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L'activité do \htrc-Aurcl Stcia tient du prodige. Après sa mémo¬ 
rable campagne de 1900-1901, qui enrichit l’archéologie et la linguis¬ 
tique d’un nouveau domaine, il ne s’accorde pas de relâche; aussitôt, 
rentré en Europe, il organise ses collections au Uritish Muséum, il 
répartit scs matériaux entre des collaborateurs de choix, et, dès 1903 
il public une magnifique relation de son voyage et de ses découvertes : 
Sand-burieJ Ruins of Khoian. Il retourne dans l’Inde, y reprend son 
poste officiel à l’échaver ; dans les rares loisirs d’une fonction absor¬ 
bante, il élabore un rapport détaillé de ses recherches, destiné aux 
seuls érudits; l'ouvrage, qui forme deux tomes in-4 0 , parait en 1907 : 
Ancient Khotan. Entre temps, il a préparé une nouvelle expédition; 
quand le livre est imprimé, Stein court déjà les routes du Turkestan 
chinois. Depuis avril 1906 jusqu’à.novembre 1908.il cxplopc les soli¬ 
tudes tantôt glaciales, tantôt torrides, du Takla-makan : de Khotan, . 
il se dirige à l’Est vers le Lop-nor, Touen-hoang et Kantcheou ; 
il revient pa"rla route du Nord : Hami, Tourfan. Karachar, Koutchar, 
coupe audacieusement à travers les sables pour rejoindre Khotan, et, 
pour donner à ce merveilleux voyage un digne couronnement, il rega¬ 
gne l’Inde par les passes du Karakoroum et le Ladakh. Il est en 
Europe au début de 1910, après trente mois de courses épuisantes, de 
privations, de souffrances, de recherches, de travaux, de dangers ; il a 
devant lui la perspective assez, peu réconfortante d’immenses collec- 
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jions à déballer, à classer, et le départ pour l’Inde à l’expiration de 
rcn congé annuel. Et voici, dés 1912, deux volumes compacts, subs¬ 
tantiels, riches, variés, comme Stein seul pouvait les écrire. Les 
Ruins 0/ Desert Cathay sont un journal de voyage, mais le journal 
d'ut? voyageur qui est explorateur, géographe, linguiste, historien, 
archéologue, intéressé à la vie du présent comme du passé. Et l’Asie 
Centrale pose dans tous les ordres de la connaissance d innombrables 
problèmes : érosion, dessèchement, irrigation, mouvement des races, 
croisement des civilisations, des religions, survivances linguistiques, 
etc. Elle est l'œuvre de l’Iran, de l’hellénisme, de 1 Inde, de la Chine ; 
le bouddhisme, le mazdéisme, le manichéisme, le christianisme y ont 
fleuri, y ont enfanté ou fécondé des littératures hier encore incon¬ 
nues; le sable y a enseveli des cités, jadis prospères et populeuses. 
Le récit de S., net et précis, est splendidement illustre de photogra¬ 
phies, de panoramas, de planches en couleur, au total plus de trois 
cents par texte. L'exécution, irréprochable, fait le plus grand honneur 
à la maison Macmillan. 

Sylvain Lèvi. 


O. Hkhim., The solving of an ancient ridelle. The Phæstoa disk. Extr. de 
llarper't Magazine, janvier 191», p. 187-198. 

Le disque de Phæstos n'a pas encore dit son secret. M. Hcmpl. 
professeur de philologie germanique à Stanford Umvcrsity, Califor¬ 
nie, propose une explication des mystérieuses figures qui en couvrent 
les deux faces, mais malgré le temps employé et la patience mise en 
œuvre, il n’a réussi qu’à donner une interprétation insoutenable. 
Pour lui, ces figures sont des caractères ayant une valeur syllabique ; 
les mots, séparés par des lignes qui forment une case pour chacun, 
sont écrits suivant un système identique à celui de l’écriture cypriote; 
la langue est grecque, et chaque caractère représente la partie initiale du 
mot grec désignant l'objet reproduit ; comme exemple, sur chaque face, 
en commençant par la périphérie, le premier signe, une tête d’homme 
cristéc, représente «1, initiale du mot àW,p. Il serait trop long d'expli¬ 
quer comment M. H. est arrivé à ces conclusions; il l’expose lui- 
même très minutieusement, et c’est certainement fort ingénieux. Mais, 
pour ne pas parler des nombreuses objections de détail qui vont h 
l’encontre de son système ', il suffit de constater quel singulier idiome 
il nous offre comme résultat de ses investigations. Le djsquc date, 
selon toute vraisemblance, d’au moins téoo ans avant notre ère, et il 


1. Un même signe, par exemple, ne saurait représenter qu'un même son 
voyelle; or M. H. interprète le même signe, transcrit tu, k la lois par tou et par tu 
(tu). Pourquoi en outre, une terminaison ou d'un thème en o est-elle représentée 
tantôt par un signe en u (...me-nu= ...pévouj, tantôt par un signe en o (to-to — Çÿoo 
toi) ? Et pour quelle raison les consonnes finales sont-elles représentées par des 
signes en a plutôt qu'en e, comme dans le cypriote ? 
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est plutôt d'origine anatolienne que Cretoise. Ce grec, nous dit M. H.,, # 
est de Pionien ; on y rencontre des formes comme f, of,?*, féminin 
(rso)çV,t»i« ; des impératifs comme a-po-ku-ra et a-po-ri-pi- 

na (iiwjsptfft*;, qui montrent, nous dit-on, les formes primitives des 
verbes en et en rrcm \ des neutres pluriels comme 6 î;a>; =0j;ASTï, des 
génitifs comme Xr,tT:oj; des articles comme toj, communs ai^x trois 
genres, et postposés au substantif, etc. Et encore M. H. ne transcrit 
ici que les 19 premiers groupes; que serait-ce si nous avions ainsi 
tout le texte? M. Hempl se tire d'affaire en disant que nous’avons ici* 
un grec considérablement plus ancien qu'aucun grec connu. C’est 
très simple: mais, comme on le voit, cela n'exclut pas la fantaisie. 

Mv. 


Alexander Dbdkkiko. F.in Beitrag jur Purpurkunde. T. IV : Gewfthrung von Ein- 
blickcn in die internationale l.itcratur der Ictxtvcrgangcncn 4 Jahrhundene 
ûber Pnrpur. Berlin, Mayer et Waller, 1911 ; xvi-848 p. 

On sait avec quelle ardeur et quelle ténacité M. Alexandre Dede- 
kind fait campagne en faveur de la diffusion des études sur la pourpre. 
Avec un zèle et une patience inlassables, il a recherché tous Jes 
ouvrages, livres, dissertations, et même simples notices, où il est 
traité de la pourpre, de son origine, de sa préparation, de son usage, 
en un mot de tout^e qui touche à la précieuse substance. Dans ce 
quatrième volume de son Beih'tig \ur PurpurkunJe , il^a dressé deux 
listes, l'une par ordre chronologique, l’autre par ordre alphabétique 
de noms d'auteurs, de tout ce qui a paru sur la pourpre de 15a8à 1910. * 
Ces catalogues ne sont pas complets, et M. D. lui-même avertit 
modestement qu’il est loin d'avoir réuni tout ce qui a rapport au 
sujet ; mais on jugera de leur étendue et du nombre considérable 
d'ouvrages qu'ils mentionnent, si l’on remarque que 1 un va de la 
page 3a3 à la page 533, et l’autre de la page 3q8 à la page 848, soit 
300 pages pour celui-ci, et plus de 200 pour le premier. Cette diffé¬ 
rence entre le nombre de pages des deux catalogues provient de ce 
que dans le dernier sont publiées in extenso quelques-unes des dis¬ 
sertations citées. Ces listes, qui dans la pensée de M. D. doivent ser¬ 
vir à l’exposition d'ensemble d'une histoire des recherches modernes 
sur la pourpre, sont précédées d’une longue introduction dans laquelle 
M. D. exalte» les vertus de la porphyrologie ou pourprologic, car 
M. D. emploie plus volontiers ce mot . en la présentant comme une 
science indispensable à la culture de 1 humanité, et qui « ne peut 
manquer de répandre sur de nombreuses autres disciplines une véri¬ 
table bénédiction scientifique p. 18 ». Chemin faisant, il* rend un 
juste hommage aux savants français comme Henri de Lacaze-Duthicrs, 
dont il fut l’élève et dont le portrait est en frontispice. Augustin 
Letellicr, le professeur de Caen à qui l'on doit de remarquables ira- 
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«.vaux sur la pourpre: Besnicr. l’auteur de l'article Purpura dqns le 
•*Uictiomiaires des Antiquités, d’autres encore, tandis qu’au contraire 
il se plaint qu’en Allemagne on accorde trop peu d’attention il une 
branche si importante de la science. Comme les mêmes choses sont 
sauvent redites, M. D., pour réveiller l’attention de ses lecteurs, entre¬ 
mêle c«ttc introduction d’anecdotes personnelles.de traits plaisants et 
de considérations humoristiques qui parfois, il faut le dire, sont tota¬ 
lement hprs de son sujet. Mais « sans la plaisanterie, dit M. D. 
p. 539!, la vie intellectuelle serait comme une cloche qui n’aurait pas 
de battant*. » Si c’est en frappant à coups répétés sur un clou qu’on le 
fait entrer, nul doute qug M. Dedekind ne réussisse à faire adopter 
l’idée d’un enseignement spécial de la porphvrologie; on a bien fondé, 
dit-il quelque part, d’autres enseignements moins utiles. Mais il cite 
ailleurs le proverbe français : « Il n’est pire sourd que celui qui ne 
veut pas entendre », et il semble bien qu’on doive conclure, d’après 
son introduction, qu’il s'adresse plutôt, tout au moins pour ce qui 
concerne l’Europe centrale, à des sourds de cette espèce. 

Mv. 


* M. Terenti Varronis rerum rusticarum ltbri très. Post llcnricum Kell iterum 
edidil Ocorgius Guet*. I.eip/ig, Teubncr [lîibtiothtca teubneriana), 1912, xvi- 
16a p. in-18. Pris : a Mk. 

Keil, outre sa grande édition «1884-1891 j, a^ublié une édition 
minor (1889), dont M. Gœtz donne ici une révision. Le commentaire 
. critique de Keil a paru dans l'intervalle ( 1891) et l’édition a suscité de 
nombreux travaux. M. G. a mis au point le texte et l'apparat d’après 
les indications mêmes de Keil. Quiconque a pratiqué la grande édi¬ 
tion sait combien il est difficile sur certains points de savoir quel 
texte Keil considère comme authentique; il faut souvent alors se 
reporter au commentaire. Cette petite édition met les choses au clair. 
M. Gœtz reproduit littéralement l'introduction de Keil sur les mss. et 
les éditions. Il aurait fallu ouvrir les guillemets p. tv, puisqu'ils sont 
fermés p. x. Suivent six pages de remarques où les derniers travaux 
sont dépouillés, notamment un article de M. Ellisdans l’ Hermathena. 
M.Schœll.a fourni aussi d’assez nombreuses notes inédites. L’appa¬ 
rat a été simplifié et ramené à un seul étage de notes. Un index des 
noms propres termine ce petit volume. 


Transactions and Proceedings of the American philologicai association, 

1910, vok XL!. Boston, Ginn and C-, Pari», Weltcr, i83-cxl p. in-8*. 

Les Transactions forment cette année treize mémoires. M. K. G. 
Kent rattache le mot latin miles à la racine de mittere ; ce serait celui 
qui frappe. Le mot aurait subi dans sa formation l'influence analo- 
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giquc de pedes et de cques et aussi celle de l'étyntologic populaire 
milia [passuum iens. M. M. Hutton discute Hérodote, IV< 77. el « 
Thucydide, II, 40, 4. M. R. W. Hushand étudie la diphtongue ui en 
latin et nie qu’on la rencontre dans cui et huic. M. E. W. Fay publie 
une série de notes étymologiques et lcxicographiques sur des mots 
sanskrits, nvestiques, grecs, latins et sur des racines indo-curojjéennes. 
M. Ch. I). Adams cherche à élucider des questions relatives à la paix 
de Philocrate et établit que les grandes Dionysiaques ne commen¬ 
çaient pas avant le 10. Miss G. H. Macurdy relève l'infifuence de^ 
mythes cschatologiques de Platon sur VApocalypse et le livre d'Hé- 
noch. M. Th. D. Goodell analyse la structure de la tragédie attique. 
M. J. W. Hcwitt détermine les cas où le* rituel athénien obligeait 
l'homicide excusable à une purification cl ceux où il en était dispensé. 
M. Ch. Knapp classe les emplois de etiam dans Plaute en se fondant 
sur le lexique de M. Lodgc. M. F. W. Shiplcy se demande quel est 
le traitement des mots dactyliques dans la prose métrique de Cicéron, 
spécialement à la pause de sens. M. A. W. Mc Worther reprend encore 
une fois le problème de la question délibérative en grec (~d twu^sw;), 
en le limitant aux tragiques. M. G. M. Whicher précise le sens très 
particulier de adulai dans une traduction d’un passage du Prométhée 
délivré d’Eschyle par Cicéron, Tusc., II, 24. M. Campbell Bonner 
va à la découverte du pays de Cocagne dans les fragments des comi¬ 
ques attiques (surtout Athénée, 267 E-270 A) et dans Euripide, 
Bacch ., 141, 704 suiv.; il touche ainsi à la légende de Dionysos. 
Parmi les communications résumées dans les Proceedings, on remar¬ 
quera : H. T. Archibald, sur la fable dans Horace; miss Bennett,» 
sur l'inscription de Duénos; R. M. Gunimere, sur Sénèque au moyen 
âge et à la Renaissance; Ph. Barry, sur la tin d’Antioche III le 
Grand en 187 av. J.-C. et d'Antioche IV Epiphane en tôqiBransbv, 
sur YOrtografia d’Alemdn (1609 et la simplification de l'orthographe 
espagnole. 


Albert GviEMrR, Bologno villanovienne et étrusque, vite-tv» siècles avant 
notre crc, 106* fasc. île la bibliothèque des Ecoles françaises d'Athènes et de 
Rome. In-8», p.' 1Ô40, pl. «-4, 6g. t-i 5 o. Paris, Kontemoing, tçtî. 

Depuis la Nécropole de Vulci, l'Ecole française de Rome, qui se 
plaît à d’autres études, n'avait pas publié d'ouvrage qui fut propre¬ 
ment archéologique; c’est une raison de plus pour nous faire bien 
accueillir le livre de G. qui suit, à trente ans de distance, l’exemple 
donné par M. Gsell. Comme son ancien, il a eu l'heureuse fortune de 
diriger des fouilles non interrompues sur le sol italien, de glus il a pu 
connaître Zannoni et Brizio, les deux grands explorateurs de Bologne 
et il a eu libre accès au musée qui renferme encore beaucoùp d'iné¬ 
dit, — autant de privilèges exceptionnels, dont il a su tirer profit. Il 
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% ne fallait pas moins pour aborder un sujet aussi complexe, qui 
.Jonche jlux origines mêmes Je l'Italie. Après l’avoir choisi, G. a 
eu le mérite, plus rare qu'on ne pense, de l'aborder franche¬ 
ment et d’en traiter tout l'essentiel : il nous a donné ainsi, sur 
l'iwie des questions les plus difficiles de l’archéologie indigène, une 
étude, q*ii, sans être définitive — il n’en est pas en ces matières, — 
sera longtemps utile et consultée. Sa thèse n'atteint pas à la certitude : 
lui-même n'y prétend pas. mais elle est vraisemblable et plausible et 
la démonstration en est claire et aisée, bien distribuée en chapitres 
dont l'ordonnance est raisonnable et logique. A vrai dire, sur les cinq 
cents pages du volume, j’en aurais relégué au moins le tiers à la 
tin du volume, dans des excursus ou des appendices, mais j’éprouve 
quelque scrupule à parler de longueurs alors que l'auteur a visi¬ 
blement beaucoup sacrifié de scs notes. Pourtant il y a de nom¬ 
breuses digressions, dont aucune n'est absolument inutile et sans 
intérêt, mais que G. eût bien fait de condenser ou, parfois, de sup¬ 
primer. 

P. 17-32, précieuses indications, qu'on ne trouverait pas ailleurs 
aussi précises et aussi complètes, sur la topographie des fouilles. P. 34, 
Bologne villanovicnnc aurait eu plus de 200 hectares de superficie, ce 
qui est considérable pour l’antiquité. P. 55 . G. a raison d’admettre 
que Home a jadis appartenu aux Étrusques, mais il convient, p. 56 , 
que l'exemple de Rome ne jette que « peu de lumièy » sur les origines 
de Bologne. En fait tout ce que ce chapitre nous apprend de la ville 
villanovicnnc tiendrait en une page ou deux. P. 65 , les déductions 
•tirées du nom Ocnus sont bien douteuses. P. 83 , les urnes cabanes 
n’ont pas été retrouvées h Bologne. P. 89. au vrai on ne sait à peu 
près rien de Felsina. dont remplacement même est incertain (G. le 
place, p. 124, au sud de la ville actuelle). P. 127, 2*.partie, consacrée 
non plus aux villes, mais aux nécropoles : G. est ici sur un terrain 
plus solide, surtout si, comme il parait l’établir, un large espace ré¬ 
servé sépare les deux nécropoles, villanovicnnc et étrusque. P. 135, 
pauvreté des inhumations à l'époque villanovicnnc. P. 147, la* super¬ 
position de certaines tombes villanovicnnes situées à l'extrémité occi¬ 
dentales de la nécropolç; elle prouve que la période étrusque a déjà 
commencé. P. 161, à cette dernière époque, on compterait une inci¬ 
nération comme trois inhumations. P. 171 et suiv., bonne critique 
d Helbig. P. 181 et suiv., les sépultures villanoviennes ét étrusques 
seraient aussi distinents dans la plaine du Pô que dans Bologne même, 
ce qui s expliquerait par une révolution survenue à la fin du vi« siècle 
(la conquête par les Étrusques et l'établissement de la dodécapole). 

P. 1 83 , le* Vénètcs sont en dehors. P. 200, la question des Hhètes et 
du Tyrol. P. 211-458, troisième partie consacrée à l’art et aux indus¬ 
tries diverses. P. 223, G. ne croit pas que l’ossuaire villanovien dé- 
rive de modèles en bronze ; j'avoue que scs arguments ne m’ont pas 
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semble convaincants, surtout à l'cpuque tardive (vui*-vi« s.) où il 
place le tournassage de ccs vases indigènes. D’ailleurs G. admet, 
p. 229 que le méandre et la croix gammée viennent d'importatiofts 
méditerranéennes, autrement dit helléniques. P. 249, G. a raison 
d y voir un sroKptrnjprtlotov. P. 256-7, lire : cngobc blanc. P. 286, et 
suiv., bonne étude sur les fibules. P. 3o2, il semble établi aujour¬ 
d’hui que l’ambre mycénien vient de la Baltique, ce qui ne pa'rait pas 
d'accord avec les conclusions de G. P. 3 16, sur les vases peints de 
Grèce trouvés dans la nécropole, G. a pu citer le travail encore iné-» 
dit de Pellegrini, dont les bonnes feuilles lui ont été communiquées. 

P. 3 io, Midias serait de la fin du v* siècle, ce qui est possible, mais ce 
que ne concéderait pas M. Macchioro. P. T 333 , les cistes à cordons. 

P. 365 et suiv., les bronzes de fabrication locale, comme le plat de la 
Certosa, les miroirs Arnoaldi et Castclvetro, les situlcs Arnoaldi et 
de la Certosa. On y retrouve des motifs ioniens déformés, ce qui 
montre bien que l’inspiration en est étrusque. La part des éléments 
locaux. P. 407 la situle Benvenuti est postérieure et dérivée. P. 414, 
les stèles, que vient d'étudier M. Ducati. P. 436, la louve allaitant un 
enfant, motif venu peut-être d'Arcadie. P. 458 sqq., conclusion 
où G. se donne beaucoup de mal pour accorder entre eux des textes 
contradictoires. En fait les Romains n’ont guère connu leurs anti¬ 
quités nationales que par l’intermédiaire des Grces, lesquels étaient 
trop éloignés pour en bien juger. Il est difficile dans ces conditions 
de savoir si les Ombriens ont bien occupé à l’époque villanovienne 
la région placée entre les Apennins et le Pô, mais G. a évidemment 
raison de distinguer les Ombriens des Celtes. . 

11 est fâcheux que ce fort bon livre soit déparé par l'illustration. 
Son imprimeur a joue à G. le tour de massacrer les clichés qui lui 
étaient confiés ; il n'y a guère qu’en Fronce où l'on sache aussi mal 
reproduire les « similis » dans le texte. 

A. or. Kiiider. 


\V. Y. Evans Wkstï, Th© falry-faith in Coltic countries, Oxford, Uni»ersity 
press, 1911, gr. in-h», xxrm-514 p. et 1 pl. 

Sous saTorme primitive, ce livre était une thèse de doctorat d’Uni- 
versité soutenue devant la Faculté des Lettres de Rennes en 1909. 
Depuis cette époque, l'auteur a réuni de nouveaux matériaux et déve¬ 
loppé ses théories. 

Dans une introduction substantielle (p. xv-xxvun, il expose sa 
méthode. II sc limite volontairement aux pays celtiques; il se préoc¬ 
cupe de savoir ce que les Celtes pensent des fées plutôt que de con¬ 
naître les opinions des savants sur les fées. Il utilise néanmoins les 
secours que. lui fournissent les mythologies, les religions, Tes méta¬ 
physiques, les sciences physiques. Mais son étude est surtout une 
étude de folklore au sens le plus étendu du mot. Il n'a pas hésité & se 
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mêler aux paysans, à vivre de leur vie, à essayer de penser et de sentir 
„ comme^eux et à se pénétrer du mysticisme celtique. Avant d’aborder 
son sujet, il passe en revue les diverses théories relatives aux fées : la 
théorie naturaliste, qui explique la croyance aux fées par des tenta¬ 
tives pour rendre compte des phénomènes naturels; la théorie des 
pygmées, qui suppose le souvenir, gardé par le peuple, d’une race 
préhistorique de nains qui aurait habite les Iles Britanniques; la 
théorie druidique, d'après laquelle les arts magiques des druides et 
«des druidesses auraient donné l'idée de personnages surnaturels; 
la théorie mythologique, qui regarde les fées comme les représenta¬ 
tions diminuées des anciens dieux celtiques. M. Evans Wentz pro¬ 
pose une nouvelle théorie qu'il appelle psychologique (psychological) : 
le pays de féerie serait un état de conscience anormal et les fées, des 
forces psychiques. 

La première partie [p. 1-282) comprend les témoignages recueillis 
par M. W. sur les fées dans les divers pays celtiques, en Irlande, en 
Écosse, dans Pile de Man, en Galles et en Bretagne. Elle constitue un 
précieux répertoire de croyances populaires précédé, pour chaque 
pays, d'une introduction due à des maîtres du folklore celtique : 
D. Hvde, Al. Carmichael, Miss S. Morrison. Sir John Rhys, H. Jen¬ 
ner, A. Le Braz. L’auteur a, avec raison, décrit non seulement l'as¬ 
pect général des pays où il a fait son enquête, mais aussi les milieux 
divers où il a trouvé ses témoins ; il a réservé la classification des 
faits qu’il a relevés pour un chapitre spécial où illes examine selon la 
méthode comparative, et d’après les rapports qu'ils présentent avec la 
„ sorcellerie, la magie, les tabous et les sacrifices. 

Dans la seconde partie (p. 283*396), M. W. passe en revue la litté¬ 
rature des Gacls et des Bretons et en extrait tout ce qui peut concerner 
les fées. En Irlande, ce sont les nombreux récits épiques du cycle 
mythologique où apparaissent les Tuatha Dé Danann, et ceux des 
cycles d’Ulstcr et de Lcinster où sont souvent mentionnés les sidhe. 
Dans le pays de Galles, il est plus difficile de les retrouver, à moins 
de supposer, ce qui n'est guère admissible, que les romans afthuriens 
sont d'anciens romans de féerie. M. W. étudie à part l’idée de l’autre 
monde chez les Celtes et la doctrine celtique de la renaissance, qui ne 
se rattachent pas étroitement à son sujet. 

La troisième partie (p. 397-455) concerne le culte des dieux des 
esprits, des fées et des morts d'après les témoignages j>eu précis de 
l'archéologie préhistorique et les textes plus explicites qui men¬ 
tionnent les superstitions païennes et les survivances quelles ont lais¬ 
sées dans le christianisme. 

Enfin, dans.unc quatrième partie p. 456 - 5 i 5 ), M. W. compose les 
résultats donnés jusqu’ici par la méthode des sciences psychiques 
avec la croyance aux fées et la doctrine celtique de l’autre inonde et 
de la renaissance. Son opinion est qu’il n’y a pas contradiction entre 
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ces idées et la science et que sa théorie psychologique sur la natur<*ct 
l'origine de la croyance aux fées finira par pénétrer dans le domaine 
des faits. Cette partie du livre de M W. échappe à notre compétencç. 
Mais tout ce qui concerne la recherche de la croyance aux fées, soit 
dans la tradition orale, soit dans les livres, est d'un érudit qui sait se 
servir des méthodes historique et philologique. On ne saurait savoir 
trop grand gré à l'auteur, qui est un écrivain de grand taletvt doué 
d'une imagination vive et d’un sens délicat de l'art, de s’étre sans cesse 
efforcé de ne pas franchir la limite indécise qui, dans les études de 
folklore, sépare la rêverie de la réalité. 

G. Dottin'. 


Die altdeutscho Reichs und Gerichtsverfassung von Rudolf Sohm. Erster 

Band : Die fraenkische Reichs = und Gerichtsverfassung. Unvcrnenderter 

Abdruck. Leipzig, Dunckcr u. Humblot, 1911. XXXII, 588 p., 8*. Prix: t 3 fr. 

Ce n’est pas, comme on pouvait l’espérer, un travail nouveau ou 
du moins remanié à fond du célèbre jurisconsulte de Leipzig. On 
nous offre une reproduction si fidèle de l'ouvrage écrit il y a quarantc- 
un ans, alors que M. Sohm était professeur à l'Université de Fribourg- 
en-Brisgau, que l'auteur « n’y a corrigé que trois fautes d’impression » 
et a conservé môme l'orthographe d’alors, officiellement modifiée 
depuis '. On ne s'explique pas très bien cette reproduction si scrupu¬ 
leuse d’une rédaction forcément vieillie par suite des études nom¬ 
breuses consacréesvdepuis près d'un demi-siècle aux origines des 
institutions et lois de l'ancienne Germanie comme du nouvel Empire 
romain. Quand le livre de M. Sohm parut en 1871, il fut justement 
admiré en Allemagne comme continuant le travail de déblaiement et 
de triage des Waitz et des Roth sur le terrain des antiquités judi¬ 
ciaires, et parce qu’il était conçu en opposition directe avec ■ l’école 
française », qui se laissait aller à vanter « les institutions énervantes » 
de Rome, l’organisation « pourrie » de l'ancienne Gaule, et s'avisait 
de nier que la Germanie primitive eût jamais eu de véritables insti¬ 
tutions politiques p. vin). Cette réaction contre les théories de 
Waitz, Bethmann-Hollwcg. Maurer, Gierke, etc., qui réduisaient, au 
dire de l’auteur, le royaume franc à n'étre qu’un grand domaine rural, 
et le gouvernement du royaume qu’une exploitation de paysan (p. u), 
était assez naturelle et l’on pouvait comprendre que l’auteur protestât 
contre la confusion qui se produisait dans l’exposé du vieux droit 
germanique, fntre l’organisation politique et l’organisation judiciaire. 
Pour M.Sohm le vieil État germanique der altdeutsche Staat) est, 
« dans la force du terme - un Rechtsstaat, un État complet. Mais cet 
État se borne •> dans la vie interne de la nation, à vaincre 1 injustice » 
(p. xiv 1 et ne possède donc d'autres organes que des organes judiciaires. 

1. L'imprimeur a m scrupuleusement copié l'édition précédente que les citations 
et les renvois de celle-ci s'appliquent, page par page, au texte nouveau. 
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Je rappellerai seulement que l'ouvrage se divise en deux parties 
f . «'d’inégale étendue. La première s'occupe de la constitution, très simple, 
* que nefas révèle la loi salique; la seconde aborde l’étude, déjà plus 
compliquée, de la constitution du royaume franc. Dans aucun des 
f chapitres spéciaux, les controverses et les polémiques (qu’il s’agisse 

d’îtutcurs allemands ou d'écrivains français comme Guérard et Dclo- 
che) 1 nt dépassent 1870 ’. Si le livre est devenu si rare, on compren¬ 
drait au besoin que l’auteur, absorbé par d’autres travaux, l’eut réim¬ 
primé tel quel; mois il aurait fallu tout au moins y joindre en notes 
la littérature plus récente du sujet, pour permettre au lecteur de pour¬ 
suivre les recherches abandonnées par l’auteur. Il n’y a pas lieu 
d’entrer ici dans les détails, l’ouvrage étant écrit, dès l’abord, pour 
les jurisconsultes plutôt que pour les historiens; ce serait à l’un d’eux 
d’examiner, de très près, si et dans quelle mesure les questions traitées 
*» ici ont changé d’esprit. 

E. 


Das Heillge Roemische Reich teutscher Nation Im Kampr mit Friedrich 

dem Grossen, von D r Artur Bkvim.nt. Zweitcr Band. Berlin, Paetcl, 1911, 

viu, 439 p., 8*. Prix : 10 fr. 

L’ouvrage de M. Arthur Brabant, archiviste aux Archives royales 
de Dresde, est une contribution assez importante à l'histoire de la 
guerre de Sept ans. Le premier volume a paru en 1004 déjà et nous 
ne l'avons pas reçu autrefois; nous ne pouvons dvhc en parler, mais 
il renferme évidemment le récit de la première année de cette guerre 
et de la part qu’y ont pris, en tpSy, les États du Saint-Empire, inféo- 
* «B grande majorité, à la maison de Habsbourg. Ce n’est pas, en 
effet, une histoire générale de la lutte septénaire que prétend nous 
donner M. Brabant, mais seulement un exposé beaucoup plus exact, 
et plus détaillé qu on ne le possédait jusqu'ici, de la part que les 
membres de 1 Empire ont pris à cette lutte, une fois que la majorité 
de la Diète de Ratisbonnc eut officiellement déclaré la guerre à Fré¬ 
déric II, rebelle aux Constitutions de l'Empire. Pour cet, exposé 
l'auteur a largement consulté les Archives de Dresde, de Berlin, de 
Munich, de Stuttgart, de Carlsruhc, le Kriegsarchiv de Vienne, etc. 
Ce second volume est divisé en quatre livres. Dans le premier M. B. 
étudie les contingents de l’Empire dans leurs quartiers d’hiver (1-57- 
1758) et les discussions à Ratisbonnc au sujet de la mise au ban de 
Frédéric; le second nous raconte l’invasion de l'Empire* de la Fran- 
conic surtout, par les troupes prussiennes, le troisième, la campagne 
peu brillante de Daun et des Autrichiens, unis aux alliés de l'Empire, 
dans la Saxe électorale, en automne 1758. Dans le quatrième enfin 

t. On sc demande si M. Sohm a jamais vu les travaux de Fustel de Coulanges. 

3. Dans la Bibliographie, un seul volume, la Géogiaphie Je Grégoire de Jours 
de Jacob est cité d’après la seconde édition de 1881. 
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nous revenons nu siège légal de l'autorité impériale, à Ratisbonne, 
où se continuent les discussions et les dissensions accoutumées^ 
L'impression générale qui reste de la lecture du livre de M. B. n'est 
certainement pas Batteuse, m L'armée d'Empirc est inutile à l'Empe¬ 
reur, dont les cercles sont jaloux », écrivait en février 1758 le colonel 
Ryhiner, envoyé par le cabinet français pour en passer l’inspection 
officieuse (p. 78] et la journée de Rossbach avait montré, en effet, 
que les contingents des États, commandés par le prince de Hildburg- 
hausen n étaient pas de taille à résister aux grenadiers de Fre*- 
déric 11 Les princes étaient aussi divises d'opinions que leurs sujets. 
Au lond le sentiment général était assez prononcé contre la France, 
mais chez les uns, il provenait de ce que lé* Français voulaient péné¬ 
trer plus avant en Allemagne, chez les autres, de ce qu'ils tardaient 
trop à venir. Quand on crut, vers juin 1738, qu'ils pousseraient 
jusqu en Bohème, les ministres de Marie-Thérèse prièrent eux-mémes 
Louis XV de retenir quelque temps ses troupes entre le Mcin et le 
Rhin, du côté de Hanau. Le désir populaire prédominant dans la 
plupart des régions de l'Empire était celui d’ètrc délivrés des Français, 
et elles étaient prêtes, pour y arriver, à acclamer les Prussiens fp. 137). 

Souhaitons que M. Brabant n'aie pas besoin de nouveau d'une 
huitaine d’années pour nous donner la suite de cette période de l’his¬ 
toire du Saint Empire; si son ouvrage ne peut guère nous révéler 
de faits de guerre importants, il nous donne, grâce aux recherches 
si soigneuses de Fauteur, une idée très exacte de ce qu'était alors 
1 organisation militaire de cet Empire et des vices organiques qui en 
causaient la faiblesse *. . 

R. 


Adolf Pmurpi. Begriff der Renaissance. Leipzig, Sccmann, 1912; in-S°, vin- 
174 p. 24 gravures. 

M. Philippi essaie de faire l'histoire du concept de Renaissance — 
la rinascità de Vasari. Use rend à lui-même la tâche malaisée, en res¬ 
treignant arbitrairement ce concept au domaine artistique, et presque 
exclusivement à celui de l’architecture. C'est ainsi que, pour l’intro¬ 
duction du mot même de « Renaissance » dans les langues modernes, 
il accorde une importance un peu démesurée à Seroux d'Agincourt 
(Histoire Je Part de 182 3 ; et qu’il passe bien dédaigneusement sur 
Voltaire et»l Encyclopédie. Il ne cite pas Sainte-Beuve, dont le 

1. On sc moque d'ordinaire des corps de troupes qui s’enfuirent à Rossbach. 
Mais les contingent* qui participèrent i la campagne de Saxe, l'année suivante, 
sous le duc Frédéric-Michel de Deux-Pont», ne s'illustrèrent guère davantage. 

a. Toutes les note» assez nombreuses et les renvois aux sources son*rejetés à la 
fin du volume, groupé» par chapitres; c'est un système des plus incommodes; 
s'il épargne un peu de papier.il exige une dépense de temps et de patience assez 
inutile pour qui veut s'y retrouver. 
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Tableau de 1826 parle de « cetie grande renaissance des lettres », de 
là ■< renaissance littéraire ». — De Michelet, qu'il appelle légèrement 
un*« fcuîllctonniste », il aurait pu lire les oeuvres déplus près. Il 
croit que Michelet a parlé pour la première fois de s Renaissance » 
dans son célèbre volume de 1 853 , et que la Renaissance italienne ne 
commence a l’intéresser qu'après l'éclosion de la Renaissance fran¬ 
çaise au* lendemain des guerres d'Italie. Assertion doublement 
inexacte. Le volume de 1840.au sommaire du livre VIII.ch.1, porte : 
«. Louis d'Orléans, ... esprit de la Renaissance », et dans le texte ces 
expressions caractéristiques : « l’aimable et brillant esprit, l'esprit 
léger, peu sévère, mais gracieux et doux de la Renaissance... De 
ritalic partait déjà le premier souffle de la Renaissance... L'Italie, la 
renaissance, l’art... ». Mais c’est surtout avec le livre XII que le con¬ 
cept se précise, dans ce titre du ch. Il : « Grandeur de la maison de 
Bourgogne. — Ses fêtes. — La Renaissance », et surtout dans ce pas¬ 
sage sur Y Agneau de Van Eyck : « Ce tableau, ce grand poème, qui 
date si bien le moment de la Renaissance, est gothique encore dans sa 
partie supérieure, mais tout moderne dans le reste ». A la fin du cha¬ 
pitre, Chastellain force la langue française « de s’enivrer, bon gré, 
mal gré, aux sources mêlées de la Renaissance ». Tout cela très anté¬ 
rieur à l’année mémorable {18 55 . qui vit paraître à la fois son Intro¬ 
duction à la Renaissance et le Cicerone de Burckhardt. 


Hctyi Hauser. 


•Correspondance de Bossuet, nouvelle édition publiée par Ch. Urbain et K. I.t - 
vtsquH. Tome V (janvier lôÿî-scptcmbrc 1693). Pari», Hachette, 1913, >59 p., 
in-8». 

L’édition que MM. Urbain et Lévesque donnent à la collection des 
Grands Écrivains se poursuit sans à coup ci sans faiblesse. A propos 
des volumes précédents nous en avons dit la méthode ci la sûreté. Sur 
les 243 lettres de ce cinquième volume, 197 ont été publiées d’après les 
originaux ou sur des copies authentiques et les autres le plus souvent 
d’apres le texte donné par Deforis ; 42 de ces lettres ne figurent pas 
dans l’édition Lâchât. Le texte de la plupart des autres a été notable¬ 
ment complété d’après les originaux. En dehors des lettres de direction 
ou d’administration, par exemple celles qui touchent aux monastères 
de Jouarrc, de Faremoutiers ou de Coulommiers, nous signalerons 
les lettres à Leibniz, celles qui sont relatives à Parfaire de Huet et du 
cartésianisme, à la condamnation d’Ellies Du Pin.au P. Lamy, qui 
avait des idées particulières sur les dates et les personnages de 
l’Évangile,"le récit de la mort de Pcllisson, une lettre connue et im¬ 
portante d Arnauld sur les relations d’Arnauld et de Bossuet, voy. la 
n. de la p. 41 3 ). Six appendices complètent l'annotation : t° la con¬ 
version de J. Saurin racontée par lui-même extraits d’un factum) ; 

f 
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2° extraits des procès-verbaux de visite de l'abbave de Jouarre; 3 ° 
histoire des démêlés de Bossuet avec l'abbaye de Jouarre ^4° lettr^ 
de La Loubère sur la mort de Pcllisson ; 5 * la déclaration de Jacques 
11 ; 6’ la correspondance de Bossuet et de Leibniz sur la réunion des 
Églises. Comme dans les %’olumes précédents, l'annotation, dignf de 
tout éloge, est une mine précieuse pour l'histoire religieuse du 
xvn* siècle. 


Ch. Pt'isTRR. La Lorraine, le Barrois et les Trois Évêchés [Les Régions de £1 

France, VIJI. Publications de la Revue de Synthèse historique. Pari», I.. Cerf, 

19U, 1 37 p. Prix: 4 fr. 5 o.) 

Quand la Revue Je Synthèse historique 'dut attribuer, dans la série 
des Régions de la France, le fascicule sur la Lorraine, elle n'eut pas 
l’embarras du choix : M. Pfister est, si je puis dire, l'historien natio¬ 
nal de cette province. 

Province aussi difficile à définir pour l'historien que pour le géo¬ 
graphe : soudée au bassin Parisien et rattachée à la terre rhénane, elle 
forme un pays mi-partie et composite dont M. Gallois a décrit la 
physionomie — car M. Pfister a modestement cédé la plume à son 
collègue et l'on aurait mauvaise grâce à regretter cette collaboration. 
Dans ce cadre, qui n'englobait qu’un morceau de la Lorraine origi¬ 
nelle, trois établissements politiques ont persisté jusqu’à la Révolution, 
ceux dont le nom^igure dans le titre; mais leurs destinées ont été assez 
solidaires pour que M. Pfister leur consacre une étude d'ensemble. 

M. Pfister connaît tout ce qui a été publié sur la Lorraine et même 
l'inédit. Sa bibliographie n’est pas un dénombrement : c'est un classe-» 
ment des œuvres d’après leur valeur documentaire et leur crédit : 
aussi exécutc-t-il sans ménagement Mory d'Eivange, faussaire avéré; 
faussaires encore, certains écrivains qui au xvi* et ou xvn* siècle 
servent les prétentions soit lorraines soit française par des arguments 
frelatés. Si de respectables historiographes, le P. Hugo, Dont Calmet. 
ont amassé les matériaux de l'histoire lorraine, cette histoire ne fut 
pas etftrcprise. pas même par l'Académie de Stanislas qui pourtant 
assuma cette tâche dès sa fondation, mais a tardé jusqu’ici à s'en 
acquitter. M. Pfister croit que l'heure est venue de reprendre cette 
oeuvre collective, dont il a tracé (p\ 5 1 } le programme et le plan : nul 
n'est plus qualifié que lui pour diriger l'équipe des travailleurs, pour 
la plupart $gs élèves. Et de même, M. Pfister regrette le manque d’un 
dictionnaire biographique des Lorrains illustres fp. 65 ); l’Académie 
de Stapislas entendra-t-elle cet appel? Quoi qu'il en soit, à l'heure 
actuelle, la Bibliographie lorraine, qui parait sous les auspices de la 
Faculté des lettres de Nancy, coordonne les éléments et # les notions 
qui permettront de raconter, dans toute sa complexité, la vie de la 
région. 


B. A. 
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Henri C* R «K,La fin dos Parlern-nt* 1783-1790 Paris, Hachette, ion. i n s* 
' xxi -383 p. 

Un des faits qui surprennent le plus les personnes curieuses d'his¬ 
toire, mais incomplètement informées, est l'impopularité violente, 
bientôt traduite en massacres ou en meurtres juridiques, qui enve¬ 
loppa, dès 1791, les membres de l’ancienne noblesse parlementaire. 
Personne, autant que les gens de haute robe, n'avait été loué et glo¬ 
rifié par le public et par les gazetiers entre 1770 et 1789; aucun corps 
de 1 Etat n avait paru taire obstacle avec autant de courage et de suc¬ 
cès au « despotisme ministériel » d'un Maupcou ou d'un Bricnne. 
Les magistrats « patriotes •• avaient connu des heures de triomphe; 
ils en connurent encore aifx premiers moments de la Révolution : et 
cependant, trois ans plus tard, la guillotine fauchait cinquante-cinq 
membres du seul Parlement de Toulouse, sans parler des autres. A 
quoi tient ce brusque revirement? M. Henri Carré, déjà connu par 
scs récents volumes sur les règnes de Louis XV et de Louis XVI. et 
par des travaux antérieurs sur le Parlement de Bretagne, s'est posé la 
question et l'a résolue. 

Les nobles de robe, recrutés depuis un siècle dans les mêmes 
familles, incroyablement riches pour la plupart, bouffis d’orgueil 
professionnel et nobiliaire, infatués du succès qu’ils avaient remporté 
sur la royauté en 1 77 - 4 » quand Louis XVI eut la faiblesse de rappeler 
les cours souveraines supprimées par Maupeou, se crurent en état de 
ruiner le pouvoir royal pour établir à sa place le despotisme d'une 
aristocratie jud.ciairc. I ant qu ils ne firent que détruire, l’opinion 
des suivit. Le comble de leur gloire fut au moment où ils réclamèrent, 
en 1788, la Convocation des Etats Généraux. Ce fut aussi la préface 
de leur chute. Dès le moment où ils aperçurent que la révolution 
imminento menaçait, non pas seulement le pouvoir central, mais les 
privilèges politiques et financiers, tout le régime social dont vivait la 
noblesse, les Parlementaires devinrent d’acharnés adversaires de tout 
changement. Ils voulurent se servir contre les révolutionnaires des 
mêmes larmes juridiques qui leur avaient servi pour vaincre Ÿurgot 
et Lamoignon ; ils opposèrent le droit contractuel au droit naturel, 
comme ils l'avaient opposé à la raison d’État ; € ils affirmèrent que les 
contrats passésiavcc des provinces et des individus ne pouvaient dis¬ 
paraître que du consentement des intéressés ; mais n’ayant pour eux 
ni l'opinion publique, ni la force matérielle, ilssuccombèient avec les 
institutions qu’ils étaient impuissants à défendre. Pour les Consti¬ 
tuants, leur suppression fut comme un complément a l’unité natio¬ 
nale i>. 

M. C. a juivi pas à pas toutes les démarches du parti parlementaire 
pour enrayer, puis,pour combattre l’œuvre de la Révolution; les 
entraves apportées à la convocation des Etats Généraux, l'agitation 
soulevée, à la Constituante, par le parti de d'Epremesnil et par les 
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rares représentants élus de l'aristocratie judiciaire, la résistance des* 
* "T bpe# d « vacations .. les velléités contre-révolutionHaires- - 
enlin les représailles des révolutionnaires triomphants. Tout cela est 
décrit, analyse dans le détail, avec un luxe de citations et de réferences 
qui semblera peut-être excessif aux lecteurs superficiels, mais rcnSra 
service aux hommes du métier. Dans sa bibliographie et s<* notes, 
.... P“ rassembler des renseignements très nombreux, souvent 
inédits tires des dépôts publics ou de ses propres collections, et qui 
scron fort utiles. Notons spécialement à ce point de vue ce qu’il dit' 
de la fortune des gens de robe.de leurs alliances de famille, etc., ainsi 
que les tableaux très complets et exacts, donnés en appendice, du 
personnel parlementaire en 1790. 

La conclusion es, peut-être' ce qu’il y a de plus neuf dans cet 
ouvrage, nouveau par bien des points. M. C. s'est demandé ce 
qu étaient devenus les survivants de la . robinocratie « après la Révo¬ 
lution, et il a constaté, sans surprise, que Napoléon avait tenté de 
ressusciter le cadavre de l’ancien Parlement Kn .800 d’abord, mais 
surtout en »Xi. ; lors delà grande tentative de restauration monar¬ 
chique qui suivit le mariage autrichien, nous le voyons rechercher 
pour Us mettre au plus haut rang de la magistrature, tous les anciens 
parlementaires et même leurs fils, gendres ou neveux, pourvu qu'ils 
soient riches et propres à la représentation ; le reste, opinions ou 
maurs. importe pet^ M. Carré compte ainsi, de 1800 à 1814, cent cin- 
quanu -parlementaires ou fils de parlementaires rétablis dans la haute 
robe. Quels hdeles soutiens ces* restaurés . pouvaient être pour l’em¬ 
pereur au jour de la défaite, on le sait de reste. 

I ne bibliographie très copieuse et un index alphabétique complè¬ 
tent I ouvrage de M. C., qui vient à son heure et prendra place parmi 
les meilleurs travaux sur la fin de l’ancien régime. 

R. G. 


Collée,io,, J, document, inid.ts sur r.ù«ahr t économique de U Révolution français 

S'il Z™ J D#ctt,aent » rela ‘tf» * U vente des biens natio¬ 
naux dans le district de Sens, publiés r ;ir \|. Charles !»..«», t | p ari , 

fc. Leroux, 191Ï. gr. in-d» de ccxlv et 3 oo page». ’ 

De toutes les publications analogues entreprises sous le patronage 
du comité de I histoire économique de la Révolution, celle-ci est 
sans contestera plus critique, la plus complète, la plus suggestive 
Po . r «,_Personne n’en sera surpris, n’a pas fait seulement œuvre 
£r^ a é ,,st,c,en ’ mais d’historien et d’historien aussi pénétrant qu’in- 

Alors que scs devanciers faisaicm des procès-verbaux d<* ventes 
leur source principale, il a confronté ces documents d’abord avec les 
«Mats mensuels des ventes envoyés à la Caisse de l’Extraordinaire — 
ce qui lui a permis de constater qu’il ne manquait à sa collection de 
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4 procès-verbaux qu'une seule pièce dont il a pu remplacer les données; 
.'I Jes a ,confrontés ensuite avec les déclarations des bénéficiers et 
aussi avec les inventaires des établissements religieux dressés par les 
municipalités, — de sorte qu’il a pu faire figurer dans la première 
partie de son recueil non seulement les biens fonciers appartenant au 
clergé mais les biens « incorporels », tels que dîmes, droits seigneu¬ 
riaux, etc. Enfin M. Porée ne s’en est pas tenu là. Il a corrigé les 
déclarations et les inventaires par les procès-verbaux des experts, 
par les baux des anciens fermiers ecclésiastiques et par les allirma- 
tions de sincérî'é exigées de ces mêmes fermiers en vertu des décrets 
des 14 mai et 7 juillet 1790. Il est impossible de pousser plus loin la 
conscience, l’information et le sens critique. 

Les précédents éditeurs, pour déterminer l'époque et le montant des 
paiements des acquéreurs, avaient recours presque exclusivement aux 
sommiers des décomptes, M. Porée s’est servi en outre des feuilles de 
décomptes qui indiquent pour chaque lot les dates de paiement et 
encore des comptes du receveur du district qui totalisent les recettes 
en fin de mois par categories distinctes. Ainsi, il a pu suivre avec une 
précision remarquable le mouvement des paiements et apprécier la 
valeur exacte de la lésion produite au détriment de l'Etat par la 
baisse de l'assignat. Cette lésion fut dans l’Yonne moins grande qu'on 
ne le croirait et elle ne devint considérable que sous la réaction 
thermidorienne et sous le directoire. 

« Un travail sur les biens nationaux, dit excellemment .YL Porée, est 
une sorte d’expertise. Nous avons donc essayé de donner au nôtre la 

* rigueur que comporte une opération de comptabilité rétrospective ». 
Par un ingénieux système de numéros, d’astérisques et de renvois, il 
a permis le contrôle permanent des données des inventaires et des 
actes de vente. Les ventes sont classées par commune. Pour chacune 
d’elles M. Porée donne la date de l’adjudication, la désignation du 
bien très précise, la provenance, le nom de l’ancien fermier et le 
prix de son bail, le prix d’estimation du lot, les noms et professions 
des soumissionnaires, ceux des enchérisseurs, le prix de l’adjuftication, 
les noms et professions des acquéreurs et des cessionnaires, enfin pour 
un certain nombre de communes les dates des paiements effectues. 

Son introduction, qui compte plus de 200 pages, est un morceau 
historique, vigoureux et brillant, qui groupe les conclusions des 
données statistiques du recueil proprement dit. Des graphiques, des 
croquis, des tableaux nombreux illustrent le texte. Une carte montre 
commune par commune la proportion de la propriété foncière ecclé¬ 
siastique. Un graphique donne la proportion comparée des biens de 
première,et de seconde origine vendus avec la superficie totale de 
chaque commune. Un autre graphique très parlant met en évidence 
le rapport, année par année, des prix d’adjudication et des prix d’esti¬ 
mation des biens vendus. 
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Oriis le district de Sens le cierge possédait la huitième partie envK* , 9 
ron du sol. il percevait la dime sur le reste à la 19* fterbeaeir 
moyenne. Si on convertit le produit de la dime en terres, le cierge' 
arrivait à détenir, soit directement, soit indirectement, près du cin¬ 
quième de la surface productive. 1 

La propriété noble moins étendue occupait cependant 16, *1 0/0 du 
sol productif. Le quart à peine fut confisqué et vendu. 

La propriété bourgeoise et paysanne était très importante, la pro¬ 
priété paysanne surtout. Presque tous les paysans étaient proprié¬ 
taires. mais très petits propriétaires. Le nombre des sans propriétés 
était infime. 

Les ventes, ici comme partout, obtinrent au début un grand 
succès. Dès la fin de 179** alors que I assignat ne perdait encore 
que 5 à 10 0/0. la meilleure et la majeure partie des biens ecclésias¬ 
tiques était Jéjà vendue. Ce n'est qu'à la fin de l’an II que le produit 
réel des ventes commença à fléchir au-dessous du chiffre reel des 
estimations. Sous le Directoire, on vend surtout les presbytères et 
les spéculateurs étrangers au département se mirent en campagne. 

M. Poréc fait un historique très précis des bandes noires et de leurs 
méthodes. 

Les ventes profitèrent surtout à la bourgeoisie qui acquit envi¬ 
ron 58 o'o, mais la classe paysanne réussit à s’emparer de près d’un 
tiers des biens venjus, 3 1 0/0. 

Cette brève analyse ne donnera qu’une faible idée de la richesse et 
de la nouveauté du livre de M. Poréc qui servira désormais de 
modèle. • 

__ Albert Mathiez. 


Am!. arochr-Vkrnit, Une famille pendant la guorre et la Commune. Paris 

Plon, 1911. ln-8*. 3 fr. 5n. 

M. Delaroche-Vcrnet réédite sous ce titre des lettres échangées 
entre les siens en 1870-1871. Le succès de ce recueil fait honneur au 
public en prouvant qu’il ressent encore les douleurs et les humilia¬ 
tions de l’année terrible ; car il n’offre pas d’intérêt particulier. On 
n’y trouve point de faits neufs, de réflexions originales ou poignantes. 
Les auteurs de ces lettres n’ont joué aucun rôle dans les événements : 
ce qu’ils ont vu et souffert, tous l’ont souffert et vu. Et la lecture de 
cette correspondance n’est pas toujours réconfortante. 

Ch. D. 


Die Trennung von Staat und Kirche in Frankreich und der franzcesische 
ProtestantUmug von Lie. Willï Lûttgk, Privat-dotent an der Pniversilect 
Berlin. Tûbingen, Mohr (Siebeck , 1912, *11,208 p. in-8*. Prix :6 fr. 

M. Willy Lüttge, l’auteur de cette étude sur la séparation de 
l'Eglise et de l’Etat en France, est un jeune privat-docent à la faculté 










I 


REVOE CRITIQUE 


l8 . 


•<je théologie de Berlin, qui est venu faire une enquête personnelle en 
^rjnee, du moins à Paris, sur cette question. Mais son travail ne 
s’occupe guère que des églises protestantes et des conséquences qu'ont 
eues pour elle la loi du 9 décembre iqo5. Il témoigne d’une bonne 
volonté évidente, d’un désir, que nous croyons sincère, de s’orienter 
au milieu des partis ; mais soit son éducation religieuse première, 
soit des préjugés persistants, l'ont empêché de juger les hommes et 
les choses avec une parfaite équité. Non seulement il penche forte¬ 
ment et constamment vers la droite et s'il ne peut s'empêcher à cer¬ 
tains moments de blâmer avec douceur) les machinations subtiles de 
quelques-uns de ses meneurs, il est bien plus dur à 1 égard des libé¬ 
raux auxquels il reproche*« d’avoir méconnu la puissance du senti¬ 
ment religieux » ; il traite avec une injustice marquée des hommes 
comme Jean Réville, qui, dans leur désir d union, avaient tait pour¬ 
tant les plus douloureux sacrifices Il est vrai qu’on ne peut guère 
attendre d’un théologien berlinois contemporain qu'il apprécie avec 
impartialité, sinon avec sympathie, le mouvement jadis si vigoureux 
du protestantisme liberal, qui, de t 85 o à 1880, grâce aux forces 
intellectuelles et morales dont il disposait alors, fit illusion sur le 
nombre trop limité de scs adhérents, mais ne put. â la longue, tenir 
en échec, au sein du protestantisme français, l'influence de la tradition 
routinière, de la haute banque orthodoxe et des sacristies. Dans le 
livre de M. L. de petites erreurs de faits se mêlent ^/de grosses erreurs 
de jugement *. Mais l’ensemble en est instructif pour un esprit impar¬ 
tial et qui sait comparer les mentalités nationales. 


Ernst Naciumssos, BeitrSge zur Kenntnis der altgriechischen Volkssprache 

(Tir.it pari des Sknfto utgifna af k. humanitiiska Vctcnskaps-Samfundet i 

Uppsala. XIII, 4) Upsal, Lundstrftin ; Leipzig, llarrassowitz; vi-87 p. 

Cette dissertation soulève deux questions ; d’abord, parmi les fautes 
qu'on rencontre dans les inscriptions, n’y en a-t-il pas qui ne sont pas 
des erreurs du lapicidc, mais qui sont dues à des phénomcnes'd’ordrc 
linguistique? Et alors, en second lieu, n’avons-nous pas, dans ces 
prétendues erreurs, des témoins directs de la prononciation populaire? « 

M. Nachmanson répond affirmativement à ces deux questions, après 
avoir étudié de nombreux cas, qu'il explique par la dissimilation, 

i. P. 60, M. Paul Stapfcr, l'honorable doyen honoraire de la faculté des lettres 
de bordeaux sera sans doute étonné d'apprendre qu'il appartient à « la gauche 
radicale •. — P. 80, lire tljbut pour Kabut. — P. 114. I. l.jcheret p. Lachert .— 

P. > 35 , I. hother p. hoches. — P. i 3 o, I. Ssnmur p. .S'jumiij — P. 175 l’auteur 
place Pons « in Sadfretnkreich » alors que c'est une localité des Charcutes. — On 
se demande comment M. !.. eu est arrivé à se persuader que le mouvement 
méthodiste ou piétiste de t8ao constituait • Jj> Ensache» der tiefste n und 
reinsien Erinnerung von 1 7S9 ». 

a. Voy. p. 7a, 73, 9a. 

• 

• # 
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I assimilation, 1 épcnthèse, et en général par l'influence qu’exercent 
l’un sur l’autre deux sons de même nature, médiatement ou imtnédiaj 
tentent voisins; nous avons affaire à des prononciations défectueuses, 
mais phonétiquement explicables, reproduites inconsciemment dans 
l'écriture. « Fautes d’orthographe, a dit Mcringer . 4 m.ï dem Leben der 
Sprache, p. t 36 ;, souvent fautes de prononciation écrites ». .Cette 
théorie est fort juste, mais M. N. a le tort de la pousser à l'extrême. 

II faut toujours, dit-il, examiner si la faute est explicable par un phé¬ 
nomène du langage ; c’est seulement dans le cas où une telle explica¬ 
tion ne réussit pas ou est exclue de prime abord que l'on peut admet¬ 
tre une erreur graphique p. p 3 ) ; ce qui veut dire, en retournant les 
termes : Quand une faute peut s'expliquer par voie linguistique, on 
ne doit pas y voir une erreur d'écriture. C’est, à mon sens, aller trop 
loin. Etant admis, ce qu'on ne peut nier, que les lapicidcs ont commis 
des fautes purement graphiques, nous devons admettre également que 
ces fautes, pour ainsi dire mécaniques, ont aussi bien pu se produire 
dans des cas où une explication linguistique peut intervenir ; la faute 
n a pas pour cela changé de nature *. Quant à la seconde question, de 
savoir si l’on est en présence de prononciations populaires, reproduites 
par l'écriture, elle est peut-être plus complexe que ne le pense M. N # . 
Nous ignorons si le graveur prononçait, effectivement ou mentale¬ 
ment, les mots et les groupes de mots qu’il avait à copier, et par con¬ 
séquent si en gravanije mot altéré il reproduisait sa prononciation 
personnelle; nous ne savons pas davantage si, en transcrivant un 
mot, il se rappelait le mot précédent ou prévoyait le suivant au point 
que ceux-ci pussent influer sur celui-là; de plus, il n'est pas tenu 
compte, notamment dans les phénomènes d'assimilation, de ce que je 
puis appeler l’influence visuelle d'un caractère sur un caractère voi¬ 
sin ; enfin les fautes en question sont essentiellement sporadiques et 
individuelles ; conclure à une prononciation populaire me semble 
donc bien prématuré. Le livre n’en a pas moins son utilité, car ce qu'il 
contient de juste se dégage facilement pour le lecteur. 


— Le Bulletin annuel J'Epigraphie grecque, dont futilité et fintérét ne sont 
plus à démontrer, est à sa troisième année. Pour ce nouveau volume [Paris, 
I-eroux, tgta), M. A. J. Riratoia dépouillé 41 périodiques des années 1909 et 
1910, parmi lesquels on remarquera un recueil nouveau, le Bulletin de la Société 
archéologique bulgare (Iqvestia), dont le tome 1 est de 1910. On sait que M. R. 
ne se contente pas de signaler les inscriptions et d'en donner le sujet d'une 
manière aussi détaillée que possible, mais qu’il renseigne encore sur tous les 
travaux qui ont rapport aux monuments épigraphiques, ainsi que sur tout ce qui 

t. Quand fauteur, par exemple, imprime dans son index p. 84 I. 17 Satqqam- 
menlunge sic), il est bien évident que c'est li une faute d’inattention du typogra¬ 
phe; et cependant qui nous empêcherait de Toir dans cette faute une sorte de pro¬ 
nonciation haplologique, Satqlqu\sammenhange, reproduite dans l'impression î 
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louche par quelque côté au domaine de l’épigraphie. Celle .roisfème année est 

• • pourvue d une pagination propre et d'indices. — Mr. 

- Reinacii «m, communique en mime lemp* aon rapport sur une 

deuxième campagne de fouille* à Ko r ,os. A noter : un fragment de pilier en 
granit ro»e portant une portion de la titulaturc d’Amcnhotcp 11 ; uuc belle sta- 
ttipltc d’Osiria; une dédicace grecque à l'empereur Antonin; une tombe arec de 
cuncu.c. peinture. ; le. ruine, d’une maison à mur. peints, avec de. .telc. repré¬ 
sentant probablement de. négociant, palmyrénien. ; de nombreuse, figurines 
dont M. R. analyse rapidement les représentations. M. R. note en terminant que 
a par, quelque, pièces cédée, au Louvre, le. antiquité, de Kopto. doivent être 
installées dans un mu.éc que M Guimet aménage pour la ville de Lyon. — Mv. 


AcADiaix ds. Ikscrii-tiom. st Bbixes-I.i r rot _ i .. „„ _, 

de U Société d-h.itoire et 4'archcolMie de rhiïf.,? 0>r ‘ Chevricr * 

rcmplaccnicm*du\’alui» a du l, rô| i GomrMn' C nn^a U fi| :< anr' r à C ^»î«n!*non w”dc 

1 »c e, L tt '^ 

cription votive en bons caractère, qui paraissentremonterlnniV 1 ** r ic \ une in *: 

Jeae Soueonnae orpidan, t^Mo^n^T^,enJuZ\ «■E'JElL'* U ^ U ! Io) 
opptdani .ont tes habitants Je- l’ancien lcs 

hauteur dominant la Saône: ils a'RDDarienaiani a u vï . m ? nt ‘‘‘V* * ur une 
au bord Je la rivière et qui Jcv m !• ftf di.tingij- P î r ! Jfc P ï‘V r ' 0n .î , ' c ' ;ialc ". xcc 
C’est la première fois que le nom de Chiiloniu^Tn. " . r dénomination, 
habitants, apparaît sur on document éniernnhu ^" 3î ie - " u du noms celui de scs 
par un seul ï.et p«rJcuiN.^conMnfCn.m P iè2n^ £? , re ‘" ar ‘) uer » qu.I est écrit 
des bas temps, tandis que le. documents littér nrc Jonnen^"nJ nCnl * ,iu,nisma '!.q u c* 
tonus, Cahllonum, (Jvdlu.mm et Pethnmur• rre ‘ l uc *”“l«ur» Ci bil- 

du L qui, dan, certains textes,'» éubTüne 

anclcnn c l, fonn<? du tTd^XZe^TpltZ^ ïiZ"" P** 

penon l |^6Mtlon ,, d^fa^Saéne^ttîmmc'fa 

doute elle eu,, honorée P ar le. Sa, “ 

temple dont on ignore Venu-lacement m.i! i ‘ " ryauU Chalon dans un 

d’autres traces. -U monument ÏÏi'S „ ' rc,r ?. uvcr “ probablement 

Société archéologique de Saône-et-Loire. ^ lv ' r,c ,u Muiée lapidaire de la 

en bron're de*'forme ' 'iSrmgonal le t'rouré'‘a‘ 'saimUiàrcenilchâ'lon d ''r , * C l" clc 
inscription en l'honneur Je U Jces.c . Tcinu. .. . t " el orne d unc 

ment était devenu. Il vient d'étre offert au Musée du'l ouvre na? Vu Sût ?» n,onu ' 
antiquaire a Paris. et au t.ouvrepar M. brcolc Cnnessa, 

i» V«'i-*SmS" expoic le ‘ ré,al,a,s Jc m,M,on qu ' H v ‘ en, d «« 

L’Académie a nommé correspondant étranger M. JSyrop, de Copenhague. 

Leon Doaaz. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Simon d Athènes. De rc equestri. p. Soukui*. — \*vamitowuu.Os, Inscription» 
inédites de Thcssalie. - Jombs, Us sculpture» du Musco Capitolino. - Wasx» 
Les chef* d'icuvrc de lu sculpture grecque. — Poches, L'Orient çt l'qrt grçc.’ 
- Hoi.dkb, Thésaurus gaulois, so. — TiicaxErsxM, Manuscrits et monument* dé 
la littérature irlandaise contemporaine. — GoKsais, La guerre et la paix au 
moyen 4 ge. — Jammu*, Guillaume de Newburgh. — Zkck, Pierre Duhoi». — 
Ausmacii, Le France et l'Empire germanique. 1048-1789.— Wsttcâu —Orra, 
Botticclli. — Muae'c de Tours. — Musée du Luxembourg. — Ppod'iiommk, Ecrit* 
de musiciens. — Mo»kau-Vautiiie», La peinture. - Mispksq, Egypte. - Erav, 
A la mer. — Claude Lai-omtaimk, A travers l'Inde. — F. de Tessom. Promena¬ 
des au Far-West. — J. Le.xe»c<}. Aux sources du NIL — Romoct-Saimt, Dans 
notre empire noir; Le* merveilles du monde. - Réaoao, Aux camp* turc’o-ara- 
bcs. - Emilt, Mission Marchand. — Uxivebsité ns Micuiiu», Réforme de Ig 
nomenclature grammaticale. - Aaxo, Liste de trmaux. — Natosp, Kant et 
I Ecole de Marbourg. — Académie des inscriptions. 


J. SouKur, De llbello Simonis Atheaiensla « De re equestri » (Commenta- 

tioncs Aenipontanae, VI;. Innsbruck, Wagner, 1911, 35 p. 

Cet opuscule est en réalité une édition, avec commentaire critique, 
d'un court fragment grec connu sous le nom de de Re equestri \ 
l’auteur, Simon d’Athcnes, vivait au v« siècle, et est connu par Xéno- » 
phon, qui le cite dans le lltpi Imttxf.c, et par d’autres écrivains posté¬ 
rieurs, hippiatres comme Apsyrtos et Hiéroklès. lexicographes comme 
Pollua et Suidas ; Pline le mentionne également comme auteur d’un 
traité Je Equitatu. Ce fragment, publié d’abord par Daremberg(i8s4), 
puis par Blass (1864), par Dindorf (1866), et par Oder (1896), fut 
reproduit récemment à la tin de la nouvelle édition des Scripta 
minonf de Xénophon, t. 11 , par Rlihl Teubner, 191a); mais avant 
lui M. Soukup avait donné son édition. M. S. s’est consciencieuse¬ 
ment acquitté de sa lèche d éditeur ; et s’il n’a pas toujours réussi à 
donner un texte indiscutable 1 je ne saurais approuver, par exemple, la 
teneur de la première phrase , il laut dire que les deux manuscrits 
sur lesqucls^e texte repose sont remplis de fautes qui en rendent l’eta¬ 
blissement fort difficile. Le fragment est suivi d’une traduction en 
allemand, et celle-ci d’un commentaire où sont discutées les levons 
des manuscrits ’. Une partie intéressante de ce travail est la compa- 


*• <:e commentaire pourrait être plus bref; il n’est pas besoin, par'excmplc. de 
citer «« extenso Kuhner-Gcrth pour justiherune syntaxe aussi connue que xprtirro, 
T, TJ ou la construction proleptîque du sujet d une proposition complétive. 

Nouvelle série LXXV 
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raison entre le fragment de Simon et les observations de Xénophon 

'clans le lit?; ’ltrcatf.ç. \j y 

* . • - 

A BVAS«Toronu.os, Inscriptions inédites de Thessalie Extr. delà Revue de Phi¬ 
lologie, i. XXXV, 3 , pp. 123-162; Paris, Klinck&seck, 1911). — tfissïÂixal ts-.- 
■rP*T*l lExtr. de l'ApyaiOAOf.xt, 'Esr,)upli, «911, pp. 123-128, 129-149,01 1912, 
pp. 60-4o■ ; Athènes, impr. Sakcllnrios). — 'AviïxïçxI xai Iptuvs: iv HirriUi xiti 
t 4 Iv>; 1911 (Extr. des tlpaxr.xi vf.j ip/xsok. èruptia;, 1911, pp. l 8 o- 356 ; Athè¬ 
nes, impr. Sakellarios, 1912). 

M. Arvanitopoullos a commencé, dans l'As/a-oXo^ix», 'Eç»)n*pL de 
1910 (pp. 33 1-382), la publication des inscriptions qu’il a découvertes 
en différents lieux de Thessalie; il y donnait 2> inscriptions de 
Larisse V. Revue du 23 septembre 1911 . Cette publication sc pour¬ 
suivit d'abord dans la Revue de Philologie XXXV, 3 . juillet 1911. qui 
contient les n 0 * 26-5o ainsi répartis : 26-3o Larisse, 3 1-34 Mopsion, 
35 Larisse de l’Œta, 36-37 Homolion. 38 Atrax, 39 Ermitzi, 40-41 
Thaumakoi, qa-qSThèbes de Phthiotide,46-48 Iolkos,49 Magnésief?), 
5 o Pharsale. M. A. est revenu ensuite à l’Apjr. ’E^r.^pU pour y 
publier de nombreux textes épigraphiques provenant des ruines de 
Gonnoi, et trouvés pour la plupart sur l’acropole, dans le voisinage 
d’un temple d’Athéna Polias. Deux séries publiées en 1911 compren¬ 
nent lesn** 51-63 et 64-88, et une troisième, parue en 1912, les n°* 89- 
164. Un grand nombre de ces inscriptions, dont beaucoup sont muti¬ 
lées, sont des décrets de proxénic et des dédicaces; mais il en est 
plusieurs qui offrent un intérêt particulier; 27 e*st une inscription 
agonistique; 36 un achat de terrains par la ville d'Homolion ; 40 un 
•acte d’affranchissement important pour l’histoire des stratèges thessa- 
liens; 41 un arbitrage au sujet d’une contestation de territoire entre 
deux villes; 64 un décret en l’honneur de poXqioîucMrat, mot nouveau 
qui a pour équivalent Stxxat**. i -r.\ -rie [AoXiuloj; otxxc (n** 67, 68) = Sfxx; 
freèeupSéXwv, par opposition à Sawwtal tri -:i< ciOjix; Stxa; n°69) ou sim¬ 
plement Îixit:»;. On notera dans ces documents un certain nombre 
de noms propres nouveaux. Une reproduction photographique de 
l’estampage accompagne 55 de ces inscriptions. — Dans les ifpxxTtxî, 
M. A. expose les résultats de sa campagne de 1911 en Thessalie. Ses 
explorations se sont étendues sur douze localités ou régions; les résul¬ 
tats ont été satisfaisants surtout sur l’emplacement de Gonnoi, où le 
dégagement du temple d’Athéna Polias fut achevé, et au sommet du 
Pélion, où M. A. pense avoir découvert les restes d'iyte enceinte 
sacrée. Ailleurs les recherches portèrent principalement sur des tom¬ 
beaux, où furent trouvés des bijoux, des vases et quelques autres 
menus objets. On remarquera que M. Arvanitopoullos ne fait pas 
seulement oeuvre d'archéologue; il sc préoccupe de recueillir les noms 
de lieux modernes, les noms locaux des arbres, les coutumes et 
légendes du pays. II décrit même un aérolithc tombé en 1873 au vil¬ 
lage de Dranitsa. My. 
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A. Stlabt Jours, The sculptures of the Museo Capitoliao. Un vol. in-8«, 

p. ili-vin, 1-419 et un album in-4* Je 9? pl. OxforJ. Clarendon Près!, 191 î» 

Pris, 63 sh. 

Ce catalogue est le premier d'une série qui doit comprendre éga¬ 
lement les sculptures renfermées au Palais des Conservateurs et celleS 
du Museo Urbano ou du » Magasin archéologique **. Il est l’tcuvre 
collective de l'Ecole anglaise de Rome, que M. Stuart Jones dirigeait 
naguère et les noms de Wace, de Yeames. de Daniel, de Percy Gard- 
ner, d’Ashby et de Mrs Strong doivent être associés à celui de l'édi¬ 
teur. Je n’apprendrai à personne les beaux travaux de l’Ecole, ni les 
services quelle a rendus et qu'elle continue de rendre tant à l’étude 
de la topographie romaine, qu'à celle de la muséographie et des 
anciennes collections de la capitale. La direction des Musées Urbains 
ne pouvait remettre à de meilleures mains le soin d’éditer d’une 
manière complète et scientifique les monuments dont elle a la garde : 
de fait le présent volume ne sera pas seulement indispensable aux tra¬ 
vailleurs, il est, dès à présent l’un des meilleurs catalogues, sinon le 
meilleur, que les archéologues aient à leur disposition. On sera sen¬ 
sible à l’effort tenté par les éditeurs pour être partout sobres, brefs et 
précis : on trouvera dans leur livre peu d'hypothèses, pas de disserta¬ 
tions hors de propos et un rare sentiment de la mesure. Les planches 
sont généralement meilleures que celles de l'ouvrage en eours d’Ame- 
Iung et de précieux appendices complètent le volume, dont deux sur 
les collections égyptiennes et chrétiennes ; d’autres renferment l'in¬ 
ventaire de la donation de Pie V, la liste des statues envoyées à Flo¬ 
rence en 1569, un récolement fait au xviii * siècle, celui de la collection 
Albani et le relevé des sculptures envoyées à Paris en 1797. 

P. 3 1, le Dace de l’Atrium n’est pas en porphyre comme le croyait 
S. Reinach. P. 41, l'original du Zeus était certainement un bronze. 
P. 43, l'Artémis d'Este n'a pas fait partie de la collection tesi. P. 47, 
comparer les margelles à sujets chrétiens dont le Louvre possède 
quelques spécimens. P. 48, Stuart Jones pense que l'autel de Malacbel 
pourrait dater du 1" siècle de notre ère. P. 60, l’aigle de l’ex-voto 
consacré au dieu syrien Turmasgada lierait une tète de cheval. 
P. 66, bonne étude sur la coiffure de la tète d’athlète. P. 68, le chef 
du Gymnasiarque est moderne. P. 80, rien ne prouve que le vase 
Portland ait été trouvé avec le sarcophage d’Achille à Scvros, lequel 
est du 111* siècle. P. 85 , c’est une peau de porc qui draperait le dieu 
de la Scala, ce qui pourrait convenir à Dèmèter. P. 88, l'Eros delà 
Ville d'Este ne remonterait pas plus loin que la fin du iv* siècle. P. 90, 
l’original de la femme ivre pourrait être pergaménicn. P. 95, la tête 
colossale de la galerie serait grecque ci d'époque hellénistique. P. 99, 
la Psyché n'a que peu de rapports avec le groupe des Niobides. P.toi, 
statue assise, composée de fragments empruntés à quatre antiques 
différentes. P. 104, l’Athèna du type Giustiniani devait avoir l'égide. 
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, . *°8, le puteal. P. 121, I énigmatique autel de Minerve attend 

^ encore d être expliqué. P. 12?, seconde tête colossale, qui serait éga¬ 
lement un original hellénistique. P. 126, dater la citation de la Revue 
Archéologique. P. 12 3 T 1 auteur a raison de ne pas se prononcer 
..entre Paris et Ganynfède. P. t 36 , la jambe de l’Héraclès à l’hydre 
serait moderne. P. 141, tête d'origine hellénistique. P. 145, coiffure 
néronienne. P. 148, parait bien un hermès double d’hermaphrodites. 
P. 152, Hippolyte Virbius ? P. 161, buste de transition (59). P. 16 1 , 
tête augustéenne ( 65 ). P.t 83 . l’Aphrodite du Capitole serait ou pour¬ 
rait être du f r siècle avant notre ère. P. 1 85 , l’original de la Léda 
aurait bien pour auteur Timothcos. P. 219, il faudrait placer le Persée 
et l’Andromède au coîmnencemcnt du ii* siècle de notre ère. Par 
contre l'Endymion pourrait être de l’époque tfavicnne (il y aurait à 
voir si le relief ne représenterait pas Antinoüs, ce qui forcerait à des¬ 
cendre jusqu’à une date plus basse). P. 221, réplique de 1 ’ « Eubou- 
leus » : quelques lignes de bibliographie seraient ici les bienvenues. 
P. 247, le buste de Miltiadc représente Arès. P. 258 , la statue assise 
est probablement inspirée d’un modèle grec. P. 274, on ne sait rien 
de la manière dont il faut restaurer l’Eros placé sur le dos du jeune 
Centaure. P. 281, 1 Athéna de Porto d'Anzio ressortirait à un origi¬ 
nal archaïque. P. 283, statue d'athlète qui reproduirait un bronze du 
tu* siècle av. J. C. F 1 . 287, I Apollon à 1 omphalos pourrait être un 
agoniste. P. 295, l’Apollon a l’oie (?). P. 3 ocj, le Satyre en rouge 
antique est d’invention hellénistique. F». 3 11, là base portant la dédi¬ 
cace à Sarapis est antérieure à 2 9 5 ap. J. C.. date de sa consécration. 
P. 319-320, le type du Mars Ultor n’a pas été imaginé en l’an 2 
avant notre ère, mais doit être antérieur. P. 325 , serait une tête de 
Dionysos, non d’Ariane. P. 338 - 9 , le Gaulois mourant. P. 3 42f dis¬ 
cussion sur l'Amazone (de Phidias??,, qui,d’après Norman Gardincr, 
sepréparerait à lancer le javelot. P. 35 o, réplique du Satyre au repos. 

A. DE Ridder. 


Wum, MeUterwerke der griechischen Plastik. ln-16, p. i-i 3 j, p |. j.jy 

Zurich, Rucher, tgtj. Prix, j m. 5 o. 

Les six leçons de \V. s'adressent au grand public et résument l’es¬ 
sentiel de l’art grec, depuis les origines jusqu’à l’alexandrinisme. On 
y trouve quelques opinions contestables, comme l’infljtence du xoa- 
nonct du travail du bois sur le développement de la sculpture grecque 
et çà et là des comparaisons singulières, comme celle de Bœcklin et 
de Michel-Ange, p. 16, ou de la Niobidc découverte dans les Jardins 
de Salluste avec la statue de Subiaco, p. 69. Malgré ces taches, l’opus¬ 
cule de W. ale mérite d’être généralement exact et d’une lecture 
courante et aisée. 


A. de Ridder. 
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F. Piu lsïn, Der Orient und die frühgriechische Kunst. ln-8-, p. iv-vi, 1-193, 

tig. Berlin, Tcubncr, 1913. • • . 

Ancien membre étranger de notre Ecole d’Athènes, P. est bien * 
connu des archéologues par scs études sur le Dipylon et sur la céra¬ 
mique archaïque. Nul n'était mieux qualifié que lui pour rechercher 
et déterminer les origines orientales de l’art grec, aussi l’essai qu’il 
nous présente aujourd'hui devra-t-il retenir l’attention des sp’écialis- 
tes, même de ceux qui ne sauraient sc rallier à toutes ses conclusions. 

Entre les mérites que scs adversaires eux-mêmes devront lui recon¬ 
naître, je relèverai le soin qu’il met à dater les monuments qu’il passe 
en revue : il donne là un bel exemple de probité scientifique. On com¬ 
prendra que je ne puisse analyser dans le détail un ouvrage de cette 
importance et qui touche à tant de problèmes encore mal résolus : je 
ne m'attacherai qu’à quelques points et devrai faire un choix entre mes 
critiques ou mes objections. 

P. t- 5 , P. expose nettement sa thèse, à savoir que les coupes» phé¬ 
niciennes » de Nimroud, de Chypre et d’Italie sont l’œuvre d’artistes 
phéniciens et non de Chypriotes, comme l’avait cru Dussaud : il est 
curieux qu’il n’ait jamais discuté à ce propos l’argument capital qu’on 
pouvait lui opposer, à savoir que Chypre, d’où vient le cuivre, est, 
par excellence, une terre de métallurgistes ; l’exportation de vaSes 
chypriotes est certaine et constante sur la côte asiatique et assez loin 
dans l’intérieur : pourquoi des objets de métal auraient-ils été plus 
difficiles à transporter que des poteries ; enfin, si P. a raison de recon¬ 
naître sur les coupes une influence hittite ou syrienne, l’action 
« continentale » a pu s'exercer aussi bien dans une ile toute voisine , 
de l’Anatolie qu'à Tyr ou à Sidon. P. 6 et suiv., bonne revue des 
objets trouvésà Nimroud avec deux dessins inédits (fig. 2 et 5 ). P. 14, 

P. pense que les zones décorées par les Phéniciens n’ont pour base 
qu’une torsade ou une ligne de points, tandis que les Grecs marque¬ 
ront d’une manière plus nette la séparation des bandes et le bas de 
leurs tableaux. P. 1 5 , le griffon viendrait de Mésopotamie. P. 22-3, 
reproduction précieuse (fig 12-3) de la coupe conservée à l’Ashmo- 
lean Muséum. P. 26 et passim, écrire Regolini. P. 37, sur l’ivoire en 
Crète et à Chypre, voir Florilcgium Vogtti , p. 73-77. P. 39, pour 
les portes de Balawat, citer Delitzsch [Beitrtege \ur Assyriologic , 

VI. 1}, et l’essai récent d'Ungcr. P. 44, la spirale hathorique et la spi¬ 
rale hittite ne se laissent pas aussi aisément distinguer que le croit 
l’auteur. P. 35 . est-ce bien un bateau qui est tenu en main ? Fig. 50-4, 

56-7, bonnes reproductions des ivoires du Louvre. P. 61-2, les 
groupes du Cabinet des Médailles sont figurés pour la première fois, 
mais ils ne sont nullement inédits, comme P. parait l'avoir cru. P. 64, 
il y a de ces » Sirènes » de bronze au Louvre; P. a d’ailleut% raison, 
p. 63 , de rejeter l’hypothèse Sinope, que rien n’appuie. P. 69, recti¬ 
fication d'une erreur de Pcrdrizet. P. 77 et passim, P. ne croit pas à 
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l'influence minocnne ou Cretoise : il fait bien de ne pas l’admettre sans 
preuve», mais peut être poussc-i-il le scepticisme un peu loin. P. 8t, 
1 ' « Assour » Cretois tiendrait deux foudres dans les mains. P. 90, 
ajouter deux renochoés de la collection de Clcrcq it. IV). P. 97, motif 
du personnage tenant des deux mains les longues boucles tombantes 
de sa chevelure. P. 99, le départ entre Chypre et Rhodes est possible, 
mais hypothétique. P. 106, P. rappelle l'urgence qu’il y aurait â 
publier le tombeau d'Isinda : il en donne d'ailleurs plus loin, p. 153-4, 
deux reproductions qui font comprendre son insistance. P. 11 3 , citer 
le petit bronze d'Amyclées. P. 119, on peut considérer la phalère de 
Lyaud comme la dégénérescence de reliefs analogues à la coupe de 
Capcna. P. 123 , ces supports sont fréquents à Bologne. P. 129, ici et 
plus loin, P. admet une exportation de produits chypriotes : pourquoi, 
dans la première partie de son volume, refuser si énergiquement ce 
qu’il concède aussi aisément dans la seconde? S'il s'agit d’une ques¬ 
tion de dates, on aurait voulu que l'auteur s’expliquât nettement sur 
ce point. P. 178, P. croit qu'à Rhénée certaines terres cuites étaient 
vêtues. P. 1 57, la perruque à rouleaux du vit* siècle ne procède pas du 
klaft. P. 139, P. pencherait vers une origine rhodienne. P. 161, cri¬ 
tique de Lœwy et de son » pancrétistnc ». suivant le mot de Léchât. 
P. 169 et suiv., P. se demande quels sont les monuments les plus 
proches de ceux qu’on trouve décrits dans les poèmes homériques et 
il les trouve dans l’art ionien du vttf siècle. Les. réminiscences Cre¬ 
toises seraient rares, et Helbig, bien qu’il ait compromis sa thèse par 
ses exagérations, aurait, somme toute, raison contre Reichel. 

A. de Riijoer. 


Alfred Hôlder, Alt-celtischer Sprachschatz, zwan/igMc l.icferang nachtracgc 

xum I Bande, col. . Leipzig, Teubner, 191t. gr. in-tt», col. 769-1024. 

Les additions au Sprachscliatÿ. que publie avec un soin si cons¬ 
ciencieux M. Hôlder, sont soit de nouveaux textes littéraires ou épi¬ 
graphiques, et des exemples de noms de lieux modernes dont l'an¬ 
cien nom était celtique, supplément à des articles déjà parus, soit des 
relevés de toutes les variantes des manuscrits pour les noms propres; 
soit enfin, et c’est la série la plus intéressante, des mots nouveaux, 
parmi lesquels des formes restituées par l'accord des langues cel¬ 
tiques, que M. H. n’avait pas admises dans ses premier* fascicules. 
Voici quelques remarques : 

Col. 780 avotis. Il est bien peu probable que ce mot, dont on n’a 
point encore trouvé d’exemple dans des inscriptions gauloises soit 
autre chos/* que le latin avotis, comme l’a supposé R. Thurneysen. 

Col. 802. Un appui à la théorie de H. d’Arbois de Jubainville 
d’après laquelle les noms en -ovre seraient d'anciens noms en -obriga, 
est fourni par le doublet Brigo-banna — ’Banno-briga (Bannovre cf. 
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* Brigo-magos — Mago-briga , ’Dano briga — Brigo-dunon, si Ion 
admet que magos puisse avoir en composition la forme mago - et que* • 
dono- soit une variante de duno-, * • ’ 

Col. 87?. Quelques-uns des premiers termes bitu- peuvent être des 
variantes de vitu-; cf. Becco, Vecco ; Benacus, Venacus ; Bcpo-j 
Vepo-; Bercius, Verçjus. 

Col. 925. Le sens de « corbeau » donné à branno- est asséz vrai¬ 
semblable pour Branno-genos, les noms en -genos ayant quelquefois 
pour premier terme des noms d’animaux; mais les noms en -vices 
sont, outre Branno-vices : F.buro-vices dont le premier terme semble 
un nom d'arbre, Ordo-vices or do - « maillet », Lemo-vices lemo - 
« cri » . Si l’on ajoute que branno - n’est pas rigoureusement identique 
à Brano-, on peut douter du sens de » corbeau » attribué à Branno 
dans Branno-vices. 

Çol. 856 . Betorrita et col. 881 Biturrita font penser à Petorrita. Il 
est donc possible que quelques b représentent un ancien p. Ces 
variantes rendent encore plus problématiques les hypothèses que I on 
peut faire sur le sens des noms gaulois. 

Les additions les plus importantes de ce .fascicule concernent les 
noms de la Bretagne et des Bretons. 

G. Dottin. • 


R. Thi'»!*»y*sk, Zu irischen Handschriften und Luteraturdenkmllern, Ber¬ 
lin, Wcnlrnsjnn. 191 j, in-4», 100 p. [Abhandlungen der kûnigltchen Geselbclijft 
der Wissenschaften ÿii Gàttingen. fhilologisch-historitche Klaste, neue Folge, 
Band XIV, n* s}. 

Le titre simple de ce livre ne donne pas une idée suffisante de soq 
rithe contenu. Car M. Th. non seulement complète et renouvelle 
singulièrement nos connaissances sur la tradition manuscrite de plu¬ 
sieurs des plus importants monuments de la littérature irlandaise, 
mais encore il nous donne, pour quelques textes, des éditions cri¬ 
tiques où toutes (es variantes importantes sont relevées et qui sonf 
accompagnées de traductions allemandes. 

La partie la plus intéressante est peut-être celle où M.Th. recons¬ 
titue scientifiquement, d’après les versions qui nous sont parvenues, 
le texte du manuscrit de Druim Sncchtu, livre perdu qui étgit anté¬ 
rieur au plus ancien des recueils littéraires irlandais que nous ayons 
conservés, le Leabhar na h-Uidhre (fin du xi* siècle;, où il est cité trois 
fois. On trouve encore la mention du Cin Droma Snechtai dans dix 
passages d’autres manuscrits plus récents. De plus, la comparaison 
des textes où il est expressément cité avec les variantes de ces textes 
permet de le retrouver encore ailleurs. Enfin, on pput supposer 
avec vraisemblance que certains textes dont la langue présènte dans 
des manuscrits plus récents un état très archaïque, parfois antérieur 
aux gloses de Wurzbourg viu* siècle) peuvent remonter au Cin 
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• J'roma Snschtai. M. Th. applique sa méthode Je restitution au 
. ComperfConculainn . dont i! publie p. 34 * 38 . le plus ancien texte 
et p. 41-48 , un remaniement moderne tiré du ms. Stowe D. 4, 2; 
au Bâtie Chuind Chélchalhaig (p. 5 o- 32 ); au For/ess fer Falaae 
(Br 56 - 58 ). b 

Dan^une autre partie de son livre (p. 3*22). M. Th. étudie la for¬ 
mation des recueils de sentences tels que les Tecosca Cormaic, les 
Brialhra Flainn Fina, les Senbriathra Filhail et détermine, d'après 
les manuscrits, les groupes entre lesquels ils se répartissent. Il pré¬ 
cise et rectifie sur plusieurs points les études de Kuno Mevcr Todd 
lectures XV). 

Enfin, une section importante p. 59-90) est consacrée à la métrique. 
M.Tb.y donne d abord les collations de manuscrits qu'il n'avait 
pas eus à sa disposition lors de la publication des traités de métrique 
irlandais (Irische Texte . III, ,, P . ,-,82); puis il essaie de déter¬ 
miner la date de la rédaction de ces métriques au moyen des person¬ 
nages historiques qui y sont mentionnés et des vers qui y sont cités. 
Les parties les plus anciennes remontent au tx' siècle. Dans une note 
sur la consonnance dans la poésie irlandaise, M. Th. rectifie, d’après 
des remarques de K. Meyer, la définition qu’il avait jadis donnée de 
la consonnance. et la formule désormais ainsi : Les mots consonnant 
s’accordent : 1' pour Je nombre des syllabes et la quantité de toutes 
leurs voyelles; 2’ pour la syllabe finale, où doivent figurer des voyelles 
identiques, et des consonnes appartenant à la même classe ou à la 
même coloration ipalatalisées ou non); 3 ® les consonnes intérieures, 

• placées après une voyelle tonique, appartiennent le plus souvent à la 
même classe, mais n’ont pas besoin de s'accorder pour la coloration. 

Nous signalerons encore quelques articles de moindre importance : 
le texte du Tain bù Dartada dans le ms. Addiiional 33 , 993 xv's.i; 
le texte du 1 Ain bà Regamain d'après le même ms. et d'après H. 3. 
18. le texte du Tdin bo blidais d'après le Liber /lavus Fergusiorum • 
l'identification du ms. H. t. t 3 avec le ms. Egerton 1782, dont il 
n'est qu’une copie; et diverses corrections et additions au Catalogue 
de la littérature épique de l Irlande, lesquelles je regrette de ne pas 
avoir connu plus tôt. h 

Maintenant que la plupart des textes importants de la littérature 
irlandaise ont été exactement publiés, il importe de classer les 
diverses rédactions, dont l’àgc est indépendant de celui,des manus¬ 
crits qui les ont conservées, et d'entreprendre la recherche des sources. 

L important mémoire de M. Th. offre un modèle de ce genre d'étude 
dont le premier exemple a été donné par R. Duvau, dans la Revue 
celtique dj 1888 t. IX. p. t). 


G. Dottis. 
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Jean Malyk, La littérature Irlandaise contemporaine. Paris, Sansot et O, 
in-16, 70 p. 

Ce petit livre de vulgarisation, sans référence et sans bibliographie, 
n'appartient pas au genre d’ouvrages dont rend compte d'ordinaire la 
Revue critique. Il se lit avec plaisir, mais il contient des lacunes et des 
erreurs, surtout en ce qui concerne la littérature de langue gaélique. 
Il aurait suffi pourtant que l'auteur parcourût \& Revue celtique oa 
les articles publiés dans la Revue Je synthèse historique, t. III, pour 
s'éviter quelques affirmations contestables et des fautes de transcrip¬ 
tion. Pour l'époque moderne, l’œuvre de Donglas Hydc, pour ne 
citer que le président de la Ligue gaélique, est assez imparfaitement 
retracée. La meilleure partie de cette brochurg est celle qui est con¬ 
sacrée aux écrivains irlandais de langue anglaise. 

G. Dottis. 


De Denkbeelden over Oorlog en de Bemoeiingen voor Vrede in de elfde 

Eeuw. Proofschrift... door G. C. Wilhelm Goerris, S. J. Nijmegcn, Malmbcrg, 

191 ï, xvm, 376 p.,gr. 8". 

Le présent travail est une thèse pour le doctorat ès-Icttrcs soutenue 
à l'Université de Lcydc, sur les idées qu'on sc faisait au xi* siècle 
(dans la chrétienté, s’entend) sur la guerre et les moyens de l’empê- 
chcr ou du moins de l'enrayer par des trêves ou des négociations de 
paix. L’auteur, le P. Goerris, de la Compagnie de Jésus, élève de 
savants distingués comme Bussemaker et Blok, a très conscien¬ 
cieusement étudié son sujet, ainsi que le prouve la bibliographie si 
complète placée en tête de son travail Il l'a partagé en quatre cha¬ 
pitres. Dans le premier, l'auteur traite des guerres publiques, et 
développe les idées émises à leur égard depuis S. Augustin jusqu’aux 
canonistes du moyen âge, qui l'autorisent, « si la cause est juste 
et l'intention droite <*, et surtout s'il s'agit de la défense de l'Eglise. 
Le second chapitre est consacré aux guerres privées et l'on y examine 
jusqu’à quel point clics peuvent être légitimes. A ces deux parties, 
plutôt théoriques font suite deux autres, dont la première nous fait 
l’historique de la paix et de la trêve de Dieu en France, et la seconde 
raconte les efforts faits pour transporter ces organisations de la paix 
sociale, de France, (où elles sc produisent d’abord, dans les pays 
voisins (Espagne, Pays-Bas, Angleterre, Allemagne, etc. . Dans un 
résumé tinal, l'auteur passe en revue toute l'œuvre de pacification des 
premiers siècles^Ju moyen âge, qu'elle ait été entreprise par les papes, 
les empereurs, les rois ou les évêques, jusqu’au moment où l’Italien 
Rufinus rédige, au xr siècle, son livre De bono pacis \ Si M. G. a 

1. On me pardonnera tic citer un détail qui montre avec quel *oin minutieux 
l'auteur a réuni les éléments de son travail. Il y cite un simple article ^e moi, 
publié ici même, en 1870, sur l'ouvrage de M. Sémichon. 

2. Ce Rutïn, dont nous ignorons d'ailleurs tout, sauf son livre, y distingue trois 
espèces de paix, la paix d'Egypte, qui est mauvaise ; la paix de Babytone, qui est 
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choisi, de préférence, ce siècjc là, pour y éiudicr les organismes de la 
. . . • pacification chrétienne ', c’cst qu'il voulait en fixer ta physionomie 

. avant ^ue S. I homas d'Aquin ait formule ses théories sur la matière, 
qui dominent le reste du moyen âge. comme celles du Hugo Grotius 
dominent les temps modernes. C’est aussi que l'auteur regarde, 
comme Jacques FJach ( Origines de l'ancienne France), le x e et 
le xi ÿiëcle comme une époque de dissolution presque complète des 
anciens éléments de la société gallo-romaine et franque, et de recons¬ 
titution d'un autre ordre de choses avec les éléments transformés 
de la société ancienne. 

L heure de cette paix générale et durable, que rêvait le religieux 
italien, voici tantôt neuf siècles, sonnera-t-elle jamais? Au moment 
où la guerre ravage de nouveau l'Europe, il semble naïf de nourrir 
de pareilles espérances. Mais l’auteur a confiance dans l'avenir; 
■ 1 étude des époques passées porte à la reconnaissance et permet 
d espérer le triomphe définitif de ce qui est encore incomplet > 
(P- 247 )- 

R. 


Guilielmus Neobrigensis, cin pragroatischer Gcschichtsschreiber des zwoelften 

Jahrhunderts von 0 ' Rudolf Jahnouc. Bonn. Marcus u. Weber, 1912, 160 p„ 8\ 

Ce travail forme le premier cahier d’une nouvelle série de Mémoires 
historiques, les lenaer Historische Arbeiten, publiés sous la direction 
de MM Alexandre Cartellicri et W. Judeich. Il s'occupe de la per¬ 
sonne et de I œuvre de Guillaume de Newburgh, né, vers tt 36 à 
Bridlington dans le Yorkshire, moine augustin dans l'abbaye de 
. Newburgh. fondée bientôt après sa naissance et y étant mort, à une 
date encore inconnue. Il y a rédigé, entre 1196 et 1198 son Historia 
rerum anglicarum dont les cinq livres embrassent l’histoire de la 
Grande Bretagne depuis la conquête normande, mais sans entrer dans 
de plus grands details avant l’accession au trône d'Étienne de Blois 
L'œuvre a été récemment éditée par M. Richard HawJett dans les 
Rerum Britannicarum Scriptores .884-188? et étudiée de plus près 
par M"* Kato Norgatc* et M. H.-E. SalterL Après eux, M.'jahnckca 
scrupuleusement examiné, très en détail, cet historien selon lui trop 
peu apprécié; en contraste frappant avec les compilateurs monastiques 
de sort temps, Guillaume de Newburgh a su non seulement noter 
des faits isolés mais il a su donner un commentaire raisonné des faits 
qu’ il consigne da n s son Histoire M. J. recherche successivement le 


meilleure ; la paix de Jérusalem, préférable à 
chrétiens d'une façon durable. 


tome», car elle englobe tou» le» 


1. On y trouvera de nombreuses critiques de détail h l’adresse de certoln. . 
ses prédécesseurs. Kluckhohn, Sémichon. etc. dont tout historien futur te 

et la tréveade Dieu devra tenir compte. dc ln F aix 

2. English Historical Hewiew. 1904. 

3 . English Historical Rewien>, 1907. 
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but poursuivi par l’auteur, il analyse ses capacités critiques, et* sofl 
mérite de « compositeur »; il examine avec un soin minujicux ses* 
vues politiques et religieuses, son altitude â l'egard des nations étran¬ 
gères ' et vis à vis des rois nationaux dont il raconte le règne. Rare¬ 
ment un chroniqueur du moyen âge a eu les honneurs d’un examen 
aussi détaillé, et dont les conclusions fussent aussi flatteuses pourlui. 
Même en faisant la part de l’enthousiasme un peu juvénile dé l'auteur, 
on doit dire que l’étude très consciencieuse de N|. Jahucke aménerg 
sans doute les savants, qui ont à s'occuper de l’histoire de l’Angleterre 
et même de celles de b rance, d Allemagne, de Norvège et d'Espagne 
pour la seconde qaoitié du xn* siècle, â feuilleter avec plus d’attention 
qu'autrefois les notations du moine augusjin de Newburgh ’. 

E, 


Der Publizist Pierre Dubois, seine Bedeutung Un Rahmen dor Politik Phi- 
lipp s IV des Schoenen, und seine literarische Denk = und Arbeitsweise 

Un Traktat De récupération Terre Sancte, von D' Ernst Z*. *, Obcrlchrer am 
I-cibniz-Gj mnasium. Berlin, Weidmann. igii, xtx. 318 p. in-8». Prix 1 
8 fr. 7 3 . 

Le titre est un peu long mais il indique et circonscrit nettement le 
sujet du travail de M. Zeck, dont les premières recherches sur Piçrre 
Dubois remontent à vingt ans en arrière, alors qu’il étudiait au Sémi¬ 
naire historique de Berlin, sous la direction de M. Sternfcld, le traité 
De récupération Terre Sancle que M. Ch. V. Langlois venait de 
publier dans une édition critique nouvelle (Collection de textes pour 
servir à l’étude et à l’enseignement de l’histoire, 1891). Il y a quelques 
années déjà, 1 auteur exatninait dans deux programmes d’un des gym-* 
nascs de Berlin (Berlin, 1005-1906) 1 * * 4 certains côtés de l’activité du 
jurisconsulte normand; il y revient aujourd'hui dans une étude plus 
approfondie sur cet auteur, actuellement fort à la mode, sans cepen¬ 
dant embrasser toute son activité littéraire et politique *. Dans ses 
investigations et ses assertions M. Zeck fait généralement preuve de 
sagacité et de prudence; il n’est pas porté à exagérer les nouveautés, 
en fait d’idées, qu’on s’est plu à découvrir dans ses écrits, et qu’on y 
a parfois importées plutôt que découvertes (pacifisme, arbitrage inter¬ 
national, etc.) Notons aussi que pour l'auteur Pierre Dubois n’est 

1. Guillaume est un grand ennemi de Philippe-Auguste. 

î. Un appendice est consacrée par l'auteur à défendre longuement contre 
Katc Norgatc, la date donnée plus haut comme celle de la composition de 
VHistoire. Celle-ci veut que Guillaume ait écrit de 1199 k lii], 

t. Voy. Revue critique du i 3 décembre 1905. 

4. Voici d'après M. Z. les principales dates de son existence extérieure. Né sans 
doute en Normandie entre tiSo-iaïS, il commence k specuter vcr% 1385-1x90, 
ligure, comme avocat du roi à Cout.mccs. aux États-Généraux de 1J03 et t 3 o 8 , 
commence k écrire vers i 3 oo, est mélé aux querelles du pouvoir royal avec 
l'Eglise, se retrouve en 1 3 a s comme bailli du comte d'Artois et doit être mort 
bientôt après' 
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nujlemcnt le panégyriste officieux de la politique d'expansion qu’on a 
voulu voir en lui; il n’avait aucune influence dans les sphères offi¬ 
cielles, parmi les hommes d'Etat d’alors il n'a donc pu exercer 
aucune influence directe sur les décisions de la royauté. On pourrait 
prétendre avec plus de justesse — si l’on en croyait l’auteur — que 
Dubois a^été stimulé au contraire par l’activité politique expansion¬ 
niste de Philippe-le-Bel ; que son imagination politique s’est élevée 
au contact des faits et qu'elle l'a entraîné beaucoup plus qu’il n’était 
possible alors, pour des gehs avisés et pratiques, de le suivre. Il a 
posé de la sorte des jalons au loin, jalons qui, plus tard, ont été atteints 
et dépassés. Ce fut un publiciste intéressant, un polémiste parfois 
dangereux; ce n’était pas unliomme d'État. Inutile de suivre l’auteur 
dans l’examen détaillé de scs écrits; ils commencent à être connus et 
l’auteur ne nous apprend rien d'essentiellement nouveau en commen¬ 
tant ceux d’entre eux dont il s’occupe ’. En somme, le travail de 
M. Z. est une bonne monographie qui fera connaître, et bien con¬ 
naître, Pierre Dubois en Allemagne. 

R. 


La France et le Saint-Empire romain germanique depuis la paix de West- 
phalie jusqu'à la Révolution française, par Bertrand Aurrracii, professeur à 
l'Université de Nancy. Paris, H. Champion, 191a. lxxiii, 483 p. gr. in-8», 
planches. 

Ce nouveau volume de M. B. Auerbach, doyen de la Faculté des 
lettres de Nancy, forme le 196“' volume de la Bibliothèque de l’École 
pratique des Hautes-Études; il est dédié « à la mémoire de Gabriel 
Monod » et constitue la mise en œuvre du recueil des Instructions 
dont nous parlions ici récemment '. L’auteur a reproduit, en l'enri¬ 
chissant de bien des indications nouvelles, l 'introduction de ce der¬ 
nier volume du présent travail ; mais c’est en réalité, pour le chercheur 
d'inédit, un ouvrage tout nouveau. En préparant son édition des 
documents officiels, qu’il était charge de mettre seuls au jour, M. Auer¬ 
bach avait réuni dans nos dépôts publics, surtout aux Archives des 
affaires étrangères, une riche collection de pièces adjacentes, si je puis 
dire, correspondances diplomatiques et privées, notices sur les per¬ 
sonnages du premier rang comme sur les agents secondaires qui ont 
été employés par le cabinet de Saint-Germain et celui de Versailles a 
traiter les atfaires de la France en Allemagne et spécialement au siège 

1. Voy. p. 65-76 les développements de l'auteur sur le peu d'influence véritable 
qu’avait Dubois dans les sphères gouvernementales. 

3. Je constaterai seulement que l'auteur, si souvent représenté comme un nova¬ 
teur, n'a point, sur le terrain religieux, quitté les façons de voir et de sentir du 
moyen âge ; •* c'était, dit M. Z, un réformiste et non pas un réformateur • 
(P- 47 *)- 

3 . Recueil des Instructions des ambassadeurs, etc., t. XVIII {Paris, Alcan}. Voy. 
sur cet ouvrage, Revue critique du 38 septembre 1912. 
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de la Diète impériale, bientôt permanente, de Ratisbonne, dès le len-, 
demain de la paix de Munster. I.‘auteur a tiré de ces matériaux précieux 
une histoire complète des rapports de la diplomatie française avec le 
corps germanique, depuis la seconde moitié du xvn* siècle jusque vers 
la fin du xvtii* siècle. Cette histoire, qui n'est nullement solennelle gi 
guindée, qui nous montre des hommes vivants, est riche en aperçus 
nouveaux et en détails inédits, dont on apprécie toute la valeur quand 
on compare le livre de M. Auerbach avec les ouvrages qui, jusqu'à 
ce jour, étaient à notre disposition pour étudier, soit l’cncmblc, soit 
un chapitre spécial de la politique française en Allemagne, de 1648 à 
1792. L’auteur a su se tenir au courant des plus récents travaux 
(volumes ou simples articles de revues) qui ont etc publiés sur son 
sujet par les historiens allemands. 

M. Auerbach ne s'illusionne pas d'ailleurs sur le rôle de la Diète de 
Ratisbonne; il constate volontiers qu'elle ne fut * ni la citadelle de la 
liberté germanique, ni le foyer de résistance contre la monarchie autri¬ 
chienne » p. lxix). La France d’ailleurs, qui se serait fort accommodée 
de cette seconde attitude, aurait été très ennuyée de trouver à Ratis¬ 
bonne une espèce de ligue nationale créée pour combattre son 
influence, fondée sur son droit de garantie pour'les traités de Munster 
et d'Osnabruck. Cette attitude peu énergique de la Diète permettait 
à nos diplomates d'exploiter les frictions politiques et confessionnelles 
qui ne cessaient de se produire entre les États du Saint-Empire. Mais 
on doit accorder qu’au point de vue allemand cette intervention, 
d’abord assez fréquente, puis plus rare et moins efficace au xviii* siècle, 
devait exaspérer les esprits des souverains et des peuples d'Allemagne • 
à mesure qu'y germait un sentiment patriotique plus profond, dans 
les couches plus éclairées de la nation. 

Je n'ai pas à faire ici l'analyse détaillée du travail de M. Auerbach: 
la partie la plus importante et la plus intéressante à la fois, c’est le 
récit de la lutte, diplomatique d'abord, puis armée, qui commence, 
bientôt après 1648 autour de ce qu'on appellerait aujourd'hui la 
• question d'Alsace » et qui ne se termine vraiment qu’avec le traité 
de Ryswick. Les campagnes des grands protagonistes de la politique 
française en Allemagne durant ce demi-siècle, les rudes labeurs des 
Vautorie, des Robert de Gravel, des Verjus de Crécy, sont racontées 
avec tous les détails qu’ils méritent. Après Ryswick, après Utrccht, 
Rastatt et Ba^, quand les relations diplomatiques recommencent avec 
le Saint-Empire, nous ne rencontrons plus à la Diète de Ratisbonne 
que des figurants de second et de troisième ordre. L’ancienne clien¬ 
tèle protestante de la France en Allemagne a décidément passé, par la 
faute de Louis XIV, à la maison de Hanovre et à la Prussc^«quani à 
la clientèle catholique elle préfère l’appui traditionnel de la maison 
d’Autriche. « A la fin du xvn* siècle le charme français en Allemagne 
était évanoui » (p. 258 ], La Diète elle-même est devenue « un rouage 
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fonctionnant à vide et ne grinçant même plus » (p. 261). Il y avait si 
peu à faire pour nos diplomates, qu'une fois (entre ip 3 oct 1740 le 
•poste dè ministre de France â Ratisbonnc resta vacant pendant sept 
ans! Et quand il y en eut de nouveau, leur rôle fut celui de spectateurs 
muets qui voient se transformer le Saint-Empire de jadis en une 
Aflcmagnc moderne à laquelle ils ne comprennent pas grand chose. 
Un Béfcngcr, un Barbé-Marbois, un Gaillard étaient des fonction¬ 
naires intelligents et consciencieux; mais quand la crise de 1791 
éclate, à propos des princes de l’Empire possessionnés en Alsace, ils 
ne purent rien pour conjurer.l'animosité de la diète; le dernier venu, 
Caillard était expulsé en juillet 1792, « méprisé par tout le monde» et 
c'est là-dessus que se terminèrent les relations de la couronne de 
France et du Saint-Empirc-romain tous deux proches de leur fin. 

Les cpnc|usions du travail sj nourri de M. Auerbach sont des plus 
sensées, peut-être un peu trop optimistes, quand il apprécie daps leur 
ensemble le développement des relations entre la France et l'Alle¬ 
magne. Il y eut toujours — et pourquoi n'avoucrions-nous pas que 
c'était assez naturel?— « une suspicion invétérée parmi la gent comi¬ 
tiale à Ratisbonne » contre la France (p. 468]. La diète, malgré qu elle 
en eût, devjnt pourtant, par la force des choses, * un noyau de cris¬ 
tallisation de l'idée nationale ». M. A. veut que - ta France ait pré¬ 
servé, ait conforté la personnalité morale de l'Allemagne » (p, 469). 
Cette dernière affirmation ne sera pas sans doute contresignée de 
l'autre côté du Rhin, et, pour ma part, j’avoue que si la France a, 
par occasion, rendu ce service aux États secondaires de ('Allemagne 
contre le chef de l'Empire, je ne crois pas qu'elle l'ait fait souvent 
dans des vues absolument désintéressées. 

Pour montrer que j'ai relu de très près cet excellent travail que 
j’avais eu déjà le plaisir de parcourir en manuscrit, je joins ici quclqqps 
errata d’importance d’ailleurs minime '. n 


Watteau (collection de* classiques de l'art . Pari», Hachette, in-8* : Prix, relié : 
10 fr. — A. P. Op_pé : Sandro Botticelli. Paris, (Hachette, in-4*. Pris relié : 

fr. — Musées et collections de France : Le Musée do Tours, Le Musée 
du Luxembourg. Paris, I.aurons, a vol. in-8». Prix to fr. — J.-G. Pro- 
d’homme :• Ecrits de musiciens. Paris, Mercure de France, în-u. Prix : 
3 fr. 5 o. — Ch. Morcau-Vauthier t La Peinture. Paris, Hachette, in-8«. Prix : 
10 fr. — Maspero, Egypte (Collection Ars una Spccjcs Mille). Pari», lichette, 
i'n-16. Prix relié: 7 fr. 5 o. 

L'œuvre Je Watteau est extrêmement disséminée et* c’est grand 

t. P. Xi, lire théocratiser pour théocartiser. 

P- xxv. Le Theatrum Eurapjeum n'a pas été public feulement • dans les der¬ 
nières années du ivu» siècle; le t. la paru dès t6J5. 

‘P. il. Lirt Reichstag pour Reischtag. 

P. 143. I.c terme satrapa ne marque nullement une violence tyrannique Je 
M. de Riué ; c'était l'appellation latine usuelle pour tout baitli, ou failli supérieur 

(satrjpj, archisatrapa) en Alsace. 
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dommage, ei pour notre plaisir, et pour l'enseignement qu’elle com¬ 
porte. Il faut donc sc féliciter de la voir pour la première fois groupée 
ainsi et même analysée de très près, en plus d’un cas, par des pho- 
tographics de détails et de proportions graduellement rapprochées de 
1 original. On fera bien, toutefois, d’en attendre surtout le document 
qui permet les références et qui rapproche les œuvres du même 
temps, de la même évolution artistique; car pour son essence même, 
Fa peinture de Waiteau sc prête mal u la photographie : elle y perd 
toute la séduction de sa couleur, la légèreté de son pinceau. Mais 
c est de l'exactitude de ces reproductions, quelles qu’elles soient, que 
dépend une étude simultanée du talent de Wattcau, et elles sont 
aussi réussies que possible, en somme. La notice critique qui pré¬ 
cède cette collection de 1 83 planches est fort bien conçue aussi, et, 
comme d habitude, l'album sc termine par des éclaircissements et une 
table chronologique et une autre des provenances d'œuvres. 

Dans I éducation artistique que l'on s'efforce de plus en plus de 
faciliter par les recueils de reproductions de ce genre et les études 
critiques dûment illustrées, une question reste toujours difficile à 
résoudre, c’est celle de la couleur. Tant de peintres et tant d’œuvres 
sont réellement trahis Wattcau, sans aller bien loin) par la repro¬ 
duction en noir du tableau original! I.es procédés actuels permettent 
cependant de rendre aussi, et très heureusement parfois, toute la 
gamme des couleurs. Ce n’est pas la perfection, mais le résultat 
obtenu tel quel offre des avantages sérieux. La même maison d’édi¬ 
tions vient de le tenter pour liotticelli et un peu sous forme de galerie 
également. M. A.-P. Oppé a écrit d'abord une étude d'ensemble, 
assez rapide mais expressive et personnelle, sur la vie, l’œuvre et 
l’influence du peintre florentin, sur le caractère et la saveur de ses 
tableaux et de leurs modèles. Puis, avant choisi 25 œuvres particu¬ 
lièrement belles ou caractéristiques, il a fait précéder leur reproduc¬ 
tion en couleur d’une étude spéciale, historique et critique. Le sys¬ 
tème a du bon et certainement fait mieux connaître l'œuvre d’un 
artiste, à un lecteur d’ailleurs peu au courant, que tous les dévelop¬ 
pements d’une étude d'ensemble. Le tirage des planches est fin, et 
surtout heureux quand les figures sont importantes; les ensembles 
trop réduits tournent un peu a la miniature. L’édition même est d’un 
goût très élégant. 

— C’est cn'core des albums de planches, presque uniquement, 
que ces notices sur les Musées de France dont j’ai déjà signalé la 
première, consacrée au Musée de Grenoble, l.e Musée de Tours, et 
celui du Luxembourg, à Paris, viennent à leur tour de paraître. Une 
histoire rapide de la fondation et des développements du Musée et 
son catalogue général sommaire précèdent la suite des photographies 
qui comporte 122 reproductions pour le Musée de Tours et 389 pour 
celui du Luxembourg. Au fait, ce dernier est-il bien complètement 
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à sa place ici ? N’est-il pas essentiellement transitoire et renouve¬ 
lable, et son caractère ne relève-t-il pas plutôt de l’exposition que du 
* Musée ? Mais il fallait satisfaire les amateurs de nos écoles contem¬ 
poraines au même degré que les autres; et d'ailleurs tout ce quipeut 
contribuer à l'idéal et toujours inachevé catalogue général des œuvres 
d’art doit être approuvé et encouragé. 

— M. J.-G. Prod’homme a eu l'idee heureuse de grouper un 
certain nombre d’écrits de musiciens des xv«, xvj*, xva* et xvut' siècles, 
jusqu'alors épars de tous côtés, souvent difficiles à consulter, ou non 
traduits en français, et documentaires en quelque façon, pour l'his¬ 
toire de la musique, par la personnalité des idées exprimées. Ce sont 
des lettres et des dédicacés d'œuvres, pour la plupart, des testaments 
parfois. 11 y en a 140 environ, émanant de 40 musiciens, entre 1450 
et 1786. Ce sont les testaments de Willaert, de Haendel, de Gluck; 
les dédicaces de Goudimcl, Palestrina, Victoria, Lulli, Catnpra, et 
celles si importantes de Gluck; les préfaces de Caccini, Cambert, 
Muffat... ; les lettres de Roland de Lassus, Monteverde, Lulli, Bach, 
Haendel, Rameau. Gluck... On n’a pas été ptus loin que ce dernier, 
avec qui en effet se termine, magnifiquement, la période la plus 
ancienne du théâtre lyrique. L’érudit éditeur a joint de courtes 
notices biographiques et des notes à ses copies ou ses traductions, et 
celles-ci sont fort bien faites. 

_On n’avait pas encore essayé de faire pénétrer le public amateur, 

mais techniquement incompétent, dans les mystères de la palette, 
dans les procédés de La Peinture et le faire des peintres lorsqu'ils 
prennent le pinceau pour fixer leur vision sur la toile. M. Ch. Moreau 
Vauthicr l’a tenté et réussi avec beaucoup de gortt. Non seulement il 
a étudié la palette personnelle des maîtres, des écoles et des époques, 
et il en montre les innovations ou l’enrichissement, mais il détaille 
pour nous les procédés variés de l’artiste, il examine, par des frag¬ 
ments bien choisis de tableaux reproduits ici à la grandeur de 
l'original, parfois avec ses couleurs, les diverses façons, selon les 
peintres, d’exprimer la vie; il interroge la vision même des'artistes, 
qui peut être si %-ariable; il étudie de près les altérations subies par 
les œuvres, et leurs remèdes, et l'excès de ceux-ci. Et partout, il 
cite beaucoup, il appelle des œuvres connues en témoignage. C'est 
une œuvre utile qu’il a faite là, et pleine d’intérêt en même temps, 
et d’imprévu. 24 planches spéciales complètent la démonstration. 

Pour parler de VÉgypte dans la coquette petite collection d’his¬ 
toire générale de l’Art « Ars una specics mille », et pour en parler non 
seulement en français, mais en quatre autres langues, puisque telle 
est la vulgarisation de ces volumes, pouvait-on mieux choisir que 
M. Maspero ? Non sans doute, et il est facile de s’en rendre compte à 
n’importe quelle page. Car ce n’est pas dans les livres, bien qu'il 
semble étayer scs dires de la plus copieuse bibliographie, c'est sur les 
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monuments mômes que l’historien a formé son jugement, et il a vp x 
fréquenté, aimé ce qu’il décrit. De grandes divisions claires, suivant 
l'ordre chronologique, où les arts divers de l’antique Égypte sont 
simultanément interrogés, un index alphabétique et un peu analy¬ 
tique en même temps, enfin une illustration de 565 petites reproduc¬ 
tions, dont les plus grandes en couleur, font de ce manuel, un livre 
aussi attrayant qu’instructif et nouveau. 

H. de Curzon. 


Ch. Ei*rt, A la mer. Paris, Plon, in- 8 * de 5 So p. Prix : 6 fr. 

Clauok-La ron taise. A travers l’Inde Paris, Plon, in-u. Prix : 3 fr. 5o. 

F. dk Tkssas, Promenades au Far-West Parif, Plon, iu-i J. Prix : 3 fr. 5o. 

Jules I.kclkrcq, Aux sources du NU. Paris. Plon, in-u. Prix : 4 fr. 

M. Rordrt-Saikt, Dans notre empire noir. Paris, Plon, in-u. Prix : 3 fr.5o. 

— Les Merveilles du Monde. Pari», Hacheuc, in- 4 *. Prix : 20 fr. 

G. Rkmosd, Aux camps Turco-Arabes. Paris, Hacheitc, in- 8 *; Prix : 10 fr. 

IV 1 . Enitv, Mission Marchand, journal de toute. Paris, Hachette, gr. in-8«. 

Prix : jo fr. 

Le livre de M. Ch. Epry intitulé simplement .-1 la mer est un des 
traités de géographie les plus nourris et les plus intéressants qui 
aient été publiés depuis longtemps. Issu d'un amour puissant pour 
qui a voulu se renseigner à fond sur tout ce qui touche à l’objet de 
cette passion dans la science ou l’histoire, il est à la fois très abon¬ 
damment renseigné et d'une lecture vraiment éloquente. On le lit 
avec passion parfois, à son tour. L’océanographie est d'ailleurs une 
science nouvelle, encore pleine de surprises, et qui touche à tant de 
sujets d'observations et de recherches qu'on ne la quitte pas aisément - 
quand on l'a une fois abordée. Tout ce qui concerne la géologie, la 
faune et la flore marines, les pèches et les explorations, est étudié 
dans ces pages en même temps que la mer même, ses lois, ses forces, 
ses phénomènes. Près de 200 vignettes aident à la démonstration et 
la rendent plus expressive. C’êst un ouvrage qui fait le plus grand 
honneur à celui qui l’a écrit et que tout le monde aura profit à con¬ 
sulter.* 

Il ne faut pas chercher de documents nouveaux ni d’observations 
inédites dans le récit que nous a fait le capitaine Claude Lafontaine 
de son voyage <i travers l'InJe, mais des impressions personnelles et 
sans parti-pris, sans idées préconçues, une notation alerte et vivante 
de ce qu'il a # vu, entendu, compris. C’est comme une fenêtre ouverte 
sur ces pays et ces races toujours si attachants : l’œil ne va pas très 
avant, mais il voit bien ce qui se passe devant lui. 

Plus vivantes, plus originales d’impressions et d'observations, plus 
documentaires pour le lecteur, sont les Promenades au Far-West de 
M. de Tessan. Comme son titre l’indique, le livre n’a pas eu un but 
déterminé et ne nous apporte rien d’une relation de voyage. Mais ce 
qu'il nous dit n’est pas partout et nous renseigne véritablement. C’est 
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'évidemment le résultat d'un tri sérieux entre de nombreuses notes. 

Les chapitres relatifs à San Francisco, à la cité des Mormons, à l’Upi- 
versité de Ècrkcley, aux forêts californiennes, à l’évolution des Chi¬ 
nois envahisseurs, aux guerres de classes, aux colonisations du Far- 
Wêst... sont, entre autres, tout pleins d'indications très suggestives. 

Mais ilcst rare que l'on s'improvise vraiment voyageur, et pour profiter 
de ses voyages comme pour en faire profiter les autres, il faut une 
longue expérience unie à un vrai talent. C’est en quoi s’est établie, 
depuis de longues années déjà, la supériorité de M. Jules Leclercq. 

Il sait voir, observer, prendre Juste le c6té le plus caractéristique des 
choses et en rendre compta avec charme. Chaque année, son nquveau 
volume est attendu avec une vive curiosité. Celui qu’il vient de con¬ 
sacrer à une visite aux sources du Xil par le nouveau chemin de fer 
de l'Ouganda, n’est certes pas un des moins curieux et originaux. On 
sait qu’il y a bien peu d’années que cé pays était sauvage, inacces¬ 
sible, dangereux entre tous. C’est maintenant une affaire de touriste, 
de touriste entraîné, plus que d’explorateur. Mais que de petites 
découvertes encore à y faire et quelle variété d’observations, c’est de 
quoi ces pages attachantes permettent de se rendre un compte très 
complet. Une carte et de bonnes photographies ajoutent à l’intérêt 
du texte. 

Les livres de M. Maurice Rondet-Saint sont d’un autre genre et 
d’une autre portée. Ils sont en quelque sorte une action. Nous avons 
déjà signalé ici scs études sur l’avenir maritime de la France et spé¬ 
cialement sur l’Afrique française. Dans notre Empire noir il est allé, 
une fois de plus, avec sa claire vue sans idée préconçue, son parti- 
pris au contraire de voir les choses comme elles sont, et de le dire, 
avec aussi sa bonne humeur que rien ne peut influencer. Aussi les 
faits qu’il nous rapporte, les constatations qu’il enregistre, les conclu¬ 
sions qu’il tire, ont une vraie valeur de document. C’est le dernier 
et le plus sûr document que l’on puisse consulter sur les ressources 
de nos colonies et sur leur caractère moral autant que physique; il 
intéresse non plus tant par le charme du récit que par la solidité de 
l'enseignement, et il inspire confiance parce qu’on y sent une sincé¬ 
rité imperturbable. On en achève la lecture en souhaitant qu’il soit 
très lu et avec profit. Quel meilleur éloge à faire? 

Le monde est plein de merveilles, il est superflu de le démontrer : « 

et voilà de quoi justifier les plus utiles et attrayantes publications. 

Celle que la maison Hachette a préparée pour cette éducation par les 
yeux qui est tant à la mode aujourd’hui, non sans raison, en comporte 
des centaines (plus de 700 pour préciser), et il serait facile de démon¬ 
trer qu’on*en trouverait facilement bien d’autres. Merveilles natu¬ 
relles, édifices créés par la main des hommes, il n’est presque pas de 
partie de notre globe qui n’en recèle à qui les veut chercher, et nous 
savons aujourd'hui les chercher et les fixer par la photographie. Les 
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belles épreuves abondent ici, finement reproduites. 20 aquarelles de 

M. Gérardin y ajoutent leurs vives couleurs. C’est un beau livre et qui 
instruira, car le texte est abondant aussi et intéressant. 

M. Georges Rémond avait adressé à 1 ’ « Illustration » des notes de 
route et de guerre en Tripolitaine et en Cyrénaïque, pendant la cam¬ 
pagne des Italiens contre lesTurcs. Ce sont les lettres, les impressions* 
prises sur le vif aux camps 7 urco-Arabes, qui viennent d’étre publiées 
en volume, avec 60 photographies directes à l'appui et quelques 
cartes. De notre Tunisie jusqu'à la frontière égyptienne, longeant de 
près la mer, il a étudié de près les événements et les hommes, le 
pays aussi et les idées ; et chaque étape apporte quelque document 
neuf sur l'âme actuelle de ces régions classiques, fait mieux com¬ 
prendre les événements auxquels nous avons assisté de loin. Le récit 
a d'ailleurs son charme par lui-méme, comme les idées leur solidité. 

— Le journal de route du D r J. Emily, racontant toute l’histoire de 
la glorieuse Mission Marchand, est un beau et noble livre, dont on 
ne saurait trop apprécier et louer la publication dans ces conditions, 
avec ces 117 reproductions photographiques et cette excellente carte. 
Évidemment, c'est déjà de l'histoire ancienne, cette « Odyssée où il y 
a des pages d'Iliade », ces trois années de courage et d'endurance 
pour une cause inutile. Mais, outre quelles gardent l'attrait d’urte 
page de gloire inoubliable, leur chronique au jour le jour, rédigée par 
le médecin principal de la mission, est pleine d’observations intéres¬ 
santes, présentées avec compétence, vibrante d'une vie sans cesse 
renouvelée, pénétrée de bonne humeur et d’esprit, attachante au plus 
haut degré. Les photographies sont, elles aussi, un document pré¬ 
cieux. Encore une fois, c’est un livre de tous points remarquable, et 
qui restera : je ne saurais le recommander autrement. 

H. de Cürzon. 


— L’Université de Michigan publie un numéro spécial (N. s., vol. XIII, n* 6, 
64 p. in-8»)t Reform 1» grammatical nomenclature. Ce sont dix articles dont voici 
les sujets : \V. G. Haie, The harmonUing of grammatical nomenclature in high 
school language stuJy ; C. R. Rounds, The présent situation and possible remeds ; 
C. L. Meader, The problemfrom the stanJpoint olgeneral linguistics; A. F. Kuers- 
teiner, The problcm from the standpoint of the Romance languages, French ; 
C. P. Wagner, The problcm from the standpoint of the Romance languages, 
Spanish ; T. J. C« Dickhoff, Functional change of the subjunctive in German ; 
P. N. Scott, The problem from the standpoint of English; W. G. Haie, The 
closing of the symposium ; C. R. Rounds, Note on the work of the committee of 
five upon the terminology of English grammar ; W. G. Haie, Note on the work 
of the committee of tifteen on grammatical terminology. Dans cette brochure, se 
trouve discutée ta nomenclature officielle récemment introduite en Francé! — A. F. 

— On nous adresse de Verceil une nomenclature (extrait de la revue Piemonte, 
octobre 191:) des travaux d'un publiciste et légiste italien. M. Carlo Arno, qui 
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semble annoncer rentrée prochaine de M. Arno dans la politique active. Noua noua 
bornons à la mentionner. — Ch. Dkjob. 

— M. Paul NaTosr, un des chefs de I ccole philosophique dite de Marbourg, a 
fait à Halte, le 37 avril 191a, devant In Kanlgesellschaft, une conférence qui a 
paru aus Kantstudien (XVII. 3 ), puis il part (Berlin, Rculher et Rciclyard, 1913; 
39 p. 80 Pf.) sous ce litre : Kant und die Marburger Scltule. Il y défend sa manière 
lie continuer Kant (en se rattachant par certains côtés à Fichte et à llégel] et 
celle des autres représentants de son école, surtout de M. Hermann Cohen, puis 
aussi de M. Castirer, et tache de réfuter les argumenta contraires de MM. Win- 
dclband et Rickcrt (ce dernier les a exposés dans son article du Logos II, 1 : lias 
Eine, die Einheit und dat Fins). Le n» des Kantstudien où figura le discours de 
M. N. était consacré tout entier h M. Hermann Cohen en l'honneur de son 
70* anniversaire (4 juillet) ; la brochure ne se distingue de la conférence que par 
l’addition d'un développement concernant Hegel (p. 30 et sulv.) et d'une note 
(p. 38) explicative de son interprétation de la notion du temps. La dernière 
ligne de la p. ai renferme une curieuse faute d'impression : ma 11 1 ha est sans doute 
k changer en man lut. Le même auteur a commencé une Atlgemeine Psychologie 
nach kritischer Méthode, c'est-à-dire une psychologie qui ne veut point introduire 
dans l'étude immédiate de cette science, mais en éclairer les assises logiques. Le 
t. I, intitulé Objekt und Méthode der Psychologie [Mohr, 1913, xn- 35 a p. 9 M.) 
oriente d'abord sur l’histoire du problème, puis étudie les deux degrés de la cons¬ 
cience ( Bewusstsein et Beu'usstheit et le tnoi (qui n’est pas problème psycholo¬ 
gique, mais le fond même du problème ), montre la subjectivité comme subjectiva- 
llon, la psychologie comme non obiectivation, la correlativité du rapport du sujet 
et d'objet (avoc aperçu historique), l'unité de la connaissance objectivante, la 
méthode de reconstruction (avec réfutation des principales objections), la dis¬ 
position de la psychologie, et termine par la revue critique des théories de Wundt, 
Lipps. Husserl, Dilthey, Mùnsterbcrg et Bergson. Ce dernier théoricien, le plus 
actuel, reçoit 1a part du lion, 34 pages, pour se voir convaincre à la fin (p. 3x8) 
de pétition de principe pt de mysticisme inconséquent. Un registre alphabétiqae 
donne le détail des matière» et auteurs traités. — Th. Sch. 


Académie nas Inscriptions *t Bel les- Lettres. — Séance du a? décembre iota. 
— L'Académie procède à l'élection de son bureau pour l'année 1913. Sont élus : 
président, M. Valois; vice-président, M. Châtelain. 

L'Académie procède à l'élection de quatre correspondants français. Sont élus : 
MM. Dürrbach, Fabia, Alfred Merlin et Prudhommc. 

L’Académie procède h l'élection des commissions annuelles. Sont élus : 

Travaux littéraires : MM. Bréal, Senart, Paul Meyer, Héron de Villefosse, Alfred 
Croiser, Clermont-Ganncau, R. de Lastevric, Collignon ; 

Antiquités de la France : MM. Paul Meyer, Héron de Villefosse, Viollet, R. de 
Lasteyrie, l’abbé Thédeoat, Omont, Jullian, Prou; 

Ecoles françaises d'Athènes et de Rome : MM. Heuxcy, Foucart, Paul Meyer 
Collignon, Cagnat, Portier, lüussoullier. Prou ; 7 ’ 

Prix Gobert : MM. Omont, Berger. Prou, Monceaux. 

M. Henri Omont communique un document nouveau sur Jeep Bourdichon le 
célèbre peintre des Heures d'Anne de Bretagne. Ce sont des lettres patente» de 
Louis XII adressées aux trésorier» de France et relatives au paicment.cn (40b 
de 3 oo livre» tournoi», acompte sur une somme de 1000 livre» tournois uué 
Charles VIH avait précédemment octroyée à Bourdichon . pour marier ses 
filles >. 

Léon Doitt. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


La R* j. isp. l irrtwaw — Ptjrilkr. Braboi «t G taon, 
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Sut, Histoire de la littérature bengalie. - Mémoires de Hiouet.-ts.ng - Moo- 
kkrii. l.e commerce maritime de flnde. - Vasu. Us survivance, du boud¬ 
dhisme en Morbhaoj et à Orissa. - St.-oel. Le. sucMcc, B"" - Max.me 
de Tvr p Hohiim. — Fucamosa, Le» conditions locales du théâtre grec. 
Lot»; Addition, au manuel de Strachan. - Scuasu... U couronnement des 
rois de France. - Hause», Les Acta tnmultuum gallicanorum. - Hem, Le cou¬ 
vent de Sindelsberg. - Rr.sTra. Us assemblées électorales de la Meurthe. 
Movaarr, Histoire générale de I Eglise. VI. - Huma». LUpagne et le thé* re 
français. - Morset. Le romantisme en France au xvur siècle. - Mars*;.. La 
bataille romantique. - ('.iraüd. tEuvres choisies de Muawi. - Stww«l-Fw»- 
Dictionnaire du droit allemand. - Wisdelbaxo. Manuel de ph.loso- 
phic, 6* cd. — Académie des inscription». 


Dinesh Chandra San. Hlstory of Bengali Language and Llterature. Calcutta. 

igit, io 3 o pp. 

M. D. C. Sen a voué sa vie à l'étude de la littérature bengalie. De|à. 
en 1807. il a publié une Histoire de la langue et de la littérature ben¬ 
galie,écrite en bengali, qui a fait époque. Depuis il a poursuivi scs 
recherches, et il a réussi, au prix d’efforts obstinés, a exhumer une 
masse de textes oubliés, qui permettent de remonter à travers les siè¬ 
cles jusqu'aux environs de l'an .000 J. C. Pour une angue nco- 
sanscrite de l'Iode, comme pour une langue néo-latme de 1 Europe, 
c'est une antiquité déjà vénérable et glorieuse. Mais le bengali a d ou¬ 
tres titres encore à faire valoir. Dans cette Inde démesurée où tout 
prend uh aspect colossal, le bengali, à peine connu de nom en 
Europe, est pourtant la langue de 4$ millions d âmes. Et la popula¬ 
tion du Bengale a, plus que tout le reste de l’Inde, l’intelligence vive, 
souple, fine, brillante; installée dans un heureux pays, sous les feux 
du soleil tropical, au bord de Hcuves immenses, elle jouit d’une vie 
simple et facile. Le bengali compterait sans doute parmi les grandes 
langues de la'littératurc universelle si le sanscrit d abord, et plus tar,, 
après la conquête musulmane, le persan ne l'avaient relègue long¬ 
temps au rang humilié de langue vulgaire. S’il y a perdu en notoriété 
mondiale, il y a gagné davantage en vie réelle et sincère. C est en 
bengali que se transmet et se perpétue le culte enigmSuque de 
Dharma, où le bouddhisme altéré se dissimule à peine sous le masque 
brahmanique; c'est en bengali que Chandi Das chante ses chants 
Nouvelle Mfric LXXV. / 
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d'amour passionné, où le symbolisme religieux déguise mal 1 ardeur 
des sens. Le zèle pieux des paysans, les demandes d une clientèle 
insatiable de récits provoquent des traductions nombreuses; le 
Ramayana, le Maha-Bharata, le Bhagavata passent en bengali, retou¬ 
chés, remanies sans cesse pour s'accommoder au goût changeant du 
public; des légendes d'origine obscure, étrangères au sanscrit, entrent 
aussi dans les cadres de l'épopée. La prédication de Chaitanva fixe, 
au début du xvt e siècle, la fortune du bengali ; autour de l’apôtre qui 
propage, avec le culte de Krsna, l'idéal nouveau d’une religion 
d'amour, librement ouverte à tous, surgit une floraison merveilleuse 
d’hvmnes, de récits, de poèmes. Mais l’idéal de Chaitanva, trop 
élevé, s’abaisse et se dégrade avec ses successeurs ; la langue dégros¬ 
sie, raffinée, met des moyens trop riches au service d'une pensée 
indigente ; c’est l’âge de la littérature de cour, de la recherche et de 
l’artifice. Le génie de l’Occident, introduit brutalement par la con¬ 
quête britannique, disloque et rompt les cadres du passé; l'adminis¬ 
tration nouvelle ne veut plus de rêveurs ni de bardes; elle a besoin 
de comptables et de techniciens. Le bengali sert désormais de véhi¬ 
cule aux connaissances positives; mais à l’heure même où ses desti¬ 
nées se transforment, le génie du Bengale incarne à la fois les 
richesses de son passé et les réserves de son avenir dans une person¬ 
nalité éblouissante. Ram Mohan Roy, apôtre, penseur, controver- 
siste, homme d’action, nourri des Upanisads. de la Bible et du Coran. 
Le récit de M. Sen s’arrête en t 85 o, au seuil du nouveau Bengale, 
avant les journalistes et les romanciers. 

On ne saurait louer assez l’ouvrage de M. Sen. Une érudition forte 
et originale s’y associe à une imagination pittoresque. Les oeuvres 
qu’il analyse revivent dans la conscience de l'auteur qui les compose, 
dans le mouvement des multitudes qui les accueillent, dans le pay¬ 
sage qui encadre leur berceau. Cet historien penché sur les docu¬ 
ments a le tempérament d’un poète épique. Il a hérité aussi des dons 
lyriques de sa race. Sa sympathie enthousiaste vibre à tous les fris¬ 
sons. Convaincu, comme tous les Hindous, de la supériorité de la 
civilisation brahmanique, il en exalte les grandeurs, il en pallie les 
tares ; s’il n'approuve pas, il excuse. Il s'efforce d'être juste pour le 
bouddhisme, pour l'Islam ; au fond, il leur rend grâce d’avoir contri¬ 
bué â former l’Inde: il exalte avec une chaleur éloquente les premiers 
missionnaires du christianisme anglais; il est tout prêt à comparer 
Carcy avec Chaitanya. Le sens de la vie, si rare dans notre savoir 
livresque, déborde dans toute l’œuvre. On lit ce millier de pages avec 
un intérêt soutenu ; on oublie l’énorme effort de préparation qu'il 
suppose; on glisse sur les trésors d’information qu'il apporte. Les 
seuls extraits cités au bas des pages donneraient une incomparable 
anthologie bengalie. Les observations linguistiques disséminées dans 
les Excursus foisonnent de documents nouveaux et précieux. Sans 
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doute une critique farouche peut relever des erreurs de détail, sur- • 
tout dans les à-côté du sujet, en matière de bouddhisme, d'histoire . 
ancienne, etc. Mais la beauté saine et solide de l’ouvrage n'en reste 
pas moins intacte. M. Sen a donné à sa patrie un modèle qu'on sur¬ 
passera difficilement ; souhaitons seulement qu'il provoque, dans les 
autres parties de l’Inde, des émules capables de le suivre. 

Sylvain Lévi. 


Tai-To Sai-ikI-ki (Ta-T ang Si-yu-ki). Kyoto Tcikolcu Daigaku Runkwa Dai- 
gaku Sosho. Dai itchi. [Université Impériale Je Kyoto. College Je Littérature 
Collection Je l'Université, n* tj, 1911, 1 vol. 

Les Mémoires du pèlerin chinois Hioucn-tsang, qui visita l’Inde 
dans la première moitié du vu* siècle, sont le Vade-mecum de l'ar¬ 
chéologue et de l'historien dans les vastes régions de la Sérinde et de 
l'Inde, depuis que l'admirable traduction de Stanislas Julien les a 
rendus accessibles à la science occidentale. Mais une traduction, si 
méritoire qu'elle puisse être, ne dispense pas d’un recours à l’origi¬ 
nal, surtout quand l'ouvrage fourmille de noms propres et de mots 
étrangers, particulièrement exposés aux altérations. Les éditions chi¬ 
noises de Hioucn-tsang sont rares, coûteuses, dépourvues d'appareil 
critique ; l’édition japonaise, imprimée dans le Tripitaka de Tokyo 
(XXXV, 7), marque un progrès notable, fondée qu'elle est sur la col¬ 
lation de la vieille édition coréenne ; mais ce volume ne se vend pas 
à part. L’Université de Kyoto, installée dans l'antique foyer de la 
culture bouddhique au Japon, ne pouvait donc choisir mieux pour 
inaugurer sa collection. L’entreprise n'a pas été sans heurts. Après 
une première révision du texte, exécutée en 1909, la découverte de 
nouveaux manuscrits a obligé de reprendre tout le travail ; puis, au 
cours du tirage, l'imprimerie a brûlé, et il a fallu recommencer à 
nouveaux frais. La préface, rédigée en japonais, relate ces mésaven¬ 
tures et dqnne aussi la description des exemplaires utilisés; il ne sera 
pas superflu d'en résumer ici les données essentielles, pour la com¬ 
modité des lecteurs européens. On a pris pour base le texte de 
Corée; on l'a confronté avec t* une édition du temps des Song 
(960-1127 conscjvée au Toji, Kantchiyin ; 2’ un exemplaire du 
couvent d’Ishiyama. daté de 11 63 ; 3 ° un exemplaire du Daigo-Sam- 
poyin, de tat-y; 4* un texte de la collection de M. Kanda, de 1126 ; 
5*enfin une série d'exemplaires, soit du môme ouvrage, soit de textes 
apparentés, soigneusement dépouillés par M. Tomioka Kenzo, auquel 
a été confiée la révision du premier texte préparé par M. Hanéta 
Torou. Des fac similés, parfaits d'exécution, permettent d apprécier 
et de contrôler la nature des matériaux mis en œuvre. Le tome II 
contient les variantes, un index des noms propres classé dans l'ordre 
de l'alphabet japonais, enfin les restitutions sanscrites proposées par 




• • 





* 


I 


44 REVUE CRITIQUE 

• Julien et Beal dans leurs traductions, et par Watters dans ses Mates 
. on Hwen-tasng. Le format est commode ; les caractères sont grands 
et nets. Indianistes et sinologues devront il l’Université de Kyoto une 
durable reconnaissance. 

. Sylvain Lévi. 


Radhakumud Mookkrji Indian Shipping. A History of the seaborne trade and 

maritime actiirity of the Indian» from the curlicti times. Calcutta tyu, 

Longmans Green and Co., a8î pp. 17/6;. 

Le livre de M. R. Mookcrji est une œuvre de patriotisme ; à ce 
titre il est respectable. Mais son patriotisme est chauvin, et la valeur 
du travail en soutfre fâcheusement. On croirait lire des conférences 
de propagande pour une Ligue navale de l’Inde. Le sujet choisi 
ouvrait les plus belles perspectives ; c'était l'occasion d'étudier l'expan¬ 
sion économique et coloniale de l'Inde, si méconnue encore, et qui 
doit compter cependant parmi les facteurs capitaux de la civilisation 
humaine. Les documents abondent, sanscrits, chinois, javanais, grecs, 
latins, arabes; l’archéologie complète abondamment la littérature. 
M. M. effleure seulement le sujet, juste assez pour l’écorcher. C'est 
un pot-pourri de notes prises sans méthode, sans contrôle, sans cri¬ 
tique, souvent extraites d’ouvrages surannés ou insuffisants. La 
« liste des autorités consultées », placée en tète du volume, donne le 
ton. On y voit le Bhiksuni Nidana »?? « Das allé Indien » sans nom 
d'auteur, • De Coutto « cité comme un titre. « De Vita Constant. • 
[sic I] » Hist. Ane. Orient ». « Z. I). M. G. ». et « Ind. Alt., vol. II *. 
L'auteur, dans son premier chapitre, réunit les» témoignages directs 
tirés de la littérature sanscrite et pâlie * ; en tête il place une compi¬ 
lation tardive, le Yuktikalpatgru, postérieur au x’ siècle de l’ère 
chrétienne (L’Avadanakalpalata de Ksemcndra. versifiée au xi* siècle, 
vient témoigner» des progrès de 1 activité navale sous Chandragupta » 
le contemporain d'Alexandre (p. 114 . En revanche, M. M. ignore 
entièrement les récits du Divyavadana, qui abondent en témoignages 
précis et pittoresques sur la navigation et le commerce maritime des 
Hindous aux environs de l'ère chrétienne; il ne connaît l'histoire 
typique de Rurna que par le sommaire de Spence Hardy, tiré d'une 
compilation singalaise. L’archéologie n'est pas mieux traitée; des 
scènes maritimes, empruntées aux bas-reliefs de Boroboudour 
itx' siècle), sont régulièrement utilisées comme des Représentations 
d’« aventuriers indiens en route pour coloniser Java » vers le t« r siècle, 
sans tenir aucun compte du sens réel de ces sculptures qui figurent 
des épisodes connus de la légende bouddhique. M. M. ne parait 
même pts être plus familier avec le sanscrit qu’avec la bibliographie 
OU la critique: il emprunte h l'Epigraphia Indiea un texte qui s’y 
trouve imprimé en transcription latine, et il le reproduit en carac¬ 
tères dévanagari ; mais, en copiant le mot çreni, il ne remarque pas le 
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point diacritiqne de l’n cérébrale, et il lui donne une n dentale 
(çre/ii) au mépris des règles élémentaires de la grammaire. M. Mookcrji 
avait choisi un beau sujet ; il lui reste à le traiter.. 

Sylvain Lévi. 


Napendra Naih Vasi>. The Archæological Survey of Mayurabhanja. Vol. 1 . 

l’ublUhcJ by ibe Mayurabhanja State. 1911, aô.t et 160 pp. 

Naggcndra Nath V*au. The modem Buddhism and it» follovers in Oriasa with 
an Introduction by Mahamahopadhyaya Haraprasad Shastri. 1911, 28, 
181 et au pp. 

L'Inde, si longtemps étrangère à l’intérêt du passé, s’éveille brus¬ 
quement à l'histoire ; en face d'un présent déchu, elle veut chercher 
dans les siècles écoulés la promesse d'un avenir glorieux. Le chef 
d'un des états les moins civilisés de l'Inde, la raja de Morbhanj, qui 
règne sur la jongle et sur les troupeaux d'éléphants, a créé un service 
archéologique dans scs domaines; et, pour le diriger, il a fait appel à 
un savant Bengalais, Nagendranath Vasu, éditeur d’une célèbre ency¬ 
clopédie en bengali, le Viçvakosha. Le premier volume du service 
archéologique de Morbhanj n’apporte pas de découverte sensation¬ 
nelle ; il contient un répertoire des localités et des sites où se ren¬ 
contrent des ruines, avec des indications sommaires, et un appen¬ 
dice où sont publiées d’une manière un peu rudimentaire huit inscrip¬ 
tions sur cuivre dont quatre étaient inédites, l'une remontant à la 
dynastie locale, les trois autres provenant d'un état voisin : au total 
160 pages. Mais ce n'est là que la moindre partie du livre. Dans une 
introduction qui ne compte pas moins de a 63 pages, l'éditeur expose 
l’inSucnce solaire ou scythiquc, l'influence caiva, le culte des serpents, 
l'influence vaisnava, l'influence bouddhique. M. Vasu a publié en 
1909, pour la Société littéraire du Bengale (Bangiya Sahitya Parishad) 
un des plus vieux textes bengalis, le Çûnya-Puràna où on peut 
reconnaître encore un écho faible et lointain du bouddhisme : il était 
donc tout prêt à retrouver en Orissa les traces du même culte. Le 
nationalis'mc hindou qui a jadis proscrit la religion de Bouddha la 
revendique aujourd'hui, depuis que l’occident lui en a révélé la 
grandeur et l'importance. M. Vasu a donc « découvert » les survi¬ 
vances bouddhiques * en Morbhanj. La masse de faits qu’il a su 
recueillir abonde en détails à retenir; a propos des monuments qu'il 
étudie ou des^ théories qu’il soutient, il prodigue les textes les plut 
curieux, qu’il va chercher dans des ouvrages rares et à peine connus. 
Mais l’érudition de l'auteur est intempérante et dénuée de critique, 
il se comptait dans les spéculations les plus échevelées. Il serait tou¬ 
tefois injuste de prononcer sur ce livre un verdict rigoureux ; il faut 
surtout le saluer comme l’indice heureux d’une tendance nouvelle 
qui promet à l'histoire de l’Inde d’éclaianis progrès. 

La section de l’introduction qui concerne les survivances du Boud- 
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. dhisntc en Orissa, imprimée à part dans un format réduit, est publiée 
sous le titre de : The modem Buddhism and ils followers in Orissa. 
Haraprasad Shasiri-a écrit en tête de ce petit livre une préface bour¬ 
rée de faits, riche d'observations et de suggestions originales. Hara¬ 
prasad Shastri a été le premier à reconnaître dans le Bengale actuel 
les traces du bouddhisme; il a étudié de près au Népal, où il a 
séjourné plusieurs fois, les formes dégénérées du bouddhisme indien. 
Il retrouve sans peine au Bengale une évolution parallèle dont il 
marque finement les étapes. Patriote ardent autant que grand 
savant, il insiste sur la fusion intime, et souvent inconsciente, des 
deux religions qu’on a coutume d'opposer l'une à l’autre, le brahma¬ 
nisme et le bouddhisme ; brahmane, il réclame sans crainte du scan¬ 
dale le titre et la qualité d'Hindous pour tous ceux qui ont fait l'Inde 
actuelle, brahmanistes ou bouddhistes, musulmans ou chrétiens. 

Sylvain Lévi. 

P. Stïnoiu., Opferbr 3 uche der Griechen Leipzig-Berlin, Tcubner, 1910; iv- 

238 p. 

C’est à la prière de nombreuses personnes que M. Stcngel a publié 
cç volume. Les ving-huit articles qui y sont contenus sont des réédi¬ 
tions; ils ont paru dans divers recueils, notamment dans VHermes ; 
le plus ancien, die Zunge der Op/ertiere, remonte à 1879; le plus 
récent, sur la signification du mot yipvrj/, a été publié en 1909. Ils ont 
tous été plus ou moins remaniés. Ce sont des études, pour la plupart 
études de détail, sur des questions relatives au sacrifice et à scs rites; 
de là le titre, qui sans être tout à fait exact, comme le reconnaît du 
reste M. S., indique néanmoins d'une manière suffisamment claire 
que ces articles rentrent dans le même sujet d’ensemble. Les uns ont 
pour but l’interprétation de termes appartenant à la langue rituelle et 
d’en préciser le sens ; tels sont, par exemple, les articles intitulés 
Hnmerisches (Uor-v., rpweôfovo;, txiT'ijijür,, etc.), aitt* und 

OicaOzi, Kï-ïî/cî6r. und LisytiOit, l'ptaflïi vil*; Bo 5 e etc.; les 

autres étudient les cérémonies rituelles et les prescriptions à observer 
dans les sacrifices, comme Zum griechischen Opferritual , les arti¬ 
cles sur la langue, la couleur, le sexe des animaux immolés ; d’autres 
encore, tels que Wild- und Fischopfer, Chthonischer und Totenkult , 
Der Kult der Winde, etc., concernent certains cultes particuliers. Le 
volume, malgré la variété des sujets traités, ne manque donc pas 
d’une certaine unité ; on saura gré à M. Stengel d’avoir réuni ces 
articles, qui, pris à part, peuvent être diversement appréciés, mais 
dont l’ensemble ne peut manquer d’être très utile pour l’histoire de 
la rcligioji grecque. Une table par ordre de matières et un index des 
textes cités guidera le lecteur dans ses recherches. L’ouvrage est 
dédié à la mémoire de Friedlünder, qui mourut quelques semaines 
après en avoir accepté la dédicace. ^ Ta 
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Maximi Tyrii Philosophumena cdidit H. Hooris, Leipzig. Tcubner, 191*; 
i.x*v!-5i4 p. {MM. script, pure, et rom. Tcubncriatia\ . 

Voici une édition qui certainement a été préparée avec beaucoup . 
de soin et de conscience. M. Hobein, qui déjà s'éiait occupé de 
Maxime de Tyr dans sa dissertation inaugurale \ a collationné lui- 
même les principaux manuscrits, enregistré les moindres variantes» 
consulté les anciennes traductions latines, comparé entre eux les textes 
des divers éditeurs, mis à profit les plus récents travaux; en lisant sa 
préface et en parcourant son appareil critique, on voit qu'il n'a rien 
négligé de ce qui pouvait être utile. Le texte de Maxime de Tyr nous 
a été conservé dans une trentaine de manuscrits, dont la moitié ne 
contiennent que des dissertations isolées ou des exccrpta ; mais il 
repose essentiellement sur un seul d’entre eux, le manuscrit 1962 de 
la bibliothèque nationale à Paris; du commencement du xi* siècle 
(R, Parisinus Regius), que M. H. décrit, comme il convient, très 
minutieusement. Or ce manuscrit était inconnu de H. Estienne, qui 
le premier publia les ♦tXosoçoiju»* en tSty, alors qu’il en existait déjà 
une traduction latine plusieurs fois rééditée; les éditeurs subséquents, 
Heinsius et Davies, l'eurent à leur disposition, mais usèrent de col¬ 
lations superficielles ou imparfaites; enfin Dübner (col!. Didot, 
1840), qui le collationna de nouveau, le fit d’une manière si hàii\e 
et si peu exacte qu’il est prudent de ne pas avoir confiance en ses 
renseignements; M. H. en donne p. xin-xvi des preuves indiscu¬ 
tables. Il était donc nécessaire de faire du manuscrit R une étude 
sérieuse, et d’en recueillir exactement les leçons, ce que M. H. a fait 
avec un soin au-dessus de tout éloge. Quant aux autres manuscrits, 
ils sont utiles plus pour l'histoire du texte que pour sa constitution ; 
M- H. a préféré n’en pas enregistrer toutes les variantes, sauf pour 
quelques dissertations; mais il ne néglige pas de mentionner, dans 
une série de notes à part, l’étendue des fragments dans chaque 
manuscrit, ni de donner les références, dans une autre série, aux 
passages parallèles soit dans Maxime lui-même, soit dans les autres 
écrivains .grecs Malgré cette excellente préparation. M. H. n a pas 
réussi à donner un texte à l’abri de la critique. Son respect pour R 
lui fait conserver intactes, çâ et là, des expressions peu intelligibles; 
d'autre part, lorsque R est manifestement fautif, il repousse, on pour¬ 
rait dire systématiquement, les leçons d’autres manuscrits dans les¬ 
quelles il voit (ce qui peut être vrai souvent) des émendations au texte 
primitif, et cela pour leur substituer scs propres corrections, qui sont 
bien inferieures; or une bonne correction ancienne, justifiée paleo- 
graphiquement, vaut toujours mieux qu’un texte évidemment cor¬ 
rompu ou qu’une mauvaise correction moderne; ailleurs les données 
de R- sont mal appréciées, et une correction inopportune^tltèrc le 
texte. Voici quelques exemples. P. 25,5 r 5o , 4 5 » xxaxV-K tr- xcuv o;v- 

1. lie Maximo Tyrio puaestiones philolopaeselectae, Icna, 1895. 
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f 

Zpt.i-i xxî ôxtrieac Ix Tf 4 « xoptrçf,; ‘texte de R) tes eU fpnntic («ptnlit 
R, qui devait être conservé) îôki; icorr. anc. pour iXisoe codJ.)\ il 
s’agit d’une gorge profonde où l'on ne peut descendre, xxttMtr* oi 
Zjtveim. M. H. s’est laissé induire en erreur par oxxtieEtx* des autres 
manuscrits, et il corrige xxî ixxtixxt;, mauvais à tous les points de 
vue ; il faut lire évidemment xxxoxtci'xae. De même je ne vois pas pour 
quelle raison il lit 432,12 svv. r, tin;... txpxjrr, t»,; l* jifxxrt ex v/v.y.xs, 
exeiox v... su jette xort* iX).r[Xot; tx zc ôisxt? <xÔXewc jiipij> ^ppospivx 
xo).e;x$... xiî Xu|4x(vr ( xxt ix' a/twv tô aûipia, etc., en ajoutant une compa¬ 
raison inutile (le rappel 77,14 svv. est hors de propos), et avec un xt 
singulièrement construit, sinon insoutenable. R (avec d’autres) 
donne xixe tosrctp r.piioajjtiva, corrigé par Heinsius et par Reiskc res¬ 
pectivement en -i téwc xpo- et xxpT ( ppoj|i£vs, tUu; rep étant inadmissible. 
Mais une correction bien plus voisine de R est tx ■«<„; xtprçpjiaspiva, 
qui se soutient d'autant mieux que Maxime, qui connaît scs auteurs, 
a peut-être ici une réminiscence de [Platon], Axioch. 366 a 50 7/.f,vo; 
tout- (le corps -pi; xaxoî npi^ppom f, iplaiî. La même faute se trouve 
262,13 warip xpxrr.px, que cette fois M. H. corrige très heureusement 
en <!>< î5Ep’t xpxrf.pa. 302,19 il s'agit d’Hélène ; yivsio» juvév, écrit M. H., 
sans doute pour s’éloigner le moins possible de ylvx-.x ;uv R ; ceci 
est évidemment fautif, et yivwov, d'abord, s’impose; on se demande 
alors si la leçon correction ?] du Harleianus 5760,-jivxtov é», n’est pas 
plus près de l’original que la correction de M. H. ; du reste h est 
bien à sa place, je dirai même nécessaire. Nous voyons un cas ana¬ 
logue 290,18, où R donne ixtr.îtv ^jxîv xauw vixr t f 6 po!, mais les autres 
manuscrits xxfxsiv ; quelle que soit l’origine de cette leçon, elle est 
plus probable et plus satisfaisante que ce qu’imagine M. H., àx’ 
fur.c e : iiv. Le texte de R 214,16, f, wSXse f,v euvtsnjsxTQ i llXiriuy, JÇi-o; 
■f,Sovf, jtxl ôsxarrwv xi' xxojxjextwv, est clair et en rapport exact avec tout 
ce qui précède; il semble que la construction de ces génitifs ait 
échappé à M. H., qui lit xsl <à 3 tr,c> Oexjiirwv, en donnant, je suppose, 
à l’adjectif le sens de ivr»$t>!î, qu'il a en effet dans d'autres passages ; 
mais alors que devient le sens ? 466,18 b r.Xf<î» xi aùxi (= i^Apiv 
xxî àsAiVic xx*. 4<5xyü>v:t5t,v ir/ jpixipvi R ; dans son respect pour ce 
manuscrit, M. H. ne songe pas à la possibilité d’une faute d’écri¬ 
ture ; il préfère supposer une omission, et ajoute à la fin oi fipov. 
Comme pis aller, soit ; mais à quoi bon imaginer une lacune quand 
il est si simple de lire, avec le minimum de correction, xxV àvTi-jw- 
ntstt;»? On remarquera peut-être, d'après les observations qui pré¬ 
cèdent, que M. H. suppose facilement des lacunes; l'insertion de un 
ou plusieurs mots est en effet un procédé dont il fait abus, pas tou¬ 
jours heureusement, comme on le voit, et comme on pourrait le voir 
encore par d’autres exemples. Je suis loin de méconnaître que M. H. 
a fait parfois de bonnes corrections : 3 o ,8 wxwJ;, émendation très 
probable */wJ; R, xitoû cett.) ; 1 5 o, 1 5 oi xt'u i?y<y r bien tiré d'une tra- 


O 


« 

d’HISTOIRK ET DF. LITTÉRATURE 49 

dition inintelligible, quoique ce qui suit me paraisse discutable: 
t 51 ,3 ;io/0T,îi; <ô tio/éT (3 >i; v. d’après une ancienne traduction . 
latine ; 262,13 <!»; np' Kpxrr.sx déju cite; 419,11 w* f.Xio» inw- , 
).»<*<* dyariîvo’/r>t, restitué d'après une double variante ; et surtout 
457,21 <Aw«w»p»t fcet- qui est très ingénieusement trouvé. Ces 

émendations, et d'autres encore, montrent que M. Hobein a su con* 
iribuer pour sa part à rendre meilleur le texte des ♦iXososoipra ; 
mais ce texte, tel qu'il nous le donne, a encore besoin de l’art cri* 
tique. Cependant son travail, d'un autre côté, sera utile; son annota¬ 
tion fait connaître tout ce qui a été tenté avant lui pour rétablisse¬ 
ment du texte, et son édition dispensera par là-môme ceux qui feront 
de nouvelles recherches d'avoir recours aux éditions antérieures 

My. 


Flickixoer. The influence of local theatrical conditions upon the drama of 

the Greeks Extr. du CUssical Journal, VU, r, oct. 1911. p. 3 -ïO). 

Dans oct article, la thèse de \ 1 . Flickinger est la suivante ; si l'on 
considère avec attention le drame grec, on constatera ce tait, qui 
peut-être paraîtra surprenant, que les règles auquclles il obéit sont 
en grande partie une résultante nécessaire de l'organisation maté¬ 
rielle du théâtre. Par exemple, la disposition primitive de l'orchestpa 
exigeait que l’action se passât en plein air loin de tout lieu habité; 
plus tard, môme après l’érection d’une scène, les difficultés pour faire 
entrer et sortir les personnages obligèrent souvent les poètes à laisser 
un acteur muet pendant de longs intervalles. Mais c est particuliè¬ 
rement pour les unités de temps et de lieu que 1 observation de 
M. F. est intéressante. Il était difficile, sur le théâtre grec, où il n’y v 
avait ni rideau, ni changement de décor, et où le chœur était toujours 
présent, d’indiquer un changement de lieu ; les mômes raisons impo¬ 
saient l’unité de temps ; de sorte que, môme dans des drames où 
l’action devait se passer en des lieux différents, comme dans les Eumé¬ 
nides, ou à des époques fort éloignées l'une de l'autre, comme dans 
Agamemijon, le lieu restait invariablement le même et l’action était 
supposée resserrée dans l'espace d’un jour. L'unité de lieu et l’unité 
de temps ne sont donc pas des inventions des poètes dramatiques, 
mais elles résultent des conditions locales du théâtre. Mais, chose 
remarquable, les modernes, dont le théâtre est si différent du théâtre 
ancien, se sont astreints, sur la foi d’Aristote, qui pourtant ne parle 
pas de l'unité de lieu et ne parle qu’incidemmcnt de l'unité de temps, 
à observer rigoureusement ces unités, alors que les anciens, auxquels 
les imposait la structure de leur scène, ne se faisaient pas scrupule 
de les violer, tout en recourant à divers expédients, analysés par 
M. Flickinger, pour qu’elles fussent extérieurement observées 

My. 

1. On regrettera cependant l'absence d’un i*âtx verborum. 
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J-cLoth. Remarque* et additions à l'Introduction to early Welsh de Stra- 
chan. Pari», Champion, 1911, in-8*, ii 3 p. 

Cette étude, qui a paru dans la Revue celtique , t. XXXI, complète, 
sur des points importants, le manuel de moyen-gallois, œuvre pos¬ 
thume de Strachan. Les remarques de M. Loth portent sur l’ortho¬ 
graphe et la phonétique et sur la morphologie. II étudie la valeur 
réelle des graphies variées que nous présentent les manuscrits gallois, 
pour restituer la langue parlée dont Strachan ne semble pas s'étre 
beaucoup préoccupé. Il écrit tout un chapitre sur l’adoucissement 
des consonnes dans la poésie galloise qui est un des procédés les plus 
employés dans la poésie savante bardique. Il refond le chapitre sur 
les règles d'accord du Verbe avec le sujet. Il ajoute une étude sur la 
construction de ys avec un pronom infixé dans le sens du verbe 
« avoir ». Il rectifie les sens d'une trentaine de mots contenus dans le 
glossaire. On ne pourra désormais se servir de Y Introduction to early 
Welsh sans se référer au mémoire de J. Loth. 

_ G. Dornsg 


Die rechUichen Grundgedanken der franzoesischen Koenigs-Kroenung. 

mit besonderer Rucksicht ouf die deut*chcn Vcrhaeltnissc von D» Hans 
^chreuer, ord. Professer der Rcehte an der Univers!tact Bonn. Weimar, 
H. Rochlau, 1911, XIV, 180 p. in-8 0 . Prix : 7 fr. 5 o. 

— Noch einmal über altfranzoesische Krœnungsordnungen, du même Zeit¬ 
schrift fûr Rechlsgeschichte. vol. XXXII, 40 p., in-8-, 

— Die Thronerhebung de* deutschen und franzoesischen Koenigs, du même 
(Berlin, Gicrke-Festschrift, p. 697-710). 

— Wahlelemente in der franzoesischen Koenigskroenung mit besonderer 
RQcksicht auf Deutsche Verhaeltnisse, du même (Weimar, Brunner-Fest- 
schrift, p. 649-687,-. 

M. Hans Schreuer, professeur à la faculté de droit de l'Univerté 
de Bonn, a traité à plusieurs reprises, dans des mémoires acadé¬ 
miques, les questions qui se rattachent au couronnement des rois de 
France, en étudiant plus particulièrement les analogies que présen¬ 
tent ces intronisations avec les institutions allemandes parallèles du 
moyen-âge. Il a résumé ensuite scs recherches dans le volume dont 
le titre est inscrit en tête de ce compte-rendu. L'auteur commence 
par l’examen du droit d'élire le roi, appartenant aux grands du 
royaume, et du droit héréditaire que le souverain prétend tenir de ses 
prédécesseurs. Tandis qu’en Allemagne l'élection du roi ou de l'em¬ 
pereur finit par l’emporter d'une manière absolue, l'hérédité triomphe 
en France, sauf quelques rares réminiscences qui montrent, en temps 
de crise, que le souvenir de l'ancien droit des grands n'est pas 
absolument effacé *. M. Schreuer passe ensuite en revue les différents 

«. Si fort peut être d'accord avec M. Schr. sur ce qui se passa lors de l'extinc¬ 
tion des Capétiens directs, il semble plus difficile de lui concéder que, lors de In 
disparition du dernier Valois, ce même souvenir exerça une influence sèricuit sur 
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actes et les cérémonies qui accompagnaient ou suivaient le couronne¬ 
ment de nos rois, en expliquant leur valeur symbolique : exclama¬ 
tions populaires, promesses solennelles du roi, remise des insignes 
de la souveraineté (couronne, sceptre, main de justice, glaive et 
anneau), onction sacrée conférée par l'Eglise, installation sur le 
trône, prestation du serment d'obéissance, etc. Il est intéressant 
d observer comment, tant que le peuple a pu exercer dans le choix du 
monarque une influence quelconque, les rois se sont efforcés de faire 
diminuer cette influence et de faire disparaître toute trace, même 
purement symbolique, de sa collaboration; mais, quand une fois la 
monarchie absolue fut bien solidement établie, elle fit revivre volon¬ 
tiers ces formalités, désormais sans danger, qui associaient la foule 
à la prise de possession du pouvoir héréditaire. Non moins curieuse 
à étudier est l'influence croissante de l'Église qui se marque dans 
certaines modifications du cérémonial au cours du moyen âge. Pour 
les historiens et les jurisconsultes français, il y a naturellement un 
intérêt particulier à étudier les variantes, si je puis dire, du cérémo¬ 
nial français dans les rites de Germanie; clics sont parfois assez 
marquées, mais comme à partir de la tin du xtv* siècle, c’est le Col¬ 
lège électoral qui concentre en ses mains toute l’initiative véritable 
en fait d'élection et de couronnement, la plupart des cérémonies ■qui 
se pratiquent encore à Aiv-la-Chapellc ou Francfort n’ont plus 
grand sens. L’auteur s’est borné, en somme, à étudier de plus près 
la question du couronnement des rois de France à travers les siècles 
du moyen-âge; il dépasse rarement le quinzième siècle, sinon par 
quelques rapides échappées, qui nous amènent jusqu'au règne de 
Louis XVI. J'ai à peine besoin de dire que M. Schreucr connaît fort 
bien la littérature afférente française, tant ancienne que contempo¬ 
raine, Fustel de Coulanges, Viollct, Jacques Flach, Glasson, 
Luchaire, etc. Son livre est une monographie minutieuse et solide, 
qui mérite bon accueil 

R. 


Un récit catholique des trois premières guerres de religion, Les • Acta 

Tumuftuum Gsllicanorum •, par Henri Hausrr. Pari», Alcan, 191a. In-8", 71 p. 

Les Acta tumultuum gallicanorum ont été reproduits en 1 5~3 à 
Munich dans le recueil des Tropoea, M. Hauser les publie à nouveau 
dans le texte latin, les traduit en français, et, dans une sagace et 

les agissement* des adversaires de Henri IV. Ce qui fit agir les meneurs de la 
Ligue, ce fut bien plutôt la haine religieuse que celte réminiscence de l'ancien 
droit d'élire le monarque. 

t. L'auteur a réimprimé dans l'appendice un OrJo de couronnement de l'Eglise 
de Reims {déjà publié par M. le chanoine Ulysse Chevalier, dans le tome VU de 
la Itibtiotheque liturgique) ; il donne, au cour» de son étude, des renseignements 
bibliographiques très détaillés sur les differents formulaires ordinet ) de couron¬ 
nement, lanten France qu'en Allemagne, qu'il a réunis au cours de ses recherches- 
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savante introduction, les analyse et les commente. Ils comprennent 
trois parties : i* l'exposé, assez vague des événements depuis ■ 559 
jusqu'après la rupture de la paix de Longjumeau : 2® l’exposé, inté¬ 
ressant, mais un peu chargé, des crimes commis par les huguenots, 
horrvnda hugenotorum scelera; 3 ° l'exposé, détaillé et remarquable¬ 
ment précis, de la campagne du duc d'Anjou en Poitou jusqu’il la 
paix de Monconiour. L’auteur est, selon M. Hauser, un guisard et 
un espagnolisé : Il attaque Condé, Coligny et la reine-mère ; il loue 
le cardinal de Lorraine et le cardinal de Tournon ; il loue le duc 
d'Albe; il dit • les nôtres » quand il parle des soldats du roi catho¬ 
lique; et, puisqu’il s’étend sur le rôle de la Compagnie de Jésus dans 
les événements parisiens de 1 56 ;, ce « vir pius et eruditus « ne serait- 
il pas un jésuite chargé par le cardinal de Lorraine d'écrire pour les 
Allemands une histoire des guerres civiles, et puisque, par deux fois, 
il fait à l’improvistc l’éloge des catholiques toulousains, ne serait-ce 
pas le P. Emond Auger qui déploya avec le plus grand succès son 
activité apostolique à Toulouse et suivit, sur l’ordre du roi et de 
Catherine, l’armée du duc d'Anjou en t 56 (»? Quoi qu'il en soit, 
M. Hauser mérite la reconnaissance des chercheurs pour avoir réédité 
les Acta. Ce texte à peu près inconnu et qu’on n’avait pas utilisé, 
doit désormais prendre place dans notre littérature historique comme 
un témoignage des efforts que tentèrent les catholiques- pour ruiner 
l’œuvre des écrivains protestants. Mais l'auteur avait encore un autre 
dessein que M. Hauser a parfaitement discerné : il écrit pour quelques 
seigneurs allemands — lui-méme le dit — et il veut évidemment les 
détourner de fournir des reitres aux protestants. 

Arthur Chlquet. 


Du ehemalige Frauenkloster Sindelsberg. Urkundenbuch mit einleitemicn 
historischcn Untersuchungcn von K. Hun, Strassburg, J. H. Ed. Hélix, 191J, 
II. x 56 p. In-S'. 

Le couvent de femmes de Sindelsberg fut fondé, vers ii.i 5 , par 
l’abbaye bénédictine de Marmoutier dans le voisinage de la maison 
mère. Elle resta florissante pendant quelques siècles, puis subit la 
décadence ordinaire des institutions monastiques (décadence d’ail¬ 
leurs plutôt morale qu'économique, autant qu'on peut en juger par les 
données de M. Herr), et finalement elle fut résorbée, si je puis dire, 
par l’abbave de Marmoutier elle-même'. Les ruines ctbont disparu 
depuis longtemps, sauf certaines parties de l’église du village actuel 
de Sindelsberg, et si l'on en a parlé de nos jours, c'est grâce surtout à 

1. Cette .^absorption • devait sauver les finances de Marmoutier; au fond, ce 
n'était pas le cloître, mais l'abbaye qui était ruinco (p. 7Î-7 5 ) quand l’éveque 
Albert de Bavière ordonna cette mesure en 1488. I-e pape Innocent VIII l'approuva 
en 1489. 
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• 

une notice de Louis Spach, archiviste du Bas-Rhin, dans le bulletin 
de la Société des Monuments historiques (TAlsace '1861 , notice qui 
reproduisait en chromographie la charte de « fondation • (1146) dd 
monastère M. K. Herr. qui se voue avec une persistance couronnée 
de succès à l'étude de l’histoire ecclésiastique d’Alsace au moyen âge, 
a entrepris la tâche ardue de raconter, le mieux possible, l’histoire 
du cloître disparu * et d’en reconstituer le cartulaire. II a retrouvé 
dans les dépôts publics soixante-deux chartes relatives à Sindelsberg, 
qui vont de 1121 à 1489. Il les publie avec des notes détaillées, dont 
beaucoup se rapportent à la géographie médiévale de l’Alsace, encore 
si peu connue. C’est une œuvre de labeur patient dont nous nous plai¬ 
sons à signaler la valeur. 

R. 


Les Assemblées électorales dans le département de laMeurthe, le district, 

les cantons et la ville de Nancy, procès-verbaux originaux publiés par 

Christian Pfistm. Nancy et Paris, Berger-l.evrault, 1912, xxx, 40 5 p. in-8*. 

Prix: 10 francs. 

Ce recueil, mis au jour aux Irais de la Société archéologique 
lorraine et du Musée lorrain, forme le tome XIX du Recueil des 
documents pour l'histoire de Lorraine Nous constatons avec grand 
plaisir que M. Ch. Pfister a résolument abordé les études prépara¬ 
toires pour le quatrième volume de sa monumentale Histoire de 
Nancy; le présent volume est une solide pierre d’attente pour le 
futur édifice. Il renferme, d’après les documents d’archives et les 
imprimés, l’ensemble des procès-verbaux relatifs aux assemblées pri¬ 
maires et électorales de la Meurthe, du district et de la ville de 
Nancy, depuis septembre 1789 jusqu’en avril 1799. Réunies en vue 
des élections les plus variées (choix d’administrateurs départemen¬ 
taux et municipaux, de juges de paix et de membres des tribunaux, 
d’un évêque de la Meurthe, de députés à la Convention et aux corps 
législatifs postérieurs) ces assemblées, convoquées sous le régime de 
la Constitution de 1791 et de celle de l’an III, nous offrent un tableau 
très vivant de ce qu’on pourrait appeler l’activité électorale de l’an¬ 
cienne .capitale lorraine. Le mouvement révolutionnaire au sein 
d’une population réputée plutôt froide et conservatrice— à tort peut- 
être — y agita pourtant fortement les esprits et poussa parfois les 
votants à des choix assez avancés. Dans son introduction et ses notes 
M. Ptistcr explique avec sa lucidité et son impartialité ordinaires, 
non seulement le mécanisme matériel, si je puis dire, des rouages 
électoraux, mais il nous oriente aussi sur les courants politiques qui 

1. !.e travail de M. !.. Spach a été réimprime au tome III de ae» Œuvres 
choisies. 

2. Avant lui M. l’abbé Sigrist avait déjà touché quelques uns des points traites 
par M. Herr dans le tome 1 de son Histoire Je Tabbaye Je Marmoutier. 
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se sont produits, au cours des années, dans la population du dépar- 
• • tentent. On y constate tantôt des accès de lièvre intense, tantôt une 
apathie si générale qu'elle écarte du scrutin jusqu’aux trois quarts des 
électeurs. On y peut signaler aussi d'autres anomalies. Un même 
scrutin désigne comme députés, en 1792, le girondin Salle, l’admira¬ 
teur de Charlotte Cordav, et le jacobin Mallarmé qui envoie au tri¬ 
bunal révolutionnaire les « Vierges de Verdun » et les officiers muni¬ 
cipaux de Metz. En l’an V, c’est encore de la même urne que sortent 
les noms du royaliste Jacqueminot et du « patriote » Boulay (de la 
Meurthe), qui se retrouvent plus tard, il est vrai, dans une égale com¬ 
plicité avec le tâ brumaire. 

M. Plister a joint à son exposé, si bien documenté, le répertoire 
alphabétique de tous les citoyens élus dans les diverses assemblées 
électorales du département et celui des fonctionnaires de Nancy, 
durant la Révolution. C’est un catalogue très utile, aux notices forcé¬ 
ment un peu succinctes; les renvois qui les accompagnent aux pages 
même du volume où ils figurent, rendent encore l'usage de ce der¬ 
nier plus commode. Si les érudits locaux, imitant M. Echassériaux ' 
et M. Plister, s'appliquaient à nous donner beaucoup de recueils 
pareils, ils constitueraient assez facilement un nouveau fonds, bien 
précieux pour l’histoire exacte de la Révolution en province, surtout 
s’ils savaient y mettre autant de soins scrupuleux, de sens critique et 
de bonne foi que l'ancien professeur à l’Université de Nancy, qui ne 
cesse de travailler à l’histoire de sa ville adoptive, même après l’avoir 
quittée pour Paris. 

R- 

Histoire générale de l'Église par Fernsnd Mou «sut. professeur d'histoire au 

Séminaire Saint-Sulpice. T. VI. L'ancien régime (xvn* et xvm» siècles), i* édit. 

Paris, Bloud et Comp. 191a, 594 p. in-8*. Prix : 7 fr. 5 o. 

Nous avons déjà deux fois parlé de cet ouvrage en annonçant le 
tome III et le tome V de cette Histoire générale Je l'Église en 
indiquant scs mérites et scs défauts; nous ne pourrions qqc nous 
répéter ici, à propos de ce nouveau volume. On y constate, une fois 
de plus, que M. Mourret a bien mieux étudié scs sources pour l'his¬ 
toire de France que pour celle des pays étrangers J ; qu’écrivant au 

1. C’est en effet M. Echassériaux qui a donné un exemple, peu suivi jusqu'ici, 
en publiant, dés 1888, un recueil analogue pour la Charente-Inférieure. 

1. Voy. Rerue Critique du 8 septembre 1910 et du 8 juillet 1911*. 

5 . Pour 1 ’histoirc d'Allemagne, bien qu'il ait assiduement consulté le Larousse 
catholique d'outre-Rhin, le Kirchenlexico» de Wetzer et Welle, il fournit une 
longue liste d'erreurs, dont nous ne noterons que les principales. Passe encore 
qu'il appelle Rodolphe II un empereur- <tAutriche (p. i 3 ); mais il place sa Lettre 
de Majesté en 1606 fau lieu de t6og); il dit que l'armée vaincue h la Montagne 
Blanche, en i6jo. était • une armée de serfs » alors qu’elle se composait avant 
tout de mercenaires allemands et hongrois p. 33 ); il place l'Êdit de restitution 
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point de la foi catholique, il est résolument hostile à tout ce qui a été 
condamne par l'Église, protestantisme, jansénisme, libre pensée. 
Révolution, etc. Quand il ne peut pas nier certains faits il les 
estompe et les adoucit Dans beaucoup de ses appréciations, c’est 
évidemment son sentiment religieux seul et non l'esprit critique de 
I historien qui dicte ses jugements ’. Mais ce qui est particulièrement 
fâcheux pour 1 auteur et surtout pour ceux qui consulteront son 
ouvrage, c est la négligence avec laquelle ont été corrigées les 
épreuves. Trop de noms des lieux et des personnes ont été massa¬ 
crés; nous en citons quelques uns, presque au hasard, pour qu’on ne 
nous accuse point d exagération ; il serait facile d’en doubler et d’en 
tripler le nombre *. 

R. 


Guillaume His/a», Études critiques de littérature comparée. III. L’influence 
de l’Espagne sur le théâtre français des XVIII* et XIX* siècles. Paris, 
Champion, 1915; in-16 de 190 pages. 

I lus exactement : • de I allure espagnole de quelques pièces fran¬ 
çaises », et I on ne voit pas très bien pourquoi ces agréables pages 
s appellent « études critiques » ci s’autorisent de réflexions prélimi¬ 
naires — assez justes — sur la genèse des œuvres littéraires et la néces- 
si té d’en connaître le s alentours. M. Huszâr. admettant une fois 

de Ferdinand 11 en 1621 (au lieu de /fiai) j (p. 47); il fait débarquer Gustave- 
Adolphe en Poméranie avec 40.000 Suédois, alors qu'il en amenait à peine la 
moitié (p. 48); il déclare qu'après le» traités de Westphalie . le Saint-Empire 
n existe plus » (p. 64 ; ce n'est pas Frédéric Schlcgcl, mais Auguste Schlegcl qui 
fut « 1 ami de M“* de Staël . 'p. 480). Il placera la formation de la Ligued’Augs- 
bourg en 1606 { p. 337). J'espère que c’est là seulement une coquille du typo¬ 
graphe, comme celle qui place l’évéque de Genève et d’Annecy, Granicr, en 1-94 
(p. «9 et la brochure janséniste, U problème ecclésiastique en / 799 (p. 453). — 
Que peut bien être * le doyen de lu faculté catholique de Leipzig • au xvn* siècle? 
(p. 178). 

1. Ainsi le Tartufe de Molière est a une pure calomnie • (p. 174), parler d'un 
mariage sqcrel de Bossuet, s la plus odieuse des méchancetés » ;'p. 327'. 

2. \ oy. p. ex. ce qu il dit du procès de Galilée, du massacre des protestants de 
la \ alteline en 1618, de Mariana qui a ■■ presque glorifié » l’assassinat de Henri III ; 
pourtant il accorde que Louis XIV laissa accompagner la Révocation « des 
mesures les plus violentes, parfois les plus odieuses • (p. 29!). 

3 . Nous ne songeons pas un instant à blâmer l'auteur de croire aux miracles, 
même contemporains p. | 33 , 2o5), même à la « résurrection des morts • en plein 
xx* siècle (p. 3 çq ; mais quand l’auteur déclare que Cromwell est « un médiocre • 
(p. 276 , et qu'il voit au contraire dans le triste sire que fut Charles II, • le plus 
frappant exemple de la miséricorde divine • (p. 285) ou qu’il fait un cloge fan¬ 
tastique de la • République chrétienne du Paraguay • (p. au), on peut dire que 
ce ne sont pas là des jugements sans appel. 

4. Lire Ahauseu pour A Bunsen ; Buckingham p. Buckmgam; Editer ic Mespel- 
bru ni p. Melspelbrwin: Mette p. Mélel r; llotqhauser p. Holqauser; Xuremberg p. 
Nurembourg ; Immich p. Immisch ; Ribeaupierre p. Kappoltstein ; Kantq p. Kaut- 
\ tn '< speechcs p. Speechs; Quintilieu p. Quintillien; Wadding p. Wading; 
Brunswick p. Brunswick ; Rautcnstrauch p. Rausttnstrauch, etc., etc. 
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pour toutes que le caractère delà littérature espagnole est l’esprit che¬ 
valeresque, isole un certain nombre d’auteurs dramatiques français 
des xvut' et xix* siècles, et retrouve dans leur théâtre des affinités avec 
le génie hispanique. Son programme reste • de ne chercher que l’em¬ 
preinte de l'esprit espagnol », défini d’une certaine manière, chez 
Lesage, Marivaux, Beaumarchais, Hugo, Musset, Rostand. Des uti¬ 
lisations françaises de la Vie est un songe, du Vio/ puni ou de On ne 
badine point avec l'amour , pas un mot; rien de Destouches et de son 
Curieux impertinent , etc. Cette méthode simplifiée peut offrir au 
public autant d’agrément qu’elle assure de commodité à l'auteur; elle 
est malaisément recevable pour qui connaît la variété et la mobilité 
des » légendes » nationales, le point d’honneur, la casuistique, la fer¬ 
veur religieuse pouvant très bien, à telles époques, être attribués à 
d’autres pays que l’Espagne. Ne disons pas que les conclusions de 
M. H. sont inexactes; admettons simplement qu’elles ne peuvent 
pas être vérifiées *. 

F. Baldknsrkrger. 


Daniel Mosrït, Le Romantisme en France au XVIII’ siècle. Paris, Hachette, 
191s; in-16 de x-sH€ pages, avec 16 gravures hors texte. 

Jules M«uas, La Bataille romantique. Paris, Hachette, 191a; in-16 de xn- 
7 s 3 pages. 

Jean Gikaud. Œuvres choisies d’Alfred de Musset. Paris, Hachette, 1911; in- 
16 de L.x-199 pages. 

Voici, fort différent» d’intention et de méthode, trois livres tou¬ 
chant au romantisme que recommandent une même impartialité, 
une égale « soumission à l’objet » et des mérites divers dans l’infor¬ 
mation et la présentation. S’il est vrai que l’intelligence des textes 
reste le but souhaitable des curiosités littéraires, mais que la détermi¬ 
nation assurée de leur sens relatif ne saurait être faite sans la con¬ 
naissance la plus précise des idées contemporaines et des précédents 
généraux, on admettra qu’une sorte de progression nous amène ici de 
l’enquête sociale au commentaire poétique, en passant par dkers épi¬ 
sodes où les théories sont intéressées chemin faisant. 

I. On sait avec quelle diligence M. Mornct s'applique à soumettre 
le xvm* siècle à de précises investigations, qui traitent la société et la 
littérature comme des ensembles dont le second est sans doute 1’ « ex¬ 
pression * du premier, mais qu’il est prudent d’inventorier à part 
autant que possible. Trois parties, dans le présent vol&mc, étudient 
l'inquiétude romantique, le lyrisme romantique, la poétique roman¬ 
tique, et dénombrent tous les indices qui annonçaient la veine gros- 

». L'Introduction aux Mémoires de Wcill e*t datée 1890, p. 114. iSfjo p. i 5 J. 
Le m>m dc*Rosemberg (p. 171) peut avoir été suggéré à Musset par celui de U 
célèbre auteur des MorUquts de 1708. Il faudrait pourtant, si indifférent qu’on 
soit è toute bibliographie, citer le Cinie du t'néilre espagnol publié par Abel 
Hugo en »8st et les représentation» de pièce* espagnole» a Pari* la même année. 
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sissante de romantisme que Sainte-Beuve fut un des premiers .à 
signaler. « On en est tout surpris à l'examiner de près », avouait le. 
critique ; elle n'a plus rien qui ctonne aujourd'hui : nous savons trop 
bien que l’aventure et l’inconstance sont de tous les temps et qu'il 
circule toujours, à quelque distance de la littérature de style,, un cou¬ 
rant où s'alimente l’éternel romanesque des imaginations; nous savons 
aussi quelle curiosité le xvm* siècle témoigna à des œuvres étrangères 
qui lui semblaient réaliser l’accord du mérite littéraire et de cette 
inquiétude imprécise qu’il éprouvait à ses heures. M. M. coordonne 
avec beaucoup d habileté les principaux résultats acquis sur tous ces 
points ;« grands ébranlements de l'àme » et « délices du sentiment », 
« latal présent du ciel » et libération du génie, — tous ces uvant-cou- 
reurs du romantisme s'organisent, sous sa main, en des synthèses 
qui n’excluent pas les redites inévitables, mais qui découvrent avec 
force, autour de Rousseau, avant lui et au-dessous de lui, des dispo¬ 
sitions sociales et des tentatives littéraires comme le mouvement de 
t 83 o les manifestera pleinement. 

Quelque indiscret a finalisme » n'est pas absent du dessein même 
de M. M. : je veux dire que, parfois, il apparaît comme une sorte de 
prospecteur qui épie les phénomènes, non dans leur réalité, mais 
dans leur signification préromantique. CequeNisard ou Brunctière 
ont fait si souvent à l’égard de la période préclassique, il nous faut 
prendre garde de l'éviter au sujet du romantisme : la sollicitation des 
faits vers une tin secrète, qui n'était pas, à vrai dire, leur raison d’étre 
et leur idéal, et que notre logique seule interprète ainsi ; il serait bon 
de se répéter souvent, par exemple, ce que M. M. écrit p. 129 : 

« Assurément ni Léonard, ni Loaiscl n’ont pris à leur compte ces 
révoltes » qu'ils attribuaient à leurs héros. On risquerait trop, à se 
passer de telles précautions, de transformer le xvm* siècle français en 
un Sturm und Drang qui s'ignore; et il fallait véritablement chez 
nous des causes aussi impérieuses que la Révolution ci l’Empire 
pour accentuer le caractère de la littérature de révolte et d'individua¬ 
lisme. 

Pour être sur tous les points aussi complet qu’en matière de senti¬ 
ment de la nature et de passion délicieuse, le livre de M. M. aurait dû 
faire une place à deux motifs encore de romantisme avant la lettre : le 
sens religieux et son évolution (manifestations diverses de 1’ ■ enthou¬ 
siasme *, influence croissante de Fénelon, entreprises de différentes 
formes du piétisme ; la curiosité de l’irrationnel dans la littérature 
comme dans la vie (contes de fées, occultisme, roman « noir *, etc.).. 
Sur la ■ poétique romantique » aussi, il y aurait encore bien des dis¬ 
tinctions à faire, et la critique « raisonnable » elle-même prêtait la 
main à des tentatives ruineuses en examinant trop strictement scs 
lettres de noblesse. Mais M. M. répondrait justement que les certi¬ 
tudes apportées, sur tous ces points, par la recherche désintéressée 
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sont encore trop peu importantes pour qu'il soit possible de procéder 
à leur égard à des synthèses comme celle qu'il a eu le mérite d'effec¬ 
tuer pour des régions mieux explorées 

II. Ce sont des explorations de ce genre— analyses plutôt que syn¬ 
thèses— que M. Marsan a souvent entreprises. Son volume réunit des 
articles dont plusieurs avaient déjà été publiés; et sans prétendre à 
l’unité, il offre en faisceau les plus sûres données * sur divers aspects 
fort importants de la période romantique. La biographie ne tourne 
pas, chez lui, nu commérage, ni la publication d’inédits au simple 
déballage de papiers inconnus; l'étude de la progression des idées et 
des goûts s’appuie sur les textes et se garde de toute logomachie. 
Sans doute, il est impossible d'étre complet, difficile de dégager tou¬ 
jours les actions les plus fécondes et les initiatives les plus détermi¬ 
nantes. Le chapitre sur les origines du débat, si précis pour les théo¬ 
ries spécifiquement littéraires et les contestations esthétiques, compte 
trop peu, à mon sens, avec les questions de civilisation générale, le 
discrédit du rationalisme, le retour à une tradition légitimiste et chré¬ 
tienne, qui seules pouvaient donner à la lutte son caractère véritable. 
On- retrouvera avec plaisir, ensuite, l’excellente introduction écrite 
naguère par M. M. pour la Muse française, rééditée parmi les Textes 
français modernes. Le Théâtre historique, dont le début s’attarde un 
peu trop au seul Président Hénault, retrace un épisode fort important, 
bien que demeuré sans véritable emprise sur le public, de l’effort 
romantique : on comprend mieux, grâce à cette étude, que tant de 
novateurs de t 8 a 5 aient considéré le drame romantique de t 83 ocomme 
un escamotage des lyriques et des faiseurs. L’unité romantique et le 
Cénacle , c’est l’accord fragile mais efficace, vers 1828, de la phalange 
littéraire qu’obligent à sc grouper, à trouver une sorte de programme 
minimum, les attaques et les routines diverses, académiques ou bou- 

1. Je crois avec M. François que le • romantique » de Girardin (p. 3q) est en 
réalité plus voisin de l'idylle suisse que d'Ossian ; le théâtre danois traduit, auquel 
fait allusion la p. 53 , n’ofTre aucune prime au romantisme, puisqu'il s'agit d'un 
joyeux volume de Holbcrg; il n'est pas indifférent de noter que Ramond (p. 73 sq.) 
a Lcnz pour compagnon de route; convient-il p. t 3 q de faire appel à Julie de 
Bondeli, représentante d'une mentalité qui n’est française que pour une petite 
pan ? Son compatriote Murait, cite pp. 19 et zo 3 , se voit attribuer, pour les Lettres 
la date de publication — 1735-— alors que la date de composition — 1694 — cs | 
vraiment d'un autre âge. Ecrire Pour et Contre, p. jo; Butler, p* i38. 

a. L’amusant est que. ■ Chespirc • il part, I Anglomanie de Symon (p. 36 , note) 
en veut il des auteurs qui n'ont rien à voir avec le romantisme ; sur Fichât (p. 80', 
il conviendrait de citer l'article de M. Latreiile dans la Revue d’hui, litt. de 1901 ; 
je persiste à croire (p. 1 16) que, par Fauriel. d'Eckstcin. le groupe de M"« de Staèl' 
Gcefj a eu sur l'élaboration de la théorie du drame-chronique plus d'influence et 
une influence plus précoce que ne l'admet M. M. D’ailleurs la traduction Stapfcr 
ne porte que pour la vente la date de t 8 a 5 ; elle est antérieure. Cf. aussi le Car. 
teggio de Manzoni, p. 497. Franc-comtois surprend p. zoq. 
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levardières. Antoni Deschamps : ébauche d'une étude plus complète 
qui vaudrait d’être faite et développée; Jules de Saint-Félix , un peu 
trop « amateur », sans doute, pour supporter tout seul le Roman¬ 
tisme et la tradition latine que ravivaient historiens et archéologues ; 
Edgar Quinet et F. Bulo\, avec des lettres inédites dont la biographie 
fera son profit. La Bataille romantique, dans ses phases les plus inté¬ 
ressantes, c’est-à-dire l'assaut et la dispersion après la victoire, 
domine bien, comme on voit, toutes ces études si soigneuses et atten¬ 
tives. 

III. Les textes d'auteurs modernes — et combien d'écrivains anté¬ 
rieurs sont modernes en ceci ! — ont tiré peu de profit de l’histoire 
littéraire qui renouvelait et précisait, autour d’eux, les points de vue, 
la connaissance des milieux, celle des analogies et des sources : et 
l'on sait combien il est difficile d'expliquer et de faire expliquer des 
morceaux de poésie française du xtx« siècle. Le choix offert par 
M. Jean Giraud permettra d'étudier du Musset comme on étudie du 
Racine; et si, pour un romantique, la détermination des formes litté¬ 
raires demeure nécessairement plus incertaine que pour un disciple 
de l’antiquité ', l’essentiel n'en est pas moins là. Une Introduction 
très informée et équitable sert de support préalable à une variété 
significative de fragments qui vont des sonnets Jamais ou Tristesse à 
des scènes du théâtre, à des chapitres des contes et nouvelles : on 
pourra discuter sans doute, sur l’équilibre de ces emprunts, selon le 
public aux mains duquel sera mis le livre, mais nul aspect essentiel 
du talent de Musset n’y est sacrifié. Quant au commentaire courant 
du texte, il aurait peut-être, pour de jeunes lecteurs, l’inconvénient 
de leur faire croire à de la marquetteric et de la mosaïque, si quelques 
lignes, en tète de chaque morceau, ne venaient indiquer le point 
• génétique », si l’on peut dire, de ces œuvres. Souhaitons que beau¬ 
coup de modernes classiques français bénéficient d'un commentaire 
aussi propre à éclairer les sens douteux et les images imprécises. 

F. Baldensperger. 


i. On pourrait rappeler pour la Suit Je Mat (p. 81, v. ga) une apostrophe Je 
Gianettlno dans Fiesque, et (v. g 3 ) une déclaration de Chatterton (v, 5 ) ; le pâle 
pamphlétaire n'est-il pas Capo de Fcuillide... ? Dame Pluche rappelle beaucoup 
Deborah Wilkins, gouvernante cher les Blifit, dans Tom Jones. Pour la construc¬ 
tion même des Suits, fai eu occasion de signaler, parmi les innombrables dia¬ 
logues de poètes avec la Muse (cf. Parny, si different), ceux qui pouvaient avoir 
laisse une trace dans le souvenir de Musset : Le Poite et la Mélancolie dans 
V. Bureau, Poèmes et Otants lyriques. Paris, 1829; Le Poite et la Muse dans 
H. Tampucci, Poésies, nouv. édition. Paris, i 833 . Je ne sais trop si le jdgement 
sur Paul de Musset p. s 83 n'est pas trop bienveillant... Écrire Conversation p. 66. 
Les remarques de versiheation et métrique pourraient être moins rares et dis¬ 
persées. 
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.opinions d'autrui. Dans le chapitre sur la doctrine, qui était un peu 
délicat, il a dû pénétrer, plus avant qu'il ne serait permis à un exégète 
non théologien, dans les secrets Je la Providence, à seule fin d'expli¬ 
quer pourquoi Dieu avait fait écrire ce livre pessimiste, qui ignore les 
rétributions d’outre-tombe. Mais les vues du Saint-Esprit sont si bien 
en rapport avec le contenu du livre que la signification réelle de 
celui-ci n’est pas du tout compromise par ce recours à la cause pre¬ 
mière. Sur tous les points qu'il touche, les conclusions, très nuancées, 
de M. P. doivent serrer de près la vérité. Le commentaire n’est pas 
moins substantiel et clair que l'introduction. Bref, on peut recom¬ 
mander ce livre en toute confiance à ceux qui voudraient s’initier à la 
critique de l’Ancien Testament, aussi à ceux qui auraient encore 
besoin d’apprendre que la critique biblique est autre chose qu'un 
jeu d’esprit. 

Alfred Lotsv. 


Dietrich Mûi.der, Dielliasund ihre Quellen Berlin, Wetdmann, ntiojx-??! p. 

Il ne serait pas inutile d'instituer une discussion sur chacun des 
points de cet ouvrage, que M. Mülder traite d'une manière très ori¬ 
ginale et très suggestive. Ils sont nombreux, et rarement les épisodes 
de l 'Iliade et leur succession dans le poèmeont été soumis à une ana¬ 
lyse aussi pénétrante. Cependant, outre qu’il ne conviendrait pas à 
une simple recension de s’engager dans une recherche trop minutieuse 
des détails —elle excéderait ainsi les limites qui lui sont accordées 
— c’est plutôt le résultat d’ensemble de ces études partielles qu’il 
s'agit de soumettre à la critique; c’est la théorie générale de M. M., 
que ses travaux antérieurs faisaient déjà pressentir, et qu’il expose ici 
avec toutes ses conséquences. Ce qui est en question, c’est l’origine 
des éléments dont est formée Y Iliade, la composition et la date du 
poème, sa place dans le développement du génie grec; c’est la per¬ 
sonnalité du poète, son originalité créatrice, la manière dont il tra¬ 
vaillait, dont il a con s u et arrêté le dessein de son ouvrage, dont il en 
a choisi et mis en œuvre les divers motifs. Quand M. M. parle des 
sources de Y Iliade, il ne s'agit pas, comme on pourrait le croire.de 
sources orales, traditions ou chants populaires, généalogies légen¬ 
daires ou récits transmis d'àgc en âge par les aèdes; ce sont des 
œuvres littéraires, déjà composées selon un art défini, que le poète a 
lues et méditées, et qui lui ont fourni la substance de sa composition, 
dont il n'eut plus qu’a créer le plan et à régler l'enchaincment. Car 
Y Iliade a un auteur unique, lecteur des anciens poèmes p. qui 
a des modèles littéraires (227), qui prend dans les œuvres antérieures 
des motifs qu'il développe, enrichit, « trojanise *(273), qui est, en un 
mot, complètement déterminé par la littérature du passé 319). Les 
sources épiques lui ont fourni partout le simple, le droit, le réel, 
l’objectif; lui, il a créé le complexe, le sinueux, l'imaginatif, le sub- 
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jectif; et le pathétique, ajoute M. M. (338 . Mais si l’ancien est par¬ 
tout remplacé par le nouveau, à travers le nouveau transparaît tou¬ 
jours l'ancien, et ies sources littéraires de Y Iliade se laissent le plus 
souvent reconnaître; les inventions propres du poète se décèlent tou¬ 
jours par quelque côté. La conclusion d’une action empruntée à plu¬ 
sieurs sources, dit M. M., ne peut pas être laite dans le sens particu¬ 
lier de l’une d’elles; le poète ulors invente une lin; c’est ce qui 
explique (je ne puis entrer dans le détail complexe de l'argumenta¬ 
tion, que Y Iliade se termine par la ran S 'on d’Hector :t68' et non par 
laprise de Troie; et d’un autre côté Troie ne pouvait être prise pour 
cette raison décisive 167 note; que dans la source thébaine il n’était 
pas parlé de la prise de 1 hèbes. Le poète invente encore lorsque, pour 
des raisons dépendantes de son but particulier, il ne peut reproduire 
directement les données de ses sources; ainsi pour la mort d’Achille, 
à laquelle il substitue celle de Patroclc il97:. L’invention propre 
d Homère n’échappe donc pas à des yeux clairvoyants; et les emprunts 
qu il a laits aux poèmes antérieurs n’en sont que plus reconnaissables. 
L Iliade est trojanisée, mais sous la plupart des traits principaux de 
l’action on retrouve les relations primitives, la structure originale, 
l’enchaincmcnt ancien tel que l’avaient fourni les vieilles épopées, et 
les motifs mêmes des transformations que leur a fait subir le poème 
nouveau. Il y a en effet des indices extérieurs. D'abord ce que M. M. 
appelle les Quellenÿtalc, si nombreuses, dit-il, qu'il ne peut y avoir 
aucun doute sur leur existence (q 3 i ; ce sont des passages où le poète 
fait lui-même allusion à scs sources, soit des généalogies, soit encore 
des comparaisons, soit souvent le récit d’événements étrangers au 
poème, mis dans la bouche de quelque héros qui les rapproche de la 
situation actuelle; le long discours de Nestor, au chant VII, après le 
défi d'Hector, n’est pas autre chose pour M. M. qu’une indication de 
la source à laquelle le poète a puisé cette scène de Y Iliade (44). 
Ensuite, le poète a trouvé une matière déjà revêtue de sa forme; et 
lorsqu’il prenait un motif poétique dans l'une quelconque de scs 
sources, il savait développer de telle sorte qu'un certain quantum de 
matériaux tout prêts pût s’y intercaler ; ces morceaux sont reconnais¬ 
sables à leur forme archaïque, à la précision de l'expression, à la tech¬ 
nique employée pour leur insertion (323-324). On est ainsi autorisé 
à poser ce principe, qu un detail, dont le sujet pouvait être emprunté 
sans aucune modification, ne fut non plus touché ni dans sa langue ni 
dans sa métrique. Car même le plus grand génie ne crée pas son 
style de lui-même; conscient ou non, il s’inspire des grands modèles 
du temps passé , 3 I 4 )-Q UC ^ S étaient donc ces modèles dont s'insérait 
Homère, ces sources sans lesquelles VIliade n'aurait pu naître? M. M. 
les énumère p. 100, après avoir étudié la composition et l'ordre du 
Catalogue. « L ensemble des personnages du Catalogue a son origine 
dans les cinq iresp. six) grandes sources épiques par la fusion des- 
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quelles l'Iliade, en général, a etc créée : une épopée thébano-argienne 
(Spartiate), une épopée pylio-ëpéenne, une épopée calydonienne, une 
épopée rhodio-lycienne, et une Achilléide ». A la première le poète 
aurait pris {je reste dans les grandes lignes; I idée de la guerre autour 
d'Ilion. car Ilion est une nouvelle Thèbcs, et les exploits de Diomède 
substitué à son pèrcTydéc 1 l'enlèvement d’Hclènc et les épisodes qui 
s'y rattachent ; à la seconde, le personnage de Nestor et l'idée des 
jeux funèbres; à la troisième, tout ce qui touche à la retraite d'Achille 
et aux prières des Grecs pour la faire cesser; ce sont là encore des 
transpositions, car Achille est un nouveau Méléagrc; la quatrième 
lui aurait fourni principalement le personnage de Sarpédon ; enfin, 
l’Achilléide n'est pas une source comme les autres, qui ont seulement 
fourni des motifs poétiques ; 1 Iliade, spécialement dans sa seconde 
partie, est une nouvelle Achilléide plus développée 180 , i85); 

« l’Achilléide doit être considérée comme le fond de 1 Iliade ; c’est 
d’elle, en un mot, que sort tout ce qui se présente comme hisy>riquc 
ou quasi-historique » îtgJ.Maisà côté de ces sources, et d autres 
encore que l'on ne saurait préciser, d'autres, dit M. M„ sont discer¬ 
nables : une composition hérol-comiquc sur Heraklès, — a laquelle le 
poète aurait dù l’idée du combat contre un fleuve, transportant ainsi 
dans la plaine d'Ilion la lutte d’Achillc-Héraklès contre le Xanthc- 
Achélôos — et l’élégie, dont l'influence se fait sentir surtout dans les 
chants .V-O, car « l'épopée troycnnc est indubitablement plus jeune 
que l'élégie » 1 146,. Si maintenant l'on se demande ce que c'est que 
Y Iliade, voici ce qui ressort de la discussion générale de M. M. et de 
ses analyses particulières, auxquelles, on le reconnaîtra, ne manquent 
ni l'ingéniosité, ni la vivacité, ni même le brillant ; L'Iliade n'est pas 
un point de départ, c'est un point d’arrivée; il y eut avant elle 
d'autres épopées, œuvres littéraires; et il veut un poète qui, con 
naissant et lisant ces anciens poèmes, conçut une œuvre dont il plaça 
la scène dans les plaines d'Ilion. Ses héros furent ceux de # ces poèmes, 
non pas identiques de tout point, mais transformés suivant les besoins 
du plan qu’il avait imaginé; leurs exploits, places dans un nouveau 
cadre, furent appropriés au milieu nouveau dans lequel il les situa ; 
exploits et héros furent « trojanisés ». Ce qui pouvait être retenu de 
ces anciennes épopées, dans le fond et dans la forme, le poète le con¬ 
serve parfois; mais souvent il varie, il combine, il.remplit, par des 
motifs plus ou moins adroitement imaginés, les solutions de conti¬ 
nuité, créant du nouveau avec l'ancien, ornant et embellissant, cher¬ 
chant surtout les situations pathétiques, pour produire un effet puis¬ 
sant s*ir le public 342). Mais aussi de ce procédé résultèrent néces¬ 
sairement des imperfections, des discordances, des gaucheries, et 
encore des disparates dans l'expression, dans la peinture des mœurs, 
dans le développement des caractères, toutes choses que M. M. ne se 
fait pas faute de signaler; quandoque bonus... Naturellement, avec 
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cette conception de l’origine et de la composition de 1 Iliade , M. M.* _ 

ne peut lui reconnaître une haute antiquité; elle ne peut être, assure-, 
t-il, plus ancienne que le dernier quart du vu* siècle (35o, 359 ), et 
scs sources les plus anciennes peuvent remonter au vtti* siècle, peut- 
être plus loin, soit une continuité littéraire d’environ i5o ans i v 35 9 ) . 

Le svstème de M. Mülder n'est peut-être pas d’une solidité à toute 
épreuve, et scs combinaisons sont loin d'être des démonstrations. A la 
fin du vu* siècle,de nombreuses productions littéraires sont récitées 
devant un public sympathique, qui aime à entendre les exploits des 
héros du temps passé; un poète survient, qui les amalgame tant bien 
que mal, y ajoute de son propre fond et en fait Y Iliade. De deux 
choses l'une, alors; ou bien ces poèmes, éclipsés par 1 Iliade, ont 
cessé de plaire et ils disparurent dans l'oubli ; ou bien, concurremment 
avec Y Iliade, ils continuèrent d’être en vogue. La première hypothèse , 

est invraisemblable en soi, et plus encore dans le système de M. M., 
car ces poèmes ne peuvent avoir fourni à I auteur de 1 Iliade que des 
motifs et des morceaux intéressant vivement les auditeurs, autrement 
on se demanderait pourquoi celui-ci les aurait empruntés, puisque, 
nous l'avons vu, son but était de produire une puissante impression. 

N’oublions pas non plus qu’ils ont été récités pendant 1 5 o ans environ 
jusqu’à la naissance de la nouvelle épopée; ils ne peuvent donc pas 
avoir cessé d'être récités dans la suite. Mais s'ils ont continué leur car¬ 
rière, on accordera sans doute que ce fut bien pendant deux ou trois 
générations, au moins; nous arrivons ainsi à la fin du vt« siècle, et il me 
semble alors bien difficile d’admettre qu’il n’en soit resté autant dire 
rien dans les souvenirs des anciens Grecs. Il en est ainsi cependant; et 
si les Grecs des temps historiques ne sont pas mieux renseignés sur les 
poèmes littéraires qui ont précédé Y Iliade, c'est que ces œuvres étaient 
d’une antiquité plus reculée que ne le concède M. M.; et l Iliade, qui 
nécessairement, dans son hypothèse, ne peut en être très éloignée, 
s’en trouvera vieillie d’autant. Du reste,ces antiques épopées, sources 
de VllUkJe, ont-elles jamais existé? M. M. en connaît fort bien des 
parties entières, dont il nous donne même çà et là un résumé; et il 
trouve dans Y Iliade des passages qui prouveraient qu’Homère les 
connaissait encore mieux, et de très près. Mais il faudrait s’entendre; 
dans les questions de sources on ne saurait être trop circonspect. 

Sans doute il y eut des poètes avant Homère; mais quels étaient 
leurs poèmes? Étaient-ils eux-mêmes des prolongements de poèmes 
antérieurs, ou étaient-ils originaux? Et dans tous les cas,où étaient 
leurs sources, à eux? En dernière analyse, on est obligé de remonter 
à des légendes de divinités et de héros, qui ont fait le fond commun 
de toutes les épopées antiques, Ylliade comprise. Lci* légendes 
héroïques sont vivaces; d’autre part, postérieur n'implique pas néces¬ 
sairement imitateur; et Homère peut très bien, comme d autres et à 
part d’autres, avoir travaillé sur ce fond commun; comme d autres, 
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.ci, il laut le supposer, mieux que d'autres il y trouva un sujet et une 
^amplo matière à épisodes, qu il adapta à son plan, qu'il transforma 
selon ses vues, qu il transporta, je le veux bien, sur une scène nou¬ 
velle, et dont les personnages, je le veux bien encore, prirent parfois 
une nouvelle physionomie. Si c'est dans ce sens qu’on parle des 
sources de l’ Iliade, «oit; mais entre ce genre de sources et des sources 
littéraires, poèmes formellement composés, connus et lus par le 
poète, il y a un abîme. 

Mv. 


J. Lotii, Remarques et nJ, Niions \ I Introduction to Early Welsh de John 

Strachan. Paris, Champion, i<jt i, 11 3 p., 8’, 3 fr. 

L Introduction to d.arly Welsli du regretté John Strachan est le 
premier exposé systématique qui ait été fait de la grammaire du 
moyen-gallois. A ce titre, l'ouvrage est d'une utilité incontestable et 
rend tous les jours d'inappréciables services aux ccltistes. Ceux-ci 
s’accordent à y reconnaître les qualités éminentes qui caractérisent les 
beaux travaux de John Strachan sur la grammaire de l'irlandais, sa 
précision minutieuse, son exactitude et sa probité. Mais Strachan était 
venu assez tard à l'étude du moyen-gallois; il n'en possédait pas tous 
les secrets parce qu'il n'en avait pas dépouillé tous les textes, et sur 
bien des points, faute d'enquétes personnelles approfondies, il devait 
sc borner à des indications sommaires et insuffisantes. Comme guide 
élémentaire destiné à fournir une direction générale, son livre est 
excellent; mais il pèche souvent par omissions et ne résout même 
pas toutes les difficultés qu'il signale. On devait souhaiter que quelque 
jour un ccltistc mieux informé des choses galloises reprît tous les 
détails de 1 Introduction de Strachan un à un, pour les rectifier, 
les compléter, les mettre au point. C’est la tâche qu'a accomplie 
M. J. Loth dans ces Remarques et Additions. L'ouvrage, qui a paru 
par morceaux au cours du tome XXXII de la Revue Celtique , forme 
le complément indispensable du livre de Strachan. . 

Il en suit l’ordre d’un bout â l'autre et page par page, depuis le 
début jusqu’au glossaire de la fin ; il relève les erreurs commises, 
signale les corrections de détail ù faire, mais surtout il reprend d’en¬ 
semble certaines questions que Strachan n’avait que touchées en pas¬ 
sant ou même qu’il avait complètement négligées; c'est là le mérite 
essentiel du travail. Il n'y a pas lieu d'indiquer ici les observations 
de détail que présente M. Loth; elles sont innombrables et portent à 
la fois sur la phonétique, la morphologie, l'emploi des formes, la 
syntaxe et la lexicographie. Chacun devra les reporter sur son exem¬ 
plaire de y Introduction de Strachan. Il suffira de mentionner les 
questions que M. Loth a reprises pour les traiter d'ensemble : p. 8, l'in¬ 
fection ; p, 14, les effets de l'accent ; p. 17, le traitement des groupes nd 
et mb\ p. ai, le traitement des particules en composition; p. 24-35 
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l'adoucissement des consonnes, question traitée d'une façon inexacte 
par Strachan, et à laquelle M. Lotli joint un chapitre nouveau (p. 36 - 
5 o) sur l'adoucissement en poésie; p. 5 i, la valeur de h; p. 54, les * 
degrés de comparaison; p. 60, les noms de nombre; p. 65 , les pro¬ 
noms et notamment le pronom relatif; p. 73-82, l'action des préverbes 
sur l'initiale du verbe; p. 83 , le déponent; p. 83-89, l'accord du 
verbe et du sujet; p 89-98, la flexion verbale; p. 98, la construction 
du verbe substantif. 

J. Vendryes. 


Die Vorstellungen von Deutschland Im altfranzOsIschen Heldenepos und 
Roman und Ihre Quellen, von Max Rf.mi-fis. Halle a. S.. Nlemeyer, 1911 ; 
in-8* de xvi-iôy p. (Beihcflt jur Zeitschrift Jûr romanische Philologie, fisc. ?4). 

M. Remppis a recueilli, avec une application louable, dans une 
cinquantaine de chansons de geste et une quinzaine de romans d'aven¬ 
ture, tout ce qui y est relatif à l’Allemagne, à sa géographie et à ses 
conditions ethniques, politiques, ou sociales. 11 a ensuite comparé les 
deux genres à ce point de vue, et constaté que les connaissances des 
auteurs de chansons de geste sont beaucoup plus maigres et plus 
inexactes que celles des auteurs de romans. Les premiers, qui aspi¬ 
raient à peindre un passé lointain, n'éprouvaient pas le besoin de se 
renseigner exactement sur l'Allemagne de leur temps, et au reste le 
monde où ils vivaient n’était guère propre à leur en fournir les 
moyens. Les auteurs de romans au contraire, qui visaient à peindre le 
présent, ont souvent essayé de sc documenter, et la société courtoise 
où ils fréquentaient était assez cosmopolite pour que la tâche ne fut 
pas en somme trop malaisée. Le fait est que, s'ils ignorent complète- 
tement, eux aussi, la géographie physique de l’Allemagne, quelques- 
uns du moins, celui de Guillaume de Dole par exemple, ont des infor¬ 
mations assez précises sur l’état politique du pays, et même sur 
quelques événements récents de son histoire. Ces constatations sont 
intéressantes, et se suffisent à elles-mêmes. Aussi ne voit-on pas pour¬ 
quoi M. R» a cru devoir sortir de ce sujet limité pour appliquer à 
quelques chansons de geste la théorie des « cpische Sagen », brillam¬ 
ment soutenue, comme on le sait, par M. Voretzsch. Constatant, par 
exemple, que dans la Chanson des Saxons , la capitale de Vitikind est 
Dortmund, que nulle chronique ne mentionne à propos de ces évé¬ 
nements, il suppose p. 153 -q) que Charlemagne a réellement com¬ 
battu auprès de’cette ville, dont le nom se serait transmis oralement 
du vin* au xiii* siècle, de sorte que cette chanson, vide par ailleurs de 
tout élément historique et toute faite d’inventions romanesques assez 
pauvres, serait sur ce point plus historique que l'histoire. On est 
d’ordinaire désarmé contre de pareilles hypothèses. Mais ici te n’est 
pas le cas : les historiens de Dortmund — c'est à M. Bédier que je 
dois cette curieuse remarque — sont d’accord pour penser que cette 



68 REVUE CRITIQUE 

viîle, selon toute vraisemblance, n'existait pas encore à la fin du 

* vin* siècle : son nom n'apparaît dans les documents qu’en 897, c’est- 

• à-dire plus de cent ans après les événements dont il est ici question 
M. R. croit devoir, en terminant, rompre quelques lances contre 
M. Bédier et le mettre charitablement en garde contre les difficultés 
que rencontrera la théorie qu'il ne peut manquer de soutenir à propos 
de Renaut de Montauban dans le tome IV de ses Légendes épiques. 
J’ai le regret d'annoncer à M. R. que quand ce volume paraîtra, dans 
quelques semaines, il devra constater qu'il n'a pourfendu que des 
moulins à vent. 

A. Jkanroy. 


Early English Classical Tragédies, edited by John \V. Cunupfe. Oxford, Cla¬ 
rendon Press, 1911, in-8, 35 a pp. 7 s. 6 d. 

Morgann’s Essay on the Dramatic character of Sir John Falstaff, edited by 
\V. A. Gill, London, Frowdc, 191a. in-ia. 185 pp. a s. 6 d. 

Aurelian Townshend’s Poemi and Masiu. edited by E. K. Chaxbebs, Claren¬ 
don Press, 191a, in-i a, ta 3 pp. 3 s. 

En examinant ces éditions dont quelques-unes sont de petits chefs- 
d'œuvre de typographie, on ne peut s’empêcher de songer au regretté 
professeur Arber. S'il existe un public pour goûter ces Stuart et 
Tudor Libraries,cesi à l’initiative intelligente d'Arber qu’on le doit. 
Né à Londres en t 836 , de parents très humbles, Arber ne reçut 
qu'une instruction primaire complétée, tant bien que mal, en fré¬ 
quentant les cours du soir de King's College. De 1854 à 1878, il fut 
commis à l’Amirauté. En 1878, grâce à Henry Morley qui avait su 
discerner son mérite, il fut nommé professeur à University College, 
Londres; de là il passa à l'université de Birmingham. C’est vers 1868 
qu’il commença à publier les réimpressions d’auteurs anglais aux¬ 
quelles il a attaché son nom. Pauvre et sans appuis, il accomplit ce 
miracle de mettre à la portée de tous ceux qui s'intéressent à la litté¬ 
rature anglaise une énorme collection d'ouvrages difficilement acces¬ 
sibles. Faut-il ajouter que jusqu’à ces dernières années, il # se passait 
du concours — trop onéreux sans doute — d’un éditeur. Le 23 no¬ 
vembre dernier, en traversant une rue de Londres, il fut tué par une 
voiture automobile. 

M. Cunlitfe, professeur à l’université Columbia, donne une édi¬ 
tion critique de quatre tragédies du xvi* siècle : Gorboduc, Jocasta, 
Gismond o/Salernc, The misfortunes of Arthur, le tout accompagné 
de notes et d'un glossaire. C'est en 1777 que parut à Londres l'Essai 
sur Falstaff que réimprime M. Gill. L'auteur, un certain Maurice 
Morgann (1726-1802), était fonctionnaire et fut à un moment de sa 

1. Dortmund n'apparalt dans les documents qu’à partir de 897. Voy. Aug. Mei- 
ninghaus, Die Graftn fou Dortmund, Dortmund. 1905, p. ta. Cf. Rubel, Geschi- 
chte der Frti-und Reichstadt Dortmund. 
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carrière promu au poste de sous-secrétaire d’État. Des travaux litté¬ 
raires occupaient scs loisirs ; l'un deux qui nous intéresserait, est uh 
tableau de la France en 1794. Aurelian Townshend est un très peut 
poète de l’époque de Charles I". Il a laissé quelques poésies lyriques 
d’un souffle assez court et deux « masques «, que M. Chambcrs a eu 
la curiosité d’exhumer et de nous présenter dans une somptueuse 

reliure. 


Ch. Bastide. 


Bibliothèque d'histoire de Pari, publiée sous les auspices du service de la Biblio¬ 
thèque et des travaux historiques de la ville. 

Hubert Bourgin, L. industrie de la boucherie à Pari, pendant la Révolution. 

Paris. Ernest Leroux, 191 1. 160 pages, in-8». 

Après une définition minutieuse et presque scholastique des divers 
éléments qui constituaient en 1789 le métier de bouc cr a arts, 
cette monographie étudie successivement l’approvisionnement es 
bouchers en bétail : les fournisseurs, les marchés, les intermédiaires, 
les acheteurs, la police de l’approvisionnement. 1 entretien des bes¬ 
tiaux. - puis l'abatage : les locaux, les agents, le traitement et 
vente des sous-produits, - puis la vente de la viande : les marchands 
forains, les marchands parisiens au detail, les marchands en gros, 
nuis le nombre et le classement des établissements, les grandes bou¬ 
cheries et les marchés, les étaux et les boutiques, la situation et la 
grandeur des établissements, - puis le régime de 1 industrie, c est-a- 
dire la réglementation liberté après 179t. ensuite régression vers le 
monopole rétabli en 1811); enfin l’action administrative et la police. 

Cette simple énumération montre que M. Bourgm est un esprit ana¬ 
lytique capable de concevoir un sujet sous ses aspects les plus variés. 

‘ Malheureusement M. Bourgin est aussi un esprit systématique qui 
appartient à une certaine école sociologique il y en a plusieurs; et 
qui en est très fier. Il ne lui suffit pas d’écrire l’histoire comme le 
commun des mortels. Il faut qu’il la fasse entrer coûte que coûte 
dans les cadres de son système. L’histoire n’est pour lut que la ser¬ 
vante. l’humble servante de la sociologie selon saint Durkheim. . 
croyez pas que M. Bourgin ait écrit cctie monographie pour le stmpl 
plaisir de vous instruire en mettant au jour des faits ignores. Non 
M. Bourgin accomplit une tâche, une mission plus haute. Un. déliré 
sacré l’anime et il vaticine dans ce jargon oraculaire : - Le» P** 
travail applique une méthode nouvelle à un sujet presque entièrement 
nouveau. Maiî le public auquel il s'adresse n’aura sans doute ni s 
prise ni résistance à vaincre devant l’application d une nuth<>de 
imposée par la conception du sujet lui-même et par les conditions du 

travail scientifique. 

, savoir plus pour comprendre mieux, tel est 1 ob|et d« I auteur 
comme des lecteurs pour lesquels il écrit. 
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* Quelles qu'elles soient, qu'elles se rapportent à la production ou à 
la répartition, aux procédés de l'activité humaine ou aux classes 
diverses de la société, les choses de l'économie nous présentent des 
institutions, des coutumes, des traditions, qui souvent, d'un passé 
brumeux oit elles semblent se perdre, viennent aujourd'hui déter¬ 
miner notre pratique, nos jugements, notre conduite politique ou 
privée. Or, si nous voulons agir, nous voulons comprendre pourquoi 
nous agissons et pourquoi on agit autour de nous, selon les conven¬ 
tions et les usages de cette vie économique, dont nous ne savons pas 
ce que nous devons le plus admirer, ou sa continuité ou son perpé¬ 
tuel changement. Car ces institutions, auxquelles nous adhérons par 
notre activité coutumière, se transforment constamment sous nos 
yeux et cela aussi, nous voulons le comprendre, pour en prévoir, s’il 
est possible, les conséquences, etc., etc. " D'où il appert que si 
M. Bourgin a étudié la boucherie révolutionnaire, c’est pour mieux 
savoir ce qu'il fait quand il va acheter un bifteck et pour « mieux en 
présoir les conséquences! ■> Cette poésie sociologique tient toute 
l'introduction et toute la conclusion. 

Je le dirai a M. Bourgin avec la franchise d'un camarade. Ces con¬ 
sidérations « sociologiques » me paraissent des truismes devant 
lesquels il n'y a pas lieu de s’extasier. Elles n'ajoutent rien à la valeur 
de son travail. Elles l'écraseraient même sous le ridicule. 

J'ajouterai que l’esprit de système a plutôt nui aux recherches 
consciencieuses de l'auteur et à son exposition. 

L'histoire de la boucherie ne peut être séparée, sous la Révolution 
surtout, de l'histoire générale. l.a grave question qui domine toutes 
les autres dans l’esprit du gouvernement d'alors, c’est la question de 
l’alimentation. La liberté, théoriquement donnée à l'industrie et au 
commerce par la Constituante, n’a fonctionné en fait qu'à de très rares 
intervalles. Elle a été l'exception. Or, ces nécessités d’ordre général 
qui pesèrent sur 1 industrie de la boucherie comme sur toutes les 
autres industries alimentaires, au lieu d'étre au premier plan dans ce 
travail, n'y apparaissent qu'incidcmment. Ainsi, p. 39, si M. Bourgin 
analyse les arrêtés du Comité de salut public qui réglementent la 
boucherie en 1 an III, il ne nous montre pas leur liaison avec les 
autres arrêtés similaires destinés à parer à la crise des subsistances, 
conséquence de la suppression du maximum et de la baisse de l'as¬ 
signat. il se borne à dire que dans le texte qu'il cite, « apparait le souci 
de l’approvisionnement public b. Ce qui l’intéresse, ce qu'il relient, 
c’est toujours le côté général des questions. II néglige Volontiers leurs 
côtés circonstanciels que les historiens proprement dits notent tout 
d’abord. 

Si M. Bourgin avait voulu montrer quelles conséquences exerça 
sur le développement industriel la liberté économique promulguée 
par les Constituants, son exemple eût été très mal choisi. Ce n'est pas 


/ 
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une industrie alimentaire qu’il aurait dù étudier, car le libre jcfi des 
forces économiques était ici entravé en première ligne par l'action 
nécessaire des pouvoirs publics. El ce n'est pas non plus à Paris qu'il 
aurait dû se placer, car la capitale était dans une situation toute 
exceptionnelle. Les conclusions « sociologiques » qu’il tire de son 
étude ne tiennent pas suffisamment compte de ces éléments de 
trouble. 

Ceci dit, système et sociologie à part, les faits mis au jour et 
groupés par M. Bourgin sont intéressants et utiles à connaître, et sa 
contribution rendra des services aux historiens qui la consulteront 
et que ne rebutera pas sa forme très particulière. 

Albert Mathiez. 


René Doimic, Lamartine Paris, Hachette, 190. in-tS. P. soi. Fr. 3. 

C’était heureusement s’adresser que de choisir M. Doumic pour 
nous présenter Lamartine dans la petite collection des Grands Écri¬ 
vains français oit l’on peut s’étonner qu'il ait manqué jusqu'à ce jour, 
et il sera permis de voir dans cette réparation un signe modeste, entre 
beaucoup d'autres, du retour de faveur si souvent constaté pour le 
poète. Des deux cents pages dont il disposait M. D. a fait deux parts 
rigoureusement cgalcs,une moitié pour la biographie, une moitié pour 
l’œuvre. Nos préférences vont à un plan différent qui les aurait mêlées, 
mais nous acceptons volontiers celui de l’auteur qui a tenu à donner 
de I homme et du poète une esquisse du contour le plus net. Les ori¬ 
gines de Lamartine, le milieu campagnard où il a grandi, l'influence 
de la mère surtout, son premier voyage en Italie qui lui révéla la 
grâce inconnue des eaux, puis la rencontre d’Elvire et celle de 
Marianne-Elisa Birch, la carrière du diplomate, le désastreux vovage 
en Orient, le rôle de l'homme d'action, « René de la politique », enfin 
la vieillesse douloureuse, mais digne; toutes ces étapes d'une existence 
tour à tour active ou repliée au dedans ont été fidèlement retracées, 
très souvent éclairées par des emprunts à une admirable correspon¬ 
dance que nous devons d'ailleurs à M. D. de posséder plus complète. 
L’homme, qui fut toujours si sincère avec lui-même, s’était beaucoup 
modifié ; le critique s'est appliqué à souligner aussi la variété trop 
méconnue de son talent. Chaque recueil a été analysé, confronté 
avec les expériences personnelles du poète et brièvement apprécié. 
M. I). voit dtyis les Nouvelles Méditations le chef-d'œuvre de Lamar¬ 
tine, dans Jocelyn le seul poème épique dont nous puissions nous 
vanter, dans la Chute d'un ange que la mode actuelle s’obstine à admi¬ 
rer une erreur véritable, dans les Recueillements trop ignorés une des 
parties les plus originales de l’œuvre lyrique. M. D. ne s’est {«as borné 
au commentaire de celle-ci ; il a ajouté sur l'orateur, sur l'historien, 
le journaliste, l'auteur des Confidences, le critique et l’épistolier, sur 
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l'influence et la popularité de Lamartine quelques pages qui sont 
p'armi les meilleures de son petit livre, celles où la gène delà conden¬ 
sation obligée a le moins nui à la physionomie vivante qu il a voulu 

nous donner de l’homme et de l’écrivain . ^ Roustan 


Jean Doa?us. La sensibilité dans la Poésie française contemporaine ( 1885 - 

1912). Paris, Fayard, s. d.( 1911 ), in-i 6 , p. 357. lr. 3,5o. 

Georges Tocaxoux, Bibliographie Verlalnienne. Contribution critique à I etude 
des littératures étrangères et comparées. Leipzig, Rowohlt, 1913, ii.-lb. p. 173. 

I. Maigre les restrictions de son titre, M. J. Dornis nous donne un 
tableau complet de l'évolution de la poésie française pendant ces 
vingt-cinq dernières années, il s’agit, il est vrai, de la poésie symbo¬ 
liste, décadente même, puisqu’elle adopta quelque temps ce vocable, 
et l’on sait assez à quel subjectivisme outré elle a ramené le don poé¬ 
tique. L'auteur a soumis à une analyse exacte, mais avec un plan un 
peu flottant, cette sensibilité aigue et inquiète, son besoin ou son 
affectation d'ingénuité et de sincérité, son orgueil et sa mélancolie. 11 
a recherché les influences subies par les symbolistes, depuis Chénier 
et M»* Desbordes-Val more jusqu’à Verlaine et Mallarmé, et à ces 
influences nationales ajouté celles non moins profondes exercées par 
l’étranger. L'esthétique du groupe semble avoir été bien fumeuse et 
les quelques lignes de M. D. ne l’éclairent pas mieux. Il y a plus 
de précision dans son exposé des audaces que les symbolistes vou¬ 
lurent introduire dans la forme poétique, vers libre et prose rythmée. 
Après ces généralités sur l’idéal nouveau que la jeune école avait 
conçu de la poésie et les moyens de le réaliser, l'auteur dans une 
seconde partie, la plus développée, passe en revue les divers motifs 
d’inspiration de leur œuvre : la nature, 1 amour, la foi religieuse ou 
philosophique, la solidarité sociale. 11 termine par un court aperçu 
sur le théâtre én vers (pourquoi esquiver l'appréciation de Chantecler ?) 
et un chapitre final sur le néo-classicisme, le retour franchement 
avoué chez les meilleurs vers un art moins raffiné, plus sage et plus 

1 P. 1 >9, indépendamment de ce que Viricu pouvait de Munich lui apprendre 
de la philosophie allemande, il était juste de rappeler que Lamartine a pu rece¬ 
voir des influences plu» directe». A son retour d’Or.cnt il traversa l'Allemagne, il 
connut à Stuttgart G. Schwab qui avait publié et traduit un choix de *es poésies. 
Voici quelques ver» que le poète écrivit dan» l'album de famille de son atni et 
interprète. Je ne sais s’ils ont é:é recueillis dans l'oeuvre de Lamartine et M D. 
me permettra de le» citer ici : • 

Je cherche en vain pour toi quelques sons sur ma lyre, 

Cet écho de mon 4 mc ît jamais endormi : 

La douleur est muette et je 11c puis écrire 
Qu'une date, un souhait et le nom d’un ami : 

• " Stuttgart, t8 oct. * 833 . 

_j e re |tve enfin troi* faute» d'impres*ion : p. 33 , Graniiuon, p. * 53 , WoJs- 

vorth et p, 161, Fourrier, pour Grandison, Wordsworth, Fourier. 
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sain. L’auteur est plein de son sujet, il a parlé avec amour, avec 
enthousiasme souvent, de toutes ces tentatives poétiques, tantôt sin¬ 
cères, tantôt calculées, toujours outrecuidantes; sa sympathie n a pas. 
été cependant dupe des exagérations volontaires, du désir d étonner 
à tout prix qui animait presque toujours la jeunesse des naturistes, 
primitivistes ou paroxystes. Les lecteurs peu familiers avec la pro¬ 
duction poétique de ce dernier quart de siècle seront surpris de 
l’abondance de noms cités par leur historien. Que de poètes et que 
de gerbes ils ont liées! il est vrai, de folle avoine pour la plupart. 
Dans cet empressement à renouveler le vieux domaine poétique les 
femmes n’ont pas été les dernières. M. D. leur a fait une large place 
dans son livre ; il les a souvent citées, il a finement déduit les rai¬ 
sons de la part si importante quelles ont prise au mouvement poé¬ 
tique et caractérisé dans le détail le tour particulier que certains 
thèmes, l’amour par exemple, présentent dans leur œuvre. Il était 
naturel que l'auteur parlât avec abondance des dames poètes, car, si 
je ne me trompe, ce volume de critique a tout l’air de provenir de 
l’une d'elles ; bien des signes semblent l’indiquer, quand ce ne serait 
que le dédain de la ponctuation et de l'orthographe '. 

U. L e répertoire que vient de dresser M. Tournoux sera indispen¬ 
sable à toute étude qui entreprendra de mesurer l'influence de la poé¬ 
sie de Verlaine. L’auteur a déjà réuni dans sa monographie 1044 ré¬ 
férences et si attentif qu’ait été le dépouillement des périodiques, sa 
liste s’allongera certainement. Deux parties composent cette biblio¬ 
graphie très clairement ordonnée : une première est relative aux oeu¬ 
vres de Verlaine, une seconde à la critique et à la diffusion de cette 
œuvre *, à peu près toute l’Europe y est représentée et il est inures- 
sant de constater dès à présent que dans cette attention donnée à la 
poésie de Lélian. l'Allemagne occupe de beaucoup la première place, 
une place presque aussi grande que la France môme. L étude des lit¬ 
tératures comparées ne pourra que profiter de travaux préparatoires 
et indispensables comme le présent recueil, et souhaitons que les 
bibliographies analogues que dans la Préface nous annonce M. Pi¬ 
quet viennent fournir aux historiens du mouvement littéraire con¬ 
temporain un instrument de travail aussi utile que cette Bibliographe 
Verlainienne. , „ 


Paul Bouaoar. Pages de critique et de doctrine. Paris. Plon. .911, s vol. in- 

Vicwr*Gi"«*i:n. C Maltres d’aujourd'hui et d autrefois. Paris. Hachette. 1911. >n-i6. 

p. 314. Fr. 3 , 3 o.__ • _ 


,. Corriger p. 89. Demie*. p î 65 . What WhiUmann et p. *66. Bérenger pour 
Diomède, Walt Whitman, Béranger. 
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Deflys Cociiim. Quatre Français. Pasteur, Chevreul. Brunctière, Vandal. Ibid., 
. 1913, in-i6, p. 373. Fr. 3 ,30. 

Henry Bordeaux. Ames modernes H. Ibsen. P. I.oti. J. M. de Hérédia. J. Le¬ 
maître. A. France. P. Bourget. E. M. de V.igûé. E. Rod. Édition nouvelle avec 
une Préface inédite. Pari», Perrin, 1913, in-18, p. 448. Fr. 3 , 5 o. 

I. De nouveau M. P. Bourget nous offre deux volumes d’articles 
et de discours écrits ou prononcés surtout au cours des six dernières 
années. Mais certains sont plus anciens ; l'auteur y a même recueilli 
un essai de sa prime jeunesse, quelques pages sur une légende de 
la biographie dcSpinoza, datées de 1872. L’occasion de la publication 
pour le plus grand nombre de ces morceaux a été l’apparition d'un 
volume, la mort d’un écrivain, la célébration d’un centenaire ou 
l’inauguration d’un monument. A ces portraits qu’il a esquissés avec 
sa finesse habituelle, d’un trait délié et ferme, à l’analyse des carac¬ 
tères les plus saillants d’une œuvre littéraire M. B. a mêlé des souve¬ 
nirs personnels, appuyés sur des notes précises que le jeune débutant 
des lettres recueillait de son passage dans l’original logis de Barbey 
d’Aurevilly, la bibliothèque de G. Paris ou le salon de Taine, ailleurs 
encore. C’est là un des principaux attraits de ces pages dont l’en¬ 
semble nous présente une image forcément un peu brisée, mais 
vivante, de l’évolution de notre histoire des lettres dans ces quarante 
dernières années. On notera la chaude sympathie avec laquelle M. B. 
parle toujours de ses grands aines, disparus aujourd'hui, même de 
ceux qui furent le plus contestés ; sans réticences, sans ironiques 
sous-entendus, avec de loyales réserves, quand elles s’imposaient, il a 
caractérisé les hommes et les oeuvres. Il s'est plu surtout à analyser 
les figures mêlées et complexes où des antagonismes de talents divers, 
des conflits d’origine et de destinée sociale ont engendré des crises 
douloureuses : tels sont ses articles sur Taine romancier, sur l’art de 
Barbey d’Aurevilly, sur l’art de Th. Gautier, sur Lamartine, sur 
Feuillet, sur Tolstoï, sur Sully-Prud’homme un des meilleurs mor¬ 
ceaux), sur E. M. de Vogüé. D'autres sont de simples analyses psy¬ 
chologiques, instituées à l’occasion de la publication d’une corres¬ 
pondance ou de souvenirs : ainsi sur Balzac, sur Michelet, Heine *, 
le comte d’Haussonville, Marbot, etc. Quelques-uns, les plus courts, 
font revivre, au lendemain de leur mort, la physionomie morale 
d’écrivains, souvent des amis et des confrères, que le critique a 
approchés et parfois pratiqués dans l’intimité : je cite parmi ceux-là 
Costa de Beaurcgard, Coppée, Brunctière. Spœlberch de Lovenjoul, 
E. Rod, M** Taine. On ne peut que donner le catalogue de cette gale¬ 
rie de portraits, et encore est-il incomplet, mais le rappel de ces noms 
suffira à justifier l’intérêt que présentait la réimpression de ces pages 
anciennes ou récentes ; les amis de l’auteur et scs nouveaux lecteurs 
seront hetîreux de les retrouver ici commodément groupées. En 


1. P. 33 1. Les Mémoire* de Heine sont autographes, ils n’ont pas été dicté*. 
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dehors de ces esquisses d’un relief si précis, malgré la sobriété du 
trait, ils y rencontreront d’utiles réflexions dispersées partout, sur * 
l’évolution des théories littéraires, sur la conception et la technique 
du roman en particulier, sur la fortune de l’idéal scientitique dans les 
générations d'écrivains que l’auteur a trouvées devant lui ou au 
milieu de lui, sur l’explication que nous offrent des phénomènes lit¬ 
téraires les résultats de la psychiatrie moderne 

Aux articles de pure critique et quelquefois mêlés avec eux sont 
jointes des thèses politiques et sociales, ou plutôt une thèse, celle du 
traditionalisme, que l’auteur plaide avec la plus fidèle ténacité et un 
souci de démonstration scientifique. Des romans de L. Daudet et de 
M. Barrés, les Mémoires de M™* Adam, des œuvres philanthropiques 
ou religieuses, des préfaces en tête de livres de prêtres et de prélats, 
des discours divers ont été pour M. B. l'occasion fréquente d’exposer 
scs convictions, ses regrets et ses espérances. Nous n’avons pas à les 
discuter ici, nous ne regrettons même pas le mélange intime de cri¬ 
tique et de politique que présente ce recueil si varié. Le talent de 
l’auteur est si franc et si probe que le lecteur le moins averti n'aura 
aucune peine à séparer l’œuvre juste et solide de l'analyste des exa¬ 
gérations de l'esprit de parti. 

11 . Les Essais qui composent le recueil de M. Giraud, écrits entre 
1894 et 1912, se rapportent pour la plupart à des sujets qu'il a souvent 
abordés, dont il a même fait une étude spéciale; ils sont en outre 
traités avec plus d’ampleur que n'en présentent souvent les articles 
dont une publication fut l’occasion. Ils méritaient donc d’être réunis 
en volume, et il est juste de les signaler de nouveau à l’attention des 
lecteurs. Le premier, sur les Epoques de la pensée de Montaigne, 
provoqué par les travaux de M. Strowski et de M.Villey, est une ten¬ 
tative de dater la rédaction des différents chapitres des Essais et sur le 
fondement de cette chronologie qui ne peut évidemment avoir rien 
de définitif* d’esquisser l'évolution morale et intellectuelle de l’auteur. 

On y trouvera d’intéressants aperçus sur la religion et le néo-stoï¬ 
cisme de Montaigne, mais une conclusion assez inattendue transfor¬ 
mant en miles christianus le philosophe sceptique. Ailleurs encore 
transparaîtra la tendance à revendiquer pour l’Eglise une pensée qui 
lui est demeurée indifférente ou même hostile. Chateaubriand a été 
l'objet du second article : à propos de sa correspondance et d’une 
étude de son action politique, M. G. en a parlé et l’a défendu avec 
l’intime connaissance qu'il a de l’homme et de l'œuvre. Il l’a vengé 
aussi des injustes dédains de M. J. Lemaître, il a mis en lumière 
quelques-unes des partialités ou des erreurs de son redoutable contra¬ 
dicteur; mais il faut bien avouer que sa critique n’est parfois qu'un 


1. P. 206 du 2* vol., un mot de Pascal est mal cité. 
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impressionnisme opposé à un autre. Comme pour Chateaubriand, 

' M. G. dans son étude sur la personne et l'œuvre de Taine se trouvait 
encore dans un de ses domaines les plus familiers, et il y a plaisir à le 
suivre dans son analyse de la sensibilité frémissante de ce faux impas¬ 
sible, dans l'histoire de son évolution religieuse ^pourquoi ces regrets 
stériles d’un éloignement constant du christianisme chez Taine?) et 
dans celle de la formation intérieure de son œuvre critique et histo¬ 
rique. A l’interprétation des documents de la correspondance M. G. 
en a ajouté lui-méme quelques-uns d’inédits. A Brunetière l'auteur a 
consacré quatre articles, témoignage légitime de l’admiration éprouvée 
pour le maître et l’ami ; le second surtout, écrit au lendemain de sa 
mort, donne en quelques pages pénétrantes et émues une juste carac¬ 
téristique de l’orateur, du critique, de l’homme privé. 

Je ne peux que mentionner rapidement les quatre autres études 
moins approfondies, mais suggestives aussi, qui sont mêlées aux pré¬ 
cédentes. On y trouvera un article sur Sainte-Beuve au scepticisme 
duquel M. G. ne croit pas, mais dont il souligne l’information solide, 
l’érudition curieuse sans rien de scientifique ; une leçon déjà ancienne 
et assez rapide sur Sully-Prud'homme, une esquisse légère d'Angellier 
avec quelques souvenirs personnels, et enfin une appréciation très 
élogieusc de la Jeanne d'Arc de M. Hanotaux que M. G. définit » un 
agnostique positif ». Ces Essais d'histoire morale et littéraire si subs¬ 
tantiels constituent un heureux complément aux études de l’auteur sur 
Chateaubriand, sur Taine et même sur Pascal, dont le nom, s’il marque 
parmi les titres de chapitres, est partout présent dans ces pages. 

III. Les Quatre Français de M. Cochin suffisent à peine à fournir 
1 c juste volume qu’on est en droit d'attendre d’une réimpression d’an¬ 
ciens articles. Les deux premiers datent d'ailleurs beaucoup, écrits il 
y a près de trente ans. L'un, de 1884, sur les travaux de Pasteur, n'en 
donne qu’un aperçu très général et s’arrête aux recherches sur la 
rage l’autre, de 1886, provoqué par le centenaire de Chevreul, est 
surtout une revue de quelques chapitres d’une histoire de la chimie 
que le savant avait songé à écrire, lorsqu'il fut devancé par Ferdinand 
Hocfer. Je signale la visite faite par l’auteur à Hocfer; ce sont les pages 
à retenir de l’article. Les dernières retracent rapidement les essais 
d'interprétation donnés par Chevreul à l’occultisme contemporain et 
quelques applications tirées de ses travaux sur les coûleurs. Les deux 
autres morceaux, tout récents au contraire, sont constitués par la 
reproduction d’une conférence sur Brunetière et l'éloge d’A. Vandal, 

que l’auteur remplaçait à l’Académie. 

• 

IV. M. H. Bordeaux a réédité son premier livre de critique. Il 


1. K 63 , Pasteur n'a pas donne à la maladie des vers à soie doni il s'agit le nom 
de pebrine; c'est un terme dialectal bien antérieur à scs recherches. 
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l'avait publié en 1894, peu après la vingtième année. C'est donc un 
document de sa jeunesse qu *1 nous livre, un témoignage de ce qu fl 
appelle sa fièvre intellectuelle d'alors. Mais si dans ce groupe de huit 
études de romanciers, poètes ou critiques, on met à part le chapitre du 
début consacré à Ibsen, l'orientation générale de son esprit s'y marque 
déjà visiblement. Elle apparaît, il est vrai, plutôt dans les réserves 
qu’il formule, dans les objections qu’il adresse au dilettantisme de 
J. Lemaître, au scepticisme d’A. France, au pessimisme d’A. Rod, 
mais l'affirmation de la confiance dans la foi religieuse et les bienfaits 
du traditionalisme est assez nette pour quelle n’étonne pas dans le 
reste de son œuvre situé plus près de nous. Pour ces écrivains qu il a 
étudiés avec une grande sympathie et beaucoup de pénétration est-il 
bien sùr de n'avoir pas exagéré ce caractère d’inquiétude qu il leur 
prête à tous, même à A. France, et qui était alors surtout en lui- 
même? II ne voit partout qu’une sensibilité frémissante (aucun mot ne 
revient plus volontiers sous sa plume que cette épithète), qu une 
pensée épuisée par un intellectualisme outré, souffrant de 1 impuis¬ 
sance de s’arrêter sur une solution satisfaisante, fatiguée du positi¬ 
visme et incapable de s’attacher à des conclusions franchement spiri¬ 
tualistes. C’est l'impression produite par l’œuvre de l’ancienne géné¬ 
ration sur la suivante que nous livre le recueil de jeunesse de M. B. et 
à ce titre surtout, en dehors de ses qualités d analyse scrupuleuse, 
bien que tendancieuse, il mérite de nous intéresser encore. La pre¬ 
mière édition ne contenait pas d’ailleurs les études sur France, 
Bourget et de Vogüé, écrites à la même époque ; elle offrait donc une 
image moins exacte du courant d'idées et de sentiments dont le 
jeune auteurchcrchait à démêler la direction et l'influence. Le nouveau 
recueil a été encore complété par quelques pages de date plus récente 
sur un pèlerinage au tombeau de Taine, sur l'élection d'A. France à 
l'Académie, sur l’évolution de P. Bourget, sur E. M. de Vogüé, au 
lendemain de sa mort, enfin par un article plus long sur Villiers de 
l’IsIe-A'dam, d'une facture moins heureuse, et que l'auteur n’a pas 
voulu ranger parmi ses autres études \ 

L. R. 


Albert Houtis. Histoire du modernisme catholique. Cher l'auteur. Parts, t8, 
rue Cuvier,*1913. in-12, vn -»38 pp. 

Le modernisme est déjà chose ancienne; car, de divers côtés, on se 


1. Pi .p>8, un mot souvent cité de Pascal est attribué R tort & limitation. Corriger 
p. 331 et 333. Cotioneet Montelpnlciano en Crotonc et MoniepulciRno. — Nous 
ne pouvons parler ici d’une autre réédition d’un roman des débuts de 1 auteur, 
Jeanne Michelin, dont le sujet est emprunté R la vie galante du duc de Richelieu; 
il a etc réimprimé avec quelques nouvelles appartenant aussi aux juvenalia et 
groupées sous le titre de * Les Jeux faces Je la vie . 
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met à conter son histoire. C est ce que vient de faire notamment 
M. Houtin, en un nouveau volume très compact où nous retrouvons 
toutes les qualités de ceux qu’il a déjà écrits sur la Controverse de 
l'apostolicité des Eglises de France , sur l'Américanisme et sur la 
Question biblique au xtx' et au xx r siècle. A vrai dire, son livre est 
moins une « histoire », au sens étroit du mot, qu’une chronique très 
vivante, où il décrit les diverses tentatives qui ont été faites en ces 
dernières années pour adapter la tradition catholique à la science 
moderne. L’auteur se soucie peu de dégager les causes profondes de ces 
efforts et leurs rapports intimes. Il traite bien moins du modernisme 
proprement dit, dont il n’expose les doctrines qu’incidcmment et au 
moyen de larges citations, que de ses divers représentants. Encore 
peut-on concevoir le rôle qu’il attribue aux principaux d’entre eux 
d’une façon tout autre, et par exemple se refuser à voir dans Mgr Du- 
chcsnc le « père » de l’Église nouvelle, et dans M. Paul Sabatier un 
anti-pape. Le premier, qui est assurément un esprit très moderne, 
peut difficilement être taxé de modernisme, car il n’a jamais cherché, 
ni dans ses écrits ni dans ses cours, à mettre la science d’accord avec 
la foi; il a toujours été un pur historien, non un théologien. Quant 
au second, il a sans doute témoigné aux adeptes du nouveau catholi¬ 
cisme une très grande sympathie, et il leur a même, à l’occasion, pro¬ 
digué ses conseils, mais il était trop avisé pour parler ex cathedra et 
jouer au pontife. L’ouvrage de M. Houtin n’en reste pas moins extrê¬ 
mement précieux. C’est le répertoire le plus complet qui existe 
aujourd'hui sur le mouvement moderniste. II abonde en renseigne¬ 
ments intéressants et suggestifs, qui sont toujours puisés aux meil¬ 
leures sources et dont beaucoup étaient jusqu’ici inédits. Il est écrit 
en un style alerte et plein de verve, qui, par endroit, fera le régal 
des lettrés. Aussi sera-t-il lu par tous ceux qui s’intéressent, même 
de loin, au mouvement actuel des idées religieuses. 

Prospcr Alfaric. • 


Gustave Lansos, Trois mois d'enseignement aux Etats-Unis. Note» et impres¬ 
sion* d'un professeur français. Paris, Hachette, 1912, in-i6. P. 298. Kr. 3 5 o. 

Lechange de professeurs entre les Etats-Unis ci la France est 
devenu régulier. En 1911 ce fut au tour de M. Lanson de représen¬ 
ter à l’Université de Columbia l’enseignement de la littérature fran¬ 
çaise. Il a voulu nous faire profiter des expériences que cette passa¬ 
gère visite lui a permis de recueillir, et d’ailleurs ses nouveaux amis 
attendaient avec une légitime curiosité son jugement. Ils auront tout 
lieu d’en satisfaits. M. L. a parlé de ce qu'il a vu avec admiration, 
avec sympathie, mais aussi avec une entière sincérité, sans ménager 
les réserves, partout où il a aperçu des lacunes ou des possibilités de 
progrès. Mais il a tenu à ne parler que de ce qu’il a vu et n'a cessé de 
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nous rappeler que ce bref contaci de quelques semaines ne représen¬ 
tait qu'une expérience bien courte et une observation nécessairement 
incomplète. Si l’on songe en effet qu’en 80 jours il a fait plus de 
60 leçons, cours ou conférences, qu’il n'a vu que six Universités et 
sept à huit villes de l'Union, ou comprendra la retenue qui s’impo¬ 
sait à son appréciation. M. L. a voulu néanmoins ne pas taire ses 
impressions sur le pays qui l'a plus surpris qu’attiré, et sur les hommes 
qu'il a mieux vus et à travers une élite remarquable. L’intérêt de ses 
observations est naturellement dans les pages de son livre relatives à 
l'enseignement, au milieu où il a vécu et qu’il avait qualité pour appré¬ 
cier. Il n’a pas vu l'enseignement primaire ; de l’enseignement secon¬ 
daire il nous dit qu'il n'existe pas, entendez à la manière dont nous 
le connaissons en France. 11 juge que ce qui lui manque le plus, c’est 
une coordination des différentes disciplines et un idéal de culture 
générale ; il note que l’enseignement du français est pratiquement orga¬ 
nisé, soucieux de résultats solides et dédaigneux des ambitions de la 
méthode directe. Plus abondantes sont les informations sur les Uni¬ 
versités. Sans doute M. L. les a vues surtout du dehors, leur orga¬ 
nisation matérielle et leur riche outillage scientifique, fruit de larges 
dotations, leur administration, la vie commune des maîtres et des 
étudiants, la pratique des sports. Mais il nous donne aussi des détails 
précis sur l'organisation du travail intellectuel, nous fait saisir les 
liens étroits qui unissent professeurs et élèves, la nature du travail 
scientifique, les qualités d’esprit de l'étudiant américain qu'il juge à la 
fois préoccupé d'érudition précise et d'idées générales. Un chapitre 
spécial est consacré aux collèges de jeunes filles, si curieux par leur 
mélange de règlement étroit et de libre initiative ; ici également le 
visiteur s’est étendu sur la part réservée dans ces instituts à l'étude de 
notre langue et de notre littérature et il a souligné avec quelle largeur 
de vues elle a été comprise. 

M. L. termine par quelques considérations sur les avantages que 
l’Amérique # et la France peuvent attendre de cette collaboration de 
leurs maîtres et d'une pénétration plus intime de méthodes et d'es¬ 
prits différents. Des Américains il estime que nous pouvons appren¬ 
dre un utilitarisme sobre sachant faire leur part à des vues idéales. 
Quant au français, il a sa place naturelle dans l'effort des Universités 
américaines pour préparer une élite intellectuelle de plus en plus élar¬ 
gie qui élèvera lg niveau moral de la nation. C'est un honneur pour 
nous que les Universités de l’Union ne prennent plus pour modèle 
exclusif les Universités germaniques. M. L. y insiste souvent; il 
oppose notre conception du travail scientifique à celle des Allemands. 
Ces différences sont justes dans l'ensemble, mais il ne faudrait pas les 
forcer. L’érudition allemande s'est aussi transformée, les livres bien 
ordonnés, écrits avec un souci visible d'art et de pensée ne sont plus 
rares chez nos voisins. Si nous ne sommes pas étrangers à cet affine- 
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neinent, il faut s’cn réjouir et y voir une nouvelle preuve que des rap¬ 
ports intellectuels plus étroits, dont ce livre est un autre témoignage, 
deviennent toujours bienfaisants. 

L. R. 


Académie dm» Ikicriptioms *t Bkllbs-Lettre». — Séance dut o janvier i gi 3. — 
M. Cordier communique une lettre de M. le commandant Ttlno, datée de Mao 
(territoire militaire du Tchad), 4 novembre 1012. 

M. Collignon communique une note de M. Pierre Pan* sur un vase ibérique 
trouvé à Carthage et appartenant au Musée Saint-Louis. C'est un grand cratère 
de forme grecque, décoré de z^ncs remplie* de demi-cercle» et de quarts de cercles. 
M Pari» y reconnaît un vase ibérique, importe d'EspAgnc a Carthage, et offrant 
de»caractères déji connus par les monument* céramiques trouve* en Espagne.— 
MM Perrot. Pottier et Diculafov présentent quelque* observations. 

M André Humbert fait une communication au sujet des fresques qu il a dccou- 



malheureusement incomplète des principaux prophètes et des évangélistes. Des 
deux côtés d’une fenêtre romane qui avait cte murée, M. Humbert a retrouve 
aussi le bas de* figures de deux donateurs, un chevalier et sa lemme, et dans la 
douellc de l'arc doubleau qui fait communiquer le chtcur uvcc la net, il a mis au 
jour une illustration complète des douze mois. L'cetivrc, qui était couverte de badi¬ 
geons successifs et d'une couche de piètre, présente de» qualité» artistique* extrê¬ 
mement remarquables qui la mettent au premier rang des peintures romanes 
exécutées en France à une époque oscillant entre la lin du xtt* et le début du 
xttt» siècle. — MM. le comte P. Durrieu, Diculafoy et Prou présentent quelques 

^M^HomoHe, directeur de l'Ecole française d'Athènes, commence l'exposé des 

travaux de cette Ecole pendant l'année 19n. 

Dans 1 a séance précédente, l'Acadcmic avau continue a procédera la nomination 
des commissions annuelle». Ont été nommé* : . 

Ecolefrançaisc d'Extrême-Orient : MM. Brcal, Senart, Barth, Chavanne», Cor- 

^Fondation Garnier : MM. Senart, Barth, CorJicr. le P. Schcil. 

Fondation Piot : MM. Hctizcy, Héron de Villefosse, R. de laistcyrie, tlomollc, 
Collicnon. Babclon, Pottier, Haussoullicr, Durrieu. 

Fondation De tUe^ca: MM. de Vog.ié, Babclon, Pottier. Heure,, le P. Scheil. 
Prix ordinaire : MM. Paul Meyer, Viollet, R. de Laste, rie. Prou. 

Prix Allier de Hautcroche : MM. de Vogûé, Schlumberger, Héron de Villefosse, 

Prix Bordin : MM. Senart. Clermont-Gatineau, Barth, le P. Scheil. 

Prix extraordinaire Bordin : MM. Alfred Croiset, Maurice Croiset, Haussoullicr, 

GPnje Stanislas Julien : M M. Senart. Barth, Chavanne», Cordier. 

Prix de La Grange : MM. Paul Meyer, Emile Picot, Antoine Thomas, Morel- 

Prix du duc de Loubat : MM. Senart. Bartl), Léger. Cordier. 

Souvelle fondation du duc de Loubat : MM. Iteuzey, senart, Paul Meyer, 

^ C pnx's < ain‘o'ur . MM. Alfred Croiset, Bouché-Leclercq, Cagnat, Maurice Croiset. 

Prix J.-J. Berger : MM. Héron de Villefosse, R. de Lasieyrie, Emile Picot, 
Omont, Durrieu, Prou. 

Prix Auguste Prost ; MM. Collignon, Omont. Elle Berger, le P. Scheil. 

Prix Honoré Chavce : MM. Breal, Senart, Paul Meyer, Louis Havct. Antoine 
Thomts, Morel-Patio. 

Médaille Paul Manchet : MM. Hcron Je Villefosse, Cagnat. Kabelon, Monceaux. 

Léon Dobkz. 


L’imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


Li Pijr. i*p. I*rch«*Mii — P*jrill*r. Rwdiw tt Gsm*. S™. 


» 




I 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


1" février — 1913 


Pkrikh. Le* 127 Canon* des Apôtres. — Travkr», Armoricain» et Bretons. — 

— Ervault, L'ancien vers breton. — Le Vilain Mire, p. ZiM>*Rt.i!«G. — M ix- 
klkb, Maupas et Oudin. — Burrage, l.cs premier» dissidents anglais. — Ward 
et Waixir, Histoire de la littérature anglaise, IX. — P. Vioixrr, Le roi et ses 
ministres pendant les trois dernier» siècles de la monarchie. — Elie Haeevv, 
Histoire du peuple anglais au xtx* siècle. 1. — Mcrcdith, p. Treveiaas. — 
Anthologie de la poésie anglaise contemporaine, p. Sir Arthur Quiller-Cocch. 

— JonGA, Histoire de l’empire ottoman, V. — SaixSak, Le* sources de l’argot 
ancien. — Balck», La nasale inorganique dans Ic«.mots français. — J.-M. Meü- 
xif». Le pnrler de Chaulgnes et Les pronoms personnels dans les parler* du 
Nivernais. — Académie des inscriptions. 
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J. Périer et A. Périer, Les « 127 Canons de* Apôtres » ; texte arabe en partie 
inédit, public et traduit en français d’après les manuscrits de Paris, de Rome et 
de Londres. Paris, Firmin-Didot, 191 a. 160 p.. in-4» 'Patrohgia Oriental il, 
t. VIII, fasc. 4;. 

L’ouvrage arabe publié et traduit par MM. J. et A. Périer se com¬ 
pose de deux recueils apocryphes attribués l’un et l'outre aux Apôtres 
qui les auraient transmis à l'Eglise par l'intermédiaire de Clément, 
4* evéque de Rome. Le premier comprend 71 Canons ecclésiastiques ; 
le second, 56 Canons apostoliques. 

Les 71 Canons ecclésiastiques se subdivisent eux-mêmes en trois 
parties apparentées aux autres documents apocryphes de l’Eglise 
primitive; ils sont conservé» dans des version» coptes, arabes, éthio¬ 
piennes, « l'éthiopien venant de l'arabe, l’arabe du copte et le copte du 
grec » sêlon le sentiment des éditeurs. Ces diverses versions ont été 
réunies en un même volume par G. Horncr, en 1904 : l'éthiopien, 
d’après six manuscrits, non compris ceux de la Bibliothèque natio¬ 
nale; l'arabe, d'après un manuscrit du Vatican sur lequel un autre 
manuscrit a été collationné; le copte sahidique, traduit sur le texte 
inséré par P. de Lagarde dans ses Ægyptiaca , collationné avec des 
fragments conservés en diverses Bibliothèques et avec la traduction 
du copte bohaïrique jadis publiée par Tattam Il semblerait donc 
qu’il n’y eût pas lieu de faire dès maintenant une nouvelle édition du 
texte arabe; cependant MM. Périer n’ont pas hésité à 1 entreprendre, 

1. Un fragment des canon* copte», conservé dans la collection Golenischeff, a été, 
depuis cette époque, publié par O. von Le mm dans le Bulletin de l Académie des 
Science* de Saint-Pétersbourg (1910, liai). 

Nouvelle série LXXV. » 
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parce qu’ils ont pu collationner huit manuscrits et ont constaté que 
le codex 149 du Vatican, base du travail de G. Horner.cstdc médiocre 
■valeur, bien inferieur à deux copies plus anciennes conservées à la 
Bibliothèque nationale. 

Les Canons apostoliques, dont l’original est un ouvrage grec inséré 
dans tous les grands recueils de Conciles, sont conservés en arabe 
dans trois versions différentes; celle que publient MM, Périer était 
inédite ; les deux autres, laites sur le syriaque, présentent un moin¬ 
dre intérêt. Pour cette seconde série, il existe aussi une version copte 
et une version éthiopienne publiées celle-ci par Fell, en 1871, celle- 
là par Lagarde, en 1 883 . 

On laisse espérer au lecteur la prochaine réédition des textes coptes 
et pour plus tard celle de l’éthiopien; ces publications pourront 
rendre service, à cause des nombreuses variantes et divergences, si elles 
sont poursuivies avec un égal souci de l'exactitude la plus scrupuleuse. 

L.-J. Delaporte. 


Albert Tbavers. Armoricains et Bretons (Extrait de la Revue de Bretagne;. Paris, 
Champion, 191a, «63 pp- in-8*. 

Il est toujours regrettable qu'un ouvrage destiné au public savant 
puisse contenir des phrases comme la suivante (p. 6j : « Dites à un 
Bas-Breton de la campagne ou des côtes que, pendant trois ou quatre 
siècles ses ancêtres ont cessé de parler breton pour se servir d’une 
langue apportée par un peuple conquérant sorti d'Italie, vous verrez 
avec quel air de mépris ou de raillerie votre allégation sera reçue. • 
Le présent livre de M. A. Travers, déjà auteur d’un ouvrage intitulé 
De la persistance Je la langue celtique en Basse-Bretagne depuis 
l'installation des Celtes dans la péninsule armoricaine jusqu'à nos 
jours, appartient à une catégorie de publications dont il est difficile 
de parler dans une revue comme la Revue critique : dicté à son auteur 
par des sentiments assurément respectables mais peu à leur place en 
matière scientifique, il s'inscrit en faux contre des faits acqais et des 
résultats acceptés par toute la critique moderne. En dépit des travaux 
de tous les historiens et philologues récents et en particulier contre 
l’ouvrage de M. J. Loth, /.’ émigration bretonne en Armorique, l’au¬ 
teur s’efforce avec un zèle digne d'une meilleure cause de prouver 
que les populations celtiques de Bretagne descendent des anciens 
Armoricains de la Gaule et non des émigrés venus dê Grande Bre¬ 
tagne aux v« et vi* siècles. 

L’auteur n'apporte ni argument nouveau ni fait précis qui puisse 
infirmer la valeur de la thèse de M. J. Loth. On jugera du ton de ses 
raisonnements par deux citations que nous puisons dans sa conclu¬ 
sion (p. 124) : « Nous avons vu la façon dont il [M. Loth] traite saint 
Gildas et qui s'écarte radicalement non seulement des sentiments de 
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M. de la Bordcrie mais encore de lu tradition transmise de généra¬ 
tion en génération jusqu'aux Bretons de nos jours, lesquels con¬ 
servent encore vivace le culte de cet apôtre vénère. » Ht plus loin : • 
« Il ne reste plus qu'à laisser aux lecteurs bretons le soin de se former 
une opinion sur cette question controversée, si toutefois l'instinct de 
la race, à délaut de l’cnchainemcnt des faits, ne leur surfit pas pour 
reconnaître eux-mêmes leurs véritables ancêtres ». 

Jean Marx. 


Kmilc Khsault. L'ancien ver* breton. Exposé sommaire arec exemples et pièces 

en ver* breton* anciens et modernes. Paris, Champion, 1912. 77 pp-, in-t8. 

Dans cet utile petit ouvrage M. Ernault rassemble les données 
essentielles que l'on peut réunir sur la versification bretonne. Les vers 
les plus anciennement attestés en breton remontent à l’an tqîo envi¬ 
ron. Au xvtt* siècle se produit un changement dans les règles de la 
versification parallèlement à une modification de l'orthographe. Le 
breton moyen, c'est-à-dire antérieur au début du xvn* siècle, est d'ac¬ 
cord avec le breton moderne sur trois règles : t® la mesure consiste 
dans le nombre fixe des syllabes que comporte chaque sorte de vers; 
2® une césure ou pause coupe à certaines places déterminées les 
vers les plus longs; 3 * la rime ou conformité de son lie ensemble les 
dernières syllabes des vers. Mais la poésie du moyen-breton suit 
une 4* règle que le breton moderne a rejeté ; savoir la présence, en 
plus de la rime finale, d’une rime intérieure liant l'avant dernière 
syllabe de chaque vers à sa propre césure. 

Jean Marx. 


Das altfran.'ôsische Fablel du Vilain Mire, Knlischrr Text mit Einteitung, 
Anmerkungen und Glossxr, daju Anhxng mit photographischer Repi oJuktion 
fines Telles der jugrunde gelegten Hjiidschri/t, herausgegeben von Dr. Cari 
ZiertRLiNo. Halle a. S.. Niemeyer, 1912, in-8* de ix-224 p. 

Comme son maître M. Ebcling, dont il connaît a fond la méthode 
et les trataux, M. Z. parait avoir voulu donner ici une < Standard- 
édition •> d'un fabliau, avec une étude complète. « exhaustive », de tout 
ce qui se rapporte au texte '. Mais à cette idée est venue s'en juxta¬ 
poser une autre, celle de fournir aux débutants tout ce qu’ils pour¬ 
raient demander à une explication orale de çe texte. Aussi se dégage- 
t-il de ce travail, au reste excellent, une impression quelque peu 
confuse : à cote des remarques originales, portant surtout sur des 

1. La plu* grande partie de l'Introduction (p. 1-7?), est consacrée a l'élude du 
thème, avec un classement des versions (dont le» principales sont reproduites en 
appendice;. De l'étude de la langue, qui suit p. 87-101} il résulte que 1^ fabliau a 
été écrit au xttf siècle (ce qui e*t un peu vague) dans la partie de I Ile de France 
avoisinant U Picardie (ce qui est peut être un peu précis). Je n'ai pas examiné de 
près ces deux chapitres. 
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faits de svntaxc, parfois assez insignifiants (voy. rem. sur le v. 227), 
il v en a d'autres, d’un caractère tout élémentaire, relatives non seu¬ 
lement à la langue, niais à l’histoire des moeurs et des institutions, 
avec un luxe, vraiment déplacé, de références bibliographiques. 11 y 
a dans tout cela un peu d'excès et la préoccupation trop visible de ne 
rien laisser à dire. Ce sont défauts de débutant, dont l'auteur se débar¬ 
rassera. Il a certainement de notre ancienne langue une connaissance 
sûre et profonde dont il est désirable qu'il nous donne une nouvelle 
preuve dans l'édition de quelque texte étendu, pourvue d'un com¬ 
mentaire plus sobre, plus personnel, plus strictement scientifique. 
Quoique le texte du Vilain Mire ne présente pas de graves difficultés, 
je ne suis pas toujours d'accord avec l’éditeur, comme on va le voir, 
sur son établissement et son interprétation. 

V. 14 : le ms. a nettement (vov. le fac sitnile) non vie mais viex. 
— 47 : le texte de A : A cui to\ lesjors ot foirie\ me parait incorrect, 
comme à M. Bédier : c’est la version de H qui est originale; mais 
cette tournure insolite a été écartée par les scribes de .4 et de C. — 
117 : de la combinaison arbitraire du texte de deux mss. résulte un 
vers faux ; lire avec C : Ra si sa f. a. — 226-7 • explication embar¬ 
rassée et qui ne porte pas; M. Z. n’a pas vu que loer était locare, 
non laudare * si on prenait en location des gratteurs, celui-ci 
viendrait bien à point »; il y a, du v. 236 au v. 258 une légère 
anacoluthe, que le sens général rend très claire. — 261 : mut rire, 
« eut envie de rire », ce qui n'est nullement synonyme de rist. — 282 : 
car chier au molin, tournure elliptique qui s’explique aisément par la 
contamination de • charger » pris absolument et « aller » avec un 
complément : c'est ce qu'ont bien compris les scribes de BC qui ont 
remplacé carchier par aler. 

A. Jeanroy. 


E. Winm-kk La doctrine grammaticale française d'après Maupas et Oudin 

(Beihefte zur Zeitschrift für romanisebe Philologie. XXXVIII;. Halle, M. Nic- 
meyer, 1913; in-8" Je vit-397 page*. • 

Ce volume sera très utile, car il met à la disposition des travailleurs 
tout ce que contiennent comme faits ou doctrines les grammaires de 
Charles Maupas cl d’Antoine Oudin. Quoiqu’elles se trouvent en 
général dans les dépôts publics, ces œuvres n’étaient pas toujours 
faciles à rencontrer, et il est cependant nécessaire qu’on les ait d une 
façon constante sous les yeux, lorsqu'on veut suivre d*un peu près le 
travail qui s'est opéré dans la langue française entre Malherbe et Vau- 
gelas. Déplus, M. \V. nous a facilité la tâche. Son dépouillement 
parait être complet, et il a disposé d’après un ordre commode et ration¬ 
nel beaucoup de remarques qui étaient souvent éparses, noyées dans 
les œuvres primitives; mais il a tenu compte cependant dans une juste 
mesure des théories ou des nomenclatures admises par les grammai- 
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riens de la première partie du xvu* siècle. Entin le rapprochement 
systématique des deux œuvres est par lui-même instructif : Oudin a 
suivi de très près son prédécesseur, mais en le « modernisant » ce qui * 
n’était pas inutile puisque Maupas n’avait jamais respiré l’air de la 
Cour, et que toute sa carrière de médecin s'était écoulée à Blois. — 

M. W. a donné en principe ses références d’après les secondes éditions 
(1618 pour Maupas, 1640 pour Oudin , qui sont en effet plus com¬ 
plètes; mait il fait connaître aussi les éditions respectives de 1607 et 
de t632. en indiquant par des signes les additions qui y ont été 
faites. Peut-être pourrait-on reprocher à ces signes de n’étre pas très 
clairs, ou du moins de ne pas assez frapper l’œil : il faut prêter une 
certaine attention pour ne point s'y égarer, et grâce h quelque artifice 
typographique il est évident que la disposition du livre eût pu être 
plus commode à cet égard. Mais enfin c’est un léger inconvénient. 
Quoique modeste en apparence, un tel travail de condensation est 
plus méritoire, plus difficile à exécuter dans de bonnes conditions 
qu’on ne le croirait quand on ne s’y est pas essayé soi-même. Nous 
devons en outre remercier l’auteur d’avoir rédigé son livre entière¬ 
ment en français : comme les trois quarts se composent forcément 
de citations, l'emploi d’une autre langue se produisant de temps en 
temps pour quelques lignes isolées aurait été d’un effet désagréable. 

E. Bourcikz. 


Champlin Bureau*. The Early Engüsh DIssenters in the light of recent 

re se arc h (1550-1641). Cambridge, Univcrsity Press, 1912, 2 vol. in-8®, 20 s. 

Les historiens ecclésiastiques anglais ont généralement négligé les 
sectes dissidentes. De nombreux travaux poursuivis depuis une cin¬ 
quantaine d'années, tant en Angleterre qu’en Amérique, permettent 
d’aborder en toute confiance l’étude de ce chapitre d’histoire qu’on a 
sacrifié jusqu’ici. M. Champlin Burrage s’est proposé de faciliter la 
tâche aux historiens en leur indiquant où se trouvent les matériaux 
et en imprimant les textes les moins accessibles. Comme il s’est 
défendu de vouloir écrire un ouvrage achevé, il serait injuste de lui 
reprocher le désordre qui rend malaisée la lecture de son premier 
volume. Les chapitres — ce sont plutôt des monographies sur des 
points de détail — se succèdent sans lien apparent. M. C. B. écrit 
pour ceux-là seuls qui ont une connaissance étendue du sujet, con¬ 
traignant les ‘autres à un continuel effort de mémoire. Les cinq 
appendices qui terminent le premier volume en soulignent le carac¬ 
tère fragmentaire. Le deuxième volume contient les textes. Us sont 
d’une importance capitale. On y trouvera des documents inédits du 
plus haut intérêt sur les chefs, notamment sur Penrv, qu’Eli/abcth fit 
pendre, Barrow, Brownc, Helwys, sur les premiers baptistes et sur 
la secte obscure des familistes. Nombreux sont les renseignements 
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sur les rapports des congrégations d'Angleterre et de Hollande. Il est 
regrettable que l'auteur n'ait pas étendu son enquête à la France. Des 
puritains notoires s’étaient réfugiés a La Rochelle et c est dans cette 
ville de marins et de théologiens que furent imprimés deux des 
pamphlets marprelate les plus virulents. M. C. R. nous annonce un 
ouvrage d’ensemble sur les dissidents du xvt* siècle : espérons qu’il y 
comblera la lacune qui vient d'être indiquée. L’intervention des 
Huguenots dans les affaires intérieures de l’Angleterre aidera à éluci¬ 
der bien des problèmes restés sans solution '. 

Ch. Bastide. 


The Cambridge History of English Lite rature, edited by A. NV. Wa*d and 

A. R. Wallkr. Vol. IX. Cambridge, Unirersity Press. 1913, in-8-, 609 pp. 9 s. 

Avec le xvnt* siècle, la littérature anglaise change de caractère. On 
assiste au déclin de la poésie épique et lyrique ; quant au théâtre, la 
décadence que l’on soupçonnait dès le milieu du siècle précédent ne 
fait que se précipiter. Kn revanche la prose dont le règne de 
Charles II avait vu les débuts, arrive à la pleine maturité avec Berke¬ 
ley. Addison, Stcele et Swift. « Le style de Swift approche de la per¬ 
fection. Clair, acéré, précis, il semble n’avoir aucune difficulté â 
trouver les mots qui rendent exactement l'impression qu’il veut pro¬ 
duire Nul ornement, nul effet étudié; il atteint le but sans effort, 
masquant par la gravité extérieure la satire ou le cynisme et dissimu¬ 
lant sous un calntc apparent l’amertume de l’invective ». C'est ainsi 
que M. G. A. Aitken cherche h définir la manière d'écrire du plus 
grand peut-être des prosateurs anglais. On trouve aussi une analyse 
du style d'Addison par M. Harold Routh ; mais, à lire l’article de 
M. Sorlcy sur Berkeley, on pourrait croire que rien ne distingue 
celui-ci, comme écrivain, des métaphysiciens illisibles de son temps. 

Il serait facile, on le voit, de renouveler ici le reproche fait aux „ 
volumes précédents de la Cambridge History of English I.iterature ; 
c’est une œuvre à laquelle il manque quelques pages de synthèse. Les 
grands noms continuent d'être sacrifiés aux écrivains de second plan ; 
dans ce volume de six cents pages, le tiers est réservé à la bibliogra¬ 
phie; sur les quatre cents pages de texte, on en a consacré cent à 
Defoe, Stcclc, Addison. Swift et Pope, et Berkeley en obtient tout 
juste huit ; le reste est attribué à des auteurs de mémoires, des histo¬ 
riens de dernier ordre, de petits poètes et des théologiens. — Notez 
d’ailleurs que certains de ces chapitres sont très intéressants, tel celui 
où M“* Spurgcon, « docteur de l'Université de Paris », analyse avec 
sûreté l'influence de Jacob Bôhme et de Malebranche sur les mys- 

1. Quétquc» faute» à signaler, y. .p, though hc doc* not bcllcvc in original *in, 
il faut assurément effacer In négation, qui contredit la phrase précédente : sinec hc 
belicvcd in original sin ; p. «j 3 , lisca : the appearence of Robert Browne’s first 
printed works. 
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tiques anglais et en particulier sur William l,aw. — Il n’est pas 
étonnant de relever des fautes dans un ouvrage aussi volumineux ; 
nous en signalerons quelques-unes : P. io6, # Cyrano de Bergcrac’s 
Histoires Comiques and Voyage à la Lune » doit être corrigé de la 
façon suivante : « Cyrano de Bergcrac's Histoire Comique de la 
Lune », l'erreur est répétée p. 38 t ; p. 106, History of Savarambes, 
le titre est inexact, le livre de Denis Veirassc parut (en partie) en 1675 
sous le titre : The History of the Sevarites or Sevarambi etc., et 
en 1677 édition complète) sous le titre : Histoire des Sévarambes ; 
etc-, même erreur p. 392 ; p. 196, lisez Maucroix, la faute est répé¬ 
tée p. 397 ; p. 235 , Rapin n’était pas sieur de Thomas mais de Thoy • 
ras; p. 333 , peut-être faudrait-il conserver l'accent qui ligure, au 
moins dans les textes français, sur le nom de Guy Miège ; p. 467 
même observation pour Prévost-Paradol ; p. q 38 , la mention à la 
bibliographie de l’ouvrage suivant : Addison , Joseph ou un attique en 
Angleterre, 1873, est insuffisante, nous voudrions savoir quel en est 
l'auteur; p. 389, corrigez : Flaubert, Gustave. On nous pardonnera 
ces observations qui n’enlèvent rien au mérite d’un travail dont tous 
les étudiants peuvent faire leur prolit. 

Ch. Bastide. 


Le Roi et ses ministres pendant les trois derniers siècles de la monarchie 

par Paul Violi.et, membre Je l'Institut. Paris, l.arose et Tenin, 1911, X, 6 t 5 p. 

in-8». Prix : to fr. 

Ce volume fait suite au grand travail de M. P. Viollet sur les insti¬ 
tutions politiques et administratives de la France au moyen âge. 11 
commence l'étude des temps modernes par une enquête sur le pouvoir 
royal et sur ses ministres, ce dernier mot étant employé pour dési¬ 
gner tous les délégués directs plus importants de la royauté. Un 
second volume, qui suivra, nous parlera du Clergé, des Etats-Géné¬ 
raux, des grands corps judiciaires, etc. Dans un premier chapitre 
l'auteur énumère et détaille les accroissements du territoire depuis 
François I®* ' et plus particulièrement aussi, l’accroissement du 
domaine royal. Le secopj chapitre est consacré au Roi en personne 

l. Sur ce chapitre, il y aurait quelques corrections Je détail u faire. P. 6. /Vr- 
sontte n'a jamais prétendu que, par le traité de Munster, Strasbourg eût été cédé 
it la France, avant les arrêts de réunion de 1680. — On peut aussi trouver la 
littérature citée par l'auteur sur cette question d'Alsace, un peu bien ancienne 
(Henri Martin cl Clftruel quand it y a eu tant de travaux récents sur ce sujet, 
Jacob, Overmnnn, Ludwig en Allemagne, Lcgrclle, Bardot, d autres encore, en 
France. — P. 36. Le véritable inventeur des réunions n’est pas Colbert de Croissyi 
ni un conseiller au Parlement de Metz. Ravaulx, mais Richelieu lui-méme. qui. 
dès 1634, chargeait Pierre Dupuy et Th. Godefroy de réunir les dossiers néces¬ 
saires pour revendiquer les droits de ta couronne. — P. 39. Brisach tut bigi eva 
eue par les Français après le traité de Ryswick, mais repris en 1703, durant la 
guerre de la succession d’Espagne, ce qui explique que la forteresse est rendue 
une seconde fois parle traité de Rastatt (1714;. 
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et à la conception de la monarchie de droit divin, qui trouve dans les 
libertés de l'Église gallicane un moyen d’émousser quelque peu l'au¬ 
torité du pouvoir religieux suprême. Les chapitres suivants m-vm) 
traitent du Chancelier et des secrétaires du Roi ; de la surintendance 
et du contrôle général des finances ; des secrétaires d’État, de l’armée, 
de la marine; de quelques grands services publics, tels que la maî¬ 
trise des eaux et forêts, la direction des postes et messageries, celle 
des mines et de la voirie ; la surintendance des bâtiments du Roi. Le 
chapitre neuvième est consacré aux intendants de province, à leur 
activité très variée, et réunissant peu h peu tous les pouvoirs ', jus¬ 
qu'au moment où les Assemblées provinciales, nouvellement créées, 
forment contrepoids à leur influence* mais trop tard, car, ainsi que l'a 
dit Tocqueville, • le moment le plus dangereux pour un mauvais 
gouvernement, est celui où il commence à se réformer » ; peu après, 
la France n'est plus qu'un « immense et universel chaos » et c’est 
« sur cet amas de décombres que l'Assemblée nationale élevait, con¬ 
fiante, le ruineux édifice de la Constitution » (p. 58 1). L’ouvrage de 
M. Paul Viollet sera un instrument de travail très utile et servira de 
guide de confiance à ceux qui voudront s’orienter rapidement sur les 
rouages de la monarchie absolue tels qu'ils existaient du xvi' au 
Evin* siècle \ 

R. 


Elie H*Lén, Histoire du peuple anglais au six* siècle, vol. 1 : l. Angleterre en 

181 5 ), Paris, Hachette, 191s, in-8*, 6 ao pp.. t 5 fr. 

Depuis VHistoire littéraire du peuple anglais de M. Jusserand, il 
n’a paru sur l’Angleterre rien d’aussi considérable que cette Histoire 
du peuple anglais au xtx* siècle, dont M. E. H. vient d'achever le 
premier volume. Il était naturel aux grands historiens anglais de 

1. Dès 1ÔJ9 nous trouvons à Brisach M. d’Oysonvillc comme • intendant de 
justice, police et finances de l'Alsace, du Urisgau et du Sundgau a, en meme temps 
que < lieutenant du roi • dans cette forteresse. 

7 . Nous réunissons ici quelques observations de détail, notées à la lecture. 
P. i5o, nous croyons que l'auteur se fait illusion en croyant que, sans la Révolu¬ 
tion, un Bourbon se serait appelé Empereur. Sans Joute « nos rois ne s'étaient 
pas tait faute de touiller l'Empire intérieurement et de s'y faire des clients »; 
mais déjà Louis XIV. au comble de sa puissance et de son prestige, n’avait pu 
réaliser son rêve de la couronne impériale et depuis le sentiment national alle¬ 
mand était devenu trop vivace pour que pareilles ambitions fussent encore pos¬ 
sibles. M. V. n'a qu'à feuilleter le récent ouvrage de M. Bcrtfand Auerbach, La 
France et le Saint-Empire depuis les traites de Westphahe, pour constater qu’au 
xvm* siècle la Krance n'avait plus guère de « clients • sur la rive droite du Rhin. 
— P. i 38 , supprimer un de dans le nom d'• Antoine Vuldec de de Lessart *. — 
P. 3 q 8 . Une seule /ois, au début de la création du Conseil provincial d'Ensis- 
heim, tn 1657, Colbert de Croissy fut à la fois président de ce corps judiciaire 
et intendant. Personne ne cumula depuis ces deux fonctions; d'ailleurs le Conseil 
n'était pas encore un Conseil souverain. Il n'y a donc pas là une «concentration « 
régulière des deux pouvoirs, comme semble le croire l'auteur. 
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porter leur effort sur l'étude du passé : Freeman choisit le moycn- 
ûgc, Froude l’époque d’Henry VIII et d'Elisabeth, Gardincr le règne 
de Charles I" et la dictature de Cromwell, le plus audacieux, Lecky, 
s’arrêta à la fin du’xviii' siècle, au seuil des temps nouveaux. Sur le 
xtx' siècle, les monographies abondent, mais les travaux d’ensemble 
sont rares. Les quatre volumes de Miss Martineau, qui vont de 1816 
à 1840, sont sou vents cités ; on lit Spencer Walpole et Mac Carthy ; 
M. A. W. Benn, dont le Modem England décrit les progrès de la 
démocratie, avec un parti-pris radical évident, est moins connu ’. Per¬ 
sonne n’avait essayé même d’esquisser en toute impartialité le tableau 
synthétique que le recul du temps commence à rendre possible. II est 
piquant de voir un Français tenter l’entreprise. C’est continuer la 
tradition des Rapin Thnyras et des Montvéran ’. l/ouvrage comptera 
quatre tomes : le deuxième, intitulé La Réforme , ira de 181 3 à 1846, 
le troisième. Le Libre-Echange comprendra la période de 1846 à 
i 865 ; enfin, avec le quatrième, La Démocratie et l'Empire, nous 
verrons s’achever le règne de Victoria. 

« Je me propose, non point de raconter les épisodes de l’histoire 
militaire, diplomatique ou parlementaire, mais d’étudier simultané¬ 
ment, sous ses aspects opposés, la civilisation ou la société britan¬ 
nique, et de comprendre comment les diverses séries de phénomènes 
— politiques, économiques, religieux — s’interpénétrent et réagissent 
les uns sur les autres ». Tel est le dessein général de l’auteur. Dans 
le premier tome, il suit rigoureusement l’ordre annoncé : institutions 
politiques, société économique, croyances et culture. Jamais peut- 
être a-t-on tracé tableau plus noir de l’état d’un pays : le roi est 
« aveugle, sourd et imbécile », le régent « faible et ridicule »: dans 
les tribunaux comme dans tous les services de l’administration cen¬ 
trale régnent d’innombrables abus; l’armée et la marine ne valent pas 
mieux ; •* la discipline de l’armée est médiocre », * les vaisseaux 
sont commandés par des officiers indisciplinés et montés par des 
équipages d’émeutiers » ; que dire du parlement, sinon qu’il est impo¬ 
pulaire et que les deux partis whig et ton,- sont « tombés dans le dis¬ 
crédit ». Dans la société des ferments de haine ne demandent que 
l’occasion favorable pour se développer. Le paysan est écrasé par la 
dîme et par l’application des lois sur la chasse. Le sort des ouvriers 
d’industrie n’est pas meilleur; celui des mineurs est •• misérable »; 
« la multiplication des usines couvre le pays d’indigents ». La con¬ 
dition des femmes, et des enfants employés dans les fabriques est 


l. M. E. H. ne le cite pas dan» *a bibliographie. 

a. Par une coïncidence curieuse, M. E. 11 . a eu, au moins pour son premier 
tome, un précurseur en M. de Montvéran. auteur de VHistoire critique et rai¬ 
sonnée de la situation de l’Angleterre au 1“ janvier 1S16, Pari», 1816, 8 vol. in-8. 
L’ouvrage, qui n’est pas sans mérite, pouvait rendre fervice avant la publication 
du présent volume. 
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affreuse. « Si le matérialisme historique était vrai, s'il fallait chercher, 
dans la série des faits économiques. In cause explicative Je toute l'his¬ 
toire, l'Angleterre du xix' siècle devrait être le pays prédestiné de la 
révolution ». 

C’est ici qu’apparait l’idée générale du livre. « L’Angleterre, 
explique M. E. H., a été le théâtre, au xvm* siècle, d'un grand mou¬ 
vement religieux qui n'a pas eu son équivalent sur le continent... 
Par l'action du méthodisme nous essaierons de résoudre le problème 
dont jusqu'à présent la solution nous échappait. Par elle nous expli¬ 
querons la stabilité exceptionnelle dont la société anglaise est destinée 
à jouir, dans un siècle de révolutions et de crises, et ce qu’on peut 
appeler le miracle de l’Angleterre moderne, anarchiste et cependant 
bien ordonnée, positive, industrielle, et cependant religieuse jusqu’au 
piétisme m. Il faut admettre que le génie individuel est capable de 
modifier les destinées d'un peuple. A Voltaire et Jean-Jacques Rous¬ 
seau l'Angleterre oppose NVesley. Ne sourions pas du contraste : 
quand la Révolution française fut sur le point de gagner le peuple 
anglais, c’est l'influence des piétistes qui, en unissant dans une haine 
commune de l'esprit jacobin les grands propriétaires terriens, la 
bourgeoisie commerçante et le peuple travaillé par les prédicants, 
retarda d'une cinquantaine d'années l’avènement de la démocratie'; 
réaction heureuse somme toute puisque c’est grâce à elle qu’un nou¬ 
veau régime put sc superposer à l'ancien, sans causer de ruines. 
Tandis que nous avons construit une maison neuve après avoir mis 
le feu à l'ancienne, les Anglais se sont contentés de réparations et 
d'améliorations successives. 

Qu’on nous pardonne les remarques de détail qui suivent; elles prou¬ 
veront au moins avec quel intérêt nous avons lu le livre. P. 94 n. lisez 
U pour If: p. 1 35 n, corrigez : any nabob, et plus loin : instances; 
p. a 65 corrigez encore: throughout; p. 405, il faut lire Sydney 
Smith ; p. 410, l’ancien négrier devenu clergvman s’appelait John 
Newton, d'ailleurs le prénom est donné exactement p. 499 ; p. 4-5, 

à la gravure qui n'est même pas nommée dans le titre du chapitre, 
l’auteur consacre seulement quelques lignes, après avoir avoué que 
« l'Angleterre, depuis une trentaine d'années, possède les premiers 
graveurs de l'Europe »; p. 478, Sadler’s Wells a vu autre chose que 
des farces; p. 491, corrigez His Majesty's highway ; p. 5 a I, meeting- 
house est peut-être impropre en parlant des baptistes; ,p. 525, pour¬ 
quoi pas traduire degree par grade au lieu du mot degré qui ne s’em¬ 
ploie guère dans ce sens? P. 571. lisez : lives of the lords chancellors. 

L'histoire du peuple anglais au xix* siècle, on le voit, s’an- 

«. Voir 4 a Revue critique, n" Uct i 5 net. 1906 et 17 juin 1907. — M. W. T. 
••■prude, England and the trench Révolution 'John» liopkin» Prêt», 1909), iou- 
tient que c'c*t Put qui, de propos délibéré, rendit la Révolution impopulaire ; les 
écrit» de Burkc auraient eu très peu d’action. 
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nonce comme un ouvrage remarquable. Sagace dans le choix des 
matériaux, l'auteur n’a pas été moins adroit dans la façon de les 
mettre en œuvre, l.c livre, quelque austère qu’en soit le sujet, se 
lit sans fatigue parce que l’on ne se perd jamais dans l’infini detail des 
faits. « L’Angleterre, dit M. E. H., est le pays de l’organisation 
spontanée ». Félicitons-lc de n’avoir pas voulu que l'on fit de son 
travail cet cloge douteux. Si la clarté y règne, c’est que l'ordre dans 
lequel les chapitres sc succèdent est réfléchi. 

Ch. Bastide. 


The Poetical Works of George Meredith, -vith somc notes by G. M. Tssveltas, 

London, Constable, 1913, in-fb, 630 pp. 7 s. 6 d. 

Nous ne pouvons que féliciter la maison Constable d’avoir réuni 
en un seul volume accessible à tous les poèmes de George Meredith. 
C’est par les poèmes que s'achève la personnalité littéraire du roman¬ 
cier. N’est-il pas lyrique même quand il choisit la prose comme vête¬ 
ment de sa pensée. M. Trevelyan a ajouté au volume quelques notes 
qu’on trouvera utiles. Elles aident à comprendre certaines pièces 
particulièrement obscures et fournissent quelques renseignements 
biographiques. — Rien à dire de l’exécutiçn typographique : elle fait 
honneur au sentiment de piété filiale auquel on doit le lire. 

Ch. B. 


The Oxford Book of Victori&n Verse, choscn by Sir Arthur Qcillsr-Covch, 
Oxford, Clarendon Près», 1913, in-b®, ios 3 pp., 6*. 

L'auteur de cette anthologie a commencé par écrire des romans 
d’aventures sous le pseudonyme le plus simple du monde puisqu’il 
était réduit à la première lettre de son nom. 11 s’est révélé ensuite très 
délicat poète et critique sagace. Il y a deux ans, il publiait un choix 
de ballades dont nous avons rendu compte. Les honneurs lui sont 
venus : un titre, une chaire de professeur à Cambridge. C’est un 
homme fteureux. Ceux qui veulent connaître les poètes contempo¬ 
rains par quelques fragments de leur œuvre, rendront grâces à Sir 
Arthur. Depuis Landor qui naquit en 1773, jusqu'à M“® Duclaux, 
Alfred Noyés et Lascctles Abercrombie, c'est toute la poésie de la 
seconde moitié du xtx* siècle qui se développe devant nous; non sans 
désordre, certes, C3r l'ordre chronologique que suit rigoureusement 
l'éditeur ne constitue qu’une classification artificielle ; il était d’ail¬ 
leurs impossible de procéder autrement. On regrette que Sir Arthur 
n’ait pas jugé à propos d’ajouter aux deux cent cinquante noms cités 
une courte notice nous renseignant sur chacun d'eux. Il faut # étre pré¬ 
venu pour savoir par exemple que Bliss Carman qui se trouve placé 
entre Mary Coleridgc et Douglas Hyde, est américain. 

Ch. B. 




REVOE CRIT1QIE 


9 » 

Geschichte des Osmanischen Reiches nach doa Quollen geschildert von 

N. Jorga, Professor an der Universltict Bukarett. Fûnftcr BanJ. Gotha, 

F. A. Perthes, 191?, six, 633 p.-in-S". Prix : 16 fr. s 5 f. 

Malgré la date de 1913 qu'il porte au front, le présent volume a été 
terminé avant que les événements de l'automne de 1912 eussent émo¬ 
tionné l’Europe. Le dernier volume de la grande Histoire de l'Em¬ 
pire ottoman de M. Nicolas Jorga parait au moment où cet empire, 
créé par Amurat et Mahomet II, semble tomber en ruines Aussi les 
gens pratiques regretteront-ils que le savant professeur de Bucarest 
n’ait pas retardé la publication de son livre pour y joindre encore 
le récit du dramatique épisode qui se joue sous nos yeux et qui pour¬ 
rait être le dernier de l’histoire de la Turquie, du moins comme 
puissance européenne. L’auteur reprend l'histoire des Osmanlis à 
l'année 1774 (traité du Kouischouk-Kainarschi), et la mène presque 
au seuil de l’année 1912. Cette période de plus de cinq quarts de 
siècle, a été pour eux une période de décadence presque ininterrom¬ 
pue, où les plus sérieuses tentatives de réforme de quelques souve¬ 
rains et de quelques hommes d'État plus intelligents ou plus cons¬ 
ciencieux, n’ont jamais abouti qu’à des crises nouvelles. Le premier 
livre de ce cinquième volume nous raconte les désordres et les 
révoltes au dedans de l'empire, les guerres presque continuelles sur 
les frontières, les puissances limitrophes, l’Autriche et la Russie, 
s'évertuant à exercer une influence, généralement rivale, à Constan¬ 
tinople quand ils n'essavaient pas de démembrer les territoires sou¬ 
mis au sultan. Après l’ère de la Révolution et l'ère napoléonienne, le 
second livre retrace les efforts du pouvoir central, surtout de l’éner¬ 
gique Mahmoud II, pour régénérer, la Turquie, la moderniser par 
des lois nouvelles, pour la défendre aussi contre l’insurrection hellé¬ 
nique, les convoitises des Russes, et plus tard, les ambitions de 
Mchémed-Ali. Dans le troisième livre nous assistons à la crise des 
Lieux-Saints, à la guerre de Crimée, qui protège la Turquie contre 
Nicolas I, mais qui réveille aussi tes nationalités plus ou moins 
engourdies sous le joug turc, leur inspire l'audace nécessaire pour 
faire entendre leurs doléances, puis à prendre en main la revendica¬ 
tion de leurs droits. On assiste ainsi à l'émancipation successive de 
la Roumanie, de la Serbie, de la Bulgarie, qui constituent bientôt 
des groupements militaires autonomes, forcément hostiles à leurs 
anciens oppresseurs, à la guerre russo-turque de 1877.-1878, au long 
règne d'Abdul-Hamid, aboutissant au désordre général et à la révo¬ 
lution de 1910. 

Ce gros volume de plus de six cents page* est bourré de faits; on 
serait tcjité de lui reprocher d'en être trop bourré, et de manquer par 
suite un peu de cette lucidité d’exposition qui est nécessaire surtout 

1. Sur le tome III, voy. Revue critique du 29 déc. 1910, sur le tome IV, celle 
du 18 novembre 191t. 
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quand il s'agit d'histoire contemporaine, parce que les petits détails 
du jour risquent parfois de masquer la perspective historique pour 
les grandes lignes du passé. Il faut avertir aussi le lecteur que ce der¬ 
nier volume semble écrit dans un esprit plus turcophile que les pré¬ 
cédents. Les anciens champions philhellèncs de t 8 a 5 seraient cons¬ 
ternés de voir comment les « temps héroïques ■ de la guerre d indé¬ 
pendance ont changé de physionomie sous la plume de l'historien 
roumain. Jusqu’à la dernière page du livre, il est question de 
« l'égolsme » des Bulgares, des Grecs et des Arméniens, exploitant 
une « population douce, pieuse, laborieuse, honnête » ; on y apprend 
que « les Juifs braillards de Salonique, les Grecs du Phanar, hostiles 
au fond du cœur, les Bulgares obstinés de Macédoine, les Arméniens 
d’Erzcroum.- ivres de vengeance », ne veulent « rien sacrifier et ne 
savent pas combattre » ip. 633 '. J’ignore si M. Jorga écrirait encore- 
aujourd'hui ces lignes méprisantes. Ce qui est certain, ce qui ressort 
de son propre récit avec la dernière évidence, c’est que Vieux- Turcs 
et Jeunes-Turcs se sont montrés également incapables de restaurer 
l’éditice branlant de leur vaste empire, soit en repoussant les bien¬ 
faits de la civilisation occidentale, soit en accueillant précipitamment 
des réformes pour lesquelles le pays n’était pas mûr, et pour I adap¬ 
tation desquelles aux mœurs et aux traditions de l’Orient il leur man¬ 
quait la patience ou le temps. En somme, on peut dire que lé contact 
avec la civilisation de l'Europe occidentale leur a été plutôt nuisible, 

que les puissances chrétiennes fussent ennemies ou amies. 11 semble 

donc bien que la solution proposée par l’auteur, pour le salut de la 
Turquie, d'élargir a la fois la culture nationale des Ottomans, sur 
des bases économiques solides, en concentrant la population musul¬ 
mane en T h race et en Asic-Mineure, soit préconisée un peu tard. Les 
populations chrétiennes de la I hracc ne se soucient pas de tournir 
un champ d'expériences nouvelles à leurs anciens maîtres. L'histoire 
nous apprend assez que les Turcs, si différents des Arabes, n ont 
jamais .rien créé, et n’ont su que détruire. La force brutale les rendit 
maîtres* un jour, de Constantinople et de l'Europe orientale ; la 
force brutale les rejettera, tôt ou tard, en Asie. Depuis des années 
d'ailleurs ils en reprennent le chemin ’. 


I.. Ssiskjs, Les Sources de 1 Argot ancien Toinc I : Des origines i U fin du 
xvm* siècle* — Tome 11 : Le dtx-neurUme sitcle n8oo-iS>«:. Paris, H. Oiam- 
pion, 1913; Jeux vol. in* 12, Je xv-427 et 470 page*. , 

Voici un très intéressant recueil, bien conçu et bien exécuté, qui 
complète ou même rectifie sur quelques points l'étude sur L' Argot 

,. P. 34». lire Rosamel pour Kosaeet. — P. 47 ?, l'auteur parlant de l Ordcc de 
la Jarretière {Carter), parle du • enghscher Gaitenoiden ». - P. 5 io. le prince 
Carol de Roumanie est mentionné « als prince de sang • au lieu de • prince du 

sang ». 


» — 
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ancien, que le même auteur a publiée il y a cinq ans, et dont j’ai eu 
l’occasion de rendre compte ici voir Revue critique du 18 juin 1908). 
Il était assez naturel que M. Saindan songeât à réunir les documents 
sur lesquels s’appuyait son étude, et à en former une sorte de Corpus : 
voilà qui est fait. Ces documents étaient assez dispersés, et quelques- 
uns d'accès plutôt difficile : nous les aurons désormais sous la main, 
dans un format commode, et édités pour la première fois dans de 
bonnes conditions scientifiques. On trouvera ici au tome I e ' les pièces 
du Procès des Coquillards, les fameuses ballades de Villon, la Vie 
généreuse des Alercelots , cet essentiel glossaire du Jargon de l'argot 
réformé qui a été réimprimé de 1628 jusqu'en 1849; puis le Car- 
touche de Granval, et le Rat du Châtelet, etc. Je ne dis rien de plu¬ 
sieurs autres fragments de moindre importance, mais tous ont leur 
intérêt. Quant au tome II, les pièces capitales qui y sont contenues 
sont le dictionnaire français-argot des Chauffeurs , et surtout le Voca¬ 
bulaire de Vidocq, dégagé ici des définitions trop longues qui l’en¬ 
combrent sans profit. Les compléments ou rectifications historiques 
sont répartis en deux copieuses introductions de 80 pages qui se 
trouvent en tête de chacun de ces volumes. I! me semble que sur un 
point essentiel M. S. a modifié ou tout au moins assoupli sa méthode. 
Car naguère voir L'Argot ancien, p. 45 suiv.) il reprochait, avec un 
peu d'excès peut-être, à Marcel Schwob ses hypothèses aventu¬ 
reuses — et je l’avais fait remarquer ici-même ; aujourd'hui (t. 11, 378) 
il pose au contraire en principe que l’ancien argot est une « langue à 
la fois secrète et artificielle », que « ses origines et son développement 
sont également factices», et il s’élève en note contre M. Dauzat qui 
vient d’émettre une opinion diamétralement opposée. Je crois que 
c’est maintenant qu’il a raison, quoiqu'on ne doive pas exagérer non 
plus, et que la part de l’archaïsme et du langage populaire reste con¬ 
sidérable. En revanche, sur la date de l’apparition du jargon, M. S. 
maintient ses anciennes positions et se refuse à remonter plus haut 
que 1455 : qu'il soit difficile de le faire, je le veux bien et sms d'ac 
cord avec lui, mais je persiste cependant à croire qu’il faudra quelque 
jour l’essayer. Il y a une autre question très délicate que soulèvent les 
études de ce genre : c’est celle du départ à faire entre le jargon pro¬ 
prement dit des classes dangereuses et l'usage populaire, ou si l'on 
veut populacicr. M. S. affirme qu’en France ils se sont complètement 
fondus dans la seconde moitié du xtx* siècle, et il nous en promet une 
démonstration avec, preuves à l'appui — ce qui constituera un qua¬ 
trième volume qui ne sera pas le moins intéressant, et dont nous ne 
pouvons attendre qu'avec impatience l'apparition. Pour ma part, j’es¬ 
time qu'à tQUtes les époques la barrière entre les deux usages a dû être 
assez fragile — plus ou moins, cela va de soi — mais enfin que c’est 
toujours sur un fond de langue populaire que s’est détaché le grand 
art de « jaspiner bigorne ». 
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C’est dans ce sens que je veux présenter quelques observations sur 
l'important glossaire étymologique qu’a rédigé l'auteur et qui clôt son 
tome II. pp. 263-468. Je trouve qu'il y a, à cet egard, certaines indi¬ 
cations qui sont insuffisantes et qui mériteraient d'étre complétées. 
Ainsi, à propos du mot aidance qui signifie « service • dans le voca¬ 
bulaire de Vidocq, ne serait-il pas bon de faire remarquer que le mot 
appartient à l'ancien français, et qu'il était encore assez usité au 
xv» siècle? Le mot beurre au sens de « argent •» n'est signalé aussi que 
chez Vidocq : or il a été relevé déjà par Larchey dans une chanson de 
1 8 1 3 —et quoique les indications de Larchey soient vagues, par là- 
méme sujettes à caution, je crois qu’il y en a cependant dont on peut 
faire état, celle-ci notamment. Sur camouflet qui est un mot de la fin 
du xvi» siècle au moins, il y aurait lieu de faire quelques observations 
complémentaires. Quant à cocasse , M. S. le donne avec <• d'Hautcl » 
c'est-à-dire 1808 comme première référence : mais d’abord'ce terme 
est dans l'édition de l'Académie de 1798, le Dictionnaire Général le 
relève en 1771, et du reste il y en a des exemptes anterieurs chez 
Vadé. A propos de couleur synonyme encore si connu de « men¬ 
songe • dans le peuple à Paris, je ne puis m'empéchcr de remarquer 
que le mot avec ce sens doit remonter assez haut, et qu'il a même des 
titres de noblesse jusque dans la tragédie classique, car après tout 
c'est bien Aman qui dit au second acte d 'Esther : « J'inventai des cou¬ 
leur.», j’armai la calomnie. » Le verbe s'esbigner, cité ici seulement 
dans l’édition du Jargon de i 83 b, se trouve d’après Larchey dans une 
chanson de Désaugiers de 1805, ce qui serait à vérifier : il nous est 
venu en tout cas du Midi. Le mot gouspin n’est pas précisément du 
xix* siècle, car Nisard l'a déjà relevé dans une Mazarinadede 1649 : il 
parait bien représenter gousse-pain, et serait à rapprocher par consé¬ 
quent du verbe gausser « manger ». A propos de piaf 0 orgueil » chez 
Vidocq, il ne serait peut-être pas inutile de rappeler que l'expression 
faire la piaffe était courante au xvi* siècle, et qu'Hcnri Estienne la 
signale chez les courtisans de son temps. C’est trop peu également 
d'indiquer reluquer dans le vocabulaire des Chauffeurs, puisque 
l’Académie l’enregistre dès 1762, et que Moncrif s'en était servi. Le 
verbe trimballer lui aussi ne devrait pas être signalé comme appa¬ 
raissant seulement vers 1790 : en tout cas la forme non nasalisée tri- 
baller est déjà chez Rabelais. Enfin que le Jargon, édition de 1849, 
donne venelle c’est très bien, mais l'Académie elle aussi l'a admis, et 
depuis 1798. Y 3 n supprimant les indications de ce genre — et qu'il lui 
était facile de donner sans grossir le volume — M. S. risque d’égarer 
parfois le lecteur qui se contenterait de consulter son Glossaire, d’ail¬ 
leurs très précieux et le premier de ce genre qui repose sur des bases 
vraiment scientifiques. Ajoutons encore une remarque sur une expres¬ 
sion qui n’a pas été comprise dans le Glossaire, mais qui se trouve au 
tome I, p. 283, dans la Vie de saint Christophle : c’est l'expression 
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tout frelore, où l’on reconnaît facilement le participe allemand verlo- 
• ‘ ren» perdu », et M. S. ajoute en note qu'on la lit déjà dans le Palhe- 
lin. Elle est plus ancienne encore en réalité, et c est au xtir siècle qu il 
faut remonter, caron la rencontre dans le Roman Je Renart . Les 

fautes d’impression semblent rares dans ces deux volumes, qui ont été 
évidemment revus avec soin. Je signalerai cependant (I, p. 3 oo la 
date de 1696 pour 1694 attribuée à la première édition de l’Acadé¬ 
mie; au tome 11. p. 64, 1. t 3 , le mot antérieur est mis pour posté¬ 
rieur. N’oublions pas de dire enfin que le tome I pp. 3 qt 422) se ter¬ 
mine par une étude historique importante et très bien documentée 
sur l’organisation des classes dangereuses en France au xv» siècle, et 
particulièrement sur les Coquillards. Cette étude, qui est duc à 
M. Pierre Champion, est tout à fait à sa place dans l’ouvrage de 
N 1 . Sainéan. 

E. Bourciez. 


C. Bvlcke, Der anorganische Nasallaut im Franzoesischen Iteihefie zur 
Zeitschrift für romnnische Philologie. XXXIX). Halle, M. Nicmeycr, 191a; un 
vol. in-8-, de vt-74 pages. 

Il n’était pas inutile d’entreprendre ce travail qui, sous un mince 
volume, condense des recherches assez minutieuses et plus considé¬ 
rables qu’on ne se l’imaginerait tout d’abord. En somme, M. Balckea 
dressé la première liste un peu ample que nous ayons - je ne dis pas 
complète — des cas où il s’est développé une nasale inorganique dans 
les mots français. Et c’était là un fait connu; connues aussi les rai¬ 
sons pour lesquelles il s’est produit, et qui sont d’ordre physiolo¬ 
gique ou analogique. Ainsi dans grimper pour griper, le m est dû à 
une sorte de segmentation de la labiale; dans flamberge pour Flo- 
berge, la forme moderne provient sans doute de ce qu’on appelle une 
étymologie populaire, et d’un rapprochement avec le moi/lanc. Mais 
il v a toutes sortes de cas intermédiaires, et par exemple ceux où il 
s'agit de la répétition d’une syllabe nasale ; je ne vois pas trop pour¬ 
quoi M. B. les a rapprochés des derniers plutôt que des premiers, et 
il v a dans les deux grandes divisions de son étude quelque chose 
qui me parait contestable. Tout ce qui’cst de nature physiologique 
devrait être groupé ensemble. Quoi qu'il en soit, avec ces deux ordres 
de faits, nous sommes en présence de résultats qui ne sont jamais 
nécessaires, qui se sont produits parfois, mais qui auraient pu ne pas 
se produire; et il v a là, si l’on veut, quelque chose d'dnaloguc à ces 
faits d’assimilation ou de dissimilation que nous trouvons répandus 
dans toutes les langues à l'état de tendances, et dont on ne réussira 
jamais malgré tout à faire des lois phonétiques proprement dites. 

En s’adressant a toutes les époques et à toutes les régions de la 
France du Nord, M. B. est arrivé à dresser une liste de 600 ou 65 o 
mots présentant une nasalisation anormale. Dans cette liste, les con- 
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fusions amenées par le préfixe en- ( enlever pour élever : forment un 
contingent notable, et dans bien des cas, surtout en ce qui concerne 
les exemples du moyen âge, il se pourrait qu’on eut à faire à des lap¬ 
sus de scribes tout à fait occasionnels. Ceci soit dit pour fixer un peu 
nos idées sur l’importance et l'action de la tendance en question. 
Somme toute, sur 600 formes alléguées ici, il n y en a pas beaucoup 
plus d’une quarantaine qui se soient implantées definitivement dans 
l’usage de la langue littéraire. C’est assez peu, et encore je fais entrer 
dans ce compte des noms géographiques comme Embrun, Angou- 
lëme, ou des mots dont l’étymologie reste obscure et contestée. 
M. B. a tenu grand compte des formes dialectales et notamment des 
données que fournit l'Atlas Linguistique, le ne vois pas cependant 
qu'il ait dépouillé d'une façon systématique les glossaires comme 
ceux de Jaubert, de Chambure, de Lalannc, etc., et il y eût trouvé, je 
crois, un appoint assez notable. C’est d ailleurs dans ce sens dialec¬ 
tal qu’il y aurait intérêt à pousser le travail. Ce qui importerait ce 
serait — mais ce n’est point facile — d arriver à fixer à quelle 
époque et dans quelles régions de la France les tendances nasalisa- 
trices ont été le plus fortes. D’une enquête de ce genre on pourrait 
tirer quelque chose peut-être pour l’histoire elle-même de la 
nasalisation. 

E. Bourciez. 


J -M. Mnexii». Monographie phonétique du parler de Chaulgnes, cinton de 
lit Chnritc-sur-l.oire (Nièvre). Paris, H. Champlun, 1913 i un vol. in- 8 *. Je 
XX-2J1 pages. — Supplément : Index lcxicographique. lb. ; un vol. in-8". de 
xiv-107 pages. 

J.-M. Mi lsikb. Etude morphologique sur les Pronoms personnels dans les 
parlera actuels du Nivernais. Pari». H. Champion, 191a; un vol. in-8* de 
xvui-123 pages. — Supplément : Atlas linguistique et tableaux des pro¬ 
noms personnels du Nivernais- lb. ! atlas de 47 sur 39 cent., contenant 
13 cartes, et |5 tableaux en 0 planches). 

L'auteur de ces divers volumes a évidemment du zèle scientifique, 
et même «une certaine connaissance des bonnes méthodes; il a eu 
l’intention d’élever un monument à 1 idiome de sa petite patrie et de 
sa commune natale de Chaulgnes — ce qui est un sentiment très 
louable — et il n’a pas reculé devant les frais d’une impression qui a 
dù être assez coûteuse. Tout cela est fort bien. La question serait 
cependant de savoir si les résultats obtenus sont en rapport avec tout 
ce déploiement d'efforts, et j’aime mieux dire tout de suite que j'ai 
quelques doutes à cet égard. 

D'abord dans son étude de phonétique M. l’abbé Meunier a fait 
précéder l’étude proprement dite d'une Histoire du parler de 
Chaulgnes qui à vrai dire n'en est point une, et où il n y n que des 
considérations très générales sur la langue latine chez les Aedui, 
la langue grecque dans le Morvan, le gallo-roman, etc. Tout cela est 
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emprunté en partie nu cours de grammaire de Darmesteter, ou à 
d'autres, et n'a rien qui se rapporte spécialement à Chaulgncs. D'ail¬ 
leurs l’auteur a été plus sévère que je ne le suis moi-même pour toute 
cette partie de son travail ; il dit, dans une note liminaire, qu elle ne 
renferme que des « faits désormais banals », et il ajoute qu’il n’a pas 
eu « l’intention de soumettre au jugement de la Faculté cette Intro • 
duction historique » (car il s’agit d’une thèse passée en Sorbonne). 
Que n’a-t-il eu le courage de supprimer ces trente ou quarante 
pages? c'eût été bien plus simple. On y trouve cependant, à la p. 21, 
une déclaration qui a quelque importance, et qui ne laisse pas d’in¬ 
quiéter, c’est celle-ci : « Je n’ai pas étudié non plus le mode d'intro¬ 
duction de l’élément étranger • français ou patois voisins), ni les modi¬ 
fications que ces mots éprouvent en pénétrant dans le parler de mon 
pays natal. » L’auteur nous annonce là qu'il va de propos délibéré se 
soustraire à toute une partie de la tâche entreprise, la plus délicate 
assurément, mais la plus intéressante aussi dans un ouvrage de ce 
genre, et la plus féconde en résultats. En avait-il le droit? je ne le 
pense pas. Car dès lors le travail va se réduire à énumérer ce que les 
divers sons latins sont devenus dans les mots employés à Chaulgnes, 
et l’ordre adopté sera strictement celui de nos manuels de phonétique 
historique. Notez de plus que ce traitement phonétique ne diffère 
pas sensiblement de celui que les sons ont éprouvé dans le domaine 
français central : on va donc, au début des divers paragraphes, trou¬ 
ver quatre fois sur cinq la phrase « dans le patois Je Chaulgnes comme 
en français », et ce sera presque un refrain, ce qui n'empêche pas 
l’auteur d'alléguer ensuite de riches listes d'exemples avec emploi de 
caractères spéciaux et transcriptions phonétiques d'ailleurs très soi¬ 
gnées. De là une absence totale de relief pour les faits vraiment 
intéressants et spécifiques de l'idiome étudié, qui se trouvent par là- 
même noyés dans l'ensemble et restent sur le même plan que les 
autres. C’est un défaut grave, qui engendre la monotonie, et auquel 
on ne pouvait guère remédier qu’en supprimant les deux tiers du 
livre. Voici quelques-unes des observations que j’ai faites au courant 
de ma lecture. Le plan qu’a adopté M. M. l’oblige à séparer des mots 
chycev chèvre) et fyarv (fièvre', mots où l’influence de la labiale a 
pourtant amené un résultat identique, et qui sont l'un au§ 21, l’autre 
au § 41 : il devrait au moins y avoir à ce sujet des renvois. Au § 27, 
les faits ne sont pas très bien présentés : dans les participes en -vata 
tout au moins, ce n’est pas précisément ié qui passe à* i, c’est iée qui 
se réduit à ie puis i. Au $ 5 t, il est bien connu que le changement de 
èle n eau est conditionné par la séquence d'une consonne; ce n'est 
donc pas bellum mais bellus qui aboutit à byo. Au jj 64 une étape 
merciei n’est point probable pour merceJtm, et il vaut mieux partir 
d'une forme attestée mercidem c’est-à-dire d’un changement direct 
en i qui s'est produit au Nord de la Gaule derrière palatale. Il est dit 
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au § 81 que o ouvert libre est devenu uo « dans tout le domaine 
roman » : c’est un lapsus de rédaction, je suppose, car le provençal 
que devient-il en cette hypothèse, sans parler du portugais ? La série 
de transformations indiquée au § 127 pour la diphtongue oi -f- n me 
paraît sujette à caution. A la page suivante, je trouve que la question 
d'une influence celtique sur le passage de u à fl est résolue par la 
négative d’une façon bien tranchante. 11 n'est point admissible non 
plus qu'on tire condui directement de conduco, comme il est fait ici 
au S 273, et c’est une hypothèse contre laquelle protestent les mots 
du type charrue allégués ailleurs. Enfin, je remarque qu'au § 290 il 
est question d'une transformation de et en t qui est peu vraisem¬ 
blable, et ne s'appuie d'ailleurs que sur trois mots français d’origine 
obscure et contestée. Je n’insisterai pas davantage. Tout cela, natu¬ 
rellement, ne prouve pas que M. M. ne connaisse très bien le chaul- 
gnard — ni même qu’il n’ait donné d’après la méthode Roussclot 
quelques planches intéressantes — cela veut dire que son étude eût 
gagné à être sensiblement réduite, à être traitée d’après une méthode 
un peu plus objective et mieux appropriée au sujet, à s appuyer enfin 
sur des connaissances tout à fait solides en philologie romane. C’est 
aussi du reste ce que je vais avoir à observer tout à l’heure à propos 
de son second travail. Car de ['Index qui sert de supplément à celui- 
ci — et qui en a été séparé on ne voit trop pourquoi — je n’ai rien à 
dire sinon qu’il est complet, presque trop. Ce qu’il renferme de plus 
utile, c'est une traduction en patois de Chaulgnes de toutes les 
expressions contenues dans ['Atlas linguistique de Gilliéron et 
Edmont. Mais comment concilier cet appendice, avec une doléance 
qu’a faite à plusieurs reprises M. M. — et qui par parenthèse paraît 
peu recevable — de n’avoir pas pu consulter cet Atlas? 

Passons au livre sur les Pronoms personnels du Nivernais. Cette 
étude est moins longue que l'autre de moitié ; et il y a ceci de parti¬ 
culier, c’est qu’après l’avoir destinée, comme il le raconte, à lui servir 
de thèse accessoire, M. M. en a fait sa thèse principale, et cela sur 
les conseils*d'un bon juge. Est-ce donc qu’elle renferme, malgré l’exi- 
guitë du sujet, des résultats plus neufs que l’autre? Oui, en un sens, 
je le veux bien. Mais elle est encombrée elle aussi p. 6, p. 53 . etc.) 
par un luxe de paradigmes où des formes latines classiques occupent 
une page, alors qu’une ligne leur serait duc; elle est grossie par de 
longues notes (ç. to, p. 52 , etc.) où sont résumées des théories en 
partie périmées, et que leurs auteurs parfois ont désavouées depuis. 
C’est sur le point de départ des formes que la doctrine de M. M. est 
surtout flottante; inadmissible aussi quelquefois dans la série des 
transformations proposées. Et par exemple p. 11, à propos de e^o, 
on ne voit vraiment pas comment à une forme joe aurait pu succéder 
immédiatement gié en ancien français. A la p. 25 , on ne voit pas 
davantage comment des pronoms régimes me. te, se et d’autre part 
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mi, ti,si (où I'/ était long'auraient pu aboutir « chacun à une seule et 
même forme, non seulement en français, mais dans tous les parlera 
de la Nièvre •> : il y a là une erreur grave, et qui provient en partie 
de ce que M. M. ne connaît pas assez l’utilisation de ces deux séries 
dans l’ensemble du domaine roman. Je trouve que des types de 
phrases latines comme ego me salvo, ou tu te portas bette, donnés à 
la p. 42, sont vraiment trop théoriques et font un effet plutôt bizarre. 
J’en dirai presque autant d’une expression comme celle de la p. 57 : 
« C’est une loi de la phonétique nivcrnaisc comme de la phonétique 
française ». D’ailleurs ce qui est plus grave, c'est qu'on lit au même 
paragraphe : « Tandis que Fi de ilia était descendu à é : ella dans le 
latin populaire, le premier t de illi était resté / sous ('influence de l’i 
final ». Si cette façon de présenter les faits était exacte — mais elle 
ne l’est pas — l’auteur devrait bien dire d’où provient la forme 
italienne egli ? Malgré ces observations et d'autres qu’on pourrait y 
ajouter, il n’en reste pas moins que M. Meunier a exposé d’une façon 
détaillée et consciencieuse, avec exemples à l’appui, la forme des 
divers pronoms personnels dans presque toutes les communes de la 
Nièvre, et ceci est méritoire. Grâce aux caries de l’Atlas qui sert de 
supplément à ce volume, on peut facilement suivre la répartition 
des formes sur le terrain. Ces cartes sont claires et bien gravées : si 
l’on pouvait reprocher quelque chose à l’auteur, ce serait presque de 
les avoir multipliées sans profit apparent, et d’avoir encore une fois 
péché par excès. Ainsi sa carte XI ne contient uniformément que la 
forme ce répétée à l’infini à l’exception d’une douzaine de rce vers la 
lisière est). De même la carte XIII, qui donne entre sa et se une limite 
médiane si nette qu’une simple indication eût suffi à cet égard. 

E. Bourciez. 


Académie dm Inscriptions et Biuas-Uttses. — Séance du /7 janvier iqi3. 
— M. Noét Valois, président, annonce la décès de M- Jules F.uting, correspondant 
4 c l'Ac*démie à Strasbourg, et retrace brièvement In vie et les trnvaujt du défunt. 

M. Th. Ilomollc continue l’oxposc des travaux de l’Kcole française d’Athènes 
pendant l’anpce 1911. 

• l.con Oorrz. 


L'imprimeur-gérant : Il lysse Rpucuox. 


U P»r-«o-V«Ujr. — IapriiMri» PtyrdUr, Routan «I Canon 
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G. Leroux, Vases grecs de Madrid. — H. Bloch, Les Electeurs de l’Empire d'Alle¬ 
magne. — Innés, Sources de l’histoire d'Angleterre. — Etudes d'oxford. Ml. — 
A. Arber, Les herbiers. — Boi bili.v ci Vindrv, Mémoires des Du Bellay, III. — 
Blok, Histoire des Pays-Bas, V. — Janssen [. Allemagne et la Réforme. — 
Plantet, Mouley Ismadl. — Bernard, Le Maroc. — Oriault. La question 
d'Orient. — L'n témoin, Histoire de la guerre italo-turque. — I.indeniierc, 
Charles I, roi de Roumanie. — Hanelle, La querelle des Communes et des 
Lords. — PolkjaIepf, La Russie de 1906 à tou. — Pavlovitch, Le conflit anglo- 
allemand, la guerre improbable. — Descamps, L'avenir de l'Albanie. — Lam¬ 
beau, Vaugirard. — Burnand, L'hôtel des Invalides. — Elsenhans, Manuel de 
psychologie. — Academie Jes inscriptions. 


G. LehoUi, Vases grecs et italo-grecs du Musée archéologique de Madrid. 
Fasc. XVI Je la Bibl. des Universités du Midi. In- 8 *, p. v-xx, t*J3o, avec 38 pi. 
par J. Devillard. Bordeaux, Feret, 191 a. 

La première publication de l'École française d'Espagne ne pou¬ 
vait être confiée à de meilleures mains qu'à celles de L., qui se 
trouvait naturellement désigné pour rédiger le catalogue du Musée 
céramographique de Madrid. La collection comprend plus de 600 
pièces, dont la plupart sont malheureusement sans provenance cer¬ 
taine, mais parmi lesquelles L. a eu la surprise de retrouver des vases 
antérieurement publiés et dont le sort était resté inconnu : d'autres, ce 
qui ne laisse pas d'étre singulier, paraissent avoir appartenu au Musée 
de Naples ou ont été publiés comme tels par Gargiulo. Les signatures 
d'artistes et les chefs-d'œuvre y sont peu nombreux, mais les séries ita- 
iiotes sont bien représentées et mïme les originaux grecs sont relati¬ 
vement abondants. L. s’est acquitté de sa tâche avec précision et 
sobriété. De claires notices, placées en tête des séries principales, 
disent l'essentiel sur chacune d’elles et chacun des exemplaires est 
décrit dans une langue simple et aisée, sans pédantisme et sans effets 
de style. Aucun commentaire n’accompagne le texte, ce qui repose 
des digressions inutiles, mais ce qui met parfois le lecteur dans l'em¬ 
barras et témoigne chez l'auteur d’une réserve excessive. 

P. xv, je ne retrouve pas la lécythc d'Amphiaraos qui a fait partie 
de la collection Salamanca Annali de 1 863 , pl. G). P. 3 y, les deux 
avant-bras d’H>ra ne sont pas à moitié relevés. P.46, les conclusions 
de Brautschich ont été très discutées, entre autres par M. Norman 
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Gardincr. P. 72, pourquoi écrire la psychter ? Ni la graphie, ni le 
genre ne sont corrects; par contre strigile est bien du féminin en 
latin, quoique l'usage du masculin ait prévalu parmi les archéologues. 
P. 76, citer le vase d’Œdipe d'après la planche des Monumenti (la 
vignette de Baumeister est imparfaite). P. 93, je possède de ce vase 
un dessin médiocre, que M. Paris a fait faire ù mon intention. P. 97, 
non un tablier pendant sous le bouclier, mais une draperie de l’ho¬ 
plite. P. no, L. relève fort justement dans la coupe d'Aison une 
sorte d’« aisance académique». P. 129, ajouter au n° 214 : PI. XXXIL 
P. 171 et suiv., sur la classification des vases italiotcs L. a suivi en 
général M. Patroni, mais il parait avoir eu raison de ne s’ètre aven¬ 
turé que prudemment sur ce terrain glissant, car M. Macchioro a 
montré récemment combien était hâtif l’essai de Patroni. P. 176, 
ajouter PI . XLVI 11 : Bibl. dans S. Rcinach, p. 117. P. 204, L. rattache 
Assteas aux peintres de vases campaniens. P. 212, M. Svoronos a 
commenté ce vase dans un mémoire que L. ne pouvait connaître en 
1911 Journ. d'Arch. Num., 1912, p. 3 o 3 - 5 ). P. 223 , la quenouille 
serait le haut d'un foudre. P. 3 16, les vases noirs à reliefs com¬ 
mencent en Grèce dès la fin du v* siècle. P. 3i9*33o, tables qui ter¬ 
minent ce fort bon catalogue : L. eût bien fait d’y joindre la mention 
des publications ou tout au moins des illustrations antérieures, ainsi 
que le récolement des fonds divers dont se compose la collection. 
Les planches ont été exécutées par M. Devillard avec un soin auquel 
L. rend un juste hommage. 

A. de Ridder. 


Die Stauflschen Kalserwahlen und die Entstehung des KurfQrstentums. 

Forschungen von Hermann Bloch. Leipzig u. Berlin, B. G. Teubner, 1911, 

xvi- 38 o p. in-8*. Prix : i 5 fr. 

Le volume de M. Bloch, dédié à la mémoire de Wilhelm Arndt 
et de Paul Schetfer-Boichorst, trop tôt enlevés à la science historique, 
contient deux études différentes. La première, consacrée aux élections 
des empereurs de la famille des Hohenstaufen, a paru déjà-en partie, 
dans la Historische Vierteljahrschri/t, en 1909. La seconde démontre, 
comment, au cours de la lutte avec la papauté, les formes primitives 
de l’élection furent modifiées, et comment la nécessité d'éviter toute 
attaque entre les élections, amena peu à peu à réduire le nombre des 
princes de l'Empire participant à ces choix, jusqu'à ce qu’on fût 
arrivé finalement aux sept électeurs ecclésiastiques et Iniques. On sait 
que, jusque dans ces dernières années, l'idée de l'élection d’un 
empereur par les princes d’Allemagne passait pour une chose absolu¬ 
ment anormale ', avant celle de Frédéric II en 1211. Aujourd’hui bien 
des savants ont abandonné cette façon de voir; ils accordent que les 
princes du Saint-Empire ont essayé plus d'une fois et ont même 


1. Eine AbnormiUet disait Kodcnbcrg en 1889. 
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réussi à élire, non pas seulement des rois d'Allemagne mais des 
empereurs et la constatation de ce fait a changé, dans une certaine 
mesure, la physionomie des luttes entre les Césars et la curie romaine, 
en démontrant que, dès le xu* et le xm* siècle, l’attitude du principat 
germanique a été plus conséquente, plus nette, depuis l’avènement 
de la Souabc jusqu’à la crise finale entre le Saint Siège et Louis de 
Bavière. Quand le cardinal Roland déclarait à Besançon que la dignité 
impériale était une grâce, un fief' de l'Kglisc, Barberousse répondait 
que la couronne lui venait de Dieu seul et des princes de l’Empire 
et traitait de menteur celui qui prétendrait le contraire '. Cet Imperium 
indépendant de la hiérarchie romaine, c’était, dit M. Bloch, le 
Staufisches Reichsprogramm, l’idéal politique du peuple allemand 
(p. t 5 ). Et les citations de l'auteur, les faits qu’il allègue * semblent 
prouver en etfet que les aspirations nationales se traJuiscnt en réali¬ 
tés. Sans doute Innocent 111 semble l’emporter, quand, arbitre entre 
Philippe de Souabe et Othon de Brunswick, il blâme l'attitude des 
grands des deux partis qui « avaient eu la présomption de les nommer 
rois » et proclame que son approbation seule ferait le véritable roi. 
Quand il se prononce pour Othon IV, en 1200, il écrit aux princes : 
Issit a l 'obis assumendus in regem quem nos in imperalorem possimus. 
eoronare » p. 3 i . Mais dès l’année suivante, pour gagner plus 
d’adhérents à la cause de son candidat, il concède que leur choix 
signifie l'élection d’un empereur, <• ne libertas principum in impera- 
toris electione vilescat ». Malgré cela les partisans des Hohcntaufen 
repoussent son immixtion dans les. élections allemandes, déclarent 
au pape que Philippe a été élu par eux « in regem Romanorum semper 
augustum » et le somment de ne pas lui refuser « unctionis benejicium... 
sieut vestri ojficii est » (p. 41). Quand après l’assassinat de Philippe 
en 1208, la question se pose pour ses adhérents s’ils veulent recon¬ 
naître l’anti-césar Othon, et que le pape, pour fortifier la cause de ce 
dernier, défend toute élection nouvelle, les princes de l’Empire pro¬ 
cèdent néanmoins à cette élection d’Othon IV, pour bien accentuer 
leurs droits, encore que le Saint-Siège l’a depuis longtemps proclamé 
roi et empereur élu, et Othon lui-méme, pour obtenir ce vote, désa¬ 
voue les actes de l’Eglise en sa faveur (1209) et reconnaît que 
l’approbation pontificale ne constitue pas un titre suffisant à la cou¬ 
ronne (p. 80). 

La situation>cst plus évidente encore, lors de l’élection de Frédé¬ 
ric U à Nuremberg (1211 et à Francfort iiata). Aussi, déjà Winkel- 


1. « Mendacii reus eril » (p. 13}. 

3. M. B. cite entre autre» lu lettre «le Grégoire VIII a Henri, lit» Je Frédéric I, 
qu’il adresse, Ju vivant Je son fére, « Heimrico illustr » régi... eleelo Romanorum 
imperatori »; la lettre des princes allemands à Innocent III, annonçant qu’ils ont 
élu Philippe « in imperalorem Romani soin » et qu’ils viendront à Rome seule¬ 
ment « pro imperatorie coronationis digmtate ùbtinenda s. 
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mann et Scheffer-Boichorst, et plus tard Hampe, ont parlé d'une 
élection impériale. Les textes à ce sujet sont nombreux et formels. 
Innocent III, alors hostile à Othon IV l’a excommunié, et se résigne 
à voir dans le jeune roi de Sicile un empereur qui lui devra tout. 
Aussi rcconnait-il aux princes d’Allemagne le droit d’élire un empe¬ 
reur, afin que le nouveau souverain et l'Allemagne soient soumis 
ensemble au Saint-Siège; la liberté allemande payait les frais de cette 
combinaison politique; c'est comme « empereur élu des Romains 
par la grâce de Dieu et du Saint-Siège », Dei et sud gratià in Rorna- 
norum imperatorem electus que le jeune Frédéric II écrit tout d’abord 
au pape; mais une fois bien en selle, la situation change; les princes 
de l’Empire procèdent à une nouvelle élection de l’empereur papalin, 
comme roi des Romains, à Francfort, en décembre 1212. « L’élection 
impériale de 1211 fut vraiment l'œuvre de la curie; l'élection royale 
de 1212 fut un acte de libération germanique » dit M. Bloch p. to 3 . 
L’élection de Henri, le fils aîné de Frédéric II, en 1220, comme roi 
des Romains, fut encore un escamotage habile pratiqué contre 
Honorius III. Tout cela est déduit avec un talent d’exposition 
remarquable et l'habileté dialectique de l’auteur est plus remarquable 
encore que son érudition. Mais on ne peut s’empêcher de sentir par 
moments quelques doutes s’élever, quand M. B. nous expose avec 
tant d’assurance les intentions secrètes des princes et des souverains ' 
et nous explique le dessous des choses, alors qu’il est obligé de 
convenir pourtant qu’il pense avoir « approximativement touché 
juste " ». Innocent IV l'emporte encore une fois; l’Empire devient 
« une charge conférée par l’Eglise p. 1 5 r/), qui reste surintendante de 
la chrétienté, tandis que le royaume d'Alémannie, sans droits impé¬ 
riaux, est abandonnée aux princes de l’Empire. Mais une réaction se 
produit parmi ces princes contre l’autocratie de la curie; elle éclate 
quand, en mars 1252, ils procèdent à la réélection de Guillaume de 
Hollande, déjà nommé en 1247 comme candidat pontifical et cou-- 
ronné dès 1248, mais non reconnu par le duc de Saxe et le margrave 
de Brandebourg. C est une défaite * 1 * * * * & — momentanée seulement — de 
la curie romaine, qui d ailleurs n explique point ces événements 
comme notre auteur, et qui très certainement triomphe, une fois de 

'• Ainsi Frédéric II aurait consenti (en 1230) à reconnaître à la papauté le droit 
d’approuver (ou de désapprouver; ïéleciion germanique pour, garder à la foi» 

I Empire et la Sicile, et les princes allemands, ne voulant pas de cette main mise 

ponficale, auraient nommé, contre ta volonté de Frédérie II, son fils Henri roi des 
Romains, pour bien affirmer leur droit (p. m). 

3. • Annaehernd dat Redite getroffen ». 

3. . Dei Reichsgedanke der Stauferqeit wird durch das ente Braunschwtiger 
Wtiitum ;um deutschen Reichsrecht . (p. aSo). Théoriquement peut-être, mais 

non pas dans la pratique et l’on peut croire que l’auteur exagère quand il déclare, 

& cette occasion, « qu’une bonne partie de la nation allemande s’est insurgée 
contre la règle que le pape avait imposée à l'Empire ». 
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plus, lors de la double élection de Richard de Cornouailles et d’Al¬ 
phonse de Castille en 1257. n'est c l ue bien plus tard par le 
Kurverein de Rense, 1 338 ) que le principal germanique a repris la 
lutte pour l’indépendance de scs choix parmi les candidats à la 
couronne impériale et finit par triompher. 

Quant à la question de l'origine du Collège électoral, « question 
rebattue jusqu’à l’excès et toujours pas entièrement résolue ». M. B. 
venant après une vingtaine d’auteurs qui s'en sont occupes depuis un 
demi-siècle, intéressera surtout parce qu'il marque, dans une certaine 
mesure, une réaction contre certains de ses prédécesseurs qui. * appar¬ 
tenant à une génération qui entend pousser l'herbe », raffinaient à 
outrance sur certains concepts légaux d’une époque qui n’était rien 
moins que raffinée. Ildonne une explication simple, et acceptable dans 
scs traits généraux, du développement des principes imperii, devenus 
grands vassaux après avoir été hauts fonctionnaires, des privilèges 
spéciaux qui leur viennent ou qu’ils s'arrogent vers la fin du xiit* siècle, 
qui s'accentuent lors de la désignation de Conrad II 1267] jusqu'à- 
cc qu’entin les grands dignitaires Er^beamten des Reiches) restent les 
seuls à élire vraiment le chef de l’Empire. Ceux même qui se parta¬ 
geaient par les opinions de l’auteur, tireront profit de la lecture de 
son volume; mais nous 11e cacherons pas que cette lecture n'est 
pas facile et qu'elle exige une attention soutenue. 

R. 


Arthur D. Ixsk». A Source Book of English History. vol. I, 597-1603, Cam¬ 
bridge, Univcrsity Press, 1912, in-»2, 3tJ3 pp. 

M. Innés a eu l'idée ingénieuse de substituer au banal manuel 
d’histoire en usage dans les écoles un recueil de morceaux empruntés 
aux sources. Ainsi Bède le Vénérable, la Chronique d'Angleterre, les 
Rolls Sériés fournissent la matière du premier chapitre sur la con¬ 
version des Saxons au christianisme, les invasions danoises et le règne 
d'Alfred. Huit chapitres successifs conduisent à la mort de la reine 
Elisabeth. Le volume qui est imprimé avec soin sur bon papier est 
abondamment illustré. Il rendra service aux professeurs qui voudront 
rompre par une lecture la monotonie d'un cours. Un essai semblable 
fut tenté en France il y a une vingtaine d'années. Il n’eut peut-être 
pas tout le succès qu’il aurait mérité. 

• Ch. B. 


Oxford Studios in Social and Legal History. vol. III, Oxford, Clarendon 
Press, 1912, in-8, 207 + 18S pp., 12 s. 6 d. 

Tout le monde connaît les remarquables publications de l'univer¬ 
sité Johns Hopkins. Il semble que l'université d'Oxford ait voulu 
s'inspirer de cet exemple en imprimant une série de monographies 
d’un caractère historique et sociologique. Un premier volume conte- 
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naît des études sur les monastères anglais à la veille de leur « disso¬ 
lution * par Henry VIII, et sur le système du patronage dans le bas 
Empire; quelque temps après parurent dans un second volume des 
études sur le manoir dans le vieux droit danois et sur les rentes 
coutumières. M"* E. C. Lodgk a écrit pour le troisième volume 
une dissertation sur « Les domaines de l'archevêque et du chapitre 
de saint André de Bordeaux sous la domination anglaise » et 
M. A. W. Ashby un mémoire sur « Un siècle d’application de la loi 
sur les pauvres dans un village du W arwickshirc ». M. Paul Vino- 
gradoff, le distingue professeur de droit d'Oxford, s’est chargé de la 
préface. 11 nous y apprend que M"’ Lodgc, aujourd’hui « vice-prin¬ 
cipal » de Lady Margaret Hall, a préparé son travail, au moins en 

partie, à Paris, sous la direction de M. Ch. Bémont. 

• Ch. B. 


Agnes Arukk, Herbals. their Origin and Evolution, A Chapter in the 

History of Botany 1470-1670), Cambridge, Univcrsity Press, 191a, in-8, 

s 53 pp.. to s. 6 J. • 

L’histoire des herbiers imprimés du w- au xvu* siècle n'est pas 
autre chose que l’histoire des origines et du développement de la 
botanique. Les auteurs des premiers herbiers poursuivent un dessein 
utilitaire, l'étude des simples. La botanique pour eux est la servante 
de la médecine; ils ne paraissent pas sc douter de l'intérêt que peu¬ 
vent présenter en soi la description et la classitication des plantes. 
Ce n’est qu’en 1570 que de l'Obcl soupçonne l’existence d'un système 
naturel dans le monde végétal où chaque plante doit trouver sa place 
« sic enim ordine, dit-il, quo nihil pulchrius in coelo, aut in Sapicntis 
animo ». 11 ne faudra pas plus d’un siècle pour que la botanique 
devienne une science. A partir de 1670, les herbiers ont vécu : désor¬ 
mais les pharmacopées et les flores seront des ouvrages distincts. 
Voici les diflércnis chapitres du livre : histoire primitive des herbiers 
en Angleterre; la botanique au xvf et xvu* siècle; description et 
classitication des plantes à travers les siècles ; les gravures; la bota¬ 
nique astrologique. — Un appendice contient une liste bibliogra¬ 
phique des herbiers imprimés. Le texte est accompagné d’une ving¬ 
taine d’illustrations et de plus de cent vignettes empruntées aux 
ouvrages cités. Ch. B 


Mémoires de Martin et Guillaume du Bellay, public* pour ta Société de l’His¬ 
toire de France par M. V. L. Bouru.i.ï et F. Tome troisième. Paris, 

Rcnouard ;Laurens), 191s, 460 p., 8®. Prix : 9 fr. 

La publication de MM. Bourilly et Vindry progresse d’une façon 
satisfaisante '. Ce troisième volume a suivi d’assez près ses aînés; il 

,. Voyez sur les deux premiers volumes, la R. Cr. du 21 octobre 1909 et du 
2 lévrier 1911. 







d’histoire et de littérature 107 

renferme le sixième et le septième livre des Mémoires de Guillaume 
du Bellay qui nous racontent les événements du mois de mai au mois 
d'août 1 536 (p. 1-286). Le huitième livre, qui commence à la p. 287 
appartient à Martin du Bellay et renferme le récit des événements 
depuis le mois d'août 1 536 jusqu'au passage de Charles-Quint, en 
décembre 1539. Au texte bien établi, les éditeurs ont joint des notes 
explicatives en nombre suffisant, et d'une érudition solide *. Nous ne 
pouvons que souhaiter de les voir continuer leur œuvre commune 
avec le même succès. 


Geschichte der Niederlande, von P. J. Bloï. Profcssor der niedcrlaendischcn 
Gcschichte xu Leiden, verdeutscht durch PastorO. G. Houtrouw zu Neermoor. 
Fûnfter Band. Gotha, F. A. Pcrthes, 191J, 591 p..tn-8*. Prix : 17 fr. 5 o. 

Comme c'est la huitième fois, depuis treize ans, que je suis appelé 
à rendre compte des différents volumes de la grande Histoire des 
Pays-Bas publiée par M. P. J. Blok, soit de la traduction anglaise, 
soit de l'original hollandais, soit enfin de la présente traduction 
allemande de M. Houtrouw *, je crois pouvoir me dispenser de répé¬ 
ter indéfiniment les éloges déjà donnés ici à l’œuvre capitale du 
savant professeur de Leyde; je n'aurais qu'à les formuler, une fois de 
plus. Il suffira donc d'indiquer que le cinquième volume de la tra¬ 
duction allemande contient le septième livre [La République au temps 
de Jean de Witt), et le huitième livre, consacré à Guillaume III; c'est 
un demi-siètle de l'histoire des Provinccs-Unics (1648-1702), et l’un 
des plus riches en péripéties glorieuses et tragiques que l’auteur nous 
raconte. Après les nombreux travaux de mérite consacrés à cette 
époque et aux guerres incessantes entre l’Angleterre et la Hollande, 
entre les Provinces-Unies et Louis XIV, la guerre de la succession 
d'Orléans, celle de la coalition européenne allumée par la succession 
d'Espagne, il n’était guère possible à M. B. de trouver encore bcau- 

1. Dans l’édition princeps ce huitième livre portait également le nom de Guil¬ 
laume « ce qui est un lapsus évident • (p. 387). 

5, |i y a une légère erreur à la page 19. Christian de Danemark n'a pas essaye 
de reconquérir son royaume en i 533 . Son expédition quitta la Hollande en 
octobre t 33 i et était terminée en juillet tf 3 3. — P. 49 > •' me * em He bien dou¬ 
teux que ce soit le stettmeister Jacques Sturtn, le president des Conseils de la 
république de Strasbourg, qui ait consenti h cacher chef lui Guillaume du Bellay, 
en juin i 536 , alors qu’il était menacé un peu partout, lors de son voyage en 
Allemagne. Je veux bien croire qu'il a travaillé, lui aussi • pour oster et abolir la 
sinistre opinion*qu'on avait dudit seigneur Roy •• dans le Saint-Empire romain 
germanique; j'admets aussi que du Bellay fut à Strasbourg peu après (d après ce 
qu'il dit, p. 53 , des marchands revenant de Lyon! mais je ne vois pas du tout quels 
auraient pu être, à Strasbourg, les « autres personnages qui avaient plus de puis¬ 
sance et authorité h lui tenir la main ». Je penche donc plutôt vers la première 
hypothèse de» éditeurs (refuge à la cour de Stuttgart que vêts la seconde. 

3 . Sur les précédents volumes, voir la Revue critique du t6 juin 1903,18 octobre 
ipo 5 , s avril 1908, a 3 juin 1910. 
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coup de détails inédits sur son chemin, mais il a retracé d'un pinceau 
magistral, avec une sobriété voulue, en s’élevant au-dessus des pas¬ 
sions du moment, les crises intérieures terribles qui aboutirent à 
l’assassinat des frères de Witt et à la restauration de l’influence 
dominatrice de la maison d’Orange ’. On lira avec un intérêt tout 
particulier les deux chapitres de ce volume qui nous présentent le 
tableau de la civilisation néerlandaise, le premier p. 156-204 vers 
l’an 1660; le second (p. 532-374) à * a fin du xvn« siècle. L’auteur a 
réuni là, dans le cadre un peu étroit d’une centaine de pages, une 
foule de renseignements, habilement groupés, sur la vie et les 
mœurs des différentes couches sociales du pays, sur le commerce ét 
l’industrie, sur la vie intellectuelle, artistique et religieuse de ses con¬ 
citoyens, à l’époque oit leur existence nationale s’affirma de la façon 
la plus intense et la plus brillante. La traduction allemande de 
M. Houtrow se lit comme une œuvre originale et il est très rare que 
la terminologie employée trahisse une plume étrangère *. Il n’v a, 
pour ainsi dire, aucune observation de détail à présenter J , et nous 
nous bornerons à exprimer le vœu que, maintenant que l’original 
hollandais est publié tout entier, les volumes de la traduction alle¬ 
mande paraissent plus rapidement que par le passé. 

R. 


L’Allemagne et 1 a Réforme, tome VIII. La civilisation en Allemagne depuis la 
fin du moyen âge jusqu’au commencement de la guerre de Trente Ans par 
Jean Jsxssex, complété et publié par M. Louis Pastor. traduit de l’allemand sur 
la quatorzième édition, revue et considérablement augmentée, par E. Paris. 
Paris, Plon-Nourrit et Comp , 1911, XLIV, 753 p. 8». 

Les historiens impartiaux et les lecteurs doués de quelque sens 


1. Nous partageons l’opinion de l’auteur sur la grande personnalité de Guil¬ 
laume III; mais il nous est impossible d’admettre qu’il ait . déploré le crime exé¬ 
crable qui amena la mort des frères de Witt, autant que qui que ce soit ». Si tel 
avait été son sentiment il n’aurait pas accordé des pensions et des postes de con¬ 
fiance k leurs assassins îp. 356 - 357 ). Ce ne sont pas des ■ considérations politiques 
qui l’ont empêché de le» punir ; en réalité il y uvait dans le cœur de ce grand 
homme politique une haine profonde contre les chefs Ju parti aristocratique qui 
pendant si longtemps avaient barré la route aux ambitions de sa maison et à la 
sienne, et 1 attentat du 20 août 1671 reste une tache pour sa mémoire. Pourtant 
M. Blok a raison de dire que lir nation néerlandaise, considère, à deux siècles de 
distance, avec une égale admiration, les deux grands hommes d’État, ennemis de 
leur vivant, comme de grands patriotes (p. 5ao-5ai). • 

a. Ainsi, p. 5 , les « petits Ltats de l'Italie • sont rendus par • die Staatlem » mot 
inusité ; p. 8, parlant d’une commandcrie de l’Ordre Tcutonjque, le traducteur 
emploie le mot /Commandite au lieu du mot allemand Komthurei ; p. 3 io il faut 
lire Furstenberg pour Furstenbergen. 

3 . P. 4J8, Strasbourg n’a pas été occupée par Louis XIV le do août mais le do 
septembre. P. 439, James White n’avait pas été créé marquis d'Albyvilte mais 
d Albeville. 
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critique savent depuis longtemps ce qu'il faut penser du grand 
ouvrage de Mgr Janssen sur VAllemagne et la Réforme que l’on 
admire encore chez nous comme une des œuvres les plus imposantes 
de l’érudition germanique, en même temps que le réquisitoire le plus 
formidable dirigé contre l’hérésie. Obéissant, je me plais à le croire, 
à des convictions très arrêtées, doué d’un talent descriptif très réel, 
ayant réuni, grâce à des lectures immenses, un amas de matériaux 
prodigieux, l’historien francfortois a voulu dresser en effet dans ses 
huit volumes le bilan des pertes sociales, intellectuelles et morales 
que l’Allemagne a subies en se laissant entraîner loin du bercail de 
l'Eglise-catholique, et tenté de montrer comment les conséquences 
de cette infidélité lamentable ont amené la décadence politique du 
Saint Empire romain-germanique. Ce dernier volume en particulier 
— le seul dont nous ayons à rendre compte — intitulé la Civilisation 
allemande depuis la fin du moyen-âge jusqu'au commencement de la 
guerre de Trente . 4 n.v, nous présente un effrayant tableau de la 
corruption morale et de la misère économique du peuple allemand, 
où toutes les classes de la société, princes, bourgeois et paysans, sont 
dépeintes, à peu près sans exception, sous les couleurs les plus noires; 
tout y est ombre sans aucune lumière. En apparence, il y a peu de 
choses à répondre à ce déprimant ensemble de centaines de faits, 
compilé dans toutes les chroniques locales du temps, dans tous les 
pamphlets où les haines intcrconfessionnellcs entre catholiques et 
protestants, entre calvinistes et luthériens s’épanchaient avec une véri¬ 
table furie au xvi* et au xvii* siècle. L’auteur y a joint une ample mois¬ 
son de citations empruntées soit aux Edits princiers et municipaux 
qui prêchent la réforme des mœurs et, naturellement, exagèrent les 
vices des sujets afin de pouvoir mieux les punir, soit aux innombrables 
scrmonnaires de l'époque la plus prêcheuse qui fut, dans les recueils 
où ils disent pis que pendre de leurs ouailles, pour les arracher plus 
efficacement aux flammes de l’enfer. La méthode est connue, elle 
manque rarement son effet sur les âmes naïves ; elle n’en est pas plus 
scientifique pour cela; car à côté de tant de canailles, imaginaires ou 
réelles, on oublie les milliers et les milliers d’honnêtes gens qui 
vécurent alors et dont on ne parle point, parce qu’ils ne causèrent 
jamais de scandale. Avec le même procédé, en prenant dans les jour¬ 
naux contemporains de Londres, de Paris ou de Berlin, les laits 
divers d’une seule quinzaine, on trouverait assez d'horreurs de tout 
genre pour dépasser encore en infamie celles que Janssen accumule à 
travers tout un siècle de l’histoire, en les portant bénévolement au 
passif de la Réforme. Encore faudrait-il vérifier soigneusement cha¬ 
cun de ces détails colligés par l’indignation pieuse de 1 auteur: parfois 
ils sont empruntes à des sources protestantes par l’intermédiaire 
d'épitomateurs catholiques, qui donnent un caractère d universalité à 
des manquements tout individuels, ou bien à des racontars d apos- 
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tais qui se complaisent à calomnier leurs anciens amis On a le droit 
d être soupçonneux à l’égard d'un écrivain, fut-il protonotaire apos¬ 
tolique, quand on le surprend, comme c'est mon cas. personnel, jon¬ 
glant avec certains passages qu’il emprunte à autrui, en donnant aux 
faits une portée qu’ils ne sauraient avoir en les transportant d’un 
siècle à un autre \ 


Mais c est moins de 1 original bien connu de Mgr Jansscn lui-même 
que je dois rendre compte ici, que de la traduction française, et je 
regrette d avoir à dire qu'elle trahit trop souvent son auteur. Tout 
d’abord le traducteur sait assez mal l'allemand et traduit souvent à 
la légère, comme me 1 a fait voir une comparaison, même superficielle, 
avec l'original. La démonstration pourra sembler quelque peu fasti¬ 
dieuse. mais elle est nécessaire \ Mais il y a des malfaçons infini- 


I. L’un d’eux affirme que Luther conseillait aux prédicateurs d’abuser de leur» 
servantes (p. 44 ?); un autre raconte que, tel jour, quarante jeunes hiles furent 
violées dans le seul village de Wcsslingburen (p. 466;; tel autre assure que sur 
trente predicants, il n'y en a pas un qui ait autant de savoir qu'un élève d'une 
école primaire d alors (p. 439). Dans certain bourg protestant il n'y a pas une 
seule fille vierge (p. 440) ; à Dresde des bandes de vauriens se rendent tout nus 
au cimetière pour y faire, la nuit, des rondes obscènes ( P . 44a); on apprend que 
des . cures protestants . croyaient que s Dieu le Père et la Sainte Mère de Dieu 
formaient la première personne de la Sainte Trinité . ( P . 444); qu’un ; uifi pendu 
par les pieds a F rancfort, vécut ainsi sept jours avant de mourir! (p. 5 oq'. 

ï. L auteur se paie, par dessus le marché, te plaisir de me mettre (soi-disant) 
en contradiction avec moi-méme (p. 447). ' 

3 . Pour grossir les méfaits du xvi« siècle, il va jusqu'à chercher scs exemples 
au milieu de» horreur» de la guerre de Trente An». Cela s'appelle tricher au jeu. 

Ln exempte seulement. A Strasbourg, . aux temps catholiques une potence 
avait suffi à la ville; plus tard, il y en eut deux et même une troisième, au milieu 
de a lutte trentenaire, preuve évidente, n’est-ce pas, de la corruption croissante 
de la cité hérétique. Seulement M. J. oublie de dire, d’abord que la population 
d . C J* * llle »vatt P qUe doublé dc P«'* le *'V siècle, et qu'ensuite le troisième 
gibet fut dressé pour le bénéfice des mercenaires étranger», italiens, wallons 
espagnol» croates, etc., qui ravagèrent si horriblement l'Alsace au xvip siècle et 
qui, pour la plupart, étaient de bons catholiques. 

4. Je nen citerai qu'un petit nombre d'exemples; ils suffiront pour justifier me» 
critiques. - P. 48 au lieu de . en 1589 et tigo . le traducteur met simplement 
« en 1590 ». - P. 3 a, au lieu de * le ai décembre 1569, d’Augsbourg . il mettra 

’■ “if *0 liCU dC * Un n,<decin d 'Aug*bourg Rauwolf ► on 
ht a le médecin Rauwolf —P. I3i • pendant longtemps il exerça les plus hauts 
emplois le texte allemand ajoute^: • Jusqu’à l'année 1579 il fut capitaine de 
quartier ». - p. 479. | e , e xtc allemand, parlant d’un malheureux suppHcié dit • 
» après qu’on Peut attaché par un crampon de fer à un poieay. il fuMentem „i 
enfumé dans un bûcher établi à quelque distance «ou, autour de lui . v“cTce 
quen fai, le texte français ; . On le flagella pendant une bonne heure près d’un 
feu ardent » ce qui aurait été pour le moins aussi pénible pour le bourreau que 
pour le condamné. - U p. 4 3 , du texte allemand, portant qu'à Strasbourg „ des 
prostituées nichaient tout le long de* quais ■ est rendu, p. 466 ; » Le m.mbre 
des mauvais heu* a augmenté d’une manière effrayante • alors qu'en f!it dès U 

rance, très nombreuses au moycry âge. 
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ment plus graves, et plus amusantes heureusement, que ces simples 
inattentions à la lettre du texte. On en trouvera en note quelques 
exemples assez notables Il en est de même des coquilles latines \ 
des erreurs et contresens historiques des cacographies géogra- 

i. P. 65 . € George Agricola, en 1616 vantait la fécondité de* ancienne* mine* ». 
Le texte allemand (VIII, 64) porte la date 1*46. — P. 74, on raconte que le duc 
de Brunswick • se vantait d'avoir, depuis lu mort de son pere, enrichi le trésor de 
84.000 florin* ». Le texte allemand (VIII, p. 71) porte qu'il « se vantait d'avoir 
rehaussé de 84.000 florins le revenu net annuel de* mine» paternelles ». — P. 94, 
l'arcbevéquc de Sa! {bourg devient un archevêque de Strasbourg où il n’y eut 
jamais que des évêques). — P. 117, le célèbre Sébastien Milnster devient Sebas¬ 
tien Muller! — A la même page, un scribe Je chancellerie [Regierungssekretaer) 
devient un • secrétaire d'Etat ». — P. t .;3 on lit : • Mais qu'étaient-ce que ces 
trois cents florins compares aux sommes colossale* que l'Electeur dépensait 
annuellement pour enrichir la Bibliothèque de Dresde »? Le texte allemand dit 
précisément le contraire (VIII, p. tîg) : » Mai* que signifiaient', en comparaison 
(des grosses sommes dépensées pour scs meutes) les trois cents florins que l'Elec¬ 
teur donnait annuellement pour augmenter la Bibliothèque de Dresde •? — 
P. 148, dans la truduction française, Guillaume IV de Messe possède 880 arpent» 
en étangs; dans l’origtnal allemand (VIII, p. 14?) Guillaume V en possède 881. 
— De même (p. t 83 ) l'Electeur palatin Frédéric IV du texte allemand, devient 
Frédéric V. — P. 447, il faut signaler une très ambiante bévue. Le texte alle¬ 
mand VIII. p. 4*1) raconte « que le Magistrat de Strasbourg fit ériger deux 
schandhaeuslin, c'est-à-dire deux petites cellules étroite* (sur le pont du Corbeau) 
où l’on exposait à la risée des passants les femme* fortes en gueule et les blasphé¬ 
mateurs ». Le traducteur paraphrase cette donnée de la façon suivante : « A Stras¬ 
bourg le* crimes ne se comptent plus; le Conseil fut obligé de faire construire 
deux nouvelles maisons de détention. — P. 556 , en note, on cite le phénomène 
extraordinaire d'un homme mort en 1860, cité dans un livre imprimé en tSÿTl 
Le texte allemand VIII. p. 5 26, dit très clairement : • Roehrich cite dans la note 
la Centura, etc. » — Enfin — l’on ne peut tout citer — p. 47a, on raconte une 
émeute à Stralsund, où le traducteur introduit tout à coup « le syndic de Stras¬ 
bourg Le texte allemand porte très correctement (VIII, p. 434) « le syndic de 
la cité ». 

ï. Lire p. 5 , Franco/ordienses pour Francordienses, — P. il 5 , Otorinus pour 
Oloriuns. — P. 617, lire incubi pour incobi. — P. 619, lire Magia naturalis pour 
Magia naturala. — P. 639, lire • chez Cratander Parthenius » pour « chez Cra- 
tandm Parthenio ». — P. 64 1, lire disquisitiones pour desquisitiones. — P. 70a, 
■ le plus récent résumé de la Consilia Tubingensia ». 

3 . Le traducteur fp. 5 ) ne semble pas savoir que le « célèbre Henry Stephanus» 
est tout simplement notre Henri Estienne. — P. 8, lire Kircher pour Kiechel. — 
P. 19, lire Neumayr pour Xeumahr. — P. 5 *, le titre de Reichsffenmgmeister, 
trésorier de l'Empire, est traduit par financier. — P. 5 q, on voit paraître des 
abbé* de Maurusmunsler ; cette abbaye alsacienne s'appelle, quand on écrit en 
français, Marmoutier. — P. u8, le personnage appelé « George Erasmus » est 
le baron de Tschcrnembl, dont les prénoms étaient George- Erasme. —P. 143, le 
traducteur fait régner en 161- l'Electeur Auguste Je Saxe, mort en i 386 . — 
P. 339, lire Gauthier de Scha-arqbourg pour Günther de Sc/nvar-berg. — P. 5 ii, 
te pape Grégoire VU fait des recommandations au roi Harald de Danemark, en 
ttiSo! — P. t 3 o, les « Etats • du Wurtemberg (allemand : Landstaende ) devien¬ 
nent « les membre* de Wurtemberg ». — P. 616, le Français Lambert Daneau 
reste « Lambert Danacus ». P. 5 q 6 , lire Schnéegans pour Scheneegans. — 
P. 633 , lire Hottqendorff pour Holtqen. — P. 63 g. Pourquoi l'inquisiteur lorrain 
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phiques ' qui foisonnent dans ce volume, que ('indique en partie dans 
mes notes sans pouvoir les signaler toutes, ne voulant pas lasser la 
patience des lecteurs. Ces erreurs sont en tout cas suffisamment 
nombreuses pour empêcher d'utiliser cette traduction avec une sécu¬ 
rité quelconque, aussi longtemps que le traducteur ne se sera pas 
décidé à une révision complète de son travail. Tel qu'il est actuelle¬ 
ment, , ai quelque peine à croire que Mgr Janssen, s'il était encore 
de ce monde, lui serait très reconnaissant d’avoir ajouté tant d’erreurs 
nouvelles a celles qui ne manquaient pas déjà dans le texte original. 

__ R. 

E "/' n ' Moule y Imaei > empereur du Maroc, et la princesse de 

ConU. Pans, Plon. i 9 u. i n -8-, iil., 8: P ., 6 fr princesse de 

Mar ° C ' t>ariS ’ A,Can * «rtes. 4 , 3 P „ 5 fr. 

Edouard D.uult, La question d Orient Paris, Alcan, , 9 ta. InV, „ et 4 o 7 p., 

par un ^ ****■*«».«.. , 9 „, 
Charl6 ‘ r0i de R0Umaaie ' P "“' Le Soudier. , 9 ,3. **. 

P ï,?“e“*65 L ;. q " e ” , t dM C0mmunes e ‘ des Lord# ' Pari1 ’ Plon - '9-3, 
années ’ u RuMie de 1906 à i912 - p -*. p *-. * 9 '». 

«ÏS£: 9 £ 18 improbab,e - ParU * 

Baron Dtscaar*, L’avenir de l'Albanie. Louvain, Pcteera, i 9 , 3 , in-8». 49 P . 

°!cn a 'j ,l, , Va ^ demcnt qu un souvcrain marocain avait voulu épouser 
une fille de Louis XIV, mais on hésitait généralement à affirmer Pau 

ar-h Ir C,tC d dU . fa !** M - PIanl «* *’«ppuyant sur les documents des 

fière bu’ - T d , CS Affa5rcs E,ran « èr «. a élucidé cette singu- 

« débu ï" -I r raCC ' rCla,i0nS dC 13 Francc cl du Maroc depffis 

d d nt ” Pemt Un PiqUam ,aWeaU dC la COUr c ^rifiennc 
, u dcs p ote sanguinaire et capricieux qui y trônait. Ce Mouler 

de France T l *' 8 '° rieUX ; S<?duit P ar la ^pmaûoti du roi 

de France, ,1 réva un instant de s'allier au monarqu e le plus brillant 

, biCD connu . NicoIa * Rémy, reste-t-il . Hernies _ I> , ü3 , e ehr - 

ranciscain de Th.nn s'appelle MalacHi Tsch.mser ci non '.VaLL I?-?/ 
lire / oerstcmjnn pour Focrttermann, etc • • 7-3. 

...... .v.„, .8;o, R^f,_p ,'l ?„ ÏS 

place ftt'cslau dans la Marche de /?.•/•„ ** *4^* c lra ductcur 
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de l'Europe. Les déprédations des pirates barbarcsques, le sort des 
esclaves chrétiens occasionnaient de fréquentes contestations entre 
les deux gouvernements: Mouley Ismaël en prit prétexte pour envoyer 
à Paris trois missions successives. Celle de Ben Alcha, postérieure 
au congrès de Ryswick, fut accueillie avec une pompe digne du roi 
soleil. M. P. fournit des détails amusants sur la réception qu’on 
lui Ht, et sur la façon dont on s’y prit finalement pour se débar¬ 
rasser d'un personnage devenu encombrant et importun. Ben 
Alcha remporta néanmoins un souvenir enchanteur de la cour de 
Versailles et de celle qui en était alors l’idole, la jeune douairière de 
Conti, fille du roi et de M“* de La Vallière ; ses descriptions enthou¬ 
siastes séduisirent le Chérif qui demanda la main de la princesse; 
M. P. a retrouvé la pièce officielle dans nos archives. Naturellement 
la brillante Conti refusa la place qu’on lui offrait dans le harem, et 
l'auteur l’excuse, en déplorant que Pontchartrain n’ait pas profité des 
circonstances pour améliorer la situation de nos marins et de nos 
marchands. Cette divertissante anecdote est contée de façon plaisante; 
les éditeurs ont soigne la forme. 

M. Bernard, qui depuis longtemps se spécialise dans l’étude des 
pays barbarcsques, était bien qualifié pour écrire un ouvrage d’en¬ 
semble sur le Maroc. Il n’a pas eu pourtant la prétention de faire une 
œuvre définitive, mais seulement d'utiliser les résultats de ses travaux 
et voyages, et de ceux des autres. Il aborde d'abord le côté géogra¬ 
phique; passant ensuite à l'ethnographie, il se montre plein de pru¬ 
dence sur ce terrain difficile, et conclut simplement que l’unité lin¬ 
guistique recouvre la pluralité ethnique; pour le reste, ajoute-t-il, il 
faut confesser notre ignorance. Il retrace à grands traits l’histoire du 
Maroc depuis les temps les plus reculés. Peut-être lui reprochera-t-on 
d'avoir rejeté plus loin ce qui concerne l’intrusion des Européens 
dans ce pays et les crises des dernières années. Il a voulu avant d’y 
arriver s'étendre à son aise sur la vie économique, sociale et reli¬ 
gieuse des populations, ainsi que sur l’organisation et le fonctionne¬ 
ment du Makhzen. Bien préparé par sa connaissance approfondie 
des choses d’Algérie et de Tunisie, sa contribution à l’étude du Maroc 
rendra de grands services. Il résume un peu hâtivement l'histoire de 
la pénétration européenne, et sur ce point au moins son livre ne sup¬ 
pléera pas aux ouvrages spéciaux sur la conférence d’Algésiras, les 
ambitions germaniques, le coup d’Agadir et la convention franco- 
allemande de 1911. En revanche les plans qu'il propose pour la mise 
en valeur du Maroc et l'organisation du protectorat français parais¬ 
sent sages '. 

M. E. Driault publie une cinquième édition de La Question 
d'Orient, ce qui prouve le succès mérité de ce traité. Il annonce cette 

1. Pourquoi p. 1 35 ) faire dériver te mot grabat de gourbi t Ne trouve-t-on pas 
déjà chez les Latins grabatus, dans le sens de couche misérable ! 
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nouvelle édition comme refondue, mais nous n'y avons pas relevé la 
moindre différence avec l'édition précédente dont nous avons rendu 
compte ici même \ 

Quoiqu il soit encore bien tôt pour composer une histoire de la 
guerre italo-turque un auteur anonyme a risqué cette aventure. Il se 
présente comme « un témoin », mais ne spécifie pas de quoi, et on a 
de la peine i distinguer ce qu'il a vu de ce qu’il a recueilli. A-t-il 
pris part à la campagne ? Le récit des opérations est si vague, si suc¬ 
cinct, les détails manquent tellement de précision qu’il est difficile de 
croire que 1 auteur ait assisté à un seul des événements qu’il narre. Il 
s appesantit surtout sur le côté politique de la guerre, et comme il 
n a certainement pas Iréquenté les diplomates ennemis, son témoi¬ 
gnage n otfre pas grand intérêt. Il réunit en somme les correspon¬ 
dances et les pièces parues dans les differents périodiques, et il faut 
lui savoir gré de cette compilation : mais il ne parait pas posséder à 
merveille son sujet, ainsi que le prouvent des jugements pessimistes 
et répétés sur les finances de l’Italie. Il lui eut suffi de constater les 
excédents de recette du budget italien ces dernières années, de suivre 
de près le cours du change, pour se convaincre de son erreur. 

Le biographe du roi de Roumanie, M. Lindenberg, est assez fami¬ 
lier avec notre langue pour ne pas rebuter scs lecteurs. En tant qu’al¬ 
lemand il professe la plus grande admiration pour le Hohenzollern 
devenu Carol I de Roumanie. Nous ne dirons pas qu'il pousse l’ad¬ 
miration au delà des bornes admises; mais à trop louer l’homme, il 
ne met pas assez en lumière son œuvre. Il aurait dû donner plus de 
détails sur la situation du pays en t8ô6, époque où le jeune prince as¬ 
suma le gouvernement, surtout grâce à la protection de Napoléon III. 
Son bref résumé ne peut suffire : à quoi bon énumérer tous les 
talents, toutes les vertus du roi, si on ne nous indique pas le nombre 
et la grandeur des obstacles de la route parcourue. Pour transformer 
la sauvage Moido-Valachie en la prospère Roumanie, il a fallu un 
homme de premier ordre, servi par des événements favorables, et aidé 
par une élite. Il est difficile de démêler tout cela dans le panégyrique 
de M. Lindenberg. 

M. Mamelle nous dit lui-même que son livre n'est pas l’histoire de 
la crise parlementaire anglaise, seulement « un recueil tumultueux 
de gestes, de témoignages, d'impressions ». Tumultueux est sans 
doute un peu excessif, mais la phrase elle-même est bien caractéris¬ 
tique de cette œuvre si vivante, de cet exposé passionné du triomphe 
de la Chambre des Communes sur celle des Lords. Le point de 
départ est naturellement le budget révolutionnaire de Lloyd George, 
et le point d'arrivée la suppression du veto des Lords. M . H. est en 
général très sévère pour le parti unioniste; il reconnaît incidemment 


i. Revue critique, 1909, n®a 3 . 
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que la Chambre haute avait la mission de représenter le génie per¬ 
manent de la race et de son idéal ; mais, déplore-t-il, clic tendait à 
n'ôtre plus désormais que le produit, l'instrument et l'image de la 
ploutocratie britannique. D’ailleurs les démocrates, les radicaux en 
attaquant la noble assemblée ne visaient pas la Chambre héréditaire, 
irresponsable, mais « la Chambre frein, et de frein ils ne voulaient 
plus ». L'auteur loue le résultat auquel on est arrive parce que le 
bill qui aura traversé l’épreuve des deux ans et des trois votes sera 
sûrement bon et populaire. Néanmoins il ne nourrit pas grande illu¬ 
sion sur cet étrange dénouement qui ne dénoue rien et pose plus de 
questions qu’il n'en résout. La victoire des Communes, devenues 
l’unique pouvoir, coïncide avec le déclin du parlementarisme ; ce 
n'est pas même la tyrannie d’une chambre unique, et sous le couvert 
du « gouvernement de parti », on découvre déjà la dictature d une 
poignée de politiciens. Le parlementarisme agonise dans son pays 
d'origine, constate M. H., mais on n'a pas encore trouvé la formule 
politique qui le remplacera. M. Filon qui a écrit pour ce livre une 
aimable préface ne dissimule nullement qu'il n'est pas d accord en 
tout avec l'auteur : attaché à la vieille constitution britannique, il 
tremble en voyant ce pays se lancer sans frein vérs des horizons nou¬ 
veaux. Le préfacier n’cst-il pas le plus sage? 

M. Gaston Dru qui a adopté du russe une intéressante étude de 
M. Poléjaieff, l'a accompagnée d’une importante introduction dans 
laquelle il campe avec habileté les représentants des différents partis 
russes : conservateurs, cadets, octobristcs. Il reproduit en outre un 
interview du malheureux ministre Stolypine, et ces esquisses pré¬ 
parent à merveille à la brochure de M. P. Celui-ci s est proposé de 
déterminer le chemin parcouru par sa patrie durant les six dernières 
années. Il s’étend surtout sur la question agraire qui a une impor¬ 
tance capitale dans l'empire, et il se félicite de la tendance de plus en 
plus prononcée des paysans à abandonner le mir pour la propriété 
individuelle; les conséquences en sont heureuses : I agriculture, sol¬ 
licitée d’ailleurs par les exemples et les conseils du gouvernement, 
accomplit tous les jours des progrès considérables, et le bien-être des 
campagnards s’accroît. M. P. justifie son optimisme en l'appuyant 
sur des chiffres nombreux et qui semblent très précis. Suivant la 
même méthode, il examine avec quelques details 1 industrie, le com¬ 
merce, les finances, la reconstitution de 1 armée et de la marine, le 
développement de l’instruction publique, la liberté accordée a la 
presse, le droit de réunion et d’association, les questions de nationa¬ 
lité. M. P. est un admirateur sincère de l’œuvre amorcée par Stoly¬ 
pine et continuée par ses successeurs; scs éloges sont si constants 
qu'ils inspirent quelque méfiance. Il y a certainement des réserves à 
faire, mais les progrès accomplis par la Russie depuis sa terrible 
révolution n'en sont pas moins certains. 
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M. Pavlovitch a voulu prouver l'impossibilité d'un conflit anglo- 
allemand. Il s'efforce en particulier de réfuter Blatchford et ses émules 
qui ont agité la Grande Bretagne par la perspective d'une invasion 
allemande. Il attribue la lutte d’armement dont les deux pays sont 
victimes depuis quelques années aux appétits avides des puissantes 
industries de guerre. Il estime qu’entre les deux nations il n'y a 
qu'une rivalité commerciale ; il soutient l’impossibilité du transport 
par mer d’une armée germanique suffisante en Angleterre; il nie le 
prix d’une alliance militaire anglaise pour la France. Enfin il prédit 
que la Grande Bretagne sera forcée de céder sur la question du 
chemin de fer de Bagdad, et prédit que ce sera le prélude d’une 
entente anglo-allemande sur toutes les questions contestées. Ce plai¬ 
doyer n’est nullement convaincant, et M. P. ignore de parti-pris de 
trop nombreux côtés de l’antipathie existant entre les deux peuples. 

Le baron Dcscamps, connu par les hautes fonctions qu'il remplit 
dans son pays et par son savant ouvrage sur la Neutralité de la Bel¬ 
gique, est un apologiste fervent de cette forme d’état. Dans sa bro¬ 
chure il s'appuie sur les avantages que sa patrie a retirés de la neutra¬ 
lisation pour prôner la solution de l’Albanie neutre. La crise créée 
par la révolution belge n’était pas moins grave que celle engendrée 
par les succès de la ligne balkanique. On trancha toutes les difficultés 
en neutralisant les Pays Bas autrichiens. M. D. insiste longuement 
sur ce succès, mais il ne prévoit pas l’objection que les événements 
présents suggéreront à ses contradicteurs : la Belgique, menacée de 
voir son territoire violé par les armées allemandes en marche contre 
la France, est obligée aujourd’hui d’envisager les moyens de mettre 
sur pied une armée capable de défendre un sol que la neutralité 
solennelle ne protège pas efficacement. Quels que soient les doutes 
conçus sur la solution proposée, on conviendra qu’elle est dans le 
présent de nature à faciliter l’apaisement, et d’ailleurs les grandes 
puissances l’ont adoptée. On aura encore à décider si l’Albanie 
constituera une province neutre et autonome de la Turquie, ou si, 
comme le souhaite l’auteur, elle sera neutre et indépendante. Mais on 
n’aura rien fait tant qu’on n’aura pas déterminé les frontières du 
nouvel état, question pratique et délicate que M. Dcscamps n’a pas 
envisagée un seul instant. 

A. Biovfes. 


Lucien Laubeai Histoire des communes annexées à Paris en 1859 . Vau- 
girard. Pari», E. Leroux, 1913, in-4», 538 pages, ia planches. 

Robert Bossamd. L Hôtel dos Invalides (1670-1789;. Paris, Bergcr-Lcvrault 
1913, in- 8 », xui-199 page», 7 gravures. 

Ceux qui, sur la foi du titre général de l’ouvrage de M. Lambeau, 
s’apprêteraient à lire 1’ s histoire » de la commune de Vaugirard. 
seraient probablement déçus. Quoique l’auteur ait découpé sa matière 
en chapitres dont le premier prend bien Vaugirard au berceau, en rca- 
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liic ccitc division est purement factice et arbitraire. Elle a moins pour 
but de suivre le développement du village de Vaugirard, étape par 
étape, que de permettre au lecteur de se reposer de temps en temps : 
ce sont les paliers d’un escalier. M. Lambeau procède soit par ordre 
chronologique, soit par ordre de matière; mais il ne s’astreint rigou¬ 
reusement ni à l’un ni à l'autre de ces deux plans. Il promène son 
lecteur tantôt à travers les âges et tantôt à travers les rues, et, chemin 
faisant, il nous présente les notables de la localité ; plus loin, il s’ar¬ 
rête devant un immeuble qui a laissé un souvenir à Vaugirard ; 
ailleurs, c’est une institution qui retient son attention. Bref, malgré 
les apparences, ce livre n’est pas une histoire méthodique, c'est un 
recueil où l'histoire s’entremêle à la description. Mais comme M Lam¬ 
beau est aussi habile que bien outillé, il a réalisé ce tour de force de 
consacrer un gros in-quarto à un village où ce qui manque le plus à 
l’historien c’est le sujet, s’exposant ainsi au reproche que Coulanges 
adressait déjà en badinant à Mme de Sévigné qui prétendait lui faire 

Voir tôt ou tard, 

Par cas étrange. 

Couler le Gange 
Dans Vaugirard. 

Si ce n'est pas le Gange, c’est l’érudition que M. Lambeau fait 
couler à pleins bords à Vaugirard. Sa plume se meut avec autant de 
facilité dans la préhistoire de ce village que dans le récit de scs der¬ 
niers jours. Il est aussi bien renseigné sur Valboitron (premier nom 
de Vaugirard) que sur M. Thibouméry, son dernier magistrat muni¬ 
cipal. Entre ce passé qui se perd dans la nuit des temps et cet autre 
passé qui est d’hier, les notions qu’il a fait entrer dans ce livre sont 
inimaginables. M. Lambeau sait le nombre et la dimension des vis 
qui attachaient les plaques des rues de Vaugirard en t 85 o tout aussi 
bien que la quantité d’arpents cédés par Childebcrt en 338 aux moines 
de Saint-Germain sur ce terroir. Il parle avec la même aisance de 
l’exécution du général Malet dans la plaine de Grenelle que de la 
nomination du procureur fiscal de l'abbc de Sainte-Geneviève, sei¬ 
gneur haut justicier de Vaugirard. 

Mais s'il connaît bien la bibliographie de son sujet, il en connaît 
peut-être mieux encore la topographie. S’il sait lire, il ne sait pas 
moins voir et il a écrit son livre, j'oserais presque dire autant avec ses 
jambes qu’avec?sa plume. Il ^parcouru Vaugirard dans tous les sens : 
il y est descendu dans les carrières, et il y est monté dans les greniers- 
Il a ouvert toutes les portes, franchi tous les murs derrière lesquels 
il savait qu’il s’était passé quelque chose. Après quoi, tirant son cale¬ 
pin, il a noté tout ce qu’il voyait. Lisez, par exemple et pour n’en 
citer qu'un, le chapitre IX consacré À l’un des cimetières de Vaugi¬ 
rard. Vous serez étonnés, non seulement de tout ce qu'on peut dire 
d'une banale nécropole suburbaine, mais encore plus de ce qu’on 
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peut y découvrir, quand on a les yeux d un observateur doué de 
goût et de sensibilité. 

Malheureusement cet historien, cet observateur, cet homme de 
goût, n’écrit pas toujours en un français irréprochable, ci il lui 
échappe’quelquefois des inadvertances. Ainsi, il mentionne que..., il 
consent que..., il signale que..., un peu trop souvent. D'autre part, 
si « l'abbé Gaudreau connut et officia dans l'ancienne église », on se 
plaît à espérer qu'il y parla plus correctement. Les Jehan, les Jelianne 
avoisinent les Jean et les Jeanne, sans que les premiers s’autorisent 
toujours d’un guillemet. Page 26, c’est sans doute le fonds, et non les 
revenus, de l'abbaye qui produisait 1. 5 oo livres. Page 40, il est pro¬ 
bable que le baron de Zurlanban s’appelait Zurlauhen, et que, p. 369, 
le médecin Dorden n’était autre que le fameux Bçrdeu. Page 390, » le 
citoyen Glaizat, membre de la Convention nationale, représentant de 
la Drôme » n’a jamais existe. Peut-être s'agit-il de Glcizal, conven¬ 
tionnel de l’Ardèche. Enfin, et pour en rester là, page ai, M. Lam¬ 
beau place à tort la bataille de Waterloo en 1814. 

Un dernier mot sur l’illustration. M. Lambeau a reproduit quelques 
plans anciens de Vaugirard bien choisis, mais trop peu nombreux. 11 
nous a aussi donné une image de la mairie : mais si ce n est là une 
galanterie de sa part, on cherche en vain le motif de cette lamentable 
exhumation. Il a fait défiler devant nos yeux la série des pavillons de 
Le Doux qui barraient autrefois toutes les issues de Vaugirard. Sans 
contester le talent de l'artiste à qui sont dus ces petits tableaux, je 
déclare hautement que, comme documents historiques, ils sont d'une 
criante invraisemblance. Ces barrières d’octroi sont, toutes sans 
exception, plantées dans le désert. A peine y voit-on apparaître quelque 
rare passant, maigre concession des peintres paysagistes à la figure 
humaine. Or, à cette époque ignorée des chemins de fer la plupart 
des barrières de Vaugirard (M. Lambeau l’avoue lui-même, page 38 t) 
étaient comme toutes les autres de Paris, le goulot engorgé d'une 
bouteille, où se pressaient charrettes et camions, diligences et car¬ 
rosses, bestiaux et troupeaux, cochers, rouliers, cavaliers et piétons, 
dans un incessant va et vient d’entrants et de sortants, sans parler des 
haltes aux nombreux cabarets qui poussent à toutes les barrières 
comme les champignons au pied des arbres et dont cependant on ne 
voit pas un seul dans aucune des planches ici reproduites. Je ne dis 
pas que le dessin des pavillons de Le Doux soit fantaisiste : il est 
plus que probable au contraire que l’auteur est allé les crayonner sur 
place. Mais le décor, le paysage, il l’a certainement inventé dans son 
atelier, les pieds dans ses pantoufles. Dès lors on ne voit pas bien ce 
que ces planches ajoutent au texte, où elles paraissent un véritable 
hors-d'œuvre. 

M. Lambeau nous parle beaucoup des Invalides dont l'hôtel bordait 
la commune de Vaugirard et qui étaient pour elle des hôtes moins 
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paisibles et plus incommodes parfois qu’il n’eût été à désirer. M. Bur- 
nand leur consacre tout un livre et, à la vérité, un très beau livre. En 
le présentant au public, il annonce que son dessein n’a été que d’es¬ 
quisser rapidement l’histoire des Invplides : c’est, chez ce jeune auteur, 
un acte de louable modestie, mais contre lequel proteste son œuvre 
même. Car la matière traitée par lui déborde de toutes parts le titre qu’il 
a adopté, et s'il nous conduit en effet dans Y hôtel des Invalides, il ne se 
borne pas à nous faire admirer le chef-d'œuvre de Libéral Bruant et de 
Hardouin Mansart. En une série de chapitres fort judicieusement dé¬ 
coupés, il étudie successivement les origines des Invalides, leur admis¬ 
sion à l'hôtel, le bâtiment et des dépendances, le personnel adminis¬ 
tratif, les finances, le service de santé, l'alimentation, le service du culte, 
le service intérieur, et enfin les compagnie détachées. Un dernier cha¬ 
pitre ;assez inexactement appelé Conclusion) résume l'histoire — fort 
touffue encore — des Invalides et de leur hôtel depuis la Révolution 
jusqu'à nos jours. Une liste des gouverneurs des Invalides, avec leurs 
états de services,'clôt cet ouvrage qu’orne une suite de gravures choisies 
avec autant de goût que de sens. Quel que soit le mérite du plan de 
M. Burnand, son exécution le dépasse peut-être encore, car disposant 
de sources manuscrites assez pauvres, il a suppléé à leur indigence 
par des anecdotes aussi nombreuses que savoureuses et pittoresques. 
Il faut reconnaître que le type de Y Invalide y prêtait abondamment. 
C’est donc là un livre qui, réunissant l’érudition à la fantaisie, est 
assuré de plaire aux catégories les plus variées de lecteurs. 

Eugène Welvert. 

— M. Th. Elsbxiuxs, professeur au Polytcchnicum de Dresde, a compose un 
imposant Lehrbuch der Psychologie (Mohr, 1912, xxm-433 p. i 5 M.; avec 19 gra¬ 
vures) en 63 paragraphes groupés sous 7 chapitres : I. Psychologie comme science 
(notion, histoire, état actuel, méthode, place dans le système des sciences); II. Ame 
et corps (dépendance, opinions diverses sur leur rapport, structure et fonction du 
système nerveux, cerveau et vie psychique); III. Comment la vie psychique se 
déroule (idées, sentiments, volonté); IV. Les facultés de ta vie psychique (cons¬ 
cience, l'inconscient, le moi; sommeil et rêve; langage et pensée, attention, 
mémoire, imagination, caractère et personnalité). V. Evolution de la vie psychique 
(dispositions humaines, rudiments de la vie psychique dans l'animal et l’enfant; 
oscillations des aptitudes intellectuelles ; expression physique de la vie psychique, 
psychologie des foules et celle de l'action sur autrui); VI. Irrégularités de la vie 
psychique (suggestion et hypnose; troubles mentaux). VII. Questions suprêmes 
l'âme dans lcspaac et le temps; t'âmc et la notion de substance; la causalité 
psychique). Voilà l'immense domaine qu'essaie d’explorer M. E. Son entreprise 
est méritoire et son œuvre marque bien l'état actuel de nos connaissances psycho¬ 
logiques. Scs principaux guides sont Sigwart, Lotte et Wundt, guides respectables, 
auxquels il consacre une mention reconnaissante dans l'Avant-propos. Le prin¬ 
cipal mérite de son livre consiste en ceci, qu’il ne s'attarde pas, comme la plupart 
des psychologues actuels, à l’étude presque exclusive des phénomènes élémentaires 
particulièrement accessibles au travail expérimental, si favorisé aujourd'hui par 
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l'engouement de la mode, mais qui a le tort grave de porter il la spécialisation à 
outrance et de relâcher ainsi le contact avec les nutres sciences de l’esprit ; sans 
négliger les résultats des expériences récentes, M. E. a tâché de prêter une atten¬ 
tion égale — comme la table de» matières vient de nous le montrer d'ailleurs — 
h tous les domaines de sa science ; et, cette vue d'ensemble a l'heureuse consé¬ 
quence de projeter U son tour des clartés nouvelles et inattendues sur certains 
problèmes spéciaux, et de rendre tout de même finalement, après un détour qui 
n'en est un qu’au regard superficiel, ce qu'elle semblait faire perdre d'abord. 

— Th. Sot._ 

Académie des IsscaiPTiojts et Billes-Lettris. — Séance du 24 janvier i$i 3 . 

— M. Antoine Thomas rappelle qu’en 184.4. Natalis de Wailly remarqua dans le 
ms. lat. 1294 de la Bibliotnèque nationale — bréviaire â l'usage du diocèse de 
Paris, écrit en 1472 par Jean de l'Epine, clerc du diocèse de Quimpcr — quatre 
lignes de breton, et les signala à M. de La Villemarquc. Celui-ci lui en adressa 
sans délai la traduction, mais c'est seulement en 1077 qu'il communiqua â la 
Société archéologique du Finistère et publia le texte dû a Jean de l'Epine en 
l'accompagnant d'un commentaire. Pour éviter de pareils retards, M. Thomas 
croit devoir communiquer dès maintenant à l'Académie une découverte analogue 
qu'il vient défaire dans le même dép/it. Un ms. du Spéculum historiette de Vin¬ 
cent de Beauvais {lat. iqiâq et « 4350 ), exécuté avant la fin du xiv* siècle, con¬ 
tient en cinq endroits dilférents de courtes phrase» eu langue bretonne. Il est à 
noter que Ton ne possédait jusqu'ici, avant la seconde moitié du xv< siècle, aucun 
texte suivi en breton, mais seulement des gloses et des mots isolés. M. Thomas a 
remis R M. J. Loth la copie des phrases qu'il a découvertes; il espère que les 
celtisants trouveront là matière a d'utiles remarques grammaticales. 

M. le comte Durrieu annonce que la Belgique s'apprête â élever, à Gand, un 
monument aux deux frères Hubert et Jean van Eyck. et quelle entend donner un 
caractère international à cette manifestation, en y associant particulièrement la 
France, où les Van Eyck ont travaillé, protégés par des princes de la maison 
rovalc. Un comité français a etc nomme pour participer à cette œuvre. 

Si. Cagnat communique, de la part de M. Merlin, le texte d'une inscription 
latine découverte aux environs de Moteur. C'est un ex-voto offert à une divinité, 
dont le nom n'est pas mentionné, par un cavalier de la légion IIP Gallica, qui 
avait été décoré par rEmpcrctfr Scptimc Sévère au siège de sélcucic de Babylotne. 

MM. Ebersolt et Thiers, charges de mission a Constantinople par le Ministère 
de l'Instruction publique et par l’Académie, rendent compte des recherches pour¬ 
suivie» pendant l'été de 1012. Ces recherches ont eu pour objet l'étude dé subs- 
tructious et de ruines rendues accessibles à la suite d un incendie qui a dégagé 
l'emplacement du Grand Palais des empereurs byzantins. Outre des substructions 
et des souterrains qui fournissent des données nouvelles pouf l'étude topogra¬ 
phique de ce palais, le feu a mis k découvert des terrasses construites pour 
racheter la déclivité du terrain et un groupe de constructions importantes. Parmi 
celles-ci sc trouve un pavillon d'escalier qui mettait en communication la partie 
la plus ancienne du palais, qui avoisinait l'Hippodrome, avec des édifices cons¬ 
truits à l'Est, du côte de la mer, par l'empereur Basile I" (867-886). Ces ruines 
confirment les donnée» fournies par les textes et montrent comment sc soudaient 
lés unes aux autre» les différentes parties de ce palais qui formait nne énorme 
agglomération d'édifices construits a des époques diverses. 

Au cours de cette mission, M. Thiers a lait des observations nouvelles sur la 
structure de l'Hippodrome qui permettront de fixer les dimensions du Cirque 
dans toutes ses partie». Sur le côté nord-ouest de la place de TAt-.Meidan, il a 
constaté l’existence de constructions parallèles a la piste, qui forment une partie 
considérable de l'ancien Hippodrome. — MM. Diehl cl Perrot présentent quelques 
observation*. 

M. Etienne Michon communique une inscription de prov^innce athénienne, 
relative aux Thesmophorics, qui e*l récemment entrée au Musée du Louvre. On 
savait déjà, par le plaidoyer d'isée, que les femmes nommaient dans les dèmes 
deux déléguées pour présider aux ceremonies. L’inscription du LouTrc est un 
décret de Cholargos où sont énumérées les fournitures que devaient taire ces 
déléguées, dites » archousai >. 

M. Noël Valois, président, rappelle que le Président du Conseil municipal de 
Paris a été chargé d'offrir une plaquette, au nom de la ville de Prague, a 
M. Louis Léger, membre Je 1 Academie, en témoignage de reconnaissance pour les 
services que M. Loger n'a cessé de rendre à la cause tchèque. M. Valois associe 
l'Académie â cette manifestation. — Leon Dorez. 

Limprimeur-gérant : Ulysse Rouchok. 
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Titc-I.ive, p. HkbAus. V. s. — Léo, Piaule, a* éd. — ScMonace, L'enseignement 
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rr.lc d'Hérode dans le drame. — Kiknkr, Le territoire de l'évêché de Strasbourg, 
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toire de l'art, V. — Heki.hr, Portraits antiques. — Pétrucci, Les peintres chi¬ 
nois. — Guiffret, Le Nostrc. — Camhaerts, Les Bellini. — Dissabt, 1a: Musée 
de Lyon. — Isabelle Ebreba, Dictionnaire des peintres. — Belciier, Les prin¬ 
cipes de l'architecture. — L’année cartographique, a J. — Mignon, De Paris à 
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Titi Livii Ab urbe condita libri. Editionem primant curavit Guilelmus Weissen- 
born. Editio altéra quam curavit Guilelmus Hkr.fus; Pars V. Fane. 11 . Liber 
XI.I-CXLII. Bib. Tcubner. igia, xx-344 p. 1 m. 

En 1908, M. W. HcrSus avait donné, en seconde édition, dans la 
Bibliothèque de Teubner, un fascicule de Tite-Live (V, t) contenant 
les livres XXXIX-XL ; voici le fascicule suivant. Pour justitier le choix 
du nouvel éditeur, qu'il me suffise de rappeler que, pour sa thèse de 
Berlin, i 885 , le professeur d'Offenbach avait traité le sujet suivant : 
Quacstiones criticae et palaeographicae de vetustissimis codicibus 
Livianis. Depuis cette date de nombreuses publications, notamment 
sur Pétrone et sur les recueils des Gloses ont prouvé amplement sa 
compétence comme philologue. Mais il est tout naturel que grâce à 
l’occasion qui s'offre, il revienne ici à ses premières études. 

Ccue fois, au lieu de Madvig, la base est l’édition de Zingcrlc (1899- 
1907), qui le premier nous a fait connaître exactement les leçons du 
ms. de Vienne. Depuis on a eu le précieux fac-similé de K. Wessely 
(1907). M. H. emprunte souvent à Zingerle les suppléments par 
lesquels on comble les lacunes du ms. Inutile de dire que M. H. 
apprécie, autant et plus que personne, l'avantage qu’on a dans ces 
livres d'avoir une base aussi solide et d’aussi bonne qualité que celle 
du ms. de Vienne. Dans l'apparat critique, M. H. défend plus d’une 
fois la leçon du ms. par des citations de classiques ou des emprunts 
à des travaux récents 1 Loefstedt etc.). 

Nouvelle lérie LXXV. 
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Voici ma seule réserve. N'est-il pas fâcheux que l’apparat ne soit 
pas assez complet pour qu’on comprenne exactement ce que contient 
le ms. et quel sens ont au juste les italiques, croix, crochets, etc. 
semés dans le texte ? Présentement, le lecteur sera forcé souvent de 


recourir à une autre édition. Zingerle ou. pour le dernier livre, Hertz? 
Il était facile de nous ôter cette gêne, au moins pour la meilleure 

paniC ' K. T. 


Plautinische Forschungen zur Kritik and Ocschichte der Komocdic von Frie¬ 
drich l.ico. 7 -wcite AufUgc. 'Berlin. WeiJmannschc Buchhandlung, 191 J, 3~4 p. 
in-8*. 11 m. 

Voici avec peu de remaniements et quelques additions (375 p. au 
lieu de 346) la reprise d'un livre qui a fait impression, il y a 17 ans 
et dont tous les latinistes connaissent bien les qualités et les défauts. 
Il a paru en i 8 o 5 , sous sa première forme, en même temps qu’une 
édition du poète; ce dernier livre étant la contre partie ou, si l’on 
veut, la vérification pratique des théories que l'autre exposait. On 
avait eu, sur le même terrain, une preuve éclatante de la probité 
scientifique de M. Léo. En i 885 ,il avait commencé chez Wcidmann, 
une édition de Plaute par un fascicule contenant l’Amphitryon, 
l'Asinaire, l’AuIulairc et les Bacchidcs. Devant les objections qui lui 
furent faites, le livre a été mis au pilon, l’édition reprise sous une 
nouvelle forme et de fait retardée de dix ans. Combien d'auteurs ont 
de tels scrupules? 

Ici, comme aussi dans toutes les publications de M. L., on avait 
remarqué le dédain de tout ce qui est faible ou banal ; la volonté de 
chercher du nouveau et d’aller, sur toute question, au fond du sujet; 
surtout l’énergie avec laquelle M. L. soutient ce qui lui parait vrai. 
Avec de telles qualités, un livre s’impose et c’est bien l'avantage qu'a 
eu celui-ci. 

Et cependant on paie la rançon de ces qualités. Je ne sais quel mau¬ 
vais génie a amené M. L. à limiter lui-méme le nombre de ses lec¬ 
teurs. Dans la composition, dans les développements, même dans le 
détail, il est obscur, comme à plaisir, comme s'il avait intérêt à n’étre 
pas compris ’. 

«. Kncore une petite querelle : Quel enchevêtrement de parenthèses et de cro¬ 
chets, en haut de la page IV I Et quel dommage que le volutnc ne contienne pas 
exactement, comme l’indique le titre, les livres 41 à 143. 

3. En voici un exemple qui inc parait caractéristique. Au milieu de la page 7 
M. L. cite un vers du Poenulus qu’il déclare altéré. Il avait toutes les raisons, tous 
les moyen* d'indiquer que l'alteration est au second in: il s'en est gardé, comme 
s’il y avait eu pour cela une gageure, et le lecteur ne pourra s'y reconnaître que 
s’il a lu récemment le passage ou consulte une autre éditiou. Par contre M. L. 
nous accable 4 cette occasion de toutes sortes de renvois. — Joignez à cela les 
allusions qu’on ne comprend qu'au prix de recherches bien inutiles. Par ex. p. 64, 
quel est cet auteur d'un livre paru, il y a 8 ans. qui disait dans la préface... ? 
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M. L. sait la valeur de ce qu'il donne. \ la tin de* alinéas et des 
chapitres on voit qu’il ménage les transitions. Pourquoi ne pas suivre 
de même les autres usages ? Au lecteur qui se fatigue vite dans un 
sujet comme celui-ci, pourquoi ne pas tendre les perches qu’on trouve 
dans tous les livres, tables et index détaillés? Ici la table générale 
contient 6 lignes, et les chapitres ont de 60 à too pages. S'ils sont cou¬ 
pés en alinéas, la division est purement visuelle et l’on peut tout au plus 
se guider sur les titres courants. Il est clair que, dans cesconditions.ee 
qu’on tirera du livre en devra être arraché et que cela même ne sera 
pas toujours facile à retrouver. A quoi bon tous ces obstacles factices, 
et pourquoi nous faire payer aussi cher ce que nous apprécions ? 

Par la méthode ordinaire, M. L. aurait mieux vu lui-même les 
inégalités de sa composition, les digressions de détail qui viennent 
souvent se mettre à la traverse, et, par exemple, le contraste des deux 
derniers chapitres avec les précédents. 

D'ailleurs d’un bout à l’autre jusque dans la plus petite note, M. L. 
affecte d'être aussi bref, aussi concentré qu’il est possible. Cela ne va 
pas sans inconvénient ; il n’est presque pas ici une seule page qui « ne 
manque d’air ». Quand le lecteur se dit qu’aux hypothèses que ruine 
M. Léo, il en a substitué qui ne sont guère meilleures, faute, je le 
reconnais, d'un appui dans la tradition, il ne peut rester à la fin dans 
l’esprit qu'une complète déception et cette réflexion : à quoi bon nous 
être donné tant de peine? 

Mais je crains d’enfoncer une porte ouverte, tant est connu ce que 
je viens d’indiquer. J’espère que, par ce qui précède, le lecteur fran¬ 
çais se fera une idée exacte de l’ouvrage. Je me contente dans ce qui 
suit d'indiquer les additions du nouveau livre. 

Elles consistent pour la plupart en notes qu'accompagnent des 
crochets. Sans entrer dans le détail d'un exposé, ce qui n’est pas sa 
manière, M. L. renvoie aux travaux qui ont suivi son livre, notam¬ 
ment à ceux de Lindsay, Legrand, Bonnet, Havct, Prcscott. Çà et là 
M. L. réplique en quelques mots à ses contradicteurs. Je dois avertir 
que, par suite de*la concentration de la forme ou pour d'autres causes, 
quelques-unes de ces notes sont fâcheusement énigmatiques (p. ex. 
p. 5 note). Parmi les additions particulièrement dignes de remarque, 
je signale la longue note 3 de la p. 225 sur le ^opoù ^ cs comédies 
des papyrus. 

En relisant lu chapitre sur la vie de Plaute, on s’expliquera facile¬ 
ment que M. L. ail écrit après ce livre sur Plaute son étude sur « la 
Biographie ». Il n'a eu qu’à développer les idées qu'il avait déjà indi¬ 
quées ici sur les habitudes singulières de l'érudition alexandrinc dont 
l’influence a été si fâcheuse sur toutes les vies des auteurs anciens '. 

Emile Thomas. 

t. Le livre est très correct. Aussi ai-jc cté étonné Je retrouver p. 91, 1 . 11, un 
lapsus qui était déjà dans l’édition précëJcnie, p. 81 : saei ’ae pour saew>i«. 




REVUE CRITIQUE 


124 

Dcr Horaz-Unterricbt. Kin Bcitrag zur Didaktik und Mcthodik des Lateinischen 
in der Gymnasialprima von D' phil. Wilhelm Schokack, x-144 p. in-8". Weid- 
mann, 191a. 3 m. 

Comment expliquc-t-on Horace dans les gymnases allemands? En 
quelles classes ? Quelles parties de l'auteur sont étudiées et com¬ 
ment? Autant de questions qui peuvent éveiller la curiosité chez nous 
et qui ont leur intérêt. L’auteur insiste avec raison dans sa préface 
sur ce point qu'il ne s’agit pas ici d’études philologiques touchant 
aux oeuvres du poète, mais de la * pédagogie d'Horace », ce qui est 
autre chose. Notons d’abord un fait qui domine tout le reste : la 
place qu’a prise le poète dans l’enseignement, qui, avec le temps, a 
augmenté au point de devenir absorbante. L'explication d’Horace est 
proprement le centre de l’enseignement du latin dans les primae. On 
y étudie tout particulièrement les Odes, surtout en ce qu’elles con¬ 
tiennent de personnel. 

Le livre est divisé en deux parties contenant chacune deux chapitres : 
1 b première, le fonds de l’explication (Der Lehrstoff considéré en 
général, puis en particulier ; la deuxième, sur la méthode : point de 
vue général; interprétation d’Horace appropriée à la classe. 

La conclusion m’a déçu : « se souvenir des mots d’Horace, le 
prendre comme guide de nos résolutions » : c’est à cela, et seulement 
à cela qu'on aboutirait? Je concevais tout autre chose, et je crois bien 
que, dans la réalité, l’enseignement d’Horace doit être, en Allemagne, 
plus vivant, plus intense que la description qu’on nous en donne ici. 

É. T. 


C. Plini Caecih Sccundi Epist. lib. IX, Ep. ad Trajanum liber, Paneg. rcc. 
R. C. Kbkula. Editio altéra aucta et cmcoJatiur. 3 m. 20. Bib. Tcubner, 1912, 
xvi-426 p. 

J’ai annoncé autrefois 1 un Pline de M. Kukula, professeur à l’Uni¬ 
versité de Graz. Voici de l’ouvrage une nouvelle édition. Le livre a 
cette fois une dizaine de pages de plus. La préface, d’une étendue 
double, est refondue entièrement. Une partie en est dûc à M. le D r 
Fred. Spatzek (8 p.) qui traite des clausules de Pline. L’auteur y 
développe cette thèse que, tout en tenant grand compte, dans la cor¬ 
respondance des groupes, des syllabes et de leur quantité, Pline {et 
aussi, du moins M. Sp. le soutient, Cicéron) apportait la même atten¬ 
tion aux accents et à leur respunsio. Changer le téxtc pour obtenir 
telle clausule (comme le font MM. Bornccque, Hofacker, G. Baeh- 
rens) lui paraîtrait d’une grande imprudence. 

Le texte a été retouché presque à toutes les pages. La liste biblio¬ 
graphique est ici allégée, non sans avantage. Dans la préface, comme 
dans le texte, l’éditeur a dû se restreindre pour rester dans le cadre 


1. Rev. er. Je «908, II, p. 387. 
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des livres de la Bibliothèque. Il compte développer bientôt ses 
idées dans une editio major qu'il prépare avec la collaboration de 
M. Elmer Trucsdell Merrill. 

On pouvait prévoir que M. K. répliquerait aux attaques de 
M. Guill. Baehrens dans son édition des Panégyriques. Il le fait ici 
assez brièvement; il compte sur l’approbation du lecteur pour son 
parti très net d’avoir pris comme base, dans le Panégyrique, non 
Y Har le tamis, mais le texte du ms. d Upsal. 

Par tout ce qui précède on voit qu il ne s agit ici nullement d une 
simple réimpression. Il est, on ne peut plus vraisemblable que, sous 
cette nouvelle forme, le livre de M. K. retrouvera le succès qu il a 
rencontré tout d’abord. . 


Vitruvii De Architccttira tibri ileccm cd. F. Kbohs. Bib. Tcubner, 1911, *1-391 p. 

4 tn. Do. 

M. Kr. donne, dès la préface,, son opinion sur des points qu’on 
discute encore à propos de Vitruve ; l• d’abord sur la date de 1 œuvre : 
suivant M. Kr., elle se placerait entre 740 et Actium ; le préambule 
aurait été écrit ensuite, très peu après 728 2* sur la participation 
qu’aurait prise Vitruve à la construction à Fano d’unebasilique jointe à 
un temple d'Auguste; M. Kr. n’admet pas que Vitruve en ait pu 
dresser les plans ; il énumère ses raisons, et se range entièrement à 
l’opinion de Dietrich et de Sonthcimcr. Le passage où il est question 
de cette basilique V. 1 lui parait interpolé. M. Kr. ne glisse ici 
qu’un mot sur le livre des Machines d’Athénée où il voit un rema¬ 
niement de Vitruve; il se réserve de discuter ailleurs la question. 
Pour le passage sur les sources du Nil, M. Kr., contrairement à 
Oder, ne croit pas qu’il soit nécessaire d en chercher la source dans 
les Libyqucs de Juba. Par le fils de Masinissa qu’il a connu, Vitruve 
a pu apprendre directement ce que contenaient là-dessus les livres 
puniques. 

La base du texte est celle qu’a établie \al. Rose. M. Kr. a utilisé 
l'édition française de Choisy (1909); il déclare aussi devoir beaucoup, 
surtout pour la correction de termes grecs, au directeur du gymnase 
de Halle, M. C. F. VV. Schmidt. 

Il est bon de prévenir des confusions en avertissant qu’ici partout 
et même dès fe début de la préface, tous les renvois à Vitruve corres¬ 
pondent non aux pages et lignes du présent livre, mais à celles de la 
première édition de Rose auxquelles se rélèrc aussi 1 index si pré¬ 
cieux de Nohl. Je dois aussi avertir qu’il y a ici, dans le texte, des 
additions de Rose, dont W. Bahrens me parait contester avec raison 
la justesse dans ses récents Beitrâge. 


E. T. 
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Die Herodes-Partien im lateinisehen liturgiachen Dr.ima und in den fran- 

zôsischen Mysterion von Isaac Sosoiiriiikr. Hall. a. S., Niernevcr, 191s; «n JS* 
de vm-179 p. ( Beitrdge 7 ur Oeschichte der romanischen Sprachen und l.itera- 
turen, hcr. von Dr. M. F. Mann, n" ni). 

Le rôle d’Hcrode étant étroitement délimité par le texte des Evan¬ 
giles canoniques et apocryphes auquel l'Histoire de Joscphc n'ajou¬ 
tait pas grand'chose d'utile , était fort peu susceptible d'accroisse¬ 
ments Aussi le voit-on subsister, a peu près identique à lui-même, 
depuis les plus anciens drames liturgiques jusqu’aux « comédies » de 
Marguerite de Navarre, — et même jusqu'aux drames édifiants du 
moderne « théâtre chrétien », auxquels M. S. n‘a naturellement pas 
étendu son enquête. Le sujet était donc médiocrement choisi et le 
travail, très méritoire, de l’auteur ne pouvait qu’aboutir à des résul¬ 
tat insignifiants non moins que prévus. La même méthode, appliquée 
à d'autres rôles moins traditionnels et plus susceptibles d'invention, 
en eût produit de bien plus intéressants : il est à espérer que M. S. 
s'en apercevra et nous en fournira lui-méme la preuve quelque jour. 

A.Jeanroy. 


Friu Kikskr, Studien zur Verfasaung des Territoriums der Bischoefe von 

Strassburg. EratcrTcil : Die Kntstchnng der Gcbieuhcrrschnft. I-cIpzig, Quelle 

und Meyer, 1911, vtit-149 p. in-S*. 

M. F. Kiener, professeur agrégé a l'Université de Strasbourg, a 
consacré plusieurs années d’un travail assidu à étudier très en détail 
la formation du territoire de l'évêché de Strasbourg, l'un des plus 
importants de la vallée rhénane, sa constitution territoriale, le déve¬ 
loppement de sa puissance politique, de son organisation judiciaire et 
économique. Après les travaux antérieurs de M. M. J. Fritz* et de 
M. P. Wentzcke \ il a su traiter d’une fa^on, érudite autant qu'ori¬ 
ginale, un sujet longtemps négligé. La première partie de son ouvrage 
vient de paraître.. Elle s’occupe de la formation du territoire épisco¬ 
pal, qui, à l'époque de sa plus grande étendue (au xiv* siècle;, com¬ 
prenait de nombreux bailliages sur les deux rives du Rhin supérieur, 
mais principalement en Alsace, s'étendant du pied des Vosges 
(Saverne) jusqu'à Strasbourg, le long de la vallée de la Bruche avec 
Molsheim et Dachstein ; en face, dans le pays de Bade actuel, dans la 
vallée de la Rcnch, avec Appcnwcicr, Obcrkirch, Offenbourg; plus 
au sud, en Alsace, il possédait Dambach. Benfeld, l^hinau, et, sur 
la rive droite, Ettcnheim; enfin, dans la Haute-Alsace, le long de la 
Lauch, le Mundat supérieur, avec Soultz et Roulfach. Tous ces petits 

1. Certaines scènes étudiée* par M. S., n'ont même aucun rapport avec lui celle 
du Massacre de» Innocent» par exemple (ch. IT . Il y a U une quinzaine de pa-cs 
(et ce ne sont pas les seule») qui ne rentrent vraiment pas dans le sujet. 

a. ). Fritz, Territorium des Bislums Strassburg um die Mille des XIV Jahrhun- 
derts (lhS 5 ). 

3 . P. Wentzcke, Kegesten der Bisoioe/e von Strassburg, 1 uji 1). 
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territoires ont éié lentement et systématiquement acquis, nu milieu 
de bien des traverses et malgré des reculs partiels du vin' au xi* siècle, 
la plupart provenant de dotations royales et princières. Parfois aussi 
les princes-évêques se sont emparés des terres des monastères, ont 
profité d’héritages laïques ou de petites guerres féodales heureuses; 
en temps de crise générale, ils ont annexé des lambeaux de terres 
d’Empire; en temps d’aflluence pécuniaire, ils ont acquis, à prix 
d'argent, des terres seigneuriales voisines pour arrondir leur domaine. 
Par tous ces procédés employés tour h tour ils avaient fini par cons¬ 
tituer un patrimoine assez considérable à l'Eglise de Strasbourg 
Mais ce n'est pas tant de cette acquisition des territoires, déjà racon¬ 
tée par M. Fritz, dont s'occupe plus spécialement M. Kiener, c'est de 
la création, de la formation de l'autorité gouvernementale des évêques \ 
Malheureusement les matériaux utilisables pour fixer ce processus 
historique sont très fragmentaires, puisque c’est à partir du xtv* siècle 
seulement que les sources deviennent abondantes et qu à cette époque 
la création constitutionnelle, si je puis dire, est déjà achevée. Si l’on 
veut remonter plus haut, vers les origines, l'historien est bien 
obligé de recourir en partie aux hypothèses. Il est certain que l’éten¬ 
due de l'autorité gouvernementale de l’évêque détermine l'étendue 
réglle de son territoire; à cette Gebietskerrschaft vient se joindre 
l'autorité judiciaire, la Gcrichtsherrschaft , qui, le plus souvent, se 
confond avec elle. En dehors du tiring und bann, l’évêque pourra pos¬ 
séder encore certains revenus, exercer certains droits, mais il ne sera 
jamais le maître, le landeslterr. C'est donc le droit (et le pouvoir) de 
se faire obéir, en punissant les éléments réfractaires, qui constitue 
l’un des principaux appuis du pouvoir souverain des évêques. Ce 
droit de punir, quand naquit-il? Ses origines sont obscures, et il n’a 
été formulé qu'à une date relativement récente; il faut donc essayer 
d'en trouver les commencements dans une des organisations anté¬ 
rieures, et l’auteur les retrouve en effet, dans le milieu de la monarchie 
carolingienne. C’est au détriment de celle-ci, que se forme lentement, 
successivement, l'autorité épiscopale, joignant à l'autorité privée 
qu'exerce déjà l'évêque en tant qu'évêque, celle qu’il obtient comme 
représentant de l'autoritépublique dans l’administration locale franque, 
comme substitue à l'autorité comtale. Nous assistons, pour ainsi dire, 
grâce à M. K., a ce développement de l'évêque comme puissance 
territoriale. Tout d’abord, comme grand propriétaire, il exerce sur 
ses serfs une influence considérable ; il est le chef spirituel de la 
région et, comme tel, il lui est relativement facile d'agrandir ses 

i. Kl le finit par posséder au *iv siècle 14°" Kilomètres carrés ou environ vingt- 
cinq lieues carrées, territoire tre* respectable au milieu Je* centaines que reuter- 
mait le Saint-Kmpirc-romnin-germanique. 

3. I.'auteur veut raconter en effet • nicht die Oeschichte des (lebietes sondetn 
seiner Beherrschung > (p. 3 ). 
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domaines en provoquant des donations et des legs; dans ces parcelles 
croissantes, il organise des cours colongères ; il est amené forcément 
à créér un corps de fonctionnaires de plus en plus nombreux, dont 
les plus importants se groupent à la cour épiscopale de Strasbourg; 
ce n’est pas encore, sans doute, l'autorité souveraine obrigkeitliche 
Herrschafl ) mais tout cela la prépare. Le pas décisif à franchir pour 
la constitution du pouvoir territorial des évéques, c’est l'acquisition 
de F immunitas, l'abandon des droits de l'Etat à l'individu favorisé par 
le souverain. Ce passage à un état politique supérieur s’opère, pour 
l’Alsace, au tx» et au x* siècle, et sous des formes encore très discu¬ 
tées, quand les pouvoirs des comtes passent aux évéques'. M. Kiener 
a développé tout particulièrement ce point dans les chapitres iv et v 
de son travail sur Y Immunité épiscopale et sur le Transfert des sous- 
divisions comtales aux évéques Il y a là des recherches approfondies 
et des observations très subtiles et très délicates sur des questions qui, 
malgré tout, restent partiellement obscures. Un professionnel émé¬ 
rite du droit féodal germanique discuterait seul, avec une autorité 
suffisante, certaines de ces thèses abstraites ; pour le simple lecteur, 
il peut sembler que, parfois, le sol est quelque peu mouvant sous les 
pas de l'explorateur hardi. Mais, dans leur ensemble, les sagaces 
déductions de M. Kiener me semblent avoir grande chance d'être 
admises et si môme des critiques plus compétents que moi ne les 
admettaient pas toutes, toutes méritent au moins d'être soigneuse¬ 
ment discutées. Le terrain sera tout à fait solide pour la seconde 
partie de l'ouvrage que nous espérons voir paraître bientôt. 

R. 


Chahpkacx F..), Ordonnances franc-comtoises sur 1 administration de la jus¬ 
tice (1343-1477), avec une Introduction sur les sources, la rédaction et 
linlluence de ces ordonnances: Dijon-Paris (Champion , 19 u, uxvi-j-j pp. 
in- 8 * (un fasc.de 1a Biblioth. de f Unir, de Dijon, p. p. la Revue Bourgui¬ 
gnonne). 

L’heureuse trouvaille à la B. N. d’un recueil de dom Aubrée B. N., 
Bourgogne, io 5 ) contenant la série entière des grandes ordonnances 
judiciaires relatives au Comté permet à M. Champeaux de donner au 
public un corps complet de ces importants documents, pour la 
période 1343-1477. 

L'auteur ne s’est du reste pas borné à faire oeuvre d’excellent édi¬ 
teur. Dans une introduction très documentée et précise, il montre 
l’intérêt et la valeur de ses textes pour l'histoire du Crf.nte — et même 
du Duché. Car c’est un point sur lequel il insiste : ordonnances com¬ 
toises et « duchoiscs », aux xiv* et xv« s., ont constamment réagi les 
unes sur les autres. H y eut d’abord, en ■ 386 , 1399, 1401, 1440 

1. C’est alors que te constituent le Mundat ( emunitas■ inferieur, vers Wissem- 
bourgi et le Mundat supérieur, vers Soulti et Rouffuch. 
a. P. H-'*7- 
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notamment, emprunt des Comtois aux Duchois;puis la situation se 
renversa ; le Comté prêta et le Duché reçut; c’est que le Parlement de 
Dole devint, avec le temps, mieux achalandé que son rival de Bcaune, 
plus influent parce que souverain, plus savant parce que situé dans 
la ville môme de l’Université; et l’ordonnance duchoisc de 1474 con¬ 
tient une série d'articles puisés dans les ordonnances comtoises de 
1451 et 1461 : ils passèrent dans l'ordonnance royale de 1481 et. par 
elle, persistèrent jusqu'aux réformes de Louis XIV. 

Mais c’est pour l'histoire propre du Comté que valent surtout, natu¬ 
rellement, ces textes judiciaires trop peu lus, trop rarement étudiés, et 
qui - nous avons pu nous en rendre un compte personnel—sont 
singulièrement riches d'intérêt historique. A cet égard, on lira avec le 
plus grand profit les pages vigoureuses où M. Ch. s’est défendu de 
vouloir esquisser les débuts du Parlement comtois, mais où — avec 
son autorité et sa connaissance profonde du droit et de l'histoire des 
deux Bourgognes — il replace dans leur milieu les ordonnances judi¬ 
ciaires et donne, sur le développement de 1 autorité centrale dans le 
Comté, des indications neuves et suggestives (pp. xxtx-xut). Nous 
sera-t-il permis d’ajouter que nous avons eu plaisir à voir corroborer 
et confirmer par lui les. conclusions auxquelles nous avait conduit, 
dans notre étude récente sur Philippe II et la Franche-Comté, 1 étude 
particulière des ordonnances du temps? — Le livre de M. Ch. est un 
instrument de première utilité pour la connaissance des institutions et 
de l'histoire politique du Comté ; il complète excellemment le beau 
mémoire qu’en 1908, le môme auteur consacrait aux ordonnances du 
Duché et aux origines du Parlement de Bourgogne '. 

Lucien Febvre. 


Hauser Henri), Le Traité de Madrid et 1 a cession de 1a Bourgogne b Charles- 
Quint; Étude sur le sentiment national bourguignon’en 1525 - 26 ; Dijon- 
l'aris. 191a, 183 pp. in-8" f un fasc. de U Hibl. de l'Université de Dijon, p. p. ta 
Revue bourguignonne'). 

Quels furent les sentiments des Bourguignons d u Duché, lorsque 

1. p. xxti, pourquoi maintenir la graphie tronquée : Monio Dano? Le person¬ 
nage s'appelait Mougcot Hanoi, de son vrai nom. — P. lx, M. Ch., se référant aux 
conclusions de Philippe II et la Franche-Comté [p. 741 et suiv.) écrit: • S'il fallait 
en croire le savant ouvrage de M. Febvre, ces ordonnances [celles de > 586 ] mar¬ 
queraient l'écrasement du Parlement... Ma foi, je vois presque le contraire s... 
I.'écrasement du Parlement? non. J'ai dit simplement « la fin d une crise » et bien 
marqué, je crois, calciques lignes plus bas, que ces ordonnances marquent la fin, 
l'avortement d'un effort tenté par les Etats « pour usurper sur le Parlement, au 
début avec la complicité des parlementaires eux-mémes, une autorité politique et 
un r 6 le directeur qu'ils n’avaient jamais pu jusqu alors assurer». Seulement, si 
ma conclusion a laissé à M. Ch. une impression de désaccord, c est qu à cété du 
droit et des textes juridiques, j'ni connu 'par les registres des délibérations du Par¬ 
lement. entre 1386 et i5q8) les réalités de la vie quotidienne; et quand j'aurai 
publié ou utilisé ces textes, M. Ch. partagera sans doute mon impression. Le 
Parlement triomphe en théorie. Mais son triomphe ne le rend pas plus fort. 
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la paix de Madrid restitua leur pays à l'héritier du Téméraire —ou 
du moins,stipula cette restitution? Jusqu'à présent, sur la foi de dom 
Merle, on se les représentait formulant, unanimes, une protestation 
grandiloquente devant une réunion d’États généraux ou une Assem¬ 
blée de notables tenue à Cognac. M. Hauser reprenant d’ensemble la 
question, nous démontre aujourd'hui : 

t° Qu’il y eut en Bourgogne, en i 325 - 20 , des Dijonnais animés 
d’un sentiment bourguignon assez vif pour saluer avec joie le 
désastre des Français à Pavic et la clause essentielle du traité de 
Madrid; ainsi en témoignent d'intéressantes poésies contenues dans 
le ms français 2200 de la B. N.; M. H. les publie en partie, et son 
étude est une intéressante contribution à l'histoire du sentiment bour¬ 
guignon dans les anciens états des ducs Valois. 

2° Que cependant, ces « impérialistes » n'avaient pas la majorité : 
magistrat», capitaines, échevins et gens en place demeuraient 
attachés au triomphe de In cause française: une étude très fine et très 
attentive des faits et des documents locaux ne laisse point de doute à 
cet égard. 

3 ® Enfin, qu'il n’y eut ni États de Cognac, ni discours grandiloquent 
des Bourguignons, mais bien, en juin tSaô, ensuite des délibérations 
des Conseils tenus à Bayonne, Mont-de-Marsan et Cognac, une déli¬ 
bération des États de Bourgogne proclamant leur désir de « demeurer 
à tout jamais sous la très noble et très heureuse couronne de France ». 
La délibération fut unanime, sinon spontanée; elle avait été savam¬ 
ment préparée par Duprat à Cognac, par Chabot à Dijon et précé¬ 
dait de plusieurs mois l'affirmation solennelle et retentissante des 
lits de justice de décembre 1 5 î;. 

Tels sont les faits établis par le travail de M. H. Ets'ilest vrai que 
son étude « corrige » plutôt qu'elle ne * renverse » les affirmations 
traditionnelles — répétées soigneusement, jusqu’à nos jours, dans 
toits les ouvrages d'histoire locale et d'histoire générale— c’est en 
réalité une excellente leçon de méthode ci de critique qu'elle donne, 
en détruisant des légendes tenaces et en montrant, surtout, combien 
resteront vaines les synthèses « nationales » tant qu on ignorera les 
faits essentiels des histoires provinciales 

Lucien Febvre. 


KosALixsict Marie;, La circulation dos élites en France; étude historique 
depuis ts fin du it» s. jusqu ‘4 la grande Révolution; Lautsiftte, F. Rouge. u,i J 
iifi pp. in-8*. 

Il serait désagréable et superflu d'insister sur les vices, évidents et 
nécessaires, de ce petit livre : on a tout dit quand, après en avoir 

1. Le ■ raillant conte de Sornc » de la p. ut, non identifie, est le comte de 
Samo, frère du prince de Salernc. tué h la Goulcttc en 15LS (cf. Gollpt, co | , - 

Brantôme, I, 97; F. de Guyon, pp io et 58 ). ® ' 
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reproduit le titre, on inscrit à la suite le nombre des pages... Ony 
trouve du travail, pourtant, mais combien mal employé; des lectures, 
mais souvent disparates; de la bonne volonté, mais qui ne sait où se 
prendre. Les conceptions théoriques manquent absolument de net¬ 
teté ; les confusions abondent, comme p. 14 celle des classes sociales 
et des groupements corporatifs; les faits allégués sont souvent sans 
valeur : un bas officier de 1770 qui par exception devient sous-lieute¬ 
nant entre-t-il dans l’élite? Enfin, une pleine feuille d'Errata 
n’épuise pas la liste — certes!—des innombrables fautes qui.pul- 
lulent dans les pages et grouillent dans les notes ’. « Limiter son 
sujet est la meilleure manière de pouvoir bien l’étudier ». C'est l’au¬ 
teur qui le dit, en personne. 

Lucien Fbbvrk. 


Beujart Paul;, Les hérésies pendant le Moyen-Age et 1 a Réforme jusqu'à 
la mort de Philippe II, dans la région de Douai, d’Arras et du pays de 
l'Alleu. Pari», Champion, lyis. xi- 5;6 pp., in-8\ 

Il y a, dans le gros livre de M. B., avec du travail et de la bonne 
volonté, beaucoup de faits nouveaux sur l’activité hétérodoxe de 
cette région de Douai et d'Arras qui fut. au Moyen-Age, riche en héré¬ 
tiques de toutes dénominations : Bulgares, Gundultiens, Stadingues, 
Lollards, Turlupins, Vaudois — en attendant les « luthéristes » et les 
« hugonaux » du xvt* siècle. L’ouvrage montre bien en particulier ce 
que fut là le mouvement protestant, assez puissant d'abord et bien 
parti, mais vite contrarié puis arrêté par la législation répressive de 
Charles-Quint et de Philippe IL— Seulement, pourquoi étudiera 
la fois, dans un même livre, les Hérésies du Moyen-Age et la Rétorme? 
N'est-ce pas vouloir entretenir, volontairement ou non, cette illusion 
qu’il y a entre les hérétiques d'Arras de ioa 5 et les Calvinistes de 
1 566 des relations de tiliation directe? N’est-ce pas, chaussant trop 
facilement les souliers du bon Basnage (p. 6, n.) s’exposer au risque 
de voir, avec lui, dnns les hétérodoxes du xi* siècle, « des protestants 
avant la lettre t ; n'cst-ce pas enfin sacrifier l’une des deux études à 
l'autre : l'histoire des hérésies du Moyen-Age, qui a ses méthodes et 
ses difficultés spéciales, est trop intéressante et pose trop de questions 
délicates pour être traitée, simplement, en guise d’introduction. 

Et puis, il y a vraiment dans le livre de M. B. — qui est un livre 
d’histoire, trop de polémiques. Trop de promenades rétrospectives 
dans les premiers temps du christianisme, à la suite de Libanius 
(p. 262 sqq. ou de l'empereur Gratien et du païen Symmaquc |p. 327 
sqq. 1 ). Trop de contestations, peut-être superflues, avec Bossuet |p. 18). 

1. P. «4. n. 3, insîtitution*. — P. 34, dans se, pour de se. — P. 27, n. 1. Ft., pour 
Ét. — P. 38, n. t, l.chuguer p. I.chugcur.— p. 63 , n. 3 , fiimelle pour famille. — 
p. 8f, n. 3 , Chate»u-I.ondon pour Lindon. — p. 91,0. J, Stanlsfaw, p. Stanislas. 
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Trop de discussions avec l’illusirc inconnu M. de I.aroière, dont je 
n’avais jamais tant vu le nom, ou même avec l'illustre et connu M. de 
Maistre : la digression est longue, p. 214, sur les atrocités de l'Inqui¬ 
sition, et long aussi le plaidoyer sur la « rébellion » — long, mais 
non sans quelque équivoque; car si « le loyalisme des protestants à 
l’origine est indiscutable », il n'en est pas moins vrai que pour un 
Philippe II,un Granvelle, une Marguerite de Parme, il y avait en jeu 
une question politique — et qui leur tenait au moins autant à cœur 
que Ja question religieuse. — Mais, sur tous ces points, M. R. est 
intarissable; il veut parler, plaider, persuader. Persuader M. de 
Laroièrc! — En tout cas, l’histoire est une chose, la discussion polé¬ 
mique une autre. 

Dans ['Introduction. M. B. assigne comme cause à l’échec de la 
Réforme, entre autres, « le manque de préparation intellectuelle » des 
populations du Nord et leur goût prédominant du commerce et des 
affaires. Mais ne signale-t-il pas ailleurs, et à juste titre, le rôle si 
curieux des chambres de rhétorique, 0 milieux propres à l’éclosion des 
idées » p. 63 ; et d'autre part, le goût des affaires n'empéchc rien : 
au contraire; je renvoie sur ce point M. B. à ce qu'écrit H. Pirenne 
de l'attitude religieuse des « nouveaux riches » — dans ce t. III de 
['Histoire de Belgique qu'il aurait dû citer avec les deux premiers, 
puisqu’il a paru en 1907. — Faut-il ajouter que la Bibliographie, 
pour copieuse qu’elle soit, présente de graves lacunes que M. B. se 
sert trop d'ouvrages périmés *, comme celui de Lothrop Motlcv, dont 
la traduction date de 1860; qu’il y a trop de pages transcrites de 
Strada ou de Pontus Paven ; enfin que les menus erreurs 1 ne man- 

1. On n’y trouve ni la Correspondance des Réformateurs d’Herminjard, ni le 
livre d’Hubert sur la Condition des protestants en Belgique, ni la Correspondance 
de Charles-Qumt et d'Adrien IV. p. p. Gachard, ni celle de Marguerite de Parme 
public, de Reitfcnbcrg et de Gachard) ni l’article de Philippson sur Philippe II et 
la Papauté Histor. Ztschr., 2* série, t. III, Munich, 1878). etc. — La Correspon¬ 
dance de Philippe II de Gachard comporte b et non 4 vol. (rectifier la date : «878); 
celle de Granvelle n’est pas l’œuvre du seul E. Poulie!, mais de Ch. Piot. 

î. Il ignore par contre les livres récent» de Gossart Espagnols et Flamands an 
xvf s.. 1900-10); les Studien d’E. Marx si intéressantes au point de vue écono¬ 
mique: là Margaretha von Parma et le Wilhelm von Oranien de Rachfahl, etc. — 
Un oubli vraiment énorme est celui du livre de Cardon ; /-J Fondation de l'Uni¬ 
versité de Douai, 1891 — omis dan» un travail sur la Réforme à Douai. 

3 . P. « 33 , « un pèlerinage à Saint-Nicolas de Varangeville en Normandie .! 
M. B. n’est pas lorrain... — P. i 3 fi, n. 3. il est inexact qu’en tj-fi Philippe II ait 
• rendu un édit » ordonnant de faire commencer l'annce au t" janvier en Franche- 
Comté; c'est le 20 décembre 1374 que le Parlement de Dole, sur remontrance» 
des Eut» provinciaux, prit cette mesure ;cf. Kebvrc, Philippe II et la Fr.-Comté, 
p. cvi). — P. 1 3 /, la date de la lettre citée, du 2<j janvier t> 38 , ne devrait-elle pas 
être rétablie : 26 lanvier t 55 g? En Franche-Comté, la chronique de Sleidan a été 
interdite le 30 février 1 55 S/39 (Febvre. Notes et Documents sur la Reforme et l’In¬ 
quisition en Fr.-Comté, p. 31 3 ). — P. 30t. la formule : » dé* 1331. Charles-Quint 
établissait l’Inquisition • est équivoque : quelle Inquisition f Or, la phrase de 
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quent point? Péchés véniels, en regard de celui-ci : ce gros livre de 
576 pp., bourré de noms propres et qui importent, ne comporte ni 
tables détaillées des réformés par professions ci lieux d’origine — ni 
simple Index général Personarum et Locorum. En l'an de grâce 191 3 , 
pareil méchef devrait être puni par les justes lois. 

Lucien Febvre. 


Histoire de l’Art, publiée sous la direction de M. A. Miaou.. Tome V, t" par¬ 
tie. Paris, A. Colin, 1 vol. gr. in-8 4 . Prix : i 3 fr. 

Portraits antiques, par Antoine Hr.Kt.KR, Paris, Hachette, 1 vol. gr. in-8\ Prix, 
relie : 40 fr. 

Les Peintres Chinois, par R. Prtrucci; André Le Nostre, par Jules Gi'ir- 
kreï; Les Bellini, par F.inil Cammakrts (Les Grands Artiste» Paris, Laurcns, 

3 vol. in-8 4 . Prix : a fr. 5 o. 

Le Musée de Lyon (peintures) par P. Dissaud. Musées et Collection» de 
France.. Pari». Laurcns, t vol. in-8*; Prix : 10 fr. 

Dictionnaire répertoire des Peintres depuis l’antiquité jusqu’à nos jours, 
par Isabelle Errera. Paris, Hachette, 1 vol. in-iôdeyiî p. Prix, relié ; 10 fr. 
Les Principes de l’Architecture, par John Bkixiikr, traJ. de l’anglais par 
F. Monod. Pari», Laurens, t vol. in-u. Prix : 4 fr. 

On voudrait pouvoir insister davantage sur chacun des volumes de 
cette belle Histoire de l'Art, si diligemment conduite par M. André 
Michel. Ce n'est pas une mince besogne de présenter l'ensemble de 
cette évolution, a travers les âges, les races et les pays, de façon à lui 
conserver un équilibre suffisamment éloquent. Encore ne peut-on 
que regretter, à chaque pas, que cet équilibre dépende d'une trop évi¬ 
dente condensation des matériaux. On a l’impression que chacun des 
érudits appelés à collaborer à cette histoire nous en aurait dit bien 
plus long si la place ne lui avait été mesurée. Mais on ne peut guère 
blâmer le directeur de cette si louable entreprise d'avoir voulu qu'elle 
ne fût pas indéfiniment en genèse, comme tant d'autres, et qu’on pût 
se dire, dès le début, qu’on en verrait la conclusion. Voici la pre¬ 
mière partie du tome V qui vient de s'achever. Elle termine l'histoire 
de cette période magnifique qu’est la Renaissance. Elle comprend « la 
Renaissance dans les pays du Nord et la formation de l’art classique 
moderne » et une conclusion, écrite par M. Michel, clôt cette ère par 
un dernier coup d'œil qui en résume la signification. Les études que 
nous apportent les 5 oo pages du volume, relevées de 3 oo bonnes 
reproductions, sont : Y Art allemand aux xv« et xvt* siècles, par 
M. Louis Réau, travail comprenant d’abord une vue d'ensemble, 
puis des chantres spéciaux sur la peinture , la sculpture et Yarchi- 
tecture, cette dernière étudiée aussi dans les Pays-Bas et les Pays 
Scandinaves. La médaillé Allemande et Flamande fait l’objet d’un 

M. R., p. :i6, est inquiétante : * te lien qui existe entre Espagne et Inquisition 
est étroit ? ». — P. j06, ibid., p. *07, l’évéque d'Arras, Antoine Perrenot, n’était 
pas cardinal de Granvellc lors de l'cntrcvuc de Péronne ; il ne fut nommé cardinal 
qu'en février t 56 t. — P. jo8, I. Granvellc au lieu de GrJndvclle. 
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chapitre spécial du à M. Jean de Fovj |(e. La peinture dans les’ Pavs- 
Bas, depuis les successeurs des Van Kyck ci de R. van der Weyden, 
jusque dans la seconde moitié du xvi« siècle, a été étudiée, de 
magistrale façon, par M. de bourcaud. La sculpture dans les mêmes 
pays, aux xv* et xvt* siècles, l’a été par M. Paul Vitrv, y compris la 
Renaissance italienne qui s’est alors manifestée dans cet art. L'Angle¬ 
terre a été l'objet d’un chapitre également, comprenant un aperçu de 
l 'architecture et de la peinture en ce pavs, au xvt* siècle, par 
M. Henry Marcel, et un autre de la sculpture, par M. Paul Biver. 
Enfin, pour achever l'ensemble de cetie monographie de la Renais¬ 
sance dans l'art, il fallait traiter de lu gravure, de l’orfèvrerie et de 
1 émaillé rie, enfin de la céramique : MM. Conrad de Mandach, Mar- 
quet de Vasselot et Gaston Migeon ont signé ces chapitres. Rappe¬ 
lons qu'une abondante bibliographie donne, pour chacune des études 
de l’ouvrage, le dernier mot de la littérature du sujet. 

C'est une idée très neuve et très utile qu’a eue M. Antoine Hckler 
en recueillant, rapprochant et publiant les bustes de l’antiquité qui 
sont vraiment des portraits, qui ne sont pas seulement des œuvres 
d’art, qui n’ont pas toujours cherché à l’étre, qui ont d’abord voulu 
être ressemblants, nous ignorons jusqu’à quel point, mais, en tous 
cas, que l’on sent vivants, vrais, très près de nous enfin. Ces Por¬ 
traits antiques sont doués d’une vie comme inattendue. Avant 
de les avoir vus réunis, rapprochés, reproduits, comme ici, dans des 
proportions qui en permettent aussi complètement l’étude, on n’y fai¬ 
sait souvent pas plus attention que des inventions de la fable. On y 
cherchait la beauté, l’harmonie incomparable, l’art si sûr : on ne pen¬ 
sait pas assez que ces marbres cachaient des hommes. Le volume de 
M. Hckler ne montre presque que des hommes, et il en dit plus long 
sur l’histoire de la civilisation classique que bien des rêcherches dans 
les livres. On n’a pas réuni et reproduit moins de 5 18 photographies 
ici, soit à pleine page dans le format in-q*, soit à raison de 2 par 
page, et elles sont la perfection môme. De bonnes tables des prove¬ 
nances terminent le volume, qu’une notice passablement développée 
commente utilement. Celle-ci prend l’art du portrait dès son début et 
en explique l'évolution; puis elle présente en quelque sorte les sujets 
exposés ici après contrôle, et en reconstitue la façon, l’instinct de vie, 
la probable ressemblance, le caractère historique qui s’en dégage et 
qui doit être considéré comme précieux par l’etude de toutes ces civi¬ 
lisations, dont vraiment elle évoque ainsi le plus éloquent souvenir 
C’est un beau et bon livre et que la maison Hachette a bien fait de 
mettre au jour : car il rendra de grands services pour la formation 
des esprits écoliers. 

La collection des Grands artistes avance : elle comprend bien 
65 volumes actuellement. Aussi voit-on apparaître des monographies 
particulièrement neuves et sans précédents en France et dans ces 
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conditions. Avait-on déjà traiié de l’histairc c» de l'œuvre des 
Peintres Chinois ? Je ne sais. En tout cas, M. Raphaël Pétrucci en a 
fait une étude très personnelle et très fouillée, qui témoigne d’une 
longue familiarité, d'un examen attentif et nous donne sur l’origine, 
le caractère, l’évolution de cet art les renseignements de première 
main les plus précieux. La technique, outils spéciaux et caractères 
représentatifs, est d'abord étudiée, puis l’évolution de la peinture 
Chinoise, dès avant le Bouddhisme, en insistant sur la vingtaine de 
grands peintres qui lui servent comme de jalons. — André Le Nostre 
n’a pas non plus attiré beaucoup d’attentions jusqu’à présent. Pour 
mieux dire, c'est un méconnu. On ignorait sur lui et sur son œuvre 
de grand décorateur de jardins, tout ou presque tout. S’il a repris 
depuis peu sa place, s'il a reconquis comme une vogue inattendue, 
c'est déjà à M. Jules Guitfrcy qu'on le doit. Il y a plus de vingt ans 
qu'il y travaille et déjà une lecture à l'Institut avait ouvert sur le 
génial jardinier des horizons nouveaux. Le volume résume sur sa 
famille, sa vie, son caractère, scs goûts, ses théories, son talent, tous 
les documents réunis à grand peine. Il est d’un vif intérêt. Les pièces 
sont nombreuses, variées, intéressantes par elles-mêmes, et elles ont 
été mises en valeur avec une méthode remarquable. De jolies vues 
photographiques complètent les descriptions et les récits. — La 
famille des Bellini nous ramène aux époques connues, au règne de la 
peinture Vénitienne au xv' siècle. Après des généralités. Jacopo Bel¬ 
lini et ses deux (ils, Gcntile et Giovanni, sont ici heureusement rap¬ 
prochés, expliqués, analysés, et le fait est qu’on ne saurait guère les 
séparer, comme art ou comme vie. M. Emile Cammacrts a su . 
mettre bien en lumière et en valeur cet art et cette vie; son livre n'est 
pas dépourvu d’éloquence et il est très documenté. 

Une autre série, celle des Musées et Collections de France, si utile, 
compte un quauième tonte : Le Musée de Lyon (peintures), œuvre de 
M. Paul Dissard, son conservateur. Un mot d’historique, le catalogue 
sommaire, les plans du monument, et 35 q photographies des toiles 
les plus intéressantes, tel est le plan du livre, dont Futilité n’a pas 
besoin de démonstration. 

C’est un travail formidable que celui qu'a exécuté M“® Isabelle 
Errera pour dresser un Dictionnaire Répertoire des Peintres depuis 
l’antiquité jusqu'à nos jours c’est-à-dire jusqu’en 1882 ; tout artiste 
mort après cette date ne ligure pas ici,. On compterait bien Jo,ooo 
noms, identifiés avec précision de peur d’erreur en cas d’identité, et 
qui rectifient souvent des erreurs courantes. Pas d’érudition intransi¬ 
geante, d’ailleurs : le nom inscrit est le plus connu de ceux qu’a por¬ 
tes l’artiste. En quelques colonnes, sur une ligne ou deux, sont con¬ 
signés : le nom, le prénom, la nationalité, la date de naissance ou le 
temps de la production artistique, entin celle de la mort. Des indica¬ 
tions abrégées marquent les sources consultées, qu’un tableau spe- 
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cial élucide, en tête- Le tout comporte plus de 700 pages (le réper¬ 
toire étant imprimé dans le sens vertical du volume; sous un format 
très restreint, très maniable. On n'a pas besoin d'insister pour faire 
ressortir l'utilité d’un pareil répertoire. 

M. John Belcher, de l'Académie Royale d’Angleterre, a entrepris 
de montrer quel intérêt artistique s’attache à l’architecture, pour qui 
sait voir et observer. Il avait remarqué que la peinture et la musique 
sont devenues choses familières au commun du public, mais non 
l’architecture. Il a écrit, sur les Principes de l'Architecture, un petit 
volume plein de feu et de clarté, orné de bonnes photographies, qui 
a eu un vif succès dans le pays dont il est l’un des architectes le plus 
éminents. M . François Monod l'a traduit, en y joignant un index his¬ 
torique des monuments et des architectes cités, et un autre où sont 
définis les termes spéciaux employés. La revue que fait l’auteur 
parmi les monuments du monde ne néglige presque aucun pays, mais 
l’Angleterre est la mieux traitée; on ne s’en plaindra pas, chez nous; 
ce sont les moins connus. 7 5 photographies ornent ces 160 pages. 

H. DE CtRZON. 


L'Année Cartographique îî* année. Paris, Hachette, livraison in-fol. Prix : 3 fr. 
De Paris à Bénarès et à K.mdy, par le D r A. Mu, non. Paris, Plon, 1 vol., ia-h*. 
Prix : 1 3 fr. 

La Bourgogne, par J.Cai.»ette et H. Dkouot (Anthologies illustrées Je» pro¬ 
vinces françaises). Paris, Laurcns, 1 vol. in-8®. Prix : 3 fr. 

Les Châteaux de France, par Jean de Fovillx et Auguste I.e Sourd. Paris, Ha¬ 
chette, 1 vol. in-16. Prix, relié : i 3 fr. 

D'Alger à Tombouctou, par le comte René L« Murr. Pari», Plon, 1 vol. in-ta. 
Prix : 3 l'r. 5 o. 

L'Année Cartographique de 1912, publiée pour la 22<- fois par la 
maison Hachette en complément de tous atlas modernes, comprend 
comme de coutume trois gfandes feuilles doubles de cartes en cou¬ 
leurs avec texte explicatif au dos. Pour l 'Asie notice de M. D. Aitoff) 
ce sont des cartes pour les dernières explorations au Se-Tchouen et 
vers PHimalaya. pour la péninsule Ya-Mal. l'Asie Turque et la Nou¬ 
velle Guinée. L'Afrique nous apporte des cartes nouvelles du Maroc 
occidental, des régions du Ouadai et de l'Ennedi, de l'Oubangui- 
Tchari et du Cameroun (notice de M. Chesneau;. L 'Amérique fournit 
quelques détails sur la Précordillère Argentine et »!a chaîne Cana¬ 
dienne des Montagnes Rocheuses. Enfin la découverte du Pôle sud 
par Amundsen est résumée avec une carte spéciale (notice de M. V. 
Huot). 

Ce n’est pas un banal voyage qu’a décrit le docteur A. Mignon sous 
ce titre : De Paris à Itenarùs et Kandy, appuyé d'une illustration 
originale (oeuvre de M. A. Besséi qui, elle non plus, n'emprunte rien 
aux manuels courants : elle a été croquée d’après nature. Le texte est 
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aussi d’après nature. Il n’y faut chercher d’autre document que le 
témoignage du voyageur et ce qu'il a noté au vol. Il le dit lui-même : 
il s’est borné d regarder avec attention ce qui tombait sous ses yeux. 
Il n’a pas cherché au-delà. Il a pris des notes et les a utilisées, se 
déliant d’ailleurs du mirage du souvenir, et rédigeant en quelque 
sorte ses descriptions sur place, sans attendre. Ses observations pra¬ 
tiques sont souvent piquantes; ses récits ont de la légèreté et de la 
vie, ses indications sur l’art et les monuments ont du goût, ses des¬ 
criptions de pays sont pleines de vie; il y a peut-être un peu trop de 
considératfons philosophiques et religieuses, forcément superficielles; 
mais le pays s’y prêtait et la variété des mentalités qu’on y rencontre 
en ressort davantage. En somme, un livre constamment attrayant et 
capable, plus qu’un autre, de faire faire au lecteur un vrai voyage 
dans un fauteuil. 

La collection des Anthologies illustrées des provinces françaises 
s’est augmentée d’un volume, consacré à Lu Bourgogne par MM. J. 
Calmette et A. Drouot. Selon le plan adopté pour ces jolis volumes, 
dont M. Henry Marcel dirige la publication, une étude historique 
constitue la première partie. Elle passe en revue chacun des pays de 
la province, décrit les sites, évoqué le développement artistique, enfin 
interroge les mœurs et la vie, les coutumes, l’industrie... Puis c’est 
l’anthologie, les morceaux choisis parmi les auteurs qui ont parle du 
pavs, de César à Lamartine, d’Olivier de La Marche à Taine ; il y a de 
bien précieuses pages. i 3 ï photographies et une carte complètent 
l'ouvrage. 

Sous ce titre Les Châteaux de France, MM. Jean de Fovillc et 
Auguste Le Sourd ont dressé, dans un format commode et sous un 
forme surtout consultative, un répertoire, département par départe¬ 
ment, des châteaux les plus intéressants comme architecture et sou¬ 
venirs qui soient encore debout en France. En tête des pages consa¬ 
crées à un département une petite carte situe les châteaux choisis 
pour figurer ici; puis les plus importants sont décrits historiquement 
avec une petite vue photographique à l'appui, les autres ensuite 
plus brièvement et en plus petits caractères. A la fin des 450 pages du 
volume, un index alphabétique et qui comprend l'ensemble des châ¬ 
teaux décrits, donne en plus la gare la plus rapprochée et le nom du 
propriétaire. C'est une façon de guide spécial, sans réclame; il rendra 
service et intéressera, car, autant que le permettent les proportions 
des notices, les renseignements historiques ou artistiques sont de ceux 
qu’on ne trouve pas partout. 

Aller d'Alger à Tombunctou n'est pas peu de chose, en tous temps, 
mais en ce moment surtout. Peut-être le plus simple est-il de suivre la 
route en touriste, comme si on ne doutait de rien. C’est ce qu'a fait 
le comte René Le More, voyageant simplement avec deux guides. 
Comme le montre la carte qui termine le volume, il est allé par la 
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ligne d’In Salah qui gagne Taniaurassct par le fort Motylinski, et 
poursuit sur Kidal; il est revenu par Timissao et In Zize.^re qui 
était beaucoup plus audacieux. Il est resté quinze mois en tout, 
notant mille renseignements ethnographiques, la position de nos 
postes militaires, la possibilité de communications régulières, etu¬ 
diant la question d’une pénétration par aviateurs. Le tout est raconté 
avec bonne humeur et sans prétentions et sera lu avec fruit. 

H. de Curzon. 


Lieutenant-colonel Mostaicnk, Vaincre, Esquisse .t'unc doctrine de la guerre 
basée sur la connaissance de l’homme et sur la morale. 3 volumes,. Paris 1913, 
Bcrger-Levrault. 

Ces trois volumes, étroitement reliés entre eux. élémentaires les 
uns des autres pourrait-on dire, exposent, malgré la modestie du 
sous-titre, une doctrine complète de la guerre. 

Choc d'individualités et de races, la guerre met en action les fac¬ 
teurs psychologiques et physiologiques. Comme préparation à l’étude 
Je la guerre, un premier volume envisage donc ce double aspect du 
problème : l'homme, les foules, les races, la peur et ses remèdes. 

Conrétjsée dans des faits et systématisée dans des doctrines, la 
guerre se meut dans le domaine tactique. L'énoncé de ces faits ci de 
ces doctrines forme la matière du second volume : Etude de la guerre. 

— Ici l’historien trouvera largement satisfaction. Car les faits se 
traduisent dans les glandes batailles passées, examinées dans leurs 
rapports avec l’armée qui en assura le succès : Mantinée, la pique, 

— Pharsale, l'épée, — Breitenfeld, le mousquet, etc. Les doctrines 
françaises de lu bataille sont mises en regard des doctrines alle¬ 
mandes; dominant les unes et les autres, se dresse le prestigieux 
modèle de la bataille napoléonienne. 

Au cœur du sujet se pose enfin la question : la guerre est-elle 
science d’ordre positif ou rclèvc-t-elle avant tout de la morale? La 
réponse est contenue dans un dernier volume : I.a guerre. Pour 
réaliser l'acte de terrorisation et d'anéantissement, le secours de la 
science positive s’impose sans nul doute. Mais dans son essence, la 
guerre incarne la pensée du sacrifice. La volonté de vaincre ne se 
peut tremper que dans l'acceptation spontanée du sacrifice. 

Cette haute pensée domine l'œuvre entière, elle constitue le lien 
qui en cimente tous les développements. Car « faire la guerre, c'est se 
dévouer; et l’art de la guerre, c’est l’art sublime du sacrifice ». 

Pierre Lmordf.rie. 


— Le deuxieme fascicule du t. III du Logot ofTrc les matières suivantes : p , 

N. Hav tüAss Marbourgj, Srstematiicke Méthode. Après avoir écarté les deux 
malentendu» qui peuvent s associer aux deux termes de son titre : système et me- 
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thodc. l’auteur expose la méthode transcendentale kantienne qui s’impose auiour- 
dT>ui comme point de départ de toute discussion de ce genre, et qui d'ailleurs 
occupe la place centrale et intermédiaire entre les deùx autres méthodes, descrip¬ 
tive et dialectique, puisque ces deui dernière» s'opposent I une 4 ! autre et n ont 
point de contact direct. U méthode transcendentale forme le trait d’union indis¬ 
pensable entre les deux pôles de la connaissance, ir savoir entre le principe et 
l'objet, mats n’y mène pas. Elle a donc besoin d'être complétée par la méthode 
descriptive (p. t3t)qui représente les intérêts de l'objet, et par la méthode dialec¬ 
tique (p. 140) qui défend la priorité des principes. — P- - •' • Swrtntît (Mos¬ 
cou), Die Tragùdie Jet m/slitclien Bevutitseint. Cette tragédie réside en ceci, que, 
d'une part la conquête ou assimilation religieuse du monde par 1 idée, le lait ou 
l’image nous sépare inévitablement de Dieu, tandis qne. d'autre part, l’appréhen¬ 
sion immédiate de Dieu par l'acte mystique de U communion avec lut nous rend 
le monde incompréhensible et énigmatique, de sorte que la \critc et la réalité de 
la vie mystique est avant tout la lutte entre deux sphère» d'expérience». Après avoir . 
fait l'analyse phénoménologique de l'expérience mystique, pour lut absolument 
réelle, M. S. montre la lutte stérile des principe» ainsi posés, dan» les conception» 
de Plotin. d'Eckhatt et de Rilke, les trois types le» plus caractéristiques de la tragé¬ 
die mystique : « Nul penseur n’a accompli d'un clan plus sublime et avec une beauté 
plus austère que Plotin) la tâche tragique de délivrer le monde de la douleur et de 
l'aiguillon de l'infini par le sacrifice humble et volontaire de la dernière vente de 
l’esprit • (p. 177); son importance consiste dans le triomphe du motif transcen¬ 
dant de l’expérience mystiquc.de même que l'importance d’kckhart se place dans 
le triomphe du motif immanent, tandis que le Stundenbuch de Rilke p. 18.) 
nous révèle la tentative vaine d'un moderne pour forcer ces deux motifs a se fon- 
•dre en une synthèse organique, par te moyen du téléologisme d’Uégel ; tentative 
vainc, car elle ne sauve pas Rilke de son solipsisme, et un sentiment d’anxiétc et 
d’abandon reste la note fondamentale de tout son livre, L’impossibilité d'unir le» 
deux motifs est toujours encore la souffrance suprême de l’homme, mais c’est 
dans cette souffrance même qu’il trouveru le sens ultime de sa vie. — P. 19J. 
K. Vosslkr (Munich), Kulturgetchichte und Getchicbte. Fait suite à Logos, II, 167, 
où l'auteur recherchait le rapport de l'histoire de la langue à l'histoire littéraire ; 
Ici il étend le débat en précisant les limites de l'histoire de la civilisation et de 
l'histoire tout court. Il estime que la différence entre les deux discipline» est à peu 
près celle qui distingue l'emploi de l’imparfait et du passé defini. Cette comparai¬ 
son boite évidemment, comme toutes les comparaisons, mais elle ne manque pas 
d’ingéniosité et répond certes à une part de réalité. I.e passé défini représenterait 
le courant principal de l’histoire, le fond même des événement»; l'imparfait don¬ 
nerait les accessoires. les décor» scéniques, le milieu, les motifs, l'ambiance, ou. 
pour garder l’image fluviale, le lit même du courant, c'est-à-dire, en somme, la 
forme permanente ou la morale de l'histoire. Et, remarque assez suggestive. M. \. 
observe que le soman moderne, surtout Zola, met tout à l'imparfait, tandis que 
les contes et facéties du moyen âge sont toujours au passe défini. Semblable diffé¬ 
rence entre les memes fable» selon qu’elles sont traitée» par La Fontaine ou par 
d'autres fabulistes.-P. J06. R. Kaosra Xur Kritik des fhdosofkischcn Momsmus. 
Développement d’un discours d’habilitation prononcé en mars 191 2 à Fribourg sous 
le titre de philosophie analytique et synthétique. L'auteur recherche a quelles ten¬ 
dance» profondes et permanentes de l'esprit répond le goût actuel pour le monisme. 
Après avoir énuméré les motifs d’une conception moniste, il se demande dans 
quelle mesure ils se justifient (Prob/em dei flrtfiWtmg et »e heurte bientèt à la 
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question fondamentale de toute philosophie, celle du sens et des limites de la con¬ 
naissance et de son rapport avec l’objet. Il entend contribuer à la solution de ce 
problème en interrogeant successivement, sur la possibilité d'un système moniste, 
les deux méthodes opposées de l’analyse et de la synthèse : or, il cette question, 
la première répond par un non aussi catégorique qu'est l’oui de la deuxième ; 
mais c'est celle-ci. la conscience de l'autre, pour ainsi dire, qui reste l’étoile direc¬ 
trice de notre pensée et l'objet suprême de la connaissance. — P. a?o. H. 
Rickert, Urteil und Vrteilen. Si l'on veut mettre dans la théorie du juge¬ 
ment une clarté qui y fait encore défaut, il s’agira de distinguer nettement 
la réalité du jugement, le sens qu'il implique et le contenu logique qui lui est 
indépendant. Apprendre à séparer ces trois notions est le but du présent article, 
qui veut, rn même temps, contribuer à commencer la délimitation du domaine 
« incorporel * conquis définitivement, pense M. R., sur le matérialisme. Un der¬ 
nier paragraphe esquisse une logique et une psychologie du jugement. — 
P. 346. Les .Volijri» rendent compte de la deuxième édition du Herder 
d'E. Kuhnemanx (Munich, 1913), dont un chapitre important a paru au Logos ; 
de R. Kassxkr. Ion Jen F.lementen der menschliehen Crûsse (Leipzig. 1911); de 
G. v. Lukacs, Die Seele und die Formen Berlin, 1911 >; de J. Rshmke, Die \l 1 liens- 
freiheit-, enfin des Seudrucke seltener plnlosophischer Werke entrepris par la 
Kantgesellschaft et dont les deux premiers numéros (toute la série en comptera 
environ a 5 ) donnent VAenesidemus de G.-E. Scmulze, paru anonyme en 1793, et le 
Kant und die F.pigonen d'O. Liemmax*. Les numéros suivants apporteront la 
Logiqqe de Ma ta on et la Théorie des sciences de Bolzamo. — Th. Scu. 


Académie des Nschiptioss et Belles-Lutthes. — Séance du 3 t jaitvier igt 3 . 

_M Nocl Valois, président, annonce le décès de M. r. Vandcr Hacgnen, corrcs* 

pondant de l'Académie à Gand. il retrace brièvement la vie et les travaux du 

^M^Héron de Villcfosse signale l'acquisition récente faite par le Musée du Lou¬ 
vre d'un grand bas relief en marbre blanc provenant d'Alexandrie. On y volt quatre 
divinités, Sérapis, Isis, Harpocratc et Dionysos, représentées de grandeur naturelle 
et regardant vers lit droite dans une attituJc d attente. La composition est incom¬ 
plète : il manque la moitié de la scène ; mais les dimensions des personnages et 
celles du marbre montrent bien que ce fragment ne peut provenir que d un grand 
monument où il devait être place à une certaine hauteur. Les figures divine» qui 
le décorent s'accordent avec la provenance pour démontrer que ce monument 
s'élevait à Alexandrie. Le» dimensions du reliet et I intervention des divinités 
attendant l’arrivée d un empereur, scène qui se retrouve sur d'autres reliefs triom¬ 
phaux. notamment à l'arc de Bénévent. prouvent que ce monument ne pouvait 
cire qu'un arc de triomphe. Enfin un document littéraire, rapproche de la repré¬ 
sentation gravée su revers d’une monnaie d or d Hadrien conservée au t.abinet des 
Médailles, apporte lu preuve que cet arc avait été dedie par le» Alexandrins i 
l'empereur lludrien après son voyage en Egypte. — M. Collignon présente qucl- 

** le p, Scheil entretient l'Académie d'une tablette chaldéenne du in* s. a. C.. la 
description détaillée du grand temple élève à Babylonc par Nabuchodonosor et 
de la tour à sept degrés mentionnée par tous les historien*. 

Léon Dosez. 


Limprimeur-gérant : Ut-YSSE Rouciion. 


Le Pay-ea-V«U/. — Imprimerie Pejrrtller, Rotttboa et Giaon 
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E. Legrand et Gûv», Bibliographie albanaise. — Josts, Manuel d histoirR romaine. 
— Toisca, La peinture et la miniature en ÏAimbsrdic. —• Vallicr, Journal, IL 
p. H. Courte aolt. — P. Brun*. Dictionnaire des artistes et ouvriers d'art 
de Franche-Comté. — Antoine de l.umbrcs. Relations, p. Dr Liiomri.. Lrocr, 
La révolution napolitaine de 1709. — Hautecikue, Rome et U Renaissance de 
l’antiquité k la fin du xvtip siècle. — I..-H. Lecoüte, Napoléon et le monde 
dramatique. — Haas, Balzac, Scènes de la vie privée en t 83 o. — Sevsstre, Les 
sources du chevalier des Touches. — J. Weiss, Bjornson. — A. Strrs. Th. 
Schuster; Amari; G. Monod. — Escanok, Histoire de Sarlat, r éd. — Meistrr, 
Une inscription cypriote. — Académie des inscriptions. 


Bibliographie albanaise. Description raisonnée des ouvrages publiés en Albanie 
ou relatifs à l'Albanie du tv siècle k l'année 1900 par Émile Legrand. Œuvre 
posthume complétée et publiée par Henri Gûts. Paris, Wcltcr; Athènes, 
Élefthéroudakis et Barth. 191a ln-8» de vm et aa8 pp. Prix: 10 fr. 

On ne possédait jusqu’ici comme ouvrages de bibliographie alba¬ 
naise que le livre de M. Pctrovitch relatif h Scandcrbeg (Paris, 
Leroux, 1881 ; voir la Revue critique du 22 mai 1882, pp. qo 5 à 408) 
et un volume informe de MM. Manek, Pekmezi et Stotz, paru à 
Vienne en 1909, travail de seconde ou de troisième main, dont nos 
lecteurs pourront apprécier la méthode quand nous en aurons cité 
les huit premières lignes, en les engageant à vérifier les citations 
qu’elles renferment : « 900 v. Chr. Homeros ; Ilias, lib. XN l, v. 253 , 
399, Odyssee. lib. XIV, XIX. 800 v. Chr. Hesiod. 525*456 v.Chr. 
Acschylos, Der gefessclte Promethcus, Tragédie, v. 415-424, Edit. 
F. Didot, ’Asiôii; t' Ïpr.o* îvOo; {sic) '. (Marsblüthe Arabiens). Die 
Lcsart ’Ap*6wK ist in ihrem gewôhnlichcn Sinne hier gewiss nicht 
zulassig 1857, Fallmeraver, 53 ) ». Nous n’avons pas voulu faire de 
compte rendu de ce volume au moment de son apparition et nous 
nous serions borné à rappeler ici son existence, sans commentaire, 
si, dans une récente critique autrichienne de la Bibliographie de 
MM. Lcgrani et Gûys *, on n’avait cru devoir le recommander 
particulièrement comme « beaucoup plus complet et meilleur mar¬ 
ché » l 

1. Autre échantillon du grec de» auteur*, p. 136 : Skyllue» Gcorg. (Byzantl- 
niocher Hofhlstoriker) — wiip l i/,ù( î« «.pattxv iîièkoyov I; v» *»'. BvkyspMv 

PwjAUM, n xal ApCavivwi. 'CeJren. et Scyütx. Tom. II, fol. 865. edit. Pari*.) 

a. Die Zeit, 6 octobre 1913. 
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Le manuscrit resté inachevé par suite de la mort d’Émile Legrand 
comprenait 497 numéros, dont 3 23 faisaient partie de sa propre 
bibliothèque. Seules ces descriptions et les autres bibliographies de 
Legrand permettaient d’apercevoir le plan de l’auteur. C’est d’après 
ces données qu’a été fixé le titre du volume. 

A défaut, chez nous, d un albanisant de profession, c’est il M. Henri 
Gûys, élève diplôme de I École des langues orientales « que ses goûts 
et ses attaches avec I Albanie désignaient tout spécialement pour un 
travail de ce genre » qu a été confié le soin de poursuivre cette publi¬ 
cation ; 227 nouvelles descriptions ont été ajoutées par lui aux précé¬ 
dentes et marquées chacune d’un astérisque pour les en distinguer. 
Ces numéros supplémentaires ont été établis suivant la même mé¬ 
thode : presque tous les volumes ont été vus ; ceux qui se trouvaient 
à l’étranger ont été décrits sur place par des spécialistes ; on a d'abord 
donné le titre in-exienso, puis la description détaillée du volume, et 
en dernier lieu l’indication d’une ou de plusieurs bibliothèques dans 
lesquelles il se trouve. 

Il a paru utile — et les événements actuels justifient cette manière 
de voir — de ne pas retarder davantage la publication de ce travail, 
malgré des lacunes dont s’étonneront seuls ceux qui ignorent les 
difficultés d’une étude de ce genre. Pour hâter dans certains domaines 
la mise au point d’une bibliographie, rien ne vaut en effet l’appari¬ 
tion en librairie d’un premier volume, même incomplet; les neuf 
volumes dont se compose aujourd’hui la Bibliographie hellénique en 
sont la meilleure preuve. Les additions formeront sans doute un jour 
un tome deuxième dont M. Gûys s’occupe de réunir les matériaux; 
relativement peu nombreuses, croyons-nous, seront celles qui porte¬ 
ront sur la période 1474-1800; le xix* siècle fournira davantage. 

Pour l’instant, le moins qu’on puisse dire de cet ouvrage, c’est qu’il 
vient à son heure, qu’il sera bien accueilli des Albanais et qu’il 
rendra de grands services à tous ceux qu’intéresse, à un titre quel¬ 
conque, la question albanaise. 

_ Hubert Pbrnot. 


H. Stuart Josts, Companlon to Roman hutory. Oxford, Clarendon près* 10,2 

X11-47J p. in-8‘, 80 planche», 7 carte* et plan» hors texte, 63 fi*. Prix : ij *h. ’ 

Nous vivons à une époque de manuels. II y a trente ans, on était 
fort embarrassé pour indiquer à un débutant un livre clair et sûr et 
telle partie de la philologie était jalousement réservée à l’initiation 
orale. En ces dernières années, dans la seule Angleterre, ce livre est 
au moins le quatrième de ce genre pour l’antiquité classique. Il est 
destiné â servir de pendant à un volume semblable pour le moyen 
âge. Il doit comprendre les connaissances accessoires qui, pour l'étu¬ 
diant d’histoire ne rentrent pas dans l’histoire proprement dite ou 
dans les institutions politiques. De plus, M. Jones limite sa tâche 
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aux sciences qui exigent le secours de l'archéologie figurée. En con¬ 
séquence, nous avons les divisions suivantes : i° une introduction, 
sur les anciens établissements humains en Italie, sur l’organisation 
du pays, de la terre et des bourgs, sur le développement de la ville 
de Rome, sur les chemins et les routes maritimes: a* architecture; 
3 ° guerre et marine ; 4“ religion ; 5 * économique production et déve¬ 
loppement de la richesse ; 6* monnaie ;'7® divertissements publics; 
8° art : trois tables alphabétiques. L'ouvrage est rédigé avec la plus 
grande clarté, d'un stvle positif et précis, sans référencés aux auteurs. 
Chaque section a une courte bibliographie, renvoyant le plus souvent 
à des ouvrages généraux. L’ensemble est exact et au courant. P. 104 : 
la question de l’ancienneté des basiliques à Rome soulève incidem¬ 
ment celle des remaniements des pièces de Plaute: Cure., 472, n’est 
pas la seule objection possible à Tiie-Live, XXVI, 27 ; cf. Capt., 81 3 . 
P. 2t 5 , l’auteur de l’ouvrage sur les enseignes est M. Rcnel, non 
Lencl. Les illustrations sont abondantes et presque toujours excel¬ 
lentes. M. Jones parait avoir réuni, non seulement les représenta¬ 
tions indispensables à tout manuel, mais beaucoup d'autres intéres¬ 
santes et moins connues II tient compte des fouilles faites dans les 
provinces, voy. p. 180 suiv. aux Martres-Tolosanes. Livre utile, en 
somme, et fait pour inspirer le goût de l'antiquité. 

J. D. 


Toksca (Pictro . La Pittura e 1 a Miniatura nella Lombardia dai più antichi 
monument! alla metà del Quattrocento Milan, lloepli, 1913, 4*, 600 p., 

481 gr„ 35 planches. 

Après le bon livre de M. J. A. Herbert sur la miniature en Angle¬ 
terre, dont nous avons parlé ici l'an dernier', M. P. Toesca, l'érudit 
professeur de l'Université de Turin, nous donne un superbe volume, 
très richement illustré, qui traite de la Peinture et Je la Miniature en 
Lombardie. Depuis de nombreuses années, nous avions lu dans les 
Revues italiennes, dans YArte, dans la Rasscgna S Arte notamment, 
d’excellents articles, fort suggestifs, de M. P. T.; ils préparaient l’in- 
térét de l’ouvrage qui vient éclairer d une lumière très nouvelle 
quelques points d’art jusqu’ici très obscurs : je veux parler des rap¬ 
ports entre l’art italien et l’art ponentais, de leur réciproque influence, 
de leur évidente pénétration. 

Comme il est» impossible d’analyser entièrement ce volume consi¬ 
dérable, nous passerons rapidement sur les premiers chapitres, où il 
est question surtout de fresques, où nous retrouvons les curieuses 
peintures si heureusement decouvertes par M. J. Zemp, au couvent 
de Saint Jean de Munster \ C'est en quelque sorte au passage que 
dans ces premières pages M. P. T. signale quelques précieux et 


1. 6 avril 1913. 

3. Genève, Atar, 1906, t\ 
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célèbres manuscrits dont il est en réalité bien difficile d’établir la 
généalogie artistique : la Bible de Quedlinbourg, qui rappelle Y Iliade 
de l'Ambroisicnne de Milan, le Codex A, 5 cc. de la Vaticane, du 
ix* siècle, dont les miniatures semblent les modèles des statues que 
nous retrouverons trois siècles plus tard aux églises de Toulouse. 
Ces plis circulaires très onduleux, très pressés des vêtements, nous 
les verrons également dans les fresques du xt* siècle de Saint-Vincent 
de Galliano (pl. II). Avec elles, M. T. nous montre un Saint 
Michel tout à fait extraordinaire (p. 46) : autour d’elles il groupe 
les plus belles pages de manuscrits de la même époque, de Rome, de 
Munich, de Milan.de Mantoue, de Crémone. 

Du xn* siècle, voici les fresques de Milan, de Mantoue, de Galliano, 
de Parme, de Bergame où les Frères de la Miséricorde peuvent être 
regardés comme de véritables portraits. A ce moment la miniature se 
dégage de son canon conventionnel ; les mss. fr. 753 et 263 1 de la 
Bibliothèque nationale, sont là pour préciser le mouvement qui 
s'opère. Mais les miniaturistes vont marcher d'un pas beaucoup plus 
alerte que les fresquistes, dont pourtant certaines œuvres, celles par¬ 
ticulièrement du château d’Angera, sont d’un si haut intérêt (p. t 66 ). 

L’art italien, à partir de t 3 oo, peut paraître à d’aucuns fort en 
avance sur l’art ponentais : une fresque de Varèsc, représentant la 
Vierge, un Evêque à Saint-Marc de Milan (p. t-5), une Adoration 
des Mages à Saint-François de Lodi, une Annonciation{p. 190). une 
admirable Reniement de saint Pierre tout à fait capital à Satnt- 
Abbonde de Corne (p. 195), semblent en effet avec le ms. lat. 4895 de 
la Bibliothèque nationale, le ms. P. 1 65 sup. de ! Ambroisienne de 
Milan (p. 201), réellement supérieurs. Mais nous devons nous sou¬ 
venir alors des pages françaises délicieuses, signées d’Honoré, de 
Richard de Verdun, de Jean Pucelle, de Jacquet Maci, d'Anciaus 
de Cens, de J. Chevrier, de Jean de Piciano. d une tenue au moins 
équivalente, je dirai même d’un art beaucoup plus sobre, beaucoup 

plus sévère. , 

Pour la deuxième moitié du xtv* siècle on ne saurait trop appeler 
l’attention sur les fresques exquises de Giovanni da Milano, la Xati- 
vité de la Vierge à Sainte-Croix de Florence, dans laquelle il laut 
voir en quelque sorte la première inspiration de la manière du 
Térence des ducs de l’Arsenal (p. 221). Ici nous devons avant de conti¬ 
nuer nous arrêter un instant devant une fresque tout à fait invrai¬ 
semblable, qui est pour nous une surprise véritable. Dans un ms. de 
la fin du xv* siècle de l’Ecole de Touraine, que je viens d’étudier à 
Lyon, où je vois le monogramme b, on trouve une Bethsabée pudi¬ 
quement délicieuse, qu’on croirait peinte par Aman Jean ; à l'oratoire 
de Mocchirolo, M. T. nous montre une Sainte Catherine qui, cent 
ans plus tôt, dans son impeccable tenue, dans le calme de son geste, 
dans la simplicité grandiose de son dessin, dans sa tonalité même, 
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semble une page de Puvis de Chavanncs. Tant il est vrai que 1 art 
loin d'être un perpétuel devenir, n'est au contraire un indéniable retour 
sur lui-méme. 

Plus nous avançons, plus voisins vont apparaître les rapprochements 
à faire entre les miniaturistes de toutes les écoles. M. T. à la fin du 
xtv'siècle reproduira une Crucifixion de la bibliothèque capitulaire de 
Milan, le ms 23 a 1 5 de Munich, le ms. lat. ; 5 ; de la Bibliothèque 
nationale; or on retrouve les mêmes sujets, identiquement traités, de 
même technique, dans un Missel d’Aix-en-Provence signé Nallac, 
dans un I.ivre J'Heures de la Bibliothèque d’Arcnberg à Bruxelles, 
cependant très certainement flamand, enfin dans le ms. lat. " 5 ", nous 
voyons une Tentation Je saint Antoine p. 290), inversion de la 
Curée de l’ Album. Je Ber game qui servit de modèle à la Curée Je 
Décembre des Très riches Heures Je Chantilly (1411-1416,, et cepen¬ 
dant nous ne sommes encore qu'aux environs de t 38 o. 

Cet Album Je Bergame. signé de Giovannino de Grassi, vient 
apporter un bien curieux appoint à 1 histoire de 1 art français. Incon¬ 
testablement son étude, la reproduction qu’en donne M. T., est un 
des chapitres les plus intéressants du volume, parce qu’il est absolu¬ 
ment nouveau. Nouveau? Entendons-nous. C’est-à-dire que M. T. 
le premier en a soupçonné naguère l’importance. Mais alors que 
depuis too?, quelques-uns d’entre nous connaissant sa découverte, 
par aimable confraternité voulaient lui laisser le mérite du rappro¬ 
chement entre la Curée et le .Mois de Décembre des 7 rès riches Heures 
de Chantilly, en 1910, sir Martin Conwav publiait la page dans le 
Burlington Magazine. C’est, il faut le dire, un peu la destinée de M.T. 
d’être dépouillé ; j’ai eu autrefois l’occasion d’en parler. Mais ce qui 
aujourd'hui lui reste bien, c’est d’abord la publication de la 7 entation 
Je saint Antoine ms. lat. jbÿ de la Bibl. nat.), puis la totalité de 

Y Album Je Bergame, puis une partie de Y Album Je Rome p. 425) ', 
puis les dessins du Louvre, de Venise, de Vienne p. 444 4 U * forment 
ainsi réunis, un ensemble du plus haut prix qu’on ne saurait ren¬ 
contrer ailleurs. Il n’y manque que Y Album Pierpont Morgan , et 

Y Album Edm. de Rothschild, dont M. Venturi a naguère publié une 
page dans son Histoire Je l'Art. Espérons qu’un jour cet ensemble 
de croquis sera complètement réuni, pour fournir en quelque sorte 
un Corpus des nombreux modèles qui ont servi au xv* siècle. 

Cependant c'est à cette occasion que je vais chercher querelle à 
M. Tocsca. 

Que convaincu que les artistes primitifs, — les italiens comme les 
ponentais — n’avaient pas le droit de signer leurs œuvres, il n ait|pas 
songé à en parler ; que. suivant la doctrine d'un savant éminent, il ait 

1. Quelque» feuillet» eu avaient paru» en 1902, dan* le* Galterie Sttÿionati ita• 
liant (t. V). 

2. Roger E. Fry, Bwlington Magazine, t. X. 
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pensé « que les nomsd’artistes pri-. i> dément ne signifiaient pas grand 
chose ». théorie inspirée par la mentalité romantique de Renan 
attristé des précisions et « tâché de ce qu’on puisse dire VlliaJe 
d'Homère, le Roland Je TurolJ », au lieu de les considérer comme 
œuvre de l’humanité: c’est un système. Il ne tient pas debout devant 
l’évidente réalité, mais c’est un sentiment qui a gouverné deux géné¬ 
rations de critiques d’art. Seulement pourquoi cette contradiction, 
pourquoi citer en cours de route les noms des artistes qu’on litclai* 
rcment sur leurs oeuvres : « Pictrode Papia me fecit »— « Anovelo 
de Imbonatc » — et tant d’autres, puisqu’on n’en doit tirer aucun 
parti ? Est-ce que l’histoire est faite avec des raisonnements ou avec 
les actes des hommes? i.es noms de Cimabue, de Duccio, des Van 
Eyck, d’Henri Bellechose, de Merijling, de Fouquet qu’on peut mettre 
sous des œuvres certaines, n’ont-ils donc aucune importance dans 
l’histoire de l’art? 

Pourtant si nous n’avons pas lu dans Y Album Je Bergame la signa¬ 
ture de Giovannino de’ Grassi, connu d’autre part, comme aussi au 
bas de la Vierge de la Pinacothèque de Sienne le nom de Michclinoda 
Besozzo, Comment pourrions nous discuter les alfirmutions d’un cri¬ 
tique éminent, qui prétend rapprocher les deux artistes sans songer 
à nous montrer leurs ouvrages? 

Je sais que maintenant M. T. va regarder les inscriptions, les inter¬ 
roger. Aussi, je tiens à lui signaler spécialement la ligne de crypto¬ 
graphie qu’il trouvera à la planche XIV de son ouvrage Bibl. nat. 
ms. lat. 757). Elle me parait bien proche parente de l'inscription du 
portrait de Jean Cossa, si heureusement expliquée par mon savant 
ami Henry Martin. 

Le Tacuinum Sanitatis de Vienne Hofmuseum) est tout ce qu’il y 
a de plus curieux ; nombreuses en sont ici les enluminures ; elles me 
semblent par exemple de plusieurs mains, italiennes et allemandes ; 
il faudrait donc chercher là quelques signatures. Elles nous permet¬ 
traient alors, comme celle de Martinus opifex l’enlumineur de Y His¬ 
toire Je Troie Bibl. de Vienne, ms. 2773) publiée dernièrement par 
M. de Hévcsy, de proposer un rapprochement, semblable à l’identi¬ 
fication que ce Martinus nous autorise à faire, entre lui et « le Maître 
aux bandcrollcs », un artiste inconnu, étudié hier par M. A. Blum, 
dans la Revue Je l'Art. 

Je me laisse entraîner par un sujet plein d'attraits, plein de nou¬ 
veautés, et je dois cependant finir. Si M. T. ne peut expliquer l'in¬ 
fluence des Albums italiens de modèles dont nous venons de parler, 
sur les artistes français du xv # siècle, ses pages nous en fournissent la 
preuve tangible. M. T. est demeuré enserré dans l'axiome de l’école 
romantique que l'autorité de L. Dclisle sut imposer à tous ceux qui 
s'occupaient de manuscrits; il en sortira, heureusement pour nous. 
L. Dclisle était un incomparable bibliographe : à un moment donné 
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il crut pouvoir s’occuper d’art, il n’y était nullement préparé. Sa 
mentalité savante et sérieuse ne pouvait comprendre les gauloiseries 
d’ateliers; il traitait les primitifs en confrères paléographes, oubliant 
que c’était le plus souvent des bohèmes et des rapins; tout un côté de 
leur vie, celui qui nous est le plus utile lui échappa donc; alors, il ne 
l’admit pas. 

Peu importe ; c’est grâce à sa science bibliographique que nous 
referons l’histoire de l'art. C’est du rapprochement bibliographique de 
volumes dont le maître éminent comprit tout l'intérêt, sur lesquels il 
attira l’attention, que sera rebâti l'édifice nouveau. Seulement sa 
méthode, au point de vue de l’examen critique des miniatures, doit 
être complètement transformée. De sentimentale, pleine de dangers 
par conséquent, elle doit devenir rigoureusement scientifique : elle le 
peut. L’histoire dir crâne de Descartes et du tableau de Franz Hais ’ 
montre que l’art et la science sont destinés à se donner la main. Nous 
aurons l’occasion d'y revenir prochainement. 

Alors, un ouvrage aussi documenté, aussi rempli de renseignements 
rares et originaux que celui de M. T., en sera un des éléments les 
plus utiles. 

F. de Mki.v. 


Journal de Jean Vallier. maître d'hôtel du Roi .1 648-10571 publié pour la 

Société de l'Histoire de France par Henri Coua»**ut.T. Tome deuxième. Pari», 

Rcnnunrd ‘ Laurent , ton, 441 p., 8*. Prix : 9 fr. 

Nous avons annoncé dans le temps le premier volume de cet inté¬ 
ressant Journal, publié par MM. Courteault et Vaissière ’, il y a une 
dizaine d’années. M. Courteault nous donne aujourd'hui le second 
volume qui continue le récit des troubles de la Fronde, tant à Paris 
que dans les provinces, et plus particulièrement en Guyenne, depuis 
septembre 1649 jusqu’en août i 65 t- Malgré l’abondance des maté¬ 
riaux de toute nature 'mémoires, pamphlets, poésies satiriques que 
nous possédons déjà sur cette période troublée de notre histoire, on 
parcourera sans ennui cette déposition d’un témoin, modeste assu¬ 
rément, mais peu intéressé, pour sa personne aux luttes entre les 
grands du royaume, assez intelligent aussi pour être à même d’obser¬ 
ver et de noter ce qui sc disait et se faisait autour de lui. On y trouvera 
plus d’un détail piquant, et des appréciations, assez justes parfois, 
sur les protagonistes de la lutte. Mazarin, le duc d’Orléans, le coad¬ 
juteur de Retz, c*c. Evidemment il y u plus d’une indication de notre 
maître d’hôtel du Roi qui ne repose que sur un on dit et dont il fau¬ 
drait étayer la valeur par d’autres témoignages, avant de l’accepter 
comme un fait historique. Mais l’impression générale reste très favo¬ 
rable, en somme, à l’auteur, quand on compare son récit aux élucu- 


1. Académie des Beaux-Art*. 18 janvier «9*3. 

a. Voy. sur le premier volume, H. Cr. t 3 octobre 1903. 





REVUE CRITIQUE 

brauons passionnées d’autres contemporains, et nous souhaitons que 
. Cour,eau lt ne nous fasse pas attendre encore une fois dix ans la 
suite de ce Journal, il y a joint de copieuses notes historiques et 
biographiques, dont quelques unes vraiment assez inutiles pour le 
public auquel sa publication s’adresse 

__ R. 


Dlc n tl ,°, nn ® ire de * artiltos et ouvrier* d’art de France : Franche- 
Comté. Pans, Uibltothéque d Art et d'Archéologie. t 9IJ , xxx- 33 7 rP „ j n . 4 . 

Le livre de M. B. inaugure brillamment la série de Dictionnaires 
que doivent nous donner les historiens les plus qualifiés de l’art pro¬ 
vincial français, groupés autour delà jeune et active Bibliothèque de 
la rue Spontini. il débute par une Introduction, où l’auteur, avec sa 
connaissance approfondie du sujet, retrace à grands traits le passé 
artistique d’une province qui fut riche en sculpteurs, en peintres, en 
ouvriers d'art, si elle n’eut jamais de style original. Puis vient une 
ample et précise Bibliographie, qui à elle seule est déjà tout un tra¬ 
vail, et rendra les plus utiles services aux travailleurs. Enfin suit le 
Dictionnaire proprement dit, avec scs notices toutes sur le même 
plan , noms, prénoms, professions, lieu, curriculum vitae aussi 
précis que possible, l’iconographie, le caiaiogue des œuvres et les 
références toujours sûres et détaillées. C’est une masse énorme de 
livres, d articles, de notices disparates, de Catalogues que M. B a dû 
mettre en oeuvre par son travail ; encore ne s’cst-il pas contenté de 
l’imprimé; il a versé dans son ouvrage tout le trésor de renseignements 
qu’une longue pratique des archives comtoises lui avait permis 
d amasser. On est loin, avec ce beau répertoire, de son modeste 
ancêtre : le petit Dictionnaire de Jules Gauthier, aux 3 oo notices 
succinctes. 


Naturellement, on peut relever des oublis — mais seulement, je 
crois bien, quand on a soi-même pratiqué les archives; car M. B a 
tout lu... Il n’y a qu’à adresser à l’auteur, directement, les mentions 
inédites d œuvres ou d'artistes qu’on peut avoir relevé incidemment 
dans les fonds non inventoriés ; il serait inutile d’en encombrer un 
compte rendu. Naturellement encore, on peut discuter certaines 
hypothèses. Parfois, M. B. a peut-être accepté trop vite les affirma¬ 
tions de J. Gauthier, qui était remarquablement intelligent, niais pas 
assez difficile pour lui-même. Par exemple. J. GaythiJr — et M B 
reprend la conjecture — faisait du grand sculpteur de la Renaissance 
comtoise : Claude Arnoux dit Lulier, un fils de Pierre Arnoux dit 
Lapidaire, m aître maçon ' fixe à Gray, l.a filiation parait soulever 

l. Par exemple, p. au : • Gustave-Adolphe mort à Lutzcn le 6 novembre i 63 j " 
ou p. Î70 : • Thomas Fairfax, le principal auxiliaire de Cromwell ». 

a. En mime temps que marchand, du reste, fl signe comme témoin le 4 „ v 1 
i55j, au testament de fécuycr de Charlcs-Quint Jean d Andelot, testament red - ' 
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bien des difficultés. Pierre qui se bâtissait une maison à Gray vers 
i 52 o, y travaillait encore à l'Hotcl de Ville en 1 568 . M. B. ne nous 
donne pas la date de sa mort; on peut la fixer approximativement 
d’après des documents que nous avons signalé récemment ( Philippe II 
et la Fr.-Comté, p. 242, n. 1); il faut la placer entre 1578, date à 
laquelle Pierre présente une requête en légitimation d’un fils naturel 
— et t 58 o, date à laquelle le traité de mariage de ce fils légitimé 
(Claude Arnoux, marchand, alors âgé d’une trentaine d’années) le 
qualifie de « feu noble homme Pierre Arnoul » (cf. la minute, inédite, 
aux Arch. du Doubs, minutier Bon Monnierj. — Or, le sculpteur, 
d’après M. B., est né vers t 5 io, mort vers t 58 o. Ces dates en feraient 
plutôt, semblc-t-il, un frère qu'un fils de Pierre Arnoul ? 

Il y aurait également à reprendre la question des Prévost. Qu'est-cc 
que ce Pierre Prévost de Gray, peintre, demeurant à Dole, que je vois 
mentionné dans un registre d'arrêts du Parlement de Dole, à propos 
d’une affaire de coups et blessures, au mois de septembre 1562 (Arch. 
du Doubs, Parlement de Dole, Reg. B 1066 Arrêts, fol. 149). — 
L'hypothèse de M. B. concernant Jean Prévost est parfaitement 
fondée; cet artiste s'est bien retiré à Dole après avoir quitté Besan¬ 
çon pour hérésie ; je signale à M. B., à cet égard, un document inédit 
tire également du fonds du Parlement de Dole (Reg. B 181, Délibé¬ 
rations Secrètes, fol. 28 v°) qui nous montre la Cour, à la date du 
23 janvier 1 376, s’occupant de « certaines dépositions faictes au lieu 
de Besançon à l’encontre de m ,e Jehan Prévost de Gray, painctre, à 
présent demeurant en ce lieu de Dole, sur le fait de la nouvelle 
religion ». Le procureur général est chargé de le faire arrêter et de 
visiter son logis au point de vue des livres et écrits suspects. — Inu¬ 
tile de grossir ce compte rendu plus longuement d’additions ou de 
menues rectifications ’ ; elles ne sont rien au regard de la masse 


en bntc à (nnsbrück pendant la fuite de l'Empereur b travers le Tyrol (Arch. du 
Doubs, Parlement de Dole, Reg. B 35 Procureur, fol. 5 o). Du reste, sa requête en 
légitimation mentionne ses pérégrinations en Allemagne comme marchand à la 
suite de la Cour impériale, vers 1548. D'autres documents le montrent tris occupé 
du commerce des fers à Gray et en grands procès avec plusieurs notables Gray- 
lois; nous les avons signalés ailleurs ( Philippe II et la Fr.-Comté, p. 1 3 , n. t ; 

*42, n. 1 ; 6* *7, n. 3 ; 653, n. 1). 

1 La notice sur Philippe Saige semble erronée. Philippe est mort à Besancon le 
20 mai 1573; on voitsesenfants.ee mime jour, déposer requête au magistrat de 
Besancon protestant contre le refus du clergé d’enterrer catholiquement le défunt, 
suspect d'hérésit? a combien qu'il soit esté ouy en confession par le s r curé de 
Sainct-Picrre • (Arch. Munie., BB 33 , fol. Jt). Donc, Ph. Sage ne peut être rentré 
dans la ville lors de la conspiration des huguenot», qui est du 21 juin tSji! — 
Parmi Ica autres artistes comtois suspects d'hérésie, ou compte Cl. Bretin, potier 
d'étain, citoyen de Besancon, qu’on voit détenu prisonnier & Dole le 7 septembre 
1374 et banni perpétuellement du Comté pour, a combien il fut banny de la cité 
de Besancon pour le faict de la relligion, s'estre retrouvé en ce peis a Part, de 
Dole, reg. B 1074 arrêts, fof. *63 v*). — Aux œuvres connues de Bénigne Sambin, 
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énorme de documents et de renseignements sûrs, contrôlés, puisés 

aux meilleurs sources que nous otîre l'excellent, | e précieux travail 
de M. B. 

____ Lucien Febvidb, 

Relation, d'Antoine de Lumbres, publié par le comte Georges o. L„o«t 

qU,,rC P,anchei h ° rs ' citc - Parii * "Z-*™*- 

Ce deuxième tome des Relations d'Antoine de Lumbres, ambassa¬ 
deur de France en Pologne, contient la troisième partie des Relations 
ou de la mission de Lumbres du mois de juillet .656 à la ratification 
du traite d Ol.va. On y pourra suivre jour par jour lé jeu de la diplo¬ 
matie européenne et la lutte que Lumbres eut à soutenir pour faire 
triompher la politique française à la cour de Varsovie, en mettant fin 
a la guérie des états du Nord. Le rôle de Lumbres, dirigé de loin de 
fort loin par Mazarin, fut très important, et tout ce qu*il a fait et con¬ 
seille durant cette période donne une haute idée non seulement de 
son activité - ,1 mena une vie errante, fatigante, et, comme di, M de 
Lhomel. fit sans cesse la navette d’un camp à l’autre - mais de scs 
capacités diplomatiques e, de ses talents variés. Lumbres, par exemple 
trouve une iormule qui permet de négocier, la formule qui repose sur 
cette base, que Jean-Casimir renonce à ses droits sur la stiède et 
Charles-Gustave, a toute prétention sur la Pologne. Lumbres rer 
suade aux commissaires de Suède de continuer les conférences mai¬ 
gre la mort de Charles-Gustave, jusqu'à ce qu'ils aient reçu de’s ins¬ 
tructions nouvelles. U obtient que le traité entre la Suède et le Dane¬ 
mark soit conclu isolément, mais en même temps et au même endroit 
que le traite entre a Suède et la Pologne. Il rejoint et ramène la cour 
de Pologne lorsqu elle abandonne le lieu des conférences. On ne peu 
que fel,citer I actif e. laborieux éditeur de ce nouveau volume et nous 
1 engageons vivement a continuer son ouvrage sur Antoine de Lum 
bres, ce diplomate qui, malgré toutes les mauvaises volontés au’il 
rencontrait, se montra, suivant l'expression de M de LhomJ 
persévérant et si infatigable. me1, si 

_Arthur Chcquet. 

Bcne.letto C.oca : La Rivoluziont» Napoletana del 1799 >• éd R. ri , 

191 J. in-8», xxm ci 473 p., 7 fr. Éd '* B,n - Laierza. 

Malgré le titre, M. Croce n’a pas écrit une histoire <Jeja révolution 
napolitaine de .799, mais réuni seulement différentes études parût* 
çà et la, et traita nt généra lement de personnages ayant ,oué un rôîl 

ajouter un tableau pour 1a chapelle de Chateauroillaud aiunalc ~ 

« 58 j, rendu a la châtelaine du lieu, Anne-Nicole d’Andelot |i v “ n co ™P ,e de 
mentionnant deux versements de 36 et de rt fr *ur l„ ’ hr ‘ e* 

travail. ' pm co “*enu pour ce 
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dans ces événements. C'est d'abord Eléonore de Fonseca Pimentcl. 
femme de lettres d'origine portugaise, et pensionnée de la cour avant 
I arrivée de Championnes Pendant la courte république parthéno- 
peenne elle subit l’influence ambiante, et se révéla jacobine dans son 
journal le Monitore Napaletano, zèle qui la conduisit à la potence lors 
de la réaction. C est ensuite l'histoire du patriote Vicenzio Rossi, 
conspirateur en 1794, fugitif, mélé à la république romaine et à la 
napolitaine, et naturellement pendu. Puis les aventures d'une infor¬ 
tunée, soupçonnée d avoir dénoncé un complot royaliste, et exécutée 
sans pitic sur I ordre du roi, malgré de longs répits obtenus sous 
prétexte de grossesse. Une étude particulièrement intéressante est 
consacrée aux Jacobins napolitains avant la révolution ; une autre 
aux fureurs de la réaction et au tôle joué par Nelson dans la violation 
de la capitulation ; une troisième, aux relations des patriotes avec le 
Directoire et le Consulat; une autre enfin aux émigrés napolitains 
réfugiés à Paris en 1802. La dernière est absolument étrangère à la 
révolution, il n’y est question que d’un chef de brigands qui jouissait 
dans le pays d'une popularité analogue a celle de Mandrin; elle 
donne une impression assez exacte de la situation des provinces sous 
le règne de Ferdinand. M. C. parle souvent des généraux et com¬ 
missaires trançais; il n'est pas au courant des travaux récents de nos 
compatriotes sur ce sujet, et prend nettement parti pour Champion- 
net contre Faypoult et Macdonald ; il a une conflancc excessive dans 
les. mémoires de 1 hiebault. Quoi qu'il en soit, sa contribution à 
1 histoire de la république napolitaine n'est nullement à dédaigner ’. 

A. Biovfes. 


l.oui» IU(.'remua, Rome et la Renaissance de l'antiquité à la fin du 
XVIII- siècle; essai sur les origines de l’art Empire. Pari». Foniemoing. 
191 J. I Bibliothèque des Ecoles franÿaise» d'Athènes et de Rome, tasc. CV) ; in-8* 
de vtji -3 16 pages, illustré de phototypics. 

Question intéressante à divers titres, et que l’histoire des idées 
rencontre à maint tournant aussi bien que l’histoire de l’art; livre 
assez sérieusement documenté pour rendre des services, mais dont la 
matière est répartie avec maladresse, et d’où ne se dégagent qu’insuf- 
fisamment les idées maîtresses qu’il est légitime de demander a des 
faits assemblés avec patience. D où vient la mode « antiquisante » 
qui, à partir du milieu environ du xvttf siècle, ht écheç au manié¬ 
risme et prétendit retrouver le secret de la pure beauté, gagnant toute 
une partie de 1 esthétique, des arts du dessin, de la littérature, et 
aboutissant en somme à la gravité de l’art Empire? M. Hautecœur 
estime avec raison que « Rome fournissait la réponse à bien des ques¬ 
tions * ; mais il se hâte un peu d ajouter : n C'est à Rome que des 


1. P. 3?9, La Rcvillitre pour La Revcllièrc-M peaux. 
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étrangers élaborèrent l’art antiquisant et c’est de Rome qu’ils le rap¬ 
portèrent aux nations ». Car il eût fallu définir au préalable — par- 
delà les traditions érudites, les voyages en Italie 1 et les recettes de 
1 académisme, qui risquaient de continuer d'assez inefficaces curiosi¬ 
tés dont l’art ne tirait aucun bénéfice — les principes nouveaux, ou 
renouvelés, qui s élaboraient et qui allaient permettre à deux ou trois 
générations d artistes de considérer avec une admiration rafraîchie ces 
« belles antiques » dont souriaient leurs devanciers. L’essentiel, quand 
des influences de ce genre sont en cause, est autant dans les disposi¬ 
tions du sujet que dans les prestiges du modèle, et i’on trouvera un 
peu rapides les pages où M. H. eflleure les initiatives de Caylus et de 
Winckelmann, rappelle « la lassitude ressentie pour les sujets légers 
et surtout I application des théories esthétiques aux monuments 
anciens » : on ne voit pas trop, dans ces pages 23 - 32 , ce qui a précédé 
la contemplation des modèles romains ou ce qui résulta de celle-ci; 
enfin négliger toute mention du fameux traité de Le Batteux, les 
Beaux-arts réduits à un même principe ( 1747), avec sa théorie de 
P - imitation choisie », c'est fausser sur un point important l’histoire 
même des doctrines et dérober un de ses supports les plus avérés à 
l’émulation artistique des hommes du xvtti* siècle. 

M. H. est mieux dans son élément lorsqu'il examine, dans son 
livre II, les manifestations de la renaissance de l’antiquité dans les 
diverses branches de Part. La « stylisation » gréco-latine, s'opposant 
au maniérisme, au réalisme, à une trop légère ou trop prompte 
recherche de l’expression ou de l’etîei, David et Canova faisant triom¬ 
pher une espèce de rigueur émouvante par sa simplicité et sa netteté, 
l’architecture et les arts décoratifs s’efforçant parallèlement de retrou¬ 
ver des lignes plus solides, ou conciliant cette recherche avec les exi¬ 
gences d'autres modes : il y a là des pages curieuses et nourries, dont 
les spécialistes seuls pourront vérifier l'exactitude. Il me semble, en 
particulier pour Part décoratif, que M. H. donne un peu vite cause 
gagnée à l’antique, et qu’il passe trop rapidement sur les compromis 
ou sur les manifestations pseudo-classiques qui atténuent bien sou¬ 
vent le caractère véritable de cette victoire. 

Le livre III rentre dans l'histoire générale des idées : il s’agit des 
influences variées qui, issues de cette Rome à nouveau découverte 
trouvèrent leur diffusion européenne dans les dernières années du 
xviti* siècle ; et bien que M. H. assigne à cette division de son livre les 
dates 1789-1800, il revient en arrière dès qu’il s’dgit de quelques 
voyages illustres comme celui de Gnethe. D’où une certaine indécision 
dans l'etablissement des plans sur lesquels se détache cette universelle 

1. Plutôt que les indications panachées de la p. 17, c'eut été le lieu de citer les 
renseignements italien» de l 'Itinéraire des routes les plut fréquentées... Pari* 
1775, p. 57 pour Rome. On s’attendrait à voir attribuer plus d’importance au 
voyage de M. de Vandières, p. 47. 
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curiosité romaine, moins unanime dans son principe secret, en dépit 
des apparences, qu'analogue dans ses manifestations : car la véhé¬ 
mence civique des uns, la hantise de la nature primitive de l’homme 
chez les autres, ailleurs le goût des émotions fortes et graves, ou 
encore la commode paresse qui se met à la remorque d'une tradition 
d'école, se prenaient semblablement à ce renouveau de l’amique. Bru- 
tus romain et Théocrite sicilien attirent vers l'Italie des voyageurs 
que n'inspirera pas tout à fait de même la beauté des lieux ou la va¬ 
riété des musées et des galeries, et !e« classicisme radical » n'est vrai¬ 
ment engagé que pour une part dans les curiosités qui font de Rome, 
dans la dernière décade du siècle, le lieu de rencontre des dilettantes 
et des artistes de toute l’Europe. Ce qui manque le plus à cette der¬ 
nière partie du livre de \ 1 . H., ce n’est pas l'abondance de l'informa¬ 
tion et l’ingéniosité des remarques de détail ; c'est plutôt l'équilibre et 
la juste ordonnance des parties, et l'on pourrait s’étonner qu'une si 
longue familiarité avec le retour au classicisme n'ait point aidé un 
esprit distingué à dominer davantage un sujet aussi intéressant 

F. Baldenspkrger. 

L. Henry Lecomti . Napoléon et le monde dramatique. Pari», Daragon, tgta. 

ln-8\ IV et 499 p. ij franc*. 

Voici un livre qui, cette fois, fait honneur à la librairie Daragon. 

M. Lecomte a voulu « combler une lacune fâcheuse », voulu 
« établir l'action directe de Napoléon sur la littérature et l'art drama¬ 
tique de son temps » et il l’a (ait à l'aide des journaux, de la Corres¬ 
pondance, des Mémoires, de documents inédits et des travaux de ses 
devanciers. 

Mais qu’il nous permette de lui dire qu’il est sévère envers ceux qui 
l’ont devancé. Il se pique de les avoir pris en faute plus d’une fois, 
et il assure que les erreurs, les omissions abondent dans Y Itinéraire 
de Perrot et dans celui de Schuermans, qu'il faut nous mettre en 
garde contre ces répertoires. Passe pour Perrot; mais c'est vraiment 
trop de rigueur envers Schuermans et M. Lecomte a lui-même dans 
son livre des erreurs et des omissions à se reprocher. 

i. La ponctuation est souvent assez négligée, et c'est toute une liste d'errata qu’il 
faudrait ajouter à la colonne dus repentirs jointe au volume : lire Servandoni p. 5, 
Brandenburgcr Thor p. t3o, Frau von Stcin p. 171. note 6. Gcechhausen p. 176 
et a 3 i, Bassviltc p. *37. etc., etc. Il serait curieux de comparer les articles antiq ue, 
barbare, composite, toscan du Dictionnaire portailf des beaux-arts à des juge¬ 
ments antérieurs sur les mêmes sujets L’influence de Lavater ne saurait, pour les 
artistes allemands de 1780, être réduite à l'indication imprécise de la page 169, et 
c’est elle certainement qui faisait recommander il Fischbcin • de chercher en tout 
homme l'image d'un dieu •. La fameuse thèse qui fait dériver tous les monu¬ 
ments de la cabane joue un trop grand rôle dans l'esthétique générale, et antiqui- 
sante en particulier, du xvm* siècle, pour être obscurément glissée au bas de la 
page 11 3 . 
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P. i. Le combat de Malbosquct ou mieux de Maibou’squet) est plus 
connu sous le nom de combat des Arènes. 

P. 2 • à Dugommier encore Bonaparte dut, un an plus tard, de pou¬ 
voir, devant Toulon, prouver une intelligence et un courage qui le 
rirent nommer général de brigade ». Un an plus tard, ce serait alors 
un an après l’événement raconté plus haut, un an après le 6 décem¬ 
bre 1793, jour où « la France entendit pour la première fois le nom 
de Bonaparte ». Bonaparte aurait donc ete nommé général de brigade 
en décembre 1794 ; or, il tut nommé à ce grade par les représentants 
le 22 décembre 1793, et cette nomination fut confirmée le 6 février 
•794 P ar le Conseil exécutif. 

U. « le titre de général de brigade lui fut contesté ». Non; on voulut 
seulement l'envoyer dans l’Ouest et le (aire passer de l’artillerie dans 
la ligne. 

Id. « H dut partir pour Paris afin d’y plaider sa cause (23 mai 1793 ». 

On pourrait croire, d’après cette phrase, qu’il partit le 25 mai; mais 
c’est le 23 mai qu’il arriva à Paris. 

P. 4, il (allait remarquer, à propos de lieverley, que Bonaparte 
cite le drame de Saurin dans le Discours de Lyon : c’est, selon lui, 
un tableau frappunt des funestes effets que produit la passion du jeu! 
c’est un spectacle fait pour instruire le joueur; « il faut parler au 
sentiment sa langue; présentons-lui quelquefois lieverley, qu’il aille 
y puiser l’horreur des plaisirs que nous lui prescrivons ». M. L. n’a 
pas d’ailleurs insisté suffisamment sur lès goûts littéraires du jeune 
Napoléon, il passe meme ce point sous silence, et, pourtant nous 
savons que Napoléon durant ses congés en Corse, tout en avouant 
qu’il ne saurait jamais déclamer, se plaisait, avec Joseph, à réciter des 
vers de Corneille, de Racine et de Voltaire. Nous savons que son pro¬ 
fesseur à l’École Militaire de Paris, Oomairon, lui avait vanté Tes per¬ 
sonnages de la tragédie française. Auguste, Horace, Achille, Mithri- 
date. Nous savons que sa sœur Elisa qui, élevée a Saint-Cyr, parlait le 
français sans accent et avec pureté, connaissait les plus beaux rôles 
de nos tragiques et que Joseph citait de mémoire des passages entiers 
de Pompée et remporta au collège d’Autun le prix de composition 
française parce qu’il eut à traiter un sujet qui lui était familier : le 
monologue de Cornélie tenant l’urne où sont les cendres de son mari. 
Nous savons que dès 1791, Napoléon admire Cinna, souhaite qu'on 
le représente souvent, assure que le spectateur sera clément avec 
Auguste, que la belle scène du V« acte fera couler « *ces larmes du 
sentiment qui sont la volupté de l’àmc ». Nous savons que. dès 1791 
il loue les « perplexités maternelles » d’Andromaque et « accorde des 
larmes • a Phèdre. Nous savons que, dès «791, il aime Mèrope et 
juge que Brutus, sacrifiant ses entants, - élève l’âme, attendrit le cœur, 
fait circuler dans le sang le baume restaurateur de l’énergie et de 
l’héroïsme », mais qu’il tient Al\ire pour bizarre et qu’après avoir vu 
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Zamore oublier patrie et vengeance aux pieds d’une femme, il sort, 
hurlant contre l'auteur et le parterre ». 

1 ». 98, on regrettera de ne pas trouver sur le théâtre de la Malmai¬ 
son le piquant passage des Mémoires de Bigarré : « dans le nombre 
des acteurs, on remarquait Eugène de Beauharuais; Bourriennc qui 
jouait les bourrus dans la perfection et, au besoin, les financiers fri¬ 
pons: Savarv, les valets impertinents; Lauriston, les fourbes et les 
inconstants: Lemarois, les braves; Marmont, les traîtres; Laplnnche- 
Mortières, les étourdis ». 

P. 122, il eût été bon de citer à propos de la nomination de Picard 
ce passage d une lettre de Morellet : Nous avons choisi (à l'Aca¬ 
démie) Picard, encore fraîchement arrivé de la petite ville et qui n'a 
eu que le temps d essuyer son rouge. Les grâces plcuvcnt sur lui. Il a 
eu, il y a quinze jours, deux mille écus de pension \ et tout à l’heure 
on lui a accordé douze à quinze mille francs en le faisant directeur de 
1 Opéra. Vous voyez que Principibus placuisse viris non ultima res 
est. Et que peut-on, en effet, paver mieux que le plaisir ! » 

P. 1 :> 1 ,.au milieu de ces lettres sur les « tracasseries •• et « intrigues » 
de 1 Opéra, on s étonne de ne pas trouver une lettre du 2 mai à Fou¬ 
ché, oit Napoléon déclare que Bonet et Boutron, en suscitant des 
querelles à Luçay, se feront mettre à la porte, et que, si on ne cesse 
pas, si on n est pas content de Luçay, il donnera à ces Messieurs un 
bon militaire qui les fera marcher tambour battant. 

I . i 3 z, on nous cite une lettre de Napoléon a Rémusat disant qu'il 
faut donner ArmiJc dans le courant de l’été. Mais il fallait ajouter 
que I Empereur avait accordé, pour remonter cet opéra, un secours 
extraordinaire de 10,000 francs. Or, on lui répondit que la reprise 
ilA'iniJe était impossible à cause des ouvrages nouveaux et on lui 
demanda la permission de reporter la somme de 10,000 francs sur 

I opéra de Semiramis qui exigeait beaucoup de dépenses et qui n'avait 
pas été joué depuis longtemps. « Refusé, répliqua Napoléon le 
3 octobre 1810, si I on ne donne pas .1 rmiJe, je ne donnerai pas les 
10,000 francs ». 

P. 137. Il fallait citer le nom de ce ténor Tarquinio) que Napoléon 
entendit à Moscou ainsi que le nom de M tt * Fusil. 

P. t 38 . Cette conversation de Napoléon avec Narbonne, comme tous 
les entretiens publiés par Villemain, est plus que romancée, et un his¬ 
torien sérieux fie peut tenir compte de ces récits que Frédéric Masson 
a qualifiés naguère, et avec raison, de rêveries prétendues historiques. 

P. 186. Aux sévérités de Napoléon envers le public qui faisait du 
bruit au théâtre, il faudrait ajouter scs sévérités envers les acteurs. 

II apprend à la tin de 1807 que le préfet de Maine-et-Loire désigne 
un « histrion », nommé Fay, comme intrigant, perturbateur et dan- 


1. Decret du ï 8 octobre 1807. 
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gercux ; incontinent il écrit ces lignes que nous reproduisons sans 
commentaire : u Si ces qualifications sont relatives à des opinions 
politiques, faites-le arrêter et fouetter, comme le mérite cette canaille, 
lorsqu’elle se mêle d'objets importants ». 

P. 212. « On accueille Napoléon par de longs et vifs bravos » à la 
représentation d'Iphigénie le 14 juillet 1804; Stendhal assure qu’« il 
ne fut point applaudi ». 

P. 21 5 . L’auteur ne cite pas la représentation du 21 nivôse an XIII 
à laquelle assista Napoléon; » je n’ai pu, écrit Stendhal, bien juger 
la Mère jalouse; je regardais l’Empereur ». 

P. 2 36 . Lire le « duc » de Weimar qui n’était pas encore grand- 
duc et p. 257 le « grand-maréchal « et non le maréchal Duroc. 

P. 259. • On éleva à Moscou un théâtre »; non, on se servit d’un 
théâtre qui avait échappé à l’incendie, le théâtre Pozdniakov. 

P. 288. Au général Ressière. lire « au maréchal Bessièrcs ». 

P. 341. On aurait voulu que l’auteur eût rappelé le jugement de 
Napoléon sur l’ Intrigante : « platitudes et inepties., la cour maltraitée 
d’une manière plate et bête., jamais on n’a laissé ainsi avilir la cour; 
cette pièce aurait été funeste à l’opinion, si elle n’était pas si mala¬ 
droite et dépourvue de talent ». Savary eut ordre de faire cesser les 
représentations de cette* misérable comédie ». 

P. 347. Napoléon aborde à Pile d’Elbe, non le J avril, mais le 4 mai. 

P. 35 o. Le chiffre des subventions est inexact; l’Académie impé¬ 
riale de musique devait recevoir par mois 57,000 francs et non 
5,700, et l’Opéra Buffa, 14,000 et non 10,000. 

P. 400. Sur Chénier, on pouvait dire que le 3 i décembre 1806, 
Napoléon écrit à Fouché que si le poète se permet le moindre propos, 
il sera envoyé aux îles Sainte-Marguerite; que le temps de la plai¬ 
santerie est passé; que Chénier n’a plus qu’un seul droit, le droit de 
rester tranquille; — on voit, comme dit Morellet, que Chénier 
* n’était pas très bien voulu»— mais qu’en 1811, le i* r janvier, 
lorsqu'il sait que Chénier est incurablement malade, il lui donne 
3,ooo francs, et en outre, pour l’année 1811, un traitement extraordi¬ 
naire de 6,000 francs. 

P. 407. On pouvait mettre ici un article sur Fabre d’Églantine et 
rappeler que Napoléon disait à Berthier que le style du Philintc de 
Molière était barbare et étrange pour la fin du xvtti» siècle, que le 
Philintc de Fabre lui semblait méprisable, et la pièce entière, pauvre 
d’invention et d’exécution. 

P. 409. 11 fallait donner la date exacte de la pension accordée à 
Lucc de Lancival, 6 février 1809, cinq jours après Hector. 

P. qi 5 . Il eût peut-être fallu remarquer que Napoléon, après avoir 
dit hautement qu’il préférait Corneille, se prit, sur le tard, à goûter 
Racine. 

P. 428. On devait dire que, dès le Consulat, dès floréal an VIII 
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les préfets eurent ordre de défendre la représeniation d'Atlialie, à 
cause des allusions que pouvait provoquer la restauration du prince 
légitime. Si la pièce fut jouée sous l'Empire, elle subit des corrections. 

P. 433. Carrion-Nisas n'a pas été camarade de Bonaparte à 
Bricnne ». Il a été, comme Bonaparte, élève de l'École militaire de 
Paris, mais il était son ancien et il n'a pas alors connu le futur 
Empereur. 

P. 440. Lire Benezech au lieu de Béné\eth. 

P. 448. II était peut-être bon de noter qu’en 181 5 Napoléon bitfa la 
gratification annuelle de 12,000 francs donnée à Paèr. 

P. 46t. Il fallait dire plutôt que, le 21 janvier 1812, lorsque Napo¬ 
léon sut que Zingarelli était à Paris dans la détresse et avait besoin 
d’une somme de 6,000 francs, il chargea Duroc de donner aussitôt 
cet argent au compositeur. 

P. 463. Le général Jubié doit être le général Jubé. 

P. 476. L'auteur est-il bien sùr que les vers dédiés à la Saint-Hu- 
berty soient de Bonaparte? 

P. 490. La lettre où Napoléon assure qu’il n’a jamais vu Andro- 
maque sans plaindre le sort d'Astyanax, est, non pas du /" février , 
mais du 8 février 1814. 

M. Lecomte nous pardonnera ces observations. Son livre mérite 
d’être lu et consulté. On y voudrait plus d'ordre et de rigueur, des 
divisions plus tranchées, plus de réflexions, plus d'anecdotes encore, 
et moins de nomenclature. Mais il renferme nombre de documents 
curieux et instructifs qu’on aurait peine à trouver ailleurs : mesures 
prises pour assurer l’ordre dans les théâtres sous le Consulat, arrêtés 
sur les théâtres de Paris, organisation du Théâtre français, décret de 
Moscou, décrets et règlements sur les théâtres des départements, 
listes très exactes des représentations gratuites offertes au peuple 
parisien et des représentations auxquelles assista Napoléon, réper¬ 
toire non moins exact et complet des théâtres de la cour, jugements 
et anecdotes (Napoléon mélomane, Napoléon et les auteurs, les com¬ 
positeurs, les artistes des deux sexes). L’œuvre de M. Lecomte est 
donc l'histoire théâtrale de Napoléon, un précieux recueil de textes et 
de faits, et qui apporte, comme il dit, une utile contribution de l'his¬ 
toire du grand homme. 

Arthur Chuquet. 


J. Haas. H. Balzacs Scènes de la vie privée von 1830 (Beitrâge zur Ge- 
schichte der romanischen Sprachen und Literaturen. U). Halle a. S., Nic- 

meycr, igu ; in-S*de 5 o pages. 

Contribution assez indifférente â l'exégcsc balzacienne. Il s’agit 
surtout, pour M. Haas, de déterminer les mérites d 'initiative qui font 
du recueil de i 83 oun fait important pour l’histoire du roman : d’où 
un certain nombre d'observations ingénieuses sur le rôle de la volonté 






I 58 _ REVUE CRITIQUE 

selon Balzac, la description des milieux, la présentation plastique, 
l'arrière-plan philosophique et moral. Mais ces remarques restent 
vagues, sans rattachement sérieux à des antécédents assurés. Pour¬ 
quoi, d'abord, s'il est question des dispositions littéraires de Balzac 
en 1829-1830, détacher ce groupe de nouvelles (encore la Paix du 
ménagé, qu'un lapsus détigure p. 5 , est-elle laissée de côté) des autres 
productions de la même date, El Verdit go, Etude de femme, Une 
Passion dans le désert, Sarrasine ? D'autre part, les Chouans ont 
beau s’offrir aujourd'hui à nous comme un • roman - historique », 
c'était de l’histoire contemporaine ou peu s’en faut pour un écrivain 
légitimiste de 1827; la Physiologie du mariage contenait déjà, épiso¬ 
diquement, l'amorce de bien des théories et des exemples que l'étude 
de la « Vie privée ** ou de la « Vie conjugale » devait simplement pré¬ 
ciser : convient-il, dès lors, de parler « du premier pas de Balzac dans 
le déploiement de son génie » et « du point de départ artistique d’où 
le roman réaliste français devait se développer »? Au lieu de prendre 
la forme d’une œuvre comme une chose donnée, n’est-il pas d'une 
meilleure méthode de préciser les dispositions cl les idées dont elle est 
le revêtement? Il y a la toute une série de déterminations qu'on cher¬ 
che en vain dans ces pages. 

F. Baluensperger. 


Em. Sïv».st*r, Les sources du « Chevalier des Touches » de Jules Barbey 
d’Aurevilly. Paris. I.cmcrrc, i«»i 2 ; in-8® de »? piges. 

Ces sources, que M. Sévestre a recherchées avec grande diligence, 
« ce fuient ses impressionnants souvenirs d'enfant et d'adolescent, 
précisés par quelques notes d’érudits réputés et par les renseigne¬ 
ments de Tfébutien qui durent être abondants, actualisas, si je puis 
ainsi dire, par la lettre détaillée de l'un des dou^e, le vaillant La Valci- 
ncrie et surtout par la vision du pauvre Des Touches lui même. » 
C’est dire que les documents d'archives n’eurent point de part directe, 
comme on pouvait s'en douter, dans l'élaboration du fameux roman, 
et que c’est par conscience érudite que M . S. a poussé scs recherches 
bien au-delà de l’information possédée par Barbey d’Aurevilly. 11 est 
fort intéressant de voir combien le désir de faire un roman a régional », 
à la Walter Scott, domine sa pensée : la Normandie, « cette capri¬ 
cieuse adorée », comme il l'appelle dans scs lettres, • ce pays fatal 
aux âmes profondes », est, plus encore que la Muse d*?l'histoire invo¬ 
quée au début de cette plaquette, la véritable inspiratrice du Cheva¬ 
lier Des Touches. 


Johannes Witiss, Ueber die Kraft; Bjôrnsons Draina und das religlOse Pro- 

bleni. Z weite Auriagc. Tubmgen, Mohr, 101 »; in- 16 de ?» page». 

M. Weiss reprend une conférence faite en 1902 sur la première 
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partie du drame de Bjôrnson. Partant de l'idée fort juste que le devoir 
du public est de comprendre exactement ce qu'a voulu faire un écri¬ 
vain, il s'efforce de déterminer l’attitude des divers personnages en 
face de la notion de miracle, non sans réduire à l’excès, ce semble, le 
svmbolismc renfermé dans l'épisode de l'éboulemcnt qui menace 
l’église, mais l’épargne. La difficulté de concilier 1 enthousiasme reli¬ 
gieux avec le sens des réalités semble à M . W . se dégager surtout de 
l’œuvre du poète norvégien; il insiste sur cette notion dans les quinze 
dernières pages de sa brochure, et l’on pourra trouver qu ici la « ten¬ 
dance » que M. W. bannissait au début n est pas éloignée de repa¬ 
raître dans son interprétation. Il ne consulterait pas sans avantage 
l’article de M. Lescofficr dans la Revue germanique de mars 1906. 

F. B. 


Alfred SriiN, Theodor Schuster als angeblicher politischer Geheimagent 
(april 184- . Ein Beitrag zur Geschichte der deutschen uod franzflsiachen 
GeheimbÙnde in-Pari» 11 p. (itr»RC a part du vol. III de» Quellen und 
Darstellungen pur Geschichte der Burschenschaft). 

Lettera di Michèle Amari al ministre Guizot. 4 p. tirage à part de 17 / 
Risorgimento iiatiano, 191s.) 

GedSchtnissrede auf Gabriel Monod (s septembre 1913. 10 p. (extrait du 
XXXVIII* vol. du Jahrbuch fûr Schwei^erisehe Geschichte). 

On nous permettra de signaler ces trois brochures de M. Alfred 
Stern : 

i* Une instructive notice sur Théodore Schuster, ce réfugié alle¬ 
mand, chef de l’Union des proscrits, qui dénonça à Hübner, le 
19 janvier 1847, les menées des Sociétés secrètes de Paris. Mais 
Schuster fut-il sincère ? Etait-il vraiment devenu conservateur? Ne 
voulait-il pas s'assurer par cette dénonciation qui ne compromet 
sérieusement personne, la confiance des gouvernants ? 

2° Une lettre d’Amari à Guizot, du 3 février 1848, sur la convo¬ 
cation du parlement sicilien. 

3 ° Une très belle notice, de dix pages, sur Gabriel Monod qui, 
comme dit M. Stern, travailla de toutes ses forces au relèvement 
de sa patrie et fonda et dirigea une revue de grand style consacrée 
uniquement à l'histoire. 

A» G. 


Histoire de Sarla^, par J.-J. Escasdk. deuxième édition; Sari at, Lafavste ; 

Bordeaux, Ferct; Pari», Picard, 1913, in- 8 *, xii et 348 p. 

Nous avons annoncé la première édition de ce travail que Gabriel 
de Tarde, notre regretté confrère et ami, compatriote de 1 auteur, 
nous avait recommandé. Voici la deuxième qui parait au bout de 
cinq ans et qui démontre le succès du livre. Elle offre quelques 
changements et additions. M. Escande a étudié avec plus de détail 
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quelques périodes du passé de Sarlat, notamment la période révo¬ 
lutionnaire, ainsi que l'histoire des localités, bourgs et châteaux du 

Sarladais. 

A. C. 


— Dans les lierichte a ber die Verhandhtngcn der Kàn. Sdchs. Getellsch. der 
U’iw. fu ljeip\ig , t. 63 , a, pp. 17-38 (Leipzig, Tcubner, 1911), M. R. M sistre a 
publié un article intitule Beitrdge 711 r gritchischen Epigraphik und Diatektolo- 
gie X. Kyprische Intchriften. Il y déchiffre, traduit et commente, avec sa sûreté 
coutumière, une inscription en caractères cypriotes découverte il y a près de qua¬ 
rante ans par Cesnola, et qui se trouve actuellement au Musée métropolitain de 
New-York. Cette inscription, une des plus anciennes connues, est gravée sur un 
banc ou tabouret (?, de pierre; elle remonte vraisemblablement au vi« siècle, et 
nous révèle quelques traits nouveaux du dialecte. Une femme, Gilorama.’épouse 
légitime de Phillès, y vante scs talents de maîtresse de maison. La forme Bovi ■= 
•pr/t, donne h M. M. l'occasion de revenir sur l'inscription phrygienne d'Arézastis, 
dont il propose une ingénieuse interprétation. A la fin de l'article il étudie six 
gemmes archaïques, des \T et v- siècles, sur chacune desquelles est gravé un nom 
propre au génitif en caractères cypriotes. — Mr. 


Académie des Nscriptioxs et Bulles-Lettres. — Séance du 7 février iqi 3 — 
M. Dieulafov reprend le texte traduit par le P. Schcil et l'interprète au point de 
vue arithmétique et graphique. Il arrive h déterminer les dimensions de toutes 
les parties constitutives du temple. 11 y reconnaît d'abord un terre-plein général 
d'une hauteur uniforme divisé en trois grandes sections : la grande terrasse la 
terrasse dïchlar et Zamnma. et la terrasse de Vésagil :pyr#mi<ic à étages prop’re- 
mentditc). Cette dernière était elle-même caractérisée par un vaste péribolc au 
fond duquel s'élevait Vésagil, composé d’une plinthe, d’un très haut soubassement 
le Kigal d’Entémenanki, et enhu des étages, que le texte désigne sou* le nom de 
njklur . au nombre de cinq, le dernier étant couronné d’une chapelle revêtue à 
l’extérieur de faïences polychrome*. En terminant. M. Dieulafoy compare la des¬ 
cription déduite de la tablette avec la description du même temple 'laissée par 
Hérodote et le* plans du temple de Bel et du temple de Ncbo donnés par M. Kol- 
dewey. Il n'a pas de peine k établir qu'il existe un accord absolu entre de* sources 
d’information si diverses, mais que ic texte chaldécn présente l'avantage complet 
et décisif. Enfin, il montre que le Mausolée d'Halicnrnasse et le Trophée d'Au- 

S uste k la Turbic sont de* interprétations fidèles, mais très élégantes, de I ’isaril 
e Bel, et que les trois édifices étaient rythmes sur le triangle équilatéral. 

l.éon Dorez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


U Pxy, i»j Itrtbss*. — PtyrflWr, Kocehou et Gsara. S". 
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lettre de M. E. Cavaignac. — Scndwall, Le cycle de dix-neuf ans. — Korxe- 
haxx, Le premier récit des origines de Rome. — Le Coq, Textes manichéens 
écrits en ancien turc. — Me/geb, Christianisme et histoire religieuse. — Neue- 
lein. Mythologie germanique, 3* éd. — Jonsson, La poésie des skaldcs, I, 3 . — 
Cmaytok, Les troubadours. — Th. de Caozoxs, Histoire de l'inquisition en 
France, 11 . — Mémoires du cardinal de Richelieu, III. — Singer, Etudes et 
levons. — Goldschmidt, Autour de Strasbourg assiégé. 


Lettre de M. E. Cavaignac. 

Parmi les critiques qui m’ont été adressées ici même par M. Glotz 
(28 décembre 1912), je tiens à relever d'abord celles qui ont trait au 
premier chapitre de mon Histoire de l'Antiquité. En premier lieu.ee 
chapitre ayant représenté pour moi une somme particulièrement con¬ 
sidérable de temps et de travail, on m’excusera d’avoir à cœur de le 
défendre. Ensuite, ce plaidoyer me donnera l'occasion de revenir sur 
certaines notions d'un intérêt plus général que les négligences de cal¬ 
cul que M. Glotz a relevées sans clémence. 

i° Les chiffres relatifs à l'empire perse. M. Glotz semble penser 
que j'ai été hanté par le cas de l’Égypte. J'ai, tout de même, été 
moins léger et moins exclusif dans le choix de mes bases d’apprécia¬ 
tion. J’avais le chiffre total du tribut de l'empire, — et un article de 
M. Lehmann Haupt, paru récemment, achève de me confirmer que 
ce chiffre résiste à la critique mieux même que je ne l’avais indiqué à 
la page 9, note 2 '. J’ai essayé ce que donnait ce chiffre avec la 
moyenne de 1 drachme euboique par tête d’habitant, et, comme il 
donnait pour l’empire un chiffre considérablement supérieur au chiffre 
actuel, j’ai jugé pette moyenne impossible. J’ai ensuite essayé avec la 
moyenne de 2 dr. eub., et j'ai constaté que, pour l'Égypte par 
exemple, j’arrivais à un chiffre qui, comparé aux chiffres, de l’époque 
ptolémaïque, supposait un bond démographique absolument inadmis¬ 
sible. Il ne restait qu’à prendre la moyenne (approximative, cela va 
sans dire) de 1 dr. 1/2, — à supposer que l’impôt fût en relation avec 


«. Zeitschrift der d. Morgenl. Cesettichjfl, t. LXVI, 1913. 
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la richesse foncière, ci par conséquent avec la population sédentaire 
et libre (j’insiste encore sur cette restriction). C'est ce dont M. Glotz 
semble douter; mais, abstraction faite môme du cadastre d’Artapher- 
nès, je ne puis vraiment concevoir les choses autrement. Il ne faut 
pas oublier que les Achéménidcs ont été des initiateurs, et c’est ce 
dont M. Ed. Meyer leur fait justement honneur : dans ces conditions, 
il est difficile de croire qu’ils aient procédé, d’entrée de jeu, à des 
« sondages » perfectionnés. Il est plus que probable qu’ils ont mesuré 
assez rapidement les surfaces cultivables, et qu’ils en ont évalué plus ou 
moins grossièrement la productivité ordinaire (généralement en céréa¬ 
les; quand un pays jouissait d’un produit spécial, telle la Cilicic, telle 
l’Inde, telle l’Egypte, on ajoutait une dime prélevée en nature , — enfin 
qu’ils ont assis sur cette base sommaire leur tribut : rappelons-nous que 
les cités grecques môme, jusqu’au v* siècle inclusivement, n’ont connu 
l’impôt direct que sous la forme rudimentaire de la îotirr, -rwvxisrwv. || 
est remarquable que la moyenne, appliquée précisément à l’Egypte, 
donne unchilfre encore trop faible : mais je me suis souvenu que l’É¬ 
gypte contenait, outre Memphis, nombre de grandes villes, et que par 
conséquent un impôt assis sur la terre devait nécessairement accuser un 
chitfrc notablement inférieur au chiffre réel. En réalité, le « coup de 
pouce » que M. Glotz me reproche d’avoir donné pour certaines pro¬ 
vinces en tenant compte des circonstances locales, j’aurais pu le don¬ 
ner hardiment pour l’Égypte et encore plus pour la Syrie. Mais j’ai 
estimé que les courtes indications ajoutées à mon tableau suffiraient à 
éveiller l’attention de ceux qui connaissent beaucoup mieux que moi 
les régions considérées (ce qui, pour l’Orient, ne sera pas difficile). 
Et j’ai estimé aussi que môme le chiffre moyen, à défaut du chiffre 
exact, avait son intérêt : je reviendrai sur ce point tout à l’heure. 

2« Le passage du tribut perse au tribut athénien. J’ai estimé que le 
taux de l’un avait servi de base au taux de l'autre, — en gros, naturel¬ 
lement, puisque bien des régions n’ont pas connu successivement les 
deux régimes, — et j’en ai tiré des conséquences importantes pour 
la zone égéenne. Je n’ai d’autre autorité, je le reconnais, que le 
texte d’Hérodote (VI, 42 mais il me semble toujours qu’on ne 
peut guère interpréter autrement que je n’ai fait le passage formel de 
l'historien. M. Glotz objecte que la satrapie d’Ionie payait à elle seule 
un tribut plus élevé que toute la confédération de Délos. Il identifie 
donc tacitement l’Ionie, satrapie perse, à l’Ionie, district attique ; 
mais je ne puis accorder cette identification. L ' Ionie-Carie, district 
attique, ne représente que l’extrême /range maritime de la satrapie 
d'Ionie : celle-ci comprenait en outre une notable zone intérieure, 
avec des villes comme Magnésie Ipour ne citer que celle que nomme 
expressément Hérodote!, et cet arrière-pays carien qui fut un siècle 
plus tard la base de l’opulence de Mausole. Dès lors, on n’est nulle¬ 
ment surpris de constater que l’Ionie-Carie, district attique, môme si 
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Samos, Chios ci Lesbos avaient payé tribut, n'aurait payé, que 
200-230 talents, contre 5 ao payes par la satrapie perse. J'avoue même 
que, mentalement, j'ai toujours eu ce rapport présent à l’esprit en éva¬ 
luant les ressources de la confédération egéenne. 

3 ° Les chiffres de l'empire athénien. Et d’abord, le document qui, 
combiné avec le chiffre général déduit ci-dessus, m a donne le reste : 
la liste des tributs de 454*3. Je ne reviens pas sur la discussion de 
détail : en somme, je suis accusé de tendance générale à grossir les 
chiffres. Je vais dire pourquoi je me suis cru autorisé à le faire. 

M. Glotz tient scs yeux tixéssurles chiffres postérieurs, qui sont en 
effet les plus sûrs : mais je me suis aussi souvenu de la période anté¬ 
rieure a 454. Or, je suis d'accord, je crois, avec la plupart de ceux 
qui se sont occupés sérieusement de la question, y compris M. Glotz 
lui-même, pour considérer le chiffre de 460 talents comme le chiffre 
total tixé vers 4771 ainsi que le veut 1 huevdide. I) autre part, 
j’ai pris soin de noter dans mon Trésor d’Athènes, p. xliii) toute 
une série de villes qui sont entrées dans la confédération certaine¬ 
ment après 477, et qui à elles seules paient 80 t. : et il y en a d autres, 
ne serait-ce qu’en Carie et en Lycie. Il est donc très normal que, 
vers 434, à l’époque de l’apogée, ie trésor de la ligue reçût une cen¬ 
taine de talents de plus que v'ingt ans plus tôt. Je ferais naturellement 
très bon marché des 56 o t. de Diodore qui peuvent parfaitement être 
le résultat d’une corruption de texte), s’ils n’étaient appuyés t* par le 
chiffre rond de 600 t., donné par Thucydide; 2>par la considération 
indiquée ci-dessus. Au fond, je me tiens pour convaincu que ces 
55 o- 6 oo t. de 454 sont restés pour les Athéniens le chiffre normal, 
celui qui devait rentrer chaque année. Comme il a cessé presque tout 
de suite d’être payé réellement, puisque l’empire s'est effrité dès le 
lendemain de la paix de Callias, ils ont cherché à le regagner en 
changeant les tarifs d’Aristide ce qui. soit dit en passant, a toujours 
été regardé par les alliés comme un abus de la force : le traité de 
Nicias en fait fol). Je crois donc que, quel que soit l'intérêt des recti¬ 
fications de détail apportées par M. Glotz. on est autorisé, quand 
on cherche les chiffres de 454, à préférer dans la règle, parmi les 
chiffres suivants, le plus fort. Reste qu’un chiffre restitué est toujours 
moins sûr qu'un chiffre lu : de cette considération viennent certaines 
amputations que M. Glotz a relevees si vivement dans ma seconde 
liste Histoire de /’ Antiquité), et celles, plus nombreuses, auxquelles 
j’ai procédé sur la carte. 

J'arrive aux conclusions tirées des chiffres : ici, M. Cj. me reproche 
d'avoir cru naïvement que j'avais trouve le moyen d’évaluer avec 
certitude le territoire, la population, la richesse, brel l importance 
matérielle des cités égéennes. Ce n'est pas ce que 1 ai prétendu taire, 
et je croyais en avoir suffisamment averti le lecteur en juxtaposant, 
pour les îles, aux chiffres déduits, certains chiffres réels dont M. G. 
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se fait une arme contre moi. J’ai voulu donner une base d'appréciation 
à ceux qui connaîtraient mieux que moi telle ou telle région particu¬ 
lière, la Chalcidique, par exemple, ou la Carie. Je demande la permis¬ 
sion, pour m’expliquer, d’avoir recours à une comparaison moderne. 

Je suppose que, dans quelque deux mille ans, un historien dispose 
d’un document lui donnant le produit de l’impôt foncier par dépar¬ 
tements. II vaudrait mieux, cela va de soi, qu’il eût aussi la statis¬ 
tique des douanes, celle de la natalité, celle du recrutement, etc., etc., 
etc. Mais devra-t-il se priver, en attendant, du précieux moyen d’in¬ 
formation dont il disposera, s’il veut se faire une idée de la richesse 
naturelle et de la population agricole de nos diverses régions? Ce 
serait, à mon sens, une pusillanimité excessive : j’ai fait l’expérience 
pour une région, et c’est parce qu’elle ne m’a pas donné de mauvais 
résultats que je me suis enhardi à la répéter dans un autre domaine. 
Notre historien sc bornera-t-il à donner humblement sa liste de 
départements, avec les chiffres en regard? S’il le fait, il arrivera ce 
qui est arrivé, hélas! (exception faite d’une ou deux pages de M. Be- 
loch) pour nos listes de tributs : les hommes de son temps relégue¬ 
ront parmi les curiosités bonnes pour spécialistes ces listes de noms 
et de chiffres de francs qui ne représenteront rien pour eux. S’il 
essaie, au contraire, de tirer parti de sa liste, il faudra avant tout qu’il 
la rapproche d’un tableau des superficies, qu’il ne compare pas par 
exemple le chiffre brut de la Seine ou du Rhône au chiffre brut des 
Landes. Il n’aura probablement pas ce tableau, mais s’il a une carte 
passable de la France, avec la position des principales sous-préfcc- 
turcs, il pourra sc faire, de la grandeur des divers départements, une 
représentation qui, sans être aussi exacte que celles que donnent nos 
géographies, ne sera nullement fantasmagorique. Sera-ce tout- 11 
faudra encore, à mon sens, une autre operation. Il faudra prendre la 
moyenne générale de la France, et avoir la patience d’appliquer cette 
moyenne aux départements, au prorata de leur superficie. Ceci don¬ 
nera une série de chiffres qui seront fictifs, c’est entendu, mais qui 
seront indispensables comme chiffres auxiliaires; en indiquant ce 
qui reviendrait à tel département s'il avait la richesse moyenne de la 
France, ils permettront de voir rapidement si ce département était 
riche et peuplé, ou mal partagé, par rapport au milieu considéré, — ce 
qui est le point important. Ceci en supposant qu’on ait la chance 
d’avoir les chiffres réels. Mais je crois que, même au cas contraire, ce 
chiffre moyen, pris en lui-même, ne sera pas dépourvu d’intérêt : 

i° Il contiendra l’imagination dans certaines limites : M. G. m’ac¬ 
cordera que ce n’est pas inutile, en présence des chiffres qu’on voit 
reproduire souvent, tels quels et sans phrases, lorsqu'il s’agit d’his¬ 
toire ancienne; 

2' Il attirera l’attention sur certaines anomalies, il invitera à en 
chercher l’explication au moins générale. 
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C'est ce que j’ai tâché de faire pour l'empire achéménidc et pour 
l'empire athénien : chercher à voir, d'après le tribut, quelle eût été 
l'importance matérielle Je la région considérée, en la supposant 
placée dans les conditions moyennes du milieu, et par là même, signa¬ 
ler rapidement les anomalies. Parmi ces anomalies, M. G. relève le 
cas d’Argilos où d'ailleurs le chiffre est suspect et donné comme tel 
par moi). 11 y en a bien d’autres. Dans les cas où j’entrevoyais la 
raison à Paros, par exemple, les carrières de marbre), je l'ai indiquée. 
Là, où je ne voyais rien, je me suis tu : d'autres qui auront étudié 
telle ou telle région, verront peut-être. Mais s’ils veulent que ces 
chiffres représentent quelque chose pour eux, ils seront amenés à 
faire un travail analogue au mien : ce travail, je voudrais le leur avoir 
épargné. 

Pour le Péloponnèse, j’avais, au lieu de chiffres financiers, des 
chiffres militaires : mais j’ai suivi les mêmes règles. Je me suis cru 
autorisé à me servir des indications générales dûes aux historiens du 
v* siècle (multiplier par deux le chiffre d’hoplites pour avoir le chiffre 
de citoyens adultes, multiplier par dix pour avoir la population 
totale): ces notions de statistique empirique des anciens n'étaient pas 
si fausses, puisqu'ils avaient aperçu la règle de l’égalité des sexes, et, 
dans une mesure très suffisante, la proportion des âges. Seulement, 
j’ai eu soin d’indiquer que, dans certains cas celui des ports de mer 
par exemple), il convenait de ne pas prendre aveuglément la moyenne. 

Qu’on me permette d’ajouter encore quelques remarques sur 
d'autres points, où M. G. m’a accusé de légèreté dans les déductions 
tirées des chiffres. 

i 0 Le prix des esclaves. Je ne crois pas me tromper en concluant 
que, si le prix des esclaves a baissé du v*au iv« siècle à Athènes, c'est 
qu’il était plus facile de s’en procurer, donc qu’il y en avait plus : à la 
p. 204, j’emploie presque les mêmes termes que M. G.:je dis «l’offre 
s’était multipliée » au lieu de « l'otlrc surabondait ». 

2 0 Les hilotes. M. G. dit que, le quantum de leur redevance étant 
fixée à perpétuité, ils étaient en mesure de profiter de tous les progrès 
réalisés. Sauf erreur, le texte décisif en l’espèce est celui de Tyrtée, où 
il dit que la redevance était de la moitié des produits. M. G. entend 
qu'il s'agit de la moitié des produits tels qu’ils étaient vers l'an 600. 
C'est une explication : ce n’est pas celle à laquelle j'avais pensé, soit 
ici, soit en écrivait mon article de la Revue de Paris (t 3 sept. 1913). 
J'entendais que c’était la proportion qui était restée fixe, non le mon¬ 
tant. N’oublions pas d’ailleurs que nous sommes à Sparte, que tout 
cela a été très certainement fixé en nature, que par conséquent l'hilote 
n'a pu bénéficier du phénomène (très certain de la diminution de 
l'argent. Et il ne me paraît pas sûr qu’un gros progrès agricole ait 
été réalisé, de 600 à 3 oo, dans la région lacono-mcssénienne. 

3 0 Les souscriptions de Delphes. M. G. conteste qu’Apollon ait pu 
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réclamer t/6, tandis que les dieux d'Ê!eusis demandaient 1/1200 ou 
1/600, Athéna 1/60. Mais Apollon n’a demandé ce 1 ‘6 qu'une ou deux 
fois, tandis que les autres demandaient 1/600 ou t/60 par an. Au 
reste, je m’empresse de reconnaître que la question de l'tôiXô; ôtktpo; 
ne me parait pas élucidée définitivement, et j'ai relégué en note les 
conséquences à tirer du taux d’i obole par statère : il reste qu'elles 
valaient la peine d’étre indiquées. Peut-être pourront-elles fournir 
des indications à ceux qui connaissent particulièrement les documents 
dclphiqucs. 

4 0 La phrase relative à l’eisphora p. t 3 y est en effet rendue inin¬ 
telligible par une coquille qui m'avait échappé, et dont je m’excuse : 
à la ligne 3 , il faut lire 4 i 3 et non 429. 

Je tenais à répondre à ces critiques, d'abord parce qu’elles émanent 
de M. Glotz, et que, puisqu'il m'avait fait l’honneur de contrôler mon 
travail daxis le dernier détail, j’étais tenu de fournir des justifications 
que la forme narrative m'avait interdites, sur des points où évidem¬ 
ment je me suis mal fait comprendre mais que je considère comme 
importants : je parle des reproches qui engagent la méthode, et qui, 
s’ils sont fondés, portent sur des parties entières de mon livre. 
Ensuite, plusieurs de ces reproches portent plus loin que ma per¬ 
sonne, et, de critiques aussi sévères, il résulte une impression de 
découragement excessive, à mon sens, laquelle justifierait trop aisé¬ 
ment la timidité,— je ne veux pas dire la paresse. Car enfin, pour¬ 
quoi arracherions-nous aux manuscrits, aux inscriptions, aux papy¬ 
rus, au prix d’un labeur souvent ingrat, tant de chitîres qui seraient 
condamnés à rester toujours vides de sens ou d’intérêt? 

E. Cavaiünac. 

N. B. — Dans la phrase relative à Xénocrate] et à Speusippe, les 
noms propres ont été intervertis : l'épithète de « rustre », qui s’appli¬ 
que naturellement à Xénocrate, avertira peut-être le lecteur de cette 
malencontreuse erreur. 


1 . Si snwAi.L, Zur Frage von dom nounzahnjilhrtgen Schaltcyclus in Athon 

(Extr. ili Fintka i'eltnkjps-SocieteUnj FôrlunJhngjr LU, igo^-igio; libr. aca¬ 
demique. Hclsingfor»; 23 p. 

La manière dont on envisage la succession des années dans le cycle 
de dix-neuf ans est très importante pour les recherches sur les 
archontes athéniens du nt" siècle. Doit-on en admettre un ordre régu¬ 
lier dans la suite des années communes et intercalaires, ou bien doit- 
on, comme Kolbc par exemple, se contenter de constater que sur 
19 années 7 sont intercalaires et 12 communes? M, Sundwall, qui 
discute cette question, remarque d’abord que le matériel épigraphique 
est borné aux documents de 338-294, et qu’on n’en a pas tiré tout le 
parti possible; ensuite, que les inscriptions postérieures à 3076 
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peuvent seules permettre de reconnaître clairement le changement de 
mois. Or on ne peut admettre, dit-il, que les mois de 29 et de 
3 o jours alternent régulièrement, c’est-à-dire que, lorsqu’un mois de 
29 jours a un jour supplémentaire, ce mois se trouvant entre deux 
mois de 3 o jours, on ait ainsi une suite de trois mois de 3 o jours. 
L'archonte (ou le hiéromnémon) tirait au sort, au début de l’annce, 
le mois de 29 jours qui devait en avoir 3 o, auquel dans ce cas 
succédait un nouveau mois de 29 jours. En considérant les années 
qui sont sûrement communes et sûrement intercalaires, ainsi que 
la partie protocolaire de certaines inscriptions, en tenant compte 
également des irrégularités qui se présentent parfois dans les ins¬ 
criptions gravées (un exemple typique en est donné en 

note, p. 19, inscription inédite du musée épigraphique d’Athènes de 
l’an 299/8), M. S. établit la nature des années pour la période qui va 
de 338 à 3 ot. Elles s’y succèdent dans l'ordre suivant : cinq fois une 
série de 2 années communes -f- 1 intercalaire, plus deux séries de 
1 commune -f- 1 intercalaire. M. Sundwall ne va pas plus loin ; mais 
il observe avec raison, semble-t-il, que pour dater les archontes, tout 
au moins dans la première moitié du 111 e siècle, on doit prendre en 
considération l’ordre qu'il a indiqué. 

My. 


Ernst Komstmain. Der Priestercodex in der Régla und die Entstehung der 
altrfimischen PseudogescliichteUniversuai Tubingen, Doktoren-Vcr/cichms 
der philosophischcn EakuIiAt, 1910,. Tubingen, J. C. B. Mohr, 191a, in-8*, 
74 P- 

M. Kornemann s'attaque à l’un des problèmes les plus importants 
et les plus difficiles que doivent se poser les historiens de Rome : par 
qui et à quelle époque le premier récit des origines a-t-il été rédigé? 
Reprenant à son compte, pour la préciser, la développer, l’appuyer 
d’arguments nouveaux, une hypothèse d’A. Enmann dans le Rhei- 
nisches Muséum de 1902, il estime que les plus anciennes annales de 
Rome sont dues au collège des pontifes. Il relève et commente ingé¬ 
nieusement quelques passages de Denys d’Halicarnasse, de Caton 
l’Ancien et de Cicqron, qui témoignent de l’existence d’une chronique 
pontitîcale, sous la forme de tabulai conservées à la Regia, dont les 
libri lintei représentaient une copie portative. Dans le développement 
progressé de l’hiatoriographic des premiers siècles on doit distinguer, 
avec lui, trois étapes. Le récit des événements du tv* siècle avant 
notre ère, depuis l’invasion gauloise, a été composé en ce siècle 
même, d’après des souvenirs tout récents et des témoignages oraux. 
Pour les cent-vingt années qui s’étendent entre l’invasion gauloise et 
la dédicace du Jupiter Capitolin, que l’on supposa coïncider avec la 
fondation de la République, les pontifes ont fait oeuvre de construc¬ 
tion plus que de reconstruction, en s'inspirant de ce qu’ils avaient 
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sous les veux autour d’eux : il est remarquable que les gentes aux¬ 
quelles les Fastes attribuent un grand rôle au v* siècle sont justement 
celles qui paraissent au premier plan dans la Rome du ni*. Enfin il 
ne restait plus qu'à remonter jusqu’à la fondation même de la ville, 
mise en rapports synchroniques avec l’histoire de la Grèce et la prise 
de Troie; c'est à quoi s’appliquèrent les premiers annalistes laïcs, 
qui continuent et terminent la tâche entreprise par les pontifes. Deux 
observations générales se dégagent de cette analyse érudite, bien con¬ 
duite et très vraisemblable, des conditions dans lesquelles ont dù se 
développer les plus anciennes traditions relatives aux origines 
romaines. Contrairement à l'opinion de Rubino, admise par Mom¬ 
msen, l’histoire intérieure des premiers temps de la République 
n’est pas plus solide et certaine que l'histoire extérieure; nous ne les 
connaissons l’une et l’autre qu'à travers les reconstitutions tardives 
et tendancieuses de l’annalistique. D’autre part, la façon dont l’histo¬ 
riographie romaine a pris naissance n’a rien d’étonnant ni d’insolite; 
nous retrouvons ailleurs le même phénomène, non pas en Grèce, 
mais en Judée; c’est dans leurs Livres Saints que les Romains, 
comme les Juifs, ont consigné par écrit, pour la première fois, leur 
histoire nationale. 

M. Besnikr. 


A. von I.k Coq, Chuastuanift, ein Sündenbekenntnis der manichâischen 
Auditores, gefunden In Turfan, Berlin. 1911, in- 4 * (Anhnog zu der Abhand¬ 
lungen der Kùn. Preuss. Akademie der W'issensch.), 43 pp. 

A. von Le Coq. D' Stein's turkish Khuastuanift from Tun-huang, dans le 
Journal 0/the Royal Asiatic Society, avril 1911, p. 377*314. 

A. von Le Coq, Ttirkische Manichaica aus Chotacho, I. Berlin, 1911, j n - 4 « 
(Anhang zu der Abhandlungen der Kùn. Preuss. Akademie der Wissensch ) 
61 pp. 

M. A. von Le Coq a donné, en partie, dans les Abhandlungen de 
l'Académie de Berlin, d’après un fragment trouvé à Tourfan, publié 
par lui-même, et, à peu près en entier, dans le Journal 0 f the Royal 
Asiatic Society, d’après un rouleau prcsqu'intact, provenant des trou¬ 
vailles de A. Stcin à Touen-houang, une Confession, écrite en ancien 
turc, d’un auditeur manichéen, qui passe en revue les fautes dont il a 
pu se rendre coupable pour en demander pardon au Dieu de la 
lumière. Ce document, qui n’est pas daté, mais qui remonte au moins 
au temps de la domination des Oulgours, est extrêmement curieux et 
suggestif. L’énumération qu’il fait des péchés qu’on peut commettre 
en pensées, en paroles, ou en actions, nous fait entrer dans les détails 
de la vie journalière des disciples de Mani. On ne peut, en le lisant 
s’empêcher de le rapprocher des Confessions de saint Augustin qui, 
de sa dix-neuvième à sa vingt-huitième année, a professé, comme 
« auditeur •, la foi manichéenne, et qui, même après s’être converti 
au Christianisme, a continué, beaucoup plus qu’on ne croit, d’en 
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subir l’influence. De part et d'autre, nous trouvons le même senti¬ 
ment de la misère humaine, de la sainteté divine, et du besoin qui 
s'impose à l'homme d’une assistance surnaturelle. Mais la ressem¬ 
blance des deux écrits ne porte que sur le fond de leur doctrine. Le 
texte manichéen se rapproche plutôt, par sa forme littéraire, de con¬ 
fessions bouddhistes également découvertes à Tourfan et publiées par 
F. W. K. Millier, dans les Abhandlungen de 1910 ( Uigurica , II, 
p. 79-81 et 84-89). La parenté est ici manifeste et la priorité appar¬ 
tient sans nul doute au bouddhisme, car un formulaire de confession 
bouddhiste était déjà traduit en chinois entre 140 et 170, par consé¬ 
quent 100 ans environ avant Mani (Muller : Uigurica , II, p. 89, en 
note). 

A peu près en même temps que le document susdit, M. A. v. L. C. 
a publié le commencement d’une nouvelle série de textes manichéens, 
écrits en ancien turc, qui ne semble pas devoir être épuisée de si tôt. 
Les fragments qu’il a groupés ici, comme ceux qu’il a dispersés, au 
cours des années précédentes, dans les Sit\ung$berichte de l’Acadé¬ 
mie de Berlin, proviennent de sources fort diverses. Un assez grand 
nombre d'entre eux décrivent la cosmogonie manichéenne et racontent 
comment le monde a été fait du mélange du bien et de mal qui a suivi 
la lutte primitive de la lumière et des ténèbres. Plusieurs ont trait à 
une assez longue dispute engagée entre un magicien et Mar Amu, 
disciple de Mani. Certains enfln sont des colophons plus ou moins 
détaillés, dont l’auteur déclare avoir copié religieusement ou lu dévo¬ 
tement les textes précédents et exprime différents souhaits, pour lui- 
même ou pour d'autres. Un de ces colophons se donne comme écrit 
l’an 322 après la mort de Mani, en 793. Un autre mentionne le prince 
turc Arslan, qui peut être identique avec un roi du même nom, signalé 
dans la même région, à une époque un peu antérieure, par un rapport 
chinois. Plusieurs paraissent se rapporter aux livres des « deux 
racines « et des « trois moments », qui sont mentionnés en propres 
termes dans d’autres documents et que je proposerai ailleurs d’identi¬ 
fier avec deux écrits bien connus de Mani, le Trésor » et « l'Epitrc 
du Fondement », particulièrement utilisés, dès le iv* siècle, par les 
Manichéens d’Afrique. C’est assez dire quel intérêt présente la publi¬ 
cation de von Le Coq. Elle ne peut être, lui-même nous le dit, que 
provisoire. Elle n'en est pas moins tout à fait remarquable par la 
science philologique dont elle témoigne et par le soin minutieux avec 
lequel elle a été exécutée. On ne peut qu’en souhaiter la continuation 
rapide. 

Prospcr Alfaric. 


Paul Merci a, Die Absoluthoit des Christentums und die Religionsges- 
chichte, Tübingcn, 1912, in-8», 68 pages. Prix : 1 M. 5 o. 

Dans des publications très remarquées et dont il a été parle déjà 
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dans cette Revue, M. E. Troeltsch a fait une critique très pénétrante 
de la tactique adoptée par les apologistes, qui, à quelque école qu'ils 
appartiennent, s'appliquent à prouver que le Christianisme est la 
religion absolument parfaite. Après avoir expliqué qu’on peut seule¬ 
ment établir que le Christianisme est la plus parfaite des institutions 
religieuses qui ont jusqu'ici existé, Troeltsch s'est, pour sa part, atta¬ 
ché à montrer que cette dernière affirmation répond à toutes les exi¬ 
gences de la loi, et que, pour l’étayer, il est nécessaire et il suffit 
d’étudier d'une façon objective et sommaire l’histoire des religions. 
M. Mczger soutient qu’une conviction de ce genre ne saurait suffire 
à un croyant, ni d’ailleurs s'acquérir par une étude purement histo¬ 
rique, mais seulement par une expérience intime. A son sens, pour 
être vraiment chrétien, il demeure nécessaire de croire que le Chris¬ 
tianisme est une religion absolument parfaite, quoiqu’imparfaitement 
réalisée sur terre, que le Christ est par sa divinité tout à fait transcen¬ 
dant, quoique soumis dans son humanité aux lois qui nous régissent, 
et, pour justifier cette double croyance, il suffit pratiquement d’en 
vivre et d’observer la loi évangélique. Mais sa théorie se heurte sur ce 
point aux critiques de Troeltsch sans parvenir à les détruire. Pour 
ceux qui observent du dehors les choses de la foi, il est intéressant de 
voir les théologiens eux-mémes se démontrer mutuellement l’insuffi¬ 
sance de leurs raisons de croire. 

_ Prospcr Ai.faric. 


Julius von Nkobleis, Germanische Mythologie. s«« AuHagc. l-eipzig, Tcuhner, 

191 » (Aus Natur-u. GeUterwcIt, B, 95). 

Ce tout simple petit volume de vulgarisation contient, en ses 
122 pp., certainement plus d’idées, et d’idées originales, que maint 
gros in-octavo, dont l’ampleur extérieurement en impose, sans qu’en 
fin de compte nous en puissions tirer rien de très caractéristique, ni Je 
bien neuf. C’est que M. v. Negclein l’a édifié sur des assises véritable¬ 
ment scientifiques. Initié aux mystères de la pensée religieuse chez 
les anciens peuples de l’Inde, il lui a été plus facile qu’à aucun autre 
de soulever les voiles derrière lesquels se dérobent les secrets de la 
mythologie germanique. D’autre part, il a compris que nous ne pou¬ 
vons deviner ce que fut la primitive religion, en son sens le plus large, 
que si nous étudions, jusque dans les moindres details, toutes les 
• superstitions » qui en demeurent, aujourd’hui encore, vivaces au 
fond de nos campagnes. Par ce que maints paysans continuent de 
croire, par ce qu’ils continuent de pratiquer, il est permis de rétablir, 
et presque à coup sûr, ce qu’on croyait jadis, ce qu’on pratiquait aux 
origines de la race. Mais quelle fut l’idée de ces croyances, quelle fut 
la raison de ces pratiques cultuelles, dont nous ne percevons plus que 
les ultimes vibrations ? La réponse à cette question, qui constitue, en 
somme, le véritable intérêt des études mythologiques, M. v. Negelein 
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va directement la chercher où elle se trouve ; chez les peuples qui, de 
nos jours, se trouve au même niveau de développement qu’étaient 
les tribus indo-germaniques il l’état barbare ou sauvage. De la com¬ 
paraison qu'il fait entre celles-ci et ceux-là. des lueurs jaillissent qui, 
véritablement, nous ouvrent de troublantes perspectives sur les débuts 
de la pensée humaine. 


Léon Pineau. 


l innur JcJksson, Den norsk-islandske Skjaldedigtning. H. 3 , A-B, gr. in-8" de 
x-41 8-690 pp. Copenhague, Gyldcndal, 1912. 

Sur le plan que j'ai déjà indiqué de cet important recueil, c'est-â- 
dirc en A le texte même, avec au bas de In page les plus importantes 
variantes, et, en B, ce même texte correctement rétabli et lu traduc¬ 
tion danoise au-dessous, nous avons, dans cette deuxième moitié du 
premier volume, les poésies scaldiques qui nous ont été conservées 
du xi* au xiii* siècle. La première partie contenait celles de 800 à la 
lin du x* siècle. Les poètes y chantent encore les grandes aventures 
tout le long des côtes de la Norvège par le Danemark, l’Angleterre, 
la France, le Portugal, l’Espagne, l'Italie, la Grèce, jusqu’à Jérusa¬ 
lem et au Jourdain, les combats où les guerriers rougissent de sang 
leurs blancs boucliers, les pillages, les incendies des villes et des vil¬ 
lages où l’on voit les flammes s’élever jusqu'au ciel. Tout de même le 
ton a changé. Les dieux du passé ont disparu. A peine si leurs noms 
reparaissent encore de temps en temps. Maintenant, c’est saint Olaf, 
dont le scalde dit les étonnants miracles : par exemple, de cette 
femme, qui, ayant voulu cuire du pain le jour de la fête du saint, ne 
trouva dans son four autre chose que de la pierre grise. C’est le Dieu 
en trois personnes qu’il célèbre, et « celui, le clair soleil, qui se 
laissa enfanter par la brillante étoile de la mer ». Avec cela, des sou¬ 
venirs de la Bible pêle-mêle avec des réminiscences de l'histoire 
romaine. Tandis que les loups et les corbeaux continuent de s'en¬ 
graisser des cadavres des ennemis, les scaldes toujours chantent 
devant les rois qui, en récompense, couvrent leurs bras de lourds 
anneaux, et devant les femmes, les femmes blondes, aux cheveux d’or 
qui rayonnent, et dans les bras blancs de qui les soucis si doucement 
s'oublient, les femmes, qui quelquefois aussi, font le désespoir du 
poète parleur coquetterie. Pour les étonner et gagner leurs faveurs, 
ils « trouvent » à qui mieux mieux : celui-ci imagine les prouesses 
les plus extraordinaires, les exploits les plus étranges; celui-là fait 
rire aux dépens de son rival, le joueur de flûte qui, les joues gonflées, 
roule des veux terribles. Ce n’est plus l’ardente inspiration de jadis ; 
la poésie maintenant est du métier : elle n’a point, pour cela, perdu 
tout intérêt. 


Léon Pineau. 
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The Troubadours, by Rev. H.-J. Chaytor. Cambridge, Univcrsity Press, 1912; 
in-16. 1S1 pages. 

Ouvrage de vulgarisation fort bien à sa place dans cette excellente 
collection, bien informé et agréablement écrit, qui rappelle, par le 
choix et la disposition des matières, le livre similaire de M. J. An- 
glade, auquel il doit certainement beaucoup Trois chapitres sont 
consacrés à des considérations générales (sur la condition des trou¬ 
badours, leur langue, etc.), â la théorie de l'amour courtois, à la tech¬ 
nique des genres, deux au développement de la poésie lyrique, trois 
aux influences sur les littératures étrangères. Le volume est exclusi¬ 
vement consacré, commeon le voit, à la poésie lyrique. La Bibliogra¬ 
phie qui le termine rendra des services, l’auteur ayant voulu y dresser 
le bilan de tout ce qui a été publié dans ce domaine; mais on 
regrette d'y constater quelques erreurs ou lacunes : la publication de 
Schultz-Gora sur Rambaut de Vaquciras ne contient pas de textes 
lyriques. Il ne fallait pas ranger sous la même rubrique des publica¬ 
tions de textes et des ouvrages d'ensemble comme ceu\ d’Andraud sur 
Miraval, d'Angladc surGuiraut Riquicr. Ont été oubliées les éditions 
de ce dernier poète par Pfafî, de Uc Bruncnc par Appel dans les 
Mélanges Tobler, 1895 , de Raimon de Tors par Parducci {Studj 
romanji, Vil), d’Arnaut Daniel par Lavaud Annales du Midi, XXII . 
Une erreur bizarre, sans doute empruntée à Anglade, fait ranger le 
Glossaire de la langue romane de Roquefort parmi les dictionnaires 
de l’ancien provençal. 

A. Jeanroy. 


Histoire de l'Inquisition en France, par Théodore de Caczoxs. T, II. La pro¬ 
cédure inquisitoriale. Paris, Bloud ctComp. 1912, xliv, qji p. in-8». Prix; 7 fr. 

Nous avons parlé déjà dans la Revue du tome premier de l’ouvrage 
de M. de Cauzons, nous en avons caractérisé les tendances et montré 
le peu de fond qu’on pouvait faire sur l’érudition qui s’y rencontre ’. 
Grâce aux nombreux travaux anterieurs des Hauréau, des Molinier, 
des Tanon, des Douais, des Lea, etc., on se trouve dans ce second 
volume sur un terrain plus solide et il n’y a point de grosses erreurs 
de fait â signaler; mais l’esprit de l’ouvrage est resté le même et il suf¬ 
firait de parcourir les quarante pages de l’introduction pour éclairer 
là-dessus le moins perspicace des lecteurs \ Ce tome II est consacré 
tout entier à la procédure inquisitoriale. L’auteur l’a résumée quelque 
part, d’une phrase, avec toute la candeur d’une ifme croyante du 

1. Les Troubadours, Paris, 1908. 
a. Rerue critique, janvier 1910. 

3 . On y trouve d'ailleurs un p«lc-melc assez incohérent des choses les plus 
inattendues (il y est question, entre autres, des phénomènes de déglutition et du 
nombril des femmes hindoues} si bien qu’on se demande par moments quel est» 
ce défi au bon sens du lecteur. Notons en passant que la Terreur Hanche roya- 
listc de 181? y est portée à l’aciitdc la Révolution. 
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xiii« siècle : « // ne saurait y avoir aucun doute sur l’esprit général 
des juges ecclésiastiques et sur leur désir 1 f épargner toujours les inno¬ 
cents et de ne frapper que le moins possible les vrais coupables » 
(p. 393 Nous apprenons à connaître toute la machine judiciaire, les 
juges eux-mômes, les fameux « familiers » de l’Inquisition, « jouant, 
Je la meilleure foi du monde, le rôle d’espions » (p. 93) * et pour les¬ 
quels le redoutable tribunal, toujours « eut des tendresses » (p. 226). 
Nous les voyons à l’oeuvre, dénonçant les suspects, parfois pour les 
motifs les plus incroyables ', au mépris des relations familiales les 
plus intimes *, et dans les intentions les moins édifiantes Nous 
assistons ensuite à la mise en œuvre des procédés employés pour 
obtenir des suspects l'aveu du crime d'hérésie, le cachot, les tortures 
de la faim, celles du chevalet, procédés sans doute un peu massifs, 
mais l'Inquisition, « si elle avait besoin d'apologie, pourrait dire que 
ce qu'elle cherchait, c’était l’aveu pour le pardon, non pour le châti¬ 
ment » (p 186) *. D'ailleurs, l'accusé a pouvait se défendre devant les 
tribunaux de l’Inquisition », comme l'auteur le répète avec insistance 
(p. 188). Sans doute, mais avec quelques restrictions importantes, 
puisque, tout d'abord, on « ne permettait pas à un avocat de lui don¬ 
ner des conseils » (p. 189) ; que, de plus, les noms des témoins étaient 
cachés à l’accusé p. 193) ; que « si les témoins du juge entendaient 
seulement la fin d’une déposition, ce serait comme s'ils avaient assisté 
à l’audience entière » p. 110} ; qu'entin, en l'absence de témoins hon¬ 
nêtes, on acceptait le témoignage de personnages inhabiles à le don¬ 
ner dans les procès ordinaires, « les excommuniés, les infâmes et les 
criminels; les Juifs eux-mémes étaient reçus à déposer dans les procès 
sur la foi » p. 220). « Sur tous les autres points la législation laissait 
au prévenu complète liberté de se défendre afp. 196). De plus, il 
faut bien se pénétrer de cette vérité que ■< tous les juges du Saint- 


1. Il est vrai que l'auteur déclare ensuite : ■ Qu'on nous permette à nous, qui 
ne tommes nullement des polémistes, de laisser de côte tout jugement sur le prin¬ 
cipe de l'Inquisition et sur sa procédure • (p. 414). ce qui semblerait marquer 
plutôt de la prudence qu’une conviction bien énergique; mais je crois qu’il n'y a 
lit qu'une apparence de critique, à laquelle il ne faut pas se tromper. 

2. « Nous n'avons ni il louer ni h blâmer ce rôle d’agents secrets ou de mou¬ 
chards, comme on dit de nos jours, avec une intention méprisante • écrit pru¬ 
demment l'auteur. 

3 . Ainsi un homme est déclaré suspect parce qu'il • n'avait pas connu sa femme 
depuis deux an* • {p. 157), une femme parce qu'elle a invoqué l'assistance du 
Saint-Esprit dans les douleurs de l'enfantement! p. s 58 ). 

4. • On vit des pères dénoncer leurs enfants, des enfants leurs pères, des maris 
leurs femmes, des femmes leurs maris » (p. 172}. 

5 . Innocent IV et Clément IV permirent • aux gens de bonne volonté qui arrê¬ 
taient eux-mémes les suspects, de s'approprier ce qu'ils voudraient des biens 
meubles de l'hérétique • (p. 174}. 

6. Nous apprenons même que cette miséricordieuse Inquisition avait « décou¬ 
vert la loi Bérenger longtemps avant les Chambres républicaines ». 
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Office ont la vénération de la forme », vénération, hélas! bien facile 
puisqu'ils ont en même temps» un pouvoir discrétionnaire que la loi 
leur a donné » 'p. 197 Pauvres juges, pauvres moines! • Partagés 
entre leur volonté d’appliquer la loi et le désir de céder à la pitié, 
autant qu’ils le peuvent, le cœur l’emportera ! » (p. 416) \ Il est vrai 
que la physionomie de ce tribunal de miséricorde et de pénitence » 
est « un peu déconcertante » et M. de Cauzons concède qu’il » est 
dommage que le côté pénitentiel de l’Inquisition ait trop souvent dis¬ 
paru devant son apparence coercitive »(p. ao5). 

On ne peut que lui donner raison, quand on passe avec les accusés 
dans la chambre de torture. L’auteur se pose à cette occasion plu¬ 
sieurs questions « qui le laissent rêveur » p. 228). « S’en servait-on 
beaucoup ? A cette question, si l'ort s'en tient aux faits constatés, il 
faut répondre : non *. Mais il a bien pu se faire que les registres spé¬ 
ciaux de ces sentences aient été perdus» p. 233 ). Il est vrai que l’au¬ 
teur constate également que la torture par le feu fut employée •• mal¬ 
gré les vraies lois inquisitoriales, qui défendaient les mutilations • 
(p. 247). Belle consolation pour les pauvres brûlés ! D’ailleurs sur ce 
point, comme sur bien d'autres, les oscillations perpétuelles de l’au¬ 
teur ne nous permettent pas d’arriver à savoir clairement sa pensée. 
A la page 386 , il nous assure que « les condamnés au feu furent rela¬ 
tivement en très petit nombre ». Pourquoi faut-il, qu’en tournant la 
page, nous voyions le même garant affirmer, avec le même sérieux, 
que « le nombre total des condamnés à une peine ou à une autre, reste 
impossible à évaluer, même approximativement »? (p. 38 y). Dans le 
chapitre relatif aux prisons de la Sainte Inquisition, M. de C. insiste 
beaucoup sur ce fait que la captivité des inculpés « gardait le carac¬ 
tère, non d’une peine, mais d’une pénitence salutaire «(p. 370). Décla¬ 
ration fort utile à méditer, sans doute, mais légèrement invraisem¬ 
blable, quand on lit ensuite la description vraiment effroyable des 
dits cachots de l'Inquisition faite par l'auteur lui-même p. 376-380). 

Après les cachots et les tortures, la mort, mais non pas la mort 
sans phrases. Ecoutons plutôt notre historien : « Quand le juge ecclé¬ 
siastique abandonnait les condamnes au bras séculier, il priait celui- 
ci de les traiter miséricordieusement, en leur épargnant la mutilation 
et la mort... Le magistrat civil savait parfaitement qu’il devait se 

I. Ailleurs l’auteur se laisse entraîner à confesser « qu’il y avait beaucoup d'ar¬ 
bitraire chez les juges inquisitoriaux • (p. 41 5 ). 

3. delà ne cadre pas précisément avec cette autre phrase du livre : • Contre 
l'hérétique impénitent, l’Inquisition déchargeait toute sa fureur, chose assez natu¬ 
relle! • (p. 264 - 

J. Voici comment ce mm si catégorique s’évapore bientôt apres. • A partir j u 
xtv* siècle... ta torture s'appliqua à peu prit régulièrement ■ (p. j 36 -, et non pas 
seulement une fois, comme le voulait la bulle d’innocent IV, nui» • deux, trois, 
quatre jours de suite .. et parfois davantage. Certains Vaudoi» d’Arras ont été 
remis jusqu’à quatorze fois sur le chevalet pour leur arracher un aveu (p. j3rq. 
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garder de prendre à la lettre cette prière, cor l’excommunication eût 
bien vite dissipe sa naïveté » p. a 83 ). Cette « contradiction que n’ont 
pas manqué de relever les détracteurs du Saint-Office, en lui donnant 
une importance quelle n'avait pas,' venait tout simplement d'un 
respect exagère pour les formes juridiques et les usages reçus » 
p. 284). Pourtant, en note, M. de C. accorde catégoriquement que 
* la mort des hérétiques fut voulue véritablement et par l'Etat et par 
l’Eglise et plus tard, il affirme de nouveau, • qu’il ne saurait y avoir 
de doute que l’Eglise a voulu la mort des hérétiques impénitents « 
(p. 38 1 ). 

Sur le chapitre des confiscations du bien des hérétiques ' l'auteur 
est suffisamment explicite. Si - l'Inquisition, somme toute, n'eut 
gueres part aux gains provenant des confiscations, les évéques dans 
certains diocèses trouvèrent avantage aux spoliations des hérétiques... 
Malgré tout on n’a pas le droit d'accuser ces évêques d’avoir jamais 
condamné des innocents dans le but abominable d’acquérir leurs 
dépouilles... En revanche on a pu faire ce reproche avec beaucoup de 
fondement aux agents du fisc civil » (p. 329). Pourtant il se produisit 
tout de même quelques obus parmi la sainte milice elle-même, puis¬ 
que « dans la caisse toujours vide de l’Inquisition, il fallait mettre au 
moins quelque chose ». Aussi le Concile de Vienne (t 3 t 1) dût frapper 
d'excommunication les agents des inquisiteurs et des évêques à cause 
des extorsions d’argent dont ils se rendaient coupables (p. 35oj. 
Connaissant par une longue expérience les caprices et les détours de 
l’esprit humain, j’admets parfaitement qu’on se prenne d’enthousiasme 
pour le Saint-Office, qu’on en regrette les bienfaits *, qu’on en expose 
le mécanisme avec une admiration sincère, comme un rouage abso¬ 
lument nécessaire à l'autorité de l'Eglise au moven-âge, voire même 
dans les temps modernes. Mais je voudrais que l’on fût conséquent 
dans cette façon de voir, et qu'on eût le courage de son intransigeance 
vis à vis de l’esprit moderne . Il est absurde, au point de vue scien¬ 
tifique. et révoltant, au point de vue moral, de faire, en plein xx* siè¬ 
cle de l’Inquisition de France une espèce d'institution charitable, 
venant en aide à la faiblesse de la foi des pauvres gens du moven-âge, 
par des réactifs un peu violents peut-être, mais dans un but très phi¬ 
lanthropique au fond. On ne peut s’empêcher de s'élever contre cette 

*• b fournit .1^ auteur 1 occasion Je parier Je la confiscation théoriquement 
disparue en France et rétablie, sans être nommée, en 1901 et en 1905 ■ {p. 319). 

a. Peut titre, malgré son enthousiasme, l’auteur court-il quelque danger de 
paraître suspect aux intransigeants du Vatican. Il professe, p. i33-i 34, quelques 
opinions assez modernes, sur la création de dogme» nouveaux, * à mesure que la 
langue humaine s’enrichit d’expressions nouvelles et plu» précises. • 

3 . Je suis tenté de respecter le P. Jésuite, professeur à l'Université d'Innsbruck, 
qui, vers la tin du siècle dernier regrettait ouvertement que l'Eglise n'eût plus le 
pouvoir,comme elle en avait le droit, de faire griller tous les hérétiques; celui-là 
du moins était franc de collier. 
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affectation « humanitaristc » — le mot est de l'invention de M. C. — 
de vouloir démontrer les beautés de l’Inquisition aux générations 
contemporaines; de vouloir leur prouver qu’il faut être un esprit 
étroit, borné, fanatique, appartenant aux groupes hostiles à l'Eglise *, 
pour ne pas regretter cette législation parternelle pour laquelle l'au¬ 
teur réclame « une immense avance... sur les procédures actuelles »; 
il exprime en même temps le pieux désir que « les codes pénal et 
criminel de nos civilisations modernes se rapprochent de plus en 
plus, et dans leur esprit et dans leur pratique, de celui, si abhorré de 
l’Inquisition » (p. xuv). 

Il est vrai que notre auteur se déclare résolument « hostile à un 
humanitarisme doucereux et à des rêves de sociabilité idylliques » qui 
« nous préparent des convulsions terribles * » lp. 41 3 ), et qu’il lui est 
« impossible de dire, de nos idées actuelles ou de celles des temps 
passés, lesquelles sont les meilleures » (p. 414). Pourtant il s'était 
posé, vers la fin de son volume, « une question mélancolique » : 
« Est-il bien certain que les flammes mises à la disposition du chris¬ 
tianisme au xiu* siècle, pour sa défense, lui aient été aussi profitables 
que les bûchers où les empereurs avaient voulu l’anéantir? > (p. 388 ). 
Mais à cette question il n’a point trouvé encore, ce me semble, la 
réponse historique, purement négative ; il n'a point trouvé surtout la 
réponse morale, qui condamne tout attentat contre le droit sacré de 
tout homme, de penser et de croire, en suivant sa conscience '. 

L’auteur annonce en terminant que son prochain volume nous fera 
connaître « les hérétiques dans leurs doctrines et leurs œuvres ». Sans 
vouloir être plus prophète que M. de Cauzons lui-même (p. 413, on 
peut se hasarder à prédire qu’il ne parlera pas des victimes avec Ponc¬ 
tion paternelle dont il n'a pas été chiche à l'égard des bourreaux. 

R. 


Mémoires du cardinal de Richelieu publics d’après les manuscrits originaux 

pour I» Société de l’Histoire de France sous les auspices de l’Académie fran¬ 
çaise- Tome troisième. Paris, Renouard (Laurcns), 191 a, 355 p-, 8». Prix : 9 fr. 

Nous avons longuement rendu compte ici des deux premiers 
volumes de l’édition nouvelle du texte qu’on est convenu d’appeler 
les Mémoires Je Richelieu \ en exposant en même temps les principes 

1. Les quatre groupes sont indiqués et soigneusement étiquetés dans l’intro¬ 
duction (p. x). 

3. 11 ne semble pas s'Ctre demandé si ce n’est pas plutôt le retour aux pratiques 
rien moins qu'humanitaires d’un lointain passé qui provoquerait les convulsions 
terribles qu’il annonce. 

3 . Pour ne pas être accusé d’individualisme exagéré je me garde d'ajouter aux 
mots de penser et de croire celui d'agir et je prends soin, également, de marquer 
la différence profonde entre la voix de la conscience éclairée et les instincts de la 
brute. 

4. Voy. R. Cr., 1910, j 5 août. 
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qui om guide les éditeurs dans leur travail. La mise au jour du troi¬ 
sième volume a été soignée par M. le comte Horric de Bcaucairc, 
avec la collaboration de M. Robert Lavollée. Il embrasse les années 
1620, 1621, 1622, 1623 ; on y suit à la fois les démêlés entre la reine- 
mère et le jeune roi au sujet de la non exécution du traité d’Angou- 
lême, l'ambassade française en Allemagne, durant la guerre de 
Bohème, les luttes contre les huguenots, le siège de Montauban, la 
mort du connétable de Luynes, la continuation des querelles politico- 
religieuses jusqu'à la paix de Montpellier, toute la série des péripéties 
intérieures et extérieures, des cabales de cour entre les Brulart, 
La Vieuville et le nouveau cardinal de Richelieu. C’est une période 
de recueillement, de préparation, pour le grand politique, plutôt que 
d action ; car il lui faut d'abord reprendre pied à la cour et dans la 
politique, en s'y insinuant à la suite de Marie de Mcdicis, plus pru¬ 
dent, plus habile, mais non moins ambitieux qu'avant son échec de 
1617, et tenant assez généralement la morale vulgaire en assez mince 
estime quand il s’agit de réussir. Chaque fois qu'il a pu il a laissé libre 
carrière à ses haines méprisantes pour ceux qu'il avait rencontré 
comme obstacles sur sa route, que ce fût le catholique de Luynes ' ou le 
huguenot du Plcssis-Mornay son apparente impartialité n’est jamais 
que de surface et cache mal des rancunes que ses scribes sont chargés 
d assouvir, et qu’une lecture attentive révèle, malgré Vimpersonnalité 
voulue de la rédaction dernière '. Ce qu’elle révèle aussi, c’est que le 
récit n est pas toujours contemporain des faits racontés, mais rédigé 
parfois plusieurs années après *. Les notes ajoutées par l’éditeur sont 
assez nombreuses mais pas toujours exactes *. Dans l’appendice on 
trouvera une note intéressante sur le manuscrit français 17.542 de la 
Bibliothèque Nationale qui contient quelques pages faisant défaut aux 

1. Comparer cc que Richelieu dit, p. iJq, de Luynes avec les lettres sollicitant 
humblement l'amitié du connétable, qu’a publiées Avencl dans les Lettres Je 
Richelieu. 

3. Voir p. 3 a 3 , l'inepte calembour sur Du Plcssis-Mornay, emprunté d'ailleurs au 
Mercure, et cc qu'il dit du vieux huguenot . médiocrement lettré »; assurément 
il avait une culture intellectuelle égale à celle de l'auteur. 

3 . Çà et là quelques sentences montrent la griffe du lion, comme cc mot carac¬ 
téristique, p. 291 : « Un vrai ministre ne doit penser qu'aux intérêts de son 
maître, mais le maître doit penser aux siens. » 

4. Ainsi, p. tt 3 , dès 1620, le duc de Bavière est appelé Electeur, bien qu'il ne 
le soit devenu qu’c!^i623. 

5 . P. 11 3 , George-Guillaume de Brandebourg ne devint pas Electeur en 161 7 
mais en tôt g. — Il est question à la même page d'un grand-duché de Wurtem¬ 
berg. — P. 243, l’auteur tait commander en 1622 une de» armées impériales opé¬ 
rant contre Mansfctd, par le prince d'Anhatt. Il y a confusion avec le comte 
d’Anholt. — p. 322, la même confusion est répétée. Il n'y avait pas non plus de 
ducs d'Anhalt-Bernbourg dans la première moitié du xvir siècle. — P. 3 a 6 , il est 
question en note « d 'André, écrivain wurtembergeois. ■ Il s'agit de Valentin 
Andreae, surintendant ecclésiastique de Calw et l’un des plus élégants latinistes 
de l'époque. 
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manuscrits A et B début du récit de l'année 1624 ; il se rapporte 
seulement aux années 1622-1626. On en doit conclure qu’il a existé 
un autre manuscrit des Mémoires, postérieur à B, qui s'est pérdu et 
dont le 17.342 est une copie. 


Aufsœtze und Vortrsege von Dr. S. Singer, ord. Profcssor an der Universitât 
Bern. Tûbingen, Mohr (Paul Siebcck', 191a, in-8®, vm-sSopp-, 9 m. 

Voici un recueil de dix articles ou conférences dont l'importance 
est inégale, mais dont il n’est pas un qui n’offre des faits neufs et des 
idées dignes d'attention. Le caractère commun de ces études est 
qu’elles ont pour objet des questions de philologie germanique. Les 
Jeux d'enfants et les Légendes des nains en Suisse intéressent les fol¬ 
kloristes. Le premier article apporte une contribution aux études my¬ 
thologiques, en montrant que certains jeux d'enfants sont nés d'usages 
rituels ou de croyances religieuses. La démonstration est intéressante 
sinon toujours convaincante '. Le second, où sont recherchées les 
origines des légendes suisses relatives aux nains, fortifie la thèse 
d’après laquelle les nains gardiens de trésors ou orfèvres qui 
peuplent les récits populaires pourraient être les habitants de certaines 
régions de l'Europe anterieures h l'invasion indo-europcenne’. — Un 
article sur les Origines physiologiques de la psychologie de Shakes¬ 
peare démontre que Shakespeare n'a pas eu, contrairement à ce qu’on 
a dit, des connaissances médicales plus précises que les hommes ins¬ 
truits de son époque. — S'étant occupé à diverses reprises dApollonius 
de Tyr M. S. a pu formuler d'utiles observations sur les différentes 
versions de ce poème. — Dans une étude sur les mots crécs.cn alle¬ 
mand pour traduire le sens de termes étrangers — étude qui peut deve¬ 
nir le point de départ d’un travail très important et très nécessaire — 
nous trouvons des faits lexicographiques curieux. Un nombre consi¬ 
dérable de termes de tout ordre sont des « emprunts sémantiques » 
faits aux langues étrangères, surtout au français : . — Sur la question, 
si passionnément discutée, de l'existence d une langue littéraire à 
l’époque du moyen-haut-allemand M. S. confirme une opinion très 

1. J'ai peine il croire que dan» le jeu appelé Petit bonhomme vit encore le char¬ 
bon ou la mcchc en ignition symbolise la lumière de la vie. D'autres jeux du 
même genre ex. la « savate • en Lorraine} n'ont certainement aucune valeur 
symbolique. 

3. Le nom Kurschmied p. 46) ne serait-il pas l'appellation 3 u maréchal-ferrant, 
qui, dan» le* campagne», était un peu vétérinaire, et, il l'occasion, médecin ? 

3 . M. S. aurait, »emblc-t-il, dû »e rappeler plu» souvent une observation qu'il a 
faite p 117 et ne pas attribuer au latin certains « emprunt* sémantiques » qui 
ont été faits aux langue» moderne*. Ainsi dru md^e (p. t • 5 ) parait bien être la 
traduction du français « mesure » déjà opposé h l’arrogance dan» la Chanion Je 
Roland et non du latin « men*ura ». D'autre part l’exprewion « bête» de tirage » 
(p. 119) opposée à • bétes de trait » ne terait elle pas un helvétisme? . Rabat . 
(p. 188 devrait faire place à « rabai» », plu» usité. 
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sage et très vraisemblable. Il donne les raisons qui ont déterminé les 
poètes allemands de ce temps à éviter dans leurs œuvres, surtout dans 
leurs rimes, les mots crûment dialectaux. — Une étude très fouillée 
sur le Lan\tlet fournit à M. S. l’occasion de dire son mot à propos de 
la controverse sur l’origine des romans arthuriens. Il se montre 
hostile à la théorie de M. Fœrster, récemment combattue avec 

vigueur par un autre savant allemand 

Il présente aussi des observations sur la chronologie et l’origine du 
Lan^let. — Gottfricd de Strasbourg, dit M. S., a mieux connu l’an¬ 
tiquité qu’on ne l’a cru jusqu’ici et l’obscurité qui entoure la célèbre 
«digression littéraire» du Tristan parait un peu moins épaisse 
depuis que M. S. s’est appliqué à la dissiper. Toutefois l’argumenta¬ 
tion de M. S. ne persuade pas toujours’. — Un article précis sur la 
langue de Niclaus Manuel aboutit à démontrer que ce poète drama¬ 
turge du xv« siècle ne s’est pas servi du dialecte bernois, mais a écrit 
une langue châtiée et se rapprochant de celle des chancelleries. — 
Enfin M. S. a cédé à l’entraînement d’un cœur généreux en écrivant 
un éloge enthousiaste de son ancien maître, Richard Heinzel. Nul 
doute que Heinzel n’ait été un chercheur laborieux, épris du désir de 
découvrir la vérité et digne de l'amitié qui l’unit à^Scherer. Mais il 
était assez aventureux et volontiers prêt h accepter, dès la première 
inspiration, un parallèle discutable. Il eut un autre défaut. Il ne se 
préoccupa pas assez de clarifier et d ordonner ses idées avant de les 
exposer - et en cela il était très loin de Schcrcr. Peut-être, et c’est 
la seule critique que je veuille retenir à l'égard d’un ouvrage aussi 
méritoire que celui de M. S., l’élève n’a-t-il pas assez résisté à l’in¬ 
fluence de son maître? 

F. Piquet 


D' D. GoLDieiiRiBT, Autour de Strasbourg assiégé, avec une lettre-préface de 
M. Ernest Lavisse, Strasbourg, 191a. 

Le livre du D r Goldschmidt offre une double sorte d’intérêt : il 
nous fait connaître au sujet du siège de Strasbourg une foule de par¬ 
ticularités observées par un témoin direct; ensuite il nous renseigne 


sur l'état d’âme actuel de l’Alsace. 

L'auteur était admirablement placé pour voir ce qui se passait 
« autour de Strasbourg assiégé ». Établi médecin à Gratensiaden. la 
localité célèbre par son usine, à huit kilomètres au sud de la ville, il 
a vu les mouvements de troupes qui ont abouti à 1 investissement, il 
était de ceux qui pouvaient compter, à l'ébranlement de leurs maisons, 
les coups de canon tirés par les assiégeants ; il était dans les groupes 


1. V. U. Zenkcr : Xuv Mabinogionfrage , Halle, 1915. 

1. Dire que Wolfram d'Eschenbach a fait allusion Pan. J91 : 18; à I arbre sous 
lequel se réfugient Enéc et bidon est reprendre une conjecture insoutenable de 
Lachmanu. 
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des gens de la banlieue qui, la nuit venue, se massaient sur des points 
d'ou, avec de véritables hurlements de douleur, l’on assistait à l’ago¬ 
nie de la cité, à la destruction de la Bibliothèque, à l’incendie de la 
cathédrale et de tant d'autres édifices. Tout près de Grafcnstaden 
vinrent se faire tuer des Français entraînés jusque-là dans une 
sortie téméraire. Le D r Goldschmidt a été mélé aux habitants des 
faubourgs de Xcuhof et de Neudorf, décimes par la maladie et les 
privations; il s'est dépensé pour soulager leur misère. Dans son récit 
sobre, où rien n’est arrangé pour frapper l'imagination du lecteur, on 
sent vibrer encore l'émotion de ces jours et de ces nuits funèbres 
de 1870 ; sa plume évoque, sans effort, toute l’horreur du drame. 

L’auteur complète ses propres souvenirs au moyen d’un journal 
inédit qu’écrivit pendant le siège le pasteur Meyer d'Oberhausbergen 
et de notes prises par le brasseur E. Ehrhard de Schiltigheim. C'est 
de ces localités situées au nord-ouest et au nord de Strasbourg que le 
principal effort était dirige contre la place. Aussi les deux témoins 
ont-ils eu mille occasions de faire des remarques curieuses sur 
l’ennemi installé en maître chez eux. 

Le D' Goldschmidt ne se contente pas de nous faire voir du dehors 
Strasbourg assiégé. Il nous fait pénétrer dans la ville à la suite du 
préfet Valentin dont il nous conte avec des détails nouveaux l’éton¬ 
nante aventure. Il discute, pour l'absoudre de tout reproche, la con¬ 
duite du défenseur, le général Uhrich, et signale les causes premières 
du désastre. 

Dans les pages où, quittant le détail des faits, l'auteur porte des 
appréciations, dans la conclusion surtout où il examine ce qu'est 
devenue l'Alsace sous le regimeiallemand, nous entendons la voix du 
patriotisme le plus sage et le plus noble. Le D r Goldschmidt n’a jamais 
été un agitateur, ni un agité. Après quarante ans de silence, il élève la 
voix, non certes par ambition, ni par esprit de représailles, mais pour 
se soulager d'une longue contrainte en disant tout simplement la 
vérité. Cette vérité, c'est qu’en 1912 l'âme alsacienne n'est pas désa¬ 
grégée, ni même entamée par la germanisation ; c’est que la politique 
allemande a fait faillite en Alsace-Lorraine. Voilà ce que proclame, 
sans déclamation, au terme d'une longue carrière, un Alsacien qui fut 
la probité, la sincérité et la conscience mêmes. Tous scs lecteurs le 
déclareront digne de l'honneur que lui fit M. Lavisse en écrivant une 
préface à ces souvenirs et souscriront aux paroles du maître historien 
disant que l'avenir lira, aimera ce livre, « livre triSte, douloureux, 
mais exact et calme, comme un jugement de l'histoire. » 

Auguste Ehrhard. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchox. 


Le l’ojr-tn-Vtl*j. — Impnmcnc rcyrülcr, Roodnn et Canon 
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Gj^mclio, Sur les régies Je syntaxe Je concordance en latin. — E. Thomas, Etu¬ 
des sur des mots latins. — W. A. Bachhes*. Contributions & la syntaxe latine. 
—• Lminkrdt, Les épilhètes d’Ortnit et Je Wolfdictrich. — P. Poncelet, l'ne 
lettre de Snmeriu*. —Faoi’et, Rousseau artiste. — Wmai.r, Leasing et le chris¬ 
tianisme. — Butas», Jean-Adolphe Schlcgel. — Nisck. La religion de Hcrder, — 
G. Weiss, I,a doctrine de Frics. — KfcTr.NEa, La Nausikaa de Goethe. — 
Sciiaam', Héro et l.éandre dans Goethe et Schiller. — Heine, Atta Troll et Alle¬ 
magne. traJ. M. Pkllissok. — Ch. Schmidt, line conquête douanière, Mul¬ 
house. — Verhalr, l.cs classes rurales en Savoie au xvtn* siècle. — E. Daudet. 
La police politique, chronique des temps de la Restauration. — F. Armai ms. 
Chants populaires de la Grande-Lande, I. —Académie des inscriptions. 


1 . Adolto Gasdigmo. Osscrvazioni intorno alla Sintassi di concordance in latino 
.Aggmntc c Corrcxioni aile grammatichc), 39 p. Riv. fil. 

IL Emil Thomas, Studien rur latcinischcn und griechischcn Sprochgeschichtc. 

Wcidmann, Berlin, 191a, i.j3 p., in-q*, 4 m. 

III.W. A. Btrnaass dr. phil. Beitraege *ur Lnteinischen Syntax. Sonderahdruck 
aus Philotogus, Snpplementband XII, rweites Hcft. Dieterich, Leipzig, 9 tn. 
317 p. 

Trois livres différents sur des sujeis de grammaire, traités d’ail¬ 
leurs suivant des méthodes différentes. 

I. Sous le titre de Osscrvazioni intorno alla Sintassi di Concor- 
danza in Latino Aggiuntc c corrczioni aile grammatiche : 3 g p. en 
tète de la Rivista di tilologia d'octobre dernier), M. Adolfo Gandi- 
glio discute, complète, restreint, bref rectifie les règles de syntaxe de 
concordance telles que les indiquent les meilleures grammaires con¬ 
temporaines : Schmalz, Klthner, Krdger : chez nous la syntaxe de 
Ricmann, la grammaire comparée de Riemann-Gôlzer, les études de 
Lcbreton. Il m'est impossible de donner même le résumé des huit 
paragraphes dont se compose l’article; car, pour être clair, il faudrait 
de toute nécessité entrer dans le détail et donner des exemples. Qu’il 
me suffise de dire que cette étude est faite avec soin et que |’c ne vois 
pas ce qu’on pourrait y reprendre. 

II. M. E. Thomas, professeur de gymnase à Berlin, dont j’ai vu de 
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très bons articles consacras aux Sénèqucset àQuintilien, étudie ici 
une trentaine de mots rares et difficiles 

Les questions sont discutées posément après l'examen des interpréta¬ 
tions habituelles. Dans les paragraphes sur les mots empruntés à Pé¬ 
trone, je pourrais relever bien des vues originales, très séduisantes et 
je suis sûr que cette partie des études de M. T. sera fort goûtée. J’y 
trouve une originalité durable qui porte presque entièrement sur le 
détail. On y remarquera la finesse avec laquelle est dégagé le sens 
propre du mot, justifié par des textes parallèles judicieusement choi¬ 
sis. La richesse des citations y frappera tout lecteur ’. 

HL Le troisième ouvrage a une tout autre étendue et aussi*je 
crois, une autre portée. Je serais bien trompé si par ses qualités, que 
diminuent cependant de graves défauts, il ne forçait pas l'attention. 

J'ai eu déjà occasion de parler de l'auteur dans cette revue : c’est un 
jeune professeur de Groningue, fils d’un latiniste bien connu. Il n’y 
a pas si longtemps que j'ai signalé ici sa thèse de doctorat et une édi¬ 
tion des Panégyriques '. 

Le livre contient huit chapitres je vais essayer de donner l’idée 
du sujet que traite M. B. et où il croit apporter des vues originales. 

Chez tous les peuples, quand on s'exprime avec négligence, 
reviennent des tours assez semblables. N'y en a-t-il pas cependant 
dans le nombre qui soient particuliers a telle langue? Les anciens ne 
paraissent pas avoir conçu comme nous le rapport de deux membres 
parallèles dans la phrase; pour nous, ces parties sont et restent indé¬ 
pendantes et doivent être complètes. S'il y a un terme commun 
xowoÿ), il peut être placé, ou en tête, ou à la fin; si ce terme est à l'in- 

1. Flagrare. Dctiagrare, Rcfrigldirc, Pervaporare. Multacia. Biberarius, Biba- 
ria. Por(i cinutn. Madutsa, Vavato. Tinctorium, Dclactu», Ma(c,tarc, Tnt, Au. Infe- 
riores, Scrvirc c. acc. Ilorreor, Execrabiliier. Sinccrus, Verax, Mulier quae mu- 
lier Rcsccare, Exciperc, Protegerc, Lacerare, Subalapa, Tuscularius, Se apoculare. 
Assias, l.upatria, Dictepium, Babaccalua, Cator(o)garc. Statn(i)nataa ducere, tan- 
gomenas facere, Contumelia. Xerophagiae sebcac, Cacclistus, Isti cug'eugc. Deuro 
me facere, Xujiîaauavx, Ax.jio;. 

a. Dans l'explication de mots de Pétrone, |'ai noté surtout ce qui concerne tn/c- 
riores et aufrj/jpJ est. — Il est assez piquant qu'ici M. T. défende contre M. He- 
• rius comme éditeur quelques-unes des conjectures que celui-ci avait proposées 
comme critique. 

?. Ce sont deux textes d'Eumène d'Autun qui ont mis M. B. sur la voie de ses 
nouvelles recherches. — Par les notes, je vois que M. B. a publié une édition de 
Minucius que je ne connais pas. — M. B. annonce une monographie sur la langue 
de Paul et dTIpien. 

4. Uebcr cinige iri xoivoî Verbindungen. Ceber verwandic Konstructionen. Ei- 
niges zur NVorstellung im Lateinischen. tlcber einige Pleonasmcn. Illi = illic. Zur 
Constructio xxti tj-it». l'cbcr einige sogenannte) Graezismen. Zum Konjunktiv 
im Utcinischen. — A la tin index (peut-être un peu court) qui contient des fautes, 
mais rendra service. La table générale est bien trop sommaire ; il y manque 
presque tous les titres et sous-titres répartis dans le texte. 
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térieur des propositions, pour b clarté, il doit être placé plutôt dans 
le premier membre. Les anciens se montraient plus libres que nous 
dans ces constructions ; les latins paraissent avoir donné plus d'im¬ 
portance au groupe ; les membres étaient reliés par eux plus étroite¬ 
ment l'un à l'autre; par suite ils ne craignaient.pas ici de répéter, là 
de supprimer dans un des membres, et même dans le premier, prépo¬ 
sition ou conjonction ; le terme commun pouvait fort bien ne venir 
qu’assez loin dans le second terme. Pour mettre en relief et bien 
détacher un mot important, ils rompaient l’ordre en dépit de toutes 
les régies, et aussi des mots qui correspondaient à d’autres dans une 
autre partie de la phrase (illis et... et nobis). 

De telles pratiques déroutent nos habitudes de clarté et notre pre¬ 
mier mouvement est plutôt de n’en rien croire, de corriger librement 
les manuscrits en escomptant les fautes des copistes. Ainsi faisaient 
délibérément tous les éditeurs. Mais M. B apporte une telle masse de 
faits, avec appui des meilleurs manuscrits, que la résistance me parait 
impossible. On se rappellera d'ailleurs que l’ancienne école connais¬ 
sait ces irrégularités qu’elle rangeait sous les titres d'anacoluthes, anti¬ 
cipations, ellipses, etc. Il s'agit ici du même phénomène, mais géné¬ 
ralisé, et nous n'avons qu'à songer aux constructions incorrectes qu’on 
risque chez nous pour non seulement... mais encore..., fautes si fré¬ 
quentes qu’on ne les remarque plus. 

On devine un écueil assez proche. Au fond de toutes ces libertés 
ou négligences, il y a pour le lecteur l’obligation de deviner ou sup¬ 
pléer une conjonction, une préposition, un rapport, qui a été déjà 
exprimé ou qui ne le sera que plus tard. Pente dangereuse par 
laquelle on glisse bien vite aux énigmes 

M. B. a le mérite d'avoir étudié ces constructions irrégulières avec 
méthode; il suit les auteurs de l’âge classique à la fin de la décadence’ 
en traversant les ouvrages de droit comme les publications chré¬ 
tiennes et jusqu'aux traductions techniques du grec. M. B. est si 
pénétré de la vérité de sa thèse, qu’après avoir durement récriminé 
contre les éditeurs, il s'étonne non sans quelque candeur qu’ils aient 
pu si longtemps méconnaître des faits si nombreux et si clairs. Pour 
nous la liste que donne M. B. des auteurs soignés César, Ncpos, 
Salluste où manquent les omissions de la préposition au premier 
terme, est presque aussi instructive que celle des nombreux auteurs 
de tout âge qui st» les permettent. 

A prendre la thèse dans son ensemble, elle me parait établie sans 
conteste ; le mieux est de nous en accommoder. Je suis bien sûr que 
dans le monde des latinistes, on n’en retiendra d'abord que le côté 
paradoxal et personne! Tous se diront que le père de M. B. ayant 

1. M. B. avoue que. pour ici ou tel exemple, la chose est Jure [hurle Ellipse', et 
ailleurs il concèJc que tel petit mot a bien pu tomber. 

2. M. B. suit ici l’exemple de M. I. efsicdt qu'il cite souvent. 
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consacré une grande partie de sa trop courte vie à démolir nombre de 
textes, par un juste retour, la fortune devait nous rendre et nous rend 
en son (ils un restaurateur ingénieux et tenace de la tradition. 

Non sans qu'en pâtissent les éditeurs : tous y passent, de Madvig 
aux plus récents; ils auraient, de leur chef, sans se lasser, par des 
conjectures malencontreuses, faussé presque tous leurs textes Dans 
cette bataille sans fin qui remplit le livre, M. B. en vient même à 
oublier ce qu’il connaît le mieux *. Mais ce n'est là que le côté plai¬ 
sant de la thèse. Pour le fond désormais nous connaîtrons bien 
mieux, dans toute leur étendue, les libertés que se donnaient les 
anciens; nous ne les proposerons pas sans doute en exemple à nos 
élèves ; mais au moins on y regardera avant de les supprimer de nos 
textes. 

Les irrégularités visées sont sans doute plus nombreuses dans la 
décadence; plus près de l'àge classique, clics se rencontrent dans les 
ouvrages oit l'on admet le style familier; mais il ne faudrait pas abu¬ 
ser de cette restriction, alors que. parmi les auteurs les plus souvent 
cités dans le livre comme victimes des éditeurs, on trouvera Titc-Live 
et Sénèque. 

Dans ce qui suit, j’indique brièvement les objections que, suivant 
moi, on ne manquera pas de faire à M. Baehrens; d’autre part les 
parties du livre qui méritent surtout d’attirer l'attention. 

Les objections les plus graves et les mieux fondées porteront sans 
aucun doute sur la forme du livre. Dans un auteur qui défend la cor¬ 
rection des textes, combien paraîtront fâcheux. l’obscurité, le désordre 
de la composition ; dans la rédaction, des négligences qui sentent les 
brouillons et les fiches; nous sommes ramenés aux anciens Adversa- 
ria ; puis dans l'impression toutes sortes de fautes où noms et textes 
sont estropiés, fautes si nombreuses qu’on doit renoncer à les citer. 
Il y en a jusque dans VAddcnda Corripeitda ’. Il est par trop clair 
que tout ce travail a été fait avec précipitation. 

D’autre part on aura de ta peine à suivre M. B. quand le texte sug- 


1. Avec Zingcrlc pour Titc-Lîvc, Moyhofl, pour Pline, est le plu» souvent visé, 
j. M. B. rappelle (p. ijl) que Ed. Nordena prouve enfin comment on devait éditer 
Minudus. Dans toute autre bouche ce serait l'évidence; niait cet enfin n’est-il pas 
étrange quand ou se souvient que l’édition visée par les critiques de Nordcn était 
celle de E Baehrens?— Ajoutons qu’à l'occasion M. B. fait, du sentiment; tous 
ceux qui s'occupent du Satyricon auront du plaisir a lire la phrase •, p. 3<)4 au 
mil.} où M. B. prend, contre Bûcheler, la détente de i'abrcviatcur > qui ne peut 
répondre », le pauvre! 

3. Par ex. Rciffcrscherdl, Wtltfig; mont/rtorcs (pour monsfrojiores',, codcm... 
veste (pour vc sJitu), potoitibu» (pour powiitibas). nudc/itium (pour nudantium;, 
progrius pour pnyrtos ; p. J44, le titre du Dialogue de 1*acite est estropié; 
p. jttiau milieu, citation inintelligible par suite d’omission exercitum oublié après 
Varo) etc. Répétitions par négligence ; la même petite phrase sur Titc-l.ive, 
revient, p. a65. sôy et J79 en hsut. 
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gère de lui-même les corrections les plus faciles (rétablir par ex. id 
après seJ ou ad ; in après un mot terminé par »i), etc. On hésitera 
plus encore quand M. B. défend des pléonasmes grossiers [ut quia) 
qui peuvent s’expliquer si facilement parla juxtaposition de la les'on 
et d’une variante. Surtout, p. 38 a au bas : dans le texte des Epist. 
Avcll. quam (interrogation indirecte : puis) quoJ ...quamque ; le 
relatif quod étant là démonstratif : comment croire qu’il ait pu. ainsi 
placé, être regardé comme tel et vraiment compris à la seconde place? 

Et cependant, même en supposant le lecteur le plus récalcitrant, 
pour peu qu’il ait le goût des habitudes latines, je serais bien étonné 
si plus d’une page de M. B. ne finissait pas par l’intéresser. 

La place me manquerait pour signaler même de la manière la plus 
brève les curieuses études de detail que contient le livre : sur l’accu¬ 
satif. aussi sur le double accusatif avec des verbes de mouvement, 
composés ou même simples; rectification de règles données par 
Schmalz; tout à côté un développement parallèle sur l’ablatif sans 
préposition employé après proficisci, etc.: In et l’ablatif au lieu du 
simple instrumental qui se trouve ainsi renforcé: sur la confusion 
entre proplcr et propterea; emploi fréquent et régulier de l’infinitif 
après ut, propterea quod, passages où nous supposions une anaco¬ 
luthe ou quelque lacune dans le texte ; d’après M. B. ce serait un 
usage normal qui. de l’àge classique, s'étend jusqu’à la fin de la litté¬ 
rature romaine. De même doubles si, doubles ut ou an ou cum ou 
tamen, par une sorte d anacoluthe ; ou encore constructions hardies 
comme : quant pour quam ut...; nisi pour niai ut; hoc ipsum... 
quod pour ob Itoc ipsum. . quod...; construction du simple ablatif 
avec invenire; sed, ou d'autres conjonctions semblables, au lieu 
d’être mis en tète d’un membre de phrase, reculés après un ou deux 
mots qui sont mis en relief; série des ut quia... utquoniam ...ut cum-, 

ou au contraire, après une conjonction comme quia . devant la 

proposition principale, un et ouatque ou et ideo tout à fait pléonas¬ 
tique. 

Pour la place du terme commun en tête du second membre, M. B. 
cite l’exemple très frappant de Virgile En. Il, a 9 3 , juojque). Je ne 
sais pourquoi cette citation est exceptionnelle. Les poètes restent, au 
sens indiqué ici, une mine à explorer. 

Je crois que plus tard les conclusions de M. B. ne resteront pas 
tout à fait telles qu’il nous les présente; elles seront remaniées, recti¬ 
fiées, plus clairement exposées sans les malheureux crochets qui sou¬ 
vent ici nous embrouillent ; autrement et mieux classées, M. B. 
reconnaît lui-même que pour beaucoup de ses thèses ; il n’a pas 
trouvé de preuve décisive 1 : il aura eu et gardera le mérite d’avoir 
attiré le premier avec force notre attention sur des faits méconnus; il 

i. P. 470 vers te bas : Im ciruclnen wirJ vicl Unsichercs ûbrig bleiben. 
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a agi par masse, comme il le fallait pour nous persuader, et je crois 
bien que scs défauts mêmes pourront contribuer au succès en nous 
contraignant bon gré mal gré à secouer notre routine. 

Émile Thomas. 


Die Anwendung der Beiwflrter in den mhd. Epen von Ortnit und Wolfdie- 
trich von Waldernar I.eiinerdt (Germ. Abhnndlungcn hgb von Fr. Vogt, 36 , 
Heft). Brcslau, M. und H. Marcus, 1910. ln-8», iï-jSo pp., 8 m. 

Ce volume vise à nous renseigner sur l'usage des épithètes dans les 
poèmes épiques A'Ortnit et de Wol/Jietrich. Ce sujet parait mince 
et peu passionnant. Le livre de M. Lchncrdt en montre l'importance 
et l'intérét. L’étude de l’emploi des épithètes dans les poèmes exa¬ 
minés est fertile en résultats. Elle fait voir la fortune de ces mots, 
les uns favorisés d'une heureuse destinée, s’étendant de plus en plus, 
les autres au contraire frappés d’une sorte d’ostracisme, perdant tous 
les jours du terrain. Et ces fortunes diverses ne sont pas incom¬ 
préhensibles. Il est attachant d'en rechercher les causes, d’autant plus 
attachant que les œuvres en question occupent un espace chronolo¬ 
gique bien déterminé. Ün peut trouver ici les éléments d'un chapitre 
de la grammaire allemande. Il est utile aussi de soumettre les épi¬ 
thètes de l 'Omit et de Wolfdietrich à un examen minutieux. C'est 
par ce moyen que peuvent être résolus certains problèmes relatifs à 
la conception et à la rédaction de ces œuvres anonymes. M. L. a bien 
exécuté cette tâche. Autant son étude est minutieuse et complète, 
autant son interprétation des documents est prudente et pénétrante. 
Il faut ajouter aussi que l’ouvrage est parfaitement ordonné et d’une 
exposition très claire. 

F. Piquet. 


Lettre inédite du P. Henri Samerius, S. J., publiée par le R. P. Alfred 
Poscilrt, S. J. Louvain (extr. des Anjlectes pour servir à tliist. ecclis. Je Ij 
B elgique. 3 * série, t. VIII) 191a, i~ p. 

La Revue critique a signalé (n* du 18 janvier, p. 5 i- 3 a une publi¬ 
cation des Acta tumulluum gallicanorum. Mais, par une heureuse 
chance, à l’heure même où j’étudiais l’opuscule imprimé en i 5;3 à 
Munich, le R. P. Alfred Poncelet en découvrait, à Bruxelles, l'une 
des sources essentielles. Il n'est pas douteux que les deux premières 
parties que j’ai distinguées dans le texte ont été cop.ices par l'auteur 
disons le compilateur des Acta sur une lettre écrite de Verdun, le 
20 avril tSôÿ, parle jésuite belge Samcrius au supérieur d’une pro¬ 
vince étrangère à la France. Le plagiat est évident, et parfois assez 
maladroit. Le P. P. remarque que quelques-unes des erreurs relevées 
par nous dans le texte imprimé sont imputables au plagiaire '. 

, Une très jolie correction consiste à rétablir, au lieu de porcis, la leçon procis. 
A mon sens, ce n’est pas l’imprimeur, c'est bien le compilateur qui a mal 
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Le P. P. tire argument de ce que la lettre de Samerius est datée de 
i 56 o et adressée à un confrère pour ne pas accepter les conclusions 
que nous avons essayé de donner à notre étude. Mais quelle que soit 
l'origine des morceaux qui la composent, la publication de 157? n'en 
est pas moins (le P. P. finit par l'admettre destinée à ces « magnifici 
viri » que sont les seigneurs allemands voy. l'art, cité de M. Chuquet, 
sub fine . Les intentions de Samerius n'ont rien à voir avec celles de 
son plagiaire-continuateur. 

Quel est celui-ci ? Le fait qu à l’exception d un seul, tous les pas¬ 
sages où Samerius parlait de la Compagnie de Jésus ont été suppri¬ 
més par l’adaptateur, ce fait ne saurait nous empêcher de voir en lui 
un jésuite, au contraire. Dans le seul passage conservé 1 et qui ne 
pouvait ne pas l'être si l'on voulait garder au récit son autorité), tan¬ 
dis que Samerius, écrivant pour des jésuites, dit simplement : « Socie- 
tas », l'adaptateur, écrivant pour des étrangers, dit : « Societatis Jcsu 
Patres ». Il n’y a rien là que de très naturel. 

Le P. Auger, en qui j’inclinerais a voir l’adaptateur, est quatre fois 
mentionné, et d’une façon élogieusc, par Samerius : c est « le seul 
jésuite français que Samerius mette en scène ■■. Or, aucune de ces 
mentions n’a passé dans l'imprimé. N’y a-t-il pas là un argument 
nouveau en faveur de notre conjecture ’? 

Quoi qu’il en soit. M. P. rend à la connaissance des sources de 
l’histoire des guerres civiles un réel service '. Les Acta , pour les 
deux tiers de leur texte, ne sont rien moins qu'une œuvre originale. 
Voilà qui est démontré. Nous nous félicitons d’avoir, indirectement, 
contribué à cette démonstration. 

Henri Hauser. 


Facukt Emile), Rousseau artiste. Paris. Soc. franc, dimpr. et de libr. (1913). 

In-8« de 394 p. 3 fr. 5 o. 

Dans ce volume, le cinquième et dernier que M. F. consacre à 
Rousseau, il examine comment la sensibilité et l'imagination de Rous¬ 
seau influèrent sur sa manière de composer, d e conter, de peindre son 

lu. Sans quoi il n'aurait pas remplacé l'expression tris simple de Samerius : 
. libéré se procis oblulerunt » par cette obscénité : « utlro se porcis violandas 
immiserunt ». 

1. Le P. P. refuse toute valeur à l'argument tiré .de l'éloge des Toulousains, 
sous prétexte que cet éloge se trouve déjà dans Samerius. Mais le continuateur 
a cueilli ce pass i*: dansSamcrius, et l'a transporté plusieurs pages plus loin ; il 
en a fait la conclusion mime de son ouvrage. Cela n’est-il pas significatif ? Encore 
une fois, il importe de distinguer deux choses : le texte même de Samerius et 
l'utilisation qui en a été faite. — Naturellement je ne discute pas les jugements 
émis par le savant jésuite sur les faits relatés rar Samerius. 

1. Le P. P. a relevé dans notre introduction jil n'a pas su que nous avions donne 
en t. à part le texte latin) des omissions, des lapsus et des étourderies. I'. en est 
deux que nous avouons monumentales. Tant il est vrai, si minutieusement que 
l'on ait lait un travail, que l'on travaille toujours trop vite. 
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propre caractère, ceux de son entourage et des personnages qu'il a 
inventes; il étudie en lui l'orateur, le directeur, l'argumentatcur et 
enhn le rattache à son école. 

Dès les premières pages, on retrouve la riucsse habituelle de l'au¬ 
teur dans ses réflexions sur la manière dont Rousseau observe • J -J 
dit-.l, regardait peu autour de lui, mais il avait plus vécu hors de son 
cabinet que Voltaire et Diderot, plus senti; seulement il ne gardait la 
mémoire que de ses joies et de ses douleurs, ce qui l'amenait à croire 
la terre peuplée uniquement d'anges et de monstres. Plus loin 
M. r. expose admirablement le plaisir que Rousseau prenait à ses 
idees générales (p. a 3 -a 3 ) ; il montre que ses récits ne sont souvent 
que des tableaux (p. 69-71 exemples donnés aux pages précé¬ 
dentes sont moins concluants) ; il commente avec une richesse sin¬ 
gulière de vues une lettre de la nouvelle Héloïse p. i-< sqq.'i; j| 
remarque incidemment ( p. 276) qu'il est extrêmement rare en France 
qu'un homme intelligent n'ait pas, au moins quelquefois, de l'esprit 
(ligne Bossuet et A. Comte; on peut ajouter Hugo jeune et les auteurs 
de la Logique de Port-Royal . Il fait voir que Julie et Wolmar, aussi 
b.en que Saint-Preux, tiennent de J.-J., que ce sont des caractères 
médiocres qui veulent jouer des rôles sublimes. Il deflnit d'une façon 
saisissante les contradictions de Rousseau qui marquent, non un 
effort pour corriger scs assenions erronées, mais l'oubli de ces asser¬ 
tions (p. 3); Diderot n'était pas un homme perfide, mais le prince et 

I empereur des gens qui manquent de tact, le président de la répu¬ 
blique des hannetons. On aimera moins sans doute un jugement mépri¬ 
sant sur 1 histoire Ip. 3 ), qui, malheureusement, parait tenir au cœur 
de M. F. 

Son faible pour Rousseau se trahit encore dans ce dernier volume. 

II a raison de dire que J.-J. atteint quelquefois Fonction dans ses 
lettres de directeur; il qualifie fort justement Saint-Preux de vertueux 
écornifleur (p. 111); il réfute péremptoirement les excuses imaginées 
par Rousseau pour la dissimulation dont Julie use avec Wolmar 
1 p. 118) ; il goûte peu la manie de J.-J. d’être l’ami dévoué des amanis 
de ses maîtresses p. 1 53 -q' ; il est môme une fois injuste quand il 
taxe de déclamatoire une lettre de Julie qu'il admire au reste plus loin 
et où Rousseau, par un miracle inattendu de clairvoyance, démêle 
comment finit d ordinaire une passion sincère mais coupable et com¬ 
bien une fille séduite a de chances de finir en femme galante fp. 125 '. 
Mais il porte souvent trop loin l'indulgence; passe pour son juge¬ 
ment sur les vers de Rousseau, sur l'épisode de milord Edouard ; 
mais il croit trop vite à l’embarras que Rousseau était presque fier 
d’éprouver dans les salons ; des contemporains l'ont nié et jamais les 
salons du xvui' siècle n'auraient choyé un homme qui n’aurait pas su 
causer. Il réduit trop la part du sophisme chez Rousseau : la 
réplique de J.-J. à l'imputation de ne pas croire â la révélation n’est 
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qu'un faux-fuyant ip. 264-6). Rousseau, dit M. F., a réhabilité la 
solitude p. 3oo); la vérité est qu’il en a révélé les plaisirs; mais les 
chrétiens du xvn 1 siècle et même du xvm*, en éprouvaient, par leurs 
retraites, l'utilité pour le salut. L’indulgence de M. F. s’étend à toute 
l’école de Rousseau ; il estime que Chateaubriand a été sincèrement 
et même, en un sens, profondément catholique; je crois que Château- 
briand a méprisé sincèrement et profondément les calomniateurs et 
les persécuteurs du catholicisme, mais qu'il s'en est tenu là; et la 
religiosité prêcheuse du Romantisme ne fera pas oublier qu’il a 
cent fois, non pas simplement dépeint, mais glorifié l’adultère et qu il 
a ébranlé le bon sens de la France. 

Mais à voir la profonde connaissance que M. F. possède de Rous¬ 
seau et de scs auteurs, on dirait qu'il a fait de lui l'unique objet de 
scs études; il l’a fouillé jusqu’à la minutie V. ses subtiles réflexions 
sur le rhythme de Rousseau, où M. F. paraît s’accommoder de la 
prosodie décadente;. De la, quelques longueurs Mais qui, en 
somme, eût pu écrire sur un seul auteur cinq volumes aussi nourris? 

Charles Dujoe. 


Paul Wit**t.r, Leasing und das Christentum Samm/nng gemeittvtrttfiridlicher 
Vortrdgf, n* 6g). Tubingen, Mohr tgiï, in-8*, p. 71. Mk. f, 5 o. 

Johannes Nikck, Die Begründung der Religion bei Herder. s. Autlage. Leip- 
ïig; Hinrichs, 191 J, in-8*, p. 80. Mk. i, 5 o. 

Gcorg Weiss, Fries’ Lettre von der Ahndung in Aesthetik, Religion und 
Ethik Gdttlngcn, VanJenhœck et Ruprecht, 191a, ilt*8®, p. tgt, mk. b. 

I. La conférence de M. Wcrnlc n'a pu qu'indiquer les points prin¬ 
cipaux du sujet, mais même simplement esquissée, l’étude traitée par 
un théologien mérite d'être distinguée. M.W.a noté les ditfërcntes 
influences religieuses qui avaient pu agir sur l.cssing, nettement defini 
l’évolution de l'orthodoxie contemporaine gagnée à un rationalisme 
vulgaire, relevé dans lacasrière du critique toutes les occasions où 
Lessing, toujours hostile au christianisme biblique, nous a révélé et 
plus souvent déguisé sa véritable opinion dans les divers débats où il 
était engagé. La publication des papiers posthumes a seule permis 
de saisir l'auteur à travers tous les détours de sa polémiqué et M. W. 
l’accuse de s'être trop complu dans ses finesses de tacticien. En réa¬ 
lité Lessing, à force de rationaliser la religion chrétienne, et même 
toute religion, l'a dépouillée de ce qui fait son essence ; sa religion 
n'est plus qu'une philosophie. Mais il a eu le grand mérite d avoir 
voulu rompre avec un christianisme d autorité, avec une croyance 
servilement acceptée, et son enseignement, pense M. W., même pour 
l'Allemagne moderne, où les chefs de l’église prussienne prennent le 
rôle du pasteur Goeze, n'a pas perdu encore son actualité. _ 

ii Par contre, il eût etc utile de iuMificr davantage l’assertion que J.-J. n ar- 
rango jamais les lieux qu'il décrit. 
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II. Dans son étude M. Ninck a présenté un exposé, nourri d’abon¬ 
dantes références, de la conception que s’est faite Herder de la reli¬ 
gion : Riga, Bückebourg. Weimar représentent les différentes étapes 
de l’évolution de sa pensée dans la recherche des fondements de la 
religion. Se restreignant d’abord à de simples investigations de psy¬ 
chologie religieuse, où il suit Hume on le dépassant à peine, Herder 
fait naitre avec lui la notion de religion de la crainte éprouvée par les 
hommes devant une nature mystérieuse et redoutable. Plus tard une 
expérience personnelle plus profonde, la connaissance plus intime 
du monde oriental et de la poesie hébraïque, et surtout un vif et 
joyeux sentiment de la nature I amènent à élargir son point de vue, à 
rechercher une origine différente : la joie, la reconnaissance, l'amour 
pour la divinité. Dans une dernière période de son développement le 
sentiment religieux se spiritualise davantage et se confond dé plus en 
plus avec l’intuition des lois générales de la nature et de celles du 
monde moral. La religion est surtout un fait intérieur, manifesté par 
la conscience, supérieur à toute révélation, mais confirmé par elle, et 
qui peut même se passer de la croyance à l’immortalité. La religion 
pour Herder à ce degré ne représente plus que le parfait idéal humain, 
le déploiement de cette Humanitât qu’il proposait à la hn de sa vie 
comme le but de toute sagesse. La variété, l’originalité et si souvent 
la chaleur poétique de la riche pensée de Herder, la profondeur de son 
analyse psychologique, son intuition surprenante des diverses civili¬ 
sations apparaissent d’elles-mémes dans les passages que M. N. a 
cités abondamment ; mais l'enchaînement qu’il fallait mettre dans 
une œuvre si complexe et si souvent laissée à l’état de fragment, se 
manifestera, grâce à son commentaire, plus nettement aux lecteurs. 
M. N. se plaint que Herder ne les trouve pas plus nombreux en Alle¬ 
magne ; son étude qui a été rééditée est de nature à en augmenter le 
nombre. 

III. La philosophie de Fries a profité du retour de faveur qu’a 
éprouvé le Kantisme, auquel elle avait d’ailleurs prétendu faire échec; 
elle a même formé à nouveau des disciples, et il y a actuellement cri 
Allemagne une école de Neu-Friesianer. M. Weiss s’est proposé 
d'examiner la théorie du pressentiment qui est dans Frics comme 
l’épanouissement de sa doctrine, un essai de synthèse de l’esthétique, 
de la religion et de la morale, établi sur l’unité primordiale du senti¬ 
ment et l’intuition qu’il a de l’éternel dans le fini. Lfc première partie 
est un exposé rigoureux des déductions de Fries, des emprunts et des 
critiques faits par lui au système de Kant qui lui a servi de point de 
départ, puis de ce qu’il doit à Jacobi et à Schiller dans sa conception 
du sentiment et l'esthétique. Entre cet exposé et la critique du sys¬ 
tème et spécialement de la théorie du pressentiment, l’auteur a inter¬ 
calé une esquisse de la carrière de Fries et du développement de sa 
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pensée, autant qu’il peut être question de développement chez un 
penseur dont le système était déjà arrêté à l'àge de vingt-huit ans. 
C’est d'ailleurs le principal grief qu'élève contre lui M. \V., et il 
démontre avec une logique serrée les lacunes de la critique entreprise 
par Fries des idées kantiennes, les bases fragiles de sa propre cons¬ 
truction et l'insuffisant fondement qu’il a donné à la religion. 11 
serait â souhaiter que l'étude de M. W. inspirât à quelqu'un de nos 
philosophes l’idée de nous faire mieux connaître un penseur qui est 
chez nous à peu près ignoré. 

L. R. 


Hugo RicmcR, Johann Adolf Schlegels poetische Théorie in ihrem historitchen 
Zuiammcnhang umer.ucht {Palaettrj. CXIV). Berlin, Mayer cl Muller, 1913. 
In-S», p. 190, Mk. 3 , 5 o. 

Le travail de M. Bicber, une thèse doctorale composée avec beau¬ 
coup de soin, nous intéresse directement, bien que consacré à un 
auteur qui serait encore plus oublié, si ses deux fils, les chefs du 
romantisme allemand, n'avaient illustré son nom. Johann Adolf 
Schlegcl fut le traducteur de Batteux, non pas le seul, mais le plus 
original par l’interprétation qu'il donna à la fameuse doctrine de 
l’imitation de la nature dans l’art. M. B. a soumis à un examen scru¬ 
puleux les origines de ce principe d’esthétique, chez les anciens, pen¬ 
dant la Renaissance, dans les prédécesseurs mêmes de Batteux et dans 
les critiques allemands qui adoptèrent en partie scs idées. Schlegcl, 
tout en restant lidèlc à la théorie de Batteux, a serré de plus près les 
notions de nature et d’imitation et revendiqué pour l’artiste les droits 
du sentiment et de la personnalité. L’étude de M. B. aurait encore 
gagné en valeur, s’it s’était attaché davantage à mieux dégager les 
conclusions essentielles de ses recherches: la multiplicité des rappro¬ 
chements et des discussions de détail ne permet pas toujours de les 
apercevoir assez nettement. Un index n’eût pas été inutile. 

L. R. 


Gustave Kkttnkr. Goethe* Nausikaa. Berlin, Wcidraann, 19 tî, in-8\ p. 74. 
Mk. 1.60. 

Gcorg ScMAArrs. Goethes Hero und Leander und Schillers Romantisches 
Gedieht. Strasbourg, Trûbncr, 191a, in-8*, p. 1 3 a. Mk. 4,»o. 

I. L examen des plans et des esquisses, des moindres brouillons de 
Gœthe, de tout ce qui a été pieusement conservé des premières 
ébauches de sa pensée nous apporte de plus en plus fréquemment des 
précisions nouvelles sur la genèse de scs œuvres. M. Kctiner qui 
nous avait donne naguère une étude de la Fille naturelle nous offre 
aujourd'hui un non moins intéressant travail sur le fragment de Nau¬ 
sikaa. Il a soumis à une minutieuse analyse le plan initial de la pièce 
qui était alors pour Gœthe un Ulysses au/ Phâa, car le poète avait 
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donné dans sa tragédie le rôle principal à l'héroïque aventurier 
cachant son nom et sc donnant comme non marié. Ce scénario pri¬ 
mitif. qui contient des fragments d'es juisses de scènes, s'est trouvé 
modifié par une lecture d’Homère commencée en Sicile, en avril 
1787, et nous avons le témoignage des passages mêmes soulignés 
par Gccthe dans son exemplaire qui s’est conservé. M. K. a pu mon¬ 
trer dans quel sens le poème avait évolué pour se rapprocher dans le 
second plan plus étroitement de son modèle. On suivra avec beau¬ 
coup d'intérêt l'ingénieuse reconstitution que M. K. fait de la tra¬ 
gédie dans l'ébauche du début, la justification des divergences qu'elle 
otfre avec son modèle et on notera surtout l'attention avec laquelle 
l'auteur a dégagé ce qui dans l'admiration enthousiaste de Gccthe 
pour la poésie homérique garde l'empreinte de son temps ou de sa 
personnalité. Quelque circonscrit que soit le sujet, la monographie 
de M. K., en nous faisant pénétrer plus intimement dans une des 
oeuvres même fragmentaires dûes au voyage en Italie, enrichit notre 
connaissance de ce montent essentiel dans l'évolution du poète. Nous 
avons ainsi une contribution de plus aux rapports souvent étudiés de 
Goethe avec l’antiquité. L’auteur a reproduit en appendice dans leur 
partie essentielle les documents originaux sur lesquels s'appuie sa 
démonstration. 

II. Un recueil poétique présente parfois ce qu’on pourrait appeler 
des cycles avortés, c'est-à-dire, des pièces primitivement destinées à 
former les parties constituantes d'un petit poème, puis retranchées de 
cet organisme et s’otfrant au lecteur dans l'ensemble du recueil avec 
la même valeur indépendante que le reste des morceaux. M. Schaatf 
a tenté cette restitution pour un groupe de poésies de Guethe ordon¬ 
nées autour du thème de Héro et Léandre et pour un autre groupe 
apparenté à ce motif dans Schiller, qui. dans sa correspondance, le 
désigne sous le titre de romantisches Gedicht. Il l'a fait avec une ingé¬ 
niosité remarquable dont on n'acceptera pas toutes les subtiles déduc¬ 
tions. Mais pour retrouver les tils perdus ou emmêles de la trame pri¬ 
mitive il devait sc préoccuper des sources suivies par les poètes et 
pour les réunir il s’est engagé dans une démonstration si abondante 
qu'elle verse trop souvent dans la digression. Pour Gœthe, il signale 
quelques rapprochements avec Musée et d'autres infiniment plus 
nombreux avec les Hérofdes du Pseudo-Ovide. Pour nous prouver 
qu'à cette date le poète est sous une véritable obsession des vers 
d'Ovide, il a même étendu ses recherches à une pièce étrangère à la 
question, l’élégie d'Alexis et Dura, qui forme comme une monogra¬ 
phie enchâssée dans letude principale. Mais pour Goethe comme 
pour Schiller la source essentielle a été Musüus. et M. Sch. explique 
cette persistance des analogies par la connaissance directe et familière 
qu’avaient les deux poètes des traditions populaires que les recueils 
de Musâus ne faisaient que leur offrir commodément réunies. Dans 
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cette recherche des sources et des passages parallèles, comme pour la 
reconstitution des cycles primitils, l'auteur s'est certainement laissé 
entraîner trop loin, mais dans l'ensemble son enquête est pénétrante 
et neuve, et nous apprenons avec plaisir qu’il se propose Je la conti¬ 
nuer pour J’autres poésies et des scènes du Faust. En terminant, je 
voudrais signaler dans l'étude de M Sch. une affirmation caractéris¬ 
tique pour l'évolution de la Ga'the-Philologic : on avait toujours 
voulu voir dans la moindre pièce de Giethe une poésie vécue, la tra¬ 
duction d’une expérience personnelle; M. Sch. souligne au contraire 
l'importance de la lecture, de l’imitation involontaire. [ 


Maurice Pbixkson, Henri Heine. Atta Troll. Allemagne. Transcriptions en 
runes françaises. Paris, Hachette, 1912, iu-i6, p. 239, Kr. 3 5 o. 

Heine a rencontré dans M. Pellisson un infatigable traducteur qui 
après avoir transposé le liuch der Lieder, puis le Romancero, nous 
donne aujourd'hui des <• transcriptions rimées •• d'.lffu Troll et de 
Dcutschland. Ce n'est pas le meilleur de son œuvre poétique et c’en 
est sûrement la partie qui a le plus vieilli. La moyenne des lecteurs 
modernes ne comprendra rien aux allusions politiques ou littéraires 
qui remplissent ces deux Zeitgedichle et que le traducteur n’a pas 
d'ailleurs intégralement conservées. Que leur diront les noms de 
Massmann, de Raumer, de Karl Mayer, de Franz Horn, de Pfizer, et 
même de Freiügrath avec son roi nègre? Que leur fait Hécubè? 11 y a 
heureusement dans Atta Troll comme dans Dcutschland autre chose 
qu'une satire maintenant sans portée : les paysages pyrénéens, la bril¬ 
lante description de la chasse infernale dans l'un, les délicieux cro¬ 
quis de voyage et les confessions poétiques dans l'autre méritaient 
de tenter une fois de plus la verve du traducteur. Plus encore que 
pour les poésies précédentes, M. P. a suivi très librement son texte. 
Toutes les drôleries de Heine qui souvent tiennent à l’expression, à 
l’emploi du néologisme, ou uu rythme, à la coupe du vers, n’ont pu 
être conservées; la version a sacrifié beaucoup de scs calembours, et 
il en est qu'on ne regrettera pas; dans l'ensemble elle donne suffisam¬ 
ment l'idée de sa fantaisie bouffonne ou attendrie. Le vers adopté 
pour les deux poèmes est le même, l'octosyllabe à rimes le plus sou¬ 
vent croisées; malgré la variété des coupes, ces petits quatrains sau¬ 
tillants sont à la longue monotones; pour Atta Troll écrit en tro¬ 
chées un mètre libre eût peut être convenu davantage. 

Après nous avoir donné un Heine « en rimes françaises », pour¬ 
quoi M. P. n'y ajouterait-il pas la traduction de l’œuvre en prose qui 
fonda la gloire de l'écrivain en France, ses Reisebilder dont la version 
française est si déplorablement insuffisante? 

L. Roustas. 


1. Je relève en note quelques bagatelles. P. 67, « ne buram que de la tisane • 
rend de travers l'allusion aux salons berlinois, aux thii des bas-bletts. P. 137, la 
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Une conquête douanière. Mulhouse. Document des Archives Xat tonales relatifs 
à la préparation de la réunion de Mulhouse à la France, publiés par Charles 
Schuiot, docteur ès-lettres, archiviste au* Archives Nationales. Paris, Bcrgcr- 
Lcvrault. 1913. In-S», 163 pages. 

Cette très intéressante ci utile publication de M. Charles Schmidt 
contient des documents inconnus jusqu'ici, sur les négociations qui 
commencèrent dès les dernières années de l'ancien régime et qui 
aboutirent, en mars 1798, à l'annexion de Mulhouse. On y remarquera 
tout ce qui concerne les missions des députés mulhousiensà Paris, les 
hésitations du gouvernement, l'opposition des industriels français et 
du département du Haut-Rhin à tout accord, les relations de Mul¬ 
house avec Bâle ainsi que les rapports de l’habile Catus. Cette 
annexion fut surtout, si Ton peut dire, un fait economique. Comme 
M. Charles Schmidt l'a fort bien montré, le jour où les frontières 
douanières de la France étaient les mêmes que ses frontières poli¬ 
tiques, ce jour-là, la petite république de Mulhouse, enclavée dans le 
département du Haut-Rhin, devait être réunie. Une ville industrielle 
ne peut être un Etat isolé. Mais elle ne fut pas réunie brutalement, 
violemment. Le cordon qui la cerna et la conquit fut un cordon de 
douaniers, et non un cordon de soldats. 

A. Chuquet. 


Fr. Vkrm*i.e, Les classes rurales en Savoie au XVm siècle. Paris. Leroux, 

1911 [paru en 1911], in-S», 337 T- 

Ce volume forme le t. !•' d’une Bibliothèque S histoire révolution~ 
ttaire publiée sous la direction de M. Albert Mathiez. C’est un travail 
qui semble directement inspiré de ceux de M. Henri Sée sur les 
classes rurales en France à la fin de l'ancien régime. Ici le cas est 
spécial, puisque la région considérée, qui est la Savoie propre (depuis 
district de Chambéry), ne faisait pas partie de l’ancienne France. 
L’étude que M. V. a faite des archives historiques et judiciaires du 
pays, montre en effet des différences assez notables entre la Savoie 
et les provinces françaises avoisinantes. 

Pays d'élevage, sans grandes cultures et sans industries rurales, la 
Savoie propre est médiocrement peuplée malgré un fort excédent 
annuel des naissances, car il y a émigration régulière. Les habitants 
sont surtout des paysans, en majorité soumis, jusqu'à 1' « affranchis¬ 
sement » de 1771, aux tailles serviles et à la mainmorte. 

La propriété est assez divisée. Xi le clergé séculiei* ni la noblesse 

strophe de l'original ne contient pas ce trait injuste à l'adresse Je Hoffmann von 
Fallersleben. h qui d'ailleurs la hardiesse de ses l'npolitisclte Lieder venait de coû¬ 
ter sa chaire Je Breslau. P. 198, pourquoi l'aigle à deux têtes ? Heine en veut à ta 
Prusse et non a l'Autriche. P. 331, • il me tardait de voir mon père • répond au vers 
auch jeitem edlen allen Iterrn; mais le poète parle ici de son oncle, le riche ban¬ 
quier Salomon Heine, son père était déjà mort en 1838. — Enfin corriger, p. 66 et 
170, Henstenberg et p. 31 3 , Cltaussepie en Hcngstcnberg et Chaufcpié. 
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ne tiennent les grands domaines, restas aux mains du clergé régulier 
ou acquis par les bourgeois riches de la ville. Les terres communales 
possédées par les paysans à titre collectif sont très étendues, les biens 
patrimoniaux plus restreints et très morcelés. Les charges féodales 
sont assez lourdes, surtout les dîmes ecclésiastiques, les laoJs ou 
droits de mutation, et les servis ou redevances annuelles. Ces der¬ 
nières ont été très sensiblement augmentées après 1738, par suite 
d'une révision générale des contrats, qui a donné naissance à des 
procès innombrables. Le métayage est la forme la plus commune 
d’exploitation des biens en location; après 1778, le prix des baux se 
relève sensiblement. 

D'une manière générale, la situation parait moins mauvaise qu’en 
France. En outre, le gouvernement royal de Turin, représenté sur 
place par des intendants, administre résolument dans un sens favo¬ 
rable aux populations rurales et hostiles à la noblesse. Les moyens 
employés sont ; l'allègement des charges fiscales, le perfectionnement 
des méthodes de culture, le développement de la voirie et de l'assis¬ 
tance publique. Des innovations intéressantes et hardies furent aussi 
tentées dans le domaine judiciaire. 

Comme en France, la noblesse défendit avec acharnement ses pri¬ 
vilèges; mais il n’y avait pas ici de noblesse de robe, intéressée au 
maintien des abus et disposant du pouvoir judiciaire en même temps 
que d'une quasi-autorité législative. Le gouvernement put donc aller 
assez loin dans la voie des réformes. Seulement il eut contre lui des 
bourgeois, mécontents d'étre écartés des emplois publics, et les pay¬ 
sans, irrités contre des essais de réforme qui troublaient leurs habi¬ 
tudes. Aussi la révolution française, qui supprimait les redevances 
féodales sans rachat et qui faisait disparaître les intendants, lût-elle 
très bien accueillie. 

M. V. a conduit son enquête avec beaucoup de soin et de sûreté. 
Il s’est peut-être placé un peu trop souvent à un point de vue exclusi¬ 
vement juridique, ce qui donne quelque aridité, par endroits, à son 
exposé. Mais la méthode suivie pour l’étude des textes et le rappro¬ 
chement des faits est excellente. Les conclusions, bien dégagées, 
paraissent exactes, et les moyens de recherche les plus commodes 
ont été ajoutés au volume, qui est, dans les limites précises que s'est 
tixées l'auteur, un bon exemple de monographie historique locale. 

* R. G. 


Ernest Daudet. La potico politique. Chronique des temps de la Restaura¬ 
tion lUtî-tSîo Pari», Plon, 1912, in-S*. 39Î p., 7 fr. 5 o. 

M. D. a eu, nous dit-il, à sa disposition « une partie du fonds de 
la police pour la période de 181 3 à 1821 » sans qu’on sache si c'est le 
fonds des Archives nationales ou un autre. De plus, il a tiré des 
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archives privées probablement surtout les archives de la famille 
Decazes) un nombre assez considérable de lettres interceptées à la 
poste, de notes d'agents secrets, de rapports et documents divers 
volés par la police ou les gens à sa solde jusque dans les tiroirs ou les 
paniers à papiers. Il y a de tout là-dedans, et parmi beaucoup de 
racontars, souvent incomplets, rarements exacts, un certain nombre 
de lettres intéressantes, mais d’un intérêt plutôt anecdotique ou 
psychologique qu’historiquc. De ce nombre sont les correspondances 
de M. de Flahaut et de sa mère. M** de Souza; d'Alexandre de 
HumboIdt.de Chateaubriand, etc. Les rapports tournis à la police 
politique sur les Français réfugiés ou demeurés à Londres, aux Pays- 
Bas, en Allemagne ou sur les étrangers qui séjournent à Paris donnent 
quelquefois d'utiles indications, moins sur les personnes surveillées 
que sur l’état d’esprit des ministres qui les font surveiller. Mais l’en¬ 
semble est assez fragmentaire et décousu. L’auteur a classé les pièces 
en cinq chapitres, d’après les lieux ou les personnes qui font l’objet 
des rapports de police, et dans chaque chapitre il suit, ordinaire¬ 
ment, sinon toujours, l'ordre chronologique. Ces documents sont 
tantôt analysés sommairement, tantôt cités par extraits, tantôt repro¬ 
duits in-extenso. Un commentaire un peu lâche les relie, qui se dis¬ 
tingue mal des pièces utilisées. Il n’y a ni table analytique, ni index, 
de sorte que l’impression laissée par cette « chronique » est souvent 
confuse et qu’il est à peu prés impossible d’y trouver ce qu’on 
cherche. M. D- n'a pas toujours pris la peine de vérifier l’ortho¬ 
graphe des noms propres, ni d’identifier les personnages. Les rensei¬ 
gnements qu’il nous donne sur quelques-uns, au cours de son com¬ 
mentaire et en plein texte, semblent même parfois puisés directement 
dans sa mémoire, sans contrôle des dates. M. Daudet ne parait pas 
s’être appliqué à mettre en œuvre des matériaux en eux-mêmes très 
suffisants pour composer un livre utile et intéressant. 


T. Arxaidi*, Chants populaires de la Grande-Lande (musique, texte patois et 
traduction française). Tome I. — Paris, II. Champion, 191a; un vol. in-12, 
de utxxviôai pages. 

Ce recueil était annoncé depuis longtemps déjà, et attendu non sans 
quelque impatience : il vient enfin de paraître, et dans de bonnes 
conditions, mais nous n’avons encore là cependant qu’une publica¬ 
tion partielle, car une suite est annoncée et elle doit se composer de 
deux volumes. Comme les matériaux sont à pied d’oeuvre, ou peu s’en 
faut, on doit espérer que les tomes suivants paraîtront à court inter¬ 
valle. Ce> retards du reste ont leur raison d’étre ; ils ne sauraient 
étonner ceux qui savent avec quelle sage lenteur, quels scrupules 
méticuleux — je ne dis pas excessifs — l'auteur collectionne et dégage 
de leurs scories les fragments de la poésie populaire : que d’autres 
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folk-loristcs apportent autant d’intelligence ci de conscience à cette 
besogne délicate, je le veux bien, mais je ne crois pas en tout cas qu’il 
soit humainement possible d'y en mettre davantage. Voilà tantôt un 
quart de siècle que M. Arnaudin a commence à recueillir les chants 
de la Grande-Lande, en prenant Labouheyrc comme centre de ses 
investigations, et en rayonnant autour dans un territoire étroitement 
délimite, compris entre l’Albrct, le Marsan et le Marensin. Seule¬ 
ment cette petite zone, il l’a explorée dans tous les sens, et fouillée 
dans les moindres recoins. Pour chacune des pièces recueillies il 
ne s’est pas contenté d’en avoir une version unique ou quelconque, 
mais il n voulu encore en connaître toutes les variantes afin de 
les comparer entre elles, et d’établir le meilleur texte possible, celui 
qu'on peut à bon droit considérer comme définitif. Et ce que cela 
suppose de patiente ingéniosité, de peines dépensées, de ruses même 
quelquefois — lorsque dans cette chasse le gibier se montre récalci¬ 
trant — j’ai à peine besoin de le taire remarquer : on trouvera ici, 
avec leurs noms et leur âge, la liste des 228 personnes qui ont été 
interrogées à bien des reprises, et ont fourni les pièces contenues dans 
ce premier volume ; ce sont en grande majorité des femmes naturel¬ 
lement, mais il y aussi des bergers et des résiniers. Ajoutons que pour 
chacune des chansons, la musique a été très soigneusement notée, et 
se trouve reproduite en tête. Ce qui explique les soins minutieux 
apportés à la publication, le labeur soutenu sans défaillance pendant 
tant d'années, ce n'est pas seulement le zèle scientifique — qui est 
grand pourtant — mais c’est aussi vraiment, surtout peut-être, un 
attachement au sol, qui est instinctif et profond. M. A. aime la terre 
natale — et il l’a dit çà et là dans sa longue préface — en amant 
jaloux et presque soupçonneux ; il aime sa Grande-Lande, cl avec pas¬ 
sion. jusque dans « scs verrues et ses taches # pourrait-on dire, dans 
ses aspects sauvages ou désolés, dans sa végétation un peu grêle, 
dans scs splendides couchers de soleil. De plus il est traditionna- 
listc, au sens plein du mot; il déplore les changements survenus dans 
les coutumes et dans les cœurs, la diffusion de cet industrialisme qui 
assure le bien-être, mais qui tue la gaité; et il se demande, non sans 
une secrète mélancolie, si l’on n’était pas plus heureux autrefois dans 
les Landes, lorsqu'on était pauvre et qu’on chantait? Tout cela pour¬ 
rait être discuté, mais est intéressant du moins parce qu’on le sent 
sincère. Et alors de cet autrefois qu’il regrette, M. A. a voulu pieu¬ 
sement nous conserver au moins la trace, il a colligé les chansons des 
aieux, celles qu’on n’entend plus guère ; il en a retrouvé et note tous 
les airs, il a même cherché à sauver de l'oubli les anciens et rudimen¬ 
taires instruments sur lesquels se jouaient ces airs, la flûte, la cha- 
lemic, le fifre : on les trouvera reproduits exactement par la photogra¬ 
phie sur une des planches du livre. 

Le présent recueil renferme d’ailleurs un ensemble d'environ deux 
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cents chansons (196, si l’on veut le chiffre exact). Ces pièces sont 
réparties en deux séries (les Chants du premier âge, et les Chansons 
de danse), dont la première comprend des Berceuses et des Amu¬ 
se ttes. La seconde série, beaucoup plus considérable, ne comporte 
pas moins de cinq subdivisions : Rondes enfantines ; Chansons de 
neuf ; Chansons énumératives ; Chansons facétieuses et burlesques; 
Chansons satiriques. Ces subdivisions faciliteront les recherches et 
fixent les idées en gros, mais elles n'ont rien d'absolu, cela va de soi ; 
l’auteur a été le premier à nous en avertir, il avait trop l’habitude et 
le sens du folk-Iore pour ne pas s’apercevoir que beaucoup des 
thèmes recueillis chevauchent sur plusieurs de ses subdivisions, et 
pourraient en somme figurer dans l'une aussi bien que dans l'autre. 
Et ce qu’il sait parfaitement encore, ce qu'il nous a fait remarquer 
lui-méme, c'est que toutes ces chansons ont été populaires dans la 
Grande-Lande, et y ont été chantées, adaptées à l’idiome local : mais 
voilà vraiment tout ce qu'on peut dire. Car en etfet qu'elles en soient 
originaires, toutes, ou même pour la plupart, c’est une autre ques¬ 
tion. et à laquelle il faut évidemment répondre par la négative. D'où 
viennent-elles? De loin sans doute,et M. A. est trop versé dans ces 
études de poésie populaire pour n’avoir point par devers lui maintes 
réferences relatives à plus d'une de ces pièces. Il ne nous les a point 
communiquées cependant; d une façon systématique, il s est abstenu 
de toute comparaison et de tout rapprochement. J'estime qu'il asage- 
ment fait, et qu'en somme c'était son droit, car cela l'eut tout de 
suite entraîné très loin et les notes auraient vite risqué de déborder 
le texte. Il aurait fallu chercher des analogies dans le reste de la Gas¬ 
cogne, et bientôt dans toutes nos provinces de France. Ceci est un 
travail de comparaison très différent, qui est à faire à la fois dans l’es¬ 
pace et dans le temps, et que d'autres entreprendront si leurs goûts 
les y portent. Il est plein d'intérét d'ailleurs, et je n‘en veux qu’un 
exemple. Ainsi je trouve dans ce recueil, à la p. 129, une chanson 
intitulée .-lo» prat de Larroque, où il s’agit de neuf palombes qui 
viennent se baigner dans une fontaine d’argent, et prennent ensuite 
leur vol pour aller sc poser sur un château dont les chevrons sont 
d'or. Je connais pour ma part en Gascogne — et pas bien loin du 
domaine- ici exploré — deux chansons sur ce thème : l’une a été 
recueillie en Chalosse dans le canton d'Hagetmau Revue de Gas¬ 
cogne, 1891, p. 190,; la seconde en Albret ( Anthologie de l’abbé 
L. Dardy, I, p. 1 33 ). Et il peut y en avoir d'autres, bien entendu. 
Quoi qu'il en soit, je ne puis m'empécher de reconnaître que la ver¬ 
sion landaise de M. A. est singulièrement écourtée vers la tin. Dans 
la chanson d’Hagetmau, par exemple, ce sont les palombes qui près 
du château bâtissent ugleysote , une chapelle dont « les poutres sont 
d’or et les chevrons d’argent, dont toutes les fenêtres ont des plumes 
de paon, et le premier qui y a dit la messe c’est le Fils de Dieu. » Je 
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crois bien que c’est cette conclusion qui donne à la pièce son véri- 
.Me sens? e, en fai. une pe.i.. .Mégosie mysnque, puisque 
palombes qui se b.ignem à I. lom.lne ne son, que les 
blanches, régénérées dans les eaus saintes du bapléme. Or dan 
temps cela peut venir d'assez loin, remonter peut^tre au zst siècle, 
"u plus haut encore : il serai, intéressant d'en chercher 1. trace, m.t, 
pourrait-on bien la trouver : 

P Comme je l’ai dit. M. A. s’est interdit délibérément toute enquête 
de ce genre; il s’est borné à collectionner des matériaux de choix, 
sévèrement vérifiés, et dans lesquels nous pouvons avoir par_ consé¬ 
quent la confiance la plus entière. C’est déjà beaucoup, et , ajoutera 
même qu’il a fait plus encore. Car il a tenu a éditer ses chansons 
dans une orthographe rationnelle, qui fût un compromis entre une 
notation strictement scientifique et les graphies vulgaires co “ rai " 
ment employées, mais un peu à ion et à travers. Le problème ne 
laisse pas d’étre assez difficile a résoudre, car il s agit d u t p. 
ne point trop dérouter l’oeil et les habitudes reçues; d’un autre céué 
il faut être suffisamment exact, et surtout conséquent avec les prin¬ 
cipes qu’on a une fois posés. Jadis déjà, lorsqu’.l publia ses Contes 
populaires recueillis dans la Grande-I.ande Pans, 1887). on avait etc 
frappé de la façon dont M. A., autodidacte dans toute la1 force du 
terme, avait su discerner dans la prononciation de son idiome des 
nuances fort délicates, et les avait notées en somme d une manière 
assez satisfaisante. Aujourd’hui, il a conservé en gros son ancienne 
notation, mais en s’efforçant cependant de laméltorer sur divers 
points. Les innovations ont-elles toujours été heureuses, quoique jus¬ 
tifiées en principe? Je n’ose pas trop me prononcer, car c est 1 . 
tout affaire d’impression personnelle, et matière a chicane parce 
qu’elle es, essentiellement subjective. Je dira, cependant que la gra¬ 
phie bien connue de l’abbé Rousselot, e avec un point en dessus pou 
rendre notre e féminin (son fréquent en landais), ne me satisfait qu a 
moitié et me donne un peu l’impression d un e.je me c ™ a " 
ne devrai, pas en somme adopter l’a renverse, auquel I œ.l * battue 
bien vite ? Parmi les graphies qui son, personnelles a M. A., je trou e 
que son n guttural est surmonté d’une barre verticale bien grande et 
un peu disgracieuse; j’estime qu’on pourrait se contenter d un 
simple point au-dessous du h. Je trouve également que son s assourdi 
est surmonté d>n empâtement assez ambigu, et qui ressemble trop 
une simple bavure du caractère; il faudrait trouver autre chose 
Enfin e, surtout ce qui me choque c’est que le son w soit rendu, ici 
par un ou dont l’o et lu sont reliés par une grosse barre transversale, 
mieux eût valu peut-être, si l’on reculait devant le «’ <• aspect un 
exotique, se servir simplement d’un u. Mais ce ne sont a, |e e pc , 
que des impressions tout à fait personnelles, qui ne mettent poin e 
cause l’exactitude de cette notation phonétique, et surtout qui 
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sauraient cri rien diminuer le haut intérêt et la probité scrupuleuse 
du recueil de M. Arnaudin. 

E. Bourciez. 


Académie de* Inscbipt.ons et Bei t.ts-Lx itrk». — Séance du 14 février 19 1 3 . 
— M. Bernard Haussoullier signale la publication, dans le Bulletin de l'Académie 
royale de Danemark, d'une inscription grecque découverte à l.indos} ile de Rhodes) 
et déjà connue sou* le nom de Chronique Ju temple d'Athéna Lindia. L'inscrip¬ 
tion, qui compte plus de 400 lignes, comprend un decret du 1" s. a. C. ordon¬ 
nant la rédaction de la Chronique. Celle-ci est divisée en deux chapitres : I. Of¬ 
frandes; II. Apparitions et manifestations de la déesse Ix premier chapitre est 
un véritable dénie de héros, héroincs, rois fameux depuis Ltndos. le héros épo¬ 
nyme. jusqu'au roi de Macédoine Philippe V, y compris Cadmus, Hercule, Mené- 
las, Hélène et les rois Alcxundrc. Pyrrhus, etc., qui tous avaient fait quelque 
çffranJe à la déesse. Le chroniqueur ne manque jamais de citer l'inscription gra¬ 
vée sur loffrande et les sources (historiens ou documents d'archives où il a 
puisé ses renseignements. Ix chapitre des apparitions est plus court : la déesse 
apparaît en songe il quelque magistrat, demande it son père Jupiter ta pluie pour 
les Lindiens assiégés, ou bien indique les moyens de puriher le temple souillé 
par la pendaison d'un homme. 

M. Théodore Reinach, A la suite de la communication de M. Haussoullier, pro¬ 
pose la restitution d'un passage difficile de l'inscription de Litldos, passage relatif 
a une offrande de colons de Çyrène. Il y reconnaît la mention a un groupe en 
marbre représentant Héraclès étouffant le lion de Nctncc en présence de Pallas. 
Le monument date du milieu du vt* siècle. 

.M. Formigé communique diverse* remarques sur les théâtres romains. — MM. 
Cagnat et Héron de Villctosse présentent quelques observations. 

Académie des IxscalPTioxt et Rklles-Lkttbes. — Stance du ai février 161 ). — 
M. Babclon annonce que la commission du prix Allier de Hauterochc a décerné 
le prix a M. Jules Maurice, pour sa Numismatique coïts tan tinienne (3 vol. in-S", 
1908-1012'. 

M. Henri Omont annonce l'entrée à la Bibliothèque nationale, grâce (en partie) 
à une libéralité nouvelle de M. Maurice Tenaille, de deux mss. latins copiés peut- 
être au vn* siècle dans lilc-dc-France. L'un de ces mss., contenant les quatre 
Evangiles et les Epitres de saint Paul, est un des plus remarquables spécimens de 
l'écriture minuscule employée dans les diplôme» mérovingiens; l'autre, compre¬ 
nant les cinq premiers livres des Morales de saint Grégoire sur Job, ornés de 
grandes initiales ichthyomorphiques, ollre un très bel exemple de l'écriture semi- 
onciale française du vfr siècle. 

M. André de Hevesy fait une communication sur la bibliothèque de Mathias 
Corvin, roi de Hongrie, qu'il a essayé de reconstituer. Il n relevé 141 mss. qui 
proviennent sans nul doute de cette collection, et 47 non retrouvés, mais dont des 
témoignages écrits attestent qu'ils faisaient partie des collections royales. M. de 
Hevesy montre ensuite l'intérêt artistique présenté par la décoration des mss. de 
Corvin. Set recherches l'ont amené k classer les mss. à ce point de vue, en deux 
groupes : ceux qui sont dûs k des enlumineurs de I école florentine, et ceux qui 
ont un caractère halo-hongrois et ont été vraisemblablement exécutés it Budc. — 
MM. Durrica, Jullian et Perrot présentent quelques observations. 

M. Paul Monceaux communique une noie de M. l'abbé Bayard sur une inscrip¬ 
tion chrétienne du Musée du Latran. Cette inscription reproduit divers passages 
de saint Cypricn. mais avec plusieurs variantes qu'on retrouve dans certains mss. 
de cet auteur et que l'on a proposé de substituer aux leçons du texte usuel. 
L'objet principal de la note est de montrer qu’il n’y a pas lieu de corriger ce texte 
usuel, puisque les variantes relevées dans l'inscription sont des leçons de mss. 
inférieurs ou des distraction* du lapicidc. — MM. Bouché-Leclercq, Théodore 
Reinach et Diehl présentent quelques observation*. , 

Ixon Dorez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchox. 
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Sâcix-BftocKKUiANX, Grammaire arabe. — Eschyle, p. Wkcxlmx. III, a. — 
Fallait, La chasteté religieuse dan» l'antiquité. — Th. WateMTn, Les pres¬ 
criptions de pureté dans le culte grec. — BLiNKKXiMteo, Chronique du temple 
lindien. — Titc-Live, p. Mûmes, ï6 , 41, 43. — Dante. L'Enfer, trad. Lamissk 
ci trad. Espinasse-Mokoicxet. — Académie de Besancon, Mémoires et documents, 
VU, Le siège do Dote. — Losrda.m. Le procès de Gaufridy. — Ciioqum, La Flan¬ 
dre wallonne sous Louis XIV. — Archcnholu, Histoire de la guerre de Sept An», 
p. Duvkhnov. — Skvistrr, Eide, Lscosiibime», Registre des ecclésiastiques 
insermentés embarqués en France. — pHlumos, Napoléon et la pais d Amiens. 
— Tnnera, Le» guerres de la délivrance, p. Lom-n. — TssKAtfx-CosrAxs, Le 
général Compans. — PmtSe.xDAXZ, L'amour de la Gûnderodc. — Matthias, 
Souvenirs de guerre. — Poète. Formation et évolution de Paris. — Gauchat et 
Jkasjauukt, Bibliographie linguistique de la Suisse-romande. — Académie des 
inscription». 


A. So- its, Arabischo Grammatik 7nte durchgesehene und vorb«s»erte Au- • 

flage. von C. Brockelmann. Berlin. Reuthcr u. Rcichard, 191?, xvi-3o8-i 34 pp. 

(7 m. 5 o). 

Cette septième édition, comme l’indique l'introduction (p. vit), ne 
diffère point essentiellement de l'édition parue en 1909 : M. Brockel¬ 
mann a seulement apporté çà et là des corrections et des adjonctions 
utiles. Il n’y a donc pour moi qu’à répéter l'éloge que j'ai l'ait ici 
même de la sixième édition ( 1909, t. 48, p. 161) de cet excellent petit 
livre. Les observations, que j’avais hasardées, restent valables, parti¬ 
culièrement en ce qui regarde les pluriels internes : je me permets 
seulement d'y ajouter deux mots. 

Peut-être sera-t-il bon dans la prochaine édition de reporter à la 
syntaxe des indications p. 66 , n® 57 rem. et p. 75, n® 80), qui sont un 
peu dépaysées dans la morphologie.— M. Brockelmann eut pu, sans 
verser dans un excès d'érudition qu’il a raison de désapprouver dans 
sa préface, expliquer la cause des formes si particulières de Laîsa 
(p. 47) et si troublantes pour les débutants. — Enfin il me semble que 
mu'askar p. 5 a, n° 73) serait mieux à sa place p. 57 parmi les par¬ 
ticipes passifs’fetisant fonction de noms de lieu. 

M. G. D. 


Ipijun xsï isftWMtav i-ittntlfîU, jiivi ily^tuwv xsl 

xsivtxÂiv — , -ri ev.tsytvix Eiy. I. ZnjAipiûov ixô'.ÔVAA', a Cxà N. WxcKLRIH, 
T'.xo; Tÿlto; sipti/t» 'Opistiiïi. Leipzig, impr. Krousing, libr. Otto Harrassowitz, 
1910 ; $30 p. 

Voici terminée, après un long intervalle de temps, l’édition d'Es- 

NoortlU série LXXV. «t 
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chvlc avec notes et commentaires en grec moderne langue savante), 
publiée à l'usage des savants et etudiants hellènes par MM. Wecklein 
et Zômaridis. En 1891 parut le tome premier, comprenant les Perxes 
et les Sept contre Thèbes ; le tome second fut publié en 1896, avec 
Prométhée, les Suppliantes et les fragments 1-120, et le reste des frag¬ 
ments fut donné l'année suivante dans un volume noté tome III, 
fasc. 1. Puis la publication fut interrompue, et c’est seulement en 
tqto que parut le dernier volume, qui contient VOrestie. Ces quatre 
volumes font partie de la collection Zôgraphos, dont ils forment les 
tomes IV, VI, VII 1, et XIV. On rencontrera dans celui-ci les mêmes 
qualités que dans les précédents : une annotation abondante et géné¬ 
ralement sûre, qui donne de nombreux rapprochements tant avec 
Eschyle lui-même qu’avec les autres auteurs grecs ; des notes cri¬ 
tiques choisies, où l’on sc rendra compte des tentatives les plus 
sérieuses qui furent faites par les modernes pour retrouver le véritable 
texte du poète ; un texte établi avec soin, où les données du ^feJiceus 
sont rigoureusement appréciées, où se rencontrent d'heureuses correc¬ 
tions, et dont la valeur d’ensemble ne saurait être discutée. Toutefois, 
on aura l’occasion de noter des passages où la tradition manuscrite 
est modifiée sans nécessité, et remplacée par des lectures trop auda¬ 
cieuses. Je suis de plus en plus convaincu que le texte d'Eschyle, 
quoique souvent altéré, est en général intelligible et sain, et que 
beaucoup de conjectures admises aujourd’hui sont plus spécieuses 
que véritablement utiles au sens ou à la grammaire. Le premier 
devoir de la critique est de tâcher de comprendre la pensée du poète, 
telle qu’elle est contenue dans les mots dont il se sert, et non de 
chercher ce qu'il a dû penser selon notre goût, ce qui conduit inévi¬ 
tablement à la fantaisie. ’Vcil, qui était l’un des savants les plus 
compétents dans la critique cschylécnnc, avait su le reconnaître, et 
dans sa dernière édition des tragédies d’Eschyle (1907) il était revenu 
franchement, en un grand nombre de passages, à la tradition manus¬ 
crite, fJ sotfov. La plupart des commentateurs, par exemple, se refusent 
à admettre, au vers 914 des Choéphores, 2 %Sk trpiôv «V. iXi^Oipoy rarpô;, 
déclarant oyfi»; altéré, ou inexplicable, et par suite lisent alxûc avec 
Bothe, ou, comme ici, * : .syj> 5 >c, avec Hcath ; mais Wcil se tient avec 
raison au Mcdiceus, car c’est là une exagération poétique trpi&r.v est 
également hyperbolique , justifiée d'ailleurs par le contexte : # Tu 
m’as jeté dans le malheur », dit Oreste (= tu m'as, vendu, cf. 1 32 
«sitpx|iivo'.... vf.c tneviTr,;) ; « non ». est-il répondu; « si », insiste 
Oreste, » tu m’as vendu doublement, moi, le fils d’un père libre ». 
Clio. 548 xt*!vw vr*; Wecklein et la plupart des éditeurs adoptent la 
correction xww de Turnèbe. Blass cependant, avec von Wilamowitz, 
tolère la leçon du Mediccus (xttivio kann blciben) ; et en effet, si 
Eschyle a écrit le présent, c’est sans doute qu’il le trouvait autrement 
énergique que le futur ; Oreste se transporte en pensée au moment 
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même où il accomplira l'action. De semblables observations pour¬ 
raient être multipliées ; celles qui précèdent sont là à titre d’exemples, 
et ne signitient pas que le texte traditionnel est toujours pur. On ne 
peut nier que beaucoup de passages sollicitent une correction, et 
Wecklcin a pour sa bonne part contribué à rendre le texte meil¬ 
leur. L'édition est précédée d’une introduction, dans laquelle est 
étudiée d'abord la légende de la famille d'Atrée dans les poètes anté¬ 
rieurs à Eschyle, Homère, les Cycliques, Hésiode, Siésichorc et 
Pindare ; ensuite la manière dont Eschyle l’a connue et mise sur la 
scène tragique. Cette seconde partie contient de brèves considéra¬ 
tions sur l'économie de l’action dans les trois drames, ainsi que sur 
les caractères ; ceux-ci sont appréciés en quelques mots, justes sans 
doute, mais que l’on trouvera trop secs; ce sont de simples notes, qui 
conviendraient à un manuel, mais qui auraient pu ici, sans excéder 
la mesure, être rédigées sous une forme plus littéraire. 

Mv. 


K. Feiirm:, Die kultische Keuschheit 1m Altertum Gicszcn, Tepclmann, 1910; 

xu-a 5 o p. (Religinnsgcsck. Ver». unJ Vorarb. VI). Prix 10 fr. 60 . 

Th. Wakciiicr. Reinheitsvorschriften im griechischea Kult. Gicj/cn, Tûpel- 
nunn, 1910 VIV -144 p. (même collection, IX, 1). Prix 6 fr. ij. 

L’ouvrage de M. Eehrlc, dont la première partie fut sa dissertation 
inaugurale, comprend trois divisions. Dans l’une, l'auteur recherche 
quels motifs religieux, chez les anciens, ont conduit à la chasteté, et 
quels sont les effets qu’elle produit dans l'homme; dans la seconde, 
après une sorte d'introduction qui traite des personnes faisant fonction 
d’intermédiaires entre la divinité et l'homme, il étudie dans le détail, 
chez les Grecs et chez les Romains, les prescriptions relatives à la 
chasteté des prêtres et des prêtresses des diverses divinités, et celles 
qui concernent, dans le même ordre d’idées, les personnes chargées 
de certaines fonctions dans les sanctuaires, ainsi que les laïques qui 
prennent part aux cérémonies du culte. Cette partie est complétée par 
trois chapitres sur la chasteté temporaire et perpétuelle, sur les déesses 
vierges, et sur la chasteté rituelle dans la religion romaine. La troi¬ 
sième partie est une étude sur l’évolution historique de l’idée de chas¬ 
teté religieuse. Voici maintenant comment M. F. a développé ce plan. 
Une femme qu’un dieu a jugée digne d’être unie à lui doit s'abstenir 
de tout commerce avec un mortel, et en général le mortel en relations 
avec une divinité ne doit avoir aucune relation amoureuse avec qui 
que ce soit ; c’est pour cela que la Pythie, par exemple, et les autres 
prêtresses ou prophétesscs devaient rester vierges. En outre, il faut 
être pur en toute circonstance religieuse; or les relations sexuelles 
entraînent une souillure; celui qui est ainsi en état d’impureté doit 
donc sc purifier avant tout acte religieux. L’idée de faute morale est 
étrangère à cette conception, car la souillure est contractée aussi bien 
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dans l’état de légitime mariage. Ce sont donc là deux raisons qui 
conduisent à la chasteté rituelle, l'union avec une divinité, et la 
croyance que les relations sexuelles produisent une souillure ; l’une 
et l’autre reposent sur un même principe, à savoir que l’homme coo¬ 
père avec un onjiwov et se trouve alors dans un état dangereux, 
exposé à l’influence maligne de puissances nuisibles; il doit donc en 
sortir, éloigner ces mauvaises puissances de son intérieur et de son 
entourage, afin de n’étre soumis qu’à des puissances bonnes et d’être 
en état d’ifvslx. Cet état de chasteté, du reste, confère un pouvoir spé¬ 
cial ; M. F. en donne de nombreux exemples, entre autres celui des 
vestales à Rome, et explique à cette occasion le rôle des enfants et des 
jeunes filles vierges dans les rites mystiques destinés à assurer la fécon¬ 
dité du sol. La chasteté a donc pour but de rapprocher l’homme de la 
divinité et de lui conférer des dons surnaturels. Mais tous ne sont pas 
capables d’entrer en relations avec les dieux ; il y a des hommes qui 
servent d’intermédiaires, et qui doivent être pour cela dégagés de tout 
ce qui peut être un obstacle à recevoir le divin ou à s’en approcher ; 
ce sont les prêtres, ceux qui sont en état d’iyvtla ; et les moyens d’y 
arriver sont, outre la chasteté, l’abstention de certains mets, le jeûne, 
le silence à certains moments, l’usage des vêtements blancs, l’habita¬ 
tion dans une demeure séparée, d’autres observances encore, qui met¬ 
tent le prêtre à part du profane et de l’impur. A côté de ces moyens, 
négatifs pour ainsi dire, dont le but est d'éloigner le mal, l’union se 
fait plus intime avec le dieu de diverses manières : l’union par un 
Uv>; vjjioç, Pacte de manger ou de boire le dieu, de s'habiller comme 
le dieu j les procédés variés pour arriver à l’enthousiasme, sont autant 
de moyens de s’approcher de la divinité et de s'élever jusqu’à elle. Ceci, 
comme on le voit, est une digression; mais M. F. ne perd pas de vue 
son sujet. Dans ce qui suit, en effet, non seulement il réunit les textes 
contenant des prescriptions relatives à la chasteté des personnes qui 
approchent la divinité, mais il les interprète et les commente, en les 
uccomps^niint d observations très instructives , c est ainsi, par 
exemple, qu'il discute, à propos d’Apollon, la question du />-« de 
Delphes, et qu’au sujet de Demctcr il étudie les Thesmophories dans 
une excellente dissertation. D’autres textes nous renseignent sur les 
périodes, de longueur variée, pendant lesquelles on devait être pur, 
depuis la continence d’un jour jusqu à la chasteté perpétuelle, exigée 
des prêtres et des prêtresses de certaines divinités. Ijnfin M. F. mon¬ 
tre comment on est arrivé à l'idée de déesses à la fois vierges et mères, 
mais dont la maternité était le caractère le plus ancien : Athéna. 
Héra, Artémis, Hestia, et même plus tard Aphrodite ; et ce chapitre 
n'est pas le moins bon et le moins suggestif de l’ouvrage. Les der¬ 
nières pages sont consacrées à l’étude du caractère de Vesta et de la 
condition des Vestales; et quand on a lu les considérations finales, 
dans lesquelles l'auteur résume les résultats de ses recherches et essaie 
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en outre de retrouver, à l'époque hellénistique et dans les premiers 
temps du christianisme, le prolongement des idées antiques sur la 
ewovtfii, sur l’union avec un dieu, sur la chasteté rituelle, on ferme le 
livre sur cette impression, que M. F. nous a donné un ouvrage d'une 
composition un peu lâche, mais solidement documenté, intéressant, 
instructif, et d’une haute importance pour l’histoire des religions 
anciennes. 

Dans le travail de M. Wachtcr. la première partie, environ la moi¬ 
tié, a également servi de dissertation inaugurale. Le sujet est posé de 
la manière suivante : Il y a deux manières d’étre religieusement pur ; 
on est pur avant la souillure, en s'abstenant des actes qui la produi¬ 
sent, et après elle, en l’effaçant par des purifications ; il y a, dans le 
premier cas, des moyens de conserver la pureté, ce sont les i yveî«; 
de même dans le second, et ce sont les xx0ipjioi. M. W. ne s’occupe 
que des premiers; et par suite d'une entente avec M. Fehrle, il a 
laissé de côté tout ce qui concerne la souillure contractée par les rap¬ 
ports'sexuels. Il s’agissait donc, cette partie de la question mise à part, 
de rechercher par quelles pratiques on se maintenait en état de pureté 
et quelles situations, quels actes, quels contacts étaient considérés 
comme entraînant une souillure. M. W. s’est contenté de laisser 
parler les textes; il les a réunis avec un soin digne d’éloges, recher¬ 
chant non seulement dans les écrivains grecs, mais encore dans les 
lexicographes et dans les inscriptions, tous les passages qui peuvent 
jeter quelque lumière sur les prescriptions de toute nature concer¬ 
nant la pureté religieuse, notamment sur celles qui s'adressent aux 
prêtres. La souillure était contractée par l’enfantement, par la mens¬ 
truation, par la maladie, par la mort, par le meurtre ; de là autant de 
chapitres distincts dans le travail de M . W. Ils sont précédés de deux 
chapitres relatifs aux prescriptions d’ordre général et au vêtement. Ce 
qui suit rentre moins nettement dans le sujet; il s’agit des animaux 
qu’il était interdit de sacrifier dans certains cultes, des plantes qu'il 
était défendu de manger ou d'offrir en sacrifice, des métaux qui ne 
pouvaient être introduits dans les temples. Viennent alors les textes 
qui mentionnent les cas où l’accès aux sanctuaires et aux cérémonies 
était interdit aux étrangers, aux esclaves, aux femmes, et aux hommes; 
et dans un dernier chapitre, M. W, s’occupe des prohibitions rela¬ 
tives aux besoins naturels de l'homme et à la pâture des animaux. Ici 
le sujet, comme on le voit, est un peu perdu de vue ; car il y a une 
différence entre* la souillure religieuse, généralement considérée 
comme l'œuvre de mauvais démons et qui doit être purifiée par des 
xaffxppol, et le délit qui se rachète par une simple amende, quand bien 
même ce délit serait une infraction aux règlements d’un temple. Ce 
n'est pas, au reste, la seule fois que M. W. tombe dans ce défaut de 
composition : à propos du meurtre, il est question pendant quelques 
pages de la purification du meurtrier. Quoi qu’il en soit, M. Wachtcr 
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a fait un livre qui sera utile, et épargnera des recherches à ceux qui 
voudront pénétrer plus avant ; utiles aussi seront les citations qui, 
soit dans les notes, soit à la tin de quelques chapitres, signalent des 
usages et des croyances analogues chez d’autres peuples anciens. 

Mv. 


Chr. Buskenhkrc, La chronique du temple liodien, Extr. du Bulletin Je 

l’AcaJémic de Danemark. In-»*, p. i-tqt 317-453), avec une pl. et 6 tig. d. le 

telle. Copenhague, I.uno, 1911. 

B., qui écrit notre langue avec une clarté que bien des Français 
pourraient lui envier, fait connaître dans son mémoire l'un des monu¬ 
ments les plus curieux que la mission danoise ait découverts dans ses 
fouilles de Lindos. C’est, comme le dit l’auteur, la chronique du 
temple, longue inscription en très grande partie conservée et dont la 
date peut être fixée aux premières années du i* r siècle avant notre ère. 
En vertu d’une proposition faite par son père Hagesitimos, un jeune 
érudit local Timachidas était chargé d’une mission officielle par 
laquelle il lui était loisible de consulter les archives du sanctuaire ; il 
devait dans un délai très bref recueillir tous les renseignements 
possibles sur les ex-voto qui avaient été anciennement consacrés à la 
déesse, ainsi que sur les apparitions miraculeuses d’Athèna : la stèle 
qui vient d’étre retrouvée nous a conservé le rapport de Timachidas 
et par suite l’histoire légendaire du temple. 

11 va sans dire que, un incendie ayant détruit vers 35o la demeure 
de la déesse avec les offrandes qu'elle contenait, l'auteur n'a pu 
décrire que par oui-dire les ex-voto antérieurs au milieu du iv« siècle. 
D’autant qu’il y en avait de mythiques : non seulement Lindos. 
l’éponyme, mais Héraclès, les Tclchincs, Ménélas et Hélène étaient 
mentionnés parmi les donateurs. Mais d’autres appartenaient à la 
période archaïque et témoignent des rapports que Rhodes entretint 
à cette époque avec la Lvcic, avec la Crète et avec la Sicile. Enfin, 
tout récemment, Artaxercès III et Alexandre avaient envoyé des 
offrandes à la Lindia. Ce qu’il y a de curieux dans cet exposé, c’est 
que Timachidas cite ses textes et ses sources, non seulement Héro¬ 
dote, mais toute une série d'écrivains locaux ou qui se sont spéciale¬ 
ment occupés de l’histoire de Rhodes. Beaucoup de çcs auteurs nous 
étaient inconnus ou le nom seul nous en avait été conservé par hasard : 
pour d’autres, comme pour Timachidas lui-même, nous disposions de 
quelques renseignements, le plus souvent assez vagues, qu'il est inté¬ 
ressant de comparer avec ceux que donne la chronique. B. a démêlé 
avec sagacité les fils épars de la trame légendaire : s’il 11 'a pu, sur 
tous les points, parvenir à la certitude, il nous montre bien ce qu'eut 
à la fois de consciencieux et de borné l'enquête de Timachidas; ce 
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précieux et singulier document témoigne de la manière dont un 
érudit du 1" siècle avant notre ère concevait la vérité scientifique. 

A. de Kiddkr. 


T. Livi ab urbe condita libri. W. Weissenborns erklirende Ausgabc. Ncu bear- 
beitet von H. J. Mûu.an, V, 2 Buch XXVI1; IX, 3 (B. Xl.l und XI.II). 5 . u. 3 . 
A. Berlin, Wcidmnnn, 1911 et 1909 ; s MU. et 3 MU. 80 ; 330 et vt- ttk> p. pet. tn-8\ 

La 4* édition du livre XXVI dans l’édition avec commentaire de 
Wcissenborn était déjà l'œuvre de M. H. J. Muller et remontait à 
1880. Depuis lors, ont paru la petite édition de Luchs, celles de 
Zingerle et Riemann, le travail de Harant, etc. M. M. a tenu compte 
de ces études. On le verra surtout par son appendice qui, grâce à 
Luchs, donne plus exactement les variantes du Puteanus. Dans un 
très grand nombre de cas, M. M. donne raison aux corrections 
d’humanistes et d’éditeurs Z contre le témoignage du Puteanus. 

C’est la première fois que M. M. revoit les livres XLI-XLII. La 
deuxième édition, donnée par Weisscnborn, était de 1876. C’est dire 
qu'elle avait encore un plus grand besoin de refonte. Le ms. de 
Lorsch avait été l’objet de la première collation exacte dans l’édition 
de Zingerle. Il a paru depuis en fac-similé. 

Le commentaire a reçu des corrections discrètes, parfois des allège¬ 
ments. On ne peut pas dire que ces nouvelles éditions rendent 
entièrement superflue la consultation des précédentes. Partout, on]scnt 
d’ailleurs une maîtrise parfaite et la connaissance des derniers tra¬ 
vaux ; on voit citer dans les appendices les noms de W. Schulze 
( Eigennamen ). Solmscn, Heracus, Novak, avec ceux des anciens 
philologues. 


Dante Amciiirri, La Divine Comédie. L'Enfer. Traduction nouvelle accom¬ 
pagnée du texte italien avec une introduction et des notes par Ernest de 
Laminne. Paris, Perrin, in-8*, xut-438 pages. 

Id. Traduction nouuellc de L. Espinassc-Mongenct ; préface de Charles Maurras. 
Paris, nouvelle librairie nationale, iç)t 3 ; in-8*, xi.v-4 3 1 pages. 

Voici deux nouvelles traductions de Dante, l’une et 1 autre avec le 
texte italien en regard, littérales, et destinées, non à dispenser le 
lecteur de consulytr ce texte, mais bien à l’aider à le déchiffrer. C est 
une excellente méthode, à laquelle il faut souhaiter que le public fasse 
bon accueil, car rien ne saurait remplacer la lecture du vers même de 
Dante ; la traduction ne peut être utilement qu’un transparent, sous 
lequel apparaisse l’expression du poète. Mais cette méthode présente 
d’assez sérieuses difficultés; il faut, comme le remarque M. de 
Laminne, que l’interprétation française ne soit pas trop barbare, et 
cela est presque inévitable lorsque l’on s'astreint, comme il I a tait, à 
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traduire vers par vers, en allant chaque fois à la ligne ’ ; l'unité 
rythmique chez Dante, comme l’unité idéologique, est le tercet, non 
le vers. Pour avoir méconnu cette vérité, M. de L. s’est vu souvent 
dans la nécessité soit de mêler la traduction de deux vers consécutifs, 
soit d’assujettir sa phrase à des contorsions inadmissibles, même lors¬ 
qu'il recourt à l'artifice fâcheux des mots ajoutés entre parenthèses. 
Cependant cette traduction est le résultat d’un louable effort ; elle 
est beaucoup plus intéressante par elle-même que par l'introduction 
et les notes, insuffisantes et impersonnelles, qui l’accompagnent; le 
soin avec lequel j’en ai examiné de nombreux passages est une marque 
de l’estime qu’elle mérite, et si j'en relève certaines faiblesses, c'est 
encore pour rendre hommage à la bonne tenue de l’ensemble. Il est 
certain que cet Enfer en français renferme de très bons morceaux et 
quelques trouvailles heureuses, mais aussi que le style est souvent 
incertain et maladroit. Par exemple : V, 94-95, la répétition des verbes 
udire, par lare, udiremo, parleremo, devait être conservée; M. de L. 
l’a systématiquement évitée : « Des choses qu’il vous plaît d’entendre 
et de dire, nous écouterons et parlerons », ce qui n’est même pas 
correct, parler et écouter ne pouvant avoir le même régime; inver¬ 
sement, au v. 110 : « Je baissai la tête et la tins longtemps baissée » 
est une répétition vicieuse, car elle n’est pas dans le texte. — VI, 
91 : « Il tordit ses yeux fixes et loucha » est un pur non sens, qui 
résulte d’une extrême maladresse de traduction ; mais les erreurs for¬ 
melles d’interprétation ne manquent pas non plus : VIII, 35 « Qui 
es-tu, qui t’a fait si hideux? », alors que le texte dit : qui es-tu, toi qui 
es souillé de la sorte? — X. 5 y : « Allor surse alla vista scoperchiata 
Un’ombra... »; M. de L. a rapporté scoperchiata à vista, et non à 
ombra, et a cru que cela signifiait • la bouche (?) découverte du 
sépulcre... ». —XXVII. 88 : « Chacun avait pour ennemi un chré¬ 
tien », alors que le texte dit, à propos de Bonifacc VIII, que le pape 
n’avait d’ennemis que parmi les chrétiens. —XXVIII, 121 et suiv. ; 
la saisissante apparition de Bertrand de Born est déparée par des 
étrangetés regrettables : « Et il tenait sa tête tranchée par les che¬ 
veux (I), pendant à sa main en guise de lanterne »; le v. 124: « Il 
s’en éclairait comme d’une lampe » semble répéter la même idée, 
alors qu’il s’y ajoute une nouvelle subtilité dans le texte : Il se servait 
de lampe à lui-même \ 

t. La déposition typographique, qui donne & chaque ligne une majuscule et 
un alignement variable suivant sa longueur, est peu agréable; car au premier 
abord on a l’impression que la traduction est en vers libres. 

3. M. de L. a tiré ses notes, pour la plupart, du commentaire de T. Casini, il 
en a publié le texte (pourquoi?) et en regard la traduction; mais celle-ci est par¬ 
fois inintelligible : p. ta-t 3 , le Yeltro serait né • dans une condition modeste, 
d’une famille humble et pauvre », ce qui ne rend pas tra umili panai, et ne peut 
faire apercevoir le jeu de mots supposé sur feltro (nom géographique et tissu de 
laine grossière). 


1 
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. La traduction de M»« L. Espinassc-Mongenet, conçue suivant la 
môme méthode, n’évite pas ces écueils ; en général pourtant elle est 
plus adroite; il est visible que cette traductrice possède mieux sa 
langue. Pourtant elle oscille entre une exactitude excessive, qui n’ex¬ 
plique rien ou forme un faux-sens \ et quelques délayages dont on 
n'aperçoit pas les avantages : « une nacelle au bois plus léger » pour 
« un esquif plus léger » (III. 9 5 ) ne peut dériver que de la mécon¬ 
naissance du sens précis de legno à cet endroit. L'idée de traduire par 
des mots français les noms des diables du ch. XXI est assez malheu¬ 
reuse ; passe encore pour « Fouleur de givre (Calcabrina, ou « Gnf- 
feur de chien » Graffiacane) ; mais « L’aile basse . ne peut abso ument 
pas rendre Alichino, dont le nom remonte au français Hellequm 
(puis Herlequin. origine probable d’Arlequin *); et pourquoi main¬ 
tenir Cagnazzo, quand on traduit Draghignazzo ? Il y a la quelque 
incohérence \ Je remarque avec surprise que, sur les mots répétés par 
Dante aux vers V, q 4 et 9 5 , la même erreur est commise que dans la 
traduction de M. de L. ; elle est même aggravée par le passage incom¬ 
préhensible du singulier « te » au pluriel*, vous ». M- E- M. commet 
aussi quelques lames de sens : dans l’épisode de Francesca, « Amour... 
me donna de celui-ci plaisir si fort . (V. io3-io 4 ) ne rend pas du tout 
l’idée du texte; un peu plus bas v. 129). sen’ x a alcun sospetto (sans 
pressentiment !) n est pas compris. Dans l’entrevue avec barinata, le 
mot scempio traduit par « exemple » (X, 85 ) peut bien se détendre par 
l’étymologie ; mais le sens est tout différent. Je n’irai pas )usqu a dire 
que ces taches n’enlèvent rien à la valeur de la traduction ; il est cer¬ 
tain pourtant qu’elles ne sont pas très nombreuses. 

Quant à la curieuse, éloquente, et inutile préface de M. Ch. Maurras. 
ie n’y insiste pas, ayant indiqué ailleurs comment la physionomie du 
poète y est altérée, amputée, faussée, pour les besoins d'une cause 
totalement étrangère à Dante. Henri 


Mémoires et documents Inédits pour servir à l’histoire de la Franche- 
Comté, publiés par l’Académie de Besançon, t. VU. Besançon, Jacques et 
Dcmontrond, in-8*, p. 61 5 , 19iï. 


Cette savante publication a un sous-titre t Le siège de Doit par le 
prince de Condé en i 636 . Il y a dans les Mémoires de Montglat un 
très amusant récjt de cette entreprise vaine, épisode intéressant e a 
lutte de la France et de l’Espagne au xvii* siècle. L’année mûmeoü 


1. Par exemple: il Duca,:« le IDoc • (pasum); « mérétrice » (XI U. 64); - cette 
extrême vigile de vos forces • (XXVI, 7^); • chacun doutait • [dmbilav*. 

43, ce qui forme un faux sens, Jubitare signifiant ici craindre), * injuste me 
contre moi-mémc juste • (XUI, 71). pur galimatias; il faudrait renoncer in 
version, et dire : me rendit injuste... 

2. Otto Driesen. lier lîrsprung Ses Harlekin, Berlin. 1904. 

3 . . Le Libyen . ,nc pas écrire Lybien !) ne peut rendre non plus Ltbicocco. 
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la Capclic et Corbic étaient prises par les ennemis, les Français ne 
réussirent point à emporter Dole. La place fut bien défendue : 
« Jamais gens n'ont témoigné tant de zèle pour le service de leur 
prince ». — « Plût à Dieu, écrivait Richelieu à Condc que les sujets 
du Roi fussent aussi affectionnés que ceux-là le sont à l'Espagne! » 
— Elle fut aussi mal attaquée d'ailleurs que bien défendue. • Le 
prince de Condé quoique grand politique n'entendait point la guerre, 
et les Français n’y avaient pas alors l’expérience qu’ils ont eue depuis. 
D’abord qu’un homme avait porté les armes en Hollande, on l’écou¬ 
tait comme un oracle ; et tel passait pour grand capitaine, qui depuis 
n’eût pas etc digne de commander une compagnie : tant la longue 
paix avait rouillé les armes des Français, et leur avait fait oublier le 
métier de la guerre ». 

On pourrait presque dire qu’il suffit à l’histoire générale d’avoir le 
récit de Nlontglat, et ceux de quelques autres mémorialistes, y com¬ 
pris un érudit contemporain Boy vin. Richelieu et les défenseurs de 
Dôle écrivent également en i 636 que l’Europe a les yeux fixés sur 
assiégeants et assiégés. Depuis, l’intérét de cet épisode a considérable¬ 
ment diminué. Mais l’on comprend pourtant la piété fervente avec 
laquelle l’ont étudié et retracé dans ses moindres détails les érudits 
franc-comtois. M. Gauthier a entrepris en 1897 de recueillir toutes les 
dépêches relatives au siège de Dùlc. Il est mort avant d’avoir terminé 
ce travail qu’ont achevé et que publient aujourd hui M. Longin et les 
membres de l’Académie de Besançon ', et qui vient s'ajouter à la 
bibliographie déjà considérable du sujet. 

Le recueil s’ouvre par une introduction, où sont présentés les prin¬ 
cipaux correspondants, Louis XIII, Richelieu, son cousin La Meillc- 
raie. grand maître de l’artillerie, le prince de Condé, Sublet des 
Noyers, Bullion du côté français, l’archevêque Ferdinand de Rye, le 
procureur général Brun, l’avocat Sordet, enfermés dans Dôle, 
Champvars bloqué dans Gray, le marquis de Conflans chargé d’as¬ 
sembler les troupes espagnoles éparses dans la province, etc. Suit une 
notice biographique sur Antoine Brun, le futur négociateur de la paix 
de Wcstphalie; avec la reproduction d’un beau portrait de ce magis¬ 
trat par Adrien Hanneman. Vient ensuite la masse énorme des lettres 
relatives au siège de Dôle, publiées hélas ! avec la soi-disant ortho¬ 
graphe de l’époque, qui en rend la lecture parfois difficile, sans profit 
pour la science historique. On lira par exemple dans,une lettre de la 
princesse de Condé à son mari : • Vos attfans vous bese très humble - 
man les meins ; ils sont an bonne santé : je tne réjouis de selle de notre 
ené ». Ces graphies sont amusantes, quand elles ne se reproduisent 
point à toutes les pages d’un volume. 

Le mérite de la plupart de ces documents est d’être inédit. Bcau- 

1. Nous le supposons du moins. L'introJuetion est de M. Longin —. liT notice 
sur Brun du Vte A. de T., les notes de MM. Onuihierct Longin probablement. 
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coup proviennent des archives particulières de M. le marquis de Scey 
de Brun, d’autres de Chantilly, des Archives de la guerre ou des 
Affaires étrangères, des Archives du Doubs, etc. L'intérêt en est très 
inégal. On lira avec curiosité quelques billets de la princesse de 
Condé, et de ses enfants, la future duchesse de Longueville, et le duc 
d'Anguien. Les lettres de l'archevêque de Besançon à M. de Champ- 
vans sont en langage convenu, dont l’annotateur nous donne le plus 
souvent la clef. De l’ensemble il apparaît que le principal personnage 
du siège fut La Meilleraic, et que le prince de Condé, peu estimé d'ail¬ 
leurs par Richelieu, joua un assez chétif rôle. Dans les lettres de 
Sublet de Noyers on pourra glaner quelques indications sur l’organi¬ 
sation militaire de l’époque. Mais en somme l'intérêt de cette publi¬ 
cation est surtout local. Les historiens de la Franche-Comté en feront 
leur profit plutôt que les historiens de Louis XIII. Les annotations 
sont abondantes, riches en indications biographiques et bibliogra¬ 
phiques : elles témoignent d’nne très consciencieuse et louable érudi¬ 
tion, et facilitent l'utilisation des documents. Le tout se complète par 
la reproduction de plusieurs plans ou dessins contemporains du siège 
de Dôle. 


C. G. Picavet. 


Jean Lonr.tux, Un grand procès de sorcellerie au XVII’ siècle. Paris, Per¬ 
rin, 1913. 486 p. 

Nombreux furent au xvtt* siècle les procès de sorcellerie. Le plus 
célèbre est celui d’Urbain Grandier. Mais il fut précédé de celui de 
Louis Gaufridyet de Madeleine de Demandolx, et suivant M. Loré- 
dan inspiré par lui. M. Lorédan a étudié à la Nationale la copie de 
presque toutes les pièces du procès de Gaufridy ', et quelques fonds 
d’archives provinciales. Ces documents lui ont permis de retracer 
jusque dans les plus petits détails cette grande affaire qui fit beau¬ 
coup de bruit à l'époque. Le premier chapitre est un peu long : il 
retrace les origines des Ursulines d’Aix. Madeleine de Demandolx 
fut une de leurs pensionnaires : envoyée en convalescence chez ses 
parents h Marseille, elle y revit l'abbé Gaufridy, jeune prêtre bénéfi¬ 
cier de l’église des Acconles, dont M. Lorédan retrace la biographie 
et esquisse la psychologie. Il était ■ gai, assez naïf, faible devant la 
douleur, ami de la bonne chère et peut-être un peu léger dans scs 
rapports avec les femmes ». Quand Madeleine vint de Marseille 
aux Ursulines, « elle était amoureuse du prêtre Louis Gaufridy. 
et elle était hystérique ou en voie de le devenir ». Les exorcismes 
ne la guérirent point : on la conduisit à la Sainte Baume vai¬ 
nement. Alors le grand inquisiteur fit arrêter Gaufridy comme magi¬ 
cien. Le Parlement de Provence fut saisi du procès. Gaufridy avoua. 


1. Cette copie provient de Jean Uouhicr. le magistrat du ivnr siècle. 
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fut torturé et mourut. Les derniers chapitres nous renseignent sur ce 
que devinrent les principaux acteurs de ce drame. Madeleine grâciée 
survécut longtemps. En 1652 elle fut poursuivie comme sorcière et 
condamnée à la détention en ■ 653 . Elle mourut en 1670. 

Cette histoire ne manque point d’intérét. Elle est contée agréable¬ 
ment, mais avec une certaine minutie, et non sans longueur. Les 
grandes lignes n'en sont point nettes: le détail cache l’ensemble II 
aurait fallu faire un choix dans cette masse d’absurdités que consti¬ 
tuent les propos de Madeleine possédée, et les aveux prétendus de 
Gaufridy. La lecture intégrale de l’ouvrage est accablante. On se 
demande en le terminant, si une telle aventure — qui dut être fort 
commune — méritait un livre,et un gros livre. Quelques articles, avec 
de la clarté et de l'air dans ce maquis théologico-judiciaire eussent 
peut-être sulfi et donné de l’époque, de la mentalité des contempo¬ 
rains, et du caractère des principaux acteurs une idée bien suffisante. 

C. G. PlCAVET. 


Albert Croquez, La Flandre Wallonne et les pays dej’intendance de Lille 
sous Louis XIV. Préface de M. Henry Cochin. Pnris, 1912, in-8". Champion, 
édit. 

Voici l’histoire politique et administrative d’une province française 
sous Louis XIV. 11 s’agit de la Flandre, et le premier volume que 
public M. Croquez est consacré à la Flandre wallonne. 

Deux intendants y furent pendant quarante ans les agents de la poli¬ 
tique royale : Michel Le Pelletier et Dugué de Bagnols. C'étaient de 
ces maîtres des requêtes formés aux affaires à l'école du Conseil du 
Roi, de Louis XIV lui-même, de Louvois et de Colbert; ils étaient 
intelligents, ambitieux et souples; apparentés à la famille des 
ministres ou tout au moins très protégés par eux, appartenant à cette 
classe de la haute bourgeoisie qui parvenait aux premiers emplois et 
ne tardait pas à se confondre avec la noblesse, ils débutaient jeunes 
dans des postes importants. Ardents au travail comme au plaisir à 
l’imitation de Seignclay, on voit ces fonctionnaires de robe faire le 
tapage pour enlever la jarretière d’une mariée ou donner des « fricas¬ 
sées 1» à de nobles dames dans des cabarets à la mode, tenir table de 
gourmets, donner des chasses de haut style, et prendre part aux tra¬ 
vaux de l'Académie des Inscriptions, le tout bien entendu sans préju¬ 
dice de leurs devoirs administratifs. 

Leur tâche était considérable. Justice, police, finances, administra¬ 
tion des armées en temps de paix comme en temps de guerre, agents 
d'information et d'exécution, leurs attributions étaient multiples et 
diverses. Sous l’autorité directe du roi et de son ministre, ils devaient 
cependant tenir compte des vœux et des aspirations de la province à 
la tête de laquelle ils étaient placés, dont, on peut le dire à leur hon¬ 
neur, ils ne manquaient jamais de plaider la juste cause. 
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Louis XIV avait trouve la Flandre dans un désordre inexprimable 
et un lamentable état de misère, résultat le plus clair de la domination 
espagnole dans ce pays naturellement riche et fertile. Les choses en 
étaient au point que pendant la guerre de la Succession d'Espagne, il 
fallut envoyer à Bruxelles l'intendant de Lille remettre les Pays de 
Par-dc-çà « sur le pied que les États bien réglés doivent être naturelle¬ 
ment ». Sans ce secours, les troupes espagnoles auraient eu peine à 
subsister dans leur propre pays! D'ailtcurs, il y avait près d’un siècle 
qu’on assistait à ce spectacle. 

La gabegie était partout. Des fortunes s’édifiaient sur la misère 
publique. La mollesse, l’incurie du gouvernement laissaient l'admi¬ 
nistration des villes aux mains d’un petit nombre de bourgeois qui 
s'y éternisaient. Dans ces pays de commerce, le peu de nobles que l’on 
rencontrait n’avait guère d'influence et pas de privilèges. Les Magis¬ 
trats des villes dévoraient les budgets communaux en gratifications, 
vacations et indemnités ; beaucoup étaient concussionnaires ou préva¬ 
ricateurs, sans compter les contrebandiers; leur justice méritait le 
mépris qu’elle inspirait au peuple. Les fameuses libertés communales 
d'antan n’étaient plus que des privilèges féodaux accaparés par 
quelques exploiteurs. 

Observant son serment et sans toucher aux libertés et aux privilèges 
de la province, Louis XIV mit ordre à ce gâchis. Bien que son gou¬ 
vernement ait été pour la Flandre « un long bienfait », comme le dit 
très heureusement et très justement M. Croquez, il y eut une mau¬ 
vaise presse : c’est que cette presse avait pour rédacteurs, si l'on peut 
dire, précisément ces bourgeois qu'il rappelait à la raison, et le clergé 
flamand hostile à son autorité comme au clergé français. Il aggrava 
son cas en instituant la vénalité des charges, le seul accroc qu’il porta 
aux libertés promises. 

Le livre de M. Croquez est très étudié; l’auteur a eu le mérite de 
découvrir en Belgique les papiers de Flandre de Michel Le Pelletier, 
et l’ensemble de son travail est basé sur des documents inédits. Peut- 
être aurait-il gagné à serrer davantage ses citations, dont l'une par 
exemple se trouve intégralement reproduite deux fois â la même page 
(p. 3 12) sans utilité, ce qu'il eût fallu éviter. Dans l’ensemble, il 
apporte une contribution importante et neuve à l'histoire de notre 
droit public, et sous une forme attachante. Le volume qui nous est 
promis sur la’Flandrc maritime est maintenant attendu avec intérêt : 
lit, Louis XIV eut affaire à une population non plus d'affinités fran¬ 
çaises, mais surtout flamingantes. La tâche du gouvernement royal, 
et des intendants, en fut d'autant plus difficile : ils n’eurent que plus 
de mérite à triompher ici encore, pour le plus grand bien de ces pays. 

On ne peut que souscrire à la Préface écrite pour cet ouvrage par 
M. Henry Cochin : elle est de l'historien exact et compétent, et de 
l’élcgant écrivain, que l’on connaît. Henri Malo. 
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Geschichte de» siebenjâhrigen Kriege» In DeuUchland. von Archenholtz, 

Umgcnrbeitct von v. Dl'yeixot. Leipzig, Amctang, «911. In-8", xxiv et 5 60 p. 

C est une très jolie réimpression d’Archenholtz, augmentée d’ailleurs 
d un bon index, et on relira avec plaisir ce récit qui, par sa naïveté, 
sa sobriété, sa simplicité est devenu classique. Toutefois, ce récit, 
1 éditeur, M. le lieutenant-colonel wurtembergeois de Duvernoy.a cru 
bon de le revoir et de le remanier, et, nous dit-il, il a modifié le style 
dans les endroits où le texte lui paraissait trop lourd et traînant pour 
le goût d aujourd’hui; il a donc abrégé de pareils passages ou il les a 
retranchés [p. ix). En revanche, et il a eu raison, il s’est gardé de 
supprimer les endroits où Archenholtz fait, selon l'usage du temps, 
des comparaisons avec l'antiquité. Somme toute, il a bien fait de 
nous donner le vieil Archenholtz « dans ce nouveau vêtement » et 
de rectifier au passage les erreurs commises par l'historien. On me 
permettra de citer quelques lignes de la conclusion qu’il a mise au 
volume ( Schlussirort , p. 334-537 . a II ne manque pas d’apôtres qui 
prêchent la paix éternelle. Mais, si le commerce et l'industrie de 
1 Allemagne ne cessent pas de croître d'année en année, le nombre de 
nos envieux croit aussi, et tôt ou tard elle aura à prouver qu’elle est 
en état de se défendre. Aiguise donc ton épée, oh peuple allemand, 
garde toi de l'amollissement et pense toujours au mot de ton chan¬ 
celier de fer, que, nous Allemands, nous craignons Dieu et n'avons 
pas d'autre crainte » ! 

A. Ch. 


La déportation du clergé orthodoxe pendant la Révolution. Registre des 
ecclésiastique» insermentés embarqués dan» les principaux ports de France, 
août 1702-mnrs 179'L Par MM. Ein. Sevestke, X. Ei-dr, Ed. La Corbfu.i.rr. 
Paris, 191 3 . In-8», xxxti-280 pages. 

L'introduction traite les points qui suivent : où en est l’étude du 
clergé orthodoxe pendant lu Révolution; — complexité de la question 
de la déportation ecclésiastique ; — précédentes publications sur les 
embarquements des ecclésiastiques; — quelques documents sur l’em¬ 
barquement des ecclésiastiques insermentés; —comment cette publi¬ 
cation a etc entreprise (à l’occasion de la découverte du registre d’em¬ 
barquement de Granville, faite par M. Xavier Eudc). Les listes 
publiées présentent les noms de 3.666 ecclésiastiques déportés qui 
furent embarqués dans divers ports de France, à Boulogne, le Tré- 
port, Dieppe. Granville, Agde, Dunkerque, Bernières, les Sables 
d’Olonnc, etc. La plupart des noms appartiennent aux départements 
du Calvados, de l’Eure, de la Manche, de la Mayenne, de l'Orne, de 
lu Seine-Inférieure. Divers documents donnés dans l'introduction ou 
dans les notes ajoutent à la valeur de cette publication qui vient gros¬ 
sir le dossier de l’histoire des prêtres insermentés. 


A. Ch. 
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M. Piituceso». Oie æussero Politik Napoléons I. Der Friede von Amiens 

( 1802 ), ln-8*. u>8 p., Leipzig, 19H. 

La politique extérieure des hommes de la Révolution et de Napo¬ 
léon P r a été depuis quelques années l’objet d’une série d’études. 
Faites d'après des documents inédits et appuyées sur une critique 
approfondie, ces études tendent à renverser l'opinion traditionnelle, 
longtemps admise comme un dogme, à savoir que l'Angleterre aurait 
été depuis 179? l'ennemie irréconciliable de la France, qu’elle devrait 
par conséquent porter toute la responsabilité de l’insuccès des négo¬ 
ciations engagées à diverses reprises, aussi bien que de la rupture 
du traité d'Amiens. Apres M. Ballot qui a prétendu démontrer qu’il 
n’avait pas tenu à Malmesbury de signer la paix aux conférences de 
Lille en 1797, après M. Guyot qui a insisté sur l’opposition de la 
politique de Bonaparte et de celle du Directoire, après NI- Driault 
enfin qui a apporte de nouvelles preuves à la même thèse, M. le Pro¬ 
fesseur Philippson, reprenant d’anciens articles delà Revue historique 
et les complétant par des recherches d'archives, vient discuter une 
fois de plus les conditions de la conclusion et de la rupture déjà paix 
d’Amiens (1801-180?;. Il commence par un aperçu judicieux de la 
situation de l’Angléterre en 1801 et montre le désir général de repos 
qui s’y affirmait, au point que Pitt sentit le besoin de quitter le pou¬ 
voir pour faciliter l’œuvre de réconciliation avec la France ; les négo¬ 
ciations du cabinet Addington, résolu à aboutir à tout prix, et les 
clauses de la paix, signée par Hawkcsbury le 2? mars 1802, sont expo¬ 
sées avec précision, ainsi que l’intention bien nette de Bonaparte 
d'en tirer parti pour réaliser ses projets de domination en Europe. 

M. P. raconte ensuite les empiètements du premier Consul en Ita¬ 
lie, en Hollande, en Suisse, et les mesures provocatrices prises à 
l’égard de l’Europe entière. On retrouve là, outre son habituelle maî¬ 
trise du sujet traité, un talent remarquable d'exposition et d’argumen¬ 
tation ; par contre, on sent un peu trop peut-être des préventions et 
de la colère contre l’ambition impérieuse qui empêche une paix 
durable : M. P. ne va-t-il pas jusqu’à regretter la maladresse du 
ministère Addington qui, ne saisissant pas l’occasion légitime de 
rompre, se donne le tort de violer le traité d’Amiens en gardant Malte 
et le Cap ! Sans doute le premier Consul n'a ménagé ni les suscepti¬ 
bilités ni les intérêts de l’Angleterre, et son attitude arrogante, son 
appétit insatiable de conquêtes, eussent tôt ou tard provoque un nou¬ 
veau contlit : 


Déjà Napoléon perdait sous Bonaparte 1 

On peut expliquer le refus des Anglais, en présence de cette poli¬ 
tique d’annexions en pleine paix, d’exécuter certains articles du 
traité. Il n’en reste pas moins établi qu'ils se sont ainsi mis absolu¬ 
ment dans leur tort, et ont assume devant l'histoire la responsabilité 
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de la rupture. 11 y a là un fait contre lequel ne sauraient prévaloir 
les meilleurs raisonnements. Qui oserait d'ailleurs se porter garant 
des intentions pacifiques foncières delà Grande-Bretagne! Rien ne 
prouve, si Bonaparte fût resté fidèle à scs engagements, quelle eût 
sincèrement tenu les siens. 

Albert Waddington. 


Ctrl Tanera, Die Befreiungskriego 1813 bis 1815 . Jubilâumsausgabe non 

durchgc*ehcn und bearbeitet von K. Frhr. von Lupin i> gravures el 4 caries). 

München, Oskar Beck. 191 3 . In-S», JÿS p. 

On connaît les œuvres de Tanera. Elles sont devenues populaires 
en Allemagne. Elles n'ont rien de scientifique et, par exemple, Tanera 
imagine, pour animer sa narration et la rendre plus saisissante, des 
conversations entre bourgeois et officiers 'cf. p. 20-22 la scène dans 
la confiserie de Fuchs sous les Tilleuls entre des bourgeois de Berlin 
et p. 47-48 l’entretien des officiers de Clausewitz au bivouac ; clics 
se lisent avec agrément; elles ont quelque chose de vif et d’entraînant; 
l’auteur vise à exalter le patriotisme; il met en relief les actes de bra¬ 
voure et d’héroïsme. Aussi la librairie munichoise Beck a-t-elle publié 
cette édition jubilaire qu’elle a confiée au lieutenant-colonel baron de 
Lupin. M. de Lupin a rectifié quelques erreurs et abrégé quelques lon¬ 
gueurs, tout en conservant plusieurs choses, nous dit-il, que l’histoire la 
plus récente a reléguées dans le domaine de la légende, mais qui mar¬ 
quent l’esprit du temps. « Il n’y a pas longtemps, dit-il dans sa préface, 
que des écrits français ont traité avec passion d’une guerre future 
contre l’Allemagne afin d’exciter et de tendre au plus haut degré le 
sentiment national: opposons leur une résolution tranquille; l’his¬ 
toire de la guerre nous apprend à nous défendre d’une manière digne 
de nos ancêtres; et pour maintenir notre situation parmi les peuples, 
pour conserver notre indépendance, nous avons foi en notre propre 
force. Les guerres de 181 3 -181 5 ont délivré notre patrie du joug 
étranger, ont élevé de nouveau sur le pavois l'esprit allemand, ont 
donné à la Prusse le droit historique et la force morale pour conquérir 
l’hégémonie de l'Allemagne. Elles ont été le prologue de la guerre de 
1870-1871 qui nous a valu l’unité allemande. Tant que nous garde¬ 
rons cette unité, ce bien suprême, et tant que des forces morales 
gouverneront notre peuple, nous serons invincibles ». 

A. C*. 


Le général Compans 1769-1845 d'après ses notes de campagne et sa corres¬ 
pondance de 1812 à s81 3 par son pctit-tils M. Terkaux-Compans. Avec deux 
portraits en héliogravure. Paris, Plon, 1913. In-S", v et 3 go p., 7 fr. 30. 

Compans méritait une biographie, et bien que celle-ci ne soit pas 
parfaite, bien qu'elle renferme des longueurs et des erreurs on la 

1. L’erreur la plus blâmable est sans doute celle qui fait p.i 3 dc l'héroïque Mirabel 
un général espagnol. P. 5 , lire Braous, Brouis, Scrurier, Lantosque et non Braour, 
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lit avec profit. L’auteur a eu à sa disposition des notes manuscrites 
que le général avait rédigées pour lui-méme « comme une sorte de 
guide-mémoire ■ et, en outre, les Souvenirs inédits d'un neveu du 
général, Théodore Compans, et ceux de son ancien aide de camp le 
général Berthezène. Mais c’est surtout la correspondance de Compans 
avec sa femme, qui, dans ce volume, nous intéresse et nous attache. 
Grâce à ces lettres nous suivons Compans durant la campagne de 
Russie, au passage du Niémen, à l'avant-garde, à la redoute de 
Schwardino et à celle de Borodino, à Moscou, puis à l'arrière-garde, et 
nous admirons à tout instant la fermeté d’àme de Compans et son 
tranquille héroïsme. Citons encore les rapports que les colonels 
adressèrent au général après la bataille de la Moskova, les lettres du 
général à sa femme pendant la campagne de Saxe, celles qu’il échange 
avec le duc de Feltre avant la bataille de Paris. 

A. Ch. 


Karl PaxtsintOAKZ, Die Liebe der GÛnderode. Friedrich Crcuzcrs Bricfe an Caro¬ 
line von Günderodc, Munich, Piper, 1912,111-8», pp. 19 et 338 . tnk. 7.. 

L’aventure romanesque et tragique de Caroline de Günderodc a été 
souvent contée depuis le livre de Bcttina, parfois à l’aide même des 
documents qu’on nous offre aujourd’hui, les lettres de Creuzer, 
comme tout récemment encore (tgto; dans la thèse de M ,u Bianquis; 
mais nous ne les connaissions pas en entier. M. Preisendanz nous 
les livre aujourd’hui intégralement ou à peu près; il n’a omis que ce 
qui dans la correspondance était par trop étranger à la passion de 
Creuzer. Le recueil ne contient pas d’ailleurs que les lettres à Lina; 
il y en a quelques unes adressées à d’autres correspondants, comme â 
Susanne von Hcyden, la confidente de Caroline ; il y en a même de 
la femme de Creuzer à sa rivale; mais les plus précieuses sont celles 
du savant à son cousin Lconhard Creuzer, à qui il dévoilait dans ses 
interiora scs plus intimes secrets, qui devint le dépositaire de ces 
confidences écrites et nous les a conservées, dans l’original le plus 
souvent. C’est donc le dossier le plus complet que nous ayons jusqu’à 
présent de cet épisode sentimental, l’un des plus retentissants de 
l'histoire des lettres allemandes. M. P. a mis tous scs soins à le 
déchiffrer, â le classer, ce qui n’était pas aisé, beaucoup des lettres 
n’étant pa* datées. Une brève introduction et des notes précises qu’on 
eût souhaitées un peu plus abondantes, renseigneront le lecteur sur 

Bruis, Sérurier, Lentosca ; p. 9, Turreau et non Tliureau', p. 19, Pille et non Pill\ 
p. 348, Bonet, Friedcrichs et Foucher, au lieu de Bonnet, Frederick, et Fouché ; 
p. 349 et 250, Wcissentcl* au lieu Je Wtissenftld et W'essen/etd; p. 2S1 et 253 , 
StarsicJel au lieu de Starfield ; p. 261, Nieder Kaina et non .Videf Keynj, Wur- 
schcn et non Wurt^cn, Kirgener et non Kircltener; p. 262, Katzbach et Plàswiix 
au lieu de Ratfbach et de Flcswig ; p. 262, Dippoldiswaldc et non Diffutiswjld 
p. 329 et 33 o d’Aubignosc et non d'Aubignor, etc., etc. 
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1 indispensable. Les curieux de psychologie trouveront dans cette 
correspondance où pendant près de deux ans, presque jour par jour. 
Creuzer nous fait assister a l'histoire d’une passion tour à tour sen¬ 
suelle ou subtilement idéalisée, une confession d’une sincérité, d'une 
émotion, parfois d'une naïveté, et à la tin, quand vint la rupture avec 
le tragique dénouement que l'on sait, d'une brutalité qu'on trouverait 
difficilement dans tous les cas parallèles dont l'histoire générale des 
lettres est assez riche. En dehors de cet intérêt primordial d’analyse 
psychologique, le recueil est plein de détails précieux pour l'histoire 
du romantisme et les études mêmes de Creuzer. Il a fréquenté alors 
et de près Brentano et sa femme, Sophie Mereau, qu’il n’aimait guère 
l'un et l’autre, Arnim, Bettina, Savignv, Voss, Seckcndorf et de 
moindres: il publiait à cette date ses StuJicn, projetait sa Symbolik, 
s enthousiasmait de Plotin et de Schclling qui pour lui le continuait; 
il a vécu ces deux années non seulement par le coeur, mais aussi par 
l'esprit avec sa Lina. Le copieux index dressé par M. P. permettra 
d'utiliser rapidement tous ces renseignements épars dans la corres¬ 
pondance. De toute 1 oeuvre de Creuzer bien oubliée aujourd'hui ce 
sont peut-être ces feuillets destinés à être anéantis qui resteront. 

L. H. 


Adolf Mztthh*, Meint* Kricgserinnerungen. Blietteraus der Werdozelt von 

Kaiser und Reich München, Oskar iteck. 1912. In-S", 207 p. 3 fr. 75. 

Ce livre mérite mieux qu’une annonce ou qu’un simple compte 
rendu '. II faut toutefois l’annoncer. L'auteur, aujourd’hui conseiller 
de gouvernement de l’un des directeurs de l'instruction publique en 
Prusse, nous raconte scs souvenirs de guerre. Il était Hanovricn, 
mais il devint promptement prussien et en 1870, avec enthousiasme, 
il s’engagea dans le 5 ;' régiment qui bloqua Metz et lit la campagne 
de la Loire. Son récit est animé, vivant, semé d’anecdotes. On lira 
volontiers les pages consacrées au combat de Bcaunc la-Rolande et 
aux marches et contre-marches dans l’Orléanais et le Perche, la des¬ 
cription du Blésois et de la Touraine, etc. L’auteur juge qu’il ne faut 
pas mépriser les Français; que les Allemands éprouvèrent des pertes 
graves en 1870-1871 sur les bords de la Loire; que de nouvelles 
troupes semblaient toujours sortir de la terre française ; que, s'il y 
eut plus d'un mobile fatigué qui abandonna son drapeau, il y eut chez 
les Prussiens plus d’un poltron, et il engage scs compatriotes à s’ar¬ 
racher à la Reichsverdrossenhcit, à l'ennui, au dégoût de l'Empire, 
à s'arrachera l'égoïsme et à l'intérêt particulier, à l’esprit de caste et à 
la haine des classes, à pratiquer le désintéressement et l’esprit de 

1.Aussi lui avons-nous consacré une assez longue étude qu’on trouvera sous le 
titre Souvenirs de guerre d'un cjporat prussien dans la sixième série de nos Études 
d’histoire qui va paraître chez Fontemoing (cf. p. 339-264 
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sacrifice, et, sans écouter le pacifisme, à s'unir de nouveau lorsque 
tonnera le canon, à faire revivre en eux les sentiments de 1870, la 
vieille camaraderie prussienne, la vieille fidélité germanique, et à 
former, selon le mot du poète, un peuple de frères qui ne se séparent 
pas dans le danger. 


Marcel Pofrra, Formation et évolution do Paris. Paris, Juvcn, s. d. [1912], 8». 

184 p. 

Ce petit volume donne, en suivant 1 ordre chronologique, un 
aperçu sommaire du développement urbain de Paris depuis les ori¬ 
gines jusqu’en iqoo. L'auteur insiste sur tous les faits qui marquent 
dans les transformations de la ville I intervention d une volonté pré¬ 
cise, individuelle ou collective, et sur les diverses conceptions, artis¬ 
tiques ou utilitaires, qui ont inHuc sur le groupement et la distribu¬ 
tion des constructions neuves, palais, ouvrages d art ou maisons par¬ 
ticulières. Un bon choix d’illustrations facilite la lecture de ce petit 
ouvrage, agréable et sans prétention, où 1 auteur a semé les notions 
historiques indispensables, et auquel le grand public fera bon accueil. 

R. G. 


L. Gacchat et J. Jkarjaquet, Bibliographie linguistique de 1a Suisse 
romande. Tome I*% Extension du français et question des langues en Suisse : 
Littérature patoise («vec une carte et sept facsimilés). Neuchâtel, Attingcr, 
1912; un vol. in-8*. de x-291 pages. 

Dans la pensée de ses auteurs cette vast* Bibliographie est « l’as¬ 
sise fondamentale sur laquelle doit s’édifier le futur Glossaire des 
patois de la Suisse romande ». On sait, en effet, que depuis quelques 
années déjà un travail de ce genre est en préparation, et que plusieurs 
savants distingués doivent y collaborer : pour mener 1 œuvre à 
bonne fin, il était nécessaire d'avoir un répertoire de toutes les 
sources possibles et de tous les matériaux existants. De là 1 inventaire 
que nous offrent aujourd’hui MM. Gauchat et Jcanjaquet : leurs 
noms seuls nous sont des garants très sûrs du soin et de la compé¬ 
tence avec lesquels il a été dressé. Il ne renferme pas moins de 
1039 numéros (y compris une cinquntaine d'additions), et le sous- 
titre du volume indique le plan rationnel et simple qui a été suivi, 
puisqu'un premier chapitre contient l’enumération de tous les ouvrages 
qui ont trait à la statistique, aux limites du français et de l'allemand, 
à la situation respective des deux langues actuellement (t- 355 ); et 
qu’un second chapitre donne l'indication de tous les textes patois 
connus (356-9911, en les répartissant entre les six cantons de la 
Suisse romande. Ce qui fait le mérite et l’utilité de cette bibliographie, 
c’est que le titre de chaque livre ou brochure y est accompagné d’une 
analyse sommairement faite, mais avec précision, et qui dans certains 
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cas peut devenir plus développée. Cette façon de procéder donne à 
I ouvrage un véritable intérêt; elle était d’autant plus indispensable 
que, pour être aussi complets que possible, les auteurs ont admis 
dans leurs listes un très grand nombre d'articles de journaux, sur la 
valeur desquels on est bien aise d'être immédiatement tixé. Ils n’ont 
donc point dû laisser échapper grand chose — j'entends qui ait 
quelque importance — ci pour rester complète cette bibliographie 
n aura plus qu à être tenue à jour, en partant de l'époque ou elle s’ar¬ 
rête 'premiers mois de 1912 . C'est là une œuvre de science et de 
patience, dont il laut remercier MM. Gauchat et Jcanjaquet. 


E. Bourciez. 


Acadérir dis JsscaifTioss et Br.LLRs-l.r. tT*K>. — SéJitce Ju 3 8 février I ni 3. 
— M.Nofil Valois président, annonce le décès de M. Ferdinand de Saussure, cor- 
rcsDondant de 1 Academie a Genève, et retrace brièvement sa vie et ses travaux. 

M. Héron de V illefosse présente, au nom de M. Fabia, correspondant de F Ad- 
demie, et Je M. Germain «Je Montnuzan. le* photographie* de trois objets prove¬ 
nant de* touilles d© hourvière, une téle en Ivoire du «lieu Pan. un relu maftque 
ou oscillum de Bacchus barbu, en terre cuite, et un médaillon en relie» d'applique 
avec une note sur ce médaillon, par malheur incomplet, dont le sujet était soit le 
châtiment d Actéon par Diane, soit plutôt la mort de Penthée, déchiré par les 
Bacchantes. ' 

M. t'abbé Breuil fait une communication sur de nouvelles découvertes de pein¬ 
tures préhistoriques en Espagne par lui faites au nom de l'Institut de paléonto¬ 
logie humaine londé par le prince de Monaco. Ces découveites sont relatives a 
trois groupes : i» La caverne de lu Fileta province de Malagal II y a là des 
hgurcs de quatre époques, dont tes trois premières rappellent de très près les 
première* phatci de I art paléolithique du Nord Je 1 lïvpagnc soit par le* animaux 
assez bien dessines, soit par tes signes jaunes, rouges, puis noirs. 1.s quatrième 
phase est exclusivement composée de dessins noirs purement schématiques, super- 
posés à tous les autres. I.a découverte de cette caverne est duc au colonel anglais 
\\. yerner. — ** Les abris peint» de l'E»« de l'Espagne, auxquels se rapportent 
V?*** Ur * trouvaille» déjà signalées, line de» pfUs récente* est celle d'Alperu, près 
d Albacete, ou se trouvent de» scènes de chasse et de danse des plus curieuses, 
avec de petits archers, semblable» aux Uoschimans, tirant des flèches sur de» cerfs, 
des bouquetins, des bœufs sauvages, et aussi de» clans et des chamois, csrèces 
oui sont cmlgrées d Espagne avant l'âge de là pierre polie. Ces peintures sont 
d un Intérêt extrême pour la reconstitution de certaine» scènes de la vie sociale 
et la reconstitution des costumes. On y retrouve les James à robes, mais les 
hommes sont nus et ont seulement des plumes dans les cheveux, comme les 
Peaux-rouges. - 3 » Les abris sous rochei delà moitié S.-O. de l'Espagne : une 
cinquantaine de roches peintes en Sierra Morena, une trentaine en Estramadure, 
une Jouzaine en Murcie. Au début de ces manifestations, Ici animaux sont encore 
assez bien dessinés, puis tout devient schématique et ic» figures humaines géomé¬ 
triques donnent naissance aux plus bizarre» simplifications. Parmi les plus 
récente», on peut voir de» images d'idoles féminines semblables à celles qui ont 
été découvertes dans des tombes néolithiques du Sud de l'Espagne. On voit donc 
que le* peintures naturalistes du paléolithique cèdent peu à peu la place à un 
art schématique analogue à celui de l’azilicn français, qui devient insensiblement 
néolithique et aboutit meme a des images rappcllnnt l'idole à tète de chouette, de 
1 c ue des dolmens. 



M. U comte Paul Durrieu signale l'existence, dans un livre d'Hcurcs de la 
Bibliothèque nationale m». lit. t.V.J, d’un beau portrait dliommé, .i mi-corr» 
qui présente tous les caractères de» miniatures do Jean Bourdichon et parait 
pouvoir être considère comme une œuvra de cet artiste. Dans le cadre qui entoure 
l'image, on voit deux lettres dont la première est endommagée, mais dont ta 
seconde est Incontestablement un II. Il semble s M. Durrieu que, tout en faisant 
les reserves voulues, il ne serait pas trop téméraire d'émettre l'hypothèse que ce 
B serait une marque d'atelier pouvant se rapporter au miniaturiste Bourdichon 


l-éon Douez, 


Limprimeur-gérant ; Ulysse Bouchon. 
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— 22 mars. 


1913 


V*x HnniDM, Lexique grec, i* éd. — Reiter, Lettres d'Otfried Mûller et de 
Schorn. — José», Le pluriel poétique de la tragédie grecque. — Peppi.br, La 
terminaison w»; dans Aristophane. — Théodoret, Histoire ecclésiastique, p. 
!.. Puii.xTisi. — Helbig, Guide des antiquités de Rome, 3* éd. — J. Hart- 
babn. Hans Sachs etSlcinbowcl. — Lerch, Participes français en nom d'action. 
— GaMILLScheo, L'élément roman du parler de Lusern. — Battisti, Les den¬ 
tales explosives intcrvocaliques dans les dialectes italiens. — Feli.er, Notes de 
philologie wallonne. — Dauzat, La défense de la langue française. Duiiosq, 
Budapest et les Hongrois. — Nissex, (.'inscription d'Abcrkios. — Lettre de 
M. Sainéan et réponse de M. Bourcicz. — Lettre de M. Mansuy et réponse de 
M. Ludovic Roustan. — Académie des Inscriptions. 


Lexicon graecum suppletorium et dialecticum contposuit H. van Herwerden, 

Ed. altéra auctior et correctior. Lcydc, SijthofT, 1910; xx-1678 p. en J vol. 

Pars I, A-.\, Pars 11, M-ü. 

Une seconde édition du Lexicon de M. van Herwcrdcn n'a pas 
tardé à suivre la première ( 1902), et dans cet intervalle de moins de dix 
ans elle a triplé d'étendue. M. v. H., en publiant cet ouvrage, se pro¬ 
posait plusieurs buts, indiqués d'une façon assez explicite par le titre. 
Le lexique est d'abord suppletorium, c'est-à-dire qu'il mentionne les 
mots nouveaux et les acceptions nouvelles, qui manquent aux diction¬ 
naires et même au Thésaurus d’Eslienne; ces mots.cn effet, sont 
puisés dans les textes récemment découverts, Bacchylidc, Hérondas, 
Ménandre, etc., ainsi que dans les papyrus et dans les inscriptions; 
ce sont encore des mots connus seulement par les grammairiens et 
les lexicographes, et jusqu'aux conjectures des savants admises aujour¬ 
d'hui dans les textes. II est, en outre, dialecticum, c'est-à-dire qu’il 
enregistre les mots et les formes dialectales, à part les formes homé¬ 
riques, citées seulement à titre de comparaison, et celles de l'attique, 
à moins qu'elles pe soient nouvelles. La préface de la seconde édition 
ajoute qu’on a soigneusement compulsé les écrivains grecs postérieurs 
(Plutarque, Dion Cassius, Philon. Lucien, Libanius, etc.), pour sup¬ 
pléer ainsi au dictionnaire de Pape, qui pour beaucoup d'articles 
fournit trop peu d’exemples, et souvent se contente de citer les mots 
avec un nom d’auteur, sans donner de références précises. Enfin 
M. v. H. a noté un grand nombre de proverbes, qu'on chercherait en 
vain dans les paremiographes, et il n’a pas négligé non plus les mots 
Nouvelle Wric LXXV «* 
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laiins grécisés ou transcriis en caractères grecs, qu'on rencontre fré¬ 
quemment dans les papyrus égyptiens et les inscriptions de basse 
époque. Naturellement, un tel lexique ne peut pas être complet, bien 
qu'aujourd'hui un grand nombre d'éditions nouvelles soient pourvues 
de bons index; ■ intiniius est labor », dit justement l'auteur; mais tel 
qu'il est, il serait superflu d'en vouloir démontrer l'utilité. J'aime 
mieux lui adresser quelques critiques ; aussi bien ne saurait-on mieux 
en faire l’éloge qu’en signalant ce qu'il peut avoir de défectueux ou 
d’imparfait, pour aider ainsi, le cas échéant, à son amélioration. Je 
laisse de côté la partie dialectale, bien que M. v. H. ne semble 
pas avoir utilisé la I.exicographical StuJy d’Hclcn Searles ', où il 
aurait pu glaner quelques mots comme «vxprnip, jMXt|x»; = |&éXo 63 oe, 
xojîtitiTtx;, jitss/sovstv, yjiT.niïtÇte, etc., et je ne m'occupe que du voca¬ 
bulaire de la langue courante. Tout d'abord, l'auteur nous laisse dans 
une imprécision regrettable; il ne nous dit pas qu'elle est exactement 
la matière à enregistrer, ni dans quelles limites chronologiques a été 
faite l’enquête. Sur le second point, la pratique du Lexicon nous ren¬ 
seigne un peu mieux, ainsi que la liste (incomplète des auteurs, 
dressée pp. xvi-xvm; nous allons jusqu'à la période byzantine, avec 
le Ps. Codinus qui est du x* siècle selon Pregcr . Psellos du xi* ’, 
Theod. Balsamon du xn«, et l’on peut se demander pourquoi, 
alors que les écrivains tardifs ont été soigneusement dépouil¬ 
lés, et que d'autres, du temps des empereurs, ont été largement 
mis à contribution, il en est au contraire qui semblent avoir été 
soit laissés de côté, soit feuilletés superficiellement. Jamblique, 
par exemple, aurait fourni àvTtitirxÇtc, clsXaîi'î, et Hipparquc ivarri- 
ptrtoc, iviaotuyi&r.c, àvtiytûvio; (également dans Ptolémée', qui ne figu¬ 
rent pas dans le Thésaurus. Mais ceci est explicable; M.v. H. ne 
pouvait voir tous les textes, et s'il en a négligé quelques-uns, on peut 
admettre que ses recherches ont porté sur l’ensemble de la grécite 
jusqu'au xu e siècle. En ce qui concerne la matière à recueillir, on 
trouve dans le Lexicon, dialectes à part, quatre catégories de mots ; 
t) ceux qui manquent dans le Thésaurus; ce sont pour la plupart des 
mots empruntés aux documents récemment découverts ou récemment 
publiés, textes littéraires, papyrus et inscriptions; 21 ceux qui sont 
dans le Thésaurus, mais manquent dans Pape; 3 ) ceux qui sont dans 
Pape, mais seulement avec un nom d’auteur sans autre référence, ou 
avec une indication vague comme Spatere); 4) enfin ceux qui sont 
dans Pape munis de références précises, mais auxquels M. v. H. ajoute 
une ou plusieurs citations nouvelles. Le nombre des mots des deux 

». Je vois ce nom cité une foi», d’après Weber, qui renvoie à StuJiet in clatsical 
philology sans autre indication. 

7. Fsellos n'est cité que pour un Carmen seoptieum publié par Stcrnbach ; et 
pourtant l'œuvre de cct auteur fournirait un grand nombre de mots rares ou 
inconnus. 
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dernières catégories est considérable dans le dictionnaire de Pape; il 
y a bien peu de pages où l'on ne rencontre des citations insuffisantes, 
et il serait facile de compléter; mais compléter toutes les indications 
imparfaites aurait été un travail colossal, et ce qu'a fait M. v. H. est 
déjà beaucoup. Cependant, pour les articles de ce genre, leur rédac¬ 
tion dans le Lexicon présente, à mon sens, un grave inconvénient, 
qui tient à ce que le mot adde est employé d'utte manière très vague 
et très obscure. Il ne saurait s’entendre à propos du Thésaurus, la 
plupart de ces additions s’y trouvant déjà sauf, naturellement, celles 
qui sont dues aux textes postérieurement connus); il faut donc com¬ 
prendre : adde Papii lexico. Mais alors il est impossible de savoir si 
tel ou tel article du Lexicon est un addendum ou un supplendum. Je 
m’explique. Par détinition, un supplément à un dictionnaire quel¬ 
conque donnera d'abord les mots qui manquent à ce dictionnaire, et 
ensuite les additions et rectifications aux articles qu’il contient déjà; 
mais ce sont là deux espèces d'addenda bien différentes, et que le 
chercheur doit pouvoir distinguer. Par suite, en voyant dans le Lexi¬ 
con un mot accompagné de l’indication adde, nous penserons qu'il 
s'agit d’une addition à un article déjà existant dans Pape, tandis que 
là où manquera cette indication nous conclurons que le mot cité n’y 
figure pas. Or il n’en est pas ainsi ; quelques exemples pris au hasard 
suffiront pour montrer que cette importante distinction n’est pas faite. 
Pape <■ àvo|AOY*vifc Sext. Emp. », ici « îvofio-jr/r’c. Add. Clem. Al. Strom. 
Il, p. 206, 22 ». Rédaction sans aucune ambiguité, quoique M. v. H. 
eût pu facilement donner la réference à Sextus Empiricus .lit*. Math. 
8, 208; ; nous comprenons qu’il faut ajouter Clément d'Alexandrie à 
l’article de Pape. Autre type : « âveirtvwL. Add. Jos. B. J. V, 
273 »; nous pensons que Josèphc doit être ajouté à l’article de 
Pape; mais il faut simplement compléter, car Pape donne « àvst- 
îttvolw Acl. H. A. 6, 23 ; Jos. ». La rédaction, ici, manque de préci¬ 
sion. Troisième type, sans le mot adde; alors nous sommes fréquem¬ 
ment induits en erreur, car cette rédaction ne saurait indiquer autre 
chose que ceci : Le mot est à suppléer dans Pape; par exemple • àn«- 
Philo Spec. leg. I, 1 5 » y manque en effet; il manque même 
au Thésaurus. De même « Philo Septen. 3 », « aoiX/jS-»»; 

Philo liber 12 » signifieront que l'on cherchera en vain ces mots dans 
Pape; or ils y sont, l'un avec la mention « Philo », l'autre arec la 
référence M. Annjn. 5 , 5 ; dans les deux cas il fallait un adde. En 
attendant un nouveau Thésaurus, des ouvrages comme celui-ci sont 
d’une utilité incontestable; mais si l’on ne peut leur demander d’être 
complets, ce qui ne serait pas juste, on peut tout au moins exiger 
qu ils soient clairs, précis et sûrs C'est pourquoi je souhaite au 
Lexicon supplctorium , pour une future édition, qu’il note avec toute 
la précision désirable les mots qui ne sont pas dans le Thésaurus; 
ceux qui manquent dans Pape; ceux pour lesquels la citation est in- 
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complète dans ce dictionnaire; ceux auxquels est ajoutée une référence 
nouvelle; c'est atfairc de signes judicieusement employés. Des remar¬ 
ques de détail m’entraîneraient trop loin ; quelques notes seulement. 
A l’article to»j*Mwr^ptov (sic) on lit ; « nom d’un astre dans Vettius 
Valens »; le mot est to|uomjpiov, Ara, l'Autel, frequent dans Hipparquc 
et en général dans les astronomes, constellation de l’hémisphère 
austral appelée aussi ftwjptov (Aratus, Ps. Erastosthène). — KoXXûpooo;, 
Pap. Bcrol. « fortasse palus cui ciccrcs se applicant » ; c’est, en effet, 
« une massue, un gourdin »; vè xoXXépooov ainsi orthographié est le 
nom que les astronomes donnent à la massue d'Orion. — Aux addenda 
« iWsffWi ( 1 . âçojfjiov) quid? » avec une citation d’Aétius; c'est de la 
graisse de porc, lai. axungia, franç. axonge. — Hiïxituv « omisit 
Thésaurus » est inexact; le mot et la citation sont à la fin de l’article 
piruo. — L’ordre alphabétique est çà et là troublé, particulièrement 
pp. 142, 143, tôt. — Les fautes d’impression sont relativement peu 
fréquentes; je note seulement, dans les titres d’articles, i^ixjrro; pour 
i-i-n-i pour ivix , &»op£c;sc3i, £*o8p(Ç*o6i!, xmStooetncij pour kki- 
Êovetsmix^. — A la fin une trentaine de pages d addenda -, inutile de 
dire qu’on peut toujours ajouter 

Mv. 


Siegfried Raina, Briefwechsel zwischen Karl Otfried Müller und Ludwig 
Schorn Extr. des Seue lahrbücher, 1910, Il Abteil. XXVI, 6, p. 391.315, 3 40 - 
36 o, 393-408, 5 o 6 - 5 14). 

Lorsque K. O. Muller fut nommé à l'Université de Gôninguc, il 
passa deux mois à Dresde pour s’y préparer à l’enseignement de l’art 
antique. Il y rencontra l’archéologue L. Schorn, son ainé de quatre 
ans, et se lia avec lui d’une vive amitié; et Schorn ayant quitté Dresde, 
les deux amis commencèrent une correspondance qui fut d’abord très 
assidue, s'espaça ensuite, et finit par cesser quelques années avant le 
départ de Muller pour la Grèce, où, comme on le sait, il mourut pré¬ 
maturément ( 1840). Schorn le suivit de près (1842). C'est cette cor¬ 
respondance que publie M. Rcitcr, en y ajoutant des notes destinées 
principalement à renseigner sur les personnes qui y sont mentionnées. 
Cette publication est un heureux complément aux lettres de Müller à 
ses parents, publiées en 1908 par Otto et Else Kern; ce n’est pas 
qu’elle nous apprenne beaucoup de nouveau, mais elle contribue à 
nous faire connaître de plus près encore les qualités d’esprit et de 
cœur du grand philologue de Gôttingue, qu'on a pu appeler « le plus 
complet des savants qui se sont occupés au xix* siècle de l'antiquité 
classique ■. 

Mv. 


'■ On remarquera peut-être que les exemples que je cite sont presque tou. pris 
dans la lettre A ; mais »*ai examiné le lexique dan. .on entier, et j’aurais pu faire 
le* mêmes observations pour n’importe quelle partie de l’ouvrage. 
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Horace !.. Joses The poetic plural of Greek tragedy, in ihe light df Homeric 
niage. Cometl Siudiei in claulcal .phiiology, n® XIX; iv-i 67 p' Published for 
thc Univcrsiiy by I.ongmnns, Green and C*. 1910). « 

Le sujet n’est pas nouveau, et du reste M. Jones ne le présente pas 
comme tel; il a su cependant le renouveler par sa manière de le 
traiter. L'emploi du pluriel pour le singulier, pluriel de majesté, 
comme on l’appelle assez improprement, est fréquent dans la tragédie 
grecque; on y rencontre à chaque instant des mots comme wijA***. 

XtxTpa, YâjAot, v-iaot, et beaucoup d’autres, soit concrets, soit abstraits, 
désignant un seul objet. M. J. s’est proposé de rechercher de quelle 
fa^on ces pluriels sont employés, en comparant l'usage qu'en fait la 
poésie homérique, et comment, dans ce domaine, l’analogie peut 
avoir exercé son influence en étendant l’emploi de la forme plurielle 
à des mots de signification voisine A cet effet, il a dressé des tableaux 
statistiques, dans lesquels sont réunis les termes en question, subdi¬ 
visés en groupes rationnels, et accompagnés de chiffres qui indiquent 
pour Homère, Eschyle, Sophocle et Euripide la fréquence de leur 
apparition tant au singulier qu au pluriel ; puis chaque groupe est 
suivi d’exemples nombreux et des explications nécessaires, de telle 
sorte qu’on peut distinguer facilement ccqui esthomériqueeteequi est 
propre à la tragédie. M. J. a terminé cette première partie de son tra¬ 
vail en recherchant si le mètre n’avait pas une influence sur l’emploi 
du pluriel, et il a remarqué en effet que les poètes en usaient souvent, 
au lieu du singulier, pour des raisons de convenance métrique. Mais 
il ne son est pas tenu là: pour être complet, il a considéré l’emploi 
du pronom et du verbe à la première personne du pluriel pour dési¬ 
gner une personne unique. L'évolution se serait produite de la 
manière suivante : celui qui parle de Iui-méme au pluriel s’associe 
en pensée d’autres personnes pluralis societatis) ; sa personnalité 
s’efface parmi les autres (plur. modestix) ; enfin ce pluriel, employé 
par des personnages marquants, devient l’expression de leur impor¬ 
tance (plur. maiestatis). Des exemples sont cités d’Homère et des tra¬ 
giques. Un dernier chapitre étudie le cas oit des noms de personnes 
comme {ÎMtXric, Ssewfrnjc, et des adjectifs ou participes qui désignent 
des personnes sont appliqués, au pluriel, à un seul individu. Le 
volume se termine par un index alphabétique des pluriels cités. 

Mv. 


Ch. W. Pepplcr, The termination as used by Aristophane» for comic erTcct 
,l-.xtr. de Amer. Jour», of Phiiology, XXXI, 4. pp. 418-444), Baltimore, lhe 
Johns Hopkins Press, 1910. 

Partant de cette observation que vers la fin du v® siècle les mots en 
-x<c, -tx<>4 deviennent très fréquents dans les écrivains grecs, alors 
qu auparavant leur nombre était beaucoup plus restreint, M. Pepplcr, 
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qui a déjà publié une dissertation sur les diminutifs comiques chez 
Aristophane, attribue ce développement soudain du suffixe -xi; à l'in¬ 
fluence des philosophes et des sophistes; il y voit une mode qui 
régna dans la jeunesse fashionable d’Athènes et se répandit dans 
toute la société athénienne, si bien qu’Aristophane trouva là une 
occasion d exercer sa verve railleuse. Pour obtenir un effet comique, 
le poète, dans certains passages, a accumulé les adjectifs en -xi;; dans 
d autres, il les applique aux personnes, alors que la littérature 
antérieure les applique presque exclusivement aux objets inanimés; 
ailleurs encore il ajoute le suffixe à des mots qui n’étaient pas faits 
pour le recevoir. M. P. montre en effet, en passant en revue les comé¬ 
dies d’Aristophane, que souvent un effet de ridicule est obtenu par ce 
moyen. Toutefois, il ne faudrait pas exagérer la portée de ses obser¬ 
vations. Le suffixe -xi;, -txi; forme des adjectifs d'une signification 
très précise, qui expriment l'aptitude à être ou à faire quelque chose ; 
et si nous voyons Aristophane les employer avec cette signification, 
il n'y a pas lieu de chercher une intention comique, ou du moins, si 
cette intention existe, clic n’est pas nécessairement dans la forme du 
mot. Je me borne à examiner deux passages où M. P. suppose le des¬ 
sein de produire un effet plaisant. Nuées 483 Socrate demande à 
Strepsiade f, |m,n»*txàî tf; « en employant, dit M. p„ une forme 
appropriée à son caractère de sophiste » ; l'autre répond qu'il est 
^•(484) ; c’est aussi le mot dont use le chœur (414). H est clair que 
les deux mots ont un sens tout différent, qu’il faut bien se garder de 
confondre.« Es-tu capable de te rappeler les choses > » dit Socrate : à 
quoi la réponse est : . Je me rappelle très bien quand on me doit ■ 
mais si c’est moi qui dois, j’oublie ». Que l’on mette fixij*»» dans la 
bouche de Socrate, et |MT,|i*»cxé; dans celle de Strepsiade, et l'on sen¬ 
tira la différence ; mais l’adjectif en -txi; n’a pas ici de force comique 
et ce n'est pas parce que Socrate est représenté comme un sophiste 
qu'Aristophane le fait parler ainsi ; c’est la réponse qui seule est 
comique. Plus loin v. 1 17a Strepsiade dit à son fils v5v <ii- t T > ,• 
ati; x^iXof-x-;;, « mots bien appropriés, nous dit-on, 
pour le faire débuter dans sa nouvelle vie sophistique ». Sans doute • 
mais l’effet comique, s’il y en a un ici, ne tient pas à ces adjectifs en 
-ixô;; et Aristophane emploie simplement les termes qui signifient 
l’idée qu’il veut exprimer : < Te voilà maintenant de force à nier et à 
discuter ». Je ne veux pas dire qu’Aristophane n’a p^js usé de mots 
en -xi; pour provoquer le rire ; M. P. note avec raison un passage des 
Chevaliers i 3 y 8 svv., et en certains autres, surtout lorsqu'il s’agit de 
mots forgés comme vo>S>»itxô; ou xojrW-jstnxw;, telle parait bien avoir 
été l’intention du poète. Mais il me semble que M. Peppler a i r ,,„ 
généralisé. 

Mv. 
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Theodoret. Kirchengescbichte hgg. von L. Parmentier. Leipzig, Hinricb*. 

1911 ; cx-427 p. Griech. christ!. Schriftsteller, t. 19). 

L'édition de l 'Histoire ecclésiastique de Theodoret, que publie 
M. Parmentier, le savant professeur de Liège, sera la bienvenue. 
Malgré leurs mérites, les éditions que nous avions jusqu’ici ne satis¬ 
faisaient pas aux exigences de la critique, parce qu'elles ne sont pas 
fondées sur de bons manuscrits ou qu'elles reposent sur des colla¬ 
tions insuffisantes ou peu exactes, ou encore qu’elles se bornent à 
reproduire le texte et l'apparat des éditions anterieures. Le texte que 
nous donne M. P., au contraire, présente toutes les garanties dési¬ 
rables. Les manuscrits, même ceux qui sont de peu de valeur, ont été 
collationnés soit directement, soit sur photographies, et leurs variantes 
scrupuleusement notées ; chacun d'eux a été étudié avec soin en lui- 
même et par comparaison avec les autres, de telle sorte que sa valeur 
absolue et sa valeur relative ont pu être exactement déterminées; en 
outre, en dehors de la tradition manuscrite, d'autres importants sub¬ 
sides ont été utilisés, tels que la version latine de Cassiodorc et les 
passages parallèles d’autres écrivains ecclésiastiques comme Socrate 
et Sozontêne; enfin les nombreux documents cités par Théodore!, et 
qui font le principal intérêt de son ouvrage, ont été soumis à une cri¬ 
tique sévère, dans le but d'établir s'ils ont été revus sur les actes ori¬ 
ginaux ou corrigés après comparaison avec d’autres sources. Sur ce 
point, M. P. donne une réponse négative, alors qu'au contraire, 
pour ce qui est du texte même de Theodoret, les manuscrits ont été 
fréquemment influencés les uns par les autres. Un exemple frappant 
d’une telle contamination est fourni par le Bodleianus Auct. E II 14, 
du xi* siècle (A), l’un des meilleurs manuscrits; c'est un fait qui avait 
échappé à Henri de Valois et à Gaisford, qui cependant avaient eu 
des collations de ce manuscrit. M. P. démontre que pour les deux 
premiers livres A fut copié sur un manuscrit qui représentait une 
excellente tradition, mais qu'ensuite le copiste changea d’idée, et 
transcrivit un autre manuscrit très proche parent du Laurcntianus X 
18 (L); et ce qui est le plus curieux, c’.cst que ce même copiste — car 
il est plus vraisemblable que c'est le même — a soigneusement revu et 
corrigé la première partie de son travail d’après le manuscrit qui lui 
avait servi en second lieu, en effaçant ou rayant les leçons du pre¬ 
mier pour y substituer celles du second. De ce fait et de plusieurs 
autres analogues çités par M. P. dans son introduction, il ressort 
que la bonne tradition doit être cherchée tantôt dans un manuscrit 
ou dans un groupe, tantôt dans un autre; toutefois, pour l’ensemble 
du texte de Tbéodorct, le meilleur manuscrit est le Bodleianus Auct. 

E 4, 18, du x* siècle Bi, quoique le texte de B seul ne doive pas être 
considéré comme le plus sur. Il n’a toute sa valeur que lorsqu'il est 
confirmé par d'autres bons manuscrits et surtout — on peut l'ad¬ 
mettre en général — par la version de Cassiodorc, qui fut faite sur un 
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manuscrit étroitement apparenté. M. P. a disposé son édition d'une 
façon extrêmement claire : sous le texte, les références aux parallèles, 
et l'indication des auteurs qui ont reproduit Théodoret ; puis, sur une 
ligne a part, les sigles des manuscrits, par ordre de valeur critique, 
qui fournissent le texte de chaque page ; au-dessous, l'appareil cri¬ 
tique, où toutes les précautions ont été prises pour que l'œil ne 
s'égare pas; de larges espaces ménagés entre chaque note empêchent 
toute confusion. Plusieurs tables, des passages bibliques, des docu¬ 
ments cités, des parallèles et des citations de Théodoret dans les 
auteurs postérieurs, seront d’un précieux secours, et deux index, l’un 
des noms propres, très analytique, l'autre de la grécité, achèvent de 
donner une haute valeur à cette excellente édition. Je ne veux ajouter 
qu'une remarque. Théodoret est l’un des auteurs qui observent le 
plus rigoureusement le principe loi de AÎeyer de terminer la phrase 
par deux accents séparés par deux syllabes (ou par un nombre pair 
de syllabes) atones ; or on lit p. 323 , 24 î-oyiCW» écir:0; -.i.j 
avec variante de B XoytÇiiOw e. 3 .; et peut-être serait-il préfé¬ 

rable d'admettre cette dernière leçon, quoique elle soit représentée par 
B seul. Mais il serait besoin d’examiner la question de plus près, car 
on peut noter plusieurs autres passages où le doute est très légitime, 
par exemple 280, 6 i«x>,u»vr, **• où le plus ancien 

manuscrit fragmentaire), du tx' siècle, donne -rf, Stavol*, avec une 
clausule régulière; les mots manquent dans B. 

Mv. 


\V. Hkliiu, Führer durch die Sammlungen klassicher Altertümer in Rom 

3 *éd., a vol. in-16, p. 1-634 «« '- 547 - L «'peÎK. Teubncr, 1913. Prix : 24 m. 

Occupé par d’autres travaux, H. n’a pu donner lui-même la 3 * édi¬ 
tion de son guide. Celui qu’il a chargé de ce soin, M. Amelung et 
ses collaborateurs, E. Reisch et Fr. Wecge, ont, sous sa direction, 
remis au point et singulièrement amélioré dans le détail ce livre 
aujourd'hui classique et dont ne peut se passer un archéologue qui 
visite Rome. Certaines parties sont entièrement nouvelles, comme la 
description du palais Barberini, du Musée Barracco et de la Villa du 
Papa Giulio : on notera, dans cette dernière, les réserves qu'a main¬ 
tenues l’éditeur à propos des antiquités falisqucs. Le chapitre relatif à 
la villa Albani a pu être abrégé sans inconvénient, la collection étant 
pratiquement fermée au public. Partout ailleurs, la 3 * édition donne- 
plus que ne contenait la précédente, soit que des monuments nou- 
vaux soient exposés au public, soit que, dans l'appréciation d'an- 
tiquesdéjà connues, des longucurssoicnt supprimées et des développe¬ 
ments remplacés par des remarques nouvelles, essentielles et précises 
Il suffira, pour se rendre compte du progrès accompli, de comparer 
les pages consacrées à la louve du Capitole dans les deux éditions 
successives (n** p 3 t et 638 ). La thèse générale est la même, mais elle 
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est soutenue par d'autres arguments et la démonstration est devenue 
en 1912 tout autrement nette et probante. 

Il ne peut être question d'analyser un livre qui est surtout un guide 
et qui devra être consulté en présence des monuments. Je me borne¬ 
rai à signaler les notices sur le pugiliste des Thermes i 35 o (II. p. 1 36 
et p. 481, bien qu’A. me paraisse le dater trop haut), sur l'éphêbe de 
Subiaco, 1 353 (II, p. 146-9) et sur la prêtresse d'Anzio 1 352 (II, 
p. 139-146 et p. 481). Par une heureuse innovation, un tableau réca¬ 
pitulatif classe à la fin du dernier volume les antiques d'après l’ordre 
historique : si malaisé qu’il soit parfois de déterminer la succession 
chronologique des monuments gréco-romains, il faut louer le cou¬ 
rage — et le bon sens — de l’archéologue qui ose prendre parti sur ce 
point et il faut souhaiter que les directeurs et les conservateurs de 
musées s’entendent quelque jour pour imiter cet exemple. 

A. de Ridder. 


Das Verhâltni* von Hans Sachs zur sogenannten Steinhûwelschen Deçà 
meronQbersetzung von Julius Hartma».* (Acta germanica. Ncue Reihe, lleft 
a.), Berlin, Mayer et Millier, 191a. ln-8\ tv-no pp., 3 ,zo m. 

Hcinrich Steinhôwcl, médecin de son métier, écrivit, dit-on, pro¬ 
bablement en 1472, une traduction du Décameron de Boccace. Il 
parait démontré que ce n’est pas lui qui fut l’auteur de celte traduc¬ 
tion. Mais les Contes de Boccace, mis en allemand, curent un grand 
succès. Ce fut une source où puisèrent nombre d’auteurs, parmi 
lesquels Hans Sachs. De quelle façon le poète-cordonnier a-t-il modi¬ 
fié son texte dans les poésies de Meistcrgesang, les fabliaux et les 
œuvres dramatiques que lui inspira le Dccameron ? I elle est la ques¬ 
tion que s'est posée M. Hartmann. Voici, très brièvement, les résul¬ 
tats de sa comparaison des textes. Hans Sachs a agi assez librement 
vis-à vis de sa source. Il n'est pas un traducteur, mais un imitateur. 
Il a abrégé quand il a voulu donner à son récit plus de nerf et de 
relief, allant parfois au delà du néccscairc. Il a modifié les situations 
en vue d’atteindre un plus haut degré de vraisemblance, ou un effet 
plus intense ou plus de clarté ou de poésie. Enfin il a ajouté en vue 
d’accroître le naturel, d’expliquer plus exactement, de peindre avec 
plus de force, d'accentuer la tendance moralisatrice ou humoristique. 
Pour ce qui est *de la langue, le poète des Jeux de mardi gras s est 
appliqué surtout à la rendre populaire, s’inspirant fréquemment du 
Volkslied, usant du pléonasme, de l'archaïsme, du proverbe. 

Le travail de M. Hartmann épuise son sujet; il est fait avec cons¬ 
cience et intelligence, et il était nécessaire. 


F. Piquet. 
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E. L«cm Praedikative Participé für VerbalaubaUntiva im franzoe.Uchen. 

«ic XU, H .Ïm? * !BeiheflC /Ur Zei, “ hrif « fûr romanche Phüolo- 
gie. XLI 1 ). Malle, M. Niemeycr, 1913 ; in-8- de ix-iao pages. 

romanischen Elemente in der deutschen Mundart ron 

Lusern {ld.. XLHIt. Ib., 191 j ; in-8* Je vm -33 page*. 

C. Le Dentali esploaive intervocalicho nei DUletti iuliani /Vm f „ 

picnfragen der romamschen Sprachwissenschaft ///. Id., XXVIII a. Ib IAt , . 
in-8* de vn-248 pages. 

Les volumes qui servent de suppléments à l’ancienne Zeitschrift 
de Groeber. aujourd'hui dirigée par M. E. Hoeptfner, continuent de 
paraître avec assez de ponctualité, et ce sont presque toujours des 
travaux d une bonne tenue scientifique, conçus et exécutés avec soin. 
En voici trois nouveaux qui ne sont pas faits pour démentir ce que 
j avance, et qui sont tous les trois intéressants à des titres divers. 

L — La première de ces études se rapporte à la langue française 
et soulevé des question délicates qui concernent plus encore peut- 
urc la stylistique que la syntaxe proprement dite. Dans quelle 
mesure employons-nous le participe présent et surtout passé à la 
place et avec la valeur d'un nom d'action? Il est évident qu'en ce 
sens le français est en recul sur le latin : cependant il fait une cer¬ 
taine place à la tournure en question, et ne s’est pas à toutes les 
époques comporte de la même façon. Voilà ce qu’il s'agissait de 
démêler avec exemples à l’appui. M. Lcrch connaît bien son sujet et 
ceux qui I ont aborde avant lui ; il a rassemblé avec beaucoup de 
diligence les textes qui étaient de nature à l’éclairer. En somme - et 
si nous laissons de côté certaines considérations d’ordre secondaire 
quoique souvent intéressantes - il aboutit à établir quatre casessen’ 
ticls, et donne sur chacun d'eux les détails historiques qu’ils C om 
portent. Le premier est celui où Je participe accompagne le nom 
derrière une préposition (en latin post reges exactos), et l'auteur 
montre tet que, contrairement à ce qu’on a laissé parfois entendre 
des tours comme après mes Jettes payées sont déjà très courants 
en ancien français, et le sont restés depuis, sans qu’il puisse être 
question d une imitation latine proprement dite. A plus forte raison 
faut-il soutenir la même chose pour le cas où le participe se rapporte 
au régime d un verbe (il trouva le pays ravagé par la guerre M a j s 
il n’en est plus ainsi lorsque nous considérons le participe se ra pp 
tant au sujet (en latin animos faciebat foedus ictum ) ; les phrases ainsi 
construites n'apparaissent point, semble-t-il, avant le xvtf siècle et 
je crois bien à ce propos qu'il ne faut pas hésiter à y voir un emprunt 
une imitation voulue ou inconsciente, tellement des hommes contm 
Corneille ou Bossuet étaient encore imbus et saturés de latin J' • ° 

terai qu’en dépit du rôle syntaxique joué par les mots, je séparent^ 
peine des précédentes les phrases comme le mouvement connu Y 
Bossuet : Là on célébra Rocroi délivré, etc. Reste enfin un dernier 
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cas, celui où le participe se rapporte à un nom qui est le complément 
d un autre, en latin poena violatae rcltgionis, en français le prix du 
tyran immolé (Molière), et de celui-là on en trouve quelques exemples 
un peu à toutes les époques, mais c’est surtout vers la tin du xu* siècle 
qu il est devenu d un usage fréquent, et en particulier chez des roman¬ 
ciers stylistes comme Zola ou Maupassant. — Tout cela est assez 
bien démêlé; je crois qu’on peut seulement reprocher à M. Lerch 
d'avoir une méthode qui manque un peu de souplesse, de trop cher- 
cher [surtout dans sa première partiej à enfermer les faits dans des 
divisions et des subdivisions minutieuses, se donnant ainsi l’illusion 
de procéder d une manière « exhaustive ». Je trouve aussi que çà et 
là il a dans ses analyses supposé gratuitement des ellipses (on ne voit 
pas p. 35 que à trois heures doive être forcément complété par son¬ 
nées). Lorsque l’ellipse est incontestable, il lui est arrivé de rétablir 
le mot à laux; ainsi p. y5 dans la phrase de Renan : Elle est censée 
a la campagne, ce n’est pas le participe étant mais bien l’intinitif être 
qu il faut sous-entendre. Je m'étonne enfin que dans scs textes 
M. Lerch (p. 61 ) n ait pas trouvé d'exemples du tour qu’il étudie, 
après la préposition outre; c’est un pur hasard sans doute, car actuel¬ 
lement on peut évidemment dire, et surtout écrire en français : Outre 
ses illusions perdues, il pleurait sa jeunesse. 

IL — D une tout autre nature est la courte mais substantielle étude 
que M. Gamillscheg a consacrée à l'élément roman du parler de 
Lusern : il s agit ici de recherches dialectales, ou plus exactement 
d'un cas d e Sprachmischung comme disent les Allemands. Rappelons 
que Lusern est un village de quelques centaines d'habitants, situé au 
sud du lyrol et à l'ouest des Sette Communi, en plein pays de mon¬ 
tagnes. On y parle un idiome germanique, mais qui est tout pénétré 
d influences romanes, et ces influences sont venues de sources diffé¬ 
rentes au cours des siècles. Elles sont sensibles dans la prononciation, 
dans les formes grammaticales, dans l'ordre des mots (ainsi dar mai 
huât, d après l'italien il mio cappello). L’auteur a donné sur tout cela 
quelques indications dans un chapitre préliminaire, mais il n'a étudié 
ici en détail que les faits relatifs à la phonétique dans les éléments 
romans d emprunt. Or ces faits sont assez déconcertants de prime 
abord, et présentent des résultats souvent contradictoires en appa¬ 
rence : mais Ni. Gamillscheg paraît avoir parfaitement démêlé cet 
écheveau un peu embrouillé, il a établi, en s'appuyant sur les données 
de l’histoire, que les mots sont dûs en réalité à des dialectes diffé¬ 
rents et dont I influence a été suivant les époques prépondérante à 
Lusern. Ainsi, au moyen âge, les emprunts présentent un système de 
diphtongaison qui est celui du rhétique; plus tard ce sont des 
influences lombardes qui prévaudront, et alors ie se réduira à é. le 
suffixe -anus sera représenté par -er tandisqu il l’est par -ar dans une 
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couche de mots plus récente encore, provenant de Vicence et de Rove- 
redo , et ainsi de suite. Toutes ces déductions sont bien faites, elles 
forment un complément utile aux recherches par lesquelles M. J. Bâ¬ 
cher avait déjà illustré cette curieuse enclave germanique de Lusern. 
Dans le présent travail une carte géographique même sommaire 
aurait permis de suivre avec plus d'intérêt encore l’exposé des faits; 
une table des mots aurait été tout à fait indispensable pour faciliter 
les recherches. 

III. — L'enquête de M. Battisti est d’ordre phonétique elle aussi; 
mais, au lieu de porter sur un point géographique déterminé, elle 
poursuit à travers l’ensemble des dialectes italiens une évolution spé¬ 
ciale, celle des dentales explosives intervucaliques. C’est là un sujet 
bien plus vaste qu'on ne le dirait au premier abord, et l'auteur l'a 
traité ici avec toute l’ampleur désirable, car il est parti de l’époque 
latine, du son qu'y avaient les dentales et, après une discussion minu¬ 
tieuse, il a conclu qu'on n'avait point d’exemples sûrs de l'affaiblisse¬ 
ment du t avant la fin du v* siècle. Lorsqu'on arrive à la répartition 
des faits dans la péninsule italique pendant le moyen âge ou à l'époque 
moderne, ta question se complique tout de suite et devient singuliè¬ 
rement délicate. Car ce n'est qu’en gros évidemment qu’on peut parler 
d’un affaiblissement des dentales au Nord, et de leur conservation au 
Sud, l'Italie centrale offrant naturellement des divergences au croise¬ 
ment des deux zones : l'état de chose est bien plus complexe, et l’en- 
chaincmcnt des faits n'est point toujours facile à saisir, quoique l'au¬ 
teur se soit efforcé de l’indiquer. Je ne crois pas qu’il soit possible 
d'aller beaucoup plus loin qu'il l'a fait, tant qu’on n’aura pas pour la 
Péninsule quelque chose d'analogue au moins à notre Atlas linguis¬ 
tique de la France. En ce qui concerne le Nord, le nombre des tra¬ 
vaux particuliers est peut-être assez considérable pour qu'on se fasse 
une idée approximative de certaines limites géographiques : M. B. a 
pu suivre en somme les affaiblissements qui de bonne heure se sont 
produits dans la vallée du Pô. Mais dès qu’on arriveau Midi, surtout 
à partir de Naples, il n’en est plus de même. Et cependant que de 
problèmes intéressants il y a par là, et qui ne pourraient être résolus 
dans le detail que par de minutieuses enquêtes fuites sur les lieux ! 
M. B. a du moins le grand mérite de les avoir posés, et d’avoir donné 
des explications théoriques qui me paraissent justes etj général : ainsi 
lorsqu'il dit p. 186) que le changement napolitain de d en t n'est 
pas précisément un passage de la sonore à la sourde, mais dû en réa¬ 
lité à la diminution de sonorité qu’a éprouvée la voyelle suivante. La 
Sicile offre des problèmes très spéciaux et presque inextricables, dont 
nous prenons cependant quelque idée dans la longue note de la p. t8o, 
relative aux immigrations lombardes entre 1061 et 1237. — On 
pourrait demandera l’auteur pourquoi il a range au début le rhétique 
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parmi les dialectes italiens, et il y aurait à dire sur ccttc conception : 
je ne veux point la discuter, d’autant qu'en l'espèce elle n’a qu'une 
importance secondaire, et nous vaut seulement un supplément d’in¬ 
formations. La numérotation des divers paragraphes du livre n'est 
guère commode : pourquoi change-t-elle à trois reprises? Enfin au 
bout de cette remarquable étude j’eusse bien aimé trois ou quatre 
pages résumant dans une vue d'ensemble les principaux résultats 
obtenus: mais après tout il ne faut pas trop demander aux auteurs, et 
savoir se contenter de ce qu’ils nous donnent. 

E. Bol'rciez. 


Jules I eli.er. Notes de Philologie wallonne. Paris, 11 . Champion, 1913 ; un 

vol. in-8", de xxvm-430 pages. 

Ce volume a été publié sur l’initiative de la Société Verviitoise 
tfArchéologie et cTHistoire, et de Verviers-Athénée , à l’occasion du 
25 ' anniversaire d'enseignement de M. J. Feller. Il renferme les prin¬ 
cipales études que le professeur belge a consacrées à la philologie 
wallonne, — ou à la philologie française qui souvent ne s’en distingue 
guère, — et se subdivise en quatre grandes parties, dont la première 
et la dernière tout au moins sont assez distinctes des autres. 

Notons d’abord une quinzaine d'articles dits « de vulgarisation et 
d’organisation ». Les uns ont paru déjà dans divers journaux, d’autres 
sont les résumés de conférences publiques ; leurs titres seuls [La race 
et la langue wallonnes ; Les dialectes romans dans le Nord-Est, etc.), 
indiquent suffisamment que l’auteur a été au plus pressé, qu’il a cher¬ 
ché à semer le bon grain autour de lui, réagissant contre l’opinion 
déplorable et encore trop répandue, là comme ailleurs, celle qui veut 
voir dans les patois du « français corrompu ». Du reste, si tant est que 
ce soit la de la vulgarisation, clic est en tout cas d’allure distinguée, 
nette, s appuyant constamment sur les résultats acquis et sur les tra¬ 
vaux des Kurth, Wilmottc, ou autres. Viennent ensuite divers dis¬ 
cours ou rapports relatifs à la préparation de ce Dictionnaire Wallon 
qui est en train, ou du moins annoncé depuis plusieurs années, mais 
qui marche lentement, comme toutes les entreprises de ce genre, et 
se heurte, )e le reconnais, â des difficultés très spéciales. M. F. a le 
grand mérite d’étre un des promoteurs les plus actifs de l’entreprise, 
de s’y dépenser sans compter, et il faut lui en savoir grc. 

Avec la seconde partie du volume commencent les études d'ordre 
proprement scientifique, celles qui sont relatives aux préfixes et aux 
suffixes. Parmi ces derniers, le suffixe le plus longuement étudié ici 
(p. 176-221) est cet -aricius dont le rôle a été jadis élucidé dans l’ar¬ 
ticle magistral et bien connu d'A. Thomas. D'ailleurs si M. F. reprend 
la question, ce n’èst point pour contredire les conclusions solides de 
son devancier, c’est bien plutôt pour y apporter un complément 
d'intormaiion : et en effet en fouillant dans l’ancien français et dans 
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le domaine wallon surtout, il a réussi à dresser une nouvelle liste de 
plus de deux cents mots qui contiendraient ce suffixe. Je dois dire que 
pour quelques-uns de ces mots le fait me parait douteux, ainsi pour 
le picard baterel, ou surtout le français bourriche, et certains autres. 
Il ne faudrait pas, toute productive qu'a été cette terminaison, vouloir 
l’introduire un peu partout. Parmi les préfixes étudiés ici ligure le 
péjoratif ca-, dont l'origine en effet me paraît devoir être cherchée 
spécialement dans la région du Nord-Est, mais dont l'identité avec 
co- ou cum- ne me semble pas en revanche avoir été démontrée d'une 
façon bien péremptoire. Le sens s’y oppose, quoi qu'en dise M. F., 
et dans ses allégations phonétiques il y a aussi des points faibles. 
« Est-ce en vertu de lois, demande-t-il ironiquement p. 23 q, que le 
français dit quenouille de conucula ? <■ Mais certainement ; et s'il ne 
s’agit pas d'une loi stricte, c’est au moins en vertu d’une tendance 
dissimilatricc bien connue, celle à qui sont ducs nos vieilles formes 
seror, querone, nos mots semonse, secousse, secours, etc. — Lorsque 
de la morphologie il passe à la sémantique, je crains que l’auteur aussi 
ne procède un peu trop par déductions logiques, et sans s'appuver 
assez sur l’histoire : j'ai surtout en vue Un projet <f article sur la pré¬ 
position A (pp. 290-31 3 ). Car dire par exemple que « Etre à table, 
c'est, étant allé à table, y rester » me semble un peu spécieux, et je 
ne vois pas en quoi la notion de proximité ou de repos dans le lieu 
s’en trouve sensiblement éclaircie. A plus forte raison je n’admets 
guère que, pour expliquer des expressions comme pécher à la ligne, on 
invoque un « premier terme sous-entendu... un verbe recourir à mar¬ 
quant la direction vers ». Tout cela est trop subtil, et trop purement 
logique. En tout état de cause, c’est sur le latin qu'il faudrait opérer, 
voire sur le bas latin, car c’est là en somme que se sont constitués les 
divers emplois qu’a eus par la suite la préposition à en français. J'aime 
mieux les étymologies qui viennent après, et qui se rapportent essen¬ 
tiellement au wallon, mais quelques-unes aussi au français : il y en a 
une trentaine en tout. A propos de aubette qui dans toute la Belgique, 
je crois, désigne les kiosques à journaux, M. F. a bien fait de réfuter 
la ridicule étymologie proposée jadis par Littré, et il a donné la bonne 
qui est tout simplement l’allemand haubc «• chaperon », d’où toit en 
forme de dôme. Sur le terme dialectal consire « amas de neige », et sur 
plusieurs autres on trouvera ici des précisions et des solutions vrai¬ 
semblables. A propos de l’origine obscure du mot estaeninet, il n'est 
pas inutile, il est même ingénieux d’avoir rappelé l’expression consa¬ 
crée r pilier d’estaminet », et cela nous reporte bien décidément à une 
racine stamm. 

Le volume se termine enfin par une réédition très soigneusement 
faite du Chat volant de Verviers, satire locale qui date de 1041, et se 
compose de t 3 o vers octosyllabiques. Quelle que soit la valeur litté 
rairc de cette œuvre légère — elle n’est pas bien considérable évident- 
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ment, — c’est avant tout un texte de langue très précieux, et qui 
valait donc la peine qu’on a prise ici pour en améliorer ou en com¬ 
menter la graphie. En somme le recueil de M. Feller présente de la 
variété et de l'intérêt, comme on peut le voir; il sera lu et consulte 
avec profit. Malgré quelques réserves de détail qu’on peut faire, il est 
la preuve d’une louable activité scientifique et fait honneur au pavs 
wallon. 

E. Bourciez. 


A. Dauaat. La Défense de la Langue française, Paris, A. Colin, igia; un vol. 

in-18, de xii- 3 tt pages. 

Presque annuellement M. Dauzat publie un livre de ce genre — 
dont on ne peut pas dire évidemment qu’il offre la trace d'une médi¬ 
tation personnelle très poussée, mais qui se laisse lire après tout, et 
qui à la longue pourra peut-être inspirer un peu au grand public le 
goût de la linguistique. Souhaitons-le, mais sans trop l'espérer. 
Comme scs aines (La Langue française d'aujourd'hui, 1908 ; La Vie 
du Langage, tgto; la Philosophie Ju Langage, 1912 , le présent 
volume a des qualités do facilité aimable et de rédaction alerte; il s'en 
distingue cependant par son titre un peu sonore et qui éveille des sou¬ 
venirs de xvi e siècle, aussi par les matières même qui y sont traitées et 
les problèmes qu’il soulève. Dans une première partie, M. D. a groupé 
des articles de polémique — et qui sentent un peu la presse quoti¬ 
dienne — sur la défense des humanités, sur les campagnes qu’on a 
dirigées contre les tendances actuelles de la Sorbonne, et les levons 
qu'on doit tirer de la crise indéniable du français. Il y a joint des 
observations très sensées sur les réformes qu’il serait désirable d’in¬ 
troduire dans notre enseignement grammatical. — La seconde partie 
contient un chapitre sur l’argot qui est évidemment le plus scienti¬ 
fique du livre, avec des recherches personnelles et intéressantes, dont 
les résultats seraient çà et là à discuter. On peut trouver en revanche 
que le chapitre de La politesse dans la langue française a un titre un 
peu trompeur, ou tout au moins ambigu, car il se borne à exposer 
historiquement l’usage du tu et du vous. — Quant au dernier tiers de 
l’ouvrage, il est consacré à la question des langues internationales 
artificielles. L’auteur y montre avec sagacité les écueils auxquels 
elles ne peuvent pas ne pas se briser, et raille agréablement leurs pré¬ 
tentions plus ou # moins avouées à devenir les organes d’une pensée 
littéraire. J'applaudis volontiers aux idées ici exprimées, et ce sont 
tout à fait les miennes. Plus chimérique peut-être est le projet de con¬ 
sortium, ou plutôt de spécialisation linguistique rêvé pour l’avenir, 
et exclusivement au profit du français et de l'anglais. Tout cela me 
parait un peu bâti dans les nuages. Étudions le présent, ou au besoin 
le passé; quant au futur... — Un mot pour terminer. A la p. 75 de 
son livre, l’auteur s'est posé cette question ; 0 Est-il admissible que 
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« dans les Facultés de Bordeaux, Dijon, Lille, Montpellier, Tou- 
■ lousc, où se forment des pépinières de futurs professeurs de lycées 
« et de collèges, le français ne soit pas enseigné? » Évidemment non, 
ce n'est point admissible. Seulement je ferai remarquera M. Dauzat 
qu’il s’est peut-être un peu laissé hypnotiser par les titres officielle¬ 
ment attachés aux divers enseignements : il y a toujours dans ces titres 
une certaine élasticité. En tout cas, je puis lui certifier qu’en ce qui 
concerne la première des Facultés mentionnées ci-dessus, depuis 
vingt-cinq ans au moins, l'enseignement historique et grammatical 
du français y est donné aux divers étudiants, d’une façon suffisante, je 
l’espère, et dans des conditions scientifiques. 

E. Bourciez. 


André OuaoscQ. Buda-Pest et les Hongrois : le pays, les tntcurs, U politique. 

Paris, Rivière, iyt 3 , pp. io 3 , in-«6. 

Un petit livre qui ne se donne pas pour une œuvre de critique ou 
d’histoire, mais de vulgarisation. II représente pour Budapest, avec 
moins de mots et plus de précision, avec, surtout, une meilleure tenue 
littéraire, ce que sont les livres de Huret pour l’Allemagne. Le récit 
est alerte et rapide ; la sécheresse des statistiques disparait dans un 
commentaire vivant et souvent pénétrant ; parfois des citations heu¬ 
reuses d’écrivains hongrois, de Petœfi, de Herczeg ou de Mikszâth, 
égayent et appuyent la psychologie ou le tableau de mœurs. Le livre 
est divisé en quatre chapitres : description de Buda-Pest et de la 
plaine, — les gens et les mœurs les juifs, la petite noblesse), la « cul¬ 
ture », la politique. Je signalerai particulièrement l’intérêt des pages 
consacrées à la question agraire fpp. 22 - 25 ), le chapitre très neuf sur 
les Juifs (pp. 27*36 . les fines remarques sur le caractère moderne de 
la culture et surtout sur le sentiment musical des Tziganes et des 
Hongrois, les renseignements sur le fonctionnement du suffrage et 
enfin l’étude des rapports austro-hongrois. 

Les Juifs représentent 24 0/0 de la population : or, ils ont fourni 
entre 1881 et 1890 q 5 0/0, entre 1891 et 1900 62 0 0 de l augmcnta- 
tion totale; ils égalent les catholiques dans les professions libérales, 
ils ont dépossédé du commerce les Grecs qui en 1848 encore en 
avaient le monopole; aujourd’hui ou assiste au transfert progressif 
de la petite et moyenne propriété foncière des mains des seigneurs 
qui Hypothèquent ou l’aliènent pour satisfaire leur désir de paraître, 
dans les leurs. Sous la magyarisation apparente (noms traduits ou 
transformés, conversions) la fusion des deux races ne se produit pas 
encore. — Les caractères actuels de la société paraissent être encore : 
la ruée de la petite noblesse vers les fonctions de l’Etat (en nov. 1910 
on comptait, pour 21 millions d'habitants, 3 ot, 3 oo fonctionnaires; 
on voit le cabinet Wekcrlé en quatre ans en créer 45,000, le cabinet 
Khun-Hedervarv 3 o.ooo en quelques mois) et l'importance de 
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l'Eglise qui possède 12,000 kilomq. sur 325 ,ooo et dont certains 
titulaires ont des revenus d’un million, de 800 à 500,000 couronnes. 

M. Duboscq conclut à l'improbabilité de toute dislocation austro- 
hongroise. 

En somme, voilà un ensemble de renseignements très précis, con¬ 
trôlés sur place, donnant un tableau rapide et vivant de Buda-Pest, 
de ses habitants, de leurs mœurs et des institutions du pays. 

Ch -H. Pouthas. 


Die Grabschrift des Aberkios, ihre Ucbcrfiefcrung und ihr Tcxi, von 

W. I.üdtke und Th. Nissen (S. Abcrcii Vita ed. Th. Niiscn, Suppleinemutn). 

Leipzig-Berlin, Tcubner, 1910; 5 j p. ei 1 planche {BiM. script, grm c. et rom. 

Teubneriana). 

Les difficultés soulevées par l’inscription d’Aberkios sont loin 
d être résolues; la principale, celle de savoir si elle est chrétienne ou 
non, est toujours sub judice. Les lecteurs de la Revue trouveront un 
exposé très clair et très complet de la question dans le numéro du 
14 décembre 1896, où M. S. Reinach se prononce nettement en 
laveur de la thèse de Dieterich, qui voit dans Aberkios un myste 
d Atys, par conséquent un païen. L’opinion contraire fut non moins 
nettement formulée par M. Batitfol, peu de temps après la publica¬ 
tion de Dieterich : « Nous ne croyons pas qu’on ait réussi à laïciser 
saint Aberkios » Ane. litt. chrét., La litt. grecque , 1897, p. 1181. 
M. Nissen apporte dans le débat un nouvel élément, qui facilitera 
peut-être les recherches. II s’agit d’une version russe (siglc R de la 
Vie de Saint Aberkios , traduite sur un texte grec qui, avec le Pari- 
sinus 1540, représente le plus fidèlement la recension primitive, et 
c est 1 intérêt de ce texte, pour ce qui concerne l'inscription elle- 
même, qui est signalé dans le présent volume. M. Lüdtke reproduit 
d'abord le texte russe de l'inscription, et y joint une traduction latine 
interlinéaire, littérale, avec quelques brèves explications. A son tour, 
M. N., en s’appuyant sur la manière dont la Vie est traduite par R., 
constate d abord son extrême fidélité à l’original, et démontre, d'une 
manière vraiment lumineuse, la haute valeur de cette traduction et 
par suite son importance critique pour le texte même de l’inscrip¬ 
tion. La version russe prouve en effet que le traducteur avait sous 
les yeux un original sensiblement différent de celui des autres manus¬ 
crits, et 1 on ne peut, à moins de manquer â tout devoir critique, 
laisser de côté ses curieuses variantes, par exemple l'omission du mot 
qui a donné lieu â tant de discussions, et qui peut-être n’est 
pas exactement lu sur le marbre du Latran découvert par Ramsay. II 
suffit de jeter un coup d’œil sur les divers textes que donne 
M. Nissen en un tableau synoptique, vers par vers (pp. 36 * 43 ), y 
compris ce qui reste du texte épigraphique, les formules analogues 
qui sont dans l’inscription d’Alcxandros (BCH, 1882, p. 5 18 et le 
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grec reconstitué sur le russe, pour se convaincre que ce nouveau 
document peut remettre en discussion plusieurs des résultats con¬ 
sidérés comme acquis en faveur soit du myste Aberkios, soit de 
saint Aberkios *. 

Mv. 


Lkttbr de M. Sainêan. 

Permettez-moi d'ajouter deux mou au compte-rendu que M. Bourcicz vient de 
faire de mes Sources de l'Argot ancien (dans la Revue crit. du i» février). Le cri¬ 
tique consacre toute une page à des remarques complémentaires qu'il se serait 
bien épargnées s'il avait tenu compte du N. B. qui précède mon Glossaire et qui 
est ainsi conçu : 

« La notation Bas-langaje renvoie, pour les détails, à notre prochain ouvrage 
sur le Langaje populaire parisien » 

Or, la plupart des addenda de M. Bourcicz se rapportent aux termes notés : Bas- 
langaje. 

Je n'aurais pas relevé cette inadvertance de sa part, s’il ne l'avait pas aggravée 
par ces paroles: • En supprimant les indications de ce genre, M. S. risque d'éga¬ 
rer parfois le lecteur qui se contenterait de consulter son Glossaire... » 

Je regrette également que M. Bourciez ne soit pas au courant de mes travaux 
philologiques sur le xvr siècle (parus dans la Revue des Études rabelaisiennes); il 
aurait été alors moins affirmatif, en croyant dériver de la même source les termes 
frclore et forelore. 

L. Sa!.n4ax. 


Rrpossf. ne M. Bourcicz. 

La question n'est pas précisément de savoir si Ion peut ou non établir une cloi¬ 
son étanche entre les termes d’argot et ceux du bas-langage. Puisque M. S. a fait 
figurer dans son Glossaire étymologique actuel les divers mots signalés par moi, 
il devait d'ores et déjà se préoccuper de leur première apparition en français, et 
ne pas s’en dispenser sous prétexte qu’il va publier bientôt un ouvrage relatif au 
Langage populaire parisien. Pour ce futur ouvrage l’auteur tiendra compte, dans 
la mesure où il le jugera bon, de mes indications : n'en fût-il qu'une qui lui soit 
utile, je n'aurai pas complètement perdu ma peine. 

E. B. 


Lcttbr de M. Mansuy. 

La Revue critique a publié l'an dernier (n* 5 o, p. 464) sur Le Monde slave et les 
Classiques français une critique toute bienveillante dont je suis très obligé à son 
auteur M. Ludovic Roustan. Je ne puis cependant laisser, sans les relever, quelque» 
remarques qui m'ont paru mal fondées. 

A propos de Morsztyn en qui j'ai vu un représentant bien polonais de la poésie 
légère et précieuse, M. Roustan observe : • Son nom est pourtant allemand ». Je 
confesse que le marquis de Pomponne, et d’autres avec lui. écrivent ce nom 
• Morstein ». Mais il n'y a là qu'un exemple de la façon dont les Français, surtout 
au xvti» siècle, défigurent les noms étrangers. Au reste, les Morsztyn dont la famille 
existe encore, étaient déjà Polonais et même Cracoviens au xv* siècle, et ils se 
sont montrés si Polonais, du xv» au xvtu siècle, qu’eussent-i!» été d'origine alle- 

1. M. Nissen a publié depuis une édition de la Vie de saint Aberkios, que |e 
u'ni pas eue entre les mains. 
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mande, on ne saurait pourtant contester que leur tempérament ait été très repré¬ 
sentatif du tempérament polonais. 

D'autre part, M. Roustan a pensé que seule une faute d'impression avait pu 
introduire dans mon livre un « évêque de Warmie • qu'il remplace par un évéque 
de Varsovie. Or, l'évêché de Warmie n'est pas un mythe, il date du xm* siècle, 
sa création fut une conséquence indirecte de l'action des chevaliers tcutoniques. 
il se trouve dans la Pologne prussienne actuelle, au sud du FrischhatT ; il relevait 
au moyen Age de l’archevêché de Riga et du grand Maître de l'Ordre teutonique. 
Puis il releva de Kazimir Jagiellon; son évéque, qui porta le titre de prince, gou¬ 
verna alors son diocèse au temporel comme au spirituel, et de plus, joua en géné¬ 
ral un grand rûlc dans les rapports entre la Pologne et le Saint-Siège. De plus, il 
présida souvent les diètes de la « Prusse royale • que M. Roustan ne veut voir 
nommer ainsique depuis l'érection de la Prusse en royaume. 

Cette troisième rectilkation de M. Roustan s'explique par le fait que notre éru¬ 
dition française nourrie uniquement aux sources allemandes fait rarement cas des 
formules qui ont une autre origine. Il est certain pourtant qu’une partie de la 
Prusse fut royale avant d'avoir des rois et que même ce fut cette qualité qui faci¬ 
lita au duc de Prusse, margrave de Brandebourg, l'acquisition du titre de roi • en 
Prusse ». Je ne referai pas l'histoire de Kônigsberg (en polonais Krôlewiec et 
dont le nom signilicatif ne date pas du roi fat. Je me contenterai de citer une de 
mes sources françaises : Le Laboureur a un chapitre intitulé • La Royne de Po¬ 
logne entre dans les Kstats du Roy son mary » et portant ce sous-titre « La Prusse 
royale >. On y lit it la première page p. 119} : « Si je suivois les anciennes limites 
de la Poméranie...; mais puisqu'elle est aujourd'huy unie avec la Prusse Royale, 
c'cst-â-dire à celte partie de la Prusse qui cschcut au Kov de Pologne quand ce 
partage se lit entre lui et le marquis de Brandebourg •. 

J'en viens au reproche le plus grave : « Pourquoi, dit M. R., nous analyser l'At- 
tila de Corneille ? J'aurais compris qu'on nous parlât du Wenceslas de Rotrou 
que j'ai vainement attendu et avec qui nous restions du moins en Pologne ». A 
ceci, je pourrais répondre que M. Léonce Person a prouvé, dans son Histoire du 
Wenceslas de Rotrou, l’origine espagnole de cette pièce tirée du So ay ser Padre 
siendo Rey de Francisco de Rojas. Je pourrais me contenter de répéter avec 
M. Félix Hémon • que Wenceslas n'est historique qu'en apparence et qu’aucun 
roi polonais de ce nom n'a pu servir de modèle à Rotrou •. Je dirai cependant que 
ce nom Je Wenceslas n'est pas polonais, mais tchèque, cl que les Polonais appellent 
Waclaw le seul roi Wenceslas qui leur soit venu de Bohème. Le» traits de ce roi 
ne conviennent d'ailleurs nullement au héros de Rotrou « accablé de tant d'âge •, 
puisqu'il est mort à 3 q ans, laissant un tils qui, du reste, ne s'appelait tu AlcxanJrc, 
ni !.adislns, mais Waclaw également, et qui n'ayant que i 5 ans n'aurait guère pu 
auparavant faire des conquêtes militaires, violenter Cassandrc ou tuer Frédéric, 
duc de Courtaude. De plus, Waclaw, le père, n’a porté les armes qu’en Bohême cl 
en Hongrie, et ne s'est pas occupé de la Moscovie. Waclaw, le fils, roi de Hongrie 
et de Bohème, aurait voulu l'être de Pologne, mais fut tué quand il marchait sur 
Lrncovic et cela après un an de règne, li n'est donc pas non plus le personnage 
vénérable dont nous parle Rotrou. Je n'insiste pas, bien persuadé que M. Roustan 
me pardonnera maintenant de n'avoir pas parlé de Wenceslas. 

Maksut. 


Rêpoxsk a M. Maxsut. 

lin relevant dans le livre de M. Mansuv, avec un oubli, Je menues inadvertances, 
| avais cru simplement lui montrer que l’avais lu son travail avec l'attention qu’il 
méritait. Puisque M. M. jufcc ces observations mal (ondées, je lui dois quelques 
précisions. 

1. Je n'ai pas dit que Morsxtyn ne fût un complet représentant du polonismc ; j'ai 
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seulement constaté que ce pur Polonais porte un nom allemand, et jusqu'à preuve 
du contraire, je croirai que Morsztyn n'est qu'un déguisement de Morstein. 

3. M. NI. nous raconte le mariage de Marie-Louise de Gonzague. Je lis p. 144 : 
• Cette ambassade était conduite par l'évique de Varsovie >; p. 146, • le Palatin 
et l'éréque de Varsovie... marchaient les derniers •; p. 149, • 1 evfque de Varsovie 
célébra la messe de mariage de son Roi et de sa Reine a. Et M. M. veut nous faire 
accepter p. 171, • Marie de Gonzague dûment mariée et couronnée par l'évique 
de Warmie »? Tout ce qu'il dit dans sa réponse de l'éviché de Warmic est parfai¬ 
tement exact et familier aux historiens qui le connaissent mieux encore, il eût pu 
l'ajouter, sous le nom d'éviché d'Ermcland. Mais il ne s’agit pas ici de l'évique de 
Warmie, et le lapsus reste. 

3 . Il est exact qu'au xvi* siècle et plus tard encore on distinguait entre une 
Prusse ducale, la Prusse Orientale actuelle, et une Prusse royale, ta Prusse Occi¬ 
dentale d’aujourd'hui, qui dépendait alors des rois de Pologne, et l’expression de 
Le Laboureur est conforme à un usage du temps. Mais le lecteur moderne, s'il 
n'est pa» averti, ne pense qu'i l'usage courant, et Laumbourg (pour l.auenburg en 
Prusse royale est dénature à l'étonner. 

4. Le Venceslas de Rotrou n'a sans doute rien d'historique. La source espagnole 

est depuis longtemps connue M. M. eût pu transcrire exactement le titre de l'ori¬ 
ginal et ne pas écrire : No ay ser padre pour No hay...). Je lui signalera] un tra¬ 
vail plus récent que celui de Person et qui n'est pas d'un érudit allemand, mais 
américain, l'édition de Th. F. Crâne, Jean Rotrou s Saint Genest and Venceslas, 
Boston, s. d. (1907). Mais si peu historique que soit la pièce, Rotrou a prétendu 
l'emprunter à l'histoire de Pologne : les noms propres qu’il a choisis ne sont pas 
dans Rojas, ni le duc de Curlande, ni le gouverneur de Varsovie, ni la duchesse de 
Cunisberg. D'où lui est venue l'Idée de ce cadre, si vague soit-il? Je persiste à 
croire qu'un chapitre que lui aurait consacre M. M., écrit avec l'érudition et 
l’agrément des autres, n'aurait été considéré par aucun de ses lecteurs comme un 
hors-d'œuvre. , . 

L. Rousta*. 


Académie des Iksceii'TIoxs et Belles-Lettres. — Séance du 7 mars tÿ/ 3 . — 
M. Schiffer fait une communication sur le dieu Marsyas et les Phrygiens ch Syrie. 

M. Seymour de Ricci lit un rapport sur un voyage qu'il vient d'accomplir en 
Allemagne et en Russie grâce à une subvention que lui avait allouée l'Académie. 
Il avait pour mission de réunir des documents pour le Recueil des monnaies 
grecques d'Asie Mineure commencé par NVaddingtnn et continué par MM. Babe- 
ion et Th. Reinach. M. de Ricci a relevé la description de près de 3 , 5 oo monnaies 
unliqucs du nord de l'Asie mineure, les unes conservées au Musée de Berlin et 
au Cabinet des médailles de l'Ermitage, les autres appartenant aux riches collec¬ 
tions du grand-duc Mikhatlovitch, de M. Valtountchikofl de Saint-Pétersbourg et 
de M. Théodore Prowc de Moscou M. de Ricci rapporte également de son voyage 
la copie de nombreuses inscriptions grecques et latines, une collation minutieuse 
du Tarif de Palmyrc et un catalogue descriptif des mss. français du moyen âge 
conservés dans les bibliothèques de Berlin et de Saint-Pétersbourg. 

M. Leviltain commence la lecture d'une note sur deux diplâmcs carolingiens 
pour Moissac. 

Léon Dorez. 


ERRATUM 

P. 187. n. 2 : « noire introduction 1. lisez : • notre traduction ». 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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N" 13-14 — 29 mars -5 avril — 


Bar Kôni. Scholics. II. p. Scuta. — Formules syriaques, p. Gollawcx. — Mélan¬ 
ges de la Faculté orientale de Beyrouth, V, I. - Lamuhs, Fatima et les filles 
de Mahomet. — Gabdine», L’athlétisme grec. — Facsimilés de manuscrits grecs 
de la Vaticane, p. F«a.hciii d«’ Cavaliexi et Liktzuann. — Spécimens de papy¬ 
rus grecs, p. ScHtmAtT. — Stascl, Us scolics de Cicéron, II. — Domcmûtz, 
Gélase. - Vie de saint Honorât, p. Mv»X. - Kuuaiw, Grégoire VIII. - 
Coalisa. Us patriarches de Constantinople. — Ftcata, Us éludes à Strasbourg 
au xvr siècle. — Encas Silvius Piccolomini, p. Wolxas. 11 . — Baehle», Nicolas 
Zurkinden. — CAUcuia. Les papiers de Belgiojoso. — Blok, Histoire du peuple 
néerlandais, a* éd. 1 , — Académie des inscriptions. 


L Theodorus Bar Kôni, Liber Scholiorum, pars posterior, edidit Addai Scuta. 
Paris, Poussietgue, 191»; in-8», pp. 365 . {Corpus Script. Chr. Or., Scnptores 
Svri, scr. Il, t. LXVI). 

II. The Book of Protection, being J collection of Charms; now edited from 
syriac tnss. by Hermann Gou.akcz ; Loudon, 1911; H. Frownde, in-8% 
p. lxxxvii-io3. 

I. Le second volume des Scholies de Théodore Bar Kôni contient 
les explications sur le Nouveau Testament, suivies d’un traite de 
controverse, et d’un autre sur les Hérésies : ce dernier déjà en partie 
connu par les longs extraits qu’a édités M. Pognon*. Dans ce même 
traité se lisent les fragments manichéens dont M. Cumont a fait ressor¬ 
tir l’importance *. L’édition du volume présentait de grosses diflicultés. 
inhérentes à l’état des mss. L’ordre du texte est manifestement trou¬ 
blé en plusieurs endroits ; les variantes, souvent sans importance, 
sont très nombreuses ; les mots d’origine grecque, les noms propres 
surtout, sont étrangement défigurés. L’éditeur s’est donné comme 
règle de reproduire le plus ancien ms. (qui n’est cependant pas tou¬ 
jours le meilleur) et de noter en marge les variantes des deux autres. 
Cette méthode peut être critiquée; il est hors de doute que dans bien 
des cas la bonne leçon se trouve dans les notes, soit que les mss. 
collationnés aient mieux conservé le texte primitif, soit qu’un copiste 
intelligent ait rétabli un sens que suggérait le contexte. Il était fort à 
craindre qu’en procédant autrement, 1 éditeur, en présence de deux 
recensions divergentes, ne soit amené à en composer une troisième 
qui aurait présenté un texte parfois plus rapp roché de l’original, mais 

1. Inscriptions mandaites des Coupes de Khouabir (l’ans. 1899)* 

]. Recherches «11 le Manichéisme, I (Bruxelles, 1908). 

IÏ-I4 


Nouvelle série LXXV. 
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parfois aussi absolument arbitraire. Entre les deux inconvénients, le 
premier para,, encore le moindre, e, il appartiendra au traducteur de 
1 atténuer dans la mesure du possible. 

Ce volume es, accompagné d’une circulaire annonçant que le 
Lorpu, Scnptorum Christianorum Orientalium sera désormais publié 
sous la direction d un comité constitué par les Universités de Lou- 
vam et de Washington : ces deux institutions se chargent conjointe¬ 
ment d assurer la continuation et l’achèvement de la collection, selon 
le plan élaboré et la méthode adoptée par les premiers éditeurs. C’est 
une nouvelle qui réjouira les Orientalistes et dissipera les craintes 

que quelques personnes avaient pu concevoir sur l’avenir d une aussi 
vaste entreprise. 

II. M. Gollancz possède deux petits mss. syriaques : l’un es, daté 
del an , 8 o 3 de notre erc, l’autre non daté, parai, un peu plus récent 
chacun deux contient un recueil de formules (prières, incantations’ 
exorcismes, comme on voudra les appeler) destinées à guérir 1« 
maladies chasser les mauvais esprits, préserver des accidents, etc. ' 
Les prières sont d’origine chrétienne * c, probablement pas très 
anciennes ; toutefois il ne s’agit pas d’un rituel officiel, mais d’une 
collection privée, peut-être même prohibée. D’une fa V on générale ces 
formules sont moins ridicules que la plupart des textes similaires 
anciens; elles n ont qu’une ressemblance for, éloignée avec les incan¬ 
tations des coupes magiques juives, syriennes ou mandaltes *. Ce sont 
ces formules (au nombre de 5 q dans le premier ms., de 12 dans le 
second: que M. G. publie et traduit; il y a joint le contenu d’un 
petit ms. de Cambridge (29 formules) et la collation d’un ms ana 
logueconservé au British Muséum. Le titre . Livre de protection » es, 
fourni par le premier ms. Ce recueil pourra intéresser, dans une 
mesure assez restreinte, je crois, les amateurs de folklore. Le texte 
est établi avec soin*, la traduction es, littérale et généralement fidèle ». 

I. voici quelque» titre» pri* au hasard : contre 1. migraine; contrè^T^~ 
contre la peste Je» animaux ; pour écarter (lier) la gueule du loup de* trourcaur • 
bénédiction de. vigne, et de. récolte»; lien de. serpent», de» scorpion, du chfcn 
enragé ; contre le mauvais œil; etc... r ’ cn cn 

3. Le recueil acté formé parmi les chrétien» nestoriens. 

3 . H y a quelque, exceptions; par exemple le n* 3 du m*. C, et le n * M j u 

4. P. xi, I. 12, lire hrma ; dan» plu.ieur* passage» du m*. P | e ribbui et, 

mais peut être l'éditeur *’e*t-il en cela conformé au m». T om “' 

5 . On trouverait pourtant assez bon nombre de details à corriger \in«i 

I. 10 • butter • : le mot syriaque signifie ici * huile s ; « boire » du K*,, ’ P ' 38 ' 

étrange, a Chief of the angels ■ (passim), exprime mal | e titre dc rT*'! 
a archange ». - P. i 7 . n. 4, le texte ne peut avoir d'autre sens . 

pari; •- P. 58 , 1 . 5 - 6 , traduire sans périphrase : • Couvent : Mar Jean^éc * . dm ** r 
le mauvais oeil » ; on indique le couvent qu’il faut visiter, et la ,', ri L. j ' : con,rc 
à réciter ; même sens dan* les autres passages où revient cette tournure. 
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Les grossiers dessins qui remplissent un certain nombre de pages 
des mss., et que l'éditeur s’est cru oblige de reproduire, n'offrent aucun 
intérêt 

J.-B. Chabot. 


Mélanges de la Faculté orientale de l'Université Saint-Joseph i Beyrouth. 

t. V, fuse. 1. Beyrouth, 1911; gr. ln-8', pp. xxxviti-415. Prix : 32 fr. 

Ce nouveau volume de Mélanges contient dix études dont voici 
l'énumération : i- « Un monastère éthiopien à Rome au xv* et 
xvi* siècle » (par M. Chaîne); c'est l’histoire, d'ailleurs bien terne, du 
petit couvent vulgairement appelé San Stcfano dei Mori, qui fut le 
premier berceau des études éthiopiennes en Occident — 2* La fin 
des notes critiques du P. L. Cheikho, sur « la Hamàsa de Buhturi ». 

— 3 * Des ■ notes épigraphiques a de M. Noël Giron une inscription 
grecque de Damas, relative au droit d'asile des églises; deux cachets 
hébraïques [dont le premier tout au moins ne parait pas d’une authen¬ 
ticité incontestable], une inscription syriaque). — 4 0 l.a suite 
(200 pages) de l'étude si pénétrante et si pleine d’intérêt du P. Lanmens 
sur « le Califat de Yazid I* r ». — 5 * Une étude sur trois textes 
bibliques relatifs a l’agriculture (Is., xxvttt, 27-28; Amos 11, 1 3 ; 
tx, 9), par le P. H. Wilbers. — 6° Le récit d'une excursion dans le 
Taurus et la Cappadoce, par les PP. de Jerphanion et Jalabert , elle 
renferme, entre autres choses, une intéressante description des ruines 
de Comane. — 7* Quelques notes du P. Jalabert sur des inscriptions 
grecques de Séleucie de Piéric. — 8 1 Les recherches du P. de Jerpha¬ 
nion sur le site de l’antique Ibora, dans le Pont, que Rarnsay identifie 
avec Gazioura (Tourkhal), et que l’auteur voudrait placer à Sounisa. 

— Enfin 9* des notes de philologie sémitique, et to* des notes de 
lexicographie hébraïque du P. P. JoQon. — Pour terminer, une 
recension développée de quelques ouvrages concernant l’archéologie 
orientale. 

On voit que ce volume ne cède en rien, par la variété et l’érudi¬ 
tion, à ses devanciers. 

J.-B. Ch. 


I. ao « physician ■ *» médecin. Huns la traduction Ju n’ 5 , m*. B, l’éditeur laisse 
voir qu'il n'est pas familier avec la littérature syriaque. C'est une pièce intéres¬ 
sante, sorte de litanil dans laquelle on invoque tous les saints honorés cher les 
Ncstoricns, quoi qu'en dise l’éditeur dans la préface, il était facile d'identifier ces 
personnages. C'est pour tic l'avoir pas fait qu'il a commis ici pas mai d’erreurs dans 
la transcription des noms ou dans leur interprétation; par exemple : • Sergius ot 
Wada » au lieu de • Sergius frauda » ; • Piyur, Superior • au lieu de • Pior le 
jeune • ; * John of llumayn • au lieu de : Jean le Daiiamile; « his uncle a au lieu 
du nom propre • Ahudemeh •, etc. 

I. Les inscriptions éthiopiennes avaient dc|à été étudiées, et sont plus fidèle¬ 
ment reproduites, par F. Gallina (Rome. t888). 
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Henri S. J . Fatima et les filles de Mahomet. Notes critiques pour 

l'étude de la Sira. Rome, 1913 (Scripts pontiticii Institut! biblici). 170 pp. in-8*. 

Dans ses travaux antérieurs sur les débuts de l'Islamisme, le P. Lam- 
mens a montré qu’il possède à la fois une lecture très étendue des 
auteurs arabes, une grande finesse qui va parfois jusqu’à la subtilité, 
et un entrain de publiciste qui n’est pas très commun chez les spécia¬ 
listes des études musulmanes. On pouvait se demander s'il gardait 
toujours la sérénité de l’historien, soucieux seulement de comprendre 
les événements, de les faire revivre et d’en tirer quelque connaissance 
des hommes; aujourd’hui il n’y pas à hésiter : c’est un pamphlet qu’il 
a écrit, une « charge à fond » contre Ali, Fatima et Mohammed lui- 
même. 

Accepter les yeux fermés tout ce que rapporte la tradition est un 
acte de foi musulmane, et je n’irai point jusqu’à reprocher au P. Lam- 
mens d’y avoir manqué. Les recueils de hadith consignent, on le sait, 
tout l’attirail des querelles religieuses des premiers siècles de l’Islam : 
c’est le corpus des actes et des paroles du Prophète, sous forme de 
récits dont une bonne partie a été fabriquée de toutes pièces. Les 
prétentions des membres de la famille d’Ali et des Abbassides à être 
les seuls successeurs légitimes de Mohammed ont été soutenues par 
des arguments de ce genre, et l’étude de la légende d'Ali reste l'un des 
beaux sujets de l’histoire de l'Islam. Le P. L. a donc bien raison de 
suspecter les textes qui montrent le Prophète réservant à sa tille et à 
son gendre une place exceptionnelle dans la société nouvelle. Mais on 
se demande parfois quelle est sa méthode critique : on peut croire 
qu'un hadith n’est pour lui suspect que parce qu’il est favorable à 
Ali, comme un autre est digne de créance parce qu’il le met, et 
Mohammed avec lui, dans une posture fâcheuse ou ridicule. Et le 
plan de son travail étant un peu indistinct, on se sent pris d’une vague 
inquiétude. 

Les détails ne sont pas toujours précis ou complets, malgré un très 
remarquable arsenal d'érudition. — Pourquoi, en raillant le mariage 
d’Ali et de Fatima, l'auteur semble-t-il oublier qu'ils étaient cousins, 
et que cela fut toujours une indication matrimoniale (p. 21) ? — P. 7-, 
La présence de peintures a images dans les bains a été déjà signalée 
(voir notamment Goldziher introd. à Ibn Toumcrt, p. 89 ; mais il 
s’agit de l’époque de Mohammed. — Je ne saurais préciser ici ce que 
le P. L. •* appelle» les caprices les moins justifiés dvs maris coréichi- 
tes * (p. 59); mais les commentaires coraniques (Tab. 5.702 donnent 
des indications qu’il faudrait étudier et qui recouvrent peut-être autre 
chose que de la dépravation. — P. 79 le très intéressant paragraphe 
qui traite des hima passe sous silence les terrains sacrés des sanctuaires 
païens, et aussi les textes qui précisent, sous Omar par exemple, 
l’existence d’un pâturage • national » pour les bêtes de la çadaqa. — La 
correction à Goldziher (p. 90, note 4. m'embarrasse; en tout cas pour 
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le grand public, le P. L. pouvait rappeler que, selon la légende, 
l’homme est fait d’un atome vivant mêlé à une parcelle de terre entre 
les doigts d’un ange et qu'il doit, à sa mort, reposer dans le sol auquel 
celle-ci fut empruntée (notammentTab. lefs. i.io3 sur Coran 3.3,. 

Tout cela sans doute n’est qu’infime détail ; mais ma défiance n en 
est point dissipée. Il reste, après la lecture de ce très intërèssant 
travail, un grand désir qu’il soit repris pièce à pièce avec le calme et la 
prudence qui ont peut-être fait défaut à l’auteur; et cela prouve au 
moins que le P. L. n’a point fait là une besogne indifférente. 

M. G. D. 


E. Norman Gabdixer, Greek athletic «ports and festivals. Londres. Macmil¬ 
lan. 1910; xxviu -333 p. (Handbooksof Archicology and Antiquities). 

Le livre de M. Gardiner se divise en deux parties : dans la première, 
l’auteur fait l’historique de l’athlétisme et des grandes panégvrics en 
Grèce, jusqu’en 3 q 3 ap. J.-C.; la seconde est une étude de chacun des 
exercices qui faisaient dans ces fêtes 1 objet d un concours. C est un 
ouvrage de vulgarisation qui toutefois n’exclut pas la recherche philo¬ 
logique, car M. G. ne se contente pas de présenter le sujet d’une 
manière agréable et instructive; il s'appuie sur les textes littéraires, les 
inscriptions, les monuments des arts plastiques, pour éclairer et jus¬ 
tifier ses assertions, et une riche bibliographie montre qu’il n’a pas 
négligé les travaux antérieurs Publié dans une collection de 
Manuels J Archéologie et J Antiquités, le livre n’a pas seulement un 
intérêt archéologique, et ne s'adresse pas seulement à ceux qui étu¬ 
dient pour elles-mêmes la vie et les rmvurs antiques ; il est destiné 
aussi au grand public, et le lecteur y trouvera maints sujets de com¬ 
paraison avec la vie et les mœurs modernes ; car la vie sportive s est 
beaucoup développée de nos jours, et les sports divers ont pris, non 
seulement en Angleterre, mais encore chez les autres peuples civili¬ 
sés, une importance presque égale a celle qu’ils avaient chez les 
anciens Grecs. Mais M. G. insiste justement sur les différences qui 
séparent l’athlétisme moderne de l’athlétisme en Grèce ; les Grecs ne 
songeaient point à établir des records, alors qu’aujourd hui la passion 
des records tend à devenir prédominante; actuellement le sport n’est 
envisagé que comme un amusement qui a sa fin en lui-même, tandis 
qu'en Grèce les jeux entraient pour une part essentielle dans la vie 
nationale, en connexion intime avec 1 éducation, 1 art, la religion et 
la politique. Toutefois, l’idéal athlétique ne fut pas réalisé pendant 
bien longtemps; dès la fin du v* siècle, la spécialisation et le profession¬ 
nalisme commencèrent à le rabaisser; le sport disparut peu à peu de 

t. l)an» cette bibliographie, lire Mrpfeld, Meurtius, Perdrijtt, au lieu de 
Dùr/elJ,Meurtii, Pfréta jet (sic), l-ndate du Je ludis Grmcornm de Meursiusnest 
pas iüôï, mais iôjj. 
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l'éducation pour devenir le monopole d’une classe, qui y cherchait 
bien plus le profit que l’honneur, et maigre l'espèce de renaissance 
qui se produisit au temps des Antonins les grands jeux helléniques ne 
purent jamais retrouver leur ancienne gloire et leur ancienne vitalité. 
Voilà ce qui se dégage de la première partie de l'ouvrage de M. G. ; 
mais ce rapide résumé des idées générales ne suffit pas pour montrer 
combien l’auteur est maître de son sujet. Après quelques considéra¬ 
tions sur les jeux funèbres de l’Iliade, il expose l'origine des jeux 
grecs, et spécialement la fondation des jeux olympiques, avec leur 
caractère national et populaire, alors qu’on ne songeait pas encore â 
l'entrainement professionnel et au championnat, et que ces jeux 
étaient bien plutôt éducatifs qu’athlétiques à proprement parler. Suit 
l’histoire de l’organisation des autres grands jeux, à Delphes, â l’Is¬ 
thme. à Némée, et d’autres fêtes locales, en particulier des Panathé¬ 
nées. Ici M. G. s'arrête un instant pour considérer l’idéal athlétique 
dans la poésie et dans l’art au v* siècle, puis il reprend son développe¬ 
ment historique pour exposer les progrès de la spécialisation. C’est la 
décadence qui commence ; « la spécialisation, dit-il, engendre le pro¬ 
fessionnalisme, et le professionnalisme est la mort de tout sport véri¬ 
table ». Et en ctfet, l'esprit d’indépendance alla en diminuant ; les états 
grecs perdirent peu à peu leur liberté, et les jouteurs ne furent plus 
de libres citoyens qui luttaient moins pour leur gloire personnelle 
que pour l’honneur de leurs patries. Avec l'occupation romaine l’his¬ 
toire de l'athlétisme en Grèce est virtuellement finie; M. G. cepen¬ 
dant poursuit jusqu’à l’abolition des jeux olympiques par Thcodosc 
en 393, car en réalité, dans tout ce qui précède, c'est essentiellement 
l’histoire des jeux olympiques qui est mise sous nos yeux. Les der¬ 
niers chapitres de cette première partie sont consacrés à la description 
des quatre grands jeux et des Panathénées. La seconde partie ne va 
pas sans quelques redites, dont M. G. ne pouvait guère se dispenser. 
Il y décrit successivement les divers exercices des jeux, la course à 
pied et la course armée, le saut, le lancer du disque, celui du javelot, 
le pentathlc, la lutte, le pugilat, le pancrace, la course de chevaux et 
de chars, avec leur organisation, leur programmée! leur réglementa¬ 
tion ; cette série de chapitres est encadrée entre deux articles, l'un 
où est étudié le stade grec, l’autre consacré à la palestre et à l’éduca¬ 
tion athlétique, et M. Gardiner y a mis largement à contribution les 
résultats des récentes fouilles à Delphes, à Epidaure. à Priènc et à 
Pcrgame. L’ouvrage est donc richement documenté; et la lecture en 
est très recommandable; le sujet est intéressant par lui-même; inté¬ 
ressante aussi la manière dont il est traité, et de fort bonnes illustra¬ 
tions, au nombre de 190, plans, reproductions de statues, de gemmes 
et de monnaies, de vases peints, ajoutent un intérêt de plus. 

Mv. 
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Tabula:- in usum scholarum c.litacsub cura Johanni» l.ictzmann. 1 Specimina 
codicum grœcorum Vaticanorum cnlIcRerunt I*. Frasciii dr Cavalikri ci 
J. I.irtzranh. Bonn. Marcus cl Wk.-cr, 191 >;xvip.« 3 o planche». — 11 Papyri 
grœcœ Berollnenses o.llegit W. Sciu bast, Bonn, Marcus et Weber, 1911; 
xxxiv p. et 5 o planches. Prix de chaque volume : 7 fr. Jo. 

La librairie Marcus ei Weber, de Bonn, a commencé récemment la 
publication d’une série d'ouvrages destinés à faciliter l'ctude de la 
paléographie, de l'épigraphie, de 1 archéologie et en général des 
sciences qui rentrent dans le cadre de la discipline philologique. 
Chacun de ces ouvrages se composera de planches, au nombre moyen 
de 5o, reproduisant en phototvpie des spécimens de manuscrits, 
d'inscriptions, de vases, de tclle’sortc que l'étudiant puisse'avoir à sa 
disposition, sans avoir besoin de recourir aux bibliothèques ou aux 
musées, des moyens de se familiariser avec les plus importantes 
branches de la philologie, et cela pour un prix modique qui rendra 
facile l'acquisition de ces volumes. Nous avons reçu les deux pre¬ 
miers, qui nous semblent très bien appropriés à leur but. 

La première publication, due a MM. Franchi de Cavalicri et 
Lictzmann, donne des fac-similés tirés de 5 o manuscrits grecs, 
choisis dans la bibliothèque Vaticanc; ils s’étendent chronologique¬ 
ment sur une période de treize siècles, depuis le quatrième jusqu à 
la fin du seizième; sur ce nombre 38 sont datés explicitement, et 16 
ont pu être reproduits en grandeur naturelle. Ces planches seront 
très utiles pour l'enseignement de la paléographie grecque, l? r ^ c ® 
leur excellente exécution, on pourra facilement suivre les variations 
de l’écriture et acquérir rapidement la pratique de la lecture des 
anciens manuscrits. En outre, douze pages de texte, précédant les 
planches, fournissent les renseignement nécessaires sur les manus¬ 
crits d'où elles sont tirées, indiquant si ces manuscrits ont déjà été 
publiés en fac-similé, en tout ou en partie, et pour plusieurs d’entre 
eux, dont la lecture est difficile, donnant la transcription du texte soit 
de toute la page, soit de certains passages où abondent les abrévia¬ 
tions. 

On accueillera avec la même faveur le second volume, qui est 
publié selon les mêmes principes. M. Schubart, dans 5 o planches, a 
réuni 80 spécimens de l'écriture des papyrus, disposés selon 1 ordre 
chronologique depuis le tv* siècle avant jusqu au vin après J.-C. 
L’étudiant y apprendra sans peine 1 art de lire les papyrus, il dc'ra 
cependant, s'il vtrut procéder avec méthode, suivre les indications 
données dans la préface, et partir des plus faciles pour arri'eraux 
plus difficiles en passant par les lectures de moyenne difficulté. Les 
reproductions sont en grandeur naturelle, à 1 exception de deux, et 
tous ces papyrus, sauf trois, sont conservés dans les musées de Ber¬ 
lin ; on notera que la planche 8 reproduit cinq ostraca, et la planche 17 
une tablette de cire. Dans un fascicule d'explications adjoint au 
volume ;'ce sont les pages vtt-xxxiv, contenues dans une pochette 1, 
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sont données des notices détaillées sur chaque fragment publié, qui 
font connaître l’origine du papyrus, sa date, son sujet, sa première 
édition, la nature et le caractère général de son écriture ; de plus, 
exception faite pour les morceaux faciles à lire, chaque notice donne 
la transcription complète ou partielle du texte reproduit. Le choix est 
fait avec soin; les différentes sortes de papyrus (textes littéraires, 
documents variés, lettres, etc.) sont représentées, ainsi que les divers 
types d'écriture. Ce volume fait une heureuse suite au premier, et ne 
sera pas d’une moindre utilité pour l’enseignement de la paléographie 
grecque. 


Ciceronis Orationum Soholiattae. Asconius. Schotia Bobien&ia. Scholia PseudAs- 
conii Sangallensia. Scholia Cluniacenaia et recentiora Ambroaiana ac Vati¬ 
can». Scholia Lugdunenaia aive Gronoviana ei eorum Excerpta Lugduncnsia. 
Rec. Thomas Stanol. Vol. I! Commentarioa Continent. Vindobonae in acd. 
F. Tempsky. l.ipsine in aed. G. Freytag. MCMXII. 35 1 p. gr. in-4* aa M. 

Toute la vie intellectuelle de M. St. (quelque 35 ans a été consa¬ 
crée à l’étude des scolies de Cicéron. L'ancien maître de M. St., 
Iv. Halm lui avait proposé comme tâche de refaire le volume d’Orelli. 
Réadapter le livre qui date de 1 833 , aux exigences présentes n’était 
ni court, ni facile. Le professeur de Würzbourg vient enfin de tou¬ 
cher le but ; l’œuvre est bonne et je ne vois pas que, pour l'essentiel, 
il manque rien ou qu'il y ait nulle part de grave erreur. 

On aura compris par le titre que nous avons ici le volume intermé¬ 
diaire, sur lequel tout repose; mais il est clair qu’on ne connaîtra 
bien le remaniement de M. St. que par le tome III qui donnera les 
Index avec la Bibliographie, et que sa méthode ne pourra être vrai¬ 
ment discutée que quand, par le tome I" Prolégomènes,, on aura 
l'exposé des idées de l’auteur. 

Nous réservons tout cela et je me borne à dire quelques mots de ce 
qui vient de nous être donné. 

Il faut recommander l'annonce qui est à l’intérieur, sur les feuilles 
de garde. On y verra bien exposé l’état présent de la question en ce 
qui concerne chacun des recueils, Asconius, PseudAsconius, scolies 
de Bobio, de Gronove, etc.; aussi, le caractère et la valeur des publi¬ 
cations que l’on a faites de chacun d'eux. 

Tous les compléments nécessaires ont été incorporés au recueil : 
extraits de Leyde de Gociz (2891), scolies du Clurtiaccnsis décou¬ 
vertes par Peterson en 1901. 

En marge, pages de l'édition d'Orelli ; indication des feuillets des 
mss. qui servent de base; aussi, et c’est très commode, date des faits 
visés au texte. L’apparat critique est des plus soignés. On y trouvera 
parfois, plutôt rarement, une note explicative sur le sens d’un mot ou 
un rapprochement. Les noms de beaucoup de savants contemporains 
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s'y rencontreront, ce qui monire la difficulté de la tâche. Ne pas 
oublier que M. St. y a eu et y a gardé la haute main, qu .1 a pris une 
part directe dans le travail considérable dont il nous donne e resuU 
ta, ; sauf une seule exception pour le ms. de Cluny, ,1 a col attonne 
lui-même, revu à plusieurs reprises, et en parue photographié 
les mss. sur lesquels il s'appuie. N’oublions pas non plus que pour 
juger de la langue des scoliastes, M. St. a fai, f.tre par les profes¬ 
seurs de Bavière un lexique spécial qui lui permet de se prononcer 
avec sûreté en cas de discussion. Cela est rappelé a la seconde feuille 
de garde un peu après le milieu de la page. Pour le sens nouveau que 
prennent beaucoup de mots dans les scol.es, renvo.s fréquents au 

Au-dessous de l'appara, critique, beaucoup de renvois uniesi à<d 
thèses ou d’autres travaux de notre temps. Dans Ascontus 
dans les Robiensia, la nouveauté consiste à indiquer avec pri . 

(tant de centimètres, tan, de lettres) l'étendue des lacunes dans les 
sources. C'est un frein pour les conjectures. Quoique M . St se réfère 
pour celles-ci à des articles de la Wochenschrift, du Rhem Museum, 
de la Berl. Philol. ou du Philotogus, il ne les prod.gue■ P« - 
rétablissement du texte il se dit et se montre résolument 

C °Oan 7 \esBobiensia, M. St. a laissé en blanc les lacunes au l.cu de 
les combler comme ont fait Ziegler. Hildebrand, et Brakman par des 

termes R recs de rbtoriq.,.; tendis que Lu “ rb , , *' r “ 
termes latins, conduite prudente; et cependant M. St., lu, me 
' disse parfois au bas quelques conjectures grecques analogues 
8 Une part est faite ici à ta critique : M. St. résume te. avec clarté c 
aussi avec la dernière vigueur, les raisons qu, mettent hors d usage 
l’édition des scolies de Bobio de Hildebrand, (Teubner , 9 o,> 
Quoique se tenant pour dépouillé par un disciple ingrat M. St. • 

gardé son sang froid ; il a demandé pour les leçons contea^es lc con^ 
frôle de savants compétents (notamment de Rem. Sabbadm . 
comme il était juste. M. St. a triomphé par cette ^ v, s>on mêmc. Le 
mécontentement de M. St. s’es, tradut, seulement de la manière sm 
vante que je regrette pour ma part; ici, l'édit,on de M. Hildebrand,, 
, 9 o 7 , Teubner. es, désignée non par la première le,,re "hTuse- 
l'éditeur, mais par l’ini tiale du libraire ficela rappc t _ 

TTno^Tque^l» difficultés particulières de^ecture se rencontrent dan. les 
reproductions photographique*. comme dan. le m». lui-mème. 

, je croi. devoir détacher d un article po.teneur de M. St. (Wochen^n 

volume ! 7 S!£ lit Ciceroni» « 
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ment la manière dont Ribbeck citait dans les fragments des tragiques 
et des comiques, le Noniusde L. Millier. 

Autre mérite du livre : son extrême correction, alors que les occa¬ 
sions de faillir étaient si nombreuses. Il est bien rare qu’on puisse y 
reprendre, et voici tout ce que j’ai relevé '. 

Il est certainement bien peu d’ouvrages où l'éditeur ait condensé 
une pareille masse de faits et un tel travail. Aussi est-il facile de pré¬ 
voir que longtemps le livre servira de base aux études Cicéroniennes. 

Je dois enfin ajouter qu’en dehors de ses travaux personnels sur les 
scolies, M. St. en a inspiré d’autres autour de lui, ainsi une thèse de 
Wurzbourg de cette année de M. Joseph Hôflinger, Bobiensia , hands- 
chriftliche und textkritische untersuchungen zu den Bobienser 
Cicero scholien (40 p.). 

Émile Thomas. 


Ernst von Dobschûtz, Das Decretum gelasianum de libris recipiendi» et non 

recipiendis in kritischem Text herausgegoben and untersucht Leipzig, 

Hiurich, 191», vtit- 36 ï pages. — [Texte un.i Untersuchungen. 38.4]. 

Deux parties dans ce travail : une édition de texte; une enquête 
touchant le texte. — L’édition repose sur la collation d’un grand 
nombre de mss. : 29 donnant le nom de Damase, 39 donnant le nom 
de Gélase, 12 reproduisant celui d'Hormisdas. Cette partie ne me 
parait mériter que des éloges; à moins de découvertes imprévues 
(mais toujours possibles), nous disposons désormais, grâce à von 
Dobschütz, d'une édition solidement établie. L’histoire du texte lui a 
montré que la forme Gélase était spécifiquement franque, la forme 
Hormisdas spécifiquement espagnole; les livres de Fauste de Riez 
sont décidément rangés parmi les apocryphes. Des notes précieuses 
sur les nombres, sur les abréviations, l’orthographe, la morphologie, 
la syntaxe, le vocabulaire, le style, les noms propres, rehaussent 
encore la valeur de ces recherches : ceux qui en connaissent à la fois 
l’aridité et l’importance ne marchanderont pas leur gratitude au 
savant allemand. 

1. Je ne voi» pas expliqué le sens qu'a l'astérique, dans les senties de Bobio.Tüi 
notes de la marge, après les numéros des feuilles du ms de Milan (A et tel 
chiffre). — P. s88, note 16; sans recourir au || iS, il suffisait de la scolie qui est 
à la page suivante, I. to et 34. - Je regrette que M. Sr. n’ait pas indiqué expressé¬ 
ment p. 10, a8 que l’expression citée te trouve encore aux chap. 3g et 74 p dIln j 
tous ces chiffres, il importe avant tout d’étre clair. Je vois indiquée (p. 1- (, | 
thèse de Grucnler sur Ecquis; et ailleurs (p. si, tt) la forme que donnent le! 
mss. et éditions pour ce mot ; les deux notes n'auraient-elles pas dû être réunies - 
— N'eût-il pas fallu rapprocher de la péroraison ou du Pro Scaura, 46 (Ici n 3 g 
14 et s.) le mouvement par lequel dans Tite-I.ive, I, j 6, 10, le père d’Horace 
défend son fils i Ce lieu commun est aussi connu que celui qm elt rc | ev ^ ^ 
P- 94 . « 7 - ~ P- 69. ,5 . >1 e*« é‘« 4 propos de Catilina que tes sénateurs : auctoritate 
sua spoliatum ornamentls omnibus vinctum pacne Africunia oratoribus tradide 
runt; k noter que Cicéron avait employé la mime image pour Verrès, IV 4: , 
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Mais l’étude qui accompagne l'édition m'a déçu. Reprenant l’idée 
que j’avais défendue en 1900 [4/e Stanichaeismo apud latinos. . .j v. D. 
veut établir que le pseudo-concile a été écrit d'une seule teneur, en 
Italie, dans la première moitié du vt« siècle; il admet avec tout le 
monde qu'il n'avait pas de valeur officielle. — Or, il ne discute nulle 
part la thèse de Turner que la version de la praejatio Xicaetta est celle 
même qu'a lue Paschasinus à Chalcédoine [voir la petite note 2 de la 
page 85 J et que la dite version a manifestement utilisé la III* partie 
de notre document. — J’ai découvert et public en 1910 [G. M. R. IV. 
168] une version jusque là inédite, celle de Monacensis lat. 14.46g; 
le fait que, dans tous ses manuscrits, v. D. ne l'a jamais vue reproduite 
en souligne encore l'importance; or il n'en étudie l'origine nulle part 
[voir la petite note de la p. 246!]. — Nulle part il ne précise les rap¬ 
ports du pseudo-concile avec les écrits espagnols divers sur lesquels 
j’ai appelé l'attention! Pas un mot du teste si remarquable que nous 
a conservé le Parisinus lat. 2tj5l! Pas un mot, peut-on dire, sur la 
fameuse lettre d’Hormisdas à Possessor [voir les sis lignes décou¬ 
ragées de la page 192]. Etc. Le travail de collation avait manifes¬ 
tement épuisé la patience de v. D. ; sa démonstration est toute à revoir, 
et sans doute à refaire. 

Albert Dckourcq. 


Die Vita Sci Honorati nach drei Handschr. hcriiusgegeben von Bernh. Ml-nkk, 
ncbtt Untcrsuchungcu ober dus Vcrhaltnis zu Raimon Fcraut von W. Schxfer, 
und ûber die Ortsnamen beider Teste von Ad. Kreltek. Halle, Niemeyer, igtt, 
in-8* de vtit-104 pages, 1 facsnnilc et ï cartes. [Bcihcfte zur Zeitschrift für 
rom. Philologie... von GrOber, 3 a]. 

On sait la diffusion de la vie de saint Honorât qui conte le martyre 
de saint Porcaire ét de 5 oo moines de Lérins : nous en avons de 
nombreus mss. latins, provençaux, catalans, français, même deux 
éditions latines du début du xvt« [Albanès-Chevalier : Gai. Ch., 
Nov. Arles. 1900, 25-28]! Raimon Héraut chanta la même légende 
en provençal, vers t 3 oo : et Mever et Stengel découvrirent la source 
où il puisa en un texte que reproduisent deux mss. de Dublin et 
d'Oxford [Rom. VIII. 481 ; Zeitsch. II, 584]. Munke, qui le publie 
aujourd'hui, ne le croit pas anterieur à 1240; Schûfer estime que 
Eéraud en dépend manifestement noter comme il développe sou¬ 
vent son modèle : scs longs discours]. 


Papst Gregor VIII 1187 ) von 0 * Gustav Klkkmaxh. Bonn, Marcus u. Weber. 
tt)tï, 6 î p. in-8*. Prix : z fr. z 5 . 

Dissertation academique qui forme un des cahiers des Ienaèr Ifis- 
torische Arbeiten, publiées par MM A. Cartellicri et\V. ludeich, le 
travail consciencieux de M. Kleemann est une biographie forcément 
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sommaire 'd'un homme qui n’a fait que passer sur la scène du monde 
et dont les contemporains déjà n’avaient que peu de choses à dire \ Né 
à Bënévcnt dans le premier tiers du xn« siècle, Alexandre de Mora. 
d’abord chanoine à Laon, puis cardinal-diacre, devint chancelier de 
la curie romaine sous le pontificat d Alexandre III et de scs succes¬ 
seurs. Quand le pape Urbain III mourut de douleur à Ferrare, à la 
suite de l'écrasement des chrétiens de Palestine ’, le 20 octobre 1187, 
son chancelier fut élu pape le lendemain, par les cardinaux una¬ 
nimes et prit le nom de Grégoire VIII. Toutes les sources nous le 
représentent comme un clerc intelligent, vertueux, désirant visre en 
paix avec l’empereur et plus désireux encore d’arracher la Terre 
Sainte aux Infidèles. Il essaya de gagner à cette tâche l'adhésion de 
Frédéric Barbcrousse et de son fils, le roi Henri *; il envoya par toute 
la chrétienté des légats prêcher la guerre sainte. Dans un concile tenu 
à Parme, au mois de novembre, il annonça la nécessité de réformes 
dans l’Église et fil décréter même plusieurs mesures préparatoires; 
mais épuisé par les fatigues et les anxiétés de la croisade en perspec¬ 
tive, il mourut à Pise, le 17 décembre 1187, après un pontificat de 
cinquante-sept jours *. Il peut sembler assez inutile de discuter les 
questions soulevées par l’auteur, si l’entente avec l’Empire aurait pu 
se maintenir longtemps et quelle place doit tenir dans l’histoire un 
souverain pontife qui n’eut guère le temps de faire preuve d’autre 
chose que d’intentions excellentes, que M. K. admire peut-être un 
peu trop, comme si elles avaient été déjà réalisées \ Le récit de l’au¬ 
teur ne s’appuie que sur des textes déjà connus. Les dix-sept bulles 
de Grégoire VIII qu’il énumère et analyse dans l’appendice I, 
comme ne figurant pas encore dans le recueil Jaffé-Loewenfeld, ont 
été déjà publiées ou du moins analysées par M. Kehr\ 


1 On ne »«it ibsolument rien de la première moitié de m vie. 

1 M. K. nous donne bien une bibliographie, en apparence assez riche. Mais la 
plupart de ses témoignages n'ont que de laconiques données et des épithètes géné¬ 
ralement banales. Seuls les GesU Tt evirorum et Robert d’Auxerre parlent un peu 

plus longuement de lui. 

J. A la bataille de llittim (4 juitlct 1187;. 

4. 11 salua ce dernier, spontanément, du titre de Electut Rnmanorum impo ator, 
grande concession pour le Saint-Siège. 

j 11 ne vint donc pas k Rome pendant son court pontiheat. 

6 . Dans les aflaircs intérieures de l'Empire, Grégoire termina, contre l'arche¬ 
vêque Polmar, le ditlérend qui avait longtemps troublé le diocèse de Trêves et le 
prélat expulsé dut chercher un refuge à la cour de France, puis h celle d’Angle- 

''-''i.'appendice IV est consacré, d'après une étude de M. Noël Valois, à la Forma 
dicijnJi Rom je nolarios imtituit Magitter Alberto* quiet Gregoriut VIII 

j . a j sc trouve dans le manuscrit latin s8zo de la Bibliothèque Nationale, par 
laquelle le chancelier de la cuiie introduisit dans la prose des bulles pontificales 
l'allure rythmique qui les distingua depuis. 
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C. D. Cormam, The Patriarch» of Constantinople, «ith introduction* hy the 
Rev. Fortkscu* and the Rev. Duckwortu, Cambridge, Uni». Press, 1911, 
106 p. 

M. Manuel Gédéon a publié à Constantinople en 1890 (V. p. 7 du 
travail de M. Cobham. mais aussi pp. 89 et 971 un ouvrage intitulé 
norcptap-/acoi Ofaxae, où sont contenues les vies des évêques et patriarches 
de Constantinople depuis Saint André jusqu à nos jours. Comme il j 
manque un index, M. Cobham a voulu combler cette lacune, et il a 
publié le présent volume, où sont données deux listes des patriarches, 
l’une chronologique, l'autre alphabétique, cette dernière reproduite 
une seconde foi$ en grec. La liste chronologique ouvre le volume ; 
puis viennent deux introductions écrites l’une par M. Fortescqe, 
l'autre par M. Duckworth. La première expose brièvement l’origine 
du patriarcat de Constantinople, la situation des patriarches dans 
l’empire byzantin et sous le régime turc, l’extension et l affaiblisse¬ 
ment de leur autorité, et leur mode d’élection; la seconde, plus déve¬ 
loppée, insiste plus particulièrement sur la constitution des églises 
d’Oricnt dans les premiers temps du christianisme, sur les événe¬ 
ments qui aboutirent à la prééminence du patriarcat de Constanti¬ 
nople sur ceux d’Alexandrie, d’Antioche et de Jérusalem, et sur la 
manière dont s’établit à la tin du xv* siècle, 1 usage de payer 1 élection 
à la Porte. Les listes alphabétiques qui suivent sont disposées sur 
quatre colonnes : t® le nom du patriarche; 2 0 sa date; 3 * la page 
de Gédéon où est racontée sa vie; 4® la manière dont il cessa ses 
fonctions. Ces listes sont intéressantes ; ce n’est pas qu on y ren¬ 
contre des noms marquants, car en dehors de Grégoire de Nazianzc, 
Jean Chrvsostomc, Photius et Gcnnadius. on ne peut guère citer 
que Nestorius l'herésiarque, Michel Cérulairc à cause de son rôle dans 
les affaires du grand schisme, et Grégoire V, un martyr de l’indépen¬ 
dance ; mais elles montrent combien était et est encore précaire la 
situation des patriarches, au milieu des querelles religieuses et des 
compétitions de toute sorte qui entouraient le trône œcuménique. 
Sur 255 noms qu’elles contiennent, plus de la moitié sont accom¬ 
pagnés de la mention « déposé » ou « abdiqué » ou « mis à mort »; 
M. Fortescue remarque que « entre 1625 et 1700 il y eut 5 o pa¬ 
triarches > (exactement 47 , « soit une moyenne de 18 mois pour 
chacun »; et encore il faut noter que certains d’entre eux occupèrent 
le siège pontifical à plusieurs reprises. Les listes de M. Cobham ne 
sont pas exemptes d’erreurs Dans la liste chronologique, p. 12, 
entre Eutychios' et Joanncs IV il faut intercaler Joannes III et Euty- 
chios pour la seconde fois, placer Paulos 11 entre les deux patriar¬ 
cats de Pyrrhos, et au lieu de Grcgorios I lire Gcorgios I. Dans les 
listes alphabétiques, ajouter p. 91 Dionysios I’, p. 93 Joseph I’, p. tôt 
Kipt».o« III*. On relèvera également quelques dates erronées, proba¬ 
blement par suite de fautes d'impression. Enfin chaque liste alpha- 
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bétique est accompagnée d’une autre liste contenant les noms des 
patriarches mis au nombre des saints, d'après le Sj'naxarisles de 
Raphtanis Zante, t868), avec la date de leur fête. 

My. 


Die Anfaenge der akademischeu Studien in Strasaburg. RcJc gehalten im 

i Mai 191J, von Prof. I). Johannes Ficker. Sirassburg, J. II. I£d. Heltt, 191J, 

5 a p. in-8*. Prix : a fr. 5 o c. 

M. Jean Ficker, professeur d’histoire ecclésiastique à la Faculté de 
théologie protestante de Strasbourg, a retracé, dans son discours 
d'installation comme recteur de l'Université, le tableau des études 
stientifiques et littéraires en cette ville, au moment où celle-ci se pro¬ 
nonçait pour la Réforme. Il montre comment, dès les débuts du 
xvt* siècle, l'influence de l’humanisme, représenté surtout par Wim- 
pheling, le développement du droit romain, la rénovation des études 
théologiques avaient préparé le terrain pour un développement rapide 
des écoles privées ecclésiastiques qui, seules, existaient alors à Stras¬ 
bourg. Dès 1 5 a 3 , trois théologiens distingués, venus du dehors, Martin 
Bucer, Wolfgang Capiton, Gaspard Hédion avaient ouvert des cours 
publics, et en faisaient même en langue vulgaire afin qu’ils pussent 
être suivis par de simples bourgeois. Sous l'impulsion de Jacques 
Sturm, stettmeistre de la petite république, on appela de Paris son 
homonyme, l'humaniste Jean Sturm. qui devint en 1 538 le premier 
recteur de la Schola Argentinensis ou Gymnase, bientôt célèbre dans 
toute l’Allemagne. Autour de l’illustre pédagogue se groupèrent, en 
dehors des magisters de l’enseignement élémentaire et secondaire, 
des professeurs d’enseignement supérieur, des théologiens comme 
Jean Calvin, Pierre Martyr de Vcrmigli, Girolamo Zanchi; des juris¬ 
consultes comme Baudouin et Hotnian ; des mathématiciens, des phi¬ 
lologues, etc. Dès 1545 on y rencontre un professeur de médecine, 
Gonthicr d'Andcrnach, ancien médecin de François I"; l'Ecole est 
donc, de fait, une Académie longtemps avant que l’empereur Maxi¬ 
milien II lui confère ce titre en 1 566 . Malheureusement pour elle, son 
libre développement est entravé bientôt par les querelles religieuses; 
l'orthodoxie luthérienne locale est de plus en plus hostile aux ten¬ 
dances réformées, à la liberté de penser, è la présence des maîtres 
étrangers distingués qui avaient attiré d’abord de si nombreux élèves, 
et finalement le vieux recteur lui-méme, Jean Sturm est destitué pour 
ses opinions hétérodoxes par le Magistrat, sous la pression du fana¬ 
tisme confessionnel ( 1 58 1 ). 

M. Ficker, en résumant impartialement, en une vingtaine de pages 
cet épisode de l’histoire littéraire, scientifique et religieuse de Stras¬ 
bourg, n’a pu le traiter naturellement à fond. Mais il a montré qu’il le 
connaît dans tous ses détails, dans les notes abondantes, placées à la 
suite de son discours ; elles forment plus de la moitié de la brochure 
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et lui donnent une sérieuse valeur scientifique. On n’y trouvera pas 
seulement la bibliographie nécessaire et les renvois indispensables, 
mais toute une série de textes intéressants et de passages topiques, 
empruntes aux sources contemporaines; ils permettront à ceux que le 
sujet intéresse de l'étudier de plus près. 

R. 


Der Briefwochsel des Kneas Silvlus Piecolomlni, keraugegeben von Rudolf 
Wouus, II 1 * Abtcilung : Bricfe «U Priestcr and sts Rischnf von Triest (1447- 
1450; Wien. A. Holdcr, 191*, XV, 39» p. in-8® [Fontes rerum Austriacarum, 
r>iplom<it.trij et Acta, tom. l.XYll). 

Nous avons parlé autrefois des deux premiers volumes de celte 
intéressante publication de la correspondance, du pape Pie II, que 
l’Académie impériale de Vienne a confiée à M. Rod. Wolkan Ce 
troisième tome ne présente plus le charme intime de scs devanciers, 
puisque Énée Silvio Piccolomini, une fois prêtre et revêtu bientôt de 
la mitre épiscopale, ne se laisse plus aller à causer avec le laisser-aller 
du simple humaniste. M. W. y a réuni les lettres écrites depuis 1447 
par le nouvel évêque de Trieste, et le recueil s'arrête au moment où le 
pape Nicolas V appelle celui-ci au siège de Sienne, en septembre 1450. 
Bien des lettres d'ailleurs, écrites durant cette seconde période, sem¬ 
blent aujourd'hui perdues. Notre prélat, très fier de sa prose latine, 
avait formé lui-même un recueil de ses lettres politiques , pour faire 
suite à celui de ses épitres familières et l’avait envoyé à l'archevêque 
de Cracovie, Olcsnicki ; mais ce manuscrit s’est perdu, à moins qu’il ne 
soit encore caché sous la poussière des siècles dans quelques bibliothè¬ 
que conventuelle de l'Europe orientale. Certaines des pièces réunies 
ici sont de véritables traites didactiques, comme le n*qo,i)e institutione 
liberorum (p. to 3 ), ou des pages d'histoire officielle, comme le n* 44, 
De conciho Basiliensi p. 164-238;. En tout, le volume contient une 
cinquantaine de pièces, dont beaucoup ont été déjà imprimées au xv* siè¬ 
cle*, mais un assez grand nombre voient le jour pour la première fois. 

Un appendice contient le rapport adressé par Énée Silvio Piccolo¬ 
mini a l’empereur Frédéric 111 , sur son ambassade auprès du pape 
Eugène IV à Rome, et un second rapport sur son ambassade à Milan 


Nikolaus Zurkinden von Bern ( 1506-168 ein Vertreter der Toleranz 1 m 
Jahrhundert der Reformation von f)‘ Edouard Bakhler, A. O. Protcssor der 
Kirchcngcschichtc an der l’niversitaet Hem. Zurich, Beer u. Comp., 1911, 
•99 P- 8 r - în-8*. Prix 14 fr. 

On retrouve avec plaisir, sous forme de volume, cette substan- 

1. Voy. Revue critique, dut 39 juillet 1909 et du 3 mars 1910. 

3. On trouvera p. 379 une table comparative des pièces qui figurent déjà dsns 
les éditions de Nuremberg et de Bile, et dans U grande biographie de Voigt. 
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ticlle et solide monographie, publiée d’abord par l’auteur dans les 
volumes 36 et 3 “ du Jahrbuch Jür Schwei^erische Geschichte. 
M. Baehlcr, professeur d histoire ecclésiastique à l’université de 
Berne, nous y donne la biographie détaillée d'un des trop rares 
hommes d'État qui, dans la seconde moitié du xvi* siècle, ont non 
seulement hautement professé leur foi religieuse — on en compte de 
ceux-là, par milliers et dans tous les camps — mais ont encore pro¬ 
clamé le droit, pour les autres, d’en professer une qui différât de la 
leur. Ce n’est pas la première fois, il est vrai, que le secrétaire d'État 
delà république de Berne. Nicolas Zurkindcn, est présenté au public. 
Il va trente-cinq ans déjà. M. Jules Bonnet faisait paraître une notice 
biographique sur cet homme de bien ' ; mais il méritait à coup sûr 
une étude plus détaillée, et M. Baehlcr nous la donne avec toute 
l’ampleur désirable, d’après la correspondance de Zurkindcn lui- 
méme et les documents réunis aux Archives de Berne, Zurich, Lau¬ 
sanne et Gotha. L’auteur nous fournit d'ailleurs une page d’histoire et 
non un panégyrique. S’il prend plaisir à signaler les mérites elle cou¬ 
rage d’un compatriote qui défend l'idée de tolérance en un temps d’in¬ 
tolérance réciproque, on ne peut lui reprocher d’avoir dépassé jamais 
les limites de l'équité vis à vis des adversaires de celui dont il raconte 
la vie. Né en t 5 o 6 , enfant naturel d'un père qui le reconnut et lui 
laissa sa fortune, Nicolas fit ses études à Berne, puis peut-être à Stras¬ 
bourg, entra, dès 1528, au Grand-Conseil de sa ville natale et s’y 
établit comme notaire. Plus tard il est envoyé comme bailli de la 
Seigneurie de Berne à Sumiswaldc 1 532 ) \ à Bonmont 1 537 ), * 
Nyon (i 544 ) C’est là qu’il fait la connaissance de Calvin et c’est dans 
sa résidence officielle à Nyon que le réformateur de Genève et ses 
amis de Lausanne se sont plus d’une fois rencontrés; dans la corres¬ 
pondance calvinienne son nom paraît assez fréquemment \ Plus tard, 
Zurkindcn est appelé par la confiance de ses concitoyens à des postes 
financiers plus élevés *; en 1 56 1 il est choisi comme Stadtschrciber 
ou secrétaire d’État et reste à ce poste jusqu'en 1 365 , où on le prie 
de redevenir commissaire général auprès de la Confédération suisse. 
En 1572 il déposé toutes ses charges publiques et refuse d’en accepter 
dorénavant de nouvelles, désireux de mettre un intervalle de recueil¬ 
lement entre l’activité politique et la mort; mais il devait survivre 
encore plus de quinze ans, assez longtemps pour être cruellement 

1. Bulletin Je U Société de fhistoire Ju protestantisme ftanvais, tome XXIII 
(Paris. 1874}, p. J et 97 (fit homme d'État bernois au X 17 * siècle). 

a. Dès alors il se montra si tolérant via à vis des anabaptistes assez nombreux 
parmi scs administrés, se refusant à les persécuter s’ils ne commettaient aucun 
délit de droit commun, qu’il fût vivement réprimandé par le gouvernement bernois. 

3 . Sous son nom latinise ou plutôt grécisé Je Zerkynthés. 

4. Il devient trésorier des bailliages allemands ( Teutschieckttmeister) en 1347, et 
trésorier des bailliages romands ( Witschseckelmeister) en i33t, puis commissaire 
général de la Confédération, sans cesse en mission, au dedans et au dehors. 
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frappé dans iouics ses affections. Son second fils, Marx, secrétaire 
d'un gentilhomme huguenot, fut tue à Paris lors des émeutes de 1367, 
l’aîné, qui lui avait succédé comme secrétaire d'État, fut enlevé par 
la peste en 1577.cn même temps que six de ses petits enfants. On 
comprend que Zurkinden ait écrit à I héodore de Beze. en i 5 î> 5 , 

« qu’il appelait la mort, mais que celle-ci lui jalousait la délivrance » 
(p. 194). C'est le 20 septembre 1 588 seulement qu’on ferma les yeux 
à cet octogénaire que son épitaphe caractérisait à juste titre comme 
« vir pius et eruditus ». 

Mais ce que les contemporains — la plupart du moins d'entre eux — 
lui reprochaient, c’est cette largeur de vues dont il a fait preuve dans 
le conflit des passions religieuses de son temps. Il a connu la plupart 
d’entre les coryphées de la Réforme helvétique et alsacienne, Zwingle, 
Bucer, Calvin; il s’est courageusement exprimé vis-à-vis de ce dernier 
à l'époque du procès de Servet : • Crois-moi, lui écrivait-il, j estime 
peu ceux qui violent plutôt les devoirs de 1 amitié que d exercer la 
tolérance envers ceux qui pensent autrement qu’eux dans les querelles 
dogmatiques. Autant que j’en puis juger i! n y eut jamais d époque et 
il n’y en aura jamais où tous auront la même foi et si nous devons 
attendre pour nous aimer les uns les autres que ce moment arrive, 
nousne nous aimerons jamais{p. 36 1 ». La discussion sur la tolérance, 
entamée avec Calvin, il la continue avec Théodore de Bèze et les 
autres représentants de la théorie de la défense de la foi par le glaive 
du Magistrat civil * *, et seconde, dans la mesure de ses forces par scs 
conseils et sa correspondance, les rares défenseurs de la tolérance, un 
Laelius Secundus Curion, un Sébastien Castcllion \ et sa pitié ne 
recule même pas effarouchée quand il s’agit de 1 hérésiarque Schwenk- 
feld.des partisansde David Joris, de Valentin Gentilis, décapité à Berne, 

1. Nous avons vingt-sept lettres de la correspondance de Calvin avec Zurkinden ; 
rien de plus curieux que la controverse entre l'âpre théologien et le politique 
tolérant, qui d'ailleurs n’a jamais refusé à Calvin son estime et son admiration, 
le sachant sincère dans ses antipathies et dans sa foi. 

3. Je citerai seulement encore un passage d'une lettre à Calvin, écrite en 1 5 5 q : 

• J'ai été autrefois témoin comme une vieille femme de quatre-vingt ans et sa fille, 
mère de six enfants, ont été menées à la mort, sans autre motif que d'avoir nié la 
légitimité du baptême des enfants, d'après la doctrine des anabaptistes. Il n'y avait 
aucun danger pourtant que ces deux femmelettes troublassent le monde par leurs 
doctrines. J'en ai été ému... Qu'on accuse et condamne quelqu'un de leur nombre 
qui ait été adultère on ait poussé le peuple à l'insurrection, ou pour quelque méfait 
analogue, soit! Mafk la naïveté ou l'ignorance des autres ne me semblent pas mériter 
la m«>rt • (p. t 3 i). Peut-être M. B. analyse-t-il un peu trop longuement chacune 
des lettres de Zurkinden réunies par lui ; toutes ne sont pas intéressantes au même 
degré; mai» on pfcut répondre qu'une analyse aussi minutieuse nous fait mieux 
pénétrer dans lu mentalité de l'époque. 

3 . Il écrivait & ce dernier, son ami préfère : • Je leur laisse leurs spéculations raffi¬ 
nées ; je prendrai le chemin plus court qui conduit ou ciel et que le Christ a indiqué 
par ces mots : Aime Dieu, ton Seigneur, de toute ton âme et de toute pensée, et 
ton prochain comme toi-même ! • p. 169). 
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comme antiiriniiaire. La dernière leure qu’il ait écrite est une defense 
du professeur de philosophie de Lausanne, Claude Aubérv, qu’on 
persécutait comme hétérodoxe. Jusqu'à l'extrême vieillesse il restait 
fidèle aux convictions généreuses de son âge mûr ; aussi les fanatiques 
de son temps lui en ont beaucoup voulu et puisqu’il se sentait également 
repoussé par la doctrine luthérienne de la cène et par la doctrine 
calviniste de la prédestination, ils l’ont traité d'incrédule; durant les 
dernières années de son existence, Zurkinden s'est senti de plus en plus 
isolé parmi les violences et les guerres religieuses. Si son temps n'a 
pas su le comprendre, il mérite d'autant plus qu’on lui rende une 
justice tardive aujourd'hui; il est bon que l’on sache et qu’on n'oublie 
plus que, dès le xvt« siècle, il y eut des esprits larges et des cœurs 
généreux qui concevaient une piété sans intolérance et qui se refu¬ 
saient de mettre la force brutale au service de la foi. Aussi remercions 
nous vivement M. Baehlcr de nous avoir donné cette monographie si 
consciencieuse sur son concitoyen bernois ’. 

R. 


Le comte L. C M de Barbiano de Belgiojoso et ses papiers d'Etat con¬ 
servés à Milan Contribution à l'histoire des réformes de Joseph II en Belgique, 
par Alfred Cauchik. professeur à l'Université de Louvain. Bruxelles, Weisscn- 
bruch, 191», 190 p., 8» (Extrait du Bulletin de la Commission royale d'histoire 
d* Belgique, tome LXXXI, p. 147-îîs). 

Les travaux de M. Eug Hubert, de Liège, et de M. H. Schlitter sur 
Joseph II et scs tentatives de réforme dans les Pays-Bas autrichiens 
sont bien connus; voici qu’un collègue de Louvain, M. Alfred 
Caucbie. nous communique, dans le présent mémoire, le dépouil¬ 
lement sommaire d’un fonds tout nouveau de dossiers relatifs au 
règne de l’empereur et à son activité réformatrice, dossiers qu’il a pu 
dépouiller récemment a Milan. Ils se trouvent aux Archives familiales 
des Belgiojoso d’Este, réunies à celles des princes Trivulzio; c’est 
dans ces archives que sont déposés tous les papiers du ministre d’F.tat 
belge dont le nom ligure en tête de ce compte rendu *. M. Gauchie 
commence par nous retracer la carrière militaire, puis civile, du comte 
Louis-Charles-Marie; né en 1728, capitaine en 1752, lieutenant- 
colonel en 1761, ambassadeur eu Suède ( 1763) puis à Londres ( 1769), 
M. de Belgiojoso fit la connaissance plus intime de Joseph II, lors du 
séjour de ce dernier à Paris (1777), lui plut beaucoup et, après avoir 


1. Je n’ai aucune observation Je detail à faire; je ne suis pas certain pourtant 
que la brochure dont 7 - parle à Bèxe, p. 78, la Vax suprema Bricmaldi, doive s'en- 
tenJre d'un écrit où l’on taisait parler M. Je Briqucmault, assassiné à la Saint- 
Barthélemy. 

a. Ce n'est pas d’ailleurs une source absolument inednnue. Déta M. Fclice 
Calvi l'avait partiellement exploitée dans scs Curiosité storiehc e diplomaticht del 
secolo decimo ottavo (Milano, 1878). 
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été nommé d’abord lieutenant-général, il fut appelé comme ministre 
plénipotentiaire à Bruxelles (mai 1783), pour y représenter l’empereur 
et défendre scs idées novatrices : c’était un rôle plein de difficultés, 
tant à cause des démélés avec les voisins hollandais 1 * 3 qu’à cause de la 
récalcitrance des propres sujets du monarque contre scs réformes. 
Sous le gouvernement nominal de l’archiduchesse Marie-Christine 
et de son époux, le duc Albert de Saxe-Tcschen, Belgiojoso fut pen¬ 
dant une série d’années le chef effectif de l’administration des Pays- 
Bas Autrichiens. Ceux qui ne l'aimaient pas — et les Gouverneurs 
princiers étaient du nombre — le trouvaient « frivole » et trop peu 
consciencieux dans l’exercice de ses fonctions officielles; de fait, il 
semble s’étre amusé beaucoup; dans son beau parc, il avait élevé un 
petit temple à Vénus, et, comme l’a dit un de ses biographes, « il 
servait cette patronne avec un zèle bien méritoire » p. 62). Mais il 
aurait été le plus grave et le plus parfait des ministres qu'il n’aurait 
sans doute pas mieux réussi. Comme le dit M. Cauchic « le pro¬ 
gramme de l’empereur, et plus encore les procédés employés pour le 
réaliser, répugnaient invinciblement au tempérament belge » p. 64). 
Ces dissidences profondes dans le domaine politique, économique et 
religieux amenèrent des troubles dès 1787; Joseph II, qui voyageait 
alors en Russie, ennuyé de ces désagréments lointains, se refroidit 
bien vite à l’égard de son représentant, qu’on lui dépeignait comme 
« odieux aux Belges ». Comme Leurs Altesses Royales Albert et 
Marie-Christine déclaraient, de leur côté : « Avec celui-ci, jamais 
rien n’ira! », il commença par le tancer, puis nomma le général 
Murray gouverneur ad intérim des Pays-Bas (3 juillet 1787;. Sc-voyant 
en disgrâce, Belgiojoso, avant même de recevoir cette nouvelle offi¬ 
cielle, avait demandé sa mise à la retraite, et bientôt il quittait le pays 
où sa vie était menacée *. 

La seconde partie du mémoire de M. Gauchie est consacrée à l’in¬ 
ventaire des Cartclle des Archives milanaises, inventaire forcément 
très sommaire, mais qui fournit cependant de nombreuses données 
nouvelles sur le sujet *. 

R. 


1. On sait que, sans l'intervention amicale tic la France, la guerre risquait 
d’éclater en 1784. 

a. • J'apprends, écrivait-il, de tous côtés que la prétraille et les moines sont ceux 
qui, à présent, inspirent le plus d’attenter à ma vie • (p. i 3 o).— On ne peut 
s'empêcher de trouver que M. C. est un peu dur pour le pauvre ministre; entre 
l'entêtement réformateur du souverain et I'cntétcmcnt rétrograde des sujets, sa 
situation était singulièrement difficile. 

3 . Nous nous permettons de recommander aux brocheurs du linlletin de f Aca¬ 
démie royale un peu plus d’attention dans leur travail; l’exemplaire du mémoire 
de M. C. envoyé h la H. Cr. renfermait deux foi» la feuille 10, mais il ne contenait 
pa« la feuille 9 (p. 131-146) de sorte que nous n'avons rien pu dire des dernières 
années de la vie du comte, racontées dans les pages manquantes. 
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Geschiedenis van het Noderlandsche Volk door P. J. Blok, twede druk 
(tom. I). Leiden, A. W. Sijthofl, *. dat. (1913), 707 p. gr. 8*. carie». - Prix : 
n fr. 5 o. 

Nous avions à peine corrigé les épreuves de notre article sur la 
traduction allemande du cinquième volume de l' Histoire du peuple 
néerlandais, de M. P. J. Blok, que nous recevions le premier volume 
d’une édition nouvelle de l'original hollandais. D’une impression 
plus compacte que la précédente et destinée à populariser l’ouvrage, 
elle est d’un prix moindre et ce tome renferme les cinq premiers livres 
de l'Histoire, depuis les origines jusqu'à la fin de la période bourgui¬ 
gnonne. Le savant professeur de Lcyde a fait toutes les corrections 
nécessaires au texte primitif de 1 892 ; mais en comparant cette édition 
nouvelle à la traduction de M. Houtrouw, nous avons pu constater 
que la plupart de ces petits changements avaient été faits déjà par 
l'auteur à l’occasion de la mise au jour de cette traduction. La nou¬ 
velle édition de la Geschiedenis comptera quatre volumes et sera 
achevée, dit-on, dans trois ou quatre ans. 

R. 


Académie de» IxscnifTioRS et Belles-Lettres. — Seante du 14 mais — 

M Léon l-cvillain achève sa communication sur deux documents carolingiens rela¬ 
tifs à l'histoire de l'abbave de Moissac : le diplôme d'immunité de Pépin l“, 
auquel un faussaire, dans la seconde moitié du xi* siècle, substitua un pseudo- 
original interpolé, — et la charte originale d’Austoricus qui fait connaître un 
diplôme de Pépin 11 et dont le texte et la date soulèvent d’intéressants problèmes 

que M. Levillain a résolus dans la mesure du possible. ..... 

MJ Loth expose que dans un conte gallois en prose du xvt* siècle, Arthus, 
choisi comme arbitre entre Marc et Tristan, que se disputent Yseuit, décide qu'ils 
se partageront la jeune hile : l'un l'aura pendant qu il n'y a pas de feuilles sur 
les arbres l'autre pendant qu'il y en a. Marc choisit l’époque où il n’y a pas de 
feuilles, parce que les nuits sont plus longues. Arthus annonce sa décision 6 
Yseuit qai s'écrie triomphante : ■ U y a trois arbres qui conservent leurs feuilles 
tant qu ils vivent : le houx, le lierre et l’if. Je suis à Tristan pour la vie. • 
M Loth démontre que, contrairement è l'opinion de certains critiques allemands, 
cette solution n’a rien de primitif ni de particulièrement celtique, et que le conte 
gallois, intéressant a divers titres, n'a aucune importance nu point de vue de» 
origines du roman. 

M l'abbé Paul Lejay communique quelques remarques sur trois passages des 
Gnrgiques ( 1 , ioi-ioj; 1 , 118; 11 . Îa 5 ). — MM. Louis llavet et Théodore Rei- 
nach présentent quelques observations. 

Léon Dorez. 


imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


le ruv-aa-vELAT. — laraiREait utiilles, roucmor et cahom. 
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Le Livre de* Splendeurs, p. Moberg, I. — Brockelrans, Grammaire syriaque, 
3 * éd. — Rhètore, Grammaire du chaldéen vulgaire. — Le codex grec 35 1 p. 
porr. — Bruston, Les plus anciens cantiques chrétiens. — Wwm, La légende 
d'Archôlidès. — Lokrkl, Etudes sur les féminins. — Cagnat, L’armée romaine 
d'Afrique, I, 2* éd. — Gauckler, Le sanctuaire syrien du Janicule. — Lotii, 
Contributions à l'étude des romans de la Table Ronde. — Grotefesd, Illcks, 
Gritzner, Friedensburg, Chronologie, Sigillographie, Héraldique et Histoire 
monétaire de l'Allemagne. — Cola di Rienzo, Correspondance, p. Blrdacii. — 
Hauser, lx traité de Madrid. — E. C. Cooe. Les premiers journaux américains. 
— Avdrkak, Catherine 11 et sou instruction de 1767. — P. Arnaud, La prin¬ 
cesse de Lamballc. — Dom Leclercq, Les Martyrs, XI, la Révolution. — Ritss, 
La science historique. — Del VaccHio, Brochures. — Lires, La liberté. — 
Hergeret. La société future. — Nègre, Patrie ou matric. — C. Muller. Lipps 
et Kant.— Les langues dans l’éducation américaine. — Boltos, lx manuscrit 
du P. Kino. — Clafp, Bibliographie de la littérature romanesque anglaise au 
xvin* siècle. — Saint-Pavin, Poésies choisies, p. Mickaut. — Gonzague Truc, 
M. de Nugbo philosophe. — Académie des Inscriptions. 


I. Bucta der Strahlen. die GrAsscre Grammatik des Bar Hebroeus, Uebersctzung 

nach eincm kritisch bcrichtigtcn Texte.von Axel Morkro. Erster Theîl 

und Stcllcnregistcr. Leipzig, Harrassowiu, 191 a ; in-8*, pp. 19+436. 

H. Syrische Grammatik mit Paradigmen. Literatur.Chrcstomathic und Glossar. 
von C. Brockelrann, 3 * édition; Berlin, Reuter und Reichard, 191a; pp. xvi, 
148-199* (Porta linguarum orientalium, pars V). 

III. Grammaire de la langue Soureth ou chaldéen vulgaire, par le P. J. Riié- 
toré. Mossoul. Imprimerie des Dominicains, 1912, in-8*, pp. 276. 

IV. Der Griechisch-Syrische Text des Matthæus t 35 1 im Verhâltnis zu 
Tatian S« Fcrrar, von A. Pott; Teubner, Ixipzig, 1912; in-8*, pp. 5 a. 

V. Les plus anciens cantiques chrétiens, par Ch. Bruston, Paris, Fischbacher ; 
1912, in-8*, p. 84. 

VI. Die Syrische Barbara Legende. von NV. Wbth. Leipzig, G. Fock, 1912; 

pp. 52 . • 

VIL Legends of Eastern saints, chiefly from syriac sources, edited and partly 
translatcd by A. J. Wcnsisck; vol. I. The Story of Archelidcs. Ixyde, Bnll ; 
1911; in- 8 *, pp. vi 4- 20 4 - 4 4 - 44 + 7 6 - 

Nous réunissons dans cet article des publications qui intéressent, 
à divers titres, les études araméennes. 

I. La Grande grammaire de Bar-Hébrcus, ou a Livre des Splen- 
NoaveUt série LXXV « I. * * * 5 
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deurs », comme on l'appelle habituellement par respect pour une 
traduction trop littérale : le sens étant, en réalité, « Livre des Élucida* 
lions »), est un véritable trésor de philologie qu’ont exploité tous les 
grammairiens de la langue syriaque. M. Moberg s’est astreint au fas¬ 
tidieux labeur de collationner sur six nouveaux mss. le texte autogra¬ 
phe en 1872 par l'abbé P. Martin, et il s’est imposé la tâche ardue 
de donner une traduction de l'ouvrage entier; traduction d’un carac¬ 
tère particulier, dans laquelle il était nécessaire-de conserver les mots 
et les phrases syriaques cités comme exemples; en sorte que ce 
volume nous représente à peu près ce qu’aurait fait Barhébréus s'il 
avait rédigé en allemand une grammaire syriaque. Un apparat cri¬ 
tique renferme les variantes relevées par M. Moberg. et devient le 
complément indispensable de l’édition Martin. Le présent volume 
comprend les trois premiers livres de la Grammaire : du Nom, du 
Verbe, des Particules ; la quatrième et dernière partie (formant le 
tome II) a été publiée antérieurement par M. Moberg, avec une 
savante introduction dont Rubens Duval fit l'éloge ici même (voir 
Revue Critique du 3 o avril 1908). 

II. Dans la troisième édition de la Grammaire syriaque de M. C. 
Brockclmann la bibliographie a été mise à jour, et quelques omissions 
dans le lexique ont été réparées. La Chrcstomathie est restée la même, 
et très peu de changements ont été introduits dans les cléments de la 
Grammaire, où se rencontrent à la fois la brièveté et l’érudition. 

III. La langue Soureth. selon la définition du P. Réthoré, est « le 
langage araméen que parlent aujourd'hui les Chrétiens et les Juifs des 
pays kurdes de la Turquie et de la Perse »; c’est donc ce que nous 
appelons le néo-araméen. L’étude de cette langue parlée, transforma¬ 
tion normale et insensiblement opérée de l'araméen ancien, est d’une 
très grande importance pour la philologie-sémitique. Mais bientôt il 
n’en sera plus ainsi, car, sous les efforts des missionnaires anglicans et 
catholiques établis dans le pays, elle tend à devenir une langue litté¬ 
raire, avec des règles fixes, contaminée par de nombreux emprunts 
aux formes et à l’orthographe du syriaque classique. Toute contribu¬ 
tion à la connaissance de cette langue vulgaire, à la veille de dispa¬ 
raître, doit donc recevoir bon accueil, même — et c’est le cas pour 
cette grammaire — si elle n’est pas présentée avec la méthode qu’on 
pourrait exiger d'un érudit. Le P. Rhétoré, missionnaire en ces pays 
et parlant cette langue, a recueilli des mots, des phrases, même 
quelques textes plus étendus; il les reproduit consciencieusement et 
en caractères syriaques, ce qui vaut mieux qu’une transcription; les 
philologues en feront leur profit et passeront facilement condamna¬ 
tion sur le défaut de méthode scientifique et sur quelques apprécia¬ 
tions inexactes formulées dans l'Introduction. 
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IV. Le codex grec des Évangiles noté « 35 1 par M. von Soden est 
celui que Gregory avait appelle 71 3 , et Scrivener 56 1 ; chaque auteur 
d'une Introduction à la critique textuelle se croyant obligé à s’écarter 
des désignations antérieurement adoptées. M. Pott, qui diffère d opi¬ 
nion avec M. von Soden sur le groupe auquel il convient de rattacher 
ce ms., a étudié scs rapports avec T S“ (lisez avec Tatien, la version 
syriaque du Sinal, et celle de Cureton et le groupe de mss. dit de 
Fcrrar. Conclusion : t 35 1 est un ms. corrigé d'après un texte syriaque. 
Les variantes de S. Matthieu sont données en appendice, pour per¬ 
mettre de contrôler cette assertion. L’étude est fort bien conduite, et 
très minutieuse; mais, selon la déplorable habitude des critiques alle¬ 
mands (qui commence à trouver chez nous des imitateurs , elle est 
hérissée de notations conventionnelles qui en rendent la lecture tort 
pénible pour les initiés et absolument inintelligible pour les profanes. 

V. M. Ch. Bruston s'est exercé à rendre en français les fameuses 
Odes de Salomon, publiées en syriaque par M. Rendel Harris. La tra¬ 
duction très, peut-être même trop littérale, est précédée d une intro¬ 
duction assez développée. L’auteur tient pour 1 origine purement 
chrétienne des Odes : c’est un point sur lequel on discutera encore 
longtemps; il tient aussi pour un original syriaque, contrairement à 
l’opinion commune. Les arguments qu'il apporte ne feront point 
impression sur les sémitisants; le problème où les partisans d’un ori¬ 
ginal grec doivent « perdre avec leur latin, leur grec et leur syriaque », 
se résout tout bonnement en restituant au texte de Lactance sa véri¬ 
table leçon : « informatus est », au lieu de « infirmatus est ». Au reste, 
quelques conjectures peu heureuses, risquées çà et là par le traduc¬ 
teur (conjectures qu’on discuterait malaisément sans I emploi de 
caractères sémitiques), ne sont point de nature à révéler une compé¬ 
tence exceptionnelle dans le domaine de la philologie araméenne. 

VI. L’étude, très bonne, de M. Weyh sur la légende de sainte Barbe, 
est annexée au programme du Gymnase de Schweinfurt pour 1 an¬ 
née 1911-12. L’auteur, apres avoir établi avec sagacité la filiation 
des diverses sources grecques, conclut que le texte syriaque (publié 
par P. Bedjan) est, selon toute vraisemblance, la traduction d'un ori¬ 
ginal grec qui comporte des développements étendus, mais qui a\ait 
conservé, mieux^que d'autres recensions, des restes anciens. Un der¬ 
nier chapitre examine les rapports qui existent entre la légende de 
sainte Barbe et celle de Mar Bassus (publiée par J.-B. Chabot), et un 
appendice donne la traduction allemande de la légende syriaque des 
martyrs Cosme et Damien. 

VII. La légende d’Archélidès appartient au cycle de ces pieux 
romans d’origine byzantine, tels que l'histoire bien connue de saint 
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Alexis, et d'autres, dont il est difficile de dire si elles ont été forgées 
de toutes pièces, ou brodées sur quelque fondement réel amplifié par 
l’imagination du rédacteur. En voici le résume : Fils de Galien, un 
riche magistrat de Byzance, au temps deGratien et Valentinien, Arché- 
lidès, héritier d’une grande fortune par la mort de son père, sc ren¬ 
dait à Alexandrie pour y étudier les sciences. La vue du cadavre d’un 
marchand naufragé lui inspira de salutaires réflexions, et il embrassa 
la vie monastique dans un couvent égyptien. Sa mère, Augusta, ne le 
voyant pas revenir au bout de cinq ans, comme il l’avait promis, le 
crut mort, fit raser son palais et fit bâtir à la place un hospice pour 
les pèlerins et les étrangers. Douze ans après le départ d'Archélidès, 
vinrent à l’hospice deux marchands égyptiens qui avaient été hébergés 
au couvent où il s'était retiré et avaient été témoins de ses miracles. 
Voyant un possédé furieux : « Quel dommage, dirent-ils, que le Père 
Archélidès ne soit pas ici. » Augusta, avertie, les questionne et part 
pour retrouver son fils. Le portier du couvent refuse de l’introduire. 
Elle se fait connaître ; mais Archélidès, à son tour, refuse de la rece¬ 
voir, ayant fait vœu de ne jamais converser avec une femme. La mère 
insiste de nouveau : elle demande seulement à voir le visage de son 
fils. Pendant que le portier va la chercher, Archélidès adresse au ciel 
une fervente prière, qui est aussitôt exaucée : sa mère le trouve mort. 
Elle ressent une si vive douleur qu’elle expire en embrassant le cadavre 
de son fils, et tous les deux sont ensevelis dans le même tombeau. — 
Cette légende fut très populaire en Orient. MAVensinck nous donne le 
texte de trois rédactions syriaques, de trois rédactions arabes et d'une 
rédaction éthiopienne. Quelques fragments d’une recension copte 
avaient déjà été publiés par Erman. La version syriaque est la plus 
ancienne; elle suppose vraisemblablement un original grec qui n’a 
pas été signalé jusqu’ici. L’introduction, sobre, mais suffisante, 
marque le rapport des différentes versions ; elle est suivie de la 
traduction de la première recension syriaque. Les textes sont établis 
soigneusement, les fautes d’impression sont peu nombreuses, et 
l’édition fait honneur aux presses de la maison Brill. 

J.-B. Chabot. 


h. Lommkl, Studien über indogermanische Femlainbildungen. Gtittingcn, 

Vandenhoeck et Ruprccht, 191a, in-8% 81 page», a mark. 

Ce petit livre comprend deux études indépendantes, qui se recom¬ 
mandent par une documentation précise et abondante, portant sur 
tout l’ensemble du domaine indo-européen, et par la solidité de l'ar¬ 
gumentation. 

La première étude porte sur les féminins en ’-ff. Suivant certains 
linguistes, M. Brugmann par exemple, la valeur féminine de ces 
thèmes remonte à l'indo-européen commun; et lorsque dans les 
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langues historiquement attestées on en trouve qui désignent des êtres 
du sexe masculin, il s’agit là de développements récents : vtxxfac, ôw- 
ïi'/tr,; scrlba seraient d’anciens féminins; vex«!*- par exemple aurait 
primitivement voulu dire « jeunesse » ou « jeune couvée ». M. Loni- 
mel au contraire sc rattache résolument à la doctrine enseignée depuis 
longtemps en France par M. Meillet, et suivant laquelle les thèmes 
de substantifs n'ont pas par eux-mémes de genre défini. M. Ernout 
a déjà fourni, dans son article des Mélanges F. de Saussure, d abon¬ 
dantes preuves de cette thèse en ce qui concerne le latin : les couples 
des tvpes lupus : lupa, capcr : capra et à plus forte raison leo : lea 
sont en latin même d’origine récente. M. Lommel. complétant la 
démonstration de M. Ernout pour le latin, la poursuit sur le grec et 
sur les autres langues indo-européennes. Sa conclusion est qu’un seul 
groupe peut remonter à l'indo-européen commun : c’est le nom du 
cheval, equos : equa; encore ne se retrouve-t-il pas partout, et 1 on sait 
assez qu’il manque au grec. D’où vient alors l’emploi des noms en -â 
pour désigner les êtres du sexe féminin ? M. Lommel, avec M. Jacobi, 
voit le prototype de cet emploi dans le pronom démonstratif, ’so : * sâ. 

La deuxième étude est consacrée aux féminins à suffixe ’-jrâ- et -/f-, 
La déclinaison de ces thèmes est embrouillée et instable. Les deux 
types se confondent fréquemment : ainsi en sanskrit les anciens noms 
en -ts sont devenus des noms en -î. Mais ce nominatif en -ïs, normal à 
la période la plus ancienne du sanskrit, et dont l’équivalent sc retrouve 
en iranien et en latin, est une nouveauté : la déclinaison de neptis est 
récente : l’accord du latin et du baltique témoigne que c’est vulpes, 
acc. vulpem qui conserve la vraie déclinaison des thèmes en ’-yé-. 
Quant aux noms en du grec, dont le thème est en -» 3 -, M. Lommel 
démontre par une analyse minutieuse de leur répartition sémantique 
qu’ils n’ont rien de commun avec le type de neptis ni d’ailleurs avec 
rien qui soit connu en indo-européen. 

Jules Bloch. 


René Cacxat. L’armée romaine d’Afrique et l’occupation militaire de 
l’Afrique soui les empereurs, i’ édition, i n partie. Paris, Imprimerie Natio¬ 
nale, E. Leroux, éditeur, 191a, in-4\ 4JÎ p. 

La première édition de l ’Armée romaine d'Afrique date de 1892. 
Un ouvrage de cette importance et de cette valeur méritait les hon¬ 
neurs d’une réimpression. Mais, en le publiant à nouveau, il était 
nécessaire de le remanier pour le mettre au courant des decouvertes 
et des publications de ces vingt années, découvertes et publications 
que l’on doit, du reste, pour une bonne part à M. Gagnai lui-même et 
à scs. élèves. L'auteur s’est imposé cette tâche ; chaque chapitre a été 
soigneusement révisé pour tenir compte des textes épigraphiques et 
des monuments archéologiques, des théories et des hypothèses qui 
ont vu le jour depuis 1892. Les additions sont nombreuses et parfois 
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considérables; en revanche, quelques suppressions s’imposaient. Il 
était inutile de dresser encore une fois de longues listes de gouver¬ 
neurs, d'officiers, de sous-officiers, de simples soldats, dont les unes 
se retrouvent à l'heure actuelle dans des répertoires, généraux ou 
spéciaux, très bien faits et facilement accessibles et dont les autres ne 
présentent qu’un médiocre intérêt. Tout compte fait, ces 423 pages 
de la deuxième édition correspondent à 491 de la première. Elles ren¬ 
ferment deux des quatre livres que comprend l'ouvrage : les guerres 
d'Afrique sous l'Empire, l'armée d’occupation jusqu'à Dioclétien. De 
ces deux livres, c’est naturellement le second qui a été l'objet des 
retouches les plus profondes. Signalons, en particulier, les pages qui 
traitent des différents grades légionnaires, des cultes en honneur dans 
les troupes de l’Afrique romaine, des collèges de sous-officiers. Sur 
tous les points acquis, M. Cagnat établit le bilan exact de nos con¬ 
naissances et parmi toutes les solutions possibles des problèmes 
encore pendants il indique nettement ses préférences, en donnant ses 
raisons, il est à souhaiter que les deux derniers livres subissent eux 
aussi, à bref délai, ce travail si utile de correction et de refonte ; l'Ar¬ 
mée romaine d'Afrique, ainsi rajeunie, est appelée à rendre encore, et 
pendant longtemps, de précieux services. 

M. Besnikr. 


Paul Gal-ckl**. Le sanctuaire syrien du Janicule. Paris, Alph. Picard et ûts, 

1911, in-8\ 568 p. 

Des mains pieuses ont réuni en ce volume, avec une profusion de 
belles illustrations dans le texte ( 3 q figures et hors texte (68 planches), 
les neuf articles que le regretté Paul Gaucklcr avait consacrés à ses 
fouilles du Janicule, de 1907 à 1910, dans les Comptes-rendus de 
l'Académie des Inscriptions, le Dullettino comunale di Roma, les 
Mélanges de l'École française de Rome, le Journal des Savants, — 
en les complétant par un dixième mémoire inédit, retrouvé dans ses 
papiers après sa mort. Gauckler avait formé le dessein de refondre ces 
travaux de premier jet, écrits au jour le jour dans le feu de la lutte, et 
d'en tirer une étude complète sur le sanctuaire des divinités syriennes 
élevé jadis au milieu du bois de la déesse Furrina. Le temps lui a 
manqué. On a eu raison de reproduire ici, purement et simplement, 
ses articles épars. Si la synthèse projetée nous manque, du moins 
sera-t-il facile désormais d’étudier dans leur cnscmblç ces rudes cam¬ 
pagnes où Gauckler, au lendemain de ses belles explorations tuni¬ 
siennes, a donné la mesure, encore une fois, de sa perspicacité divi¬ 
natoire, de son heureuse ténacité et de son ardeur batailleuse. On ne 
relit pas sans émotion les rapports pleins de détails précis et d'idées 
neuves dans lesquels, avec autant d’érudition que de chaleur, il expose 
les trouvailles déjà faites, trace le programme des recherches à entre¬ 
prendre, commente les œuvres d'art et les inscriptions ramenées à la 
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lumière, énonce de hardies hypothèses et discute les objections de ses 
contradicteurs. Les fouilles du Janicule demeureront parmi les plus 
remarquables qu’on ait exécutées à Rome au début du xx* siècle et le 
nom de Paul Gauckler restera justement attaché à la découverte des 
trois temples superposés construits, au t" siècle, au temps de Com¬ 
mode et au temps de Julien, en l’honneur des dieux orientaux, à 
celles aussi des inscriptions de Gaionas, de la statuette d'Atargatis, 
entourée de bandelettes comme une momie, et de ces bustes à section 
crânienne qu’il expliquait par un rite religieux. Ce n’est pas l’un des 
moindres titres de l’ancien directeur des Antiquités de Tunisie que 
d’avoir révélé au public érudit, pendant les dernières années de sa vie 
trop courte, l’un des épisodes les plus curieux et les plus caractéris¬ 
tiques de la pénétration des cultes syriens dans la capitale de l’Em¬ 
pire romain. 

Les éditeurs ont réimprimé en appendice quelques articles tirés des 
Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions ; Gauckler les avait 
écrits à Rome même, avant et pendant les fouilles du Janicule. Ils 
portent tous sur des œuvres d’art antiques récemment retrouvées ou 
étudiées : la Niobide et l'Amazone au repos des Jardins de Salluste, 
un sarcophage à représentations historiques de la voie Collatine, 
l’Antinous du sculpteur Antoniant>s d’Aphrodisias, la « prêtresse 
d'Anzio ». Une note sur une tête de femme casquée de la via Por- 
tuensis et deux photographies représentant des monuments isiaques 
(une statue de basalte de la collection Casati et un carreau de terre 
cuite) étaient inédites. On voit avec quel soin cet archéologue péné¬ 
trant et passionné suivait le mouvement des découvertes et des dis¬ 
cussions; on voit aussi avec quel flair il savait dépister les belles 
œuvres encore ignorées et obtenir de leurs propriétaires l’enviable 
privilège de les publier. 

Ce livre contient donc tous les fruits du labeur romain, si intense 
et si fécond, de Paul Gauckler. La préface des éditeurs nous permet 
d'espérer qu’il sera suivi de quelques autres, dans lesquels seront 
groupés scs nombreux et remarquables travaux sur les mosaïques 
anciennes et sur les antiquités de l’Afrique du Nord. 

M. Besnif-r. 


J. Loth. Contributions à l'étude des romans de la Table Ronde. Paris, 

Champion, 1913, t^8 p. et une carte. 

Dans ses travaux antérieurs sur les romans de la Table Ronde 
( Revue celtique, t. XIII, p. 475-3o3 ; t. XVI, p. 84-88; t. XVIII. 
p. 3 ■ 5 - 3 17"), M. Loth s’est préoccupé de renouveler un sujet traité 

1. A la p. 336 , ligne 10, lire : « une pomme de pin entourée de figues, « au lieu 
de : « figure* •. On s'étonne — et on s'excuse — d'avoir à noter cette faute d'im¬ 
pression dans un volume présenté avec tant de luxe et dont la typographie ne 
laisse rien à désirer. 
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d un autre point de vue par les romanistes, en y apportant la connais¬ 
sance profonde qu'il a de la linguistique et de la littérature britto- 
niques La nouvelle série d’études qu’il vient de publier à part, après 
en avoir donné la primeur aux lecteurs de la Revue celtique, (t. XXX. 
p. 270-282 ; t. XXXII, p. 296-298, 407 - 44 '; t. XXXIII, p.’249-310] 
403-416), comprend des articles d'importance diverse. Plusieurs ont 
pour objet les Mabinogion gallois dont M. Lotit étudie le nom P 3 o- 
33 ); un des auteurs, le Blcdhericus de Giraud de Cambric le Breri 
de Thomas, le Blehcris de Wauchicr de Denain p. 33 - 3 ; 'et la date 
par rapport au roman de Kulhwch et Ohvcn (p. 3 7 -5 . j ; le personnage 
émgmat.que Morgan Tut (p. 5.-60 . Mais les plus importants traitent 
de diverses questions relatives au roman de Tristan. 

M. L. examine d abord le drame moral de Tristan et Iseult p. 1-1 3 ), 
et passe en revue les arguments que l’on peut opposer à la thèse de 
M. Bédier, d'après laquelle le conflit douloureux de l'amour et de la 
loi qui forme le fond de la légende ne peut être d’origine celtique, les 
Celtes considérant le mariage comme le plus soluble de tous les liens 
Certains passages des lois d'Howcl Da semblent donner raison à 
M. Bédier. Mais ces lois ne sont-elles pas une réaction nécessaire 
contre des actes de cruauté trop fréquents, et ne représentent-elles pas 
le point de vue juridique du x* siècle, sans nous instruire sur les moeurs 
reelles du temps? C’est d’autant plus vraisemblable que le supplice 
du feu pour adultère figure dans un passage mal compris des lois gal¬ 
loises et que certains épisodes des Mabinogion témoignent du respect 
de la femme, et de la haute idée qu’avait l'épouse de ses devoirs de 
fidélité envers son mari. On peut ajouter que le dévouement absolu au 
chef de clan est la loi fondamentale de la tribu et de la famille cel 
tique et que le vassal en pays celtique, plus encore qu'ailleurs sem 
peser sur lui la loi féodale. 

M. L. rapproche avec raison fp. ,4-1 3 ) les armoiries du bouclier de 
Tristan, qui porte un sanglier, du bouclier de bronze découvert en 
Angleterre et portant les traces du dessin d’un sanglier; il rappc ,| e 
que le sanglier est un emblème gallo-romain dont on a trouvé de 
nombreuses images II étudié (p. , 6 - 3 o) l’étymologie des noms de 
Tristan et d Iseut. Le premier, sûrement celtique, s’explique par | a 
forme ancienne Drustanos, fréquente chez les Pietés sous la form* 
Drustan. Tristan est une forme galloise ou comique 06 U, 
ix« siècle transmise aux Français par l'écriture; car elle dissimulai 
une prononciation Trostan. Une des plus anciennes formes gaUoises 
du nom d Iseut est F.ssylU dans les Mabinogion. Fn Corni.il 
nom de lieu s’appelle Ryt-Eselt; Eselt peut donner Iseut i*„ l 
une forme intermédiaire Iselt qui serait une transcription" 
saxonne; la substitution d'Isolt à Essyllt ou Eselt su™, P ?. a " 8 °.' 
des intermédiaires étrangers. L’origine celtique de c<f nom’n> * T”’ 
pas irréfutablement démontrée. Enfin, M. Loth signale ”3 d ° nC 
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dans le Livre Noir de Carmarthen (xiu* siècle) deux fragments de 
poèmes contenant les noms de Kvheic (qui serait le Kehenis d’Eilhart 
d’Obcrg), de March(leroi Marc) et de Diristan (Tristan). Le texte des 
Iragments montre que la rédaction galloise est assez différente des 
poèmes français. 

L article le plus important, tant par son étendue que par ses conclu¬ 
sions, est consacré par M. L. à démontrer que le lieu d’origine du 
roman de Tristan est le Comwall. Cette démonstration, fondée sur 
l’étude des noms de lieux du roman de Tristan que M. L. a retrouvés 
en Cornwall me semble irréfutable. Si quelques identifications de 
détail peuvent prêter à discussion, l’ensemble des faits acquis forme 
une masse solide. Lancien, Saint-Samson, le Mal Pas, la Blanche 
Lande, Costantin, Dinas sont successivement identifiés à des villages 
ou à des lieux-dits du Cornwall, non seulement pour des raisons lin¬ 
guistiques, mais aussi pour des motifs tirés des descriptions géogra¬ 
phiques du roman de Tristan, car M. L. a visité tous les sites qui, 
d'après lui, servirent de cadre à la première légende de Tristan. Cette 
légende, comme la montré M. Bédicr, suppose la connaissance de 
trois langues, le celtique, l'anglais et le français. M. L. établit que. 
tandis que le français n a guère été parle en Galles au xu* siècle et que 
1 anglais y était, comme en Armorique, une langue étrangère, le 
Cornwall a été un pays trilingue oii les gens de marque parlent fran¬ 
çais et anglais, et où le peuple parle comique. Les noms propres de 
personnes du roman de Tristan confirment les données fournies par 
les noms de lieux; les uns sont français ou anglais; les autres, cel¬ 
tiques; mais ceux-ci peuvent être aussi bien comiques que bretons et 
même quelques-uns d'entre eux apparaissent avec une forme plutôt 
comique. Le roman, localisé et élaboré en Cornwall avec des rapports 
anglo-saxons et français, ne doit, semble-t-il, guère d’éléments à la 
Bretagne armoricaine et conserve à peine l’écho de traditions venues 
de Galles et de Cumbric; encore l’influence armoricaine semble-t-elle 
due à des Bretons fixés en Cornwall. C'est là un résultat important 
pour l’étude de la matière Je Ifrelagneen même temps qu'un exemple 
des recherches fructueuses auxquelles peut conduire l'onomastique, 
maniée avec une méthode scrupuleuse par un maître des études cel¬ 
tiques. 

G. Dottin. 


Abris* der Chronologie des deutschen Mittelalters und der Neuzeit. Zweite 
Auflagc, von fl. Grotbvznd. Berlin u. Leipzig, Teubncr. 1013,61 p. gr. in-8» 
Prix : 1 fr. 63 . 

~ r? P *î rae, * tik -’ *? eraldik > deutsche Münxgeschichte, zweite Auflage, von 

, E - Gritixzr, F. Frizdkmssvsg. Berlin u. Leipzig, Tcubner, tou, 

« 3 * p. gr. in-8». Prix : 3 fr. >0. 

Ces deux brochures sont des livraisons séparées d’un grand ouvrage 
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encyclopédique intitulé Grundriss der Geschichtsunssenschajt ;ur 
Einführung in das Studium der deutschen Geschichte des Mittelaltcrs 
und der Xeu^eit, dont M. le professeur Aloys Mcistcr dirige la publi¬ 
cation. Quelques-uns de ces cahiers en sont déjà à leur seconde édi¬ 
tion, ce qui se comprend, car ils constituent de bons manuels résu¬ 
més pour les débutants dans la carrière historique, et bien que le 
cadre de l’ouvrage n’embrasse officiellement que le passé du Saint- 
Empire romain et de l'Allemagne moderne, il fournira mainte indi¬ 
cation pratique à ceux qui s'occupent de l'histoire d'autres pays de 
l’Europe *. M. H. Grotefend, directeur des Archives grand-ducales à 
Schwerin, explique, en une soixantaine de pages, avec une compé¬ 
tence depuis longtemps établie 1 les mystères de la Chronologie ; 
M. Th. Illgen, directeur des Archives de Dusseldorf, la Sigillogra¬ 
phie en un nombre de pages à peu près égal. M. E. Gritzner, conseil¬ 
ler de gouvernement à Dresde, a réussi à grouper, en moins de qua¬ 
rante pages, les données principales de la science héraldique , tandis 
que M. F. Friedensburg, plus habile encore, condensait en trente- 
quatre pages toute l'histoire monétaire de l’Allemagne, depuis Char¬ 
lemagne jusqu'à Guillaume I et la loi du 9 juillet 1873, établissant 
l'unité monétaire du nouvel Empire. Il est clair que, dans ces condi¬ 
tions, il ne peut être question d'exposés détaillés ni de controverses 
scientifiques sur tant de points encore en litige parmi les érudits. 
Mais ces résumés, rédigés par des spécialistes compétents et connus, 
seront certainement utiles pour orienter rapidement des travailleurs 
pressés et suffiront en tout cas aux besoins d’information des élèves 
des Séminaires historiques \ 

_ E. 


Vom Mittelalter zur Reformation Forschungen zur Geschichte der deut¬ 
schen Bildung, im Auftrag der K. pressischen Akadcmie der Wissens- 

chaften, herausgcgeben von Kokrad Bvsdach. Zweitcr Band, dritler und vierter 
Teil : Briefwcchsel des Cola di Ricnzo. Berlin, Wcidtnann, 191a, XIX, 471, 
XVI, 353 , p. gr. in-Hv Cartes et fac-similés. Prix : 35 francs. 

M. Konrad Burdach a con^u le projet de publier, en collabora¬ 
tion avec d’autres savants, une série d’études sur les Origines delà 
civilisation allemande. Cette entreprise, patronnée par l'Académie 

t. C'est ainsi que M. Grotefend consacre un paragraphe aster détaillé a notre 
calendrier révolutionnaire. , 

a. Il avait publié, dès 187a, un Handbuch der Chronologie des deutschen Mit - 
telalteri et son Taschcnbuch der Zeitrechnung dei deutschen Mittelalters und der 
Xeujeil (Hanovre, 1910) en est à sa troisième édition. 

3 . Peut-être aurait-on pu accorder un peu plus de place a la bibliographie des 
didérentes branches des sciences historiques, traitées ici, pour tscilitcr l'orienta¬ 
tion de ceux des lecteurs qui auraient désiré approfondir telle ou telle question. 
En tout cas, il est regrettable qu'on n'ait pas accordé quelque* planches, pour élé¬ 
mentaires qu elles fussent, aux rédacteurs de la Sigillographie et du Blason ; on 
ne conçoit guère l’étude de ces discipline* sans l’aide de graphiques. 
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royale de Berlin, portera le titre commun Du Moyen-Age à la 
Réforme et semble devoir comprendre un nombre assez considérable 
de travaux érudits sans qu'il soit d’ailleurs déjà possible de se faire 
une idée bien précise et définie du but poursuivi par cette impor¬ 
tante œuvre collective. Comme mainte autre publication récente de 
la librairie allemande, notre collection ne débute pas par son pre¬ 
mier volume. On nous apprend que le tome I sera consacré à un 
travail de M. K. Burdach sur la Culture de l'Orient germanique au 
temps des empereurs de la maison de Luxembourg, qui n’est pas 
encore terminé. Une seconde monographie, de dimensions infini¬ 
ment plus considérables, et dûc au même auteur, secondé par 
M. Paul Piur, est amorcée par les deux volumes dont nous avons 
transcrit plus haut le titre; ils renferment la correspondance du tribun 
du peuple Cola di Rienzo qui marqua dans l’histoire des révolutions 
romaines au xiv* siècle, ainsi qu’un certain nombre de pièces relatives 
à ce personnage. Mais ce sont les tomes III et IV de 1 ouvrage; il 
manque encore les deux premiers et le cinquième. Le tome I sera 
consacré à Rien\o et aux mutations intellectuelles de son temps ' ; le 
tome 11 contiendra la Description des manuscrits relatifs à Rienzo; 
ils sont en préparation, ainsi que le tome V, qui renfermera, nous dit- 
on, une espèce de commentaire perpétuel de la correspondance, ainsi 
qu'un glossaire. 

Nous n'avons donc sous les yeux que les tomes III et IV; le pre¬ 
mier renferme la correspondance proprement dite du tribun, c’est à 
dire quatre-vingt pièces (plus neuf pièces douteuses ou apocryphes) 
qui s’étendent de janvier t 3 q 3 jusqu’à septembre i 35 q. Une partie 
seulement de ces documents avait été donnée par F. Papcncordt dans 
son ouvrage sur le célèbre tribun ou par M. Annibalc Gabrielli 
dans son Epistolario di Cola di Rienzo ’. Ces missives qui, toutes, 
ont un caractère plus ou moins officiel) sont éditées avec un luxe 
presque étourdissant de variantes et de notes en tout genre. Le second 
volume itome IV) contient une série de documents relatifs à l'his¬ 
toire de Nicolas Rienzo; ce sont, en majeure partie, des lettres de la 
curie romaine, émanant surtout des papes Clément VI et Inno¬ 
cent VI); en tout 76 pièces, qui vont d’août i 3 q 3 à octobre 1 355 . 
En appendice, l’éditeur y a joint VOraculum angelicum Cyrilli avec 
le commentaire du pseudo-Joachim de Flore, imprimé ici pour la 
première fois. , 

Il faut évidemment attendre la publication des trois volumes encore 
manquant pour juger de l'appoint que cette vaste publication appor¬ 
tera à notre connaissance de l’histoire italienne cl générale du 

1. Nou* avouons ne pas bien comprendre ce que l'auteur a voutu dire par ce 
titre un peu cnigmattque; nous le saurons plus tard. 

a. Cola di Rienzo un J seine 7 .eit. Gotha, 1841, in-8*. 

3 . Roma, 1890. 
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xiv siècle. Assurément, Cola di Rienzo fut un personnage intéres¬ 
sant par ses aspirations, ses idées et par ses tentatives de les réali- 
ser ; il n’avait certes pas mauvaise opinion de lui-même. Pourtant 
s i pouvait revivre, il serait peut-être étonné de voir le monumem 
colossal élevé par 1 érudition germanique à sa mémoire. Patiemons 
jusqu a ce qu'il soit terminé; nous apprendrons sans doute avec le 
premier ou le dernier volume, quels rapports M. Burdach établit 
en re lc malheureux tribun, assassiné en ,334, à Rome et la Jcutsche 
BilJung dont il veut nous retracer l’histoire . Bornons nous donc 
pour le moment, a signaler cette nouvelle édition du dossier des 
pièces relatifs a ce personnage historique, édition de beaucoup la 
plus complété et la plus correcte aussi. 

__ R. 

Le traité de Madrid et la cession de la Bourgogne à Charles-OuinU Étude 

seuV\T« P?ard ,5 effiU ârHenri s “ 

(Ettnm de la Revue bourguignonne de l'Université de Dijon’itmie XXl!)!"" 

C’est un des . faits . répétés avec le plus de confiance par presque 
tous les manuels d histoire, que les députés de Bourgogne à l’Assem- 
blee de Cognac ma. t 5 a 6 ) y ont déclare que le Roi n’avait pas | c 
droit de les aliéner sans leur consentement, sous prétexte de serment 
P Charles-Qumt, et que si le Roi et les États du royaume les 
retranchaient de leur association, ils se refuseraient à obéir , des 
maures qu, ne sera,en, pas de leur choix e, adopteraient telle forme- 
de gouvernement qu. leur plairai,. Depuis que Dom Merle a 
pour a,ns. dire, ce récit dans son Histoire de Bourgogne . il „ été 
plus ou moins compendieusement ou longuement refait par Michè¬ 
le, Hcnr, Martin, Dareste. Lavallée, etc. Tou, récemment encore 
M. Lemonn.er (dans I H.sto.re Je France d’E. U visse) e. M Klein 
clausz dans son petit manuel d’histoire bourguignonne, non, eu 
de négliger; le récit du docte bénédictin, date det 7 8,M. Hauseraeèlî 
curiosité d examiner de près ce.tc harangue, incessamment reproduite 
qut, (comme ,1 le du avec plus d’énergie que de grâce) . sent a LToZl' 
dtsons qu .1 pue pourtant son xv,„« siècle .. E, de ce, examen cri,?' 
que supérieurement mené par le professeur de Dijon, il résulte non 
seulement que les paroles relatées par Dom Merle n’on, jamais Té 
dites, mais qu ,1 n’y eu, jamais de députés de Bourgogne à un, T 
blée de Cognac, qui ne fu, jamais tenue, e, qu’if est même p ^,' 
d avoir quelques léger, doutes sur l’enthousiasme patriotique d 
Bourguignons d alors e, sur leur répugnance à redevenir sujets de 
1 empereur. ae 

3. Sic'esl le cour, séjour fait S Prague, auprès dc7err^7^7ch.rl7, ,v-î 

motive I introduction des cinq volume* consacrés au tribun romain 

delà séné des Forschungen ptr Geichichte der Jeuttchen lut J une , , enicmbIc 

semble bien tenu. cc ,,cn »ous 
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Le point de départ des recherches de M. Hauser a éié la découverte 
d un manuscrit de la Bibliothèque Nationale ■, compilé à Dijon, et 
qui fournit des clartés assez singulières sur ce qu’était alors’ le 
« patriotisme » d'une partie tout au moins des habitants de la 
région ». Il n’aurait donc pas été si facile d’obtenir des États de Bour¬ 
gogne une déclaration d’attachement aussi brûlante que celle que 
nous rapporte la tradition, d’origine récente. En fouillant partout 
1 auteur a trouvé aux Archives de la Côte-d’Or une pièce capitale 
dans ce débat, la délibération authentique des États, en date du 
4 )um i 5 a 6 En y ajoutant quelques pièces tirées des Archives 
d Auxonne et des Archives municipales de Dijon, il a réussi à réta¬ 
blir la succession des faits, telle quelle s’est réellement produite et à 
les juger a leur juste valeur. Le 2 mai, François I, alors à Cognac, 
avait convoque les Etats de Bourgogne pour le 3 juin. Les commis¬ 
saires du Roi, l’amiral Chabot de Brion et ses collègues, avaient reçu 
pour instruction de .. savoir et entendre avec euh si, de leur part 
veulient faire et accomplir » ce que le Roi avait promis. Il n’y avait 
la aucune injonction, c’était même une sollicitation à leur adresse; 
mais, au fond, il n v avait là qu’une espèce de comédie, puisque, dès 
son arrivée l’amiral faisait prêter serment de fidélité aux Bourguignons 
et s assurait des moyens de l’obtenir (p. 74 . C’est en maître assuré 
être obéi qu il entre à Dijon et, dès le lendemain les États répondent 
u la question des commissaires royaux que le traité de Madrid était 
« contre toute raison et équité , (p. 79 ) et se proclament « bons vas¬ 
saux et hdèles » du Roi. Ce sont là leurs propres et seules expres¬ 
sions; il n’y a rien de plus. Le 8 juin, les États particuliers de la 
vicomted’Auxonne donnent la même réponse; c’est identiquement le 
nume texte, que d apres M. H., « Chabot avait sans doute apporté 
ans ses malles « (p. 80). Les États savaient fort bien que François I 
avait des idées très arrêtées sur la question et qu’il • leur aurait fait 
payer cher une réponse contraire à scs volontés. » Le document 
qu ils envoient au r oi, vrai « bric à brac juridico-archéologique » ‘ n’a 


1. Fond* français, n- «00. Il renferme, entre autres pièces, d’assez nombreuses 
r^Csies populaires, surtout d'un nommé Claude Vaulot. 

3 - On y lit p. ex. dans l’J/umble requesle de la fart des bons Bourguignons. 

• A vous très hault et très victorieux 

« Charles-Auguste, empereur de conqucste... 

« Vos Bourguignons font cette humble requeste, 

« \ ou* Suppliant, quoy que France caqucstc, 

* Ne recepvés appointement n’enqueste 

« Que ne soyons premièrement rendus .(p. ioy). 

Cependant, il est certain d'auirc part que puisque Chabot a si facilement triom¬ 
phe. le sentiment impérialiste n’était ni très general, ni très puissant dans la Bour¬ 
gogne ducale (p. 98). 

. On comprend que M. Hauser sécrie : « Personne n'a songe à l'y aller voir; 

vraiment c est a n y pas croire !.'p. 3J). 

4 - Il a été reproduit par M. H. en appendice, & la P . itiq. 
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pas été envoyé aux Etats de Cognac, lesquels n’ont pas existé, mais 
tout au plus au Conseil royal. Seulement, c'est à sa séance du 10 mai 
que le dit Conseil royal a définitivement arrêté son refus de céder la 
Bourgogne, et les Etais de cette province n’ayant délibéré qu’en juin, 
leur réponse n'eut aucune influence sur la décision des conseillers du 
roi. 

Ce qui est également amusant à constater, c’est que c’est François I 
lui-même qui a mis en circulation une première rédaction, encore 
bien atténuée (mais plus ornée déjà que le document authentique de 
la belle harangue future, en disant dans un « mandement de convo¬ 
cation » pour les États d'Auxonne daté du t8 mai 1527, qu'ils (les 
Bourguignons) « ne se y consentiraient jamais (à la cession de leur 
province; et que plutost culx, leurs femmes et enffans voudraient 
mourir, que d'être séparés de nostre dite couronne » (p. 176). 
Quelques mois plus tard, se tint à Paris le célèbre « lit de justice » 
des 16 et 20 décembre, qui fut une cérémonie des plus imposantes, et 
à laquelle assistèrent en effet les présidents des cours souveraines de 
Bourgogne, pour protester contre tout morcellement du royaume de 
France. De tous ces apports divers, faits à moitié oubliés, paroles 
vaguement retenues, patriotisme plus désireux de s'afficher, besoin 
de quelques-unes de ces belles phrases dont raffolait le xviu« siècle, 
tout cela réuni finit par cristalliser les éléments épars de la légende 
locale et à créer la soi-disante version officielle des événements 
de i 5 a 6 , telle que Dom Merle l’a fait dominer pendant plus d'un 
siècle dans notre littérature historique. Assurément, le savant et spi¬ 
rituel mémoire du professeur de Dijon devrait l’en faire disparaître 
pour toujours; mais on sait la force de résistance de la routine et 
combien certains revenants persistent a reparaître, malgré tout l’éclat 
des lumières. Il faut donc se résigner d’avance à ouïr, plus d'une fois 
encore, les députés de la Bourgogne déclarer à l’assemblée de 
Cognac, qu’ils ne reconnaissent pas au Roi le pouvoir de les retran¬ 
cher du sol de la patrie. 

R. 


Literary Influences in colonial Newspapers. 1704-1750. par Elizabeth 
Christine Coos, New-York. Columbia, Unireraity Press, in-ta, xi et 173 p., 
t dollar i/a. 

Le journalisme était encore dans l’enfance au début cju xvm« siècle, 
et les causes en sont faciles à démêler : pendant une grande partie de 
l’année les nouvelles d’Europe manquaient; en toutes saisons elles 
restaient rares; celles qui venaient des colonies voisines ne piquaient 
guère la curiosité; la politique était périlleuse, et la moindre critique 
contre les autorités exposaient les gazettes a des tribulations sans 
nombre. Les éditeurs avaient bien la ressource d’insérer les sermons 
et les homélies des prolixes pasteurs du temps; mais cette nourriture, 
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par trop édifiante, rebutait les lecteurs. Pour remplir leurs colonnes, 
ils imaginèrent d’emprunter aux auteurs à la mode en Angleterre, que 
bien peu d'Américains connaissaient, car c était â peine si quelques 
tomes dépareillés d’Addison, de Pope, s’égaraient parmi les bibles et 
les volumes de chant ou de prières importes en Nouvelle Angleterre. 
Les éditeurs étaient à la fois imprimeurs et libraires, et ils n'hésitèrent 
pas â remplir leurs feuilles de longues citations puisées un peu au 
hasard dans les livres qui sommeillaient dans leurs boutiques. 

Il se trouva que ce ragoût plut aux colons, et bientôt des écrivains 
audacieux imitèrent ces modèles; ainsi naquit la littérature américaine. 
A l’exception de Benjamin Franklin, pour qui encore ce genre de tra¬ 
vail ne tut jamais qu’un délassement, aucun auteur ne produisit une 
œuvre originale ou même personnelle. On ne trouve dans les passages 
reproduits par M“* Cook qu’une maladroite copie des modèles 
anglais. Pourtant cette dame s’est donné beaucoup de peine pour 
dépouiller les collections assez incomplètes conservées dans les archi¬ 
ves des anciennes colonies, et elle a réussi à reconstituer l’existence 
des petits journaux qui se publiaient alors de New-York à Charleston. 
File sest appliquée à relever dans ces feuilles les réclames concernant 
la vente des livres, et a pu établir ainsi que l’importation des œuvres 
de maîtres augmentait rapidement, mais leur influence sur la littéra¬ 
ture américaine resta imperceptible pendant toute la période étudiée 
par M“= Cook. 

A. Biovès. 


Friedrich Akdrkar. Bc-itr&ge xur Goschichte Katharinas U. Die Instruktion vora 

Jahrc 1767 fûr die Kummission xur Abfasaung einc* neucn Gesctzbuchc». Ber¬ 
lin, Reimer, 1913. In-8* p. mk. 4. 

On connaît les applications que voulurent faire à leurs gouvernés 
des principes des philosophes les souverains du xvm* siècle, philoso¬ 
phes eux-mémes. Une des plus intéressantes tentatives de ce genre est 
\ Instruction que Catherine II adressa en 1767 à la commission 
chargée de préparer un nouveau code. Elle a été souvent étudiée et 
M. Andreae vient de lui consacrer un travail où il complète et rectifie 
les résultats de ses prédécesseurs. Il s’est appliqué avec le plus grand 
soin à établir la genèse de Y Instruction, en recherchant dans le passé 
de la luture impératrice l'origine et résolution de ses idées politiques, 
ce qu elle a dû À son entourage et à ses lectures. A celles-ci surtout ; 
pour M. A. Y Instruction est avant tout une œuvre théorique, doctri¬ 
naire, où à peine çà et là des considérations fondées sur une expé¬ 
rience personnelle ou tirées de l'histoire et de l'état social de la Russie 
ont trouvé place. Elle est inspirée directement de Montesquieu, quel¬ 
quefois empruntée mot à mot à Y Esprit des lois', quelquefois aussi, 
il est vrai, elle s'en écarte, comme dans la conception du despotisme 
et la théorie du partage des pouvoirs. Si pour le principe du droit 
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nauirel et toutes ses conséquences elle se réclame de Montesquieu 
elle don a Beccaria tout ce qui tient au droit criminel ; à Bielcfeld et 
a Justt des considérations d’ordre économique et administratif M A 
a établi, paragraphe par paragraphe, cette filiation, après nous avoir 
analyse 1 Instruction. Il donne ensuite des détails sur le manuscrit en 
grande parue autographe et rédigé en français, précieusement con¬ 
servé a 1 Académie des sciences dans une sorte de reliquaire, sur scs 
différentes «datons et traductions ; il y a huit de ces dernières pour la 
France seulement. Il termine par l’accueil fait dans l’Europe occi¬ 
dentale a cette manifestation de l’impératrice philosophe et corrige 
fréquemment la thesede M.Waliszewski, pour qui l'Instruction n’au- 
ra.t about, qu a un grave mécompte. M. A. n'a pas eu de peine à citer 
des jugements enthousiastes et des louanges immodérées; il a noté 
auss. les réserves discrètes du roi de Prusse, des diplomates anglais 
et s est arrête plus longuement a la critique originale que le jeune 
Herderdans ses Seetràume Ht de VInstruction et indirectement de 
Montesquieu, de même qu’aux observations hardies de Diderot dont 
impératrice n’eut connaissance qu’après la mort du philosophe 
L étude si substantielle de M. A. est en première ligne importante 
pour les historiens de Catherine II, mais au point de vue de l'in- 

Hucncc exercée par nos penseurs à l’étranger, elle a droit à intéresser 
aussi les lecteurs français ’. 

_ L. R. 

Paul Arnaud, La princesse de Lamballe, 1749-1792. d'après ,tr. 

Inédit». Pari», Perrin. , 9 ,i„-8*. 4ns page». ’ PfC * doCurncn '‘ 

Ce n’est pas sans appréhension que, après avoir ouvert ce livre on 
se décide à en achever la lecture. Dès les premières pages, en effet on 
croit s’apercevoir que l’auteur a beaucoup lu les Concourt ou leurs 
disciples, et 1 on se demande si sa manière ne va pas tourner au 
pastiche pur et simple. Il y a du procédé, c’est incontestable dans la 
manière de M Arnaud, mais c’est un procédé qui lui est personnel 
Son système d’écrire l'histoire consiste à enchâsser entre guillemets 
dans sa phrase des lambeaux de phrases d’autrui, avec la référent 
en note au bas de la page. 

Exemples : 

Charles-Emmanuel III avait « solennellement déclaré le mariatze 
aux chevaliers de l’Annonciade, etc. , 1 

L’escalier est « splendide et délicat », d'un jet hardi, etc 
Un teint huileux et un nez, « un nez unique en son genre dans la 
cour de France », etc. a 

Dans cette cour où elle est venue avec l’espoir d’étre « la nlus 
heureuse des princesses », etc. F us 

1. Il y a pp. 33 . Sç, 90 et uo, de fâcheuse» incorrections dan» la T~ 

tion de textes français. transertp- 
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L’abbé de Vermond la vient chercher pour lui faire * étudier les 
synonymes français », etc. 

Au point que « cela tournait, pour elle, en déplaisance », etc. 

« Tout ce beau monde émigre », s’en va en Italie, etc. 

Elle autrefois si timide, devient « une femme à projets, à intrigue », 
etc. 

Il faisait une chaleur suffocante. « Les murs blancs de la tribune 
réfléchissaient l’ardeur du soleil », etc. 

La surintendante se permettait encore, à quarante-trois ans, « des 
enfantillages qui lui faisaient tort », etc. 

Si ce dévouement lui lut funeste, il a perpétué, dans le cœur de 
tous, le souvenir de Marie -1 herèse de Savoie-Carignan, l'infortunée 
princesse », qui fut fidèle « jusqu'au dernier soupir », et que le 
malheur poursuivit au-delà même de son horrible mort. 

Comme on le voit, jusqu'à la dernière ligne de son livre, M. Arnaud 
est resté fidèle, lui, à son procédé. C’est un procédé fatigant, parce que 
chacun de ces extraits est scrupuleusement accompagné de sa source, 
de telle sorte que 1 oeil du lecteur est constamment détourné du texte 
vers les notes. Si encore ces notes étaient complètes ; mqis l’auteur, 
s’il indique bien l’ouvrage d’où il tire sa citation, n’en donne jamais 
la page. Alors, à quoi bon ce luxe, cette débauche de références ? A 
montrer que l’auteur connaît bien la bibliographie de son sujet ? Mais 
est-il vraiment nécessaire d’apporter tant de témoignages à l’appui de 
tout ce que I on écrit, et n est-il pas plus à propos de les réserver pour 
les seuls faits ou articles controversés? Cette accumulation de preuves 
est d ailleurs un trompe-l œil, car s’il y a des sources qui font autorité, 
il en est beaucoup d’autres, utilisées par M. Arnaud, qui n’ont 
aucune valeur. C’est ainsi que les mémoires de M®« Elliott sont une 
contrefaçon; que Weber, le frère de lait de Marie-Antoinette, n’est 
pas l’uuteur de ceux qu'on a publiés sous son nom ; que les récits 
de M mc Campait sont sujets à caution, presque autant que ceux de 
M®* de Gcnlis, que Mercy-Argenteau est d’une criante partialité, etc. 
Pourquoi mêler aux sources originales les références de seconde 
main, Taine, Forneron, M.dcNolhac, M. de Rciset et autres, qui 
ont eux-mêmes puise aux mêmes sources ? On n’emprunte rien à des 
emprunteurs, sinon pour discuter avec eux, ce que ne fait pas 
M. Arnaud. Si donc la documentation de l’historien de M"** de Lam- 
balle est des çlus abondantes, il eût été à désirer qu'il y mit un peu 
plus de discernement et de choix. 

Fatigant et trompeur, le travail de marqueterie de M. Arnaud n’est 
pas moins dangereux. S’il est rare en effet que deux écrivains contem¬ 
porains aient le même style et puissent ainsi se faire des prêts inaper¬ 
çus, il est bien plus difficile d’ajuster, sans couture apparente, des 
fragments d auteurs anciens à de la prose d’aujourd'hui : le plus 
souvent, on n arrive ainsi qu’à faire un habit d’arlequin. Cependant, 
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c'est une justice à rendre à M. Arnaud : il excelle à ce tour de force. 
Sa phrase absorbe sans effort des citations de toutes sortes et de 
toutes provenances ; elles se fondent si harmonieusement dans sa 
propre prose que, sans les guillemets qui les révèlent aux yeux, on n'y 
soupçonnerait aucun alliage. Mais de ce que ce procédé réussit à 
M. Arnaud, il n'en faut pas conclure qu'il est bon. Mithridatc seul a 
pu s’empoisonner sans en souffrir 
Cette préoccupation systématique de couler toutes ses phrases 
dans le même moule pouvait faire craindre que M. Arnaud ne sacri¬ 
fiât le fond à la forme, et que, de la princesse de Lamballe, il ne nous 
donnât qu'une silhouette, une image sans relief et sans âme, telle 
qu'on n’en pouvait guère attendre d’autres des chroniques superfi¬ 
cielles et légères d’où il a tiré son tableau. Car, en somme, si l'on 
compare M“* de l.amballc à M“* de Polignac, sa rivale, on est bien 
forcé d’avouer que celle-ci nous est beaucoup mieux connue que 
celle-là. Étrangère, veuve, isolée, favorite délaissée à peine élue, 
M“* de Lamballe vécut presque aussi effacée à la cour qu'à la ville, 
tandis que de Polignac, toute puissante sur le cœur de la reine, 
a été pendant les dernières années de l’ancien régime le point de mire 
de toutes les lorgnettes. Cependant, ici encore, M. Arnaud nous réser¬ 
vait une agréable surprise. Soit qu’il nous raconte la jeunesse de son 
héroïne à Turin: soit qu'il l'accompagne à chacune des stations de 
son calvaire, à Paris, à Versailles, dans les prisons de la Révolution ; 
soit enfin qu’il nous décrive sa mort, il trouve le moyen, non seule¬ 
ment de renouveler son sujet, mais encore de nous offrir une péné¬ 
trante étude de psychologie, très probablement juste et par consé¬ 
quent définitive. 

M m * de Lamballe, selon lui, avait beaucoup plus de cœur que de 
tête ; inhabile, pas très bien conseillée, elle n’a pas eu l'art de fixer la 
reine ; mais elle était tout de même moins sotte que ses ennemis ne 
l'ont dit. Elle a aimé, dans Marie-Antoinette, la femme et non la sou¬ 
veraine dispensatrice des grâces; clic l’a aimée avec enthousiasme 
d’abord, avec une résignation silencieuse lorsqu'elle s'est vue éclipsée 
par une autre, avec un regain d'ardeur lorsqu'elle a senti sa maîtresse 
en danger, avec un dévouement, une fidélité et un désintéressement 
toujours rares, plus rares encore en un siècle où l’égoîsme et l'amour 
des faveurs mettaient sur tant de visages de gens de cour des masques 
trompeurs. Lorsqu'on fait preuve d’une telle vertu, on t peut se passer 
de beaucoup d'esprit. M m< de Lamballe fut cependant une femme, 
non une sainte; elle était et resta toujours un peu frivole. Mais ce fut 
une honnête femme, n'ayant mérité aucune des calomnies dont on a 

t. Pour en finir avec ce» petite* querelle* Je forme, je reprocherai* encore à 
M. Arnau.t certaine* affectation* un peu puérile*, telle» que *on obstination à 
écrire la Meule pour ta Muette. la UnJgrdfln de He**e, au lieu de la landgrave/ 
Pourquoi pa* Stranburg et Mêlhausen ? 
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essayé de la salir. Enfin, après avoir cédé à son instinctive impulsion 
de femme en fuyant devant l’orage révolutionnaire, s’ctant ressaisie, 
elle revint prendre aux côtés de la reine la place désertée par M“* de 
Polignac, et quoiqu'elle eût pu jusqu’au dernier moment sauver ses 
jours qu'elle savait menacés, clic résista héroïquement à la tentation. 
Et c’est ainsi que sut mourir une faible créature que la vue d'une 
araignée faisait évanouir. 

Ces faits étaient déjà connus en gros; mais M. Arnaud nous en 
apporte la contirmation basée sur de nouvelles preuves. Il fait 
notamment grand état du témoignage de Saiffert, ce médecin saxon 
qui guérit la princesse de Lamballe de la maladie nerveuse dont elle 
était atiligée, et qui continua, jusqu'à la mort de sa cliente, à vivre, 
dans sa familiarité. Le docteur Sailfert est un précieux témoin, en ce 
sens qu’il a bien connu la princesse. Mais est-il un témoin parfaite¬ 
ment sûr? M. Arnaud, tout en tirant grand parti de ses récits, ne lui 
accorde pas un crédit illimité, et peut-être n'a-t-il pas tort. Saiffert 
donne l’impression d’un aventurier, un peu intrigant, un peu 
hâbleur, et, sans vouloir éplucher tout ce qu’il a raconté de M - ' de 
Lamballe, rien n’est moins vraisemblable, pour nous en tenir là, que 
les prétendues entrevues qu’il prête, sur la foi (dit-il) de la surinten¬ 
dante. à Marie-Antoinette, avec Petion, Danton et Robespierre, aux 
abords du 10 août 1792. Il est certain que la reine, abandonnée, tra¬ 
hie ou déçue par ceux en qui elle avait mis une confiance injustifiée, 
chercha, non sans répugnance, des conseils parmi les enragés. Nous 
connaissons, par la Correspondance de Mirabeau avec le comte de 
La Marck, ses secrètes relations avec le grand tribun. Nous savons 
par M“* Campan, par Alexandre de Lameth et par des lettres tout 
récemment publiées, qu’elle s'adressa ensuite à Barnave. Mais des¬ 
cendit-elle jusqu'à Danton et à Robespierre? Il faudrait, pour le 
croire, une parole plus autorisée que celle du docteur Sailfert. 

Au demeurant, le livre de M. Arnaud ne mérite que des éloges. Il 
est écrit avec art, un art à la vérité non exempt d’un peu d’artifice ; 
mais plein de couleur et de mouvement, il se lit comme un roman, 
un roman à rebours, qui commence par un mariage et qui finit par la 
plus épouvantable catastrophe. 

_ Eugène Welvert. 


R. P. Dom H. Lkclsucq. Les Martyrs, t. XI, La Révolution 1791-1794', Pari», 
Oudin. 1911, in-u,cxxiv et 5 n p. 

Le nouveau volume de M. Leclercq est précédé d’une longue intro¬ 
duction où sont retracés les progrès de l’irréligion en France du 
xvn* siècle à la révolution. M. L. n’hésite pas à attribuer au carté¬ 
sianisme, sinon à Descartes lui-même, un rôle considérable dans ce 
mouvement ; il incrimine aussi le jansénisme, qui » ouvrit la brèche 
par laquelle la philosophie du xvm* siècle, toute scientifique et d’in- 
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vcstigation, devait faire irruption ». Ce siècle enfin, repoussant la 
révélation et l'expérience, c’est-à-dire le christianisme et la monar¬ 
chie, y substitua « le règne des idées pures et des préjugés absolus ». 
Cette dissertation, bourrée de citations d’historiens et de philosophes 
contemporains, se lit sans ennui, mais elle semble un peu superfi¬ 
cielle*. 

Le livre proprement dit débute par une exposition et une discus¬ 
sion de la constitution civile du clergé et des divers serments impo¬ 
sés aux ecclésiastiques; on s’étonne que M. L. n’ait pas utilisé, en 
traitant ce sujet, la récente et savante étude de M. Mathiez. 

S'attaquant enfin à ce qu’il appelle les Actes des Apôtres pendant la 
.Révolution, l'auteur réunit un certain nombre de récits écrits par des 
témoins et de documents puisés dans les archives de différents tribu¬ 
naux. Il n’a pas, et il ne pouvait avoir, la prétention de tout donner, 
mais on est tout de même en droit de lui reprocher certaines lacunes : 
pourquoi, par exemple, consacrant plus de cent pages aux massacres 
de septembre, ne raconter à peu près uniquement que les horreurs 
survenues aux Carmes? Pour le reste, à peine une allusion à ce qui se 
passait à l’Abbaye * et pourtant de nombreux ecclésiastiques reçurent 
la mort dans cette prison. Les témoignages abondent sur cette tragé¬ 
die, et l'auteur aurait pu utiliser les relations de laïques dignes de foi, 
comme Jourgniac de Saint-Méard et Maton de La Varennc, et à défaut, 
celles des abbés Sicard et de Salatnon. M. L. qui nous donne ensuite 
deux narrations presque identiques du bannissement des prêtres man- 
ceaux et angevins, aurait mieux fait d’en supprimer une, et de lui 
substituer un récit plus complet des horribles journées de septembre. 

La mort de Louis XVI tient aussi une large place dans le volume. 
L’auteur s’est appliqué à prouver que le roi fut victime de son dévoue¬ 
ment à la religion catholique; mais ses arguments sont surtout de 
longues citations de Renan, Sainte-Beuve, Sorcl et Prévost-Paradol. 
Sur l'évènement lui-même il se borne à rééditer le testament de Louis, 
et la relation bien connue de l'abbé lîdgeworth de Firmont. 

On trouvera encore des détails sur vingt autres épisodes de la 
Terreur dans les provinces, mais par ce que nous avons déjà dit, on 
conçoit que les historiens n’auront pas grand chose à y glaner. 
L’auteur a voulu avant tout édifier scs lecteurs, et nous n'avons pas à 
le juger ici sous ce point de vue. 

A.,Biovès. 


I. P. i .xxxviii M. L. semble dire que M** Adélaïde suivit de prêt dans la tombe 
son frère, le Dauphin. Or on sait que celui-ci mourut en 1765, tandis que 
M“* Adélaïde seteignit à Trieste en 1799. 

a. P. 70, M. L. porte le chiffre des prêtres massacrés devant le portail à ai ; 
celui de xi est plus généralement admis. Dans une noie de la même page, M. !.. 
corrige les erreurs commises par Oranier de Cassagnac dans l'état civil de la 
famille Maillard, et lui-même n'est pas d'accord avec M. Lenïitrc sur ce point. 
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— M. L. Rikss, privatdozent h Berlin, construit une théorie de l'histoire (llis- 
torik, ein Organon geschichtlichen Denkens und Forschens) en a vol. Le premier 
(Gceschcn, Berlin et Leipzig. 191a, xn-391 p. Gr. in-8», 7 M. 5 o) embrasse trois 
parties : 1* une étude introductrice du principe de ta science historique; 2' un 
examen systématique des types de vie individuelle dans lu réalité historique; 
3 * un aperçu des phénomènes historiques que présentent les libres associations 
humaines, tant celles fondées sur une sympathie ou antipathie personnelles, sur 
des formes sociales ou sur des aspirations idéales que celles qui sont maintenues 
par des idées historiques ou celles enfin qui naissent de la mode et de l’esprit du 
temps. C’est une véritable encyclopédie des idées et sentiments de l'historien, un 
manuel de psychologie'historiquc, fruit d'un travail prolongé et de recherches et 
méditations consciencieuses ; malheureusement l'allure en est un peu lourde et 
pédante ; le désir d'étre complet rend indigeste ; beaucoup de choses connues 
sont largement délayées. Et puis, nul doute sur la certitude historique. Comme 
un grain de scepticisme ferait bien au milieu de ce grave dogmatisme 1 Car, en 
réalité, non seulement l’assurance de la réalité menace k tout instant de nous 
échapper ; mais même quand nous la tenons, k quoi nous sert-elle, puisque nous 
ne profitons pas de scs leçons et que l'histoire n'est qu'un étemel recommence¬ 
ment ? Alors, k quoi bon tout ce docte appareil ? — Th. Scn. 

— Voici quatre brochures de M. le prof. G. del Vecchio; d'abord une a* édition, 
augmentée, de sa communication au Congrès philosophique d'Heidelberg (1908}. 
SulT 1 dea di mu scie» j,j del dirillo universale comparato (Turin, Bocca, 1909, 
3 q p.),dont nous avons déjà signalé ici la 1" édition et la traduction française. 
Puis un extrait de la revue de M. B. Croce, La Kivista IX, 1), sur lu communi- 
cabihtà del dirillo et le idee del V'ico (Trani, Vecchi, 1911, i 3 p.) relatif k une 
discussion soulevée à propos de l’opuscule précédent et qui a l'heureux mérite 
d attirer l'attention sur le plus profond penseur napolitain (1688-1744). La 3* bro¬ 
chure est extraite de la Kivista 1 taliana di sociologia (XV, 5 ) et traite d'il pro¬ 
gressa giuridico (Rome, 1911,6 p.). Enfin une Introduction k la philosophie du 
droit, lue le it février 1911 à l'université de Bologne, intitulée Sulla positività 
corne carattére del diritto (Modènc, Farmiggini, 1911, ai p. N‘ 8 des Opuscoli di 
Jilusofia e di pedagogia et extraite de la Rivista di filasofia .III, 1). — Th. Sot. 

— Le n» 383 de la collection Ans Satur und Geisteswelt donne les conférences 
populaires faites en janvier et février 1911 k l'université de Leipzig par 
M. G. F. Lipps sur Dus Problem des Willens/reiheit (Teubner, 1912, iv-104 p.), 
en sept chapitres : Liberté et contrainte, action de la raison, bonne et mauvaise 
volonté, instinct (Trieb) et volonté, instinct vital, libre arbitre, responsabilité et 
châtiment. L'auteur ne veut pas prouver ou nier la liberté, mais expliquer sa 
coexistence avec la nécessité dans la volonté et l'activité humaines. Kant le pre¬ 
mier a tenté la solution de ce problème. M. L. en propose une qui lui semble 

plus claire. — Th. Scn. 

• 

— Le Plan de réalisation de la Société future (Daragon, 1912, 169 p. 2 fr.) est 
une • Etude sociale • de M. Stephen Bexcxut, qui prêche • la Révolution dans 
1 ordre, dans la paix, par la loi » (épigraphe) et veut « être auprès des hommes 
politiques de tous les partis l'intermédiaire du plus grand nombre des travailleurs 
qui désirent l'amélioration progressive et totale de leur sort dans le calme et la 
paix ». M. B. a I ambition de résoudre cette question: Trouver les moyens de dont 
ner k chaque individu le maximum de bien-être matériel et de bonheur moral 
compatible avec le milieu et l'époque où il se trouve, line « Analyse sociale » 
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précède un exposé d’ • organisation rationnelle » qui aboutit au mirage d'une 
« période de réalisation » par l'avènement du 4* étal dans une république indus¬ 
trielle. — Th. Soi. 

— Patrie ou mairie, 191s (i 3 *éd. augmentée, en vente chez l'auteur, à Muzamct. 
48 p. i 5 cent.), par M. J. Nècaa, est une • étude de régénération nationale et 
sociale •, qui réclame le droit de l'enfant à la vie, les droits de la mère, des 
infirmes, invalides et vieillards, à l'assurance sociale, et proclame • le devoir de 
tous d'assurer à tous le droit à la vie ». I.a mairie du canton de Mazamet a été 
déclarée le 16 août 1908 comme association de vitalité mutuelle, a Embryon d’une 
cité future idéale, elle reçoit annuellement les souscriptipns volontaires de bons 
citoyens de toutes classes, opinions et religions ». On trouvera scs statuts p. 41. 
Elle demande et prépare simplement a l'âge d’or basé sur l'entr'aidc et la frater¬ 
nité humaine », la substitution, â la lutte pour la vie, de l'association pour la vie. 
Mais si la vie n’était pas autre chose qu’une lutte, et si, en supprimant la lutte, 
on enlevait â la vie son contenu et sa raison d'étre ? — Th. Soi. 

— IjC dernier rapport annuel du lycée Kaiserin Augusta h Charlottenbourg 
contenait, à Pâques 1913, comme Wissentcliaflliche Beilage, un travail de 
M. C. Muller qui a paru â part sous ce titre : Theodor Lippt' Lehre rom Ich in 
ihrem V'erhdltnis pire Kantischen (Berlin, Weidmann, 191a. 40 p. 1 M.), en trois 
chapitres : Exposé de la doctrine de Lipps, sa comparaison avec celle de Kant, 
sa critique au point de vue kantien. On sait que Lipps est le principal représen¬ 
tant, sur le continent, de la tradition associationnistc des psychologues anglais, 
avec substitution du mécanisme plus fin des < dispositions » à celui des associa¬ 
tions. — Th. Sch. 

— Un tirage à part de la School Review (oct.-déc. 1911) reproduit dans l't/m- 
versify Bulletin (New Séries vol. s 3 , n® 5 , Humanistic Paper s, second Séries I. 
The languages in American Education. In-8®, p. 64) des conférences faites en 1911 
à l'Université Ann Arbor (Michigan) par des professeurs de différentes Universi¬ 
tés américaines. Les unes insistent sur la valeur éducative de l'enseignement des 
langues modernes et signalent les réformes urgentes qui assureraient de meil¬ 
leurs résultats â cette discipline dans les écoles secondaires ; les autres font res¬ 
sortir l'importance des études classiques qui non moins que l'éducation scienti¬ 
fique ont une valeur utilitaire pour I* préparation des esprits. Ces déclarations 
en faveur de l'un et de l'autre enseignement ne présentent guère de points de vue 
nouveaux (il faudrait entrer dans trop de détails pour signaler quelques particula¬ 
rités originales), mais elles prouvent qu'en Amérique aussi le souci d'une culture 
générale s'efforçant de corriger les défauts d'une spécialisation outrée, n’est pas 
moins fréquent qu’en Europe. — L- R. 

— Nous avons reçu le 6 ‘ volume des Papers de la Bibliographical Society 0/ 
America pour l’année 1911 (Chicago, University Press, in-8% p. 65 ). Il contient 
deux mémoires présentés dans des réunions de la Société. Le premier, de M. Her¬ 
bert F. Bolto», traite d'un mss. du P. Kino, un missionnaire jésuite qui évangé¬ 
lisa la Californie et laissa de sa mission une relation utilisée par les historiens de 
la région, Vcnegas, Ortega, Alegre. Cette relation qu'on croyait perdue a été 
retrouvée aux archives de Mexico par l'auteur ; il décrit le mss. qui porte le titre 
de Favores celettialet, et marque l'importance pour la géographie historique de 
la Californie de ces documents originaux embrassant les années 1687 à 1710. Le 
second mémoire, de M. John M. Clatp. est un projet de bibliographie de la litté- 
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raiure romanesque anglaise au xvnr siècle, avec tout ce qui se rattache à la fic¬ 
tion ; l’auteur expose le résultat de ses recherches et de tout ce qu’il a déjà colla¬ 
tionné dans le catalogue du British Muséum, les collections de revues anglaises et 
les recueils bibliographiques : il a déjà relevé plus de 4,000 titres. 11 faut enfin 
ajouter à ces deux mémoires une communication de M. C. von Noé sur une nou¬ 
velle classification des langues et des littératures adoptée par la Bibliothèque du 
Congrès de Washington. — L, R. 

— La collection de la Petite bibliothèque surannée s’est augmeniée d’un volume 
de Poésies choisies de Saint-Pépin publiées par M. G. Michaux (Paris, Sansot, 
i9tî, in-18, p. 104, fr. a) avec une introduction sobre et juste, où il a résumé 
l'étude complète que nous donna naguère ,\|. Lachèrre du spirituel bossu. Le 
choix des 67 morceaux a été fait d’après le Recueil publié par P. Pans fi86i) 
avec I addition de quelques pièces retrouvées par M. Lachèvre. M. M. nous a 
donné en abondance des sonnets, badinages amoureux qui sont de jolis riens, pré¬ 
cieux à souhait, mais où l'on retrouve avec plaisir le souvenir de l’amitié pour 
M"* de Sévigné et sa fille, et aussi des compliments équivoques à Chapelain sur 
sa Pucelle ou des ripostes malicieuses à Boileau; en outre, quelques madrigaux, 
qaclques stances, quelques épigramtnes. C'est bien suffisant pour se faire une 
idée de I homme d esprit ; il n y manque que le libertin qu’on entrevoit tout juste, 
mais que sans doute on ne pouvait pas étaler dans ce petit recueil; pour le con¬ 
naître mieux; il faudra encore recourir au livre de M. Lachèvre. — L. R. 

-Je ne peux que signaler le livre de M. Gonrague Tauc, parce qu’il est trop 
étranger au cadre ordinaire de cette Revue. Son Monsieur de Sugbo Philosophe 
(Paris, Perrin, 191a, in-tfi, p. 269, fr. 3 , 5 o) effleure d'une allure capricieuse et 
paradoxale les sujets familiers des livres, du régime parlementaire, des voyages, 
de I amitié, de l’amour, ou aborde les graves problèmes de la méthode, de la con¬ 
naissance, du sens de la vie. C'est le |cu agréable d’une pensée souple et fine goû¬ 
tant le plaisir délicat d'observer son propre mécanisme. Tout, matière et manière, 
rappelle avec une fidélité rare les captieuses subtilités d’A. France, son dilettan¬ 
tisme raffiné comme son érudition inattendue. Ces pages spirituelles se lisent 
agréablement, mais il est permis de souhaiter qu’une trop longue génération ne 
sorte pas du maître et que de pareils livres se causent plutût qu'ils ne s'écrivent. 

L. R. 


Acadkhik des Inscriptions et Beu.es-Lxttrbs. — Séance du ta mars tort — 
M. J Loth fait une communication sur I' . Ystoria Trystan . et la Question d« 
archétypes des romans de la Table ronde. Si le conte gallois n’a aucune imo«r! 
Îm Tr* U . P ° lnt i de VUe dct origines du Tristan français qui a été la source de mus 
*° Ü nsue d, r*n*ère. il mérite l’attention parce qu’il peut donner une 
(Us Irt^ 1 ? '. de C u <,u ? nt pu ô,r f lci originaux celtiques ou mieux brittouiqucs 
^ ' h0 , r * dc des romans de la fable ronde L ? . Ystor,“ ï 
u ? e * < V np,e typique Ct unique de ce qu’a été l’épopée ou saca des 
proie coùné U i, t lrei î C0 "’ mC Cpopc 5 triandaise, elle consistait en un r&u en 
Fvriaùe»eït'nf * H , e * mo ™ eut8 pathétiques, de dialogues versifiés ct de morceaux 

mc q û?ecem n. fidénî2 P u î'i* dcui1 ’ Si en ver. se transmettent 

flottait ™ partlc en P ro8C > beaucoup la plus considérable, 

plus vraiscmblabîr * lmj S in **J,on et des dispositions des conteurs. Aussi est-il 
auéte iormTnJ b “ 9 Tc * ^ f ? n{a '* ciâblis en Angleterre à la suite de la con- 
2 cri i Ü S a .'* m ,rou,rc des romans en langue brittonique antérieurement 

_ # antérieurement Composai et dChnitivernenî Il Ao ta la* m ont 
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Gododin ; mais c’est un poème lyrique composé de strophes indépendantes en 
l’honneur de guerriers tombés h la bataille de Catraelh. 

M. Cordier annonce que la commission du prix du duc de Loubat propose 
d accorder a, 5 oo fr. à M. Bcuchat pour son Manuel <tarchéologie américaine, et 
5 00 fr. a M. le capitaine Berthon pour ses Etudes sur le précolombien du Bas- 

U P. Scheil et M. Dieulafoy font une seconde lecture de leurs mémoires sur le 
temple de Bel. 

Académie DES Isscrii-tioss et Bellrs-Lettres. — Séance du 2 H mars :qi3.— 
M l’abbé de Launav fait une communication sur Pierre de Montreuil, architecte 
de Notre-Dame de Paris, et établit, h l'aide d’une série d’actes, qu’il faut se garder 
de lui donner, comme on l’a fait quelquefois, le nom de « Montcreau ». 

M Moïse Schwab lit une note sur un manuscrit hébralco-provençal qui est 
conservé dans les Archives de la ville de Marseille. Il est intitulé : « Livre de 
comptes de Mardoché Joseph, banquier et négociant à Marseille ». C’est un cahier 
de 4S feuillets où un industriel du xiv* siècle inscrivait, presque chaouc |our, le 
montant, versé ou avancé, dù à chaque ouvrier employé dans son exploitation de 
résine Ces pages intéressent non seulement le commerce local, mats la numis¬ 
matique, la linguistique et l'économie politique. puisqu’on y trouve, outre la men¬ 
tion des salaires, celle du prix des marchandises (matières alimentaires ou obiets 
fabriqués) et de la quotité des contributions municipales payées par le négociant 

Cr \ .^Académie décerne le prix extraordinaire Bordin (sujet proposé : Histoire du 
texte de Platon) à M. Henri Alltnc, professeur au Lycée de Lyon. 

M Héron de Villefosse lit une note de M. Alfred Merlin sur des decouvertes 
récemment faites à L’tique par M. le comte de Chabanncs- 1 ^ Palicc. Le premier 
des document» signalé» remonte à l'époque républicaine et peut-être considère 
comme un des plus anciens textes latins de l'Afrique. C’est une dédicacé élevée en 
l'honneur du questeur Q. Numcrius Rufus par les stipendarii de trois pag 1 afri¬ 
cains Le second est une grande inscription en l’honneur de l’empereur Titus. Le 
troisième concerne Q. Marcius Turbo, préfet du prétoire d’Hadrien. Le quatrième 
est un canthare en marbre ponant le nom d'un cenain Alcetas, procurateur des 
carrières de marbre nuinidique deChemtou. Eotin. en faisant déblayer les ruines 
d’une maison romaine, le comte de Chabannes a découvert des Iresques intéres¬ 
santes ainsi qu’une grande mosaïque représentant Neptune et Amphitntc, debout 
dans un char traîné par quatre hippocampe», et entourés de monstres marins. Un 
autre pavage de la même habitation fait voir plusieurs barques montées par de» 
Amours avec Vénus étendue dans l’une des embarcations; un troisième offre des 
scènes de chasse, avec des personnages à pied et des chiens, dans un pays acci- 

dC \Me comte Alexandre de Laborde fait une communication sur la Bible mora¬ 
lise du chapitre cathédral de Tolède. Il a pu constater que le ms. de Tolède est 
une réplique fidèle du ms. d’Oxford-Paris-l>ondres en ce qui concerne l’illustra¬ 
tion la disposition et la décoration, et que les deux exemplaires sont dus au tra¬ 
vail d'un même atelier. Ils diffèrent seulement en certains passages du texte, dans 
le» termes naturellement, et non pour le sens. M. de Laborde établit en outre que 
les feuillets d'une Bible moraliséc récemment acquis par M. Picrpont Morgan 
proviennent du m». de Tolède et en ont probablement été distraits vers la fin du 
xv siècle I e fait est important, parce que les feuillets prouvent que le ms. a été 
exécuté pour saint Louis ou pour un personnage de son entourage. — MM. Perrot, 
Salomon Rcinach et Morel-Fatio présentent quelques observations. 

Léon Doaxi. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roue nos. 
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Pikcai-b, Les trois premiers descendants dn grand Condé. — Duusc, Le dnc de 
Bourbon et l'Angleterre. — Esqcrii, La Haute-Auvergne ü la fin de l'ancien 
régime. — Princesse Schahovskoy, Fersen. Lilienfeld, Zelmire. — Dusoteb, 
Fouquier-Tinville. — Gaulot, Les petites victimes de la Terreur. — Saluabd, 
La Terreur à Poitiers. — Marquiset, Napoléon sténographié au Conseil d'Etat. 
— Mkxeval, Coéhorn. — Wirrnik, Histoire des Juifs en Amérique. — Durout, 
France et Allemagne, littératures comparées. — Charmer, Le sentiment de la 
nature chez les romantiques français. — Cloiard, Les disciplines, nécessite 
d’une renaissance classique. — Babbitt, Ixs maîtres de la critique française. — 
Souries, Le théâtre italien. — Ziehex. Les Universités allemandes. — Société 
pédagogique allemande. L'année 1910. — Hbert et Schkubr, Annuaire biblio¬ 
graphique des Universités, I. — Migkom, Etudes de littérature italienne. 


Général de Piépape. Histoire des princes de Condé au XVIII* siècle. Les 
trois premiers descendants du grand Condé. Paris, Plon, 1911, in-8*, 41 3 p. 

(R r -)> 7 fr• 5 o. 

J. Durexg. Le duc de Bourbon et l’Angleterre ( 1723-1726 . Paris, Hachette, 
1911, in-8*. 547 p. 

Le général de Piépape s’est proposé de continuer l'histoire des 
princes de Condé. Le duc d’Aumale l’avait arrêtée à 1688 en raison 
des faibles ressources que lui fournissaient, après cette date, les 
archives de Chantilly. A vrai dire, il ne devait pas être bien tenté de 
s’intéressera Henri-Jules de Bourbon, le fils du grand Condé, ni à 
son petit-fils Louis III. Le premier, qui est le Ménalque de La 
Bruyère, est surtout connu par ses bizarreries et par la plaisanterie 
stupide qui, selon Saint-Simon, aurait coûté la vie au poète Santeul. 
Le second avait montré quelque bravoure sur les champs de bataille, 
mais c’était un brutal et un débauché, qui d’ailleurs mourut de bonne 
heure, en tyto. épuisé d’excès. S'ils ont une place dans l’histoire, 
c'est uniquement par leur rang et leurs alliances, et leur vie ne peut 
offrir d’intérêt que par ce côté. L’auteur la raconte avec de copieux 
détails, anecdotiques presque tous, accumulés sans grand ordre, pris 
de toutes parts, dans les recueils de mémoires le plus souvent, mais 
aussi chez les historiens et dans les archives. Il entremêle son récit 
de réflexions dont le moins qu'on puisse dire est qu’elles sont peu 
utiles, malgré les louables intentions dont elles témoignent. 

Le troisième successeur du vainqueur de Lens, celui qu’on appelle 
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le duc de Bourbon, ayant occupé trois ans le pouvoir, appartient 
davantage à l'histoire. Il a en général été jugé sévèrement, et l'on 
répète toujours, sur lui et sur M mf de Prie, les brocards de d'Argen- 
son et les sarcasmes de Saint-Simon. M. de P. a essayé d'écrire un 
récit complet de sa carrière politique. Dans cet exposé, où il suit de 
près ses prédécesseurs et en particulier le P. Baudrillart, il apporte 
des documents nouveaux sur quelques points particuliers, mais il ne 
déméle pas les questions importantes, et il ne sait pas critiquer les 
témoignages. Aucune des questions qu'il faudrait examiner avant de 
rejeter ou de confirmer le jugement des mémorialistes n’a été étu¬ 
diée autrement qu'en surface. Toutes les légendes sur la prétendue 
trahison de Dubois, sur la pension que M ra * de Prie, improprement 
qualifiée de *• courtisane ", aurait reçue de l'Angleterre, la fameuse 
affaire de la grandesse refusée à M. de Prie, tout cela est reproduit 
sans contrôle, et comme ne faisant point de doute. Les passages sur 
le système de Law et sur Pàris-Duvcrncy sont confus au point d’étre 
inintelligibles. On a l'impression d’un travail fait à la hâte, sans exa¬ 
men suffisant des textes, et avec plus de curiosité que de sens histo¬ 
rique véritable. Au reste, comme il y a de nombreuses citations, 
munies de références en général précises, et un certain nombre de 
pièces justificatives, l’ouvrage pourra être utilisé, surtout dans sa 
seconde partie, mais avec beaucoup de précaution. 

M. Durcng, lui, a commencé par faire la critique des mémoria¬ 
listes, et il s’est bien vite aperçu que, sauf un ou deux, comme le pré¬ 
sident Hénaultou l'abbé de Montgon, les auteurs de cette sorte d'ou¬ 
vrages sont ou mal informés, ou très suspects de partialité, même si 
l’on met à part les compilations sans autorité de Soulavie et de l'abbé 
M illot. Et comme son sujet l'amenait à étudier de préférence les 
archives diplomatiques, c'est dans les correspondances politiques qu'il 
est allé chercher ses informations, même pour l'histoire intérieure. 
Il a spécialement utilisé les documents du Rritish Muséum et du 
Record Office que M. de P. appelle curieusement Statepaper office 
et ceux de nos Affaires étrangères. Le résultat de son enquête, menée 
avec beaucoup de perspicacité et avec tout le savoir-faire indispen¬ 
sable pour débrouiller l’écheveau compliqué des négociations, est 
que l'alliance franco-anglaise, fondée par le Régent et Dubois pour 
des raisons d'intérêt dynastique, subit en 1724 une crise assez grave, 
qui s’explique par la situation personnelle du duc de Bourbon à la 
Cour. Brouillé avec la famille d'Orléans, surveille et menacé par 
Fleury qui attend son heure, traité avec inditïérencc par le roi qui ne 
l’aime pas, le prince est obligé de chercher un appui au dehors, et 
c'est d'abord en Espagne qu'il pense le trouver. Philippe V n'ayant 
pas voulu se prêter à ses combinaisons, un essai fut tenté par le secré¬ 
taire d’État Morvillc pour agrandir en quelque sorte le cadre de l'al¬ 
liance anglaise, en y faisant entrer la Russie. Mais Pierre le Grand 
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mourut au moment où il semblait près d'accéder à ces offres. En 
même temps, Louis XV ayant failli périr d’une indigestion de bon¬ 
bons de chocolat, le duc de Bourbon, pour exclure le plus tôt pos¬ 
sible la famille d'Orléans de la succession au trône, décida brusque¬ 
ment le renvoi de l’infante Victoire et maria le roi avec Marie Lcc- 
zinska. Se croyant dès lors assuré d'une longue carrière, il entre¬ 
prend des réformes dans les finances et dans l'armée, établit le 
cinquantième, conseillé par les Paris, et la milice. Mais l’Espagne irri¬ 
tée conclut avec l’Autriche le traité du 3 o avril 1725. Les ministres 
anglais, Townshend surtout, croient deviner un rétablissement futur 
de l'Empire de Charles Quint, et travaillent à conclure une contre- 
ligue, celle de Hanovre (3 sept. 1725). Une guerre pouvait en sortir. 
Riperda en Espagne et Townshend en Angleterre étaient disposés à la 
faire et s’y préparaient. Le duc de Bourbon, rentré dans la voie tradi¬ 
tionnelle de la lutte contre l'Autriche, ne s’y serait pas opposé. Fleury, 
secrètement d'accord avec Horace Walpole, se mit en travers, et le 
duc, ayant voulu faire congédier l’évêque, fut lui-même renvoyé. 

M. Dureng, on le voit, ne modifie pas très sensiblement, pour ce 
qui est des événements diplomatiques proprement dits, le récit qu’en 
ont fait ses devanciers. Mais il y apporte, dans les détails, beaucoup 
plus de précision et d’exactitude. Surtout, il a bien démêlé le carac¬ 
tère et le rôle des personnages, et scs portraits, ceux de Carterct, de 
Townshend, des Walpole, de Fleury, etc., sont excellents. On sent 
— et du reste lui-même en convient — que les acteurs l’ont plus inté¬ 
ressé que la pièce, laquelle au demeurant n’est guère passionnante. Il 
les connaît par le menu, et si bien, qu’il lui arrive souvent de nous 
parler d’eux sans nous les avoir présentés, ce qui déconcerte. Son 
jugement sur le duc de Bourbon est sévère, quoique modéré dans la 
forme. Ce fut, en somme, un esprit borné, au dessous de sa tâche, et 
malchanceux par surcroît. Quant à M m * de Prie, M. D. la justifie 
presque, et montre, en tout cas, qu’elle ne fut jamais vendue aux 
Anglais, trop sagaces pour vouloir acheter au prix que l'on a prétendu 
l’iniluence d’une femme qui fut un moment toute-puissante à la cour, 
mais n’eut jamais, dans la politique, qu’un rôle tout à fait secondaire. 

Des conclusions, un peu imprécises et d’une forme trop enveloppée, 
où s’est arrêté M. D., ce jugement qui parait inattaquable, est sans 
doute ce qu’on retiendra de plus net et de plus important. 

• R. Gcyot. 


La Haute-Auvergne à la fin de l’ancien Régime Notes de géographie; histo¬ 
rique), par Gabriel Esque*. Paris, H. Champion. 1911. In-8» Je xn-307 pages. 
(Extrait de la Revue de la Haute-Auvergne), 

L’auteur du présent volume n’offre guère au lecteur que les obser¬ 
vations rédigées au xviii* siècle par les contrôleurs des dixièmes et 
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vingtièmes. Elles sont accompagnées d’extraits de rapports composés 
dans chaque élection sur la situation du pays à la veille de la Révo¬ 
lution. M. Esquer avait réuni ces documents qu'il comptait utiliser, 
avec d’autres à recueillir assez nombreux, pour un travail d’ensemble 
sur la situation économique de la Haute-Auvergne à la fin de l'ancien 
Régime. Son départ du Cantal l’avant empêche de continuer ses 
recherches, il s’est borné à imprimer les pièces qui composent ce 
volume. Il est évident qu’elles ne suffisent pas pour se faire une idée 
parfaitement exacte des conditions du pays; elles abondent cependant 
en renseignements précieux. Toute la région ett pauvre, ses habitants 
sont le plus souvent condamnés à l’indigence, malgré un travail inin¬ 
terrompu, ou à l’émigration ; cependant ils sont surchargés d’impôts, 
la difficulté des communications les empêche trop fréquemment de 
tirer un parti rémunérateur de leurs productions, d’établir des manu¬ 
factures, d'améliorer enfin leur malheureux sort. Les rapports d’élec¬ 
tions prouvent en outre à quelles difficultés ils se heurtaient au point 
de vue judiciaire et administratif, combien ils redoutaient d’être enrô¬ 
lés dans les milices, etc. Le tableau est fort triste. Il est bien regretta¬ 
ble que M. Esquer n’ait pu y apporter d’autres touches; mais l’impres¬ 
sion produite aurait-elle été differente? Il aurait fallu, en contre-partie, 
indiquer toutes les tentatives faites pour apporter quelque remède à 
cette misère générale. Peut-être quelque auteur essaiera-t-il de le faire 
pour achever le travail de M. G. Esquer '. 

L.-H. Labande. 


Princesse SciiAHovsxüT-STBRCHNtpr. Le comte de Ferten; Charles-Gustave de 

Lilienfeld; la princesse Zelmire. Paris, 1910, in-12, vi-34 - pages. 3 fr. ÿo. 

Si, jadis, c’est du nord que venait la lumière, cette lumière s'as¬ 
sombrissait parfois de terribles drames, car ceux que l’auteur de cet 
ouvrage nous en a rapportés sont d’une exceptionnelle cruauté. 

Du premier. — qui nous intéresserait plus particulièrement en 
France parce que le héros nous en est plus familier, — M®' la prin¬ 
cesse Schahovskoy, à part quelques menus faits puisés dans des 
sources étrangères, ne nous apprend rien d’essentiel que nous ne 
sachions déjà. Mais son récit plus circonstancié de la mort de Fersen 
ajoute à l’horreur que le souvenir nous en faisait déjà éprouver. 
Marie-Antoinette était jetlatore. Avecautant de désintéressement que 
de passion, elle fut aimée de deux êtres seuls, up homme et une 
femme, la princesse de Lamballe et le comte Axel de Fersen. Voyez 
ce qu’il advint de Fersen et de la princesse et.... de la reine elle- 
même. 

La seconde histoire que nous raconte M“* Schahovskoy est un 

1. Il faut noter l’insuffisance de la table tinale; elle aurait dû comprendre au 
moins tous les noms cités dans te cours de l'ouvrage. 
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épisode d’un prétendu complot qui visait à renverser du trône de 
Russie l'impératrice Elisabeth pour lui substituer la duchesse Anne 
de Brunswick et son fils. Englobes à tort ou à raison dans cett>* 
arfairc, Charles-Gustave de Lilienfeld et la jeune princesse Sophie 
Odaicwsky qu’il venait d’épouser et qu’il adorait, furent envoyés en 
Sibérie, n'évitant à grand'peine les épouvantables supplices des prin¬ 
cipaux auteurs de cette conjuration que pour subir une lente agonie. 

Enfin, et comme pour faire contraste à cette touchante mais 
lugubre idylle conjugale, voici deux époux mal assortis, Frédéric, 
prince et plus tard roi de Wurtemberg, et Augusta, dite Zelmire , 
fille du duc de Brunswick. Après des torts sans doute réciproques, 
ils durent se séparer. Zelmire fut recueillie par Catherine II qui la 
protégeait; mais en butte à l’animosité de la grande-duchesse Marie, 
elle fut confiée, lors du fameux voyage de l’impératrice en Tauridc, 
aux soins d'un vieux général qui, trompant la confiance de Catherine, 
fit de Zelmire sa maîtresse. L’avant rendue mère, il la supprima 
clandestinement. On prétend même qu’il l’aurait fait enterrer encore 
vivante. 

Comme on le voit, le livre de M“« la princesse Schahovskoy- 
Strcchnew est un livre de volupté, de sang et de mort; il n’est pas 
sage de le mettre entre les mains des gens qui. pour se préparer 
d'heureux songes, ont la fâcheuse habitude de lire le soir dans leur 


Alphonse Di note». Fouquler-Tinville, accusateur public du Tribunal révo¬ 
lutionnaire, 1746 1795 , d’après les documents des Archives nationales. 
Pari», tgtî, iti-X\ 470 pages. 

Paul Gavlot, Les petites victimes de la Terreur. Paris. 191a, in-ia, v- 3 s 8 p. 
Etienne Salliabd. La Terreur à Poitiers. Paris et Poitiers, 191 J, in-8* xvt-344- 

I.XXV p. 

Le livre de M. Dunover est plutôt d’un archiviste que d’un his¬ 
torien. Attaché à la section judiciaire des Archives nationales, 
M. Dunoyer était, mieux que' qui que ce soit, à même de connaître et 
d'utiliser les papiers du Tribunal révolutionnaire et le dossier du 
procès de Fouquier-Tinvillc, c’est-à-dire les vraies sources pour qui 
n’entend (et c’était son dessein) étudier dans Fouquier que 1 homme 
public, le seul en somme qui intéresse l'histoire. Il a donc très sim¬ 
plement et tout rtaturcllemcnt divisé son livre en deux parties corres¬ 
pondantes aux deux phases de la carrière de Fouquier : dans la 
première, il a exposé l'action de Vaccusateur public devant le Tribunal 
révolutionnaire ; dans la seconde, il a reproduit la défense de 1 accusé 
lorsqu’il comparut comme tel devant le môme tribunal. 

Quoique M. Dunoyer s'en défende, il a été bien obligé de refaire 
l'histoire du Tribunal révolutionnaire, pour remplir la première 
partie de son programme. Car sans le Tribunal, qu’eût été Fouquier- 
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Tinville? Et sans Fouquier, qu’eût été le Tribunal? Mais, tout en 
retraçant l'organisation et le fonctionnement de la justice révolution¬ 
naire, tout en résumant les principaux procès*où Fouquier parut 
comme accusateur, l'auteur n’a cependant point refait le livre de son 
vénéré maître, M. Emile Campardon, et encore moins celui de 
Henri Wallon. Après avoir successivement passé en revue les débuts 
de Fouquier-Tinvillc, la dictature de la justice pendant la Terreur, 
le rôle de Fouquier dans les conspirations des prisons, l'attitude du 
même personnage au 9 thermidor (chapitre le plus travaillé, le plus 
composé de tout l'ouvrage), enfin la réaction thermidorienne et l'ar¬ 
restation de Fouquier, M. Dunoyer aborde la deuxième partie de sa 
tâche, c est-à-dirc qu il reprend Fouquier-Tinvillc, ci-devant accusa¬ 
teur devenu maintenant accusé, et il le suit dans toutes les péripéties 
de son procès et de sa défense. C est la partie la plus neuve de cette 
nouvelle biographie de Fouquier, celle à laquelle M. Dunoyer parait 
s'être appliqué avec le plus de soin et de complaisance ; mais c’est 
aussi celle que le public lira sans doute avec le moins d'intérêt. Et en 
effet cet interminable procès de Fouquier-Tinvillc se compose en 
réalité de deux procès, se faisant suite l'un à l’autre, parce que le tri¬ 
bunal, chargé de le juger, fut changé le 8 nivôse an III et qu'il fallut 
recommencer devant le nouveau la procédure entamée devant l'ancien. 
M. Dunoyer s'est donné la peine de rcjjroduirc presque mot à mot, 
presque in-extenso, toutes les enquêtes, tous les interrogatoires devant 
le juge instructeur, toutes les dépositions des témoins, les mémoires 
justificatifs de l’accusé, le réquisitoire de Lcblois, nouvel accusateur 
public, l'acte d'accusation de Judicis, successeur de Leblois, les débats 
(où recommencent les dépositions des témoins et les interrogatoires 
de l’accusé) et enfin le jugement. Non content d’avoir ainsi exposé 
cinq ou six fois les mêmes faits dans son texte, M. Dunoyer a cru 
devoir y revenir une fois de plus en une série de pièces justificatives 
qui n'occupent pas moins de cinquante pages. Il est certain que ce 
travail — tout de conscience et de patience — est méritoire, en ce qu'il 
met désormais à la portée de tout le monde les pièces mêmes du 
procès que l'histoire après le tribunal, a intenté à Fouquier-Tinvillc 
pièces réservées jusqu'ici à la connaissance directe des seules personnes 
en état de fréquenter les Archives nationales. Mais si cela constitue 
un précieux recueil de documents, cela ne fait pas un livre ; en d’autres 
termes, et pour en revenir à notre point de départ,-c’est là un bon 
travail d’archiviste, mais ce n’est pas une œuvre d’historien. 

La forme même donnée à son livre par M. Dunoyer l’a préservé d’un 
grand danger, la déclamation. Fouquier-Tinvillc partage avec Robes¬ 
pierre et Marat, le triste privilège d'incarner à nos yeux la Terreur 
M. Dunoyer a résisté à la tentation d'anathématiser : il a reproduit 
des textes, mais il s'est abstenu ,en général de juger. II semble cepen¬ 
dant qu’il inclinerait à une certaine indulgence ou tout au moins à 
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trouver Dumas, le président du Tribunal révolutionnaire, plus cou¬ 
pable que Fouquier. Pour lui. Fouquier est surtout un impulsif, un 
ivrogne, surexcite par l’alcool et par la crainte du Comité de Salut 
public. Mais alors le Comité, qui lui fera son procès à son tour ? 

Au cours de son récit, M. Dunoycr a trouvé maintes fois l'occasion 
de nous reparler, d’une part, des grands procès du Tribunal révo¬ 
lutionnaire, de ceux de Marie-Antoinette, de M m * Elisabeth, de Dan¬ 
ton, de Camille Desmoulins, etc. Il n’a pas manqué, d'autre part, 
d’énumérer les erreurs, les légèretés, les substitutions de personnes 
en vertu desquelles ont été prononcées tant d’injustes ou d’odieuses 
condamnations. Le recueil que nous présente M. Paul Gaulot, sous 
1 /» titre de Petites victimes de la Terreur, laisse intentionnellement de 
coté les personnages marquants et les sentences illégales. Dans 1 im¬ 
mense charnier de la série W des Archives nationales, où sc trouvent 
ensevelis tous les condamnés du Tribunal révolutionnaire, il na 
regardé que les ossements des humbles, mais des humbles exécutés 
conformément à la loi. Telle est la grande originalité de son étude. 

« Quand on voit dit-il; quelles victimes innocentes on a ainsi immolées, 
on sc sent pris d’une horreur profonde doublée d’un immense mépris 
pour ces juges, ces jurés, ces magistrats, dont la cruauté égalait la 
bêtise. Qu’importait, en effet, au salut... du régime, de leur régime, 
la mort de ces jeunes filles, de ces femmes, de ces vieillards, de ces 
fous, de ces inconnus, dont on va lire la lamentable histoire ? Pas un 
des individus figurant dans la liste funèbre, n’était capable de taire 
courir le moindre danger à la république de leur choix. » Ces con¬ 
damnations monstrueuses sont elles-mêmes la condamnation du 
système de la Terreur; mais n’cst-ce pas aussi celle de Fouquier- 
Tinville et du Tribunal révolutionnaire, encore bien que M. Gaulot 
n ait pas voulu faire leur procès ? L’unique mais puissant intérêt de son 
petit livre est donc, je le répète, dans le contraste entre la bénignité de 
la faute et l’énormité du châtiment. Cette rupture d’équilibre, qui 
caractérise la Révolution (et toutes les révolutions), n’est peut-être 
nulle part plus sensible que dans ces jugements de petites gens. 
C'est là que I’ «1 accident » de l'histoire anecdotique rejoint le « per¬ 
manent » de la grande histoire. Aussi faut-il savoir gré à 1 auteur 
d’avoir exhumé de leur poussière ces petites victimes et de les offrir à 
nos méditations.* 

La Terreur à Poitiers est un beau sujet de livre, un spécimen bien 
choisi d’histoire révolutionnaire provinciale. Tout y est à souhait, le 
théâtre, les acteurs, le drame. Le théâtre : Poitiers regorgeait de 
prêtres ou de religieux hostiles à la constitution civile, d aristocrates 
et de parents d'émigrés, d’amis ou de complices des insurgés 
vendéens, leurs tout proches voisins. En face d’eux, les représentants 
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du peuple, Piorry et Ingrand, ardents terroristes, remplissent les pre¬ 
miers rôles, et une foule de comparses peuplant le comité de surveil¬ 
lance, le tribunal criminel de la Vienne, la police officielle et les mou¬ 
chards, jouent les utilités. Entre ces deux groupes opposés se noue et 
se déroule le drame, avec ses suspects, ses visites domiciliaires, ses 
fuites, ses prisons, ses procès, ses exécutions, ses déportations. Le 
scénario est donc au grand complet, et le livre de M. Salliard aurait 
dù s'écrire tout seul. Malheureusement, si l’indignation fait le poète, 
elle ne fait pas l'historien. M. Salliard a manqué de sang-froid. Sa 
voix tremble, ses yeux se voilent; il tombe trop souvent dans la 
rhétorique ou dans la digression. De plus, ses chapitres sont mal 
proportionnés : par exemple, celui du tribunal criminel de la Vienne 
est escamoté ou à peu près; d'autres, par contre, tel que l'histoire des 
prisons révolutionnaires de Poitiers, sont interminables. La docu¬ 
mentation de M. Salliard est très abondante ; archives nationales, 
archives de la Vienne, archives et bibliothèque de la ville de Poitiers! 
il a tout vu, cela parait certain, et sur de pareils fondements il pouvait 
construire un livre d’une solidité inattaquable. On regrette que, dans 
les dépôts publics ou les documents officiels, il n'ait pris que les pièces 
ou les passages servant à sa thèse, et qu’il ait donné une préférence 
marquée à des traditions de familles, à des légendes pieusement mais 
trop candidement recueillies sur les lèvres des descendants des vic¬ 
times. Cependant soit que ces défauts s’atténuent à la longue, soit 
qu’ils s'oublient, le drame l’emporte au furet à mesure qu’il s’ache¬ 
mine vers le dénouement, et l’on ferme ce livre, gagné par la colère 
communicative de l’auteur. 

Eugène Welvert. 


Alfred Marquuit. Napoléon sténographié an Conseil d’Etat, 1804-1805 

Paris, Champion, 191?, in-8», 181 pages. 3 fr. 3 o. 

Dans ce volume de moins de 200 pages, >■ Napoléon sténographié » 
n’en occupe que 5 q. Le pavillon recouvre donc inducinent d'autres 
marchandises, c'est à savoir un article sur le jeu et les joueurs durant 
le premier Empire ; un autre sur une mystification dont furent vic¬ 
times Régnault de Saint-Jean-d'Angély et Carrion de Nisas; une 
relation de la capitulation de Baylen, et enfin quelques pages sur les 
dernières années de Boufficrs. Ainsi, plus des deux tiers, presque les 
trois quarts de l’ouvrage n'ont rien de commun avec le titre. 

Encore ne faut-il pas se laisser duper par les mots. Ce qui est 
sténographié ici, ce sont (comme l'indiquait du reste le titre du manus¬ 
crit des fragments de quelques séances du Conseil d'Etat en 1804 et 
i 8 o 5 , où Napoléon n’est pas seul à parler, mais où il a pour interlo¬ 
cuteurs Cambacérès, Treilhard, Portalis, Ségur. Target, Berlier, 
Defermon, le Grand-Juge, l’Archi-trésoricr, etc. La plus forte tête 
du Conseil (Pasquicr l'avait déjà dit, et nous le vérifions ici), c'est 
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Cambacérès. Il ne parle pas souvent, mais chacun de scs avis est le 
fruit même de la sagesse. On lira avec un intérêt particulier la dis¬ 
cussion à laquelle donna lieu l'affaire du couronnement, d abord parce 
qu’elle amenait sur le tapis les plus hautes questions où la politique 
puisse se mêler à la religion, et ensuite parce qu'elle projette une 
vive lumière sur l’état d’âme de la plupart des opinants dont ces ques¬ 
tions devaient brûler la langue. Plus loin, à propos de certaines 
écoles dont on proposait de confier la direction aux frères ignoramins, 
le sténographe met sur les lèvres de l'Empereur cette opinion qui n a 
rien perdu ni de sa vérité ni de son actualité : « Je préfère voir les 
enfants d'un village entre les mains d'un homme qui ne sait que son 
catéchisme et dont je connais les principes, que d’un quart de savant 
qui n’a point de base pour sa morale ». Enfin si l’on veut savoir 
ce que l’Empereur pensait en i 8 o 5 de la Constituante comparée à 
la Convention, le voici : « La Constituante a violé la justice civile, 
mais elle l’a violée en tous points. Elle a attaque toute propriété en 
attaquant la souveraineté. La Convention a été moins coupable, elle 
n’a été que conséquente, et puis elle a sauvé la patrie. Moi. je suis un 
peu conventionnel, parce que c'est lù qu’a commencé ma carrière. 
Qu’est-ce qui a fait périr le Roi ? Ce n'est pas la Convention, ce sont 
les Girondins et les journaux de Brissot qui lui ont ôté toute consi¬ 
dération. Enfin sous la Convention, on ne pendait pas dans les rues ; 
il y avait des tribunaux, injustes, atroces, et dont je suis bien loin de 
faire l’éloge ; mais sous la Constituante, on baissait une lanterne et on 
y accrochait un homme. C'est là la subversion de tout ordre social ». 
Certains, pour une fois, trouveront peut-être que Napoléon ne man¬ 
quait pas de sens ; mais il est permis de douter que M. de Tocqueville 
eût été de cet avis. A part ces deux ou trois passages, il n’y a dans 
cette sténographie rien de bien saillant, rién qui surpasse, qui égale 
même quantité de lettres, de dictées, d’apostilles où la pensée de 
l’Empereur s’est coulée de premier jet. 

L’étude sur le Jeu et les Joueurs qui suit le Napoléon sténographié , 
ne fait qu’effleurer le sujet. C'est doublement dommage, d'abord parce 
que l’auteur met là le doigt sur ce terrible « chancre des joueurs », une 
des plaies dont était mort l’ancien régime, plaie incurable puisque la 
Révolution ne l’avait pas guérie; c’est dommage encore parce que 
M. Marquiset parait bien connaître les personnages sur les vices 
desquels il appelle notre attention. Connait-il aussi bien l’institution 
même du jeu, son organisation, ses rapports avec la police, son ren¬ 
dement en argent à l'Etat? je n'oserais l’aflirmer. En tous cas, il y 
aurait là tout un côte d’étude à creuser davantage. Je signalerais à 
l’auteur, dans les Papiers Beugnot. quelques notes sur le Jeu qu il 
semble avoir ignorées. 

L’article Un Poisson J'Avril est une farce d'écolier sans aucune 
espèce d’intérêt. 
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Dans Baj'len et le baron de Montgardé. celui-ci, aide-de-camp de 
Berthier, en mission en Andalousie, s’efforce de rejeter sur le général 
Vcdel la responsabilité delà capitulation de Dupont. 

La Fin de Boujflers, qui clôt l’ouvrage de M. Marquiset, mérite le 
môme reproche que le Jeu et les Joueurs. C'est à peine une esquisse. 
Et cependant le chevalier de Bouftlers, ce survivant des fêtes galantes 
du xvm« siècle dépaysé dans l’àge de 1er de Napoléon, le chevalier de 
Boufflers pris comme l’un des types les plus représentatifs de l'an¬ 
cienne France transplantés dans la nouvelle et n’y pouvant plus que 
végéter, il était difficile de rencontrer un sujet qui prêtât à de plus 
riches développements. Et quand, de bonheur, il se trouve que 
ce vieux galantin de papillon est venu se poser et sc fixer, en 
paisible époux, aux côtés d'une Sabran, c’est-à-dire d'une des plus 
captivantes créatures de sa génération, quel surcroît de contraste, et 
par suite quel surcroît d'attrait! Mais pour écrire ce livre (car c’est 
bien tout un livre qu'il y faudrait), l’ouvrier ne sufFtt pas ; où sont les 
matériaux? M. Marquiset n'a guère fait qu’emprunter quelques pas¬ 
sages aux Mémoires de M m ' de Chastenay et du chevalier de Cussy et 
à des rapports de police : encore, dans ces derniers, n’a-t-il pas tout 
pris. Mais la vraie source, les vrais matériaux ne sont pas là. Ils sont 
dans les papiers d'Elzéar de Sabran que le pauvre Pierre de Crozc, 
se sentant mourir lentement, avait cédés à M. Gaston Maugras et 
dout celui-ci a tiré un livre assez médiocre, au reste) sur M** de Cus- 
tine. Mais j’ai des raisons de croire que mis en œuvre par une plume 
jeune, alerte, éprise du sujet, ces documents pourraient servir à com¬ 
poser une belle et bonne œuvre d'histoire, qui ferait penser et qui 
resterait. M. Marquiset est très capable d’écrire ce livre-là '. 

Eugène Welvert. 


Un Bayard alsacien. Le général baron de Coéhorn (1771-1813) par le baron 
de MésicvAi., son petit-fils, avec prélacc de M. Henri Welschingcr, membre de 
l’Institut. Paris. G. Fischbacher, 191 3, XXIV, 368 p. in-8». Prix : 3 fr. 5 o. 

Louis-Jacques de Coehorn est né à Strasbourg en 1771, fils d'un 
capitaine entré au service de France et mort en 1785 comme colonel 
en second de Royal-AIsace. Arrière-petit-neveu du célèbre ingénieur 
hollandais, Menno Coéhorn, l'émule souvent heureux de Vauban, le 
futur général de brigade de Napoléon entra au service, en 1783, au 
régiment de Colonel-général Dragons. Il passait à Roval-Alsace en 
1784; lieutenant en premier à vingt ans, il partait en 1792 pour la 
Guyane, où il devint capitaine; mais mal vu comme ex-noble, il fut 
renvoyé en France, s’engagea comme simple soldat à l'armée de 

1. A noter quelques erreurs ou incertitudes d’orthographe : La Valette pour 
Lavallette; Beckendorf pour Benkendorf ; Ifquirdoi et Jiquittdo; ; ,V/«. Grandi 
pour M»’ Grand ; Régnault et Regnaud. de Saint-Jean d'Angely, Boisjthn pour 
Boitgtlin... 
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l’Ouest, s'y distingua sous Hoche et se voyait réintégré dans son 
grade de capitaine au bout de seize mois (1794). Après avoir com¬ 
battu sur le Rhin et dans le Palatinat, il fit partie de l’armée de 
.Moreau, s'y fit remarquer dans plusieurs combats, mais tomba 
criblé de blessures aux mains de l'ennemi, en septembre 1796; assailli 
par des pillards du 4' chasseurs, contre lesquels il défendait quelque 
pauvres femmes, et atteint de 70 coups de sabrc. il dut être aban¬ 
donné, lors de la retraite, à Burgau; il fut, une fois rétabli, mis en 
liberté sur parole à cause de sa conduite chevaleresque à 1 égard des 
villageois allemands. Après la paix de Campo-Formio il passa chel de 
bataillon et son avancement aurait été sans doute plus rapide si, comme 
le dit discrètement son petit-fils, « son humeur irascible ne l avait 
rendu parfois d'un commerce difficile • [p. 70) Blessé de nouveau, 
durant la campagne de 1799 en Allemagne, il fit la suivante sous 
Moreau, et se distingua comme adjudant général à la bataille de 
Moeskirch. Il prend part en 180* à la bataille d'Austerlitz dans le 
corps de Davout, à celle de léna, où il est encore blessé et. en 
décembre 1806. il a le crâne fendu dans un combat en Pologne. Cela 
lui vaut, en mars 1807, son brevet de général de brigade; mais tou¬ 
jours malencontreux, il reçoit à Friedland une balle dans la cuisse, et 
il met un certain temps à se rétablir. Baron de 1 Empire en 1808, 
commandeur de la Légion d'honneur en 1809.il fait la campagne 
d'Autriche, se distingue au passage de laTraun. est dereche! blessé 
à Esslingen, figure à Wagram, mais ne se voyant pas d avancement 
prochain, il demande, mécontent et fatigue, un congé et s’en va se 
reposer à son cher château d'Ittenwiller, au pied des Vosges. Cepen¬ 
dant, dès 181 1, le revoilà en Espagne; malheureusement sa sanie 
ruinée ne supporte plus le climat; on le conduit aux eaux de Barèges 
presque paralysé. Toute l’année 1812 se passe en congé de conva¬ 
lescence ; en mars 1813 le ministre de la guerre le rappelle au ser¬ 
vice; il se bat à Bautzen, où il est blessé; le 18 octobre, sur le champ 
de bataille de Leipzig, il a la cuisse gauche fracassée; on l'ampute et 
le 29 octobre il meurt d'épuisement dans la maison du libraire 
Tauchnitz, à quarante-deux ans; dans l'épouvantable débâcle qui 
suivit la défaite, on l'ensevelit à la hâte, sans que sa lemme et ses 
enfants aient pu savoir où reposaient les restes de ce vaillant soldat. 

Telle fut la carrière bien remplie que son petit-fils, M. de Méneval, 
nous raconte avtc une simplicité de bon goût et avec une émotion 
communicative. On peut regretter que l'auteur, soit par défiance de 
ses propres moyens, soit pour aller plus vite, emprunt e un peu trop 


Il donna une preuve marquée de son tempérament impétueux, alors qu il 
faisait U cour h sa femme future, Sophie de Beyer. Elle hésitait que que F* 11 
exaucer ses v«ux. Il s’écria : . Vous n’en épouscrex en tout cas jamais un autre^ 
- Pourquoi? - • Mais, parce que je le tuerai d'abord! ■ On comprend qu 
l'aimable |eune tille ait demandé à réfléchir; mais elle finit par dire : oui. 
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souvent de longs passages à des devanciers, aux Mémoires de Napo¬ 
léon, à Thiers, au général Decaen et jusqu'à Laurent (de l'Ardèche). 
Il est un peu trop chiche aussi d'impressions plus intimes, qui 
doivent se trouver cependant dans les papiers de famille du général 
alsacien, et resteront toujours, dans ce genre de littérature historique, 
les chapitres que le lecteur accueille avec le plus de plaisir. On doit 
relever, de ci, de là, quelques incorrections, géographiques et autres, 
dont un certain nombre, notées à la lecture, sont indiquées plus 
bas . 

R. 


History of the Jcwa in America par Peter Wiernik. New-York, Jewish Press 

Publishing Company, 1911, in-ts, xxtv et 449 p., 1 dollar 1/2. 

M. Wiernik a eu de nombreux prédécesseurs dans l'histoire des 
Juifs en Amérique ; il a utilisé leurs travaux; mais, destinant son 
livre au grand public, il a jugé à propos d’éviter les recherches trop 
spéciales. Il n'a pas voulu non plus se cantonner dans l'histoire du 
passé, et le tableau de la situation actuelle de ses coreligionnaires 
sur le nouveau continent, lui a paru mériter autant de dévelop¬ 
pement que les annales de la colonisation. Il n’a pourtant pas’sacrifié 
la première partie, et son récit, allégé volontairement, paraîtra bien 
suffisant encore. Après avoir revendiqué la part qui revient aux Juils 
dans la découverte du nouveau monde, il montre que l'arrivée des 
premiers colons israélites coïncida avec l'expulsion des Juifs d’Espa¬ 
gne. Traités moins rigoureusement par les Portugais, les Juifs se por¬ 
tèrent néanmoins en assez grand nombre au Brésil où Pernambouc 
vit la première communauté constituée. Ces colons aidèrent les Hol¬ 
landais dans leur tentative de conquête, et subirent la conséquence de 
leur échec définitif. Pour éviter les représailles des Portugais, beau¬ 
coup émigrèrent dans les colonies hollandaises et anglaisesdu nord où 
l'Inquisition n’existait pas. Ils étaient en général industrieux et riches, 
et leur concours fut précieux aux futurs Etats-Unis. Leurs descen¬ 
dants prirent une part honorable aux guerres de l’Indépendance, et 
arrachèrent peu à peu l’abolition des lois incompatibles avec leurs 
mœurs et leur religion. Après la chute de Napoléon, l’Allemagne 
subit une véritable réaction qui força un grand nombre de Juifs à 

1. P. 10, lire Flachstanden pour Flachtland. — P. a 5 , I. CJairfayt p. Clair- 
fait h. — P. 3 l, 1 . te Hotchenbach pour ta Holchen. — P. 49, I. Villingen p. WiU 
linge». — P. 91, 1 . Thiengen p. Tiengen. — P. iiï, 1 . La Tour d'Auvergne 
Corret p. Carrtt. — P. 114, I. Baraguay SHilliers p. Baraguey d’HUliert. — 
P. i 58 , I. 1807 pour 1871. — Il y 0, p. 166, une note assez bizarre sur les 
francs-maçons. — P. 171. Il y a quarante ans qu’on ne peut plus suivre «du haut 
des remparts de Strasbourg • la chaîne des Vosges, d'abord parce que les vieux 
remparts chers aux promenades de notre enfance, ont depuis longtemps disparu et 
ensuite parce que l'accès des nouveaux remparts est absolument défendu par les 
sentinelles allemandes. 
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s’expatrier. De tout le xix* siècle le flot, ainsi amorcé, ne tarit pas. 
Vers 1881 les progroms qui ensanglantèrent l’empire russe précipitèrent 
vers les Etats-Unis des foules moins instruites, mais laborieuses, 
qui submergèrent presque leurs coreligionnaires déjà installés. 

C’est alors que l’on vit naître et grandir de New-York à San Fran¬ 
cisco des communautés israélitcs. D’après M. \V. 1 histoire des Juifs 
ne commence dans un lieu que lors de la formation d’une corpora¬ 
tion; aussi en présente-t-il un très grand nombre, avec abondance de 
détails précis sur leurs fondateurs et leurs membres. Les Juils venus 
des pays slaves, pour la plupart ouvriers ou artisans, grossirent les 
rangs du parti socialiste, rendirent des forces au judaïsme orthodoxe 
qui auparavant reculait devant le rationalisme. Leur assimilation à 
la société américaine parait devoir être assez, lente, à en juger par 
l'existence d’une langue bâtarde, mélange d'allemand et de russe, 
généralement parlée parmi eux. 

En résumé, la part qui revient aux Juifs dans le développement des 
Etats-Unis est considérable. Ils sont actuellement plus de trois mil¬ 
lions dans la‘grande république, tandis que sur le reste du continent 
leur nombre a plutôt diminué. Ils possèdent assez d'influence pour 
imposer au gouvernement de Washington une intervention auprès 
des pays européens, comme la Roumanie par exemple, où leurs 
coreligionnaires sont maltraités. M. Wiernik insiste sur ce point, et 
ce n'est pas le moins curieux de son livre. 

A. Biovès. 


Aug. Duroev, France et Allemagne; littératures comparées Paris, Dclaplane, 

igi 3 ; in-u de vii-îoo pages. 

Sans glisser dans la comparaison littéraire ni se contenter de laciles 
rapprochements cl d’oppositions évidentes, M. Dupouy a voulu résu¬ 
mer l’essentiel des travaux des spécialistes sur les dettes réciproques 
de la France et de l'Allemagne. Il a écrit un livre forUitiformé, qui 
reste généralement alerte en dépit d'une matière un peu dense.'et qui 
ajoute quelques aperçus nouveaux aux résultats acquis ou proposés 
par d'autres. Évidemment, le défaut d’un ouvrage de ce genre est de 
dépendre, non pas seulement pour sa documentation, mais pour la 
position même des problèmes, des travaux actuels. Qu’une étude nou¬ 
velle viennent révéler, par exemple, l'influence du drame fataliste sur 
un coin du romàntisme français, les emprunts de Yilliers de 1 Isle- 
Adam, l’importance du lied de Schumann pour le lyrisme décadent : 
et voilà tout un alinéa, pour le moins, qui réclame une place impré¬ 
vue. Cette objection toucherait surtout les chapitres qui traitent d em¬ 
prunts allemands à la France : l’histoire littéraire tarde vraiment, en 
Allemagne, à établir le compte de ses dettes, et l’on pourrait croire à 
tort, en dehors du xttt* et du xvtt* siècles, que la partie n’est pas égale. 
D’ailleurs les conclusions de M. D. sont assez sages pour être assu- 
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ries de subsister, même quand certains détails du tableau auront été 
modifiés ou précisés : « l'image que se font deux littératures l’une de 
l’autre confère à chacune d'elles un principe de vie, les aide à déve¬ 
lopper leurs propres puissances sous une désignation étrangère, à 
trouver en elles-mêmes ce qu'elles cherchent ailleurs et à jouer res¬ 
pectivement le rôie qui leur revient dans le monde » (p. 254); pour 
un aperçu synthétique de la question p. 25 a) : « La France et l'Alle¬ 
magne feraient à peu près le même chemin, franchiraient les mêmes 
régions intellectuelles, mais d'un train différent... fleuves parallèles au 
cours inégal, dont les flots ne passeraient jamais en môme temps aux 
mêmes latitudes et qui ne mêleraient leurs eaux que par des canaux 
de traverse ou par des infiltrations de hasard ». Encore faudrait-il rap¬ 
peler davantage — ce que le livre lui-même ne manque pas de signaler 
— une irréductible tendance française vers les valeurs humaines et 
sociables, une disposition allemande à 1 ’ « intériorité ». 

Süpfle et V. Rossel offrant « quelques graves lacunes » dès qu'il 
s’agit du xix‘ siècle, c’est surtout l’époque moderne que Mi D. entend 
considérer ; et son livre, à cet égard, apparait plutôt comme un com¬ 
plément qui passe fort vite sur « douze siècles d’histoire » et s’installe 
à son aise dans Père inaugurée par « deux Révolutions » ’. La régéné¬ 
ration nationale des lettres germaniques à partir de Klopstock, le 
rationalisme politique triomphant dans la France de 89 mettent aux 
prises des notions divergentes : et il est certain qu’au gré de la France 
intellectuelle du romantisme, la Germanie était surtout intéressante par 
une sorte de moyen âge persistant, alors que Paris symbolisait, aux 
veux des Allemands libéraux, l’indépendance à l’égard des forces du 
passé. Un classement différent n’a pas laissé de s’établir depuis une 
vingtaine d’années. Peut-être M. D. aurait-il, çà et là, touché plus à 
vif le fond des questions s’il avait défini les tendances profondes plu¬ 
tôt qu’examiné les formes quelles prirent dans les deux littératures : 
c’est ainsi que la division en théâtre, poésie et roman, pour l’âge de 
i 83 o, « rend » beaucoup moins que l’étude de la philosophie du deve¬ 
nir et de ses analogues, pour l’époque de 1860. Sans doute le désir de 

,. M-» de Charrière • naturalisée Prussienne • : il faudrait rappeler comment ; 
et il faut la chercher dans Adolphe sou* le* traits de l’amie âgée, non comme le 
. vivant modèle d'Kllénore ■ (p. 37); citer, p. 3 o, les sept lettres (de Grimm ?) 
publiées en t^Ss- 5 ? par le Mercure de France, et complétant tes articles de 1750- 
5, ; Narbonne * offre il traduire Wallenstein (p. 37); en quoi les Martyrj rap¬ 
pellent-ils la Messiade [ibtd.,'? On s'attendrait ik voir citer p. 38 Chamisso, page de 
Louis XVI et poète allemand. \x* rapport» de M- de Slaèl avec Jean de Mûller 
inexactement caractérisés p. 44 ; ajouter p. +5 le Vingt-quatre février aux pièce» 
jouées a Coppet. Il n'est pas encore question de 'V. Scott pour Jean Shogar(p. 103). 
et l'on ne voit pas quel • chapitre • P. Bourget a consacré à Goethe dans le» Essais 
de psychologie contemporaine (p. 338). D'autres indications, qui sont desservies par 
un raccourci fatal, font figure un peu inquiétante. Et ce que Champtleury a connu 
de Gotthelf, le caractère de • ruman éducatif » de Jean-Christophe appelaient au 
moins une mention. 
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vérifier quelques-unes des propositions de M. Lasserre amenait-il 
l'auteur à se servir d’une méthode plus exacte en apparence, moins 
efficace en réalité, pour cette fameuse question du romantisme. C’est, 
en dépit de ces réserves, une « réussite » élégante que ce livre de 
3 oo pages qui, sans notes, sans étalage d'érudition, résume sans 
erreur grave l’essentiel de ce qui est actuellement connu sur les 
échanges les plus modernes qui n'ont pu manquer de s’opérer entre 
deux littératures voisines 

F. Balde.nsperger. 


Gustave CiukLiK*. Le sentiment de la nature chez les romantiques français. 
Paris, Fontcmoing, 191 1 ; in-8» Je 419 pages (Extrait des Mémoires publiés par 
la Classe des lettres et des sciences morales et politiques et la Classe des beaux- 
arts de rAcadémie royale de Belgique ; J* série, in-8», ix). 

« En l’absence de toute étude d'ensemble sur le sentiment de la 
nature chez les écrivains des premières générations romantiques », 
M. Chartier estime que son « essai » peut rendre quelque service, et 
il a raison. Il ne s'agit pas ici d’une vaste enquête portant à la fois, 
s’il est possible, comme celle de M. Mornct, sur la société et sur la lit¬ 
térature. Les grands noms représentatifs, de Jean-Jacques à Sainte- 
Beuve, de Bernardin de Saint-Pierre à George Sand, sont à peu près 
seuls en cause : les minores ne leur sont adjoints qu'avec cette éti¬ 
quette expresse, et comme des reflets et des échos des génies; la valeur 
d’initiative et de singularité des descriptifs avérés ou des puissants 
évocateurs se détache sur une trame fournie surtout par les livres anté¬ 
rieurs, non par la faculté moyenne des contemporains en matière de 
sentiment de la nature et d'impressionnabilité physique. 

Une introduction définit avec finesse les données du problème 
et passe rapidement en revue les précédents de quelques siècles — 
trop rapidement parfois, car nulle mention n’est faite du « jardin 
Renaissance », la préciosité est trop ramenée aux salons, Fénelon est 
bien seul à faire transition du grand siècle à Rousseau! Il eût été inté¬ 
ressant de rappeler qu'une production romancière abondante, au 
début du iviti* siècle, offrait un aliment aux « belles âmes » et ne 
négligeait pas les prestiges du monde extérieur. L’hédonisme de 
Rousseau, attaché surtout aux aspects riants et aux coteaux modérés, 
laisse passer cependant des impressions plus âpres, dès que se trouve 
en cause « la conformité à l’état de l'àme » : et par là, le promeneur 
solitaire est le précurseur que l’on sait. Non sans des épisodes qui 
vont en partie à l’encontre de son action, car la poésie descriptive, à 
laquelle un chapitre est consacré, tend surtout à « rationaliser » les 
sensations : un aveugle érudit, à la Delille, y peut exceller. Les pro¬ 
grès du pittoresque sont ailleurs, et M. C., après avoir fait sa place au 

t. Lire Thoranc p. 19, NVolfenbùttel p. 36 , Ochlenschlûger p. 45, vivacity (?) 
p. t?9, Kestner p. 167. 
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« lyrisme austère et serein que dégage l’œuvre d’un Buffon », exa¬ 
mine ce que Bernardin et Ratnond, en particulier, représentent d’an¬ 
nexions nouvelles. Mais on s’étonne de voir l’influence d’Ossian appa¬ 
raître si tard dans l’exposé, et y tenir si peu de place, alors que le 
u vaporeux » est certainement lié, dans l'histoire du sentiment de la 
nature, à la fortune des paysages « calédoniens ». Et Chateaubriand, 
qui occupe l’important chapitre qui lui convient — mais dont les 
expériences italiennes et orientales pourraient être repérées plus exac¬ 
tement — ne saurait être étudié avant les évocations et les états d’àme 
des Poésies erses , qui ne laissent pas de déterminer une part de son 
paysage intérieur. 

il faut louer, dans l’examen que fait M. C. des images et des sym¬ 
boles du romantisme de 1825, la discrétion qui l’empêche d’admettre 
■ cette convention que partout dans son œuvre le poète donne au 
même détail matériel identiquement la même valeur; qu’il ne recourt 
point à la même image autrement évoquée pour rendre sensibles des 
impressions différentes, encore que de même ordre ; qu’au gré de ses 
caprices l’inspiration ne teint pas les réalités de nuances délicatement 
variées... (p. 3 o 3 ) ». Lamartine profite surtout, grâce à des affinités 
particulières, peut-être, ou grâce au bénéfice d’une plus grande fami¬ 
liarité antérieure, de ce scrupule si juste et d’un souci équitable de dis¬ 
crétion attentive à ne pas gauchir et immobiliser les réalités poé¬ 
tiques’. Hugo est en somme moins avantagé dans cet examen du 
romantisme, et sa tendance mythique, déjà éveillée, arrête moins notre 
auteur que le souci caractéristique d’associer à un site les souvenirs 
historiques dont il est saturé. Mais ce sont là des aspects du sentiment 
de la nature que l’avenir devait développer, alors que le « paysage pit¬ 
toresque », opposé à la sentimentalité devant les spectacles naturels, 
triomphe dans toute une région de la littérature de t 83 o. Si bien que 
les conclusions de M. C., « modestes et fragmentaires », s’arrêtent à 
bon droit sur le rôle du romantisme dans la transformation et la diffu¬ 
sion du sens des choses concrètes 

F. Baldensperger. 


1. Le» expérience* forcée* de l'Émigration sont, it mon sen», insuffisamment rap¬ 
pelée» ik la p. 173 : la Westmoreland de M"* de Boigne, la Frise de M-* de Flahaut, 
la Néva de M** Vlgée-Lcbrun, parmi bien d'autre* découvertes appréciables, 
témoigneraient d'un incontestable enrichissement. La note 3 de la p. aao pourrait 
rappeler que Michel Ney constatait dan» le meme temps l'ifréalité des paysages 
américain* de Chateaubriand. Une redite a peu près textuelle, it propos d'Adolphe, 
p. «83 et a 55 . Ch. Nodier témoigne, dans scs premières lettres il son ami Weiss, 
dn besoin raffiné de rafraîchir une sensibilité blasée au contact d'une nature 
intacte, et ceci dépasse son werthérisme. Wordsworth mériterait mieux — mime 
du point de vue de l'histoire littéraire, que la mention de la p. 3 * 4 , et un détail 
qui a son importance est la vague des • géoramas », dioramas, etc., de i 8 a 5 h 
18*9. On contestera le rang « de second plan ■ attribué a Chénier, p. 38 q. 
a. Lire rebattues p. 106, note; Stowe p. n 3 . 
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Henri Clouard, Les Disciplines; nécessité littéraire et sociale d'une renais¬ 
sance classique [Etudes sur le devenir social, XII). Paris, Marcel Rivière, 
igiî; in-16 de 360 pages. 

« Il n'est pas indifférent que le goût contemporain, et particulière¬ 
ment des jeunes gens, soit ceci ou cela. Si un public de plus en plus 
nombreux se rallie, dans les domaines de la pensée et de l'art, à la 
notion renaissante du classicisme, c’est là un mouvement qui déborde 
l’ordre strict des arts et des lettres... » La profession de foi de 
M. Clouard vient prendre place parmi les nombreux manifestes qui 
ont témoigné, ces derniers temps, d'une orientation nouvelle de la 
jeunesse française. Elle concerne plus spécialement la littérature, sans 
s’interdire de toucher à d'autres régions, assez voisines des lettres, et 
préconise un « classicisme » entendu dans le sens le plus large, une 
hiérarchie des facultés littéraires qui soumette à l'intelligence les 
autres réactions de l’étre. Sans doute y a-t-il quelques contradictions 
dans un système qui s'accommode de Gérard de Nerval ou de Jules 
Tellier et peut alléguer (p. 1 63 ) que « les Italiens, les Anglais, les 
Allemands » n’ont pas donné le spectacle d'un changement du « sys¬ 
tème poétique » au cours d’une même littérature. Mais les exemples 
de Maurice de Guérin et de Jean Moréas illustrent bien la thèse de 
M. C. sur la nécessité de contraindre à l’objectivité et au style les 
faciles remous d'une sensibilité d’artiste ; et l'auteur se garde de 
faire porter le débat, trop aisément, sur une question ethnique, le fait 
de culture et de civilisation lui semblant plus important que la race 
et ses prétendues fatalités. Reste à savoir si ce ■ retour au classi¬ 
cisme » est assuré d'une fortune beaucoup plus notable que les mou¬ 
vements analogues de 1780, de 1802.de 1843. C'est peut-être Joubert 
qui a raison, lorsqu'il observe qu' « il n'y a pas eu un seul siècle lit¬ 
téraire dont le goût dominant ne fût malade. Le succès des auteurs 
excellents consiste à rendre agréables à des goûts malades des 
ouvrages sains ». Il y faut assurément un talent supérieur ; ce ne sont 
pas à l'heure présente, les exoriare aliquis qui font défaut.... 

F. B. 


Irving Bamiitt, The masters of modem French criticism Boston and New- 
York, Houghton Mitflin Company; in-B* de xt-437 pages. 

Ce n’est pas du tout un livre d'histoire littéraire, ni tout a fait un 
livre de critique. Il ne s'agit point, pour M. Babbitt, de remettre à 
leur date les initiatives importantes du xix* siècle français en tait 
d’interprétation et de médiation littéraire et de « faire à chacun justice 
selon son temps • : un ouvrage ou manquent Nodier et Planche, où 
Stendhal et Janin sont à peine mentionnés, et qui examine E. Scherer 
avant Taine et Renan marque bien que son point de vue n est pas 
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celui de l’enchaînement historique D'autre part, la singularité de sa 
liste terminale de « critiques de quelque importance » témoignerait 
à elle seule que M. B. n'entend pas, dans son étude, faire état du 
talent intrinsèque ou de la signification moyenne de ses justiciables : 
pourquoi G. Monod et pas P. Leroux, pourquoi Livet et pas Marc* * 
Monnier, pourquoi Gidel et pas C. Mendès ou J. Tellier? Et si des 
morts on passait aux vivants, on s’étonnerait davantage encore des 
critères qui ont dominé ce palmarès, si l'on ne savait quel inévitable 
déplacement d'optique et d'appréciation entraînent la distance et les 
différences de milieu. 

Aussi bien, le vif intérêt du livre n’est point là. Si M. B. en veut à 
la critique du xtx* siècle de n'avoir pas frayé la voie à un classicisme 
élargi et à un moderne humanisme, c’est parce qu'il discerne avec 
clairvoyance les raisons idéologiques de ses flottements, de ses indul¬ 
gences, de ses erreurs. Peu lui importe que la critique « romantique » 
ait eu à lutter contre une routine inouïe que la révolte absolue pou¬ 
vait seule entamer, ou que la critique « scientifique n'ait pu échapper 
à 1 emprise des disciplines physiques ou naturelles. Ce qu'il déplore, 
c’est que « la substitution de la notion de relativité à celle d’absolu » 
ait été, sous mille formes diverses, le grand fait du xtx' siècle dans 
toutes les provinces de la pensée (p. 3 17). Il poursuit avec clair¬ 
voyance, et dénonce souvent avec vigueur, les résultats de ce pro¬ 
cessus, la confusion de tous les •• plans » sur lesquels se détachaient, 
pour une culture humaniste, les facultés et les modes d’activité de 
l'homme, l’absence d'hiérarchie en matière de goût et de public, la 
curiosité indiscrète pour le primitif, l’instinctif, le gigantesque et 
l’irrationnel, les voies détournées par lesquelles, dans la théorie de la 
« faculté maîtresse », de l’impressionnisme, de la philologie elle-même, 
ce sont les succédanés d’une sorte de naturalisme romantique qui repa¬ 
raissent. « La science et le romantisme rousscanistc ont collaboré à 
déshumaniser l'homme •• : ce serait là, si on le pressait un peu, l’épi¬ 
graphe véritable de son livre. Et il déplore que, presque toujours, la 
protestation des intelligences françaises contre un tel brouillemcni des 
valeurs ait été liee à des tendances réactionnaires en religion et en 
politique : il est pour les Olympiens contre les Titans, mais appelle 
de ses vœux une critique qui soit intermédiaire entre le dogmatisme 
et l'impressionnisme, « entre Procuste et Protée », une norme 
existant dans l'individu et qui cependant le dépassé. « intéressant 


1. Beautés poétiques et morales Je la religion chrétienne : ce fut mime un des 
premiers litres du Génie Ju christianisme (p. 68). Je ne vois pas que Gicihe ait 

• spécialement note • les articles du jeune Sainte-Beuve sur Hugo dans le Globe 
(p. 80), ni que Am An/ang war die That ail la signification un peu empirique 
alléguée p. 37» et 383 . I.a • curieuse confusion • entre les doctrines littéraires 
et politiques du Romantisme p. 79 et patsim) n'upparait pas singulière à qui en 
connaît le» raisons. Lire par amour p. -17 dans la citation de Sully Prudhomme. 
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la partie de sa nature qu’il possède en commun avec les autres 
hommes ». 

On voit l’importance des questions posées par M. B. Leur significa¬ 
tion est philosophique et sociale autant que littéraire ; et, si le « deve¬ 
nir » et la « relativité * ont envahi le domaine de la critique, c'est 
assurément parce que l’étude de l'univers et la connaissance de l’his¬ 
toire créaient, chez les hommes du six* siècle, des habitudes d'esprit 
qui allaient dans ce sens. Le remède, de même, serait extérieur à la 
simple méthode du jugement esthétique ; et il est assez probable que 
si des « constantes > sont révélées par d'autres disciplines générales, 
la critique en tirera bénéfice comme elle a porté la peine de l'uni¬ 
versel phénoménisme. En attendant, les auteurs français préférés de 
M. B., un Joubert, un Sainte-Beuve dans ses meilleurs jours, ont 
certainement retrouvé un certain nombre de permanentes valeurs 
humaines qui ont élevé leur critique au-dessus de la simple notation 
momentanée ou érudite : et M. B. consacre à ces critiques, à mon 
sens, les pages les mieux venues, et aussi les plus justes, du livre tout 
entier. Le fantôme de Goethe le domine d'ailleurs, comme le repré¬ 
sentant le plus accompli d’un nouvel humanisme, qui discipline¬ 
rait les faits sans les ignorer ou les mépriser, et saurait juger, non par 
impression ou selon la règle, mais d'après une hiérarchie salutaire des 
valeurs. Qu’il soit donc permis, au nom de Gœthc. de protester 
contre le dédain dontM. B. semble frapper l’étude de l'origine des 
œuvres littéraires : « Avec les ouvrages de la nature et ceux de l’art, 
écrivait à Zelter son ami, le 4 août t 8 o 3 , on ne fait point connais¬ 
sance quand ils sont terminés; il faut les surprendre dans leur 
genèse pour les comprendre dans une certaine mesure « '. 

F. Baldehsperger. 


Albert Sou oms. L.o Théâtre Italien, de | 8 oi à 1913. Paris, Fischbachcr, 1 vol. 
in-4* de 190 p. avec nombr. illustr. Prix : t 5 fr. 

M. Albert Soubies est l’inventeur de ce mode de documentation, 
pour l'histoire d’un théâtre : le tableau chronologique, année par 
année de toutes les œuvres représentées avec le nombre de leurs 
représentations. Travail ingrat sans doute, minutieux, aride en appa¬ 
rence, mais dont le résultat est d'un prix évident, qui s’impose par sa 

clarté et la sûreté de son renseignement, qui instruit sur une foule de 

-,. • - -- - ■ 

1. M. B., qui ne consacre guère que Je rares lignes incidentes à la « tyrannie 
des règles *, n'indique pas assez, en face de .'!■* de Staël et de Chateaubriand, 
le genre de despotisme qu'exerçait un classicisme dévoyé. Et, de même, quand 
il s'étonne de l'admiration de Joubert pour Dclillc et des limitations de Nisard, il 
ne fait pas, de ces infériorité*, la rançon même de leurs jugements de goût. 
Entin, puisque G. Mcrlet est signalé comme • ayant exercé une influence impor¬ 
tante sur de nombreux élèves », qu'il soit permis â l'un de ceux-ci de déplorer 
tout ce que cet excellent homme avait de décourageant, de puéril, de décevant 
cl, bien certainement, d'anti-gocthcen. 
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choses sans en avoir l'air : sur l'évolution du goût, la vogue des 
CRUvres, et de quelles, la durée des succès, etc. Tout d'abord, M. Sou- 
bies se borna à présenter ce tableau au moyen d’un rapide commen¬ 
taire, invitant plutôt le lecteur à en déduire ses conclusions, qu'en 
tirant lui-môme. Puis cette préface accentua son importance et son 
originalité. Le critique y jugea les œuvres, l’historien conta la chro¬ 
nique du théâtre même. Après l'Opéra, l 1 Opéra-Comique, le Théâtre 
lyrique, moins considérable pourtant comme répertoire, fut l'objet 
d une étude très neuve ; puis la Comédie Française, une vraie mono¬ 
graphie, un gros volume. Enfin voici le Théâtre Italien, qui, par la 
nouveauté, comme par la somme de travail, dépasse tous les précé¬ 
dents. 

Jamais, en effet, l'étude historique et critique nécessaire, autant que 
le tableau lui-méme, n’avaient encore exigé tant de recherches spé¬ 
ciales et n’avaient autant manqué de précédents. Personne encore 
n'avait conté sérieusement l'histoire complexe de cette prestigieuse 
scène des Italiens, dont la vogue, en un temps bien loin de nous, fut 
si légendaire. Les difficultés de la documentation, qui surgissent vrai¬ 
ment à chaque pas, avaient rebuté On s’était borné à quelques sou¬ 
venirs, quelques relevés d’œuvres; en somme, tant pour l’histoire des 
directions successives et des salles diverses, que pour l'établissement 
du tableau des œuvres exécutées (on n’imagine pas, si on n’a pas mis 
soi-méme la main à la pâte, les difficultés que rencontre la moindre 
précision de dates et de chiffres, le peu de renseignements sûrs, et 
l'éparpillement de ces indications dans les journaux du temps)," 
M. Albert Soubies défrichait un terrain vierge. 

11 y était encouragé par un portefeuille de papiers particulièrement 
curieux, qui s’est trouvé entre ses mains et qui lui a permis d’éclair¬ 
cir d’une façon définitive toute une période de l'histoire du Théâtre- 
Italien : la correspondance inédite du directeur Robert, qui, entre 
t 83 o et t 83 p avec Sévérini.ct, moins officiellement, Rossini) marque 
le premier grand et durable succès de cette scène lyrique. Aussi tout 
un chapitre bourré de textes est-il consacré à cette direction, qui 
devait malheureusement aboutir à un incendie. Le précédent prend 
le théâtre en t8ot, avec la Montansier et la scène de la rue Chante- 
rcine nouvellement nommée de la Victoire), puis à la salle Favart, 
en 1802, puis successivement avec Picard. Alexandre Duval, Spon- 
tini, Paér 1812), M"* Catalani (i 8 t 5 ), Viotti, Haboncck (1821 ; ici 
des rapports bien curieux ont été donnés in-extenso), Duplantys, 
Rossini enfin .encore des rapports et des lettres, d'un vif intérêt). 

Ensuite vient un coup d'œil d’ensemble sur le répertoire pas assez 
développé à notre gré : il y aurait encore tant a dire sur les œuvres 
et leurs interprètes!), répertoire si intéressant â étudier pour sa valeur 
propre, autant que pour l’influence qu'il exerça. Enfin un quatrième 
chapitre est consacré a l'histoire du théâtre depuis son installation 
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définitive dans ia salle Ventadour. Louis Viardot, Dormoy, Jannin, 
Vatel, Dupin, Ronconi, Lumley. Calzado, Bagier, Verger, Strakosch, 
Mcrellé, Escudicr,... sc succédèrent à la tète de ces entreprises sou¬ 
vent si attachantes à suivre. Quels souvenirs n'évoque pas, en effet, 
cette salle Ventadour, dont justement on vient de reparler a Paris! 
Car elle existe toujours, et même, toute Banque de France qu'elle est 
devenue actuellement, ses dispositions essentielles subsistent, et la 
dépense serait bien moins grande qu'on n'imagine en général, les 
délais bien moins longs, à la remettre en état d'abriter une nouvelle 
entreprise lyrique, officielle ou privée. 

Il est impossible de suivre M. Soubies dans le détail anecdotique et 
critique de tontes ces pages. Le document, sous sa plume, se présente 
toujours d'une façon attrayante, qui empêche de le taxer d’aride. Il 
se vivifie d’allusions plus à notre portée, de rapprochements avec des 
faits récents... Mais on ne saurait l'analyser sans refaire le livre même. 

Dans le relevé, établi par lui, des œuvres jouées pendant ce 
siècle de musique italienne, on ne compte pas moins de 240 œuvres, 
de 86 compositeurs. S’il s'agissait ici d’une étude toute musicale, on 
examinerait combien il en reste, de ces œuvres, pour défendre la 
mémoire de ces musiciens, et a quoi tient leur durée. La réponse, au 
surplus, ne serait pas aisée, parce que telle œuvre peut n'être pas 
restée, à Paris, qui fait encore florès avec les troupes italiennes d'Ita¬ 
lie ou de l’étranger. Pour avoir victorieusement traversé les diverses 
périodes du goût et les évolutions du style, il y a bien 2S partitions 
de Mozart, de Cimarosa, de Rossini, de Bellini, de Donizetti, de 
Verdi, de Flotow... C'est tout. 

Ce tableau, et cette chronique, auraient pu. normalement, s'arrê¬ 
ter à 1877, avec la tin de la salle Ventadour. M. Soubies s'excuse 
d'avoir poussé plus loin. Mais on conviendra avec lui qu'il eût été 
dommage, à tant faire, de ne pas marquer les efforts de telle et telle 
« saison », éphémères mais d’autant plus méritoires, et qui nous ont 
fait connaître, à leur tour, des œuvres nouvelles Maurel, Sonzogno, 
Astruc, Gunsbourg...). 

Une illustration extrêmement abondante achève de donner au 
volume une importance que n'a aucun des précédents. M.Soubies a eu 
cette fois la coquetterie d'éclairer son texte de vues de théâtres et de 
salles, de musique ou d'autographes, de portraits surtout : il y a 
bien 60 gravures et de tout à fait neuves et inédites dans le 
nombre. — N'exprimerons-nous pas le vœu, pendant que nous y 
sommes, qu'il reprenne sous cette forme le premier de scs tableaux, 
le plus mince de ses volumes : celui qu’il consacra â YOpéra il y a trop 
longtemps, et dont la simple mise au courant serait si constamment 
utile? — En attendant, le Théâtre Italien est un beau livre, un livre 
bien fait et original, qui rendra une foule de services : il fait grand 
honneur à M. Albert Soubies. jq DE Curzon. 
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Julius Zizurs. Au» der Studieozelt. Ein Quellenbuch zur Geschichte des Jeul- 
schen Univcrsitâts-Unierrichts inderneueren Zeit au» aulobiographischen Zeu- 
gnissen zusammengestcllt. Berlin, Weidmann. igta, in-S®, p. 54 *- 
Historisch-piidogogischer lâteraturbericht über das Jahr 1910 . Hcrgg. von 
der Gesellschaft lûr deutsche Erzichungs-umi Schulgeschichtc. Ibid., 191 î. 
in- 8 , p. 37a, 

O. E. Ebe*t und O. Schkuir, Blbliographisches Jahrbuch für deutsches 

Hochschulwesen I. Bd. Berichwjahre 1910 und 1911. Vienne et Leipzig, EA. 
Beyer» Nachf., igra, in-4% p. s 5 o. 

I. En établissant ce recueil de souvenirs des années d’études, 
M.Ziehen s'est proposé un double but : fournir à l'historien du 
mouvement scientifique et de l’enseignement universitaire en Alle¬ 
magne des documents caractéristiques, et présenter en même temps 
au grand public un tableau assez riche de cette évolution, pour que le 
lecteur prenne conscience des liens qui rattachent les unes aux autres 
les diverses disciplines de Yuniversitas litlerarum , si multipliées et si 
morcelées aujourd’hui qu’une vue générale lui en devient de plus en 
plus difficile. En songeant aux historiens, M. Z. a mis en tête des 
diverses sections entre lesquelles se répartissent ses extraits, des 
indications bibliographiques générales, et dans les notes il a accu¬ 
mulé pour chaque groupe de savants les sources autobiographiques 
analogues à celles qu’il a utilisées et les travaux des biographes. 
Il a ainsi fourni, grâce à ces compléments, un répertoire, incom¬ 
plet sans doute, mais donnant l’essentiel pour l’histoire des 
diverses sciences. L’intérêt principal de son travail me semble 
cependant devoir être cherché hors de toute préoccupation d’un 
exposé historique; je le vois dans la simple réunion de ces témoi¬ 
gnages directs et expressifs d’étudiants, devenus plus tard eux-mêmes 
des maîtres, et qui, sauf quelque cas où le journal ou la correspon¬ 
dance remplacent l’autobiographie, ont jugé à distance, dans 1 âge 
mûr ou la vieillesse, leurs initiateurs à la vie scientifique. Sans doute 
tous ces souvenirs n’ont pas même valeur ; il en est de superficiels, 
de secs et de décevants. Mais le plus grand nombre, surtout quand 
ils appartiennent à un esprit original et observateur et qu’ils 
s’adresssent pareillement à un véritable savant, nous donnent de l’im¬ 
pression produite par une forte personnalité sur des intelligences de 
vingt ans une image juste et saisissante. Les pages que Michaélis, 
Twesten, R. Rothc, A. Ebrard. Bluntschli, R. von Mohl, F. Stro- 
mever, je ne cite que les principaux, ont consacrées à leurs maîtres 
ne devraient pas être ignorées de qui veut les bicn’connaîtrc. Ainsi 
sur Fichte. Schelling, Schleicrmachcr, Ncandcr, Sieffens, Savigny, 
G. Hermann, Ranke, Cari Ritter et un grand nombre d’autres on 
trouvera en foule dans les extraits recueillis par M. Z. des traits 
qui nous rendent de ces savants la physionomie vivante et l’enseigne¬ 
ment présent. La variété de ces extraits s'étend à peu près à toutes les 
Universités, en notant que Berlin, Leipzig, Gôttingue, Heidelberg 
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sont celles qui paraissent avoir été le plus en faveur, et la période 
qu'ils embrassent va surtout de 1800 à 1840. L’éditeur cependant 
nous a présenté des étudiants de 17^0, des élèves de Ch. Wolf et de 
Gottschcd ; n’eût-il pas mieux valu sacrifier le xvin* siècle pour lequel 
les documents sont trop rares,et délimiter nettement la période qu’on 
voulait surtout nous faire bien connaître ? 

II. Il n’ est pas besoin d’insister sur l’utilité de répertoires tels que 
celui qui forme l’annexe ordinaire de la Zeitschrijt fùrGeschichte Jer 
Erÿehung un J des Unterrichts. Ils peuvent rendre service à d’autres 
disciplines que la pédagogie historique, grâce à l’heureuse ordon¬ 
nance du livre et au double index des auteurs, des noms et des ma¬ 
tières. Ce compte rendu groupe les ouvrages étudies sous quatre 
rubriques : périodes et personnes, institutions, matières d’enseigne¬ 
ment, régions. Plus de quarante collaborateurs se sont partagés la 
lourde besogne d’analyser, d’apprécier, parfois de rectifier et de com¬ 
pléter environ 1,400 travaux, parmi lesquels les études de première 
main, les publications de documents forment une part considérable. 
Il faut signaler comme innovations dans le compte rendu de l’année 
1910 un chapitre sur les écoles primaires supérieures et les écoles 
spéciales, deux autres sur les écoles de 1 Autriche et de la Suisse 
allemandes, de même qu’un dernier chapitre sur les renseignements 
qu’otfre pour l’histoire de l’éducation la publication de biographies 
ou de souvenirs; c’est l’idée même de l’ouvrage de M. Ziehen annoncé 
plus haut 

III. Tous ceux qu’intéressent la vie universitaire et le haut ensei¬ 
gnement en Allemagne se féliciteront de trouver dans 1 Année biblio¬ 
graphique que viennent de publier MM. Ebert et Schcucr un instru¬ 
ment précieux. Les éditeurs se sont attachés à être aussi exacts et 
complets que possible ; leur recueil contient plus de 5 ,ooo titres ; ils 
n’ont pas dépouillé moins de t, 3 oo publications périodiques et en 
particulier relevé avec soin les revues qui doivent le jour — un jour 
souvent court — à des groupes d’étudiants. Il suffit d ailleurs de feuil¬ 
leter ce répertoire pour voir que l'étudiant y tient une place impor¬ 
tante, peut-être excessive. Pour le classement des matières la dispo¬ 
sition de la Bibliographie des Universités allemandes d’Erman et 
Horn a été suivit; dans l'ensemble, mais en éliminant certains groupes 
qui auraient fait double emploi avec d’autres publications; d autre 
part, une innovation importante du présent recueil est d avoir tait une 
place aux écoles supérieures, sans se borner aux seules Universités. 
11 faut souhaiter bon succès à l’entreprise de M M. E. et Sch. qui nous 

1. Ajoutez & l'erratum, p. q 3 , Lieke et p. 304, Butny, Rabutin, pour Locke» 
Bussjr-Ra butin. 
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promettent pour 1014 un second volume avec la bibliographie de 
deux nouvelles années. 

L. R. 


Micron {Maurice, Études de littérature Italienne, Paris, Hachette, 191s, in-üf 
de vi- 3 o 6 p., 3 fr. 5 o. 

M. M. occupe une place distinguée parmi nos jeunes maîtres 
d'italien. Reçu la même année à l’École Normale et (avec le n" 1) à 
l’agrégation, professeur au Lycée de Lyon, maître de conférences à 
la Faculté de la ville, il a beaucoup fait pour communiquer le goût 
de l'italien à ceux mêmes qui ne peuvent s’y consacrer ; il a donné des 
conférences, fondé des cercles, arrangé des représentations drama¬ 
tiques. Il réunit aujourd'hui des articles dont quelques-uns ont 
d’abord été des causeries et ont paru séparément ,Sainte-Catherine, 
la comédie italienne de la Renaissance, Goldoni, Musset et l'Ita¬ 
lie, Carducci, Pascoli : les lettres et les arts à Florence). Ce sont 
des morceaux agréables et instructifs, qui prouvent une lecture atten¬ 
tive des textes et des critiques qui les ont déjà commentes. Il pousse 
un peu loin la bienveillance envers Carducci; il loue avec raison le 
livre pénétrant de M. Jeanroy, mais il n’en a pas assez profité;"il n'a 
pas vu dans Carducci des calculs qu’un Français ale droit de trouver 
naïfs, mais non de ne point apercevoir. Mais il vaut mieux avertir 
M. Mignon qu'en voulant trop instruire ses auditeurs, il ne les ins¬ 
truit pas toujours assez : lorsqu’en une seule conférence, il parcourt 
tout Musset pour y relever des souvenirs de l’Italie, il se condamne 
à demeurer superficiel sur Loren\accio , c’est-à-dire sur la plus 
sérieuse tentative qu’ait faite Musset pour comprendre l’Italie. Signa- 
lons-lui, en passant, la déplaisante suppression du nom de Monsieur 
en parlant des vivants;et terminons par le vœu qu’il ne nous fasse 
plus longtemps attendre ses thèses qui seules nous donneront sa 
mesure. C’est le conseil d’une vieille sympathie et de la prudence. 

Charles Dejob. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


L( ruT-m-TUAT. — mrSlMKRIK rtTHLUI, ROUCHON rr C4M0N. 
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Mkillkt, Aperçu d'une histoire de la langue grecque. — Wetxorb, Index de 
Catulle. — Gradenwitz, Index de Bruns. — A. Garnir», Les composés nomi¬ 
naux dans le latin archaïque. — TchehniaXF, L'Etat et les mcrürs d'après 

Térencc._Alex. Dorlan, Histoire de Schlestadt, I. — UttkxdArfea, L’œuvre 

pédagogique de Zinzendorf. — Stendhal. Vie de Henri Brulard, p. Dearaïk. — 
F. de Soins, Lettres de Ficqueltnont. — Tbcslexbum, Le système électoral 
depuis 17*9. — Princesse Radziwill, Mémoires. — Facust, Balzac. — Scmwxxrb, 
Histoire de Francfort, II. — Lebry, Louis-Napoléon et üdilon Barrot. — Rossi- 
oxol, Un pays de célibataires et de fils uniques. — D'Axcoxa, Etudes de litté¬ 
rature populaire. -— Ntcot.ixt, Giannonc. — Letalle, Palettes d artistes, 
p. Gauthier, Promenades parisiennes. — Mgr Kaxxkxgiesxr, Léon Lefébure. — 
Buaxiaa et Oltramabb, Chrcstomathie latine. — Kvevla, Un poème d Horace. 
— Sim. rr, Vie de César. — E. Diehl, Anciens poètes romains. 


A. Mai luit. Aperçu d’une histoire de la langue grecque, Hachette, 191 J, 

368 p. in-8». 

On savait depuis quelque temps que M. Meillet travaillait à une 
histoire de la langue grecque. Cet ouvrage était attendu avec curio¬ 
sité. On était désireux de voir ce qu’une entreprise essentiellement 
philologique deviendrait entre les mains d’un linguiste. On savait le 
soin et la conscience que l’auteur apporte à ses travaux. 

On s'attendait à une érudition grammaticale abondante, et cette 
attente ne sera pas trompée. La surprise a été de trouver en même 
temps autant de renseignements littéraires, autant de vues générales, 
dont notre instruction classique fera son profit. Nous pouvons 
donc saluer ce livre comme l’annonce d’un temps où la linguistique, 
jadis un canton séparé, occupera la place qu'elle doit tenir dans le 
savoir d'un esprit cultivé et lettré. 

Il est impossible de donner une idée complète d'un volume qui 
contient la substance d'un long enseignement, et qui est le résumé 
d’observations personnelles ainsi que de lectures nombreuses. Nous 
choisirons seulement quelques points où nous aurons soit à confirmer, 
soit à discuter les idées de l'auteur. Nous laisserons au lecteur le 
plaisir de pousser plus loin sa connaissance avec un ouvrage dont il 
ne se séparera point sans l’avoir lu d’un bout à l'autre. 

Nouvelle «éric LXXV 
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Après les notions préliminaires indispensables, M. Meillet, se sou¬ 
venant de ce qu’on attend avant tout d’un philologue comparé 
(l'expression n’est pas de nous], examine la question des rapports du 
grec avec les autres langues indo-européennes, et notamment le 
latin. 

Pour démontrer et bien faire comprendre cette parenté, ce ne sont 
pâlies mots qu’on cite ordinairement qu’il va appeler en témoignage : 
car ce .sont, pour la plupart, des termes commerciaux qui ont passe 
de peuple à peuple avec les objets qu’ils désignaient. Que peuvent 
prouver des mots comme sakkos la toile d’emballage? Cependant 
M. Meillet ne les passe pas sous silence : ils ont leur valeur histo¬ 
rique, à condition de les mettre à leur vraie place. C’est ce que fait 
l’auteur, car il n'a pas vis-à-vis de tout ce qui ne vient point du fonds 
primitif indo-européen l'attitude un peu dédaigneuse qu’on peut 
reprocher aux premiers initiateurs. C’est même un des mérites de son 
livre d’avoir essayé de dater les emprunts, toutes les fois que cela a 
été possible, et de montrer comme ils se sont parfois mêles intime¬ 
ment au fonds héréditaire. 

Ce qui prouve lu parenté du grec et du latin, ccst tout l’orga¬ 
nisme de la déclinaison et de la conjugaison. Mais ici encore il y a 
des distinctions à faire, et tout n’est pas du même temps. Dans le 
système, si bien ordonné, en apparence, des désinences grammati¬ 
cales grecques, il faut faire la part des acquisitions. Les chants 
d’Homère ont fait vivre, ou revivre, ou transporté hors du dialecte 
natal des mots, des désinences, des suffixes, sans parler des locutions 
entières, qui autrement auraient disparu ou n’auraient jamais dépassé 
les limites de leur étroite patrie. Pour ceux qui ne voudraient pas 
admettre la possibilité de ce genre de naturalisation, l'auteur cite 
quelques exemples tirés de notre propre langue. Combien de gens se 
doutent, quand ils emploient le mot maîtresse comme féminin du 
mot maître , qu’ils emploient un suffixe grec? 

On devine tout ce que l’auteur peut nous apprendre sur les dia¬ 
lectes. Mais là encore il recommande la critique. Il faut être recon¬ 
naissant à nos archéologues de tout ce que les inscriptions et les 
documents épistolaires si heureusement retrouvés, nous apprennent. 
Mais ces scribes ne sont pas absolument ignorants de la langue litté¬ 
raire. Ce que les modernes sont souvent portés à expliquer comme 
venant d’une différence ethnique, peut tenir à quelque autre cause à 
étudier de près chaque fois. C’est ce qu’il ne faut point perdre de vue 
quand on nous dit que la langue de ces dialectes a peu changé 
depuis le m* siècle. Chez les anciens Grecs les différences dialectales 
relèvent presque autant du genre littéraire que de la situation géogra¬ 
phique. Comme le dit avec raison M. Meillet, c’est surtout quand le 
copiste ou le graveur, par un oubli ou une négligence, se laisse aller 
à l’habitude de son parler ordinaire, qu’il devient intéressant et ins- 
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iructif pour le linguiste. Une défaillance de ce genre lui en apprend 
quelquefois plus que toute une collection d’inscriptions. 

Un chapitre d‘un caractère moins technique est celui où l'auteur, 
examinant les destinées différentes qu'ont eues dans l'histoire les 
langues sorties du latin et celles qui. dans l’Europe moderne, occupent 
la place du grec, destinées bien différentes, puisque le latin a donné 
naissance à au moins quatre grands idiomes, ayant chacun son 
vocabulaire et sa grammaire, au lieu que le grec a pu croire et 
faire croire longtemps qu’il continuait toujours l'ancienne langue. 
C’est, dit M. Mcillct, c’est qu’en latin l'accent tonique ne repose 
jamais sur la dernière syllabe. Cette dernière syllabe étant presque 
exclusivement chargée du travail grammatical, c’est-à-dire de l’ex¬ 
pression des temps, des modes, de tous les rapports que les mots ont 
entre eux, si elle venait à tomber, la confusion se mettait dans le lan¬ 
gage, tout rapport des hommes pour les choses un peu compliquées 
devenait difficile ou impossible. Force était donc bien de créer, de 
laisser se former et de développer un appareil nouveau. 

Mais il restait à se demander la raison même de cette différence 
d'accentuation. Au lieu des termes vagues et toujours empreints 
d’anthropomorphisme dont on se contente habituellement, tels que 
« vitalité plus forte, plus grande solidité de la langue grecque », 
M. Mcillet présente une explication simple et intelligible. La langue 
des Romains, étant tous les jours transportée chez des peuples nou¬ 
veaux, quelques-uns d’un parler appartenant à un système tout diffé¬ 
rent, il fallait insister, marquer nettement et avec soin la prononcia¬ 
tion, faire ressortir tout particulièrement la syllabe essentielle. La 
conséquence de cette exagération, ce fut l'affaiblissement et la chute 
des désinences, car il fallait ou renforcer ou remplacer, sous peine 
d’une incurable confusion. De là le système nouveau des désinences 
dans les langues romanes. L’explication, quoique un peu compliquée, 
nous paraît contenir une grande portion de vérité. 

Il faut nous borner, car nous ne pourrions, sans dépasser les limites 
d’un compte-rendu sommaire, examiner avec le même détail tous les 
chapitres d’un livre si plein de faits et d’idées. II nous a rappelé par¬ 
fois (c’est le plus grand éloge que nous en puissions faire) le savant 
qui jadis, par scs vues élevées, par son langage simple et clair, je 
veux dire M. Ernest Renan, a initié la France à ces belles études. 

• M. B. 


Index verborum Catullianus by Monroe Nichols WrrMoar. Ph. D. Associate prot. 
of Laiin in Williams College. New Haven : Yale Univcrsity Press. MCM.XII, 
iis p., gr. in-8®. 6 sh. 

L'Université d’Yale nous rend service en nous dotant d’un bon 
index de Catulle. Nous n’avions en ce genre que ceux qui sont joints 
aux éditions de Dùring, de Schwabe (épuisé et hors de prix) et d’EUis; 
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ces livres sont coûteux et rares et il est clair qu'ils ne nous suffisent 
plus. Catulle a beau être court ; on peut s'y perdre ou tout au moins 
perdre beaucoup de temps à la recherche de quelque mot. . 

M. W. a sagement évité que son index fût trop condensé, ce qui 
l’eût rendu incommode. La base est la dernière édition d’EUis dans 
la Bibliothèque d’Oxford. Pour les passages douteux, M. W. distin¬ 
gue les leçons des éditeurs : E^llis), B(aehrens-Schulze;. H(aupt- 
Vahlen), R iesc . Müljer), F(riedrich), M(errillj; j’avoue que j’aurais 
préféré des références aux manuscrits eux-mêmes. Je ne m'explique 
pas bien pourquoi celles-ci ont été systématiquement écartées. 

É. T. 


Brun*. Fontes juris Romani antiqui. Additamcntum. Indicem ad Fomium par¬ 
tent priorcm per Regiomontanas et Ruperto-Carolenscs contîcicndum curavit et 
cum simulacris edidit Otto Gramkwitz. 1. Index. Tubingue, Mohr, 1915, i8j p. 
pet. in-fol. II. Simulacra, XXXVI, p. in-fot. 

On sait les services qu’ont rendus à l’étude de Vitruve l’index de Nohl, 
à celle de Pétrone, celui de Segebade, etc. Les textes réunis par Bruns 
sont pour le moins aussi difficiles que celui de ces auteurs; grâce aux 
secours qui viennent de nous être fournis, on pourra désormais les 
interpréter et s'y retrouver d’une manière plus commode. L’origina¬ 
lité de l’entreprise est qu'elle a été exécutée par des dames. Voilà un 
féminisme qui, je crois, ne peut avoir d’adversaires. Il a d’ailleurs des 
précédents et je pourrais citer tel Catulle dont l’index a été fait par la 
sœur du savant éditeur. 

La direction du travail a été confiée très sagement à M. O. Graden- 
witz, professeur à l’Université d'Heidelberg. Le tome I est dédié à 
Bernard Kuebler et Ernest Th. Schulze; le tome II, à Herm. Dcssau 
et à Friedrich de Duhn. A côté du titre deux jolies reproductions du 
palais de Kônigsberg et du château de Heidelberg, villes qu’habitent 
les dames qui ont collaboré au livre. 

Voici les divisions de l’Index du tome I : I, Mots latins; II. Mots 
grecs; III, Noms propres; IV, Empereurs; V, Dieux, déesses, 
prêtres, cultes; VI, Termes géographiques; VII, Mois; VIII, Lois! 
actions, édits, interdits, sénatusconsultes, désignés par des noms 
d'hommes; IX, Notabiliora; X, Lois et textes d’affaires dans Bruns, 
par ordre alphabétique; XI, Concordance avec Girard. 

Les Monumenta dont la reproduction se trouve au second volume 
(Lois, Sénatusconsultes, Edits, Décrets, Diplômes,' etc.) sont au 
nombre de 40. Les directions de Musées ont gracieusement donné les 
autorisations necessaires; les reproductions photographiques, autant 
que j’en puis juger, sont fort bonnes. 

Voici donc, dans des études plutôt revêches, un secours précieux où 
nos yeux auront plaisir à trouver quelque repos. Il sera tout à fait 
le bien venu. ô -r- 
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Annales de l'Est, publiées par la Faculté des Lettres de l'Université de Nancy, 

26* année, fasc. 2. Albert Gremier, maître de conférences à la Faculté des lettres 

de Nancy. Étude sur la formation et l'emploi des Composés nominaux dans le 

latin archaïque. Bergcr-I.cvrault, 191a, 218 p. in-8», 8 fr. 

Il s'agit ici d'une thèse complementaire présentée l'an dernier à la 
Sorbonne. 

« En souvenir des bonnes et fécondes années de travail passées à 
l'École des Hautes Études », M. Grenier avait, en 1910, inséré un 
article intéressant dans les Mélanges Châtelain sur « Quelques fautes 
des manuscrits et des textes latins touchant les mots composés » 
(12 p.). Il y avait là déjà plus d’un développement qui se retrouve 
dans le présent livre. Disons de suite que celui-ci est très soigné, qu'il 
ouvre des vues, et, sur les points qui restent obscurs (surtout ceux qui 
concernent la date d’origine), qu’il attire tout au moins notre 
attention. 

Le sujet est limité en bien des sens : composés nominaux d’une 
part, et d’autre part l’étude s’arrête à l’époque archaïque. Ne pas 
négliger cette restriction qui laisse en dehors tous les composés poé¬ 
tiques de la langue littéraire en -Jtr, -ger , - sonus , etc.). 

Le point de départ est la thèse de M. Skutsch : De nominum latino- 
rum composition, Bonn, 1888. M. Gr. remarque que son étude est 
faite « sur les textes mêmes et non dans les lexiques » ; il tenait à sai¬ 
sir « les circonstances de fait qui ont déterminé la formation des com¬ 
posés »; « surtout à discerner les divers besoins d’expression auxquels 
ils répondaient ». 

Sept chapitres où les composes sont étudiés successivement dans la 
langue juridique, dans celle de la religion, celle de l’agriculture et des 
métiers; dans la poésie, dans la comédie, dans Plaute, puis dans 
Tércnce. A la fin deux bons Index, l'un des mots latins étudiés et 
cités, l'autre des mots grecs Nombreux renvois aux travaux des jeunes 
savants français; Duvau, Vcndryes, Grammont, Ernout; parmi les 
étrangers, Stolz, Skutsch, Walde, Jacobsohn, Sommer, Stowasser. 

M. Gr. a cédé à la tentation d'essayer de juger du choix et de 
l'emploi des composés en prose dans César et dans Cicéron; mais la 
base qu'il a prise (B. G. VI et Pro Archia) est si étroite qu’il vaut 
mieux ne pas faire état des conclusions qu’il en a voulu tirer 
(p. 20a). 

Ci-dessous des critiques d’importance inégale que je soumets à 
l'auteur 

Émile Thomas. 

t. Ici, comme dans l'article des Mélanges, les fautes d'impression ne manquent 
pas. I*. 172, au bas, à l'avant-dcrniêrc citation, le vers du Pseudoltu a été tout 
estropié. Ecrire p. 157 au bas : Ladcivi^, et p. 117, n. t, Woefÿfin. — Le livre de 
Caton est appelé tantôt (p. 22,46 en haut ,83 et suiv.! : De dgr.et tantôt (p. J 5 ):R. H. 
— P. 62 au milieu, écrire : qu'il n'était pas < dans > l'habitude... de... ou que ce 
n’était pas l'habitude ...de ... — Il y a quelque faute p. 195 où l'on annonce des 
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I.’Éui Cl les Mœurs d'après les comédies de Térence par Paul Tchb»xue 7, prof, 
à l'Université de Varsovie, 191a. 464 p. in-8*. 

Grâce à l’obligeance de mon collègue Lirondelle, je puis donner 
tout au moins sommairement le contenu de ce livre écrit en russe. 

L'auteur professait autrefois au Gymnase de Varsovie. Il a publié 
de 1890 à 96 trois articles en russe sur Térence dans le journal Le 
CmJ mnase . ensuite de 1898 à 1900, en latin, en allemand et en fran» 
çais, cinq livres ou plaquettes intitulées Terentiana ; enfin en 1910, 
un ouvrage sur Térence, sur sa langue, et sur son Commentateur. 

Dans le présent livre, cinq chapitres traitent des motifs historiques, 
littéraires, religieux, philosophiques dans les comédies de Térence; 
des leçons de sagesse que fournit pour la vie la comédie de Térence; 
questions pedagogiques; questions de droit; la réflexion de la vie 
quotidienne dans Térence. 

Par la préface et par la conclusion, je vois que l'auteur a pris soin 
de tirer des nouvelles pièces de Ménandre ce qu’elles pouvaient fournir 
d utile à son etude. J avoue n avoir pu m'expliquer pourquoi ces rap¬ 
prochements n'avaient pas été faits plutôt, au fur et à mesure, dans le 
cours du livre. 

M. Tch. me paraît bien connaître son auteur; son étude est soignée • 
mais que ce soit ma faute ou la conséquence d’un travail qui ne pou¬ 
vait être direct : je ne crois pas que. dans tout ce qu’on m’a lu, il y ait 
rien de bien original. £ 


• nom» d'action en inus » san» en citer un seul. — P. 1 5 ». au premier vert cité 
quolibet ; p. 134, au milieu, lire t\gn\fer, - P. 93 au milieu, dans la citation de 
Caton, lire : Jordan, n* | 3 , p. 35 . — Etrange lapsus, p. 1 58 : Caecilius(l),... le vieux 
poi'le ennemi de Térence. — Pourquoi en citant le livre de Agahd (p. 69, n } intro¬ 
duire dans le titre cette faute : M. T. Varroni».r — Contradictions : p. 61 : 

« l'ancienne religion romaine n'imaginait pas de rapports de filiation entre scs 
dieux ». et, quelques lignes plus bas, d'après de» inscriptions : • Kortuna Diovo 
filia primocenia de même, à la fin du chapitre sur Plaute, on nous dit qu'il 
s'est montré ici aussi timide que les anciens poète» épiques et tragtques, et qu'il 
n'a pas vraiment créé de nouveaux types de composés; et, dès la page suivante 
M. Cr. oppose à Térence ■ Voriginalité et la variété des mou composé» de Plaute 
Comment accorder tout cela ? — J'aurais voulu que M. Gr. avertit quelque part 
que les renvoi» à NVissowa. Religion, se rapportent non à la deuxième édition de 
191a, mais ii la première. La première citation de l'ouvrage (p. 53 , n. 1) n'indique 
ni date ni édition. De même pour les Forschungen de Léo, dont il y a une nou¬ 
velle édition. — Pour Lucilius, il fallait citer les ver» non d'après Bahrcns mais 
d'après Marx. — Pour le Pseudo-Asconius p. i8« note a) il convenait de renvoyer 
non plus & Orelli, mais à Stangl. — Pour l'etymologic de Pon’lifex, rapprocher la 
communication de M. Burnam, Bcrl. Ph. Woch. irjo 3 , p. jjq. _ m . 

rétablir le numéral dans Novenaidet (p. 65 au bas); mais quelle idée de vouloir 
l'cITaccr dans Quin^ualrus (p. 5 o) et que faire alors des mots que cite l'cstus • 
Trialrus. Sexatrus. Septematriu, Decimalrut? -J'hésite bien Ji croire que l'appli¬ 
cation delà loi d'intensité initiale puisse servir aussi lacilement h dater un phonème* 
ainsi qu'à cause de la forme poplui, pupli/ugium soit déclaré antérieur à l'époque* 
littéraire, taudis que sacru/icium et tacruficut seraient des composés nouveaux 
parce qu’on ne voit ici ni syncope ni abréviation notable. ' 
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Les transformations d'une place forte alsacienne des origines à nos jours. Histoire 
architecturale et anecdotique de Schlestadt, par Alexandre Doius. Paris, 
Tallandier, 19U. Tome P», tn-S*. xtx 01480 p. 

Beau livre, superbement exécuté, orné «Je jolies gravures, et tait 
avec un soin, une conscience, un minutieux scrupule qu il faut louer 
et admirer hautement. Ce n’est pas une modeste comribution à 1 his¬ 
toire de Schlestadt, comme dit l’auteur ; c'est une oeuvre importante 
et qui tiendra dignement son rang parmi les meilleurs ouvrages rela¬ 
tifs à l’ancienne Alsace. M. Alexandre Dorlan a su rassembler et coor¬ 
donner les détails épars chez scs devanciers et il nous retrace les 
aspects de Schlestadt au cours des siècles. 11 nous parle surtout des 
défenses de la place et il s’efforce d’avoir les plus précises et les 
plus complètes indications sur scs remparts. Mais, chemin faisant, et 
tout en décrivant les enceintes successives, il raconte l’histoire des 
édifices religieux, civils et militaires. Il montre, par exemple, la pré¬ 
pondérance économique et politique que le prieuré de Sainte-Foy 
exerça pendant tout le xiii* siècle. Il expose ce que fut au moyen âge 
la population composée de nobles et d’artisans, ce que fut I ordre 
équestre, ce que fut la bourgeoisie qui se répartissait au milieu du 
xiv« siècle en quatorze tribus distinctes, ce que furent les institutions 
charitables. 11 consacre un chapitre intéressant et neuf aux armoiries 
municipales. On remarquera pareillement le chapitre qui traite de 
l’enceinte du xv* siècle, de cette enceinte qui marque dans l'histoire 
de Schlestadt le point culminant de sa puissance politique, de cette 
enceinte qui arrêta les Armagnacs et qui devait plus tard imposer aux 
ingénieurs de Louis XIV — le chapitre qui traite de 1 alimentation et 
de l’approvisionnement,—celui qui traite de 1 hygiène et qui nous 
fait voir « combien, même à cette époque lointaine, le souci delà 
santé publique hantait le Magistrat » — celui qui traite des auberges 
car le peuple de Schlestadt était, comme a dit Beatus Rhenanus, 
comessationibus addictior , et à Schlestadt, de même que dans toute 
l'Alsace, il y avait ce que Gérard a nommé, en son Alsace à table, un 
très énergique besoin de la convivialité) — celui qui traite de la 
répression (amende, carcan, prison, prescription, peine de mort — 
celui qui traite des nécropoles. L auteur n a pas oublié les artistes, et 
les pages où il fait passer devant nous les peintres, sculpteurs et 
architectes des xv« et xvt* siècles contiennent plus d’un détail curieux 
tiré des archives de la ville. Il retrace de même l’activité littéraire de 
Schlestadt qui. selon le mot d'Érasme, produisit alors tant de savants, 
doctrinac proceres, et qui, suivant l’expression de notre historien, 
était vraiment une cité universitaire, un vaste quartier latin. Il y a 
durant un peu plus d’un demi-siècle, de 147° & i 5 ?o, une école de 
Schlestadt, et la ville est sans conteste un des plus brillants foyers de 
la Renaissance des lettres dans toute la vallée du Rhin; Barthole lui 
décerne l'épithète d'ingens. Ainsi, ce volume est non seulement 1 his- 
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loirc des transformations d’une place forte (et l’auteur ne cache pas 
qu .1 a voulu faire la plus grande part aux défenses et remparts et 

1 " n '!'* vai "' f *i> *» prtd e ce»e»r., I. physionomie 
matérielle de Schlesladi) > c est aussi l'histoire intellectuelle et morale 
de la patrie de Jacques Wimpheling, de Martin Ergershcim de 
Mathias Sehurer, de Martin Buter, de Phrygio, de Be.ua Rhenanus. 
de Jean Botzhe, rn.de Sapidus. On ne peut que féliciter, que remer¬ 
cier M. Alexandre Dorlan d’avoir voué ses loisirs à une publication 
qui lu. a coûté tant de patientes et laborieuses recherches, et qui lui 
vaudra, en revanche, la reconnaissance de tous les amis de l’histoire 
de I Alsace. Pas un lecteur, au reste, qui ne sente, en feuilletant cette 
œuvre qu elle a décomposée avec amour et avec une patriotique fer- 
veur. Evidemment, M. Alexandre Dorlan a vécu par l’àme dans le 
bchlestadt d autrefois aux rues étroites et tortueuses; sa pensée a été 
longtemps hantée par les événements qu’a vus ce petit coin de terre 
et .1 a voulu rendre hommage aux morts, décrire pieusement un sol’ 
tout imprégné de scsaieux. De là. dans ce volume si savant, si érudit 
un peu de cette poésie qui se dégagé de l’aspect de Schlestadt. lorsque 
I historien arrivant à l’est de la ville, sur la route de Brisach 
embrasse du regard les vieux bastions, et les antiques maisons qui 
surplombent le bourbeux canal, et, au loin, la tour de l'Horloge qui 
détache sur 1 horizon le gracieux profil de ses échauguettcs 


A. Chuqukt. 


O. L’TTEsthO.rM. Da* Erziehung.weBen Zinzendorfs und dor BrQdereemeine 

in seincn Antângen [Monument a Germain je PaeJagngica. Bd t |j Berlin Wcid 

mann. 1912; gr. in-S*, p. 271. Mk. 7. 20. 

Le comte de Zinzcndorf avait dès 1723, en suivant le modèle de 
l’institut piétiste de Halle, fondé un orphelinat sur son domaine de 
Berthelsdorf, puis à Herrnhut, le premier noyau de la communauté 
des Frères moraves, un AJelspaedagogium, qui fut en 1727 trans¬ 
formé en un orphelinat de garçons. Ce sont les destinées et /'organi¬ 
sation de cet établissement original, entre 1723 et 1738,que M. Uttcn- 
dûrfer, le directeur actuel du séminaire de la communauté des Frères 
à Niesky, nous expose avec un grand luxe de détails et une utilisation 
constante de sources en grande partie inédites. Ce qui avait donné à 
l’institut sa marque particulière et en fit un temps durant le succès 
c’était l’idéal de vie religieuse des Frères de Herrnhut et le piétisme 
propre au fondateur de la communauté qui avait remplacé par une 
dévotion plus naturelle, plus spontanée et plus aimable le rigorisme 
des Spcncr et des Francke. M. U. a insisté dans son étude sur cet 
aspect de l’œuvre pédagogique de Zinzendorf, préoccupé d’adapter le 
sentiment religieux de ses élèves à la personnalité et à luge des 
enfants. Le piétisme tient une place importante dans l’histoire de 
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l'éducation en Allemagne; on saura gré à M. U. d'avoir précisé le 
rôle particulier que le père des Herrnhuter voulut lui donner dans la 
formation de la jeunesse. 

L. R. 


Œuvres complètes de Stendhal publiées sous la direction d'Edouard Champion, 

Vio de Henri Brulard. par Henry Débrayé. Paris, Champion, 1913. Deux 

vol. in-8», XLVIII de 3 18, 4*0 p. 

Cette édition des Œuvres complètes de Stendhal débute bien : un 
ancien élève de l’Ecole des chartes, archiviste de la ville de Grenoble, 
M. Henry Débraye, nous donne, pour entrée de jeu, en deux volumes, 
la Vie de Henri Brulard. 

Le regretté Casimir Stryienski, qui méritait peut-être un plus chaud 
hommage et qui a rendu aux fidèles de Stendhal tant d'inoubliables 
services, n’avait pas publié entièrement ces « Confessions » de Henri 
Beyle. Nous avons ici le manuscrit dans son intégralité, sans sup¬ 
pression aucune, et M. D. a su déchitfrer l’écriture souvent hiéro¬ 
glyphique de Stendhal ; grâce à sa patience et à sa sagacité nous pos¬ 
sédons maintenant cette précieuse autobiographie dans son texte com¬ 
plet, définitif, et avec ce que M. D. appelle les à-côtés, avec les notes 
qui figurent dans les marges, en haut et au verso des feuillets. 

Voici, du reste, ce que contiennent les deux volumes : t» une note 
du libraire ; 2* une introduction où l’éditeur, M. D., nous renseigne 
de la façon la plus détaillée, la plus claire et la plus intéressante sur 
le manuscrit de la Vie de Henri Brulard et sur l'intérêt que l'œuvre 
nous présente; 3 * le texte (tome premier et moitié du tome second); 
4 e des notes et éclaircissements en cent pages (II, p. 2o5-3o4) qui con¬ 
tiennent de brefs et utiles détails sur les personnages et événements 
cités par Stendhal, ainsi que les réflexions semées de ci de là par 
l’auteur et la description de ses plans et de ses dessins; 5 ° des annexes 
(premier essai d’autobiographie, fragment littéraire, deux notices 
biographiques écrites par Beyicsur lui-même, l'état civil de Stendhal 
et de ses parents, de la famille Beyle et de la famille Gagnon} ; 6° des 
appendices (une excellente étude sur la ville de Grenoble et ses rues 
en 1793, un plan de Grenoble avec légende, l’appartement du docteur 
Gagnon, les portraits de Stendhal jeune, et — ce morceau est de 
M. Samuel Chabert — la démonstration que la maison natale de 
Stendhal est le # n* 14 actuel de la rue J.-J. Rousseau! ; 7* une table 
alphabétique, très correctement dressée, des noms de personnes. 

Ajoutons que chaque tome renferme cinq gravures : portraits de 
Stendhal et de Henri Gagnon ; la maison natale et la treille de Sten¬ 
dhal; reproductions de quatre folios du manuscrit; plan de Grenoble 
et de l'appartement Gagnon. 

L'exécution des volumes, imprimés sur un beau et solide papier, 
est d’ailleurs parfaite et on lira, on relira avec joie sous sa nouvelle 
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forme ce commencement de l’autobiographie du spirituel écrivain (il 
y a encore le Journal et les Souvenirs d'égotisme). Nous nous 
sommes laissé aller au plaisir de feuilleter de nouveau ces pages si 
brillantes et si attachantes dans leur décousu, et, chemin faisant, nous 
avons, nous aussi, jeté sur le papier quelques ■ notes et éclaircis¬ 
sements » que nos lecteurs et ceux de BrularJ accueilleront peut-être 
avec gré. 

Tome premier. 

P. t. » Le prince F. Borghèse » (ou François Borghèse est plus 
connu sous le nom d'Aldobrandini Borghèse, et il fut non seulement 
colonel i du 4* cuirassiers), mais général de brigade ( 1812) et lieutenant 
général (i 83 o). 

P. 3 (17, 21 et table) lire Gricsheim et non Crisheim. 

P. 16 remarquer que Stendhal n’était pas, quoi qu’il dise, ■ inten¬ 
dant » à Brunswick (il était simple adjoint aux commissaires des guer¬ 
res, cf. Il, p. 326) et qu'en 1809, il ne fut, quoi qu’il dise encore, nia 
Essling ni a Wagram. 

P. 25 . Raymond de Bérenger périt, non à Lützen (où il ne fut que 
blessé), mais à Dresde. 

IJ. Gabriel Du B... c'est le Du Bouchage, cité p. 3 o 5 . 

P. 27 (et table), Hirrard doit être Hérard le banquier. 

P. 38 . « Giroud, libraire, au fond d’une cour donnant sur la place 
aux Herbes ». Nous trouvons ce Giroud, qualifié d’imprimeur, place 
aux Herbes, et inscrit, avec Dupuy et Durand, sur la liste des per¬ 
sonnes simplement suspectes. 

P. 68. Viasma sur Tripes. Y aurait-il vraiment Tripes dans le 
manuscrit ? Peut être faut-il lire Pripet ou Dnieper, ce qui d'ailleurs 
serait inexact. En tout cas, Tripes est inintelligible. 

P. 92. Ile llile, lire Bellc-Isic Louis Pépin de Bclle-Isle, auditeur 
de t r * classe en service extraordinaire), celui que Stendhal nommait en 
1808 le plus joli et le plus aimable jeune homme de Paris. 

P. 97. Peut-être fallait-il dire dans les notes que Camille Teisscire 
(et il est curieux que Stendhal ait oublié ce détail fut élu député de 
l’Isère en 1820 (par 3 qi voix, contre Pianelli de Lavalette qui en eut 
319). 

P. 12t. Durand, précepteur de Stendhal, professeur à l’École Cen¬ 
trale, et qui aurait eu un grand fils de dix-huit ans, es; cité sur la liste 
des simplement suspects comme ex-oratorien et ex-professeur au 
Collège. 

P. 128, M** Bernonde : c’est M m * Aubernon (comme p. 129 
C...al est M"* Curial). 

P. 1 33 , 137 (II, p. 233 et table), lire Merlino et non Merlinot. 

P. t 3 y (et table , lire Smollett et non Smolett. 

P. 161, 162, 1 65 le « grand Corbeau » est Corbeau de Saint-Albin 
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qui devint chef de bataillon et qui était Dauphinois (il est né en 1730 
à Saint-Albin de Vaulserre, près du Pont-de-Beauvoisin). 

P. 220 « un M. de Bonnard » ; La Harpe — que Stendhal qui, dans 
Henri Brulard, le traite d'intrigant, de froid génie et de Jean Sucre 
de la première ligne, me pardonne de citer La Harpe — a dit que 
Bonnard était de la bonne école et avait fait de bons vers; Grenoble 
n'avait donc pas absolument tort de lire et de citer M. de Bonnard 
que Stendhal n’a pas lu et qualifie de « petit Dorât ». 

P. 221 •* Je voyais défiler la légion allobroge, celle, je crois, qui fut 
commandée par M. Caffe, mort aux Invalides, à 85 ans, en novembre 
ou décembre 1 835 » Caffe est mort, en effet, aux Invalides le 10 dé¬ 
cembre 1 835 et il était né à Chambéry le 28 avril 1751; mais il ne 
commanda pas de légion allobroge; il fut capitaine de la 1" compa¬ 
gnie franche à l'armée du Midi (24 juillet 179a) et entra, comme 
capitaine, en février 1795 au 53 ' régiment d’infanterie. 11 est plus 
probable que Beyle vit la légion allobroge, celle qui avait pour chefs 
Busigny, Doppct.ct Dessaix, lorsqu’elle se rendit en 1793 de Montmc- 
lian à Valence par Saint-Marcellin ; il a pensé a Caffe dont il venait 
d’apprendre la mort au moment où il griffonnait Brulard. 

P. 226, Stendhal rapporte le mot d’une femme du peuple « bisogna 
camprar, il faut vivre toutefois ». Camprar est inexact; on doit lire 
campar ; les Italiens disent couramment campare ou campare la vita 
pour « gagner sa vie ». 

Id., je doute de Finevista \ peut-être faut-il lire Fiuminata ou 
Fiumicino. 

P. 233 (cf. tome II, p. 20, et table), lire Loeve-Vcimars et non Lois 
Wejrmar. 

Id. et table). Le nouvel éditeur devait remarquer que ce général 
se nomme exactement Carteaux (uon Carteau ou Cartaud et que, 
lorsque Carteaux passa par Grenoble, il n’allait pas à Ioulon comme 
le croit Stendhal ; il partait,, au contraire, de Toulon pour se rendre 
en Savoie, et il était général en chef, non pas de 1 armée d Italie, 
mais de l’armée des Alpes ; cela nous reporte en novembre 1 79 ^* 

P. 244 (et table), lire Colletta et non Caletta. 

Id. [et table), le maréchal ministre de la guerre, cité par Stendhal, 
se nommait Bourmontct non Bournon. 

P. 249, Dupuy ne put avoir cette belle idée en iJ 9 d> puisque 
l’Ecole central^ où il enseignait, a été inaugurée en novembre 179^ 

P. 255 , Renneville, qui se prénommait Henri, eut en I an \II le 
prix d’honneur de mathématiques, lorsque Beyle avait le premier prix. 

P. 269, Stendhal assure qu’il était auprès de I Empereur, le soir, à 
7 heures, à..., en Lusace, le lendemain de la mort du duc de Frioul. 
Il fallait dire en note que, si Stendhal dit vrai, la chose se passa à 
Gœrlitz, le 24 mai. 

P. 275, .-lmore nello cimento. Combien de lecteurs français com- 
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prendront, comme le jeune Beyle, « dans le ciment », « dans le 
mortier»! L'éditeur ne devait-il pas mettre en note, pour l’italien, 
comme pour l’anglais, une traduction, et ajouter ici « L'amour à 
l’essai », <■ L'amour à l'épreuve » ? 

P. 280, le petit et joli et hypocrite Paul-Emile Teisseire, né en 1785, 
était fils d’un ancien commissaire auditeur des guerres qui demeurait 
à Grenoble, rue Neuve et il entra à l'Ecole des ponts-ct-chaussées. 
Il a, en l’an VI, le prix d’honneur de bclles-Ictires (lorsque Beyle a 
le premiér prix) et le premier prix de mathématiques avec les deux 
Monval, Sinard et Giély. 

P. 287, le bon Père Morlon était, non pas bénédictin, comme croit 
Stendhal, mais cordclicr, et il figura en 1793, avec le chanoine Rcy 
(cf. p. 21 3 ), sur la liste des personnes désignées pour la réclusion. 

P. 304, lire Brémond et non Brëmont. Ce Brémond était, en effet, 
de Grenoble, comme Stendhal (il y naquit en 1773) et il a été, ainsi 
que dit Stendhal, chef de bataillon et sous-inspecteur aux revues. 
Mais quel dommage que Stendhal n’ait rien su ou rien rappelé de son 
mariage! Brémond avait épousé la sœur de mesdames César et Léo¬ 
pold Berthier, et c’est pourquoi Alexandre Berthier le fit avancer ; 
il y eut un instant où Brémond fut dans la République romaine 
ministre de la guerre, ministre de la marine, ministre des affaires 
étrangères, tout cela à la fois; il y eut un instant (en t8oo) où Bré¬ 
mond fut à Paris secrétaire général du département de la guerre; 
mais sa femme le quitta pour suivre un cousin des Fernig, Elie 
Audcval. 

Tome second. 

P. 2, Grand-Dufay (il se prénommait Alexandre) eut en l’an VI le 
premier prix d’histoire et en l’an VII deux premiers prix, celui de 
grammaire générale et celui de langues anciennes. 

P. 18, « Nous avions aussi un Penct ». Il y avait même deux 
Penet, Louis et Félix, mais celui auquel pense Stendhal, doit être 
Félix Penet, né en 1782 à l’Albenc, pupille de Farconnet (substitut du 
commissaire près le tribunal criminel), Félix Penet eut en l’an VII, 
comme Beyle, mais dans la division inférieure, le premier prix de 
mathématiques et, en outre, le prix d’honneur de dessin, classe des 
principes. . 

Id. « Un ou deux Gauthier », Stendhal oublie qu’il a parlé plus 
haut (I, P- 248) des frères Gauthier. Il y avait deux Gauthier en effet, 
et même trois : Auguste, Aubin et Jean-Baptiste. Le plus distingué est 
Auguste qui a en l’an VI le premier prix de langues anciennes et en 
l’an VII le prix d’honneur de belles-lettres ainsi que le prix d’hon¬ 
neur de mathématiques (dans la section où Félix Penet a le premier 
prix). 
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P. 27, Enncmond Hélie était de Lancey et ce futur notaire eut en 
l'an VII, outre un premier prix de dessin (académies], la mention 
honorable en législation, 2' division. En l'an VI, à la classe de ronde- 
bosse, il avait le premier prix pendant que Beyle obtenait l'accessit. 

P. 3 i,ce Raindre (Jean-Baptiste-Victor) devait être promu maré¬ 
chal de camp le 14 août 1839. 

P. 37 - 38 . On attendait une note sur Edouard Rey qui devint maré¬ 
chal de camp et qui n’est mort qu’en 1869 (celui-là même qui offrit 
vainement à Beyle une relation de la journée de Latfrev) ; Stendhal a 
raison de dire qu’il était employé à Alger en 1 83 1 . 

P. 53 le mot illisible doit être La Bruyère; cf. plus loin p. t 5 o le 
rapprochement de La Bruyère et de Saint-Simon. 

P. 54-60, à propos de Dupuy et Chabert, ces maîtres de Stendhal, 
et qu’il méprise, et qu’il met tellement au-dessous de Gros, on peut 
citer un passage de i/Jermite en province ( tome IV, p. 109). Jouy 
les voit tous deux sur la terrasse du jardin de la préfecture : « Ce 
vieillard qui chemine lentement est un professeur dont Napoléon 
reçut des leçons de mathématiques; il s’appuie sur le bras d'un autre 
savant, M. Chabert. » Si Stendhal a lu ce passage, il a dû s’écrier : 
« Les voilà encore ! ». 

P. 80, to8, tir, 1 17 (et table), lire Grave et non Graves. 

P. to 5 et table), à propos de l’opéra français en 1 833 , il faut sûre¬ 
ment lire Monpou et non Atoncrif. 

IJ. « Le Panseron ». Peut-être fallait-il dire en note qu’il s’agit de 
ce Panseron, professeur au Conservatoire, qui composa plus de cinq 
cent romances. 

P. 128, ligne 8, lire en 1800 et non en 180g. 

P. 129, Mazoyer (ou plutôt Mazoier) méritait une note '. 

P. 1 33 , ce Tressan fut fait maréchal de camp, non vers 1820, 
comme dit Stendhal, mais en 1823, exactement le 11 août.1823. 

P. 145, « c’étaient les ricochets de son ami Picard ». 11 fallait 
mettre « ricochets » entre guillemets ou en italique, et ajouter une 
note; il s'agit ici de la pièce de Picard, les Ricochets. 

P. 1 54 et table) lire Münchhausen et non Munichhausen. 

IJ. (et table) lire Rivaud de La Raffinièrc cl non Rivaut Je I.a 
Rafinière. 

IJ. « j'eus le bonheur aussi d’atteindre un banco-^eitel à Vienne, au 
Pratcr, dans le duel arrangé avec Raindre. » Que signifie cela / Tout 
d’abord, disons qu’il faut lire banco-jettel ou « billet de banque » 
(banco-\ettcL en Autriche, correspond ou correspondait à bank- 
schein, banknote). Mais doit-on comprendre que Stendhal eut le 
bonheur d" ■ atteindre un billet de banque » ? Mieux vaut entendre 
qu’il eut le bonheur d'« atteindre un bon billet », de réussir dans son 


1. Comme Raillanne et Gros. 
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duel, d’arranger l’affaire à son honneur, et ■ atteindre un banco~\et- 
tel » aurait pour Stendhal le sens de « tirer un billet gagnant, un bon 
numéro ». 

P. i6o, 162 et table : lire Auguié et non Augué , et noter que celle 
des demoiselles Auguié qui « épousa bientôt après le général Ncy », 
était Eglé Auguié et que le mariage eut lieu le 5 août 1802. 

P. 182, le hameau dont le nom est en blanc, avant Eiroubles (et 
non Etrouble), est Saint-Rcmy. 

P. 188 {et table) le sous-lieutenant Cauchain, neveu d'un général 
Cauchain qui a, selon Stendhal, pacilié la Vendée, ne peut être que 
Canclaux, et, en effet, nous savons qu'un Canclaux a été nommé 
sous-lieutenant au 6* dragons à prendre date du même jour que 
Beyle, le 23 octobre 1800. Ce Canclaux devait naturellement sa place 
à son oncle, comme Beyle devait la sienne à son cousin Daru. 

P. 191 Stendhal dit qu’en descendant sur Ivréc, il vit peut-être le 
Mont-Rose, et les monts de Bielle, et peut-être le re\egon Je Lebk 
(sic). Que signifient ces trois mots? Est-ce ce que l'éditeur nomme le 
• jargon » de Stendhal, anagrammes, interversions? Je crois qu’il 
faut lire simplement le Resegone de Lecco. 

P. 194 II est question, dans ce passage, de la bataille ou mieux du 
combat du Tessin raconté plus tard par Guyardet à l’auteur. Stend¬ 
hal dit que Guyardet était chef de bataillon « à la 6* ou 9* légère, le 
régiment de cet excellent Maçon, mort à Leipzig vers 1809 »; il fau¬ 
dra rectifier ce passage et lire « à la 6* légère, le régiment de cet 
excellent Maçon, mort à Leipzig en 1806 ». Souvenons-nous du reste 
que ce 6* léger, ainsi que le colonel Maçon, reparaît dans le récit de 
Waterloo ( Chartreuse de Parme). 

P. 200 Beyle écrit qu'il fut reçu sous-lieutenant au 6* dragons, entre 
Brescia et Crémone, à Rapallo ou Ronconago ; deux noms inadmis¬ 
sibles, car Ronconago n’existe pas et Rapallo est dans le district de 
Chiavari, province de Gênes. Robecco et Roncobello vaudraient 
mieux. Mais le vrai nom nous est fourni par une pièce du temps : 
c’est Bagnolo qu’il faut lire, et Stendhal a sans doute écrit Bagnolo 
qu'on a lu Rapallo. 

P. 243 Ajouter à la note intéressante sur Falcon qu'en 1820 sa 
librairie est, avec le club Aribert, le seul établissement exclusive¬ 
ment fréquenté par les libéraux et que dans la salle de lecture de son 
magasin comme dans celle du club Aribert, le portnait de Grégoire y 
était placé en évidence. 

P. 248 M.de Villaret fut nommé évêque d'Amiens en 1802 et de 
Casai en 1804. 

P. 3 18 lire Bobr et non Bober, Frische Haff et non Frischaff, 
Stargardet non Slangard '. 


1. Tome I, p. i«, ligne as, lire • expliquée • pour expMqut. Tome II, lire r . 7 

de Bcllcyme pour DeMleyme; p 8 Laine pour Laitni; p. j- bémoMhcnc pour 
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Ces « notes et éclaircissements » n'atténuent, ne diminuent en rien 
le mérite de M. Débraye, que nous remercions, que nous félicitons à 
nouveau d’avoir mené à bien avec tant de vaillance.de ténacité et de 
science une difficile entreprise. Ce BrularJ qu’il nous donne et qui 
lui vaudra toute estime et sympathie, ce BrularJ restauré, restitué, 
avec son introduction et son commentaire, ses annexes et ses appen¬ 
dices, prouve que le jeune archiviste est de taille à éditer les manus¬ 
crits stendhaliens de Grenoble. 

Arthur Chuquet. 


Comte F. dk Sosis, Lettres du Comte et de la Comtesse de Ficquelmont à 

la Comtesse Tiesenhausen. Paris. Plon, 1911, in-8®» 481 p., 7 fr. 5o. 

Le comte de Ficquelmont f 1777-1857), d’origine lorraine, fit dans 
les rangs de l'armée autrichienne toutes les guerres de la Révolution 
et de l’Empire, puis entra dans la diplomatie où il eut une belle et 
rapide carrière, grâce à l'amitié de Metternich. En 1824, étant minis¬ 
tre d’Autriche à Florence, il épousa la seconde petite-fille du maréchal 
Koutousof, Dorothée Tiesenhausen, dont la sœur aînée, Catherine, 
ne se maria pas et resta pendant 74 ans, de l’âge de neuf ans à sa mort 
en 1888, dame d’honneur des impératrices de Russie. Ce sont les 
lettres de Ficquelmont et de sa femme à leur belle-sœur et soeur que 
publie M. de S. 

Cette correspondance est comprise entre les années 1842 et i 855 . 
Ficquelmont est pendant cette période successivement ministre des 
affaires étrangères, ambassadeur à Berlin, gouverneur de Lombardie, 
un moment premier ministre en 1848. Renversé par la révolution, il 
se retire de la vie publique, et public plusieurs volumes de Mémoires 
politiques. Quelque chose de ce qu’il sait et fait comme ministre ou 
diplomate a passé dans cette correspondance de famille, mais ce sont 
surtout des anecdotes ou des opinions sur des personnages qui ne 
sont pas tous connus, mêlées à beaucoup de nouvelles purement 
mondaines, et sans grand intérêt. Il aurait fallu faire un choix, y 
apporter quelque sévérité, identifier soigneusement les personnages, 
et fournir au lecteur, au moyen d’une table alphabétique, la possi¬ 
bilité de trouver ce qu'il cherche. A ces conditions, dont aucune n’est 
remplie, la publication faite par M. de S. aurait été utile. 

R. G. 


A. Tïcklesbukg, Lie Entwickelung des Wahlrecht* in Frankreich seit 
1789. Tùbingen, Mohr, 1911, in-8», 161 p. 

La question de la réforme électorale qui occupe l'attention publique 

Dimothine; p. 42 Lavalleuc pour La Valette ; p. 144 Schuenbrunn pour Schnn- 
brttnn-, p. aa5 Lecoutculx Je Cantcleu pour Lecoulttnx de Cauteleux; p. 3oa 
Fcsch pour Fech. Table, art. Trenaïf, il aurait fallu distinguer le traducteur de 
l’Arioste et le maréchal de camp de i8a3. Dans cette table, il manque Bospier 
(1. P- 5). 
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en France ne laisse pas indifférents les étrangers, et il est certain que 
l'expérience faite chez nous pourra devenir décisive, non seulement 
pour notre avenir politique, mais pour celui des autres états. Il est 
frappant de voir que, même dans notre pays où Faction des idées sur 
les faits est si directe et si puissante, c’est surtout au point de vue des 
résultats pratiques à prévoir que la réforme est jugée dans les milieux 
parlementaires. M. T., qui est un pur juriste, élève de Jellinek, ramène 
la question sur le terrain de l’histoire et du droit, et il examine de 
très près les origines et les fondements théoriques des deux hypothèses 
en présence : le système e majoritaire » et la représentation propor¬ 
tionnelle. Son étude, très précise, et d’une netteté remarquable malgré 
l’emploi nécessaire d’un langage abstrait et de néologismes pénibles, 
montre que le système majoritaire, son principe une fois admis, n'est 
plus susceptible d’etre amélioré, sauf par les procédés ingénieux dûs à 
Condorcet (vote de préférence et fixation invariable d’un nombre de 
candidats déterminé) et qui n’ont jamais été mis en pratique. En tout 
cas, son développement historique et juridique est actuellement 
t épuisé ». Le système proportionnel, dont M. T. précise les origines 
purement françaises Villèle, Considérant, Arago, etc.) lui semble au 
contraire d’accord avec l’évolution actuelle des sociétés, qui semble 
conduire en même temps à un mode de représentation « organique », 
c’est-à-dire à la fois individualiste et professionnel ou économique, 
plutôt que purement politique. 

R. G. 


Louise de Prusse, princesse Antoine Radziwill. Quarante-cinq années de ma 

vie 1770 - 1816 ), publié parla princesse Radziwill, née Castcllane. Paris, 

Plon, 1911, in-8% xiivp? p. (ill.), 7 fr. 5 o. 

La princesse Louise de Prusse, fille d’un frère de Frédéric II, nièce 
du fameux prince Henri, cousine du roi Frédéric-Guillaume II, et 
sœur du prince Louis-Ferdinand tué à Saalfeld en 1806, avait épousé 
en 1796 le prince Antoine Radziwill. Elle passa presque tous les 
moments de sa vie à la cour de Prusse, sauf pendant le temps où son 
mari fut gouverneur de Posen.de 1 S16 à 1828. Elle mourut en t 836 . 
De bonne heure, elle avait pris l’habitude de tenir une sorte de jour¬ 
nal. En 1 81 1, elle commença de le revoir et de le rédiger, et ce tra¬ 
vail, poursuivi jusqu’à sa mort, forme une espèce de recueil de 
Mémoires qui va de 1778 a 1812. et se prolonge spus la forme de 
notes au jour le jour, assez fragmentaires, jusqu’en t 8 i 3 . La prin¬ 
cesse Radziwill, née Castcllane, veuve d’un petit-fils de Louise de 
Prusse, publie ces documents qui forment une espèce de chronique 
de cour, très suivie et très souvent intéressante. Jusqu’en 1806, il n’y 
a guère que des portraits ou des anecdotes de la famille royale ou de 
l’entourage du grand Frédéric et de ses deux successeurs. On 
pourra y puiser beaucoup de détails curieux et caractéristiques sur le 
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prince Henri et le prince Louis-Ferdinand. En 1807, la princesse 
Louise adresse à son mari, alors à Varsovie, une sorte de rapport sur 
les négociations de Tilsit, qui est une pièce capitale sur lçs entrevues 
du roi et de la reine de Prusse avec Alexandre et Napoléon à la veille 
du traité de paix. Après 1812, les événements politiques et militaires 
tiennent la plus grande place dans le journal; la princesse est entraî¬ 
née dans le grand mouvement patriotique qui soulève toute l'Alle¬ 
magne, mais elle est moins bien placée pour recevoir des informa¬ 
tions sûres depuis la mort de la reine Louise, survenue en 1810. Ses 
conversations avec Bernadotte, qu’elle rencontre plusieurs fois à Ber¬ 
lin, sont cependant à noter ; elles fournissent sur les ambitions poli¬ 
tiques de l’ex-maréchal relativement à la France des précisions 
remarquables. 

Voilà donc une publication utile, et d’ailleurs bien faite. Le texte 
est accompagné des éclaircissements nécessaires, assez abondamment 
illustré et suivi de deux index, l’un biographique, l’autre alphabé¬ 
tique. 

R. G. 


Fagust (Émile . Balzac. Pari», Hachette, 1913, in-16 de 201 p. 2 traces. 

Ce volume, orné d'un beau portrait de Balzac jeune, donne d’abord 
un résumé très utile mais un peu sec, parce qu’il fallait être court, 
de la vie de Balzac (L’ouvrage fait partie d’une collection dont la con¬ 
cision est la loi). C’est un abrégé de vastes lectures qu’on voudrait 
voir indiquées en notes, si l’esprit de la collection ne s’y opposait. 
M. F. indique, entre autres choses opportunes, ceux des romans de 
Balzac où l’auteur raconte une partie de sa vie, ou dépeint ses amis. 
Il le juge dans son fond et lui reconnaît peu de cœur, mais une grande 
probité littéraire. 

Il apprécie ensuite excellemment son œuvre qui, dit-il, bien inter¬ 
prétée, ne serait point immorale : Balzac a été entraîné à donner un 
relief excessif au vice, non pas seulement par son pessimisme, mais 
parce qu’il peint les hommes plutôt dans la lutte pour la vie que dans 
le cercle de la famille; il a créé beaucoup de personnages à la fois 
honnêtes et avisés. Ce n’était point calomnier son époque que de dire 
que la fureur d’arriver agitait alors les classes moyennes aussi bien 
que les hautes. Balzac, a-t-on dit, avait deviné les hommes du Second 
Empire ; il n’avait pas deviné les intrigants de notre temps qui n’ont 
plus l’esprit d’entreprise et qui savent encore exploiter la fortune de 
la France, mais non l’accroître. 

Parmi les passages les plus pénétrants, je citerai les pages sur la 
manière dont Balzac observe ip. 72-3 , sur la vigueur avec laquelle il 
sait soutenir par des traits de plus en plus forts la longue peinture 
d’un caractère réduit à un seul défaut p. 110-121). Peut-être M. F. 
s’est-il attardé sur quelques parties de son livre, par exemple sur la 



REVUE CRITIQUE 


326 

fréquente vulgarité du style et de la pensée chez Balzac; mais il ter¬ 
mine par une très curieuse étude sur l’influence exercée par lui : 
G. Sandamçnée à quitter ses tableaux de grande passion romantique 
pour des caractères vrais, Flaubert averti du danger de pérorer et de 
mêler dans un même roman les caprices de l’imagination et le réa¬ 
lisme, etc. On souhaiterait seulement qu'il nous eût dit, non pas uni¬ 
quement ce que les gens de lettres pensent aujourd'hui de Balzac et ce 
qu’ilsapprennent dans ses ouvrages, mais ce que pense de lui le grand 
public. Il y a tant de bibliophiles et de Bibliothèques publiques qu’une 
édition des œuvres complètes de Balzac s’écoule ; mais quels sont ceux 
de ses romans qu’on réimprime à part ? Surtout y en a-t-il plus de trois 
ou quatre dont un simple lettré pourrait de mémoire indiquer nettement 
le sujet? Tout le monde sait que Balzac a créé un Rastignac, un 
Rubempré, un Vautrain; mais combien de personnes pourraient-elles 
résumer en deux mois leurs aventures ? M. F. a bien raison de dire 
qu’un mauvais style n’empêche pas un nom d’arriver à la postérité, 
mais il se pourrait qu’un mauvais style détournât le grand public de 
relire des œuvres dont la critique a pourtant raison de lui vanter l’ori¬ 
ginalité. 

Charles Dejob. 


Richard ScHwaneii, Geschichte der freien Stadt Frankfurt am Main (1814- 
1866).Tome II. Publication de laCommitsion historique municipale).Francfort 
Baer. 19U, in-8», x-771 p., ta mk. 

Nous avons rendu compte en son temps (année 1911, n" 36 ) du 
tome I* r de cette volumineuse histoire de Francfort. Le second, qui 
parait à présent, est d’une étendue presque double, mais correspond à 
une plus longue période : il débute en 1816 et s’achève au commen¬ 
cement de 1 835 . Ici, la matière du volume n’est plus exclusivement 
formée par les événements politiques et diplomatiques; au contraire, 
c'est l'histoire économique qui est au premier plan. Francfort, on le 
sait, fut l’un des principaux déments de 1 ’ « Alliance commerciale de 
l’Allemagne moyenne » fondée pour faire échec à la fois au Zollvercin 
prussien et à l'Union douanière de l’Allemagne du sud patronnée par 
l’Autriche. De longues années s'écoulèrent en efforts stériles pour 
entraver l’œuvre de la Prusse, et cependant les magistrats de Franc¬ 
fort y travaillèrent de tout cœur, d’accord avec les Saxons et avec les 
habitants des républiques hanséatiques, leurs alliés ntyurcls. L'Angle¬ 
terre joua un rôle important dans ces querelles; tant que vécut le roi 
Guillaume IV, un intérêt dynastique se mêlait aux motifs économiques 
qui dirigeaient en ce sens la politique de Palmcrston. M. Schw. donne 
de toute cette atlairc un exposé très détaillé, très touffu aussi, mais 
qui est fait d’après les meilleures sources des archives et a une valeur 
documentaire de premier ordre. 

L'histoire des doctrines politiques et la lutte du libéralisme contre 
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la réaction, dans la ville même et à la diète fédérale, ne^ont pas non plus 
négligées. L’auteur a eu à sa disposition des documents tout à fait 
personnels et inédits sur les chefs du mouvement révolutionnaire, 
Kôrncr et le D r Bunsen, entre autres; il nous montre leur activité, 
secrète ou publique, d’abord avant les mesures répressives de 1819- 
1820, puis au lendemain de la Révolution de juillet, et il étudie spé¬ 
cialement, comme il convient, 1 ’ « attentat » d’avril 1 833 , bien insigni¬ 
fiant par lui-même mais capital par scs conséquences. 

On se demande quelles dimensions atteindra le tome III, qui doit 
nous conduire jusqu'en 1866, si M. Schw. y raconte les faits avec 
autant de détails que dans les deux premiers. Il n’en faut pas moins 
souhaiter qu’il paraisse le plus tôt possible. Les particularités d’un 
intérêt un peu restreint qui gonflent les deux volumes parus feront 
sans doute place, quand il s’agira du Parlement de 1848,2 d’autres 
plus attrayantes, les personnages en scène étant d’une notoriété plus 
grande, et le cercle de leur action plus étendu. 

R. G. 


André I.esey. Louis-Napoléon Bonaparte et le ministère Odilon Barrot 

(1849), Paris, Comélv, 1913, in-8®, xn-719 p., 12 fr. 

Ce volume représente un très long et très minutieux travail : l'auteur 
a lu, la plume à la main, tous les débats des assemblées, un nombre 
prodigieux d’articles de journaux et de brochures, il a dépouillé les 
mémoires contemporains, utilisé des papiers personnels et un certain 
nombre de documents d’archives. Les qualités dont il a fait preuve 
sont de celles qui dénotent le véritable historien : mémoire, pénétra¬ 
tion, sens des réaliiés ; son style, bien que souvent lourd et ditfus, a de 
la vigueur et du pittoresque. Mais il n’est pas allé jusqu'au bout de 
son travail. Ce n’est pas un livre qu’il nous donne, mais les matériaux 
réunis pour le faire. La composition n'est qu’apparente : au fond, 
elle n’existe pas. Les événements se suivent, ou plutôt se mêlent, dans 
l’ordre chronologique ; la division en huit chapitres, d’ailleurs 
énormes et non subdivisés (l’un d’entre eux a 262 pages et le som¬ 
maire seul occupe une page et demie de petit texte) n’est fondée ni 
sur des périodes marquées dans la série des événements, ni sur une 
répartition logique des matières étudiées. De longues citations, en 
plein texte, interrompent le récit; nulle part un effort n’est fait pour 
condenser, résumer, conclure. Il faut, pour aller jusqu'au bout de ces 
sept cent vingt pages, un véritable cifort, qui ne laisse guère après soi 
qu’une impression de fatigue, et point d’idées nettes. Encore ne doit- 
on pas se plaindre : l'auteur a été tenté p. 443, n.) de joindre à son 
volume « un catalogue de tous les livres qui, sous Louis-Philippe, 
traitaient d’un remaniement politique et social »; mais il y a renoncé, 
de crainte d’être trop long ! Sachons-iui gré de ce scrupule. 

R. G. 
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Rossignol (Georges*, ün pays de célibataires et de fils uniques. Paris, Dela- 

grave, içiî. ln-8* de xvi-3j7 pages. 

M. R. réimprime aujourd’hui sous son nom un ouvrage qu'il avait 
publié en 1896 sous le pseudonyme Debury. On sait que c'est un 
vigoureux et chaleureux résumé des effrayantes conséquences de la 
diminution progressive de la natalité chez nous. Dans sa lugubre et 
salutaire statistique, la 2”* édition substitue les chiffres de l'heure 
actuelle, plus inquiétants encore, à ceux de 1896 : aujourd’hui, par 
exemple, ce n est plus en 3 ans, mais en 2, que 1 Allemagne gagne, 
par la quantité d'enfants qu’elle met au monde, l'équivalent de l’Alsace 
Lorraine. De plus, l'auteur a modifié le chapitre où il propose des 
remèdes d’ordre fiscal et administratif, et supprimé le chapitre malen¬ 
contreux où il reprochait vivement au clergé de combattre le mal 
trop mollement, c’est-à-dire où il attaquait la classe qui s'y applique 
davantage et qui a le plus de chance d’opérer des conversions par¬ 
tielles. M. R. aurait pu aller jusqu'à dire qu'une politique un peu 
avisée s’apercevrait qu’il est bien imprudent de déconsidérer un pré¬ 
cieux auxiliaire. 

Les moyens proposés par M. R. sont de valeur inégale. Réserver 
les places qui ne requièrent pas de diplômes aux pères de nombreux 
enfants conduirait à nommer bien des gens peu recommandables, 
puisqu'il va tant de singuliers pères. Livrer à l’Etat au moins la moitié 
de la succession des célibataires (p. 248), serait une intolérable con¬ 
fiscation qui dépouillerait d'innocents collatéraux et stimulerait for¬ 
midablement l’appétit du fisc. Au contraire, l'équité admettrait qu’un 
célibataire et un ménage qui n’a pas au moins trois enfants fussent 
passibles d'un impôt de compensation calculé sur ce que coûte, dans 
la condition à laquelle ils appartiennent, l’entretien du nombre requis 
d’enfants; il n'est pas juste qu’à fortune égale le père de huit enfants 
paie huit fois plus de contributions indirectes qu’un célibataire ou un 
mari sans enfants. 

Il faut aussi louer M. R. d’avoir le rare courage d'attaquer notre 
littérature corruptrice. Toutefois le malheur du temps veut que les 
esprits généreux ne se gardent pas assez de fâcheuses inconséquences, 
puisque M. R. parle avec éloge de Zola. De même, lui qui écrit tout 
son livre pour relever notre dignité, il nous verrait avec plaisir, si 
nous ne voulons pas tirer immédiatement l’épée pour l’Alsace Lor¬ 
raine, l’abandonner de bon coeur, sous condition, en totalité ou en 
partie; si l’Allemagne voulait bien nous en rendre la moitié, nous 
ratifierions la perte du reste, en y ajoutant carte blanche pour l’Asie 
Mineure; si elle nous rendait le tout, nous lui abandonnerions le 
Congo entier ou notre Indo-Chine. M. R. s’applique à nous per¬ 
suader : il affirme qu’il n’y aurait point làchetc de notre part ; il 
renvoie l’imputation de lâcheté à la génération de 1870 qui, ayant 
encore huit millions d’adultes à opposer aux Allemands, sacrifia les 
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deux provinces : c’est oublier que huit millions d’adultes ne valent pas 
une seule vraie armée, qu’en février 1871 l’ennemi occupait un tiers 
de notre territoire et que nos soldats improvises, épuisés, ne pou¬ 
vaient plus tenir la campagne. 

On dira que cette proposition de M. R. est un rêve inotfensif 
puisque l’Allemagne tient autant que les plus patriotes d’entre nous 
à l’Alsace-Lorraine; mais le danger en est dans l'idée qu’une récon¬ 
ciliation est possible entre 1 Allemagne et nous : ce qui est possible, 
ce sont des relations correctes ; mais l’Allemagne a la volonté bien 
arrêtée de pousser plus loin ses conquêtes sur nous; M. R. le montre 
mieux que personne p. 48, 57, 1 55-6 et passim ); notre unique soin 
doit donc être non de négocier, mais de nous fortifier. Contre son 
intention, M. R. fera conclure à beaucoup de lecteurs qu'au lieu de 
s imposer les sacrifices qu’il réclame, on pourrait contenter, désarmer 
l’Allemagne; scs dernières pages leur paraîtront une réfutation de 
son excellent volume. Puisse-t-ii, dans une prochaine édition, sup¬ 
primer un chapitre de plus ! Alors son livre lui méritera une place à 
part dans l'histoire du patriotisme en France. 

Charles Dejob. 


D’Axcosa (Alessandro, Saggi di letteratura popolare. Livourne, Giusti, 191?. 

In-8« de 5 j4 p. 5 francs. 

Trop souvent, à la faveur d’un nom connu, un libraire nous donne 
des recueils composés en réalité d’articles de circonstance, de comptes 
rendus plus ou moins improvisés qui n’ont d’autre mérite que d’être 
écrits avec aisance et par un homme intelligent, ce qui ne suffit pas 
toujours à consoler de l'achat du volume. On n’a pas à craindre de 
ces déceptions avec M. D. A. Les morceaux réimprimés ici sont des 
études originales détendues, relatives toutes à une forme de la littéra¬ 
ture toujours cultivée avec prédilection par l’auteur, la littérature 
populaire. 11 les a mises au courant du progrès de la science comme 
le prouvent les longues parenthèses carrées qu’on verra au bas des 
pages. Il suffira d'en indiquer les sujets pour en montrer l'importance : 
I. Traditions carlovingiennes en Italie, c’est-à-dire souvenirs laissés 
en Italie par les héros de notre principal cycle; II. Légendes de Vcr- 
gogna et de Judas, ou cycle de 1 Inceste involontaire, retrouvé jusque 
chez les Finnois. III. Légende du Juif Errant (M. D. A. y établit 
contre lui-même qu elle a été connue des Italiens du moyen âge, mais 
montre qu’elle a perdu aujourd'hui toute faveur et signification, à 
moins qu on n’y voie une allégorie de l’individu quand le régime 
socialiste 1 aura réduit aux fameux 5 sous) ; IV. Légende de Leonzio, 
qui tient le milieu entre celle de Don Juan et celle du Crâne Parlant ; 
V. Le Mystère des 3 Doms, celui de l’Incarnation et de la Nativité, 
et la Passione de Revcllo en Piémont, terres nouvellement découvertes 
dans ce monde des Sacre Rappresenta\ioni qui est comme le domaine 
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de M. D’Ancona; VI. Théâtre comique des Rozzi de Sienne; VII. 
Deux morceaux inédits d'Ant. Pucci, le cantastorie officiel de Florence 
au xv* siècle; VIII. La chanson de Donna Isabelle; IX. L’histoire 
du père qui assassine son fils; X. La vie à Naples au xvi* siècle 
d'après les vers de G. B. Tufo ; XL Les chants narratifs de la Sicile, 
plus nombreux qu’on ne croyait naguères ; XII. Chants populaires du 
Piémont. II manque malheureusement un index. 

Charles Dejob. 


Nicoli si (Fausto.i, GU scritti e la fortuna di Pietro Giannone : ricerche biblio 

grafiche Bari, Laterra, 1913. ln-8* de vm-i 55 p. 5 fr. 

M. N., formé à l'excellente école de MM. Bened. Croce et Giov. 
Gentile, nous a déjà donné une édition annotée de l’autobio¬ 
graphie de Giannone. Il noas apporte aujourd’hui une docte et 
laborieuse bibliographie pour laquelle il lui a fallu dépouiller les 
bibliothèques et archives de Naples, Paris, Milan, Venise, Londres 
et Turin. Il donne successivement la description, l’histoire de toutes 
les éditions de Giannone en italien, en français, en allemand, de scs 
œuvres inédites en particulier de YApologia dci Teologi scolastici 
où sont attaques Lactance, saint Augustin, saint Grégoire le Grand), 
des travaux bibliographiques et critiques qui lui ont été consacrés. Il 
expose la formation du plus riche fonds qui existe relativement à 
Giannone, celui de Turin. Ces recherches avaient paru en 1909-1910 
aux volumes XXXIV-V de V Arcliivio storico per le province napote- 
tane, mais M. N. a fort bien fait de les en extraire, d'autant qu'il y a 
joint quelques appendices (notamment un sur des poésies en dialecte 
composées contre Giannone) et un index. Souhaitons-Iui de nous 
montrer bientôt en quoi sa patiente enquête modifie l’opinion qu'on 
doit avoir d’un écrivain sur lequel les passions dictèrent des juge¬ 
ments diamétralement opposés. 

Charles Dejob. 


Abel Lbtalle. Palettes d'artistes. Paris, Sansot, 191a. ln-8», u: p. 

La galerie Georges Petit ayant exposé au mois de juin 1911 toute 
une collection de palettes d’artistes du xtx' siècle, M. Abel Letallc 
nous présente l’étude qu’il a écrite sur q .5 des plus illustres. 11 consi¬ 
dère que les couleurs préparées sur la palette, la disposition quelles 
ont reçues, permettent d’analyser la pensée de l’artiste, qu’elles lais¬ 
sent découvrir son tempérament, scs habitudes; « le moi, dit-il, s’y 
avoue mieux que dans l’œuvre même ». Cela peut se discuter; il n’est 
pas très sûr que le caractère d’un peintre se dévoile dans la façon dont 
il arrange ses couleurs sur la palette. Et puis, les objets qui nous sont 
présentés ne sont pas toujours d’une sincérité parfaite. Il y a des 
palettes un peu trop arrangées pour le coup d’œil ; plusieurs présen¬ 
tent des sujets peints. Celle de Courbet forme même un tableau com- 
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plet. N'importe, la curiosité du public se satisfait à considérer les 
outils essentiels qui ont servi à des artistes comme Dalacroix, Ingres 
Corot, Henncr, etc. 

L.-H. L. 


Pierre Gauthibï. Promenades parisiennes. Paris, 1911, 3 o 6 pages, 3 fr. 5 o. 

Ceux qui, sur la foi du titre de ce livre, croiraient, en l'ouvrant, 
trouver un nouveau guide du voyageur ou du curieux, seraient trom¬ 
pes. C est un recueil de chroniques parues déjà dans un quotidien, et 
réparties ici en quatre groupes : Paris et sa banlieue; Gens de France; 
Quelques artistes; Cuistres. 

Journalisme d'opposition. Sous couleur de « promener » son lec¬ 
teur à Paris et ailleurs, M. Gauthiez invective ou maudit le gouver¬ 
nement, 1 administration, la direction des Beaux-Arts, la Sorbonne, le 
conseil municipal de Paris, et généralement tous ceux qui ne pensent 
pas comme lui. 

Articles de circonstances et par suite dont l'intérét, tout d'actualité, 
s'évapore plus ou moins vite, mais sûrement. Dés lors, à quoi bon 
les recueillir en volume et les faire passer à la postérité qui ne s'en 
souciera guère ? 

Çà et là, cependant, quelques études, quelques portraits assez bien 
réussis, Brillât Savarin, l'église Saint-Germain de Charonnc, Hcn- 
ncr, etc. Mais tout cela est trop tendu, boursouflé et sans profondeur. 
L’auteur se réclame d'Émile Gebhart et s’inspire de M. André Hal- 
lavs. Quelle différence ! 

E. W. 


Un Alsacien. Léon Lefébure. membre de l’Institut, fondateur de l’Office 
central des oeuvres de bienfaisance par Mgr Kasxekoisssr, Paris, Lethici- 
lcux, 1913, ln-8*, 493 p. 

Le beau et copieux livre de Mgr Kannengicser sur Léon Lefcbure 
vient d'Alsace, du pays natal de l'auteur et de son héros, de ce pays 
dont la pensée ne quitta jamais Lefébure. C’est une voix de là-bas, 
et Mgr Kannengicser revendique l'honneur d’étre la voix même de 
1 Alsace, car il a vécu longtemps auprès de Lefébure, et il l'a beau¬ 
coup connu et beaucoup aimé. Que sont, à côté de cet ouvrage consi¬ 
dérable, les brefs hommages qu'on a rendus de divers côtés à Lefé¬ 
bure, des articles de courte haleine, des discours de quelques lignes ? 
Mgr Kannengicser consacre à son ami, à notre ami, près de cinq 
cents pages, et nul n’a parlé de Lefébure avec autant de sincérité, 
autant d émotion, et si complètement. Le fondateur de l’Office central 
nous est représenté sous tous ses aspects; les plus remarquables épi¬ 
sodes de sa vie sont retracés avec un grand détail; ses publications, 
ses lectures à l'Académie des sciences morales, sont longuement 
analysées ; ses œuvres philanthropiques sont minutieusement expo- 








332 BEVUE CRITIQUE D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

sées, et, d’un bout à l'autre du volume, nous voyons comment Léon 
Lcfébure a pratiqué ce qu’il nomme le devoir social, ce devoir social 
dont il fut. selon l’expression de Mgr Kannengieser, et le fidèle obser¬ 
vateur et l’apôtre triomphant. 

A. Chuquet. 


— La Chrestomathic latine de MM. Ch.E. Burnier et A.Oltbahabe (Payot et C>\ 
351 p. in-8*, 3 fr. y 5 ) me parait bien comprise, composée et éditée avec soin. Voici 
cependant quelques taches que j'aurais voulu ne pas rencontrer : Exameron, Sénè¬ 
que le rhéteur ; p. 32, dernière ligne poslrenu (sans que, ce qui fait le vers faux); 
p. 8, v. î 3 , lire me et non met ci), etc. — É. T. 

— Le professeur H. C. Kukula, de Graz, dans un curieux article des Wiener-Stu- 
dicn (1912), [Quint il tant fnterFretation von Hora\, C. I, 14 ; 9 p.], passe en revue 
les difficultés que présente le poème et s'efforce de les résoudre en éloignant l'idée 
d'une allégorie et en se référant 1 des originaux perdus, Propemptica latins et 
grecs. Le voyage visé serait le second trajet que ht Octave, pendant l’hiver qui 
suivit Actium vers janvier, 3 o, trajet d Italie à Satnos : Suét., 17,* rl Dion, ^t, 4 * 
Construction fragile, je le crains. — E. T. 

_L’n professeur américain, qui a publié des Annale of Caesar, s est proposé de 

résumer au point de vue de la biographie de César les études que pendant 27 ans, 
il a consacrées dans ses leçons il cet auteur et il a traduit lui-méme son ouvrage 
en allemand, C. Julius Caesar. ein Uben nJch den Quellen kritisch dargestellt. 
von E. G. Siiiler. prof, an der New York Univ. Teubner. 191a, 37a p. gr. in-8*. 
6 m. Après une préface de deux pages, a b chapitres, où pour la période impor¬ 
tante, du triumvirat è la fin. César est étudié année par année. Auparavant six 
chapitres : éducation, débuts politiques, vie publique, avant 63 et pendant celte 
année que M. S. appelle l'année critique de son héros. César préteur et son pre¬ 
mier imperium. Les trois derniers chapitres attireront l’attention : écrits de César; 
documents complémentaires : les autres sources. Au récit sont mêlées des recher¬ 
ches de détail (Excursus critiques-exégétiques, imprilnées en plus petit caractère. 
On y trouvera des citations, mais pas de bibliographie ni d'appareil scientifique. 
M. S. est justement fier du jugement favorable que Menscl a publié {Woch. a oct. 
1911) sur l'édition anglaise de son travail. Livre d'enseignement, consciencieux, 
mais qui n'a rien, je crois, d’original. — E. T. 

_ M. Ernst Diehl a donné h l’excellente collection qui se publie à Bonn, chez 
A Marcus et E. Weber un choix d'anciens poètes romains ( Poetamm romanorum 
ueterum reliquiae setegit Emestus D<ehl, dans les Kleine Texte fùr theol. u. phil. 
Varies, und Vebungen. hrg. von llans Lictzmann. n* 60 : prix : broché, a m. 5 o; 
relié 3 m. . Des éditions les plus récentes, il a extrait les fragments qui otlrcnt un 
sens complet, et ne sont point pures curiosités philosophiques. Il ajoute en note 
l'indication des sources, et, quand il y a lieu, les diverses leçons proposées par les 
critiques. On trouvera dans ce consciencieux florilège tout ce qu'il faut connaître 
de l ivius Andronicus, d’Accius, de Naevius, d'Ennius et des auteurs d'Atellancs 
et de Mimes... Au total, ces excerpta sont emprunté» à une trentaine de poètes. 

— P. DE L. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


ta i-ut-en-vblaï . — 
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Catalogue des manuscrits astrologiques grecs, 8, U, p. C. E. Rtnsu.it; 111 , p. 
Boudkeaux. — Passow, Dictionnaire grec, p. C«6*k*t, i. — Les thèses nou¬ 
velles sur l'origine de Christophe Colomb, Espagnol, Juif, Corse. 


1913 


Catalogua codicum astrologorum grxcorum, t VIII, pars II, Codicum Pansino- 
rum partent secundant dcscripsit C. E. Ruïllk. AcccJunt Hcrmctica editi 
a J. Hkig. Bruxelles, Lamcrtin, 1911 ; vui-195 p. — T. VIII, pur» III. Codicum 
Parisinorum partent tertiam dcscripsit P. Boudreacx. Bruxelles, Lamertin. 
19U, viil-aia p. 

Le catalogue des manuscrits astrologiques grecs se poursuit main¬ 
tenant par la description des manuscrits parisiens, dont l’ensemble 
formera le tonte VIII. La première partie, dont s’occupe M. Cumont, 
n'a pas encore paru ; la seconde, comprenant la description de treize 
manuscrits, n M 14 à 26, est duc à M. C. E. Ruelle: la troisième, 
confiée aux soins de M. Boudrcaux, comprend les n» 27 a 6t. soit 
35 manuscrits. La tâche de M. R. a consiste à décrire les manuscrits 
quicontiennent des œuvresou des Iragments de Ptolcmée eide sescom- 
mcntatcurs, et particulièrement le Paris. 25 oi (n* 21), où se trouvent, 
au milieu de fragments de diverses origines, de nombreux morceaux 
d'Héphestion de Thèbes. Beaucoup de ces morceaux sont publiés 
dans l’appendice qui suit, conformément ou plan de la collection, la 
description des manuscrits; cependant, pour les fragments du li\re I, 
on s’est contenté de relever les nombreuses variantes et additions de 
ce manuscrit, par comparaison avec I édition d Engclbrecht. M. R. a 
publié en outre un curieux fragment sur les périodes écliptiques, tiré 
du Paris. 2841 fn* 22), que Tannery et Heiberg ont pensé pouvoir se 
rattacher aux commentaires inédits de I héon sur les Haiyn pot xrr.itf. 
La publication est soignée, et, à part quelques lautes typogra¬ 
phiques ', correcte; je note cependant un passage où se trous e 

.. P. ex. 61. 34 ; ia 3 , 16 129* »« "**«*"> C,J " f “ ute * 

d’accentuation comme 57, 24 o'.xtiiTr.ozst; Sy, 14 ôewSeiî; no, 22 Yn»» 1 o, 
yelpav, en tout une vingtaine. A plusieurs reprises, & une voyelle accentuée » est 
substituée la voyelle surmontée d’un esprit, comme 68, ai ; -9, -H **• > 

73, 19 5 «, etc. 

Nouvelle série LXXV. 19 













334 REVUE CRITIQUE 

une erreur. P. i io, i" «p Kstivtu otz tz,v UxsQsvovi lire otî tôv AW^xtpM j 
c’csi le Capricorne ci non la Vierge qui est le domicile de Saturne ; 
en outre, M. R, propose en note (fortasse) de lire I. 1 3 -.ÿ 'Esuf, Zù -.vj; 
AtS-ilio-.* « quod habet Hephæstio au lieu de x’; mais le chiffre 
d'Héphcstion est inexact, x’est le nombre voulu, et le total pour les 
douze signes est bien exactement ce qu'il doit être, 184. Dans l’index 
p. 192 on lit [iixîÀo; note' comme mot nouveau ; il se trouve en etfet, 
p. t 3 , dans la description du cod. 21, ci désigne un des doigts de la 
main, ô ts'toî xx: (UÏOÎ -lixsXo,-, avec la note « deest in lexicis ». Mais il 
ne faut pas se hâter de l'introduire dans les dictionnaires,'car je 
n’hésite pas à y voir une mauvaise écriture, ou une lecture inexacte, 
pour J^ixîio;, qui effectivement est le nom du médius. A la lin de ce 
volume, M. Heeg. qui a publié dans le Catalogue la troisième partie 
des manuscrits astrologiques romains (t. V, 3 . a ajouté trois morceaux 
hermétiques, extraits de divers manuscrits : l 'Hygromancie de Salo¬ 
mon, oit du reste il n'est nullement question de divination, ce qui fait 
supposer à M. H. que nous n'avons là qu'une sorte d introduction 
{cod- Monacensis 70); un fragment sur les vertus magiques de la 
pivoine, qui présente beaucoup d'analogie avec les Cyranides (cod. 
Vaticanus 952.), et les invocations des planètes (cod. Parisinus 2419). 
Ces trois morceaux, le premier surtout, sont écrits en une langue où 
les formes et les constructions vulgjires sont en majorité, et qui par 
conséquent ne manque pas d'intérêt. Mais M, H. a trop souvent 
corrigé ces vulgarismes pour rétablir la syntaxe classique. Voici des 
exemples. On n'ignore pas que le datif était alors en voie de dispari¬ 
tion ; avec un verbe comme 3 ( 3 ta|ii, la langue vulgaire emploie le 
génitif; 164. 16 îâejc °«« est conforme a l’usage et 

conservé intact, avec raison ; de même 163, 12 f,-pi/su- 

xô«; mais généralement ces génitifs sont corrigés à tort en datifs ; 
| 65 , 18ÜV iy6î.’,r<|i oi»r,;, cod. x.O; .'.1SVJ ; cf. 160, 7 et l 3 ; |6|, 29; 
162. 28. On sait encore que certaines formes de subjonctifs aoristes 
sont d’un usage fréquent dans des constructions où nous attendrions 
le futur : 164. 17 iYtner.tywai tut iXOtoxi r.ÿ Tj^uivix; ; niais là encore 
M. H. expulse ces formes régulières de la langue d’alors et y substi¬ 
tue le futur; 1 63 , 11 et 16 cod. Îixno 0 <|; ct-'J»û; 161 8 

cod. 104, 17 «1X1)0/;*!, cod. «jM/nU, etc. ; lire S aWK,;, - xyT - <( 

«jiT.Of,;, etc. ; et la correction est d'autant plus fâcheuse qu’elle intro¬ 
duit dans ces textes des secondes personnes médio-passives en «t 
M. H. commet une erreur analogue lorsqu'il corrige 157, iCxxui/m, 
en tmis/tt; il faut lire œi ?/,;»»*». Lorsque M. H. corrige itJo. 33 *i 7% 
««ivov en *iv:x xivo», il peut sembler rectifier une erreur du manuscrit 
et cependant la répétition de cette prétendue faute aurait pu lui ouvrir 
les yeux ; 148, t 3 si™ *5*7.01, 159,21 si n. ri W( , ,^3, , 5 
*> 5 Jup<w, invariablement corriges; pourtant l'usage de si«( v ) indécli¬ 
nable = chaque est bien connu. Du reste, beaucoup d'autres corrcc- 
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lions soni peu heureuses, i 37, 33 sv. si» ifftÀov xxt tôv £xt|iova... 

eTvst Tsiivrtÿ. jo-j cod. (lire «wsppt est delà dernière clarté ; le texte 
corrige rivtftw o»j. 164. 24 xivs< ; M. H. éprouve le besoin de 

corriger en xi-njc jirlssc. t6t,9«t âv » r ss*. cod. ; dans le texte </:t *•» 
l'ro'.i, ce qui n'est pas plus ancien que moderne; lire » 175, 4 “ 

îtj i itivxîxTiîî tV» ïputs (Aphrodite cod.; M. H. corrige xTtxpruU, 
sans »e rendre compte que é est impossible, et que sa phrase n est pas 
moins barbare que celle du manuscrit; lire»*>«.!»> xiitst;, cf. lÿ 3 , 29. 
J’aurais beaucoup encore à critiquer; niais je ne veux plus signaler 
qu’un passage, inintelligible sous la forme que lui donne M. H., et 
cependant très clair avec les corrections qui s'imposent : 1 5 ~, 26 svv. 
iîX'Cw tri iw 5-pftXt .. 'vx ttxxt (I. r-xis-pcj l 1 *"* to5 ** • 

Mtvi)sf|UM( ô» inpoiià/tii vi iNxi 2ojX»c... xx: îtj< vi j*oa x’jvis-f/Tt.x! xx. 
vx ritiîn:!!, etc. A cette lecture du manuscrit. M. H. ne trouve à 
corriger que 5; pour f>v, avec raison, et pat pour le second ;ao>; le 
reste de la phrase n’en est pas moins incohérent. Lire d’abord iy*i- 
Tx/Or,, vu Ig. pour Tcpvn-.i/tr, ; le sens exige *po««rao et non -srpvtirvo ; 
ensuite inttau lieu de i>j; qui n’existe pas, même dans le grec le plus 
chydalque entin Trity;r,7s-.i, xtt^wn, au lieu de ces moyens 3 ' pers. 
qui nom aucun sens. Nous devons remercier les savants qui 
n’épargnent ni leur temps ni leur peine pour publier ce Latalogue, 
mais il ne faut pas oublier que les morceaux donnés dans les appen¬ 
dices n'ont pas uniquement un intérêt astrologique; beaucoup d entre 
eux sont en langue vulgaire, et l'helléniste peut y trouver de précieux 
et utiles renseignements relatils à 1 histoire et à 1 évolution de la 
langue, a la condition toutefois qu'ils soient publics avec la même 
méthode cl la même rigueur que les autres textes. 

Je n'ai pas les mêmes critiques à adresser à M. Boudreaux, qui, il 
est vrai, n'a pas eu à publier de textes en langue vulgaire à propre¬ 
ment parler. Les brontologeset calendriers lunaires qui sont contenus 
dans l’appendice de ce volume sont écrits dans une langue très incor¬ 
recte, mais renfermant peu de vulgarismes, et les deux intéressants 
morceaux relatifs aux plantes des douze signes et des sept pianotes, 
dont l’un est uttribuc au grammairien Harpocration, sont d une 
langue généralement pure et exempte de fautes. Au commencement, 
M. Cuntont a publié un long extrait du cod. Parisinus 2423 (sera 
décrit dans la quatrième partie du t.\ III ou sont résumés par un com¬ 
pilateur inconnu les traités de plusieurs astrologues anciens. J'ajoute 
quelques brèves observations. P. 172, 1 v»,» -x5x)..r/; cod. 

x. Une faute grave est d'avoir enreg >tré irii dans l'index comme verbum :>ovum, 
avec sept ciiRiiou*; or U première référence est au passage qui nous occupe, et 
les six autres fois te texte, comme le manuscrit, porte m ; c'est une regrettable 
négligence, qui pourra induire en erreur. — Je note encore dans I in ex c mot 
&vxçx\svr{s, faute d‘imprc**ion ? On lit trois foi* dan* le texte l acc. p ur. «vaf» 
tavtist, mai* le mot, *ub*t. tnasc., e*t fcapa^vftKi gcn. w. 
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indique plutôt «xpiXtov. 170, 3 o et ailleurs l'accentuation Alyexipip est 
défectueuse. i 5 o, 7 àyovttpoj est justement corrigé en ««povhpo-j; on 
remarquera là un exemple curieux de dissimilation. 160, ti lire 
ùyMoijivoj;. 160, 28 *’ Si ri: n'a rien d’insolite ici : je préfére¬ 
rais cependant avec l‘un des meilleurs manuscrits, cf. 162, 

26. La phrase 162, 17 n’a pas de sens : çtssi xàunoue... oi).).otï ionwTa; 
/.îjiîjxoj, sic tt£vt£ xôy./.toO-v lîytsjjwvï ; \|. B. n’a pas voulu, avec raison, 
corriger mais tT/isgivi ne se rattache à rien. On notera qu'il 

s agit ici de la seule plante dont soit donnée la description, et que 
cette description coïncide presque mot pour mot avec Dioscoridc IV, 
42 ; il est donc préférable de corriger îo’.y.Sri d’autant 

plus que iotxS-:* est donné par le manuscrit que M. B. suit ordinaire¬ 
ment. 168, 8 et 181, 8 M. B. admet dans son texte un futur ai;'.»-», 
tyaopu et inscrit dans son index un verbe aùgâvu ; la forme est sus¬ 
pecte, et l'index devrait noter qu’elle est conjecturale, car dans les 
deux cas le manuscrit donne \ les rares formes (fut. et 

aor. pass.) qu'on trouve par exemple dans Esope fab. 28 et 5i Halma 
sont ou issues de conjectures ou insuffisamment attestées. Enfin, 
malgré quelques exemples elair-semés que l'on rencontre dans les 
papyrus gréco-romains, je doute qu’une lecture comme ri, tf w j 
MmtIo-j 198, 12 = tt> doive être admise dans le texte sur la foi d’un 
seul manuscrit (xî. i, les autres ayant ri.v, d'autant qu’ensuite la locution 
revient cinq fois en dix lignes régulièrement avec tV ( v. Je doute aussi 
que rf, tir .oO 198, 19 soit autre chose qu'une erreur du scribe, 

car cette graphie d’un seul manuscrit ne saurait représenter la pronon¬ 
ciation populaire, qui ne peut cire que rr,(v) yXûnzv sùroû. Ces obser¬ 
vations, et quelques autres que je pourrais ajouter, ne sont pas, comme 
on le voit, de bien grande importance ; et leur petit nombre montre 
que la publication, faite avec une extrême conscience,est tout à l'éloge 
de son auteur. 

_ Mv. 


Passow'* Wôrterbuch der griechischen Sprache. v'illig ncu bcarheitet von 
W. CaôNERT ; i*** livraison a-st|urctypyn«. Gùttinguc, Vandcnhoeclc et Ruprechl, 
s. d. [191s]. 

La librairie Vandenhocck et Ruprccht de Gôttinguc nous a com¬ 
muniqué la première livraison (a-atjiTrippafx) du dictionnaire de 
Passow, publié à nouveau par M. Crôncrt. L’ouvrage entier doit 
comprendre environ 5 o livraisons de cinq feuilles chacune, c'est-à- 
dire 80 pages, t6o colonnes; le prix, de 3 fr. 5 o pour les premiers 
souscripteurs, doit être approximativement de 4 francs après la troi¬ 
sième livraison. Le dictionnaire de Passow était jusqu'ici arrivé à sa 
cinquième édition (Vogcl. Leipzig ; celle-ci est entièrement refondue. 
Un bref avertissement nous renseigne sur le plan de l’ouvrage : il doit 
enregistrer tous les mots de la langue grecque, y compris ceux des 
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inscriptions et des papyrus, jusqu’à l'époque byzantine (commence¬ 
ment du vi* siècle) ; toutefois les poètes et les philosophes postérieurs 
sont encore cites. M. C. nous informe en outre que d'Homère à 
Aristote le relevé a été fait aussi complet que possible, tandis que 
pour les écrivains postaristotéliques le travail de recherche a été 
moins étendu et s’est appuyé surtout sur les indices et sur le Thésau¬ 
rus; mais en général on s’est attaché à une documentation plus abon¬ 
dante et plus précise dans les citations des témoignages. Enfin, et c'est 
là une innovation des plus heureuses et des plus utiles, M. C., pour 
les mots les plus importants, a ajouté, à la fin de l’article qui les 
concerne, une brève notice qui fait connaître l’extension de leur usage 
dans les différents domaines delà littérature. Pour donner un exemple, 
àfïvxxTtt.) est ionien et attique, fréquent chez les orateurs, chez 
les comiques et chez Platon, rare dans Thucydide, Xénophon 
et Aristote, manque dans les tragiques ; c’est chez les Attiques 
que s'est développée la signification • s’indigner»; il subsiste dans 
la prose postérieure, surtout chez les philosophes. Le texte se pré¬ 
sente bien à l'œil ; grâce à l’emploi de caractères gras pour les vedet¬ 
tes, et d'un type spécial plus grêle pour les citations grecques, on 
parcourt facilement un article, malgré la multitude des chiffres, des 
abréviations et des signes employés. Cette première livraison fait donc 
bien augurer de celles qui suivront et par conséquent de l’ensemble 
du dictionnaire ; elle montre en même temps comment son auteur a 
con v u. dans le détail, l'exécution de son œuvre, et par suite permet de 
formuler dès maintenant certains desiderata. Je n'en veux exprimer 
qu’un, qui, pour moi du moins, est important. Un lexique est consi¬ 
déré comme suffisant quand il donne tous les sens d’un même mot, 
rangés auiant que possible suivant leur ordre d’évolution ; d’un dic¬ 
tionnaire nous exigeons autre chose, à savoir qu’il nous fasse connaître 
«'xaetement où se trouvent les mots, et qu’il donne les références pré¬ 
cises des citations destinées à nous éclairer sur leur emploi et sur 
leur histoire; l’indication seule du nom de l’auteur ne suffit pas. S'il 
s’agit d'un terme courant dans la langue, ou encore d’une expression 
affectionnée d’un écrivain, on peut, à la rigueur, sc contenter de citer 
simplement le ou les noms des auteurs; un helléniste saura toujours 
retrouver au moins un passage, quoique dans ce cas un renvoi précis 
soit toujours préférable; du reste, on peut avoir recours aux lexiques 
spéciaux, quand il en existe, bien que l’un des rôles du dictionnaire 
soit justement d’épargner cette recherche. Mais si ces lexiques n exis¬ 
tent pas, ce qui est le cas, par exemple, pour la plupart des textes 
postérieurs à l'ère chrétienne; s’il s'agit d un terme peu tréquent ou 
attesté seulement une fois; s'il s’agit surtout dune phrase citée où 
entre le mot, une référence détaillée est indispensable. Ce qui est utile 
à connaître, c’est le nom de l’auteur sans doute, mais bien plus encore, 
à mon avis, le passage où le mot est employé; car il ne suffit pas de 
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savoir que tel auteur a usé de tel moi, il faut savoir encore oii et par 
suite comment il en a usé. M. C. ne s’est pas toujours astreint à cette 
précision; et si pour les textes que nous appelons classiques on ne 
peut que louer la manière dont il a accompli sa tâche, pour le reste 
des auteurs et en particulier pour la littérature sacrée il nous laisse 
très fréquemment dans une regrettable obscurité. On rencontre des 
articles comme ceux-ci : « iSs-huaw;; J. Chrvs. », « àyMoznn : Procl. 
in Ptol. », aOsovov , lior» : Gr. Naz. », « sSmjtivom; ; ~.i, i. rfj; 

Athan. » sans aucune autre indication, ni sens, ni référence ; ou encore 
comme ceux-ci : « : le sens, àv&sauvtg Epiph. », « î-piOorTixôc : 

le sens, DAreop. », « ; le sens, olvae AlTrall, » etc. Il 

était pourtant facile de retrouver les passages où se rencontrent ces 
expressions ; d'ailleurs, facile ou non, la référence devait être donnée. 
Et elle était encore plus nécessaire, peut-être, pour un très grand 
nombre de mots pourvus de l'indication KS Kirchenschriftstcller; ; 
car avec des rédactions comme les suivantes : •< ; le sens, 

KS », « iOwueijMî : le sens, KS », s ; oti).*, le sens, 

KS », etc., nous ignorons si le mot est d’usage courant dans les 
écrivains ecclésiastiques, ou s’il n’est employé que par un seul, ou s’il 
ne se rencontre qu’une seule fois ; dans le premier cas l’indication KS 
suffit à la rigueur, mais dans les deux autres elle peut nous induire en 
erreur. Je souhaite bon succès au nouveau dictionnaire ; mais il est 
à désirer que dans la suite tous les mot», et surtout toutes les locutions 
citées, soient pourvus au moins d’une exacte référence ; c’est un travail 
de recherche et de vérification d’autant plus facile que M. Cronert, 
d’après ce que disent les éditeurs â la fin de leur avertissement, s’est 
adjoint récemment de nouveaux collaborateurs. 

Mr. 


LES THÈSES NOUVELLES SUR L’ORIGINE DE CHRISTOPHE COLOMB 
ESPAGNOLI JUIFI CORSE! 

Garcia oa La Rito», Cristobal Colon Espatîol. Conferencla en lésion pnbiicj 
celebrjJj por h Sociednd Geogrjfic a de Madrid Madrid, tlpogrofia de For- 
tenet. 1898, in-lf, pp. 431. 

Fernando ou Axtos pki. Ot.arr, La verdadera Patria de Cristobal Colon 1 La 
Etpaha moderna, Jnnio 19m, Madrid). 

Hyland C. Km*. Tho Secret of Columbus Washington, Hayworth, 1913, np. Cjj 

Constantino de (Io«ta t La verdadera Cufta de Cristobal Colon, por ci 

Dr. (New-York, John B. Jonathan, 1911, iï‘. pp. 96). 

Henri Scitoax, De l'origine Corse de Christophe Colomb Mercure de France 
16 janvier 191?). 


I 

La question de la date et du lieu de naissance de Christophe Colomb 
est restée longtemps incertaine et a donné lieu a bien des controverses 
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La source de cette incertitude était les réticences mômes de Colomb à 
cet égard. Il dissimulait la date de sa naissance, et n a lait connaître 
le lieu où il avait vu le jour que dans un document qui n a précédé sa 
mort que de quelques années seulement et qui n était pas destiné it la 
publicité. 

Mais la critique moderne a fini par percer ce mystère, et, ayant 
réussi à reconstituer toutes les phases de la jeunesse du grand homme, 
il ne lui a pas été difficile de voir que la réserve, en apparence si 
extraordinaire, qu'il observait sur son origine, était dictée par la 
crainte justifiée que, si l'on connaissait le lieu et la date de sa naissance, 
on ne découvrit aisément qu'il n appartenait pas à une tamille d illus¬ 
tres marins, comme il le disait, qu’il n’avait pas navigué pendant des 
années comme il l’assurait également, et que ses parents étaient de 
simples tisserands: toutes choses qui ne diminuaient en rien son 
mérite réel, mais qui, ù l’époque et en Kspagnc surtout, pouvaient 
l'entraver dans ses desseins. 

Cependant, dans ces dernières années et tout récemment encore, 
on n fait et on continue à faire grand bruit de la découverte de docu¬ 
ments et de faits nouveaux qui détruiraient toutes les données acquises 
à ce sujet. 

D'oprès les plus importants de ces documents, Colomb ne serait 
pas Génois, mais Espagnol et Juif d’origine. Selon d’autres indications, 
sur lesquelles on insiste tout particulièrement, il serait Corse de nais¬ 
sance et par conséquent Français. Bien que ces deux thèses sc contre¬ 
disent complètement, ce qui montre déjà l'insuffisance de leurs bases, 
elles ont reçu une si grande publicité et on leur a tait, en général, un 
accueil si favorable, qu’il n’est pas inutile de dire ce qu elles valent. 
Nous commençons par la première : celle qui fait de Colomb un Juif 
de la Galice espagnole. 

II 

Il y a quelques années, un lettré espagnol, Don Celso Garcia de La 
Riega, découvrit dans les Archives de Pontevedra, en Galice, sa ville 
natale, une série de documents qui montrent qu au xv* siècle il existait 
dans cette ville une famille Colon, dont plusieurs membres portaient 
les mêmes prénoms que les Colombo de Gênes, parents du décou¬ 
vreur de LAmérique. En 1428 et 1489, il y avait là un Bartolomé de 
Colon; en 1534. on y consttye la présence d’un Domingo de Colon; 
en 1437, c’est un Crisiobal de Colon qu on y trouve, et. en 1443* on 
y voit une Blanca Colon. 

L'existence d’une famille Colon en Galice n>. en fait, rien d’extraor¬ 
dinaire, car le nom de Colon, Colombo ou Coulon. trois formes du 
même vocable, était, au moyen âge, et est encore très répandu dans 
les pays latins. Harrisse, qui a étudié particulièrement cette question, 
a relevé une longue liste de familles, ainsi appelées, n’ayant aucune 
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parente avec celle du grand Génois Mais.cn poursuivant ses recher¬ 
ches, M. de La Riega découvrit encore qu'à côté de ces Colon de Pon- 
tevedra et en relations avec eux. il y avait une famille Fonterosa. 
dont quelques membres portaient des prénoms bibliques. 

Ces curieuses particularités le frappèrent, et. se souvenant alors que 
le lieu de naissance de Colomb avait Tait, pendant un temps, l’objet de 
longues controverses, il se demanda si notre Découvreur ne serait pas 
ne à Pontevcdra et non à Gênes, comme on le croit généralement, et 
s il ne (allait pas voir dans le Domingo de Colon de cette ville l'auteur 
de ses jours. Ne se pourrait-il aussi que la mère du Découvreur, dont 
le prénom, Suzanne, est juif et, dont le nom de famille, Fontana’rossa, 
ressemble tant à celui de Fonterosa, Juil de Pontevedra, fût de la 
même famille ? 

Evidemment,les documents découverts ne montrent rien de pareil; 
mais, à défaut de pièces plus explicites, on peut recourir à l'hypothèse’ 
qui a précisément pour objet de suppléer à l'absence de preuves. Sup¬ 
posons, par exemple, que le Domingo de Colon, de Pontevedra. épousa 
la tille d'un Fonterosa. Supposons que cette Hile s'appelait Suzanne, 
nom qui était celui de la mère de Colomb. Supposons qu’il naquit de 
ce mariage plusieurs enfants, dont les deux ainés étaient Christophe 
et Barthélemy. Supposons, enfin, qu’entre les années 1444 et 1450, 
lors des troubles qui eurent lieu en Galice à cette époque. Domingo,’ 
sa femme Suzanne, ses deux Hls. Christophe et Barthélemy, quittèrent 
leur pays natal pour se rétugier du côte de Gênes, et que là ils substi¬ 
tuèrent à leur nom espagnol de Colon celui de Colombo, qui est ita¬ 
lien. Alors plus d'incertitude; les choses ainsi arrangées prennent la 
signification qu'on veut leur donner, et Colomb se trouve être Espa¬ 
gnol par le lieu de sa naissance et Juif par le sang, aussi bien du côté 
de sa mère que du côté de son père, car c’est la coutume des Israélites 
de ne s'unir qu’entre eux. 

Ainsi s'expliquerait tout ce qu’il y a de mystérieux dans la vie de 
Colomb. On sait qu’il n'écrivait qu'en espagnol, ce qui serait surpre¬ 
nant s’il était Italien, mais qui devient tout naturel, s’il est de la Galice 
Lui-même, d'ailleurs, n'a-t-il pas appelé l'espagnol sa langue mater¬ 
nelle. en disant d’elle que c’était nuestro romance ? On sait aussi qu'il 
évitait de parler du lieu de sa naissance et qu’au besoin il se donnait 
pour Génois. La crainte d’être persécuté, si l'on avait connu son ori¬ 
gine israélite, et le désir tout naturel .de bénéficier du bon renom 
qu'avaient alors en Espagne les marins et navigateurs génois, justifient 
cette attitude. ' 

Séduit par l'idée que le découvreur de l'Amérique n’était peut-être 
pas un étranger, mais un véritable Espagnol, M. de La Riega se mit 
avec ardeur à creuser la question, et. après de longues et minutieuses 

1. Voyez sur ce point son Christophe Colomb, vol. Il, appendice 1 et ! ■ 
anonyme du curieux Livre généalogique des Colomb, Lille, 1891 
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études, nous dit on, il arriva à la conviction que les choses s ciaient 
passées comme il l’avait supposé et que les Colombo de Gènes, pere, 
mère et frère de Christophe, ainsi que Christophe lui-méme, n étaient 
autres que les Colon espagnols et juifs de Pontevedra Fort de cette 
conviction, il s’empressa d’annoncer la grande nouvelle au monde. 
C'est à la Société de Géographie de Madrid quelle fut promulguée 
pour la première fois \ L’effet parait avoir été considérable. La plu¬ 
part des feuilles espagnoles furent transportées d allégresse et un 
écrivain de mérite. Don Fernando de Anton de! Olmei, s empara de 
la question pour la présenter sous une forme littéraire séduisante aux 
lecteurs de la Éspana Modem* \ Deux autres lettrés. Don Enrtque 
Maria de Arribas et le seftor Arribasy Turull, firent des conférences 
sur le sujet, que l’on couvrit d’applaudissements, nous dit la l-.poca 
de Madrid, et d’autres suivirent cet exemple. 

D’Espagne, le nouvel Évangile f«ssa rapidement aux differentes 
parties de 1 Europe et. à quelques rares exceptions près, fut partout 
bien reçu En France, le grave Journal des Débats assura que la 
« thèse galicienne méritait l’attention * et le très influent journal, 
La Croix organe des catholiques bien pensants, n’bésita pas à écrire 
que rEspagne pouvait être fière de M. de La Riega, qui avait découvert 
que Colomb était Espagnol. Nombre d’autres journaux firent egale¬ 
ment bon accueil à la thèse, et une feuille mondaine qui est beau¬ 
coup lue v consacra trois colonnes où, faisant allusion a l origine 
juive attribuée au Découvreur, elle remarqua que Rome avait ete bien 
avisée en écartant l’instance en béatification introduite en sa faveur, 

il y a quelques années. ..... 

• En Italie, comme on le pense bien, les idées de M. de La Riega 
n’eurent aucun succès. La Vita cl la Tribun* de Rome, ainsi que le 
Secolo de Milan, protestèrent contre ses conclusions, niais paraissent 
n v avoir a)outé qu’une médiocre importance. Il n’en fut pas de meme 
en Angleterre, où l’omnipotent Times déclara que les raisons qui mon¬ 
traient dans Colomb un Espagnol étaient almost conclusive. Mais en 
Amérique, particulièrement dans l’Amérique espagnole, la nouvelle 
découverte fut accueillie avec des transports de joie. A Bucnos-Ayfes, 
le senor Jusio E Areal la lit connaître avec bonheur, et un bureau fut 
organisé pour la propager. Aux États-Unis, elle eut presque le même 
succès, surtout auprès des Israélites, qui s’en montrèrent charmes. 
Deux rabbins, l’un à Washington, l’autre a New-York, la commen¬ 
tèrent favorablement, et on ne manqua pas de profiter de 1 occasion 
pour dire que la découverte do l’Amérique était duc en grande parue 
au concours que des Juifs avaient donne a Colomb. Seul, Ame 
rican Hcbrctr eut le courage de faire à ect égard des reserves, qui 
furent considérées comme déplac ées et qu’on n’imita pas. C est ainsi 


i. Cristob.il Colon espahol. Confcrenua. 

3. La Espana moJerna, Junio 1910, pp. ‘ 44 ■ 
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.ju’un lettré de Washington, M. le professeur Hiram C. Kirk s'em¬ 
para de la thèse et déploya des prodige, d'érudition pour montrer que 
Colomb avait un secret, et que ce secret n était pas seulement son 
origine juive mais sa foi juive restée pure et sa croyance qu'il était 
1 envoyé de Jéhovah, le Messie même ' 4 

Mais c’est à Cuba que les assertions de M. de La Riega produisirent 
la plus grande impression. La nouvelle inattendue que le découvreur 
de leur .le était espagnol, tourna littéralement la tôle à nombre de 
Cubains notamment à l'un des plus distingués citoyens de la perle 
des Antilles : le docteur Constantino de Horta y Pardo. Ce savant 
car, à en juger par la longue liste de titres scientifiques qui suivent 
son nom il doit être extraordinairement savant, sc sentit enflammé 
du désir de faire connaître urbi et oabi une vérité historique aussi 
importante, et, dans ce but louable.il organisa une vaste campagne de 
presse, dont le premier acte fut la publication d’une brochure illus¬ 
trée, annotée et documentée, qu'il fit tirer à aS.ooo exemplaires des¬ 
tines a être envoyés à tous les gouvernements, ambassadeurs, minis¬ 
tres, consuls et autres grands personnages, ainsi qu'à toutes les Uni¬ 
versités Academ.es Instituts et Facultés, avec la recommandation 
imprimée en quatre langues, de . remuer ciel et terre . pour faire 
connaître au monde civilisé que Colomb est ne en Galicie. Espagne • 

Le lecteur, surpris par une objurgation aussi solennelle, ouvre avec 
curiosité ce livre, ou tous les documents découverts par M. de l a 
Riega sont reproduits, ainsi que tous les arguments employés pour 
les faire valoir, et demeure stupéfait de n'y trouver que des suppo¬ 
sitions dénuées de toute vraisemblance et des assertions notoirement 
contraires aux faits les mieux avérés. Et ce qu’il y a de plus exiraof- 
maire encore, c est que ce fatras, qu'on classerait volomiers dans la 
littérature des tous, a etc accueilli avec sympathie par des journaux 
de premier ordre, comme le New-York Tribune, le Journal des Dé 
bats, le Times et d'autres. 

Il est donc temps de mettre fin à une mystification qui devient 
scandaleuse. Nous allons le faire aussi brièvement que possible. 


III 

Si extraordinaire que soient les suppositions auxquelles M de I 
Riega est obligé d'avoir recours pour mettre sa thèse sur pied on 
peut admettre quelles nom rien en elles-mêmes d'impossible Mais 
comme toutes les hypothèses, elles ne doivent être prises en considé¬ 
ration qu’à la condition de se concilier avec les faits connus, à moins 

l. The secret of Columbus..., Washington, Hnyworth, 1913. 

3. La Verdadera Cuhade Cris total Coton, avec cette épigraphe : Esta eJ, 

tirada consta de 35 .000 ejemplares para su distribution pur todo 1 ' C ' 0n , 0 
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toutefois qu’on ne fasse la preuve que ces laits ne sont pas ce qu’on 
les croyait être. 

Or, les faits connus, les faits admis par tous ceux qui se sont occu¬ 
pés des origines colombiennes, sont, en premier lieu, l'existence de 
documents authentiques qui nous montrent la famille de Colomb 
établie dans le Génovestat depuis le commencement jusqu'à la fin du 
xv* siècle, et, en second lieu, le témoignage de Colomb lui-mème, 
de son fils Fernand et de la plupart de ses contemporains, attestant 
qu'il était Génois. 

Ces documents et ces témoignages, tels que nous les connaissons, 
étant inconciliables avec la thèse de M. de La Riega et de ses disci¬ 
ples, il leur incombait de montrer que les premiers sont ou apocry¬ 
phes ou n’ont pas le caractère qu’on leur attribue, et que les seconds 
ont été mal lus ou mal interprétés. Ils l'ont compris et n’ont pas 
reculé devant la nécessité d’apporter cette confirmation nécessaire à 
leurs suppositions. On va voir comment ils s’y sont pris pour cela. 

Les documents du notariat italien, nous disent-ils, ne contredisent 
pas du tout ceux de Pontevedra, car ils ne se rapportent pas aux 
mêmes personnes. Il s'agit tout simplement d’homonymes du Décou¬ 
vreur. Le Domenico Colombo de Gènes et de Savone, que mention¬ 
nent ces documents, n’était pas le père de notre Christophe, et le 
Cristoforo, fils de Domenico et tisserand, qui y figure également, 
désigne un autre Colombo que celui qui devint grand amiral de 
l'Océan. 

On voit la portée de cette assertion. Elle suppose que tous les éru¬ 
dits modernes qui ont consacré leur temps aux Etudes Colombiennes, 
que Sanguineti, que Stagliano, que Desimoni, que les deux Salva- 
gnini, que Bclgrano, que Harrisse, que Lollis, ainsi que tous les 
savants collaborateurs de la Riiccolta Colombiamt et bien d'autres, 
qui pendant des années ont fouillé les archives publiques et privées 
pour y chercher des documents authentiques relatifs à Colomb et à 
sa famille, et qui les ont publiés après les avoir étudies avec soin, ont 
commis la grossière erreur de rapporter à la famille de Colomb et à 
lui-même des pièces qui ne les concernaient pas. Elle suppose aussi 
que tous les auteurs qui se sont appuyés sur les témoignages des 
contemporains pour dire que Colomb était Génois, n’ont pas com¬ 
pris les écrits qu’ils citaient, ou les ont cités sans les avoir lus avec 
soin. 

A la grande rigueur, cela n’est pas impossible. Les pages de l'his¬ 
toire sont remplies d’erreurs qui ne se sont dissipées qu'avec le 
temps, et il n'y aurait pas à s’étonner outre mesure, si la decouverte 
de quelques documents nouveaux, ou une étude plus approfondie de 
ceux déjà connus, venait tout d’un coup renverser des données que 
l'on croyait solidement établies. Mais ces choses-là ne se font ni légè¬ 
rement ni facilement. Pour faire admettre ces thèses rénovatrices qui 
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vont à l'encontre des idées reçues, il faut les appuyer sur des preuves, 
sinon incontestables, du moins sérieuses et vraisemblables. Voyons 
donc quelles sont celles qu'on nous présente pour montrer que les 
témoignages des contemporains favorisent la nouvelle thèse et pour 
faire voir que les documents italiens, considères .jusqu'à présent 
comme se rapportant à la famille du grand Christophe, mentionnent 
principalement des Colombo qui ne lui étaient pas apparentés. 

IV 

Cette grave assertion formant la base môme de la thèse de M. de La 
Riega, qui fait de Colomb un Espagnol, ainsi que de celle de 
M. Schoen, qui le fait naître en Corse, il importe de dire en quoi con¬ 
sistent ces documents que l’on écarte si délibérément. 

Les pièces notariées où figurent les Colombo de Gôncs, dans les¬ 
quelles tous les critiques reconnaissent la famille du Découvreur, sont 
très nombreuses, et celles concernant Dnmenico Colombo, nom du 
père du Découvreur, forment à elles seules un dossier considérable 
dont tous les textes ont été publiés dans la Raccoltn Colombnma , 
volume des Documenté Ces pièces permettent de suivre la vie de 
Domenico depuis son enfance jusqu'à une date voisine de sa mort, et 
voici les faits les plus importants qu'elles établissent. 

Le père de Domenico s'appelait Giovanni ; il était de Quinto, près 
de Gènes, et avait un autre fils appelé Antonio. En 1429, Domenico, 
alors âgé de 11 ans, est engagé comme apprenti tisserand iDoc. n* 1). 
En 1439, il est maître tisserand à Gènes Doc. n* a). En 1470, lui et 
son fils, Christophe, âgé de 19 ans. prennent des engagements pécu¬ 
niaires (Doc. n* 34 . En 1471, sa femme, Suzanne Fomanarossa, fille 
deJacobusde Fontanarubea, donne son consentement à une vente 
qu’il a faite Doc. n» 38 ). En 1472. son fils Christophe, lainier à 
Gênes, est témoin à un testament Doc. n° 41). Le 21 juillet 1489, 
Domenico souscrit à un acte dans lequel il est désigné comme père 
de Christophe, de Barthélemy et de Jacopo Diego en espagnol) (Doc. 
n* 76). En 1490, il donne une quittance où il figure comme tisserand, 
fils de Giovanni Colombo Doc. n°77:. On ne saie plus rien de lui. 

Les faits qui précèdent sont incontestables, et incontestés d’ailleurs. 
Or. nous savons par différents témoignages, par celui d'Oviedo entre 
autres que le père du Découvreur était Génois et s'appelait Dome¬ 
nico. Nous savons par Gallo. qui était un Génois en rapports avec la 
famille de Colomb et en correspondance avec lui-même, qu’oinsi que 
son père il avait été cardeur de laine; et un autre Génois, également 
contemporain, Senarega, confirme ce témoignage '. Nous savons 


1. Historia General, vol. fl, pp. ta et 5 a. 

2. Raecolla ; Fonti, Vol. Il, n- 76 et 77. 
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enfin par Colomb lui-même qu'il avait deux frères, Barthélemy et 
Diego fait confirmé par tous le» auteur» du temps. 

Pour nier que le Domenico Colombo, nommé dans les pièces 
citées, était le père du Découvreur et que les trois Colombo appelés 
dans ces pièces Christophe, Barthélemy et Jacopo étaient le Décou¬ 
vreur môme et ses deux frères, il laut donc lairc la preuve qu à 
l’epoque en question, il y avait à Gènes deux Colombo appelés 
Domenico, dont l'un seulement était tisserand, et qui avaient tous 
les deux trois fils appelés Christophe, Barthélemy et Jacopo. Ce 
seraient alors les trois fils du Domenico que les documents ne nom¬ 
ment pas qui seraient allés ou plutôt retournés en Espagne, et tous 
les autres seraient d’une famille différente. 

Inutile de dire qu’on n’essaye même pas de faire la preuve dune 
hypothèse aussi extraordinaire, preuve d'ailleurs impossible, puisque 
outre le témoignage de Gallo, mentionné plus haut, il existe des 
documents, cités plus bas. qui établissent la parenté des Colombo, 
tisserands de Gênes, avec le grand Christophe. Nos auteurs s effor¬ 
cent, cependant, de donner quelques raisons pour motiver leur sup¬ 
position qu’il y avait à Gênes deux familles Domenico Colombo, dont 
l’une n'exerçait pas la profession de tisserand. On va voir ce quelles 
valent. 

V 


Parmi les documents en question, un des plus importants est celui 
de 1470, où Crisioforo Colombo, fils de Domenico, est représenté 
comme avant alors 19 ans ce qui reporte sa naissance à I année 1451 ■ 
c’est-à-dire à une époque postérieure à celle à laquelle il aurait quitté 
Ponicvedra avec son père, sa mère et son irère. Il ne sugit pas du 
Découvreur, nous dit-on. Pourquoi? Parce que, d'après Bcrnaldcz, 
qui le connaissait personnellement, il serait né en tq-’û, et avait 33 ou 
3 q ans en 1470. Mais le témoignage de Bernaldcz n’est pas recevable 
ici, car, entre autres raisons qui montrent qu'il se trompe, il y en a 
une qui est péremptoire. C’est l’existence d un document, découvert 
il y a quelques années, et émanant de Christophe lui-même, où il 
déclare, en 1479. qu'il avait alors 27 ans passés, ce qui confirme la 
première date ! . 

M. de La Riega, que les documents n’embarrassent pas, quand ils 
sont contraires à scs idées, conteste l'acte de 1479. comme il conteste 
celui de 1470. Pas plus dans l'un que dans 1 autre cas, nous dit-il, il 
ne s’agit de Colomb, et cela pour la raison déjà donnée, empruntée au 


1. Navarrete, vol. II.p- »/. « 3 ' 4 - » y » un acte üù 11 cM dil * ue JaC0 P° 

était appelé Diego en Espagne. , 

a Raccolta Colombia»*. Document!, n“ 3 + et nos Etudes critiques, p. 119. 

3 . Ce document »c trouve dans le Giornate stonco e titterarw delta Liguna, 
janvier-février 1904, et dan» le Magazine of American History, |anvier 1907. 
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témoignage de BcrnaldczrCe n'est pas en i 4 5 i ou en i 4 5a que naquit 
Colomb, c’est en t 4 36 , de sorte qu'il a pu émigrer de Pontevedra 
dans la période indiquée - de à i 4 3 o - avec ses parents et son 
jeune frère Barthélemy. 

Ce sont là de simples assertions, contraires à l'évidence même, car. 
si le Christophe Colomb qui dit. dans l'acte de i 4 7 9 . qu’il a 27 ans,' 
qu il est Génois, qu il vient de Lisbonne où il retourne et qu'il s'oc¬ 
cupe dans cette ville d'affaires maritimes, n’était pas le même que 
celui de l'acte de i 4 7o, c'est-à-dire le futur Découvreur du Nouveau 
Monde, il y avait à Lisbonne, en i 479 , deux Christophe Colomb 
tous deux Génois, tous deux du même âge et tous deux navigateurs' 
ou marins', puisqu'il est admis par tout le monde, même par M de La 
Riega, qu'à cette date notre Christophe habitait la capitale du Portu¬ 
gal et s'y préparait à sa grande entreprise. 

Mais, outre qu’il n'est pas permis de rejeter deux actes authentiques 
simplement sur I assertion vague d'un chroniqueur que rien ne con¬ 
firme et qui est absolument invraisemblable, comme on va le voir, il 
en existe un autre, également authentique, qui contredit nettement ce 
que disent nos auteurs : c'est une déposition faite sous serment en 
01 3 par Barthélemy lui-même, portant qu'il avait alors 3 o ans accom¬ 
plis . Il étau donc né en t 4 6i ou t 4 Ô2 et n’a pu quitter la Galice à 
1 époque indiquée. 

M. de La Riega, il est vrai, n’a pas connu cet acte, mais il aurait pu 
se dire que. si Colomb était né en 1 4 36 , il y eut un intervalle de 3 4 ans 
entre sa naissance et celle de sa soeur Bianchinetta. qui naquit en 
t 4 o 9 ou i 47 o. Ce qui est tout à fait anormal. Enfin, comme c’est en 
i 4 88 que Fernand Colomb vit le jour, son père, dans l'hypothèse de 
notre auteur, avait alors 52 ans. C'est donc à cet âge avancé qu'il 
aurait fait la conquête de la jeune Beatriz Enriquez, mère de son 
second fils. Remarquons encore que. si Colomb est né en i 4 36 sa 
mère devait avoir alors i 5 ans au moins.ee qui reporte sa naissance à 
‘année i 4 at ; et. comme il est certain que son quatrième enfant 
Diego, naquit en t 4 68 », elle serait devenue mère pour la quatrième 
fois à l’âge de 53 ans. ce qui ne l’a pas empêchée d'avoir encore une 
fille, un ou deux ans après. 

Les actes de i 4 72, mentionnant Cristoforo Colombo, fils de Dome- 
nico et lainicr à Gênes, lanerio de Janua *, ne se rapporteraient pas 
non plus au Découvreur, d'abord parce qu'il y est représenté comme 
ayant alors a 5 ans, ce qui ne pourrait être le cas pour notre Chris- 

1. Voyez le texte du document, qui mentionne, en outre, commentant en relation* 
avec Colomb, en Portugal, un de* Di Negro de Gène», qui figure dan» le Test .m 
du Découvreur. 

3. Los Pleitos de Colon, Madrid, 1893, vol. I, p. 183. 

3 . Nou* avons démontré cela dan» no» Études critiques, p. 116. 

4. RaccoltJ Colomtiana, Documcnti, n“ 41 et 44. \o» Études critiques, pr . „ 
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tophe, s'il n'avait que 19 ans en 1470. et ensuite parce qu'en 1472 il 
c ! tait en Portugal et déjà marié ou bien près de l'étre. 

Constatons, en premier lieu, que les deux actes de 1472 ne men¬ 
tionnent aucun âge. Ce sont des critiques modernes qui ont supposé, 
à tort, que Colomb devait avoir plus de 25 ans Ensuite, les docu¬ 
ments découverts et publiés par Salvagnini ont démontré que c’est 
seulement en 1476 que le futur Amiral aborda pour la première fois 
au Portugal, et que c'est à la fin de l’année 1477, ou en 1478, qu’il 
s’établit à Lisbonne où son mariage dut avoir lieu vers 1479 ou 1480, 
puisqu'à son arrivée en Espagne.cn 1484 ou 1485, avec son fils Diego, 
celui-ci était encore un petit gardon. Ces mauvaises raisons, il est 
vrai, ne sont les seules qu'on nous donne pour nier que les Colombo 
de Gènes étaient de la famille de notre Colomb. En voici d'autres qui 
ne sont pas meilleures. 

Si ces Colombo étaient apparentés au Découvreur, nous dit-on, ils 
n'auraient pas manqué de se réclamer de lui quand il fut devenu un 
grand personnage, ce qu’on ne voit pas qu'ils aient fait. Que signi¬ 
fient donc les pièces judiciaires de t 5 ot à 1 5 o 2 par lesquelles des 
créanciers de Domcnico, mort insolvable, assiguent en responsabilité 
scs fils Christophe. Barthélemy et Diego, alors en Espagne, disent les 
actes ’? Apocryphes, ces pièces, répond-on! Eh! bien est-ce aussi un 
faux document que celui par lequel Giannetto, Mattco et Amighetto 
Colombo, fils d’Antonio Colombo, frère de Domenico, s’accordent à 
envoyer l’un d'eux auprès de leur cousin, Christophe, amiral en 
Espagne — Armiratum regis /spart ie — pour solliciter sa protec¬ 
tion 1 2 3 4 ? 

M. de La Ricga dirait peut-être que ces réponses à scs assertions ne 
sont valables que si les actes cités des notaires italiens se rapportent 
réellement à la famille du découvreur de l’Amérique, ce qu'il nie. 
Assurément. Mais, tant que sa négation ne sera pas justifiée par 
d’autres raisons que celles qu'il a données, on doit la tenir pour non 
avenue. Jusqu'à preuve du contraire, ces actes sont bien ce que leur 
teneur indique qu'ils sont, et ce que tous les Colombistcs qui les ont 
étudiés disent qu'ils sont. Ajoutons, pour clore ce paragraphe, que 
d’après M.de La Ricga, ceux des Colombo italiens qui revendiquèrent 
l'héritage du Découvreur en 1 5 q 8 . à l’extinction de sa lignée mâle 
directe, ne purent établir leur parenté. Ici encore notre auteur est mal 
renseigné. La parenté des Colombo italiens avec le premier amiral fut 
au contraire admise. Ce que le Tribunal n admit point, c est qu ils des¬ 
cendaient de lui en ligne directe, condition qu il fallait remplir pour 
hériter, aux termes de l’acte instituant le Majorai *. 

1. Voyez sur ce point nos Études critiques, pp. 234 et s<j. 

2. liàccolta CotombianJ, Document), n** 89 et 90. 

3 . Raccolta, Docu menti, n" 83 . 

4. Voir no* Études critiques, pp. 38 , 37, 60 et 61. 
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Voilà le genre de preuves donné par nos auteurs pour faire voir 
que les Colombo de Gènes notaient pas de la famille du Découvreur. 

VI 

Si nous passons maintenant a ce que disent les contemporains cl 
amis de Colomb, ainsi que Colomb lui-même, sur le lieu de sa nais¬ 
sance, on ne sera pas moins surpris de la maniéré dont nos auteurs 
s'y prennent pour montrer que ces témoignages, si explicites cepen¬ 
dant sur ce point, ne-font pas du découvreur de l'Amérique un 
Genois.*Tout ce qu'ils disent à cet egard est si étonnant qu’on croirait 
qu’ils ne connaissent que de seconde main les documents qu'ils citent, 
ou qu'ils les ont bien mal lus, à moins, ce qui serait encore plus grave, 
qu'ils ne les aient dénaturés à dessein. 

A deux reprises différentes, Colomb lui-méme u écrit qu'il était né à 
Gènes : Yo naeido en Genova, ci un peu plus loin : Délia sali y en 
ella naci . Mais, nous dit-on, Colomb, dans le même document où il 
s’exprime ainsi, se corrige, car il y déclare textuellement que sa vraie 
famille est celle de ceux qui sont appelés * de Colon » et dont les 
ancêtres s’appelaiçnt de même’, phrase dans laquelle M.de I.a Riega 
voit une allusion aux de Colon • de l’ontevedra et non aux Colombo 
d'Italie qui n'employaient pas le de. 

Colomb a effectivement parlé ainsi ! , mais il n’y a dans ce langage 
aucune correction ou rectification de ce qu'il dit de son origine 
génoise, au contraire. Colomb prétendait à la noblesse, il disait avoir 
des armoiries et voulait surtout qu’on crut que sa famille avait un 
passé et de la notoriété. De là, cette expression de los de Colon — des 
de Colon — qui est inusitée en espagnol, mais qui est bien italienne. 
Dans celte langue, Colomb aurait dit Colombo de^li Ji Colombo, 
comme on dit, par exemple, überto degli Uberti, ou comme on pour¬ 
rait dire en français les de Rohan. On ne saurait donc voir là qu'un 
des traits de celte vanité dont le Découvreur a donné bien des exem¬ 
ples. 

Nos auteurs nous disent, d'ailleurs, que les déclarations de Colomb 
sur sou origine génoise ne comptent pas, parce qu'il avait intérêt à 
cacher qu'il était un Juif de Galice pour éviter les persécutions de 
l’Inquisition. Au surplus, ajoutent-ils, nombre d'autres témoignages 
contredisent le sien sur ce point. Voyons donc ces témoignages. En 
premier lieu, on nous cite celui du propre fils de Colomb, qui, dans la 
vie de son père qu'il a écrite, aurait dit que celui-ci voulait que son 
origine et sa patrie restassent inconnues '. C'est là dénaturer complè- 

I.Acte inutituant lc Majorai. AWrrete, Viage* ... vol. II. pp. aaSet j 3 ï. 

- Su i vi JjJero litage eiel Je lot llanuiJt* • Je Coi ,h .. cua • j nttetmnet » lia- 
mjJus - Je Colon • (U Riega. Et Im/artial, Madrid, 17 décembre 191a}. 

3. Acte inatituant le Majorât. Suyjrrtle, vol. Il, p. SJ?. 

4. La Riega. Op. cil., p. u. 
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tentent le langage de Fernand Colomb. Après avoir assuré cju on dési¬ 
rait qu’il s’attachât à faire ressortir la naissance illustre de son pcrc, 
l'auteur des Historié dit qu’il ne voulut pas se prêter à cela, parce 
que Colomb avait agi en apôtre et que, semblable à Noire-Seigneur, 
qui, cependant, était de race royale et qui choisit scs propres apôtres 
parmi les humbles, il voulait qu'on parlât peu de ses origines'. Il 
s'agit ici de l’origine illustre de Colomb et non du lieu de sa nais¬ 
sance. que Fernand ne cachait pas, car, s’il constate qu'on a émis 
des doutes sur ce point, il montre que ces doutes n’existaient pas pour 
lui. en disant que son père trouvai Lisbonne plusieurs de ses compa¬ 
triotes génois : delta sua na\ione Genovese \ et en se désignant, dans 
son testament, de la manière suivante : D. Fernando Colon hijo de 
D. Cristobal Colon. Genoves ’. 

En parlant comme il le fait, avec une modestie apparente de son 
père, Fernand Colomb se conformait aux intentions de celui-ci. qui, 
comme nous l'avons dit, avait des prétentions â la noblesse et qui 
redoutait qu’on n’apprit que scs parents, dont il ne parlait jamais, 
étaient d’humbles tisserands. Son (ils pensait comme lui à cet égard , 
de là, sa grande colère contre Giustiniani. qui révéla le fait. Aussi 
peut-on relever plusieurs passages de son livre où il fait allusion à 
l’illustration de sa famille, et. quand il rit un voyage en Italie, il ne 
manqua pas d'aller â Plaisance pour voir les tombeaux de ses aïeux, 
où leurs armes, nous dit-il, étaient gravées. 

Après le témoignage du fils de Colomb, qui est donné comme on 
vient de le voir d'une si étrange manière, on nous produit celui d un 
Génois distingué, Gallo, chancelier de la Banque de Saint-Georges 
et en rapport, comme nous l’avons dit. avec la famille de Colomb. 
D'après ce témoignage, le frère cadet du Découvreur, Barthélemy, 
serait né en Portugal, fait, ajoute-t-on, qui autorise a croire que 
Colomb lui-même était né dans cette région. Et, comme preuve de 
cette assertion, on cite une phrase même Tic Gallo : Sed liartolomeus 
ntinor natu in Lusitania. Voilà qui est concluant, n est-ce pas, car 
Gallo a bien écrit cette phrase. Seulement. Gallo ajoute demum Ullis- 
sipone constiterat, de sorte que la phrase entière veut dire : Barthé¬ 
lemy le plus jeune, le plus petit par la naissance, minor natu. se fixa 
enfin à Lisbonne en Portugal *. On voit que ce n'est pas du tout la 
même chose. 

Mais nos auteurs sont tenaces et, quand ils ont tablé sur une erreur, 
iis y tiennent. Gallo, nous assurent-ils encore, n’a pas seulement dit 
que Barthélemy était né en Portugal, il dit la même chose de Chris¬ 
tophe. et l’évêque Giustiniani confirme son témoignage, hh b ien ! 

1. Historié Jet S. Fernando Colombo , Venise. 1571, fol. il, verso. 

2. Of. cil., ch. v. fol. 11, reclo. 

3 . Col. Je Jocnm'cntos, vol. XVI, Madrid, l 8 ?o, p. 435. 

4. Oillo. dans Raccolta, Fonti, vol. Il, p. i**. 
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Gallo a écrit : Christoforus et fiarthotnmcus Columbi fratres. natione 
ligures ac Genue' et Giustiniani dii : Christofori Colttm. Genuensis \ 
Si cela n'est pas assez clair, en ce qui concerne le frère cadet de 
Colomb, nous avons sa propre déclaration qu'il était Génois, dans la 
dédicace en vers qu'il écrivit sur une carte qu’il avait faite pour le 
roi Henry VII : Genua cui patria est 
Continuant leur bizarre manière de citer les sources, nos auteurs 
nous assurent que, comme Gallo et Giustiniani, les autres contempo¬ 
rains de Colomb ne disent pas qu'il était Génois. 

Voyons cela. 

Pierre Martyr, qui entretenait des relations personnelles avec lui, 
dit, dans un passage, qu’il était Ligure, ce qui était suffisant, mais 
plus loin, il précise davantage en écrivant Genuensis Las Casas, 
qui possédait tous les papiers de Colomb, dit qu’il était genovés de 
nation. Bcrnaldcz, qui le reçut sous son toit et qui obtint de lui des 
renseignements et des documents, écrit qu'il était natural de la provin- 
cia de Genova'. Oviedo, qui connaissait personnellement Barthélemy, 
dit que son frère /ue natural de la provincia de Ligttria. que es 
en Italia, en laquai cae la cibdad e senoria de Genova *. Geraldini, qui 
fut I un des protecteurs de Colomb, l'appelle Italien de nation et 
Génois de la Ligurie : Genua l.iguriae ’. Michel Cuneo, qui accom¬ 
pagna le Découvreur à son second voyage, dit Christaforo Columbo 
Genuensis *. 

Ces témoignages ne sont pas les seuls. Voici ce que disent de 
Colomb les auteurs suivants, qui, comme les premiers, sont tous con¬ 
temporains. 

Battista Fregoso : natione genuensis ; Senarega : Genttae plebeius; 
l'auteur de la Chronique de Pétrarque : natione genovese ; Madri- 
gano : natione italianus, patria genuensis. Kn un mot, on peut dire 
que tous les auteurs du xv* et du xvt* siècle qui ont parlé de Colomb 
l’ont considéré comme Ligure et Génois. Il en est de même des 
auteurs modernes dont l’opinion compte en cette matière, et. puis¬ 
qu’on veut bien comprendre Harrisse et moi parmi eux, je dois dire 
que je n’ai jamais écrit que Colomb no habia nacido en Genova. 
D'accord avec Harrisse j’ai dit juste le contraire. 

Cette étonnante manière de rapporter les opinions des auteurs cités 
n'est pas la seule chose curieuse qui caractérisé les publications sur 
lesquelles on appelle notre attention avec tant de fracas. On y cons- 

i. RjccoUj . toc. cit. 

а. RjccoUj. op. cit . p. 345. 

3 . Lus Calai, Hitloria, val. I, p. 335 . 

4. De Orbe Xovo, déc. 11, liv. VII. 

5 . Bernatdcz, Hutorta de lot Itérés, vol. Il, p. 83. 

б . Oviedo, llistoria General, liv. II. ch. il. 

7. Geraldini, Itinerarium, p. 3o3. 

h. RjccoUj, Fonti, vol. Il, p. 96. 
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taie avec surprise, par exemple que des critiques qui veulent cor¬ 
riger l’histoire de Colomb sur un point essentiel sont mal renseignés 
sur nombre de particularités de sa vie aujourd'hui complètement élu¬ 
cidées. Ainsi, ils croient encore qu'il est né en tqîô, qu'il a com¬ 
mencé à naviguer à 14 ans, qu’il parcourut toutes les mers pendant 
un quart de siècle, qu’il commanda une galère pour le roi René, qu'il 
comparut devant l’Université de Salamanque, et ilsadmettent d’autres 
légendes de ce genre que la critique moderne a depuis longtemps 
balayées du livre de l’histoire. D’un autre, côté ils ignorent des faits 
dont témoignent des documents qui sont dans toutes les mains. Le 
tils ainé de Colomb. Diego, nous disent-ils, ne peut pas être né en 
Portugal, parce qu’il ignorait oit fut inhumée sa mère, que ni lui ni son 
père n’ont mentionnée nulle part Or Colomb a parlé deux fois de 
sa femme : dans une lettre de la tin de l’année i 5 oo 1 * 3 4 et dans son tes¬ 
tament *. Quant à Diego, il déclare dans son testament que sa mère 
est inhumée au monastère du Carmel et il exprime le désir que scs 
restes soient transportés à Espanola *. 

Leur interprétation de nombre de faits très simples n’est pas moins 
surprenante. Tout ce qu’ils disent de la Santa Maria, que Colomb 
nomma la Gallega parce qu’elle avait été construite en Galice, de 
l’origine des noms de Porto-Santo, de San Salvador, et de la 7 ri- 
nidad, qui viendraient de lieux ainsi désignés à Pontevedra. na pas le 
sens commun. Il en est de même de 1 attribution du nom d Espahola 
à Haiti : c’est parce que Colomb était Espagnol qu’il choisit ce nom ; 
s’il avait été Italien et Génois, il aurait appelé cette ile Italiana ou 
Genovesa ! 

Faut-il encore citer, parmi les preuves qu on nous donne de 1 ori¬ 
gine galicienne de Colomb, que son véritable nom était Colon, qui 
est espagnol, et non Colombo, qui est italien, qu en Portugal il se 
faisait passer pour Portugais, et enfin que ceux qui disent qu il était 
Ligure avouent par cela qu’il était Espagnol puisque Ligure est syno¬ 
nyme d'originaire Espagnol ! 

On pourrait relever bien d’autres choses extraordinaires dans ces 
publications, où l’on trouve, à chaque page, pour ainsi dire, des asser¬ 
tions controuvees, des citations fausses, des inlércnces illogiques et 
des suppositions étranges. Mais nous en avons assez dit pour prou¬ 
ver au lecteur qu’il n’y a rien à retenir dans tout ce qu on a écrit 
pour faire de Colomb un Galicien d origine israélitc, que le simple 
fait de l'existence à Pontevedra au xv* siècle d une lamillc Colon, 
dont plusieurs membres portaient les mêmes prénoms que ceux des 
Colombo de Gènes, et d’une famille Fonterosa, dont le nom rappelle 

1. Morts, op. cit., pp. 43-46- 

3. Navarrettc, vol. Il, p. i$i. 

3 . Ibid., p. 314. 

4. Testament de Diego, dans HarrUtc, Chriitofhe Colomb, vol. II, p. 487. 
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celui de la mère du Découvreur, famille qui était probablement juive, 
si 1 on en |Ugc par les prénoms bibliques qu’on y remarque. 

Ces faits n’ont, en réalité, rien d’extraordinaire. Comme on l’a 
déjà du et comme M. de La Riega le reconnaît, les Colon pullulaient 
dans tous les pays latins. On connaît, dans des familles de ce nom, 
plusieurs Domemco et plusieurs Barthélemy qui n’étaient pas de 
Oc nés Les Colon juifs ne manquaient pas non plus en Espagne. On 
en ni a trois à Tarragonc en 1489, c’est-à-dirc du temps même de 
Christophe, qui a pu assister à leur supplice. Les Colon de Pontc- 
vedra étaient probablement Israélites, mais, pour voir en eux les 
mêmes que ceux de Gènes, il faut dénaturer des faits bien connus et 
talsiher le témoignage des contemporains. 

Il en est de même des Fontcrosa de Galice. De ce que plusieurs 
d entre eux portaient des noms bibliques et de ce que la mère de 
Colomb s appelait Suzanne Fomanarossa on ne saurait conclure à 

i e ntl le des deux familles, et, par conséquent, à l’origine juive de la 
mcrc de noire Colomb. Le nom de Fomanarossa. est purement italien 
et nous en connaissons la source : il vient de la vallée de Fontana- 
rossa au N. E. de Gènes, où il existe encore aujourd’hui un gros 
bourg de ce nom et d’où venait la mère de Colomb. Quant au nom 
de Suzanne, nombre de chrétiens l'ont porté et le portent encore 

On trouvera sans doute que ce sont la, en tous cas, de bien pauvres 
raisons pour taire de Colomb un juif; nos auteurs, il est vrai, en 
donnent d autres. Ainsi, ce grand homme écrivait dans un style 
biblique, il affectait de citer les prophètes ; il lisait de préférence des 
livres bibliques, ou d’origine israélitc; lui-méme écrivit un livre de 
prophéties; sa signature mystique semble rappeler quelques doctrines 
juives; Giustiniani dit qu’il était né de parents plébéiens, ce qui 
signifie misérables, vils! Il a fait un legs à un Juif; les Juifs le proté¬ 
geaient; il était avare; il se croyait l’envoyé ae Jéhovah; enfin il 
avait les yeux bleus, le teint coloré, les cheveux blonds et le nez 
aquilin. qui sont, comme tout le monde le sait, les traits du type 
israélite, surtout de celui du Midi! 

Nous nous sommes arrêtés longtemps sur cette singulière thèse 
parce quelle a pris un tel développement qu’il était à craindre qu’à 
force d'être répétée avec assurance sous différentes formes et dans 
plusieurs langues, clic ne finit par s’accréditer auprès de ceux qui ne 
connaissent pas la matière. Nous avons cru qu’il était de notre devoir 
de remettre les choses a leur place; mais nous l’avons fait en regret¬ 
tant de voir un lettré comme M. de La Riega compromettre son bon 
renom littéraire dans une aventure de ce genre, qu’il n’y avait aucun 
intérêt à tenter, car on ne comprend pas l’objet d’une campagne aussi 
tapageuse. 

La gloire de Colomb n’cst-elle pas exclusivement espagnole ? N’est- 
ce pas en Espagne qu’il a porté ses grands desseins? N’est-ce pas en 
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Espagne qu'on lésa accueillis ci qu'on l'a mis à même de les exécuter? 
Lui-même n’a-t-il pas fait souche en Espagne et n'était-il pas devenu 
Espagnol au point d'avoir perdu l'usage de sa langue maternelle? 
Qu’importe alors qu'il soit né à Pontevedra ou à Gênes? Colomb, 
quelle que soit la ville où il a vu le jour, appartient à l'Espagne et ne 
peut se réclamer que d'elle. C’est à elle qu’il doit ce qu'il a été et c'est 
à lui qu’elle a dû ce Nouveau-Monde, dont il avait deviné l’existence 
et qu’elle n'a pas su garder. 


VII 

Il reste à montrer ce que vaut la thèse qui fait de Colomb un Corse 
né à Calvi. A la rigueur, cela ne serait pas nécessaire, car. si, comme 
on vient de le voir, tous les documents et tous les témoignages que 
nous possédons montrent que le Découvreur était Génois, il ne peut 
être né à Calvi. Mais les propositions les plus excentriques trouvent 
tant d’oreilles crédules, que la critique ne peut se dérober au devoir 
de montrer où est la vérité, lors même que cela a déjà été fait. 

En effet, la thèse de Colomb Corse et Français n’est pas nouvelle et 
on l'a refutée à diverses reprises. C'est en 1841 qu’elle a été posée 
pour la première fois devant le grand public, dans des notes sur la 
Corse publiées par la Revue de Paris du 2 mai. L’archiviste de la 
Marine, Pierre Margry' et l’éminent colombiste Harrisse entre¬ 
prirent de s'assurer si elle reposait sur quelque témoignage sérieux, 
mais ils n‘en trouvèrent aucun. Le personnage que l’on nommait 
comme ayant connu des documents établissant la naissance corse de 
Colomb, M. Giubega, ancien préfet de Bastia, étant mort, on 
s'adressa à son tils qui déclara par écrit que le fait était complètement 
inexact, et M. Giamachi, président du Tribunal de première ins¬ 
tance de Calvi, confirma cette déclaration ’. 

En 1880, cependant un autre patriote corse, M. l’abbé Casanova, 
reprit la thèse et, grâce au concours que lui donnèrent nombre 
d'autres Corses bien pensants, on obtint du président Grévy un décret 
autorisant l’érection d'une statue de Colomb à Calvi. Malgré la pro¬ 
testation que souleva cette sorte de sanction officielle accordée à une 
assertion purement hypothétique *, M. l’abbé Péretti, membre de la 
Société historique de la Corse, revint, en 1888 \ sur la question à 

1. p. Margry, l-cs Savigations françaises. Pari», 1867, pp. 366-370 et 443. 

2. Harrisse, Christophe Colomb et la Corse, Paris, Leroux, 1888, in-8°et Margry. 
op. eit. 

3 . Casanova, La Vèriti sur l'Origine et la Patrie de Christophe Colomb. Bastia, 
Ollagnier, 1880, in-iï. 

4. Harrisse, Christophe Colomb, les Corses et le Gouveniement français. Paris, 
Wcltcr, 1890, in-8*. 

5 . Péretti, Christophe Colomb Français, Corse et Calvais. Paris, Chantrée, 1888, 
in-8*. 
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laquelle il consacra un volume entier, où il développa les arguments 
de son prédécesseur, sans y ajouter rien de nouveau. C'est alors qu’un 
autre ecclésiastique corse. M. l'abbé Cusabianca, vicaire de Saint- 
Ferdinand des Ternes, mieux instruit et mieux inspiré que MM. Ca¬ 
sanova et Péreiti, jugea utile d’intervenir dans le débat pour montrer 
que toutes ces assertions sur l'origine de Colomb étaient aussi futiles 
que peu fondées ’. 

Ce sont cependant ces mêmes assertions que M. Henri Schoen a 
prises à son compte et qu’il vient de présenter sous une forme très ingé¬ 
nieuse aux lecteurs du Mercure de l-'rance *. Pas plus que ses prédé¬ 
cesseurs, il ne prétend produire des documents, mais il insiste sur l'an¬ 
cienneté d'une tradition qui fait naître Colomb à Calvi «.'cherche dans 
la vie du grand navigateur des particularités qui, selon iui, la conlir- 
ment. 

Harrissc a si complètement démontré que cette tradition n'était ni 
ancienne ni même accréditée en Corse \ qu'il est inutile d’entrer ici 
dans aucune explication à ce sujet. 

Comment, d’ailleurs opposer une vague tradition à des documents 
authentiques ! Mais il n est pas sans intérêt de mentionner, tout au 
moins, les principaux faits qui. d'après notreauteur, justifieraient cette 
tradition. 

Le premier et le plus important, il semble, est que Colomb à son 
premier voyage, était accompagné de nombreux Corses. Si le fait était 
vrai, on pourrait y attacher quelque importance, mais il est absolument 
inexact. La critique a réussi à établir presque tous les noms des 
compagnons de Colomb et, parmi eux. il n’v a pas un seul Corse *. 
Les autres preuves de M. Schoen sont d'un caractère tout particulier. 
Nous les citons au courant de la plume. 

A sa deuxième expédition, qui se composait de dix-sept caravelles 
emportant t. 3 oo hommes, de l'artillerie et de la cavalerie, Colomb 
embarque aussi 20 chiens corses. Cela ne montre-t-il pas qu’il était 
Corse lui-même ? 

A son premier voyage, les navires de Colomb étaient suivis d’un 
grand nombre de poissons que le Journal de Bord appelle des Totti- 
nas. Or, ce nom. nous assure-t-on, est celui d'un poisson spécial aux 
plages de Calvi. Colomb, en se servant de cette expression ne trahit-il 
pas son origine calvaisc? Evidemment. Seulement, les champions 
de l’origine galicienne de Colomb font remarquer que ce même nom 


1. Casablanca, Le Berceau Je Colomb devant f Institut de France et l'opinion 
publique. Paris, Wclter, 1890, m-8“. 

». L'origine corse de Colomb. Mercure Je France. Janvier 191 3 . 

3 . Ouvrages cité» aux note» précédentes. 

4. Nous ayons retrouvé le» noms Je presque tous ceux qui accompagnèrent 
Colomb il son premier voyage et nous en avons donné la liste. Histoire Critique, 
Vol. Il, Appendice XI. 
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de Tartinas est celui par lequel les Galiciens, particulièrement, dési¬ 
gnent le thon et Je dauphin, d’où la conséquence, pour eux, que 
Colomb était Galicien. C'est également évident. Cependant, si extraor¬ 
dinaire que fût Colomb, il n'a pu naiirc à la fois à Pontevedra et à 
Calvi ! 

Colomb donne à deux des premiers ports qu’il découvrit les noms 
de Sainte Catherine et de Saint-Nicolas. Or, depuis les temps les plus 
reculés, les Calvais ont pour ces saints une vénération particulière. 
Même observation u propos des noms de Sainte-Marie de la Concep¬ 
tion et de Saint-Sauveur. Ne sont-ce pas là des réminiscences de 
l'antique autel de Sainte-Marie et de la statue du Saint-Sauveur à 
Calvi ? Pourquoi, d'ailleurs, Colomb aurait-il appelé J'ilc de Boriquen, 
aujourd'hui Puerto-Rico, Saint-Jean-Baptiste, si ce n’etait le nom du 
patron de Calvi ? Enfin, il y a, dans la vieille église de Calvi, un 
tableau de Notre-Dame de la Guadeloupe dont on ne connaît pas 
l’origine. Pourquoi ne serait-ce pas Colomb qui l'aurait envoyé à cette 
église, sa paroisse natale ? 

Ces preuves de l'origine calvaise de Colomb ne sont pas les seules 
que produise M. Schœn, il en donne bien d auires, qui sont toutes de 
la même force, mais il les avance avec une telle bonne foi et une telle 
confiance dans leur valeur qu'on n'a pas le courage d’insister sur leur 
puérilité. 

Notons, cependant, un trait commun û tous ceux qui contestent à 
Colomb sa nationalité génoise : c'est la négation que les actes des 
notaires italiens relatifs aux Colombo de Gènes se rapportent à la 
famille du Découvreur. M. de La Ricgaa emprunté ce procédé à l'abbé 
Péretti; et M. Schocn l'emprunte à tous les deux. Mais ni l’un ni les 
autres n'ont étudie sérieusement ces actes qu'ils semblent ne connaître 
que de seconde main. Toute l'argumentation du critique du Mercure 
de France sur les deux illustres Colombo, parents supposés de Chris¬ 
tophe, dénote une ignorance complète des documents publiés à ce 
sujet par Harrisse et par Salvagnini *, Nous savons très bien aujour¬ 
d'hui qui étaient ces deux Colombo. De leur vrai nom, I‘un s'appe¬ 
lait Guillaume de Casenove, dit Coulon, l’autre. George de Bissipat. 
Ils étaient tous deux au service de Louis XI et on les redoutait dans 
les ports d'Italie et de la péninsule hispanique où on les connaissaient 
sous le nom de Colombo. Il est probable que Colomb ne lésa jamais 
vus ’. 

Ce n'est pas seulement sur ce point spécial que M Schœn ignore 
les travaux consacres par la critique moderne aux origines colom¬ 
biennes. Comme les auteurs de l'hypothèse galicienne, il ignore les 

i. Il.irrissc, Lct Colombo de France et J Italie. Pari», 1874 petit in-4‘, Salvagnini, 
Cristo/oro Colombo e i Corsari, dans Raccolta. Partie II. Vol. III. 

a. Voyez notre étude sur le» deux Colombo, dans nos Etudes Critiques, p. 119 et 
*<b 
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plus importants résultats des recherches de ce genre. Colomb né 
entre 1433 et 1443. Colomb marin dès son jeune âge, Colomb capi¬ 
taine au service du roi René et les autres légendes colombiennes sont 
tranquillement rééditées par lui, comme si elles étaient toujours 
acceptées. 

Nous ne pourrions, sans allonger outre mesure cette notice, relever 
tout ce qui se trouve dans l'article du Mercure Je France de con¬ 
traire aux données aujourd’hui définitivement acquises sur la jeunesse 
de Colomb. A vrai dire, cependant, nous ne regrettons guère que 
M. Schoen ne se soit pas mis au courant de ces études, car nous y 
aurions perdu l’ingénieux mémoire qui fait l'objet de ces lignes. Ainsi, 
outre les fleurettes qui viennent d'être indiquées, on n'y aurait pas lu 
que Colomb n'avait jamais été tisserand, que son fils Fernand était 
prêtre et qu'il est mort en 1 5 1 6 , qu'il n'a jamais consenti à dire fausse¬ 
ment que son père était né à Gênes, et que, selon lui, c'est « au-delà 
des mers * — ce qui veut dire en Corse — qu'il faut chercher son ori¬ 
gine. On n’y aurait pas vu non plus que les deux célèbres hommes de 
mer. surnommés Colombo : l'archipiratc et Colombo le jeune, étaient 
l'un, le grand-oncle de Christophe, l'autre son oncle, toutes choses 
qui répandent une douce gaîté sur un sujet aride par nature, que 
M. Schoen a le talent de rendre folâtre par moments. On prend, en 
effet, un plaisir raffiné et délicat ù le suivre à travers les subtils efforts 
qu’il a faits pour rendre sa thèse vraisemblable, car il met à cette 
démonstration une aisance et une bonne foi qui forcent l'éloge et qui 
lui font une place honnête parmi les hommes d'esprit qui se sont livrés 
à ce genre d’exercices. Il a fallu, jadis, au célèbre auteur de VOrigine 
Je tous les Cultes trois volumes in-quarto pour démontrer que Jésus- 
Christ n’était autre que le Soleil, et l'érudit qui a écrit le livre fameux : 
Comme quoi Napoléon n'a jamais existe a dù remplir un volume pour 
exposer sa thèse. M. Schoen a démontré la sienne en trente pages. 
C’est un tour de force peu ordinaire, qui le met bien au-dessus de scs 
prédécesseurs, car ceux-ci, malgré leur talent et malgré le nombre con¬ 
sidérable de pages qu'ils ont écrites, n’ont convaincu personne, tandis 
que le critique du Mercure Je France a fait de nombreux prosélytes. 
Nous avons sous les yeux, en effet, plus de 5 o coupures de journaux 
différents, dont les auteurs se félicitent d’être enfin assurés que comme 
le Grand Empereur, le Grand Navigateur était Corse et Français. 
Aujoutons qu'un savant toulonnais, M. le chanoine Castoing, a fait 
le tour de l'ile sacrée pour y propager la bonne nouselle, dans des 
conférences qui ont soulevé partout l'enthousiasme, nous dit l.a 
République du Var. Il n'est pas permis à tout le monde d'avoir des 
succès de ce genre. 

Henry Vionaud. 

L'imprimeur-gérant : U lysse Rouchon . 

l* T tir-**-»*»-»» ■ — *olc»o» rr cj.ho». 
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NOldeee, L'introduction de Burzôé à Kalila et Dimna. — Strothxaxn, Le droit 
public de» Zéïdites. — Auboyxeau et Fevbet. Bibliographie de l'histoire turque. 

— Berthold, L’invulnérabilité chez les Grecs. — Heijikbas.v, L'épltre amou¬ 
reuse et les élégies alexandrincs. — Rotiie, La question homérique; L'unité 
de l'Iliade. — Ch. Frakxkei., Noms de satyres sur les vases. — S. Reixach, 
Répertoire de reliefs grecs et romains, III. — Gerche et Norden, Introduction à 
la science de l'antiquité, I, a’ éd. — Weith. Les guerres antiques en Afrique. — 
Goltiier. La poésie allemande au moyen âge. — Annales de la Société Rous¬ 
seau; Mkvnikr, Rousseau révolutionnaire; Martix-Dkcaex, Le marquis René de 
Girardin; Tiersot, Rousseau; Sacrait*, Rousseau; Colozza. L'Emile, Rous¬ 
seau, Les Rêveries; Rousseau, Lettre il Christophe de Beaumont, trad. Doctor. 

— E. Diehl, Les Vies antiques de Virgile. — Aioraim, Manuel d’épigraphie chré¬ 
tienne. — Sciixeider. Platon et Aristote. — Académie des Inscriptions. 


Theodor Noldbee, Burzôes Einleitung zu dem Bûche Kalila wa Dimna, 

Obcrsetzt und erlftutert; in-8, 37 pages. Strasbourg, Trûbncr, 1913. — Prix: 

1 mark 5 o pf. 

Burzôé paraît être la vraie prononciation du nom lu autrefois 
Barzoûyè, rendu célèbre par le livre de contes de Kalila et Dimna ; 
car nul n’ignore que, médecin en chef à la cour de Chosroès 1 er , il se 
rendit dans l'Inde et en rapporta le fameux prototype de tant d'ou¬ 
vrages de littérature. M. Nôldckc vient de consacrer quelques loisirs 
de sa laborieuse retraite à traduire l’introduction que le médecin avait 
mise en tète de son livre, et qu’Ibn-el-Moqaffa' a fait passer, comme 
le reste, du pehlevi en arabe. C’est une sorte d'autobiographie où le 
médecin fait part de ses opinions sur le rôle moral de la médecine et 
sur celui de la religion, le tout entremêlé d’anecdotes utilisées plus 
tard par les conteurs des deux mondes. Burzôé a été fort vraisembla¬ 
blement influencé par un roman d’origine bouddhique, dont l’adapta¬ 
tion arabe porte le titre de Bilauhar et BùJàsf , mais qui est plus 
connu sous celui de Barlaam et Joasaph que lui ont donné les tra¬ 
ducteurs grecs. 

On s’est demandé si ce chapitre n'avait pas été imaginé par Ibn-el- 
Moqatfa’ lui-même. Les nouvelles recherches de M. N. enlèvent toute 
vraisemblance à cette supposition. Pourquoi le traducteur aurait-il 
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imagine un médecin, et d’où aurait-il tiré des considérations sur la 
médecine indienne, qu'il devait ignorer? En revanche, il est non 
moins certain que sa traduction est plutôt une adaptation assez libre, 
dans laquelle il a inséré des réflexions de son crû. 

Cette introduction a déjà été traduite en anglais par Windham 
Knatchbull en 1819, et en allemand par Philippe Wolff en 1837; mais 
ces travaux ont été faits sur l’édition de Silvestre de Sacy, dont le 
texte est incomplet; on ne possède une recension un peu plus détaillée 
de ce passage que depuis la publication des Studij de Guidi, parus à 
Rome en 1873. C'est pour ainsi dire un travail entièrement nouveau 
que nous donne M. Nôldeke dans les publications de la Société scien¬ 
tifique de Strasbourg ; on lira avec fruit les remarques qui précèdent 
la traduction proprement dite. 

Cl. Huart. 


R. Stbotiihanx. Das Staatsrocht der Zaîditen. t vol. in-8, xi-109 pages, Stras¬ 
bourg, Karl. J. Trûbner, 191s. — Prix : 5 mark. 

Avec le volume consacré par M. Strothmann au droit public des 
Zéïdites débute une série de publications dirigée par M. C. Becker, 
destinée à servir de supplément à la revue Der Islam et portant le 
titre général de Studien ÿtir Geschichte und Kultur des islamischen 
Orients. Cette même revue avait déjà publié, il y a deux ans, une 
courte esquisse du même auteur sur la littérature de ces sectaires, qui 
se rattachent à l’imàm Zéid, frère de Mohammed Bâqir. Implantés 
au Yémen, les Zéïdites s’y sont créé une patrie, ont contribué à 
maintenir l'indépendance de cette contrée, et ont continue d'être, de 
nos jours, les infatigables adversaires de l'occupation ottomane. 

Grâce aux manuscrits de Milan, Leyde, Berlin et Munich, déjà étudiés 
par M. S. dans les deux articles sur la littérature des Zéïdites parus 
dans la même revue en 1910et 1911, l’auteur a pu entreprendre deser¬ 
rer de près l’exposé des doctrines de cette branche des Chi’ites, et de 
commencer la série de travaux qu’il se propose de donner, par un essai 
consacré à leur droit public, c'est-à-dire à leur conception du pouvoir 
souverain de Yimdm (chef à la fois spirituel et temporel de la société 
musulmane); ayant fondé un Etat, il est intéressant de constater la 
mise en pratique par eux de règles qui, en général, dans l'islamisme, 
sont restées lettres morte. Pourquoi Zéid a-t-il été préféré à son frère 
Bâqir? C’est qu’il avait fait acte de prétendant p. 26 . Les diverses sec¬ 
tes deChi’itcs sont bien obligées, dans leur polémique, de faire flèche 
de tout bois. Dès le début, d’ailleurs, ils ont à expliquer, au regard 
des Sunnites, pourquoi ils ont complètement lâché la lignée d’cl- 
Hasan. fils atné d’Ali et de Fàtima, pour s’acoquiner à celle d'el- 
Hoséln, le ntartvre de Kcrbclà. El-Hasan ayant laissé une nombreuse 
descendance, dont une branche règne encore actuellement au Maroc, 
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pourquoi avoir admis que les pouvoirs de l’imamai passaient à la 
branche collatérale. Pour des Iraniens, cela va de soi : El-Hoséin 
avait pour femme la tille de Yezdcgird 111 (celle que la légende appelle 
Bibi Chehr-Bânoû) et leur fils 'Ali Zéln-el-'Abidîn continue la 
dynastie nationale des Sâsânides; mais l’argument ne saurait toucher 
des Arabes, ün u donc eu recours à ce prétexte, qu’à la mort de son 
père El-Hasan II était encore trop jeune pour succéder à son père 
El-Hasan I", et que par suite l'imamat est passé h son oncle (p. 49). 
L'argument était facile à rétorquer, les Imamites ayant reconnu pour 
chefs spirituels des enfants encore en bas âge. 

Le travail de M.S. est une nouvelle et fort intéressante contri¬ 
bution à l’étude de l’apologétique et de la controverse musulmanes 
pendant les cinq premiers siècles de l’hégire. Il est accompagné d’une 
table des Imàms reconnus par les Zéidites jusqu’à l’an 424(1033) 
avec l’indication de la date de leur décès, ce qui fournit une série de 
points de repère : ceux-ci ne sont pasù dédaigner pour une histoire qui, 
au dire de R-Dozy, est passablement « déformée et embrouillée ». 

Cl. Huart. 


G. Auhoyseau et A. Fevret, Essai de bibliographie pour servir A l'histoire de 
l'Empire ottoman. Fascicule I : Religion, meeurs et coutumes; in-8\ un feuil¬ 
let non paginé -f- 83 pages, Paris, Leroux, 1911. 

Né à Constantinople d’une famille d’origine française mais deve¬ 
nue, par suite des vicissitudes politiques, citoyenne des États-Unis de 
l’Amérique du Nord, Gaston Auboyneau, administrateur de la 
Banque Impériale ottomane à Paris après avoir été directeur général 
du même établissement dans la capitale de la Turquie, avait suivi, 
en entrant dans les finances, la voie tracée par son père. Mort jeune 
encore et d'une façon imprévue, il a laissé une bibliothèque où, de 
son vivant, il s’était attaché à reunir une fort belle collection d’ou¬ 
vrages précieux concernant l'histoire des pays dont il s'était occupé 
toute sa vie. Les fiches bibliographiques qu’il avait rassemblées for¬ 
ment la base du présent travail, confié aux mains expertes de 
M. A. Fevret, attaché titulaire à la Bibliothèque Nationale. 

Les notices bibliographiques éparses que nous possédons, soit 
des livres écrits en langue turque, soit des ouvrages concernant 
l'Empire ottoman, sont naturellement fort incomplètes. Un ouvrage 
du genre de celui-ci peut rendre, pour le classement des biblio¬ 
thèques, de réels services, quand même les auteurs ne se seraient 
pas dissimulé les imperfections de leur travail. Pour défricher, 
il faut bien que quelqu'un mette le premier la main à la cognée. 
Nous avons ici un ensemble de 706 numéros dont 3 q manus¬ 
crits relatifs soit à la religion 'musulmane;, soit aux mœurs et 
coutumes. Les travaux de Belin, que n'ont pas oublié les lecteurs 
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du Journal asiatique, les catalogues des bibliothèques d'Ahmed 
Véfik pacha, de Ch. Schefer, sont les principales références citées en 
note. 

La transcription des titres turcs suit naturellement la prononcia¬ 
tion del’osmanli parlé à Constantinople; c'est ainsique nous avons : 
page 79, enami chérif pour andmi chéri/, yekoulul Abid pour 
yaqoûl el-'abJ, p. 80, rêchehhdti ab khaiat pour rèchèhdt-i db-i 
haydt traduit inexactement par « éclaboussures », lire « suinte¬ 
ments », el-Mécall ul-mu/dé pour el-mésdïl el-mofidi. P. 81, n° 683 , 
ce n'est pas le manuscrit du Kimiyd-1 seddet terdjumè-si qui a été 
exécuté en 1094 hég. par ■ l’Iman Ghazali », comme pourrait le faire 
croire la rédaction delà note, mais l'ouvrage original lui-méme. 

Un certain désordre parait avoir présidé au rangement des fiches. 
Puisqu’on adoptait une grande division « Religion, mœurs et cou¬ 
tumes », il aurait fallu des subdivisions méthodiques. A moins de 
lire le fascicule en entier, comment identifier un volume quelconque 
tombé sous la main d’un collectionneur, qui voudrait se servir de cet 
Essai ? L'introduction nous apprend que ce travail sera continué. 
Puisse M. Fevrct nous donner un instrument de recherches plus com¬ 
mode et plus maniable! 

A. Hu ART. 


O. Bertiioli», Die Unverwundbarkeit in Sage und Aberglauben der Grie- 
chen, mit cincm Anhang ûber den Unverwundbarkcitsglauben bei anderen 
Vblkern, besonder* den Germanen. Gicazen, Topclmann, 191 "3 P- (Rel>B- 

Vers u. Vorarb. XI, i). 

Un certain nombre d’étres mythologiques et de héros étaient consi¬ 
dérés, dans les légendes antiques, comme invulnérables. Ne serait-ce 
pas la un trait de leur histoire primitive, d'où 1 on pourrait tirer cette 
conclusion, que l’invulnérabilité est chez eux un reste de leur caractère 
divin, et qu'un héros, parce qu’il est invulnérable, doit être regardé 
comme étant originellement d’essence divine? M. Bcrthold estime 
qu’une telle opinion ne correspond pas aux faits connus, et le prouve 
dans une dissertation ce fut sa dissertation inaugurale, moins l'appen¬ 
dice) qui est en meme temps très complète, et, ce qui est loin d être 
un défaut, très concise. Il est à remarquer, en etfet, que ce caractère 
d’invulnérabilité est inconnu des plus anciens témoignages, et n est 
mentionné que dans des textes d’époque rclatisement récente, Achille, 
par exemple, n’est pas invulnérable dans l'Iliade, puisqu’on l’y voit 
blessé par Astéropée. M. B. recherche donc l'origine de ce trait des 
légendes; il considère isolément chacune des figures connues par 
quelque témoignage comme invulnérables (y compris le lion de 
Némée , rassemble, compare et discute les textes, et en dégage la vraie 
signification. La croyance à l’invulnérabilité est aussi vieille que le 
monde, mais il ne s’en trouve aucune trace dans l'ancienne poésie 
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épique; les premières mentions en som faites par Pindare et par les 
tragiques. Ce don merveilleux fut attribué à certains personnages 
pour des motifs étiologiques, en vue d illustrer certains traitsde leur 
légende, comme pour Ajax, Kxnée, Cvcnos, ou d expliquer le genre 
de leur mort, comme pour Méléagre, Minos, Achille; et il reste 
toujours ceci, que primitivement aucun de ces héros n’était invul¬ 
nérable. Quant à Jason, il n’est rendu invulnérable que pour un 
jour, et le cas est tout différent : Pindare ne fait allusion qu'en 
passant à une onction protectrice, et ce n’est que plus tard qu’Apol- 
lonios a développé le sujet en une scène de magie. Avant de 
conclure comme nous l’avons indiqué plus haut, M. B. examine 
plusieurs recettes magiques auxquelles la superstition grecque attri¬ 
buait le pouvoir de rendre invulnérable, et dans un appendice il com¬ 
pare des croyances analogues chez d’autres peuples, principalement 
chez les Germains et les Scandinaves. C’est une bonne dissertation; 
le lecteur partagera l’opinion de M. Berthold, parce que son expo¬ 
sition est nette, précise et convaincante. 

Mï. 


M. HitixeitAS*, Epistulæ amatori® qaomodo cohæreant ctun elegiis alexan¬ 
drins* Strasbourg, Trübner, 1910; uo p. (Ois*, pbilol. Argentoratcnscs 
select®, XIV, 3 ). 

L’épitre amoureuse est un genre qui est représenté, dans la littéra¬ 
ture grecque, principalement par Alciphron, Philostrate et Aristénètc- 
On a voulu en rechercher l’origine, et l’on s’est demandé si ces epitres 
n’étaient pas des imitations d’élégies alexandrincs disparues, élégies 
subjectives, où le poète se mettait en scène lui-méme et son amour, 
qui auraient également servi de modèles aux élegiaques latins, Tibulle, 
Properce et Ovide. On a beaucoup discuté a ce sujet, et les opinions 
les plus diverses ont été soutenues. M. Heinemann, après avoir som¬ 
mairement exposé ces opinions dans un chapitre préparatoire, reprend 
la question à nouveau. Mais auparavant il étudie le caractère et l’his¬ 
toire du genre. L’auteur, dans l’épitre amoureuse, parle de lui-même 
et de ses sentiments, et s’adresse directement à son amie; M. H. en 
retrouve des exemples dans les épitres de Lysias, dans les Xôyo-. âpwtixot 
de Lysias et du Ps. Démosthènc, qu’il considère comme intermé¬ 
diaires entre le discours et l’épitre, plus tard dans les lettres attribuées 
à Epicure, à Cicéron et à d’autres, et dans celles qu’on trouve insérées 
dans les histoires romanesques ; une épitre de Properce et les Héroïdes 
d’Ovide appartiennent encore à la même catégorie. Une seconde 
espèce et celle des récits érotiques d’où l’auteur lui-même est absent, 
et qui sont conçus sous forme de lettre ; un exemple typique est la 
lettre bien connue attribuée à Eschine, sur l’aventure de Callirrhoé. 
M. H. arrive alors à la question elle-même, et recherche d’abord 
quelles relations existent entre les épitres amoureuses et les exercices 
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des rhéteurs. Celles d'A le iphron s'y rattachent facilement; mais comme 
on admet, d'autre part, qu'elles ont pour source directe la comédie, 
sans un intermédiaire comme les élégies alexandrines, M. H- ne s'y 
arrête pas. Il insiste au contraire sur Philostrate, dont les lettres 
amoureuses sont remplies de sentences, de lieux communs, d'argu¬ 
ments visiblement empruntés aux rhéteurs, et sur Aristénète, qui pré¬ 
sente les plus grandes analogies avec les fables milésiennes, avec les 
controverses de sujet historique, avec les épigrammes alexandrines 
qu’il paraphrase, parfois aussi avec les prosopopees et les descriptions 
bien connues dans les exercices de rhétorique. Ce point élucidé — et 
l’on ne saurait méconnaître la vraisemblance de cetic hypothèse — 
M. H. examine si c’est avec raison qu’on est remonté, des épitres 
érotiques, à des élégies alexandrines subjectives, et s’est donné pour 
tâche de réfuter les partisans de cette opinion; c’est principalement 
Gollnisch (Qucestiones elegiacce, igo 5 qu’il combat. 11 signale les 
ressemblances que l’on peut contastcr entre les épitres amoureuses et 
les élégies latines; mais il observe justement que ces traits semblables 
ne sont pas autre chose que des lieux communs dont on ne peut rien 
conclure, sinon que leur source est indiscernable. Il est vrai que les 
élégies romaines et les épitres érotiques sont tellement voisines qu elles 
peuvent dériver d'une source commune; mais il faudrait prouver que 
cette source est l'élégie alexandrinc. Or, poursuit M. H., on a tenté 
la démonstration, mais on ne l'a pas faite. Les lettres de Philostrate 
et d’Aristénètc, et les élégies romaines, comparées avec la comédie, 
avec l’épigramme. montrent au contraire qu’il n’est pas nécessaire 
d'avoir recours à des élégies dont on n’a aucune trace, et d’un autre 
côté les différences notables dans la manière dont les épistolographes 
et les Latins ont développé des sujets analogues — ce que M. H. 
expose à l’aide de nombreux exemples — s’opposent également à cette 
conclusion On serait plus légitimement autorisé à penser que les 
déclamations et autres exercices de rhétorique ont fourni aux uns et aux 
autres bon nombre de ces sujets qu'ils ont traités si complaisamment. 
M. Heinemann a-t-il raison? Sa discussion ne manque pas de force, 
et l’existence d’élégies alexandrines subjectives parait bien probléma¬ 
tique; ce qu'il y a de certain, c’est qu’il n'y a pas lieu de les supposer 
pour expliquer l'origine des épitres érotiques et en général de ce 
genre de littérature. 


Cari Rome. Der augenblickliche Stand der homerischen Frage Berlin, 
Weidmann, 1912, 9 -t P- (Tir. a part de la Zeitschrift /. d. Gymnasialwesen, 
Jahresher. i, phitol. Vtreint XXXVIII). 

1 M Ph. E. Legrand conclut de même dan» un excellent article : Notes alexan¬ 
drines / Sur l'élégie, publié presque en même temps dans la Revue des Etudes 
anciennes, t. XIII, janvier-mars 1911. 
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Cari Rorm.Die ÜUs al* Dichtung. Padcrborn, SchéninRh. 1910; xii -366 p. 

|. Dans le tirage à part, M. Rothe analyse 66 ouvrages et articles 
de revues relatifs à Homère et à la critique homérique, parus pour la 
plupart pendant les années 1910-1912. On sait que M. R. est 1 un 
des plus savants homérisants de notre époque, et que son récent 
ouvrage, die Mas als Dichtung. dont il est question plus loin, a sus¬ 
cité de vives polémiques ; on n’ignore pas non plus qu il considère 
l’Iliade et l'Odyssée, celles que nous avons, comme composées sur un 
plan homogène par un poète unique, et qu il est un ardent adversaire 
de la critique transcendante; on ne s’étonnera donc pas s’il traite 
parfois un peu vivement les auteurs qui sont dans le camp opposé, 
particulièrement P. Cauer, ni si les ouvrages qui représentent scs 
idées sont vus d’un œil plus favorable. C’était, au reste, inévitable ; et 
tout en faisant la part du personnalisme de M. R., le lecteur recon¬ 
naîtra sa haute compétence et la justesse de la plupart de ses appré¬ 
ciations. Il pourra en même temps se faire une idée de la diversité 
des méthodes employées dans la question homérique, et verra qu’en 
tout état de cause, la critique « esthétique • gagne chaque jour du ter¬ 
rain ; et il saura gré à la librairie Weidmann d avoir donné de cette 
revue annuelle des ouvrages sur Homère un tirage à part accessible 
à tous. Seulement, comme ce tirage à part a sa pagination propre, il 
est fâcheux que les renvois fréquents qui y sont faits par 1 auteur se 
rapportent à la pagination du recueil où il a été inséré. Je ne puis 
donner tous les titres des ouvrages analysés; ils sont distribués sous 
les rubriques suivantes. I Partie générale, a) le lieu de 1 action, b) 
l’époque de l’action et la culture que cette action révèle ; c) la légende 
et le poète; II La composition des poèmes. 


IL II ne me parait guère possible qu’un jour le débat ouvert il y a 
plus d’un siècle par Wolf sur l’unité des poèmes homériques soit enfin 
clos, grâce à l’apparition d’une œuvre à la fois esthétique et critique 
dont les conclusions rallieraient tous les surtrages; les goûts littéraire* 
et les procédés de critique de chacun sont trop différents et les 
méthodes d’analyse qui semblent les plus rigoureuses sont trop sou¬ 
vent entachées de subjectivisme. On voit dans Homère ce qu on 
veut y voir; les partisans de l'unité de 1 Iliade (c est de 1 Iliade qu il 
s'agit ici) partent de leur conception de l’unité pour y accommoder 
leurs raisonnements, et les anti-unitaires, séduits par 1 idée de démem¬ 
brer le poème et persuades qu’il n’avait pas primitivement sa forme 
actuelle, saisissent toutes les occasions d’en détacher un passage, 
une scène, un chant même tout entier. Il y a là un phénomène d ac¬ 
tion et de réaction intéressant pour le spectateur, mais qui ne laisse 
pas de le troubler, car les arguments invoqués de part et d autre 
sont loin d’être tous irréfutables; on réfute, on est réfuté, et Ion 
garde ses positions; il ne peut guère en être autrement, parce que la 
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plupart du temps on suppose ce qui est à démontrer, et que l’on fait 
un point de départ de ce qui devrait être un point d'arrivée. M. Rothe, 
unitaire convaincu, essaie dans le présent ouvrage de faire passer sa 
conviction dans l'esprit de scs lecteurs, et pour cela procède d’une 
façon toute différente. Deux parties; une partie théorique, pourrais- 
je dire, et une partie pratique. Dans la première, il examine les 
objections soulevées contre l’unité des poèmes homériques : objec¬ 
tions tirées de la langue et de la versification, des répétitions, des 
contradictions, des différences que l’on constate, au cours de l'Iliade, 
dans l'armement et la manière de combattre, dans les conceptions 
religieuses, dans les relations sociales. Je ne dirai pas que M. R. les 
réfute; il y a là des points de fait qui ne sont pas niables et dont on 
ne saurait contester l’évidence; mais il montre, et cela avec beau¬ 
coup de bon sens, qu'on a tiré de ces constatations de fausses consé¬ 
quences, et qu’elles sont loin d’avoir la portée qu’on leur attribue. 
L’analyse, poursuit-il, doit être le fondement de la critique; non pas 
une analyse pointilleuse, à l'affût des altérations, des remaniements, 
des additions possibles, toutes choses pour lesquelles, en réalité, nous 
manquons de moyens suffisants d’appréciation; mais une analyse pru¬ 
dente et rationnelle, exempte d'idées préconçues, cherchant à com¬ 
prendre les intentions du poète et les motifs qui ont pu l'amener à repré¬ 
senter les choses de telle ou telle manière; et là, dit M. R., la comparai¬ 
son avec des passages analogues sera singulièrement fructueuse. C'est 
à cette analyse qu’est consacrée la seconde partie. M. R. étudie l’Iliade 
en connaisseur; il en suit le développement depuis les premiers vers 
jusqu'à la fin du poème, examine les scènes successives dans leur 
rapport avec celles qui précèdent et qui suivent, et s'attache surtout à 
juger le contenu et la forme de l’exposition, c’est-à-dire les procédés 
mis en oeuvre, la technique des épisodes, les traits caractéristiques de 
la facture, en un mot l’art môme du poète. Homère a des défaillances, 
sans doute ; mais encore est-il nécessaire, pour ne pas porter des 
jugements faux ou incomplets, d'avoir toujours présent à l'esprit qu'il 
composait pour des auditeurs, et non pour des lecteurs, que notre 
goût actuel diffère de celui des anciens, et que nous n’avons pas le 
droit, en présence d’une touche qui nous déplaît, de l'attribuer à un 
autre qu’à l’auteur de l’ensemble. Certains épisodes, il est vrai, ne 
contiennent rien d'essentiel à l’action, et pourraient manquer sans 
inconvénient ; mais qu’on y regarde de près, et l'on reconnaîtra 
qu'ils ne sont pas superflus, mais qu’ils sont ou le prolongement 
d’une scène déjà esquissée, ou la préparation de scènes ultérieures. 
Pourquoi, dit avec raison M. R. (p. 222), à propos du chant VIII 
dont il justifie excellemment la place dans le plan de l'Iliade, pour¬ 
quoi veut-on supposer dans Homère un art parfait, toujours égal à 
lui-même, alors que nous ne le voyons dans aucun artiste ? L'Iliade 
ne s'est pas faite en un jour ; l’auteur peut avoir ajouté lui-même. 
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plus tard, à un tableau déjà dessiné, et il n'est pas besoin d’avoir 
recours à un interpolateur, si les traits nouveaux s’adaptent à 
l’ensemble par quelque côté, et si la main du poète y est recon¬ 
naissable. Or il en est ainsi le plus souvent. On a voulu, par 
exemple, arrêter l’Iliade au vers 676 du chant XXIV, au moment 
où Achille, son honneur satisfait, sa vengeance assouvie, repose 
enfin, tandis que Priam rassuré se livre au sommeil, aux côtés 
de Briséis. Mais, observe M. R. ,p. 33 a), quelque séduisante que 
soit ceite hypothèse, elle n’en est pas moins insoutenable; Priam 
ne peut pas être laissé sous la tente d’Achille, ni Hector rester sans 
funérailles; alors est-il croyable que cette fin ait été ajoutée par un 
autre que par le poète lui-même? L’Iliade se termine, grâce à un 
effort d’harmonie plus raffiné qu’on ne le pense, comme elle a com¬ 
mencé : au début, la prière de Chrysès, repoussée par Agamemnon, 
la peste de neuf jours, et le dixième l’intervention d’Achille, qui fait 
naître la querelle ; à la fin, la prière du vieux Priam, exaucée par Achille, 
puis neuf jours de préparatifs, et le dixième les funérailles d’Hector. 
Ainsi l’Iliade,scion le mot d’un ami de M. R., ressemble au tympan du 
fronton d’un temple. M. R. conclut donc à l’unité de notre Iliade; elle 
est l’œuvre d’un seul poète, qui a su. en combinant des données poé¬ 
tiques antérieures et les ressources de son propre génie, concevoir un 
plan d’une réelle unité et d’une parfaite cohérence, dans l’exécution 
duquel on reconnaît la même main unique, et où certaines intrusions, 
que M. R_ ne nie point, facilitées dans certains chants par le genre 
même de leur exposition, et du reste difficiles à délimiter, ne peuvent 
prévaloir contre ce que révèle l’analyse esthétique et littéraire, faite 
sans parti pris et ne dépassant pas les bornes de son domaine. Les 
discordances, les contradictions, les disparates que l’on peut relever 
dans Homère ne sauraient entrer en ligne de compte, car des génies 
comme Schiller et Goethe n’en sont pas eux-mêmes exempts, comme 
le montre M. R. par de nombreux exemples; et l’on ne s’imagine 
pas de mettre en doute, pour des « fautes n de ce genre, l’unité de 
Wallenstein et d’Iphigénie. Goethe lui-même a dît c’est l’épigraphe 
que M. R. a mise à son livre) : « L’Iliade a une vertu merveilleuse; 
elle est comme les héros du Valhalla, qui le matin se taillent en 
pièces et à midi sc retrouvent à table avec leurs membres au complet. 

L’exposition de M. R. est d’une clarté et d’une limpidité que nous 
ne rencontrons pas toujours dans les ouvrages de scs compatriotes ; 
cela tient sans doute à ce qu’il a dû étudier soigneusement la littéra¬ 
ture française pendant plus de vingt ans de professorat au gymnase 
français de Berlin. Son livre sera lu, parmi ceux qui étudient et con¬ 
naissent Homère, par trois catégories de lecteurs : les uns, qui 
croient à la personnalité d’Homère et à l’unité de ses poèmes, lui 
sauront gré d’avoir fortifié leur conviction; les autres, dont la foi 
chancelante a pu être ébranlée par de savants ouvrages, dus à la 
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plume d'hellénistes très compétents, lui devront peut-être le retour 
à leur première croyance; les autres enfin... mais M. Rothe sait 
déjà comment son livre a été accueilli. 


Mv. 


CharlotteFuxot, Satyr-und Bakcho-jaamen auf VasenbUdern. ln-8*. p. i- 
110, avec ? pl. Halle, Niemeyer, 1911. Prix : 5 m. 

Fille de Max Frx-nkel et, par suite, élevée à bonne école, M 11 * F. a re¬ 
pris un sujet déjà traité par Hcydcmann et, bien que peu de documents 
nouveaux aient été trouvés depuis lors, a trouvé moyen de le renou¬ 
veler par une étude plus précise et plus historique des textes. L'auteur 
montre bien qu'au vt* siècle les Silènes n'ont rien de nécessairement 
dionysiaque et c est seulement à l’époque des vases à figures rouges de 
style libre qu’on voit ces démons porter des noms bacchiques. Quant 
aux Ménades. elles ont une physionomie moins originale et moins 
distincte que leurs compagnons et, bien qu'elles aussi finissent par en¬ 
trer en rapports étroits avec Dionysos, elles ne se distinguent guère au 
début des simples Nymphes. — P. 11, M 11 * F. insiste avec raison sur le 
nom de Aépxuoù il voit le Silène épiant et guetteur qui sera représenté 
souvent sur les vases peints et en ronde bosse. P. 29, Brygos a pu 
fort bien se méprendre et écrire HVAPII au lieu d''rgpt<, qui convient 
au Silène. P. 3 y, bonne étude sur les bottes à retroussis faites de 
peaux de bêtes et qui sont d'origine barbare. P. 43, Xtôvr, n'a évidem¬ 
ment rien à voir avec Chios. P. 5 p. explication hardie de K-.vip* d'après 
1 hébraïque >• kinnôr ». P. 39, Tipij.ixM:xr ( et non, ce qui est absurde, 
Tep4<txé{M>. P. 82 et suiv., bon résumé des vases classés par ordre his¬ 
torique et par musée et, p. 108-1 to, index des noms et des matières. 

A. de Ridder. 


S. Reisach, Répertoire de reliefs grecs et romains. Tome III : Italie-Suisse. 

ln-S*. p. t- 5 o 6 . Paris, Leroux, 1913. 

Ce volume termine le Répertoire des Reliefs, qui ne rendra pas 
moins de services que ses aînés, le Répertoire de la Sculpture et celui 
des Vases peints dont nous attendons toujours le troisième volume). 
Je ne reviendrai pas sur des mérites que j’ai signalés ici-même 1910. 
I, p. 90) : il suffira de dire que tout archéologue devra posséder et 
fera bien de consulter souvent le recueil de S. R. : ceux-là même — 
et ils sont rares — qui auraient à leur disposition les nombreux in- 
folio qu'a dépouillés l’auteur trout'eront plaisir et profit à en voir 
résumer l’essentiel dans un format commode, qui permet et qui favo¬ 
rise les comparaisons fréquentes. Peut-être l’ouvrage aurait-il été 
plus utile encore si un procédé graphique quelconque (hachures ou 
pointillé) avait permis à l'auteur d'indiquer les parties restaurées; 
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sans doute les dessins, déjà forcément sommaires, y auraient perdu 
en agrément, mais le lecteur y aurait gagné une sécurité qu’il n'a pas 
en présence de monuments dont beaucoup sont en partie modernes. 
Je ne formulerais pas ici ce vœu si je ne savais le désintéressement 
scientifique de S. H. et le zèle infiniment méritoire qu’il met à faire 
profiter autrui de la science qu'il a pu acquérir. 

Comme le recueil ne pourra manquer d'étre réédité souvent, je con¬ 
signe ici de menues observations de détail dont quelques-unes pour¬ 
ront ne pas être inutiles à l’auteur, P. 5 a, 3 , lire des Troycnnes. P. 58 , 
la première mention de Dédale est à supprimer. P. 66, 6, deux 
triades auxquelles se joint Telonnèsos (remarquer l’inclinaison des 
tètes). P. 75, 4, explication douteuse. P. 91,2, scène des Epitrepontes 
de Ménandre d’après C. Robert, Die Masken, fig. 85 . P. 104, 2, dé¬ 
formation de l’épisode de Nausicaa. P. 118, 3 . griffon marin et non 
hippocampe. P. 137, 4, pourquoi les Saisons? P. 154, 1, non sûre¬ 
ment funéraire. P. 181,4, peut-être Satyre (?), mais non Pan. P. 210, 
t-2, les proportions sont fausses entre les deux stèles grecques. 
P. 219, t, Elpis à dr. (?) et Nemesis à g.; dans la partie droite, un 
seul Satyre et, au lieu d’Aphrodite, deux femmes, l’une se chaussant 
et l'autre se mirant. P. 278, 2, la description aurait mieux fait de 
suivre l’ordre des scènes. P. 284, 5 , lire p. 274, 9. P. 3 a 8 , 1, plutôt 
un fauve : Isis est souvent rapprochée d’un lion sur les intailles 
gnostiques. P. 363 , 4, Zeus enfant. P. 392, 1, Sabazios est très dou¬ 
teux. P. q 36 , 1, pas de Pan, mais Héraclès. P. 482, 1, Ariane et Dio¬ 
nysos (àcause de la panthère et du rôle subordonne d'Ariane). P.493, 3 , 
Erinys, Oreste et Electre (voir la tragédie d’Euripide). 

A. de Rjdder. 


Einleitung in die Altertumswissenschaft, v. A. Gerchb und E. Noroes. Tome I, 
3* édition, Leipzig et Ucrlin 1913, xn- 63 : gr. in-8*. t 3 Marks. 

— Tome 11 , 2* édition, 1913, vui-443 p. in-8\ 9 Mark». 

Celte seconde édition diffère de la première surtout par des trans¬ 
positions. Pas mal d’additions de détail : la principale se trouve dans 
la partie relative à la métrique (p. 607-612), et porte sur les vers 
lesbiaques et les dactyloépitrites. De plus, l’index général a été joint à 
chaque tome de l’ouvrage. 

Les principales additions sont dans les Gesichtspunkle und Pro¬ 
blème relatifs a l’histoire de la religion grecque ou à l’histoire de la 
philosophie : à signaler surtout ce qui est dit de Cicéron (p. 3 y 5 sqq.). 

Au reste, le brillant succès de librairie obtenu par cette brève ency¬ 
clopédie est un indice assez sûr de sa valeur à la fois scientifique et 
pratique. 


E. Cavaignac. 
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Antike Schiachtfelder, v. J. Kkqmayeb, III. i : AJrika. v. G. Veitii, 3-444 p. 

iti-SS 0 , 11 cartes, aî tig. Berlin, 191a, 18 Marks. 

Ce livre termine la série des études relatives à l'histoire militaire 
de l’antiquité, inspirées par M. Kromayer, et dont les précédentes ont 
été présentées aux lecteurs de cette Revue. Il contient les tables chro¬ 
nologiques et indices pour tout l’ouvrage. 

M. le capitaine Veith y étudie les guerres antiques qui ont eu la 
Tunisie pour théâtre. Il a pu profiter des progrès de la cartographie 
relative à cette région, progrès qui sont la conséquence de l’occupa¬ 
tion française. Il exprime le désir que ces travaux soient complétés 
par des fouilles exécutées sur les emplacements où ont existé des 
localités antiques (p. 763). 

Il commence par une étude générale de la région, et juge que l’état 
de celle-ci, à l’époque antérieure à l’Empire romain, était aussi sem¬ 
blable que possible à l'état actuel (p. 3 t 8 j, l’cpoque impériale ayant 
été marquée par un grand progrès suivi, à l’époque musulmane, d’une 
décadence et d’un retour offensif du désert. Quiconque a vu l'amphi¬ 
théâtre d’Ed-Djem, et évoqué à cette vue les paroles du Hell. Afric. 
relatives à l'antique Thysdrus, jugera que, si l’appréciation est exacte 
pour l’époque carthaginoise, elle est déjà peut-être un peu pessimiste 
pour l’époque républicaine romaine. 

On regrettera que l’auteur n’ait pas songé à tirer parti de sa con¬ 
naissance approfondie du terrain pour l’histoire d’Agathocle. Peut-être 
même y avait-il quelque chose à tirer des récits relatifs à la campagne 
de Régulus. Quoi qu’il en soit, le capitaine V. ne commence son 
exposé qu’avec la guerre des mercenaires (241-238). 

Dans l’étude de celle-ci, nous signalerons l’identification du lieu 
populaire parmi nous, surtout depuis Flaubert, sous le nom de défilé 
de la Hache : M. V. montre que le nom de défilé de la Scie, seul 
exact, est seul aussi conforme au caractère du terrain désigné. 

Dans l’étude de la seconde guerre punique (204-202 . une discus¬ 
sion approfondie est consacrée à l’identification de Naraggara (M. V- 
montre combien le nom de Zama, consacre pour la bataille où suc¬ 
comba Hannibal, est impropre . Je crois que l’auteur diminue à tort 
l’importance militaire de la jonction projetée entre les Carthaginois et 
Vermina : sur ce point, M. Pareti, dans son récent article sur le 
même sujet \R. Accad. Science di Torina , 1910-1 1), me parait avoir 
vu plus juste. 

A propos de la troisième guerre punique (149-146), M. V. n’a étu¬ 
die que la question de Néphéris. Peut-être aurait-il été possible d’in¬ 
diquer ce que les travaux récents ont fourni pour l'histoire du siège de 
Carthage; mais l’auteur a jugé que ce point n’était plus à éclaircir. 

Enfin, l’étude de la guerre civile (49-46). Après quelques pages con¬ 
sacrées à la campagne de Curion, le capitaine V. examine celle de 
César. La partie la plus brillante du travail me parait être l’identifica- 
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tion nouvelle proposée pour la ville d’Aggar; je ne suis pas en étal de 
contrôler l'analyse topographique de l'auteur, mais sa solution me 
semble expliquer parfaitement toute une série de difficultés qui 
m’avaient arrêté, comme elles ont arrête tous ceux qui se sont occu¬ 
pés du récit de la campagne. Par contre-coup, elle éclaire la psycho¬ 
logie de l’auteur du Bell. A/rican., qui, selon M. V., serait un officier 
de troupe de l'armée césarienne. 

Un mot sur la chronologie. M. Veith a soin de transformer en dates 
juliennes les dates trop souvent données sans explication par les histo¬ 
riens modernes débarquement de César, t' r janvier; bataille de 
Thapsus, 6 avril . Mais j’avoue ne pas bien comprendre scs réduc¬ 
tions : la première date (v. 10 octobre) me parait tomber un peu tôt, 
la seconde (v. 8 février) un peu tard '. A moins qu’on ne considère 
l’année 47-46 comme intercalaire? Mais c'est ce que j’aurais quelque 
peine à admettre. Au surplus, l’important est que la campagne fut une 
campagne d'hiver : d’où l’importance vitale de la question des réqui¬ 
sitions pour César, bien qu’il fût maitre de la mer. 

La narration est alerte, comme il convient, dépourvue de phrases 
inutiles, très suggestive, — l’ironie déployée contre les écrivains non 
militaires parfois mordante (cf. la critique du travail de M. Langham- 
mer, p. 724, etc.), 

t2 cartes permettent de suivre pas à pas l'exposition. 

E. Cavaignac. 


Wolfgang Goi.THra.Die deutsche Dichtung 1m Mittolalter, 800 bis 1500. Stutt¬ 
gart, J.-B. Metzler, 1911. Grand in-8», vm-603 pp., 6,7$ tn. 

Si l’on fait abstraction de Wackernagel-Martin qui est encore 
utile, mais bien vieilli, il existait jusqu'ici deux importantes histoires 
de la littérature allemande du moyen âge : celle que M. Fr. Vogta 
publiée dans le Grundriss de M. Paul et celle que M . Golther a fait 
paraître dans la collection Kürschner. L'œuvrede M. Vogt est destinée 
à un public instruit. Elle est une admirable condensation des études 
que les spécialistes ont publiées sur la matière. Le livre de M. Golther, 
solide aussi, mais moins érudit, s’adressait surtout à des lettres qui 
n'étaient point germanistes. Quel est maintenant le dessein de cette 
nouvelle histoire littéraire que M. Golther vient d’écrire et qui inau¬ 
gure une série d’ouvrages annoncés sous le titre commun Epoques de 
la littérature allemande ? 

Déjà la désignation du livre aide à répondre à cette question. 
M. Golther avait intitulé son premier ouvrage : Histoire delà littéra¬ 
ture allemande. Celui-ci s’appelle : La poésie allemande au moyen âge. 

1. H faudrait alors rectifier légèrement le calcul des pp. 844 ?. D’ailleurs, l'au¬ 
teur me parait allonger à l'excès le temps necessaire il une armée battue et pour¬ 
suivie pour faire 3 o kilomètres. 
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Cette différence distingue les deux livres. Là, l'auteur avait visé davan¬ 
tage à instruire, ici il s’attache plus à peindre un tableau de vif colo¬ 
ris. M. Golther possède un incontestable talent d'écrivain. Il l’a fait 
voir en rédigeant cette Poésie allemande. Le but qu'il s'est proposé et 
qui est d’intéresser un public nombreux a été atteint. Les analyses des 
œuvres présentées sont faites avec infiniment de verve et de sens des 
effets; les appréciations critiques s'appliquent à mettre en relief leurs 
aspects séduisants; l'histoire des mouvements littéraires est tracée avec 
un souci de belle et noble architecture. Et le style est toujours précis, 
toujours alerte, toujours sobre et élégant. Rien d’ailleurs de pénible 
ou ardu ne vient troubler cette sereine exposition. Les questions épi¬ 
neuses, les théories encore incertaines, les opinions appelant la con¬ 
tradiction ne trouvent pas place en ce livre. On n’y cherchera donc 
pas une appréciation détaillée du rôle des traducteurs, ni l’indication 
des éléments qui ont concouru à la formation de grandes épopées 
populaires, ni l'énumération des courants dont la réunion a donné 
naissance à la poésie du Minnesang. Si, dans son Histoire, l’auteur a 
rompu quelques lances, ici il fuit toute controverse. Nul ne s’imagi¬ 
nera que c'est par prudence. M. Golther est parfaitement informé et 
d’autre part on sait qu’il ne craint pas la lutte. S’il garde cette attitude 
objective, c’est qu’il veut, répétons-le, donner une étude attrayante 
d une période littéraire qui lui est très chère. Ce beau livre rendra 
sans nul doute aux études gerqianistiqucs un des services les plus 
efficaces : il fera mieux aimer les oeuvres de ce moyen âge allemand 
dont on parle tant et qu’on connait si peu. 

F. Piquet. 


Annales de la Société J.-J. Rousseau. Tome VIII, 1913, Genève, Jullien, 8», 

p. 39t. 
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1 . La célébration du centenaire a imposé aux éditeurs des Annales 
de 1912 un changement à la composition de leur recueil. Des études 
trop spéciales, des exhumations de documents et de pièces rares n’au- 
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raient pas été à cette date à leur place; il convenait de présenter les 
divers aspects de l'influence de Rousseau, d'établir comme un bilan 
de son action philosophique ou littéraire. Les sept études, d’étendue 
mais non de valeur égale, qui constituent la plus grande moitié du 
volume, répondent a cette intention naturelle. Je me bornerai à les 
signaler brièvement, ces sortes de raccourcis se refusant trop à l’ana¬ 
lyse. M. Lanson a commencé par nous exposer V Unité de la pensée 
Je Rousseau; il nous montre dans l'œuvre du philosophe des direc¬ 
tions constantes depuis 1752, et tout en avouant les contradictions 
de détail, reconnaît en lui un homme de rêve et un observateur juste 
des réalités, qui subsistent côte à côte et ne se fondent pas moins 
dans sa personnalité morale, quoique avant agi sur les contemporains 
et la postérité avec une inégale puissance. Après M. Lanson, M. Mor- 
net nous présente V Influence de Rousseau au xvtit* siècle, et dans un 
article très nourri signale une foule de devanciers de Jean-Jacques 
dans les domaines les plus divers, pour établir que son action venait 
à son heure et devait avoir un retentissement d’autant plus considé¬ 
rable. L'information de M. M. pour la France est riche; pour l’étran¬ 
ger, elle est insuffisante, et cette dernière partie était à sacrifier. Un 
philosophe danois, M. Hotfding, a pris pour lui Rousseau et le 
xix* siècle, et passé en revue les continuateurs directs ou indirects de 
sa pensée, Carlylc, Kierkegaard. Nietzsche, Tolstoï, Schopcnhauer, 
et après eux, les théoriciens de la pédagogie ou du socialisme. 
M. Bcnrubi a esquissé rapidement Rousseau et le mouvement philo¬ 
sophique et pédagogique en Allemagne, et il veut trouver jusque dans 
la renaissance contemporaine de l'idéalisme allemand un écho pro¬ 
longé du rousseauisme. Le chapitre Rousseau en Angleterre au 
xix* siècle de M. E. Gosse, en traduction comme celui de M. Hotf¬ 
ding. nous montre dans un exposé précis et serré le public anglais se 
détachant successivement de Rousseau, depuis la fameuse Lettre de 
Burkc(i79i jusqu’à l’ouvrage classique de M. Morley (1873 . Une 
des études les plus attachantes et les plus solides du recueil, qui com¬ 
plétera le livre si pénétrant du regretté G. Vallette, est celle de M. de 
Rcynold sur Rousseau et la Suisse. Il fait pour le milieu suisse ce 
que Ml Mornet a fait pour le milieu français, et nous aide à saisir 
par une documentation non moins abondante, mais mieux enchaînée, 
tout ce que Rousseau renferme d’helvétisme et en retour comment 
l'helvétisme l’a accueilli. Le dernier article enfin de M.Seippelcst 
consacré à la Personnalité religieuse Je Rousseau, en qui l’auteur 
voit un ancêtre des pragmatistes d'aujourd'hui. 

En dehors de ces larges résumés, où naturellement le déjà dit ne 
peut que côtoyer le nouveau, les Annales, pour ne pas rompre entiè¬ 
rement avec leur ancienne tradition, nous offrent une très importante 
contribution à l'étude critique de l’œuvre de Rousseau. M. L. Favre 
nous entretient p. î 33 - 3 t 6 )du manuscrit Favre de VEmile que sa 
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famille a reçu en 1825 du fils de P. Moultou. Il se compose de 11 
cahiers contenant en tout 264 feuillets entièrement de la main de 
Rousseau. M. F. y voit une première rédaction d'ensemble de VF.mile, 
tentée sur des brouillons antérieurs, vraisemblablement vers 1728, et 
dont le mss. de la Chambre des députés représente une copie. Le 
critique successivement étudie les lacunes, les passages inédits, les 
variantes et les notes marginales du mss., en donnant des exemples 
nombreux des uns et des autres. Neuf planches de fac-similés d’une 
exécution excellente permettront de se représenter l'importance de ce 
document pour l’étude du travail de composition chez Rousseau. 
Comme les précédents volumes, le nouveau recueil des Annales se 
termine par la bibliographie (à signaler les comptes rendus des livres 
de M. Faguet et G. Vallettc) et la chronique de l'année 1911, faites 
avec le soin ordinaire. La gravure du frontispice reproduit le pastel 
de La Tour du Musée de Genève '. 

11 . On sait qu'aux veux de certain parti Rousseau passe pour l’auteur 
responsable de la Révolution et la cause première de tous les excès où 
elle a pu tomber. M. Meynier, dans un cours libre professé en 1909 
à l’Université de Toulouse, s'était proposé de ruiner cette légende. La 
fête du centenaire lui a donné sans doute l'idée de publier en volume 
ce cours qui méritait en effet un plus grand public. Après avoir carac¬ 
térisé le tempérament moral et la doctrine politique de Rousseau dans 
ses œuvres essentielles, l’auteur passe en revue les diverses assemblées 
de la Révolution, les groupes influents et les chefs de partis, et il 
recherche ce qui dans l’élaboration des constitutions, dans les actes 
et les discours des hommes politiques, a pu procéder de Rousseau ou 
au contraire apparaît en contradiction avec scs doctrines. La Consti¬ 
tuante a subi franchement l’influence du philosophe; le type de l’ad¬ 
miration qu’on y éprouve pour lui, M. M. nous l’a présenté dans 
La Révcillière-Lépcaux, dont il a fait autrefois une étude approfondie. 
Si avec les personnes on considère les faits, on voit que la Déclaration 
des Droits dérive en droite ligne du Contrat social ; l’auteur l'établit 
par un examen parallèle et apporte en outre les témoignages de Mer¬ 
cier et de Gudin. Dans la Législative au contraire il n’y a que des 
rapports vagues entre Rousseau et les Girondins, et le philosophe est 
aussi innocent de la propagande révolutionnaire par les armes qu'ils 
réclamaient que du fédéralisme qui les envoya à l’échafaud. Mais au 
milieu des Girondins il y a M m * Roland, et M. M. qui nous en a tracé 
un vivant portrait, voit en elle une incarnation, mais plus pure et plus 
héroïque, de la Julie de la Nouvelle-Héloïse. Dans la Convention il 


1. Lire p. J, démentent; p. 58 , Getlert; p. 79, rationalistes; p. 86, Pastoren- 
theologie; p. 95, des Rcchtes, et écrire p. i?j, canon de Polydète, au lieu de : 
démontent, Geller, nationalistes, Pastoi euthevhgle, der Redite, type de Poty- 
ditus. 
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n’y a pas de disciples de Rousseau, ni parmi les Dantonistcs, ni parmi 
les Hcbcrtistes; la constitution de 1793 ne porta pas davantage la 
marque de son influence; la création du Comité de Salut public est 
en contradiction avec scs doctrines; ce qu'on appelle d'ordinaire les 
mesures révolutionnaires eût été désapprouvé par Rousseau. Il a eu 
cependant dans cette assemblée un incontestable représentant de sa 
pensée ; Robespierre, et tout le chapitre qui lui est consacré est un 
des plus attachants du livre, Robespierre, pénétré comme Rousseau 
de la bonté foncière du peuple, plus franchement démocrate que 
lui, socialiste dans la mesure où Rousseau l’était; sa faute capitale 
fut de lui emprunter aussi une erreur néfaste, la confusion de la 
polique avec la religion, l'État investi du pouvoir de contraindre les 
citoyens à la venu. M. M. a encore relevé dans les tentatives de la 
Révolution de réorganiser la religion et l’éducation des influences de 
Rousseau, mais elles restent vagues et générales. Quant à l’essai de 
régénération sociale que voulut être le projet avorté de Babeuf, il n’y 
a entre lui et les idées de Rousseau aucun rapprochement à faire : 
Rousseau n’est pas communiste et il a toujours condamné l'appel à la 
force pour imposer l'égalité absolue. L’auteur a continué cette con¬ 
frontation des principes rousseauistes avec ceux de la Révolution, 
même lorsque sous le Directoire et l'Empire ils en viennent à 
d'étranges déformations. Son livre offre ainsi une enquête sérieuse, 
impartiale, appuyée sur un constant rapprochement des faits et des 
textes et présentée tantôt avec esprit, tantôt avec chaleur. 

III. M. Martin-Decaen nous a donné une courte mais intéressante 
esquisse biographique du marquis René de Girardin, le dernier hôte 
de Jean-Jacques et le créateur des jardins d'Ermenonville. Les archives 
de la famille qui lui ont été libéralement ouvertes, quelques menus 
documents locaux qu’il a retrouvés dans son village d'Ermenonville, 
auquel l’auteur porte une pieuse affection, lui ont permis de reconsti¬ 
tuer l’essentiel de la carrière de René de Girardin. Après un court 
passage aux armées et à la petite cour de Lunéville ’, il voyagea beau¬ 
coup, donna plus qu’aucun de ses compatriotes dans l'anglomanie et 
vint en 17665e fixer à Ermenonville. L'auteur nous a expose en détail 
les transformations que le propriétaire fit subir au château et à une 
terre triste et sauvage où il voulut mettre l'harmonie d'un paysage du 
Poussin, la décoration philosophique dont il se plut à l’embellir, les 
améliorations qu’il introduisit dans l'exploitation de ses biens, les 
œuvres philanthropiques dont il s’honora. Nous aurions aimé 
apprendre avec plus de précision ce que René de Girardin a dû exac- 


t. M. M.-D. confond la comédie du Cercle avec celle de* Philosophes , bien pos¬ 
térieure (1760). M. Delafarge dan* *on étude *i solide *ur Palissot ne mentionne 
aucune intervention de Girardin pendant son séjour à la cour de Lunéville. 
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tetnent aux Anglais et ce qu’il tenait de nos philosophes et de Rous¬ 
seau. Sur le séjour de Jean-Jacques à Ermenonville, sur sa mort et 
son inhumation l’auteur ne pouvait guère apporter du nouveau, il 
s’est borné à grouper les témoignages connus; mais il a su réunir des 
informations plus neuves sur la conduite de sa veuve après sa mort et 
les efforts généreux du marquis pour lui assurer des ressources. Cette 
intervention fut d’ailleurs assez mal reconnue par la vulgaire Thérèse. 
La fin du livre nous renseigne sur la vie au château d’Ermenonville, sur 
ses visiteurs, Delille, Sedaine, Franklin, etc.; on parait s’y être épris 
de recherches scientifiques et peut-être d'illuminisme, en tout cas il 
n’y eût pas de loge maçonnique à Ermenonville. Dans le dernier 
chapitre nous lisons la part prise par René de Girardin à la Révolu¬ 
tion; ilia salua avec joie, il y vit la promesse d’une réalisation des 
principes de son ami Jean-Jacques, mais s’aperçut vite que les hommes 
de la Révolution leur restaient moins fidèles que lui-même, tout en 
protestant d’une commune admiration ; ces conclusions s’accordent 
avec la thèse de M. Meynier. Devenu suspect en 1793, le citoyen 
Girardin eut la douleur de voir ses beaux jardins saccagés et celle plus 
grande de l’enlèvement du mort illustre de file des Peupliers. Il se 
retira à Vernouillct chez son ami Tautest du Plain, y vécut encore dix 
ans et mourut en 1808. Les amis de Rousseau sauront gré à M. M.-D. 
d'avoir fait revivre le bienfaiteur de ses derniers jours et de nous 
avoir rendu plus familier le cadre où ils se terminèrent '. 

IV. Le musicien dans Rousseau a été déjà souvent étudié. En s'en 
occupant à son tour M. Ticrsot n’aura pas fait œuvre superflue. Sans 
parler de quelques points nouveaux qu'il a éclaircis ou confirmés, et 
de documents non sans valeur qu'il nous a révélés, son étude, par le 
soin apporté à la réunion des matériaux, par la sûreté et la précision 
de sa démonstration, la connaissance parfaite de la musique contem¬ 
poraine, est un travail solide. L’auteur l'a partagée en deux parties : 
la vie musicale de Rousseau et Rousseau musicien. Pour la première 
il s’est strictement renfermé dans le domaine musical, mais en gardant 
toujours contact avec les autres manifestations de la vie intérieure de 
Rousseau. A suivre son nouveau biographe d’une période à l’autre, 
on est surpris de la place si large que tient la musique dans son exis¬ 
tence et de tout ce que nous en révèle son œuvre non seulement 
autobiographique, mais aussi littéraire. Les impressions d’enfance et 
de jeunesse, les exercices de début avec l’initiation de M 10 * de Warens 
et de Le Maitre, les études théoriques abordées dans le traité de 
Rameau, les premiers essais de composition de l'autodidacte, l'in¬ 
fluence italienne subie pendant le séjour à Venise, la tentative 
d’aborder l’opéra avec les Muses galantes : toutes ces étapes de la vie 


1. P. 178, le père du sociologue Malthus s'appelle Daniel, et non David. 




UHISTOlRfc ET DE L1TIÊRATURE 3/5 

du musicien ont été exposées d'une manière abondante et nourrie. Le 
Discours de Dijon arrache Rousseau à la musique; le Devin du village 
n'est qu'un épisode en marge de sa carrière philosophique. Mais si 
Rousseau devait à peu près cesser de faire œuvre de compositeur, il 
n'en est pas moins mêlé étroitement à l'évolution de 1 art musical 
contemporain, et son rôle dans la guerre des deux musiques que nous 
expose à cette place M. T. est un des plus instructifs chapitres du 
livre. Rousseau, en dépit des exagérations de sa pensée, y fait pres¬ 
sentir Gluck, de même que l’ébauche de Pygmalion s’apparente à 
l’œuvre de l’auteur d'Alceste. La dernière partie du livre ramasse les 
traits essentiels du musicien dans Rousseau et caractérise 1 œuvre 
musicale de ce génie intuitif et autodidacte, en tout l'homme de la 
nature, toujours prêt à préférer la mélodie à l'harmonie, mais en tout 
aussi fidèle à la tradition française. M. T. le montre dans l’opéra des 
Muses galantes, dont le premier il a retrouvé d'importants fragments; 
il le prouve aussi dans le Devin du village, dont il rapproche telle 
mélodie du Jeu de Robin et Marion. Et à côté du compositeur il y- a 
un musicographe de valeur et un esthéticien original qui sur plusieurs 
points a pressenti l’évolution de l’art moderne. M. T . a rejeté en 
appendice l’examen de quelques questions de détail et joint un utile 
index bibliographique à son étude si substantielle, si neuve par 
endroits et d’une démonstration si convaincante. S'il est permis 
d’exprimer un regret, j’aurais souhaité trouver dans sa monographie 
un chapitre étudiant au point de vue musical la langue de Rousseau, 
le rythme de sa prose; je sais que ce serait une incursion dans le 
domaine littéraire, mais c'est à un musicien, et non à un critique 
ordinaire, qu'il appartiendrait de l'essayer. 

V. En Allemagne moins qu'aillcurs il ne manque pas de travaux 
sur la pédagogie de Rousseau. M. Sakmann a su pourtant sur ce 
sujet rebattu écrire pour la collection des Grands Educateurs une 
étude originale. 11 a voulu surtout montrer les liens étroits qui unis¬ 
sent les idée nouvelles et fécondes de Rousseau en matière d’éduca¬ 
tion à ses expériences propres, h l’évolution de sa pensée et à toute sa 
personnalité morale. II a donc présenté en un raccourci intéressant, 
d’une analyse très nuancée, mais d’un ton parfois dur et dédaigneux 
(il est si facile d'accabler Rousseau) tout ce qui peut être considéré 
comme une préparation de Y Emile. Celui-ci, qui (orme le cœur de la 
monographie, est pour N 1 . S. moins un traité d éducation qu une 
anthropologie et une éthique nouvelles. Il s'agit pour Rousseau de 
former une personnalité idéale, en s appuyant sur la nature et en se 
réglant sur les différents stades qu elle a marqués au développement 
de l'individu. Je ne veux pas refaire après M. S. l'analyse qu’il nous 
présente de l 'Emile; elle est très méthodiquement ordonnée pour ce 
livre qui n'est systématique qu’en apparence; elle est partout péné- 
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trame, riche en observations de détail et rajeunit souvent par une 
interprétation nouvelle des débats déjà bien anciens. Après une courte 
revue des idées pedagogiques se rencontrant dans les ouvrages posté¬ 
rieurs à l'Emile, M. S. conclut par un chapitre sur la valeur actuelle 
de Rousseau, Rousseau un J wir. Il défend son originalité qu’on a 
trop diminuée en soulignant à l’excès des emprunts de détail à Locke 
et à Montaigne. Rousseau a établi fièrement la valeur de la personna¬ 
lité humaine, et il l’a sentie comme une création vivante soumise aux 
lois de l’évolution. Son système d’éducation, comme celui de tout 
penseur subjectif, est très mêlé, plein de lacunes et d'exagérations, 
mais aussi d éléments féconds, qu’on n'utilise pas toujours, mais qu’on 
ne nie plus. Cette conclusion dans l’ensemble nous parait avoir su 
faire la part juste entre les vues exactes et les erreurs de Rousseau; 
c’est le mérite général de tout l’ouvrage, bien composé et écrit d’un 
ton alerte et vivant. L’auteur s'excuse en terminant d'avoir porté une 
appréciation trop subjective, parce qu’elle est inévitable avec un 
esprit tel que Rousseau. Nous ne prendrons pas plus sérieusement 
que lui-méme ce reproche qu’il s'adresse. Mais que les temps sont 
changés! Voici que l'érudition allemande recherche les agréments de 
la forme et dédaigne l'objectivité. 

VI. M. Colozza, qui est un profond admirateur de Rousseau et 
bien informé de la littérature pédagogique qu’il a suscitée, s'est pro¬ 
posé de démontrer dans le premier de ses Essais que le reproche 
adressé au philosophe de n’avoir recommandé qu'une éducation néga¬ 
tive, en laissant faire la nature, est injuste. Il fait voir comment le 
maître idéal de Rousseau, en obligeant l’élève à trouver la vérité, au 
lieu de la recevoir toute faite, en excitant sa curiosité, en provoquant 
des expériences, souvent avec trop d’ingéniosité, est partout préoc¬ 
cupé de former l’intelligence de l'élève et non de la remplir. Le 
second essai est un rapprochement de l’Emile et des ouvrages du 
philosophe où il a abordé des problèmes pédagogiques, avec l'inten¬ 
tion de prouver qu’il n'y a pas de contradiction entre les principes de 
l'éducation de l'homme en soi, considéré en dehors de toute relation 
avec l’Etat et la société, telle que l’Emile nous le présente, et cette 
éducation envisagée du point de vue politique et social, telle que 
Rousseau l’a examinée dans scs Considérations sur le gouvernement 
de Pologne ou scs Discours sur l'Economie politique. 

VII. La petite collection de la Bibliotheca romanica sur laquelle 
j’aurai l’occasion de revenir, publie un des opuscules les plus intéres¬ 
sants de Rousseau. Le texte reproduit celui de l’édition de Genève de 
1782, mais avec une orthographe modernisée (les écarts les plus sail¬ 
lants sont signalés en note). Des fragments se rapportant aux Rêveries 
y sont joints, et le joli dessin de Meyer, Rousseau herborisant, ouvre 
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le petit volume. M. Ed. Schneegans a écrit une introduction sobre et 
juste, parfaitement informée, et ajouté à la lin quelques notes indis¬ 
pensables. 

VIII. La Bibliothèque rationaliste réédite des opuscules du siècle 
philosophique destinés à servir dans l’Autriche actuelle la cause de la 
tolérance et de la raison. M. F. Jodl. professeur de philosophie à 
l’Université de Vienne, est l’initiateur de cette œuvre de vulgarisation 
à laquelle les fêtes du centenaire ont fait associer Rousseau. Nous 
avons ainsi reçu une traduction de la Lettre à Christophe de Beau¬ 
mont. M. Jodl en a écrit l'introduction et la version cllc-mémc est 
dûe à M. E. Doctor; elle nous a paru hdèlc et d’un tour aisé, là où 
nous l’avons contrôlée 

L. Roustan 


— Dans la collection Marcus et Weber de Bonn, M. Ernst Diehl a édité les Vies 
antiques de Virgile ( Die Vitae VergiUanae und ihre antiken Quelten, hsg. von 
Dr Ernst Diehl [n* 7a des Kteine Texte ] ; pria : 1 m. 5 o) : à savoir la Vie de 
Donat-Suétone (avec un très précieux commentaire pour les 44 premiers para¬ 
graphes), celles de Filargyrius, le Donatus auetus, les Vies de Focas, de Servius, 
de Probus, la Vita Bernensis, la l'ita Monacensis, la Vita Soricensis s. Pauli , 
M. D. a revu de ses yeux les principaux mss., et il en a noté les variantes, Ift 
où il y avait intérêt à le faire. Il explique dans son introduction de quel travail 
d’exégèse, pratique sur les vers même du poète, sont surtout la plupart des élé¬ 
ments que fournissent ces biographies. Et il pousse plus avant sa démonstration, 
à propos de deux épisodes particuliers, dans les excursus qui ferment la bro¬ 
chure. — P.diL , 

— Sous le titre un peu trop ambitieux de Manuel d'èpigraphic chrétienne, 
M. René Aigraim vient de publier en deux petits volumes un très agréable choix 
d'inscriptions grecques chrétiennes (Paris, Bloud; chaque vol. 1 fr. ao). Les ins¬ 
criptions sont accompagnées d’un commentaire parfois assez détaillé, et dont les 
éléments sont empruntés aux épigraphistes les mieux qualifiés. De plus, M. Aigrnin 
a traduit toutes les inscriptions grecques : précaution utile. Un index est joint à 
chaque série. — En parcourant ces deux opuscules, on se rendra compte de la 
• contribution » fournie par t'épigraphie à la connaissance des idées chrétiennes 
et des sentiments chrétiens. Nous n'apprenons guère par elle que nous ne sachions 
déji par les textes littéraires. Mais elle apporte un utile complément et parfois un 
utile contrôle. — P. de L. 

— La librairie Tcmpsky (Vienne)-Frcytag (Leipzig), qui a publié récemment des 
morceaux choisis de Platon et d'Aristote, k l’usage des classes, semble hésiter sur 
la manière dont il convient de les disposer en volumes. M. G. Schneider, l’auteur 
de ces ouvrages scolaires, a d’abord donné des morceaux de Platon ; puis le 
volume s'est accru de morceaux d'Aristote, et nous en avons reçu en son temps 
la partie explicative ( Lesebuch jus Platon, mit einem Anhange von Aristoteles II, 

1. Cependant p. 5 o, • dans la plus étroite familiarité • ne peut être rendu par : 
im engsten Famihenkreise. 
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Erlauterungen, 1911, t 38 p.). Peu de temps après nous recevions la troisième édi¬ 
tion du teste [Lttebuch ans Platon und Aristoteles , 191 J, 243 p.). revue et aug¬ 
mentée ; enfin les morceaux d'Aristote furent publié» il part, suivis, dans un même 
volume, des note» explicatives Lesebuch ausArislotelts , mit Erlauterungen, 191a, 
83 p.)- Cette disposition, qui va contre le plan ordinaire de la collection, ne me 
parait pas heureuse. C'est une gène pour l'élève d'être obligé de chercher une 
note dans une autre partie du volume; c'est aussi une perte de temps; et il est 
indispensable, pour qu'il lise avec fruit, que le texte et la note qui s'y rapporte 
soient en même temps sous ses yeux. U serait donc préférable, puisque les notes, 
vu leur abondance, ne peuvent pas être au bas des page», qu'il y eut un volume 
de texte et un volume de notes. J'ai déjà eu l'occasion de dire tout le bien que je 
pense des morceaux choisis de Platon (V. Revue du !«' avril 1909) ; je me borne 
h noter que maintenant, outre VApologie et le Criton, ils contiennent aussi VEuthjr- 
pltron en entier. Quant aux morceaux d'Aristote, qui ont pour but de faire con¬ 
naître aux élèves les principale» idées du philosophe dans le domaine de la méta¬ 
physique, de la religion, de la morale et de la politique, ils sont choisis avec 
méthode et discernement, et M. Sch. y a ajouté les passages de la Poétique qui 
concernent la tragédie. On remarquera enfin que M. Schneider a proposé une 
vingtaine de corrections au texte de Platon, et à peu près autant au texte d Aris¬ 
tote, corrections que je ne puis discuter ici. — Mr. 


Académie des Ixsckirrioss et Belles-Lxttmes. — Séance du 4 avril 191 3 .— 
M le Ministre de l'instruction publique et des beaux-arts envoie l'ampliation d un 
decret, en date du 3t mar» 1913, portant de huit il dix le nombre de» associes 
étranger» de l’Académie de* inscription* et belles-lettres. 

i;Académie fixe au 6 juin prochain l'exposé des titres des candidats aux deux 
nouvelles places d'associés étrangers. 

M. ilaussoullicr signale à l'Académie la decouverte et la publication d un très 
important papyrus grec qui vient d'être trouvé en Egypte et appartient à 1 Uni¬ 
versité de Halle. . ' », . 

M. le D’ Capitan fait une communication sur des decouvertes préhistoriques 
récemment survenues en Périgord. — M. Salomon Reinach présente quelques 
observations. . . 

M. Colltgnon rend compte de la mission que lut avait confiée I Académie en le 
déléguant pour la représenter a l'inauguration de l'Institut français de Madrid. 

M. le comte Paul Durrieu présente un manuscrit exécute pour François de 
Rochcchouart, gouverneur de Gdncs pour Loun XII à partir U octobre 15 o 8 . Il 
rappelle que ce personnage eat déjà connu comme bibliophile : la Bibliothèque 
nationale Je Pari» possède deux beaux ms», provenant de sa collection et qui 
contiennent la traduction française de Tue-Live par Bersuire et les Chronique» 
de Monstrclet. A Gènes, il ht tnéme composer des ouvrage* historiques par un 
littérateur qui se donnait a lui-tnême le nom d'Alexandre bauvaigc et qui a écrit 
en français, mais qui était Génois et probablement issu de la noble famille des 
Salvag». Sauvaigc ou Salvago rédigea pour François d® Rochcchouart des C/uo- 
niaues de Gènes. iusqu a l'année lïo?, qui ont .été publiées en 1870 par Dcstmoni 
d apres un ras. sur papier de la Bibliothèque de Berne, et une Histoire univer¬ 
selle très abrégée intitulée VEthiquette des temps. C'est Je cette dernière œuvre 
que M. Durrieu a retrouvé et acquis un luxueux manuscrit sur parchemin, 
texcroplairc même exécuté pour F'rancois de Rochcchouart, orne de dessins a la 
plume rehaussé» d'or. Cet ouvrage, qui date de i 5 oi, n est en majeure partie 
qu'une aJaptation de Mqui/q volante publiée dès 149*’ * e les édition» 

ù Leonardo Bruni et par Sauvaige il Francesco Accolti d'Arexro. vers la fin, la 
compilation prend un caractère plus original dans un chapitre consacré h Louis XII 
et au gouvernement de François de Rocnechouart. 

Vediice du 11 avril igt 3 . — M. de Mély fait une communication à propos du 
nom de Fouquct qui se trouve en tête du Livre d'Heures de Louis de Laval. Le 
Livre d Heures de Louis de Laval, qui fut légué par son propriétaire, en 1489, à 
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Anne Je France, duchesse de Bourbonnais, tille de Louis XI, est un des plus 
beaux manuscrits delà Bibliothèque nationale. Mais des i 85 miniatures de pre¬ 
mier ordre qui le décorent, deux seulement ont été publiées. Les i 85 miniatures 
a pleine page qu'on y voit ont été exécutées par quatre artistes différents, au 
moins : leur technique différente est très caractéristique. Le premier est essen¬ 
tiellement de l'école de Touraine; son faire estai magistral que dès i8Sq Ramé 
prononçait le nom de Fouquet. Continuant sa méthode objective. M. Je Méiv 
recherche les noms qui pourraient être inscrits dans les miniatures. Dans la pre¬ 
mière série, il ne trouve que roma ; dans un antre, il trouve le nom de Wiclau : 
c’est celui d'un artiste de Bruges bien connu, l'auteur de plusieurs miniatures 
signées de l 'Histoire du bon roi Alexandre, du Musée Üutuit. — Dans d'autres 
miniatures, on lit les noms de Nicole. Varin, Mathieu, Fortin, Ivone, Coulart : il 
est actuellement impossible de les identiher avec des artistes connus. — Repre¬ 
nant alors l'examen de la première partie, M. de Mely remarque que le frontis¬ 
pice est couvert dans sa bordure de lettres séparées, qui, au premier abord 
semblent semées au hasard. Or, dans le haut, à gauche, ces lettres donnent 
Bourges, nom d'une miniaturiste célèbre, fille de Jean Lenotr, peintre du roi 
aean ; — au bas, il droite, à l'endroit où les imprimeurs placent leur nom, sous 
1 écusson des Laval, le serais se termine par sept lettres : F. O. U. Q. V. E. T. Le 
nôm entier du grand peintre, inscrit en tête d’une oeuvre qu'on lui a déjà attri¬ 
buée, semble donc de nouveau prouver que jamais il ne fut interdit aux artistes 
du moyen âge de signer leurs icuvres. 

M. Chavanne* annonce que la commission du prix Stanislas Julien a accordé 
un prix de t, 5 oo francs à M. Maurice Courant pour son Essai historique sur la 
musique classique des Chinois, et une récompense de 5 oo francs à M. Gaston 
Cahen pour son Histoire des relations de la Russie avec ta Chine. 

Académie des Inscriptions et Belles-Lettre s. — Séance du ta avril iqi3. 

— M. l'abbé Henri de Gcnouillac, chargé de mission par le Ministère de l’instruc¬ 
tion publique, entretient l’Académie du résultat de ses travaux il El-'Ahymer. Ce 
site (à 1 kil. au S. de Bagdad et à :3 ù l'E. de lEuphratc est celui de i an- 
cienne ville de Kich, une des premières capitales de la Babylonie, avant même 
Babylonc. La principale découverte de M. de Gcnouillac consiste dans le déblaie¬ 
ment d'un ancien palais, de très grandes proportions. Les fouilles au tell dit El- 
’Ahymer, « le petit rouge », ont fourni des renseignements sur la construction de 
ces édifices religieux ou tours à étages ;tg-gourat) tels que le « Temple du fon¬ 
dement du ciel et de la terre », tour de Babel. La « tour • de Kich était dédiée au 
dieu national, Zamama. La reconnaissance partielle des trois étages d'une forte¬ 
resse à terrasses, la description du mode de sépulture à l'époque néobabvlo- 
nienne, toute une collection de figurines et de vases de l'époque d'Hammourabi, 
plus de 1,400 textes inédits, tels sont encore d'autres résultats de cette mission. 

— MM. Dieulafny et Heuzey présentent quelques observations. 

M. Maurice Prou annonce que la commission du prix J.-J. Berger a décerné les 
récompenses suivantes : 

5 ,ooo fr. à M. Maurice Tourneux, pour sa Bibliographie de f histoire de Paris ; 

— a,000 fr. à M. Lucien Lambeau, pour ses livres relatifs à l'histoire de Paris 
publiés depuis 1908; — i, 5 oo fr. ù M. Je Pachtèrc, pour son livre sur Paris à 
l'époque gallo-romaine ; — 1,000 fr. à M. Henri Stein.pour son livre sur Le palais 
de justice et la Sainte-Chapelle de Paris ; — 1,000 fr. à M. Alain de Bonard, 
pour son Etude de diplomatique sur les actes des notaires du Châtelet de Paris; 

— 1,000 fr. à M. Georges Huisman, pour son étude sur Las juridiction de la muni¬ 
cipalité parisienne de Saint-Louis à Charles 17 /; — 1.000 fr. à MM. Paul Gué¬ 
rin et Leon Le Grand, pour les Registres des délibérations du Bureau de la ville 
de Paris ; — 3 oo fr. à M. Georges Daumet, pour scs Notices sur les établissements 
religieux, anglais, écossais et irlandais fondes à Paris avant la Révolution ; — 
5 oo fr. à M. Leon Mirot, pour son livre intitulé : Une grande famille parlementaire 
aux XIV • et XV‘ siècles ; les SOrgemont; — 5 00 fr. s M. Marcel Fosseyeux, pour 
scs ouvrages relatifs à l'assistance publique a Paris; — 5 oo fr. à M“« Bobillier, 
^Michel Brenetj, pour son livre sur Le* Musiciens de la Sainte-Chapelle ; — 
soo fr. h M. Foiret, pour son étude sur Une corporation parisienne pendant la 
Révolution ; les notaires. 

Académie ora Inscriptions et Belles I.ettbes. — Séance du avril igs 3 .— 
M.Scnart, délégué par l'Académie à l'inauguration de l'Exposition d'art boud¬ 
dhique, rend compte de sa mission. 

M. Héron de Villefosse annonce une découverte faiic en Bourgogne, près de la 
> illeneuve-les-Conver$. C'est celle d'un beau tumulus situé sur lu limite des 
territoires de Frolqis et de Darccy, a gauche Je la voie romaine d'Alisc a Langrcs, 
«« l'eu dit « le Bois vert ». La fouille a été faite par la Société archéologique du 
Chatillonnais et conduite par M. Hen-y Corot. Le monticule, maintenant qu'il 
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est dégagé, montre très bien l'appareil de la périphérie extérieure, le mur en 
pierres sèches, construit à la façon des murs dits gaulois, cest-à-dire avec des 
poutres placées en échiquier, à un mètre de distance les unes des autres dans le 
sens horizontal et à 5o centimètres dans le sens vertical. Au centre de cette 
grande construction se trouve une fosse profonde de 3 mètres, creusec dans la 
roche avec des traces de foyer au fond, ce qui parait indiquer un rite spécial et 
encore inconnu. Parmi les objets recueillis tant autour du mur, vers sa paroi 
extérieure, qu'à l’intérieur même du tumulus. on a rencontre de nombreux débris 
de poteries et bronze fondu qui devront être débarrassés de la gangue terreuse et 
argileuse qui les recouvre. Certains vestiges plus ou moins fondus semblent révé¬ 
ler une ornementation analogue à celle du timon de char de la Bouvandau autre¬ 
fois décrit par Flouest. ...... , ,, 

M. le marquis de Vogûe communique des plans de la basilique de Bethléem, 
récemment relevés par les PP. Vincent et Abel, professeurs a l'Ecole biblique 
dominicaine de Jérusalem. Il résulte de ces plans que la basilique a été construite 
d'abord, sous Constantin, sur te plan des basiliques latines. Cest sous le règne 
de Justinien que l'abside primitive fut pour ainsi dire emboîtée dans un triple 
lobe en forme de trèfle. Le raccord tut d'ailleurs opéré avec tant de soin qu il 
avait échappe jusqu'alors à ceux qui ont décrit cette église, la plus ancienne de 
la Chrétienté, en particulier à M. Harvey. — MM. Dieulafoy, de Lasteyne et Pcç- 
rot présentent quelques observations. . , , , 

M. Salomon Reinach fait une communication sur le culte de Halac et le dnn- 
disme. M. Reinach part d'un rite attesté par Euripide dans le culte d Artémis a 
Halae et consistant a toucher la gorge d'un homme avec la pointe d une épee pour 
en tirer quelques gouttes de sang- Ce même rite, où M. Rcinsch roit un rite 
d'initiation, et non la survivance atténuée d’un sacrifice humain, était pratique en 
Gaule vers l'an 40 a. C. 11 a pu contribuer à créer la légende qui représente les 
Druides gaulois, dont on vante d'autre part la haute sagesse, comme des bour¬ 
reaux altérés de sang. Les Druides avaient, en Gaule, le monopole des sentences 
capitales et des sacrifices ; tout captif, tout condamné mis à mort I était suivant 
des rites religieux, juqucls s’ajoutèrent des rites de divination. 11 est probable que 
les Druides ne sacrifiaient jamais eux-mérnes, mais que cette fonction était dévolue 
leurs subordonnées, les hiéropes. Si les Druides étaient exempts du service mili¬ 
taire, comme les prêtres de l'ancien régime, c'est parce qu'ils ne pouvaient pas 
verser de sang. Cette explication parait imposée par le caractère belliqueux ues 
Gaulois, qui eussent considéré 1 exemption du devoir militaire comme un deshon¬ 
neur. Ce que les anciens nous apprennent de plus sur les pratiques sanguinaires 
des Druides est fondé sur des usages mal compris et sur les dires des Marseillais, 
ennemis des Gaulois, qui racontèrent des histoires terrifiantes, «ooansavant notre 
ère, au voyageur grec Posidonios, source commune de Strabon, de Diodore et, pour 
certains détails invraisemblables, de César. , ... . . , 

Sur la proposition de la Commission des Ecoles françaises d Athènes et ae 
Rome, l'Académie présente comme candidats à la place de directeur de l'Ecole 
française d'Athènes, en première ligne M. Fougères, en seconde ligne M. Dûrrbach. 

Léon Dorsz. 


L'imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 
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Sûss, L’éthos. — Dkchsi-ettr, I.a collection Millon. — Mekdel. Catalogue des 
sculptures des musées ottomans. I. - K. Mate., Sur les constitution» itahennes. 

— FtcKia et Heruei.ince, Histoire de l’Eglise au moyen âge. — U Narvou o» 
Carkort, Dugusv-Trouin. — Loote*. La réforme municipale de Choiseul dan» 
la Flandre maritime. - I.ehndorfT. Mémoires sur la cour de Prusse, P 
Lobtzkn. — Marquis de Vooûk, Une famille vtvarotse. — Jarav, L Albanie 
inconnue. — Du Plessis, L’Alpe enchanteresse. - B. van Vobst, U poursuite 
du bonheur aux Etats-Unis. - J. de Witte. Le* deux Congo. - Rxau, Saint- 
Pétersbourg. - L. M*uav, Stockholm et Upsal. - A. Paousx, Manet. - Fer- 
aEm, Le manuscrit palatin de Parme *86. - Woon. I.es bases phys.ques de la 
musique. — H. Le*o*.mer, L’art moderne. — i . Chastavoinb. Musiciens et 

_p V'c hiiif.Ii, L'isochronismc dins le vers français. — Collection Fiebig. 

_ Stûbe Lao-tsc. - AciiELt», Théologie pratique, 6* éd. - Deorsa. Les toilette» 
modernes de la Crête minoenne. - G. Biasotti, Sur la topograph.e de Rome. 

- I1.1GO. Une collation de Cassiodore. - Idiotikon suisse. - Bibliotheca roma- 
nica. — Académie des inscription». 


NV. Sù*s. Etho», Studien zur âlteren griechischen Rhetonk. Leipzig-Berlin, leub- 
ncr, 1910 ; vi-173 p. 

L’ouvrage de M.Süssestune importante contribution à l'histoire de 
la rhétorique grecque, non seulement parce que l'auteur y étudie les 
diverses conceptions de l’éthos oratoire dans la multiplicité de ses 
manifestations et dans les variations de la théorie ancienne, mais 
aussi et surtout parce que cette étude est pour lui l occasion de péné¬ 
trer plus profondément qu’on ne l'a fait jusqu ici dans 1 analyse des 
traités de rhétorique et des œuvres dont la composition laisse voir 
distinctement la technique. Le point de départ de toute la discussion 
est la manière dont on peut envisager le concept de l’éthos et sa 
valeur philosophique aussi bien que rhétorique; et en elTet, au point 
de vue théorique la question peut se poser différemment, selon que 
l’orateur veut dépeindre les caractères des personnes intéressées, ou 
relever sa propre personnalité et par conséquent prendre plus d ascen¬ 
dant sur l'auditeur, ou enlin imprimer au discours lui-même, consi¬ 
déré comme un organisme vivant, une valeur éthique générale qui 
en rehaussera le caractère et en augmentera le pouvoir. C est ce que 
M. S. appelle l’éthos psychologique, l’éthos moral, l’éthos dyna¬ 
mique. Au point de vue historique cette différenciation n’est pas sans 
Nouvelle série LXXV. 
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portée, car la rhétorique a procédé du simple au complexe, et scs pro¬ 
grès sont dus, pour une partie du moins, à ces variations successives 
dans la conception de l’éthos, que l'on discerne dans les traités théo¬ 
riques des techniciens et dans les œuvres des orateurs. Le travail de 
M. S. est en réalité une étude historique du développement de ces 
conceptions, étude très compréhensive et très documentée, dont la 
première partie, Rhetorisehe Théorie, embrasse toute la période qui 
s'étend des commencements de la rhétorique sicilienne à la Rhéto¬ 
rique d’Aristote. L’intérêt de l'ouvrage est évident ; mais il ne con¬ 
siste pas seulement dans l'exposition des principes qui ont guidé les 
anciens dans leur appréciation de ce moyen de persuasion. M. S. 
a été amené, pour montrer la valeur et les résultats des théories, a 
analyser les œuvres les plus importantes d’où se dégagent les élé¬ 
ments essentiels de la rhétorique, ceux du moins qui font l'ob¬ 
jet de scs recherches. Successivement donc il étudie l’«tx4r dans les 
tétralogies d'Antiphon, remarque que'dans le Palamède de Gorgias 
apparaît sinon pour la première fois, du moins dans toute sa clarté 
l’idée de la truot^c toi /.iyovzo;, qui joue un si grand rôle dans 
l’école d’Isocratc, et montre que certains passages de Y Hélène du 
même rhéteur éclairent singulièrement la théorie de la xMxpate; il 
soumet à une critique approfondie le Phèdre, d’où il conclut que Pla¬ 
ton est alors avec Gorgias contre Lysias et les techniciens de Sicile, 
puis le Gorgias, la Rhétorique d’Anaximènc Rhétorique à Alexandre), 
et enfin tout particulièrement les trois livres de la Rhétorique d’Aris¬ 
tote, dont il analyse la composition, et où il distingue avec précision 
ce qui est d’Aristote lui-même et ce qu’il doit aux théories antérieures. 
Quelques pages sur l’éthos dans Denys d'Halicarnasse complètent 
celte première partie. La seconde, Rednerischc Praxis, débute par un 
essai sur les rapports de la pratique et de la théorie oratoires ; celle- 
ci, dit M. S., n’est pas une servante de celle-là; elle a sa vie propre et 
doit ses perfectionnements à elle-même; elle ressemble, lisons-nous 
dans une comparaison assez inattendue, non à l’abeille qui va butiner 
au dehors, mais à l’araignée qui tisse sa toile de sa propre substance. 
M.S. examine alors quelques exemples de l'éthos dans Lysias, Isée, 
Démosthènc, et la tin de l’ouvrage passe en revue les formes typiques 
de la SîaSoXi!, ce moyen éthique à l’aide duquel l’orateur cherche à 
discréditer son adversaire, en critiquant, raillant, calomniant même 
sa personne, sa famille, sa vie publique et privée ; les exemples en 
sont pris non seulement dans les orateurs grecs, mais aussi chez les 
Latins, dans le discours de Cicéron contre Pison, dans la déclama¬ 
tion contre Cicéron attribuée à Salluste.ct dans le poème de Claudicn 
contre Eutrope. En publiant ce volume, M. Süss, on le reconnaîtra 
volontiers, a rendu un bon service aux études grecques en général, et 
aux études sur l’éloquence grecque en particulier. 


Mv. 
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J. IKchblett», La Collection Millon, Antiquités préhistoriques et gallo-romaines. 
Arec la collaboration de MM. l’abbé Harat. le D' Brulard, P. Bouillcrot et 
C. Drioton. In-8«, p. v-xm, i-î8s, avec 46 planches et 58 fig. dans le texte. 
Paris, Geuthner, 1913. Prix : 3 o fr. 

D., dont l’activité est infatigable, rend un nouveau service aux anti¬ 
quités nationales en faisant connaître l'importante collection bourgui¬ 
gnonne réunie par H. Millon. Peu d amateurs avaient pu 1 étudier sur 
place, à Dijon où elle est renfermée : la publication intégrale, due à 
D. et à ses zélés collaborateurs, porte pour la première fois ses riches 
séries à la connaissance des archéologues. Depùis l'âge de la pierre 
jusqu'à l’époque gallo-romaine, toutes les périodes sont représentées 
dans ses vitrines par des monuments authentiques et dont la prove¬ 
nance, sauf de très rares exceptions, est toujours régionale. Je note¬ 
rai, aux temps paléolithique et néolithique, les trouvailles de la forêt 
d’Othc, à l’âge du bronze un sphéroïde gravé où M. Brulard voit un 
instrument de musique, p. 67 - 70 . Mais, comme D. le remarque avec 
raison dans sa préface, ce qui fait surtout l’intérêt de la collection, 
c’est, d'une part, le produit des fouilles exécutées à La Motte Saint- 
Valentin en Haute-Marne, de l’autre, les trouvailles faites à Chalon- 
sur-Saône, dans l'ancien port de la rivière. A La Motte, où M. Mil¬ 
lon a mis au jour une riche sépulture gauloise, des armes et des 
parures qui ressortissent à l’époque de la Tènc I ont été recueillies 
avec deux monuments grecs importés — un skvphos ou un canthare 
attique de style géométrique attardé et un stamnos de bronze dont 
l’anse est ornée de yeux prophylactiques ou, plus exactement, d’une dé¬ 
formation de ce motif. Si, comme il ne semble pas douteux, la terre de 
la tasse grecque est bien l’argile d'Athènes, la date du monument nous 
est donnée par les fouilles de Bologne où l'on a découvert des vases 
importés de ce type et peut être fixée vers le milieu du v« siècle. Ce 
serait â peu près le moment où se placerait l'urne de bronze et 1 on 
comprend l’importance de ce synchronisme pour l'étude des importa¬ 
tions helléniques en pays celte. La trouvaille de Chalon comprend 
notamment sept broches reunies par des coulants. Un intéressant 
chapitre de D. est consacré aux monuments similaires découverts en 
Grèce, en Ktruric, en Gaule et en Portugal. Ce seraient primitivement 
des monnaies ;<>boles , dont la réunion, par six, puis par sept ou huit, 
aurait formé la drachme. Il faut joindre à ces pièces de nombreuses 
épecs, des haches, la partie postérieure d’un casque à visière et décoré 
de reliefs, la poignée d'un glaive romain et une rouelle en or trouvée à 
Balesme. Ces diverses antiquités sont décrites avec un soin qui fait 
honneur à D., comme à ses collaborateurs, et l'illustration du volume 
est digne de la collection. 


A. tu Riddf.r. 
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G. Mesdel, Musées Impériaux Ottomans. Catalogue des Sculptures, grecques, 

romaines et byzantines. Tome premier, avec a 85 6g. dans le texte, ln-8*, p. ru- 

xxir, 1-596. Constantinople, 191a. Prix : 80 piastres. 

Hatndy Bey, le véritable fondateur des collections impériales et 
Halil Bey, son frère et digne successeur, ont eu la main heureuse en 
confiant à M. la tâche de décrire, après les terre cuites, les sculptures 
antiques du Musée. Ce premier volume, que doit suivre à bref délai 
un second et dernier tome, est, dès à présent, 1 un des meilleurs cata¬ 
logues qui soient à la disposition des travailleurs. Les a 56 monuments 
dont il se compose sont tous reproduits au trait, procédé qu’on peut 
discuter, mais qui donne toute garantie, lorsque le dessinateur est 
consciencieux, comme il le parait dans l'espèce, et prend pour base 
de son travail de bonnes photographies. La description des objets est 
minutieuse et complète; M. se défend d’aimer le style • télégra¬ 
phique », ce dont il faut le louer, en le félicitant d'avoir trouvé un 
éditeur qui lui permit de satisfaire son désir d’exactitude. Le lecteur 
y gagne d'étre complètement renseigné sur les monuments, sans que 
l’abondance des détails entraîne jamais des longueurs ou des digres¬ 
sions inutiles : M. d’ailleurs domine toujours son sujet et conclut 
chaque fois son enquête par un jugement sans parti-pris où son goût, 
très averti, lui fait trouver la solution vraisemblable de maint pro¬ 
blème difficile. 

P. x et suiv., intéressants détails sur l'histoire du Musée, assez 
obscure jusqu'à l’avènement d’Hamdy Bey 1881 . P. 3 , la date pro¬ 
posée (fin du v'siècle) parait exacte. P. 3 t, l’attribution du groupe 
Tabnit-Echmounazar aux premières années du v' siècle est, sinon 
certaine, du moins vraisemblable et M. a raison de l’adopter : de 
même, je crois volontiers avec lui que les sarcophages grecs ont été 
faits sur place et pour la dynastie locale sidonicnne; en tout cas, M. 
montre bien qu’aucune preuve précise ne peut être alléguée en faveur 
d’un réemploi. P. 70, le sarcophage des Pleureuses daterait de 35 o et 
est d'inspiration tout attique. P. 78, pour ces masques de Clercq, voir 
mon t. III, 340-2. P. 79, un veau ?). P. 82, la théorie de Noack est 
en clfet inadmissible. P. 106, l'oiseau est un papillon qui est souvent 
représenté de grande taille dans les scènes de ce genre. P. 127-8, 
curieux buste funéraire dans une niche qui était hermétiquement fer¬ 
mée. P. 168-9, l’auteur du sarcophage lycien est un bon praticien, 
sans originalité, qui est asservi à l'influence de Phidias. P. 172-7, 
précieuse étude sur la polychromie du sarcophage d’Alexandre. Le 
roi macédonien y est représenté deux fois, mais d’une manière toute 
conventionnelle et le style des reliefs rappelle les sculptures du Mau¬ 
solée. P. 221, quelques-uns seulement des sarcophages anthropoïdes 
étaient faits pour être dressés. P. 82, sans la barbiche, la tête serait 
féminine. P. 239, le relief que Pcrdrizet croyait archaistique serait du 
v* siècle finissant, mais dû à un artisan rustique. P. 245, beau sarco- 
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pliage anthropoïde féminin avec indication des pieds. P. 256 , pour le 
siège, cf. les intailles phéniciennes. P. 283, « tour » lycienne. sur 
laquelle ne se relèverait encore aucune influence ionienne. P. 285, si 
la représentation n’etait pas si indistincte, on pourrait penser, à pro¬ 
pos de l'homme barbu sur une amphore, à l’Héraclès que montrent 
les scarabées étrusques. P. 3 t 3 , la thèse de Collignon parait discu¬ 
table. P. 3 y 3 , la frise Ouest de Magnésie a dû être exécutée à l’atelier, 
tandis'que les autres faces auraient été sculptées sur place. P. 428 et 
suiv.. première publication complète des fragments de Lagina, impor¬ 
tante composition qui daterait de la fin du 1" siècle av. J .-C. et qui 
aurait pour sujet le culte d'Hécate et la glorification de Rome; il va 
sans dire que l’interprétation reste incertaine dans le détail, mais un 
grand pas a été fait vers l'intelligence du monument. P. 558 , la Gor¬ 
gone trouvée par Haussoullier au Didymeion appartiendrait à un lin¬ 
teau de porte. P. 56 1, exemple milésien (par suite non péloponnêsien) 
de la pèlerine portée par le bronze de Lusoi. 

A. de Ridder. 


Bemerkungen zur frühmittelalterlichen insbesondrn italienischon Verfas- 
sungsgeschichte, von Ern»t Msye». Leipzig, A. Dcichert, 1912, VI, 92 p. in-8®. 
Prix : 4 fr. 5 o. 

M. Ernest Mayer, professeur à l'Université de Wurzbourg, est 
l'auteur bien connu d’une Histoire constitutionnelle de l'Allemagne 
et de la France du tx® au xtv* siècle ' et d’une Histoire constitution¬ 
nelle de l'Italie, depuis l'époque des Goths jusqu'à la domination des 
corporations de métiers \ Il répond dans la présente brochure, et 
d’une manière parfois assez vive 1 2 3 4 5 aux observations présentées par 
M. Hans Niese, dans la Zeitschrift der Savigny-Stiftung ‘ contre 
certains résultats des recherches, exposés dans son ouvrage sur les 
Constitutions italiennes. M. M. profite de l’occasion pour se défendre 
contre quelques autres critiques, formulées par M. M. Bresslau, 
Lenel, A. Schaub, etc. Certains des développements de sa réplique 
touchent également à l’histoire de la France et de l'Allemagne *. La 
discussion de l'auteur est avant tout d'ordre juridique et il serait 
difficile de l'exposer sans de longs développements, alors même qu’on 
sc sentirait assez compétent pour trancher le litige entre M. M. et son 

1. Deutsche un J fran\oesitche Verfassungsgeschichte rom W» ht juin .\ 7 t«n 
JahrhunJert, Leipzig. Dcichert. 1899, 2 vol. in-8*. 

2. lulienische Verfassuitgsgescliichte von der Gothenjeit Us pur Zunftherrschaft . 
Leipzig, Dcichert, 1909, 2 vol. in-8*. 

3 . P. ex. p. 3 i, S;, 61, 63 , 64, etc. M. M. ne s'en prcnJ pas d'ailleurs aux seul» 
vivants -, il est dur en parlant des morts et mentionne p. ex. quelque part le grand 
ouvrage de Karl Hegel, en l'appelant « Dos okerjtaechtiche darftige Buch ». 

4. Vol. XXXII, p. 365 et savantes. 

5 . Ainsi, p. 38-41, B discute des textes relatif» à Carcassonne, Digne. Dijon, 
Reims, Toulouse, Tool et Verdun, pour la France, R Cologne, Liège, Metz, 
Passau, Ratisbonnc, Strasbourg, Utrccht pour le Saint Empire romain. 
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principal contradicteur. Nous nous bornerons donc à dire que la bro¬ 
chure se divise, pour le fond, en deux chapitres; dans le premier, 
l'auteur traite de l’influence persistante de la civitas romaine sur 
l’organisation des cités italiennes; dans le second il examine les 
influences germaniques qui les ont modifiées. Vf. M. défend avec 
Savignv mais pour d’autres motifs la théorie fondamentale de cet 
illustre savant, d’après laquelle la cité romaine a continué à vivre là 
survivre ou à revivre) dans les organismes urbains des prejniers 
siècles du moyen âge, théorie combattue depuis par Hegel et la plu¬ 
part de ceuxqui ont traité cette question difficile; maisil avoue mélan¬ 
coliquement « qu’il est resté à peu près seul de son avis p. t). Quoi¬ 
qu’il en soit, il y a toujours utilité et profit à examiner de près les 
arguments d’un travailleur consciencieux ' et ceux-là même qui ne 
partageraient pas la façon de voir du professeur de Würzbourg ne 
perdront pas leur temps en étudiant les arguments qu'il oppose à 
ceux de M. Nicse. 

E. 


G. KrÛger, Handbuch der Kirchengeschichte fQr Studiorende Zweiter 

Teil : Das Mlttelalter, bearbeitet von D. Gerhard Fickcr. Prof, der Théologie in 

Kiel und D r Heinrich Hcrmclink, Privat-Dozent m Leipzig. Tûbingen, Mobr 

(Sicbcck , 1913. XI. 378 p. gr. in-8». Prix : 6 fr. 33 c. 

Nous avons rendu compte déjà de la troisième partie de cette His¬ 
toire de FÊglise , publiée sous la direction de M. Krüger, de Giesscn. 
Elle était consacrée à la période de la Réforme et de la Contrcréfor- 
mation, et était duc à M. Henri Hermelink, professeur agrégé à 
l’Université de Leipzig *. Le nouveau volume, embrassant l'histoire 
du moyen âge, est le fruit de la collaboration de M. Gerhard Fickcr, 
professeur à Kiel et du même M. Hermelink. Ayant indiqué tout 
récemment, ici même, les sérieux mérites et quelques-uns des petits 
défauts de ce manuel d’histoire ecclésiastique, à l'usage des étudiants, 
il est inutile d’en reparler plus longuement. On y trouve une biblio¬ 
graphie généralement très complète une grande abondance des 
faits *, un peu trop entassés les uns sur les autres, beaucoup d’idecs 

1. S'il n’était si sévère lui-mémc pour autrui, on serait presque touche de le voir 
se défendre (p. 92) contre l'accusation d'incurie \Sorgloiigkett) dans ses travaux 
puisque son œil ne parvient pas à découvrir les coquilles de son imprimeur et 
qu’il n'a pas pu se procurer le concours d'un jeune savant pour les pourchasser k 
sa place. 

3. Voy. Renie critique du 38 septembre 1912. 

3 . On regrettera pourtant que pour certains personnages, les auteurs se bornent 
k renvoyer, pour le Literaeriicher Nachweis à la Realencyclogaedie de Hcrxog- 
Hauck. comme par exemple pour le pape Léon IX (p. 66j, où l’on ne mentionne 
ni la source principale, la biographie de Wibert, ni les nombreuses biographies 
récentes du saint. 

4. Même de faits d'importance minime et qu'on ne s’attend guère à trouver dans 
un résumé ai compact, comme par exemple le fait que le tombeau d’Abélard au 
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aussi, mais pas toujours assez développées pour qu’un débutant 
puisse en profiter autant que le feront des intelligences plus mûres. 
Il semble qussi que les proportions entre les différents paragraphes 
ne soient pas toujours suffisamment observées L impression du 
volume est compacte au point de fatiguer terriblement les veux et 
certains autres arrangements typographiques constituent ce qu on 
serait tenté d’appeler des économies absurdes, puisqu’il s’agit d un 

ouvrage qu’on doit consulter commodément sans cesse .On ne sera 

pas toujours d’accord avec les jugements q\te les auteurs portent sur 
les hommes et J es choses ; ainsi les idées de l’empereur Othon III et 
du pape Sylvestre 11 ne paraissent en somme pas plus « puériles » 
{knabenhaft) que bien d’autres de ce temps (p. 62; et il est permis de 
douter du « vif désir» de Frédéric II de vivre en paix avec l’Eglise 
en exauçant tous ses vœux » p. 129)* Si le pape Innocent III récla¬ 
mait au nom de celle-ci le droit de régenter l’humanité, ces * paroles 
insensées » [n'ahnwitÿpe Worte . n’étaient pas tant l’écho de scs 
ambitions personnelles que l’expression des idées dominantes à son 
époque (p. 125 ). Mais, en général, on peut dire que MM. Fickcr et 
Hermclink apprécient équitablement les acteurs et les événements 
qu’ils font passer sous nos yeux \ et leur manuel sera certainement 
utile aux travailleurs plus expérimentés qui sauront s en servir . 

E. 


O 1., Nervou 01 CsaroaT, Duguay-Trouin, sa maison natale. sa sépulture, 
les manuscrit» et Ica mémoire». Document» inédits. Paris-Sainillricuc, tyiî, 
broch. in-8», lit. — Champion, éJ. 

En attendant l’histoire complète de Duguay-Troui n que pr épare 

Père-Lachaise est encore aujourd'hui . tin WaUfakrU\iel für uuglBckHch Lie- 

tende • (p. 107)* . , 

t. .\iusi l’on trouvera que pour un volume où toute l'histoire religieuse du 
moyen âge est résumée en a;o page», c’e*t trop de consacrer sur pages i S. Boni- 
face et neuf page» à Charlemagne, quelle que soit l'importance historique de ces 

personnages. , . . 

a. Non seulement il est presque impossible de fixer dan* »a mémoire les *'g « 
qui répondent aux recueil» et aux périodique» cité», mai* il est regrettable que 
pour gagner une placc.minime, on ait supprimé les point* entre les initiales de» 
prénom» des auteur». Encore aurait on dû placer au moins ce» rudimenti de pré¬ 
nom. après les nom. de» écrivains cité», et ne pas nous imposer la tâche de 
déchiffrer le* titre» des ouvrage* latins et français en caractères gothiques. 

3. Il» y mettent même parfois de l'humour, comme lorsqu'ils disent. c " P»™* 0 ' 
dès invention» pieuse* du mystique strasbourgeois Rulman Mcrswin •.•Die . ys- 
tifikatîon hat J en Si nu far Mystik heimisch erhalten * p. 198 

4. I». 1 5 1. lire Robert le lîougre au lieu de Robert Je Bougre. - On ne peut 
appeler Sismondi un Italien, puisqu’il est né et qu'il est mort à Genève et qui 
écrivit en français. — Michelet était autre chose qu'un • geistreieher l lehchrei- 
ber • (p. 24a), etc. Un répertoire provisoire est joint au volume, mais on annonce 
la publication prochaine d'un index général, maintenant que le» quatre tome» du 

Manuel de M. G. Krûger ont tous paru. 
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l'auteur de cette brochure, voici quelques renseignements inédits, et 
précis, sur la demeure du grand corsaire malouin. Ils sont tirés de 
papiers de familles et d’archives notariales. Plusieurs sont reproduits 
par la photographie, comme les divers aspects de la maison. Un plan 
comparatif de Saint-Malo permet de comprendre l’ancienne topo¬ 
graphie de la ville. 

M. Le Nepvou de Carfort expose en outre les raisons qui le persua¬ 
dèrent de l’existence des restes de son héros dans l’église Saint-Roch, 
à Paris, et qui lui tirent .entreprendre des fouilles dans le but de les 
retrouver. Une intervention de la Commission du vieux Paris l’em- 
pécha de les continuer. 

Quant aux manuscrits des Mémoires de Duguay-Trouin, après en 
avoir étudié les origines et comparé les textes, M. Le Nepvou de 
Carfort démontre que le texte publié n'en est qu’une « traduction 
sèche, incomplète, et parfois peu exacte ». On ne peut que souhaiter 
qu'une meilleure version en soit donnée au public, et que nous puis¬ 
sions lire le récit de cette existence d'un brillant homme d’action en 
une édition vraiment critique. 

H. M. 


Chanoine C. Lgotkn, La Réforme municipale du duc de Choiseul ( 1764 - 
1766 ) et son échec dans la Flandre maritime. — Lille, içir^in-tr, imp. 
Victor Ducoulombier. 

Grâce à la communication de documents particuliers, M. le cha¬ 
noine Looten a pu mettre au point cet épisode symptomatique de 
l'histoire de la Flandre maritime au cours du xviu* siècle. 11 y voit 
avec raison l'un des signes précurseurs de la Révolution dans cette 
province, l’une des causes et non des moindres, dont l’ensemble 
déchaîna le cataclysme. 

Les anciennes libertés communales des vieilles cités flamandes, 
glorieusement conquises jadis, s’étaient peu à peu transformées. Elles 
avaient flni par constituer un faisceau de privilèges au proflt d’une 
classe restreinte de bourgeois, dont le maintien à peu près perpétuel 
et systématique dans les fonctions municipales était devenu la source 
d’abus intolérables, et d’un gâchis financier qui avait réduit au plus 
mal le budget des villes pour le plus grand proflt particulier de ces 
privilégies. 

Choiseul essaya de reagir : il fit décréter la gratuité absolue des 
fonctions et des charges, corrigea l’abus de l’accaparement des offices 
par un petit nombre de familles toujours les mêmes, et réintroduisit 
dans le choix des administrateurs locaux le principe de l’élection, 
abandonné depuis environ un siècle et demi. 

Les privilégiés, atteints au vif, se défendirent. Ils s’appuyèrent sur 
le subdélégué général de l’intendant, et mirent dans leurs intérêts le 
gouverneur de la Flandre, le prince de Rohan-Soubise. Acceptée dans 
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d’autres provinces, acceptée même dans des villes de Flandre comme 
Saint-Omer, Dunkerque et Bourbourg. la réforme se heurta dans les 
autres à une obstruction systématique. La disgrâce de Choiseul enleva 

tout espoir de la voir jamais appliquer. 

Mais en 1789, ce seront les partisans de cette réforme de 170?-1700 
qui mèneront l’opposition lors de la réunion des corporations, prépa¬ 
ratoire aux élections pour les Etats-Généraux; ce seront eux qui p a- 
ceront la liberté municipale au premier rang des revendications des 

cahiers de doléances. . . 

Cinquante-cinq pages de pièces justificatives, judicieusement 
choisies parmi les documents que M. le chanoine Looten eut a sa 
disposition, forment le complément de son étude. 

Henri Malo. 


Dreissig Jahre am Hofe Friedrich. des Grossen. «us den Tagebüchern de. 
Reichsgrafen Ernst Ahasvérus Heinrich Lehndorff, kammerherren der 
Kocnigm Elisabeth Christine von Preussen. Mittcilungen von k. Ed. Schmiot- 
Losize*. Nachtraege. B.nd U. Gotha. F. A. Pcrthes. .9»?. 4 M P- »»-« • Prix • 

Lecomte Ernest Ahasvérus Lehndorff, né en 1727, fut chambellan 
de l’épouse de Frédéric II. de 1748 a 1775 et mourut longtemps après, 
en 1811. Il a laissé un Journal, rédigé en français '.qui ne comprend 
nas moins de dix-huit volumes et qui s’étend de 1750 à t8ot>. De ces 
mémoires M. K. Ed. Schmidt publiait un premier recueil d extraits 
en 1906 ; le volume embrassait la période 1730-1756, plus quelques 
passages relatifs a des années postérieures. L’ouvrage intéressa le 
public, toujours friand de détails intimes sur les existences princieres ; 
on réclama la suite, et en 1909 l’éditeur mettait au jour un premier 

tome des. Suppléments » {NaclUraegc dans lequel on trouve certains 

passages, plus intéressants qui avaient été éliminés d abord, puis la 
suite du Journal jusqu’en 1765. Nous ne connaissons pas ces deux 
premiers volumes, qui ne sont point parvenus a la Revue. Le second 
tome des Nachtraege que nous annonçons ici, renferme des textes 
concernant les années .706 à .775 ; ils s’arrêtent au moment ou 
Lchndortf donne sa démission de chambellan *. 

Sommes-nous gâtés par l’évidente supériorité de cette branche spé¬ 
ciale de l’histoire, dans notre littérature nationale ? Je ne sais, mais on 
s’attendrait volontiers à trouver dans les Trente a nnées d la c our e 

,. On peu. regretter que I’éditeu 7 .n’.it P« donné ce Journal dan» U 
originale A-t 41 craint ne plus trouver en Allemagne assez de lecteurs 
de comprendre un .cale français ou b.en n a-t-il pas voulu que >' » r » n fP ubl ' c 
se rende compte jusqu'à quel point la cour du héros national était francisée dan 

la seconde moitié du xvui- siècle t ïo i um( . 

On peut lire au besoin les Suppléments sans recourir au premier volume 

publié, M. Schmidl-l.oetzen en ayant réimprimé plusieurs paragrap 
rétablir la continuité du récit. 
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Frêdéric-le-Grand plus Je choses intéressantes et l’ensemble du récit 
reste assez terne. Tout d’abord le titre n'est pas très exact, car l’auteur 
était attache au service spécial de la reine Klisabeth. Or celle-ci 
n'existait pas, pour ainsi dire, on le sait, pour le roi de Prusse, qui ne 
se rencontrait avec elle que rarement, dans les grandes cérémonies 
de cour et, par suite, Lchndorff n’a que peu fréquenté le monarque 
son service auprès de sa maîtresse, femme insignifiante et tatil¬ 
lonne '. étant des plus absorbants et des plus pénibles*. La personna¬ 
lité originale de F rédéric reste donc le plus souvent absente de notre 
récit *. Le narrateur, homme correct et pieux, qui perd sa première 
femme en 1766, ainsi que plusieurs de ses enfants, puis se remarie 
avec une demoiselle de la haute noblesse silésicnnc, a plutôt des goûts 
d’intérieur; il se lamente de ne pouvoir vivre dans ses terres de Prusse, 
il note soigneusement les fréquentes grossesses dans sa famille, il se 
répand en réflexions philosophico-religieuscs sur la vanité des choses 
de ce monde (p. 90), mais il ne manque malgré cela aucune fête de la 
cour, aucune réception solennelle, aucun pique-nique intime auquel 
on l’invite et sa verve un peu grincheuse, sous des apparences de 
vénération monarchique profonde, sait fort bien égratigner princes et 
princesses, seigneurs et dames d’une cour, qui, d’après lui, ressem¬ 
blerait tort à un enfer*. Si le prince de Prusse le futur Frédéric- 
Guillaume II)est pour lui un homme de mérite 3 , la princesse est 
» une personne bornée et grossière la princesse Ferdinand fait 

1. A propos d’une de ces rares rencontres, Lchndorff ajoute que le roi a parlé à 
la reine « très cordialement, ce qui n'est pas arrivé depuis vingt-cinq ans • 
(p. 396). 

3. Il a d’ailleurs, à tort ou à raison, l’impression que le roi ne l’aime guère 
[Der Koenig ist mit mir immer schlecht verfahren, dit-il, p. a3a). 

3 . Pourtant elle avait le mérite d’aimer la société ; • sans la princesse, qui seule 
représente ici la vie de société, déclare son chambellan, Berlin ne serait qu’un 
village • (p. 391). 

4. Der taegliche Verkehr mit ihr ist schrecklich » (p. 3 tt). Et ailleurs : Ihrc 
Lamie ist wie eine Wetterfakne... so wenig angenehm dass man sie unmoeglich 
ht ben kann » (p. 17 5 ). 

5 . On y glane pourtant quelques anecdotes assez significatives sur la terreur 
qu’il inspire à certains de ses officiers (voir le suicide du major de Schack. p. 65 ). 
soit l'enthousiasme pIu«M servile qu’il inspire a d’autres (voir ceux du régiment 
de Tcttcnborn embrassant en pleurant les pieds du roi, p. 381). 

6. 1 Sirgends in der \\ elt herrscht so viel Neid als am Potsdamer Hof. > 
(p. 367). La peste des lettres anonymes y sévissait déjà (p. 63 ). Voir aussi ce qu'il 
dit sur les Hujfraeuleins (p. 388) et certaines dames, nommément désignées, 
comme Mile de Schertel ■ mit threm hoechst unappetitiiehen Btisen » (p. 5 s) ou 
Mlle de Brandi, qui, quoique bossue et laide, a eu une vingtaine d'amoureux 
« dont certainement plus de dix ont joui de scs faveurs s (p. 31 5 ), Oc ces derniers 
il en énumère six. 

7. • Er kesift viel Geist und ein grosses U’istn » p. 5o3). 

8 . « Die Prinqessin von Preussen... ist eine beschraenkte und ungeschliffene 
Persoenlichkeit s (p. s 33 ). Pourtant quand il apprend que cette princesse est 
enceinte, son enthousiasme monarchique déborde • Je ne me souviens pas, que 
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beaucoup parler d'elle et de sa liaison avec Schmcttow ; le vieux 
margrave de Baireuth passe tout son temps à compter scs écus, sans 
jamais se montrer en public’; la reine Ulriquc de Suède, soeur du roi, 
est insolente et libre-penseuse etc. Le personnage qu il a le plus 
fréquenté, celui du moins dont il parle le plus souvent, cest le prince 
Henri de Prusse, le cadet de Frédéric II ; il lut souvent son bote à 
Rheinsberg ; il éprouvait pour lui une affection, et l'on peut même 
dire, une admiration véritable, mais il ne cesse Je déplorer scs ami¬ 
tiés suspectes pour tant de jeunes gens, civils et militaires et qui 
l’exploitent sans pudeur 4 ; à un moment donné, il a eu déjà cinquante 
favoris « pour autant que je les ai connus » ip. 3 12) et « il ne peut tou¬ 
jours pas se débarrasser de ce goût fatal qui lui coûte énormément 
d’argent » 

Un épisode de l'existence de Lehndorff que je dois relever encore, 
c’est son voyage en Hollande et à Paris, en 1768. En général, il n a 
pas beaucoup quitté Berlin, sinon pour visiter ses parents et ses terres 
dans la Prusse orientale; mais cette année-là, pour se distraire un 
peu des tristesses de son veuvage, il vint en France, visita la capitale 
et Versailles, dont les splendeurs ne le frappèrent guère \ dîna chez 
Mm. Geoffrin et arrangea même un petit souper chez la Gourdan, 
qu'il nous raconte avec un sans-gène assez curieux pour un si pieux 
personnage ’. Pourtant il mérite que nous relevions un aveu, qui 
serait de mise encore aujourd'hui, chez certains de ses compatriotes : 
« Nos idées sur là France ne répondent nullement à la réalité ; nous 
croyons qu’on n'y fait que des farces et que la bonne vie de tamillc 
n'y existe pas ; j'ai constaté précisément le contraire » (p. *-,)• 

On pourrait noter encore toute une riche moisson de scandales 
divers séductions, suicides, banqueroutes, cas d'impuissance, etc.,;, 
et vraiment,en compulsant ces textes non récusables.on ne voit pas une 
différence énorme entre les mœurs de Berlin et celles de Versailles. 
Au point de vue de l'histoire politique, il n'y a rien à prendre dans ce 
dernier recueil. Si je ne me trompe, une allusion fugitive à « la belle 

Je toute ma rie j’aie ressenti une joie aussi parfaite . (p. 170) et il «** pcr* uaJ< 
d'avance que l’enfant sera • cin hewundernswerter Prin\ ». 

1. Voy.sur les « unjiemltche Bemerkungen » que provoquait leur intimité, p. 337. 

а. P. 43. 

3 . P. a 3 o, — On tirerait Je celle galerie encore bien des personnages secon¬ 
daires, le vieux chambellan plus qu’octogénaire de Pœllniu. vicieux et malpropre, 
qui sert Je |ouet a la petite cour de Rheinsberg p. 40. 4". * 4 °i. l’ambassadeur 
de Louis XV à Berlin, le beau comte Je tiuine». que les James • s’arrachent avec 
impudence • p. 168; ; la célèbre princesse Daschkow. toujours habillée en homme 
(p. 176) ; le margrave de Schwcdt, ■ mauvais époux, mauvais père, mauvais sou¬ 
verain » (p. 199). etc. 

4. P. 37, 63 , 101, 175, 380, soi, 3i3,3i3. 

5 . • So kjitn mitunter eine ein;ige Passion die eJelstc Satur Mrderbtn ». 

б . « Ich lutte mir ailes grotsartiger gedacht • (p. 1 35 . 

7. 11 constate qu’il a eu pour trois louis « une soirée très agréable » p. 126). 
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acquisition que notre roi fait maintenant de la Prusse polonaise, sans 
avoir à tirer l’épée » p. 246) est le seul passage où il soit question de 
la politique extérieure de Frédéric II. 


R. 


One famille vivaroise, Histoires d'autrefois racontées à ses enfants par le 
marquis de Vogué, de l'Académie française et de l'Académie des inscription* et 
belles-lettres. Paris, Champion, 191a, 2 vol. in-8®, gravures. Tome I, vil et 
Î78 pages ; tome II, 370 piges. 

Si ce livre n'avait été composé par l’auteur que pour se mirer et 
s admirer dans ses ancêtres et leurs alliances, c’était une affaire de 
famille à laquelle il eût été indiscret .d'associer le public. Mais tout 
en écrivant pour les siens, tout en élevant à la gloire de sa maison 
un véritable monument, M. le marquis de V. a su éviter le piège que 
lui tendait l'orgueil et intéresser à son entreprise d'autres lecteurs que 
ses seuls parents. Ce sont là deux mérites d'autant plus estimables 
qu'ils sont plus rares dans les ouvrages de ce genre. 

Le premier de ces mérites se pressent déjà dans le titre même du 
livre : une famille vivaroise. Lady Morgan raconte que, en 1816, il y 
avait au château du duc de Levis une tapisserie qui représentait la 
Vierge Marie disant à un individu de cette famille, debout et tête nue 
devant elle : « Mon cousin, couvrez-vous»; et que celui-ci répondait: 

« Ma cousine, c'est pour ma commodité. » Il n'apparaît pas, dans 
le livre de M. le marquis de V., que sa famille se prétende issue d'un 
roi Mage, comme le voudrait établir la légende sur les mêmes fonde¬ 
ments sans doute que la filiation de la famille de Lévis. Tout au con¬ 
traire, l'auteur, si haut qu’il remonte dans le passé, ne rencontre 
aucun Vogüéau delà de l’an 1084, ce qui est déjà fort respectable, on 
en conviendra. Encore poussc-t-il la probité scientifique jusqu'à 
contester l'authenticité d'un titre mentionnant un Raymundus de 
Vogeio comme présent au camp devant Acre en 1191. De telle sorte 
que, pour lui, il n’est nullement établi qu’aucun Vogüé ait été aux 
croisades. De même, lorsqu'il rappelle en passant qu'une alliance a 
fait entrer dans sa famille une descendante de saint Louis par les 
femmes, il se garde d'en tirer vanité, « car (dit-il) cet honneur est par¬ 
tagé avec des milliers de contemporains ; n’oubliez pas (continue-t- 
il) que vingt-deux degrés nous séparent de saint Louis : or, au vingt- 
deuxième degré, tout homme a 4.114.304 ancêtres sur la même ligne; 
autrement dit, les mêmes origines sont communes, par les femmes, à 
un nombre incalculable de contemporains >•. Voilà ce qui s’appelle 
delà modestie. Mais quelle leçon pour tant de familles nobles ou 
prétendues telles! Pour M. le marquis de V.. sa maison, si ancienne 
et si distinguée soit-elle, est ce quelle est, une maison vivaroise, 
c'est-à-dire de noblesse essentiellement provinciale. Longtemps, pen¬ 
dant des siècles, les Vogüé restèrent attachés au sol natal, ne per- 
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dant presque jamais de vue les rives de l'Ardèche, exerçant sur place 
leurs droits seigneuriaux, cultivant eux-mêmes leurs terres ou de 
compte à demi avec leurs métayers, faisant la police du pays avec les 
autres barons du voisinage, guerroyant avec eux contre les protestants 
des Cévennes, prenant place aux Etats particuliers du Vivarais ou aux 
Etats généraux de Languedoc. Il faut descendre jusqu’aux premières 
années du xvu* siècle pour voir un Vogué s'aventurer jusqu à Paris où 
l’appelle une convocation aux Etats-Généraux du royaume. 

Je ne dis pas que cette longue galerie d’ancêtres, qui occupe presque 
tout le tome I«» de l’ouvrage de M. de V., ait pour tout le monde le 
même attrait. L’auteur, qui est fort âgé, a la vieillesse conteuse, et, 
d’autant plus qu’il s’agit des siens, il s’attarde peut-être un peu à nar¬ 
rer leurs exploits, n’eusscnt-ils eu pour théâtre que des taupinières. 
Mais, et c’est ici le second mérite de son œuvre, ce défaut presque iné¬ 
vitable il s'efforce et réussit presque toujours à le dissimuler. M.*le 
marquis de Vogué n’est pas seulement un grand seigneur frotté de 
lettres. S’il est membre de l’Académie française et s’y assied dans 
un fauteuil de duc, il est encore, et il était, longtemps auparavant, 
membre de l’Académie des inscriptions et belles-lettres. C’est dans la 
simple, mais dans toute l’acception du mot. un savant. L’histoire du 
Vivarais n’a point de secrets pour lui ; et comme l’histoire de h rance 
jusqu’aux temps modernes n’est guère, en un sens, qu une juxtaposi¬ 
tion d’histoires provinciales, il a suffi à M. le marquis de V. de bien 
situer scs ancêtres dans le milieu où ils ont évolué, d associer par une 
pénétration constante et réciproque le particulier avec le général. 
pour éviter la sécheresse et la monotonie habituelles des notices pure¬ 
ment généalogiques. 

D'ailleurs ce défaut s'atténue de plus en plus au fur et à mesure que 
le récit s'avance. A dater du jour où les Vogüé élargissent leur champ 
d’opération, il était presque fatal que leur historiographe leur assure¬ 
rait un redoublement d’intérêt. Car s’il est bon médiéviste, il est encore 
plus familier avec l’époque de Louis XIV, ayant longuement étudié le 
maréchal de Villars, son parent, le duc de Bourgogne et le duc de 
Beauvillicrs. Car encore les Vogüé, à partir du même règne, dépouil¬ 
lant leur caractère local, deviennent des personnages dans l'Etat; ils 
désertent Aubcnas et Viviers pour fréquenter Versailles et Marly; ils 
lèvent des compagnies et achètent des régiments, prennent part aux 
grandes guerres européennes, échangent leur titre de comte contre 
celui de marquis, commandent des armées du Roi, gouvernent scs 
provinces, reçoivent le cordon bleu, la grandessc d'Espagne, etc. C est 
ainsi que, dans le second volume de cet ouvrage, la cour et la ville. 
l’Église et l’armée, guerriers et ministres, magistrats, évêques, cour¬ 
tisans, passent ou repassent sous nos yeux, comme sur I écran d un 
cinématographe dont la Révolution aurait brusquement arrête la repré¬ 
sentation. 
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Si la famille de Vogüé méritait, par les vertus, les talents ou les ser¬ 
vices de la plupart de ses membres, le témoignage que l’un de ses 
membres lui a rendu dans ce livre, l’auteur est digne, à son tour, de 
grands éloges pour 1 art avec lequel il a accompli une tâche qui offrait 
en sa personne plus d une difficulté. Rien n'est plus dangereux en effet 
que décrire une histoire de tamille. On tombe tout de suite dans 
1 apologie ou dans le plaidoyer. M. le marquis de V. a su se préserver 
de ce danger, grâce à son tact de gentilhomme et à sa scrupuleuse 
droiture d historien. Le grand public appréciera sa narration ; mais 
je ne sais si les professionnels ne priseront pas davantage ses notes 
ou il s est trouvé plus à l'aise pour répandre de véritables trésors 
d'érudition. 

Eugène Welvert. 

« 

C - L L«*r, L'Albanie inconnue ; — C«- J. du Plfsso. L’Alpe enchanteresse 
Pari», lUchcttc, a vol. in-u, prix : 4 fr. (Collection de» voyages illustrés). — 
B. van VotiT. La poursuite du bonheur aux États-Unis Ibid., tn-ta, prix : 
3 fr. 5 o. — Baron Jehan de Wittx, Les Deux Congo. Paris, Plon, in-ia 
prix : 3 fr. 5 o. 

L'Albanie inconnue ; le titre est exact. Depuis qu'elle est à l’ordre 
du jour, on s’aperçoit qu’on n’en sait ni l'histoire, ni l'ethnographie, 
ni la géographie même. Aussi est-ce un document précieux et particu¬ 
lièrement à propos que celui que nous apporte le livre de M. G. L. Ja- 
ray. Cet intrépide a fait, en 1909, à une époque calme encore et rela¬ 
tivement favorable, une traversée complète des montagnes de l'Albanie 
du Nord . d Uskub à Prichtina, et jusqu'à Mitrovitza, puis vers Ipek, 
puis, redescendant toujours au sud. à Diakovo et Prizrend, enfin, de 
Prizrcnd à Scutari par Kouksa et Orosch. Il en a rapporté une foule 
d observations, une collection de petites photographies, dont 60, 
excellentes, accompagnent son texte, et une compétence spéciale et 
pratique qui donne à celui-ci une indéniable importance. Le récit est 
plein de verve et de charme, les jugements et les conclusions sont 
solides, et son avenir prochain en doublera sans doute la valeur. 
M. G. Hanotaux, en quelques pages de préface, a justement insisté 
sur toutes les qualités du livre. 

Xon moins pratique comme but (c’est peut-être un plan nouveau 
donné aux volumes de cette « Collection des Voyages illustrés »). le 
livre du comte J. dju Plessis, I. Alpe enchanteresse , ne s’adresse qu'aux 
touristes, observateurs et aventureux au besoin, mais d'ailleurs pai¬ 
sibles. Cest une étude pittoresque de ce magnifique Salzkammcrgut, 
de ses vallées, de ses torèts, de ses lacs, de ses montagnes. Peu de 
contrées sont plus attrayantes pour le marcheur, pour l'alpiniste, et 
ce livre, plein de détails plus suggestifs et mieux présentés que ceux 
que recèlent les guides seuls en usage, attirera sans doute maints nou¬ 
veaux visiteurs au pays de Mozart. 5 1 fines et excellentes photogra- 
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phies achèvent le mirage que le texte a su préparer à nos yeux, et il 
faut encore en remercier l’auteur. 

Le livre de M»* B. van Vorst (cette Américaine est une Parisienne 
accomplie) sur la vie, Pâme, les instincts, les aspirations des gens de 
son pays, et qu'elle a intitulé La poursuite du bonheur aux États-Unis, 
est assurément un des plus vivants et des plus curieux qui nous ait 
jamais été offert. Aucun parti pris, une information sûre et abon¬ 
dante, une vue claire doublement aigue, parce qu elle s’est fortifiée 
aussi bien au pays des traditions qu’à celui qui n’en veut pas une au 
contraire, un bon sens humoristique, un langage alerte, imagé, don¬ 
nent à ces pages un prix singulier. Amusantes comme un roman, sans 
chercher du tout à l'être, elles évoquent avec un relief extraordinaire. 
On sent tout de suite qu’on ne saurait trouver plus utile introduction 
à un voyage aux l*.tats-L nis; cest sans doute le but que se proposait 
l’auteur; plus d’un la remerciera. La poursuite du bonheur ; Lui, elle, 
eux , l’or, le caractère, l'âme, telles sont les quatre étapes de ce voyage 
non plus à travers le pays, mais parmi les types et les êtres. 

Le livre que M. le baron Jehan de Witte a consacré aux Deux 
Congo est des plus intéressants. On ne peut trouver, sur toutes ces 
questions si actuelles du Congo français et du Congo belge, histoire 
plus documentée, renseignement plus précis, jugement plus averti. 
La première partie est essentiellement consacrée aux 35 ans d’aposl 
tolat de Mgr Augouard, dont l'action fut si ferme et si admirable aux 
origines du Congo français, et, par la même occasion aux mœurs, à 
l’évolution possible de ces races rudimentaires, aux travaux des explo¬ 
rations et des missions successives envoyées, à l'actuelle adminis¬ 
tration enfin. La seconde a pour objet l’histoire de la formation du 
Congo belge depuis les premières intuitions de Léopold II et plus 
tard les missions que Stanley reçut de lui, étudie très complètement 
toute l'action du Roi, si spéciale, si indépendante, dans l’affaire de 
l'Etat indépendant et de son annexion, et termine par l’examen de 
l'état actuel des lieux. C’est en somme un ouvrage plus politique et 
économique que descriptif. Deux excellentes cartes, à assez grande 
échelle 1/9 millionnièmc , d’après Wauters, ajoutent un document 
précieux, que ne comporte presque aucun atlas courant. 

_ H. de Ccrzon. 


L. Rr.*u : St-Pétersbourg; — L. Ma car : Stockholm et Upsal ;Lc* ville* d'art 
célèbre».. Pari», 11 . Lauren», 3 vol. in-8\ ill. de i 5 o et 118 reprod. 
Prix, 4 fr.; - A. Proust : Edouard Manet, Souvenirs (Ecrit* d'amateur* et 
d artiste*}. Ibid. 1 vol. in-8‘. Prix : 6 fr.; - Dont. FtaRarri : U codico Pala- 

tino P irmense 286 . Parme. in-S- de 65 p. — Alex. Wood : The physical 

Basis of Music The Cambridge Manual* of Science and Litcraturc;. Cam¬ 
bridge, in-18. — H. Lkmosnier : L’Art Moderne, essais et esquisses, ai 
reprod. Paris, Hachette, in-ts. Prix, 3 fr. 5 o. 

Le cercle des ■ \ ilies d Art » commence à s'étendre bien loin de 
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son centre habituel. Déjà une soixantaine de monographies nous ont 
conduits par des sentiers plus ou moins familiers. Mais St-Peters- 
bourg, mais Stockholm et Upsal apportent à notre curiosité des attraits 
inédits, et la compétence spéciale de ceux qui nous y introduisent 
pare d’un grand charme cette visite « dans un fauteuil ». M. Louis 
Réau, directeur de l'Institut français de Péterbourg, a été amené, 
en contant, en décrivant l’évolution monumentale et artistique de la 
capitale de la Russie, à insister sur l'influence de l’art français au 
xviu* siècle et depuis. On ne s’en étonnera pas. Architectes, sculpteurs, 
ornemanistes français ont mis leur marque sur ces monuments que 
nous admirons aujourd'hui à St-Pétersbourg, et nous l'y retrouvons 
très caractéristique, comme ces tableaux de nos écoles anciennes 
ou modernes, dont musées publics et collections privées sont rem¬ 
plis. M. Réau a développe aussi cette partie de son texte, et on lui 
saura gré de l’avoir si abondamment illustrée. Une bibliographie 
particulièrement soignée aidera du reste les lecteurs curieux à appro¬ 
fondir telle ou telle des questions soulevées au cours de ces pages. 
M. Lucien Maury avu Stockholm, parcouru un domaine encore plus 
ignoré de nous. Il a pris soin, et on l'en louera, d'éclairer cette des¬ 
cription artistique par une histoire de l'évolution politique et sociale 
du pays, d'évoquer autant que possible les instincts de race qui ont 
fait naître la personnalité de cet art. Lui aussi, il y a d'ailleurs souligné 
l’influence française, si lointaine déjà, si émouvante en vérité pour le 
visiteur delà cathédrale d’Upsal par exemple, qui croit un instant se 
retrouver en pleine Ile de France, en contemplant l’œuvre d’Etienne 
de Bonnenot, le tailleur de pierre de notre xtii» siècle. Et c’est avec 
un goût très expressif qu’il a su décrire ainsi et le pays, et les monu¬ 
ments, et le caractère des choses. 

Dans les « Écrits d’amateurs et d’artistes » une place a été faite aux 
Souvenirs publiés jadis, en revue, par Antonin Proust, sur le peintre 
Manet. Ils ont été un peu repris et complétés, (lui-méme projetait de 
le faire) par son secrétaire M. A. Barthélemy. Des lettres, et divers 
textes inédits, documentent ces pages très vivantes, très chaleureuses, 
que complètent avec autant de charme que de profit 38 reproductions 
photographiques, èt où il ne faut sans doute pas chercher beaucoup 
de critique proprement dite, mais qui valent presque ce que Manet 
lui-méme eut pu nous dire. 

En étudiunt le ms. Palatin Je Parme 286 intitulé, d'une main 
moderne, Rime Antiche Raccolta, et où quelque lettré de la première 
moitié du xv* siècle transcrivit les pièces de vers qui lui plaisaient, 
puis un autre, une autre série à son tour, M. Dominico Ferrctti 
insiste sur l’histoire de la mélodie, et des instruments qui l’accompa¬ 
gnaient, à la fin du xtu* siècle. C'est une intéressante introduction, 
diligemment documentée, à la publication de i 3 sonnets du Mundus 
placitus, précieux en effet autant pour les renseignements que donne 
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leur texte sur les fûtes, les concerts, les occasions de musique de 
l'époque, et leurs instruments, que pour leur poésie même et leur 
tour lyrique. 

Les techniciens de la musique, les techniciens plus hommes de 
science que de musique, trouveront dans le petit livre de M. Alex. 
Wood, élégamment sorti des presses de l’Université de Cambridge: 
Les bases physiques de la musique , un exposé clair ci averti des 
phénomènes acoustiques, une étude très poussée des vibrations, des 
sons, des intervalles..., avec des observations originales et de sugges¬ 
tives planches à l'appui. A recommander aux spécialistes, mais à 
eux seuls. 

M. Henry Lemonnier a réuni dans un volume intitulé L'Art mo¬ 
derne (depuis le xvi* siècle jusqu'à la fin du xvm*) un certain nombre 
d'articles de revue ou de leçons d’ouverture parus depuis une vingtaine 
d'années et les a illustrés d'une vingtaine de reproductions utiles, 
fort bien venues. On appréciera la variété et l’abondance des informa¬ 
tions en même temps que le charme du style. Les sujets traités sont : 
un aperçu des origines des temps modernes et de la Renaissance; une 
monographie de Jean d'Auton, chroniqueur français en Italie au 
temps de Louis XII; une petite étude sur la salle des Cariatides, au 
Louvre, et sur Jcau Goujon; une esquisse sur les origines de l’art 
classique en France; une note à propos de Carrache et de l’an italien au 
xvit* siècle; une étude développée sur les débuts de l'Académie royale 
d'architecture (au xvtt* siècle); et des articles sur les origines de l’art 
du aviit* siècle, sur les Pastorales de Boucher, sur les peintres Vin¬ 
cent et Suvée, les sculpteurs Jean Goujon et Pajou, enfin sur la 
mégalomanie remarquable des monuments à la fin du xvm* siècle. 

H. de Curzon 


Jean Ciiartavoink, Musiciens et Poètes. Paris, Alcan, 1912, in-16, p. 318. 
Fr. S. 5 o. 

Paul Vrrrieb, Llsochronisme dans le vers français Bibliothèque de la Faculté 
des lettres de (Université de Paris]. Ibid., 1912, 8*, p. 5 t. Fr. 3. 

I. M. Chantavoine a réuni dans ce volume huit études dont les 
premières semblent un peu anciennes, car elles trahissent quelque 
gaucherie. Il nous montre d'abord Goethe musicien, à travers sa 
correspondance avec Zcltcr, et nous y apprenons que le grand poète 
n'a goûté la musique que par son côté intellectuel, plus par réflexion 
que par plaisir, et qu’il ne s’est intéressé aux questions musicales que 
pour leurs rapports avec la métaphysique ou la littérature. L’article sur 
le neveu de Beethoven, un assez triste personnage, qui fut dans sa jeu¬ 
nesse une espèce de neveu de Rameau, mais sans l’originalité du fameux 
bohème, eût pu être réduit à quelques pages, et les longs extraits des 
Cahiers de conversation de Beethoven sont d’une traduction qui n'est 
pas exempte de taches. Un court chapitre nous présente Cari Lœwe, 
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le compositeur qui a su rendre avec le plus de bonheur, par les qua¬ 
lités du développement et de l’accompagnement, la ballade allemande; 
mais ce que dit M. Ch. du genre poétique lui-méme aurait besoin 
d’être mis au point. Deux articles sont consacrés à Liszt : l’un sur 
l'opcrade don Sanche qu’on avait cru perdu et que l’auteur a retrouvé; 
il nous raconte la représentation de cette œuvre de l’enfant prodige 
et l’accueil mélange que lui fit la presse ; l’autre sur les relations de 
Liszt avec Heine. Les perfidies coutumières du poète ne surprennent 
pas, mais la cause de la rupture est encore moins honorable pour 
Heine, puisqu’elle tient à une tentative de chantage de sa part. Deux 
articles également se rapportent à Schumann : l’un à propos de sa 
correspondance de jeunesse, l’autre à l'occasion de son centenaire, 
et quoique le second répète parfois le premier, ils sont les meilleurs 
du recueil et précisent avec beaucoup d’intérét la physionomie du 
musicien resté poète, du sentimental et du névrosé. Entre Liszt et 
Schumann quelques pages sur un autre virtuose et un autre malade, 
Chopin, nous montrent en quoi il est un italianisant. Le grand public 
saura gré à M. Ch. de le faire pénétrer un peu plus dans l’œuvre 
d'artistes qui lui sont familiers, et l'histoire littéraire trouvera d'utiles 
détails à recueillir dans cette confrontation même rapide de la musique 
avec la poésie '. 

IL Dans son étude M. Verrier s’est proposé de démontrer que les 
intervalles qui séparent le retour du temps marqué dans la poésie 
déclamée sont de durée sensiblement égale, aussi égalé que dans la 
musique. Sa démonstration s’appuie sur une série d'exemples musi¬ 
caux et poétiques empruntés pour la plupart à un livre récent de 
M. Landry qui avait contesté au rythme du vers cet isochronisme. 
Cette discussion formera un utile complément au savant ouvrage de 
l'auteur sur la métrique anglaise. 

L. R. 


— Deux petit* livres de la collection publiée par M. F. Ficbig à l’usage des 
écoles, contenant une analyse sommaire des Actes des Apôtres et de la première 
Êpltrcs aux Corinthien» (Die Apostclgcschichtc. Der erstc Korintherbrief, Tûbin- 
gen, Motor, 191J ; in-ta. a 3 et 16 pages). L'auteur insère de ci et de là quelques 
rapprochement* tirés de la littérature rabbinique. — A. L. 

— M. R. StQse a donné un exposé très clair et substantiel de ce qu'on peut 
savoir et dire touchant le philosophe chinois I.ao-tscu, sa personne, sa doctrine 
et le Tao. teh. king , qui lui est attribué (Lao. tse Seine Persànlichkeit und seine 
Lettre , Religionsgeschiehtliche Volkshacher, lll, 16. Tûbingen, Mohr, 191a ; in-ta, 

pages). Indication» bibliographiques à latin delà brochure. — A. L. 

1. P. 35, Cari »an Beethoven avait alors dix, et non pas huit ans; p. toi, 
Lisxt en tSaS avait quatorze, et non quinze ans; p. 194, • le roi qui déclame • 
dans Deutschland n'est pas Louis /•» de Bavière, mai* l'éloquent Guillaume IV 
de Prusse; écrire p. t 58 , tS 55 et p. 177. Wilibald, au lieu de s 865 , Willibald. 
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— Sixième édition, revue, de U Praktiiche Théologie, par E. Aciiclis (Tubin- 
gen, Mohr, 191 2 ; in-8», xvi-344 page»). Le* précédente» édition* de cet estimable 
ouvrage qui échappe en partie par »on objet, i notre compétence, ont été signalées 
dan» la Revue. La présente édition a été préparée par l’auteur avant sa mort ; elle 
paraît par les soins de son fils. Traité du ministère ecclésiastique dans les com¬ 
munautés protestantes de l'Allemagne. Renseignements sur les missions à l'étran¬ 
ger. — A. L. 

— Dans une conférence donnée h l'Aula de l’université de Genève, M. Diorma a 
parlé à ses auditeurs des toilettes féminines que nous font connaître les fouilles 
de Crète. Il les a fort élégamment comparées aux toilette* modernes du xvi» siècle 
et des siècles suivants. Mais, comme il le dit justement, • l'archéologie ne se borne 
pas h constater, elle cherche k expliquer, à déterminer les causes des choses • ; et 
ces cause», il les trouve dan» l'alternance, qui ressuscite le» formes antérieurement 
connues, et dans le développement à des siècles de distance des mêmes principes 
primitifs. Puis s élevant k des considérations plus générales, il retrouve, dans l'art 
décoratif crétois, quelques-uns des traits caractéristiques de notre art décoratif 
moderne, k savoir le pittoresque et le naturalisme. Nul doute que les auditeur» 
n'aient été charmé» par cette conférence : M. Dconna l*a publiée (Les toilette! 
modernes de la Crite minoenne [Genève, impr. Kûndig, 1911, 46 p.]) ; mais il 
faut dire que l'absence défiguré», qui sont si nécessaires en pareil cas, lui fait per¬ 
dre une partie de son intérêt; et nous aurions voulu y voir tout au moins une 
reproduction de la « Déesse aux serpents • et de la figurine de Petsofk. — Mr. 

— Nous avons reçu de Mgr Giov. Busotti plusieurs brochures et articles inté¬ 
ressant la topographie de Rome et des environs ; 1 • Le diaconie cardinalice e ta 
diacoma S. I iti in Macelto, Rome, Tipografia italiana cooperativa, 1911, in-#. 
47 pages. Notions générale* sur les dlaconies cardinalices, d’après les textes du 
moyen iige et les travaux de G. B. de Rossi, de Mgr Duchesne. du P. Grisar, 
de M. Lanciani. Histoire de la diaconie de Saint-Vit ; monuments antiques dont 
le monastère et l'église de ce nom occupent la place, légendes médiévales qui s'y 
rattachent, destinée* du culte de saint Vit à Rome. — a» Tuscolana, Memorie 
civiti e enstiane di 7 uscoto e Lrascali, Rome, Etabilimcnti arti grafiche moderne, 
1911, in-8, 78 pages. Description sommaire de Tusculum; origines et développe¬ 
ment de hrascati, en insistant particulièrement sur ses magnifiques villas et scs 
églises. — 3 » La ballaglta di Costantino a Saxa Rubra, 38 ottobre 3 ta. Rome, 
Cuggiani, 191 3, 10 pages. A l'occasion du seizième centenaire de la bataille dite 
du Pont Milvius, rappel de» textes littéraires et des monuments figurés relatifs k 
la victoire de Constantin sur Maxencc. — Ces trois brochures de bonne vulgari¬ 
sation sont dédiées au cardinal Cassette. Des gravures nombreuses et heureuse¬ 
ment choisies les illustrent. — 4» L'antico titolo di Equifio e Silveslrv, dans le 
Bolletlino Pamcchiale di S. Martino di Monti, n» 10, septembre 1911, et sui¬ 
vants. Sur la demeure d'Aequitius, transformée en église, au temps de Constantin, 
par le pape Silvestrc. retrouvée et fouillée en 1879 et 1891. — M. Besmbr. 

Nous avons reçu de la librairie de l'Eranos le tirage à part d’un article en 
suédois (6x p. in-q* dont 10 p. de préface) où M. Einil H&cu donne une collation 
des mss. de Linkdping pour les Varine de Cassiodore, collation faite sur l'édition 
de Mommsen. — E. T. 

Deux nouveaux fascicules du Schvei^erisches Idiohkon Krauenfcld, Hubcr, 
• 9 11 * * 9 * *) élèvent d'une assise le monument élevé par Staub, L. Tobler, 
A. Bachmann et autres h la langue du peuple suisse parlant allemand. Les mots 
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étudies ici vont de Sj/j à sensibel. Les principaux termes expliqués dans ces fas¬ 
cicules sont sam-, Saumen, Sommer, Senne, Sein, Sinn, Sonne, Gesinde, Sonder, 
Sang, et leurs familles. Ce répcrioire du vocabulaire suisse est un des grands 
travaux de dialectologie et s'est acquis, depuis les débuts de sa publication, l'estime 
du monde des philologues. — F. P. 

— Trois volumes nouveaux de la Bibliotheca romanica qui parait k Strasbourg, 
cher Heitz et Mûndel, i* (161) le René de Chateaubriand, publié par F. Ed. 
Scuseïoa.ns (on a reproduit le texte du René qui parut en i 8 o 5 , en édition séparée 
et on y a joint les variantes de l’édition de 1826 ainsi que celles de l'édition de 
1802 Ju Génie du Christianisme où René parut pour la première fois) ; 2* (162- 
163-164) le Candelaio de Giordano Bruno, publié par Enrico Sicardi; 3 * (* 65 - 
166-167! Barberine et Lorenjaccio d’Alfred de Musset, publiés par Hubert Gillot, 
d'après le texte de l'édition Charpentier de 1866. — C. 


Académie des Ixscriptioxs et Belles-Lettres. — Séance du s mai lOtd .— 
M. Maxime Collignon annonce que la commission du prix Auguste Prost a 
décerné les récompenses suivantes : 1,000 francs il M. André Lesort, pour son 
ouvrage intitulé : Chronique et chartes de l'abbaye de Saint-Mikiel {Mettensia, 
t. VI); Soo francs k la Bibliographie lorraine publiée par l’Université de Nancy 
(1010-1911). 

Le P.'Scheil annonce que la commission du prix Bordin a décerne les récom¬ 
penses suivantes : 1,000 francs à M. le commandant Lunet de la Jonquièrc pour 
son Inventaire des monuments du Cambodge, — 3 00 francs h M. Cabaton, pour 
son Catalogue sommaire des mss. indiens, indo-chinois et malayo-polynisiens de 
la Bibliothèque nationale; — 5 oo francs à M. Léon Legrain, pour sa thèse sur 
Le temps des rois ttUr: 5 oo francs à M. Podechard, pour son ouvrage sur 
L'Ecclesiaste ; — 5 oo francs à M. l'abbé Vigoureux, pour le Dictionnaire de la 
Bible. 

M. Salomon Rcinach continue la lecture de son étude sur le culte de Halac et 
le druidisme. 

M. Marcel Oiculafoy annonce que la Société française des fouilles archéolo¬ 
giques, qui s’intéresse depuis un an environ & l'exploration de l'antique Lugdu- 
num Convenait,m, a découvert sur ce site un cimetière chrétien du v« ou vi» siècle, 
une grande mosaïque k semis géométriques eu excellent étal, et quelques frag¬ 
ments de sculpture ; puis, à la nn du mois dernier. Une statuette en marbre blanc 
représentant une femme assise, dont la tète et les bras manquent, et sur laquelle 
M. Diculatoy donnera prochainement des informations plus précises. 

M. Paul Fournier continue la lecture de son mémoire sur un groupe de recueils 
canoniques italiens des x* et xi* siècles. Il étudie la collection en neuf livres con¬ 
tenue dans le Vat. lat. 1349, et une collection en cinq livres renfermée dans 
trois mss. conservés le premier k la Vaticane, le second à la Vallicellane^ le troi¬ 
sième au Mont-Cassin. Cette collection a clé vraisemblablement formée entre 
1014 et 1023. Puis il fait connaître une douzaine de collections italiennes du 
xi’ siècle, presque toutes inédites, qui ont plus ou moins sensiblement subi l'in- 
Hucncc de la collection en cinq livres. Il termine en mettant en relief les carac¬ 
tères du mouvement qui a produit ces collections au xi* siècle. Il y voit tes mani¬ 
festations d’une tentative, encore incertaine, faite pour réaliser la réforme 
ecclésiastique. Les réformateurs cherchaient atora leur voie, non sans quelque 
timidité. Il fallut Grégoire VII pour engager ta réforme dans la voie qui devait 
lui assurer le succès. A lu période de Grégoire VII correspondent de nouvelles 
collections canoniques, très différentes de celles qui viennent d’étre signalées et 
qui devaient tomber rapidement dans un profond oubli. 

M. Antoine Thomas fait une communication sur le mot « marevitre » qui se 
trouve dans plusieurs textes français du moyen âge, et, sous la forme « maravitc * 
dans un texte limousin. M. Thomas montré que ce mot a été pris d'un passage 
de l’Apocalypse (IV, 6) et qu'on lui a, par suite de ce texte même, donné le sens 
de « cristal » : tanquam mare vitreum simile cristaUo. — M. Diculafoy présente 
quelques observations 

Léon Doaez. 

L'imprimcur-girant : Ulysse Rouchom. 
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Loisr, Choies passées. — Dedieu, Montesquieu. — Baethou, Mirabeau. — E. Dau¬ 
det. I.a police politique. — Vaotmikb, Villcmnin. — Les origines diplomatiques 
de la guerre, VI. — Bodi.ey, Trois essais. — Dinuaxs-Wmt, Sources de l’his¬ 
toire d'Allemagne. 8* * <M. p. Haaac. — (>» rusiaidti:». Histoire delà colonisation 
de l'Afrique, I. — Rssocvie», Les principes de la nature. — Hkssei., Les pro¬ 
blèmes de l'éthique, a* dd. — Ciiallayb, Le syndicalisme. 


Alfred 1-oisy, Choses passées Pari». Nourry, 191?, in-16, x-îÿS p. j Prix 3 fr. 5o. 

M. Loisv a pensé très justement qu’ayant été, depuis longtemps, 
■ mis en histoire » il avait le droit et même, dans une certaine mesure, 
le devoir de se faire son propre historien, pour corriger ou pour pré¬ 
venir tous les malentendus qui ont pu ou qui pourraient surgir à son 
sujet, et il nous raconte nettement, résolument, sa vie en un nouveau 
livre rouge qui continue fort à propos la série inaugurée en 1902 par 
l'Évangile et l'Église. Avec lui nous voyons comment une suite de 
circonstances plusou moins fortuites le conduisit, en sa première foi, 
jusqu'au grand séminaire et « jusqu'au sacerdoce »; comment, « à 
l’Institut catholique de Paris », il se familiarisa avec l'étude scienti¬ 
fique de la Bible et de la tradition chrétienne; comment, ayant à 
expier, « au couvent de Neuilly », scs premières fredaines de critique, 
il les aggrava avec persévérance par les conclusions théologiques qu’il 
dégagea alors de scs essais antérieurs d'exégèse; comment, devenu 
conférencier libre « à l'école pratique des hautes études », il commit 
l'imprudence suprême de faire contre Harnack l'apologie des catholi¬ 
ques et souleva contre lui ceux-là même dont il venait de prendre la 
défense; comment, après la condamnation de son œuvre, il vécut 

* en marge de l’Église », uniquement occupé désormais de science 
religieuse; et comment enfin, l'excommunication salutaire, selon 
l'expression de Tyrrell, en le proclamant solennellement « vitandus », 
lui rendit la paix avec la liberté. Ce récit très franc et très digne, est, 
en sa simplicité, d'une beauté tragique. Il nous révèle, non plus seu¬ 
lement un savant toujours bien informé et un penseur éminent doublé 
d‘un écrivain merveilleusement fin. précis et nuancé, mais un homme 
NquxIIc tint t.XXV 
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de cœur et de caractère, à qui scs adversaires eux-mêmes, s ils le 
lisent sans passion, ne pourront refuser leur estime, ni même leur 
sympathie. Il rappelle, avec moins de poésie, mais plus de vérité, les 
Souvenirs d'enfance et de jeunesse et il aura auprès d'eux sa place 
naturelle chez tous les lecteurs de la Revue Critique, dont M. Loisy 
est, depuis vingt-cinq ans. le collaborateur actif et très goûté. 

Prosper Alfaric. 


Montesquieu par Joseph Dioiae, docteur ès-lettres, professeur à la l'acuité libre 

des Lettres de Toulouse. (Collection des grands philosophes; F. Alcan édit., 

I roi. in-8* 358 p. 

La simple énumération des travaux consacrés à Montesquieu for¬ 
merait un volume. C’est une réflexion qui. rappelée par M. Dcdicu, 
ne la pas empêché d’allonger lui-même cette liste par un nouvel 
ouvrage relatif à l’auteur de VEsprit des Lois. Aucun des admirateurs 
de Montesquieu ne regrettera cette importante contribution. Elle 
constitue un bon résumé de la pensée du philosophe dans ses direc¬ 
tions si diverses, unies cependant par une vue fondamentale qui a 
été à elle seule un grand fait dans l’évolution de la méthode des études 
sociales : » Si l’on ne met pas d’unité dans son œuvre, écrit M Dedieu. 
c’est que l’on n’a pas assez suivi de proche en proche le déseloppe- 
ment de sa pensée à laide des documents aujourd’hui sortis des 
archives de la Brèdc ». Dans « le palais d’idées » qui constitue l'œuvre 
de Montesquieu, M. Dedieu cherche consciencieusement et impar¬ 
tialement en s'aidant de tous les documents actuellement connus le 
fil conducteur, et il nous entraîne dans un examen critique des mieux 
instruits de tous les détours de la pensée de son auteur. Au fond, 
comme il le dit lui-même, c’est une histoire intérieure de la pensée 
de Montesquieu qu’il nous donne, et cette histoire il la construit sui¬ 
vant le principe même de Montesquieu qui consiste à poursuivre 
« les rapports des choses » autant que les choses elles-mêmes, mais 
avec une méthode et une érudition plus sûres que celles de l’auteur 
des Lettres Persanes. 

La méthode s’atteste par les divisions que l'auteur introduit 
dans son analyse. Les titres de ses chapitres indiquent bien ces 
divisions : Iji formation de l'esprit. Les origines de la méthode 
sociologique de Montesquieu. Les idées politiques et morales. Les 
idées politiques et morales. Les idées sociales. Les idées écono¬ 
miques. Les idées religieuses. Conclusion. Il y a bien parfois quel¬ 
ques redites d'un chapitre à l’autre, par exemple entre celui sur la 
formation de l’esprit et celui sur les origines de la méthode. Mais 
dans un aussi vaste sujet ces redites sont presque inévitables. En 
général, dans chacune de scs sections, M. Dedieu va au fond des 
questions et épuise la matière, soit qu'il recherche les sources de 
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Montesquieu, soit qu'il constate l'étai de l'opinion ou Je la science au 
moment où son auteur entre dans l'arène, et ce qu’il a ajouté, changé, 
souvent ses erreurs ou ses confusions. Je n'uime pas beaucoup I em¬ 
ploi du mot : sociologique, applique à la méthode de Montesquieu : 
qu’il ait etc un des précurseurs de la méthode positive, et un des 
ancêtres de notre moderne sociologie, c’est ce que M. Dedieu établit 
justement : mais Montesquieu aurait été non seulement étonné mais 
probablement horripilé par le mot, qui est en tous cas bien prématuré 
quand il s'agit d’un écrivain de la première moitié du xvui* siècle. 
J'aurais voulu, dans le chapitre relatif aux idée polititiques, que l'au¬ 
teur qui était bien préparé par une étude préalable sur les « sources 
anglaises de Montesquieu », reprit plus à fond encore qu’il ne 1 a 
fait, la genèse de conceptions qui, traduites en formules comme 
Montesquieu savait les écrire, ont eu sur le développement politique 
du monde civilisé tout entier une influence considérable, et pas tou¬ 
jours heureuse. Nulle part dans l’œuvre de l’auteur de V Esprit des 
Lois, on ne peut mieux saisir l’évolution des influences qui se sont 
exercées sur son jugement, depuis la Grèce et « ses Romains » qui 
l'avaient d’abord fasciné, jusqu'à l’Angleterre où, avec pas mal de vues 
incomplètes ou superficielles, il crut, après avoir passé par l’Italie. 
l’Allemagne et les Pays Bas, apercevoir le type définitif des gouver¬ 
nements tempérés de l'avenir. Par la notion générale de l'équilibre 
nécessaire de pouvoirs partagés qu’il a popularisée, il a rendu un 
immense service : mais en précisant cet équilibre d'après des données 
historiques insuffisamment observées ou comprises, il a entraîné les 
réformateurs politiques à bien des erreurs d'application dont beaucoup 
de peuples souffrent encore. L’auteur renvoie plus d’une fois sur ce 
point à des écrivains spéciaux '. Il aurait pu et dû, croyons-nous, 
étant donné l’importance essentielle du sujet, le traiter lui-même plus 
à fond. Ajoutons qu'il en a en tout cas tracé avec beaucoup de netteté 
tes lignes principales. 

Il me parait que dans son ensemble, l'auteur a dessiné un portrait 
ressemblant, du génie qui, né dans les préjugés féodaux et de Parle¬ 
ment d'ancien régime, étourdi par le - tintamarre de latin du collège », 
farci d'antiquité et d’admiration romaine, facilement enclin à la fri¬ 
volité et môme à la licence en fait de littérature, a, comme par un 
secret instinct, et par un singulier pressentiment des courants de 
pensée moderne, cherché des sa sortie du collège dans les livres de 
droit « l'esprit du droit », appliqué ses facultés à des expériences 
scientifiques, cherché à voir dans l'apparence conventionnelle du 
monde les hommes tels qu’ils sont, et dans des voyages prolongés les 

1. J‘ai tnoi-méme essayé d'indiquer dan» un chap. de mon volume : • La Sou¬ 
veraineté du peuple et la séparation de» pouvoir» ». comment Montesquieu avait 
compris le véritable fonctionnement du gouvernement anglais à I aide du Cabinet, 
alors naissant et à se» débuts historiques. 
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peuples tels qu'ils sont, collectionné, maigre pas mal d'erreurs, une 
masse de données positives en cherchant à les rattacher par un lien 
de causalité, conclu à la fois à la relativité des phénomènes sociaux et 
à la généralité des lois qui les régissent, laissé en somme une œuvre 
immense qui déroute parfois par sa légèreté, étonne par sa puissance, 
confond du même coup par ses erreurs et par son érudition, s'impose 
en tout cas il la méditation des hommes d'etudes et au désir d'y 
démêler le durable d'avec le fragile et le périssable : exégèse où 
malgré quelques lacunes et quelques défaillances M. Dedieu a mis 
beaucoup de clarté. Il a bien montré, pour lui laisser la parole et 
donner un exemple de sa langue et de sa manière, comment Mon¬ 
tesquieu s'est fait parmi scs concitoyens une place à lui, et comment 
aussi le cercle de ses disciples réels a été restreint : « Le xvin* siècle 
ne connut sans doute pas de personnalité plus riche, plus profonde, 
plus universelle. La diversité de ses investigations et la richesse de 
ses enquêtes tient du prodige. Avant de fonder la science morale, 
Montesquieu avait appliqué l'ardente curiosité de sa jeunesse aux 
problèmes scientifiques les plus étranges, aux discussions philoso¬ 
phiques les moins simples, aux questions politiques les plus délicates. 
S'il n’avait point laissé partout l’empreinte d'une incontestable maî¬ 
trise, du moins la singularité de ses aperçus et la nouveauté de scs 
méthodes lui avaient-elles acquis le prestige glorieux. Il pousse alors 
en tous sens la pointe de son esprit aigu, s'atlirme tour à tour physi¬ 
cien et moraliste, bel esprit et philosophe, fervent de littérature et 
passionné de science, théoricien des phénomènes sociaux et specta¬ 
teur averti des faiblesses de son temps. Vers 1720 il possède déjà ce 
caractère d'universalité qu après lui et avec lui voudront partager les 
grands écrivains du siècle. Son esprit était naturellement porté vers 
lesspéculalions immenses... Il suit toutes les lois, s'intéresse à toutes 
les idées et s'acharne à comprendre toute l'histoire humaine, pour 
tout comprendre, tout expliquer, tout réduire à certains principes, 
créateurs de vie. Pour nourrir une pareille ambition, il fallait être un 
très grand esprit, ou un niais. Montesquieu n’a pas cherché naïve¬ 
ment à se dissimuler les difficultés de l'entreprise, et l'on peut dire 
qu'avant ses critiques, lui-même s'était aperçu que l'œuvre rêvée 
restait interrompue. /iis patriae cecidere manus . .. » 

L'auteur n’aborde pas le sujet propre de l'influence de Montesquieu 
qui à lui seul mériterait une longue étude. Il montre seulement com¬ 
ment sa renommée se répandit dans toute l'Europe et au delà. .. 

« L’influence de ses idées sur un siècle qui n'était pas encore très 
familier avec les vastes systèmes politiques, qui en goûtait pleine¬ 
ment l’attrait séducteur, a été telle, que, même en Angleterre, le 
système constitutionnel élaboré par Montesquieu représenta la véri¬ 
table théorie des institutions libres. 

Néanmoins, ces apparences ne doivent pas nous cacher la vérité; 
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Montesquieu a pu forcer l'admiration, mais, en dehors des publicisies 
anglais et américains, en dehors de quelques théoriciens réformateurs 
comme Beccaria ou Filangieri, son action sur les esprits a été faible. ■■ 

L’auteur en cherche la cause et croit la trouver dans le caractère 
même de la philosophie de Montesquieu. Elle est, dit-il, la glorifi¬ 
cation du libéralisme, de lu douceur, de la modération. Montesquieu 
va. comme de lui-même, aux solutions tempérées. Mais après lui, les 
esprits sont dominés par les sentiments violents. Ses idées politiques 
consacrent une constitution monarchiste modérée, sur le modèle de 
la monarchie anglaise. Mais, depuis i“5o, l'anglomanie, qui avait si 
complètement sévi sur la France au début du siècle, traverse une 
crise profonde. Nous soutenons, contre l'Angleterre, une guerre rui¬ 
neuse et néfaste. Les penseurs eux-mêmes instruisent avec èpreté le 
procès de la constitution anglaise. Hume, Ferguson, Filangieri, 
d'Holbach, Raynal sont unanimes à dénoncer la formation, en 
Angleterre, d'un pouvoir absolu, en dépit des freins constitutionnels 
qui furent la superstition de l'auteur de VEsprit des lois. 

M. Dedieu pense, d'autre part, que les idées religieuses de Montes¬ 
quieu ont fait tort à sa réputation. Les philosophes de la fin du 
xviii' siècle ont surtout vécu d'anticléricalisme et surtout d’anticatho¬ 
licisme; ils ont déterminé, sur la France entière, un courant d’opi¬ 
nion nettement défavorable à l’idée religieuse. On ne comprenait pas 
que l’auteur des Lettres persanes eût renié les passions de la jeunesse 
et justifié dans Y-Esprit des Lois certaines prétentions du clergé ». 

Je ne suivrai pas M. Dedieu sur ce terrain délicat oü quelque 
incertitude se mêle à des constatations positives. Que Montesquieu ait 
élargi et élevé ses idées sur la religion, c’est ce qui n’est pas douteux, 
et l’auteur le prouve par de nombreuses citations ; mais il est obligé 
de reconnaître qu’ « ayant reçu des semences de christianisme, la 
moisson ne fut pas aussi riche qu’on eût pu l'espérer ». Même après 
avoir rappelé que Montesquieu est mort en chrétien. M. Dedieu déclare 
que ■ le mystère de son âme nous demeurera toujours impénétrable •, 
et cependant il ne peut s’empêcher de se demander • si. humble 
devant l'hostie que le prêtre offrit à son adoration, Montesquieu g 
sur son lit de mort franchi tout l’espace qui sépare la sympathie de la 
croyance vivante ». M. Strowski a dit avec justesse précisément en 
parlant de Montesquieu : « Quoi qu'en dise Montaigne ce n’est pas au 
moment où la vie s’en va qu'il faut regarder les hommes » '. Et 
Montesquieu lui-même avait écrit des chrétiens : « il y a souvent loin 
chez eux de la profession à la croyance, de la croyance à la convic¬ 
tion ... » *. Respectons « le mystère de son àmc ». 

Eugène i/F^ichthal. 

i. Montesquieu J m* la Bibliothèque française, p. a88). 

3. Il avait aussi écrit dan» le» l’entées inédites, t. Il, p. qSj. Uti homme 
disait : • je n'oitnc pas l)icu parce que je ne le connai* pa», ni le prochain parce 
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l.ouis Bartmov, Mirabeau. Paris, Hachette collection . Figures du Passé * . 191?. 
in- 8 -, 3s3 F- 7 fr. »o. 

Après les histoires générales ou spéciales de la Révolution française 
dans lesquelles la grande image de Mirabeau tient tant de place; après 
tous les ouvrages dans lesquels sa vie publique ou privée a été si 
minutieusement décrite; après l'énorme recueil de Lucas de Monti- 
gny, les Souvenirs de Dûmont, les Mirabeau de Louis et Charles de 
Loménie, la précieuse monographie de Stern, le petit Mirabeau 
d'Edm. Rousse, etc., etc., il semblait qu’une nouvelle étude du 
célèbre personnage ne s'imposait pas immédiatement à la curiosité 
publique. Mais la librairie Hachette avait formé le dessein d’une 
nouvelle collection ou plutôt d’une nouvelle galerie consacrée aux 
• figures du passé ». Il devenait alors tout naturel que celle de Mira¬ 
beau v occupât un des premiers rangs. Si d’autre part, vous voulez 
bien vous rappeler la place de M. Barthou lui-méme dans la presse, 
à la tribune, et dans les conseils du gouvernement, vous comprendrez 
qu'il se soit laissé attirer vers Mirabeau par ses affinités mêmes. C’est 
donc la coopération sympathique et sans doute toute spontanée de 
M. Barthou à l'entreprise de la maison Hachette qui nous vaut ce 
livre inattendu sur Mirabeau. 

Des dix-sept chapitres dont sc compose l’ouvrage, les dix premiers 
ne sont que de préparation. Si Mirabeau n'avait eu que des démêlés 
avec son père, des malheurs domestiques, des intrigues amoureuses, 
je ne dis pas que son nom serait oublié; mais il n'aurait certainement 
retenu qu'une très minime part de l'attention que la postérité lui a 
accordée. On peut donc déjà relever dans le Mirabeau de M. Barthou 
un certain défaut de proportion. Le roman orageux de sa jeunesse ne 
méritait que trois ou quatre chapitres; ce n'était pas trop de tous les 
autres pour nous expliquer l’homme public. 

M. Barthou, se conformant à un usage fondé sqr la nature même 
d’un livre comme le sien, a réservé tout un chapitre à la famille de 
son héros, lia écrit que Mirabeau était issu d'une race qui atteignit en 
lui le point suprême de ses qualités et de ses défauts. L'influence de 
la race sur la formation d'un homme est une théorie commode et sé¬ 
duisante : mais jusqu'à nouvel ordre, elle est extrêmement probléma¬ 
tique. A côté de certains faits qui semblent lui donner de l’autorité, il 
en est d'autres qui la mettent en échec. Danton, qui, à quelques 
égards, rappelle ou continue Mirabeau, a-t-il eu dans scs ancêtres 
quelqu’un qui ressemblât il l'Arm des hommes ou au bailli? Qu’cst-ce 
que Napoléon tient de son père ou de sa mère? Et pourquoi fut-il, au 
milieu de tant de frères et de saurs aussi ternes les uns que les autres, 
le seul grand homme? Parmi les traits essentiels de Mirabeau, 
M. Barthou note une aptitude « exceptionnelle » au métier militaire. 


que je le connais : Je ne dis pas celte impiété... mais je ne puis pas plu» aimer 
un être spirituel que je ne puis aitner cctle proposition : deux et trois font cinq ». 
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A part Jean-Antoine, son grand-père, le soldat au collier d’argent, 
rien de particulier à signaler dans la race à ce sujet. Mirabeau 
lui-même n’a fait que passer au régiment, et il n'y a commis que des 
sottises; sa carrière n’était donc pas là. Spirituels? On peut accor¬ 
der que les Mirabeau ont dans leur manière de penser et de s'ex¬ 
primer un tour original. Mais M. Barthou reconnaît que si Mira¬ 
beau avait de l’esprit, ce n’est pas là le trait dominant de son génie. 

Complexion amoureuse? Certes, Mirabeau usa et abusa de la 
femme. Mais il n’v a rien de spécial à cet égard dans ses ascendants. 
Sa grand’mère à quatre-vingts ans devint folle impudique. C’est pos¬ 
sible; mais d’un cas isole de démence sénile n’allons pas faire, comme 
certains avocats, des arguments de cour d’assises. Ni l’état actuel de 
nos connaissances sur les mystères de l’hérédité, ni l’application de ce 
système à Mirabeau ne nous permettent de doser — surtout avec l’as¬ 
surance qu’y met M. Barthou — la part qui revient dans sa formation 
morale au sang de ses parents. Il lui doit sans doute quelque chose ; 
quoi et dans quelle mesure? Nous n’en pouvons rien dire. M. Bar¬ 
thou marche sur un terrain plus solide lorsqu’il avoue que c'est la pri¬ 
son qui a fait Mirabeau. Mais les mauvais traitements qu’il a reçus de 
son père, il aurait pu les éprouver d'un tuteur, d’un précepteur, d'un 
colonel, d'un magistrat : l’hérédité n’a donc pas grand’chose à voir 
ici. 

M. Barthou passe successivement en revue les années de jeunesse 
et les désordres de Mirabeau, son mariage, le château de Joux et le 
donjon de Vincennes, M"' de Monnier et M"* de Nehra, l'Allemagne 
et la Provence. A part quelques lettres inédites du père et du fils, il 
n'y a rien dans ces chapitres que nous ne connaissions depuis long¬ 
temps. Le ton gênerai est l'indulgence et l'admiration. 

Il accompagne ensuite Mirabeau aux États généraux, et l’on aurait 
pu croire que,comme son héros, il entrerait ici lui-même plus pleine¬ 
ment dans son élément. Chose curieuse cependant : M. Barthou donne 
un peu l'impression d’un voyageur étranger dans une église à l'heure 
du sermon. L’atmosphère de l’Assemblée, la conduite des débats, les 
gestes des orateurs, la tactique des partis, tout cela, vu de loin, semble 
d'aujourd'hui; mais • l’ordre du jour » de 89 n’est pas celui de 1913, 
et l’on a beau être un parlementaire exercé, si l’on n'est pas rompu à 
l'histoire de la Révolution, l'assimilation demande quelque etfort. 

Comme il convenait, l’auteur a donné une attention toute spéciale 
aux relations de Mirabeau avec la Cour. C’est un des chapitres les 
plus longs de son livre : c'était un des plus délicats. Malgré toute son 
indulgence, M. Barthou ne peut nier la corruption; mais il s’empresse 
d'ajouter : il n’y eut pas trahison. La formule est ingénieuse; mais il 
serait beaucoup plus important de savoir si clic est juste. M. Barthou 
s’appuie sur la Correspondance de Mirabeau avec le comte de 
La Marck. Mais ne sait-il pas que cette correspondance, telle du 
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moins qu'elle nous a été donnée par M. de Bacourt, est incomplèie? 
Ignore-t-il que La Marck, aidé de Pellenc, secrétaire de Mirabeau, a, 
dès la mort de celui-ci, brûlé une partie de ses papiers, parmi lesquels 
il a lui-même avoué qu'il y en avait « beaucoup d'importants »? M. Bar- 
thou, qui cite parmi ses sources l'excellente Vie de Mirabeau d'Alfred 
Stern, n’y a-t-il pas appris que M. de Bacourt. de son côté, s’était per¬ 
mis de supprimer des notes de Mirabeau à la Cour, et qu'il a omis de 
reproduire de curieuses communications du constituant Duqucsnoy à 
la même Cour portant des remarques critiques de la main de Mirabeau ? 

On assure que les suppressions et les omissions de M. de Bacourt 
formeraient tout un volume. Il est vrai que ce singulier éditeur a 
déclaré qu’il déposerait dans les archives de la maison d'Arenbcrg, 
après 1 impression de son livre, tous les originaux des documents dont 
il s’etait servi. Il n'a sans doute pas manqué de le faire, et l'on peut 
donc encore retrouver aujourd'hui ce que le comte Aug. de La Marck 
n’a pas détruit. Les archives de la famille d’Arcnberg ne sont pas 
accessibles à tout le monde, dit-on. Mais M. Barthou, qui est en 
situation de forcer beaucoup de portes, se serait peut-être fait ouvrir 
celle-là. L a-t-il essayé? Il n’y parait pas, et c'est dommage, car s’il y 
a quelque part du nouveau à nous apprendre sur Mirabeau, c’est sur¬ 
tout là. On aurait tout au moins quelque chance de retrouver là la clef 
du mystère de la « grande trahison ». 

Homme politique, habitué à la tribune parlementaire, M. Barthou 
était peut-être mieux préparé que maint historien de carrière a appré¬ 
cier en Mirabeau l’homme d’Ktat et l’orateur. Toute l’idée qu’il se 
fait de l’homme d'Etat tient dans cette proposition : « Tandis que les 
ministres, pris au dépourvu par la Révolution, n'avant ni vue. géné¬ 
rale ni direction d ensemble, flottaient au gré des événements et des 
partis, Mirabeau avait une volonté arrêtée, un plan fixe, un sens rai¬ 
sonné des difficultés et des remèdes, du but et des moyens. Il avait 
fait leur part, dans ses projets, à la liberté et à l’autorité, à la royauté 
et à la Révolution. Entre ceux qui « faute d’instruction et de prin¬ 
cipes, voulaient une révolution sans borne et sans mesure », et ceux 
qui « sans bonne foi comme sans esprit, croyaient ou feignaient de 
croire au rétablissement de l’ancien système », il représentait la Révo¬ 
lution voulue, réfléchie et définitive, « mais sans être envieuse du 
temps, et désirant de la mesure, des gradations et une hiérarchie ». 
M. Barthou développe cette proposition, un peu vague en soi, avec 
une ampleur, une abondance d’arguments à quoi il n’v a rien à 
reprendre. Mais du plan de Mirabeau on peut dire tout ce qu'on veut : 
il n'a manqué à son auteur que d'avoir pu l’appliquer. 

Le dernier chapitre, Mirabeau orateur, est également un beau et 
bon morceau de critique littéraire. M. Barthou a posé et résolu 
comme il le fallait le problème des collaborateurs, et expliqué en 
homme du métier les méthodes de travail de Mirabeau. Remon- 


d'histoirh et de LITTÉRATURE 


409 


tant 'le plus Inin possible dans le passé de l'orateur, il déclare 
nettement que c'est à Vincennes* au cours de scs quarante mois 
d’emprisonnement et de solitude, que Mirabeau, protégé par le tra¬ 
vail contre te désespoir, a formé son génie ». 11 y a des gens qui trou¬ 
veront sans doute que si le travail a été pour quelque chose dans le 
génie de Mirabeau, c’est le désespoir d'être en prison qui lui donna 
l’essor. L’indignation fait l’orateur tout aussi bien que le poète Enfin, 
cherchant à démêler les éléments de l’éloquence du grand tribun, 
après avoir noté le parti qu’il tirait de sa « terrible hure », scs irrup¬ 
tions et interruptions foudroyantes, la flexibilité de sa voix, la variété 
de son regard, son sang-froid, sa pénétration, il estime que le génie 
oratoire de Mirabeau, véhément et déclamatoire, est plutôt fait de 
puissance que de tinesse, de passion que d’esprit. Cela est la vérité 
même, mais en même temps la confirmation de ce qui vient d’être 
dit : Mirabeau est un Hercule en colère, un Hercule que la persécu¬ 
tion a exaspéré. 

Malgré ces observations et toutes celles que l’on pourrait y ajouter ', 
ce livre se lira d’abord à cause de la personnalité de son auteur, 
ensuite parce que celui-ci on le sent) s’est intéressé à ce qu'il a écrit. 
Il a étudié Mirabeau; il a longtemps vécu avec lui par la pensée; il a 
subi son irrésistible séduction. 11 est donc d’autant plus regrettable, 
je le répète, qu'il n’ait pas cherché à renouveler quelque partie essen¬ 
tielle de son sujet en puisant à des sources ignorées ou imparfaite¬ 
ment connues. 11 nous eût ainsi donné une œuvre d’un intérêt durable 
et non de simple curiosité. 

Eugène Wklvert. 


1. En voici encore quelques-unes : avec toute raison. M. Barthou témoigne peu 
d'estime pour Lafayctte- Mai» il est injuste pour Barnare. pour Duport et les 
Lamcth dont le rôle à la Constituante et les relations avec la Cour méritaient plus 
d'attention ou moins de dédain. 

M. Barthou ne parle presque pas des lettres de cachet. C’est une lacune. 

P. i»8. l.'aiïairc du Collier n pu mettre Cagliostro a la mode, mais Lavaterf 

Ibid. Dohtn est un historien, un économiste, un écrivain politique ; ce n'est pas 
un philosophe. 

P. 144. Un lapsus: M. Barthou écrit Le dite de Nemours sans doute pour 
Dupont de Nemours. 

P. |8<>. Il dit que les journées d’octobre « avaient rattaché II la monarchie le 
général républicain de la guerre d'Amérique ». Lafayettc n’était pas républicain 
en revenant d’Amérique. 

P. 196. « la>rs de la première séance que tint l'Assemblé 1 * * * * 6 à l’Abbaye. » L'As¬ 
semblée nationale n'a jamais siégé, même provisoirement, h l'Abbaye. 

P. 199. On peut être certain que le garde des Sceau* n'a jamais» soudoyé Le 
Pelletier pour écrire contre Mirabeau», d'abord parce que, s'il s’agit dsrts ta 
pensée de M. Barthou [comme on peut le croire de l.cpelctier Saint-Fargeau, 
celui-ci avait six cent mille livres de rentes; ensuite parce que. à cette date, Lepc- 
leticr était déjà passé au parti populaire ; enfin et surtout parce que le pamphlet 
en question, Domine talvum fac regem.es t du journaliste Peltier, assea connu 
pour qu'il n'y ait pas il hésiter sur l'orthographe .'c son mon- 
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Krncit Dacdït. La Police politique. Chronique des temps de la Restaura¬ 
tion. Paris. Plon, 191 a, in-H\ XXVII ci Igi ^nges, 7 fr. 5 o. 

I 

Si M. Daudet s'est flatté de pouvoir écrire une « Chronique des 
temps (?) de la Restauration « avec « les rapports des agents secrets et 
les papiers du cabinet noir », je crois qu'il s'est trompé. Le comte 
Beugnot, lorsqu'il était directeur général de la police sous la pre¬ 
mière Restauration, avait composé un bulletin quotidien de nou¬ 
velles qu'il mettait tous les matins sous les yeux du Roi. Mais ce 
bulletin était l'œuvre personnelle d'un homme d'intelligence, d'ex¬ 
périence et de jugement, le produit minutieusement trié, contrôlé et 
commenté, de cette quantité de rapports que les agents subalternes, 
la gendarmerie, les préfets et l’administration des postes dirigeaient 
journellement sur le cabinet du chef suprême de la police. Il n'était 
pas impossible que M. Daudet se livrât à un travail analogue de cri¬ 
tique et d'élagage sur les documents qu'il a rassemblés ; son livre eût 
été réduit de plus de moitié, mais il eût gagné le double d'intérêt. 

Tous ces valets de chambre qui forcent des serrures ou qui écoutent 
aux portes, tous ces agents subalternes de la police qui bavardent 
chez les concierges ou font les cent pas dans la rue, ont beau s'éver¬ 
tuer : ils ne recueillent que des niaiseries. Quelle confiance pourrait- 
on d’ailleurs accorder à ces serviteurs malhonnêtes ou à ces bas 
employés ? En plusieurs passages, M. Daudet semble avouer lui- 
même l’insignitiance des rapports ou des correspondances qu’il 
reproduit. Alors pourquoi les publie-t-il in extenso ? 

Il a consacré tout un « livre », soit plus de soixante-dix pages à des 
lettres interceptées des frères Humboldt, dont il n'y a pas dix lignes à 
retenir pour l’histoire. Par contre, au milieu de plusieurs billets quel¬ 
conques adressés à Chateaubriand par quelques-unes de ses admira¬ 
trices, il en est que M. Daudet attribue de confiance à M“* Récamier. 
Mais ces lettres sont-elles bien de la belle Juliette? M. Daudet n'a pas 
cru devoir éclaircir ce point douteux et cependant important, car la 
liaison de ces deux personnages touche à l'histoire. 

Après avoir rapporté d'interminables conversations surprises à 
Londres au duc d'Orléans qui persistait à ne pas vouloir rentrer en 
France, M. Daudet ajoute : « 11 n’v a pas lieu de s’attarder à essayer 
ici de faire un départ entre ce qui dans ces lettres reproduit fidèle¬ 
ment l'opinion du duc d’Orléans et ce qui l'exagère ou la dénature. » 
Cependant personne n'aurait trouvé à redire à ce que M. Daudet s'y 
attardât, car c'était bien ici le lieu plus que nulle part ailleurs. Nous 
y aurions eu d'autant plus de profit que l'opposition du duc d'Or¬ 
léans au gouvernement de son cousin Louis XVIII est une des 
pages les plus importantes de la « Chronique des temps de la 
Restauration ». 

Avec M. Daudet, on peut se demander pourquoi le cabinet noir a 
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intercepté et recopié la correspondance de la reine d'Espagne, femme 
de Ferdinand VU. Rien de plus insipide que les nouvelles envoyées 
de Madrid à ses parents d'Allemagne par cette froide princesse, en 
qui cependant M. Daudet, courtisan poli, découvre * une âme déli¬ 
cieuse, enfantine et candide ». 

Somme toute, si ce livre n'est pas inutile, son intérêt n’est pas 
celui qu’en attend l’auteur. Les rapports de la police, les lettres inter¬ 
ceptées contiennent peu de renseignements dignes d'attention. Mais 
ce qui l’est beaucoup plus, ce sont les procédés employés par le gou¬ 
vernement pour se renseigner, c'est toute cette basse et vile besogne 
de mouchards et de cambrioleurs, qui lui coûte beaucoup plus cher 
qu’elle ne vaut, car que peut-elle lui mériter que delà déconsidération? 

Eugène Welvert. 

II 

On nous permettra d'ajouter quelques lignes. Il y avait, en effet, 
beaucoup â retrancher dans ce volume; mais on voulait un 7 fr. 5 o 
et il fallait le corser! Aussi a-t-on ajouté un appendice tout à fait 
inutile, ■ vingt-cinq pages tirées d'un livre précédent de l’auteur. 
Conspirations et comédiennes (p. 307-392 . Çà et là des erreurs 
et lapsus. Partout Grüner est écrit Grünner (p. 3 ,4, 5 , 38 , 42, 
etc.). P. 7 A'Agout pour d'Agoult ; p. 12 et p. 121, 122, 1 23 , 
Hullin pour Hulin; p. 55 Figneul pour Signcul ; p. 65 et 269 lier- 
thier pour Bertier de Sauvignv ; p. 120 Desaix pour Dessaix; 
p. 1 31 Lavalette pour Lavallette; p. 1 38 Sonncmberg pour Sonnen- 
berg; p. 225 Ameilli a liomin-Moitiers pour Ameil à Romain- 
motiers; p. 25 o Abratiowick pour Abramowicz. P..t 3 1 M. de Bouthil- 
licr était, non pas chargé des affaires de France en Bavière, comme 
croit M. Daudet, mais préfet du Bas-Rhin, et la preuve, c’est que, 
dans la phrase, il est question d’envoyer un courrier à Strasbourg 
c’est-à-dire au préfet). P. 144 M"* Murat avait pris le nom de Lipona 
et non de Lipano. P. 160 pourquoi ne pas désigner par son nom le 
général qui « n’est plus qu'une épave » le général Morgan ? P. 171 
une phrase bizarre : « sorti en 1814, il n’était pas revenu en 181 5 » ; 
il faut évidemment lire •• sorti en i 8 t 5 , il n’était pas revenu après 
Waterloo » {il s'agit du duc de Bourbon . 

A. Ch. 


G. Valthik». Villemain (1790-1870, essai sur sa vie, son rôle et ses 
ouvrages. Paris. Perrin, igiî, in-8*, vii-3o6 p., 3 fr. io. 

Des trois célèbres professeurs dont l’auteur de ce livre rappelle l'an¬ 
cienne et grande popularité, — Guizot, Cousin et Villemain, — le 
dernier, dit-il avec mélancolie, est le seul dont la carrière n'ait pas 
encore été retracée, et c’est cette lacune, ajoutc-t-il, qu’il a essayé de 
combler. 
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M. Vauthier est trop moleste. Son livre est beaucoup plus qu’un 
essai. C'est une biographie qui, par son développement, sa précision, 
sa documentation, répond à toutes les exigences historiques actuelles. 
Pas à pas, en effet, depuis sa naissance jusqu’à sa mort. M. Vauthier 
accompagne Villemain, au collège, à l'école de droit, dans sa chaire 
de l'Université où il brille avec tant d'éclat, dans les salons où il est 
de bonne heure admis, dans les journaux auxquels il collabore, à 
l'Académie française où il entre à trcntc-et un ans. au Conseil d’Etat 
où la politique l'introduit et d'où elle le fait sortir tour à tour, à la 
chambre des pairs, au ministère de l'instruction publique, dans sa 
retraite, dans son opposition au second Empire, enfin dans les der¬ 
nières années de sa vie. Ces nombreuses étapes eussent pu être rem¬ 
plies tant bien que mal avec des découpures de journaux ou de dic¬ 
tionnaires, avec des articles de revues, des passages ou des préfaces 
de livres dus à Villemain lui-même, avec des études de critique ou de 
polémique auxquels son rôle dans la politique ou dans la littérature 
ont fourni le thème durant sa longue carrière. M. Vauthier n’a négligé 
aucune de ces sources, qui sont d'ailleurs à la portée de tous; mais il 
y en a ajouté beaucoup d’autres. D'abord une masse considérable de 
renseignements plus ou moins importants, mais tous utiles, puisés 
dans l'immense catalogue des oeuvres des hommes de lettres ou des 
hommes d’État avec lesquels Villemain a entretenu des relations. 
Ensuite et surtout il a eu à sa disposition les papiers de l'ancien secré¬ 
taire perpétuel de l'Académie française conservés dans les diverses 
branches de ses descendants, des correspondances privées, qui, avec 
les documents des Archives nationales ou de la Bibliothèque 
nationale, constituent la portion inédite, la plus neuve, et je ne crains 
pas de le dire, la plus importante de son butin. C’est ainsi, c’est grâce 
a cette vaste enquête, à cet amas de matériaux rassemblés de toutes 
parts et coordonnés avec patience et habileté que M. Vauthier est 
parvenu à écrire un livre qui, rcconnaissons-le avec lui, comble une 
lacune. 

Maintenant que nous sommes à même de bien connaître Villemain 
et, par suite, de porter sur lui un jugement motivé, que devons- 
nous penser de lui et de son oeuvre? En d'autres termes, méritait-il 
l’oubli dans lequel il avait sombré? 

Ce qui a fait la fortune, puis le malheur de Villemain, c'est qu'il fut 
avant tout un* littérateur, le type de cet ancien professeur de la Sor¬ 
bonne qui, du haut de sa chaire, jonglait avec des mots, où tirait un 
véritable feu d'artifice avec chacune vfe ses leçons. Ajoutez-y que la 
nature l'avait taillé à coups de serpe : * un corps massif, dit Legouvé. 
des membres lourds, un dos rond et bossue comme un sac de noix, 
une négligence de mise proverbiale ». Mais dans ce corps d'Esope, le 
regard jaillissait comme un jet de lumière, la parole sortait comme 
une musique, achevant par le contraste d’émerveiller les auditeurs. 
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Tout le prestige de Villemain était là : il fallait le voir et l'entendre. 
Mais sur le papier sa parole se fige, son œil se ferme comme une 
bourse dont on a serré les cordons c’est encore Legouvé qui parle 1 , 
et de tout ce feu d'artifice il ne reste guère qu'une carcasse à demi- 
consumée. « Vous ne manquez pas de vivacité, lui dit un jour Royer- 
Collard. et cependant votre livre est souvent froid. Il est froid, parce 
que vous ne savez pas assez. » Et c'est ici le second malheur de Ville- 
main. Il est froid à la lecture, non seulement parce que c’est de la 
lettre imprimée, mais encore parce que son imagination envahissante 
masque l'insuffisance de scs matériaux. Il n’a pas creusé assez profon¬ 
dément les sujets qu'il a traités, et il a trop souvent brodé ou subs¬ 
titué sa prose surabondante à celle de ses personnages. En un mot, 
il a trop lu Tite-Live. 

Cependant, si nous en devons croire M. Vauthicr, qui apporte à 
défendre Villemain une conviction entraînante, <>n a sans doute été 
trop loin dans cette réaction. Et quand Nicbuhr dit avec dédain de 
lui que c’est un « fabricant de phrases vides », il exagère en son sens 
autant qu'en le sien X. Doudan qui, à sa mort, écrivit qu’une lumière 
du ciel s’éteignait. 

Ici, comme souvent ailleurs, la vérité est dans un juste milieu. Ville¬ 
main fut un bon ouvrier de lettres. Le rapide discrédit que les éru¬ 
dits purs ont jeté sur les historiens trop littéraires l’a atteint tout 
autant sinon plus que Guizot et Cousin, ses émules et scs contem¬ 
porains. Mais on y reviendra, M. Vauthicr aidant. Car si l’érudition 
est un aliment indispensable, encore qu'un peu lourd distribué à 
doses massives à nos estomacs latins, comme on le fait maintenant, 
rien ne peut mieux nous en reposer qu'une légère cure de litté¬ 
rature. Pour cet usage bienfaisant. Villemain garde ou reprendra sa 
valeur 

Eugène Welvert. 

Il 

Fondé sur une documentation biographique et administrative assu¬ 
rée, ce livre nous apporte les plus utiles certitudes sur la carrière de 
Villemain : diverses lettres inédites qu'il écrivit ou reçut précisent la 
nature de ses relations avec les hommes de son temps ; des vers impré¬ 
vus témoignent d’une veine de sensibilité ombrageuse et secrète qu'on 
voudrait mieux connaître encore; et divers è-c6tés de la grande acti¬ 
vité du fonctionnaire ou du secrétaire perpétuel, articles et rapports, 
sont signalés et analysés à leur date '. Les quatre parties de la biogra- 

1. Çà et là, et surtout dans les dernières pages, M. Vauthicr appuie peut-etre 
plus que de raison sur l'irréligion de Villemain. Un homme qui défendit le pou¬ 
voir temporel des papes, qui tut et resta en coquetterie avec le* évêques, qui eut 
pour ami intime Dupantoup, enfin, qui allait à la messe tous les dimanches, ne 
peut être taxé d’anticlérical. 

s. E*t-ce bien reprendre aux lettres qu'il faut lire, p. 79, note? Lire Thomson, 
p. 77, l illemain, pair charmant, p. iaï, note. Ternes, p. 141, Je Vota ou Je 
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phie répartissent leur matière d’une façon aisée entre les débuts 
. 1790-1814), les grands succès de Sorbonne et d’Académie 1814- 
t 83 o), la députation et le ministère (t 83 o-i 85 o),la retraite et le secré¬ 
tariat perpétuel (1850-1870 . Mais on laisse le livre avec une certaine 
déception : le héros ne vit guère, et M. V., qui ne se dissimule pas les 
petits côtés du personnage, sa vanité, quelques flottements ou condes¬ 
cendances du haut fonctionnaire, semble avoir été gène pour mettre 
en pleine valeur des qualités incontestables, l’amour des lettres con¬ 
sidérées comme un instrument de libération individuelle et sociale, et 
ces mérites d’éloquence et d’esprit que le Portrait contemporain de 
Sainte-Beuve, en 1826, mettait si vivement en lumière et qui sont, ici, 
un peu noyés, dont 1’ « insaisissable mobilité • n'apparait pas assez. 
D’autre part, si le Tableau Je la littérature au xvm* siècle reste le 
livre» considérable » de Villcmain, on voudrait voir dégager l'essen¬ 
tiel de sa méthode et de sa nouveauté, la oature de son influence et 
les raisons d'une certaine insuffisance : le Sainte-Beuve avant les Lun¬ 
dis de M. Michaut, sur ce simple point, « rend » beaucoup plus que 
les pages consacrées ici au fameux cours de 1827. Knfin l'idéal social 
de Villemain semble bien rester, tout au long d'une carrière féconde 
en vicissitudes, « du nombre et du talent l’invincible équilibre », et 
l'on voudrait voir comment ce vieil héritage libéral s'est accommode 
des exigences de la science ou des nécessités de l’administration, chez 
un homme qui n'était à fond ni un savant, ni un administrateur : les 
éléments de la synthèse sont là, mais on est en droit de regretter que 
l’étincelle n’ait pas jailli. 

F. Baldesspergkr. 


Les origines diplomatiques de la guerre de 1870-1871. Recueil de docu¬ 
ments publics par le Ministère des Affaires étrangères, tome VI. Pari», Impri¬ 
merie nationale, Ficker, éditeur, 1912, in-8\ 491 p. 

Ce volume mène la publication du 1" mars au 3 t août 1 865 . La 
part des affaires italiennes y est beaucoup moindre que dans les deux 
précédents ; on y trouve cependant des témoignages du fâcheux elfei 
produit par le discours de Rouher sur la convention de septembre, et 
les premiers indices de l’accord entre Berlin et Florence, annoncé de 
Francfort, dès le 18 juin, par notre ministre, M. Reculot. 

Par contre, les pièces relatives aux relations franco-prussiennes 
deviennent très nombrouscs. Aux dépêches presque quotidiennes de 
Benedetti ou du chargé d’atfaires Lefèvre de Réhaine s'ajoutent des 

Cratbe, p. 160, probablement Si donniez l'estor au vôtre, p. 249, bôhmischen 
Sprache, p. 2 5 1, Corinne, p. 292. etc. Il y » d'autres vers faux dans les tentatives 
poétiques de Villcmain. I.a citation de Ronald, p. 298, vaut d'étre rapportée à sa 
vraie source, plutôt qu'i l’Itinéraire. Comment comprendre, p. 119, 1 . 9, * son bis, 
son premier-né. l'avait précédé d'un an dans la tombe»? Cf., pour le prix de 
Leconte de Lislc, la lettre de Villemain & Lebrun, r» septembre 1826, qu'a publiée 
M. Bonnefon dans l'Amateur d'Autographes de janvier dernier. 
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documents plus précieux : les lettres et télégrammes confidentiels 
échangés entre Drouyn de Lhuys et Benedetti, et retrouvés à l’am¬ 
bassade française de Berlin. On peut y noter les débuts et y suivre les 
progrès de la captieuse négociation par laquelle Bismarck allécha 
Napoléon III et obtint sa complaisante neutralité. Peut-être est-ce 
Benedetti qui demande le premier : « Que voulez-vous et qu'offrez- 
vous? « lettre du 7 mai 1 865 . Bismarck fait d'abord l’étonné, puis 
se découvre à son tour et parle de Belgique et de Suisse française, 
sans résultat d ailleurs. C est à ce moment qu’il s'engage, en retour de 
la neutralité française dans le conflit possible avec l’Autriche, à rendre 
au Danemark la partie non-allemande du Slesvig. En même temps, 
il fait des avances à l'Italie et se montre, dans une longue conversa¬ 
tion avec Gramont â Carlsbad, tout prêt à attaquer l’Autriche. Cette 
manœuvre se termine par la convention de Gastein 114 août). Il est 
à noter que les documents publiés sont muets sur l’offre d'alliance 
qui. d’après Sybcl, aurait été faite par Benedetti à Bismarck vers la 
tin de juin. Mais on ne doit pas en conclure dès maintenant â une 
inexactitude de l'historien allemand, car la suite des lettres de Bene¬ 
detti ne parait pas sans lacunes. Si la série est complète pour la fin de 
|865 et 1866, les volumes suivants auront une grande importance. 

Nous ne pouvons que renouveler, à propos de ce tome VI, ce que 
nous avons déjà dit de la compétence, du soin et de la régularité 
qu'apportent dans leur travail les membres de la commission chargés 
de publier ces documents. 

R. G. 


Cardinal Manning. The decay of idealism in France. The Institut© of 
France. Thrcc Kssnys by J. K. C. Bodlrt, Correspondant de l'Institut. 1 vol. 
in-S°, Londres, Longmans, Green et C*, 1913. 

M. J. E. C. Bodley l’auteur anglais bien connu du livre la France ' 

1 traduit en 1901), vient de réunir dans un beau volume et sans trop 
chercher à justifier leur assemblage, les trois Essais dont les noms 
figurent ci-dessus. Gelui sur Manning s inspire d'une longue amitié, 
qui malgré une considérable différence d'àgc et bien que M. Bodley 
soit resté protestant, a uni l’auteur au vénérable cardinal. Ce n’est pas 
sa biographie qu'il a retracée, et il indique les raisons qui l'obligent à 
se contenter de nous donner quelques traits de cette grande figure 
disparue. Du moins ces traits sont tout à fait caractéristiques et laissent 
de la physionomie morale de Manning une profonde impression, dûc 
autant à la pénétration de l'auteur qu'à la vivacité, tantôt émue, tantôt 
spirituelle de sa plume. I, auteur a sur Newman, que Manning, on le 

1. Dan» le Gaulois du 14 avril, sur lu foi d’un compte rendu fautif d’un jour¬ 
naliste qui a placé aux États-Unis Brighton où habite M. Bodley, M. Doumic fait 
à tort de I honorable correspondant de l'Institut un Américain en lui reprochant 
en tant qu Américain doser parler du déclin de l'idcalismc en France. 
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sait, n'aimait pas, et qui le lui rendit, quelques lignes incisives qui con¬ 
vainquent le lecteur des raisons profondes que malgré leurs qualités 
réciproques, les deux grands convertis avaient de ne pas s'aimer, l.es 
préférences de M. Bodley vont nettement à Manning, mais il rend 
justice aux dons éminents de Newman, qui eut à ses yeux le tort 
d'étre resté avant tout Newmanite tandis que Manning se donnait à 
tous. L‘un dit M. Bodlev était subjectif, l’autre objectif... Tout 
historien de l‘un ou l’autre des deux célèbres prélats qui ont déjà fait 
couler tant d'encre devra recourir a l'instructif Essai de M. Bodley. 

« Si nous voulions caractériser notre âge par une seule épithète, nous 
ne le nommerions pas un âge héroïque, religieux, philosophique ou 
moral, mais un âge mécanique ; car c'est là ce qui le distingue entre 
tous les autres > . C’est ainsi que s’exprimait en i 83 o Carlvle dans la 
Revue d’Edimbourg article intitulé : Signs 0/ the Times, traduit 
dans la Revue britannique d'alors et inséré dans les Mélanges '). Par 
une singulière coïncidence \ ce sont les mêmes mots qu’emploie 
M. Bodley pour caractériser l'époque actuelle en l'opposant aux 
périodes antérieures de la civilisation. Il faut constater que si la 
dénomination est juste, Carlvle l’avait prévue de loin, il y a plus de 
quatre vingts ans. 

M. Bodley l'introduit en su Prèjaee dans les termes suivants : 

« L’application de la vapeur et de l'électricité aux premiers jours du 
règne de Victoriaa produit une révolution mondiale auprès de laquelle 
les plus grands mouvements politiques et sociaux du passé n’ont été 
que des incidents locaux dans l'évolution de l’hutnanité. C’est ainsi 
que l'àge mécanique a pris son essor. i)uns la patrie de la Révolution 
française, la nouvelle démocratie n’est plus tille de 1789, mais du 
développement scientifique et industriel né cinquante ans plus tard •. 

M. Bodley ne dissimule pas qu’il aperçoit les mêmes suites de 
l’ûgc mécanique dans tous les pays civilisés et notamment en Angle¬ 
terre : mais ses études antérieures l’ont attaché à la France et c’est 
chez, nous qu'il veut analyser succinctement les ctfcts d'une des plus 
grandes révolutions de l’histoire. 

Avant de procéder à cette analyse, il aurait pu, entrant encore plus 
avant dans son sujet, préciser plus qu'il ne l’a fait, ce qu’il entend par 
idéalisme. M. Bodley, peut-être à dessein, n’y met pas une rigueur 
absolue. Il emploie le terme idéalisme tantôt dans le sens de dévoue¬ 
ment aux idées — il faudrait ajouter : aux idées désintéressées — 
tantôt dans le sens d'optimisme social. L’idéalisme religieux se rap¬ 
porte au premier type, l'idéalisme du xvin* siècle ou de la Révolu¬ 
tion au second. II y a encore une manière d'idéalisme qui est avant 

1. J'ai rappelé cci article dans une brochure : Carlyle et le Saint-Simonime, 
lettres à G. d'Eichihsl (1903). 

a. Je l'ai signalée à M. BoJlcy cil recevant son Volume. Il en a été très frappe, 
mais ne connaissait pas l'étude de Carlyle. 
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lout une phraséologie — par exemple le romantisme dans beaucoup 
de ses parties. Ces différents genres d'idéalismes ont certainement 
subi chez nous un déclin ou au moins une transformation mais il 
faudrait, si l'on voulait traiter le sujet à fond, étudier cette transforma¬ 
tion de plus près que ne le fait M. Bodlcy. 11 semble qu'il ait voulu 
surtout en vidant partiellement les nombreux dossiers qu’il constitue 
par la lecture ou lu conversation sur notre pays, apporter dans la 
question des éléments de discussion. Il note avec beaucoup de soin 
les modifications qu'il a lui-méuie constatées dans le langage ou les 
habitudes, et ces observations, relevées par un étranger sympathique, 
mais bon analyste, sont précieuses comme documents. Elles n’ont 
peut-être pas toujours la portée que leur attribue l’auteur, comme 
étant trop particulières ou provenant de personnes qui représentent 
plutôt le passé que le présent et l’avenir. Quelle est et quelle sera 
chez les nouvelles générations l’influence du nationalisme, des sports, 
dont \1. Bodlcy reprouve l’excès d’importation chez nous, de l’avia¬ 
tion, des entreprises coloniales, de la science pure ou appliquée à 
1 exploitation de la planète, de la solidarité sociale, dont nous avons 
ressenti les premières fièvres, se substituant à celles de nos ainés? Il 
est bien difficile de le prévoir et de le préciser. M. Bodlev reconnaît 
lui-mêine qu’à aucune époque l’avenir n’a autant que dans la nôtre 
été aux ntuins de la jeunesse; et a lire tout ce que cette jeunesse écrit 
de contradictoire sur elle-même, il n'est pas facile de voir où elle va. 
En tout cas, sachons gré aux observateurs étrangers qui nous aident à 
nous connaître, hommes jeunes ou mûrs, ne fût-ce qu'en réfléchissant 
à ce qu’ils pensent et disent de nous. 

Le troisième Ess<ii de M. Bodlev est relatif à l’histoire de l’Institut 
qu’il a résumée pour ses lecteurs anglais cl qui a l’intérêt pour les 
lecteurs français des souvenirs personnels de l’auteur lié de rela¬ 
tions ou d’amitié avec beaucoup d'académiciens aujourd’hui dis¬ 
parus. La maison de Richelieu et la maison de Molière sont aux 
yeux de M Bodlcy les derniers refuges de la vieille tradition fran¬ 
çaise. Espérons quelles conserveront encors longtemps leur prestige 
mondial. 

E. ti’Kumnut.. 


tViHUMMü-WAm, Quellcnkunde der deutschen Geschichte. 8' Autlncc, unter 
Mitwirkung von Bausch, Buchmann, Millieu, etc., etc.. hr»g. von Paul Hkmk. 
Leipzig, Koehler, 191a. Iu-S»; xx et 1290 p. Broché. 28 mark ; relié, 3 t mark. 


t_ est la h* édition de cet indispensable manuel qui ne cesse pas de 
grossir : 1.000 pages en 1900 et prés de t, 3 oo en 191a. Il faudra évi¬ 
demment, la prochaine fois, donner deux volumes et faire une cou¬ 
pure au xvt* siècle. L’œuvre est plus soignée, plus minutieusement 
laite que précédemment. Cinq historiens s’étaient attelés à la dernière 
édition; ils sont, cette fois, au nombre de quarante-deux, et tous, 
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très compétents dans l’histoire de l'époque dont ils traitent : Baasch 
pour le commerce, Bailleupour la Révolution, Brandenburg pour le 
sij* siècle, Bresslau, Kleinclausz et autres pour le moyen ûgc. 
Fournier et Friedjung pour l’Autriche, Hauck pour 1 histoire de 
l’Eglise, Hürnes pour la préhistoire, Riemann pour la musique, 
Steinhausen pour l’histoire de la civilisation. I, éditeur, l entrepre¬ 
neur de la publication, M. Paul lierre, n’a pas eu la besogne facile ; il 
avoue qu'il est heureux d’avoir déposé le tardcau qui pesait sur lui et 
il glisse, en passant, ce mot, que certains collaborateurs lui ont repro¬ 
ché ses « empiétements». Mais l’œuvre a été, chose incroyable, impri¬ 
mée en huit mois et elle comprend même les travaux importants 
parus dans la première moitié de 1912. Il y aurait à faire quelques 
critiques. Par exemple, j’ai publié un volume intitulé VAlsace en 1X14. 
Ne suffit il pas de le mentionner et pourquoi indiquer que certains 
chapitres ont paru, avant la publication du livre, dans des revues ? 
C’est perdre de la place. Il y a des recueils d’essais qui contiennent 
des études courtes, mais importantes et neuves; ces études ne sont pas 
citées. Au reste, les améliorations sont en grand nombre. On a intro¬ 
duit deux nouvelles rubriques : Méthodologie et Bibliothekkunde. 
L’ouvrage est plus clair, plus systématique. Quelques parties, comme 
l’histoire des Hohenstaufen, comme celle de l'Autriche au xtx* siècle, 
ont été considérablement augmentées. Tous les chercheurs accueille¬ 
ront le précieux volume avec joie et je sais déjà plusieurs Français qui, 
apprenant que le « Dahlmann » vient de paraître en nouvelle édition, 
m’ont dit aussitôt : « je vais l’acheter... ou le faire acheter ». 

A. Chuquet. 


Paul Dakmst kotvr. Geschichte der Aufteilung and Kolonisation Afrikas seit 
detn Zeîtalter der Entdeckungen. Krstcr Bond; 14Ô-1870 Berlin et Leipzig. 
O. J. GAtchen’sche Vcrlagïhmidlung, 1913, vm- 32 n p., 6 croqui» cartogr. dans 
le texte). 

Avant les trente dernières années du xtx* siècle — avant l'ouverture 
du canal de Suez, la découverte des champs de diamants, l'introduc¬ 
tion du régime parlementaire dans la colonie du Cap il ne semble 
pas que l'appropriation de 1 Afrique par les Européens s intègre dans 
l’histoire générale, soit un enjeu des combinaisons diplomatiques. 
Proposition plausible, si on ne l'applique qu au continent noir. Les 
emprises qui l’ont entamé d’abord n ont eu d autre objet que le drai¬ 
nage des nègres, main-d’œuvre servile pour les possessions euro¬ 
péennes d'Amérique — et M. D. a soigneusement décrit les lieux 
d’élection et les procédés de la traite aux xvii* et xvm« siècles. L’Afrique 
barbaresque et musulmane fut abordée sous l’empire d’autres préoc¬ 
cupations. El, à vrai dire l'Afrique méditerranéenne et celle des tro¬ 
piques et de l’Equateur sont deux mondes ditférents, séparés par une 
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marche désertique, et qui n'ont jamais vécu la même vie. L’on regret¬ 
tera que M. D. n’ait pas plus décisivement marqué la distinction dans 
le dispositif de son ouvrage. 

L'oeuvre qu’il raconte embrasse quatre siècles et demi ; non seule¬ 
ment il l’a résumée avec élégance et précision, mais il a voulu orien¬ 
ter le jugement du lecteur. Avec une équité rare chez les historiens de 
la colonisation, M. D. ne se borne pas à relever les erreurs com¬ 
munes à toutes les nations; il signale aussi les succès et plaide tbu- 
jours les circonstances atténuantes : d'où son indulgence pour les Por¬ 
tugais, première manière Jp. 102', pour les Hollandais (p. 89), pour 
les Libériens méme(p. 3 o 8 ). Mais ce qui nous touche particulière¬ 
ment, c'est l'hommage qu’il rend à l'effort de la France. 11 montre 
qu’à un degré plus éminent que toutes les autres puissances et plus 
tôt, la France a manifesté dans ses entreprises d'outre mer un sens 
colonial, un plan d’action qui ont fait école et tradition : en Egypte, où 
Bonaparte a voulu réaliser les idées des hommes d'Ktat de l'ancienne 
monarchie (p. 111 et où l’admirable création de l'Institut d’Egypte 
implique une visée lointaine d’enquête et d’adaptation ; dans l'Afrique 
occidentale, sous l'ancien régime — à ce propos, M. D. s’élève contre 
la sévère appréciation de M. Mâchât (p. 68). Dans l’ère moderne les 
conceptions et les méthodes françaises ont provoqué, en Afrique 
notamment, des résultats matériels que le mercantilisme britanni¬ 
que n'a pas su produire, et M. D. va jusqu'à réhabiliter la politique 
militaire et bureaucratique, que l’Angleterre nous a enviée p. 229). 
Enregistrons cette appréciation, mais gardons-nous de nous en pré¬ 
valoir. 

Nous aurions mauvaise grâce toutefois à suspecter la critique de 
M. D., car il s’est amplement et loyalement documenté; chaque cha¬ 
pitre est précédé d’une bibliographie essentielle, et l'auteur reconnaît 
avec modestie que sa littérature offre des lacunes. Son livre est le 
meilleur bréviaire sur un sujet si vaste. 11 se termine par un cons¬ 
ciencieux index. Il recommande par avance le second tome, où seront 
traités des problèmes plus complexes et plus irritants. 

B. A. 


— Le 3 * des Essais de Critique générale de Ch. Redonne* réédités chez Colin : 
Les principes de la Sature (in-8* carré de t.xv-444 p., 191s, 8 fr.i, aborde • la 
double face physique et morale sous laquelle te problème de la Nature s’offre au 
philosophe ». Il « commence par traiter du fond et des modes premiers et uni¬ 
versels de l’existence physique », puis expose • les conjectures que l’état actuel 
de ta science rend probables touchant l’essence et l'origine accessible des êtres..., 
passe aux hypothèses cosmogoniques et au problème des espèces, rend compte 
des théories les plus répandues..., s’arrête enfin au seuil même de l’histoire •. 
L’Introduction résume les principes de la psychologie rationnelle, les x premiers 
chapitres esquissent le plan de l’ouvrage et la nature de l’étre sous l’aspect le plus 
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general, le 3* analyse l'être physique (atomisme), les suivants donnent une vue 
générale du fond de la nature et les conjectures sur le fond des lois naturelles 
(physique spéciale) ci étudient les phénomènes chimiques et biologiques (la 
inicrobie inspire la conclusion poignante que « le destin de l'humanité est cruel s, 
p. 146, qui est à lire spécialement : • L'étude des infiniment petits ouvre sur le 
monde de la vie des aperçus désolants »); le 8* et le to* critiquent les doctrines 
cosmogoniques physiques et morales, le 9* développe la question des espèces et 
les deux derniers tentent d’éclairer l'origine de l’homme et les origines morales. Un 
double appendice traite d’une part de l'accord de la méthode phénoméniste avec 
les doctrines de la création et de réalité de la nature, d'autre part de a l’hypothèse 
suprême » en théodicée, c'est-à-dire d'une « étude fournie par un ami » qui a 
poursuivi avec « une grande ardeur philosophique ■ l’hypothèse du ch. xtt sur 
• l’ueuvrc divine et la société primitive, sa perversion, suivie de la ruine totale du 
monde, d'où la nature actuelle serait sortie... • Enfin un Index détaillé permet 
de se retrouver rapidement dans ce beau volume qui guide avec clarté et sûreté à 
travers les questions les plus hautes. — Th. Son. 

— La 3» édition des //j ii^lproUerne <ler Ethik (Teubner, Berlin et Leipaig, 1913. 
ta» p. 1 M. 80), de M Paul Hïmski., ne se distingue de la première (1903) que 
par l'addition de deux conférences, faites à Nuremberg, aux sept (en réalité six) 
prononcées devant l'univérsité populaire de Mannheim. î. auteur (Erlsngen, expose 
et critique les morales utilitaire et évolutionniste pour leur opposer sa Gesin- 
nungsetkih. Les derniers chapitres étudient les rapports de cette morale avec la 
civilisation et avec la religion et confrontent le sujet et l objet éthiques. 

Th. Sch. 

— L’ouvrage de M. Félicien Chslusv* sur le Syndicalisme a eu tes honneurs 
d'une traduction en allemand, par un anony'mc* sous ce titre : Rtvolutiondier 
Syndikaliimus unj refont! isti sch er SynJtkalumus (Mohr, 1913, o 3 p. 1 M. 80). 
N'ayant point le texte français sous les yeux, nous ne pouvons porter de juge¬ 
ment sur l'inexactitude de 1a traduction, chose qui d'ailleurs n'a guère d'impor¬ 
tance pour nos lecteurs. Le style en est clair et correct, c'est tout ce que nous 
pouvons dire. — Th. Soi. 


L ' imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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F. Tut'*t au-Da nets, Une rctaiion de la huitième campagne de Sargon. — Fl team- 
r,«a, Le chœur. — Libanius, p. Foerste*, VI. — Klio, XII. — Makmok, Manuel 
de l’ancien haut allemand. — Vollnkr, Matériaux pour l'histoire de la Bible, I. 
— Oirraver. Histoire de la confédération suisse, I. — Flatïiioff, Rapports des 
Valois avec les -États luthériens. — Boeiiueu, Les Jésuites, 3* éd. — Gœthe, 
Lettres choisies, trad. A. Fa*ta. — Salomon Rkisacii, Sidonic ou le français 
sans peine. — Assei .l-Brihtos, Quelques langues dn Soudan. — Biax, Les 
langues du sud du Kordolan. — Hortmos, l.c mandingue de la Gambie. — 
Herhe, Le moycn-ûgc allemund. — Académie des inscriptions. 


Une relation de la huitième campagne de Sargon. Texte assyrien inédit, 
publié et traduit par F. ThuUUO-Dakcix. Paris. Geuthner, 1911; in-4\ xx, 
87 pages. 

Publication faite avec le soin qui est coutumier à l'auteur; impor- 
tante surtout pour l’histoire de l'empire assyrien et de l'ancienne 
Arménie. L'inscription dont il s’agit concerne une expédition qui eut 
lieu en 714 avant notre ère; la relation est fort détaillée; c’est un 
véritable rapport, circonstancié, sur des opérations militaires dont on 
n'avait que l'indication brève dans les autres textes de Sargon. C'est 
ce qui a permis à M. Thurcau-Dangin de reconstituer dans son intro¬ 
duction et de présenter au lecteur la carte des pays parcourus, aux 
alentours des lacs de Van et d’Ourmia. 

L’inscription contient aussi quelques données intéressantes pour 
l'histoire des religions. D’abord c'est à son dieu Ashshour, dans la 
ville du même nom, que Sargon adresse, dans toutes les formes de 
la littérature épistolaire. le rapport de son expédition. Et ce dévot 
prince s'étend longuement sur la confiance qu’il a eue, qu’il avait 
droit d’avoir en son dieu. La victoire principale est racontée de telle 
sorte qu'elle apparaît comme un miracle de la puissance du dieu en 
même temps que de la vaillance du roi appuyé sur son céleste protec¬ 
teur. Aussi les sacrifices d’action de grâce n'ont-ils pas manqué après 
le succès* L on avait eu au ciel, avant l'expédition, des présages favo¬ 
rables, et le dieu Shamash « avait fait écrire aux entrailles (des victi¬ 
mes) des présages dignes de foi signifiant qu’il irait au côté » du roi. La 
description du butin fait dans le temple de Haldia et de Bagbartou, à 
Muçacir, montre que ce sanctuaire était extrordinairement riche en 
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objets précieux de toute sorte :• boucliers d'or, boucliers d’argent, 
boucliers de bronze, bassins, vases et coupes d’argent, anneau à 
cacheter de la déesse Bagbartou, en or incrusté de pierres précieuses; 
lit d’ivoire à sommier d’argent, rehaussé de pierres précieuses et d or; 
grande cuve pour contenir le vin des libations; statue en prière d’un 
ancien rot; statue d'un autre ancien roi portant la tiare des dieux et 
bénissant de la main droite; même le rival de Sargon. Oursâ, était 
là, coulé en bronze, sur un char attelé de deux chevaux, avec son 
cocher, et une inscription que Sargon trouve orgueilleuse, et qui n’est 
pas, en effet, dans le style de la piété sémitique : « Avec mes deux 
chevaux et mon cocher, mes mains ont conquis la royauté d'Ourar¬ 
tou ». C’était tout de même un ex-voto. Chose curieuse, on peut 
voir dans Hérodote III, 88 que Darius commémora son avènement 
dans un monument de pierre, une statue équestre, qui portait, sauf 
les noms propres et la mention d’un seul cheval, exactement la même 
inscription que le monument d’Oursà. Un dernier trait, marquant la 
conclusion de la campagne, a bien l’air de se rapporter à un sacrifice 
humain ; « Un maître de char, deux cavaliers, trois sapeurs furent 
tués; les langues capitales (transcription d’un idéogramme; il s'agit 
d’un groupe identique ou parallèle au précédent , Tâb-shar-Ash- 
shour, le grand abarakkou, les conduisit à Ashshour mon seigneur ». 
Un texte d’Asarhaddon 'cité p. 66;, conçu dans les mêmes termes, 
montre que le meurtre des six hommes, prisonniers de guerre, et 
l’oblation des langues capitales (?) sont des opérations connexes, l’une 
et l’autre de caractère religieux. L’inscription est datée de 714, l’année 
même où eut lieu l’expédition . Ainsi les renseignements sont encore 
tout frais, étant pris sur le document original. 

Alfred Loisv. 


Roy C. Fi-icïixoe*. XOPOf in Tercnce's Hcuuton, the shilling of choral oMes in 
Menander, and Agathon's ’EVROMMA (Extr. de Classical Philology, vol. VII, 
1" janvier 191 a, p. 24-34). 

Trois observations qui ne manquent pas de vraisemblance : I. Au 
vers 170 de VHeautontimôrouminos, la scène est vide. M. Flickinger 
suppose qu’ici arrivaient les convives de Chrémès, et que par consé¬ 
quent, dans la pièce de Ménandre imitée parTérence, il devait y avoir 
yoîo■»; un acte devait commencer à 171. — II. Mais il est question.au 
v. 409, d’un chœur de servantes; c’est donc que le chœur apparais¬ 
sait dans des rùles différents en différents endroits de la même pièce, 
et peut-être en est-il ainsi dans les Fpitrepontes. — III. Les (hants du 
chœur dans les intervalles marqués par yopoù semblent être ce qu’A- 
ristotc appelle Poét. 1456*;, dont Agathon aurait usé le pre¬ 

mier; c’est-à-dire que ce poète, au lieu de reproduire dans les pièces 
publiées le libretto d’un chœur sans relation avec Je sujet, aurait 
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indique les intervalles entre les actes par jrij»# ou un symbole ana¬ 
logue; son innovation aurait été un simple changement apporte dans 
la publication des pièces. 

My. 


Libanii Opnra rcccnrolt R Fumski. Vol. VI, Dcclumutiunct XIII-XXX. Acce- 
dit Grcgorii f.vpni advenus Coriuihiorum declumationem I.ibanmnam antilo- 
gia. Leipzig, I'culuicr, ujt i ; ;i-66o p. { Oibl . teript. gr. et rom. Teubneriana). 

Le sixième volume des œuvres de Libanius. que M. Fürster public 
avec le succès que l'on sait, contient dix-huit déclamations portant 
les numéros XI 11 -XXX. Le sujet, pour les onze premières, est em¬ 
prunte à l'histoire d’Athènes, pour la douzième (XXIV) à l'histoire 
de Sparte, et la suivante est celle qui e*t connue sous le titre Je Laide 
non revocanJa ; les cinq autres ouvr.cnt la série des déclamations que 
l'on peut, avec M. F., appeler « éthologiqucs », dans lesquelles le' 
rhéteur lait parler un personnage de caractère typique. Quelques- 
unes de celles-ci semblent avoir été particulièrement admirées des an¬ 
ciens, si l’on en juge par le nombre des manuscrits qui les ont con¬ 
servées: l'une d'elles XXX!, où un citoyen pauvre veut boire la ciguë 
parce que son voisin s'est soudainement enrichi, est représentée 
par 33 manuscrits; une autre (XXVIIL, que prononce un parasite 
frustré d'un dîner, l’csi par 42, et la XXVI», où un mari demande la 
mort, excédé de la loquacité de sa femme, n’est pas contenue dans 
moins de 69 manuscrits, sans compter les nombreux passages cités 
par les écrivains postérieurs. Il en est du reste, parmi les autres 
déclamations de ce volume, qui ont joui d’une égale faveur; 35 ma¬ 
nuscrits donnent le texte de celle dans laquelle Libanius représente 
Demosthène demandant la destruction de l'autel de la Pitié XXII . 
Il convient de noter que les morceaux XV X<Jj*k xa).oi {Ko» «Tvn, 
discours de Képhalos, et XVI, réplique d’Aristophon (sont-ils bien de 
Libanius?), sont ici publiés pour la seconde fois; la première édition 
en est due à M. F. lui-méme, dans le tome IX de YHermes .1874). Je 
ne crois pas utile d’entrer dans des details; nul n'ignore que M. F., 
dans les précédents volumes, a amélioré le texte de Libanius en de 
nombreux passages ; il en est de même dans celui-ci. La collation de 
manuscrits inconnus aux éditeurs antérieurs lui a fourni, comme à 
l'ordinaire, d’excellentes leçons; ailleurs c’est sa science d’helléniste 
et son flair de critique qui lui ont suggéré des corrections heureuses; 
il suffit de feuilleter l'appareil critique pour se convaincre que la liste 
en serait longue. J'ai cependant des doutes sur la légitimité de quel¬ 
ques-unes d'entre elles; il me semble qu’en plusieurs cas M. F. aurait 
pu conserver fc texte donne unanimement par les manuscrits. P. 1 35 , 
20 tî rsoOi’r, corr. évidemment nécessaire, pour -sos<uir,i ujzïv alptsiv 
tiv istripw f ( jiû)v 'ÿ'. t i», xz : fszsiï* tîva: îti jLo», etc. 

M. F. corrige sÀs 70 z!, <t-»> L’addition de iv est justifiée; 



-P4 * REVCE CRITIQUE 

mais il n’en est pas de même pour Uiiefat, et M. F. aurait pu y regar¬ 
der à deux fois avant de modifier une leçon nettement attestée, et qui 
est d'une grécitë inattaquable; on rencontre en effet une construction 
absolument identique dans Isocrate Phil. 68 : «7 tu a'pulv m 
Soir, atri iratsf âv ctmuÀi-’x; xsl ôirroiS^c tôv jllr* v.xyayiîv, oiSrjit»» 

ïiot âv, etc.; il sufiit alors de lire wtépoo au lieu de iroTipo-j; cf. pour 
cette confusion Platon, Lys. 212 e wiïipo; Hirschig .ôwksoî codd.)^ 
Euthyd. 271 4 t:<t£îov Hermann (iskepov codd.). P. 1 8 rjy/.i/.lr- 

Ttuv ce esvrôv xat «jiTtiUwv, iv; ot -ri; xîjSxIx; v^tovj; ici M. F. ajoute 
vwvrrt; avec Gasda. Mais ce mot est-il vraiment indispensable? Il me 
semble préférable de conserver ici, avec les manuscrits, ce tour ori¬ 
ginal si connu, particulièrement dans Lucien, par exemple Tint. - ô 
5 ).*;ixirotiSr;, Char. 9rr,v tôT ptsÀo'ïv tï'/oj, etc. On remarquera que 
M. Fôrster a ajouté, après le discours des Corinthiens accusant les 
Athéniens d’impicté (decl. Xlll). la défense des Athéniens, dont l'au¬ 
teur est Grégoire de Chypre, patriarche de Constantinople, déjà 
publiée par M. Schmidt, et qu’il en a sensiblement amélioré le texte. 

Mv. 


Ki.in, Beitrfigezur alten Gesehichte, t. XII. Ixipxig, Weicher, 191 j; IV- 5 u p. 

C’est à la Grèce qu’est faite la plus large part dans le t. XII de 
À'/io; viennent ensuite, pour le nombre, les articles qui concernent 
l'histoire et la philologie latines. Quelques autres appartiennent à des 
domaines différents : Ncwberry traite un point d’égyptologie (The 
Cult-animal of Set. fasc. 4); Roder esquisse l'histoire du Soudan et 
de la Nubie depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, après 
avoir résumé l'histoire des explorations faites dans ces pays (Die 
Gesehichte Nubiens und des Sudatis, 1); et Lattes, constatant les 
analogies entre l’onomastique étrusque et la latine, identité de beau¬ 
coup de noms, suffixes étrusques dans les noms latins, variations 
parallèles des formes, usage semblable des prénoms, etc., y voit la 
preuve d’une étroite affinité entre les deux peuples (Per la storica esti - 
maÿione dette concordance onomastiehe latino-etrusche, 3 . — Des arti¬ 
cles qui se rapportent à l'antiquité romaine, l'un traite un sujet d’ordre 
économique [Phoenikischer Handel an der italischen Westküste, 4 ; 
Kahrstedt, considérant la nature et la chronologie des imitations 
phéniciennes d’objets égyptiens trouvés dans les nécropoles de 
l’Etrurie, du Latium et de la Campanie, est amené aux conclusions 
suivantes : c'est l’importation orientale et phénicienne, et non la 
carthaginoise, qui a laissé les traces les plus fortes; elle a duré jus¬ 
qu’au moment où le commerce grec pénétra sur les'côtes occiden¬ 
tales de l'Italie; les relations de l’Etruric avec le monde punique se 
resserrèrent à l'occasion de l’alliance carthaginoise; le commerce, qui 
refleurit alors jusqu’au v* siècle, se fit sous le pavillon étrusque et 



D'HISTOIRE ET DE UTTÉRATCRE 4^3 

ndn carthaginois. Deux autres s’occupent de chronologie: Holzapfel 
Zur rômischen Chronologie, t) soumet à la critique quelques-uns 
des résultats obtenus par Leuzc dans un travail récent Die nimische 
Jalir^ahlung, 1909!, et souhaite que celui-ci continue scs recherches, 
qui ont somme toute constitué un progrès; et le même savant essaie 
de déterminer avec précision le jour de la naissance, ou de l'accession 
au trône, ou de la mort de plusieurs empereurs romains des deux 
premiers siècles apres J.-C. Rômische Kaiserdaten, /, fasc. 4 ; dans 
ce premier article il s’occupe de Néron et de Galba : Néron périt le 
9 juin 68, date ordinairement admise; Galba fut proclamé empereur 
par les légions de la Tarraconaisc le 3 avril, et la date de sa naissance 
est le 24 décembre 6 avant J.-C. Les autres études sont delà critique 
historique : von Prcmerstein a écrit un second article sur l’histoire de 
Marc-Aurèle ( Untersnchungen \ur Geschichte des Kaisers Marcus, 
II. fasc. 2i; il y a recueilli les textes et inscriptions qui se rapportent 
ou que l'on peut rapporter à l’incursion en Grèce des Costoboqucs; 
elle se date en 170, et aurait eu lieu par mer, avant leur défaite par 
les Astingucs. Il a réuni également les témoignages sûrs ou vraisem¬ 
blables relatifs aux luttes contre les pirates maures qui ravageaient 
les côtes hispaniques, et contre lesquels on dut envoyer à deux reprises 
une expédition navale ’. Tsubler Camillys und Sulla. Zur Entstehung 
der Camilluslegende, 2 recherche l’origine de la légende de Camille, 
dont Mommsen et Hirschfeld ont montré les rapports avec l'histoire 
d'Achille et celle du premier Africain, car tout dans cette figure est 
légendaire, à part la prise de Véics et l’expédition contre les Yolsques. 
Le créateur de cette légende serait Ennius; mais de nombreux traits 
trahissent une origine plus récente, et seraient imités de la vie de 
Sulla. Filow Die Tcilung des Aurelianischen Dakiens, 2 conclut, 
d’une inscription latine récemment découverte, que l’empereur Auré- 
licn. lorsqu'il organisa la Dacic, en fit deux provinces indépendantes, 
appelées plus tard Dacia ripensis et D. mediterranca; ce texte con¬ 
firme les renseignements de Festus et de Jordanès. Hohl Vopiscus 
und Pollio, 4 ajoute un chapitre à scs précédentes recherches sur 
l’Histoire Auguste; Trébellius Polliô et le soi-disant Vopisque ne 
font qu’un; du reste ce sont là des noms supposés, comme l’admettait 
déjà Dcssau. — Les contributions à l’histoire et à l’antiquité grecques 
sont les suivantes : Adcock met en parallèle les passages de la 
Uo).tTt;i *A0r,vatMv et les chapitres de la Vie de Solon de Plutarque qui 
concernent la législation de Solon {The source of lhe Solonian chapters 
of the Alhenaion Politeia, 1), et en conclut que Plutarque a puisé 
directement dans l’ouvrage d’Aristote, ou que l’un et l’autre remon¬ 
tent à une source commune; mais certains indices induisent à penser 
que la première hypothèse est peu probable, et le plus vraisemblable 


1. Un troisième article a paru dans le premier fascicule du t. XIII. 
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est qu'Aristote a usé, pour les chapitres sur Solon, de VAtthis d'An- 
drotion, source, également, des renseignements fournis par Plutarque. 
Judeich ( Psyttaleia , 3) repousse 1 'idcntitïcation Psyttalie-Haghios 
Georgios proposée par Bcloch il étudie ensuite les divers mouve¬ 
ments des flottes grecque et perse à Salamine; mais je doute qu'on 
accepte son explication de la manoeuvre exécutée par les Grecs pour 
sc mettre en ordre de bataille, suivant Eschyle; le messager des 
Perses, en parlant de l'aile droite des Grecs, s'exprimerait au point de 
vue perse, et ■ l'aile droite >• signifierait en réalité • l'aile gauche >. 
Lehmann-Haupt polémiste contre Weissbach au sujet de l’interpré¬ 
tation des données fournies par Hérodote 111 , 8 q-o 5 ) sur les tri¬ 
buts payés à Darius Historiseh-metrologische Forschungen, /, tasc. 2}; 
et Kazarow commente Hérodote IV, 94-96, et passe en revue les 
divers traits qui sc rapportent à la légende et au culte de Zatmoxis 
chez les Gétes Zatmoxis, 3 ), D après les données des auteurs sur 
les effectifs Spartiates à Platées 1.479), a Mamincc 418), à Corinthe 
(394), à Lcuctrcs (3711, Cavaignac essaie de déterminer, pour les 
différentes régions du Péloponnèse, le nombre des habitants et la 
densité de la population d'abord au commencement du v* siècle, puis 
un siècle nprès La population du Péloponnèse aux v* et iv* siècles, 3 ); 
la comparaison démontre une diminution sensible de la classe aisée 
et de l'ensemble de la population libre sédentaire ; la population totale 
resta à peu près nu même niveau, grâce à l'augmentation du nombre 
des esclaves. Nilsson compure les principes de la vie Spartiate avec 
les nueurs des peuples primitifs, pour montrer que les institutions 
de Sparte reposent sur des usages très anciens, et ne sont pas le 
produit d'une législation nouvelle Die Grundlagen des spartanischen 
I.ebens, 3 ); il en étudie donc les particularités les plus saillantes: 
subdivision en classes des jeunes gardons, syssitics, relations matri¬ 
moniales, et quelques autres traits caractéristiques, entre autres la 
double royauté; Lycurgue est un personnage légendaire, mais nous 
devons supposer l'existence d'un ou de plusieurs hommes qui ont, 
sur ces institutions primitives, établi l'organisation de l’ctat Spartiate. 
Swoboda ( Zur Beurteilung Jer gricchischen Tyrannis, 3 ) étudie 
brièvement les différentes formes de la tyrannie, c’est-à-dire les 
manières dont le tyran exerçait le pouvoir qu'il avait usurpé; car la 
tyrannie repose essentiellement sur l'usurpation, et n’est une forme de 
gouvernement qu'au sens politique, non au point de vue du droit. 
Un autre article de Swoboda est consacré à la continuation de scs 
recherches sur les ligues grecques (Studien \u den griechischen Hun- 
den, 1 ) ; il étudie la situation politique des villes qui firent partie de 
la ligne achéenne. principalement d’après le matériel épigraphique : 
les villes accédaient à la ligue suivant un protocole déterminé; elles 

1. La controverse n'ett pas finie; M. tteloch répond h cct article dans quelques 
pages du t. XIII, fasc. 1 (Soch einmal Py Ualtia). 
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n’avaient pas le droit de s’en retirer; elles ne pouvaient entrer direc¬ 
tement en relatiops politiques avec des états etrangers, mais jouis¬ 
saient cependant du droit de légiférer et de rendre la justice, et 
d’autres droits encore que S. tViet en relief; en somme, sauf excep¬ 
tions,. l’autonomie leur était garantie dans les cas où l'intérét 
général de la ligue n’était pas en jeu. Cependant, bien qu’elles conser¬ 
vassent ainsi leurs institutions traditionnelles, l’organisation adminis¬ 
trative était identique dans toutes les villes de la ligue achéennc; et il 
faut remarquer principalement le rôle des synnrchies, qui du reste 
persistèrent après la dissolution de la ligue. Les recherches épigraphi¬ 
ques sont encore représentées par un article de Schubart Griechische 
Inschriften aus Ægypten, '} , qui publie et interprète deux inscriptions 
grecques d’Egypte, actuellement conservées au Lyceum Hosianum 
de Braunsbcrg. L’une, du 11 e siècle avant J.-C., est une inscription 
honorifique, qui mentionne deux fonctions nouvelles, «ri to : j Xofiyrr,- 
oio-j wv Dopasy_!x£»v, un président de la cour suprême des comptes pour 
les impôts de la nomarchie, et rrsô; 5$ Lrtrrro:? Çtvtxoü tpstopto», un ins¬ 
pecteur. sans doute, pour la police des ports et la perception des droits 
de douane; le terme appliqué à un introducteur, un £1**771- 

XtS;, signifie probablement que ce service de jour se faisait à tour de 
rôle. La seconde, des derniers icmps des Ptolémées, provenant de 
Théadelphie, fait connaître un sanctuaire d’Osiris; il y est question 
d’une association de visvtaw de cc sanctuaire. A l’archéologie propre¬ 
ment dite se rapportent les deux articles de Pomtow sur la grande 
tholos de Delphes Die grosse Tliolos ;n Delphi und die Restimmung 
der Jelphischen Rundbauten . I et 11 , fasc. 2 et 3 ); ces constructions 
circulaires n’ont jamais été des temples; c'étaient des édifices élevés 
autour d’un autel, qui servaient de salles pour les banquets en l'hon¬ 
neur des dieux. Celui de Delphes était probablement le prytanee 
avec la xotvr, lat»’*; il aurait été construit par Theodoros de Phocée, 
qui serait également l’architecte de la thymclc d’Epidaure, et cclic-ci 
serait une copie du monument dclphique. Date : peu apres 3 So. A la 
fin, P. propose l’étymologie <WXoc= la coupole noircie par la fumée, 
au-dessus de la xotvr, ît:;*, et compare 1 ? nom de sxt*c \ Enfin ce sont 
les papyrus égyptiens qui ont fourni le sujet du mémoire de Preisigke, 
où l'auteur recherche quelle était la nature et la destination de la 
jl'.CXtotbjxT, ivxt^stwi {Dus Wesen der ptSXtefttjxi} îkd», 4). La 
question est très controversée, a été traitée souvent. Après les travaux 
d’Egerctde Lewald, P., dans un ouvrage intitule Girowesen im grie- 
chischen Ægypten (19101. émit l’idée, contrairement a l’opinion cou¬ 
rante, que cette institution n’était pas un office cadastral, mais des 
archives pour la conservation de documents privés, et que le ô;*r:poig* 
n’était pas un cadastre, mais un état des archives documentaires 


3 . Quclqucvun* , 1 e cc* résultat* *ont contestés par Schc.lc dans le premier fasci¬ 
cule du t. XIII ’/.ur grosse» Tholos in Delphi). 




REVUE CRITIQUE 


428 

relatives à la propriété mobilière et immobilière. La plupart des 
savants qui se sont depuis lors occupés du sujet, Mitteisct Partsch 
entre autres.se sont prononcés contre cette théorie. Mais P. garde scs 
positions; dans cet article, d'une argumentation précise et d’une dis¬ 
cussion solide, il reprend la question à nouveau, expose le développe¬ 
ment historique de la tvxT^esw, commente magistralement 

l'édit du gouverneur Mettius Ruf'us, et détermine le rôle, la compé¬ 
tence et le fonctionnement de cette institution. Il est certain que 
beaucoup de difficultés sont aplanies, si l'on se range à l’avis de P. ; 
mais que l on souscrive ou non à scs conclusions, l'article est, à mon 
appréciation, I un des plus remarquables qui aient paru dans Klio 
dans ces dernières années. 

Mv. 


Althochdeutsches Lesebuch fttr Anfænger, von Joseph Mansion, Professer 
an der L’niversitSt Lùttich (Gcrmnnische Bibliothck; hgb. von W. Strcitbcrg;, 
Heidelberg, Wintcr, 1913, 3,40 m. 

Ce livre est destiné, comme l'indique le titre, aux débutants. Ils y 
trouveront les règles essentielles de grammaire : de phonétique, très 
brèves; de flexion, beaucoup plus développées, comme il convient, 
puisqu'il s’agit de mettre l'étudiant à même de comprendre les textes 
ancicns-haut-allemands ; enfin de syntaxe, dont on pourait peut-être 
faire l'économie. Ils y trouveront également un choix de textes, 
copieux et judicieux, empruntés aux divers dialectes importants. 
Enfin l’auteur termine son livre par des notes explicatives et un glos¬ 
saire qui en font un manuel très utile à ceux qui entreprennent les 
études de l’ancicn-haut-allemand. 

F. Piquet. 


Materiaüen xur Bibelgeschichte und religioesen Volkskunda dos Mittelal- 

ters, von prof. Lie. Hans Voix»»», 1. BanJ. Berlin. Wqidmann, 1913, in-8». 
vut-314 pp. et 30 planches hors texte, 13 m. 

L'Allemagne ne possède pas encore une histoire de la Bible com¬ 
plète et exacte. M. Vollmcr pense combler celte lacune. Il public les 
premiers matériaux qui serviront d'assises à cette œuvre monumen¬ 
tale. Ce sont des études sur les bibles narratives les plus anciennes 
Une partie, la plus courte, examine— de façon un peu confuse — les 
relations de divers textes, répartis en deux groupes, celui de l'alle¬ 
mand supérieur et celui du moyen allemand. La seconde partie est 
consacrée à la description exacte de chacun des manuscrits intéres¬ 
sant le sujet. De très beaux fac-similés ajoutent à l’exactitude de ce 
travail, dont l’intérêt est évident et qui semble entrepris avec un 
grand souci de précision scientifique. 


F. Piquet. 
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Geschichte derSchweizerischen Eidgenossensçhaft, *on Johannes Dierackb. 

Zwcite Auflagc, Erster Rand, bis 141s. Gotha. F. A. Pcrthes, 1913. XX, 517 p., 
in-H*. Prix : 12 fr. So. 

Nous avons parlé autrefois, avec les éloges qu'ils méritaient, du 
troisième et du quatrième volume de cette bonne Histoire de la Con¬ 
fédération suisse L’auteur, professeur à Saint-Gall, a eu la satisfac¬ 
tion de s'en voir demander une édition nouvelle, dont le premier 
volume est soigneusement révisé d’après les travaux nouveaux, parus 
depuis un quart de siècle sur la matière 11 est dédié à la mémoire 
de deux historiens suisses de grand mérite, Georges de Wyss, de 
Zurich, et Lierre Vaucher, de Genève. M. Dierauer n’a traité qu’as- 
sez sommairement le passé plus lointain des territoires où com¬ 
mence à se former, au xni* siècle, la Confédération helvétique qui ne 
devient d'ailleurs un corps politique à peu près unifié que deux siè¬ 
cles plus tard, et dont les parties divergent de nouveau et souvent se 
combattent, sous 1 influence de la crise religieuse du xvi e siècle. 

Le premier livre comprend, en moins de cent pages, toute la pré¬ 
histoire, si l’on peut dire, de la Confédération future, depuis le temps 
des Romains, des Alamans et des Burgondes jusqu’à la formation des 
territoires du moyen âge. Le second livre nous raconte les origines 
de la ligue des Waldstaetten, la première confédération perpétuelle 
du i* r août 1291, puis les premières luttes avec les ducs d'Autriche et 
la bataille du Morgarten ( 1 3 14) *, les alliances des cantons primitifs 
avec Lucerne ( 1 332 ), avec Zurich (i 35 t), avec Berne ( 1 3331 . Dans le 
troisième livre l'auteur nous expose l'expansion des libertés helvé¬ 
tiques, les luttes ultimes entre les Habsbourgs à Scmpach ( 1 386 ; * et 
Naefels; puis il décrit l'état politique et social si différent de ces 
républiques primitives, centres d’une civilisation déjà avancée, 
comme Berne et Zurich, ou petits districts ruraux sans culture supé¬ 
rieure ; contrastes violents où l’on devine sans peine les germes des 
désaccords futurs et des luttes intestines. Pour le moment, la ligue 
helvétique s’élargit toujours, le long du xiv* et au début du xv* siècle, 
par des conquêtes heureuses ou des alliances variées, vers les Gri¬ 
sons, le Valais, Saint-Gall, l’Argovie; le duc Frédéric d'Autriche 
renonce en 141 5 à en disputer la possession aux confédérés, qui s'en¬ 
tendent à la prendre en gage perpétuel des mains de l’empereur Sigis- 
ntond. C’est à la même date de 1413 que remonte la charte instituant 
l’organisation des seigneuries soumises aux Eidgenossen en commun, 

1. Voy. R. Crit. du 6 mai 1907 et du 23 juin 1912. 

3. Le premier volume a paru en 1887. Il parait également une traduction fran¬ 
çaise de l’ouvrage, par M. Aug. Reymond,à Lausanne (Payot, 1910-1912). 

3 . Nous recommandons le chapitre intitule Die Befreiungssage (p. 134-172) qui 
résume d'une façon lucide et critique la légende de la délivrance des Waldstacl- 
len et celle de Guillaume Tell, depuis Justinger et le Livre Blanc jusqu'aux com¬ 
binaisons fantastiques d'Egidius Tschudi. 

4. Voir ce que l’auteur dit, p. 367, sur la légende d’Arnold de Winltclried. 
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charte qui fait d’une partie des habitants du sol helvétique les sujets 
des autres et prépare ainsi bien des injustices et bien des luttes pour 
un lointain avenir. Tous ces faits sont racontés avec un sentiment 
légitime de fierté patriotique, mais simplemenf et sans phrases, avec 
une modération de jugement des plus méritoires, avec un esprit cri¬ 
tique en éveil, qui ne craint pas de contredire les légendes nationales 
quand elles ne répondent pas à 1 a vérité historique. Tout en restant 
toujours à la portée du grand public mais d'un public sérieux; 
M. Dicrauer a joint à son récit suffisamment de renvois aux sources 
pour qu’on puisse le contrôler éventuellement si on le désire ; en 
lisant cette édition nouvelle, on constate qu’il est au courant des 
publications les plus récentes. C’est, en un mot, un excellent manuel 
d’histoire suisse que nous sommes heureux de recommander sous sa 
forme allemande ou française. 

R. 


Frankreich und die deutschen Protestanten in den Jnhren 1570-1573 von 

l) r Walter Pi.at*hof?, Privatdownt an der L’niversitrtet Bonn. München und 

Berlin, Oldenbourg. « 913 , xvm, a iî> p. 8 *. Prix : 7 fr. 5o. 

Monographie intéressante, dédiée à M. Frédéric Bezold, l'éditeur 
bien connu de la Correspondance du duc palatin Jean-Casimir' (1882- 
iqo3), dans les notes de laquelle sont réunies tant de données nouvel¬ 
les sur les rapports des princes protestants du Saint-Empire avec la 
couronne de France, avec les huguenots, avant et après la Saint-Bar¬ 
thélémy. Le travail de M. Plotzhoff fait honneur q celui qui fut son 
maître. Il s’occupe, comme le titre l’indique, des rapports des Valois 
avec les États luthériens et calvinistes de l’Allemagne, depuis la paix 
de Saint-Germain jusqu’au fameux voyage du duc Henri d’Anjou à 
travers l’Empire, quand il alla recevoir la couronne de Pologne 
C’est l’histoire d’une période d'environ quatre ans ; mais l’auteur l’a 
fait précéder d'une introduction sommaire qui remonte^usqu’en 1559. 
Pour établir son récit, il n'a pas seulement, et très consciencieusement, 
étudié toutes les sources imprimées françaises, allemandes, anglaises, 
hollandaises, etc. ' mais il a consulté encore les dépôts d’archives de 
Dresde et de Marbourg. La signature du traite de Cateau-Cambrésis 
avait semblé marquer la coalition des grandes puissances catholiques 
pour l’extermination des hérétiques; en tout cas. elle marquait la 
rupture avec les princes protestants de l'Allemagne, caressés et choyés 
jusque là. Aussi, quand s'ouvre la période des guerres de religion, sous 
les fils de Henri IL nous voyons ces princes fournir, dès 1562. des sub¬ 
sides à leurs coréligionnaircs de France. Mais jaloux les uns des autres, 
craignant d’étre attaqués par ailleurs, ils ne purent jamais séricuse- 

I. C’est le travail présenté par M. Plnuhoff a llinivcrsitc de Bonn, en ty 11 , pour 
obtenir l'autorisation de faire de* cour» n la faculté de philosophie. 

3. Voir la Hiblingraphie (p. xnt-xriii ;. 
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ment s’entendre pour une action commune et 1 habileté de Catherine 
de Médicis paralysa longtemps leur mauvais vouloir. Elle essaya même 
de gagner, comme allies, ceriains d'emre eus, comme le landgrave 
Guillaume de Hesse, le lits de Philippc-le-Magnanismc ; elle lui accor¬ 
dait on 1507 une pension de quatre mille couronnes, qui d ailleurs ne 
lui Fut payée qu'une seule fois; le duc Jean-Frcdéric de Sasc, et son 
trop fameux acolyte, Guillaume de Grumbach, figuraient aussi sur la 
liste des pensionnaires de la France. 

Quand enfin les Electeurs et princes allemands se décidèrent, malgré 
leurs rancunes politiques et leurs dissidences religieuses, à intervenir 
en faveur des huguenots, en 1 5 "o, l'Edit de Saint-Germain était octroyé 
déjà, quand leur lettre d'intercession parvint à la cour. Catherine son¬ 
geait alors, dit-on, pour son plus jeune fils à un mariage avec la prin¬ 
cesse Dorothée, fille de l’Électeur Auguste de Saxe, et peut-être que 
pour réussir, elle aurait consenti à une alliance politique plu6 intime. 
Mais la cour de Dresde ayant décliné cette proposition pour des motifs 
religieux, il y eut simplement échange de belles paroles sans que rien 
fût immédiatement conclu. Pourtant Gaspard de Schombcrg, Saxon 
lui-même d’origine, fut envoyé bientôt apres à Dresde; un autre 
négociateur partit pour Heidelberg et pendant quelque temps 1 idcq 
d’une union plus étroite entre la France, l’Allemagne protestante et 
l'Angleterre, contre l'Espagne, sembla faire quelque progrès dans les 
esprits. Mais les princes allemands, pour la plupart grands buveur* 
devant l'Éterncl, et grands chasseurs, mais piètres hommes d État, 
(beaucoup d’entre eux n’ayànt pas d’ailleurs les revenus nécessaires 
pour se paver une politique étrangère) hésitèrent, tergiversèrent et 
finirent par décliner « la correspondance intime •> que leur faisait 
offrir Charles IX ( mars Ô72;. L'Electeur de Saxe, et le landgrave de 
Hcssc-Cassel craignirent une attaque de leurs collègues catholiques 
et l'Electeur palatin, Frédéric-lc-Pieux, fut en définitive le seul à se 
rallier à l’idée d une alliance franco-allemande contre 1 liilippt II. 
L’auteur ne dissimule pas que lu responsabilité principale de cet échec 
incombe aux princes de l’Empire '. « Si le roi ne trouve pas d appui 
dans l’Allemagne protestante, il s’accrochera certainement au pape et 
à l'Espagne » * écrivait alors Jean-Casimir à Auguste de Saxe. Mais 
ni ce dernier, ni l’Electeur de Brandebourg, ni le duc de Brunswick, 
ni le landgrave de Hesse ne purent se décider à autre chose qu a un 
échange de phrases sans portée et en juin 1572, on dut se. convaincre 
à la cour de France que « l'on ne pouvait rien espérer de la plupart 
des princes allemands, et des autres des offres peu utiles, des négocia¬ 
tions traînées indéfiniment en longueur » (p. 48 • Sans doute cette 
abstention ne fut pas le motif déterminant de la Saint-Barthélemy ; 
mais il faut se remémorer pourtant que l'influence cxercc c jusqu à 

1. • Die UauftverdMtwortlicUkeil trjf?en nnleugbji die Faute" • p. **)• 

». ■ WirJ er %ich au Philip) «nd Jen Paftt hamgen ». 
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présent par Coligny dans l’entourage du roi reposait en bonne partie 
sur le secours efficace qu’il croyait pouvoir promettre, au nom des 
princes protestants de l'Empire, pour coopérer avec la France aux 
Pays-Bas contre Philippe II. Cet espoir étant déçu, l’amiral se voyait 
paralysé dans son action politique, et une fois que les envoyés des 
Electeurs, Junius et Hubert Languet curent déclaré qu’il n’y avait rien 
à attendre de leurs maîtres, le parti espagnol et catholique devait 
reprendre forcément le dessus à la cour. 

Il est probable que, même sans la Saint-Barthélemy, il n'v aurait pas 
eu d'alliance bien intime ni bien durable entre la couronne et les 
princes de l’Empire; mais, après le massacre du 24 août 1572, l’im¬ 
possibilité d'une entente semblait désormais absolue. Il fallait toute 
1 inconscience de Catherine pour renvoyer en Allemagne Schombcrg, 
puis Frégose, alin de reprendre les projets antérieurs. Sans doute les 
luthériens se montrèrent un peu moins irrités, puisque l’on n'avait 
massacré que des calvinistes, mais personne, dans l'Empire ne voulait 
plus entendre parler de l’alliance française. Peu à peu cependant la 
cour regagna du terrain à celle de Heidelberg; si la France allait 
définitivement se coaliser avec l’Espagne, le pape et l’Empereur? 
«Comment se défendre alors ? Aussi quand la reine, persévérant dans 
scs tentatives et désireuse de faciliter à son tils favori l'acquisition de 
la couronne de Pologne, renouvelle ses offres de service, Jean-Casimir 
renoue avec la France et Schombcrg parcourt derechef, en février 1 5 y 3 , 
les petites cours allemandes pour solliciter leurs concours dans l'in¬ 
trigue polonaise. En mai, Henri de Valois était élu, surtout grâce a 
l’habileté de Jean de Monluc ; la candidature a-t-elle été bien vivement 
appuyée par les princes protestants allemands auprès de leurs coréli- 
gionnaires polonais ? L'auteur croit qu'il est difficile de rien affirmer à 
ce sujet p. 96). Je pencherais plutôt pour la négative quand je vois 
comment, à la diète électorale de Francfort août 1 5 j 3 1, on discute la 
simple question de savoir si on laissera passer le nouveau roi par les 
terres d’Empire; probablement que sans la nouvelle de la signature 
de la paix de La Rochelle avec les huguenots ô juillet , l'attitude de 
la réunion aurait été moins favorable encore. Quant à l’espoir fou, 
qu'aurait caressé dit on, Catherine, de voir son fils ceindre la couronne 
impériale, en outre de la couronne des Jagellons, on peut se demander 
si la reine, à l’intelligence pourtant si lucide, a vraiment cru possible 
un seul instant ce miracle. A coup sûr, la moindre allusion à une 
éventualité pareille, de la part des envoyés royaux, aurait poussé les 
princes effarés dans les bras des Habsbourgs ! En effet, si l’on veut se 
rendre compte des sentiments qu'inspirait Henri d'Anjou aux protes¬ 
tants allemands, on n’a qu'à le suivre dans son voyage a travers l'Em¬ 
pire; ce ne fut rien moins qu'une série d'ovations respectueuses. 
A Heidelberg, l'Électeur Frédéric consent à le recevoir mais lui fait 
les plus violents reproches sur les horreurs de la Saint-Barthélemv ; 
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quand il se rencontre à Vacha avec le landgrave de Hesse, celui-ci 
l'assaille de récriminations à propos des mêmes massacres: malgré la 
demande du nouveau roi de Pologne, Auguste de Saxe refusa abso¬ 
lument de se rencontrer avec lui : l'Électeur de Brandebourg, lui aussi, 
ne voulut pas de sa visite, quand Henri traversa son territoire. Ces 
nouvelles successives durent convaincre bientôt les plus optimistes 
d’entre les courtisans de Catherine que jamais le Valois ne porterait 
la couronne impériale. 

Ici s’arrête provisoirement le travail de M. Platzhoff. Bientôt les 
guerres de religion recommencent et les reitres et lansquenets alle¬ 
mands reprennent le chemin de la France en ennemis soit de l’un soit 
de l’autre des partis qui s’y déchirent, jusqu'au moment bien tardif où 
la politique habile et raisonnée de Henri IV amène la formation de 
Y Union évangélique dans l’Empire puis son alliance avec la couronne 
de France. L’auteur a montré dans son travail qu’il connaissait bien 
ce sujet plutôt difficile et qu’il avait l’esprit assez libre pour le traiter 
avec fruit. Pourquoi ne continuerait-il pas des études aussi bien com¬ 
mencées? Le livre de M. Barthold sur Y Allemagne cl les Huguenots 
(1848) est resté jadis inachevé; les ouvrages de Soldan ( 1 835 ) et de 
Polenz (1857-1869' ont bien vieilli ; pour celui de M. Erich Marcks 
sur Coligny 1893;, nous en attendons la suite depuis trente ans et 
sans doute, elle ne viendra jamais. Ce serait donc une tâche utile que 
de reprendre, en Allemagne aussi, l’étude des rapports politiques ci 
religieux de la France et de l’Allemagne, dans la seconde moitié du 
xvt* siècle, et d’en retracer le tableau d’ensemble. Elle a de quoi tenter 
un esprit scientifique, impartial et qui saurait traiter ce vaste sujet 
sans rien sacrifier de la vérité historique aux préjugés nationaux, poli¬ 
tiques ou religieux. 

R. 

H. Bokhukr, Die Jesuiten, eine historische Skizze. Driuc vermehrtc und 

verbesserte AuHagc. Leipzig und Berlin,*Tcubner, 1913, VI, 174 p. in-18. 

Prix : 1 fr. 33 c. 

Le travail de M. H. Boehmer, professeur à Marbourg, fait partie 
de l'intéressante collection d’opuscules variés que public la librairie 
Tcubner, de Leipzig, sous le titre général : A us Natur und Geistes- 
u’elt, et qui compte plusieurs centaines de volumes. Il est déjà bien 
connu en France par la traduction fidèle qu’en a donné Gabriel 
Monod Paris, A. Colin, 1910;, en y joignant une introduction remar¬ 
quable, dernière étude d’ensemble sortie de la plume du regretté his¬ 
torien. On sait que plein de cet esprit chevaleresque quitte faisait 
toujours traiter les adversaires plus généreusement encore que les 
amis, Monod y déclarait ne pouvoir refuser son admiration » 
(p. lxxxiii) aux membres de la célèbre Compagnie «immuablement 
fidèles dans leur opposition à l’esprit moderne », bien que pour lui 
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« la doctrine, l’organisation et l’action • Je la Société de Jésus fussent 
« en contradiction absolue avec l'idéal de la vie moderne » ( p. t.xxvm). 
C’est dans le même esprit de largeur que M. Boehmer avait écrit et 
qu’il vient de réviser son travail Évidemment, dans ce tableau his¬ 
torique très sommaire le professeur Je Marbourg ne pouvait épuiser 
son sujet, et nul ne songerai lui reprocher d'avoir négligé des détails 
d'importance secondaire. Mais on ne peut s empêcher de trouver 
tout en restant fidèle au grand principe d'équité historique — qu'il a 
parfois tenu la balance trop inégale entre les apologistes des Jésuites et 
leurs adversaires. Assurément on a calomnié parfois les Révérends 
Pères, mais que de calomnies aussi propagées par eux et leurs fidèles 
contre ceux qu’ils regardaient comme leurs ennemis et qu’ils étaient 
bien décidés à écraser<id majorent Deigloriam! Sans doute M.B.a rai¬ 
son d’alfirmer que les célèbres confesseurs des empereurs et des rois, 
les Lamormain. les La Chaise, les Petrc n'étaient pas des - diables 
incarnés », mais il passe, ce me semble, un peu trop légèrement sur 
leur rôle dans les affaires de ce monde. A mainte reprise, M. B. parle 
avec indignation des t assassinats juridiques » (p. 54,86, etc.) dont 
les Jésuites furent victimes, dans les procès politiques qui leur furent 
intentés en France, en Angleterre et ailleurs; mais je ne vois pas que 
cette indignation se manifeste avec le même éclat quand il s'agit des 
violences et des cruautés auxquelles ils furent mêles contre tant de 
malheureux qui n’avaient d’autre tort que de ne pas vouloir abjurer 
leur foi, au Piémont, en Bohême, en France et dans d autres pays. Il 
parle longuement de leurs mérites pédagogiques, qui, si 1 on se place 
à un certain point de vue, ne sont pas contestables ; mais j ai cherché 
en vain dans son travail la moindre allusion aux dereglements trop 
certains, aux crimes contre les mœurs, qui se sont commis dans 
nombre de leurs collèges, au xvu* et au xvm* siècle. Sans mettre ces 
cruautés et ces turpitudes au compte de l'ordre tout entier, il n est pas 
permis à l’historien impartial de les dissimuler; d autant qu en les 
cachant, on rend moins facile à comprendre le mouvement général 
des esprits qui, dans la seconde moitié du xvm' siècle, entraîna la plu¬ 
part des gouvernements absolus et corrompus eux-mêmes, à briser 
cette organisation rivale trop puissante ; si puissante et si vivace, qu a- 
près u tv siècle et demi de révolutions politiques, elle est plus influente 
et plus active que jumais ’. 

R. 


i Grâce il ceuc révision soigneuse, nous Requérons la preuve de la vitalité 
singulière de 1 a Compagnie. En 1906. elle comptait ,Monod, p. î 9 3 ) 13,564 
membres' en 1907 (Boehmer, p. 169) ce chiffre sélevait h 16,139. 

,, j_' ji re f_j Châtre pour /.a Châtres. — I’.'• Ogilvie p. O giltajr. — 
P 168. Il faut lirc * ~°° J*™* du Sacré-Cœur, au lieu de 47 .»»o (Cf. Monod, 

p. 39°)* 
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Goethe. Lettre* choisies, traduites par Mlle A. Faxta, avec une préface de Arthur 
Chuquct. Paris, iiachettc, 1913. 

On peut envier à Mlle Fanta le plaisir qu'elle a dû goûter à présen¬ 
ter la première en français la Correspondance de Goethe, correspon¬ 
dance qui n'embrasse pas moins de sôixantc-dix-sept ans (ty 63 -t 832 ) 
et.qui nous conduit, aux mains d'un guide tel que l'auteur de Faust. 
auprès des esprits les plus éminents que l’Europe ait produits en 
cette longue et capitale période. Le recueil de Mlle Fanta ne donne, 
bien entendu, qu'un certain choix : mais un choix fait avec intelli¬ 
gence et ne laissant de côte, dans ce vaste ensemble, rien de ce qui 
peut intéresser un lecteur curieux de littérature, de biographie et 
d'histoire. Parmi les correspondants de Gcethc nous trouvons Schil¬ 
ler, les deux Humboldt, Fichte, Schlcgcl, Madame de -Staël, Beetho¬ 
ven, Niebuhr, Hegel. Carlyle, Mendelsohn, Walter Scott, Schcl- 
ling, Duvid d’Angers, Ckizy, Cuvier. 

Sans parler des correspondants moins connus, mais dont les lettres 
ont été choisies de telle façon que chacune nous apprend quelque 
chose sur l'histoire littéraire ou sur les cours des idées de leur 
époque. Une notice très sobre nous met au courant des détails que 
nous pourrions ignorer. 

On voit Gœthe parlant, écrivant et agissant, tour à tour et simulta¬ 
nément, comme poète, comme savant, comme prenant part à toutes 
les grandes questions qui se débattent à cette époque, l’une des plus 
fécondes que l’humanité ait connues. 

L'impression qui en résulte pour la physionomie et le caractère 
de Gœthe est celle d'un homme dont le cœur est ouvert à toutes les 
grandes choses, mais qui sait se réserver et sc contenir, étranger aux 
passions subalternes, le plus objectif Je s grands esprits de son temps. 

Il faut, comme l’a déjà fait M. Chuquet, remercier la traductrice de 
nous avoir donné, en un français élégant, clair et tidèle, cette corres¬ 
pondance qui mérite de figurer dans la bibliothèque de tout homme 
cultivé et lettré. Elle complétera heureusement l'idée que nous avons 
du poète et elle augmentera le nombre de scs amis. 

Michel Bréal. 


Salomon RriraCh: Sidowe, ou te français sans peine. Iiachettc ttjiî. In-ta, 

190 p. 

« Il m’a semblé que je rendais encore hommage à l’aimable origine 
de la plus sociable des langues, en l'enseignant sur le ton des entre¬ 
tiens qui l’ont formée. » 

Ainsi s’exprime M. Salomon Reinach, dans un Avant-propos de 
grammaire française, lequel assurément diffère du ton des préfaces de 
grammaires que nous sommes habitués à lire. Outre 1 originalité de 
la conception et du plan, il a fallu quelque courage à I auteur pour 
rappeler le souvenir et citer le nom de M u * de Scudcri et pour invo- 
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qucr en quelque sorte son patronage, en 191 3 , sous la troisième répu¬ 
blique, et en un temps où l'on abuse du mot de méthode scientifique. 

Nous croyons que l’idée est juste et nous pensons en outre que le 
livre est appelé à un grand succès, non seulement auprès des lectrices 
anglaises, américaines, allemandes, auxquelles il doit apprendre le 
• français sans peine », mais auprès des jeunes lectrices françaises 
qu'il amusera et instruira, quand elles verront transportées en un 
langage simple et humain les règles quelles sont habituées à voir 
formulées en style du code civil. 

De deux choses surtout nous louerons l'auteur. De son empire sur 
lui-méme, car il en a fallu, pour énoncer sans broncher et pour défi¬ 
ler à la suite les unes des autres tant de recommandations qui ont 
l'air de se contredire ; en second lieu, une chose dont nous le remer¬ 
cierons, c’est du choix des exemples, qui en se gravant dans la 
mémoire des jeunes lectrices, leur laisseront bon souvenir et bonne 
opinion de la France. On n'en peut pas douter : pour beaucoup de 
ceux qui depuis quelques mille ans ont passé des mois et des années 
sur l’étude du latin, la littérature latine se condense et se résout en 
un petit nombre de sentences qui leur restent des exemples de la 
grammaire, petit résidu qu’on ne néglige pas de citer à l’occasion. Il 
en sera de même pour le français. Un vers de Racins, un mot de 
\jn,* de Sévigné. une expression de Bossuet, voilà le plus souvent ce 
qui leur restera de la littérature française et ce qui résumera pour 
elles un enseignement qui, de cette façon, n'aura pas été sans fruit. 

Félicitons donc l'auteur de son idée et souhaitons lui bonne for¬ 
tune pour une œuvre qui va donner à son nom une nuance nouvelle 
et lui vaudra la sympathie d’un monde aussi reconnaissant, qu'ai¬ 
mable et que studieux. 

Michel BhÉAL. 


p. Askrll-EUiston. Note# on some languages of the Western Sudan, 

• H. Ffowdc, Oxford Univcrsity Press 1 v. in-S®, viii-3o 4 p. 

Le nouveau volume de M. P. Askell-Brinton contient des docu¬ 
ments d'ordre divers, les uns inédits, les autres publiés, mais de¬ 
venus rares en dehors des grandes bibliothèques, et il aurait tort de 
se défendre d'avoir reproduit ces extraits de correspondance; nul ne 
saurait lui en faire un reproche. 

Le livre s'ouvre par des notes sur le Bolanchi, non étudié jus¬ 
qu’ici, car on ne saurait donner pour utilisables les trois cents mots 
insérés par Koelle dans sa Polyglotta africana et ce que Barth a 
recueilli du Fika, un des dialectes du Bolanchi encore inédit. Cette 
langue parait avoir des affinités grammaticales avec le haoussa, 
parmi les dialectes duquel Merrick, allant trop loin, a voulu le ran¬ 
ger La traduction de traditions historiques termine ce chapitre ; elles 
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ont etc influencées par l'arabe, telle la prétention qui fait venir les 
Fika du Yémen. 

Le second chapitre est consacré au Budduma, d'après le vocabu¬ 
laire recueilli par Barth et les renseignements personnels de l'auteur. 
Il était termine quand M. Askell Brinton a eu connaissance du travail 
dans lequel M. Gaudcfroy-Demombyncs, utilisant les notes du D p Dc- 
corse \ a étudié le groupe de langues que Nachtigal appelle Makari 
et lui-même Sao. Les deux listes de mots présentent des variantes 
assez sensibles, sans parler de celles fournies par Koellc : peuj-étre 
sont-elles dialectales. Une nouvelle étude approfondie et faite sur 
place nous donnera la solution de ce problème. 

L’ouvrage reste inachevé de Barth ’ ne comprenait que les langues 
suivantes: Kanuri, Téda, Haussa, Fulfulde, Songai, Logone, Wan- 
dala, Bagrimma et Maba. Mais l'infatigable voyageur avait ramassé 
d’autres matériaux, et ce sont ces vocabulaires, que M. Prietze paraît 
posséder plus au complet, que public aujourd'hui M. Askell Brinton. 
Ils comprennent 24 langues ou dialectes : 2 dialectes batta, Zani, 
Inzana. Musgow étudié déjà par F. Müller d’après les notes de 
Krause Klesem, Afl'ada, Mackéri, Ngala. Bucfduma (voir ci-dessus), 
Samrai, Dam, Kuka. Kenga, Bengbav, Tohne, Bua. Abu Sharib, 
Koana, Kuri, Gamergu, Fali. Malheureusement, Barth était moins 
bien doué comme linguiste que comme géographe, ethnographe ou 
voyageur et, si son effort a été considérable, ses données ont besoin 
d’être soigneusement contrôlées. Je vois par exemple un mot bornou 
et sara donné pour du budduma (s. v. breast ; un mot kuri pour du 
budduma s. v. day), etc. Cette publication n’en est pas moins 
importante. 

Le volume se termine par des extraits des correspondances de 
Richardson, avec des détails sur les vocabulaires recueillis par lui : 
ceux sur le berbère, en particulier, ont perdu toute leur importance : 
celui qui a trait au dialecte de Ghadamès a été réimprimé à titre de 
curiosité par M. de Motvlinski ‘ avec de nombreuses corrections. Les 
documents sur les rapports politiques et commerciaux avec le Bor¬ 
nou, les traités conclus par Barth, les details relatifs à Vogel sont 
très importants et complètent ce que le grand voyageur allemand a 
laissédans ses Reiscn und Entdeckungen. Il faut encore citer un extrait 
inédit d'une lettre de Barth sur l’origine des Bokkoi Haoussa et 
quelques détails sur les rois du Bornou. 

Je pense en avoir assez dit pour montrer l'intérêt que présente ce 
volume pour les questions qu'il soulève et les renseignements qu'il 

fournit * René Basset. 

1. Documents sur les langues de rOubangui-Chari. Paris, «906, in-8\ p. «>4-107. 

a. Sammlung Central-A frikanisc/ier l'okabularien, Gotha, 1865, in-8*. 

3 . F. Mûilcr, Die Musuk-Sprache, Vienne. t886, in-8*. 

4. Le dialecte berbère de R cdamiu, Paris, 1906, in-8*. p. 186-216. 


/ 
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Ferdinand Zu den nouen Sprachen von Süd-Kordofan. ;E»lrau de la 

Zeitschrift fùr Kohniatsf rachat. T. III. lise P- 14°- 1 5*> . 

On peut dire que les langues du sud du Kordolan noua sont à peu 
près inconnues. Aussi M»' Z. Seligmann a-t-elle rendu service aux 
étude» de linguistique africaine en recueillant des matériaux sur les 
idiomes de la région au s. d’El Obétd et au n. des Chillouk, des 
Nouer et des Dinka. parlés sur la rive droite du Bahr el Ghazal. Cette 
région montagneuse est connue en géographie sous le nom de Dar 
Nuba. ce qui est une désignation fâcheuse, car elle prête à contusion, 
au point de vue linguistique, avec le domaine'des langues nubiennes 
proprement dites tnahassi, fadidja, dongolawi avec lesquelles celles- 
ci n'ont aucun rapport. Les matériaux rapportes par M- Z. Seligmann 
uni été publiés par elle avec une carte du Dar Nuba danslcfasc. III du 
T.I.de la ZeitschriftJftr Kolonialsprachen (avril 1911, p. 167-188)et 
ils ont été consciencieusement étudiés par M. Burk dans le présent 
mémoire. Il traite des langues suivantes : Talodi. Eliri, Latota, I um- 
tum.Kanderma. Kawama et Lumun. Autant quon en peut juger par 
les renseignements peu étendus que nous possédons, le Lumun et le 
Talodi, et peut-être aussi l'Eliri. paraissent être apparentés; le Kawama. 
et le Kandcrma forment un groupe; le Tumtum est entièrement 
isolé. En analysant les mots de ces divers idiomes, M. Burk croit 
pouvoir les placer auprès des langues hamitiques, ou du moins y 
reconnaître un élément hamitique important. La chose ne m'a pas 
paru aussi évidente. S'il a rapproché dans quelques cas la formation 
du féminin en Talodi et en Kawama avec celle .employée en Kabyle 
et en Touareg, on peut faire remarquer que les préfixes de classe qui 
jouent un rôle important avec les adjectifs attributifs, indiqueraient 
plutôt une origine bantoue. L'une n'est d'ailleurs P as plus sûre que 
l’autre et si on les admettait, il faudrait avoir recours a 1 expédient 
des langues mixtes dont on a usé et abusé. Je crois qu'avant de 
songer à les classer, il faudrait d'abord les connaître d'une la s on plus 
approfondie : or les fragments que nous en possédons ne suffisent 
pas I e zèle de M* Z. Seligman est méritoire, la Itncssc ingénieuse 
et la science de M. Burk le sont encore davantage, mais la question 
n'est pas résolue. 


ry E A vocabulary ofthe mandinge language as spoken In the 

GambU Londou, *. d- West. Newman andCo. xn-7* r- m-io,5 sh. 

Depuis la grammaire de Macbrair, parue en . 837 ' et une version 
de l’évangile de Jean, remaniée par les missionnaires wcsleyens, il 
n'avait été rien publie de spécial dans le dialecte mandingue de la 
Gambie anglaise. Le vocabula ire d e M. Hopktnson sera donc le 
wTxt^triar, p. « Cl V. note .. U eût été à désirer que les mots 

emprunté» à t arabe fassent marque, d’un astértsqoc. * 
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bienvenu, d’autant plus que l’auteur, grâce aux neuf ans qu’il a passes 
dans le pays, était naturellement tout qualifié. En comparant le 
lexique qui accompagne la grammaire de Macbrair, on constatera 
quelques différences : ainsi les consonnes sont redoublées dans Hop- 
kinson, par exemple u'ulo, chien (M.;, umllolH. . Le glossaire propre¬ 
ment dit ne contient que quarante-sept pages; viennent ensuite des 
vocabulaires spéciaux : pour les nombres, les noms de lieux et de 
peuples, le règne animal, le régne végétal ; un court dialogue et un 
appendice, une liste bibliographique empruntée à VEssai du manuel 
pratique de langue mandé de M. Dclafosse, avec lequel on ne sau¬ 
rait naturellement comparer ce petit volume. Quoique modeste, il 
rendra des services en attendant un plus étendu que nous pouvons 
attendre de M. Hopkinson. Aveç ce souhait, qu’il me soit permis 
d’exprimer celui de voir publier des textes choisis ailleurs que dans 
l’Ancien et le Nouveau Testament, ou encore que dans des livres de 
piété ou des manuels de prière. On ne saurait croire combien cette 
littérature factice pèse sur hes études linguistiques africaines. 

René Basset. 


Paul Herre. Deutsche Kultur des Mittelalters In Bild und Wort. Ouvrage 

orné de 143 gravure» en noir sur 113 planche» et d’un frontispice en couleurs. 

Leipzig. Quelle et Meyer, 1913, in-S-, pp. H3 et 8a. Mk. 3. 

Le moven-àge allemand de M. Hcrre est un excellent livre de vul¬ 
garisation. Dans un espace limité, il donne une illustration variée et 
abondante (246 numéros), d’une exécution très nette, empruntée à des 
recueils faisant autorité ou constituée par des reproductions photo¬ 
graphiques des originaux. A la suite de l’atlas, le texte offre un 
résumé de l’histoire de la civilisation dans le moyen-âge allemand 
avec un commentaire sobre des gravures. Le cadre étroit dont dispo¬ 
sait l’auteur ne lui a pas permis de traiter sa matière période par 
période. Pour éviter des répétitions, il a présenté séparément les 
aspects de la vie politique, juridique, militaire, économique, reli¬ 
gieuse, intellectuelle et artisyque de l’époque, mais en tenant compte 
pour chacun de ces domaines de l’évolution accomplie, des transfor¬ 
mations des institutions ou des progrès de la technique depuis la tin 
des Carolingiens jusqu’à la veille de la Renaissance, et en indiquant 
aussi les particularités propres aux diverses régions de P Allemagne. 
Un chapitre accessoire, consacre aux différentes classes sociales, 
clercs, nobles, bourgeois, paysans, et où les nomades même ne sont 
pas oubliés, complète cette revue rapide, mais pleine de faits, si 
vivante et si expressive par l’heureux choix qui a été tait des docu¬ 
ments. Ce livre qui fait honneur à l’auteur et aux éditeurs,.et dont il 
faut souligner le bon marché, ne peut qu’être recommandé au public 
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français, et il faut souhaiter qu’on nous donne pour la pdriode 
moderne un atlas aussi bien établi. 

L. Roustan. 


Académie des Imscrii-tioks et Belles-Lettres. — Séance du r» mai 191I . _ 

M. Camille Jullian annonce les résultats du concours des Antiquités nationales : 
!’• médaillé, M. Bcgulc, pour son ouvrage sur Les vitraux du moyen âge et de la 
Renaissance dans la région lyonnaise ; — 3' médaille, le R. P. Mcsnage, pour son 
livre sur L’Afrique chrétienne ; — 3 * médaille, M. Boinet, pour son ouvrage sur 
Les sculptures de la cathédrale de Bourges ; — 1” mention, M. Pcrrichet : I-a 
grande Chancellerie de France des origines à 1 3 a S ; — 2* mention, Jf. Viard : 
Histoire de la Jime ecclésiastique de il 5 o à l 3 i 3 ; — 3 * mention, M. l’abbé 
Sabarthis : Dictionnaire topographique du département de l'Aude ; — y mention, 
M. Mousset : Un résident de France en Espagne au temps Je la Ligue ; dépêchés 
diplomatiques de M. de 1 .onglée : — 5 * mention, M. l’abbé Clcrgcac : Chronologie 
des archeviaues, évêques, abbés de T ancienne province d'Auch. 

M. Morcl-Fatio annonce que 1 a commission du prix Honoré Chavée a décerné 
les récompenses suivantes : 1200 fr. à M. l'abbé Meunier pour ses travaux sur les 
patois du Nivernais; — 800 fr. h MM. Gilliéron et Roques, pour leurs Ftudes de 
géographie linguistique. 

M. de Gironcourt remet & l'Académie la collection d'estampages qu'il a rappor¬ 
tée de sa mission au Niger et dans l’Adrnr : 800 inscriptions découvertes dans 
plus de 60 nécropoles et gravées en caractères moghrébiens sur des stèles ou des 
objets en pierre polie. — M. Cordier donne ensuite lecture d'une noie de M. Van 
Berchem qui, dans un premier examen des documents recueillis par M. de Giron¬ 
court, a relevé lu date de 1111 dans l'épigraphie arabe du Niger. Cette date, en 
décelant l'existence au Niger d’infiltrations musulmanes très antérieures il l'inva¬ 
sion marocaine du xvti* siècle, jette un jour nouveau sur l'hiéloirc de l'Afrique 
intérieure. 

M. I.éon Dorer lit une note sur le portrait de Julie Gonzague peint e n t 53 j par 
Sebastiano dcl Piombo pour le cardinal Hippolytc de Mcdicis. U établit que ce 
portrait avait été saisi par Paul III, au mois d'août 1 535 . en même temps que 
tous les autres biens meubles du cardinal liippolvte; qu’en tS+t Catherine de 
Médicis. alors dauphine, l avait fait demander par le' nonce au cardinal Alexandre 
Fnrnèsc ; que le désir de Catherine dut être accompli et- que le tableau dut être 
envoyé en France, de sorte que Vasari ne »est pus entièrement trompé en affir¬ 
mant qu'il avait été envoyé a François I" et placé a Fontainebleau ; et enfin qu’il 
n'est pas étonnant qu'il ne figure pas dans les inventaires des collections royales, 
puisqu'il avait été donné II In dauphine, sûrement tnis par elle entre scs souvenirs 
de famille et peut-être dans l’appartement qui lui était réservé à Fontainebleau. 
— M. Dorez examine ensuite les ditlérentcs peintures où l'on a voulu reconnaître 
l’reavre originale de Sebastiano dei Piombo, et il est conduit ii les écarter toutes 

au profit a un tableau découvert et possédé par un connaisseur parisien. _ 

MM. Valois et Perrot présentent quelques observations 

M. Louis Havet établit que. dans un vers de Tibulle fl, x, 11 !. le mot corrompu 
vulgi doit être remplace parle vocatif Valgi. L'élégie clan dédiée au poète Gaius 
Valgius Rufus, ami d'Horace, ami aussi du protecteur de Tibulle, l'orateur 
Mcssalla, et peut-être lui-même protecteur du poète avant qucMcssnlla le connût. 

Académie dba IsscuirTlos» MT Bellss-Lettres. — Séance du 16 mai si ) i 3 . _ 

M Bernard Haussoullier donne lecture de la notice de M. le chanoine Ulysse 
Chevalier, membre libre de l'Académie, sur la vie et les teuvres de son prédéces¬ 
seur Edmond Saglio. 

M. Morel-Falio annonce que la commission du prix de La Grange a décerné ce 
prix à M. Constuns. professeur a l'Université d'Aix, pour son édition du Roman 
de Troie de Benoit de Sainte-Maure. 

M. Maxime Collignon donne lecture d'une note concernant l'enlèvement du Pal- 
ladion figuré sur un oscillum trouvé à Et-Djem. 

Léon Dorez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rolchon. 


La Ihiy-Œ-Vslsy. — IrapriMwria PrjrriR*», Roo<hoo « G«mon 







REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N- 23 


— 7 juin. — 


1913 


Engsth'Ïm, Carmin» epigraphica. — Strac», De Ecdesia Christi. — Hlmi-iirey, 
Politique et religion dans les jours d'Augustin. — Seeat, La science de l'étymo¬ 
logie. — Wïatt, Vieilles énigmes anglaises. — Lixdelôf, Histoire de la longue 
anglaise. — Sfira, La prononciation de l'anglais dans les derniers siècles. — 
Reuxixg, I.c vocabulaire des spensériens. — Birkedal, Morceaux choisis de 
Chaucer. — Sou», Jean Sturm. — Therius, L'armée saxonne sous Jean-George III 
et Jean-George IV. — Marquis de Chateaubrux, Stanislas de Clermont-Ton¬ 
nerre. — Martel, Le blocus de ConJc. — B. Large, L’opinion publique en 
Saxe de 1 8 1 3 au retour du roi. — Vionnct, Souvenirs, par A. Livi. — List, La 
lutte pour le bon vieux droit. — Franz, La culture angtaise et le développement 
de l'Allemagne. — Heisenberg, Le philhellénisme. — Liioher, François de 
Neufchùteau. — La noué, Millcvoyc. — J. de Mestral. La belle madame Colet. 
— Beccari, Historiens de l'Ethiopie, XII. — Paerti, La Périégèsc de Scymuos; 
Les tribus à Sparte. — Terzagih, Deux manuscrits de Synésius; Les clausules 
de Syncsius. — Collection Latcrza. — Maxacorda. Hortus Conclusus. — Etudes 
et Mémoires pour l'histoire de l'Université de Bologne. — Gusixde, Schhnwald. 
Académie des Inscriptions. 


Carmina latina epigraphica, post cJitam collcctionem Bucchelerianam in 
lucem prolata conlegit Einar ExgstrOm ; Gotoburgi, Eranos’ Fdrlag, Lipsiae, 
Otto Harratsowit/, 1912. Prix : 3 mk. 5o. 

Une quinzaine d'années se sont écoulées depuis la publication du 
second fascicule des Carmina Epigraphica que Fr. Büchcler adjoi¬ 
gnit à l'Anthologie latine de Riese, dans la Bibliothèque Teubner 
(fasc. I, 1893; fasc. II, 1897). M.Engstrôm a pensé que le moment 
était venu de grouper en un recueil nouveau les poèmes épigra¬ 
phiques publiés postérieurement au florilège de Btlchelcr. 11 donne, 
classés par mètres, avec indication des sources et des restitutions pro¬ 
posées, et, le cas échéant, avec un bref commentaire, q 58 morceaux. 
Beaucoup de ces pièces se réduisent à un vers, ou même à quelques 
mots. Il en est de mutilées au point de demeurer inintelligibles. A part 
quelques épitaphes chrétiennes, l’ensemble n’offre au point de vue 
littéraire qu'un intérêt médiocre. Cette considération n'est point 
d’ailleurs pour diminuer le mérite de M. Engstrôm. Il est à craindre 
toutefois que son recueil ne fasse double emploi avec celui que 
M. Lommatzsch prépare pour la librairie Teubner et qui doit former 
le fascicule III des Carmina collectionnés par Büchelcr. 


Nouvelle série LXXV 


P. DE L. 

ai 
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De Ecclesia Christi, auctore Antonio Stsavii S. J., ilieologiae in C. R. L'niuer- 
sitaïc tEnipontana professore. Œniponte, typis et sumptibus Feliciani Rauch 
(L. Pustet), 191 J, 3 vol. xcu-îoo p. ctvi + yi6 p. 

Cet ample « traité de l'Eglise », dû à un professeur de la faculté de 
théologie catholique de l’Université d’Innsbrück, se développe sur 
huit chapitres, quarante thèses et quatorze cent quatre-vingt-huit para¬ 
graphes. Une masse si formidable ctîraic au premier regard ; mais, le 
premier émoi passé, on arrive sans peine à se reconnaître dans ce 
complexus d'arguments dialectiques et de citations scripturaires ou 
patristiques, grâce surtout à un Index de 82 pages où la matière est 
découpée avec toute la minutie désirable. 

L'institution divine de l'Église; la mission de l'Église, sa nécessité, 
sa perpétuité; sa constitution hiérarchique; les caractères de la puis¬ 
sance ecclésiastique; le magistère infaillible de 1 Éiglisc; l'Église et la 
société civile; les « notes * de l'Église : telles sont les étapes par où 
le P. Straub conduit son lecteur, pour l'amener à cette définition, qui 
constitue la quarantième et dernière « thèse » : « Ecclesia est socictas, 
in qua sola hommes, potentia quident omnes, coniuncti profcssionc 
fidei christianae et contmunione sacrorum a Christo institutorum sub 
regimine infaillibili viccarii summi pro Christo, pontificis romani et 
episcoporum ci adhacrcntium ad sanctitatem uel salutem aeternam 
supcrnaturaleni idcoque gloriam tendunt ». 

Au point de vue technique, l’ouvrage est fait avec soin. Pour toutes 
les citations d'écrivains ecclesiastiques, l'auteur fournit la référence 
aux Patrologies de Mignc. Il transpose en latin les sources grecques; 
mais les phrases, les mots importants sont donnés supplémentaire¬ 
ment entre parenthèses, d'après l'original. En somme, le contrôle est 
facile. 

Cet ensemble fortement lié. d'une trame serrée et logique, où les 
propositions s'étayent l'une l’autre, comme dans un traité de géomé¬ 
trie, offre à l’intelligence une sorte de plaisir, qui n'est point de qua¬ 
lité vulgaire. Il n’y a pour mépriser ce genre de livres que ceux qui 
jamais ne les ouvrirent. Malheureusement, ce qui manque un peu au 
P. Straub, c’est l’intuition du relatif, le sentiment des nuances et des 
degrés de la connaissance historique, l'éclectisme qui choisit entre les 
preuves et qui dose avec scrupule les valeurs inégales de celles qu’il 
emploie. 

Ainsi j’admets que l'interprétation donnée par Hugo Koch de l’at¬ 
titude de saint Cvpricn à l'égard de la papauté pèche par quelque 
parti-pris cf v Rev. Crit., 26 août 1911, p. 145-148); mais traiter 
Cvpricn en témoin qualifié de la primauté romaine, comme le fait 
Straub (§ y 3 q et s. ; S 1410 et s.% c'est éluder trop cavalièrement les 
difficultés créées par les textes. 

Cette énergie décisionnairc parait le trait caractéristique de l’es¬ 
prit de l'auteur : ainsi il ne balance pas à prononcer que le magiste- 
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rium infaillibilc de l'Église s’étend jusqu'à l'authentification des 
miracles contemporains, assertion qui a provoqué les expresses 
réserves d'un de ses confrères en théologie voy. Zeitsch. für kathol. 
Théologie, 191 3 , p. 146). 

Certaines discussions de detail sont d'ailleurs traitées avec beau¬ 
coup d’érudition : je citerai celle qu’institue le P. Straub à propos du 
fameux passage de saint Irénec sur la potiorem (al. potentiorem prin- 
cipalitatem de l'Église romaine II, p. 3 ôt- 38 o : un « matériel «con¬ 
sidérable s’v trouve commodément réuni. 

P. de Labriolle. 


F.éward l-'rank Ht'NPiiafcv. Politics and religion in tho days of Augustine, 

New-York. 191s, in-S*. 320 p. 

Sous le titre de « Politique et religion dans les jours d'Augustin », 
M. E. Fr. Hurnphrcy nous donne un tableau des luttes qui ont agité 
le monde romain delà mort de Théodosc à celle d’Augustin, c'est-à- 
dire, de 3 p 3 à q 3 o. Mais, comme, à son avis, ces luttes ont été bien 
moins politiques que religieuses, il sc borne presque exclusivement 
à l'étude des conflits qui ont surgi alors entre le paganisme et le chris¬ 
tianisme, d'une part, et, de l’autre, entre l’orthodoxie et l'hérésie. 
Encore néglige-t-il, pratiquement, l'Orient, dont l’histoire, dit-il. 
est « fort compliquée par suite delà variété des hérésies, des religions 
et des civilisations qui s’y montrent », pour ne s'occuper guère que de 
l'Occident, bien plus aise à décrire,ou. pour mieux dire, de l'Afrique, 
« qui, au temps d'Augustin, absorbe la pensée et le gouvernement de 
l'Eglise >• et offre « un champ de recherches beaucoup plus accessible ». 
Même dans ce dernier domaine, son enquête est, somme toute, fort 
restreinte. Il s’occupe longuement de la querelle du donatisme, dont 
le sujet présente pour lui un intérêt spécial. Mais il expédie en quelques 
pages très rapides, l'atfaire du manichéisme, celle de l'arianisme et 
jusqu'à celle de Pélage. Enfin, certaines de ses affirmations deman¬ 
deraient à être révisées. Comment a-t-il pu dire, par exemple, qu Au¬ 
gustin, une fois converti au christianisme, a « favorisé •• les disciples 
de Mani, alors que des écrits nombreux de l’évêque d'Hippone 
témoignent de l'ardeur passionnée a\ec laquelle, dès les premiers 
temps qui ont suivi sa conversion, il les a combattus? Le livre de 
M. Hurnphrcy n’en contient pas moins, sur la période intéressante 
dont il s'occupe, un grand nombre de renseignements utiles, pré¬ 
sentés en un stvle très clair. Il est loin de constituer une œuvre défi¬ 
nitive, mais il peut être, sur bien des points, utile à consulter. 

Prospcr Alfaric. 
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W. W. Skkut. The Science of Etymology, OxforJ, Clarendon Prêts,.1912, in-8°, 

242 pp. 4 s. 6 d. 

Old English Riddles. cJ. A. J. Wvatt, Boston. Hcath, 1912, in-12, 193 pp. 1 s. 
V. Lixtitt-ôr, Grundzflge der Geschichte der Englischen Sprache, Leipzig, 

Teubner, 1912, in-8*, 240 p., 2 M. 

Théo Si-ira, Die englische Eautentwicklung nach franzflsischen Grammati- 

kerzeugnissen, Strasbourg, Trûbncr, 1912, in-8*, 278 pp., 8 M. 

Karl Heitsinq, Das Altertümliche im Wortschatz der Spenser-Nachahmun- 

gen des 18 Jahrhunderts. Strasbourg, Tr0bner;i9i2, in-8», 197 pp., 6 M. 25 . 

Af Chaucers og Langlands Digtning, paa Dansk ved Urri Bireeoal. Copen¬ 
hague, 1913, in-8*. 55 pp. 

» L'objet du présent volume est d'attirer l'attention sur quelques- 
uns des principes qui doivent guider celui qui étudie l’étymologie en 
général et l’étymologie anglaise en particulier; de sorte qu’en se ser¬ 
vant d’un dictionnaire étymologique, il puisse le taire avec intelli¬ 
gence et profit. » Tel est le dessein que s’est proposé le regretté pro¬ 
fesseur Skcat en écrivant son dernier livre. On peut ajouter que, même 
dans scs ouvrages les plus savants, il n’a jamais oublié qu’il devait 
instruire. Les lecteurs sont des élèves auxquels il donne des leçons; 
il combat leurs idées fausses ; il les gourmande à l'occasion et quand 
il le faut, il n'hésite pas. en professeur avisé, à se répéter. Toute sa 
vie il a combattu le bon combat : opposant obstinément la précision à 
la fantaisie, la recherche méthodique aux brillantes improvisations, 
le témoignage des textes aux hypothèses. Les années de travail et de 
lutte n’ont pas été stériles; il le constate avec satisfaction : « Il est 
maintenant possible d'introduire la science là où il n’y avait autrefois 
qti’un travail de divination. » 

Il serait difficile d'analyser un livre qui n'a pas la prétention d’être 
une nouvelle édition des Principes d’étymologie. Depuis la publica¬ 
tion de ce grand ouvrage, l’emploi de la méthode historique a permis 
de résoudre plusieurs difficultés qui paraissaient autrefois insolubles. 
Ce sont donc surtout des observations de détails qu’apporte le pro¬ 
fesseur Skeat. Les premiers chapitres sont destinés à mettre l’élève 
en garde contre les erreurs habituelles. Viennent ensuite une série 
d'études sur des mots dérivés du trauçais et du latin, des langues ger¬ 
maniques, du Scandinave, du celtique, des langues slaves, du persan, 
du sanscrit, etc. Le livre a si bien le caractère d'un excursus philolo¬ 
gique que c'est le titre (Pbilological ramble) qui se présente à l’esprit 
de l’auteur quand il a épuisé les cadres artificiels où il renferme ses 
« mélanges ». L'ouvrage est donc à proprement parler un supplément 
au Dictionnaire étymologique . 

On aurait fortement envie de faire des réserves lorsque M. S. pro¬ 
clame avec M. Pagct Toynbcc que « le français n’est pas du latin clas¬ 
sique corrompu par le mélange de formes populaires, mais le latin 
populaire seul. • Il vaut mieux, en signalant ce dernier ouvrage d’un 
savaht, rendre hommage à une vie consacrée tout entière à l’étude. 
Nul n’a mieux mis en pratique les conseils de modestie et de cons- 
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cicnce que Max Muller donnait jadis aux philologues. Quand on 
écrira l’histoire de la science du langage au xtx* siècle, parmi les suc¬ 
cesseurs de Max Müller, Skeai devra figurer au premier rang. 

A côté de traductions de psaumes et de poèmes gnomiques, la litté¬ 
rature pieuse des Anglo-Saxons compte des énigmes. Inutile de dire, 
qu’il n’y a pas de vieux texte anglais plus difficile. Pendant plu¬ 
sieurs années, M. A. J. Wyatt a consacré ses loisirs à le déchiffrer et 
il donne dans la collection intitulée Belles-Lettres Sériés, le résultat 
de ses recherches. Voici scs conclusions : les énigmes ne sont pas de 
Cyncwulf; l’auteur anonyme s’inspire quelquefois des énigmes latines 
d’Aldhelm et de Svmphosius; même quand il traduit, il reste person¬ 
nel. Des notes détaillées et un glossaire accompagnent le texte. 

M. Lindelôf, professeur à 1 Université d’Helsingfors, écrit, après 
beaucoup d'autres, un manuel d'histoire de la langue anglaise. Le 
livre est divisé en six chapitres : place de l'anglais dans la famille des 
langues indo-germaniques, l'anglo-saxon, influence des langues étran¬ 
gères sur l'anglais, le moyen anglais et-l'anglais moderne, histoire 
des sons, histoire des flexions. 

Sur la prononciation de l’anglais aux xvr, xvu* et xvtn* siècles, il 
reste un ensemble de documents intéressants dans les travaux de ceux 
qui se chargeaient de l’enseigner aux étrangers. M. Théo Spira a eu 
l’idée de soumettre û un examen approfondi des grammaires et des 
vocabulaires depuis longtemps oubliés, tel le vénérable Maistre d'es- 
cole angtois de Jacques Beliot (t 58 o . C'est ce» gentilhomme de 
Caen * qui, à travers les siècles, nous diru comment les contempo¬ 
rains de Shakespeare entendaient réciter les acteurs du Globe. Vient 
ensuite la Grammaire de Mason (tt>22 , ['Alphabet anglais (t 6 a 5 j, et 
les •• méthodes » de Festeau.de Mauger, de Miège. Les grammairiens 
du xviii* siècle sont plus connus. Boyer rend encore des services au 
moins par son dictionnaire et qui d’entre nous n’a feuilleté la gram¬ 
maire de Siret ? Un dernier chapitre résume les résultats obtenus. Il 
faut féliciter M. Théo Spira d'avoir réuni un ensemble de témoignages 
aussi probants. 

Ce fut une mode au xvm* siècle d’imiicr Spcnser. Les plus grands 
— Pope, Prior, Thomson — ne dédaignèrent pas de rendre hommage 
au vieux maitre. Ils trouvèrent des imitateurs et c’est ainsi qu'entre 
1706 et 1777, il ne parut pas moins de cinquante-huit poèmes spensé- 
riens. M. Rcuning les a étudiés au point de vue de la langue en don¬ 
nant à son travail la forme d'un lexique d'archaïsmes. Comme le style 
de Spcnser était déjà tout rempli de mots vieillis à son époque, on 
jugera combien le vocabulaire des « spensériens ■» est artificiel. M. R. 
imprime en appendice un poème apocryphe de Spenser publié en 

, 7 , 4 - 

Les petits volumes de la collection Studier/ra Sprog-og Oldtids- 
forskning commencent à pénétrer à l’etranger et font honneur à l'éru- 
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dition danoise. M. E. Gigas, dont nous ayons déjà eu l'occasion 
de parler à propos de Bayle et de ses correspondants, collabore à cette 
collection. D’autre part, les anglicisants apprendront avec intérêt 
qu’elle renferme un volume sur Chaucer par le professeur Jesperscn. 
M. Uffe Birkedal y ajoute des morceaux choisis de Chaucer et de 
Langland qu’il a traduits en vers. Les admirateurs du vieux conteur lui 
en seront reconnaissants. 

• Ch. Bastide. 


Die Schule Johann Sturm’s und die Kirche Strassburgs In ihrem gegensei- 
tigen Verhaeltniss (1630-1681), ein Bcitrag zur Gcschichte deutschcr Renais¬ 
sance von Walter Sou*. München und Berlin. OlJenbourg. ujti , xvt, 317 p. in- 5 ». 
Prix : 10 fr. 

Le sujet traite par M. Walter Sohm, n'est point très neuf, ni pour 
les lecteurs d'Allemagne, ni surtout pour le public français, puisque 
nous possédons deux excellents travaux sur la matière, l'un plus 
ancien, de Charles Schmidt La vie et les travaux Je Jean Sturm, 
Strasbourg, 1 855 . l’autre, plus récent, de Charles Engcl I.'Ecole 
latine et l'ancienne Académie Je Strasbourg, Strasb. 1900). Pourtant 
le présent volume sera lu avec intérêt et. dans une certaine mesure, 
avec fruit. L'auteur. Sis du célèbre jurisconsulte de Leipzig, cham¬ 
pion convaincu des doctrines luthériennes les plus strictes, y a repro¬ 
duit avec plus de mesure et sous une forme plus littéraire, la défense 
des meneurs de l’orthodoxie strasbourgeoise, qui durant la seconde 
moitié du xvi* siècle, combattirent avec un acharnement, victorieux à 
la longue, le grand humaniste Jean Sturm et ses amis, à l’esprit 
plus large et plus tolérant '. Cette lune est bien connue : le grand péda¬ 
gogue, appelé de Paris, en 1 538 , fut dans la ville libre alsacienne 
pendant plus de quarante ans. non seulement le chef officiel de 
l'enseignement secondaire et supérieur, mais un agent diplomatique 
officieux, tantôt de la cour de France, tantôt des chefs huguenots, 
auprès des États protestants de l’Ernpîre; au sein des corporations 
savantes de la petite république, il fut le représentant de tendances 
iréniques, voulant la concorde entre les fractions religieuses issues de 
la Réforme, et même, si possible, avec l'ancienne Église, afin qu'on 
pût combattre en commun les Infidèles ’. En 1 58 1 ses adversaires 
réussirent à forcer la main au Magistrat et ce dernier le mit d'office â 


1. Celte défense |oa plutôt cette apothéose) des chef* de l'orthodoxie luthé¬ 
rienne avait été déjh entreprise 'avec une entière conviction d'ailleurs) par 
M. Guillaume Horning, dans ses biographies de deux des meneur* du parti, 
Marbach et Pappus. 

a. Sturm écrivait en 1576 : . Ego neutrjm pj./em fjveo, rtfrehtndo, faveo 
utrnqut, utramque amo -. Une pareille conception irénique de la religion devait 
être incompréhensible pour les e*prits lourds et violents qui prêchaient leur dog¬ 
matique, surtout pour être les maîtres. 
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U retraite ' malgré scs protestations et celles de scs amis. Le pauvre 
octogénaire est mort en tiSo, presque aveugle, harcelé par ses 
créanciers, et ce qui était plus triste, il avait vu sombrer l’idéal qu'il 
avait si longtemps présenté à scs élèves, cette « sapiens et eloquens 
pietas », qui devait créer le « vir bonus » et qu’il avait eu la douleur 
de voir ridiculiser et bafouer par la dogmatique massive de ses adver¬ 
saires. M. Walter Sohm essaie d’excuser toutes les petitesses des 
adversaires de Sturm par la grande foi des champions de l’orthodoxie, 
mais je ne pense pas qu'il persuade à beaucoup d’esprits impartiaux, 
que tant d’invectives personnelles, tant de sophismes, tant de haine 
apparente soient une preuve bien certaine de charité chrétienne 
Lui-même ne peut s'empêcher, par moments, de bjàmcr la « politique 
haineuse et grossière » de ses protégés fp. 190) ’ou — ce qui est plus 
fâcheux encore pour eux — de constater qu’ils « avaient le front de 
jouer, avec une douceur désagréable, le rôle de l'innocence persécu¬ 
tée » (p. 263). L’Église entendait dominer l'Ecole, alors que Sturm 
désirait libérer l’École du joug de l'Église ou du moins lui assurer 
certains droits dans l'Église même Il y avait là un « antagonisme 
aigu », que l’autorité civile aurait pu et dû écarter ou résoudre par 
un acte d'arbitr3gc supérieur; mais le temps des grands magistrats 
comme Jacques Sturm ou Mathias Pfarrer n'était plus et les esprits 
inférieurs et parfaitement incompétents d’ailleurs, auxquels il appar¬ 
tenait de par la loi de juger entre les humanistes et les ministres 
luthériens, obéirent à l'impulsion des prédicants exaltés qui décla¬ 
raient la religion en danger. Il n’est pas niable que Jean Sturm, 
assailli avec tant de violence, n’ait, par moments, lui aussi, perdu la 
modération philosophique nécessaire, en défendant scs idées avec 
toutes les ressources de la rhétorique ciccronienne et de l'invective 
classique ; mais ce n’était pas lui qui avait commencé. 

On voit que M. S. a très soigneusement étudié la littérature affé¬ 
rente, non seulement imprimée et elle est aussi étendue que peu édi¬ 
fiante, en somme, à parcourir) mais qu’il a encore consulté différents 
documents d'archives à Strasbourg ; qu'il a pris connaissance de la 
correspondance de Jean Sturm, recueillie jadis par Charles Schmidt, 
mais non entièrement publiée par lui et conservée par son fils ; qu il a 

1. Déjà en 1369 Habert Langue! écrivait à Auguste de Saxe : !n hac Republicà 
quae est plane populaHt, magistratus régit poputum obsequendu prjtius quant 
imperando * et, comme les moines de la Ligue, les prédicants luthériens de 
Strasbouig étaient devenus d'habiles et peu scrupuleux démagogues, s’entendant 
fort bien, comme l'avoue M. S., à ta « Sehlauheit kleinstaedtischer Winkjlpoli- 
lit. • (p. asô). 

2. Leur but, dit M. S., était* d’éliminer tout subjectivisme rationaliste de la vie 
religieuse... C'est pourquoi, ils ne reculèrent pas, instruments de la grâce efficace, 
à entourer te doux noyau du sentiment religieux le plus intime, d une écorce 
cdroyablement dure » (p. 2761. 

3 . Voir son Mémoire justificatif du 2 3 janvier 1370. 
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lu le Diarium inédit de Jean Marbach, le président du Convent ecclé¬ 
siastique ' et l’adversaire, plutôt habile, du recteur de l’Académie. 
Mais j’ai quelque peine à croire que son exposé modifie d’une façon 
bien appréciable le jugement que la plupart des historiens modernes 
ont porté sur cette querelle lamentable et sur les personnages qui en 
ont été les protagonistes ’, 

R. 


Die Anfaenge des stehenden Heerwesens in Kursachsen miter Iohann 
Georg ni und Iohann Georg IV, von Walter Tiiaxns. Leipzig, Quelle und 
Meyer. 191 J, XII, 14S p. in-8». Prix : 6'fr. a?. 

— Die Rekrutirung der saechsischen Arrnee unter August dem Starken 
(1694-1733 . von Walter Tiu m. I-cipz'K, Quelle und Meyer, ion, X, 89 p. in-8*. 
Prix : 3 fr. ;S. 

Deux dissertations académiques, qui ont été admises dans la collec¬ 
tion des Leipÿger historische Abhandlungen dirigée par M\l. Eric 
Brandenburg. G. Seeliger et U. Witcken, et qui traitent toutes deux de 
l'histoire et de l’organisation de l’armée saxonne durant un demi-siècle 
environ, de t68o à t y 33 . Toutes deux aussi sont le fruit de recherches 
minutieuses dans les fonds militaires des Archives royales de Dresde. 
Celle de M. Thenius, la plus développée, la plus intéressante aussi, 
nous expose la transformation de l’ancienne armée, composée de mer¬ 
cenaires et de milices sous le règne des Electeurs Jean-George III et 
Jean-George IV (1680-1694 : elle nous retrace, fort en détail, l'organi¬ 
sation centrale, le Kriegsratcollegium, le commandement supérieur, 
la formation du corps des officiers, le recrutement des sous-officiers et 
des soldats. L'auteur nous fournit d'abondants renseignements sur 
l’entretien des troupes (habillement, armement, casernement, vivres, 
etc.) sur le code passablement barbare de la justice militaire, sur l’état 
déplorable, on pourrait presque dire, sur l’absence quasi totale d'un 
corps de santé, sur l'aumônerie militaire, etc. 

L’étude de M. W. Thum reprend le sujet au point même où s’arrê¬ 
tait celle de M. Thenius, c'est-à-dire à l'avènement de l'Electeur 
Auguste II, le Fort, bientôt élu roi de Pologne. L’auteur partage 
toute la durée de ce règne (1694-1733) en quatre périodes, reprenant 

f. Comment il a pu y trouver l'expression d’une « wohlgemtittU Friedensliebe », 
)‘ai quelque peine il le comprendre. Moi aussi j’ai déchiffré ce manuscrit, il y 
a bientilt quarante an* et j'y ai trouve l’expression, souvent naïve, d'un orgueil 
très grand et d'un caractère très violent. Quant à l'atfmnation que Marbach e'talt 
un • excellent administrateur • je renvoie l'auteur au livre de M. Engcl (p. 310] où 
il verra qu'on lui reprochait précisément sc* erreurs de comptabilité. 

3. P. a 63 , lire Wilwiiheim pour W'ilfesheim. A la même page, il y a un non- 
sens évident; ligne 9, au lieu de « Dm l.utertum bekaempfte tx Mavbach den 
éloquente» Humanismus », il faut lire : bekaempfte oracii Mjrbjch, etc. P. 17,00 
ne peut pas dire que le futur stettmeistre, Jacques Siarm, « appartenait au clergé 
catholique ». Il n'avait jamais reçu la tonsure; maison lui avait conféré, comme h 
des centaines de laïques d’alors, quelques prébendes ecclésiastiques. 
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pour chacune d’elles les mimes rubriques, ce qui donne à son mémoire 
quelque chose d’inuiilemcm scolosiique. Le système militaire de la 
Saxe fut bouleversé vers 1706 par l’invasion suédoise; le pays si mal¬ 
traité par les exactions des soldats ennemis 1 2 3 fut encore tourmenté par 
les levées extraordinaires ordonnées par Auguste II pour reformer ses 
régiments détruits et la misère des populations, la crainte de traite¬ 
ments brutaux ’ amenèrent une émigration notable de la jeunesse 
urbaine et rurale de l’Électorat. Plus tard, quand le danger extérieur 
eut disparu, une réduction considérable des troupes eut lieu, en 1717, 
mais à un certain moment les recruteurs recommencèrent leur travail 
avec une dureté si tenace 1 que les autorités civiles elles-mêmes se 
montrèrent souvent hostiles à leurs agissements. L n résultat pourtant, 
qui ne manque pas d’importance au point de vue politique, fut obtenu 
durant le long règne d’Auguste; l’armée saxonne, composée autrefois 
en bonne partie de sujets étrangers, devint de plus en plus une armée 
nationale En i 6 o 3 , 35 0/0 de ses soldats n’étaient pas sujets natifs de 
l’Electeur; en 1730, il n’y avait plus sous les drapeaux que tt 0/0 
d’étrangers au pays. 


Marquis ns Ciiatkai buus. Notico sur le comte Stanislas de Clermont-Ton¬ 
nerre député aux États généraux. Paris, Champion. 191a, in-u, 86 pages. 

En quelques pages discrètes et sans prétention. M. le marquis de 
Chateaubrun nous rappelle l’action politique si éphémère d’un des 
membres les plus sympathiques de l’Assemblée constituante. Stanislas 
de Clermont-Tonnerre mérite davantage, et peut-être n’attendra-t-il 
pas longtemps une étude plus approfondie. La présente notice est 
comme l’esquisse de ce prochain tableau. Elle est ornée de deux por¬ 
traits qui font revivre à nos yeux l’image de Stanislas et de sa femme, 
c’est-à-dire d’un des couples les plus unis d’un siècle qui en compta 
si peu de fidèles. Sur la foi du Dictionnaire de la Conversation , 
M. de Chateaubrun dit que le comte de Clermont - 1 onnerre fut blessé 
mortellement, le 10 août 179— » d’un coup de feu. I héodorc de 
Lamcth nous assure qu’il fut tué d un coup de tranchet par un cor¬ 
donnier. Ce petit point de fait mériterait d’être élucidé. 

A. Dt bois-Dilaxge. 


1. L'auteur nous apprend qu'aux Archives 11 ne se trouve pas moins de dix-huit 

volumes remplis de plaintes contre les violences des soldats prussiens sur terri¬ 
toire saxon, pour lesseules années I7l6-i"38 (p. us). ... ... 

2. Ces traitements étant avoués par l’auteur r- 63 ) on ne s explique guère qu 1 
s’étonne de la répugnance pour le service militaire et de la . tnlwtut gan\ smn- 

taie a Angst • des populations !p. 57). _ 

3 . |.c roi Auguste, voulant imiter son voisin, Frédéric-Guillaume de Prusse, com 
menjait également il faire la chasse aux beaux gaillards, aux lange Kerte si recher¬ 
chés il Potsdam. 
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Edmond Martel. Le blocus de Condé-sur-Escaut. Le général Chancel 

i) avril-13 juillet t 79-T. Lille. Imprimerie Sautai. 191 3 ,grand. In-fi», 3 oy et xvt p. 

Ce volume est superbe, d’une fort belle execution. Il contient même 
de Jolies gravures. Le texte est intéressant, soigneusement fait, accom¬ 
pagné d'une table des noms. L'auteur, M. Martel, a visé à un double 
but : réhabiliter et Condé et son gouverneur Chancel. Il y a réussi. 
Il a raison de demander une réparation pour la mémoire de Chancel 
•< victime des passions du temps » et de mettre en lumière la résistance 
obstinée de Condé qu'il oppdse au " court et bruyant » bombar¬ 
dement de Valenciennes. Il nous présente d'abord le personnel de la 
défense, militaires et civils ; puis il retrace le blocus qu’il divise en trois 
périodes, et il le reconstitue sous la forme d'un Journal de siège fictif 
et qu'il a composé au moyen de renseignements et de documents de 
toute provenance. Ce travail lui a sûrement coûté beaucoup de temps 
et de peine. Aussi nous ne lui marchanderons pas les éloges. Ce livre 
est un des plus consciencieuses et meilleures études que nous ayons sur 
la défense militaire dans le Nord pendant la Révolution *. 

A. Ch. 


Bcrnhard La*oe. Die Offentlicho Meinung in Sachsen von 1813 bis zur 

Rückkehr des Kfinigs. Gotha, Pcnhes, 1913. ln-8\ ix et 197 p. 5 fr. 

Dans ce neuf et fort intéressant travail, M. Bernard Lange étudie 
l'opinion publique en Saxe depuis l’année 181 3 Jusqu'au retour du roi. 
Il a lu les documents de l'époque et fouillé consciencieusement les 
archives. Peut-être aurait-il dû retracer plus longuement certains 
épisodes, faire plus de citations encore. Le sujet ne nous parait pas 
épuisé; mais il n’avait pas encore été traité, et il est traite avec impar¬ 
tialité. On remarquera surtout les détails donnés par N1. Lange sur 
l'antagonisme latent entre Prussiens et Saxons, sur les dissentiments 
de l'armée saxonne (où les uns penchent pour Thielntann, les autres 
pour Sahrcr, Lecoq et Zeschwitz sur les rigueurs de la police et de la 
censure exercée en Saxe par Rosen et Müchlcr. La mutinerie de Liège, 


1. P. 31, Dumourie* n'a pas négocié avec l'ennemi un accord politique • au profit 
de l'ex-duc d'Orléans, Philippe-Egalité • ; il voulait mettre sur le trône Louis XVII. 
— P. 33, Carnot n'était pas parti • prudemment • pour Arra*. — p. )(, |[ fallait 
dire que La Force, apres le siège, émigra : on le trouve chef d'escadron aux hus¬ 
sards de Béon eu 1794 et capitaine-commandant de 1797 à 1807 dans Bourbon 
infanterie au service d'Espagne ; puis il rentre en France, devient chef d’escadron 
on 1809 h l'état-major de Bessièrcs. adjudant-commandant cri 1810, chef d'état- 
major de la division de dragons du 3 * corps de réserve de cavalerie en 1813 et com¬ 
mande à la fin de 181 3 le département du Vaucluse. — P. 53, Langlois avait été 
nommé le s; août 1793 lieutenant-colonel provisoire par les commissaires de la 
I-égislativc. — P. 4? La Salinicre a passé plus tard en Italie avec son parent le géné¬ 
ral Charpentier pour y commander Casai, Novarc, Bologne, Pavie, Vérone, et en 
1S1 5 il organise à Laon la garde nationale. 
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la Lüttieher Affaire, cm bien exposée. I'. 46 un curieux lapsus : il est 
question d'un secrétaire d‘>nt le nom serait Interprète ! ' 

A. Ch. 


Souvenirs du général Vionnet, vicomte de Maringoaé, publics par André 
Livi. Paris, Dubois, 1913. !n-8*. vu et 40s p. 

Les Mémoires du gênerai Vionnet de Maringoné méritent d'ètrc con¬ 
sultés : l'auteur a fait les campagnes de Russie et de Saxe; il appar¬ 
tenait en 1814 au corps du général Maison ; il a commandé le départe¬ 
ment du Rhône sous la seconde Restauration, et il nous fait connaître 
le Lvon de 1816 et de 1817 complot du 22 octobre et conspiration du 
8 juin). On remcrcieraAlonc l'cditeur, M. André Lévi, du service qu’il 
rend à l'histoire. Mais il aurait dû dire dans son introduction que la 
première partie des Mémoires avait déjà paru en 1899. sous le titre de 
Souvenirs Sun ex-commandant des grenadiers de la vieille garde, 
avec préface de Rodolphe Yagnair; il aurait dû dire également dans 
son introduction que Castcllane a jugé avec sévérité Vionnet qu'il 
regardait comme un homme avare et comme un officier pitoyable à 
tous égards; il aurait dû dire que les soldats se moquaient de Marin¬ 
goné et l’appelaient Maringouin. Enfin, il aurait dû soigner davantage 
l'orthographe des noms propres qui sont trop souvent estropiés 

A. Ch. 


Der Kampf um’i gute alte Rscht 1815-1819) nach seinor ideen-und par- 
teigeschichtlichen Seite, von D' Adalbert List. Tubingen, Mohr Sicbcckl. 
iqi3. Vil, 184 p. in-8*. Prix : 7 tr. 5 o. 

M. Adalbert Waht, professeur d’histoire à l’Université de 
Tubingue, a entrepris de publier, depuis quelques années, une col¬ 
lection de monographies destinées à exposer les principes des partis 
politiques modernes, principalement en Allemagne, sans exclure 

1. t Dtc Secrctare Interprète und Meyer, ein Rhcinldndcr, werden un* als \cr- 
fasser genannt -, 

2. Je pourrais citer cinquante noms au moins; qu'il suffise Je dire que Stallu- 
pfincn est écrit Hatuponen; Vacha, l'ac; Wmnwciler, Veuweitler-, NVurschen. 
UV{rn; Dumoustier, DunioustUier ; Eckartsbcrg», Echarberg; Hochhcim et Kost- 
heim, Hocheim et Korthtim. Il y a quelques notes au bas des pages; celles qui 
concernent la campagne de 1812 m'ont amusé: la plupart reproduisent nies notes 
des Mémoires de Griois, car M. Albert Lévi ne me fera pas croire, par exemple, 
que la note ainsi conçue « sur Krasnoô Mém. de Roguet, iv, p. 5 14-316 et Mém- 
de Boulart, p. 272-273 • est le fruit de scs propres lectures, et, lorsqu'il met p. 38 
une note ainsi conçue ; • Le 7 décembre fut le jour le plus terrible de ma we. Il y 
avait trente degrés de froid.3c ne pus réunir que cinquante de mes gens; le reste, 
de deux à trois cents, restèrent gelé* sur le sol (Hocbberg-Dcnker, Souvenirs, 
p. joi) •, il a tout simplement copié la note de la p. 17° de nos Mem. de Griois, 
sauf qu'il a écrit restèrent gelés au lieu de ■ gisait gelé » et qu il a mal reproduit 
le titre de l’ouvrage cité par moi. J'ai écrit Hochberg (Denknr. p. 200,, et, par 
inadvertance, M. Albert Lévi a mi* • Hochberg-Denker, Souvenirs, p. aot ». 
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cependant des études analogues pour d'autres pays, la France. 
l’Angleterre, etc. C'est le cinquième de ces Beitraege ;ur Partei ges- 
chichte ' qu’a fourni M. Adalbert List. Il nous y fait connaître la lutte 
acharnée que soutinrent pendant plusieurs années, de 181 5 à 1819, les 
partisans des anciens États du Wurtemberg ( Landstaende , LanJscha/t 
pour conserver ou plutôt pour ravoir leurs anciennes « libertés », 
datant du moyen âge. Quand l’ancien duché avait été métamorphosé 
en royaume par la grâce de Dieu ci de Napoléon 1 , le nouveau roi, 
Frédéric I, avait supprimé la vieille constitution et, pendant une 
dizaine d'années, il avait régné en monarque absolu, comme un vrai 
représentant du despotisme éclairé du xviu* siècle. Mais, prince intel¬ 
ligent, il avait compris l'utilité, sinon la nétyssité de tenir compte 
des aspirations nouvelles et en 181 5 il surprit ses sujets en leur 
octroyant une charte nouvelle de sa façon, qui sous une forme assez 
compliquée ne laissait pas de montrer un certain libéralisme *. Mais 
l’Assemblée convoquée pour ratifier cette constitution s'avisa de 
refuser le don royal et réclama la vieille organisation d'avant t 8 o 5 . 
Là-dessus s’engagèrent lest discussions les plus véhémentes entre les 
défenseurs du ■■ bon vieux droit » dont le poète Uhland immortalisa 
la résistance tenace) et les gouvernementaux, soutenus par les « libé¬ 
raux », d’idées moins conservatrices. La mort du roi, en octobre 1816, 
n’arréte pas la lutte. Son successeur, Guillaume 1 , soumit à la 
Chambre un nouveau projet, assez libéral pour l'époque, dès 1817, 
mais la majorité des Vicux-Wurtembergcois le repoussa par 67 voix 
contre 42, et là-dessus le monarque prononça la dissolution de la 
Chambre, le 5 juin 1817. En bon père de famille, il récidiva ; finale¬ 
ment la propagande des novateurs l'emporta sur la résistance des 
intransigeants et comme les Conférences de Carlsbad menaçaient 
d'ôter aux Allemands toutes les libertés, les plus anciennes comme 
les plus récentes, une nouvelle Chambre se hâta d'accepter à l'una¬ 
nimité, le 23 septembre 1819. le dernier projet de Guillaume I. Cette 
partie narrative n’occupe qu’une demi-douzaine de pages du travail 
de M . List ; le gros du volume est consacré à l’exposé des théories de 
droit constitutionnel soutenues plus ou moins explicitement par les 
différents partis wurtembergeois d’alors, les défenseurs du bon 
vieux droit » ( Altrechtler) ; les ■■ liberaux », parmi lesquels les fonc¬ 
tionnaires du gouvernement étaient en nombre, et dont le libéralisme 

1 Les quatre premiers fascicules renferment une étude de M. liergstraesser 
sur les origines Ju Centre parti cathotique) allemand, une autre de M. Reinochl 
,ur Uhland comme homme politique ; une troisième de M. Rapp sur les idées 
politiques de Théod. Viteher. le célèbre esthéticien; une dernière enfin de 
M l’regit/cr, sur Karl Fntlen, l’un de» chefs du mouvement démocratique de la 
jeune Allemagne avant i 83 o. 

j Libéralisme très mitige, s'entend, puisque la Chambre unique) comptait 
Ji prince» et comte» héréditaire» et 19 noble* nommé» par le rencontre 71 repré¬ 
sentant» des villes et de» bailliages. 
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était très mitigé, comme on pense; les > amis de la bourgeoisie » 
enfin, les IiilrgerfreunJe , amis de la monarchie, plutôt hostiles au 
libéralisme, surtout avancé, portés vers l'unité allemande, assez con¬ 
servateurs au fond p. 1 5 o-i 55 ;. L'auteur affirme — mais j’ai quelque 
peine à l'en croire — qu’ils sont « les pères intellectuels de la démo¬ 
cratie souabe contemporaine ■ (p. iSpi; dans ce qu'il dit d'eux et de 
leurs idées je ne reconnais guère les opinions d’un Payer nu d'un 
Hausmann, les représentants actuels les plus en vue de ce parti Le 
travail de M. List est assurément consciencieux ; il a remué une 
foule de vieilles brochures et extrait des articles de journaux que 
personne à coup sûr n'avait plus feuilleté depuis quatre-vingt-dix ans; 
mais son travail est tellement abstrait, il s’y trouve tant de répétitions 
inutiles, il manque tellement de relief et de couleur, qu'il faut vrai¬ 
ment un certain courage pour le lire jusqu'au bout 


W. Franz, Der Wert dorenglischen Kultur für Deutschlands Entwicklung. 

Tübingen, Mohr, 1913; in- 8 » de a 3 pages. 

Cette brochure d'un professeur d’université est des plus significa¬ 
tives. M. Franz ne prétend pas « dire des gentillesses à l’Angleterre » : 
mais il lui semble que l'AlIemngnc gagnerait à s'approprier une cer¬ 
taine portion de l'idéal pédagogique et social de la Grande-Bretagne, 
le self-respect, le sens de l'indépendance de l'individu, l'optimisme 
inconscient et le patriotisme implicite. La* saine beauté » du milieu 
anglais intellectuel et moral serait, pour le jeune Allemand, la meil¬ 
leure des atmosphères complémentaires, si l’on peut dire, de l'air 
natal. Notons que cette déclaration vient à l'heure où certains pédago¬ 
gues anglais ont volontiers les veux tournés vers la France, et qu’un 
des auteurs invoqués par M. F. est Mathieu Arnold, dont l'idéal de 
culture se satisfaisait mal de valeurs purement anglo-saxonnes : mais 
ces concurrences d'« idéaux » sont si complexes... 

F. B. 


August IlEistNBERO, Der Philhellenismus einst und jetxt. München, 191 3 , 
Bcck'sche Buchhandlung ; in-16 de 40 pages. 

Ce n'est qu’une exhortation, mais pressante, adressée à l’Allemagne 

t. M. L. aurait infiniment plus intéressé et, par suite instruit ses lecteurs, s’il 
leur avait mis sous les yeux le tableau même Je ta lutte entre le gouvernement et 
les groupes politiques, au lieu de s’étendre si longuement sur les doctrine» abs¬ 
traites qu’ils professaient ou auraient pu professer. Il est certainement curieux de 
constuter combien, en t 8 i 5 , les uns et les autres éprouvaient un eflroi profond 
(fin Grjucn) devant la Révolution française p. 19), repoussaient la théorie de la 
souveraineté populaire, et que cependant ils professaient le droit de refuser un 
impAt que les Etats n'auraient pas voté p. $9), etc. 

s. La seconde partie surtout du travail {p. 94 et suiv.), relative à la formation 
des partis, est beaucoup trop abstraite ; on ne voit pas les hommes d’alors qui 
agissent et parlent; c’est à peine si l’un ou l’autre est npmmé en passant. 
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lurcophile de rgt 2 au nom de la Germanie philhellène d il y a quatre- 
vingt-dix ans; et ce discours, tenu le 8 décembre dernier, n'emend 
pas dépasser ta portée de l'actualité et des circonstances. On pourra 
même trouver que celles-ci jouent un rôle excessif dans le procédé un 
peu désinvolte qui consiste, la Turquie vaincue ou sur le point de 
l'étrc. à conseiller à la politique allemande de se ménager une zone 
d'influence dans le monde hellénique renaissant, et c'est là une autre 
faconde sacrifier à la politique <■ réaliste » où M. H. voit la raison de 
l'indifférence allemande actuelle à la Grèce. D’utiles suggestions sur 
le passé prennent place dans l'exposé du problème, telles que la part 
jouée par Munich dans l'ancien philhellénisme ou que 1 ’ « unité des 
traditions helléniques, pour les Grecs modernes, et de la religion 
orthodoxe ». sorte de ■■ bloc » dont l'occidental discerne mal la soli¬ 
dité. Il faudrait ajouter Wieland p. 21 et observer que c'est en 1821 
seulement que parut, dans le 3 * chant de Don Juan, le passage cité 
p t'*, et que ce poème de Byron 11 eut pas du tout le retentissement 

immédiat allégué ici. 


Jean Liiomc», Un homme politique lorrain : François de Neufchâteau (1750- 
1828) d’après des documents Inédits. Paris et Nancy. Bergcr-I-evrault, igi 3 ; 
in-16 de X-ÏI9 rage». ;1TCC ,ro, ‘ Fort™*'*- 

Nous voilà renseignés sur la carrière administrative et politique de 
François de Neufçhàtcau : ce fut celle d’un homme de bonne volonté 
et de vues ingénieuses en agronomie, en sylviculture et parfois en 
Pédagogie, niais de peu de caractère et d’esprit de suite ; et le dicton 
bien connu sur la facilité de détachement politique du Lorrain — qui 
est d'ailleurs un aveu des nécessités imposées, par de trop puissants 
voisins, à un pays soucieux de durer malgré tout - a pu fort exacte¬ 
ment s'appliquer à ce souple serviteur de Fructidor, du Consulat et 
de l’Empire, qui fit de si promptes offres de service à la Restauration. 
Sous un régime plus stable, il eût été peut-être le modèle des adminis¬ 
trateurs, un parfait ministre de l'agriculture ; pour lui comme pour 
beaucoup de ses contemporains, l’essentiel fut de vivre - et nombre 
de ses projets dorment dans des cartons d'archives, « sources manus¬ 
crites » pour une biographie plutôt que germes et ferments d’initia¬ 
tives économiques réelles . 

Il va de soi que la littérature de François de Neufchâtcau ne 
. donne » pas beaucoup davantag e, et que cet enfant prodige, dev enu 


“ DeJ , ra vtux lorrain», Lamoureux, Pernot. ne «embleni pas avoir été utilisé* 
M l. Lire lieutenant de Roi, p. i~. qu on montre jusqu’à mes pensées p. 89, 
Fuida r- 196 ; s'agit-il, p. Je Bégin, de M. Berr, ou de quelque autre : Le 
enir île François reste asse* vivant, M. Lhomcr aurait pu l'indiquer, dans son 
doriaine. pour qu'on y ait mis en avant, il y a peu de mois, l'idée d'une 
[ L memoration solennelle. U Recueil des lettres, circula,, et... 7 volumes in-q«, 
ne devrait pas être dissimulé, p. x. parmi les ouvrages de seconde main. 
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le plus banal des versificateurs, porte la peine de sa facilité et de 
l’époque indécise où il vécut, entre un classicisme appauvri et un 
romantisme encore indistinct. M. Lhomer aurait pu cependant tirer 
quelque parti d’une œuvre qui, à défaut de valeur expressive bien forte, 
est révélatrice des tendances moyennes d’une époque : le souvenir des 
Alpes de Haller dans le poème des Vosges\ une tentative, malgré 
tout assez nouvelle, pour associer à la description des sites quelques 
souvenirs d’archéologie ci d’histoire. Et les vers par lesquels Gin- 
guené saluait ce poème et son auteur auraient pu être rappelés ( Alm. 
des Afuses, 1798, p. 7), ainsi que ses relations avec Wieland cf. les 
vers qu’il lui adresse en date de Weimar, 20 novembre 1806. Map. 
encyclop. , 1807, I, 401, et son imitation de l'Amour exilé, lue à 
l'Académie française le 2 mai 1826). Enfin les anciens éditeurs de 
Pamela ont souvent fait allusion à certaine Prière à Dieu, écrite en 
prison par François et qu’il eût été piquant de rapprocher de quelques 
impies badinages. 

F. Bm.dknspkrgkr. 


Pierre I.sDout, La vie et 1 oeuvre de Millevoyo (1732-1816); essai d’histoire 
littéraire. Pari*, Perrin, 190 ; in- 8 *ilc xvi -413 page*. 

La Chute des feuilles, réussite à peu près unique dans l’œuvre si 
banale de Miltevoye, méritait-elle vraiment de faire bénéficier son 
auteur d’une étude détaillée, comme en attendent encore des auteurs 
de plus d’originalité ou des sujets Je plus grande portée? M. Ladoué 
ne se dissimule pas les défauts de son héros, sa déférence à une cri¬ 
tique vétilleuse, le faible relief de sa personnalité, l’espèce de désavan¬ 
tage fatal qui frappe les artistes de transition et d’attente : c’est donc 
la simple superstition du document, une louable passion de la vérité 
plutôt que le sens de la mesure convenable qui le conduit à repro¬ 
duire in extenso des pièces comme l'annonce de vente de la biblio¬ 
thèque de Miltevoye ou la procuration qu'il donne à son mandataire 
toulousain pour les Jeux floraux, son acte de mariage ou une aigre 
réclamation de M. de La Chabeaussière. Cent soixante et dix-sept 
pages pour une existence qui ne témoigne, à vrai dire, d’aucune grande 
crise d’àmc, c’est beaucoup, si l’on songe que des faits qui intéresse¬ 
raient l’histoire littéraire —et non plus seulement la chronique des 
gens de lettres sous l’Empire —, le vrai point de départ de la Chute 
des feuilles ou le secret de 1’ « amour mystérieux » de 1808, restent 
indéchiffrables à d’aussi patientes et méthodiques sollicitations. 

La deuxième partie du volume est consacrée à l’œuvré de Millevoye. 
Après s’étre ingénieusement demandé quel était le credo littéraire 
d’un homme qui n’eut jamais de bien grandes audaces, mais qui souf¬ 
frit de l’appauvrissement poétique de son époque. M. L. répartit 
entre le classicisme et la tradition d’une part, le romantisme et-I’csprit 
novateur d’autre part, les détails de forme, les sources d’inspiration, 
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les dépendances littéraire* de Millevoye : procédé assez commode de 
groupement, mais qui ne laisse pas de faire parfois illusion, ht menu 
après avoir lu et relu le chapitre III sur Mille voye novateur et roman - 
tiaue. on concédera difficilement qu'il y ait beaucoup d indices et de 
germes de renouvellement poétique dans une œuvre qui ^nappet, 
assurément, à quelques - thèmes » nouveaux, mais qui reste fidèle 
la façon la plus courante de les traiter, périphrase,-abstraction, alU- 
-orisme et surtout à la manière dclillicnne de rationaliser I image u 

Y impression. Nodier a raison (p. 98. note 4) : cét«i * c T““« 2 ?è' 

fique des anciens ., sans la foi mythologique et la force expressive, 
qui restait l'inspiratrice de l'auteur de Bet^unce; et Hermann, hgi- 
nard ou Charlemagne témoignent plus encore de la gene poétique 
"auteur que du preScntiment véritable d’une littérature nouvel e On 
Lit d'ailleurs à quel point la résurrection des souvenirs de Charlema¬ 
gne sous l’Empire, était chose courante et quas,-officielle, san 
qu'une nostalgie ou une illusion romantiques y lussent sérieusement 
intéressées. Même la Chute des feuilles, venant d un auteur qu, «i « 

. -,1 n.inre un candidat aux distinctions académiques et un convive des 
« Soupers de Momus .. apparaît trop facilement comme luullsa,, °" 
d un motif connu, qui se trouvait abondamment dans le Ivrisme 
anglais de second ordre et que ne négligeait aucun des contemporains 
deVillevoye *. Aussi faut-il n’accepter qu’avec beaucoup de reserves 
les conclusions de M. L. sur le - révolutionnaire - ou le « novateur . 
qu’il croit discerner çà ci là : rien qu’en matière de . goût «rouba- 
dour * il n y a là absolument rien qui distingue I auteur de a Bache- 
lette de la moyenne de» littérateurs contemporains Parny lui-même 
rendrait - à ce, égard tou, autan,, et il sera,, cpneux de faire voir 
suie,s empruntés, par exemple, a Chateaubriand, et 
C °^ n expressifs sous sa plume, redeviennent de I agréable et ino- 
3STÆ3S.—* >» <*»«* Millevoye. On poui 
P . . _ 1,. désir de faire rentrer l œuvre de celui-ci dans 

p'/évolution . du lyrisme français n’amène pas l'auteur de cette 
consciencieuse étude à interpréter dans le sens le plus favorable à sa 
hèse c" à une épigraphe de Brune, ère, les indices offerts par ce 
noète* intérimaire sans doute, mais qu, n est en somme pas plus rep¬ 
roché de Lamartine qu’un préromantique de t 77 i, un Ramond ou 

un Bonneville . p Bxldensperoer. 

-- TnTFeutUe morte de Chéron, - Imité de VObservateur, journal anglais 

d.o. dit Je lïl1 ' P* “» = 

Victime d* l'Amour, errante »an» de.«m, 
t-ule à I ombre d un boi», wop.rait Eugénie : 

|>e *» branche culevie, une feuille jaunie 
Ckde à l'orage. *ole. el tombe dan» wn »e.n. 

’• t; .ions des rage* a5 - a 9» J0, > 7 * ù ' *' mt P eu * ûrc *î '"diquer 

j. Uct indn-a lâ Voitne sanglante ne sont pas, à vrai dire, d'Anne 

p. 39, note 1 que le-w ou» 
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i. i>k Mi hTKAL-CoHBkKÙoxT. La Belle Madame Colet, une déesse des .Roman¬ 
tiques (d'après des documents inédits). Paris, Fontemoing (iyi 3 );in-i 6 de 

391 p. 

« Victime d'elle-même, de son milieu, de son époque, M** Colet 
est certainement moins encore à bld 111er qu'à plaindre » : mais ne 
serait-elle pas encore moins à commémorer qu’a plaindre? Et vaut- 
elle que sa biographie aille au delà de la conférence ironique ou de 
l'agréable article de revue? Celui où M lu de Mestral nous avait conté 
\Grande Revue du 10 mars 1912) l'histoire de cette pauvre Muse 
romantique eût à la rigueur sutli au personnage : d’autant que l’on 
conçoit assez qu’à trop la hanter, le « légitime agacement » qu'elle 
cause risquât de « sc transformer en aversion injuste et en impitoya¬ 
ble sévérité ». Il faut louer M"* de M. d’avoir gardé un ton de per¬ 
siflage miséricordieux à l'égard de cette victime du « bovarisme • de 
i 83 o. d'avoir su résister au facile plaisir de fustiger, à la Barbey d'Au¬ 
revilly, un intolérable bas-bleu, et d’avoir plaidé quelque peu, pour 
sa cliente, les circonstances atténuantes de la beauté, du romantisme 
ambiant, de (a vilenie masculine. Nous saurons plus exactement 
désormais l’histoire de sa liaison avec Victor Cousin, de scs démélés 
avec Sainte-Beuve; je ne dirai pas que, pour Flaubert, le commen¬ 
taire et la suite des citations ajoutent grand chose à ce que fournissait 
la Correspondance ; la condescendance de Vigny et de Chateaubriand, 
les hyperboles d'Hugo, l’excessive courtoisie de quelques autres 
demi-dieux seront précisées de quelques documents nouveaux'... 
Mais la littérature n’a pas grand chose à voir dans tout cela, et les 
quarante-deux ouvrages de la •> Muse •- ont beau se retrancher derrière 
leur platitude persistante, il n'eùt pas été sans intérêt de nous rensei¬ 
gner un peu sur la Jeunesse Je Gœlhe *idée de Victor Cousin?) ou sur 
ce Poème Je la femme qui tentait si maladroitement des voies assez 
nouvelles. - Car c'est surtout à des écrivains de ce genre-ci que le 
mot de Brunctièrc s’applique, et que « le véritable inédit reste 
l'imprimé ». 

F. Baldensperger. 


RaJcIifTc ; ajouter p. 81 que üinguené semble peu satisfait du jugement de l’Aca¬ 
démie sur le Voyageur (cf. son Journal pour 1807); le scandinavisme de Millevoye 
a CIC étudié dans le livre de .M. Castrcu sur le -Nord dans la littérature fran¬ 
çaise-, c'cst le vers à Jeux césures, non à trois, qu'il serait intéressant de voir sur¬ 
tout signaler p. 261 ; on regrette des gaucheries telles que « les audaces du décol¬ 
letage... préparent aux jeunes gens ce» maladies de poitrine... » (p. 24) ou « le 
grand développement, cher l'auteur, du penchant à la mélancolie » (p. 89) dans un 
livre en général agréable k lire, et d'une correction typographique k peu prés par¬ 
faite. Quelques initiales de journalistes pourraient être déterminées. 

1. I.c premier vers de la p. 3 est mal transcrit, ainsi que le dernier de la p. 7 
et que l'avant-dernière strophe p. a St ï lire la vôtre p. 5 . 1 p. lit, note 3, 
Jet Mme j et Quelle drôle Je chose p. 123, Larchey p. 148, l.econte de Liste p. 163, 
sans doute Eugène Pelletait p. 266. Où prend-on que Baudelaire « détestait • 
Alfred de Vigny (p. 163)? Pas en i8ût et 1862 en tout cas. 
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— Le tome XII* des Rerum Aetbiopiearum Scriptores Occidentale* inediti, publiés 
par C. Reocabi, renferme t 36 documents qui sc rapportent tous à l’époque du 
patriarcat d’Alfonso Mende* 11622-1634); ils forment le commentaire, et parfois 
l'utile complément, de VExpcditio Aethyapica cerne par Iç patriarche. C est le 
troisième volume de la collection qui parait en moins d une année ; cf. Revue 
critique du 3 mars 1912. (Rome, Casa Editrice ; 19:3 ; gr. in-8*; pp. xn-603). 

_ Dans une brochure d'une vingtaine de pages, M. L. Paiu-ti essaie de déter¬ 
miner la date à laquelle fut composée la periégese en vers inmbiques attribuée à 
Scymnos de Chio Qtiando fit composta la Periepeti tlel Pseudo-Scimno? Extr. dun 
périodique dont le nom n’est pas indiqué, p. 1 33 - 133 ; Rome, libr. Loeschcr). En 
combinant les données du texte avec la chronologie des rois de-Bithynie, il arrive 
à cette conclusion, que le roi auquel est dédié l’ouvrage e»t Nicomèdc II Epi- 
phane, fils de prusin* II. Bien que plusieurs des arguments qu'il apporte «oient 
assez fragiles, il en est au contraire qui sont d'un grand poids, et il semble bien 
probable que I on doive avec lui placer la composition du poème entre t 3 o et 110 
avant J.-C. — Mv. 

— Dans un autre article {Le tribu personati e le tribu locali a Sparta, nota ; 
31 p. Extr. des Rendicmti de la R. Accad. dei Lincei, XIX, 6, p. 433-473; Rome, 

■ gto). M. Pabkti combat l'opinion générale que les wCxi à Sparte Plutarque, 
Lycurgue, 6) sont des subdivisions des ou tribus locales, et au nombre de 

trente. Il s'appuie principalement sur les documents épigraphiques qui mentionnent 
ce nom; et il montre que xwjat, est un terme inexact, qui ne se trouve jamais dan» 
les sources Spartiates, que les ûCzi sont les tribus locales elles-mêmes, d abord au 
nombre de cinq, portées ensuite à six probablement au temps de Cléomènc 111 , 
peut-être même — mais ceci n’est qu’une hypothèse — lors de la réforme de ce 
roi, et enfin quelles ont coexisté avec les anciennes tribus personnelles des Pam- 
phylcs, des Dymanes et des Hyttécns. Discussion très intéressante, et d'une logique 
qui ne laisse guère place à la contradiction. — Mv. 

_$|. TaMzscm nous communique une note sur Jeux manuscrits des Hymnes 

de Synésius conservés à la bibliothèque Ambrosicnne (Synetiana 3 . Hue codd. 
Ambrosiani degh tmù di Siuesio, 7 p. extr. des Studi italianidi lïlotogia classtca, 
vol. XIX ; Florence, Sccbcr, 1911 . l'Ambros. A 93 sup. xv‘ siècle I) et l'Ambros. 
O tîo sup. xvi* siècle (J). Celui-ci n'est qu’une copie du premier, et par suite de 
nulle valeur pour rétablissement du texte. M. T. ajoute quelques autres observa- 
lions relatives au classement des manuscrits des Hymnes, qui doit reposer prin¬ 
cipalement sur la manière dont il» les ordonnent et les groupent; il doit revenir 
sur cette question, ainsi que sur celle des archétype», qui seraient au nombre Je 
deux, et non de trois comme le pense l’éditeur Flach. — Mv. 

_poursuivant ses éludes sur Synésius, M. Teozagiii a recherché dans quelle 

mesure cit observée, dans ses opuscules, la loi dite loi de Meyer Le clausole rit- 
miche negli opuscoli di Sinesio; extr. du Ihdaskaleiun, I ! 1913), pp. 203-323 et 
3 i 9 - 36 o,. C'est une investigation toute de détail, qui a du coûter à M. T. beau¬ 
coup de temps et de travail, car il a analysé toute» les clausulcs de chaque opus¬ 
cule * mais aussi il est arrive a des conclusions intéressantes. On notera qu'il 
suit Mae», qui étend la portée de la loi de Meyer en considérant comme régulières 
eûtes les clausulcs dans lesquelles deux accents forts sont séparé» par un nombre 
pair de syllabes, indépendamment des accent» secondaires. Ses conclusions prin¬ 
cipales sont que Synésius observe la loi ainsi étendue don» 91 cas sur 100 exac¬ 
tement 90,83 et qu'il s'y est astreint de plu» en plu» rigoureusement; que 
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dans les cas où la loi est violée, c'est souvent pour des raisons de stylistique ou 
de rhétorique ; que la cluusulc dactyliquc dernier mot paroxyton) est prépondé¬ 
rante ; et que Synésius — ceci est important — évite de mettre une syllabe accen¬ 
tuée en contact immédiat avec l'avant-dernier accent fort de la clausute. Ces con¬ 
clusions sont à retenir comme très utiles pour l'établissement du texte. — Les 
lettres de Synésius sont traitées en appendice ; les résultats sont légèrement dif¬ 
ferents, mais M. T. nous dit que son examen a été très superficiel et n'a porté 
que sur la moitié. Ou reste, cela ne change rien aux conclusions générales. — Mv. 

— La maison Gius. Laterza c tigli, de Bari, commence une intéressante collec¬ 
tion d'élégants volumes, où, sous le titre général de Scrittori Strameri, le public 
italien trouvera, traduites avec soin, un choix des œuvres les plus variées et les 
plus caractéristiques des diverses littératures, tant anciennes que modernes. 
Nous avons sous les yeux les trois premiers volumes de cette collection. M. Caa- 
vastes, Xouelle, tradux. di Alfrcdo Giannini ; D. PAfARatcoroirt.os, Opéré, trad. 
di C. Cessi; II Cantare del Cid con appendice di roman;e, trad. di G. Bertoni. 
Doivent suivre immédiatement G. P. EataxsiiK, Coltoqui col Gaellie; E. A. Poe, 
Opéré poetiche complété; Cervaxtks, Don Chisciotte ; Thackerat. The look of 
snobs , etc... En principe la collection ne contiendra pas d'anthologies ni de pages 
choisies, mais des œuvres complètes; les auteurs français ne sont pas compris 
dans la première série des volumes actuellement préparés, et cela pour des motifs 
faciles il comprendre : ce sont ceux que les Italiens cultivés lisent le plus habi¬ 
tuellement dans le texte original ; il fallait d'abord aller au plus pressé; mais le 
tour des Français viendra aussi. Tout le plan de la collection, dirigée par 
M. Guido Manacorda, est fort intelligemment conçu, et les premiers volumes 
publiés sont garants de la vitalité de l'entreprise. Bien que destinés au public ita¬ 
lien, beaucoup de ces volumes seront recherchés hors d'Italie : ta traduction du 
Poème du Cid et les annotations d’un savant comme M. Giulio Bertoni sont de 
nature à intéresser même les romanistes de profession. 

Pendant ce temps, le même éditeur poursuit la publication de ses Scrittori 
d'Italia, dont les volumes atteignent actuellement la quarantaine. Cette belle col¬ 
lection a déjà mis entre les mains du public des œuvres considérables, dont les 
bonnes éditions étaient rares comme les Nouvelles de Baudello (â vol.), les œuvres 
macaroniques et italiennes de Folcngo (4 vol.), etc... Des réimpressions des 
Relation! degliambasciatori veneti al Senato, des comédies du xvi» siècle, des 
œuvres de T. Boccalini, etc... sont entreprises, sans parler d'œuvres relativement 
modernes, comme celles de Gioberti, de Berchet, de De Sanctis, etc... Une 
pareille collection fait le plus grand honneur à l'Italie, et l’exécution en est 
remarquablement réussie. — H. II. 

— Sous le titre un peu mystérieux de Hortus Concluait, M. Guido Masacoroa 
a réuni quatre courtes études de littérature allemande et française (Pisc, F. Ma- 
riotti, 191 a ; tos pages, in-8»). Les articles intitulés * Per Finterprctarionc dcgli 
• Inni alla Nottc » di F. Novalis » et « Paolo Verlaine pacsista » avaient déjà 
paru dans les Cronache letterarie ; les deux suivants, un peu plus développés 

Les Trophées di J. M.de Heredia, Les Rythmes souverains di E. Verhaeren), 
sont publiés ici pour la première fois. Ce coquet volume, lire à un nombre fort 
restreint d'exemplaires, a été un repos pour l'auteur, habitué aux travaux plus 
arides de la bibliographie, et engagé naguère dans d’âpres polémiques; il la 
caressé avec un soin, peut-être un peu précieux, où se devine la coquetterie d un 
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esprit délicat, désireux de montrer sa souplesse et la finesse de son goût poé¬ 
tique. Il y a parfaitement réussi. — H. 11 . 

— Le troisième volume des Studi e Mcmorie per la noria delt Université di 
Bologna (Bologne, typ. Axxoguidi, 19U) contient une étude de M. Em. Costa sur 
l'affaiblissement des corporations d'étudiants à Bologne au xvit* s. et sur la subs¬ 
titution progressive de l'autorité du gouvernement pontifical à celle du Sénat rela¬ 
tivement a l'Université faut avouer que le changement ne parait pas avoir été 
défavorable a ta discipline, v. p. 71-86; voir notamment sur l'insolence des étu¬ 
diants, p. 10-16; sur les cadeaux qu'ils réussissaient encore à exiger, v. p. 18-19; 
sur la lutte de l'Universitc soutenue par Urbain VIII contre les Jésuites,?, p. S9-7Ï); 
quelques pages de M. Lud. Frati sur Marco Canetoli, professeur de droit à Bo¬ 
logne au xv* s.; une étude de M. Gius. Zaoli sur la protection accordée à l'Uni¬ 
versité par Mjrtin V (avec noms et appointements des professeurs); quelques pages 
de M. Fcrd. Gabotto sur les princes de Savoie qui étudièrent à Bologne entre la 
fin du nu* et le milieu du xtv*s.; un article de M. G. B. Comclli sur le premier 
triomphe de son ancêtre Laura Bassi, c'est-à-dire sur sa première dispute publi¬ 
que, 17 avril tyîa, avec portraits, thèses et documents sur sa vie. — Charles Dkjod. 

— M. Konrad Gusixdk a complété par une monographie historique l'étude de 
linguistique (elle a été déjh signalée ici> qu’il avait consacrée k Schfinwald, un 
gros village silésien près de Glciwitx, resté allemand au milieu d'une population 
polonaise : Schônwald. Beitrdge fur Volkskunde und Gescliichte fines deutschen 
Dorfes im polnisclten Oberschlesien Brcslau. Marcus, 1913, in-S*, p. 80, mk. 1). 
Il a exposé minutieusement, k l aide des documents locaux, l'histoire de la colo¬ 
nisation de Schonwald qui remonte k 1169. Le couvent de Rauden, de l'ordre de 
Clteaux, appela à cette date des colons thuringiens et franconiens qui conser¬ 
vèrent jusqu'à nos jours leur langue et en partie tcurs usages. Ceux-ci sont trai¬ 
tés en détail et offrent bien des traits curieux, en particulier pour les coutumes 
du mariage qui sont restées les plus vivaces. L’auteur nous renseigne également 
sur le régime agricole de SchOnwald et sur son histoire, qui est surtout l'histoire 
de ses procès dans le passé avec scs différents maîtres. Cette enquête, évidem¬ 
ment très spéciale, peut néanmoins intéresser les folkloristes et aussi les histo¬ 
riens de la colonisation germanique dans les pays slaves. — !.. R. 


Académie des Inscriptiom et Belles-Lettres. — Séance du s 3 mai tgi 3 . _ 

M. Cotlignon communique un rapport de MM. Charles Picard et Avezou, mem¬ 
bres de l’Ecole française d'Athènes sur les fouilles qu’ils ont poursuivies k Tha- 
sos en 191a. Ces fouilles ont d’abord eu pour résultat d'achever le dégagement 
de la porte du « Silène au cantharc » et de In porte de Caracalla. découverte dans 
des explorations antérieures, et de mettre au jour des vestiges de maisons hellé¬ 
niques. Elles ont fait en outre connaître des monuments nouveaux, un héroAn 
funéraire, datant de la fin du vt* siècle, et un édifice digne d'attention, une salle hy- 
postyle en marbre, avec six colonnes doriques à la façade, qui était sans doute une 
salle d’assemblée, et oui offre de grandes analogies, pour le plan d'ensemble, avec 
le Thersilion de Mégalopolis ; le nom du dédicant, qui était grave sur l’épistyle. se 
restitue peut-être • Thersilos *. Un des résultats essentiels de la campagne de 
1913 a été de déterminer le véritable caractère de l'édifice désigné sous le nom 
inexact de Théonon, où Miller découvrit en t 863 les célèbres bas-reliefs apparte¬ 
nant au Louvre. Le escudo-Théorion est une construction archaïque ou il faut 
reconnaître, en réalité, un passage qui donnait accès à un autre édifice monumen¬ 
tal et qui était lui-même un lieu de culte. Les bas-reliefs du Louvre étaient encas¬ 
trés dans ce passage. Ces constatations ruinent définitivement les théories anté¬ 
rieures émises sur Ta destination de ces bas-reliefs. 

Léon Doira. 

L’imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 
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Bulakoa, Arc et floche chez les peuples de l'antiquité. — Décueir-rr», Manuel 
d'archéologie préhistorique. — Nobdes, Apulée. — Colliset. Etudes historiques 
sur le droit de Justinien. — Mélanges P. F. Girard. — Usesca, Petits écrits, IV. — 
Engel, Publications des archives municipales de Colmar, II. — Jean Waldmann, 
p. üaguabdi, IL — Mencke-GlOcxeht, Lhistoire sous la réforme et la Contre- 
réforme. Laval. Le général Oours. — Théodore de Ijirneth, Mémoires, p. 
WtLVKRT. — Occhsli, Histoire de la Suisse au eu* siècle. — Novtcow. L’AI- 
sacc-Lorrainc obstacle à l'expansion allemande. — Suciiikr et Birch-Hibscmi'eld, 
Histoire de la littérature française. I. — Académie des inscriptions. 


Eosii’.no Bt'î.ASOA. Boçen und PfeU bei don Vôlkern des Altertums. ln-8*- 

p. ttr-v, i - » 36 . avec 85 fig. dans ,'e texte. Wien, Hôlder, 1913. Prix, 6 m. 8o. 

Bonne monographie sur l'arc dans l'antiquité, telle qu’on pouvait 
1 attendre d un élève de M. Bienkowski. B. étudie successivement l’arc 
chez les peuples orientaux, p. 4-66, puis en Grèce, p. 67-128 et dans 
l'Europe occidentale, p. 129-131. Bien qu’un lien assez lâche réunisse 
les diverses parties de cet ensemble et quoique le til conducteur 
•échappe trop souvent au lecteur, chacune des subdivisions est traitée 
avec précision et clarté : lorsque diverses solutions s'offraient à lui 
et lorsqu il était nécessaire d’interpréter des monuments trop souvent 
sommaires ou mal conservés, B. parait avoir choisi, sinon l'explication 
la meilleure, qui a pu lui échapper, du moins celle qui était raison¬ 
nable et logique. Le sujet, qui parait simple, est en réalité obscur et 
malaisé : aussi le traite de B. sera-t-il souvent consulté. — P. tr, 
Maspero aurait raison de croire que le carquois était inconnu dans 
1 Ancien Empire. P. 16-7, ingénieuse explication de l’arc îtxJ.tvTovov. 
P. 20, l'arc « composite ». P. 22, l'arc angulaire assyrien, qui, lui 
aussi, était composite et qu’on ne pouvait parfois bander qu'à deux. 
P. 3 o, l archer à cheval avait besoin d’un compagnon qui tint sa mon¬ 
ture pendant le tir. P. 43, les a gants » des Perses. P. 63 , Héraclès, à 
la différence d'Apollon et d’Artémis, se sert, sur les monuments, d'un 
arc composite, ce qui a prouve son origine orientale ». P. 74 l’arc de 
Pandaros. P. 94, les deux manières de bander l'arc chez les Grecs et 
les statues d'Eros qui montrent les deux méthodes. P. 96, les <■ doig- 
tiers d'archers » n'ont jamais mérité ce nom. P. 11 5 , le carquois de 
Nouvelle eérie LXXV. 14 
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Nicopol n’csi pas un gorytc et l’on a suspecté à tort son authenticité. 
P. 121, B. croit à l'explication qu’Heberdey donne du geste de la 
déesse, sur la frise du trésor de « Cnide ». 

A de Ridder. 


DKr.HEi.iTTr, Manuel d’Archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine. 

Tome II, 2» partie : Premier âge du fer ou époque de HalUtatt. ln-8*, p. v-vui, 

5> 3 - 910 , fig. 213-384, pl. vi-vi», et carte II, avec un appendice de >63 p. Paris, 
Picard, >9>3. Prix : i 5 fr. et 3 fr. 

D. continue, avec une régularité qu’on ne saurait trop donner en 
exemple, la publication de son excellent manuel, qu’il était seul 
capable de mener à bonne fin et qui rendra de grands services aux 
travailleurs. L'abondance des matières n'a pu lui permettre de termi¬ 
ner le tome II en un seul volume : un troisième volume, qui doit 
suivre à bref délai celui-ci et qui contiendra les tables, sera consacré 
au second ûgc du fer ou à l’époque de La Tènc. En chiffres ronds le 
premier âge du fer, qui succède à 1 âge du bronze, va de 1 an 900 a 
5 oo avant notre ère. Il est étudié par D. avec la même conscience et la 
même netteté de vue que nous avons relevées dans le précédent 
volume Revue critique, tqt 1, I. P- Si certaines assertions de 

l’auteur paraissent parfois tranchantes ou trop absolues, il sied plutôt 
de l'en louer que de l'en blâmer, car. dans ce genre d ouvrages, la 
clarté est la qualité maîtresse et D. l'a compris à merveille. 

P. 518, les conclusions de Poulsen sur la nécropole de Dipylon ont 
été vivement combattues par Skias dans l’Ephéméris archéologique 
de 1912. P. 535 , il vaut mieux écrire Regolini-Galassi : la meilleure 
étude de la tombe est celle de Pinza dans les Rœmische Mitteilungen 
de 1907 (tome XXII). P. 55 ;, la succession du fer au bronze. P. 56 n, 
ingénieuse explication de l'erreur commise par Avicnus. P. 582, D. 
estime et prouve jusqu'à un certain point que l’influence de Marseille 
sur la Gaule celtique ne doit pas être exagérée : ce serait surtout par 
les vallées du Pô, du Tcssin et du Rhin que les produits grecs auraient 
pénétré au Nord des Alpes. P. 602. la nécropole de Hallstatt serait 
plutôt illyrienne que celtique. P. 609, le sanglier est souvent enseveli 
avec les morts, ce qui montre quelle était chez les Celtes 1 importance 
rituelle de cet animal. P. 622, division du premier âge du 1 er en deux 
périodes '900-700 et 700-500, grande épée et poig nar d à antennes). 
P . 684, il y a de ce type dœnochoés des prototypes grecs en argile qui 
sont antérieurs aux exemplaires mis au jour dans la nécropole de 
Doulmès. P. pi 3 , D. garde avec raison une prudente réserve dans la 
question des remparts « vitrifiés ». P. 739,cest bien à tort,comme 
l'a pensé S. Rcinach, qu’on attribue à Polybc l’origine ibérique du 
glaive romain. P. 775, les cistes à cordons seraient primitivement ori¬ 
ginaires de l’Iialic méridionale. P. 787, renochoés de type grec 
trouvées au Nord des Alpes. P. 800, les candélabres de Vctulonia 
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sont des hasticrs ou des porte-broches. P. 820,fa Gaule Occidentale 
aurait eu des relations moins actives avec l’Europe centrale pendant 
l'àgc du fer que pendant l'àge du bronze. P. 8?2, les grandes dimen¬ 
sions des tibules alpestres tiendraient à ce que les manteaux portés 
dans les régions froides étaient plus épais que dans les pays de 
plaine. P. 887, chaînettes d'argent avec pendeloques-amulettes qui 
représenteraient f?) le soleil et la lune. — Le fascicule supplémentaire 
contient trois précieux appendices. Le premier est consacré à l’in¬ 
ventaire des épées en bronze de l’époque de Hallstatt découvertes en 
France. Le second donne la liste bibliographique des nécropoles et 
sépultures isolées de l’époque de la Tène mises au jour dans la 
môme région. Le troisième contient l'inventaire des objets recueillis 
dans les sépultures « non tumulaires •• de l'époque de la Tcne. 

A. de Ridder. 


Apulejusvon Maiaura un J Jai Rôuiischc Privât Rccht von Fritz Nimnax. Leip¬ 
zig, Tcubner, 191a, 196 p. <"> m. . 

Études historiques sur le droit Je Justinien par Paul Coi-Uket, professeur à la 
Faculté de droit de l'Université de Lille. Tome premier : Le caractère orien¬ 
tal de l'oeuvre législative de Justinien et les destinées des Institutions classiques 
en Occident. Librairie de la Société du recueil de Sirey, 191a, 3 JS p. 10 fr. 
Mélanges P. F. Giasan. Études de droit romain dédiées à M. P. F. Girard, pro¬ 
fesseur de droit romain a l'Université de Paris, à l'occasion du ôo* anniversaire 
de sa naissance ,aû oct. 1911!. Deux tomes et 700 p.). Paris, Rousseau, 
1912. Prix par souscription : 40 fr. 

Trois publications touchant au droit romain; les dernières surtout 
méritent de retenir l’attention. 

I. M. Fritz Norden est avocat près la Cour d'appel de Bruxelles. 
Un extrait de deux chapitres du présent livre a été publié en français 
dans la Revue de l’Université de Bruxclles(XVI, 1910-1912. p. 44?- 
q 83 ) sous le titre de : Le droit dans Apulée. 

M. N. s’est pris de passion pour Apulée, et, comme il arrive en ce 
cas, il a cru trouver tout ou presque tout dans son auteur; il essaie 
donc, et ce n’est pas ici son premier essai, de tirer des rcuvres 
d’Apulée un exposé du droit privé. On peut se donner facilement de 
telles illusions, et les passionnés ne regardent pas à quelques exagéra¬ 
tions. A cela près, la lecture de ces pages a son intérêt. 

Le nouveau livre est dédié par l’auteur à scs maîtres Otto Crusius 
et Friedrich Schbil. Après l’introduction 56 p.), huit chapitres; le 
droit et scs sources; esclaves et affranchis; le mariage; la patria potes - 
tas; la cura et la tutela: l’héritage ; droits réels; actes juridiques. 

A noter que, pour des raisons que l'auteur connaît mieux que nous, 
le livre allemand est imprime bien plus correctement que les articles 
français 


l.Ce qui n’cmpéche pas que par ex. p.129, 4 lignes avant le bas le mot (haneba- 
chcnejqui prccéJc AimvnJung, ne soit estropié ; il fallait, Je suppose : hjmiackene. 
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II. Dans le second ouvrage que publie M. Collinet, professeur à 
l'Université de Lille, et dont nous n’avons ici que la première partie, 
l'auteur soutient la thèse suivante que résume clairement sa conclu¬ 
sion : on a tort dcs'enfermer.commeon le fait, dans l'histoircdu droit 
classique romain, et, quand disparait l’empire, de s’attacher, presque 
exclusivement, dans l’histoire de son évolution, à la coditication de 
Justinien, sans dissocier nettement l'histoire du droit romain en 
Orient et ses destinées en Occident. Ici le droit classique s'est modi¬ 
fié â peine: il ne crée rien et nettement recule; tandis qu’en Orient, 
le progrès a été constant; les juristes grecs ont renouvelé les doc¬ 
trines par l'enseignement; sous l'infiuencc de l'hellénisme le droit 
s’est débarrassée ce qu'il n'avait pu assimiler, et, d’autre part, il a 
simplifié, élargi, assoupli le droit classique. 

On pourrait, à mon sens, faire quelques, réserves sur la rédaction 
du volume; mais la thèse, sauf exception de détails, me parait raison¬ 
nable et appuyée de preuves suffisantes. M. C. connaît bien la litté¬ 
rature nouvelle des papyrus; différentes publications ont montré 
qu*il s'est acquis de ce côté une compétence particulière. Il n‘a pas 
manqué d’en faire profiter ici sa démonstration. On a plaisir surtout 
à trouver dans tout ce livre, au lieu d’un simple juriste, un véritable 
historien du droit 

III. Le droit romain doit beaucoup à M. P. F. Girard pour scs 
travaux personnels; mais voici un surcroît qui d'abord eût paru 
presque invraisemblable ; le nom et les relations du professeur de 
Paris ont suffi pour concentrer en deux beaux volumes tout un fais¬ 
ceau d’excellents articles de savants contemporains de tous les pays, 
qu'a réunis un goût commun pour les mêmes études, en même temps 
que le désir d’adresser un hommage reconnaissant â un savant aimé 
et estimé de tous. On peut assurer que ces volumes vont se trouver à 
bref délai ou se trouvent déjà dans les mains de tous les juristes ; car 
chacun y cherchera controverses, argumentations, vues nouvelles, 
tout ce qui, pour l'heure, vit et s’agite dans l'histoire du droit romain. 
On a publié en ces dernières années plusieurs « Mélanges » qui ont 
fait impression (Mélanges Applcton, Mélanges Gérardin, etc. 1 ; mais 
par retendue, comme par l'éclat, ceux-ci l'emportent certainement de 
beaucoup sur tous les autres. Ajoutons que le livre fait honneur â la 
fois au savant auquel il est dédié, aux divers rédacteurs et aussi à 
notre pays. 

Si l’on était tenté de rechercher dans ces travaux divers quelque 
vue-commune ou une influence générale, il n’y a pas de doute : c'est 
l’esprit historique qui nettement domine et féconde tous les sujets en 
suggérant encore sur les parties plus étudiées quelques vues nou¬ 
velles. 

Pour entrer dans le détail et risquer quelque critique, il faudrait 


i. P.62, erreur dans le premier renvoi ; lire 1 » Vtrr. 3, 1, jî, 60. 




d'histoire et de littérature 


463 

une compétence que je n'ai pas; qu'il me suffise d'assurer les lecteurs 
profanes qu'ils ne déposeront pas ces volumes sans y avoir appris 
non pas quelque chose, mais beaucoup et sans s’y être vivement 
intéresses 

K. T. 


Kleine Schriften von Hermann Uskrkr, IV BanJ. Arbeitcn zur Religionsges- 
chichte. Leipzig et Berlin, Tcubncr, tgi 3 , vn- 3 16 p., in-8*. Prix i 5 Mk. 

M.Wünsch a recueilli les mémoires d’histoire religieuse dispersés 
par Uscncr dans les recueils de circonstance et les revues, surtout le 
Rlteinisches Muséum. On trouvera, rangés par date de publication les 
articles suivants : Kallonc 11868 ; Mythes italiques 1875' ; le sénat 
romain et l'Eglise au temps des Ostrogoths (1877); Gilbert de la 
Porée (1879); sermon pour Noël de Sophronius (1886); notes de 
chronique pour les années 1414-1420, sur la guerre des Hussites 
(1886) : Pasparios (1894); textes méconnus (1893); la matière épique 
de la Grèce 1897); synonymes divins (1898); remarques (1900); 
extraits de Julien d’Halicarnasse ( 1900); les jumeaux (1900); justice 
populaire italiote ( 1900 ; la légende du déluge (1901); Divus Alex¬ 
ander (1902): miel et lait 4902); une trace de l'évangile de Pierre 
(1902); actions sacrées (1904) ; Psithyros (1904); pleurs et ris f 1904); 
Keraunos 1903). On n'a pas recueilli de petits articles qui n’ont plus 
d'intérêt, notamment aucun compte rendu. Les trois articles sur la 
Triade, seront réunis en un volume qui sera publié à part. D'autres 
écrits, notamment des éditions de textes, se trouvent figurer dans des 
ouvrages postérieurs. 

Usener avait annoté ses écrits. On nous donne ces corrections et 
ces additions. Les additions sont nombreuses dans les deux premiers 
mémoires, déjà anciens, comme on peut s‘y attendre. Parmi ces addi¬ 
tions, on lira l'inscription d'une taverne napolitaine p. 107) copiée 
par l'académicien français Silvestrc Bonnard dans ses Mémoires, 

« von dem franzôsischen Akademiker Silvestrc Bonnard in sciner 

l. Une seule remarque : je ne sais pourquoi, dans son excellent article sur tes 
Rotae J mis, M. Kruegcr n’a pat dit que, parmi les types de fautes qu'il relève, 
une bonne partie sc rencontre dans tous les apparats critiques de nos auteurs et 
sera tout d'abord reconnue même par les apprentis philologues. — I.es articles 
sont au nombre de 48. Je détache de la liste quelques noms et quelques sujets qui 
me paraissent pouvoir attirer particulièrement l'attention des lecteurs profanes : 
Ravicra, prof. Un. Païenne : Concetto e limiti JelF influença Jri Cristianesimo suI 
dirilto rnmano; Dcclarcuil, prof. Un. Toulouse : Paternité et filiation : contribu¬ 
tion k l'histoire de la famille légale k Rome; Graden-vitz, prof. Un. Heidelberg : 
y.u Jeu Zwôlf Tabeln ; Lotmar, prof. Un. Berne : Lex Julia Je aJulteriis unJ In- 
eestum ; Mittcis, prof. Un. Leipzig : Ueber den Ausdruck « Potentiores • in den 
Digcstcn; Moriaud, prof. Un. Genève; Pu consentement J11 père au mariage en 
droit clanique ; Saleilles, prof. Un. Paris : L'organisation juridique des premières 
communautés chrétiennes ; Zocco-Rosa. prof. Un. Cutané : / resultati J una nuora 
Palingenesia delle Istitujioni di Giustiniano. 
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Memoiren » (Le Temps, 1880, a 3 janv., n. 685 o « im Feuilleton »). 
II y a des chances pour que les mémoires du savant Silvestre Bon¬ 
nard ne se trouvent dans aucun recueil academique. 

Le travail de M. \\ ünsch a consisté en une révision des citations 
d’après des éditions récentes et en un index excellent. 

M. D. 


Verœffentlichungen aus dem Stadtarchiv Colmar, im Auttragc der Stadtvcr- 

waltung herausgcgeben von dem Stadiarvhlvar Prof. Cari Esgrl. Zweltes Heft. 

Strassburger Vcrlagsansutt, Filiale Colmar, 1913, vu, u 3 p. 4*. 

Dans ce nouveau cahier des Publications des Archives municipales 
de Colmar, l'archiviste actuel. M, le professeur Cari Engel, olfre au 
public le premier fascicule du Répertoire sommaire de l’important 
dépôt confié à scs soins. Il a mis en tête une courte introduction sur 
le passé des Archives municipales, depuis l’année 1 638 jusqu'à nos 
jours. Deux noms surtout marquent dans l’histoire de ce passé; celui 
de Mathias Hütlcl qui fut le grand réorganisateur des fonds variés qui 
composent aujourd'hui le dépôt colmarien et qui le dirigea de 1719 à 
1773; colui de Xavier Mossmann, l’érudit collaborateur à la Revue 
Critique, qui fut archiviste de la ville, de 1864 à i8q3. II travailla 
pendant près de trente ans, comme son successeur immédiat, 
M. Eugène NValdncr 1893*1900;, à rédiger un Inventaire systéma¬ 
tique de son fonds, d'après le plan prescrit par le ministère français 
pour tous les dépôts publics; grâce à un travail acharné il inventoria 
pendant ce laps de temps un amas formidable de dossiers, dont il 
rendit en partie le contenu directement utilisable pour les érudits, en 
publiant ses analyses dans la Revue d'Alsace Malheureusement le 
nouveau titulaire immigré, alléguant qu'en continuant le travail de 
Mossmann, s on n’aboutirait pas de longtemps in abschoarer Zeit 
s’est décidé à bouleverser, une fois de plus, son dépôt, revenant 
d’abord au classement de Hütfel, puis faisant subir également à ce 
dernier des « modifications profondes •■. Il est certainement regrettable 
que le sentiment de solidarité professionnelle n’ait pas amené M. Engel 
à continuer simplement l’œuvre de ses prédécesseurs, car à moins 
qu’il ne vive aussi longtemps que Méthusalem ;ce que nous lui souhai¬ 
tons d'ailleurs), il ne peut espérer achever lui-même le classement de 
son dépôt ci alors surgira quelque successeur qui, trouvant a son tour, 
le système de classement fautif, (et tous les systèmes sont plus ou 
moins arbitraires bouleversera derechef les anciens fonds, au grand 
ennui des travailleurs. 

Remercions, en attendant, l'archiviste et l’administration munici¬ 
pale d’avoir commencé l’impression de I* Inventaire, dont ce premier 

1. Matériaux pour »crvir à l'invasion Je» Armagnacs, 187s. — Matériaux pour 
servir à l'histoire Je iu guerre Je Trente-Ans, 1877-1899. — La France en Alsace 
• près les traités Je Westphalic, Revue Historique, 1893-1690,. 
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fascicule nous fait connaître les trois rubriques initiales. L’inventaire 
de l'armoire ( scrinium A. contient, en cinq cartons, l'énumération 
des privilèges de la ville libre 1235-1717 ct ! es quittances pour les 
impositions d’Empirc, pavées de 1299 à i 63 o. L’armoire B. renferme 
treize cartons, comprenant les Mandats impériaux [1331-1676), les 
Lettres patentes et Edits du Roi ( 1637-1790 . les pièces relatives aux 
rapports avec l'Intendance et les autres autorités civiles et militaires. 
L'armoire C. enfin compte treize cartons avec les dossiers concernant 
l'administration interne de la cité, scs fonctionnaires, I organisation 
fiscale, celle des douanes, la dette publique, etc. de 1 33 1 à *7®9- 0° 
n’y trouve encore rien sur les détails de l’histoire politique proprement 
dite de la plus importante des villes de la Décapole alsacienne; mais 
nous souhaitons que l'entreprise une fois lancée, M. Engel soit mis à 
même par les subventions nécessaires de publier à intervalles réguliers 
et suffisamment rapprochés, les fascicules suivants dont le contenu ne 
pourra manquer de rendre de grands services aux érudits locaux qui 
peuvent déjà consulter le dépôt sur place) mais surtout aux travailleurs 
du dehors. 

R. 


Quellea zur Sehweizergeschiehte, Neuc Folgc, II. Abtcilung-Aktcn Band II. 

_Dokumente zur Geschichtc des Bûrgcrmcistcr’s Hans Waldmann, gesammelt 

undherausgcgeben von Ernst Gagliardi. Band II : Aktenstûckc und Bcrichtc ûber 
den Auflauf von 1489. Ba&cl, Ad. Gecring. 19s 3 , iv, 636 p. gr. 8«. Prix : 17 Ir. 

Nous avons déjà parlé ici du premier volume de ce recueil de 
documçnts sur lagarrière politique du bourgucinestre Jean Waldmann 
de Zurich, qui fut l'un des hommes politiques marquants de la Con¬ 
fédération suisse, dans la seconde moitié du xv* siècle. Nous avons dit 
alors qu’il périt, victime de scs propres fautes et de la haine des paysans 
zurichois, comme traître, sur l'échafaud, le 6 avril 1489. M. Gagliardi, 
dans son excellente introduction, avait résumé lu carrière tout entière 
de Waldmann; mais c'est aujourd'hui seulement, qu’on peut étudier, 
dans tous ses détails, grâce au nouveau volume mis au jour, la curieuse 
révolution populaire qui bouleversa, durant le printemps 1489, la 
petite république. On y trouvera bien des traits suggestifs qui mon¬ 
trent que, du xv* au xx' siècles, les démocraties n’ont guère changé 
d'allures et qu’alors déjà se pratiquaient les coalitions, dites immo¬ 
rales, mais qu'aucun parti ne se refuse, à son tour, quand il y trouve 
son profit entre patriciens réactionnaires, petits bourgeois ou ruraux 
soulevés. M. G. nous raconte d'abord la révolution elle-même * (marst 

1. Très suggestif aussi le détail, révélé par l'auteur dans sa préface, qu’on l’a 
attaque avec violence, apres la mise au jour du tome premier, pour avoir condamne 
quasiment le bourguemestre a mort, une seconde fois, alors que lui, non natif du 
canton, n'avait pas le droit de juger un Zurichois du xv* siècle! 

2. Ou serait tente de croire en lisant ces récits que Jean Waldmann, s il avait 
fait preuve d’un peu de la sauvage énergie qu’il avait montrée dans d autres occa- 






4^8 REVUE CRITIQUE 

mai 1489) qui sc termine par l’exécution deWaldmann’ puis les con¬ 
séquences ultérieures du mouvement, qui sc firent sentir sous forme de 
poursuites, d'amendes, de condamnations capitales, jusqu'en 149t. et 
même plus tard encore pour certains individus M. Gagliardi a joint 
à son récit de nombreuses pièces justificatives, listes des Conseils, 
relevés des biens des condamnés, les inventaires dressés le catalogue 
de leurs dettes, etc. *. Mais l’attention des historiens sc portera de pré¬ 
férence sur la seconde partie du volume qui renferme les relations des 
événements relations plus ou moins officielles, faites au moment 
même, et dont plusieurs n avaient encore jamais été publiées en entier, 
quoiqu’elles fussent connues en manuscrit ; tels le Berner Rendit 
(déjà publié par Maurice de Stürler en t 853 i qui fut rédigé par un 
Bernois présent à Zurich, fin mai 1489; le Stadt^ûrcher Rendit, 
écrit par un bourgeois de la ville même; le Hœngger Rendit, conservé 
en deux rédactions, émanant de paysans de la petite localité de 
Hrengg, dans la vallée de la Limmat, et très curieux à ctudier comme 
expression des sentiments hostiles di s campagnards \ Il y a lieu’dc 
remercier 1 éditeur de la peine qu'il a prise à réunir tant de documents 
sur ce chapitre intéressant de l’histoire locale de Zurich, et aussi de la 
façon soignée dont il les a mis au jour. N’oublions pas non plus de 
mentionner le glossaire joint au volume par M. O. Grocger, appendice 
des plus utiles (p. 584-601), car ceux même qui savent un peu le moyen 
haut-allemand, rencontreront cà et là, dans ces pièces des vocables 
tout à fait inconnus ailleurs. 

H. 


•ions, au moment où Pon assassina son varlet Schracvogel, aurait pu écraser 
encore une fois le mouvement à l'intérieur de la cite; mais aurait-il pu dompter 
celui des paysans du dehors ? 

1. Sur sa mort voy. le rapport du bourguemestre de Schatfhouse, Ulrich Trul- 
leray, rédige le |our mime, et plutôt favorable (p. 36 - 37 ). On peut y comparer le 
rapport des Bernois (p. 356 ). 

1. I.es dernières pièces de l'affaire Waldmann sont datées de i5o3. 

3. I.e total des biens confisques de Waldmann se montai,i i 4 .3oo florins qui 
furent partages entre les paysans du dehors et les corporations d'arts et métiers de 
la ville. 


4 . Un des appendice» les plus curieux traite de la découverte du corps de Wald¬ 

mann dans la cathédrale de Zurich, en 1637 ; c'est le récit du pasteur Barthé¬ 
lemy Anhorn alors étudiant à Zurich, que le hasard fit assister à l’ouverture d’une 
sépulture où se trouvait un tronc bien conservé, la tête entre les jambes Les auto 
rites détendirent sous les peines les plus sévères de parler de ce fait U fosse fut 
comblée, et c'est soixante-dix ans plus tard seulement (en 1698; qu'Anhorn redieea 
son reçu (p. 3 tg). b “ 

5 . M. G. a joint a ces rapports, asser semblables au fond, un quatrième récit 
Ristonj von herm Han,* Watdmann, beaucoup plus récent (il es, probablement 
de Jean Stumpff. chroniqueur du *«• siècle) et l'éditeur le reproduit surtout pour 
donner un spécimen de la deformation légendaire qui s y manifeste déjà 
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Dio Gescbichtschreibung der Reîormation und Gegenreformation. Bodin 
und die Begründung der Gîschichtsmethodologie durch Bartholomaeus 
Keckermaan, von D' Emit .Mkncx«-Gi.ûc*f.*t. Leipzig, J J. Hinnchs. 191s. 
Vil, 1 5 a p. in-b’. Prix : 5 Ir. 60. 

Le travail de M. Menckc-Glückert, privat-docent à (Université de 
Leipzig, n’a ras pour but de nous faire connaître la série des histo¬ 
riens qui se sont produits durant le xvf siècle, soit dans les rangs de 
la Réforme, soit dans ceux delà Contre-réformation. L’auteur a voulu 
nous fournir un tableau de la méthodologie e t des progrès qu a lait 
à cette époque la conception même de l’histoire. sous l’influence des 
idées nouvelles. C’est un chapitre d’une œuvre plus generale dont 
d’autres parties scrom publiées plus tard. Naturellement, ce sont les 
historiens allemands qui occupent dans le présent mémoire la place 
dominante. M. M. y parle surtout de Philippe Melanchton et de 
l’influence considérable que le professeur de Wittcmbcrg exerça sur 
les études historiques de son temps, soit par ses cours, soit par la 
part importante qu’il prit à la rédaction de la Chronique de Jean 
Carion, de Bietigheim 1499-1337 , l’un des livres les plus répandus 
de cette époque. A côté d’eux figurent Jean Sleidan, l auteur des 
célèbres Commentaires et Flacius Illyricus avec ses Centuries Je 
Magdebourg. Les Italiens sont représentés par Onuphrius Panvintus, 
le docte bibliothécaire du Vatican itSao-iâôi et par le cardinal Baro- 
nius, l’auteur des Annales ecclésiastiques 1 338 -1607, ; la France y 
figure par Jean Bodin et son traité Methodus aifaetlem historiarum 
cognitionem ( 1 566 ). Un dernier chapitre traite de 1 etablissement des 
bonnes méthodes historiques en Allemagne sous 1 impulsion de 
quelques savants, absolument oubliés de nos jours, R. Reineccius , 
J. J. Beurcr 1 * 3 4 et surtout Barthélemy Kcekcrmann, de Üanzig, mort 
en 1609, dont l’œuvre posthume. De nalura etproprietatibus historiae 
commentarius, a surtout excité l'intérêt de l’auteur. Est-il bien sur 
cependant que les idées de Keckermann aient fait suffisamment impres¬ 
sion sur scs contemporains, en Allemagne et surtout hors de 1 Al c- 
magne, pour qu'on puisse dater Je la publication de son livre, en toio. 
une période nouvelle dans le développement des sciences historiques ? 

Le travail de M. M. G. est le fruit d’études consciencieuses, mais 
l’exposition n’en est pas partout également lucide et l’on y voudrait 
parfois plus de détails précis, bibliographiques ou chronologiques . 

E. 


m. M. annonce la prochaine apparition d’une autre monographie sur 1 /n*|o- 
riographie italienne au xv' siècle, il est regrettable qu’il n ait pas débuté par », 
puisque c’est évidemment aux humanistes de U péninsule que le» historien» alle¬ 

mands et français ont emprunté leurs directives et eux qu’ils ont prts pour modèles. 

3. Auteur du traité Methodus legendi cogiioseendique histortam, 

3 . Il a écrit Synopsis historiarum et methodus nova, 1394- 

4. Ainsi l’on ne nous donne ni les date» de la publication de ï Histoire eeelesias- 
tique de Flacius ni celle du Methodus de Bodin. 
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*HrS£T'?' général J °»®Ph-Françoi. Dours. Pari,. Ber*er-Levrault, 

191s, In-fl , xvi et 740 p., 7 ir. 5o. 

Pour constituer le sujet d’une bonne biographie, il ne suffit pas 
qu un homme an assisté à de grands événements ; il faut aussi qu'il y 
oit joue un rôle relativement important, et le héros de M I aval n’a 
sûrement pas rempli cette condition. Fils d'un bourgeois du Comtat 
Venatssm que le pape Benoit XIV avait anobli, Joseph-François 
Dours. qui se nommait fièrement M. de Saint-Ciergues. entra au 
régiment de Rouergue comme sous-lieutenant en i 7 53 . A l’en croire, 
il aurait servi en Allemagne pendant la guerre de Sept ans. à Saint- 
Domtnguc, à Mahon. en Corse; puis, sous le patronage du baron de 
Tott, il aurait tenté fortune dans l’artillerie turque; il aurait été griè¬ 
vement blessé au combat de Warbourg. et aurait gagné une décora- 
tmn, qui, pour M. L„ serait probablement la croix de Saint-Louis. 
Mats le biographe reconnaît qu’il n’a pas une confiance excessive dans 
la correspondance de Dours : il confesse p. 22 que les états de 
service conserves au ministère de la guerre sont muets sur les cam¬ 
pagnes. la blessure, la décoration. D'ailleurs le régiment de Rouergue 
n alla aux Antilles, à Mahon. en Corse, qu'après 1762, et déjà à cette 
date Dours n était plus dans l’armée puisqu'il se faisait élire premier 
consul de sa ville natale, Bollène. Enfin, sur l’acte de célébration de 
son mariage du 14 février 1765, acte retrouvé par M. L. t Dours ne 
prend pas la qualité d’officier ni d'ancien officier du roi de France II 
aurait donc été prudent de faire plus de réserves sur ces bavardages 
d un méridional vantard; pourtant le fait que Saint-Ciergues fut accepté 
en 1772 dans la gendarmerie de la maison du roi, corps où les simples 
soldats recevaient déjà le grade de sous-lieutenant, démontrerait qu’il 
ava.t passe quelques années sous les drapeaux français. Sur son 
séjour dans les compagnies privilégiées on possède peu de renseigne¬ 
ments; mats, en 1794. il se vantait ne pas avoir monté « une seule 
garde chez Cnpet » et de s'étre toujours fait remplacer fp. 585 

En 1787 sa compagnie fut licenciée par mesure d'économie et il se 
retira dans son pays. 1 se 

Jusque là il avait iui aussi entiché de noblesse que son père et il 
avait acquis un litre de enseigne!» de village comme savonnée a 
vilain, mais des les debuis de la Révolution, il s'afficha- pariisan 
arden, des idées nouvelles. M. !.. n'.splique pas ce' brusqué 
revirement Un devine dans la vie de Dours un drame de famille 
révèle par lemigratmn hâtive de sa femme et de ses filles, et une lia ! 
son illégitime qui devait durer jusqu’à sa mon. Ce fut peut être la 
cause de son changement. En tout cas il abandonna le nom de Sa nt- 
Ctcrgucs, contribua a la fondation à Bollène d’une société des Ami 1 
la Constitution. En ,793. il se fi, élire commandant d’un taXon t 
garde nationale; en juillet de Iannée suivante, le département de la 
Drome 1 envoya comme commissaire à Bollène même, pour y répri- 
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mer les éléments fédéraux. Chassé par scs compatriotes, il se réfugie 
auprès de Cartcaux en marche contre les Marseillais, et obtient de lui 
une place d‘aide-de-camp, et peut être le grade d'adjudant général 
provisoire. M. L. ne précise pas quand et comment Dours fut con¬ 
firmé; une lettre d'Albittc du 28 juillet 1793 p. 1 5 1 , ne sollicite 
pour lui que le brevet d'aide de camp, et. le 10 août, Dours ne prend 
encore que ce titre (p. 180). 

M. L. raconte avec détails la prise d'Avignon, celle de Marseille, et 
en somme toute la campagne contre les fédéralistes jusqu'au siège de 
Toulon. Il a fouillé avec soin les archives, en particulier celles des 
départements et des villes du Midi, et ses trouvailles, souvent 
heureuses, fixent certains points délicats. Comme malgré tout Dours 
n'a qu’un rôle de comparse effacé, l’auteur l'abandonne sans cérémo¬ 
nie pour se rejeter sur des généraux plus célèbres. II établit que 
Bonaparte se trouvait à Avignon le 10 juillet 1793, et à Tarascon 
le 29. Mais Bonaparte fit-il partie de l'armée de Carteaux? Com¬ 
manda-t-il les seize canonniers de la colonne Dours chargée de 
descendre la rive droite du Rhône, d'occuper Villencuve-lez-Avignon, 
et de collaborer de ce point à l'attaque de la ville papale? Les argu¬ 
ments réunis par M. L. ne sont pas décisifs. D’abord l’empereur n’a 
jamais écrit ou dit un mot, fait une allusion aux services qu’il aurait 
rendus dans cette occasion. M. L. s’appuie sur le manuscrit du 
notaire Chambaud, et sur une brochure d’Agricol Mourcau parue 
en 1821 Quellé confiance méritent ces deux écrivains ? Le premier, 
témoin oculaire, se trompe même sur la date de I entrée de Car¬ 
teaux à Avignon! Le second appelle tout le temps Bonaparte lieute¬ 
nant, et celui-ci était capitaine depuis le _6 février 1792, depuis dix- 
huit mois! Mourcau raconte encore que le 29 juillet il fut chargé en 
qualité de commissaire des représentants du peuple en mission d’oc¬ 
cuper Beaucairc avec un détachement dans lequel Bonaparte com¬ 
mandait l'artillerie, et, que le soir, dans une auberge, eut réellement 
lieu, et tel qu’il est décrit dans la brochure, le fameux souper (p. 159; ! 
Après cela, on a le droit d’avoir des doutes sur l’exactitude de 
Chambaud, la véracité de Moureau; d’ailleurs Bonaparte nous four¬ 
nit la preuve qu'il n'était pas en personne à Villeneuvc-lez-Avignon, 
en plaçant par erreur sur ce point des Allobroges! Dune lettre de 
Carteaux du 9 août, M. L. conclut (p. 2q3j i la présence de Bonaparte 
à Saint-Rémv et à sa participation a toute la campagne; mais Car¬ 
teaux parle seulement « des chariots chargés d’équipement pour 
l'armée du général Brunet », et ne mentionne nullement le capitaine 
d’artillerie détaché pour assurer le ravitaillement des poudres. Pour 
remplir ce mois d’août dans la carrière du grand homme, l’auteur se 
met inutilement en frais d'ingéniosité puisqu’on a découvert récem¬ 
ment que Napoléon l’employa à se rendre à Paris pour solliciter le 
grade de lieutenant-colonel et un emploi dans l’armée du Rhin. 


*f” 2 REVUE CRITIQUE 

Au milieu de tout ceja le pauvre Dours est bien oublie; mais c’est 
qu aussi ses exploits ne prêtent guère aux commentaires : il occupe 
Arles sans coup férir; le «9 août,.il commande la droite au combat 
de Salon, mais c est 1 aile gauche qui enfonce l’ennemi dans cette 
rencontre, la plus importante de celles que vit Dours, et où les Mar- 
se.llais vaincus perdirent trente hommes, tant tués que blessés ! 
Dours rétablit encore le régime conventionnel aux Martigues, s’em¬ 
pare de La Cioiat. C'est ainsi qu'il gagne le grade de général de 
brigade; en moins de deux mois, sans action d’éclat, sans presque 
avoir vu le feu, I ancien gendarme avait gravi presque toute la hiérar- 

iacobines! 8,rC ’ ^ rcxa ? énuion de ** opinions 

Il quitta La Ciotat poursuivre Albitte, envoyé à l’armée de Lvon 
pour obtenir des renforts. L’insuccès les conduisit à Paris, où Dours 
ascc sa chance habituelle, fut promu divisionnaire par le comité de 
halut Public, on se demande vraiment pourquoi ! Réexpédié devant 

Ljon, il y arriva seulement pour assister à l’entrée des républicains 

et peu apres, n la tm octobre i 79 3 . il reçut le commandement de cette 
armée, denommee désormais l’armée des Alpes. Parvenu à ce poste 
éminent, le moment était venu, semble t-il, pour le biographe de 
montrer son héros dans toute sa gloire ; sans doute M. L. ne trouve 
rien a raconter, car il laisse Dours à Lyon pour nous entraîner a la 
su.ic de Doppet en Savoie, de Lapoype à Toulon. Le S novembre. 
Carteaux remplaça Dours qui prit le commandement de la deuxième 
division. Cest une belle troupe, nombreuse, disciplinée, et Dours 
reve de conquérir a sa tête les lauriers qui lui manquent. Les Alpes le 
séparent de 1 ennemi, mais ne Pinquiè.ent même pas, et dans son 
enthousiasme de sans-culot,e. il écrii, le 20 janvier , 794 . à son ami 
Couthon : . Ah . de grâce, Représentant, ne souffre pas que la paix 
se fasse avant que j aille avec ma division donner la chasse à ce petit 
imbécile de ro. sarde, e, donner quelques soufflets à ce j.. f de pane 
dont ,e « enverrai, si tu veux, une des mules à garder, car étant je 
lespère. la dernière, ce sera pour la postérité une curiosité . P . 5*3 . 
-uéchantillon donne une idée de la prose et de la mentalité de Dours 
Ses protecteurs découvrirent cntiir sa nullité, e, Bouchot,e songeai, à 
le disgracier quand la suppression des ministres le sauva. Le 16 ther- 
mtdor on lu, échangea le commandement de sa division contre celui 
delà troisième, moins nombreuse e, placée sur les frontières suisses. 
Dours y végéta près d un an, mais la réaction thermidorienne l'obligea 
enfin a se retirer, en octobre i 79 3 , et il regagna Bollène. Il n’eut ras 
la sagesse de renoncer â la politique, c, fut assassiné dans la nui, du 
22 décembre . 79b, probablement par des réfractaires qui voyaient en 
lui un dénonciateur. 7 " 

En somme, la carrière de Dours fu, vide; son avancement immé¬ 
rité. Maigre tous scs efforts son biographe n’a pas réussi a le rendre 
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intéressant, ni sympathique, M. Laval, non content du gros volume 

_-40 pages ! — consacré à un faux héros dont la seule qualité tut un 

jacobinisme effréné, réclamé encore pour lui une statue dans sa ville 
de Bollènc. Une statue à un pareil fantoche ! Et le plus drôle est que 
la chose n’est pas impossible. 

A. Biovfes. 


Théodore de Umktii. Mémoires, publiés par Eugène Wklvrrt, Paris, Fonte- 

moing, 1913, in- 8 \ XXII! et 3 j$ p.. portrait, 7 fr. 3 o. 

Théodore de Lameth n'a pas la célébrité de scs frères, Charles et 
Alexandre; mais sa carrière fut bien remplie; il avait beaucoup vu, 
et il pouvait avoir beaucoup retenu. On ignorait généralement qu il 
eût laissé des papiers, et on a appris avec curiosité et plaisir que 
M. Welvcrt en avait retrouvé une collection, et qu'il publiait les 
Mémoires en annonçant pour bientôt un second recueil qui sera 
formé par les plus importantes des autres notes recueillies. 

Théodore de Lameth, mort à un ûge très avancé, jouissait sous la 
Restauration et la Monarchie de juillet d'une réputation bien établie 
de conteur savant et agréable,et ses petites nièces prenaient un plaisir 
si vif à scs anecdotes sur l'ancien régime et la Révolution, qu il devint 
tout doucement écrivain. Pourtant il semble que ses Mémoires ne 
furent pas composés régulièrement, et qu’il se contenta de jeter sur 
le papier des épisodes un peu décousus que M. W. a eu à mettre en 
ordre. Colonel avant 1789, Lameth avait un véritable culte pour 
l'armée, et l’ouvrage du général Foy.qui contenait des vues erronnées 
sur le corps des officiers de l’ancien régime, l excita à prendre la 
plume pour défendre l'esprit, le caractère, le prestige de ses cama¬ 
rades. De la guerre de l’Indépendance américaine, à laquelle il prit 
part, il raconte seulement le siège de York-Town; il est ainsi amené 
à parler pour la première fois de Lalavette, et cest plutôt pour 
réduire à de justes bornes les exploits que la renommée lui prête. On 
connaît les différends qui séparèrent la famille Lameth et le premier 
commandant de la garde nationale; Théodore voudrait avoir I air 
d’être impartial pour celui-ci. mais la passion perce sous 1 aménité. 
La traversée lui rappelle quelques anecdotes sur la brillante marine 
des La Galissonnièrc, des Lamotte-Picquet, et sa façon chevaleresque 
de combattre les Anglais. Les souvenirs recueillis sur la vie de la 
cour et du monde avant 1789 P as nombreux, il rapporte 

pourtant une scène caractéristique dans laquelle M" de Balbi ci La 
Châtre lui dévoilèrent avec une audace surprenante les intrigues du 
comte de Provence et de ses amis. 

Se trouvant à Marseille au printemps de 1789.il peint les partis 
prêts à en venir aux mains, et lui-même intervenant avec succès pour 
faciliter l’entrée de l’armée sans effusion de sang. Il ne tente pas 1 his¬ 
toire de la Constituante, mais s’attache à justifier la politique et la 
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induite de Charles et Alexandre de Lameth. Il y a là un chapitre 
entier sur la querelle entre Lafayctte et les Lameth; c'est un véritable 
plaidoyer qui permettra de mieux comprendre les griefs de ces der¬ 
niers. Nous citerons encore dans cette partie quelques pages 
curieuses sur le fonctionnement du journal le Logo graphe, et un 
beau portrait de Barnave. très bienveillant assurément, car Théodore 
aimait et vénérait l'allié de ses frères. 

Ces derniers étant éloignés de l'Assemblée législative comme mem¬ 
bres de la Constituante, 1 honneur de représenter la famille et de sou¬ 
tenir la cause constitutionnelle échut à Théodore qui fut de la nouvelle 
assemblée. On s attendait à le voir s’étendre sur les événements de 
cette année, mais sans doute il a commencé a écrire trop tard, ses 
papiers ont disparu pendant la Terreur, scs souvenirs se sont effacés 
au milieu des angoisses de la tourmente, puisqu’il passe sans transi¬ 
tion au to août. Acteur et spectateur dans cette journée, son témoi¬ 
gnage est à consulter; il n’a pas de peine à prouver que l’orage, qui 
emporta la monarchie, aurait pu être conjuré si le roi eût été moins 
indécis, et la reine moins farouchement hostile aux Feuillants. 11 
montre même Marie-Antoinette préservant les chefs révolutionnaires 
contre un coup de force préparé par les ministres. Ses preuves, un 
peu fragiles, reposent surtout sur une confidence faite par Santerrc à 
la duchesse d'Aiguillon dans la prison des Carmes. 

Après le to août, Lameth réussit à se réfugier en Angleterre, mais 
apprenant le procès imminent de Louis XVI, avec un courage méri¬ 
toire, un dévouement admirable, il revint à Paris pour sauver ce 
maître dont il avait eu si peu à se louer. Ce passage des Mémoires, très 
détaillé, est particulièrement intéressant. Lameth nous fait vivre de 
son existence de proscrit dont la tête est à la merci d’une délation, 
d’une reconnaissance même. Il osa affronter Danton, qui rendit jus¬ 
tice à son audace, et finit par lui promettre de sauver le roi, s'il 
voyait une « chance de succès ». Pour obtenir la levée de scellés il 
implora Momoro; le farouche hébertistc le reçut chez lui, et se révêlu 
généreux sous l’influence de sa femme. Le morceau est piquant et 
original, comme aussi le récit de la visite nu ménage Desmoulins. 

Les efforts de Lameth pour sauver le roi furent inutiles comme 
ceux des autres. Il n’assista pas à la tragédie du 21 janvier, mais ayant 
eu plus tard la chance d’interroger Samson.U reproduit la relation du 
bourreau. Le drame consommé, il eut toutes les peines du monde 
à préserver sa propre tête, et rien d'étonnant à ce que cette période si 
terrible pour lui, lui ait laissé des souvenirs autrement persistants que 
celle de l’ancien régime ou même le temps des deux premières assem¬ 
blées révolutionnaires. Après des péripéties nombreuses, des aven¬ 
tures dont le récit passionne, il parvint enfin à trouver un asile en 
Suisse. Ses Mémoires ont encore deux chapitres assez courts, et vont 
jusqu’à sa radiation de la liste des émigrés sur l’ordre de Bonaparte • 
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quelques détails sur les relations entre le premier consul et cette 
famille de feuillants, et c'est tout. 

Des fragments de ces Mémoires, parus dans les Feuilles S histoire, 
avaient tout de suite attiré l'attention, et le livre entier n'a pas trompé 
notre attente. Désormais le témoignage de Théodore de Lanicth 
sera précieux sur les événements de la Révolution. Larneth n est pas 
un écrivain, mais sa sincérité est évidente. S’il commet des lacunes, et 
aussi peut être de petites erreurs, il faut les attribuer aux défaillances 
de ses souvenirs trop tard exploités. Pour ne pas se laisser e'garer, 
on n'aurait pu désirer un guide meilleur et plus sûr que M. Welvert. 
Ses notes savantes suivent de très près le texte et soulignent sans hési- 
tion les points douteux. Il accompagne les Mémoires dune excel¬ 
lente biographie de Théodore de Larneth, il commente sobrement 
le texte, nous fixe sur tous les personnages cités, et enfin a élaboré 
un index alphabétique complet qui facilite les recherches. 11 faut 
louer le soin consciencieux, le savoir historique avec lesquels ont été 
publiés les Mémoires de Théodore de Larneth. 

A. Biovès. 


Geschiohte dor Schweix ira nounxehnten Jahrhundert von Wilhelm Os'.hsw, 

Prof'csïor an Jcr rechnUchcn H.>ch*chulc und L'mversitaet Zûrich. Zwcitcr 

Uand. Leipzig. Hiriel, 1913, xix. «48 p., gr. 8*. Prix : 21 fr. j 5 . 

L'ouvrage de M. W. Oechsli, p/ofesseur à l'Université de Zurich, 
fait partie d'une Staatengeschichte der neuesten Zeit, dont la publi¬ 
cation fut commencée, voici plus d'un demi-siècle, par l'éditeur 
Hirzel de Leipzig ; après avoir vu paraître une Histoire de France, 
bien médiocre d’ailleurs, de Louis de Rochau, une Histoire d'Italie 
de Reuchlin, commencée immédiatement après la campagne de 1859, 
une Histoire d'Angleterre de Reinhold Pauli, une Histoire d'Es¬ 
pagne , de H. Baumgarten, etc., la collection atteignit l'apogée de sa 
réputation quand Henri de Treitscke y donna son Histoire de l’Alle¬ 
magne au xix* siècle, interrompue avec le cinquième volume par la 
mort de l’auteur. Depuis l'activité des collaborateurs avait paru s'en¬ 
dormir; la mise au jour de Y Histoire de Suisse au xtx' siècle nous 
montre heureusement que ce sommeil n’a été que temporaire. La 
Revue n'a point reçu, dans le temps, le premier volume de l’ouvrage 
de M. Oechsli, qui racontait la création de la République helvétique 
et la médiation napoléonienne après les crises révolutionnaires et • 
l'invasion de 1798; nous regrettons donc de ne pouvoir en parler ici. 
Mais la lecture de ce second volume nous a vivement intéressé, encore 
que la matière, en elle-même, ne soit guère réjouissante, puisque les 
dix-sept années qu'embrasse le récit forment une période de réaction 
très intense. Les patriciens de Berne.de Solcure.de bribourg, de 
Neuchâtel y font leur possible, d’accord avec les cabinets de la Sainte- 
Alliance, pour effacer les traces et les souvenirs de l'époque anté- 
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ricurc, en restaurant, d’une part, les gouvernements oligarchiques du 
xvnt' siècle, en essayant tout au moins, d’autre part, de ramener sous 
leur joug les villes soumises anciennement aux Treize Cantons et deve¬ 
nues indépendantes de par la Révolution. Grâce au fait que le vaudois 
Laharpc eût été jadis le précepteur du tsar Alexandre, le pays de 
Vaud, l'Argovie, la Thurgovie, le Tessin purent résister aux tenta¬ 
tives des Bernois, favorisées pourtant par M. de Mcttcrnich M. O. 
a raconté très en détail, en s’appuyant sur une masse de documents 
inédits extraits des Archives fédérales de Berne, de celles des cantons 
et de la plupart des dépôts publics des capitales de l'Europe (surtout 
à Paris, Vienne et Berlin), cette guerre diplomatique incessante que 
menait le premier ministre autrichien, par l'entremise de l’envoyé, 
M. de Schraut, contre tout symptôme d'indépendance et de libéra¬ 
lisme qui osait se~manifesier sur le sol helvétique Les représentants 
successifs des Bourbons auprès de la Tagsat^ung du gouvernement 
fédéral, le comte de Tallcyrand et le marquis de Moustier, le secon¬ 
dèrent avec plus de zèle que d'intelligence dans cette tâche. Pourtant 
la Confédération suisse, après avoir pu craindre un instant ;après 
l'envahissement de 181 3 par les alliés et encore au Congrès de Vienne) 
de se voir diminuée, finit par se trouver augmentée des territoires de 
Genève, du Valais, des Grisons, de l'ancien évéché de Bâle *. Et puis 
la pression même exercée sur elle par les monarchies ultra-conserva¬ 
trices, y réveilla dans les esprits le sentiment national, le besoin d'in¬ 
dépendance, inspira les premiers essais de révisions constitutionnelles 
générales et locales qui donnèrent à la Suisse un embryon de gouver¬ 
nement central, encore bien faiblement développé, et le premier 
novau d'une future armée fédérale. Ce sont ces préludes aux réformes 
plus considérables, entamées après 1 83 o, que nous raconte M. Occhsli, 
en prodiguant les détails instructifs sur les personnages politiques et 
les événements du temps. Sans doute son récit est parfois un peu 
toutfu ce n’était pas une tâche facile de mener de front l’histoire 
d'une vingtaine de petites républiques, unies par un lien encore fort 
lâche. L’auteur n’a pas eu tort pourtant de suivre de très près ces 
commencements modestes. Les patriotes d'avant t 83 o ont éduqué la 


1. Le général Laharpe «vau conservé en 1H14 et i 8 t 5 assez d'influence sur 
l'esprit d'Alexandre I" pour que son représentant d alors & Berne, Capo d’Istrin 
fût. à plusieurs reprises, le défenseur des principes relativement libéraux contre 
la Sainte-Alliance. 

3. Surtout après les Congtès de Troppau (1830) et de Vérone (1833), l'Autriche 
et la Prusse demandèrent l'expulsion de tous les réfugiés politiques, dénoncés 
comme • démagogues ». 

3 . Les Cantons espéraient obtenir encore la Valleline; mais l'Autriche refusa de 
la lécher. 

4. L'auteur aurait pu donner un peu plus d'air à son récit, simplement eu multi¬ 
pliant le nombre des chapitres. Scuf chapitres, cést décidément beaucoup trop 
peu pour un volume de plus de huit centi pages compactes. 
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génération suivante, qui a lutté contre rultramontanisme, contre la 
tutelle de la France de Guizot et de l'Autriche de Mctternich. qui a 
résisté victorieusement à la crise du Sonderbund, et prépare la consti¬ 
tution républicaine de 1848. date véritable de la naissance de la Con¬ 
fédération démocratique contemporaine. 

L'auteur a fait preuve d’ailleurs d'un véritable talent dans le grou¬ 
pement des faits innombrables qu'il a puisés dans les dépêches des 
diplomates, dans les rapports des assemblées législatives, dans les 
souvenirs des acteurs de cette époque, dans les journaux et les bro¬ 
chures du temps. On goûtera surtout les pages nombreuses sur le 
développement matériel \ intellectuel et moral de la Suisse dans la 
période de t 8 i 5 à i 83 o. M. O. parle avec une impartialité complète 
des représentants marquants des différents partis, conservateurs ou 
libéraux, un Reinhard et un Usteri de Zurich, un Mulincn et un 
Wattewyl de Berne, du genevois Pictct de Rochemont, du vaudois 
Monod, de Henri Zschokkc, le journaliste argovien, alors si popu¬ 
laire, etc. Son récit est vivant autant qu’impartial et c’est avec un 
vrai plaisir que nous en verrons paraître la suite. 


1 . Novicow, L'Alsace-Lorraine obstacle à l’expansion allemande. Préface 
de M. le professeur Ch. Richet. Paris, F. Alcan, 191vi, 393 p. 18». Prix : 
3 fr. 5 o. 

Le dernier écrit sorti de la plume de Jacques Novicow méritait 
assurément qu’on le recommandât à l'attention du public dans les 
termes élogieux autant qu'émus placés par M. Charles Richet en tête 
du volume du distingué sociologue russe. Assurément aussi personne 
ne saurait plaider avec plus de souplesse d’esprit, de bon sens, je 
dirais volontiers d'apparente bonhommic, qué ne le fait ici l’auteur, 
la cause de la paix, celle de l'Europe, de son bien être matériel, de 
son bien être moral surtout. Le but poursuivi par M. Novicow était 
d'amener l'Allemagne à consentir a un plébiscite ou s’exprimeraient 
librement les préférences des populations annexées. Son livre L'Alsace- 
Lorraine obstacle à l'expansion allemande devait, à son avis, faciliter 
ce beau geste, en montrant au nouvel Empire tout le profit qu’il en 
tirerait, pouvant appliquer désormais à des œuvres plus utiles les 
milliards qu'il doit consacrer, depuis plus de quarante ans, à sc pré¬ 
parer contre la ■ revanche ». A-t-il cru vraiment que son plaidoyer 
produirait un effet quelconque sur ceux qu’il devrait avant tout con¬ 
vaincre? En tout cas, il est impossible à un observateur impartial et 


1. Parmi le» page* spéciales qui peuvent intéresser plu* particulièrement un 
lecteur étranger, |c mentionnerai celles sur les conrtits politico-religieux, sur la 
question do ltuningue, sur le mouvement de* philhellènes. sur la situation de la 
Prusse au sein de la Confédération, sur le* débuts et les premiers développements 
du touriime alpin, qui, depuis a pris des proportions si gigantesques, etc. 
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de sang froid, de partager de pareilles illusions. Car ce n'cst ni la 
France, ni l’Alsace-Lorraine, ni les nations amies, ni mêmes les 
nations indifférentes qu’il s’agit de gagner —elles partagent toutes, 
plus ou moins, les vues de l'auteur — mais c’est l’Allemagne elle- 
même. Or, malgré tous les arguments topiques qui lui sont prodigués 
ici avec une insistance inlassable, malgré qu’on lui démontre que la 
possession des provinces conquises en 1870 l'appauvrit plutôt et le 
paralyse au lieu de l’enrichir, l’Empire allemand et scs conducteurs 
ne prêteront jamais l'oreille à des démonstrations de ce genre ; ils ne 
permettront jarnuis à l’Alsace-Lorraine d’exprimer, d’une façon vrai¬ 
ment libre, ses préférences politiques; ils ne céderaient ni un pouce 
de son territoire ni une pierre de ses forteresses, à moins d’y être 
contraints par la nécessité la plus absolue, c'est-à-dire par un écrase¬ 
ment complet. Cela ne fait de doute pour aucun des esprits réfléchis, 
qui ont pu suivre de près, depuis un demi-siècle, le développement 
et la transformation mentale de l’Allemagne contemporaine. Ce n’cst 
plus à cette Allemagne rêveuse et poétique, enivrée d’idéal, presque 
cosmopolite, d’avant 1848, — si tant est qu’elle ait jamais existé ailleurs 
que dans notre imagination complaisante — que nous avons à faire; 
c’est à une Allemagne devenue très positive dans scs aspirations mon¬ 
diales, très forte et très orgueilleuse de sa force, l'augmentant d’ail¬ 
leurs sans cesse, et qui, loin de songer ù rétrocéder des terres con¬ 
quises, rêve de s’étendre toujours plus loin. L’amour même de la 
patrie, le bon sens le plus élémentaire, ne permettent pas de pousser 
à ce qu’on engage une lutte téméraire contre un si formidable colosse; 
mais il nous est plus impossible encore de le concevoir, attendri, 
converti par les bonnes paroles de M. Novicow, ouvrant bénévole¬ 
ment ses bras pour laisser s’échapper les enfants enlevés jadis à leur 
mère. 

Sans doute ce livre reste et mérite de rester, comme le témoignage 
ultime d’une cqnscience. comme un appel chaleureux à la raison et 
au cœur des peuples; mais comment se cacher que c’est là pour les 
vaincus et les victimes de 1870 une satisfaction toute platonique et 
bien vaine? Nous vivons dans un « siècle d’airain », où les canons 
ont plus d'autorité que l’idée de justice, et ce n’est pas à notre géné¬ 
ration qui s’en va, ni même à celle qui nous succède, que l’on osera 
prédire qu’elle verra régner « la paix par le droit ». 

N. 


Geschichte dor fraazdsitchen Literatur von den iiltesten Zelten bis zur 

Gegenwart Von Prof. Hermann Si enne» unJ Prof. Or. Adoll Bntin-Hiiiscmei d. 
Zwcite, ncubcarbcitclc unJ vermehrte Aurtage. Krster Itand [Mit Abbil- 
dungen im Tcxt, 17 Tateln in FarbenJruck und llolxschmtt unJ 5 F^ksimile- 
BeiUgen.] Lcirxlg und Wico, Bibliograptmches Initiait, 191?; gd in-8* de xi- 
333 pages. 

Comme ses aînés dans la même collection, cct ouvrage a trouvé un 
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bon accueil auprès du public. La seconde édition, au lieu d un 
volume, en comprendra deux dont le second paraîtra en automne) 
et présentera de notables modifications : l'illustration sera enrichie 
de deux planches en couleur et d’une quinzaine de gravures dans le 
texte) ; des indications bibliographiques — qu il eût été au reste plus 
naturel de répartir entre les deux volumes — seront ajoutées, ainsi 
qu'un chapitre sur les plus récentes manifestations littéraires. Il est à 
espérer que la seconde partie de l’ouvrage, dont je n’avais pas dissi- 
mule les faiblesses aux lecteurs de la Revue critique (1902, II, 432 
sera non seulement complétée, mais améliorée. Quant à la première, 
due à M. Suchier, elle n'exigeait et ne pouvait comporter que de 
légères retouches '. C’est une œuvre en effet à la fois très personnelle 
et très objective, très personnelle par la disposition des matières et 
les jugements, très objective par la place faite aux analyses et la subor¬ 
dination des théories aux faits. M. Suchier ayant essayé de tracer un 
tableau complet de l’évolution intellectuelle de la F rance pendant cinq 
siècles, a relégué au second plan les questions d’origine, si contro¬ 
versées et parfois si décevantes, et, sans négliger les grands genres 
poétiques, insisté plus qu'on ne le fait d'habitude sur les œuvres 
didactiques de tout genre, en vers ou en prose, moins attrayantes que 
les œuvres d’imagination, mais oit apparaissent mieux les progrès de 
la culture et les grands courants de la pensée. 

C’est le seul ouvrage d'ensemble, avec la brève Esquisse de Gaston 
Paris, où l’on trouve une histoire suffisamment complète de la litté¬ 
rature des xtv’ et xv c siècles, si mal connue et si difficile à étudier, le 
seul aussi où la littérature provençale ait été rattachée, comme il 
sied, à celle du nord et traitée avec une ampleur et une compétence 
suffisantes '. Ce livre, non seulement par scs mérites intrinsèques, 

t. La plupart de ces retouches ont été faites d'après le magistral compte-rendu 
de Gaston Paris (Journal des Sarants, octobre-décembre 1901, récemment réim¬ 
primé dans les Mélanges de littérature française, publiés par M. Roques, f. 20- 
70). On peut regretter que M. Suchier ait conservé la médiocre distribution des 
matières signalée par son critique dans l'avant-dernier chapitre. 11 a aioutc 
quelques paragraphes sur des œuvres récemment découvertes i Chanson Je 
Guillaume, Vie provençale de Ste-Foi). — Les seules pages où l'on eût pu s’attendre 
à des modifications Importantes sont celles consacrées à la tormation des chansons 
de geste. M. S., qui partageait les idées de Gaston Paris sur leurs origines loin¬ 
taines et historiques, n'a fait aucune concession à M. UéJier ; il est vrai qu il 
n’avait pu lire encore les deux derniers volumes des Légendes Epiques. 

3. Voici quelques remarques de détail relatives presque exclusivement à ce 
chapitre. P. 36 : Grandor Je Brie doit cire un lapsus (confusion entre Graindor 
de Douai et Jandeu Je Brie ; voy. Histoire lit!., XXII, et vVt). — L 7® .plu 
sieur* erreurs dans l'énumération des planhs provençaux : celui de Pierre Brernon 
est relatif ts la mort de Rtacatr. tion .i celle de Raimon-Bcranger ; Aimer.c de 
Pcgulhan, qui poétisait dès le début du xin* siècle, ne saurait être l'auteur de 
celui sur la mort de Manfred; cette pièce est placée à la suite de ses oeuvres, 
mais anonyme dans les deux mss. L'erreur, qui remonte à Die*, adéjà été rec¬ 
tifiée par Bartsch. — P. 83 : au lieu de Roussillon, I. Château-Roussillon. — 
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mais par ses dimensions restreintes, son illustration luxueuse et 
abondante (tout entière puisée aux documents originaux) et, disons-le 
aussi, par son extrême bon marché, est donc de ceux qui méritent 
d'étre le plus chaudement recommandés au public qui veut entrer 
en contact avec notre ancienne littérature. 

__ A. Jeamroy. 


I Dt * , »c«««iow Billm-Uttm». - Séance du 3o mai ia, ï _ 

i P M 04 !! e * U , V0,e P our l'attribution de* prix Gober». Le premier prix 
fîiW* r, Ç ru, » , l*. pour son ouvrage »ur Les églises de l.i Gironde ? le 

Mïï& xt* sh&æ. t&VdfrSrM* 

îïï ■&’& 

M. Homollc présente de* dessin* qu’il vient de recevoir de MM Gerhard 
attachés Vl’Ecn'le^fr* 0 ’ de j Academie des besux-arts de Copenhague 

ont é.é dL .u1e«a I A,hine *,- , CS monun, ent» auxquels il* »e rarrorteni 

i î au U , c iVnJ/„f„ qUCllUCS anncCS ’ run r- M. Salomon tfcinach 
' VI ’ unc «l>°qoe Plus ancienne encore par M. Homollc et scs com- 

avfc ceîiKude U î * V"' r “ 4,rc com P lé,c * « interprété* et restauré* 

2. D . e u 

•« rolT .MiYhriJatc^i Jeux 

v?ce, iTnns lc C *cmp* ÜïïcE 

intervajfé* ou^de'g^andcstlisîaiKes'lcs'ci'ii^des'aut'res^r'une tVte^archalque'cîfe 

corps d un sphinx, un chapiteau ionique Je style archaïque dont le» relations 

DcVnhe? nVr d * monlrdcs <J UC P ar *• Jécouvcrtc^Jc la colonne Jédiéc à 

frv,, P a ca ,^ a .* ,cn * el surmontée J un sphinx. On peut maintenant affirmer 

«s, - £ »x"“ 

l.éon Ooaex. 


P. 84 « : Peire Rogier, qui était clerc et chanoine, ne P ut prendre les arme* en 

lV C | R,ln,0a f ' J y ! Cünfu ‘ ion avec lun homonyme, le seigneur de 
Cabaret, plusieurs foi* nommé dan* la Chanson de la Croisade — P 88 • ce 

n'est pas en 1694 que le français remplaça l’idlomc local dan* le* concours de» 
Jeux f loraux. La plu* récente mention de comportions en cet idiome remonte il 
l 5»3 (voy. De Gcli», Histoire critique des Jeux Floraux p 5*3) _ p , 8 _ . 

Gacc Brûle aurait com r o*é 90 ch«n*on* : 90 doit être une faute d'impression 
pour 3 o (cest précisément à ce chiffre que moment les chanson, authentique» Je 
Gacc, scion son éditeur, M. G. Huet). * 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


• U l'i*7-»-V«W. - ImffiuKTic PcvnIUf, 
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Miaixom, Mot* et chose», V. — Dausb, Le* source* de l’Hexateuque. — Klamoth, 
Les exilés de Babylonc. — Hall**, Le» derniers prophète*. — Volz, l.a fetc de* 
Tentes. — Steu* rnagkl, Manuel d’introduction il l’Ancien Testament. — Skllin, 
Introduction de l'Ancien Testament. — Kautzsch, L'Ancien Testament. — 
L. Rociik, La vie de La Fontaine. — G. Michaut,L a Fontaine. — t.ADOuk, Les 
panégyristes de Louis XVI et de Marie-Antoinette. — Corsuaud, Mémoire» sur 
Genève et la Révolution, p. I. Cnranuuitz. — H. Poltoratsbv, Une princesse 
russe à Rome. — d'AsTiocwt, Châteaubriand ambassadeur il Rome. — G. et 

H. Butai. is, Le régime de l'industrie en France, I. — S. Wasserwa*.*, Les clubs 
de Barbés et de Blunqui. — RoaaaT-PmntwTA, La propagande bonapartiste en 
1848.— A. F11.0*, Le prince Impérial. — M. Recuis, Jules Favre. — Dom Baudot, 
Le missel romain. 11 . — Dom Caurol, La réforme du bréviaire. — Dom Butle«, 

I. a règle de saint Benoit.— P. IL Pore, L'inspiration biblique. — Bellarmin, La 
véritable Eglise, p. Christiani. — Dictionnaire transylvain, II, 1-3. — L* Bour¬ 
geois et NVaiil, Dans la vallée du Rhin. — Deragos et Baisse, La reine Wilhcl- 
mine. — A. MetSTe», La méthode historique. — Les Amis de l'enseignement 
classique, Bulletin, i 3 . — Em. Geniuar, Siècles de bronze. — PalhoriTs, 
Saint-Bonaventure. — Académie des Inscriptions. 


WieaTBR iso Sache*. Kulturhistorische Zeitschrift flir Sprach-und Sach- 
forschung, herausgcgebcn von R. Mcringer, W. Mcycr-Lùbkc, J. J. Mikkolu, 
R. Much, M. Murko. Band V, Heft I mit 94 Abbildungcn Heidelberg (chez CAVin- 
ter), 1913, in-4*, tï8 p. 

La revue Wtirter und Sachcn, dont M. Mcringer est. comme on le 
sait, la cheville ouvrière,arrive à son cinquième volume; la première 
moitié de ce volume réalise exactement ce qu'a voulu M. Meringer, 
une union intime de l'ethnographie, de l'histoire des choses et de l'his¬ 
toire des mots. Poursuivie avec une belle activité, l’entreprise a 
réussi, et elle apporte à la science étymologique le renouvellement 
espéré. 

Le premier article du fascicule, dû à M. M. Murko, est consacré au 
mot slave banja. 11 m’était apparu avec évidence, et j'ai indiqué que 
le slave banja » bain ■■ est un emprunt au latin vulgaire ’banta ; mais, 
faute d'étre entourée de preuves de fait suffisantes, cette étymologie 
avait été mise en doute ou nettement repoussée. M. Murko étudie en 
détail tous les sens, singulièrement divergents, du mot slave banja , qui 
en est venu à désigner une coupole, une sorte de vase, etc., et il montre 
comment s’expliquent tous les emplois. Aux exemples de banja qu'il 
donne pour le vieux slave, il serait bon d'ajouter celui qu’on lit dans 
un manuscrit glagolitique, l'Euchologium, p. 5q b, avec le sens de 
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I.a démonstration de M. Murko est intéressante à plusieurs 
égards : au point de vue slave, la preuve est faite qu’un mot slave 
commun vient du latin, et l'on n'aura plus lieu de meure en doute 
l'origine latine de toute une série de termes slaves de civilisation ; au 
point de vue général, on y verra combien l’histoire des mots de civi¬ 
lisation est complexe et combien peu on est autorisé à la faire sans une 
connaissance précise des choses désignées et de leur développement. 

L'article de M. Meringer sur umbilicus, etc., n’est pas.moins 

riche de données précises, et il pose des questions très difficiles aux¬ 
quelles l'auteur apporte une réponse ingénieuse. D’après lui, le mot 
signifiait d abord « cordon ombilical », sens souvent maintenu; ce 
mot en est venu à désigner des objets convexes; c'est que l'usage 
s'était établi de conserver le cordon ombilical auquel on attribuait des 
propriétés importantes; ce n'est pas au nombril que l’on aurait pensé, 
c'est au cordon ombilical desséché et recroquevillé. M. Meringer étu¬ 
die en même temps le nom du « moyeu » (ail. nabe . On pourra discu¬ 
ter les vues de M. Meringer, mais une solution nouvelle devra s'ap¬ 
puyer sur des faits aussi précis. En tout cas. le problème est posé 
comme il convient de le faire. 

Le travail de M. Fr. Karpf, sur les ornements qu’on met aux ani¬ 
maux domestiques en certaines circonstances, est aussi très riche de 
laits; il aboutit à une discussion de l’étymologie du mot masque. 

Le fascicule se termine par quelques pages où M.L Spitzer complète 
son travail, prccédcment paru dans la même revue, sur le nom de la 
pomme de terre et sur le mais. 

L’éditeur continue d’illustrer abondamment cette belle revue de 
ligures très bien venues.Le nouveau cahter est de toutes manières très 
réussi. 

_ A. Meillet. 


Textkritische Materialien zur Hexatouchfrage, von J. Dansr, I. Die Gottesna- 
men der Gencsi*. etc. Gicucn, Tôpclmann, 1911 ; in-8-, vin- 1H1 page*. 

Die jüdischen Exulanten in Babylonien, von K. Ki.arroth. I.cipiig. Hinrichs, 
1911; in-8", 107 page*. 

Der Auigang der Prophétie, von M. ll»uu, Rtligiontgeschiehtliche Volksba- 
clter.ll, u. Tûbingen, Mohr, içutin-ia. Si page*. 

Das Neujahrsfest Jahwe* l.qubhüttcnfest , von P. Volt,T ûbingen. Mohr, 1012. 
in-ts, 61 page*. 

Voici contre l’hypothèse des sources de l'Hcxatcuque une machine 
de guerre assez nouvelle et qui est, selon son auteur, tout à fait redou¬ 
table : il n’y a pas de sources, mais, dans la Genèse d’abord, un vieux 
récit découpé en sections liturgiques ; ce sont les résumés et retouches 
pratiqués pour l’usage rituel, au commencement ou a la lin des sec¬ 
tions, que l’on appelle la document sacerdotal P) ; et la différence 
des noms divins ne prouve rien, vu que les Septante ne s'accordent • 
pas toujours avec l'hébreu massorétique. C'est, en effet sur la cri- 
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tique textuelle et les variantes du grec que M. Dalisc essaie de fonder 
son système. Et rien n’est plus utile assurément que d'étudier les 
variantes du grec afin d'en expliquer, autant que possible, l'origine. 
Mais ce n'est pas en partant de là que l’on pourra jamais établir que 
le récit iahvistc de la création dans la Genèse a été primitivement 
rédigé par le même auteur que le récit élohistc du premier chapitre, 
ni volatiliser la donnée d 'Exode, vt, 2-3 : • Je suis Iahvé. Je me suis 
montré en El-Shaddai à Abraham, a Isaac et à Jacob, et je n'ai pas 
"été connu d’eux par mon nom de Iahvé. » 

Sérieux travail de M. Klamroth sur la situation des Juits captifs à 
Babylone. Indications précises sur la méthode assyrienne de trans¬ 
plantation des vaincus, puis sur les circonstances historiques de la 
captivité juive en 397 et en 385 ; discussion des données bibliques rela¬ 
tives à la qualité et au nombre des exilés, etc. En parlant des « faux » 
prophètes, M. K. dit que les « vrais », un Jérémie, un Ézéchicl, pro¬ 
phètes de malheur, vivaient de leurs ressources personnelles, tandis 
que les prophètes de l’ancien type, vivant de leur métier, se trouvaient 
sans pain quand Iahvé se taisait et ne pouvaient guère s’empêcher de 
suppléer, avec plus ou moins de sincérité, à son silence. C’est une 
explication bien théologique, et peu réelle. Jamais prophète fut-il à 
court d’oracles, à moins que le silence du dieu ne lût la leçon du 
peuple? Tenons-nous en à une différence d’esprit chez les représen¬ 
tants de la prophétie, et ne chargeons pas trop les « faux » prophètes, 
qui nous sont connus seulement par le témoignage des ■■ vrais ». On 
est en somme assez mal renseigné sur les conditions dans lesquelles 
s’organisèrent les petites communautés qui furent le noyau du ju¬ 
daïsme et son point de départ. Sans doute y eut-il parmi les trans¬ 
portés un grand déchet et de nombreuses apostasies ; ce qui resta 
iidèle à l’ancienne religion était groupé autour des prophètes et des 
prêtres, et c’est ainsi que de la nation morte une Eglise naquit. M. K. 
tire bon parti des renseignements que fournissent a ce sujet les écrits 
bibliques. Mais il parait bien difficile de dire en quelle mesure et sous 
quelle forme le régime de synagogue remonte au temps de la cap¬ 
tivité. 

L'aperçu que donne M. Haller de l’oeuvre des derniers prophètes 
est un peu oratoire dans la forme, et d’ailleurs substantiel. On accor¬ 
dera sans peine à l’auteur que le second Isalc lut un idéaliste; la qua¬ 
lité d'organisateur attribué à Ézéchiel comporterait sans doute quel¬ 
que réserve. C’est une correction un peu violente que celle qui intro¬ 
duit lesGrecsàla place desChaldéens dan s le livret de Habacuc. 11 doit 
être risqué aussi de mettre Jonas au temps de Jérémie et de voir dans 
Ninive une expression symbolique de Jérusalem. La date ne peut 
guère être aussi ancienne, vu l'esprit du livre, et s'il contient une 
leçon morale, ce n'est pas en forme d'allégorie qui inviterait à suppo¬ 
ser derrière Ninive une autre cité. 
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Ktude assez documentée de M. Volz sur la fête dite des Tentes. 
Cette fête parait avoir été anciennement la grande fête annuelle de 
Iahvé et celle du renouvellement de l'année, apres les moissons. Le 
rite pascal n’avait d'abord aucun caractère de solennité publique; 
scion M. V., il n'aurait même pas concerné Iahvé, mais les esprits. Ce 
dernier point est plus difficile à admettre, car on s'expliquerait mal 
que de très anciennes légendes rattachent précisément à cette fête le 
mythe fondamental de la religion israélite. On nous dit que la fête 
des Tentes aurait regardé Iahvé comme créateur de l'univers et fon¬ 
dateur d Israël, et qu elle aurait eu ainsi dès l'origine un caractère 
tout spirituel. Ce serait un cas bien singulier en histoire des religions. 
Dans 1 hypothèse, c’est à la fête des Tentes qu'aurait dù être annexée 
la légende de l'exode. Et les rites ne confirment eu rien cette idée de 
fête spirituelle : offrandes de prémices, illuminations pour la nouvelle 
année (îi, rite de pluie, tout cela est plutôt cananéen d'origine que 
proprement israélite. M. V. nous dit encore qu'on célébrait la fête 
sous des tentes pour imiter Iahvé qui habitait une tente. Conjecture 
un peu artificielle. Les tentes n'êiaicnt-ellcs pas plutôt une résidence 
pure, convenable au temps sacré? 

Alfred Lotsv. 


Lehrbuch der Einleitung in das Alto Testament, von C. Sthwmoki 
Tûbingeri, Mohr, 1911 ; gr. in-S, xvi-Sôy page*. 

Zur Einleitung in das Alte Testament, von E. Ski.uk, Leipzig, Quelle , Q iî- 
In-b, toi page*. ’ y ’ 

Die Heilige Schrift des Alten Testament, von E. Kautmcii. Dritte Xurtaee 

Registcr, bearbeitet von II. Houikok*. Tûbingcn, Mohr, iota ; gr j„.x , V 1 
143 page*. v . a iii-o, iv 

M. Steuernagel était parfaitement qualifié pour écrire un manuel 
d'introduction à l'Ancien Testament, et il a traité le sujet magistra¬ 
lement. Lui-même déclare que ses recherches personnelles ont eu 
surtout pour objet l'histoire et la critique des livres bibliques, et que 
pour l'histoire du texte massorétique, il dépend plus ou moins dJ 
Ginsburg, pour celle des Septante, de Swete, pour les Apocrvphes et 
Pseudéptgraphcs, de SchUrcr. L'introduction spéciale aux livres cano¬ 
niques remplit d’ailleurs la majeure partie du volume (670 pages . 

Avant les études particulières, bonne étude générale sur la Fitté- 
rature biblique, son caractère, ses formes, la métrique biblique les 
origines des livres dits historiques. La section du Penfatcuque pourrait 
constituer un volume à part; elle comprend l'histoire de la critique 
l analyse très déta.llée de la Loi, la discussion des sources, l'histoire* 
de la compilation, le tout expliqué avec beaucoup d'ordre et de clan « 
en indiquant les conclusions diverses proposées par les critiques’ 
L analyse des parues legislatives est poussée très loin, avec beaucouo 
de pénétration et de sûreté. M. S. considère comme gratuite l’opi- 
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nion d'après laquelle le Livre de l’alliance aurait occupé dans la source 
élohistc E) la place du Deutéronome, qui n’en serait qu’une édition 
augmentée. Les objections qu'il soulève contre cette dernière asser¬ 
tion semblent fondées, en sorte que la première n'a plus de base. Il 
tient pour authentique, quant au principal, le récit des Rois touchant 
la découverte du livre de la Loi au temps de Josias, découverte qui 
a eu pour conséquence une réforme du culte reçu. La découverte 
aurait été accidentelle, une fraude pieuse n’étant pas à présumer. 

A quoi l’on peut objecter que le premier rédacteur du Deutéronome 
a toujours commis ce qui serait pour nous une fraude en attribuant à 
Moïse son recueil de préceptes. Et il n’avait pas fait cette attribution 
pour rien; il n'avait pas écrit son livre pour le tenir secret. Un livre 
qui réagit contre les usages cultuels du temps de Manassé ne peut 
remonter aux premiers temps de ce prince; il n'a été écrit que pour 
les faire cesser, quand on pouvait l’essayer avec chance de succès. Si 
le parti de la réforme n’a pas produit plus tôt son manifeste, c'est qu’il 
attendait des circonstances favorables. L'hypothèse d'une découverte 
qui n'aurait pas été préparée parait bien être au fond la moins garantie, 
la plus téméraire, critiquement parlant, le livre étant présenté d’em¬ 
blée comme une révélation divine, nullement comme un vieux texte 
qu'auraient par hasard irouvé les gens qui travaillaient à la restau¬ 
ration du temple. Helcias ne dit rien de cela; c’est lui-même qui a 
trouvé le livre dans la maison de Iahvé, et il le fait valoir comme une 
sorte d'oracle rendu en écrit par le dieu ressuscitant, en quelque 
manière, des instructions données par lui à Moïse. 

La loi promulguée par Ksdras en 443 était le Code sacerdotal (avec 
la Loi de sainteté); Esdras lui-même l'avait compilé avant 458 . De 
nombreuses additions y furent faites postérieurement à‘Esdras. Le 
décalogue est « le catéchisme de la captivité ». — Conclusion très 
importante, et qui parait solidement appuyée. — La rédaction du 
Livre de l'alliance peut remonter au ix' ou auviu’ siècle, mais le droit 
qu'il consacre est plus ancien. Entre 720 et 620 se place la compi¬ 
lation des sources iahvistc et élohistc; vers la tin de l'exil ou peu 
après, celle de J-E avec le Livre de l’alliance et le Deutéronome plu¬ 
sieurs fois complété; après Esdras, celle de J-E-D avec le Code 
sacerdotal. Ce dernier travail, qui uboutit au Pcntatcuquc actuel, 
était terminé quelque peu avant 33o. 

Que l’inspiration des prophètes n'ait pas été comprise comme 
venant d'une intluence extérieure, d'un esprit divin, mais comme une 
disposition particulière que Dieu aurait donnée à l'intelligence des 
prophètes, c’est ce qui est bien difficile à croire. M. S. veut expliquer 
de façon satisfaisante pour lui-même l'inspiration prophétique. Ce 
n'est pas précisément de cela qu'il s'agii, mais de savoir ce que les pro¬ 
phètes eux-ntémes ont senti et ce qu’ils ont pensé. Le dualisme auquel 
répugne M. S. est bien dans leur idée, ci ils ont cru en avoir l’expé- 


REVUE CRITIQUE 


486 

rience. C'est cela qu'il faudrait d'abord psychologiquement expliquer. 
M. S. est obligé de rendre compte des visions, des révélations, et il 
les rationalise passablement en disant, par exemple, que le moment 
oit un prophète sc décide à protester contre les abus qu'il voit, et 
à surmonter les hésitations qu’il a eues premièrement à le faire, est 
celui de sa vocation. Les choses ne semblent pas s'étre passées con¬ 
formément à ce programme de raison, et il faut évidemment faire 
place aux poussées d’enthousiasme, au travail subconscient des ima¬ 
ginations surexcitées, à tout ce mystère d'activité spontanée dont le 
sujet lui-méme ne perçoit que les résultats lorsqu’ils éclatent subite¬ 
ment dans son esprit. Inutile d'ajouter que M. S. expose fort bien 
l’histoire littéraire du prophétisme israe'litc, le caractère et la valeur 
historique de ses documents. Il sc montre prudent et modéré dans 
les questions de date et d'authenticité; il s'élève à bon droit contre 
la prétention de certains critiques à contester à priori et en bloc 
l'antiquité des prophéties messianiques. 

En résumé, très bon ouvrage classique et qui permet de voir où en 
est la critique savante de l'Ancien Testament, opérant avec ses 
propres ressources. 

C'est dans une direction un peu différente que travaille M. Scliin. 
L’Introduction à l’Ancien Testament qu'il a publiée en 1910 ayant 
été longuement critiquée par M. Cornill. M. S. non moins longue¬ 
ment lui réplique. Ce genre d’exercice devient facilement ennuyeux 
pour le lecteur, même quand il s’agrémente de récriminations per¬ 
sonnelles. Au fond, il s’agit d une différence de méthodes. M. Cornill 
représente en ce débat la méthode de critique plutôt littéraire qui a 
dominé l'exégèse allemande depuis Wellhauscn et dont l’œuvre certes 
n’est point â dédaigner. M. S. entend pratiquer une méthode plus 
parfaitement historique, en remontant des mots aux choses, en s’ai¬ 
dant des découvertes archéologiques et de tous les progrès qu'a réa¬ 
lisés l'histoire générale de l’Orient. Rien n’est plus légitime, et c'est 
son idée qui finalement triomphera. Seulement la difficulté actuelle 
est dans l'application de cet excellent principe. L'histoire de l'Asie 
occidentale est toujours en train de sc faire, aussi celle de l'Égypte. 
Et il v a parfois des gens trop pressés. En présence du panbabyïo- 
nisme et du pangilgamisme , certains exégètes ont eu l'air de se barri¬ 
cader contre la méthode comparative comme contre une invasion 
étrangère; ils n’avaient pas tout à fait tort. M. S. n’est point partisan 
des hypothèses systématiques ; il s’autorise plutôt des faits acquis, et 
pour se rapprocher de la tradition. Mais en cela même il lui arrive 
de conclure trop vite. 11 est encore trop tôt, par exemple, de soutenir 
que le Livre de l'alliance remonte à Moïse, et qu’il était gravé sur 
pierre à Sichem depuis Josué. 

La Bible de Kautzsch étant devenue dans sa troisième édition un 
véritable et solide manuel exégétique de l’Ancien Testament, tout le 
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monde sera heureux de voir ce travail complété par un index alpha¬ 
bétique très'détaillé qui permettra de retrouver sans peine sur un 
nom historique ou sur un sujet quelconque toutes les réterences 
utiles. Il convient de remercier M. Holzinger d’avoir assumé une 
tâche aussi ingrate pour celui qui s y livre qu avantageuse pour ceux 
qui en bénéficient. 

Alfred Loisy. 


Louis Roc iik, La Vie de Jean de La Fontaine. Paru, Plon. 191 î, in-io, p. 4 '*» 
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G. Micimvt, La Fontaine. I. Pari*. Hachette. 191?. in-it), p. 


388. Fr. 3 , 5 o. 


1. M. Roche a eu raison de nous retracer, après tant d'autres, la 
vie de l.a Fontaine. On trouverait difficilement un auteur plus popu¬ 
laire et qui nous soit si mal connu. Cette biographie nouvelle, si atten¬ 
tive et si fouillée, nous donne une fois de plus l'impression de notre 
ignorance sur une foule de points. M. R. du moins nous avertit de 
tout ce qui est encore obscur et peut-être risque de le rester toujours ; 
il est en défiance à l'égard des légendes, cela va sans dire, mais même 
des documents, et il a pour certains d'entre eux des formules inquié¬ 
tantes. En dépit de son scepticisme, il a précisé des points mal éta¬ 
blis et enrichi notre connaissance de la vie de I-a Fontaine : ainsi sur 
les études du poète à Paris, en compagnie de Furetière ; sur ses amis 
de jeunesse, les « Palatins de la Table ronde » ; sur 1 état, bien 
embrouillé, de scs affaires d’argent et ses fonctions de forestier ; sur sa 
véritable situation dans la ntaisoh de la duchesse d'Orléans au Luxcm- 
,bourg; sur sa collaboration au Recueil de Briennc; sur ses rapports 
avec M*"* de la Sablière et avec Bernier et sur nombre de menus details 
que je ne peux énumérer ici. L'auteur a profité soigneusement de 
tous les résultats isolés des chercheurs et il a lui-même pousse ses 
investigations dans tous les fonds d’archives et les bibliothèques qui 
pouvaient livrer quelque secret. Sa biographie est urt travail d érudi¬ 
tion patiente et avertie, mais elle a voulu se donner les apparences u 
contraire. M. R., pour nous présenter un La Fontaine vivant, a tenu 
à le replacer dans les divers milieux qu’il a traversés, et Dieu sait s Us 
ont été nombreux et variés pour Polyphilc! Il imagine alors, d apres 
le procédé du roman historique, une série de développements excessi¬ 
vement séduisants, mais auxquels on pourrait appliquer une de ses 
formules favorites retournée : tout le fait croire, mais rien ne le 
prouve. Le milieu social et littéraire où se meut La Fontaine, céna¬ 
cles ou salons, comme le décor extérieur, provincial ou parisien, sont 
des plus familiers à l'auteur, et on ne saurait accuser ses tableaux 
d'invraisemblance; mais ils ne peuvent prétendre a être rien de plus 
que d’ingénieuses et souvent spirituelles reconstructions. Elles auront 
du moins pour les lecteurs de La Fontaine un précieux avantage, 
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celui de les foire entrer plus intimement dans l’œuvre du conteur et 
du fabuliste. Son nouveau biographe s’en est pénétré \ un degré si 
profond quelle se mêle le plus naturellement à son récit, presque à 
son insu, même quand il ne nous en avertit pas par des signes typo¬ 
graphiques. Saul les questions de la genèse et de la publication des 
œuvres, traitées avec soin à leur place, une étude littéraire de La Fon¬ 
taine était en dehors du plan de l’auteur; mais cette biographie d’un 
ton amusé, parfois sceptique, mais toujours indulgent, au plan non¬ 
chalant et sinueux, en sera le commentaire indispensable, celui que 
il avait pas prévu le poète, mais qu’il aurait approuvé 


II. L étude littéraire que M. Roche ne nous a donnée qu’indirecte- 
ment, le La FontamcAc M. Michaut nous l’offre en détail, et ainsi les 
deux ouvrages (quand le dernier se sera augmenté de son second 
volume) se complètent heureusement. M. M. n’a cependant pas négligé 
la biographie, mais il l a traitée avec plus de rapidité, s’attachant sur¬ 
tout a élucider ce qui n’a été encore qu’hypothèses et discutant les 
explications souvent contradictoires apportées par la critique. Je 
signale a cet égard les deux chapitres substantiels introduits en 
appendice sur la charge de l.a Fontaine et sur son mariage On trou- 
vera en général chez \1. M. moins de détails curieux sur les entours 
du fabuliste et surtout moins d’indulgence souriante ; on ne sent pas 
qu il ait été séduit comme M. Roche, chez qui l’érudition a encore 
réchauffé la sympathie. Il n’esl pas besoin de dire que sur bien des 
po.nts les deux historiens ne s’accordent pas. mais la place manque 
pour s’arrêter à ces divergences *. La formation intellectuelle de 
La Fontaine a été attentivement étudiée, comme d’ailleurs dans le 
précédent travail ; seulement M. M. est entré dans plus de détails 
pour les œuvres de début. VEunuque, Adonis, le Songe Je Vaux la 
comédie de Clyméne-, il en donne des analyses et de copieuses cita¬ 
tions; il les a confrontées avec leurs modèles, relevé leurs mérités et 
plus peut-être encore leurs défauts. Pour lui. le passage du poète à la 
cour de Vaux, I influence de Voiture, le goût des petits genres ris¬ 
quait plutôt d être fûcheux, et il est heureux pour nous que La Fon- 
ta.nc ne se soit pas attardé dans cette voie. M. M. a considéré comme 
une œuvre littéraire prenant place à la su ite des précédentes, et non 

i. Je relève quelque* léger» lapsüt : Il faut écrire, P . u5 Lambor, „ " 7 

r. >-». 

p - ■** - #u * u .* » 

jirÆrsrssE * ars-» srr * r 

gardé un souvenir cuisant Je l'affaire M M ^. c » payé et 

puisqu’il ne se plein, nulle per, ..i.^de'ccu‘ 

»éde p„. di, M. M., le compte de la maison de la duchesse d'Orléans' iv" "JT* 
7 * ; m. R. donne celui de janvier ,671 à août ,6;j ° p6ur ,66 *- 
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pas comme un simple document biographique, les lettres de La Fon¬ 
taine à sa femme sur le voyage en Limousin; je signale cctie inter¬ 
prétation nouvelle. Le volume de M. M. se termine sur l'examen des 
deux premières publications des Contes et du premier recueil de 
Fables, de 1668 . Pour les premiers, la poétique et la technique de La 
Fontaine ont été analysées avec soin ; sur la question de 1 imitation 
des modèles on aurait souhaité plus de précision encore. Quant aux 
Fables il est difficile d'être neuf sur un sujet si souvent aborde; M. M. 
a eu du moins le mérite de remettre nu point beaucoup de théories 
contestables ou de critiques exagérées présentées tour à tour par les 
adversaires de La Fontaine ou ses admirateurs enthousiastes : ainsi 
sur la moralité des fables, sur la peinture sociale qu'elles offrent sur 
leur valeur psychologique, sur les mérites ou les erreurs de La Fon¬ 
taine naturaliste et sur d’autres sujets encore. Souhaitons en termi¬ 
nant que le second volume de l'étude de M. M. nous soit bientôt 
donné; mais quand M. Faguet aura ajouté à ces deux La Fontaine le 
sien, que restera-t-il à dire à ceux qui dans quelques années voudront 
célébrer le fabuliste à son prochain centenaire? 1 

L. Roustah. 


Pierre Ladoià, Le. Panégyriste, de Louis XVI et de Marie-Antoinette 
1793 1912 Essai de bibliographie rai.onnée. Paris. Picard, 191 a, m-b, xx<m 
et a 14 pages, ? franc.. 

Quoique les ouvrages sur la vie et les infortunes de Louis XV et 
de Marie-Antoinette aient déjà donné lieu à plusieurs essais de biblio¬ 
graphie plus ou moins complets, plus ou moins scientifiques, 
M. Ladoué n'a pas cru que son entreprise fit double emploi avec les 
précédentes. Le fait est que si le marquis de Bcaucourt a Publié un 
recueil de textes sur la captivité et les derniers moments de Louis XVI. 
il n'a pas étendu son travail à Marie-Antoinette. Par contre, si Que- 
rard et après lui M. Tourncux ont fait paraître chacun une nomen¬ 
clature d'ouvrages sur Marie-Antoinette, ils ont laisse de cote 
Louis XVI. Le titre même donné par M. Ladoue a sa publication 
indique suffisamment qu’il a entendu faire autre chose . 

Des avant le ai janvier i 79 3, le malheureux sort de Louis XVI fait 
l'ohjet d’une foule de brochures, dont le nombre s accroît prodigieu¬ 
sement au lendemain de l’exécution du Roi. Mêmes phénomènes 
pour Marie-Antoinette avant et après le 16 octobre Puis le hlon 
s'amincit peu à peu pour disparai.re presque complètement sous 
l'Empire, parce que l'Empereur interdit toute publicauon qui réveil¬ 
lerait l'intérêt en faveurdes royales victimes. Maisà peine Louis . 
est-il rentré en France qu e les sentiments contenus éclatcnt^ lcs 

qualifié de nain de Julie. 
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Oraisons funèbres sc prononcent dans toutes les églises ; les Flopes 
de Louis XVI sont mis ou concours par les académies ; le Testament 
du roi martyr est inséré comme exercice de lecture dans les livres 
scolaires. L'exhumation et la translation des restes de Louis XVI et 
Marie-Antoinette alimentent toute une littérature de circonstance. 
Knrin la découverte de la dernière lettre de la Ucine met le comble au 
panégvrisme. 

Puis l'attendrissement public se calme ; l'intérêt se transforme et se 
divise. St Louis X\ 1 et Marie-Antoinette commencent vers t 83 o à 
être étudiés conformément à la méthode historique, ils continuent et 
continueront sans doute longtemps encore à fournir une ample 
matière à la littérature édifiante. Avec beaucoup de finesse M La- 
doué suit ainsi la variation du goût public à cct égard. Après et avec 
M. I ourneux, il discerne, dans les ouvrages consacrés à la Reine sous 
le second Empire, « une arrière-pensée de flatterie à l'endroit de Hm- 
peratrtee qui s'est éprise de Marie-Antoinette .. De même il note les 
tendances actuelles d’un certain groupe d'historiens à attribuer à la 
franc-maçonnerie les malheurs et l’exécution de Louis XVI 

Pénétrant plus avant dans son sujet, M. Ladoué classe les panégy¬ 
ristes du Rot et de la Reine par catégories, par professions, par reli- 
g-ons, par genres littéraires, et cette classification lui suggère des 
observations pleines de saveur. Il expose comment la mort de 
Louis XVI, de Marie-Antoinette et occasionnellement des autres vic- 
t. mes royales, a été « racontée, désavouée, déplorée, commémorée et 
sanctifiée . dans la littérature française depuis ,; Q 3 jusqu’à nos jours 
Et pour un peu, c'est le titre qu'il aurait donné à'son livre, s'il n'avait 
eu peur d effaroucher son éditeur. Cependant, c'en est, au vrai le titre 
le plus exact, celui qui exprime le mieux l'idée qu'il avait conçue et 
qu .1 a réalisée pour notre instruction un peu, et beaucoup plus ic le 
répète, oour notre édiKeminn. r ’ 




M'!* Émilie Cherbuliez met au jour, dans le présent ouv 
extraits « essentiels « des Mémoires historiques et politiques 
trisaïeul, Isaac Cornuaud, rédigea ;en dix gros volumes, de ci 
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laquelle ils s'arrêtent brusquement Celte histoire est écrite naturelle¬ 
ment h un point de vue très subjectif, car 1 auteur l a composée en 
pleine bataille. Polémiste redouté de scs adversaires, chef de parti, 
membre du gouvernement, puis, philosophe un peu malgré lui, réduit 
au rôle d'observateur sagace mais pas toujours sympathique, des évé¬ 
nements qui bouleversaient sa petite patrie, Cornuaud tut longtemps 
la béte noire du patriciat genevois, en sa qualité de défenseur des 
natifs, et fut violemment attaqué par eux comme il les combattit lui- 
méme sans merci. Mais, en somme, ce haisseur vigoureux, lait aux 
veux de la postérité plus impartiale ligure d’honnète homme, ainsi 
que l'établit l’introduction de feu Gaspard Valette. Né en 174?. des¬ 
cendant de réfugiés poitevins, d’abord simple ouvrier horloger, puis 
petit patron malchanceux, comptable, maître d arithmétique, il com¬ 
mence à s'occuper de la politique vers 1770, en plaidant la cause des 
natifs, ces métèques genevois auxquels la constitution refusait alors 
la plupart des droits des citoyens. Ses premiers pamphlets lurent 
publiés en 1777 sept ans plus tard il était enfin reçu lui-même 
bourgeois de Genève (1784) quand la lutte se lut apaisée pour un 
temps. C’est par le tableau de la révolution de 1782 que se termine ce 
que Cornuaud lui-même appelle «t la partie régulière et suivie » de 
ses Mémoires ’, celle qui est « travaillée sur des matériaux que j'avais 
rassembles p. 419;. Puis il eut quelques années de câline relatif 
qu'il consacra surtout, quoique marié lui-même, à filer le parfait 
amour avec l'épouse d’un compatriote, « l’une des plus aimqbles 
femmes de Genève,... conquête que la politique m avait fait rencon¬ 
trer, que l'amour m'avait livrée et que je conservai sept à huit ans 
depuis. » Nous apprenons à cette occasion que « plus de mille lettres 
de cette femme charmante furent l’expression de l’amour le plus vive¬ 
ment senti » et que beaucoup de ces epitres furent rédigées en vers. 
Quelle belle aubaine pour une génération, plus friande encore que la 
nôtre, de petits papiers inédits! « Ce fut, dit encore le bon Cornuaud. 
la passion la plus douce et la plus folle de ma vie », mais « enfin son 

1. Il ne faudrait pas croire que Cornuaud, quoique combattant l oligarchie, fût 

un radical révolutionnaire. Autant que nous avons pu comprendre son altitude, il 

semble bien qu’en dehors de la question des natifs, il était plutôt d’humeur con¬ 
servatrice et qu’il s’arrangea fort bien de I intervention de» troupes françaises en 
juillet 178Ï. - Ainsi finit, écrit-il, l’empire démagogique qui travaillait la Répu¬ 

blique si cruellement depuis vingt années • (p. ?9î). Quand il parle de Charles I 

d Angleterre, Il s’emporte contre • la scélératesse du tribunal cynique qui le 

jugea • (p. 609). ... 

7. Ce tableau est naturellement assez partial et il ne faudrait pas croire tout ce 
que C.débite sur ses adversaire» politique». Mais on a l’impression que s’il est pas¬ 
sionné, il ne débite pas cependant sciemment de* fausseté». Ses récit» sont très 
vivants et le» partis, dan» ce cadre si étroit, se présentent avec un relief intense. 
Seulement leur» querelle», leur» alliance» et leur» brouilles, sont bien compliquées 
parfois et on sc perd dans ce» fractions [égoïstes, englués, négatifs, égalisent s, 
Coiutitutionnaires, etc.), des deux grandes divisions, natifs et représentants. 
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Argus l'cmmcna à la campagne * ci. bien malgré lui. notre historien 
retourne alors <• aux charmes de la vie domestique « qu'il avait évi¬ 
demment fort peu appréciés durant toute cette période. Mais que 
nous sommes loin des Edits sur les mœurs des Conseils du xvi* siècle 
— et qu'aurait dit de tout ceci le rigide Calvin ! 

Isaac Cornuaud avait été nommé par le ministre Vergcnnes, direc¬ 
teur des Messageries royales à Genève, poste qu’il n’occupa d’ailleurs 
que peu de temps et qui lui donna plus d’ennuis que de profits. 
Mais ces relations avec la France l’amenèrent à y jouer temporaire¬ 
ment un rôle assez singulier pour un républicain de naissance. Sous 
la direction de Mallet du Pan. son compatriote genevois, il travailla 
durant plus d’un an (1791-1793} à défendre à Paris la cause de la 
monarchie de Louis XVI contre les attaques des révolutionnaires et 
consacra une vingtaine des petites brochures à cette campagne 
royaliste (p. 489I ; il y dénonçait le déchaînement des passions pari¬ 
siennes qui détruisaient « les restes brillants d'une splendeur et d'une 
civilisation que la main forcenée du crime allait bientôt faire dispa¬ 
raître « (p. 494). 

Rentré à Genève en 1792. il y assiste au drame révolutionnaire \ 
plus tard, à l’invasion de 1798, et se prononce pour la réunion avec 
la France, préférant être, dit-il, un citoyen, égal en droits, d’un grand 
pays, qu’un vaincu, soumis au bon plaisir du vainqueur. Nous le 
voyons même, après brumaire, secrétaire-général de la préfecture du 
Léman; mais quand on voulut l’envoyer comme préfet dans le Var, 
il refusa, ne voulant servir que son pays natal ; et bravement il reprit 
scs leçons de comptabilité; il assiste en 181 5 à la libération de Genève 
et meurt en 1820. presque oublié déjà par les générations nouvelles \ 
Mais c’était quelqu'un, un type expressif de la population mobile et 
frondeuse de sa ville natale et nous remercions M 1 * 3 »* Cherbulicz de 
nous avoir rendu accessibles les parties les plus saillantes de ses 
Mémoires. Nous devons pourtant indiquer une dernière réserve à 
faire au sujet de leur utilisation, en dehors de celle déjà mentionnée, 
c'est-à-dire de leur très explicable et, somme toute, excusable partia¬ 
lité. C’est qu’ils ont été rédigés non seulement du moins en partie) 
longtemps après les événements qu'ils racontent, mais surtout qu’ils 
l’ont été sous l'impression d’événements nouveaux, qui faussent, pour 
ainsi dire, la perspective du narrateur. Je n’en citerai qu'un exemple; 

1. Il n’y resta pas longtemps; quand le mouvement t'accentua, quand In Ter¬ 

reur s'y produisit h son tour, Cornuaud se retira dans le pays de Vaud, à Nyon ; il 
n’est pas tendre pour le tribunal rémlutionnairv genevois’de 1794 p. 630-63*3). 
En effet, son programme politique, . depuis que notre révolution de 1780 m’a 
• éclairé », était devenu bien modeste (voy. p.455,. — Robespierre est un monstre 
composé... de Tibère et de Caligula * (p. 49?). 

3. Il avait perdu aussi ses illusions sur la sagesse des démocraties, . I.a mobi¬ 
lité des vagues de la mer, dit-il. est moins inconstante qua le mouvement des 
esprits de ta multitude. > 
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on comprend que le comte de Vergenncs, en 1780, ait manifesté la 
répugnance naturelle du ministre d'un monarque absolu pour des 
associations populaires; mais comment Cornuaud peut-il lui lairi. 
dire qu’il voyait « dans nos conciliabules démagogiques le modèle en 
petit des clubs qui ont tyrannisé la France, et dans nos chefs les pré¬ 
curseurs des Mirabeau, des Sieyes, des Danton, des Robespierre, 
etc, ? • Il avait évidemment oublié, à ce moment, que Nergennes était 
mort en 1787. 


Ilcrtnione Pultoratskt. Uns princesse russe h Rome Paris. Perrin, * 9 ' 
in-ia, îi*i p, «vec un portrait. 3 fr. 5 o). 

Cette princesse russe est Zénalde Biélossclsky ' 1792-1883), fille du 
ministre de Russie à Turin et femme du prince Nikita Wolkonskv. 
aide de camp d'Alexandre I*'. Elle n'a guère laissé de trace dans 
l’histoire, bien qu'elle semble avoir inspiré au tsar un sentiment assez 
tendre, 0(1 l’auteur de cette biographie charitable et discrète ne veut 
voir que de l’amitié. Presque toute la vie de Zénalde se passa hors de 
Russie, et spécialement h Rome, où son salon de la villa Poli reçut 
pendant trente ans tout ce que la société romaine comptait d hommes 
de lettres et d'artistes. Elle a laissé des oeuvres nombreuses, des 
nouvelles dans le genre de Bernardin de Saint-Pierre, des romans 
historiques, des pièces de vers en français et en russe, et même un 
opéra intitulé Jeanne <JArc. Tout cela — et l’auteur en convient — 
est justement oublié. Etait-ce dès lors bien la peine de consacrer 
cent vingt pages à la belle Zénalde? Peut être, si l'on avait connu les 
« secrets désenchantements . auxquels il est un moment fait allusion. 
Mais c'est tout ce que Mme P. nous en dit. Son volume comprend 
encore trois études beaucoup plus courtes, de lecture facile, mais de 
couleur apologétique, sur la comtesse Roumiantzetf. qui fut aimée 
de Pierre-le-Grand et devint la grand'mère du célèbre chancelier, 
sur Philippe Kolvtchcf, archevêque de Kazan au xvt* siècle, assassiné 
par ordre d ivan IV, et sur Maria Borctzky, une Novgorodicnnc de 
talent et de courage, qui dirigea de 1470 à 1478 les derniers étions 
de sa patrie pour échapper à la conquête moscovite, et mourut en 
captivité après avoir vu succomber tous les siens et disparaître la 
vieille république du Volkhof. 

Ces trois récits sont faits d'après la littérature imprimée, et sans 
grand effort de critique. 


Comte U'Axtiociik, Chateaubriand ambassadeur ft Londres 1822. Pari», 

Perrin. 191 s, in-8-, 449 p.. 7 fr. 5 o. 

Ce livre comprend deux parties. D abord une analyse, coupte de 
citations étendues, des dépêches envoyées de 1814 à 1822 par nos 
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ambassadeurs à Londres. -Ce résume e.Nt assez sec ci ne peut se suf¬ 
fire à lui-même comme exposé de la politique générale et des rela¬ 
tions franco-anglaises pendant cette période. Il occupe presque la 
moitié du volume. Puis vient une analyse beaucoup plus détaillée, 
avec des extraits plus copieux, des dépêches envoyées par Chateau¬ 
briand pendant les neul mois de son séjour à Londres. Elle com¬ 
plète ce que Chateaubriand lui-même nous avait donné déjà dans les 
Mémoires J Outre-Tombe. M. d A. a-t-il voulu écrire une histoire 
des rapports entre la France et l'Angleterre sous Louis XVIII? A t-il 
seulement voulu ajouter une contribution à la biographie de Cha¬ 
teaubriand, et faire valoir sa clairvoyance en diplomatie, sa pensée 
« dont le vol a traversé les temps qui approchaient »? On ferme le 
livre sans être fixé à ce sujet, et d’ailleurs avec un peu de scepticisme 
sur les vues « prophétiques » du grand écrivain. Mais on y trouvera 
des details intéressants sur les affaires politiques et les hommes d'état 
du Royaume-Uni, notamment sur lord Castlcreagh. Surtout on y 
verra, au travers du style officiel et de l’exposé des affaires, la per- 
sonne même de l'ambassadeur le moins diplomate peut-être qui fût 
jamais, sa personne et aussi son style. Peut-être aurait-il suffi de 
publier tout simplement scs dépêches — qu'il rédigeait en personne — 
et d'v ajouter les notes biographiques, l'index et le sommaire chro¬ 
nologique dont M. d'A. a muni son volume. 

R. G. 


Georges et Hubert Bourgis. Le régim» do l’Industrie en France de 1814 à 

1830 . Tome 1 .mai iH14-:nai 1811 . Pari», Alph. Picard, 191J, in-8*, xxi-?8j p., 

8 francs. 

Ce volume, qui sera suivi de deux autres, public, pour la Société 
d'histoire contemporaine, des documents, tirés des archives nationales, 
sur la législation et la réglementation de l'industrie, l’état d'esprit des 
classes industrielles et les conflits entre patrons et ouvriers. Ce sont 
principalement les procès-verbaux des conseils royaux du commerce 
et des manufactures, des rapports de police, des dossiers d’enquête 
judiciaires, des pièces de correspondance administrative. Ces textes 
sont transcrit intégralement, cités par extraits ou analysés. Ils sont 
groupés par ordre chronologique et par « affaires ». L'introduction 
du tonte I" ne donne qu’un état sommaire — fort utile au reste — des 
fonds d'archives mis à contribution. Les conclusions à tirer de l’exa¬ 
men des documents seront indiquées en tête des tomes II et III. 
Les tables seront placées à la fin du dernier volume qu'il faut attendre 
pour juger de l'ensemble. Dès à présent, il semble que l'histoire 
sociale, et même l'histoire politique, pourront en profiter autant que 
l'histoire économique proprement dite. 


R. G. 
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Suzanne Wassermann-. Les Clubs de Earbès et de Blanqui en 1848 . Paris, 
Cornély, iÿi3, in-8», xxn-248 p.,7 fr. 

Les clubs de 184S sont presque innombrables. M 11 * Wassermann 
a choisi ceux de Barbés et de Blanqui pour sujets de son étude, parce 
qu’ils avaient de très nombreux adhérents, parce qu’ils ont eu pour 
chefs les deux plus connus parmi les révolutionnaires de tradition et 
de principe, et parce qu’ils réunissaient à la fois des théoriciens et des 
hommes d’action. Ceux-ci étaient la majorité, ou du moins on les 
trouve parmi la majorité d’ouvriers qui dominaient dans le <■ Club 
de la Révolution » comme dans la - Société républicaine centrale ». 
A côté d’eux, on n’est pas peu surpris de trouver, entre autres révo¬ 
lutionnaires d'occasion, Sainte-Beuve et Leconte de Lisle. Il y a 
aussi des agents provocateurs. On parle beaucoup, surtout au Club 
de Blanqui; on sc répand en discours violents et en menaces contre 
le gouvernement, mais le jour de l'action venu, la plupart se dérobent, 
ù moins qu’il ne s’agisse d’une manifestation à peu près pacifique 
commccclledu 17 mars. Le club des Barbés ne suit même pas son chef 
à la journée du là mai, et ne semble pas avoir eu la moindre part 
aux journées de juin. M ,|r S. conclut que « le rôle des clubs de Bar¬ 
bes et de Blanqui a été exagéré et dénaturé. Ni l’un ni l'autre ne 
semble avoir eu une action décisive sur les événements ». 

L’étude de M 11 * S. est fondée sur des documents nouveaux et 
importants, surtout les papiers de Blanqui à la bibliothèque natio¬ 
nale. Elle est soigneusement composée, écrite d’un style ferme et 
clair. C’est un bon travail. 

R. G. 


Robert-Pimicnta. La propagande bonapartiste en 1848. Pari», Corncly, 1911, 
in-8», u8 p., 3 fr. îo. 

Celte étude repose uniquement sur les documents imprimés. L'au¬ 
teur en a dépouillé un grand nombre, dont la liste, très soigneuse¬ 
ment établie, occupe un quart de sa brochure. Il n'a rien trouve dans 
« les divers dépôts de manuscrits », où les documents officiels, fort 
rares, ne sont encore, nous dit-il, « ni classés, ni utilisables ». Au 
reste, ce qui l’occupe est surtout la propagande par le jourpal, l’af¬ 
fiche, la brochure et la chanson. Cette propagande s'adressant plus 
aux conservateurs qu'aux révolutionnaires ou aux socialistes, elle 
promettait l'ordre et la protection du catholicisme plutôt encore que 
les réformes sociales. M. R.- P. conclut d’ailleurs qu’elle eut en 
somme assez peu de part dans le succès de la candidature du prince; 
ce succès « c’est à la France elle-même qu'il faut en faire remonter la 
responsabilité ». La brochure est accompagnée d'une liste fort utile 
des journaux, avec renvoi aux pages où ils sont cités. Le style est 
clair, mais parfois incorrect ou bizarre. L’auteur semble avoir écrit 
son étude un peu trop vite. R. G. 



REVUE CRITIQUE 


496 

Augustin Filon, Le prince impérial, souvenir» et documents (1856-1879). 

Paris, Hachette, 1913,10-4*, 386 p. (illustre). 

On feuilleter* avec intérêt — l’auteur souhaiterait que ce fût avec 
regret — ce beau volume de pieu* souvenirs qui est aussi un album 
de rares et précieuses photographies. M. F. a été précepteur du prince 
de 1867 a 1874. Pendant trois ans il a été mélé de très près—de 
trop près, dit il lui-méme — à la vie de la cour impériale; mais il en 
parle fort peu, ne s'occupant que de mettre en valeur la ligure natu¬ 
rellement un peu effacée, mais touchante de son élève. La dernière 
partie est écrite d’après des souvenirs moins personnels, puisque 
l’auteur quitta Chislehurst cinq ans avant la mort du prince. Toute¬ 
fois, le récit est en partie nouveau, grâce aux lettres communiquées 
h l’auteur par l’Impératrice Eugénie. On ne saurait tenir cet ouvrage 
pour une œuvre d'histoire critique; le ton de la propagande y parait 
môme par endroits vers la lin. Mais c’est un témoignage de fidélité au 
malheur — vertu rare — et une preuve louable d'attachement à un 
jeune homme qui sans doute méritait une meilleure destinée. 

R. G. 


Maurice Reclus, Jules Favre (1809-1880). Paris. Hachette, 1913, in-8‘, 5/3 p. 

M. Reclus n'a pas fait de recherches dans les archives publiques. 
Peut-être n’y aurait-il pas trouvé grand’chose, quoique probablement 
les dossiers de la série B B aux archives nationales ne soient pas 
plus muets sur le chef des Cinq que sur scs quatre collègues. Il y 
avait peut-être à prendre dans les cartons des procès de presse, qui 
naguère encore étaient conservés — bien mal — au ministère de l’in¬ 
térieur. Mais l'auteur a eu entre les mains d'autres documents, décou¬ 
verts avec sagacité et obtenus avec adresse : papiers de Jules Favre, 
de son secrétaire Hendlé, de scs collaborateurs Léon de Montluc et 
Achille Delorme. Il en a tiré une biographie » historique et morale », 
attachante, nourrie, judicieuse, pas tout & fait exempte de plaidoyer. 
Que Jules Favre ait été honnête, sincère, prompt à s’émouvoir de la 
misère ’ou du malheur d'autrui, désintéressé, éloquent, habile 
manœuvrier parlementaire à l'occasion — tout cela est exact, et méri¬ 
tait d’être rappelé, commenté, démontré. Mais peut-on parler — 
même pour y reconnaître une source d'infériorité dans l’action — de 
sa parole « souveraine », « la plus grande peut-être que la France ait 
entendue », d'une parole qui a ébranlé le siècle » ? Peut-on penser 
que la plaidoirie de Favre pour Orsini ait, autant que l’auteur le dit, 
contribué à l'unité italienne? Cela semble vraiment un peu exagéré, 
comme il semble difficile de ne pas reconnaître combien, dans ses 
fonctions diplomatiques en ;870-71, l'avocat improvisé ministre des 
affaires étrangères fut au-dessuus de sa tâche. Le récit même de l'en¬ 
trevue de Ferrières, précisé, presque renouvelé par M. R. grâce au 
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témoignage d’Hendlè, révèle l'imprudence de Favre parlant le pre¬ 
mier de cessions en Lorraine, quand Bismarck ne réclamait que 
l'Alsace. Dans les entrevues de Versailles, Favre fait, en présence du 
ministre prussien, figure d’adversaire biep médiocre, qu’une nouvelle 
de prétendus pourparlers avec l’empereur atfolle, et qui se perd en 
discussions sur cet article, sous l'oeil narquois du chancelier. Tout 
cela, M. R. ne le nie pas, non plus que l'imprévoyance de Favre 
avant la guerre, non plus que ses illusions pacifistes; il cède seule¬ 
ment un peu trop, croyons-nous, à la tentation d’expliquer les fai¬ 
blesses du personnage par le? influences du milieu et les erreurs de , 
l’époque. Pour quiconque a prétendu être un chef, ce n'est nullement 
une excuse. Mais on aurait mauvaise grâce à trop insister sur ce 
reproche, après ce que M. R. nous apporte de nouveau et d’intéres¬ 
sant. La complaisance biographique où l'auteur se laisse entraîner 
parfois, quand elle se contient dans les bornes qu'il y a mises, 
demeure un péché véniel, et M. R. l'a commis en bonne compagnie. 

R. G. 


— M. N. G. Hatzidaki», professeur à l'Université d’Athènes, nous demande de 
mettre en garde les sociétés savantes et nos lecteurs contre des lettres et pétitions 
envoyées en son nom ou faussement signées de lui, et qui sont l'œuvre d'un 
dément. 

— Dont Jules Baudot publie dan* la collection Liturgie de la librairie Bloud, 
a Paris, le t. Il de son histoire du Missel romain (Prix : i fr. au). Il y décrit les 
étapes de la formation du Missel plénier — c’csi-it-Jirc du recueil où sont réunies 
toutes les prières nécessaires a la célébration de la messe, avec indication des 
rites et des cérémonies qui accompagnent la récitation de ces prières — à partir 
du tx* siècle |usqu'à la tin du xix*. Dans une autre brochure, le Cérémonial (Prix: 
o,Go) il étudie le développement des règles appliquées par l'Église a la pompe et i 
l'ordonnance des diverses fonctions du culte, la constitution des Ord fîtes romani, 
puis du Cérémonial romain et du Cérémonial des Crédites, qui n'est qu'un extrait 
du Cérémonial romain. Enfin dans VAutiplionairé prix: o Ir. 60), le même auteur 
fait l'historique des parties chantées de la messe jusqu'à l'époque où ces parties 
rentrèrent dans le Missel plcnicr. - Signalons aussi dans cette collection ta Ré¬ 
forme du Bréviaire et du Calendrier (prix t fr. ao). Dom Caiuol y explique la 
récente réforme (incomplète encore) introduite dans le bréviaire par la bulle 
Diuino affiatu, dont il donne le texte en appendice. — P. oh L. 

— lœ texte de la Règle de saint Benoit a suscité maint* débats entre érudits, 
durant ces dernières années. Il s'agit de savoir par quelle voie atteindre la forme 
originelle de cette Régula mwaehorum qui, de très bonne heure, fut chargée d’in¬ 
terpolations. Non sans s'aider des excellent» travaux de L. Triubv, et de collations 
duc* à H. Plci.kcr* et à Dom Morin, Dom Curmnar Uutls», abbé de Dowsidc, 
vient d'en donner une édition nouvelle où la teneur primiiivc de la règle béné¬ 
dictine est rendue avec toute la fidélité possible, sauf pour quelques formes bar¬ 
bare» que l'éditeur a cru devoir retoucher {Sancti Uenedicli Régula monachorum, 
Hcrdcr, Fribourg en Britguu, 191a. Prix : M. 3 fr. ao,. Dom Bl-tlei a repéré 
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soigneusement le* sources de la Recula. On se rcud compte que saint Benoit ne 
connaissait guère que les auteurs ascétiques. Rien ne trahit chez lui une familiarité 
quelconque avec les auteur* profanes. Contrairement a ce qu'on s'imaginerait, sur 
sa réputation, la Régie ne réserve d'ailleurs qu'une place modeste aux prescription* 
d’ordre spécifiquement intellectuel. Cassiodore a fait plus que Benoit, à ce point 
de vue. I.a petite édition de dom Butler est excellente, très complète (sauf au point 
de vue philologique qu'il a volontairement néglige, renvoyant soit à l'édition de 
WiMtflin, soit 4 celle que Plcnkers doit publier dans le Corpus de Vienne) ; et 
jamais la parole authentique de saint Benoit n'avait été si doctement restituée. 

— P. de L. 

• _ Ij, doctrine de ■ l'inspiration • biblique n a'été définie par l'Eglise catholique 

que dans des terme* très généraux, qui laissent leur libre jeu û un granJ nombre 
de combinaisons et systèmes particuliers. Cependant le concile de Florence, le 
concile de Trente et le concile du Vatican ont proclamé d'un uicme accord que Dieu 
est « l’auteur • de l'Ancien et du Nouveau Testament. Observant que les théologiens 
de ces trois conciles étaient de mentalité essentiellement • scolastique », le père 
Hucii Pora a juge qu'on ne peut définir ce Divine Aulliorsliip qu'en fonction des 
théories scolastiques sur l'inspiration ( The schotastic wietv 0/ biblicat Inspiration. 
Rome, Riccardo Garroni, 1912). Suit un exposé fort élémentaire des idées de 
saint Thomas sur « l'illumination ■ du sujet inspiré et la part de l'activité humaine 
chez ce meme sujet. Je doute que les psychologues y trouvent grand chose i» glaner. 

— P. ns L. 

— M. L. CuaisTt.»!*! a extrait du grand traité des Controverses de Bcllarmïn, 
paru à Ingolstadt de t 586 4 i 58 y, les chapitres relatifs aux Marques He la véritable 
Église Paris, Bloud, 1912 : prix, o fr. Go), en abrégeant les passages les moins 
significatifs, l.e fameux cardinal propose quinze • notes », lesquelles au surplus 
peuvent se ramener, il en fait l’aveu, aux quatre notes déterminées par le symbole 
de Constantinople : l'unité, la sainteté, la catholicité, l'apostolicité. Dirigée surtout 
contre les protestants, la dialectique de Dellarmin est pressante, nourrie de faits, 
et Ton prendra dans cette brochure une juste idée de sa méthode coutumière. Il 
faut avouer d'ailleurs que certains de ces critères font un peu sourire, par excjnptc 
le quatorzième : fin malheureuse des persécuteurs de l'Eglise; ou le quinzième : 
félicité temporelle accordée par Dieu 4 ceux qui défendirent l'Eglise! — P. d* L. 

_L c volume du Dictionnaire transylvain {Siebenbùrgisch-Sdclisisches \\'<tr- 

terbuch n'est pas encore terminé, les J premières livraisons seules ayant paru. 
L'éditeur, afin d'accélérer ta publication de cet utile ouvrage, s'est décidé a faire 
imprimer simultanément le a* vol. Trois livraisons de ce tome sont déjà en vente. 
'Strasbourg, K. J. Trübner, 4 m. la livraison . Les mots étudié* vont ded à Fret- 
terei. Il faut le répéter. l.a disposition de ce recueil est parfaitement heureuse. 
Les recherches y sont d’une grande facilité. Les graphie» et définitions se distin¬ 
guent par la clarté. Quant au trésor de mots, il est d’une granJe richesse. Il est 
aussi d'un très grand prix, car on trouve en Transylvanie des mots allemand* et des 
locutions qui remontent à une époque très ancienne et dont la connaissance importe 
au littérateur non Moins qu'au linguiste. Les dévoués auteurs de cet important 
travail. MM. Schullerus, Kcintzcl, llofstadter et Roth, ont droit à toute la gratitude 
des germaniste*. — L’objet signalé sous le mot Etssaek se rencontre aussi en 
pays flamand. Ici, il est en toile. — F. P. 

— M. F. Le Bouboeois a écrit en collaboration avec M. J. Wxml un aimable 
petit livre sur les pays rhénan» : Durcit ias Rheintal BielcfelJ, Freiburg i. B., 
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1912, in-.in, p. 19Û. mk. 3 :- l.c voyage Je vacances Je Jeux jeunes Français eu a 
fourni le cadre et permis Je mélanger au récit le journal, la lettre, le dialogue. 
Sans érudition les auteurs ont dit l'essentiel de ce que des élèves avancés doivent 
connaître de la géographie, de rbistoire.de la littérature, de l'art, du développe¬ 
ment économique de la vallée rhénane. La forme du livre est simple, mais sans 
tomber dans la banalité; on ne pourrait lui reprocher que d'avoir prodigué les 
idiotismes, comme il arrive aux etrangers écrivant pour des étrangers. Un petit 
lexique des termes moins usités accompagne le volume qu'on ne peut que recom¬ 
mander à nos écoliers (corriger, p. t 38 , Uhland en Rûckcrt). — L. R. 

— Nous avons re>u de la librairie Daragon une brochure S. M. U Heine W'ilhel- 
mine en France par Henri Daragon et Gaston Baisse Paris, 1912, in-8>, p. 60, 
fr. 3 ) donnant le compte rendu officiel de la visite de la reine Je Hollande & Paris 
en juin 1913; une petite documentation illustrée complète ce nouveau volume de 
la Collection de l'histoire par le bibelot. — L. R. 

— La 6* section du Grundriss der Geschichlsn’issenschaft, publié par M. A. Mets* 
tsh, contient deux études de valeur qui méritent d'étre signalées à l'attention des 
futurs historiens: Alors Mais ter, Grund^üge der historischen Melliode. Otto Braun, 
GescUichtsphUosophie (Leipzig et Berlin, Tcubncr, iqt 3 , gr. in-8*. p. 65 , mk. t.âo). 
La première traite un sujet souvent abordé pat les historiens en Allemagne comme 
en France, mais comme ces questions Je définition» et de méthodes soulèvent sou¬ 
vent des problèmes encore débattus, il est intéressant de connaître les solutions 
adoptées par la science historique la plus moderne. En outre, à propos de la réu¬ 
nion et de la critique des matériaux, l'exposé Je M. M. fournira à l'étudiant dej>ré- 
cieuses indications bibliographiques et des conseils sur l'utilisation des documents 
d'archives. La seconde étude du fascicule, duc à M. Braun, est consacrée à la Ge- 
schichtsfhilosophie. C'est une revue rapide, mais où les traits essentiels ont été suf¬ 
fisamment marques, des divers points de vue philosophiques sous lesquels l'his¬ 
toire depuis saint Augustin jusqu'k nos jours a été envisagée. Les lecteurs français 
liront eu particulier avec intérêt les derniers chapitres sur l'idéalisme et le natura¬ 
lisme dont les historiens récents ou même contemporains ont subi l’inllucnce. De 
même sur la nécessité d une philosophie de l'histoire (non pas naturellement au 
sens métaphysique) pour résoudre certains problèmes touchant h la forme ou au 
fond de la science historique on approuvera les conclusions de M. B. Son étude, 
comme la précédente, est munie d'abondantes références et orientera le lecteur 
curieux d'approfondir les points trop rapidement traités. — L. R. 

— Nous avons reçu le t 3 * fascicule du Bulletin de ta Société des amis de f Ensei¬ 
gnement classique (Mitteilungen des Vereins der Freunde des Itumanistischen Gym • 
nasiums. Vienne, Fromrnc, 1912, in-8’, p. 116, mk. 1.20). On y trouvera, avec le 
compte rendu des réunions ordinaires de l'année, une notice nécrologique du secré¬ 
taire M. S. Frankfurter consacrée à son ancien maître, le philologue Yahlcn qui 
avait professé ù Vienne de |858 4 1871 ; une bonne étude de E. Castle, Goetlies 
Hildungsideat und das moderne Gymnasium, où l’auteur analyse les idées péda¬ 
gogiques de Goethe et montre que le poète Jont l'idéal est si loin du système 
dcducation uniforme qu’ont adopté les Etats modernes, ne saurait pas plus passer 
pour le défenseur du gymnase actuel que pour l'adversaire des études classiques. 
Four sa réunion annuelle, la Société avait invité M. Henri Poincaré qui y fit le 
22 mai sur les Humanités et les Sciences une conférence que le Bulletin reproduit. 
Un article Je M. G. Haie de l’Université de Chicago sur la valeur pratique des 
études classiques est donné en traduction ; il est tiré de VUnivcrsity Bulletin 
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[Humanistic Papers, second séries, I) et a été signalé ici dans l'original. Enfin, la 
revue des périodiques allemands, anglais, franchis ou belges a fourni quelques 
informations inte’ressantes sur la question discutée de l’opportunité des études 
classiques ; un témoignage précieux à relever en leur faveur est celui du grand 
chimiste anglais Rainsay. — L. R. 

— La librairie Bloud nous envoie la a* édition des Siècles de Branle de M. Em. 
Grbhart; c'est un recueil de ai articles parus dans différents journaux, surtout 
dans le Temps et les Débats, à propos d’ouvrages récents; ce sont des comptes 

endus, mais, on le sait, les comptes rendus de M. Gcbhart lui fournissaient plutAt 
l'occasion d'exprimer ses propres idées. Ces articles roulent sur les religions de 
l'Orient, sur le pape Gcrbert, S. Antoine de Padoue, Ste Catherine de Sienne, sur 
les troubles du clergé italien au moyen âge, les légendes de l'Italie méridionale, 
le Juif errant, l’Université de Paris, etc. Il ne peut être question de les analyser ici. 
Le nom de l'auteur suffit à les recommander. — Ch. Duos. 

— Le Saint Bonavcnture de M. F. PalhoriRs (Paris, Bloud, i 9 t 3 j ne rentre pas 
dans le code de cette Revue, n’étant ni d'ordre littéraire ni d'ordre historique. 
L'auteur s'y attache à peu prés uniquement à exposer la doctrine philosophique 
et théologique du saint et s'acquitte d'ailleurs soigneusement de cette lâche peu 
commode. Il ne vise pas à approfondir la vie de son héros, à le distinguer de saint 
Thomas, par exemple, it étudier son tour d'esprit. Il a du moins rassemblé des 
textes qu. fixent les principaux points de la biograph.c de saint Bonavcnture 
(malheureusement, beaucoup de noms propres ont été estropiés parle typographe). 
U volume finit par une traduction de Vltmerarium mentis ad Deum et par une 
bibliographie étendue. — Charles Dejob. 
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Draiuum, L'Odyssée, œuvre d'art. — l’allaJius. Histoire Lausiaquc, p. Lucat. — 
Passow, Dictionnaire grec, p. CrAkkrt, a. — Schanz, Histoire de la littérature 
latine. Il, 2. — Hutinkc et Matust, Vittcaux. — Joüo* ors Lo.vgrais, Informa¬ 
tion du sénéchal de Rennes contre les ligueurs. — ScutanKRG, L’éducation mo¬ 
rale dans les collèges de la compagnie de Jésus en France sous l'ancien régime. 
Fess. Charles-Claude (Jenc&t. — Facukt, Initiation littéraire. — E.-F. Jourdain, 
• Introduction au drame français classique. — L. Passv, Histoire de la Société 
nationale d'agriculture, I. — A. Kunnschkidt, Histoire d'Arcnberg, Satm et 
Lcyen. — O. Sciirkikrr, La femme et le travail. — R. Miraraud, L'un-multiple. 
Logos, III, 3 . — Works. Philosophie des sciences sociales. — Demi le, Luther 
et le Luthéranisme. — Kalkopp, Reformation allemande et conire-réforination 
romaine. — Fi.kinkr, Institutions. — heure de M. Débraye 9 M. Chuquct. 


II. DramkiIi, Die Odyssee als Kuustwork. cin Beitrag zur Erkl&rung der Dich- 

tung. MOnstcr, AschcndorfT, 1910; 166 p. . 

On éprouvera peut-être quelque déception à la lecture de cct 
ouvrage. Non qu'il soit dépourvu de qualités : le point de vue auquel 
sc place l'auteur est bien choisi, les analyses ne manquent pas de péné¬ 
tration, et les appréciations, sans être toujours originales, sont néan¬ 
moins justes et pondérées. Mais le titre fait attendre autre chose que 
ce que nous.donne M. Draheim. En ouvrant le volume, je pensais 
trouver une série d’études littéraires, se complétant les unes les 
autres, dans lesquelles on nous eût exposé l’esthétique de l'Odyssée, 
la technique du poète, sa manière de concevoir les épisodes, de les 
amener et de les enchaîner, son habileté à présenter les situations et à 
caractériser la psychologie des personnages, en un mot ce qui cons¬ 
titue son talent de narrateur et de peintre ; une conclusion, dégagée 
rationnellement de cette suite d’études, aurait condensé en une brève 
synthèse toutes ces observations, et nous aurait donne un jugement 
d’ensemble sur la valeur artistique du poème. Je ne veux pas dire 
que M. D. ait néglige le côté littéraire; il dit bien, des le commence¬ 
ment et dans sa dernière phrase pp. 4 et tôô;, qu'il faut juger 
l’Odyssée en tant qu'oeuvre poétique, que le poète doit être lu et. 
compris en tant que poète, et il a su en plusieurs occasions noter ce 
qu'il y a de particulièrement poétique dans quelques grandes scènes ; 
il insiste à propos sur la continuité de l'action, sur la gradation des 
effets et sur la variété des tableaux. Mais il abuse de ce procédé d'ana¬ 
lyse qui consiste à découper les scènes en paragraphes dont le con- 
Nouvellc série LXXV. lÆ 
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tenu est résumé en quelques mois; procédé qui n’est pas sans utilité 
dans l’enseignement, pour mieux faire saisir à des élèves la suite des 
idées et le développement des motifs, mais dont la valeur littéraire 
me parait fort contestable, malgré les réflexions que M. D. ajoute. 
Certains morceaux sont même ainsi analysés deux fois; on lit par 
exemple deux fois le sommaire d’une scène du chant XVII [360-491) 
aux pages 109 et 1 36 , presque dans les mêmes termes. Au reste, aban¬ 
donnant le point de vueesthetique, M. D. se place souvent sur le ter¬ 
rain de la critique, et là il est plus heureux. Bien qu’il accepte trop 
facilement certaines hypothèses dont la démonstration est encore à 
faire, par exemple l'idcntiflcation de l'Ithaque homérique avec Lcu- 
cade, ses considérations sur l’origine de notre Odyssée, sur son unité, 
sur le plan de sa composition, et sur la cohérence de certaines parties 
du poème attaquées par la critique, la Tclémachie entre autres, sont 
généralement de bon aloi. Mais en somme, malgré de bonnes pages 
et des remarques judicieuses, M. Draheim n’a pas montré, d’une 
manière suffisamment précise, à mon avis, comment et pourquoi 
l'Odyssée est cm Kunstwcrk. • 

Mv. 

Palladium, Histoire Lausiaqne Vie* J'nscctes et de pères du désert, texte grec, 
introduction et traduction française par A. I.ucot. aumfmicr de* Chartreux i 
Dijon. Pari*. Picard, 191 j ; 1.X-4Î3 p. (Textes et documents pour l'étude histo¬ 
rique du christianisme, i5). 

Dans ce volume, où M. Lucot a publié l'ouvrage de Palladius 
connu sous le nom d 'Histoire Lausiaqne , nous aurons à apprécier 
l’introduction, le texte et la traduction. C’est le tome quinzième de la 
collection dirigée par MM. Hem mer et Lcjav, et ces vies plus ou 
moins merveilleuses d'ascètes et de pères du désert méritaient bien 
d’y prendre place. L’introduction est tout à fait recommandable ; 
M. L.a su nous dire, en quelques pages bien nourries et très docu¬ 
mentées (on peut le voir par les renvois et par la bibliographie, p. lv 
svv.j, comment naquit le monachisme en Orient, comment il sc 
développa et devint, selon l’expression de Montalcmbert, la princi¬ 
pale force de l’Eglise. Il expose ensuite ce que l’on sait de Palladius, 
l’évêque d Hélénopolis. et quelle confiance on peut avoir dans ses 
récits; il résume et apprécie le contenu doctrinal et le contenu ascé- 
tiquede Y Histoire Lausiaque, et termine en renseignant le lecteur 
sur la manière dont il a conçu son édition. Auparavant, dans un bref 
chapitre que j’aurais préféré voir à une autre place, il avait condensé 
la doctrine de dom Butler sur les manuscrits et sur la constitution du 
texte. De ce texte je dirai peu de chose : on sait que les éditions de 
cette collection ne prétendent pas être des éditions critiques, mais 
visent seulement a donner le texte reconnu comme le meilleur et le 
plus sùr. M. L. a adopte, et cela avec raison, le texte publie il y a 
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quelques années par dom Butler, çà et là modifie par des corrections 
ducs à dont Butler lui-même, ou encore à des observations des 
recenseurs de son édition. Bonnet et Turner, je doute cependant de 
la légitimité de certaines lectures: Ch. 9 est un ionisme qui 

n est pas admissible dans Palladius, bien qu’on lise 66, t le nom de 
femme B<wrop!T,; 44, 2 i-iziir:', sansaugment n’est pas plus tolérable; 

5 -tr/viîpi*», répété a l’index, est une forme défectueuse, et 62 Xo^t- 
me semble devoir être corrigé en loptitimt. Il faut probable¬ 
ment considérer 3 ~, 8 .VwuSaipovsc comme une erreur pour Aswfetfp« m, 
de mê.mc que 38 , 1 imdivii pour txeîQsjzxt; c’est du teste ce dernier 
mot que M. L traduit. N’avant pas sous les yeux l’édition de dom 
. Butler, je ne puis me prononcer sur d’autres lectures qui me Sont sus¬ 
pectes, et après tout M. L. n’en est pas responsable. Ce dont il est 
responsable, c’est la traduction; et tout d’abord je le félicite de sa 
méthode. « La présente traduction, dit-il p. lui, a pour but de cal¬ 
quer le texte tel qu’il est... Littérale, elle vise à l’exactitude et à la pré¬ 
cision » ; et il donne en note cette remarque de Peeters : « Là où 
l’exactitude littérale est possible, il vaudrait mieux ne pas s’en dépar¬ 
tir sans motif ». C’est ce que je ne cesse de réclamer depuis plus de 
vingt ans que j’ai l’occasion de juger des traductions de textes grecs. 
Cependant il faut s’entendre; un ealque trop fidèle n’est pas toujours 
une bonne traduction ; j'ajoute que souvent il ne peut pus l’étre ; et 
cela tient simplement à ce que les langues n’usent pas des mêmes 
constructions pour exprimer des pensées identiques. Telle phrase 
grecque se rendra avec les mêmes mots et la même tournure en fran¬ 
çais, et elle sera bien traduite: mais telle autre, ainsi transportée dans 
notre langue, ne sera jamais que du mauvais français, parce que le 
français ne tolérera pas la tournure grecque. M. L., qui a fait son 
travail, je me plais à le reconnaître, avec une extrême conscience, n'a 
pas su toujours éviter cet écueil, ni reconnaître quand il valait mieux 
se départir de l’exactitude littérale ; soit en conservant intactes des 
expressions grecques, soit en usant d’une même tournure syntaxique, 
il en arcivcà écrire un français à peine correct et même parfois inin¬ 
telligible. Par exemple 18. 4 xxtjyW*; «!»c îxS!x?|mv:o; Izvrov 

« s’étant accusé comme s’etant vengé », 19, 2 mx<’»* tv h eq* 

r-Anni ■ ayant mordu son épée dans sa bouche’», Prol. 6 vnjX«rW* 
tx-i-mürtfj; itvrtA- < il inscrit sur colonne ses labeurs*», etc., et de nom¬ 
breuses traductions de propositions au participe, très fréquentes en 
grec, mais que notre langue ne tolère ni dans une traduction ni 
ailleurs, comme 21, 10 » les ténèbres existant, il élève la voix », 32, 1 
« allons, étant sorti, rassemble », 3 a, 10 « moi blâmant la chose, ils 
me disaient », 44, 3 « moi l’ayant vu. je voulus », etc. Mais je ne 
veux pas insister sur ce point, et tout en critiquant M. L., je rends 
justice aux efforts qu’il a faits pour conserver la forme et l’allure de 
l’original; il ne pêche que par excès de fidélité. Ailleurs au contraire 
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il arrive que cetie fidélité n’est pas assez rigoureuse; beaucoup de 
mots français répondent imparfaitement ou même pas du tout au 
terme grec qu’ils sont censés traduire. Je ne parle pas de 47, 11 
rtt t » humanité*, ou 46, 4 « il s'exécuta • ; 

ce sont évidemment des coquilles pour» humilité » et * il s'excusa »; 
mais on ne peut s’empêcher de remarquer 8, 3 çvitrimt croit au lieu 
de « se plante • ; confusion avec olteai), io t 8 rptXT.Osîe interpellé 
(blâmé .19,6 ivjrry<*Çii|ai.5c rêveur obsédé par des rêves', 48, 4 ici s 
•xoy>af|î au-dessus de sa tête au-delà du sommet [delà montagne'), 53 
oTr.r.j conviction [présomption ; ailleurs mieux traduit , 34, 2 ;svrr*ûo> 
donner 1 hospitalité, et même 4. 3 recevoir l'hospitalité (séjourner à 
l’étranger;, 63 , 1 (itSXfov irr^vîxujxiv,», un livre manuscrit (intitulé; la 
phrase est incomprise), 70, 3 IxSow* îiîivn délivrer et donner (donner 
en mariage .etc. Je suis persuadé que M. I..,s’il avait revu son tra¬ 
vail avant de le donner à l’impression, non seulement aurait fait dis¬ 
paraître ces erreurs, mais encore qu’il n’aurait pas pris pour un pas¬ 
sif Prol 14 twv X’jcojvrtu'/, génitif de -ri XinrtwTa traJ. « les affligés », ce 
qui détruit le sens de toute la phrase , ni fait de v'syovto 3 1, 1 l’impar¬ 
fait de ir/ouix; 'il se rattache à ïpyojixt), ce qui produit une incohé¬ 
rence dans le récit. Et surtout, avec une révision attentive, avec un 
examen plus sûr de la fonction des mots et de leurs rapports gramma¬ 
ticaux, la construction de la phrase grecque, et par suite le sens 
exact, en plusieurs passages, ne lui aurait pas échappé. Prol. i 5 

rrcOvl. .. jyvtvytaç i'ioptu'i wiÙJK où?kv iyiow... vt.ii hh'VVÇ'vt tTlv, -i r] ~î vj 

awxHuov cquand même ils seraient orthodoxes, du moins non héré¬ 
tiques en quelque chose » ; phrase inintelligible, provenant d’une 
mauvaise construction due elle-même à l’ignorance du sens de tx»i 
7 e ** à plus forte raison »; 33 , 6 £w;s 0r* tvi'jurrntfj» ij-», 
mixtapupt î» « alors je crus en lui comme en un inspiré et je m’appli¬ 
quai à patienter encore »; il est inutile d’insister sur le singulier mot 
à mot qui a produit cette non moins singulière traduction; 40, 6 
Ephrem. après s’être dévoué aux habitants d’Edessc à l’occasion d’une 
famine, revient dans sa cellule et meurt au bout d’un moi*, ns teoO 
~ 7 iir/irn; ~i,i isipur.v Ti>rrv r. wivoa -.p^r.ii ji; -.i xkoO .. Dieu 

lui ayant procuré cette occasion de la Couronne sic avec une majus¬ 
cule' en acheminement à sa fin M. L., en rapportant T-.tçx TOJ à i?op- 
ixi[vau lieu de le joindre à -y. >0», devait nécessairement arriver h une 
traduction incompréhensible. Je ne note plus qu’une phrase, sans 
entrer dans les details, longue de 10 lignes et cependant fort claire, où 
M. L. n’a rien vu par suite d’une construction vicieuse et d’une ponc¬ 
tuation irrationnelle; c’est la phrase 14, 5-6 ni» oâ» Xt-ivrtu»... 

llx;i 5 i, et je résume mon opinion. M. Lucot a 
traduit selon une méthode, en principe, bonne, en ce sens qu’il s’est 
attaché à suivre le texte d’aussi près que possible; il en est résulté que 
certaines pages sont fidèlement et simplement traduites; mais cette 
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méthode n'a pas porté tous scs fruits, parce que souvent il n'a pas 
donné aux mots grecs, pris en eux-mêmes, leur signification exacte, 
et qu'en des passages assez nombreux il n’a pas suffisamment dis¬ 
tingué la fonction des mots et leur construction grammaticale. Et 
puis, il ne faut pas l’oublier, ce n’est qu'au prix d efforts incessants 
que l'on arrive à posséder l’art de traduire. 

Mv. 


Passow s Wôrterbuch der griechischen Sprache. vAllig neu bearbeitet von 
W. Crùsfrt ; J* litrabon Gôttingue, Vandenhocck et 

Ruprecht, »- d. î igt3]. 

En deuxième livraison du dictionnaire de Passow, refondu par 
M.’Crôocrt, vient de paraître; elle comprend les mots 
âÂs'vov. L'éditeur nous informe qu'il s'est assuré la collaboration per¬ 
manente de MAf. P. Muas à Berlin et K. Mittclhaus à Breslau. L’exé¬ 
cution de l’ouvrage ne peut manquer de gagner à une division du tra¬ 
vail : les recherches pourront être plus complètes, les vérifications plus 
faciles, le contrôle plus précis. Les observations que j'ai cru devoir 
faire dans un article récent, à propos de la première livraison (Revue 
du 3 mai tgi3). s'appliquent également à celle-ci; il est trop évident 
que l’on ne peut se contenter de simples fiches comme » i/xxo-xoffî : 
J.-Chrvs. » ou « «V.îtc : Epiph. Tout le monde souhaitera que ce 
genre d’imprécision soit évité dans la mesure du possible. 


Geschichte der Rdmischen tdtteratur bis zuro Gezetzgobungswerk des 
Kaisers Justinlan. von Martin Sliianz orJ. Prof, an der Univ. Wùrzburg. 
Zweiter Tcil : Die rümische Liucraïur in der Zeit der Monarchie bi* auf Ha- 
drian. Zwcitc llaHtc : Von T'oJe des Augustus bi* /or Regicrung li/drians. 
Dritte gan/ unigearbeUetc un i stark vermehrte Auflsgc. Mit alphabctischcn Re- 
gister. München, 1913, Oskar Bcek.601 p. gr. in-8*. 10 M. 

Voici une nouvelle édition la 3 * d'un volume important dcSchanz. 
L'édition précédente est Je tyot. Le nouveau livre est plus fort 
1175 pages en plus . 

Dédicace : « à mes auditeurs des années 1868 à 1912 qui m’ont 
donné, à l'occasion de mes 70 ans, tant de témoignages d’attachc- 
ment. • 

Les paragraphes nouveaux (avec coefficients : 3 62 a, 364 j, etc.) 
portent sur les sujets suivants ; revue générale pour I évolution de 
la littérature, de Tibère à Nervuj; caractéristique de Nlanilius; 
poèmes lyriques et manuel Je métrique de Cxsius Bassus; les œuvres 
de Lueain; retour sur les œuvres Je Stace : Martial après sa mort 
Fortlcbcn *, Juvénal après sa mort; retour sur l’histoire des divers 
genres Je poésie apres J u vénal) ; biographie de Vcllcius; Vclleius 
apres sa mort; Valère Maxime après sa mort; histoire de 1 antiquité 
(Fencstclla); Tacite après sa mort; le panégyrique de Trajan; 
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Sinèque temps moderne, ; Qoimilien «près s. mon; l-.ncvclopi- 
die de Pline chez les modernes; les écrits de Fronlin. 

mità;on?. e . r m<5rhC i ^ "u!" 0 " 5 dü Sch ‘ CS ‘ d ' ê,r « soigneusement 
mis a ,our. les moindres publications, même parmi les plus récentes 

7 Z» 2 Z . 7 n ' memi ° nn<fCS à leur P la ^ owis soigneusement 
dépouillées, e I on trouve où .1 convient. ,ou« ce qu elles ont paru 

contenir d utile. Sur plus d un point, M. Sch. a consulte directement 
es sayants qui ont une compétence particulière, et il nous donne en 
résumé ou même intégralement leurs communications '. 

Il n’est pas commode de Suivre les savants dans mainte question 
obscure, d exposer leurs idées, leurs retours et repentirs, où telle thèse 
fond soudain comme un tas de sable. M. Sch. entreprend la tâche 

les rir P Tk U'’'" pa, j CnCC Ct par,OU ‘ av « mêmes scrupu¬ 
les. Dans ces débats 1 auteur du Manuel est plutôt conservateur; ainsi 

bien • CU t T Œ ' a CSl aU,hcmi< l uc « que la tragédie est 

bien de Seneque. Le plus souvent M. Sch.. après aAir analysé les 

theses des principaux savants, donne ct développe, avec ses raisons 
son opinion personnelle \ n ’ cs ra,sons ‘ 

La composition de chacun Je, trttité, d e sg n éq U e cW 

,nd T" «. aussi ,ugec sans complaisance. Oes paragraphes sZ“s 
conucnncn. analyse des trttvttu, p|„ s ," w 

magne un a I «ranger, sur la question. e, M. Sch. indique ne lemcn es 
résultats nouveau, ,,-«n peu, regarder comme acquis lUeZced 
préciser surtout, du plus prés pussible, quelle est h. ,. d 

logucl, date de sa composition. Toulel £ 

neuscs que soulèvent les œuvres de Tacite dates de «.II* 
avons; sujets des parties perdues son, 

tieusement. M. Sch. nous avertit quand tel ouvrage, qu'il cite n’a nu 
être connu de lui directement. ” . * ’ a pu 

Les analyses développées, faites de quasi traductions, son. soignées 
et rendront scrvtce. Les dtflicultes, indiquées avec précision son 
bien discutées. Je me demande pourtant si l’on n’a pas ] c droh'dïrë 
inquiet envoyant toujours s’accroître la masse de la bibliographie II 
es, «név,table qu a bref délai l'auteur se résigne à y faire de liLs 
coupures, sans quoi le lecteur le plus patient n’y pourrai. r l US terfir 
Jt me demande ausst si I on ne rendrait p US les bibliographies plus 
commodes en marquant d un astérisque ou dc quelqu’au.rc signe 
typographtque les éJ.uons, articles, études, programmes 
tou, le monde recon, tt.it. sur le sujet, un. importance Pm iMc 
les recherches serment rendues pu, I, moins pénibles e, plus r.pide, 

— - ■ _____ Emile Thomas. 

I. tlcilcfscn *ur Pline ci bien J'auircs. ~ ■—— 

a. Ainsi, dans la quesiion de la source de Tas-it* i,,.. i „ 
paragraphe d'une p«gc sous le titre <ie Kritik. “ lst0,r<î ». tout un 

3 . Pour finir, deux courte» remarque., L’édiüoa de. «, prcm.erx Iivre# de Qujn _ 
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F. Hutisel et J.-B. M vTiiEV.Vitteaux Côte-d’Or«. monographie. Paris, H. Cham¬ 
pion, 191s. ln-8®, ix -538 p. cartes et fig. 

On s’étonne d’apprendre que l'un des deux auteurs est professeur 
de lycée, car cette monographie e»t justement le type du livre que les 
méthodes universitaires apprennent à ne pas écrire. Aucun ordre dans 
le développement. Sous prétexte qu’il faut fet ceci est fort juste) partir 
du sol, nous avons des exposés généraux des ères géologiques et de 
la géogénic du Bassin de Paris De même l'étude agrologique est 
précédée de considérations générales très inutiles. Il est malheureux 
que les auteurs aient rendu ainsi à peu près impossible à manier un 
livre qui leur a coûté du travail, et qui est riche en données histo¬ 
riques et anthropogeographiques, en détails de mœurs, etc... Qu'ils se 
méfient du démon de l’étymologie ’ ! « Fiole doit être un vieux mot 
gaulois. » Peut-être bien!—A retenir les dictons ruraux, les chan¬ 
sons bourguignonnes. Quelques documents sur la Révolution. « Il 
ne semble pas qu’à Viltcaux aucune protestation se soit élevée de la 
part de la population à l’occasion de la constitution civile du clergé. » 

H. Hauser. 


F. JoOos des Information du sénéchal de Rennes contre les 

Ligueurs. 1589 Renne», 191 a fournit de* Ment. Je la Soc. archèol. d'Ille-et- 

Vilaine}. ln-8», 347 p. Index. 

Le document découvert par M. Joüon des l.ongrais au Cabinet des 
manuscrits permet de refaire l’histoire de « La journée des Barri¬ 
cades » de Rennes, émeute qui précéda l’entrée de Mercoeur à Rennes, 
et qui avait été étudiée en 1877 par Rnpartz. Ce document est-il iné¬ 
dit? M. J. des L. considéré bien comme inédite « l’ordonnance du 
sénéchal de Rennes qui suivit une information analogue faite en t 5 go 
contre les ligueurs de Vitré. Or, lorsque les Bénédictins décou¬ 
vrirent cette pièce « dans les archives des États de Bretagne oit elle 
n'avait aucune raison d'être », ils ne s'aperçurent pas qu’elle avait 
déjà été imprimée, cfés : 390, sous le titre de Décret et ordonnance 

iilicn.de Ra lermachcr, est tout juste mentionnée; t‘effort qu'a fait l'éditeur pour 
renouveler le texte n'est pas, ce me semble, apprécie comme il le méritait. — 
Dans la question épineuse de* lacune* du Dialogue des Orateurs [p. 288 au bas et 
p. 390’ il eilt fallu tout au moins nous laisser entrevoir comment Sabbadini et 
Cjudeman arrivent h des résultats si différents, que la principale lacune est pour 
l'un des 3/3 du tout, pour l'autre de* 4, t 5 . — La note sur Contarini, sans doute, 
par suite de quelque erreur, a etc répétée p. aol et p, 303 . — P. 332 , n. écrire 
quelle que soit... et ii n'est pas plu*.... — M. Sch.. a omis de signaler ma troisième 
édition du Pétrone : 1912 ; pour tout le reste et pour tous les autres, il est si exact 
et si complet que |c n'ai de consolation qui me dire que cette fois encore sans 
doute « l'exception confirme la règle ». 

1. On se demande, d'autre part, ce que signifie une réduction photographique 
de la carte au i/8oooodont l'échelle réelle n'est pas indiquée, et que le rapetisse¬ 
ment rend illi sible. 

2. Voy. p. 110-114. L'autorité de M. Durandcau n'est pas une garantie suffisante. 
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contre les ligue^ et rebelles s'estons esleve\ contre le service du Roy, 
et repos de ce pays... par le séneschal de Rennes, vu les procès-ver¬ 
baux faits par le procureur fiscal de Vitré, 10 avril 1590 Bibl. de 
l'Institut, 12°, X 3 ao, A 19'. Peut-être le document de M. J. des L. 
a-t il également été imprimé. 

L’information rennaise dura du 24 avril au 12 août 1589. c'est-à- 
dire que commencée après le rétablissement a Rennes de l'autorité 
d’Henri III, elle se poursuivit au delà de la mort du roi. M. des L. 
remarque que le nouveau roi, très sûr de la fidélité des Rennais, * ne 
jugea pas à propos de prolonger ces recherches inquiétantes. » Il fau¬ 
drait donc admettre qu'il n'y eut pas ici, comme pour Vitré, d’« ordon¬ 
nance » du sénéchal. 

Les interrogatoires publiés par M. J. des L. nous renseignent sur 
le sentiment populaire que souleva contre Henri III la nouvelle du 
meurtre de Blois, sur le rôle des prédicateurs, notamment des jésuites 
(n’en déplaise au P. Fouqucray, qui essaie de démontrer que la com¬ 
pagnie n’est pour rien dans la diffusion des passions ligueuses), sur 
l'action des parlementaires qui formèrent ensuite le Parlement de 
Nantes. Il est visible que la majorité des Rennais appartenait au parti 
des Politiques. 

Des notes biographiques ou géographiques très abondantes p. 269- 
277) complètent très heureusement cette publication de textes Signa¬ 
lons la note sur Odon Pigcnat, le prédicateur de Rennes p. 290-292!, 
et celle sur Vitré et les communes liguées p. 296-299). 

H. Hauser. 


S< ittuBEao André). L’éducation morale dans les collèges de la C * de Jésus 
en France sous l'ancien régime Parts, II. Champion, 191?. r, r . in-s- de xv- 
591 p., u fr. 

La plume de M.S. manque de concision; il sort assez souvent de son 
sujet pour nous parler de la Ode Jésus en général, des difficultés ou. 
facilités que rencontra l'établissement de scs collèges, pour faire l'his¬ 
toire de son théâtre; les parties mêmes qui tiennent essentiellement 
au sujet ne sont pas fortement coordonnées; mais il éclaire utilement 
une importante question qui pouvait paraître épuisée. Il n'a pas ren¬ 
contré les confidences décisives qu'il espérait peut-être en se mettant 
à l’oeuvre; mais il augmente de beaucoup la somme déjà connue des 
témoignages d’affection et d'estime offerts aux Jésuites par leurs 
anciens élèves; et s'il ne s'est pas trouvé parmi ces disciples recon¬ 
naissants un psychologue qui lui ait expliqué l’art insinuant de ses 
maîtres, néanmoins, par l'étude plus serrée des règlements étudiés 
dans des documents de toute nature, il réussit à élucider partiellement 
le mystère. Il expose très bien la forte discipline par laquelle la C 1 ” 
forme le futur maître à la vie spirituelle et le rompt à l'idée qu'il 
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devra par dessus tout viser à faire de ses disciples des chrétiens. II 
montre très bien comment dans scs colleges la C‘* sc sent souveraine 
maîtresse de ses actions, tandis que l’Universiie dans les siens doit 
compter avec l’humeur indépendante des maîtres et les caprices es 
autorités locales (p. 347 - 8 ). II abonde en détails instructif sur les 
collèges des Jésuites p. 3 9 2. sqq.; v. sur l’hygiène et les |eux, 

P. 2o--3oi ; sur la lutte contre l’abus des vacances, p. 3o3-+ ; sur les 
voyages de vacances, p. 3o4-3o3 ; sur les duels des collégiens et 
leurs révoltes, P . 3o3-3.o; sur l’usage, que sous Louis-Philippe 
l’Université conservait encore, de faire corriger les compositions 
finales par un jury, p. 333); et, quant à l’éducation proprement dite, 
il décrit fort judicieusement certaines des ressources imaginées par. 
les Jésuites pour édifier les élèves, pénétrer les caractères et par suite 
donner à chacun une direction appropriée : tels sont le grand nombre 
des surveillants pieux et actifs adjoints aux professeurs et mêles aux 
écoliers, le curieux emploi du famulus et la collaboration des bons 

élèves à la discipline fp. 323*7. 342 - 3 .. 

La longue et piquante énumération que donne M. S. des anciens 
élèves des collèges de la C“ P . +33-05) ne fournit pas toujours beau¬ 
coup d’indications utiles sur ce qu’ils en ont gardé ; c est même 
quelquefois la faute de l’auteur qui par exemple n’approfondit pas la 
manière dont Bérulle sc comporta dans les ditférends de l’Oratoire 
avec les Jésuites ; du moins il fait quelques remarques utiles à pro¬ 
pos de S. François de Sales (p. 437 ) et de Molière (p. 44^)* 

Sa sympathie pour les Jésuites l’abuse parfois ; il aime à répéter 
que nous leur devons la politesse de notre noblesse et même nos 
chefs-d’œuvre les plus purs lp. 148 , 1 31. 339 - 340 , 481 ); il prend au 
pied de la lettre le compliment de Descartes assurant à un Jésuite 
qu’il doit à la C“ l’idée du Discours de la Méthode p. 44‘ • ailleurs 
il admet sans réserve que Montesquieu est pieux); mais il tombe 
rarement dans ces exagérations. Il sait reprocher à scs amis d avoir 
emplové des procédés mondains et flatté le pouvoir absolu, de 
n’avoir ni combattu, ni vu les vices de l’ancien régime. « Il leur a 
manqué . dit-il « un peu de lame plébéienne d’un St l rançois d As¬ 
sise et de la sainte audace d’un Chrysostome » p. 2801 . M. S. tranche 

donc parmi les admirateurs des Jésuites. 

Aux pièces justificatives on trouvera une carte des colleges des 
Jésuites en France, des pièces inédites relatives à leurs règlements 
scolaires, des emblèmes composés à Louis le Grand en 1 honneur de 
la révocation de l’Édit de Nantes. 

Charles Dfjob. 


Kurt Krtss, Charles-Claude GenesU Sein t.cben und seine Werke. Strasbourg, 
Trübncr, i 9 n,in-S°, p. lai. Mk. 3 . 

Il faut louer le courage de M. Feess d’avoir pris pour sujet d’étud 
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un auteur aussi oublie que l abbif Genest. mais je doute que son tra¬ 
vail soit considéré comme la réparation légitime d'une ignorance 
injuste. Les longues analyses que M. F. nous donne de ses trois tra¬ 
gédies, de sa comédie, d’un recueil de poésies légères, d'un long 
poème philosophique, écrit pour interpréter le système de Descartes, 
d'une dissertation sur l'égloguc et l’idylle ne réussiront pas à nous 
faire changer d'opinion sur le froid, terne et ennuyeux Genest. La 
gravité avec laquelle cette monographie, qui doit être une thèse doc¬ 
torale, essaie de justifier les mérites de son auteur, offre trop souvent 
un plaisant contraste avec l'insignifiance du personnage et de son 
œuvre. M. F. veut reconnaître en lui un fidèle représentant de la lit¬ 
térature de son temps; il a raison, ci l'abbé Genest a droit sans doute 
a une modeste place dans l'histoire de la petite cour de Sceaux et du 
théâtre de société, mais c'est tout. La critique, si elle ne partage pas 
les illusions de M. F. sur sa valeur, saura gré néanmoins à l'auteur 
des renseignements.précis qu'il a réunis sur son compte '. 

. L. Roustan. 


Emile Faourt. Initiation littéraire Paris, Hachette. i 9 .î. P ,-s Fr a 

BtoMorF. jovus.». An Introduction to the French Clascal Drama Oxford 

Clarendon Près*. 1911, in-8», p. jo8. Sh. 6. xioru. 

1 . A son Initiation philosophique M. Faguet vient d’ajouter une 
Imitation Utttraire le vieux manuel porte au moins un nom élé¬ 
gant). En tbo pages environ il a passé une revue, depuis les origines 
jusqu a nos ,ours, des littératures indienne, hébraïque, grecque 
latine, française, anglaise, allemande, italienne, espagnole, portugaise’ 
et même russe et polonaise; on juge si la revue est rapide. Cependant 
quelques-uns de ces chapitres sont dans leur concision très bien 
venus, te s que ceux des deux littératures classiques et de notre 
xvt, siècle; tous les noms importants, les plus grands et les secon¬ 
daires. sont heureusement caractérisés et il y a partout d'intéressants 
rapprochements entre nos écrivains et les anciens ou les étrangers 
Ailleurs sans doute, en particulier pour les littératures étrangères 
I écueil ord.na.re de ces résumes, l’énumération sèche et la caracté! 
r.st.que vague, n a pas toujours été évité. Les dates son. trop rares 
et presque absent aussi est un arrière-plan qui aurait aidé à mieux 
sttuer tous ces personnages. Il n'est pas utile de relever des lacunes 
dans ce genre d ouvrages; quelques-unes cependant son, choquantes 
La poésie provençale, la mystique allemande du moven L soni 
om.ses ; le dént d une Rcna.ssance pour l'Allemagne es,’ bien conTe" 
table; notre xv„f siècle es, trop sacrifié, J .-J. Rousseau 
™o.ns d e l.gnes que son homon yme WBapn lte; aucun d« gr «2 

1. Hais que Je noms propres, estropies, que de vers fuu« t ,, ~ 

P. 3a. VAnértmaqme de Corneille, e. P . .o.,! c * Jconim IIJlurj “ < uc 
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orateurs anglais n’est nommé ; pour l’Allemagne moderne j'ai vaine¬ 
ment cherche les noms d'Uhland. Je Ruckert, de Jean Paul, de Heb- 
bel et d’une foule d’autres au moins aussi importants que Haller, 
Kctzebue ou Sudermann 

II. M. Jourdain s’est efforcé d’étudier notre théâtre classique avec 
une impartialité dont les étrangers n’ont pas toujours fait preuve à 
son égard. Il a voulu réagir contre les jugements ordinaires que porte 
le public anglo-saxon sur l’oeuvre prétendue conventionnelle et froide 
de Corneille ou de Racine; Molière a échappe davantage à ces pré¬ 
ventions, mais les a connues parfois lui aussi. Les étudiants de 
langue anglaise auront profit à se préparer par cette Introduction à la 
lecture de nos classiques et ils devront savoir grc à M. J., docteur 
de l'Université de Paris.de les avoir fait profiter des études qu'il a 
faites chez nous. Son travail n'apprendra sans doute que peu de 
choses à des lecteurs français, car il n’est qu'une œuvre de seconde 
main, mais il faut pourtant leur signaler les intéressants et constants 
rapprochements qu'a faits l'auteur entre notre théâtre et le théâtre 
anglais, spécialement celui de Shakespeare. M. J. s’est surtout préoc¬ 
cupé de rattacher l'évolution de notre drame à son milieu ethnique et 
social, comme â scs traditions littéraires, et de faire saisir entre les 
trois auteurs qu’il étudie, Corneille, Molière et Racine, les liens 
étroits qui les unissent, malgré la différence des genres, des dons 
poétiques et de la technique. Pour chacun d'eux en outre il a établi 
avec un détail suffisant les rapports que présentent leurs œuvres avec 
des théâtres étrangers, pour Corneille avec le théâtre espagnol 'c’est 
un des bons chapitres du livre-, pour Molière avec la comédie ita¬ 
lienne, pour Racine avec le drame grec. Il est seulement fâcheux 
que dans un travail soigné les citations françaises soient si souvent 
mal transcrites et les vers faux si abondants. 

• L. Rolstan. 


l.ouis Passt, Histoire de la Société nationale d'agriculture de France. 

Tome I, 1761-1793. Paris, Kcnouard, 191a, in-S*; vin et 475 pages, gravures, 
7 fr. 30. 

I 

Dans son Mémoire sur les moyens d'accélérer les procès de l'écono¬ 
mie rurale en France, lu à la Société royale d'Agriculture dont il 


t. P. io 3 , M F. attribue R Tirso avec la tradition ordinaire le Hui lador de 
Stvilla ; ccttc paternité est devenue aujourd’hui fort suspecte. P. 116, le Paytan 
perrerli appartient à Rôtit de la Bretonne, non à Marivaux; M. F. a voulu écrire 
le Paysan parrenu. P. 143, on ne peut pas dire que Goethe est « d'éducation 
franco-allemande • pour avoir étudié à Strasbourg; c’est justement alors qu’il est 
devenu foncièrement allemand. Eatin des lapsus : écrire, p. 4a, Aulu-Getle; p. 47, 
gaillards; p. 1 34, Richardson; p. 140, le nom; p. 144, Nicbuhr ; p. i 56 , i.uJmilla, 
au lieu de Aube-Oelle, ratllard », liichardon, le don, ,\ ’iebahr, Landmila. 
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était membre, Maleshcrbes «lisait en 1790 : « Il y a quarante ans, j’ai 
été re«;u à l'Académie des sciences, et je me souviens que c'est peu de 
temps après que nous eûmes l'idée d'instruire le peuple. Il n'v avait 
pas alors de société d'agriculture, et c’est entre l'académie des sciences 
et tous les cultivateurs du royaume que nous aurions voulu établir 
une correspondance. On nt'a demandé, depuis, pourquoi je n’en ai pas 
parlé; j’ai répondu, parce qu'alors le peuple n'avait pas confiance en 
ceux qui voulaient l'instruire. » Maleshcrbes, qui voyait tout en beau, 
croyait donc à l'influence des savants de cabinet sur les laboureurs. 
Par contre, un de scs contemporains, qui s’y connaissait mais qui 
chaussait d'autres lunettes, tenait, à la même date, un langage bien 
différent : « Je n'assiste jamais (disait Arthur Young, au sortir d’une 
séance de la Société royale d’Agriculture à laquelle il avait été invité 
le t î août 1789), je n’assiste jamais à aucune Société d'agriculture, 
soit en Angleterre, soit en France sans avoir des doutes sur le point 
de savoir si ces sociétés ne font pas plus de mal que de bien ; c'est-à- 
dire si les avantages dont l'agriculture peut leur être redevable ne 
sont pas contre-balancés par le mal qu'elles occasionnent en tournant 
l’attemion du public vers des objets frivoles, ou en traitant des sujets 
importants comme des bagatelles. « Cependant, à parcourir le tableau 
des Mémoires d'agriculture, d’économie rurale et domestique, publiée 
par la S. R. A. de 1785 k 1791, il ne semble pas que ladite Société 
ait donné son patronage à des objets frivoles, à moins que les auteurs 
patronés par elle n'uicnt traité des sujets importants comme des baga¬ 
telles, ce qui parait tout aussi invraisemblable. Quoi qu'il en soit de 
cette querelle, devant la lumière projetée sur toutes les branches de 
l’agriculture par les Mémoires qu'a publics la S. R. A., on ne sait de 
quoi il le faut plus s'étonner, ou de la lenteur avec laquelle chemine la 
science vers ceux qu’elle est destinée à instruire, ou de l’aveuglement 
et de l'entêtement de ceux qui la dédaignent ou la craignent. 

Optimiste comme Maleshcrbes, M. Passy est convaincu des biem- 
. faits des associations agricoles. Il élève à la S. N. A. F. un monu¬ 
ment à deux étages dont il nous présente aujourd hui le premier. Cet 
édifice, comme jadis les cathédrales, est construit avec foi et amour. 
La piété de l'architecte y a ménagé et multiplié socles, niches, et 
piédestaux pour les premiers confesseurs ou martyrs de son Église. 
Grèce à sa dévotion, nous revoyons ainsi des figures dont la gloire 
nous était déjà familière, ou nous faisons connaissance avec d'illustres 
personnages dont le nom était enseveli dans la poussière d'un injuste 
oubli: Duhamel de Monceau, un des premiers législateurs de l'éco¬ 
nomie rurale: le contrôleur des finances Bertin. que l’on peut consi¬ 
dérer comme le fondateur du ministère de l’agriculture; l'intendant 
Bertier de Sauvigny, qui transforma en Société royale la société 
d’agriculture de la généralité de Paris; Vincent de Gournav, l'apôtre 
de la liberté du commerce et le libérateur de l'agriculture ; le marquis 
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de Turbilly, type du gentilhomme campagnard, limant contre les 
mauvaises terres, les mauvaises pratiques culturales, l'ignorance et 
l'incurie des paysans; Parmentier, l'infatigable et obstiné propaga¬ 
teur de la divine pomme de terre, etc., etc. 

La préface de ce tome I nous apprend que le second et dernier 
volume est déjà rédigé. Associons-nous à la satisfaction que témoigne 
l'auteur d'avoir pu mener à bonne lin une entreprise qui n'était pas 
sans difficultés, et louons-Ie de n’avoir pas résisté, autant qu il le pré¬ 
tend, au plaisir de mettre en lumière les travaux des hommes émi¬ 
nents qui. de main en main, et pendant un siècle et demi, se sont trans¬ 
mis jusqu'à lui le flambeau de la science agricole. 

Eugène Welvrrt. 

II 

L’auteur a fait de patientes recherches et recueilli quelques docu¬ 
ments intéressants. Mais il est un peu long et traînant : quandoque 
dormilat. Il parle trop des événements politiques de la Révolution, et 
scs chapitres tournent souvent a la nomenclature. Il ne reproduit pas 
exactement les noms et les dates. Il est incomplet sur certains person¬ 
nages. sur les deux Forster, l'un de Halle. l'autre de Vilna le père et 
le fils), sur Butré. sur Moreau de Saint-Mcry qui a deux notices, 
c’est trop d’une), sur Chemüly cité dans les Mémoires de Frénilly), 
sur Rougier de la Bergerie, sur Broussonnct qui fut commissaire de 
la Législative à l'armée de Chàlons et à qui M. Dchérain a consacré 
une notice', etc., etc. 

A. Chuquet. 


Geschichto von Arenberjj. Salm und Leyen 1789 - 1815 . von D' Arthur 

Kt.ftiNsctiN!DT. Gotha, Pcrihe». 1913. In-8*. xvi et 416 p. 

L'historien du royaume de Westphalie retrace dans ce volume le 
destin de trois petits états, Arenberg, Salm et Leven. sous la Révo¬ 
lution et l'Empire. Il a composé son récit avec une extrême conscience, 
d'après de très nombreux documents, puisés partout, et notamment 
au dépôt de nos archives des affaires étrangères ou dans les archives 
des trois familles d’Arenbcrg. de Salm et de Lcycn, et il montre par 
le menu comment les territoires des trois familles furent occupés, 
pressurés, séquestrés, annexés ; comment les princes protestèrent et 
réclamèrent inlassablement restitution ou compensation ; comment 
les petits plièrent sous la loi du plus fort, sous la loi et des Français et 
des alliés ; comment ils représentèrent sans succès qu’après avoir dû se 
soumettre à la République et à l'Empire, ils ne méritaient nullement 
le reproche de n'étre pas Allemands, le reproche d' Undeutschheit, 
puisque les circonstances avaient, pour eux comme pour tant d’autres, 
<■ modifié impérieusement la conduite politique » (p. a 35 ). Il y a donc 
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dans ce gros volume une foule de traits curieux et de documents inté¬ 
ressants. C’est une très solide, très bonne contribution à l’histoire 
des Français en Allemagne, de la Confédération du Rhin et du régime 
napoléonien, et un index des noms en rehausse la valeur 

A. Chuquet. 


— I.» brochure de M— Olive Sciibeine», traduite par M“* T. Combe sous ce 
ce titre : La femme et le travail .Fisehbachcr. 191?, 1 3 c p. a fr. Préface d'Émilic 
Gourd ., est écrite avec bonne foi et modération, mais repose sur un sophisme qui 
» étale avec candeur, p. 23-34, comme si in qualité des hommes pouvait racheter 
leur quantité, ou, plus exactement, comme si In qualité ne présupposait pas la 
quantité et comme si le membre d'une famille nombreuse n’acquérait pas, de ce 
fait même, des qualités d'énergie et d'abnégation qui feront toujours défaut 4 un 
fils unique forcément gâté et amolli, quelque soin que l'on mette à cultiver son 
esprit et ses aptitudes. Ainsi la réalité, quelque peine que l'on prenne à se payer de 
mots dans certains de nos milieux et à fermer les yeux à l'cvidcnce, la réalité est 
juste contraire 4 l'affirmation de M»* S. (p. 24 et la nation la plus forte sera bien 
toujours celle qui engendrera le plus d'enfant», parce qu'elle les préparera le 
mieux, par la force des choses. 4 la lutte, a l'invention, au travail; et le moment 
prévu par l'auteur, où l'enfantement sera considéré comme un grand privilège, 
sera tout simplement le commencement de la lin pour la nation qui s’abandonnera 
à cette théorie aussi commode que dangereuse. Celte réserve capitale faite (et elle 
renverse toute l’argumentation de M- S.j, on trouvera dans son livre beau¬ 
coup d'observations justes, telles que celle-ci : • Dans toutes les civilisations du 
passé, nous voyons que la femme a atteint avant l'homme l’état d'inutilité, et 
c'est d'elle que la mollesse et la décadence sc sont étendues au sexe masculin • 
(p. 44). Mais plus les femmes verront de carrières «ouvrir devant elles, plus elles 
s'éloigneront du mariage et plu» la désagrégation s’accentuera. Ce n’est pas le 
travail des femmes qui nous sauvera, c'cst seule la diminution des besoins artifi¬ 
ciels chez les hommes aussi bien que chez les femmes, c’est le retour à la vie 
simple qui nous sauvera en ramenant les unions précoces et fécondes. A côte des 
réflexions judicieuses, il y en a aussi d’absurdes. Es. : . Il se peut que dans les 
âges futurs on découvre que la femme est plus apte aux mathématiques. 4 fart de 
l’ingénieur ou à la législation, tandis que l’homme incline davantage 4 la musique, 
au théétre, 4 l'astronomie . (p. 74;, ou encore la divagation de la p. 6H sur la’ 
Femme Nouvelle. — Th. Son. 


- L'ün-multifle, Esquisse <L une métaphysique Alcan, 1913, io 3 p., 3 fr.), par 
M. Robert Mirasaud. est un essai de théodicée dont la lecture est plus attrayante 
et plus rémunératrice que celle de beaucoup d'autres ouvrages de ce genre bien 
qu il ne renferme (est il besoin de le dire, puisqu'il s'agit d'un domaine pour 
lequel l'esprit humain n'est pas fait,.-) absolument tien de nouveau Cent d'une 
r jrt un éloquent développement de l'antique h «al =*,, d'autre par , unc n „ UV( . Ilc 


, Lire p .70, La Boissièrc et non Uhoiss.er a P . 3 oo Ligniville et non Ligne- 
ville. - 1*. 3*4, «m ne peut qualifier Boutay de . commissaire de la Convention .• 
ce n'est qu’un agent, un délégué des commissaires de la Convention _ p tofi’ 
lire au lieu de Lonbraty, Soubraoy et do Maribon, Montant. Maribon-Montam 
(qui u est qu un seul et mime personnage;* 
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variante, après tant d'autres, Je la non moins antique thèse qui veut • justiticr 
Dieu et rcnJic possible la croyance en lui en montrant U nécessité du mal et 
de l.i douleur ». L'auteur estime, avec un optimisme fort enviable, qu'il suffira de 
nous placer à son point de vue pour que la nature ne nous apparaisse * plus ni 
absurde ni mauvaise, ni eu proie à une aveugle fatalité », et que nous trouvions 
< dans toutes ses imperfections la marque d'une idée souveraine •; ainsi < l'in¬ 
conscient nous sera une démonstration du conscient ». Si, du fond même du 
débat, sur lequel on peut tout affirmer, puisque personne n’en sait rien, nous pas¬ 
sons aux détails, nous trouverons bien des pages intéressantes : » Nous ornons la 
chair morte et nous cachons à nous-mêmes, arec une galle simiesque, l'horreur de 
nos festins. Mieux vaudrait la franchise du loup... Nou^ tuons les animaux et nous 
volons leurs œufs, leur miel, leurs petits; nous les mutilons • etc. [p. ij). Mais 
les réflexions de cet ordre, quelque justes qu'elles soient, ne flatteront peut-être 
pas tous les goûts; on préférera se complaire et se mirer dans le tableau idéal que 
présentent les conclusions morales de l'auteur, p. 89. où les amateurs trouveront 
une adaptation moderne Ju Sermon de la Montagne. P. 99, 1 . ta, lire : Schurc. 

— Th. Sa». 

— l.c 3 * fascicule Ju t. III du Ijygus offre les articles suivants : P. lil.G. Simviki., 
Gartlies Individualismes. Cette étude.sur l'individualité en général et sur celte de 
Gauhe en particulier apporte un intéressant parallèle entre le poète allemauJ er 
Shakespeare, donne, en somme, la lubie des valeurs que Gotthe prêtait k la vie, 
et se termine par le mot qui revenait si fréquemment sur scs lèvres t • il faut voir 
l’universel dan» l’individuel », mot qu>. en effet, résume toute la philosophie et 
même tout l’art. — P. 27Ï. Oscar Ewald (Vienne), Kultur unJ Teehnik. Toute 
civilisation est un effort humain pour se rendre maitre Je la nature ; le point de 
départ d'un tel effort est toujours une scission \£n/pi»vi«iig'j ou une tension entre 
le sujet et l’objet; et son levier est le progrès technique. L'auteur fait une distinc¬ 
tion aussi ingénieuse qu'urgente entre la civilisation materielle et la vraie culture 
de l'esprit, la 1" seule ne réussissant pas à contenter et a remplir l ime humaine, 
parce qu'elle n’implique que l’idce de puissance et exclut celle d’émotion affective. 

— P. a 83 .— Fr. Kust/r (Berlin, Salomon Maimons tliemetische Philosophie un J 
ilir Ort in eincin System des Kriti}ismus. Il n’y n pas longtemps que nous signa-» 
lions, ici-même, lu réédition, faite sous les auspices de la Kantgesellschafi, de la 
Théorie des PenUeas d’un des plus habiles adversaires de Kant, le tits de rabbin 
lithuanien et protégé de Mcndelssohn dont M. Kuntzc condense toute l'actvité 
philosophique Jans cette phrase heureuse : « En Maimon, c’est le scepticisme ife 
Hume, servi par les ressources dialectiques d’un Leibniz et d’un Spinoza, qui se 
dresse contre la Critique de la raison pure »; tandis que Maitnon lui-même 
appelle son système une coalition formée par Leibniz, Hume et Kant ; nous dirions 
plutAt un compromis entre ce» penseurs. — P. 3oq. G. Menu* Fribourg en Br.', 
Pie platumsche I.iebe. Belle analyse de l’Ame de Platon, • dont l'attrayante énigme 
restera sans doute pour nous un mystère étemel ». Cette énigme n'est pas seule¬ 
ment celle du génie lui-même; elle résiJc plus encore dans la richesse et la variété 
inouïes de sa nature qui revêt des formes si diverses de vie et Je • culture ». tan- 
tût s attardant dans les liens délicats Je l’amitié ou dan» la contemplation de la 
beauté, tantôt • irrésistiblement entraîne à introduire l'empire des valeurs idéales 
dans le monde trouble et inconsistant du devenir ». Celui qui tente de chercher 

1 unité dan» la personnalité de Platon se heurte,aussitôt à (antinomie irréductible 
entre son rationalisme et son irrationalisme, entre st maîtrise de logicien subtil 
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et froid et ion enthousiasme passionné qui t'enivre & l'encens des mystères et à 
l'ardeur sensuelle de la beauté..... Au fond de l'amour platonique nous retrouvons 
l'aspiration vers l'immortalité qui • est le nerf de toute vie* depuis les tropismes 
rudimentaires de la plante jusqu'au rêve de gloire réalisé par le héros ; et 
quelque différentes que soient les valeurs que poursuit cct amour platonique, 
elles sc rattachent toutes à ce profond sens métaphysique. — P. 317. S.-O. 
Losskij (Pétertbourg), Die logitche und die psyehologische Seite der kejahenden 
und verneinende « Urleile. Ces considérations logiques et psychologiques sur les 
jugements que l'on peut formuler aussi bien d'une manière affirmative que néga¬ 
tive aboutissent R une critique d'Aristote, de Sigwart et de W'indclband et à un , 
développement de la théorie de Cohen sur cette question. — P. Lqq. Sam. louant 
'Heidelberg . SujI und Krieg t Cct t essai logique sur les limites de la société » 
cherche une réponse a la question suivante : La guerre est-elle un phénomène 
sociologique, et si elle ne l'est pas, quelle est la source de cette aberration anti¬ 
sociale ? Conclusion : la tendance fondamentale de tout organisme étatique étant 
la volonté de puissance, la guerre est le point culminant de cette tendance, elle 
reste donc un phénomène de l'activité sociale, mais ne se manifeste qu'à l'cxtrème 
limite de cette activité. — P. 3 yo. Les notices bibliographiques traitent d’Henri de 
Klcist Darsteliung des Problème, par llanna llei lhssn), des deux disciples de 
Rickcrt, I.auk {Lehrc rom Vi tal et CtttisTuasx.s Kantkritik . enfin du Judeutum 
und Chrislentum de M. Wlud. Sot.owjorr. — Voir dans la Kirue Critique du 
l5 févr. «91 3 , p. | 3 K. l’analyse du fascicule précèdent du Logos. — Th. Soi. 

— l.'Okjet des sciences sociales, qui forme le t. I de la Philosophie des sciences 
sociales de M. René Woaas et le t. XXVII delà Bibliothèque sociologique interna¬ 
tionale, a paru en 3 * édition (Gior.l et Prière, 191?, in-iPde 319 p., q francs) avec 
son Introduction sur le but, la division et l’esprit de l'ouvrage, sa 1» partie sur 
In nature de ta sociéfé et du.licn qu'elle établi:‘entre se* membres, sa 3 * partie sur 
les éléments sociaux, les faits sociaux, leur classification, leur corrélation et l'évo¬ 
lution Je la société, enfin sa 3 * partie sur les sciences sociales, c'est-à-dire sur la 
science de l'art, sur les divers aspects et te tableau des sciences sociale*, leurs rap¬ 
ports entre elles et avec les autres sciences, l'impossibilité d'une Jcicnce sociale 

* unique, le rftle sythétique de la sociologie générale, etc. — Th. Scii. 

— i.e t. III Ju Luther et le Luthéranisme de P. Dnsn i.r, traduit par M. J. Paquik* 
(Picard, 1913, 303 p., 3 fr. 5 o) Comprend le* deux dernier* chapitres (IV et V). 
L'un suit Luther « après sa découverte » du salut par grâce pure, montre ses 
■ i«' falsifications * de S. Augustin et les conséquences de l'identification du péché 
originel et de lu concupiscence Jésus Christ cache notre ignominie,, raconte 
scs l rM polémiques contre les scolastiques qu'il ■ ne connaît que fort imparfaite¬ 
ment -, veut prouver enfin qu’il dépend d'Occam, même lorsqu'il le combat, et que 
S. Thomas u'est nullement l'inventeur ni du mot ni du concept de transsubstan¬ 
tiation. l.c 5 * chapitre pciul • le triste étal d'ime de l.uiher, point central de sa 
théologie », scs variations ■ sur les concepts de la foi, de l’autorité et de I Lglise », 
assure que, dans son système, U foi est aussi impossible que la justification (• lu 
foi justifiante et la certitude du salut sont des non-sens • et que l'amour de Dieu 
est exclu de sa religion, notre unique obligation envers Dieu étant de croire en lui. 
Conclusion : la foi protestante cil la foi aveugle du charbonnier en une doctrine 
qui s est un amas de Contradiction* cl de puenlité», . Car,* c'est sur l'obstination 
de Luther que rapose la grande Charte de la liberté, qui aurait été conquixe autre¬ 
fois à la Diète de Worms *. — Pb. Soi. 
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— M. Paul KaLKorp a terminé la série Je ses études dont l'ensemble doit former 
une histoire critique des débuts de la Retormation allemande et de la contre* 
reforme romaine. Comme il a exploré son domaine en commençant par la fin, sa 
dernière publication se trouve introduire le tout : Zu l.ut tiers rômischem Projets, 
fier Projets des Jarhes t*td Pcrihes, Gotha. 1911. tx-lt-pp., 4 tr. 35 ). On verra, 

& la tin Je l'Avant-propos, la table générale de ces différents articles, dont la plu¬ 
part ont paru dans la Zeitschrift fûr A’n chengeschichte et qui éclairent 1 histoire 
jusqu'après la diète de Worms. Cette histoire se présente surtout comme une lutte 
s mort des Dominicains, poussés par le pape, contre Luther. On sait que les maté- . 
riaux nouveaux mis en muvre par M. K. sont empruntés particulièrement aux 
papiers du carJinal AléanJrc. La brochure que nous annonçons ici décrit en 10 
chapitres l'attitude Je la Curie vis à-vis de la dénonciation de l'archevêque Je 
Mayence, la 1"dénonciation des dominicains saxons, l’instruction préalable (inqut- 
sitio fautae), les démarches préliminaires, en vue Je I arrestation de Luther, sa 
justification et sa contre-accusation, la î* Jéuonciation Je» dominicains, le procès 
régulier jusqu'à la citation, ta mission politique Je Cajctan (auteur de la dénon¬ 
ciation impériale . l'établissement de la notoriété, le procéJé sommaire. —Cest 
un gros travail qui se termine là et qui mérite l'attention des historiens. 

Th. Scn. 

— Us fnttitutioum des Deutschen Verwattungtrecht* de M. Fritr Fi.bim.b, 
parues seulement en 1911, ont eu déjà une î* édition revue et augmentée (Mohr, . 
191a, xn-394 p. ij m.). Rappelons-en ici les deux parties,, l'une pour la généralité 
des notions administratives et pour les différences entre les notions de public et 
de privé, l'autre tant pour la description de l'appareil administratif et de scs fonc¬ 
tions que pour l'exposé des devoirs civiques ressortissant au droit administra¬ 
tif. — Th. Scn. 


Lctthk ok M. H. Dkhhavh a M. A. Ciiuqurr 

Grenoble, le 3 o mai iqi 3 . 

Monsieur le Directeur, J'ui lu attentivement * l'article très documente que vous 
ave* consacré, dans la Revue critique S histoire et de littérature (n* 17) aux deux 
premiers volumes de l'éJition Je» oeuvres complètes de StenJhal entreprise par 
mon ntni LJou.ird Champion. 

Je vous suis très obligé des éloges que vous avec bien voulu m'adresser b plu¬ 
sieurs reprises *. Vous y aver-njouté de nombreuses remarques et donné, au 
cours Je votre lecture la plume a la main, des • notes cl éclaircissements » com¬ 
plémentaires. 

Je dois vous dire tout d’abord que des préoccupations d'un ordre différent nous 
ont jtuidé, l'un et l'autre. Vous avec fait «euvre d'historien, alors que je me suis 
ccmhné .tuas le r*le, plus modeste, de l'éJitcur qui cherche surtout à rendre à 
ses lecteurs Incompréhension du texte plus facile et se borne a éclaircir quelques 
point», sans charger les notes de renseignements précis et circonstanciés. Car 
alors,, où s'arrêterait mon nMc d'annotateur.' Aux renseignements, que vous 


1. J’avais envie, et pavais le droit, de ne pas insérer cette lettre que j’ai reçue 
recommandée et qui est venue bien tard ; mais l’insertion me coûte ai peu et elle, 
leur fera tant de plaisir! [pai leur, l'entcnJs l'éditeur et le libraire). — A. CiiuutinT- 
a. Que de bonté! — A. C. 

3 . Je n'en ai pas encore assea fait. — A. C. 
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donne* sur teint d'officiers et de fonctionnaires, j'aurai* dû encore ajouter des 
notes géographiques sur le bourg des Echelles en 1793, sur le» rues de Paris, sur 
les abords du lac de Genèse, sur l'Italie; des notes historiques sur les Bataillons 
d'espérance de Grenoble et sur l'Ecole centrale de la meme ville; des notes bio¬ 
graphiques ou généalogiques aussi bien sur Raillanc. Gros et Mazoler que sur les 
familles Bonne et Poncet (des Echelles), sur le peintre Le Roy, sur les abbés 
Gardon, Dumolard. Rev. Sadin, Hélie, sur le Pcre Ducros, sur Genou, sur le cou¬ 
sin Senterre. sur les cousines Colomb et Romaguier, et en général sur les 
parents, amis, camarades... ou ennemis de Stendhal. Il fallait se borner, et je 
. trouve que mes cent pages de notes sont presque trop longues et sentent bien sou¬ 
vent le pédantisme : on ne peut pas toujours rester indépendant du métier et 
d'une discipline ncquisc a l'Ecole '. 

Cette discipline nt'a d'abord conduit a accumuler des documents dont |c ne me 
suis pas servi et ensuite il corriger — a posteriori, hclas! — certaines inexactl- 
tudesou erreurs du texte imprimé. Vous m'en ave* indique ou confirmé un cer¬ 
tain nombre, j en ai moi-méme ajouté d autres. Pcrmettcz-moi de vous suivre 
dans la voie que vous m'avez ouverte et de vous présenter quelques observations. 

Tome P'. Page ar>. Gabriel du H.... Il s agit en clïcl de Gabriel du Bouchage, 

de mime que. à la P . « 18. M“* de M. est M»« de Montgolfier. Us noms 

figurent en toutes lettres dans le manuscrit, mais j'ai cru devoir ne les indiquer 
que par des initiales, pour ne pas froisser la susceptibilité des membres de 
familles encore existantes. Il en est de même pour : tome I", p. 53 , M-*de M...; 
p. aqq, M. Je B....; p. a 53 , M. de P....;— tome II, p. 3 , quel admirable P....: 
p. 81, M. de B....: p. 149, et H. *. 

Page 38 . Giroud fut imprimeur et libraire à Grenoble, sur la place aux Herbes. 
11 fut 1 âme, en 179 0 » ^ ^ société aristocratique des ■ Amis du Peuple », qui 
voulait contrebalancer VinHucnce de la société populaire, . les Amis de la Consti¬ 
tution ». U groupement qu'animait Giroud se réunissait dans sa boutique, tous 
les vendredis. Pris violemment à partie dans le Journal patriotique . notre impri¬ 
meur-libraire se renferma dans un silence prudent *. 

Page 68. I.c manuscrit porte bien - Viasma sur Tripes ., sans contestation pos¬ 
sible. Je n'ai pu expliquer ce mot qui demeure inintelligible '. 

Page i 33 , etc. J’ai orthographié » Mcrlinot .d'après \ Histoire de Grenoble de 
M. A. Prudhomme, archiviste départemental Grenoble, Allier, 1888 . Et d'ail¬ 
leurs. rien n'est plu» discutable que l'orthographe d'un nom propre, même à la 
fin du xvrn* siècle 

Page 161. I.e » granJ Corbeau • était de la grande famille de Vaulserre, à la 
fois Savoisiennc et Dauphinoise. Il est sans dou^e l'ascendant de l'actuel marquis 
de Vaulserre, qui résiJe a Saint-Albin-de-Vaulserrc *. 


1. Je ne vois pas pourquoi l'éditeur n'aurait pas donné des notes sobres et pré¬ 
cises sur tout cela; la place ne lui manquait pas; il ne faut pas annoter . quelques 
points •; aut Catsar aut mW; il faut tout annoter (songez que vous trairez Sten¬ 
dhal comme un classique , ou, quand on a peur de paraître pédant et d'etre sou¬ 
vent à quia, ne nen annoter; i mon avis, M. Débraye ne s'est r a» complètement 
acquitté de son « rMc d'annotateur ». — A. C. 

j. Voilà de singuliers scrupules. En l'an 1913: Stendhal, qu'en dis-tu ' — A C 

3 . Bien, et voila une note que j'auraU lue volontiers dans le commentaire - 
A. C. 

4. Il m'était permis de faire une réflexion a ce propos. — a. C. 

5 . Il signe Merlino. — A. C. 

6. Il s'agissait de déterminer qui était ce . grand Corbeau », et il est très inté¬ 
ressant de savoir que c'est Corbeau de Saint-Albin ; notre éditeur n'a vas l'air 
de le connaître ; qu'il sache que ce Corbeau a été le pèrb adoptif du fameux 
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Page ïj 6. Il faut en etTet rectifier Bisogna campar Je voua signale, à ce 
propos, d’autres corrections de mots italiens, que je m'accuse de n'avoir pas 
faites. P. 3 ob. Scottato, et non scolato. Tome II, p. 101, senja sposa, et non sen^a 
spose ; — p. 11 3 , voi ch'entrait, et non voi ch’intrate \ 

Page 2 î 6. Votre conjecture Fiuminata est possible J , encore que dubitative. Fia- 
monico est impossible et mon Finevista est improbable. 

P. a8o. La véritable orthographe est Tcysscyrrc *. Oc Tcysseyrrc donna sa 
démission et devint un prêtre distingué. Je vous renvoie à un ouvrage de l’abbé 
Pagnellc de Follenay : Monsieur Teysseyrre . Sa vie, son oeuvre, ses lettres 
(Paris, Poussiclgue, 1883, in-ta, 5 00 p.)‘. 

Tome II. Page 18. Vous indiquez que Félix Pcnet est mort le n mars t 8 o 3 . 
Cependant, un fragment inédit du Journal de Stendhal raconte un voyage il 
Genève effectué en compagnie d'un Félix Pcnet entre le 39 ventôse et le 13 germi¬ 
nal an XII (du 30 mars au 3 avril 1804; *. 

P. 33 . Je connais La Bruyère et j'avais bien pensé à ses Caractères ; mais le 
mot illisible est tout autre chose que son nom. En toute occasion, j'ai cherché à 
lire, non à interpréter’. 

Page io 5 . Le manuscrit porte « Moncrif », et non « Monpou » •. 

Page 188. Vous avez exactement identifié Caucltain en Canclaux *. En même 
temps que Bcyle était consul de France à Civitk-Vecchia, le comte de Canclaux, 
chevalier de la Légion d'honneur, remplissait les memes fonctions à Nice. Sten¬ 
dhal dit (tome II, p. 188) l'avoir précisément rencontré en i 833 . 

Page 19t. Je n'avais pu identilier le • rezegon de Lcbk », dont Stendhal parle 
encore, sous cette forme, dans son Journal. Votre conjecture me semble cer¬ 
taine 

Page aoo. Ma lecture a Rapallo ou Roncanago » est inexacte en effet; mais 
• Robccco ou Roncobcllo • sont également inadmissibles. Il faut lire avec vous 
a Bagnolo •" et ajouter : » ou Romancngo ». Le 6' dragons est passé dans ces 
deux localités a la tin de 1800. Romancngo est un village situé sur un affluent de 
droite de l'Oglio 


Roussclin, lequel se nomma, à la nu de sa vie, Rousselin de Corbeau de Saint- 
Albin. — A. C. 

I. Très aise que l'éditeur accepte cette rectification. — A. C. 

3. I.c séjour de Grenoble ne pourra que fortifier notre éditeur dans la connais¬ 
sance de l'italien. — A. C. 

3 . Merci bien. — A. G. 

4. Je le sais, et l'éditeur sait que je le sais (Cf. Feuilles d'histoire, n» 3 , p. 464). 
— A. C. 

5 . Encore une note posthume, et qu'il fallait mettre dans le commentaire. — 
A. C. 

6. Je regrette, mais Félix Pcnet était mort h cette date. — A, C. 

7. Il faut et lire et interpréter. — A. C. 

8. Alors, Stendhal s'est trompé, et l'cditeur devait rectifier son erreur.— A. C. 

9. Trop aimable, et je veux bien croire qu'il y a Cauehain dans le manuscrit ; 
mais l'identification était très facile; tout le monde, en lisant ces mots : • le géné¬ 
ral, son oncle, avait pacifié la Vendée », aurait, de prime vue, deviné Canclaux 
qui était comte et guerroya dans la Vendée... sans la paciticr. — A. C. 

10. Merci de ce semble. Le dirai-je à l'éditeur? Certains lecteurs se sont étonnés 
qu il n'ait pas pu identifier ce lieu, et ils jugent que le • rezegon de l-ebk • 
mérite de devenir célèbre. — A. C. 

II. Très obligé. — A. C. 

13. Très bieu : heureux d'avoir attiré sur ce point l'attention de l'éditcu r et de 
lui avoir montre qu'il faut consulter les cartes. — A. C. 
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Permettex-moi enfin de relever certaine» de me* propre* erreurs ou inexact!* 
tuées, qui tou» ont échappé 

Tome II. pages t 8 et 57. Il faut lire « Teste-Lebeau », et non a Tortelebeau ». 
Justin Teste-Lebeau fut en effet membre du Directoire du déparlement de l'Isère. 

Page 140, et note correspondante. « En 1809 ayant un* virole horrible... » 
J'indique que • la maladie de Stendhal dut se déclarer dans le courant de 1808 ». 
Hypothèse inexacte : plusieurs textes (quelques-uns en italien, parmi les manus- 
erlts de Grenoble, et publiés par A. I.umbroso) prouvent que Stendhal fut 
atteint à Milan, en 1800. 

P. a 18 (note de la p. 57). J'ai dit par erreur que la maison d'éducation de M“* de 
La Sugnc • élait le couvent des Ursuliries ». Il s'agit, en réalité, de la maison 
d'éducation créée par Pierrette de Bourcel de La Saigne (tille du célèbre ingénieur 
et lieutenant-général), fondatrice de l'orJrc de* Dames de Saint-Pierre. Cet éta¬ 
blissement était situé dans la rue delà Saulaie,appelée depuis petite rue Saint- 
Pierre. Maison et rue ont disparu pour faire place à une caserne d'inlanterie 
(caserne Bixanct, avenue Maréchal-Randoni. 

Page 369 (légende du plan de Grenoble en 1793, n» 14) au lieu de rue Pérolle- 
rie, il faut lire • rue Pertuisière ». 

Pardonnez-moi cet étalage de pédantisme ' et cette longue lettre; peut-être 
cependant pourra-t-elle intéresser vos lecteurs, et |e vous prie de l'insérer dans 
la Revue critique \ 

Je vous remercie b nouveau * des termes élogieux que vous m'aver aJressés et 
je vous prie d'agréer, Monsieur, les assurances de mes sentiment* respectueux V 

II. D>:hbatx. 


1. Aller-), profite/ de 1 occasion, et, en 1 honneur de Stendhal contre qui vous 
avez péché, u*ez de l’hospitalité de cette bonne Revue qui s'est contentée de rele¬ 
ver certaines de vos erreurs ou inexactitudes, et non pas toutes. — A. C. 

s. Encore ! Il n'y a pas de pédantisme dans tout cela; M. Débrayé ne fait que 
son devoir d'éditeur. — A.C. 

3 . Ce que je fai» bénévolement. — A. C. 

4. Un peu froidement, comme en louant Stryicnski. — A. C. 

5 . Je vous CTOis. — A. C. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


1* ur-i» iiur. — ntrauuiux rcraauta, aoucuoa ar ca«o». 
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YYelvkrt, Les Mémoires de Théodore Lameth. — Raymond Gi vot 
L es observateurs du faubourg Antoine. - Théodore de Lameth! 
Mémoires. IV. Les Lameth et Bonaparte. - Robert Rirnand les 
drapeaux d’Icna aux Invalides. — Louis Mâcher. Amev à Eylou- 
François Bon temps, prêtre, puis général. Comte Bt Écuor, L'ilc 
d Elbe et la police. L.-G. Pi:i.issier, Quelques lettres du peintre 
babre, IL — Charles Dejob, La jeunesse de Désiré Nisard, II. — 
Général Palat, La bataille de Beaumont. — Roger Lévv Sadi Car¬ 
not, préfet du Havre. — Mélanges et Chronique. 

Revue bleue. 14 décembre 1012: Stendhal, l e chevalier de Saiot- 
Ismicr. — J. Rkinach. La I-rance et l'Allemagne devant l’histoire, 
Napoléon. — A. Fournel. I) un esprit nouveau dans la politique fran- 
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du premier Empire lettres de ou a Pierre Lebrun . - M. Augagnebr 
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MONUMENTS GRECSr publics par l'Association pour l’encou¬ 
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MI. FONTEMOING et C‘\ Libraires-éditeurs, 4 . Rne Le Goff, PARIS V) 


ta ruTHOMriL^T. - iwamaia aovcao» ar <u«oa. 


















N® 2 


Quarante-septième année. 


11 janvier 191 3. 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. tes Éditeurs de l’étranger sont priés d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont iis désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

Agent in France of the Indian Government. 

Publications officielles du Gouvernement de l’Inde. 

CATALOGUE OF MAPS 

Published by the Survey of India. 

Undcr the direction of the Hon. Colonel F.-B. Longe 
Surveyor general of India. 

Calcutta, 1910. Un volume in-4 1 ® contenant 43 planches de cartes en 
couleur 1 rupee). 2 (r. 5o 

Annual report of the archaeological Survey 

of India. Froniier Circle. For 1921-12; By Sir Aurel Stcin 
Peshawar, 1912. In-4, 4 planches. 2 fr. 3o 

Report of the Superintendent 

Archaeological Survey Burma 

for the year ending 3 1 march 1912 

Rangoon, 1912. In-4. , f r . 



















PÉRIODIQUES 

it ?T’ T e X "' V' 2 ' N " •* : P - D.:hk«, La dialectique 
d Oxford et la scolastique italienne 4 * article . — J. Dubled. L’ a Q r - 

lando furioso » et la . Pucelle » de Voltaire (3* article,. — C. Dejob, 
I rois Italiens professeurs en France sous le gouvernement de Juillet : 
Pcllegnno Rossi. Gugltelmo Libri, Giuseppe Ferrari | 3 * article}. — 
A. Jeanroy. Carducci et la Renaissance italienne. Etude sur les 
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cfron'îq'J.'-T.blS! ' Cd " i0 "' (M : Monn0 >' cr >’ P - 3?4- - 

Bevne bien*, ai décembre 1912 : J. Reinach, Lu France et l’Alle¬ 
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mann. - bcHoLz. Glaube und Unglaube in de? NVeltgeschichte — 
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Literarisches Zenlralblstt. n* > 2-53 : B*u.a, Dos Ich der Psalmen - 
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Oesterreich. — Spencer and Gillen, Across Australia. — Abu Hanik* 
ad-Dinawei, Kitab at-Ahbar ai liwal, p. Kratchkovski;.— Thumb, 
Handbucn dcr griech. Dialektc. — Rhk. Flaubert u. seine Versu- 
chunu des hl. Antonius. - Mail Brigit, p. K. Meyer. - J. Gotthelf, 
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künstler. Arbciten. — Pirpop, Gcdcnke dass du ein Deutschcr bist. 
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Vol. I. 

I HE SHI\ A SU I RA \ IMARSHINI, beine the Sûtras of 
Vasu Gupta, with the Commentai? called Vimarshini. By 
Kshemarâja. In* 8 °, cart.. 5 fr. 3 o. 

Vol. H. 

IHE HINDU REAL1S.M, being an introduction to the 
metaphysics of the Nyàva-Vaisheshika system of philosophy. 
By Jagadisha Chandra Chatterji. In- 8 °, cart. 5 fr. 3o. 

Vol. III. 

IHE PRA1 Y ABH1JNA HRIDAYA. being a suinmarv of 
the doctrines of the Advaita Shaiva Philosophy of Kashmir, 
By Kshemarâja. In- 8 “, cart. 3 francs. 
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I’rkhi&ue ssaie : Antiquités assyriennes. Par J. Menant. 

3 volumes in-folio, nombreuses planches.... 60 fr. 

Skcondk sia ir : Bromes, Marbres, Antiquités Chypriotes, Terres coites, Verres, 
Bijoux, Pierres gravées. Par A. de Rioder. 

Tome» lit A VII et Index, In-4, nombreuses planches. 100 fr. 

L'ouvrage complet... 200fr.net.. 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

MONUMENTS MOT 

PUBLIÉS l'AM L ACAOKMI* DES IXBCRIRTIOPS CT BELLES-LETTRES 
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La collection complète. _ 00 
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DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par Ernest de SARZEC 
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Livraison V, fascicule 2 
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LA POSSÉDÉE, par Chirvanzadé. Traduction par ArchagTcho- 
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«: Tome II 

NOUVELLES ORIENTALES, par Minas Tcttéiuz. In-18. 2 fr. 5 o 

Tomf. III 

CONTES ET LÉGENDES DE L'ARMÉNIE, traduits et recueil¬ 
lis par K. M voler. Préface de René Basset. In-18. 3 fr. 

Tome IV 
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L’ORIENT INÉDIT. Légendes et traditions arméniennes, grecques 
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Revue bleue, 28 décembre 1 <> 1 3 : L. de Lai'kaï, l.cgcndes et traditions 
de la Bulgarie. — Stéphane Gseli., L’histoire de l’Alrique du Nord. 
— Paul Lot is. Les difficultés d’une guerre générale. — E. Léuonon, 
Le home rule. son histoire. — L. Mai ry, Simeon-Prosper Hardy.— 
Jacques Lux, Livres d'étrennes. 
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LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAÏQUES 

(liOAK, JUDÉE, PHILISTIE, SAMAHIE, GALILÉE) 

P»r René DOSSAUD, conservateur adjoint <1» Antiquités orientales. 
In-8. avec une planche en héliogravure et 82 ligure*. 9 fr. 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CATALOGUE DES MANUSCRITS ÉTHIOPIENS 

DE LA COLLECTION ANTOINE D'A BB A DIE 

par M. CHAINE 

ln-8, x-lio page*.. 10 t r . 

CATALOGUE DES MANUSCRITS PERSANS 

par E. BLOCHET 

Tome II (n" 72I-H607. ln- 8 , viu-334 pages. 12 f r 

FACULTÉ DES LETTRES D'ALGER. Tome XLVII 

LA RÉGION DU TCHAD ET DU OUADAI 

par Henri CARBOU, administrateur-adjoint des Colonies. 

Tome I. Études ethnographiques. — Dialecte toubou. In-S. t2 fr. 

BIBLIOTHEQUE D'ÉTUDES OU MUSEE GUI MET. Tome XXIV, 2* fasricule. 

CHRONOLOGIE ÉGYPTIENNE, par Ed. MEYER 

• Traduit par Alexandre MORET 

ln-8, tableaux. j» j r 

ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

li* année, ln-8 écu. 2 fr 

ANNUAIRE DES BIBLIOTHÈQUES ET DES ARCHIVES 

Nouvelle édition, publiée par A. VIDIER. ln-18, mil 96 pages_ 5 f r . 

PRÉCIS D’ALLOGRAPHIE ASSYRO-BABYLONIENNE 


LES BARMLCIDES, i» après les historiens arabes et persans 

par L. BOUVAT 

la ' 8 ... . «ft. 

COMPLAINTE D ALI DE TÉBÉLEN 

PACHA DE JANINA, publié par Émile LEGRAND 
Poème historique en dialecte épirote. ln-8. 3 ^ 
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Janvier-Février 1913. 



REVOLUTIONNAIRES 


ORGANE DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES ROBESPIERRISTES 

Paraissant cinq fois par an. 

Diukctki k : Viinitr \l \ 11111/ 


Am cujuihbrt trmpcru 
Afoii rajatUf*et kamtnii 


/-'* Jtrtarurr A* HoLttpirrre fl urne faUr larptr 
mml/r par An mitéraUn ri aJmita par An iméA-i Ut. 

Edouard UotioT. 


. SOMMAIRE 

Albert Mathiu, Danlon dans 1rs mémoires de Théodore de l.aïucth. 

Eugène Coao.xs, L'opinion publique en Bretagne et les derniers jours du Parlement 
de Bennes nov. n*l-février 1730). 

Ili^imlvl. B. rriv,,, Les portraits deJ.-J. Rousseau (suite), Les graveurs de l'œuvre 

Roger Un, La réaction anlirubespiirrislc au Havre [suite et fin). 

LiiiiIr LtsLEiK, In médaillon inédit de Maximilien Robespierre (avec une planche 
/tort texte). r 

Louis XVI proclamé Empereur dis Kranral* au Champ de Mars le U Juillet 1790. 
Procvui-verDal de I exhumation des corps des princes de la maison de Coudé, 
l'aul CocTAST |,r Bas et Emile Usttis, Lellre ouverte à la municipalité de Prévent. 

Notes et glanes. — Le robespierrisme défini et jugé par Babeuf. — lois francs- 
maçons e| I» propagande révolutionnaire après Va rennes. — Le Logogrnphe journal 
des Laïuetb. — Les fonds sécréta de la police parisienne avant le 10 aoiM 1132. — 
Louis a\I auteur delà retraite de Brunswick. — Danton et Charlotte Cordav. — 
Le» Carabots. 

Bibliographie. — Coud. ne Pisoda.x, Mercy-Argcntcau. — M. Kossevacx, Les 
ofti “ f charité à Paris. — E. PuniT, Histoire de S.vint-Lainrc. — V. Ken», Le 
Club des jacobins de Tulle. — Ch. Ponts, Ln Vente des biens nationaux dans le dis¬ 
trict de Sens. I. — J. Aourn, Le Comité des subsistances de Toulouse, 1793-1*95. — 
A. Ulii.um cl A. Hfmtxnx. loi Vente des biens nationaux à Rennes cl à Bain. — 
P. Miicuv, La \ ente des biens nationaux dans les Rouehes-du-Rhéne. —C. Bloch et 
A-Tçmv, Le Comité de mendicité de la Constituante. — U. Lairuct, Cahiers de 
(.hAtillon-sur-Marne pour les Elals généraux de 1*89. - J. Vraxisa, Cahier» de Bar- 
sur-seme.. A, Six et A. Lrwar, Cahiers de Rennes. — Lshaixoms. La formation du 
département de la Manche. — E, Riaiixn, K. K Hàlsner et la Révolution française. 

— J- kvnutv. la» sections do Paris, 1*90-1795. — J. N. Kvhhsv, La densité'de la 
population des sections de Pari* sons la Révolution. — Archives Parlementaires, 
I.XX.v —- A. lUapt'UtT, Le général d'Anselme. — Ch. SciisiiiT. Une conquête dona- 
nn-re, .Mulhouse. — Jiumv.ii\ u et Bettaxv, The hargain book. — Sotices : Cb. Du 
J "P»:v, G. Rooebo.x, L. Auhulaxoe, E. !Ü«*m, G. Vat tmsa, A. Cassais.»!, A. Piluit, 
lioiur-ii Axglax, 0. PautbRiais, J. I.llrumm. M. hstun, L. Plussus.O. Pestv. 

— Livres nouveaur. 

Périodiques. 

Chronique. — La Révolution et I Empire dans les manuels scolaires (suite' : le 
manuel Courroigne. — Deux épigrainmes sur M. G. LenAtre. — Nouvelles. — Auto¬ 
graphes. — Erratum. 


n&SJSZSÜt*?*** r *« oiT *“l gratuitement les ŒÜVRBS COMPLÈTES DE MAXIMILIEH 
ROBESPIERRE éditées par la Société. Le premier volume comprenant les Œuvres litté¬ 
raires en prose et en vers est paru. 

Le fascicule 2 du tome II, comprenant les Œuvres judiciaires, vient de paraître. 

Souscription : France, 20 tr. par an. Etraager, 22 fr. 
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SALOMON REINACH 

membre de l'Institut. 


Vient de paraître : 

Cultes, Mythes et Religions 


Tome IV. In-8, fig. 7 lr. 5 o 

Tomes I, II. In-8, fig. Chaque volume. 7 fr. 5 o 

Tome III (En réimpression). In-8, fig. 7 fr. 5 o 


RÉPERTOIRE DE RELIEFS 

GRECS ET ROMAINS 


Tome III. Gr. in-8, fig. 10 fr. 

Tomes I et 11 . Gr. in-8, fig. Chacun... 10 fr. 


Répertoire de la Statuaire grecque et romaine. 4 tomes en 
5 volumes in-«2.. 25 fr. 

Répertoire des vases peints grecs et étrusques 2 volumes 

in-12. 10 fr. 

Répertoire de peintures du moyen Age et de la Renaissance 

(1280-1 58 o). 3 volumes in-12,* contenant 3 .600 gravures .. 3 o fr. 

Recueil de tètes antiques idéales ou idéalisées. In-8, 276 plan¬ 
ches et 26 photogravures dans le texte. 10 fr. 

L’Album de Pierre Jacques, sculpteur de Reims, dessiné à Rome 
de >572 à 1277, reproduit intégralement et commenté. In-8, illus¬ 
tré de 193 planches en un carton. 25 fr. 

Esquisses archéologiques. In-8, fig. et planches. 10 fr. 

Chroniques d’Orient. 2 volumes in-8. . 3 o fr. 

Sous presse ; 

Répertoire de l’art Quartenaire 

Un volume iN-12 


t* nrr-tw-rcLàT. — lanmiiii mtuluu, «ovcion rr oamom. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇUE!!. HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, R CE BONAPARTE. VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 .} 

MM. tes Éditeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 

La Reive Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vp 

LES STATUES FUNÉRAIRES DANS L’ART GREC, par 
M. Collignon, de l'Institut. In-4*, richement illustré. 3 o fr. 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDON. par Hamdy Bkv 
et Th. Reinach, Je l’Institut. In-folio, planches en héliogra¬ 
vure et héliochromie. 200 fr. 

1)1 DÎMES. Fouilles de 1895-1896. Par Ü. Haussoullier et 

E. Pontremoli. In-4 0 , norabr. fig. 75 fr. 

LE PALAIS DE LATRAN, Étude historique et archéolo¬ 
gique, par Ph. Lauer. In-4 0 , 143 tig. et 34 planches, ôo fr. 

LES MÉDAILLES HISTORIQUES DU RÈGNE DE 
NAPOLÉON LE GRAND. Par Ernest Babelon, de l’Institut. 
In-folio de luxe. 100 fr. 

CARTULAIRE GÉNÉRAL DES HOSPITALIERS DE 
SAINT JEAN DE JÉRUSALEM. Par J. Delavillc le Roulx. 
4 volumes in-folio. 4 00 fr- 

















PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 4 janvier : Princesse Mathilde, Lettres et billets inédits 
publiés par M. Paul Bonnefon). — M. Croiset, Les dieux d’Homère, 
valeur et nature des témoignages homériques en matière de religion. 

— P. Flat, La décadence de la nouvelle, un nouveau prix littéraire. 

— Paul Maistre, De Bordeaux a Samiago-dc-Cuba par les Antilles, 

— P. Gaultier, Le fléau de la dépopulation. — Jacques Lux, Chro¬ 
nique de l’étranger, Le livre du lapon Touri ; Tolstoï officier d’artil¬ 
lerie : Jaroslav Vrchlicky. 

Revue de l'enseignement des langues vivantes. n“ t : H. Lichtenberger, 
Agrégation d’allemand, concours de 1012. — A. Biard, Shall et wiü 
dans la Bible et dans Shakspeare, IL — Moles et documents : Les 
thèses de langues vivantes Alfred Croiset ; Histoire de la musique 
anglaise (Henri Dupré) ; Ecole Normale Supérieure, Concours d’en¬ 
trée ; Vital Aza C. Pitollet . 

Revue historique, n° de janvier-février 191 3 : G. Constant, Le com¬ 
mencement de la restauration catholique en Angleterre par Marie 
Tudor i 5531 .-Fr.-Ch. Roux, La France et l’entente russo-prus¬ 
sienne après la guerre de Crimée. — L. Levillain, La succession 
d’Austrasie au vu* siècle. — Bulletin historique : Antiquités romaines 
(t r * partie), par J. Toutain. — Histoire d’Angleterre ( t r * partie), par 
Ch. BEmost. — Histoire de France : Révolution, par Rod. Reuss. — 
Comptes-rendus critiques : Luchaire, Les communes françaises. — 
Hauser, Le traite de Madrid. — Hikme, La cour de Philippe IV. — 
Cahen, Hist. des relations de la Russie avec la Chine. — Mém. de 
Roger de Damas. — Piiiupson, Neucste Gesch. des judischen Volkes; 
Bland et Blackhousk, Tseu-Hi, impératrice douairière. — Reuss, 
Histoire d'Alsace. 

Deutsche Literaturzeitung, n* t : A. Matthias, /Cur siaatsbUrgerlichcn 
Erziehung unserer Jugend. — P. Tannery, Mémoires scientifiques, 
publ. par Heiberg et Zeuthcn, I. — Kleine Texte für Vorlesungen 
und Uebungen, îtgb. von H. Liktzmans, Heft 88, 91, 94, 96, 99, 
102, io 3 , 104, 106, 108. —J. SchIîfer, Die Evangelien und die Evan- 
gclienkritik. 2. Aufl. — G- Weiss, Fries’ Lehre von der Ahndung in 
Acsthetik. Religion und Ethik. — Rkmon» et Voivenel, Le Génie Lit¬ 
téraire. — Harper, Assyrian and Babylonian Letters belonging to 
the Kouyunjik Collections ol the Briiish Muséum. P. IX-XI. — 
Scott, Verbal Taboos. — Bei.zner, Homerischc Problème. II. 
Harvard Studics in Clussical Philology, XII, 1911, XIII; 1912. — 
Gôtze, Frühncuhochdeutsches Glossar - Voior, Goethe und Ilme- 
nau. — Bibliothèque Française, p. p. F. Strowski. — LinkelOk, 
Grund/.Uge der Geschichtc der cnglischcn Sprache. — Thieme und 
Becker, Allgcmeines Lexikon der bildenden Künstler von der Antike 
bis zur Gegenwart. 4-7. — Pillion, Les sculpteurs français du 
xui* siècle. — The Cambridge Modem History Atlas, ed. by Ward, 
Prothero, Leathes, assis!, bv Besians. — Ph. Hiltkbrandt, Prcus- 
sen und die rOmischc Kurie. I. — Git.is, China and the Manchus. — 
Jahrbuch der Gesellschaft für lothringische Geschichtc und Altcr- 
tumskundc. 23 . Jahrg. : 1911 : Die Reisc des Ardbers Ibn Batuta 
durch Indien und China 14. Jahrh.). Bearb. von H. von Mzik. — 
GrUnfeld, Lorenz von Stein und die Gescllschafislchre. — Jung, Das 
Problcm des natürlichen Rechts. 
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PUBLICATIONS DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE 

HISTOIRE DES COMMUNES ANNEXÉES EN 1859 

PI BUÉE MS LES ACSTKES Df ClftSEIl LÉNÉRJL DE Li SME 

Vient de paraître : Précédemment paru : 

VAUCIRARD BERCY 

par Lucien LAMBEAU par Lucien LAMBEAU 

In-l, plana et planches. 12 fr. 50 ln~l, plans et planches. 12 fr. 50 


MISSION D'OLLONE 1906-1909 

Tome VII 

ÉCRITURES DES PEUPLES NON CHINOIS DE LA CHINE 

QUATRE DICTIONNAIRES LOLO LT MIAO TSEU 
Dressé* par le Commandant D'OLLONE 
avec h' concours de Mgr de GUÉBRIANT, évêque du Kien Tch'ang 
In-S, 9 planches, 103 tableaux et une carte hurs texte. t3 fr. 


BIBLIOTHÈQUE ÊGYPTOLOGIQUE. Tome XXXV 

E. LEKÉBURE. OEUVRES ÉGYPTOLOGIQUES 

Tome II. ln-8. 16 fr. 


MÉLANGES GAGNAT 

MIL HL 25 MEMOIRES CONCERNANT L'EPIGRàPfllK ET LES ANT1QITTÎS ROMAINES 

Dédié par ses anciens élève* du Collège de France 
à M. fixât GAGNAT, membre de l'Institut, 

à l'occasion du 2.1 r anniversaire de sa nomination comme professeur 
au Collège de France. 

ln-8, portrait... 15 fr. 


HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA PROPRIÉTÉ 

DIS SALAIRES, DES DENRÉES ET DR TOUS LES PRIX EN GÉNÉRAL, 
DEPUIS L’AV I20ft JUSQU’A 1S»0 
par le Vicomte G. D’AVENEL 
Tome VI. Un fort volume gr. in-8.. 20 fr. 


N UM ISM ATIQ l E CONSTANTINIENNE 

par Jules MAURICE 

TO*E TROISIKUX 

La persécution de Maxiuiin Dois. — Dénomination des espèces monétaire* de 
bronze. — Description historique des émissions monétaires des quatre ateliers 
d'Oricnt. ln-8, li planches. 10 fr. 
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SALOMON REINACH 

membre de l'Institut. 


Vient de paraître : 

Cultes, Mythes et Religions 

Tome IV. ln-8. fig. 7 fr* 

Tomes I, II. Deuxième édition. In-8, fig. Chaque volume. 7 fr. 5 o 
Tome III (F'n réimpression). In-8, fig. 7 fr. 5 o 


RÉPERTOIRE DE RELIEFS 

GRECS ET ROMAINS 

Tome III. Gr. in-8, fig. 10 fr. . 

Tomes I et II. Gr. in-8, fig. Chacun. 10 fr. » 

Répertoire de la Statuaire grecque et romaine. 4 tomes en 
5 volumes in-12. 25 fr. 

Répertoire des vases peints grecs et étrusques 2 volumes 
in-i 2. 10 f r - 

Répertoire de peintures du moyen âge et de la Renaissance 

(1280-1580). 3 volumes in-12, contenant 3 .600 gravures .. 3 o fr. 

Recueil de tètes antiques idéales ou idéalisées. In-8, 276 plan¬ 
ches ci 26 photogravures dans le texte. 10 fr. 

L’Album de Pierre Jacques, sculpteur de Reims, dessiné à Rome 
de 1572 à 1577, reproduit intégralement et commenté. In- 8 , illus¬ 
tré de 193 planches en un carton. 25 fr. 

Esquisses archéologiques. In-8, fig. et planches. to fr. 

Chroniques d’Orient. 2 volumes in-8... 3 o fr. 

Hom preaso : 


Répertoire de Part Quartenaire 

Un volume in-12 


ls rvY-**-T*iar. — laraiHisis r rraiiii». loccaoa rr oasov. 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28, RUE BONAPAR 1 E, M* 


Vicomte G. D’AVEN EL 

Histoire économique le la proprié, les salaires, les leorées 

El de ions les prix en général, depuis l’an 1200 jusqu’en l'an 1800 

Tome VI. L’ÉVOLUTION DES DÉPENSES PRIVEES 

Un fort volume gr, in 8 de 700 papes, dont plus de îoo tableaux. 30 fr ~ 

Comte Henry DE CASTRIES 

Les sources inédites de l’histoire du Maroc 

tome VI 

Archive, et Bibliothèque, de. Pay^Ba^ Tome III. Gr- in-8. f !l 

Inventaire des Mosaïques de la Gaule 

ALBUM DES PLANCHES : Itorto—H. « ***** «**■!• »• *> Pl*£ 
ches dont 6 en couleurs... 
























PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 11 janvier ini ' : M. Croiskt, Les dieux d’Homère. — 
Princesse Mathilde, Lettres et billets inédits publiés par Paul Bon- 
nefon). — M. Lair. Les Allemands peints par eux-mêmes. — 
P. Maistre, De Bordeaux a Cuba. — L. Maury, Idéalisme et patrio¬ 
tisme. — Léo Larguer, Théâtres. — Jacques Lux, Le Français à 
l’étranger. Hollande. 

— 18 janvier 191? : C. Julian, L'ancienneté de l’idée de nation. — 
Princesse Mathilde, Lettres et billets inédits publiés par M. P. Bon- 
nefon). — P. Fur, L’orientation de la maison de Molière. — A. Bos- 
sf.rt. Un précepteur de l’empereur Frédéric III, Frédéric Godet. — 
A. Dlboscq, De Tunis à Tripoli vers la fin de lu guerre italo-turque. 

— P. Maistre, De Bordeaux à Cuba. — L. Maurv, Littératures 
étrangères. — J. Lux, Chronique des livres. 

Re»u« de* études ancienne*, tome XIV, 1912, n° 4 : P. Mazon, Hésiode : 
la composition des Travaux et des Jours. — P. Pkrdrizit, La légende 
du châtiment de l'Heilcspont pur Xcrxès. — M. Holleacx, Décret 
du peuple de Délos en l'honneur de Susibios d'Alexandrie. — 
P. Roussel, Note sur deux inscriptions de Tliasos. — G. Seure, 
Etude sur quelques types curieux du Cavalier thrace, III. — C. Jul- 
lian, Les derniers des Boiens. — R. Lizop, Notes sur Saint-Bcrtrand- 
dc-Comminges : II. Archéologie. — A. Ambrosi, Le Musée corse. — 
L. Colas, A propos de la culture de la guaide ou pastel. — C. Jullian, 
Chroniaue gallo-romaine. — Bibliographie. G. Rauet. Chronique 
des études anciennes. 

Rem germanique, n* 1 : E. Seillière, La morale de W. Jantes et les 
éléments de faction mystique. — M.-J. Minckwitz, Encore le Wil- 
lehalm de Wolfram d’Eschenbach. - Notes et documents : C. Pitol- 
let, Carducci et la littérature allemande. - Revue annuelle : 
A. Koszul, Le roman anglais, 1911-1912. — Comptes rendus cri¬ 
tiques; bulletin; bibliographie; revue des revues; chronique. 

Deutsche Literatnrteitung. n* 2 : Uhlirz, Fine Biographie Erzhcrzog 
Cnrls. — Brkccia, Iscrizioni Grecchc e Latine. — H arkison, Thémis. 

— Juncker, Zur neuesten Johanncskritik. Philosopltical and Psy- 
chological Portrait Séries. Ed. bv the Open Court Publishing Com¬ 
pany. — K. MiIller, Sehellings Beziehungcn zur alucstamcntlichen 
Wissenschalt. — Historisch-pâdagogischer l.itcratur-Bcricht «ber 
das Jahr 1910 Hgb. von der Gescllschati fur dcutschc Erzichungs- 
u. Schulgeschichte. — Textes persans relatifs à la secte des Houroùtis, 
publ. par Cl. Huart. — Mélanges de lu Faculté orientale de l’Uni- 
versite Saint-Joseph, Beyrouth Syrie). V, fasc. 2. — Guglirlmino 
Arte e artilizio nel dramma greco. — Ciccronis Paradoxa Stoicorum’ 
Academicorum Reliquiae cum l.ucullo, Timaeus, De natura deol 
rum. De divinationc. De lato. Ed. Plnsbvrg. M. — Th. Siebs, Deutsche 
Bùhnenaussprache. to. Autl. — Luyf.rbaciikr. Die I.andschaft in 
Gottfricd Kellers Prosawerken. — Bar r ils, Shakespeare und das 
englische Dranta im 16 und 17. Jahrhundcrt. — Fryklund Les 
changements de signitication des expressions de droit et de gauche 
dans les langues romanes et spécialement en français. — B Meier 
Die romanischcn Portait zwischen Wcser und Elbe. — G. de Sakctis' 
AtO:;. 2 ed — Rerum Acihiopicarum Scriptores occidentales inediti 
a saeculo X\ 1 ad XI \. Cur. Beccart. \ol. XII : Relationes et Epis- 
tolac \ ariorutu. 1 , 1. III. — Sir A. Haines, Ethnography. — Zeit¬ 
schrift des Dcutschen und Œsterrcichischen Alpenveretns. Redigicrt 


von H. Hess. Bd. XIII : Jahrgang ton — lier Sudlhauslialt Base 
im ausgehenden Mittelalter. Hgb. yon B. Haras, i. Ata. Bd 1 . H. 

— Somiurt. l)ie gewerbliche Afbciterfrage. 2. Aufl. — GR*DtswiTZ, 
Pbeisigkk, SriKGKLBKRG. Fin Erbstrcit aus dem ptolcma'schen .b.gjP- 
, cn _ Chr. Meprer. Das katholischc Ordenswescn nach dem Ktcht 

der deutschen Bundcsstaatcn. 

_ v. 1 • KOppkn, Otto Krümmcl und sein Werk. — Borcharo, 
Guide to the Law and Legal Literature of Geraanv. - DiOBoptOTW 
und Bkis. Hippolvis Schr.fl über die Seçnungcn J•*»*«.- C. D.o 
hoisiotis Hippofvts Danielcommentar in Handschrilt îNr. ucs 
MeteunînklosuTS.’— Hs.kku. Kritische Bc.trâge zu der, Cons.anun- 
Schriften des Eusebius. Dahlke, Buddhismus als W eltanschauung. 
_ H aus der Furhtk. Wilhelm von Humboldts borschungen uber 
€s«he?£ - V. Bauer. La conscience collective et la morale - 
O RE.KHARor. Die Schriftlicho, Vrbei.cn in den> pfttw^hé¬ 
ron Lehranstalten. La lutte scolaire au «« *^ 

Klucht-und Werbungssagen in der Légende. — Ostendorp, ueoeri c 
ferutu: und Quelle der Rcinoldlegcnde. — Hippocratis De acre aoûts 
locis g Hgb von Gundermann. - K. Thomas. S.udien zur late.mschen 
und griecbischcn Sprachgesçhichtc - " 5 Jg Fc j d 

Dichtcr — Wordsworih and Colendgc, Ljrrtcal Ballads './ 9 6 - 
bv H Littledale. - Bai.ckk, Der anorganischc Nasallaut im l ran- 
yftsischen — Dickivs, Catalogue of the Acropohs Muséum. I. 

Sckeil. La chronologie rectifiée du règne de H HÏÏtorSc 
Studicn /.u Richcntals konzitschromk. — Luhmann. Htstoriscnc 
Auf.iueu.id Redcn. — Dalmis. Noue Petra-Forsçhungen und der 
hei « FeUen Von Jérusalem. - G..raud, Testo dt ***£•«£ 
noloeica Vol I. 2« ediz. - Koepp. Das Vcrhültn.s der Mehrwert- 
theorien von Karl Marx und Thomas 

Entwicklung des Genossenschaftswescns td der I rounz 1 osen. 

Il H«“». UmcMuthungcn >um Problem der ecmurhug Ver- 
trage. I. — Wieleitner, Geschichte der Maihcmauk. 11 . IL, 1. Hallte. 

Literarisches Zentralblatt. n° 1 : J ackson. The New Schart-Hcrzog Enev- 
cloneditt of religious knowledge. — Duhm, Anmerk. zu dc " z ''* 11 
‘roph “en - featuECKEMCVERT Die Gtiederung der •r.s.o.c schcn 
>h osorh e. - P. E. Martin. Etudes critiques sur la Suisse à 
Phoque mérovingienne. - M H artmann p ünt VoMragc über d^ 

Islam — Lihautcoiht, La candidature Hohenzollern. —Nosakovic, 
DicImHn^SSuHM** — m'arÎ^is.^cmw* ârabes' de Tanger 0 *^-JTrag. 

KoS: Æ f -H u,n H Die .VuSTr’ nhd. Schrîfisprachc 

Gesch. des humanist. Schulwesens tn Württemberg. 1 . - Lehman», 
Erzichung u. Unterricht. 

ERNEST LEROUX, E DITEUR. 28. RUE BONAPARlE. VI 

MONUMENTS GRECS, publics par l’Association pour l’encou- 
raaement des études grecques en France Parts i%p-x* 7 n 


[TZTdcüîcs ïn-4. avec '..gures et planches. Collcc.ion^com- 
plètc. Rare) 









ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
RUE BONAPARTE. 28, PARIS 

MUSÉE 1*11 LOUVIIE. DÉPARTEMENT DES ANTIQUITÉS ORIENTALES 

LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAÏQUES 

(MOAB, JUDÉE, PUII.ISTIE, SAMARIE, GALILÉE) 
par René DDSSAUO, conservateur adjoint des Antiquités orientales. 
In-8. avec nne planche en héliogravure cl $2 figures.. 9 fr. 


BIBLIOTHÈQUE NATO INALE 

CATALOGUE DES MANUSCRITS ÉTHIOPIENS 

DE LA COLLECTION ANTOINE D'AUBADIE 
par M. CHAINE 

In-S, x-170 page*. 10 i r . 

CATALOGUE DES MANUSCRITS PERSANS 

par E. BLOCHET 

Touie II (n** 721-11607. ln-8, viu-331 pages. 12 fr. 


FACULTÉ DES LETTRES D'ALGER. Tomes XLV1I et XLVIII 

LA RÉGION DU TCHAD ET DU OUADAI 

par Henri CARBOU, administrateur-adjoint de* Colonies. 

Études ethnographiques. — Dialecte toubou. 2 volumes in-8, carte. Chacun 12 fr. 


BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES DU MUSÉE GL'IJIET. Tome XXIV, 2* fascicule. 

CHRONOLOGIE ÉGYPTIENNE, par En. MEYER 

Traduit par Alexandre MORET 

ln-8, tableaux. 12 fr. 

ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

12 » année, ln-8 éeu. o fr 


ANNUAIRE DES RIBLlOTIIÈQUES ET DES ARCHIVES 

Nouvelle édition, publiée par A. VIDIER. In-I8, xmi-96 pages.... 5 f r . 

PRÉCIS D’ALLOGRAPHIE ASSYRO-BABYLONIENNE 

par J. H ALE V Y 

Petit in-8, xxx-tTO pages. , g - 


LES BARMÈCIDES, d-apres les historiens arabes et pf.ilsans 

par L. BOUVAT 


Collection de documents Inédits sur rtiislolre économique de la Bévoiutloo 

DÉPARTEMENT l> ILLE-ET-VILAINE. CAHIERS DE DOLÉANCES de la Séné- 
chaussée de Brunes pour les États-Généraux ,1e USD par ll. nri Sfr. cl André 

Lxsobt. Tome IV. ln-8 . 

* . . . T fr. 50 

U Pojr-eo-Yelajr. - joprlmcrit Pejrillcr, R^Thop ci Gaœ^ - 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPART E, VP 

LES STATUES FUNÉRAIRES DANS L’ART GREC, par 
M. Collignon, de l’Institut. In-4*. richement illustré. 3 o fr. 

UNE NÉCROPOLE ROYALE A SI DON. par Hamdy Bey 
et Th. Reinach, de l’Institut. In-folio, planches en héliogra¬ 
vure et héliochromie. *00 fr- 

DIDYMES. Fouilles de 1895-1896. Par 13 . Haussoullier et 
E. Pontremoli. In-4 0 , nombr. fig. 73 fr. 

LE PALAIS DE LATRAN, Etude historique et archéolo¬ 
gique, par Ph. Lauer. In-4 0 , ‘ 4 5 6g- et 34 planches. t 3 o fr. 

LES MÉDAILLES HISTORIQUES DU RÈGNE DE 
NAPOLÉON LE GRAND. Par Ernest Babelon, de l’Institut. 
In-folio de luxe... 100 fr. 

CARTULAIRE GÉNÉRAL DES HOSPITALIERS DE 
SAINT JEAN DE JÉRUSALEM. Par J. Delaville le Roulx. 
4 volumes in-folio. 4 °° fr- 





















PÉRIODIQUES 

Feuilles d’histoire, i" février io1 3 : Gabrielle Meyer, Les châteaux 
royaux pendant la Révolution. 111 . Le Petit Trianon. — Antoine de 
Tablé, La 35 * division de gendarmerie à pied en Vendée. — Joseph 
Derieux, Châles et Legaigncux. — Marcel N. Sciiveitzer, La cons¬ 
titution de l’an III dans le département de l'Eure. — Gabriel Vau- 
thikr, Un rapport littéraire de François de Neufchateau en 1800. — 
Edmond Hue. Les dragons de Murat pendant la campagne de Prusse, 
IL — Comte Bfxgnot, L’Ile d’Elbe et la police sous la première 
Restauration. — Eugène Welvert, Les trois Hulin. — Commandant 
G. Pinet, Les derniers jours de Sébastopol, lettres du colonel Lan¬ 
glois. I. 

Revue celtique, XXXI 11 1012', n r 4 : Loth, Contributions à l’étude 
des romans de la Table Ronde (suite); Gloses bretonnes inédites du 
tx* siècle. — Lewis et J. D. Bruce. The pretended exhumation of 
Arthur and Guincverc. — W.-J. Greffykd, Mabon ab Modron. — 
E.-C. Quiggin, An Cauch O Cluain. — Vesdryes, L’étymologie du 
gaulois Dumias. — Bibliographie et Chronique : Vcndryes). — Pério¬ 
diques (Vcndryes, Marx, Hubert). — Nécrologie : Carmichael et 
Henderson (Vendrvcs). — Ernault, Table des principaux mots étu¬ 
diés au tome XXXII. 

Revue de philologie française et de littérature, 4" trimestre 1912 : L. Clé- 
üat, La famille du verbe « battre ». — A. Jourjon, Remarques lexi- 
cographiques. — R. Michalias, Glossaire du patois d'Ambcrt, Puy- 
de-Dôme lin). — G. Esnaclt, Colibri. — Livres et articles signalés. 

— Chronique: La prononciation du latin. 

Bulletin international de l’Académie des sciences de Cracovie. n»’ 1, 2 et 3 . jan¬ 
vier-février-mars 1912 : G. Przychocki, De Gregorii Nai. epist. codi- 
cibus Britannicis qui Londinii, Oxoniae, Cantabrigiae asservantur. 

— T. Smolenski, Les peuples septentrionaux établis sur les côtes de 
la mer sous Ramsès II et Minephtah. —W. Semkowicz, L'origine et la 
dislocation de la noblesse polonaise au moyen âge; Quelques chartes 
polonaises. 

— N*’4, 5 et 6, avril-mai-juin 1912 ; M. Zoziechowski, Pessi¬ 
misme et christianisme, IV. — A. Smikszek. Contribution à l’explica¬ 
tion des monuments épigraphiques persans. — P. Bienkowsei, Un 
groupe de statues d’empereurs romains; Les débris d'une peinture de 
Pépoque hellénique ; Les associations d'hommes en Australie. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


COLLÈGE DE FRANCE 


ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

DOUZIÈME année 

Un volume in-8 ccu. 2 fr. 

ANNUAIRE DES BIBLIOTHÈQUES 

ET DES ARCHIVES 
Nouvelle édition publiée par A. VID 1 ER 
Un volume in-t 8 de 430 pages. 5 fr. 










ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 
RUE BONAPARTE. 28, PARIS 


PUBLICATIONS !>U DEPARTEMENT DE LA SEINE 

HISTOIRE DES COMMUNES ANNEXÉES EN 1859 

K BUEE SOB liS AtSJ'HB DI ImVSEJL të&RiL K U SELVE 

de parait rt : Pricédtauaeul paru : 

VAUGIRARD BERCY 

par Lucien LAMBEAU par Lucien LAMBEAU 

lu-i, plans et planches .12 fr. 50 ln-1, plans et planches..... 12 fr. 50 


MISSION DOLLONE (1906-100!) 

Tome VII 

ÉCRITURES MES l‘El RL ES NON CHINOIS DE LA CHINE 

QUATRE DICTIONNAIRES LOLO ET MIAO TSEU 
Dressas par le Commandant D'OLLONE 
avec le concours de Mgr de GUÉBRIANT, évoque du Kien Trb’aug 
ln-8, 9 planche*, 103 tableaux et une carte hors texte... JS fr. 


BIBLIüTUÉQUE ÉüYPTOLOlilQL'E. Tonus XXXV 

E. LEFÉBURE. OEUVRES ÉGYBIOLOGIQUES 

Tome 11. ln-8... 16 fr. 


MÉLANGES GAGNAT 

RBCEHl Bfc 25 mm CONCERNANT LlPIGRAPOU CT LES ANTKHTItS ROMAINS 

Dédié par ses anciens élèves du Collège de France 
à M Itrvi GAGNAT, membre de l'institut, 

A l'occasion du 25* anniversaire de sa nointuntinn comme professeur 
au Collège de France. 

ln-8, portrait.... 15 fr. 


HISTOIRE ÉCONOMIQUE DE LA PROPRIÉTÉ 

DES SALURES, DES DENRÉES ET DE TOUS LES PRIX EN GÉNÉRAL, 
DEPUIS L AN tiüu JUSQU’A 1860 
par le Vicomte G. D’AVENEL 
Tome VI. Un fort volume gr. ln-8. 2V lr. 


NUMISMATIQUE CONSTANT!NIENNE 

par Jules MAURICE 

tomk TnoisiÈac 

La persécution de Mnximin R axa. — Dénomination des espèce* monétaires de 
bronze. — Description historique des émissions monétaires des quatre ateliers 
d'Oricnt. ln-8, 11 planches... >5 fr. 





















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


SALOMON REINACH 

membre de l'Institut. 


Vient de paraître ; 

Cultes, Mythes et Religions 

Tome IV. In-8, fig. 7 fr - 5o 

Tomes I. II. Deuxième édition. In-8, fig. Chaque volume. 7 fr. 5 o 
Tome III (En réimpression). In-8, tig. 7 fr. 5 o 


RÉPERTOIRE DE RELIEFS 

GRECS ET ROMAINS 


Tome III. Gr. in-8, fig. 10 fr. » 

Tomes I et II. Gr. in-8, fig. Chacun. to fr. * 


Répertoire de la Statuaire grecque et romaine. 4 tomes en 
5 volumes in-12. If- 


Répertoire des vases peints grecs et étrusques 2 volumes 


Répertoire de peintures du moyen âge et de la Renaissance 

1280-1580 .3 volumes in-12, contenant 3 .600 gravures .. 3 o fr. 

Recueil de tètes antiques idéales ou idéalisées. In-8, 276 plan¬ 
ches et 26 photogravures dans le texte. 10 fr. 

L’Album de Pierre Jacques, sculpteur de Reims, dessiné à Rome 
de 1372 à 1577, reproduit intégralement et commenté. In-8, illus¬ 
tré de 193 planches en un carton. 2 5 fr. 

Esquisses archéologiques. In-8, fig. et planches. 10 fr. 

Chroniques d’Orient. 2 volumes in-8. . 3 o fr. 


Sous presse ; 

Répertoire de l’art Quaternaire 

Un volume in-12 


LS FUY-SX-VXLAT. — IMPS1MKRI1 PtTRILLKS. XOtCXOW ST GAMOX. 
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Vicomte G. D’AVENEL 

Histoire economique de la propriété, des salaires, des denrées 

et de tous les prix en générai, depuis l’an 1200 Jusqu'en l’an 1800 

Tome VI. L’EVOLUTION DES DÉPENSES PRIVÉES 

Un lort volume gr in 8 de 700 pape», dont plus dç 3oo tableau*........ 30 fr. 

Comte Henry DE CASTRIES 

Les sources inédites de l’histoire du Maroc 

TOME VI 

Archives et Bibliothèques des Pays-Bas. Tornc III. Gr. in-8. 22 fr. 

Inventaire des Mosaïques de la Gaule 

ALBUM DES PLANCHES : Nurbouuatsc et Aquitaine. Fascicule II, 3o plan¬ 
ches dont 6 en couleurs. »5 fr. 


















PÉRIODIQUES 


Bulletin hispanique, n« i : P. Paris. L'archéologie en Espagne et en 
Portugal — G. Cirot, Chronique latine des Rots de Castille )usqu en 
1236 (suite . — G. Daemet, Louis de la Cerda ou d'Espagne. — 

J Mathorez. Notes sur les rapports de Nantesavec l'Espagne suite). 
— Notes bibliographiques sur les questions et auteurs des pro¬ 
grammes d’agrégation et de certificat secondaire pour la langue espa¬ 
gnole en tq1 3 (E. M.. E. M., H. G.). - Nécrologie : Henri Uonar- 
don (A. M.-F.).- Bibliographie : A. Bomlla y San Martin, His toria 
de la filosolîa espanola (siglos vm-xii, Judios) ; L.-G. Levy, Maimo¬ 
nide (G. Richard). — C. Espejo y J. Paz, Les antiguas fenas de 
Médina del Campo (A. Girard). - Azorin. Lecturas espanolas ; La 
ruta de Don Quijote (G. Le Gentil . — A. Bernard. Le Maroc ;G. C.). 
_ Chronique : Mir. Bâtes, Rodriguez Marin, Rivas Chcrif, Garcia 
de Diego, Urena. Bdrquez-Solar. Reylcs, Collet, Méndez y Mendoza, 
Seignobos. Appell. Lorin, Dihigo, Monsalve, Aranha. Desdevises du 
Dczert, Roma du Bocage, Prestage, Sousa Viterbo, Martinez Sierra.) 

Correspondance historique et archéologique, n» 4. octobrc-novembrc-dé- 
cembre 1912 : Commandant Pinet. Léonor Mérimée. — A. Mathiez, 
Le club des Cordeliers pendant la crise de Varcnncs et le massacre du 
Champ de Mars (fin). — L. Gillet, Nomenclature des ouvrages de 
peinture, sculpture, architecture, gravure, lithographie, se rapportant 
a l'histoire de Paris et exposés depuis l’anncc i 6 p 3 jusqu'à nos jours, 
dressée d’après les livrets officiels (suite). — Chronique et Bibliogra- 


P Revue bleue, 25 janvier 1913 : Paul Flat, Le nouveau président. — 
Cam. Jullian, L’ancienneté de l’idée de nation. — G. Le Bon, Les 
idées actuelles sur la Révolution française. — A. Bossert, Un précep¬ 
teur de Frédéric III. Frédéric Godet. — Lefcadio Hearn, La religion 
de la loyauté. — Fr. Picavet, Une des origines de la réforme luthé¬ 
rienne. — L. Macry, M. Julien Benda. — Léo Larguier, Théâtres. — 
Jacques Lux, Chronique de l’étranger, La question d’Orient et la 
guerre européenne. Le premier théâtre d'enfants. 

Revue de l’enseignement des langues vivantes, n" 2 : Delattre, La concep¬ 
tion politique de Milton. — Pitollkt, Lectures de vacances. — Sou¬ 
tenance de thèses. — Société pour l’etude des langues et des littéra¬ 
tures modernes. — Les deux cultures.— Les boursiers et la loi mili¬ 
taire (L. Cazamian). — Institut français de Madrid. — Bibliographie, 
périodiques, chronique, nouvelles. 

Revue d’histoire littéraire de la France, octobre-décembre 1912, n* 4 : 
Albert Schinz, La question du Contrat social. — F. Boillot, Chateau¬ 
briand, théoricien de la traduction. — P. Villey, Une source inconnue 
d'un Essai de Montaigne. — H. Monin, La rupture de Michelet et de 
Quinet. — P- Berret, La signification et les sources de la pièce du 
Cèdre. — H.Tronchon, Préromantisme allemand et français, Hcrder 
et Crcuzé de Lcsscr, adaptateurs du Romancero del Cid (suite). — 
Mélanges : Faeneste et la Chroniouc du règne de Charles IX H. Da¬ 
vid ; Lettres de Voltaire à Jacob Vernes R. Dufour); La Fontaine, 
traducteur de saint François de Sales A. Chevel); Un manuscrit iné¬ 
dit de Remard sur Dclille, Remarques sur les notes des Géorgiques, 
suite L. Maigron ; Voltaire et Lamartine A. Dcsvoycs) ; Une lettre 
de Guibcrt de Pixérécourt E. Estèvc.; Lettres de Bayle F.-B. Denis.. 

_ Comptes-rendus : H. Longnon, Ronsard R. Sturel); Oulmont, 

Gringore (Plattard) ; Morne T, Les sciences de la nation en France au 


,v,„-s. P.-M. Masson:; U.schsvt, U iouncsse de P-1.. Counor a. 

Rostand (L. Karl). - Périodiques : l-tvres nouveaux . Chronique. 

Deutsche Literatumitung, n« 4: OmEauMc^j^e Ph'lœwjhie des 

Als-Ob. - G. v.ScHtt TH.ss-RrcHBKRG h rau Barbara ^ulthess, d^ 

SSÏÏTDfc Hau'snamcn’und Hauszeichcn. ihre GeschicMc Verb«i. 

Ft F3?*Sâæ5 kssb 

chen Kuns denkmaler o LTB xM, R r.. La faillite de la 

k UI | sl ,m * . Tosr\ I fasii consolari romani dalle origint 

0 “ n ; 

STssSâSI 

kî fcæ «& « d 

^sSÏÏÏÏ* h R a i«‘«« deH à*chïesa*' I*a vc n n a* U " p• ¥ ™™ a * 

ÈalfJ^SSSSâa^ 

berung des SüdpoW.— 1 »> „■ , x , u , dcm Gebicie der 

jUSStHS^. î^^irSS^L- H- W. Msscos», 



Rvrnn.m/J K Buhneniverdeutschungen des Horaz. — 
1 V ! i d d ? c SniOS ' "7. F,schk "> Kleists (juiseardoroblem. 
— Vas m.B Levin ur.id Sramer, Die altdeutscben Wundtcppiche im 
Rcgensburgcr Rathausc. — Leouav, Universitaires d’aujourd'hui. 

Enphorion, XIX, i n. a : A. Haupfen, Fischart Studien. — G. Wit- 
aowski, Etn kleiner Beitrag zur Opitz — Biographie. - A. Bkchtoi d 
/ur Qucllcngesch. des Simplicissinius. — A. Hordorff Unters zii 
Grandisons Gesch. in Gorlitz. —- Briefe von Ewald Kleis’t an Hirzcl, 
p. Hirzel tin . — Ettlinger, Fine Parallèle zur Parabcl von don 
rci Ringen. — I J. Schneider, Hippcl u. seine Freunde. — M Ru- 
bknsohn, Lcnz an Boie. —O. Pmiowkr, Der Plan von Wilhelm Meis 
ters thcatrahseher Sendung u. die Foriluhrung de* Fragments — 
P. Ruckhohn, Zur l cxtgcsch. von Schillers histor. Schriftcn — 
StwER-C.ED'Nü Schillers Emwurf Rosamund ader die Braut der 
al°die Nlchi Kfl n ^ Ur Entsiehungsgesch. von Novalis' Hymnen 

Dcnke* und Dichte? n N ç Ue Bc ‘ ,ra fi«? u Schenkendorfs Lcben, 
utn-ven und IJtçhten. — R. Steig. /ur F.insiedlcrzeitune. 1-8. — 

J. Korner, Achim von Arnims Schicksalstragôdie Der Auerhahn — 
O. VV .nter, L ngarn u. diedcutschc Philologie des inJahrh — K A 
von Muller , Fünf B rie te von Gôrres. - &rtrud von Rüdiger biè 

Zitaïc :in Miakspcarcs Madchcn und Frauen von Heine. _ S. Asch- 

ner,/ ur QueUenlrage der Judin von Toledo. — W. Mieklfv Kin- 

Sh; z sïdt ~ n,er r hi T- 

Faustbud.es K. - W. Hartung, Zwei bishfr u .bekannîf Urtciîc 
Uber Klopsiock. -J. Sehbaitzki, Zur Lcssing - Bibliographie -! 
H. Cilqcl, W i daml und Cilcim in Wcizlnr • »., i» »• * r,. 

unbekanntcs Gedicht Schubarts.-— O. Stuckra’th Fine Nwhdld,” 

èestlck't . ™H ^ÏoJl' rh 1 * 1 / ‘ Da J i ^ ^ h auf R, ’ sen ’ mî * Vdlchen 
gestickt . H. Glou., Charlotte Buffs Gcburtstng. — A. Gesslfr 

Zu Albert Leitzmanns Quelle., von Schillers u. Gœ.hes Balladeî ^ 

>> . ScHtNKK, Hrkhlrung clncr Fau*t-Stelle.— M. Morrk K» n bs 

7u ,U n P * ^ m R r,ff . Gœ . lh . C5 in cin . c DichtungCoderons. — H. Daviuts" 
Zur Quellcngcsch. em.ger Motive Heinriehs von Kleist. _ F M 
sel. Zur Biogr. Heinrich von Kleists. — G Schaaf, s 7.. • 

XVIII. ,66. P. h'itm, Hcbbd. G«dlchV.di C ËVdc ùnd d«ïtïî’ 

- H. Ad ol, Su.hr, Aufsntz, Di, LÏ« T l l e “ , 

ihrc Aufgabe. - A. Gessler, Zu Goitfried Kcllers Gcdicln j LJ A 
gedenken. - Hans Re.chmann, Zur Mctapher „ Grü„eNadft d ‘ 

I<ef i ratC '■ ?v T ?/ V ’ l); " Erlebni» und die Dicîb 
tung (O. Wulzcl). —* Sthii.h. Dic Mvthologic in der (1pnf«ph ,n i ;• 
ratur von Klopsiock bis Wagner R M ù CVcr _ s: n 

K»U taSill H h Mëyeîh'- s™ilr 'f 

H.d,„ der Tï>i= »» .0 


le püy-en-vblav. — suparuiaii 
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PÉRIODIQUES 


Revue bleue, t* r février : Emerson, Paris ci la Révolution de 1848. _ 

Kl. FoubnOl, député. Questions extérieures; Le Danube en colère._ 

Paul Fi. AT, Le jeune génération. — 1). Kiunolm, Les femmes de Cons¬ 
tantinople. — M. Marion, Faits économiques et sociaux. — François 
Picavet. Une desorigines de la Réforme luthérienne. — V. Giraud, 
Les Veillées Américaines, contribution à l’Histoire des sources d'Atala. 

— Paul Gaultier, Le mouvement philosophique, les causes de la 
dépopulation. — Jacques Lux, Chronique acs livres. 

Revue des études grecques. n° 11 3 -114. juillet-oct. 1912 : Partie admi¬ 
nistrative. — G. Sotiriadis, Fouilles préhistoriques en Phocidc. _ 

A. Boucher. Ln tactique grecque à l’origine de l’histoire militaire. — 
K. Kuiper, Le mariage de Cvdippé, étude sur le rit prénuptial de 
Naxos. — Chronique : A. de Kiodek, Bulletin archéologique. 

Deutsche Litoratumitung. n u b : Th. Schmidt, Die archâologischc Erfors- 
chung Bulgaricns. — Deutsche und italicnische Inkunubeln, hgb. von 
VouLLiÊME. — Weiss, Da* Johannesevangclium. — Grf.ven. Die 
Anfangedcr Bcginen. — Kastil, Fries' Lchre von der unmittelbarcn 
Erkenntnis. — Dide, l.e» idéalistes passionnés. — Koppkrschmidt 
Fries’ Begründuug der Püdagogik. — TiiüraU, Singcn und Sagen. — 
The lrshad al Arib lia Ma’rifat al-Adib or Dictionary of learned men 
of Yaqut. Vol. IV. Ed. b Margoliooth. — OrrE, Kennt Aristoteles die 
sogenannte tragischc Katharsis?— Brock, Studies in Fronto and his 
âge. - GrOgkr, Die althochdeutsche und altsSchsische Kompositions- 

fuge. — Hôlderlins Sâmtlichc Werke. Hgb. von Hcllingrath. 5 ._ 

The Complète Poctical Works of Coleridge. Ed. bv E. fL Coleridgc. 

— Galchat et Jeanjaquet. Bibliographie linguistique de la Suisse 
romande. I. — Fletcher, The religion ofbcauty in wonian and other 
essaysou Platonic love in poetry and society.- Sihlkr, C. Julius 
Caesar. K. H. Schûfer, Deutsche Ritter und" Edelknechte in Italien 
wShrend des 14 Jahihunderts. 1. und 2. Bucb; — Fine Wappenur- 
kunde dcutscher Ritter in Italien. Brüchmann, Bcobachtungen 
Uber Strondverschiebungen an der Küste des Samlandes. IL — 
Kretschrer, Geschichtc der Géographie. — O. Schilling, Die Stàats- 
und Soziallchre des hl. Augusnns. — V. v Mei.tzl, Das Redit als 
Verprtichtung. — Troi.ltsch, VolkswirtschafUiche Bctrachtungen 
Uber die Mode. — Gkbhardt, Die Geschichtc der Mathcmatik im 
mathematischen Untcrrichte der hôhercn Schulen Deutschlands. 

Literarisches Zentralblatt, n' 4 ; Zurhei.len, Die Religion der Pro- 
pheten. — E. Cremer. Hermann Cremer — Bride von und an 
Herbart. — Eisknhans, Lclirbuch der Psychologie. — Hoffmann 
Erzbistum Koln in dert Kirchenpolit. Kâmplcn Ludwigs des Baycrn.’ 

— Schulemann, Die Gcsch. des Dalailamas. — GrOffer, \lt Wie¬ 
ner Miniaturen. — Prinz Cari von Hohenzollkrn, Meinc Frleb- 
nissc wahrend des russ. jopan Kricges. — C. Maurer. Das katho- 
lische Ordenswescn nach dent Recht der deutschcn Bundesstaa- 
ten. — Crowfoot, Meroe; Grifeith. Meroitic inscriptions. — p RE i- 
sigke, Griech. Papyrus. I, 3 . — SrcMPt.iNaeR, Das Plagiat in der 
griech. Literatur. — Gompkrz. Hcllenika, IL — W. Smith The 
Commedia dcll’ Arte, a study in Italion popular comcd’v — 
GraUert, Mngister Heinrich der Poct in Würzburg und die rômis- 
che Kirche. Schrenck, Richard Wagner als Dichtcr — Kond 
ziella, Volkstümlichc Sttten und Brauche im mhd. Voikscoos 

— C. Pascal, Le credenze doltrctomba nellc opere letteraric dcll’ 


antichilà classica, a vol. — Daffner, Salonte, ihre Gcstalt in Gesch. 
und Kunst. 

Zeitschrift fûr katholische Théologie, iqia. n° 4 : Jak. Muller, Der « his- 
torischc Jésus » der protcstantischcn Ireisinnigen Leben-Jcsu-Fors- 
chnng.— Th. Spacil, Ist die Lchrc von den Kcnnzcichen der Kirchc 
zuandern? —U. Holzmeister, Der hl. l'uulus, vor dem Richters- 
luhle des Fesius AG 25 , 1-12 . F. Pangerl, Studien Uber Albert 
den Grossen 11193-1280). — Literaturberichte. — Analekten. —- 
Kleine Mitteilungen. 

Zeitschrift Rir katholische Théologie, 191 3 , n° 1 : J. Dôller, Der Bann 
(Hcrem) im Alten Testament und’im spfitercn Judentum. — Ber- 
nhard P'oschmans, Zur Bussfrage in d. cyprianischcn Zeit. — Anton 
Linsmeier, Der Gaiileiprozess v. 1616 in naturwissenschaftlicher 
Beleuchtung. — Joscf Hosthfjm. Die Chronologie der Richicrzcit in 
der Bibel und die flgyptische Chronologie. — Literaturberichte. — 
Analektm. — Kleine Mitteilungen. 

Muséum, n" 2, nov. 1012 : Finslkr, Monter in der Neuzeit (v. Leeu- 
wen). — Eunpides, Mcdea, hrg v. Diehl Groeneboom;. —Ottk, 
Kennt Aristotelcs die sogen. tragische Katharsis? (Fracnkel). — 
Terenti Varronis Rcrutn rustic. libri lll, cd. Goetz (v. Wagenin- 
gen). — Slijpkn, De Carm. Horatii ses. quac dicuntur Odae Rorçta- 
nae (Bank;. — Von Nf.gklkin, Der Trauntschlussel des Jagaddcva 
Caland;. — Wolfram, Die gernt. Hcldcnsagen als Entwicklungsges- 
chichte der Rasse Boer . — Ligthart. De kleine Johannes, I Prin- 
sen). — Stuhrmann, Idce u. Hauptcharaktere der Nibclungcn {Boer}. 

— Gadue, The suffixes -ery, -age and -ment in English (rijn v. 
Draat . — Drouet, L’abbe de Saint-Pierre (Kratncr). — Karlcren, 
Sur la formation du gén. plur. en Serbe R. v. d. Meulen). — Peter, 
Geschichtschreibung u. Plagiat im kloss. Altertunt (H. v. Geldcr). — 
Reisach, L’anarchie monétaire chez les anciens Grecs ( Boissevain), 

— Brillant, Les secrétaires athénien! (v. Hillcf. —Von Wkstenholz, 
Kardinal Rainer von Vitcrbo Sasseni. — Catal. des vases peints du 
Musée d’Athène, suppl. p. Nicole Six;. — Bréhier, Chrysippe 
(Ovink . — Glitmann, Die philosoph. Lehren des Isaak ben Salomon 
Israël! T« J. de Boer). — Bauer. Die Psychojogie Alhazens (T. J. 
de Boeri. — Florilcgium latinum, zus. v. d. Philol. Vercin. in Leip¬ 
zig (Kan). 

—• N° 3 , déc. 1012 : Gercke und Norden, Einl. in die Altcrtutïts- 
wissenschaft lll fSpcycr). — Pkck, Hist. of Classical Philoiogy (Sin- 
gels). — Dkckingkr, Die Darsicllung der pcrsünlichcn Mouvè bei 
Aischylos und Sophoklcs ,K. Kuipcrj. - Santi Consoli, Note crit. e 
biblio'gr. di l.ettcraturc Latin* Brnkmon). — La Saura prima di 
Giovcnale comm. da Sami Consoli Brakman . - Nf.her, Der Ano- 

nvmus De Rebus Bellicis (Slijper). — Fischer, Das morokkanische 
Bcrggesetz Snoitck Hurgronje. — Kock. Svensk Ljudhistoria II 
Boer). —- Strowski, Littéral. franç. au xtx* siècle Kramer). — 
Pf.tf.r, Die rOmiscbeu sogen. XXX Tyrnnnen Strootman). — Jou- 
guet, La vie municipale dans l'Egypte rom. (Engers:. — Frikbel, 
Fulgcntius ; Wilde . — Hefele, Die Bettelorden und das relig. Volks- 
leben Ober-und Mittelital. (Mulderu — Rashid cd-din, Tarikh-i 
Moubarek-i Ghazani II, éd. p. Blochet Houtsma;. Kühli r. Soci¬ 
nianisme in Nederland f\V. P. C. Knuttcl,. — Aufhauser. Das Dra- 
chenwunder des heil. Gcorg (de Zwaan'. — De: Coster, La légende 
d’L’Icnspicgcl, etc. (Borgeld'. — Galland, Hohenzollern und Oranien 
(Moes f r 
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— N" 4 ’ janv. iqi 3 : Strattos and Stlrtevant, Studies in Greck 
Noun-Formation : Labial Terminations I v. 1 Jzeren . — Aristotelcs, 
De Anima, rec. Biehl et Apklt i Fraenkel — Schultz, Ratsel aus 
dcm hellen. Kulturkreise II Hesseling Karsien. Commcnti Dona- 
liani scholia (v. Wageningen). — Ciceronis Tusculanarum Dispui. 
erkl. v. Pohlcnz (Dokkum). — Diederic v. Assenede, Floris endc 
Blancefloer (J. VV. Muller . — K.ock, Etvm. Belysning av nagra nord. 
Ord och Uttryck (Boer). — Tobler, Vermischte Bcitrâge Salverda 
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PÉRIODIQUES 


Renie bleue, 8 février: Emerson, Journal inédit. — N. Marion, Faits 
économiques et sociaux. — D. Khanoum, Les femmes de Constanti¬ 
nople. — Paul Flat, Politique et sentiment. — M. Augagneur, Im¬ 
pressions de Madagascar. — Ph. Gonnard, Benjamin Constant et le 
groupe de la Minerve. — Lucien Maury, Historiens. —Jacques Lux, 
L’Olympia de Manet, La dernière pièce de Gerhart Hauptmann, 
Otto Brahm. 

— i 5 février : A. de Monzie, Le dernier état du courage fiscal. — 
D. Khanoum. Les femmes de Constantinople. — P. Flat, Forain. — 
L. Réau, La beauté de Pétcrsbourg. — Ph. Gonnard, B. Constant et 
le groupe de la Minerve. — M. Aron, M. Legouvé notes d’une Sé- 
vricnnc). — L. Maury, Synthèses mythologiques et poétiques. — Léo 
Larguier, Théâtres. — Jacques Lux, Chronique des livres. 

Deutsche Literaterzeitung, n° 6 : Deissmann, Hisperica Famina in einem 
Evangelienkodcx. — Ostwald, Dcr energetische Impcrativ. — 
Spieth, Die Religion dcr Eweer in Süd-Togo. — Lauchkrt, Leben 
des heiligen Athanasios des Grossen. — Luthers Werkc. Untcr Mit- 
wirk. von A. Leitzmann hgb. von Clemen. 2. — Kuntzk, Die Philo¬ 
sophie Salomon Maimons. — A. M. Schmidt, Kunsterziehung und 
Gedichtbehandlung im Unterrichte. 2. 2.—J. Hertel, The Pancha- 
tantra-Tcxt of Purnabhadra; The Panchaiantra-Text of Purnabhadra 
and its Relation to Texts of Allied Recensions. — Pluiarchus, Tibe- 
rius und Gaius Gracchus. Hgb. von Ziegler. — Middendorf, Elcgiac 
in Maccenatem. — Anti-Xenien. Hgb. von \V. Stammlcr. — Huï- 
gens’ Tryntje Cornelis d r Klucht. Uitg. door Eymael. — New Poems 
by James I of England. Ed. by Westcoit. — W. Smith, The Com- 
media dell’ Ane. — A. délia Seta, Religione c arte figurata. — Kep- 
pler, Aus Kunst und Leben. 4. und 3 . Aufl. — Rothacker, Ueber 
die MOglichkcit und den Ertrag eincr genetischen Gcschichtschrei- 
bung im Sinne Karl Lamprechts. — Dopsch, Die Wirtschaftsent- 
wicklung der Karolingerzeit, vornehmlich in Dcuischland. — Gnau, 
Die Zensur unter Joseph II. — Braun, Landeskundc dcr Provinz 
Westpreussen. — India. Hgb. von H. Pesta und Th. Pesta. — Nis- 
tor, Handcl und Wandcl in der Moldau bis zum Endc des 16. Jahr- 
hunderts. — Radlauer, Finanzielle Sclbstverwaltung und Kommu- 
nalvcrwaltung dcr Schutzgebiete. — Die wirtschaftlichen Krfifte 
Dcutschlands. Hgb. von der Dresdner Bank. — Bruns, Fontes iuris 
romani antiqui. lndiccm et Simulacra cd. Gradenwitz. 

— N* 7 : S. Krauss, Der alte Judenfricdhof in Wicn und seine 
Grabschriftcn. — Kicrkcgaards Papirer. Udg. af Heiberg o^ç Kuhr. 
3 . und 4. Bd.; Kicrkegaard-Studier. Udg. al Heiberg og Kuhr. I. 
— Fkhrle, Die kultische Kcuschheit im Altertum. — W'üchter, 
Reinheitsvorschriftcn im griechischcn Kult. — Bach, Monatstag und 
Jahr des Todcs Christi. — Pendzig, Die Ethik Gassendis undihre 
Quellen. — K. J. von Voss, Diderots Moralphilosophie. — Poho- 
rillp-s. Entwicklung und Kritik der Erkenntnistheorie Kduard von 
Hartmanns. — Medical Education in the United States and in Ca¬ 
nada. A Report by Flcxncr. — Harder, Arabische Konversations- 
grammatik. 2. Aun. — E. Herrmann, Die Liquidaformantien in dcr 
Nominalbildung des ionischen Dialekts. — Adam, Der Aufbau der 
Odyssée durch Homer, den ersten Rhapsodcn und tragischen Dich- 


tcr —Schroeder. Derdeutsche Facetus. — Vollert, Zur Geschichte 
der latcinischcn Facetiensammlungen des i5. und 
- Wertheisier, Kriiische Mimaiuren. Essais zur m® d "“ en Lite 
iur. — Bramis' Historia regis Waldet. Hgb. von Imelmann. — 

neg. Dictionnaire étymologique de la j^rïïîfîiilu — D^ff- 

R. de Lasteyrie. L'Eglise de baint-Ph.lbcrt-de-Grandheu. - Dyff 

mer, Friedrich Nietzsche* Randglossen zu B.zets Carme". - Kla* 
hoth Die iüdischen Exulanten in Babylonien. — Krammer, yueiitn 
zur Geschichte der deutschen Kônigswahl und des Lurfürstenkollegs. 
_ Rapp, Urkundenbuch der Stadt Stuttgart. - Ëstort haf-Fareh^ 
Die Géographie Palflstinas. Bearb., ubs. u. crlaut. von Grünh . 
Shakespear The Lushei Kuki Clans. — Foltz, Geschichte der Dan- 

zi«er Stadthaushalts. - Pohle Die Ent ", ic ^ c “ n S ,st“ prlïat- 
VVirtschaftslebens im leuten Jahrhundcrt. 3. Aud. — Leist, l ri\at 

recht und Kapitalismus im 19 . Jahrhundert. 
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« Pucelle » de Voltaire 14' et dernier article . — A. Morel- Fatio, 
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— Nécrologie : Léon G. Pelissikr {J. V. . 

Renie bleue. n° t, mars 101 3 : Notre concours de nouvelles. — 
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licfcrung der Redcn des Acschincs. — Munich, Das Fortlebcn des 
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Lux, Chronique des livres. 

Revue de l’enseignement des langues vivantes, n® 3 : A. Tibal, L'Autriche, 
Vienne et Grillpar/er. — Floris Delatirf., Lecture expliquée et com¬ 
mentaire grammatical. — Société pour l'étude des langues et des lit¬ 
tératures modernes. — Défense de la poésie française (Floris De¬ 
lattre). — Les Universités anglaises et les langues étrangères. — L'en¬ 
seignement de l’anglais dans un canton suisse. 

Rsvue historique, mars-avril 1913 : A. Renaudet, Erasme ; sa vie et 
son œuvre jusqu'en 1 3 17 (suite et tin}. — Ed. Rorr, Richelieu et 
l’annexion projetée de Genève (1" partie). — André Dreux, Les 
sources inédites de l’histoire du Maroc de i 53 o à 1845. — Marccl-N. 
Schveitzer. A propos du centenaire de la campagne de Russie. La 
Courlandc en 1812 et l’armistice de Tauroggen. — Bulletin histo¬ 
rique : Histoire de France. Epoques franque et des Capétiens directs, 
par Louis Halphen. — Histoire d’Angleterre 2* partie : les Institu¬ 
tions , par Ch. Bémont. — Histoire d’Italie. Période du Risorgi- 
mento, 1789-1870. par Georges Bourgin. — Correspondance. A pro¬ 
pos de la deuxième édition des « Communes françaises » de M. Achille 
Luchaire. Lettre de Louis Halphen. — Comptes rendus critiques. — 
Notes bibliographiques. — Recueils périodiques et sociétés savantes. 
— Chronique et Bibliographie. 

Deutsche Literatureeitong, n° 10 : H. Spitzer, Zur Batteuxforschung. I. 

_E. Lebon, Gabriel Lippmann. — Zapletal, Das Buch Kohelet. 2. 

AutL — L. Lkvy, Das Buch Qoheleth. — Gregory, Vorschlâge für 
cine kritische Ausgabe des griechischcn Ncuen Testaments. — 
J. J. Hoffmann, Grundlehrcn der Logik. 2. Aufl — Paulsen, Gcsam- 
meltc pâdagogische Abhandlungen. Hgb. von Sprangcr. — Mittei- 
lungcn aus dem Frankfurter Schulmuseum. Hgb. von Liermann und 
Dienstbach. I. Jahrg., Heft 1/2. — The Diwân of Hassan b. Thâbit. Ed. 
bv Hirschfcld. — Lempp, Tolstoï. — Libanii Opéra. Rec. R Focrs- 
ter. Vol. VIL — Rosenberg, Zum Verstündnisdes Horaz. — Bobeth, 
Die Zeitschriften der Romantik. — E. von Wildenbrcch, Gcsammcltc 
Werke. Hgb. von B. Litzmann. t. Reihe. Bd. I. II. — Patterson, 
The Middle English Pcnitential Lyric. — Clry et Boerner, Histoire 
de la littérature française. 2® ed. — M. Mayer, La Coppa Tarantina 
di argento dorato dcl Museo provinciale di Bari. — J. Braun, Hand- 
buch der Paramentik. — Baumgarten, Polanu und Wagner, Die hcl- 
lenistisch-rômischc Kultur. — Charmatz, Wegweiser durch die Litc- 
raturder ôsterreichischcn Gcschichtc. — Egelhaaf, Politischc Jah- 
resübersicht lurtoi2. — Kirchhoft, Vercinheitlichungdesdeutschcn 
Eiscnbahnwesens. — Aar, Missheiraten in den deutschcn b’iirsten- 
hüuscrn unter bcsondercr Berücksichtigung der standcsherrlichen 
Familien. — L. Schulzk, Die Staatsaufsicnt über das deutsche Hypo- 
thekenbankwesen. 
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— Comte Beugnot, Le rapport du chevalier de Garat sur la fuite de 
Elle d’Elbe. —Charles Dejob, Le National. — Commandant G. Pi¬ 
net, Les derniers jours de Sébastopol, lettres du colonel Langlois, 
III. — Gabriel Vauthier, La carrière professorale de Fortoul. — 
Général Palat, Châlons et Beaumont. — Eugène Wklvkht. Etienne 
Dcjean. — Mélanges : G. V. Deux grandes nouvelles. — Questions 
et réponses. 

Revue bleue, t 5 mars : Voltaire, Lettres à Jacob Ventes. — Ad. Lan¬ 
dry, La dépopulation. — La loi de deux ans en face des lois militaires 
de l'Allemagne. — L. Maurv, La peinture ancienne au musée de 
Stockholm. — G. Philippar. Pourquoi les Français doivent étudier 
l'Islam. — Léo Larguier, Théâtres. —Jacques Lux, Un nouveau 
livre de Chesterton. 

— 22 mars : Alfred Croise t, La prononciation du latin.— Vol¬ 
taire, Lettres à Jacob Vernes. — Lafcadio Hrarn, La religion domes¬ 
tique uü Japon. — A. L»; Chatf.ukr, La paix sur la terre.— Paul- 
Louis, Le socialisme de 184S. — Elic Lutrin, Rêverie balkanique. 
Dis avec moi. — Joachim Mlrlant, Balzac inspire par Sénancour. — 
Henri Jacoubkt, Villes et gens du Levant. — L. Maurv, Quelques 
romanciers. — Jacques Lux, Chronique des livres. 

Revus çertnxnique, n* a : L. Pineau, Franck Wcdckind. — G. J’Han- 
gest, La nature dans l'œuvre de John Galstvonhy. — Notes et docu¬ 
ments : Publications hongroises I. Kont ; Un témoignage français 
de 1810 sur les poètes lakistcs F. Baldenspcfgcr ; Note sur l'anglo- 
français à propos d’une publication récente F.-C. Dancrin); Le 
2* centenaire de la naissance de John Bull C. Pitollet:. — Revue 
annuelle: Le roman allemand A. Fournier ). 

Deutsche Literatuneitung. n* 11 : H. Spitzer. Zur Baucux-forschung 
(fin .—G. Dekcxe. Dr. Ernst Dceckc, Professor am Kathurincum 
und Stadtbibliothckar xu Lübeck. — Kritische Büchcrkunde der 
dcutschen Bildung. Tl. Il : Dannemann, Naturwisscnschaftcn. — 
Clenes, Die Entstehung des Johanncscvangeliums. — Pal.ïstinajahr- 
buch des Dcutschen cvangclischen Instituts für Altcrtumswisscn- 
schaft des heiligen Landes zu Jérusalem. Hgb. von Dalman. 8. Jahrg. 

— Orflli. Die philosophischcn Autîassungen des Mitlcids. — 
Stadler. Philosophische radagogik. — Univcrsity of Pennsylvania, 
The Muséum. Publications «>f the Babvlonian Section. Vol. f, 1 ; H, 

1 ; II. 2. — Meillvt. Introduction à l'étude comparative des langues 

indo-curopeenne». 3 ' éd. — Diitmar, Aischines von Sphettos. _ 

Ciceronis Orationum Scholiastac. Rcc. Stangl. IL — Bitterung, 
Schink.ein Schülcr Diderots und Lessings. — J. C.Mullers, Memo¬ 
riale lingux Frisicx. Hgb. von Kônig. — Raleigh. Six Essavs on 
Johnson. — Bartsch, Chrcstomathie de l'ancien Français. n*’éd. p. 

6 \Viese. — Lannens, Fatima et les filles de Mahomet._I 

ie mittelaltcrliche Tagcscintcilung in denôsterrcichischen Lindern! 
— Vkit, Kirchlichc Reformbestrcbungen im ehemaligen Erzstift 
Mainz. — Davis, Die erklSrcndc Bcschrcibung der Landformen. 
Dcutsch bearb. von Rühl. — R. Mayer, Lchrbùch der Trdkunde. — 


Hoede, Das Râtscl dcr Rolande. — Krakenberger, Die rccht'iche 
Natur dcr Ordnungsstrafe. 

— N* 12 : E. Spraisger. Zum Strcit um die Psychologie. — Cham¬ 
berlain, Goethe. — Kürschners Deutschcr Literatur-Kalcnder auf 
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Volksschulc vom Mittclalter bis zur Gcgcnwart. — Wechslfr, Schil- 
lers Anschauungcn uber die Kunst als crzichcnde Macht. — 
Dschuang Dsi, Das wahre Buch vom südlichen BlUtcnland Nanhua 
Dschcnging . Vcrdcuischt u. crlûut. von R Wilhelm. -- Imlk, l’rak- 
tische Grammatik der Sanskritsprachc. 3 . Aufl. — Anthologia P.tla- 
tina. Codex Palatinus et codex Parisinus. Pracfatus est Preisendanz. 

— Oiro, De epexegescos in Latinorum scriptisusu.— Rrtn.Zur 
Entstehungsgeschichte von Goethes ■ Torquato I asso ». — Situer. 
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Stolle, Dus Lagcr und Heer der ROmer. — Santoli. Sorbelli. 
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de Biaise de Monluc maréchal de France. Ed. par P Courteault. 1 . — 
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Hgb. von dcr Direktion. 4 . Bd : iqio. — Ludkrs. Die Fortbildung 
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deren rechtliche Grundlagen. — Ed Orro, Das dcutsche Handwerk. 
4. Aud. — Nordf.n, Apulèius von Madaura und das rùmische Privat- 
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und Mibrens bis t3o6. — H. Schmidt, Die polnische Révolution 
1848 in Posen.— Clemknz. Liegnitz und die L.iegnitzcr Landschaft. 

— G. W’eil, Ibn-Anbari. — Edmond», Sappho. — Bastide. Anglais et 
Français au xvn* siècle. — Schônborn, Das Pronomcn in dcr schle- 
sischcn Mundart. — Kûrnchen, Zescns Romane. — Gartenhof, Die 
bedeutendsten Romane Philipps von Zesen. — PaOehstecher. Unte- 
ritalische Grabdcnkmfllcr. - Perrot et Chipiez, Hist. de Part dans 
l'antiquité, IX.— Gramm. Die idéale LanJschalt. — Falkenrf.ro. 
Jugcndlckture und Kulturlcbcn. 

— N 1 2 : Eerdmans, Alttcst. Studien — Papyrus grecs. 11, 2-4. — 
K. O. Muller. Die oberschwüb. Kcichstâdtc. - Prf.ziorr, Die polit. 
Idcen des Karl Follen. — Pereire. Autour de Saint-Simon.— Fro- 
jan, Erinn. — Philippi. Alt-Berlin. — Gerstfeldt et Steinmann. Pil- 
gerfahrten in Italien. — O. Halser. Wcltgesch. dcr Literatur — 
\bercii vita, p. Nissen. — Vitruvius, p. Prestel. — W crzbacr, 
Gesch. des iranz. Romans. I. — Mavrhofer, Ibsen. — Kundskn, 
Hcinrich Beck. — Ribensohs. Hellcnistischcs Silbergerût in antikcn 
Gipsabgiissen. — Dôr'valo. Didaktik u. Mcthodik des gricch. Lntcr- 
richts. — Bldde, Die Wandlung des Bildungsideals in unscrcr Zeit, 
2* éd.; Moderne Bildungsproblemc; Dcr Kampt gegen die Lern- 
schulc. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VI* 


THE COLLEGIAN 

AN ALL-INDIA JOURNAL OF EDUCATION 
(University and Technical) 

Parait tous les quinze jours en fascicules illustres. Un numéro ofr. 75. 
Abonnement annuel 11 fr. 

Agence pour la France à la Librairie Ernest Lf.roux. 


PUBLICATIONS 

DE L'IMPRIMERIE MODERNE A PONDICHÉRY 


VOCABULAIRE F R A N ÇA I S-A N G LA 18 -T A MOLL, par J. Boy. 
Sous-Directeur du Collège Colonial et V. S. Swaminadha-Dikshitar. 
! n -t8. o.5o 

SUPPLÉMENT AU VOCABULAIRE FRANÇAIS-ANGLAIS- 
TAMOUL, t r « partie (Prononciation usuelle figurée du Tamoul). 

In-t8. . o. 5 û 

LE MAl.LIÈ. poésies indiennes, par Jules Vattiar. ln-18. 1 fr. 

PUBLICATIONS ANNAMITES 

PETIT LEXIQUE ANNAMITE-FRANÇAIS, par Al. Pilon : 

, Hongkong, Imprimerie de la Société des Missions Etrangères, 1908. 
Petit in-8 de 400 pages, relié. 7.50 

LEXIQUE FRANCO-ANNAMITE, par MM. Ravier et Dronet. 
Ke-so, imprimerie de la Mission, igo 3 . In-8 de 540 pages, 

«W. 7.50 

MANUEL DE CONVERSATION FRANCO-TONKINOIS, par 
MM. Bon et Dronet. Ke-so, imprimerie de la Mission, 1905. In-8 
de 3 1 5 pages, relié.’ _ jq 

SACH TRUYÊN BIÊN NGON. Ke-so, 1907. In-8 de 172 pages, 
cartonné. 2 f T 


En distribution : 

Catalogue des publications de la Librairie Ernest Leroux, relatives 
a laTurquie f.t aux Etats Balkaniques (Turquie d’Europe, Turquie 
d’Asie, Byzance, Croisades, Iles de l’Archipel, Grèce, Bulgarie, Serbie, 
Monténégro, Albanie, Roumanie. Arménie, L'Islam'. 

Ce Catalogue est envoyé sur demande. 


U Pey-ea-Velef. - Imprimerie Premier, RikuSoti « Gemon 
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Lagynos. Recherches sur la Céramique et l’art ornemental 
hellénistiques, par Gabriel Leroux, docteur ès-lettres. In-*, 
nombreuses figures. ^ * r - 

Documents présargoniques, par le Colonel Allotti: de la 
Fuye. Fascicule IL 3o planches (Lï I-LXXXÏ . In- 4 0 , car¬ 
tonne. Prix de souscription à l’ouvrage complet. bo tr. 

Inventaire des Mosaïques de la Gaule. Album des planches. 
Fascicule 2 . 3o planches dont 6 en couleurs. i5 fr. 

Commodien. Recherches sur la doctrine, la langue et le voca¬ 
bulaire du poète par J. Durel. docteur ès lettres. In-R. «> fr. 

Les instructions de Commodien. 1 raduction et Commen¬ 
taire, par J. Durel. docteur ès lettres. In -8 . ? fr. 

















PÉRIODIQUES 


Revae bleue, 29 mars : E. «I’Eichthal, L'économiste Frédéric List, 
candidat à l’un des concours de l'Académie des sciences morales et 
politiques en 1837. — Masson-Oursel, La doctrine du Bouddha.— 
E. Lêmonon, Les Home rule biils de Gladstone. — L. Giellv, L’or¬ 
ganisation du service des beaux-arts en Italie. — E. Clkray, La solli¬ 
citation. — L. Maury, Thibaudeau, préfet de l’Empire et du Consu¬ 
lat. — Léo Larguier, Théâtres. — Jacques Lux, La coupole de Bru- 
nellcschi 

Revue celtique. n“ 1 : H. Hubert, Notes d’archéologie et de philologie 
celtiques. — L. Gougaud, Répertoire des fac-similés des manuscrits 
irlandais. — Adolphe Rkinach, Les têtes coupées et les trophées en 
Gaule. — E. C Quiggin, A case of vovel-breaking in Irish. — 
J. Vendryes, Sur une glose de Saint-Gall. — E. Ernailt, Le Mirouer 
de la Mort suite . — Bibliographie, chronique, périodiques. — 
Nécrologie : R. Mowat P. Vendrycs). 

Revue des livres anciens, documents d'histoire littéraire de bibliographie 
et de bibliophilie : Direction Pierre Louys ; rédaction Louis Loviot : 
Fasc. I. Emile Picot, Les Jean Petit, libraires à Rouen. — André 
Martin, Sur une gravure d'Antoine Vérard 'tig.. — F. Lachf.vre, 
Le comte de Beaumont et M ,h de La Haye. — Emile Magne, « His¬ 
toire d’Isménic et d’Agésilan •. — Louis' Loviot. Le mystérieux Sei¬ 
gneur de Choliércs tig. ). — René Sturel, Recherches sur une collec¬ 
tion in- 3 a publiée en Italie au début du xvr siècle (Hg. . — Pierre 
Louvs, Le poète Antoine du Saix tig.). — Louis Loviot, « La Bour¬ 
geoisie desbauchéc # (tig. ,. — Pierre Louys, Un roman inédit de Res- 
tif (tig.). — Notices. — Variétés. — i 5 Gravures. La Revue Jes Livres 
Anciens, tirée à 5 oo exemplaires, forme chaque année un volume de 
400 à 5 oo pages, publié en quatre fascicules. Aucun fascicule n’est 
vendu séparément. Papier de luxe de la Maison Perrigot-Mazure, 
clichés de la Maison Ferniquf., imprimé chez Renouard. Prix de 
l’Abonnement 'Paris, Fontemoing). France : 18 francs. Etranger : 
20 francs. 

Deutsche LHeraturzeitung, n° i 3 : Wbtter, Die neuc Gotthelf-Ausgflbe. 
I. — Der Stricker, Der Pt'atfe Amis. Hgb. von Heilaso. — Gcdrucktc 
Schützcnbricfc des i 5 . Jahrhunderts. Hgb. von Frets. — Kircher, 
Die sakrale Bedeutung des Weines im Altertum. — Actes de l’Athos. 
V. Actes dcChilandar. Publ. par Petit et Korablev. t. — Ziegler, Die 
Gcistesrcligion und das jüdischc Religionsgesetz. — Richarz, Martin 
Deutingerals Erkenntnistheoretiker. — Ch. Akdler u. a., La philo- 
phic allemande au xix« siècle. — R. Hildebrand, Vom dcutschen 
Sprach-untcrrichi in der Schule und von dcutschcr Erziehung und 
Bildung überhaupt. i 3 . AuH. — M. van Blankenstein, Untersuchun- 
gen zu den langen Vokalen in der e-Rcihe. — Markgraf, Kleiner 
buddhistischer Katcchismus. — Rœmer, Aristarchs Athetescn in der 
Homcrkritik (wirkliche und angebliche'. — Hiioc, Linkôpingshands- 
kriften af Cassiodorus'Variae. — Hestrich, Würterbuch der nord- 
westthuringischen Mundart des Eichsfeldes. — H. Heine, Ausgc- 
AVûhlte Prosaschriftcn. Hgb. von Wendriner.— O. Fischer, H. v. 
Kleist a jcho dilo. — The Works of Thomas Deloney. Ed. by Mann. 
— -Balzac, Gobseck et Jésus-Christ en Flandre, cd. "bv Holbrook. — 
Pérez-Cabrebo, Ibiza arqucologica.— Alfonso I. Ferrante I. von 
Neapel. Schriften von Beccadclli, Caracciolo, Porzio. Ubs. von 


Hefele.-LosF.RTii, Das Kirchcogut in Steiermark imi 16.und 17. 
Jahrhundert. - Kohler und Ungnad. Hundert ausgewâhlte Rechwur- 
kundcn aus der Spützcit des babylonischen bchriluums von Xerxes 
bis Mithridates II 4 83- 9 3 v. Ch/. - Sav.gny. Le obbligastom..Trad. 
di Pacchioni. I. — Becklr. Der Eheschltessungsakt nach bürgerh- 
chem Recht. — Alkikdi. Tideus und Pscudo-Eukltd, opuschc 

Wcrke. Hgb. und crklürt von B|6rnbo und Vogl. — Grober. Die 
Behandlung der Rassenschûdcn. 

_ n » 14 : F. Vetter, Die neuc Gotthelf-Ausgabe fin). — ^ondt, 
Reden und Aufsâize. — Mischlkr, Josef Llbrich. -qC— 
Das Schlingen-und Netzmotiv im Olauben und Brauch derNôlker. 
Cornill Zur Kinlcitung in das Alte 1 estament. — Serpe lt. Die Bres- 
lauer Diôzesansynodc 1446. — Sauter. Avicennas Bearbcitung der 
arisiotelischcn Métaphvsik. — Das « Buchlem von c '*_ - j ,i s 

hung » desspanischen Humanisten Ælius Anton.us Nebr.ssensis^ L bs. 
von Hadank. - Die christliche Schulc. Püdagogische Studicnund 
Miaeilungen. 3 . Jahr. 1912. - Th. rnevsen. Zu .rischcn Handschnl- 
t en uod L?.era»urdenkma!crn. - 

N vais Tiv Mitiiûswv. - Octavius. Rec. W " V 

St. Augustins Schrift De consensu cvangelistarum. - E*"'™* 11 ^ 
tonc di Proba e la poesia centonar.a la.ma. ~ f 
Siil der LiederPaul Gerhard,s. - Fkhtner, Karl Beck. “ 

Gor. Altprovenzalisches Llementarbuch. 2 . Aull. — A. I ichon rra 
Anâeîco - Hilbert. Die Musikâsthedk der Frühromam.k. - 
A. Toucher, L’Ambassade de Xénophon. - 
und die deutschen Protestanten in den Jahrcn 1!i/O-' > 7 »* 

,os l’n culte dvnastiuuc avec évocation des morts chez les Sakala 
dc^Madagàscar ■ Le Tromba .. - LfnnaD ie wichtigsun Gcbiets- 

verftnderungender Staaten Êuropas von 1, y» *9 ; : . ’ 1, 

forste socioiog : Platon. Aristons son. _ CoLLiNF^. Eiudw histori¬ 
ques sur le droit de Justinien. I. — Schaeffer und Becker, 

3 es Strafrechts. — Des Claudius Ptolemaus Handbuch der Astrono¬ 
mie. I. IL Bd. Ubs. von Manitius. __ 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28. RUE BONAPAR I E, VI 


PUBLICATIONS DE l ECOLE OES LARGUES ORIENTALES VIVANTES 


5' Série. — Tome VIII. 

BIBLIOTHECA JAPONICA 

dictionnaire bibliographique des ouvrages relatifs a l’empire 

iXPONA.S. RANGÉS PAR ORDRE CHRONOLOGIQUE JUSQU A l8 7 0, SUIVI 

d'un appendice renfermant la liste alphabétique des PR.NC1- . 

PAUX OUVRAGES PARUS DE 1870 A 19 ia * 

Par Henri CORDIER. membre de l'Institut. 

Un volume gr. in-8, de 762 colonnes. 









ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE. VI* 

PUBLICATIONS RÉCENTES 


Études musulmanes. 


AMAR E.). Le mouvement des études juridiques musulmanes en 

France. In-8*. i fr. » 

BOUTAT L . Les Barmécides, d’après les historiens arabes et per¬ 
sans. In-8°. 6 Ir. - 

LA CONQUÊTE DU MONDE MUSULMAN. Les missions évan¬ 
géliques anglo-saxonnes et germaniques. In-8“ de 3 a 8 pages, illus¬ 
tre. 5 fr._ » 

G ASSIT A R. N.). L’islam a l'ile Maurice. In-8", cartes et plan¬ 
ches.. i fr. 5 o 

KHA 1 RALLAH K. T.;. La Syrie. Territoire. Origines ethniques 
et politiques. Évolution. La vie sociale, littéraire et politique. 

In-8°. 3 fr. 5 o 

MASSIGNON Louis). L’histoire desdoctrines philosophiques arabes 

à l'Université du Caire. In-8». t fr. 23 

OLLONE D’ . Recherches sur les musulmans chinois. ln-8°. plan¬ 
ches et canes. r 5 Ir. « 

PAVLOV 1 TCH Michel . Zclim Khan et le brigandage au Caucase. 

In-8*... i fr. 23 

POLITIQUE MUSULMANE, par A. LE CH ATELIER. In-8*. 

illustré. 3 fr. 5 o 

POLITIQUE MUSULMANE DE LA HOLLANDE,parSNOUCK 
HURGRONJE, conseiller du Ministère des colonies néerlandaises 
pour les atfaires indigènes et arabes. La propagation de l'islam. — 
Caractère du système de l'islam. — Le gouvernement colonial 
néerlandais et le système islamique.— Les Pays-Bas et leurs maho- 

métans. In-8°, illustré. 4 fr. • 

SNOUCK H U RGRONJ E C.j. Notes sur le mouvement du pèlerinage 
de La Mecque aux Indes Néerlandaises. In-8*, fig. et pl... t fr. 5 o 
VISSIÈRE A.). Professeur à l’École des Langues orientales vivantes. 
FTudes sino-mahométanes. Première partie. ln-8°. 7 fr. 5 o 


SPECHT Edouard). Du déchiffrement des monnaies sindo-ephtha- 
lites. Gr. in- 8 °, tableau et tig. 3 fr. 5 o 

— Études sur l’Asie Centrale d'après les historiens chinois. L Indo- 

Scythesci Ephthalites. ln- 8 «. 2 fr. 3 o 

— IL Les Indo-Scythes et l'époque du règne de Kanichka. 

In- 8 *.•... 2 fr. 5 o 


L* l’oy-eo-VeUy. — Imprimerie Pejnller, Kouchoo ei Gainoii. 
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EXPLORATION SCIENTIFIQUE DE L’ALGÉRIE 

PENDANTLESANNÊES 1840-1845 

TEXTE EXPLICATIF DES PLANCHES D’ARCHÉOLOGIE 

de Ad. H. Al. Delanare 

Par Stéphane G S E L L , 

Professeur au Collège de Fraoee 

Un volume .. 


ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

1 5 * Livraison. Grand in-folio.... 8 fr. 

Publications Je la Faculté des Lettres d'Alger 
Tome L. 

Etude sur le dialecte berbère du Chenoua 

comparé avec ceux des Beni-MenaCer et des Beni-Salah 

Par E. LAOUST 


Un volume in-8 


6 fr. 


» 



















PÉRIODIQUES 


Rem bleue, 5 avril : Richard Wagner, Art et climat. — Etienne 
Fournol, Italis amicis. — Edme Champion, L'Epitre aux Galates. — 
Octave Galtier, Le procès de M. et M* de Lavcrgne.— Dumont- 
Wilden, La culture française et le sentiment national en Belgique. — 
Paul Gaultier, Le suicide. — Jacques Lux. Chronique des livres. 

Revue de l’enseignement des langues vivantes, avril : A. Tibal, L'Autriche, 
Vienne et Grillparzer, IL — G. R. Voize, En Allemagne, la ville et 
les écoles. — Notes et documents: La langue française à l’étranger; 
L'enseignement des langues vivantes dans les collèges ; Une critique 
de la méthode directe ; Concours et examens de 1912. 

Revue des sciences politiques, mars-avril : Jacques Danv, L’armée alle¬ 
mande au printemps de 1913, I. — Victor Marc£, La Chambre des 
Comptes de Prusse et la Cour des Comptes de l’Empire allemand. — 
Maurice Courant, Les débuts de la Révolution dans les provinces 
chinoises. — C‘« de Pesha-Garcia, La nouvelle monnaie portugaise. 

— Capitaine Maurice Perkas et E. Boislandry-Dlbers, 1 Abd-el-Kader 
en exil, d'après des documents inédits, I. — Emile Egger, Les ports 
de Mannheim, IL — Maurice Escoffif.r, Un procédé diplomatique 
du Prince de Tallcyrand (affaires de Pologne, 1814*. — O. Festy. 
Chronique des questions ouvrières 1912 . — Comptes rendus cri¬ 
tiques. — Analyses. — Ouvrages envoyés à la rédaction. — Mouve¬ 
ment des périodiques (janvier-février 1913). 

Revue d’histoire littéraire de la France, t, janvier-mars : F. Baldensper- 
ger. Klopstock et les émigres français à Hambourg. — Ch. H. Bou- 
dhors, Pascal et Méré. —J. Marsan, Vigny et G.-H. Charpentier. 

— P. Martinon, Les innovations prosodiques chez Corneille. — 
S. Lenel, La Beaumelle. — R. Dezeimeris, Annot. inédites de Mon¬ 
taigne sur les Annales de Nicole Gilles suite). — Mélanges : Manus¬ 
crits de Lamartine (J. des Cognets) ; Les Entretiens solitaires de 
Brébeuf (Lachèvre ; Note sur les lettres de Lamennais à Mgr Bruté 
iC. Maréchal) ; A Coppct.cn 1802 , P. Hazard] ; Notes sur lacorresp. 
de Voltaire Ch. Charroi) ; La corresp. de Flaubert F. A. Blossom ; 
Les premiers vers de Hérédia (J. Madeleine). — Comptes rendus : 
Amis inconnus de Racine (A Chérel) ; D. Mornet, Le romantisme 
en France au xvm* s. (A. Monglond) ; L. Thomas. Corresp. gén. de 
Chateaubriand, I et II (A. Cassagnc ; V. Giraud, Nouvelles études- 
sur Chateaubriand P.-M. Masson); J. Marsan, La bataille roman¬ 
tique E. Estèvc' : À. de Bersaucourt, Les pamphlets contre Victor 
Hugo A. Desvoycs ; E. Haumast. , La culture française en Russie 
N.Potez); G. A. Tournoux, Bibliographie voltairienne H. Potez). 

Literarisches Zentralblatt, n° i 3 : Thibukait, VVas ist evangelische 
freiheit ? — Horneffer, Der Priestcr, seine Vcrgangcnhcit und seine 
Zukunft. — Lamprecht, Einf. in dashistorischc Denken. — Dahlmann, 
Die Thomas-Lcgcndc. — Bukhsh, Essavs Indian and Islamic. — 
Crf.mieux. La censure en 1820 et 1821. — 6. Braun, Das Ostscegebiet. 

— G. Müllf.r, Die âgypt. Buchschrift, III. — G. Schneider, Lesebuch 
aus Platon und Aristotclcs. — Carmina latina epigraphica, p. Engs- 
trôm — Tobler, Vcrm. Beitrüge, V. — Benary, Die german. Ermana- 
richsage. — Frieda Port, Hermann Lingg. -► Turneller, Die Hof- 
namen in Burggrafcnamt. — Benzmann, Die soziale Ballade in 
Dcutschland. — StHhly, Ueber die deutsche Sprachc. — E. C. Ri¬ 
chardson, Some old F.gyptian librarians. — Jacobsthal, Gottinger 
Vasen. — Df.lbrück. Hellenistischc Bautcn in Latium, IL — Bür- 

,ckstümmf.r, Der Religionsunterricht in der Volksschulc. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28. RUE BONAPARTE, VI* • 


PUBLICATIONS 

RELATIVES A L’ASIE CENTRALE 


ABDOUL KERIM. Histoire de l’Asie Centrale, depuis les dernières 
années du règne de Nadir-Chah 11 53 }, jusqu'en 1233 de l'hégire 
(1740-1818 . par Mir-Abdoul-Kérim Boukharv. texte persan publié 

par Ch. Schefer, de l'Institut. In-8*.... 1 2 lr - 

_ Le même. Traduction française, par Ch. Schefer. In-8*. 

. 1 5 fr. » 

carte.*. 

ANGINIEUR le capitaine,. En Asie Centrale, Turkcstan, I hibet, 

Cachemir. In-t8. illustré. 2 ,r - 20 

C.APL’S (G.). La vallée des Jagnaous Asie Centrale . I11-8 0 . 1 fr. 5 o 

DABRY DE THIERSANT. Le mahométisme en Chine et dans le 
Turkestan Oriental. 2 vol. in-8», dessins et carte.... .... 10 fr. » 

DUTREUIL DE RHINS J.). L'Asie Centrale. Tibet et régions 
limitrophes. Texte in-4 0 et Atlas in-folio, en un carton. 40 lr. ■ 

— Mission scientifique dans la Haute-Asie. Récit du von âge. Le 
Turkcstan et le Tibet. Étude ethnographique et sociologique. His¬ 
toire. Linguistique. Archéologie. Géographie. Publie par b. Grenard, 

3 vol. in-4 0 et Atlas in-folio. lo ” ,r \ 

GIRARD DE RIALLE. Mémoire sur l'Asie Centrale, son histoire, 

ses populations, a* édition. In-8° . * r - 20 

GOBINEAU A. de). Trois ans en Asie 1 855-38 . In-8°. .. 7 lr. 5 o 

— Les religions et les philosophies dans l'Asie Centrale, 4* édition. 

In-8°(sous presseï.. " ,r ' 

IMBAULT-HUART. Recueil de documents sur l’Asie Centrale : 
I. Insurrection des Tounganes sous le règne de Tao Kouang ,1820- 
1828 , d'après les documents chinois — II. Description orogra¬ 
phique du Turkestan chinois, traduite du Si yu tou tc/ié. — III. 
Notices sur les peuples de l'Asie Centrale. In-8". cartes. 10 fr. 
MOHAMMED NERCHAKY. Description topographique et histo¬ 
rique de Boukhara, suivie de textes relatifs à la 1 ransoxianc. Texte 

persan publié par Ch. Schefer, de l’Institut. In-8«. 12 fr. - 

MORGAN (J. de). Recherches sur les dialectes de la Perse et de 
l’Asie Centrale. Études de linguistique publiées dans sa Mission 
Scientifique en Perse. In-4*. 4 ° fr - 

Notice* grammaticales et vocabulaires des dialecte» rnazanderinis, gilets, 
talychcs et kurdes, afghan d'Azterabad, juif du kurdestan, etc- 

ODORIC DE PORDENONE. Voyages en Asie du frère Odoric de 
Pordenonc. Religieux de l'ordre de Saint-François, publies et 
annotes par Henri Cordicr, de l'Institut. Gr. in-8*. planches, des¬ 
sins, fac-similé et carte. 60 fr. 













RECUEIL D’ITINÉRAIRES ET DE VOYAGES DANS 
L’ASIE CENTRALE ET L’EXTRÊME ORIENT. In-8*, avec 


carte... i 3 fr. » 

F. Schcrzer. Journal d'une mission en Corée. — L. Léger, de l'Institut. 
Mémoires d’un voyageur chinois dans l’Empire d'Annam. — Ch. Schefer. 


de l'Institut. Itinéraires de l'Asie Centrale, de la vallée du Moyen-Zérel- 
chan, de Pichavcr à Kaboul, Qàndahar et Hérat. 

RIZAQOULY KH AN. Relation de l'Ambassade au Kharezm Khiva). 
Texte persan et traduction française, par Ch. Schefer, de l'Institut, 
2 volumes in-8°, avec carte. Chaque volume. t 5 fr. » 

SPECHT Édouard). Études sur l’Asie Centrale d’après les historiens 
chinois. I. Indo-Scythcs et Ephthalites. In-8*. 2 fr. 5o 

II. Les Indo-Scythes et l’époque du règnede Kanichka. In-8 0 .. 2 fr. 5 o 

— Du déchitfrement des monnaies sindo-cphthalites. Gr. in-8*, 

lig. 3 fr. 5 o 

UJFALVY [C.-E. de;. Expédition scientiliquc en Russie, en Sibérie 
et dans le Turkestan. 3 vol. in-8*. cartes et planches. 40 fr. » 

1 . Le Kohistan, le Ferghanah et Kouldja. to fr. » 

IL LeSvr-Daria,leZérafchane,lepavsdesSept-Riviêres.etc. 10 fr. » 

III. Les Bachkirs, les Vepscset lesantiquitésfinno ougriennes. 10 fr. » 

Atlas I. Les étoffes, bijoux, aiguières, émaux, etc., de l’Asie Cen¬ 
trale. 10 fr. a 

Atlas 11 . Les antiquités altaiqucsdc la Russieetde la Sibérie. 10 fr. ■> 

— l.’art des cuivres au Cachemire et au Petit Thibet. ln-8°. 

tig. 6 fr. » 

VAN DEN GHEYN. Le Yidghah et le Yagnobi. Étude sur deux 
dialectes de l’Asie Centrale. ln-8°... 2 fr. » 


DOCUMENTS DE L’ASIE CENTRALE mission pelliot} 

I. TEXTES SANSCRITS DE TOUEN HOUaNG, par Sylvain 

Lëvi. In-8”. 1 fr. 3 o 

IL DE L’ALPHABET SOGDIEN, par Robert Gauthiot. 
In-8*. t fr. 5 o 

III. ÉTUDE DES DOCUMENTS TOKHARIENS de la Mission 

Pelliot, par Sylvain Lévi. — Remarques linguistiques, par A. Meillet. 
I. Les bilingues. In-8 0 .,. 3 fr. » 

IV. FRAGMENTS DU VINAYA SANSCRIT, par L. Finot. 

In-8*. 1 ir. a 

V. UN FRAGMENT TOKHARIEN DU VINAYA DES SARVA- 

5 TIVADINS, par Sylvain Lévi. — Observations linguistiques, 
par A. Meillet. In-8. , 5 0 

VI. UNE VERSION SOGDIENNE DU VESSANTARA JATAKA 

publiée en transcription et avec traduction par Robert Gauthiot.’ 
ln*8°.;. 3 fr. 5 o 

VII. L’APRAMADA-VARGA. Etude sur les recensions des Dharma- 

padas, par Sylvain Lévi. In-8*. ^ f r „ 


U P»J. usp. lortlmaati. — Peyrilter, Roadm et Cuum. S«. 
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PÉRIODIQUES 


Bulletin hispanique, n* 2 : P. Paris, L'archéologie en Espagne et en 
Portugal suite et fin), — H. de La Ville de Mihmont, Les déclama- 
teurs espagnols au temps d’Auguste et de Tibère isuite;. — G. Cirot, 
Chronique latine des Rois de Castille jusqu’en I2Î6 (suite). — J. Ma- 
thorez, Notes sur les rapports de Nantes avec l’Espagne (finJ, — 
A. Morel- Fàtio, L’espagnol langue universelle.^— Universités et 
enseignement : Mémoires pour le Diplôme d'Etudes supérieures 
(E. M.), Institut français en Espagne. — Bibliographie : A. Pagès, 
Auzias March et scs prédécesseurs (E. Mérimée). — Chronique : 
(Morel-Fatio, Mathorez, Latîargue, Erratum, Bcuchat . 

Revue bleue, 12 avril : Charles Gide, La coopération des Français et 
des indigènes dans l’Afrique du Nord. — Abel Lefranc, Le roman 
d’amour de Clément Marot. — Richard Wagner, Art et climat. — X., 
Le problème de notre organisation militaire. — Paul Flat, L (esprit 
d’analyse et l’amour de l’action. — L. Maury, La littérature finlan¬ 
daise.'— Jacques Lux, En Suède. 

_19 avril : Abel Lf.franc, Le roman d’amour de Clément Marot. 

— Paul Flat, A propos de Mirabeau. — F. Ghf.csi, La défense de 
l’Ecole laïque. —Th. Labarre. En passant au quai d’Orsay. — G. de 
Crisenoy, L’idée de chute dans la Tétralogie. — L. Maury, Editions 
de Balzac et de Stendhal. — Léo Larguier, Théâtres. — Jacques 
Lux. Chronique des livres. 

Deutsche Literaturreitun?. n* t 3 : H. Diels. Eine Inkunabcl der Che- 

m j e . _ Bensel, Niederrheinisches Geistesleben im Spiegel Klcvis- 

cher Zeitschriften des t8. Jahrhunderts. — W. von Bartels, Die 
etruskischc Bronzeleber von Piacenza in ihren Bczichungen zu den 
acht Kwa der Chinescn.— Matthes, Een Bundej. — Lohmeyer, Dia- 

th^ke._ Purpus, Eduard von Hartmanns Kritik der dialektischen 

Méthode Hegcls. — Lot/.f., Logik. Hgb. von Misch. — Uttendor- 
fer, Das Erziehungswesen Zinzendorts und der Brüdergemeine in 
seinen Anfângen. — Wernicke, Mathematik und philosophische Pro- 
padeutik. — Spiegelberg, Der Sagenkreis des Kônigs Petubastis. — 
Weigand, Albanesische Grammatik. — S. Abercii Vna. Ed. Nissen. 

— Lüdtke und Nissen, Die Grabschrift des Aberkios. — Baehrens, 
Beitrflge zur lateinischen Svntax. — Bleyer, Gottsched in unserem 
Vatcrlande; Unser Vaterland und die deutsche Philologie zu Beginn 
des 19. Jahrhunderts. — Bradley. Coriolanus. — Counson, La pen¬ 
sée romane. Livre I. — Blümner, Technologie und Terminologie der 
Gewerbe und Künste bei Griechen und Rûmern. 1. Bd. 2. Aufl.— 
Stühlin. Der dcutsch-franzôsischc Krieg 1870-71. — O. von Gerst- 
feidt und E. Steinmann. Pilgerfahrtcn in Italien. — H. Schulzk- 
Delitzsciis Schriften und Reden. — Matcrialien für das wirtschafts- 
wissenschaftliche Studium. hgb. von R. Passow. I. II. — Grosch, 
Markgenossenschaft und Grossgrundherrschaft tm früheren Mittelal- 
J er _ Nafndrup, Ducll undEhrenschutz. — Ergebnisse der Arbeiten 
des Samoa-Observatoriumsder Kgl.Ges. d. Wiss. zu Gottingcn. VII. 

— N* 16 : Wëissenfels, Goethes Mitschuldige. — Bibliografia 
periodica Romana. No. 3 und 4, a cura di E. Calvi. — Thormodsae- 
ter Nordmænd ved Wittenbcrgs Universitet i reformationsaarhun- 
drcdêt. — Baumeister, Die Ethik des Pastor Hermac. — Katterfeld, 


Ludwig Katterfcld, der Bahnbrscher der [nnern Mission in den bal* 
tischen Provinzen. — Petzoliit, Das Wcltproblcm vom Standpunktc 
des relativistischen Positivismus aus historisch kritisch dargestellt. 
2. Autl. — Frehn. Nietzsche und das Problcm der Moral. — Ziehen, 
Das Verhültnis der Herbartschen Psychologie zur phvsiologisch- 
cxperimentcllcn Psychologie. 2. Aufl. — Sejdenann, Die modernen 
psychologischen Système und ihre Bedeutung für die Pàdagogik. — 
Wychgram, Das hôhcre und minière Un terri dus wesen in Deutsch- 
land. — Bhagavadgita Des Krhabenen Sang. Ucbcrtr. von L von 
Schrocder. — Uhlenbkck, A new séries of Blackloot Texts. Bau- 
mans, Neues zu Sokratcs, Aristoteles, Euripides. — Vitae Vergilianae. 
Reccnsuit Brummer. — Seuses Deutsche Schriften. Uebertr. von 
W. Lehmann. — Frkls, Bettina von Arnims KOnigsbuch. — Rei- 
s'ing, Das Altertümliche im Wortschntz der Spenscr-Nachahmungen 
des 18. Jahrhundcrts. — Boillot, Le patois de la commune de la 
Grand'Combc. — Lautekbach, Die Renaissance in Krakau. — Klop- 
ver, Die Baustilc. — Bloch, Die stautischen Kaiscrwahlen und die 
Entstehung des Kurfürstentums. —G. Freytag, Bilder von der Knts- 
tchung des Deutschen Rcichcs. H^b. von Rudcck. — Elbert, Die 
Sunda*Expédition des Vereins für Géographie und Statistik zu Frank¬ 
furt a. M. I. IL— Maeda, Japanische Steinzeitforschung. — Kon- 
jtKCKE. Rechtsgeschichte des Gesindes in West und Süddeutschland. 

— Heiser, Katholischcs Kirchcnrecht. I. 

Literarisches Zeatralblatt. n° 14 : Soden, Das latein. Neue Testament 
in Afrika zur Zcit Cyprians. — Stôcker. Das Problem der Méthode 
bei Descartes. — Thomsen. Hume. — Horrnes, Kultur der Vorzeit. 

— Hennig, Boden und Siedclungen im Kônigreich Sachsen. — R000- 
canachi, Rome au temps de Jules II et de Léon X. — Loserth, Das 
Kircbcngut in der Stciermark in 16 und 17 Jnhrh. — Askenasy, 
Fürst Joseph Poniatowski. — Elie Halévy, Hist. du peuple anglais 
au su* siècle, 1. — Kircheisen, Bibliogr. des Napolconischen Zcital- 
ters. II. 1. — Mascart, Impressions et observations dans un voyage 
de Ténéritfe. — A. S. Lewis, The fortv Martyrs of the Sinai Desert. 

— White, I he verse of Greek comedy — Paulus Aegincia, p. Hct- 
berg — Otto Jahn in scinen Brieten, p. Petersen — - Bertoni. 11 
Canzoniere provcnzale. — Bekgmaxn, Die gegenseitigen Beziehungen 
der deutschen. englischcn u. franz. Spracne auf lextcol. Gcbiete. — 
G. Müllkk, Das Recht in Gœthcs Faust. — Rodenhalser, Adolf 
Glassbrcnner. — Hertlein, Die Alterutmcr des Oberamts Heiden- 
heim. — Helbig, Führer durch die ôffentl. Sammlungen klassischer 
Altertümer in Rom, 3* Aufl. — Sonnenthals Briefwechsel. — Naü- 
mann, Jugendfürsorge in den Volksbibiiothcken. 

— N* i 5 : Dahse, Textkrit. Materialicn zur HcxateuchlVage, 1. — 
Deissner, Paulus. — Philostorg, p. Bidez. — Urk. der Reichsstadt 
Pfeddersheim, p. Bonin. — Krebs. Rat und Zünfte der Stadt Breslau. 

— Blasel, Gesch. von Kirche und Klostcr St Adalbert zu Breslau. 

— Kulenkampef, Der erste Vercinigte Preussische Landtag 1847. — 
Hemherle, Die Rheinlânder und die preussische Verfassungsfrage 
1847. —Haüpt, Hessischc Biographiecn, 1 ,1.— Heden, Homcrische 
Gôtterstudien. — Morpcrgo et Luchaire, La grande inondation de 
1 Arno, anciens poèmes populaires italiens édités et traduits en fran- 
Ç. a * s - — Edda, t, trad. Genzmkr. — Greiner, Otto Ludwig als Thü- 
rtngcr; Seige und Friedel, Otto Ludwig und Saalfeld; Friedel, Otto 
Ludwig. — F. Blrger, Handbuch der Kunstwissenschaft. 
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Colon kl ALLOTTE DE LA FUYE 

A Versailles, 3. «us d'Anjou 


DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 

TABLETTES, BULLES ET CACHETS ANTÉRIEURS 
t,E PLUS DE 4000 ANS A NOTRE ÈRE. TRADUITS ET PUBLIÉS 

Un volume in-4 0 accompagné de plus de 120 planches du formai in- 
folio. Prix de souscription. . . 60 fr. » 

Il a parti : Fascicule I en 3 parties (planches 1 à 55). 

Fascicule 11. partie 1 (planches 56 is 85). 


Extraits du Rapport lu ù l’Académie des Inscriptions et Belles-Let¬ 
tres. par M. Léon Heuzey, membre de l'Institut, en présentant la 
première livraison de l’ouvrage. 

L'iutcur a réussi & former, non sans de sérieux sacrifices, une remarquable col¬ 
lection dont la partie principale comprend plus de 3no monuments appartenant 
à la période archnique de l’histoire de la Childdc. Les documents les moins 
anciens de la série Unissent, en effet, a»ec le règne d'Ouroukaghma, c est-a-dire 
avant l'époque reculée de Sargon l’ancien et de Naram-Sm. , , 

\vant tait provision pour scs études de ces matériaux précieux, le colonel 
Alloue de la paye a encore augmenté l intérét qu'ils présentent par le travail 
d'examen, de comparaison et de classement auquel il s’est livré pour en lairc 
ressortir la signification et la portée scientifique. 

Les inscriptions de cette époque, gravées avec une remarquable finesse, sont de 
véritables modèles de récriture sur argile, et l'on sent l'importance que prend 
dans les publications assvriologiqucs la partie materielle du travail, quand elle 
est exécutée avec une précision scrupuleuse et avec la parfaite connaissance des 

0l pour chronologie historique, nous avons un premier lot de tablettes qui 
s’accordent avec celles du Louvre sur la place qu’il convient d’assigner aux régnes 
hier encore inconnus des patésis Lougalanda et Enlitarzi. Elles ajoutent même a 
la liste un nom nouveau, celui d’Enétarzi. Elles confirment d’autre part le contrôle 
olficiel exerce par les épouses des patésis sur la gestion du domaine princier. 

Non moins curieuses et instructives sont les tablettes relatives aux offrandes 
religieuses; elles témoignent d’un culte rendu aux statues des rois et des patests. 
de leur vivant et après leur mort. 

Quant aux bulles d’argile, ce sont le* sceaux authentiques des patésis nommes, 
de leurs femmes et de quelques hauts dignitaires. On y remarque des pièces très 

es’ tnotifs'de la gravure sont exclusivement empruntés il la légende de Ghilga- 
més : l’éternelle lutte du héros contre les animaux réels ou fantastiques, en com¬ 
pagnie de son tidèle Eabanî. en fait tous les frais. ... 

L'ingéniosité des grsveurs chaldéens donne il chaque cachet un caractère indi¬ 
viduel? II faudra mainicnanty regarder de très près, si I on veut étudier avec fruit 
les origines de la glyptique chaldecnne. 

Par fa méthode et par le soin avec lesquels elles sont présentées. les planches 
témoignent de l'esprit scientifique qui présidera & la rédaction de l’ouvrage tout 
entier Elles font vivement désirer la publication aussi prochaine que possible des 
interprétations et des cômmcntaires qui doivent leur donner toute leur valeur. 
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PERIODIQUES 


Feuilles d'Histoire, n° 3 . i* f mai 1913 : Arthur Chcquet, Dumouriez 
général et ministre, I. — Gabriel Vacthier, L’architecte Pierre 
Giraud. — Eugène Welvert, La mission de Lakanal sur le Rhin, I. 

— Joseph Derieux, L’évéque Maurice de Broglie.—Arthur Chuqcet, 
Napoléon au golfe Jouan, deux lettres du prince de Monaco. — Com¬ 
mandant J. Pinet, Les derniers jours de Sébastopol, Lettres du colo¬ 
nel Langlois, IV. — Arthur Chcquet, Le Brulard de Stendhal. — 
Mélanges : G. Vacthier : I. Les économies du ministre Roland. — 
IL La salle de dessin de l’Ecole polytechnique. — III. Au ministère 
de l’intérieur en 1799. — IV. Palloy en 1810. — V. M mc de Butfon en 
1811. — VI. Tallcvrand au Congrès de Vienne. — VIL L’Electre de 
Champein. — VIII. Lettre d’Horace Vernet à Gourgaud. — IX. 
Michelet et la princesse Clémentine. — Questions et réponses. 

Deutsche Literatureeitung, n“ 17 : H. Oscken, Jung-Bismarck. — 
Bcrri, Johann Rudolf Sinner von Ballaigues 1730-1787. — P. Hei- 
nisch, Das Buch der Weisheit. —A. Frhr. von Ungern-Stkrnberg, 
Der traditionelle altrcstamentliche Schriftbewcis « de Christo •> und 
« deevangelio ». — Le Dastec, Contre la métaphysique. — Ehlert, 
Hegels Pâdagogik. Ziehen, Volkserzichmig und Schulreform.— 
E. C. Richardson, Somc old Egyptian Librarians. — Enjil ^esu Ko- 
misblldi, Die vier Evangelien, Uns. in den Kunusi-Dialeckt des Nubis- 
chen. — Schoenwitz, De re praepositionis usu et notione. — Raschke, 
De Alberico mythologo. — H. von Müller, E. T. A. Hoffmann im 
persOnlichen und brieflichen Verkchr. — Amamagnæanske Haand- 
skrift 81* Fol (Skdlholtsbâkyngsta), udg. ved A. Kjaer. Hett 1 . 2. — 
Pierquin, Le poème anglo-saxon de Bcowulf. — Clarke, Sidelights 
on Tcutonic history during the migration period. — Boer, Die altcn- 
glische Heldendichtung. I. — Gamillscheg. Die romanischen Elc- 
mentc in der dcutschen Mundart von Lusern. — Schmarsow, Joos 
van Gent und Mclozzo da Forli in Rom und Urbino. — Kncdsen, 
Heinrich Beck, cin Schauspieler aus der Blütezeit des Mannheimer 
’Fheaters im 18. Jalwhundert. — Kossinna, Die Herkunft der Germa- 
nen . _ Merklk, Die katholische Bcurteilung des Aufklarungszcital- 
ters. — Ricken, The Grcat Drama of 106b. — ürerhi muer, Einc 
Reise nach Griechcnland. — Burton, Personal narrative ol a pilgri- 
mage to al-Madinah and Meccah. Ed. by Lady Burton. — Mükkel- 
mann. Die wirtschaftlichen Verbiindc. — Kniep, Der Rechtsgclchrte 
Gaius und die Edikiskommcntare. — Moldenhacer. Das Versichc- 
rungswesen. II. —Archimcdis Opéra omnia, ed. Heiberg. 

Literarisches Zentralblatt, n° 16 : Rittelmeyer, Jésus; — Kawerac, 
Rabbi Jésus von Nazareth; Eger, Jcsusnachfolge und Christus- 
glaube; Klostermann, Die neuesien Angritfe auf die Gcschichtlichkcit 
Jesu; Mühlenhardt. Agni-Christus der Feucrgott; Bach, Monatstag 
und Jahr des Todes Christi. — Norden, Agnostos Thcos. — Macran, 
Hegel. — H. Schclz, Wallenstcin und die Zeit des drcissigjâhrigcn 
Kricgcs. — Freytag, Briefe an seine Ganin. — Jorga. Gesch. des 
osmanischen Reichcs. V, bis 1912. — Pinciiia, L’impresa di Tripoli. 

— Lé *, Des Britiscbcn Reiches Schicksalsstunde. — Faber, Set- 
Japan. — Kohler und Ungnad, Hammurabis Gesetz. I-V — Win- 
kler, La doctrine grammaticale française. — Giraud, Maîtres d'autre¬ 
fois et d’aujourd’hui. — Nacmann, Altnordische Namenstudien. — 
Kürsten und Brkher. Lautlehre don Mundart von Buttelstedt. — 

• Weege, Ein Saal in Neros goldcnem Hause. 



• ap. 
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RELATIVES A L'ASIE CENTRALE 


ABDOUL KER 1 M. Histoire de l’Asie Centrale, depuis les dernières 
années du règne de Nadir-Chah 11 53 ), jusqu’en 1 233 de l’hégire 
(1740-1818, par Mir-Abdou 1 -Kérim Boukhary, texte persan publié 

par Ch. Schefer, de l'Institut. In-S»... • • • ,5 ,r - " 

_ Le même. Traduction française, par Ch. Schefer. ln-8 , 

. 1 5 fr. » 

carte. . 

ANCINIEUR le capitaine . En Asie Centrale. Turkcstan, ritibet, 

Cachcmir. In-18. illustré.. 2 lr ’ *" 

CAPUS (G.). La vallée des Jagnaous Asie Centrale . ln-8°. 1 tr. ?o 

DABRY DE THIERSANT. Le mahométisme en Chine et dans le 

Turkestan Oriental. 2 vol. in-8», dessins et carte. 10 fr. » 

DUTREUIL DE RHINS J.). L’Asie Centrale. Tibet et régions 
limitrophes. Texte in-4 ,J et Atlas in-folio, en un carton. 40 lr. 

— Mission scientifique dans la Haute-Asie. Récit du voyage. Le 
Turkcstan et le Tibet. Étude ethnographique et sociologique. His¬ 
toire. Linguistique. Archéologie. Géographie. Publié par !•. Grenard, 

3 vol. in-4 0 et Atlas in-folio. 100 ,r \ 

GIRARD DE RIALLE. Mémoire sur l'Asie Centrale, son histoire, 

ses populations. 2« édition. ln-8°.' • 

GOBINEAU A. de). Trois ans en Asie t 855 - 58 . In-8“... - rt. bo 

_ Les religions et les philosophies dans I Asie Centrale, 4 édition. 

In-8° (sous presse).; • • ~ 

1 MBAULT-HUART. Recueil de documents sur l’Asie Centrale : 

I. Insurrection des Tounganes sous le règne de Tao Kouang 1820- 
1828), d'après les documents chinois — IL Description orogra¬ 
phique du Turkestan chinois, traduite du Si yu tou tché. — III. 
Notices sur les peuples de l'Asie Centrale. In-S‘ > , cartes. 10 lr. » 
MOHAMMED NERCHAK.Y. Description topographique et histo¬ 
rique de Boukhara, suivie de textes relatifs à la Transoxianc. I exte 

persan publié par Ch. Schcter, de 1 Institut. In-S°. 1 5 fr. 

MORGAN (J. de). Recherches sur les dialectes de la Perse ci de 
l’Asie Centrale. Études de linguistique publiées dans sa Mission 
Scientifique en Perse. In-q*. 4 ° ,r - * 

Notices (grammaticale* et vocabulaires des dialectes mazandcrfinis, gilékis. 
latychcs et kurdes, afghan d’A/tcrabad, juif du Kurdcstan, etc» 

ODORIC DE PO R DE NON E. Voyages en Asie du frère Odoric de 
Pordenone. Religieux de l’ordre de Saint-François, publiés et 
annotés par Henri Cordier, de l lnstitut. Gr. in-S‘, planches, des¬ 
sins, fac-similé et carte. . 60 fr. »• 

















RECUEIL D’ITINÉRAIRES ET DE VOYAGES DANS 
L’ASIE CENTRALE ET L'EXTRÊME ORIENT. In-8% avec 

car,e . .. «Sfr. » 

F. Scherzer. Journal d'une mission en Corée. — J.. Léger, de l'Institut. 
Mémoires d’un voyageur chinois dans l'Empire d’Annam. L Ch. Schefcr, 
de l'Institut. Itinéraires de l'Asie Centrale, de la vallée du Moyen-Zércf- 
chan. de Pichavcr ii Kaboul, Qandahar et Hérat. 

RI/A QOU L Y KHAN. Relation de l'Ambassade au Kharezm Khiva). 
Texte persan et traduction française, par Ch. Schefer, de l’Institut, 

2 volumes in-8°, avec carte. Chaque volume. t 3 fr. » 

SPECHT Édouard). Études sur l’Asie Centrale d'après les historiens 
chinois. 1. Indo-Scvtheseï Ephthalites. ln-8°. 2 fr. 5o 

— IL Les Indo-Scythes et l’époque du règnede Kanichka. I11-8. 2 fr. 5 o 

— Du déchiffrement des monnaies sindo-ephthalites. Gr. in-S“, 

^8 • .. 3 fr. 50 

L'JFALVY C.-E. de). Expédition scientifique en Russie, en Sibérie 
et dans le Turkestan. 5 vol. in-8*, cartes et planches., 40 fr. » 

I . Le Kohistan, le Ferghanah et Kouldja. 10 fr. » 

II. Le Svr-Daria, le Zérafchane, le pays des Sept-Ri vières, etc. to fr. » 

III. Les Ëachkirs,IcsVcpscsctlesantiquitesIinno-ougricnncs. to fr. « 
Atlas I. Les étoffes, bijoux, aiguières, émaux, etc., de l’Asie Ccn- 

lra * c . to fr. » 

Allas IL Lesantiquitésaltalquesdela Russieetde la Sibérie. 10 fr. » 

— L.'art des cuivres au Cachemire et au Petit Thibet. I11-8 0 , 

f>g. 6 fr. » 

VAN DEN GHEYN. Le Yidghah et le Yagnobi. Étude sur deux 
dialectes de l’Asie Centrale. In-8°. 2 fr. » 

DOCUMENTS DE L'ASIE CENTRALE mission peluot) 

1 . TEXTES SANSCRITS DE TOL'EN HOU.ANG. par Sylvain 

Levi. In-8». 1 fr. 5 o 

IL DE L’ALPHABET SOGDIEN, par Robert Gauthiot. 

,n -?°. t fr. 5 o 

III. ETUDE DES DOCUMENTS TOKHARIENS de la Mission 
Pelliot. par Sylvain Lévi. — Remarques linguistiques, par A. Meillet. 

I. Les bilingues. In-8°. 3 ( r „ 

IV. FRAGMENTS DU VINAYA SANSCRIT, par L. Finot. 

* n ' 8 *. 1 Ir. > 

V. UN FRAGMENT TOKHARIEN DU VINAYA DES S.ARVA- 

STIVADINS, par Sylvain Lévi. _ Observations linguistiques, 
par A. Meillet. ,n ’ 8 ... . 5 o 

VI. UNE VERSION SOGDIENNE DU VESSANTARA J.ATAK.A 
publiée en transcription et avec traduction par Robert Gauthiot.’ 

* n ’ 8 *.:. 3 fr. 5 o 

VII. L’A P R A M A DA-VA R G A. Etude sur les recensions des Dharrna- 

padas, par Svlvain Lcvi. In-8». f 

. .. 4 **• » 


U P»J. iap. ■anfcuui. — Pijrüler. 8a«;lu» et Giam. S'v 
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PÉRIODIQUES 


Bulletin Italien, iyi 3 , n° 2,avril-juin : R. Cessi, La Conjura di Stelano 
Porcari (i“ article). — J . Mathorez, Les Italiens à Nantes et dans le 
pays nantais (i ,f article . — P. Duhem, La dialectique d'Oxford et la 
scolastique italienne (6* article . — C. Dkjob, Trois Italiens profes¬ 
seurs en France sous le gouvernement de Juillet: Pcllegrino Rossi, 
Guglielmo Libri, Giuseppe Ferrari 4' article). — C- Pitollet, Quel¬ 
ques notes sur Jean Reboul et l’Italie a* article . — Questions d’ensei¬ 
gnement : Les Jurv$ d'italien en iyi 3 . — Bibliographie : F. Neri, 
Dante ed il primo* Villani (D. Ceccaldi . — F. Flamini, Antologia 
délia critica c dell’ erudizione G. Fcrrctti). — G. Bourgin, Les 
études relatives à la période du Risorgimento en Italie (1789-1870 
( p. Hazard i. — L-. Giacosi. Tebaide, poésie (M. Mignon . 

Correspondance historique et archéologiaue, n* 1, janvier-février-mars 191 3 
directeurs, Ed. Marcuse et Jean Rabutaux ; éditeur. Champion : 
François Roussf.au, Souvenirs d’un proscrit espagnol réfugié en An¬ 
gleterre. — Louis Caillet, Lettres de princes et de princesses appar¬ 
tenant à la maison de Savoie, xvi, xvu et xviu* siècles. — Comman¬ 
dant Pinet, Léonor Mérimée suite et fin. — Chronique. — Rensei¬ 
gnements administratifs. — Bibliographie. 

Revue bleue, sô avril : Victor Hugo, Lettres et billets inédits. — 
J Gheusi. La défense de l’Ecole laïque. — Abel Lkkranc, Le roman 
d’amour de Clément Marot. — Paul Fi.at, L’exposition David. — 
Th. Labarre, En passant au quai d’Orsay. — L. Maury. Romanciers : 

E. Montfort et Marcel Berger. — Lco Larguier, Théâtres. — Jacques 
Lux, Une démocratie militante; Un règlement définitif de la question 
d’Orient. 

Euphorion. XIX, 3 (1012. Leipzig et Vienne. Fromnie, éditeur : 
Artur Bechtold. Zur Quellengeschichie des Simplicissimus ,tinj. — 

F. J. Schneider, Adam F'urwaldcr, cin Tiroler Dramatiker des 17 
Jahrhunderis.— B. Seuffert, Uubekanntes von Wicland, 1. Aus 
Wicland Jünglingsalter. 4; 2. Zu Wielands hôfischen Dichtungen; 
3 . Zurcchtweisung. — O. Wieselgken, Zur Motivgeschichte von 
Schillers Romanzè « Der Gang nach dem Eisenhammcr ». — A. Lei- 
tzmann Schiller und Scheuchzer. — P. J. Reikk, Plotin und die 
dcutschc Romantik. — J. Nohl, Franz von Baader, der Philosoph 
der Romantik. — P. Czygan, Neuc Beitrüge zu Schenkendorfs 
Leben, V. Bricfe von Schenkendorf an Frau von Aucrswald. —J. 
FrünkÈl, Studien zu Heines Gcdichten ; I. Berichtigungen des Els- 
tcrschen Textes ; 2. Zu Heines Uebersetzungen aus Byron ; 3 . Die 
ersten Drucke des Romanzero. - G. Bohnknblust, Die erste voll- 
stündige Ausgabe der Gedichtc Lcutholds. — M. Pahncke, Aus dem 
Maikafer. — Miscellen : Max Morris, Zu den Frankfurter Gelchrten 
Anzeigen ; K. Freye, Unbckannie Jugendwerke Franz Horns; 
A. Rosenbaum, Zusfitze zu vorstehcnderMiszclle; Zu Hcinrich Smidts 
Dramen; A. Gesslf.r, Zu Faust, 1 , 3 . 334*3. — Rezensionen und Refc- 
ratc : Heykr, Günthers Leben ; Wittig, Gunthcr; Gunther, eine Aus- 
wahl, p. Hoffmann-Maydorn; Budde. Wieland und Bodmer; Heine- 
Literatur (Blanck. Heine und die Frau; Heine, AussprUchc und 
Verse; Eckkrt, Heine und sein Witz; Beyer, Der junge Heine; 
Hewelcre, Die Lorclcvsage; Heine-Rcliquien. p. Heine-Gf.ldkrn 
und Karpeles: Heines Werkep. Walzel); Woerner, Ibsen; Col¬ 
lin. Ibsen. — F. J- Schneider, Zur Méthode der Romantikforschung. 
— E.WoIft, Bcrichtigung. — O. Pnioyver, Erwidcrung. — Berichti¬ 
gungen. 
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ANNALES 

RÉVOLUTIONNAIRES 

ORGANE DE LA SOCIÉTÉ DES ETUDES ROBESPIERRISTES 

Paraissant cinq fois par an. 

IMrm tkik : \UE>T 11 \TIIII./. 

.Vo>i cvjutlllft tempont Je mit „<■«• ftobetpierr* et c'en ,1 eHi if litl 

.Von eujMihbtt kommii jf ni» n'uttuir «nr /oc ot.nl. 

J fan Jal'hAs. 


SOMMAIRE 

Anatole Feigére, I. abbé Raynal et la Révolution française (documents inédits). 
Albert Matiuez, Les Comptes de Danton. 

Capitaine TiiruÈs, l.e» débuts à Nancy d'un général robespierriste, Lavalette. 
François Vehuale, La cherté de la vie en province eu I an IV. Une grève de fonction¬ 
naires. 

Émile Lesckik, L'ne réception à la loge de la Fidélité d'Ucsdin, 1784 . 

Jean-Paul Mou, Défense de Robespierre en mai 1792. 

Sixième assemblée générale de ta Société des études robespierristes. 

Notes et Glanes. — Robespierre jugé par tl irèrc. - Les arrière-pensées dictato¬ 
riales de Danton au lendemain de la trahison «le Dumouricx. — t.a famille «le Saint- 
Just. — Une lettre inédite de Louis-Philippe d'Orléans. — Danton dénoncé par 
Vincent. — La dernière lettre de Motnoro a sa femme. 

Bibliographie —J. -II. Clamas, Sieys; — 1.. Grwlier, Simon Duplav, 1774- 
1827; — F. hoisrr. Les notaires pendant la Révolution; — G. Lkxôtiie, Bleus, Blancs 
et Rouges; — Emile Faocet, Vie de Rousseau, Les amis de Rousseau, Rousseau pen¬ 
seur, Rousseau artiste; — A. or. ÜAivr-Ltotn et P. Le* s XL, Notre jiavs a travers les 
âges, histoires de Flandre et d Artois; — Maurice Dur* txorr. La Révolution «lans le 
canton de Scuilly-Saint-Front (Aisne,; — Georges Lésas, Histoire d'un port nor¬ 
mand sous la Révolution et l’Empire Dicppei; — O' V. Laval. Le général Dours : — 
S. Goai*. Le général Malet. — A. Kleuscuuiot, Histoire d'Arenberg, Salui et Leyen ; 
— B. Lame, L'esprit public en ^axe de 1813 à 1815; — Legros, Grourby le* 17 et 
18 juin 1815; — G. Val-mien, Viltemain ; — Bibliographie lorraine. — .Notices : Baron 
de Baïx, Félix Molrlot, L.-G. PtLl»»«R, J. Garia; P. Canon. — Licrta Stfitcfaus. 
Périodiques. 

Chronique. — Le congrès «le l'histoire économique «le la Révolution. — t : n toast 
au banquet de la Société de l'histoire de la Révolution de 1848 . — Comité du monu¬ 
ment Robespierre. — La statue de Robespierre. — Autographes. — Avis k nos sous¬ 
cripteurs. 


Les souscripteurs reçoivent gratuitement les ŒUVRES COMPLÈTES DE MAXIMILIEN 
ROBESPIERRE éditées par la Société. Le premier volume comprenant les Œuvres litté¬ 
raires en prose et en vers est paru. 

Le fascicule 3 du tome U, comprenant les Œuvres ju<Uclaires f vient de paraître. 

Souscription : France, 20 fr. par an. Etranger, 22 fr. 
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Publications de la Délégation en Perse 

Sons la direction de M. J. do Morgan 
ANNALES D'HISTOIRE NATURELLE 

Tome I Paléontologie. Fascicule I. ln-4, fig.. 9 héliogravures et 3 cartes géolo¬ 
giques. ** fr ' * 

J. de Morgan. Préface. — F. Priera. Poissons fossiles de Perse. — R. de 
Mccquencm. Contribution à l'étude du gisement de* vertébrés de Maragha. 

— Fascicule 11 . ln-4, 5 héliogravures. 7 ( r - 

R. de Mecquenem. Contribution à l'étude du gisement de* vertébrés de 

Maragha [If»). 

Tome U. Entomologie. Fascicule I. Insectes orthonévroptères, névropteres, 
hémiptères, coléoptères, diptères, hyménoptères. Publié sous la direction de 
M. E. L. Bouvier, par scs collaborateurs, ln-4, *>6- et héliogravure en cou¬ 
leurs. ^ r ‘ * 

— Le même, avec héliogravure en noir. ® "• * 

— Fascicule 11 . Papillons. F. Le Cerf. Contribution à la faune lépidoptérologiquc 

de la Perse {Catalogue des Rhopalocèrcs). ln-4, hg.> carte et j planches, dont 
une en couleurs. *° * 


l.es deux premiers fascicules du volume II des Amutes d Histoire naturelle de 
la délégation scientifique en Perse viennent de paraître. Ils sont consacrés i 
l'étude de* documents entomologiqucs recueillis par la Mission. 

Le premier comporte, avec une préface du professeur E. L. Bouvier, de I Institut, 
de multiples notes sur les insectes des divers ordre* il I cxception des lépidoptères. 

Les odonates ont été étudiés par M. René Martin et tes névroptères par le 
R. P. Lougin Navas. M. G. Horvath a consacré une étude spéciale aux hémiptères 
du genre Mustha et M. I. Surcouf aux diptères de ta famille des Tubanidcs. Cer¬ 
taines famille* d'hyménoptères ont fait l’objet du mémoire de M. R. du Buysson 
alors que MM. G. de Lapouge. Antoine Grouvellc, D* Sicard, H. du Buysson, 
Ernest Olivier, A. Champenois, Maurice Pic, J. Schilsky, H. d'Orbigny et Georges 
Bénard étudiaient les coléoptères. 

Le deuxième fascicule est consacré aux lépidoptères qui font l objet du mémoire 
de M. F. Le Cerf. C’est une étude complète de la faune des Rhopalocèrcs de la 
Perse, précédée d'un avant-propos où sont définies les relations existant entre 
l’orographie si particulière de l'empire d'Iran et sa faune lépidoptérologiquc, 
riche en larmes spéciales. 

En outre des descriptions d'espèce* et de variétés nouvelles l'auteur a spéciale¬ 
ment étudié certain* groupes et donné notamment un développement important 
k une étude comparative des principaux genres de* sous-familles des Zcrynthiinac 
et des Parnossiinnc basée sur l'une des découvertes les plus intéressantes de la 
Délégation. 

Ce qui donne à cette partie principale du mémoire un prix tout particulier, c'est 
que l'auteur abandonnant les méthodes surannées a recherché et mis en oeuvre 
des caractères nouveaux, complètement négligés jusqu'ici dans les genre* en 
question aussi bien dans le* premiers états que cher tes adultes et qui, par l'im¬ 
portance des conclusion* auxquelles ils ont conduit l'auteur, ouvrent à l'entomo¬ 
logie de demain une voie qui sera certainement des plus fécondes. 

Reconnaissant l'intérêt tout particulier du mémoire de M. Le Cerf, la Société 
cntotnologique de France a proposé cet ouvrage en première ligne pour le prix 
A. Constant de 191 3. 


L* Pay-en-Velsy. — Imprimerie Pey rider, Rouchoa et G mon 
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PÉRIODIQUES 


Feuilles d’Histoire, n° 5 . t" mai 191 3 : Arthur Chiqlet, Dumouriez 
général et ministre, I. — Gabriel Vactkier, L'architecte Pierre 
Giraud. — Eugène Welvert, La mission de Lakanal sur le Rhin, I. 
— Joseph Dlrikcx, L’évéque Maurice de Broglie.—Arthur Chcquet, 
Napoléon au golfe Jouan, deux lettres du prince de Monaco. — Com¬ 
mandant J. Piset, Les derniers jours de Sébastopol, Lettres du colo¬ 
nel Langlois, IV. — Arthur Chuqukt, Le Brulard de Stendhal. — 
Mélanges : G. Vavthier : I. Les économies du ministre Roland. — 
IL La salle de dessin de l'Ecole polytechnique. — III. Au ministère 
de l'intérieur en 1799. — IV. Palloy en 1810. — \ . M me de Buffon en 
igi [. — VI. Tallcyrand au Congrès de Vienne. — N IL L Electre de 
Champein. — VIII. Lettre d’Horace Vernct à Gourgaud. — IX. 
Michelet et la princesse Clémentine. — Questions et réponses. 

Deutsche Literatuneitung. n* 17 : H. Oscken, Jung-Bismarck. — 
Blrri. Johann Rudolf Sinner von Ballaigues 1730-1787. — P. Hei- 
nisch, Das Buch der Weisheit. —A. Krhr. von Ungern-Stkrnberg, 
Dcr traditionelie alttestamentliche Schriftbeweis « de Christo ■> und 
« deevangelio ». — Le Daktec, Contre la métaphysique. — Ehlert, 
Hcgels Püdagogik. Zikhes, Volkscrzichung und Schulreform.— 
E. C. Richardson, Some old Kgyptian Librarians. — Enjil Ycsu Ko- 
misbuldi. Die vier Evangclien, übs. in den Kunusi-Dialeckt des Nubis- 
chen. — Schoenwitz, De re praepositionis usu et notione. — Raschke, 
De Alberico mythologo. — H. von Mui.ler, E. T. A. Hoffmann im 
persônlichen und brieflichen Verkehr. — Arnamagnæanske Haand- 
skrift 8i* Fol Skàlholtsbokyngsta!, udg. ved A. Kjaer. Hcfl 1 . 2. — 
PiERQCtN, Le poème anglo-saxon de Beowulf. — Clarke, Sidelights 
on Teutonic history during the migration period. — Boeh. Die alten- 
glischc Hcldendichtung. 1 . — Gamillscheg, Die romanischen Ele- 
mentc in der dcutschen Mundart von Lusern. — Schmarsow, Joos 
van Gent und Melozzo da Forli in Rom und Urbino. — Kntdsen, 
Heinrich Beck, ein Schauspicler aus dcr Blütezeit des Mannheimcr 
Thcaters im t8. Jahrhundert. — Kossisna, Die Hcrkunft der Gcrma- 
nen. — Merkle, Die kaihotische Beurtcilung des Aufklârungszeital- 
t ers . — Ricken, The Grcat Drama of toôô. — Oberhummer, F.ine 
Rcise nach Gricchenland. — Blrton, Personal narrative ol a pilgri- 
mage 10 al-Madinah and Mcccah. Ed. by Lady Burton. — Müffel- 
J4ASS. Die wirtschaftlichen Vcrbündc. — Kxiei>, Dcr Rechtsgelchrtc 
Gaius und die Edikiskommentare. — Moldkkhauer, Dos Versiche- 
rungswesen. II. — Archimedis Opéra omnia, cd. Heibcrg. 

Literarisches Zentralblatt, n- 16 : Rittf.l>ieyer, Jésus; — Kawerau, 
Rabbi Jésus von Nazareth ; Eger, Jesusnachfolge und Christus- 

f laube; Klostkkmann, Die neuesten Angriffe auf die Geschichtlichkcit 
esu; Muhlenharut, Agni-Christus der Feuergott; Bach, Monatstag 
und Jahr des Todes Christi. — Mordes, Agnostos Theos. — Macran, 
Hegel. — H. Schllz. Wallenstein und die Zeit des drcisstgiâhrigen 
Krieges. — Frevtag, Briefc an seine Gattin. — Jorga. Gcsch. des 
osmanischen Reichcs. V, bis 1912. — Pinchia. L'imprcsa di Tripoli. 
— Lv: a. Des Britischen Reichcs Schicksalsstunde. — Faber, bet- 
Japan. — Kohlkr und Ungnad, Hammurabis Gcsetz. I V. — Win- 
klkr La doctrine grammaticale française. — Giraud, Maîtres d'autre¬ 
fois et d’aujourd’hui. — Nalhann, Altnordische Namenstudien. — 
Kursten und Breher. Lautlehrc don Mundart von Buttclstedt. — 
• W'eeüe, Ein Saal in Neros goldcnem Hausc. 
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PUBLICATIONS 

RELATIVES A L'ASIE CENTRALE 


ABDOUL KERIM. Histoire de l’Asie Centrale, depuis les dernières 
années du règne de Nadir-Chah 11 53 ), jusqu en 12.LI de 1 hegirc 
(1740-1818 , par Mir-Abdoul-Kérim Boukharv, texte persan publié 
par Ch. Schefer. de l'Institut, ln-8®. i 3 fr. •• 

— Le même. Traduction française, par Ch. Schefer. In-8". 

carte.... 1 ? ir. » 

ANGIN 1 EUR le capitaine . En Asie Centrale. Turkcstan, Thibet, 
Cachemir. In-18, illustré. 2 ir. 3 o 

CAPUS (G.). La vallée des Jagnaous Asie Centrale . ln-8®. 1 fr. 5o 

DABRY DE THIERSANT. Le mahométisme en Chine et dans le 

Turkestan Oriental. 2 vol. in-8°, dessins et carte. 10 tr. » 

DUTREUIL DE RHINS (J.). L’Asie Centrale. Tibet et régions 
limitrophes. Texte in-q® et Atlas in-folio, en un carton. 40 fr. » 

— Mission scientifique dans la Haute-Asie. Récit du voyage. Le 
Turkcstan et le Tibet. Étude ethnographique et sociologique. His* 
toire. Linguistique. Archéologie. Géographie. Publié par F. Grenard, 

3 vol. in-4 0 et Atlas in-folio. 100 fr. » 

GIRARD DE RI ALLE. Mémoire sur I Asie Centrale, son histoire, 
ses populations. 2* édition, ln-8®...... 5 fr. 3 o 

GOBINEAU A. de). Trois ans en Asie ( 853-38 . In-8*... ; fr. 5 o 

— Les religions et les philosophies dans l’Asie Centrale, 4' édition. 

In-8® (sous presse!. 7 * r - 

IM BAU LT-H U ART. Recueil de documents sur l’Asie Centrale : 
I. I nsurrection des Toungancs sous le règne de 1 ao Kouang 1820- 
1828), d’après les documents chinois — IL Description orogra¬ 
phique du Turkestan chinois, traduite du Si j'u t’ou tché. — III. 
Notices sur les peuples de l’Asie Centrale. In-8®, cartes. 10 fr. » 

MOHAMMED NERCHAKY. Description topographique et histo¬ 
rique de Boukhara, suivie de textes relatifs à la Transoxianc. Texte 
persan publié par Ch. Schefer, de l'Institut, ln-8®. t 5 fr. •• 

MORGAN (J. de). Recherches sur les dialectes de la Perse et de 
l’Asie Centrale. Études de linguistique publiées dans sa Mission 

Scientifique ctt Perse. In-q*. 40 fr. » 

Notices grammaticales et vocabulaires des dialectes mazanderinis, gilékis, 
talyche* et kurdes, afghan d'Aztcrabad. juif du Kurdcstan, etc. 

ODORIC DE PORDENONE. Voyages en Asie du frère Odoric de 
Pordenone. Religieux de l’ordre de Saint-François, publiés et 
annotés par Henri Cordier, de l'Institut. Gr. in-8®, planches, des¬ 
sins, fac-similé et cane. 60 fr. ^ 















RECUEIL D’ITINÉRAIRES ET DE VOYAGES DANS 
L’ASIE CENTRALE ET L'EXTREME ORIENT. In-8% avec 


carte. , 5 fr. » 

F. Schcner. Journal d'une mission en Corée. — !.. Léger, de l'Institut. 


Mémoires d’un voyageur chinois dans l'Empire d’Annatn. — Ch. Schefcr. 
de l'Institut. Itinéraires de l'Asie Centrale, de la vallée du Moren-Zércf- 
chnn. de Pichaver a Kaboul. Qunduhur et Itérai. 

RIZAQOUL\ K H AN. Relation de l'Ambassade au Kharezm Khiva). 
Texte persan et traduction française, par Ch. Schefer. de l’Institut, 
2 volumes in-8®, avec carte. Chaque volume. i 5 fr. » 

SPECHT l Édouard). Études sur l'Asie Centrale d'après les historiens 
chinois. I. Indo-Scytheset Ephthalites. In-8*. a fr. 5o 

— IL Les Indo-Scytheset l’époque du règnede Kanichka. In-8. i fr. 5o 

— Du déchiffrement des monnaies sindo-ephthalites. Gr. in-8*, 

bg. 3 fr. 5 o 

LÎJFALVY C.-K. de. Expédition scicntitiquc en Russie, en Sibérie 
et dans le Turkcsiun. 5 vol. in-8*, cartes et planches.. 40 fr. » 

L Le Kohisian. le Ferghanah et Kouldja. 10 fr. » 

II. LcSyr-Daria,IeZérafchane,lepaysdesScpt-Rivières.etc. 10 fr. » 

III. Les BachkirsJesVcpscsctlesantiquitésrinno-ougrienncs. to fr. » 

Atlas I. Les étoffes, bijoux, aiguières, émaux, etc., de l’Asie Cen¬ 
trale. 10 fr. » 

Atlas IL Les antiquités altaiqucsdc la Russie et de la Sibérie. 10 fr. 

— l.'art des cuivres au Cachemire et au Petit Thibet. In-8°, 

tig. 6 fr. » 

VAN DEN GHEYN. Le Yidghah et le Yagnobi. Étude sur deux 
dialectes de l’Asie Centrale. In-8°. 2 fr. » 

DOCUMENTS DE L’ASIE CENTRALE mission pelliot) 

I. TEXTES SANSCRITS DE TOUEN HOUANG, par Sylvain 
Levi. In-8®. 1 fr. 5 o 

IL DE L'ALPHABEI SOGDIEN, par Robert Gauthiot. 
In-8*. . 1 fr. 5 o 

III. ÉTUDE DES DOCUMENTS TOKHARIENS de la Mission 

Pelliot. par Sylvain Lévi. — Remarques linguistiques, par A. Meillet. 
I. Les bilingues. In-8®. 3 fr. » 

IV. FRAGMENTS DU VINAYA SANSCRIT, par L. Finot. 

In-8*. 1 ir. » 

V. UN FRAGMENT TOKHARIEN DU VINAYA DES SARVA- 

STIVADINS, par Sylvain Lévi. — Observations linguistiques, 
par A. Meillet. In-8. . 1 3o 

VI. UNE VERSION SOGDIENNE DU VESSANTARA JATAKA, 

publiée en transcription et avec traduction par Robert Gauthiot. 
In-8*. 3 fr. 3 o 

VII. L’APRAMADA-VARGA. Étude sur les recensions des Dhartna- 

padas, par Sylvain Lévi. In-8*. q fr. „ 


U Psj. i*p. Iarttooa. — Piynlhr. Ejc:h» «t Gtaat. S". 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin Italien, 1913, n* 2, avril-juin : R. Cessi, La Conjura di Stefano 
Porcari (1" article). — J. Mathorez, Les Italiens à Nantes et dans le 
pays nantais (i* r article). — P. Duhem, La dialectique d’Oxtord et la 
scolastique italienne (6' article). — C. Dkjob, Trois Italiens profes¬ 
seurs en France sous le gouvernement de Juillet : Pcllegrmo Rossi, 

Guglielmo Libri, Giuseppe Ferrari 4* article). — C. Pitolli t. Quel- 
t_niL...! Arfii*!#) _j enseï- 

: F. Neri. 

, Antologia 
iurgin, Les 

études.”rclatives à la période du Risorgimento en Italie 1789-1870 
P. Hazardj. — L. Giaconi, Tebaide, poésie (M. Mignon . 

Correspondance historique et archéologiaue, n* t, janvier-février-mars 1913 
directeurs, Ed. Mareuse et Jean Rabutaux ; éditeur. Champion : 
François Rousseau, Souvenirs d’un proscrit espagnol réfugie en An¬ 
gleterre — Louis Caillet, Lettres de princes et de princesses appar¬ 
tenant à la maison de Savoie, xvi, xvn et xvtu* siècles. — Comman¬ 
dant Pinet, Léonor Mérimée suite et fin . — Chronique. — Rensei¬ 
gnements administratifs. — Bibliographie. 

Revue bleue, 26 avril : Victor Hugo, Lettres et billets inédits. — 
J Ghecsi. La défense de l'Ecole laïque. — Abel Leeranc, Le roman 
d'amour de Clément Marot. — Paul Flat, L’exposition David. — 
Th. Labarrf., En passant au quai d'Orsay. — L. Mau R Y, Romanciers : 
E Montfort et Marcel Berger. — Léo Larguier, Théâtres. — Jacques 
Lux, Une démocratie militante; Un règlement définitif de la question 
d'Oricnt. 

Euphorion. XIX, 3 (1912, Leipzig et Vienne, Frotnme, éditeur: : 
Artur Bechtoui, Zur Qucllengeschichtc des Simplicissimus tin;. — 
F J. Schneider, Adam Furwalder, ein Tiroler Dramatiker des 17 
Jnhrhunderts. — B. Seckekrt, Uubekanntes von Wicland, 1. Aus 
NVieland Jünglingsalter, 4; 2. Zu Wielands hôtischcn Dichtungen; 
3 . Zurechtweisung. — O. \Vieselgken, Zur Motivges.hichte son 
Schillers Romanze • Dcr Gang nach dem Eisenhammcr ». — A. Lej- 
tzxann Schiller und Scheuchzer. — P. J. Reiff, Plotin und die 
deutsche Romantik. — J. Nohc, Franz von Baader, der Philosoph 
der Romantik. — P. Czygan, Neue Beitrüge zu Schenkendorfs 
Leben V Briefe von Schenkendorfan Frau von Auerswald.—J. 
Frünkf.i, Studien zu Heines Gedichten ; I. Berichtigungen des Els- 
tcrschen Textes ; 2. Zu Heines Uebersetzungen aus Bvron ; 3 . Die 
ersten Druckc des Romanzero. — G. Bohnenblist, Die erste voll- 
stàndige Ausgabe dcr Gedichte Leutholds. — M. Pahncke, Aus dem 
Maikâfer. — Miscellen : Max Morris, Zu den Frankfurter Gelehrtcn 
Anzeigen: K. Freye, Unbckannte Jugendwerke Franz Horns; 
A Rosenbaum, Zusfttzezu vorstehender.Miszelle; Zu Hemrich Snudts 
Dramen; A. Gessler.Zu Faust, 1 . 3 , 534-3. — Rezensionen und Refc- 
ratc : Heyer. Günthers Leben ; Wiîtig, Gumhcr; Günther, einc Aus- 
wahl p Hoffmann-Maydorn; Budde. Wicland und Bodmer; Hcine- 
I iteratur (Blanck. Heine und die Frau; Heine, Aussprüche und 
Verse- Eckkrt, Heine und sein Witz; Beyf.r, Dcr junge Heine; 
Hewflckk, Die Lorelcvsage ; Heine-Reliquicn. p. Hf.ink-Gkldern 
und K ar pt les; Heines Werkc p. Walzel); Woerner, Ibsen; Col- 
un Ibsen. — F. J. Schneider, Zur Méthode der Romantikforschung. 
— É. Wolft, Berichtigung. — O. Pniowkr, Erwiderung. — Berichti¬ 
gungen. 


ques notes sur jean iveooui «.1 * • vc-—y 

etiement : LesJurvs d’italien en 1913. — Bibliographie 
Dante ed il primo' Villani (D. Ceccaldi. — F. Flamini 
.tntin rriîim e dell’ erudizione G. berretti . — G. Bc 
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Paraissant cinq foi* par an. 

Dikmtkik : \lbkrt WATIIIi:/ 
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•Von cujmhtfl Aommu 


Jt mû am H<ArtpUrrt et e'rtl tk etti it loi 

*« J* «a uj«oi> rtiur Sxcottm. 

JfM iacnt*. 


SOMMAIRE 

Anatole iuotiie, L abbé Htjn.il et la Révolution française (documents inédits' 

Albert Matiiiu, Les Compte* de Danton. 

Capitaine Toeiâia, l.e* débuts i Nancy d'un général robespierriste, Lavalette 
François Vianau, La cherté de la vie en province en l an IV. Une grève de fonction- 
noires. 

Émile Lascar a. Une réception i la loge de la Fidélité d'tlcsdin. *784. 

Jean-Paul Marat, Défense de Robespierre en mai !7i)2. 

Sixième assemblée générale de la Société des études robespierriste* 

Bibliographie -J.-U. Çia«am, Sieys; - i.. Gassinaa. Simon Duplav. 1774- 
!?■;?’ — . *'5* notaire* pendautla Révolution; — G. I.ïsûtre. Bleu*. Blancs 

et Rouges , Kunle 1 hjUt, \ie de Rousseau, I.e* aiui* de Rousseau Itousse'in r» •« 
seur. Rousseau artiste; - A. or W-Lr^a et P. Lexskl, Noï?è m’v. TSSven^* 
a ^ c ?‘ et cl ArtoU; — Maurice Donvarort, Lti ftrvolutiou ilann le 

canton Je Neuilly'Sajiit-hront (Ai»ne); — lîcoixei Lrn,\« Histoire d'un n<.rf n r 
mand «ou* la Révolution et l'Empire Dieppe); V. I.sval. Le général F)our* ; - 
S. Giocnt, Le général Malet. — A. huasse uni or, Histoire d'Arenberg, Salin rt Le yen • 
— B. Ltv.t, I. esprit public en Saxe d<- DUS à 1815; — Laoaos Grourhv les il ei 
18 juin 181a ; — G. Vsituisr Viltemain ; — Bitdiogrnphie lorraine. — Sotue» Baron 
de IUt*. tel,* Mocrlot. L.-G. P.U-M1H. J. Ganta; P. Carox. _ Livrf. .VdWeauîr 
Périodiques. 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28. RUE BONAPARTE. VI*. 


Publications de la Délégation en Perse 

Sou* la direction de M. J. de Morgan 


ANNALES D'HISTOIRE NATURELLE 

Tome I. Paléontologie. Fascicule I. In-4, fig.. 9 héliogravure* et 3 cartes géolo¬ 
giques. 1 ^ * 

J. de Morgan. Préface. — K. Priem. Poi&son* fossiles de Perte. — R. de 
Mecquenem. Contribution à l’étude du gisement des vertébrés de Maragha. 

— Fascicule U. ln-4, 5 héliogravures. 7 [ r - 

R. de Mecquenem. Contribution a l'étude du gisement des vertébrés de 
Maragha [fin). 

Tome H. Entomologie. Fascicule I. Insectes orthonévroptères. névroptères, 
hémiptères, coléoptères, diptères, hyménoptères. Publié sous la direction de 
M. E. L. Bouvier, par ses collaborateurs, ln-4, fig- et héliogravure en cou¬ 
leurs. to fr. * 

— Le même, avec héliogravure en noir. 8 fr. ■ 

— Fascicule II. Papillon*. F. Le Cerf. Contribution il la faune lépidoptérologiquc 

de la Perse (Catalogue des Rhopalocères). ln-4, bg., carte et î planches, dont 
une en couleurs. *° ,r - * 


l-cs deux premiers fascicules du volume II des Annales tf Histoire naturelle de 
la délégation scientifique en Perse viennent de paraître. Ils sont consacrés 4 
l'étude des documents entomologtqucs recueillis par la Mission. 

Le premier comporte, avec une préface du professeur E. L. Bouvier, de l’Institut, 
de multiples notes sur les insectes des divers ordres à l'exception des lépidoptères. 

Les odonates ont été étudiés par M. René Martin et les névroptères par le 
R. P. Lougin Navas. M. G. Horvath a consacré une étude spéciale aux hémiptères 
du genre Mustha et M. I. Surcouf aux diptères de la famille de* Tabanidcs. Cer¬ 
taines familles d'hyménoptères ont fait l’objet du mémoire de M. R. du Buysson 
alors que MM. G. de Lapougc, Antoine Grouvelle, D' Sicard, H. du Buysson, 
Ernest Olivier, A. Champenois, Maurice Pic, J. Schilsky, H. d'Orbigoy et Georges 
Bénard étudiaient les coléoptères. 

Ijc deuxième fascicule est consacré aux lépidoptères qui font l'objet du mémoire 
de M. F. l-c Cerf. C’est une étude complète de la faune des Rhopalocères de la 
Perse, précédée d'un avant-propos où sont définies les relations existant entre 
l’orographie si particulière de l'empire d'Iran et sa faune lépidoptérologiquc, 
riche en formes spéciales. 

En outre des descriptions d’espèces et de variétés nouvelles l’auteur a spéciale¬ 
ment étudié certains groupes et donné notamment un développement important 
4 une étude comparative des principaux genres des sous-familles des Zcrynthiinae 
et des Parnassiinae basée sur l'une des découvertes les plus intéressantes de la 
Délégation. 

Ce qui donne si celte partie principale du mémoire un prix tout particulier, c’est 
que l'auteur abandonnant le* méthodes surannées a recherché et mis en oeuvre 
des caractères nouveaux, complètement négligés jusqu'ici dans les genres en 
question aussi bien dans les premiers états que cher les adultes et qui, par l'im¬ 
portance des conclusions auxquelles ils ont conduit l’auteur, ouvrent 4 l'entomo¬ 
logie de demain une voie qui sera certainement des plus fécondes. 

Reconnaissant l’intérêt tout particulier du mémoire de M. Le Cerf, la Société 
entotnologiquc de France a proposé cet ouvrage en première ligne pour le prix 
A. Constant de 1913 . 

Le Puy-en-Velay. — Imprimerie Peyriller, Rouchoa et Garaoa 
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PERIODIQUES 


Rem bleue, 3 mai : Alexis Rosiand, Das recommandations. — Abel 
Lefranc, Le roman d’amour de Clément Marot. — Paul Flat, La 
critique comme moyen de parvenir. — C. Bouglé, A l'Institut français 
de Madrid. — M. Ff.rté, Scutari d’Albanie, dans la rue.—V. Trenga, 
Les Latins et les suggestions de l’orientalisme. — Lefcadio Hearn, 
La famille japonaise. — P. Gaultier, Les causes sociales du suicide. 

— Jacques Lux, Chronique des livres. 

Revue de l'enseignement des langues vivantes, mai 1913 : A. Tibal, L’Au¬ 
triche, Vienne et Grillparzcr, III. — Walter Thomas. Le Voyageur 
errant. —Augustin Léger, Notes sur Hakluyt.— L.-W. Cakt, Voix 
d’outre-Rhin. — Notes et documents : Société pour l’étude des 
langues et des littératures modernes; Un éloge de la méthode directe 
(L. ); Une enquête parlementaire sur la réforme de 1902 ; Cours de 
vacances ( L.); Les deux versants ; Société de conférences étrangères. 

— Bibliographie, Revue des périodiques français et etrangers, Chro¬ 
nique universelle. Nouvelles de partout. 

Revue des études anciennes, n* 1 : M. Holleaux, Recherches sur l’his¬ 
toire des négociations d’Antiochos 111 avec les Romains. — A. Cuny, 
Questions gréco-orientales : III. Le nom de l'or en égyptien et en 
sémitique. — C. Jullian, Aristée au pays de l'ambre. — P. Waltz, 
Note sur Hésiode. — Ch. Picard, A propos de deux inscriptions de 
Thasos. — R. Cagnat, Note sur deux inscriptions d'Algérie. — 
Antiquités nationales : C. Jullian, Notes gallo-romaines : LVII. 
Viviscus, Helvetum. Tribunci. —J. Toutain, Le sanctuaire dolmé- 
nique d’Alésia. — C. Jullian, Au Musée de Zara. — L. Bonnard, Ce 
que nous savons de Chartres gallo-romain. — C. Jullian, Chronique 
gallo-romaine. — Bibliographie. — Chronique des études anciennes : 
A. Cuny, G. Radet, C. Jullian, Orient, Grèce, Rome. 

— N° 2 : H. Léchât, Noies archéologiques : VI. — C. Jullian, 
Héligoland. — R. Pichon, L'épisode d'Antata dans l’Enéide. — 
W. Deonna, Tables à mesures de capacité anciennes et modernes. — 
C. Jullian, Notes gallo-romaines : L.VIII. La Gaule dans les Notae 
Tironianac. — H. Lichtenberger, Les Germains sont-ils des Indo- 
Européens.— D. VroLLiER, La question des Vivisques. —Germain 
de Montauzan et P. Fabia, La garnison de Lyon sous les Sévères. — 
M. Clerc, Inscriptions antiques du Musée d’Aix. — M. Chaillan, 
Une sépulture à incinération sur te territoire de Gardanne (Bouches- 
du-Rhône). — H. Ferrand, Au sujet du Néron. — C. Jullian, Chro¬ 
nique gallo-romaine. — Bibliographie. — G. Radet, Chronique des 
études anciennes. 

Revue das études grecaues, n* 11 5 , nov.-déc. 1912 : Partie administrative : 
Allocution de M. Ch. Dikhl. président; rapport de M. Puech, secré¬ 
taire ; etc. — Partie littéraire : Et. Michon, Les sculptures d'Egine 
et de Phigalic, les projets d’acquisition du musée Napoléon en 181 1- 
181 3 J fini. — A. Andréadês, Alt Pacha de Tébelin économiste et 
financier. — Bibliographie. 

Revue germanique, n° 3 , mai-juin : Danchin, George Fox, névropathe. 
— L'obscurité de Robert Browning (FI. Delattre). — Lamartine et 
l’Allemagne (D. Bonin . —Un personnage des Conversations ima- 

f [inaires de Landor V'. Larbaud). — Le mouvement littéraire hol- 
ar\dais (J. Lhoneux). — Lethéàtre anglais, 1912-1913 (H. Ruyssen). 


Rem historique, mai-juin i q 1 3 : L. Homo, L'empereur Gallien et la 
? 5 . ls f .. * hmptre ronuiu au in* .siècle i r * partie). — Ed. Rorr 

Richelteu et 1 annexion projetée de Genève suite et tin). —• V.-L. Bolr- 
r i i.l y , Antonio Rincon et la politique orientale de François l* r ( r r * par- 
lie )‘ ~ Bulletin historique :. Histoire de France. Epoque moderne, 
P a . r , ■ Hauser. —Antiquités latines. (Publications étrangères, par 
Ch. Décrivais. — Histoire d'Angleterre suite et tin), par Ch. Bémont. 

Comptes rendus critiques : Gaucki.er, Le sanctuaire syrien du 
Jantcule; Blanchetci Dieudonné, Manuel de numism. française, I ; 
Hurtebise, Ltbros de tesoreria de la casa de Aragon, I. — Morel- 
hATto, Historiographie de Charles-Quint. - Paul Denis, Liger 
Ktchier. — Kikneh, Zur Verf. des Territoriums der Bischbfe von 
trassburg. Galabert, Album de palcogr. et de diplomatique. — 
tebvre, Hist. de branche-Comté. — Dlbourg, Hisi. de Damazan. 


Muséum. n“ 5 , tévr. 191 3 : Marouzf.au, Revue des Comptes Rendus 
d Ouvrages relatifs à l'Ant. class. I II (F. Muller Jz.L - Wright 
C omparai, grammar of the Grcek language H. I). Vcrdam;. — 
Jaeger Stud. z. Entstehungsgeschichte d. Mctaphvsik des Aristoteles 
irraenkelj. Aristoteles, Ethica Nicomachea rcc. Susemil-Apelt 
( braenkel ; — Mcnandrea iterum cd. Koerte (v. Lccuwen 1 — Cicc- 
ros 3 * 4% 5 « u. 6« Phil. Redc. erkl.v. Sternopf (Brakman). '— Isidori 
Hispalcnsis Etymol. libri XX, rcc. Lindsay (v. Wageningen). — 
T , he Mnhâvamsa H. Kern). - Yâqut, The Ishéd-al-Arib ila 
.Ma ruât al-Adib, ed. Margououthe Houtsma . — Kolbe, Konjuga- 
nond. Lindistarner Evangclien Daniels . - DanskeViser, udg. af 
Gruncr Nielsen Beetts;. — Kurschat, Litauisches Lesebuch Ml 
K. v. d. Meulen . — Cuq, Le senatus-consulte de Délos de l'an 166 
[Y* Gelder ,. — \ rondelle. Histoire du Collège d’OrangeiKrâmeri.— 
V on der Leven, DasMürchen > Rainondt . — Fhanchet, Céramique 
primitive ,J. H. Holwerda). — Neugebauer. Stermafein (H. G. v/d. 

Valide Bakhuyzen). — Dieul*foy, Mausolée d'I lalicarnasse (Six) _ 

Li ndberg-Sperber. Hürncvi Bocr. — De Kok, Zicleschoonheld 
.Mevboom . — bHKWAN, Homeric Gaines at an Ancient St.-Andrews 
h. B. Koster;.— De Boer-Hetteka, Groote Platen-Atlas (Mcinsma). 

— N° 6 : Apollonius Dyscolus De Pronominibus, ed. Maas 
! r raenkel). Hirzel, Plutarch Hartmann).— Ciceronis ad Quintum 
iratrem hpïst. libri 1 ! J, rec. Sjôgrkn ( Karsicn. — Pctronii Saturaeet 
Liber Priapeorum, rec. Bücheler-Heraeus(P. Muller;. — Wkrner, 
Lat Sprichwôrter u. Sinnsprüche des Mittclalters Slijper). — 
Mattson, Dial, arabe vulg. de Beyrouth Snouck Hurgronjc'. — 
Beekran. Influence de Du Bartas sur la Littéral, néerland. (Salvcrda 
de Grave . — Lichtenbergkr. N'ovalis v. d. Wvck) — Meyer Theo- 
pomps Heilenika Bolkestcin). — Dieterich,'H oflcben, in Bvzanz 
Hesseling .— Une histoire inéd. de Charles-Quint, p. MoREL-TArio 
Kooperbergl - Bloemink, Letgevalicn van een Garde d'Honneur 
(Gi)sberti Hodcnpi|l). — Goulet d’Alviklla, Croyances, Rites, Insti- 

l vî!° l îM Speycr J' — R*'™»*™*, Màrchcn v) Amor u. Psyché 
\ Urtheim^—K ohler u. Ziebartii, Stadtrecht v. Gortyn (v. Hille), 
~ ul/’ ^ ,es '-hicdenis v - h. Luthéranisme in de Xederlanden tôt 
lOiK Knappert) — Stfenhofe, Nederlandche Schildcrkunst in het 
Ri)ksmuseum(Martin. — De Boer en HettEma, De 17 Nederlanden 
omstr. 1 boo Beekman), ‘ 
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Publications de la Délégation en Perse 

Sou* la direction Je M. J. de Morgan 
ANNALES D'HISTOIRE NATURELLE 

Tome I. Paléontologie. Fascicule I. ln-4, tig.. 9 héliogravure* et 3 cartes géolo¬ 
giques. ib fr. » 

J. de Morgan. Préface. — F. Priera. Poissons fossiles Je Perse. — R. Je 
Mecquencm. Contribution h l'étude du gisement des vertébrés de Muragha. 

- Fascicule II. ln-4, 5 héliogravures. > fr - 5 ° 

R. de Mecqucncm. Contribution h l'étude du gisement Jes vertébrés de 
Maragha IJInÿ. 

Tome 11 Entomologie. Fascicule I. Insectes orthonévroptères. névroptéres. 
hémiptères, coléoptères, diptères, hyménoptères. Publié sous la -direction de 
M. E. I- Bouvier, par scs collaborateurs, ln-4. fig- et héliogravure en cou¬ 
leurs...*. IO ^ r - * 

— Fascicule IL Papillons. F. Le Cerf. Contribution il la faune lépidoptérologique 

Je la Perse (Catalogue des Rhopalocères). In-q. hg.. carte et 3 planches, dont 
une en couleurs.... 10 fr. » 


Les deux premiers fascicules du volume II des Annales S Histoire naturelle Je 
la Délégation scientifique en Perse viennent de paraître. Ils sont consacrés i 
l'étude des documents cntomologiqucs recueillis par la Mission. 

lx premier comporte, avec une préface du professeur E. L. Bouvier, de l'Institut, 
de multiples notes sur les insectes des divers ordres h 1 exception Jes lépidoptères. 

lxs Udonate* ont été étudiés par M. René Martin et les névroptéres par le 
R. P. l.ougin Nova». M. G. Horvath a consacré une étude spéciale aux hémiptères 
du genre Mustha et M. J. Surcouf aux diptères de la famille des Tabanides. Cer¬ 
taines familles d'hytnénoptères-ont fait l'objet du mémoire de M. R. du Buysson 
alors que MM. G. Je Ijpouge, Antoine Grouvclle, D' Sicard, H. du Buysson, 
Ernest Olivier, A. Champenois, Maurice Pic, L Schilsky, H. d'Orbigny et Georges 
Bénard étudiaient les coléoptères. 

Le deuxième fascicule est consacré aux lépidoptères qui font l'objet du mémoire 
de M. F. Le Cerf. C’est une étude complète de la faune des Rhopalocèrcs de la 
Perse, précédée d'un avant-propos où sont définies les relations existant entre 
l'orographie si particulière de l'empire d'Iran et sa faune lépidoptérologique, 
riche en formes spéciales. 

En outre de» description» d espèces et de variétés nouvelles l'auteur a spéciale¬ 
ment étudié certains groupe» et donné notamment un développement important 
à une étude comparative des principaux genres des sous-familles des Zcrynthimac 
et de* Parnassiinae basée sur l’une des découvertes les plus intéressantes de la 
Délégation. 

Ce qui donne a cette partie principale du mémoire un prix tout particulier, cest 
que l’auteur abandonnant les méthodes surannées a recherché et mis en œuvre 
des caractère» nouveaux, complètement négligés jusqu'ici dans les genre» en 
question aussi bien dans les premier» eut» que cher les adultes et qui, par l'im¬ 
portance des conclusions auxquelles ils ont conduit l'auteur, ouvrent i l'entomo¬ 
logie de demain une voie qui sera certainement des plus fécondes. 

Reconnaissant l'intérêt tout particulier du mémoire de M. Le Cerf, la Société 
entomologique de France a proposé cet ouvrage en première ligne pour le prix 
A. Constant de igtî. 


L« Poy-en-VeUy. — Imprimerie Peyriller, Rouchon et Gemoa 
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Joachim DUREL, professeur au Lycée de Tunis. 

COMMODIEN. RECHERCHES SUR LA DOCTRINE 


LA LANGUE ET LE VOCABULAIRE DU POÈTE 

ln-8 . 6 fr. * 

LES INSTRUCTIONS DE COMMODIEN 

INTRODUCTION ET COMMENTAIRE 

In-8 . 5 fr. » 


LES EMBLÈMES DES BEYS DE TUNIS 

ÉTUDE SUR LES SIGNES DE L'AUTONOMIE HUSSEINITE 
MONNAIES, SCEAUX, ÉTENDARDS, ARMOIRIES, DÉCORATIONS, ETC. 

Par Henri HCGON. directeur general honoraire 
de l'Agriculture et du Commerce du Gouvernement Tunisien. 

Préface de M. G AL A PETITE, résident général. 

Gr. in-8, nombreux dessins et 14 planches. 12 fr. » 

LES MOUETTES BOULONNAISES 

ÉTUDES MORALES ET POLITIQUES 
Par Jules FOURDINIER. ancien conseiller de Préfecture. 

Un volume in-ia. 3 f r , „ * 






























PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 10 mai : Messimy. La campagne de Thrace. — Paul 
Flat. Le centenaire de Richard Wagner, esquisses et souvenirs. — 
Questions militaires, la nouvelle loi militaire de l’Allemagne. — 
V. Trknga, Les Latins et les suggestions de l’orientalisme. — J. Gher- 
brandt, Nuit de septembre 1911 en Lorraine. — L. Maduy, Emile 
Gebhardt. — Léo Larguier. Théâtres — J. Lux, Chronique de 
l’étranger. 

— 17 mai : A. Grevais, La Chine parlementaire. — P. Flat, La 
politique des catholiques. — M. PoéTK. Ce que Paris doit à Le Nôtre. 

— V. Trenga, Les Latins et les suggestions de l'orientalisme. — 
A. Bayet, La casuistique chrétienne d’après les Provinciales. — 
L. Maury, Le roman de la sociabilité française. — J. Lux, Chronique 
des livres. — René Waltz, Correspondance. 

Deutsche Literatumitong. n“ 18 : Zkhntbauer, Das bôhmische Staats- 
recht. — Koscu. Mcnschcn und Bûcher. — Lao tse, Tao te king. 
Verdeutscht von Wilhelm. - Marmorstein, Religionsgeschichtliche 
Studien. 2. — Luther, Sümtliche deutsche gcistliche Liedcr. Hgb. 
von Klippgen. — Jaensch, Ueber die Wahrnchmung des Raumes. — 
Tkoels-Lcnd, Himmelsbild und Weltanschauung im Wandel der 
Zciten. L’bs. von L. Bloch. 4. AulL — Die Matrikel der Univcrsiiüt 
Altdorf. Hgb. von E. von Steinmeycr. — Mystischc Texte aus dem 
Islam. Drcï Gedicbtc des Arabi 1240. Ucbs. von Horten. — Gomperz, 
Sophistik und Rhetorik. — Jachmann. Stüdia prosodiaca ad vetercs 
poetas scaenicos latinos spcctantia. — Hochfei.i», Das Künstlerischc 
in der Sprache Schopenhauers. — Zürcher, Jens Baggescns Parthe- 
nais. — Mort Artu. An old french prose romance of the XlII ,h cen- 
tury being the last division of « Lancelot du Lac », ed. by Bruce. — 
Sieper, Shakespeare und seine Zcit. 2. AufL — P. Landau, Mimen. 

— Franke.nstein, Bibliographie der auf Richard Wagner bezügli- 
chen Buch — Zeitungs — und Zeitschriftcn-Literatur 1907-1911. — 
Sieber, Zur Geschichte des Rcichsmatrikehvcsens im ausgehenden 
Mittcialter. — Heidrich. Karl V. und die deutschcn Protcstanten am 
Vorabend des schmalkaldischen Krieges. IL — Perle, Das Eiscrnc 
Kreuz von 181 3 . — Crétin de Bkauregard, Guide scientifique du 
géographe-explorateur. — Fr. Weber, Die koloniale Finanzverwal-, 
tung. 

— N* 19:0. Kkrs, Ernst Curtius und Karl Humann. — Schmol- 
ler, Charakterbilder. — Deissmann, Paulus. — Troeltsch, Die Bc- 
deutung des Protestantismus fürdie Entstchung der modernen Wclt. 

— Wundt, Geschichte der griechischen Ethik. 2. — Geschichte des 
humanistischen Schulwesens in Württcmberg. Hgb. %’on der Würt- 
temberg. Kommission für Landcsgeschichte. I. — Cohen, Wurzel- 
forschungcn zu den hebraischen Svnonymen der Ruhc. — Baumstark, 
Die christlichen Literaturcn des drient's. — Przychocki, De Gregorii 
Nazianzcni epistulis quaestiones selectae. — Mussehl, De Lucrctiani 
libri primi condicione ac retroctatione. — Grkinkr, Altdeutschc 
Novellen. — Franck’s Etymologisch Woordenboek der Ncdcr- 
iandschc taal. — Spitzer, Die Wortbildung als stilistisches Mittel, 
exemplifiziert an Rabelais. — The Works of Ralph Waldo Emerson. 
Vol. L II. — Leonardo da Vinci, Quaderni d’Anatomia. IL Pulabl. 
da Vangenstcin, Fonahn. Hopstock. — Jkcht, Der Obcrlausitzcr 
Hussitcnkrieg und das Land der Sechsstüdte unter Kaiser Sigmund. 


j. _ Ritter vos Srrik, Ocstcrrcichische Staatsvertrügc. Nicrdcr- 

lande, t. — Duckworth, Prcbistoriç Man. — Hoesiger, Das 
Dcutschtum im Ausland. — Heleritz. Die Finanzcn der Siadi 
Greifswald zu Beginn des neunzehnien Jahrhunderts und in der 
Gegcnwart. — Grundsatze und Forderungcn der Frauenbcwcgung. 

_Blaü, Die jüdische Ehescheidung und der jildische Scheidebnef. I. 

_Heath. The ntcthod of Archimedcs. — Bonney, The Work of 

Rain and Rivers. 

— N* ao : Grkssmann. Gchen wir ciner Umwülzung auf dem Gebict 
der Pentatcuchkritik entgcgen? — Altkirch, Spinoza im Portrât. — 
Koppe. Carie Koppe. — Schkptp.lowitz, Das Hôrnermottv in den 
Religionen. — M. Hartmann, Islam, Mission, Poliiik. — Jocl, Seule 
und Welt. — Gersuny, Bodcnsatz des Lebens. 2. Aufl. — Levinstein, 
Die Erziehungslehre Ernst Moritz Arndts. — TimkrdiKg, Die Erzie- 
hung der Anschauung. — J- Barth, Die Pronominaibildung tn den 
semttischen Sprachen. — Les vingt-cinq récits du mauvais geme. 
Trad. par Deromps. — Ebeung, Griechisch-dcutsches Wôrterbuch 
zum Ncuen Testamente. — Westmore, Index verborum Catulhanus. 

_Mai, Das mittelhochdeuische Gcdicht vont Mônch Félix.— Krebz, 

Friedrich von Matthisson. — Delattre, Robert Herrick. — Déche- 
i.ktte. Manuel d’archéologie préhistorique, celtique et gallo-romaine. 

II, 2. Wutek,S tamm-und liebcrsichtstaieln der schlesischcn Fursten. 
— Prkgizer, Die politischen Idcen des Karl Pollen. — Xa»fpvfia. II. 

III. — Spargo, Karl Marx. — Poi-knske, Eintührung m die Ge- 

schichte des rOmischcn Privaircchts. — Leurrer, Jahrbuch der sozia- 
len Bcwcgung in Deuischland und Oesicrrcich. 1912. i*u° M 

H akstein. Biologie der Ticrc. — H artuch. De Galeni 'r-ftttvwi Ubro 
quinto. 
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BIBLIOTHEQUE DE L’ÉCOLE DES HAUTES-ÉTUDES 
Section des Sciences religieuses. — Tout XXVII 

GNOSTIQUES ET GNOSTICISME 

AUX II' KT lit* SIÈCLES 

Par Eugène de FAYE, Directeur d’études à l'Ecole 
Un volume in-8 de 484 pages. 1 


L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE 

R EVITE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES RELATIVES A l’aNTIQUITÆ ROMAINE 

Par R. CAGNAT, de l'Institut, et M. BESNIER 
Année 191s (fait. 14). In-8.-. . a fr 5 o 


BIBLIOGRAPHIE FRANÇAISE DE la HONGRIE 

(1521-1910) 

Avec un inventaire sommaire des documents manuscrits 


Un volume in-8 


Par I. KONT 

de COU*» a L'oMVEMiré de f»«i» 


to fr. 
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REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Publiée par la Mission scientifique du Maroc nars 1913. Vol. XXII 


Etudes bino-Mahometanes (2* série A. Vissière). — Les Réformes 
administratives en Perse. Les tribus du Fars G. Dcmorgny). - 
Doctrines et programmes des partis politiques Ottomans X...j. — 
Les Rapports du Mouvement Politique et du Mouvement social dans 
1 Empire Ottoman (X...). — Le Panislamisme et le Panturquisme 
\ dc ., ,)ebdou (M- Slousch). — Itinéraire de Mou- 
as Abd el-Hahd de Marakech à Fés en 1907-8 Ed. Michaux-Bel- 
lairej. — La Réorganisation de 1 Administration Persane (L. Bou- 

'u t~a L i- r ? SS £ ^ rsa P edc PU's ses origines jusqu'à nos jours 
H.-L. Rabino). Publications récentes : L. Bouvat 

Prix d’Abonnement : Paris. 25 .francs. - Départements et 
Colonies, 28 francs. — Étranger, 3 o francs. 

J °^îî^ r A3 f U 1 ** 1 ? 6 '-. N t ! JanNicr-février 191 3 . - E. Amélincau : Un 
chapitre difficile du Livre des Pyramides. - Ed. Chavannes et P. 

'u" M Man,Ché w n ..retrouvé en Chine, traduit et annoté 

niniï l vT 'V m- rs ' a,S 1 ^Mélangés. - Comptes rendus. - Chro¬ 
nique et Notes bibliographiques. 

Revue Archéologique. Janvier-février iqt 3 . — H. Viollet • Archi¬ 
tecture musulmane du xiii* siècle en Irak. — A. Reinach : A pro- 
s,el « d « Pagasai. - S. Reinach : U colonne historiée, 
de Mayence. — Oskar Waldhaucr : Une coupe récemment décou¬ 
verte de Douns. Mgr. Sahakian et Th. Reinach : Une inscrip¬ 
tion grecque du Pont. - Georges Seure : Archéologie Thrace. 
Documents inédits ou peu connus. - S. Reinach : Le lampadaire 
de baint-Paul-trois-Chûteaux. — E. Naville : Variétés : L'Art 
Egyptien.—R Allier: L'éternelle question. Bulletin mensuel de 
I Académie des Inscriptions. 


Revue de l’Histoire des Religions. Tome LXVII. N" 1. Janv.-févr. 
/ 9 13 * —J- Çapart : Bulletin critique des Religions de l’Egypte 
hni. — Ad. Reinach : Le rite des têtes coupées chez les Celtes. — 
I . Masson-Oursel : La démonstration confucéenne. — Revue des 
livres. — Notices bibliographiques. — Chronique. 


Revue des Études grecques. Tome XXVI. N- ,16. Janv.-mars 
1913. w. üeonna : Quelques conventions primitives de l’art 
8 rec - Charles Hadaczek : L’Athéna Promachos. — Gustave 
Glotz : Notes sur les comptes de Delos. — Maurice Holleaux : 
Notes sur la Chronique de Lindos. — Ed. Bricss : Le prétendu 
yoî XIKOS a. BEUS : Un manuscrit des Météores de 
h. Cavaignac : Notes sur l’histoire grecque de Thco- 
t. Ruelle : John Wallis et la musicologie grecque. — 


iro jiir* ;o;- r.p rrr, 
l’an 861/2. — 
pompe. — C. 
Bibliographie. 


«.« mit-ex-yelat. — ihmiehim «trille», rouchoe et oaeor. 
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L’ARMÉE ROMAINE D’AFRIQUE 

I-.l I. OCCUPATION MILITAIRE DE 1. AERIQUE NOUS LES EMPEREURS 

Pur René CAGNAT, de l'Institut. 

Nouvelle é dition. L’n vol. in-4. en deux parties, avec planche» et.cartcs. 39 fr. i 5 

PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMÉNIENNE 

Publiée sous la direction de M. F. Macler. 

Tome V 

CLARIÉ NOCTURNE, Par r zartarian 

Traduit de l’arménien p. A. Tchobasian, Ed. Çolaxciak ci G. Essaya* 
Préface de G. Boset-Msury 


ARCHIVES D'ÉTUDES ORIENTALES 

Publiées par J.-A. LUNDELL 

Vol. V.'"TRADITIONS DE TSA 7 .ZEGA ET HAZZEÜA. Textes tigrigna, publié, 
par Joh. Kolmooi*. In-8, XXX-J72 pages, en caractères éthiopiens. S fr. 
Vol.VI. Die dcsiderativbildungcn der indo-iranischen Sprachcn, von J. Ciua- 
i i.mieu. In-8. ,, 























PERIODIQUES 


Revue blette, 24 mai : Goithe-Carlyle. Correspondance. — Em. 
Faguet, La morale d’Homère. — P. Flat, Les rapports franco- 
américains. — A. Bauer, La culture de l'élite et la démocratie fran¬ 
çaise. — A. Dübosq, La Hongrie. — L. Maury, Charles Morice, 
prosateur symboliste. — Jacques Lux, Chronique des livres. 

• 

Deotsche Literaturzeitung. n* 21 : Walzel, Treitschkcs Briefe. — E. 
von Schresck, Richard Wagner als Dichtcr. — Fr. Peister, Der 
Reliquienkult im Altertum. 2. — Smknii, Die Erziihlung des Hexa- 
tcuch. — Bruchstüchc des ersten Klemensbricfcs. Hgb. u. übs. von 
Rôsch. — Haeberlin, Wissenschaft und Philosophie. I. — Joussain, 
Romantisme et Religion. — Schonack, Der Horaz-Unterricht. — 
Kesseler, Das Lebenstvcrk der grossen Püdagogcn. — Loth, Contri¬ 
butions à l’étude des romans de la Table ronde. — O. Hauser. Der 
Roman des Auslandcs seit 1800. — Drerup, Das fünfte Buch der 
Ilias. — Heisenbkrg, Der Philhcilcnismus cinst und jetzt. — Roll- 
fuss, Wulfilas Schriftsprache. — Witkonvski, Die Entwicklung der 
dcutschen Literatur seit i 83 o. — Strüle, Carlvles Sartor Resartus. 

— Cervantes, The ingenious gentleman Don Qmxotc de la Mancha. 

— PoTPEscHMGc, Aus der kindheit bildender Kunst. — Plehn, 
Farbensymmetric und Farbenwechsel. — Mitteilungen der Altcr- 
tums-Kômmission fur Westfalen. VI. — Seppelt, Studicn zum Pon- 
tilikat Papst Coelestins V. — Rozet et Lemhey, L’invasion de la 
France et le siège de Saint-Dizier par Charles-Quint en 1544. — 
GuggenbQhl, Zürichs Antcil am Zweiten Villmergcrkeicg 1712. — 
Sven Hedin, Transhimaiaja. III. — Gcsisoe. Schônwala.— Lunn, 
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Bulletin international de l'Académie des sciences de Cracovie, n** 7 et 8, 
juillet-octobre 1912: Joannès Sadjak, Historia critica scholiustarum 
et commentatorum Gregorii Nazianzeni. — G. Przychocki, De Greg. 
Naz. epist. quaestiones sclectae. — A. Kleczowski. Registre des 
dépenses faites en 1570 pour la construction d'un galion destiné à la 
flotte polonaise. — St„ Zachorûwbki, Le développement et l’organi¬ 
sation des chapitres en Pologne au M. A. 

— N°* 9 et 10, novembre-décembre 1912 : Compte rendu de la 
séance de la Commission de l'histoire de l'art en Pologne. 5 décembre. 

— T. RttSHOU), Le dialecte des poèmes franco-italiens du ms. XIII 
(Saint-Marc). — R. Ryharski, Théorie des sujets dans l'économie 
politique. — K. Tymiesiecki, Les terres ducales et la dotation primi¬ 
tive du monastère de l’ordre de Saint-Jean à Zagosc, étude sur l’hist. 
économ. de la Pologne au xu» siècle. 

Beirue de philologie française et de littérature, i« r décembre 1913 : L. Clé- 
dat, Contribution à un nouveau dictionnaire historique et de l'usage ; 
la famille du verbe « vêtir ». — A. Déresse, Le patois de Villefranchc- 
sur-Saônc (suite . — M. Canari», Essai de sémantique, le mot « bour¬ 
geois ». — L. Sainéan, Les emprunts de l'argot. — G. Marinf.t, 
Notes de syntaxe, une particularité de la langue de Voltaire. — 
Comptes-rendus: L. Sainéan, Les sources de l’argot ancien (Albert 
DauzatJ. — Chronique : La prononciation du latin. 

Literarisches Zentralblatt, n* 17 : Sohm, Wcsen und Ursprung des 
Katholizismus. — Schomerus, Der Çaiva-Siddhenta, einc Mvstik 
Indiens. — Holtze, Gesch. der Mark Brandenburg. — List, Der 
Kampf ums altc Rccht. — Kirciikisen. Napoléons l'ntergang, L — 
Hupp, Wappen und Siegcl, II, 1, Ober = und Nicdcrbayern.— 
O. Ranke, Das Inzest-Motiv in Dichtung und Sage. — Albrecht, 
Ncuhebr. Grammatik. — Mkinhof, Die Sprachen der Hamitcn. — 
Die pseudoxenophont. Athenaion politeia, p. Kalinka.— O. Her¬ 
zog, Historische Sprachlchrc des Neufranz. —Spira. Diecngl. Laut- 
entwickl. nach franz. Grammatiker-Zeugnissen. — Kettnkr, Gœthcs 
Nnusikaa. — Jagic, Entstehungsgesch. der Kirchenslavischcn Sprache. 

— SchrOtter, Die Mtinzen des grossen Kurfürstcn u. Fricdrichs III. 

— Dethleffen, Die Domkirche in Kdnigsberg. 

— N° t8 : Kirchl. Handlcxikon. — Blum, Starck et le crypto- 
catholicisme; Konschel, Hamanns Gegner, J. -A. Starck. — Irenaeus 
gegen die Haeretiker, p. Ter-Minasiantz. — Laqüeur, Polybius. — 
Poralla, Prosopographie der Lakedaimonier bis auf Alexander den 
Grossen. — Jiheckk, Staat und Gesellschaft im mittelalt. Serbicn. — 
Quellen u. Darst. zur Gesch. der Burschenschaft p. Haupt, III. — 
Schriften zum Balknnkriege. Adolf Friedrich. Herzog zu Mecklen- 
burg, Vont Kongo zum Niger. — Das Steinbuch des Aristoteles, p. 
Rcska. — Lefebvre de Montjoye, Les Ligures. — Libanii Opéra, p. 
Foerster, VIL — Babbitt, The masters of modem French criticism. 

— Maass, Gœthc und die Antike. — Sickel, Hebbeis Welt = und 
Lebcnsanschauung. — Paul Lévy, Gcschichtcdcs Begrilfes Volkslied. 
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Feoflles d'histoire, n*6, 1“ juin 1913 : C.-G. Picavet, La Flandre wal¬ 
lonne et Louis XIV. — Marcel Schveitzer, La Chartreuse de Vauvert. 
Arthur ChuqUET, Monsieur de Pompadour. — Alfred Marquiset. 
Saint Germain l'aventurier. — André Vovard, Le général Gestas. 

— Arthur Chuquet, Dumouriez général et ministre, II. — Eugène 
Welvert, La mission de Lakanal sur le Rhin. — Achille Rtovès, Un 
journal du siège de Gènes. —Arthur Chuquet, Il y a cent ans. 181 3 . 
I-IV, Napoléon et les journaux anglais. — Charles Dejob, Les discours 
de distribution de prix sous le second Empire. — Commandant 
G. Pinet, Les derniers jours de Sébastopol, lettres du colonel 
Langlois, V. 

Rem bleue, 7 juin : Et. Fournol, Aux marches du Germanisme, I. 

— Ga’the-Carlvle. Correspondance.— R.-G. Lévy. L'idéalisme en 
France, réponse à M. Bodlcy. — P. Flat. Le cas Berlioz ; — A. Hum¬ 
bert, La sculpture sous les ducs de Bourgogne. — P. Gaultier. La 
guérison du suicide. — Firmin Roz. Théâtres. —Jacques Lux, Chro¬ 
nique des livres. 

Deutsche Literaturzeituug, n“ a 3 : A. v. Janson, Das Kriegswescn als Kul- 
turfaktor.— Hettisgkr, AusWeltund Kirchc. 6. Aun. — Noordtzij, 
DeO.-TischeGodsopcnbaringenhedüud-Oosterscheleven. — Fritz, 
Der Glaubensbegriff bei Calvin und den Modernisten. — Ettlinger, 
Philosophischc Fragen der Gcgenwart. — Kofink, Lcssings Ans- 
chauungcn über die Lnstcrblichkeit und Scelenwanderung. — Que- 
saïia, La ensenanza de la historia en las universidades alemanas. 

— Püdagogische Jahresschau uber das Volksschulwesen im Jahre 
1912, hgb. von Clausnitzer. VII. — Krauss, Talmudische Archâo- 
lôgic — Jacobsen, Sprogets Forandring. — ’l. jaôkouXoî, Iliî.xe- 
ytxà 01 eepi tf,{ fiwîjr,; :w» Ilt/.xT*'ô>v. — Kaden, Quacstto- 
num âd Ciceronis Balbianam spcctantium capita tria. — Maync, 
Eduard Môrikc. 2. Aufl. — Schisdlkr, Die Technik des Aktschlusses 
im neueren dcutschen Drama. — G. Büchner, Dramatischc \\ erke. 
Hgb. von R. Franz. — Lirondelle, Shakespeare en Russie 1748- 
1840.— Herzog, Historicité Sprachlehre des Ncufranzôsischen. I. 

— Manskopf, Der Mann Gottes in der bildenden Kunst. — Schrôder, 
Studien über Renaissance-Gitrien in Oberdeutschland. — Jorga, Brève 
storia dei Rumeni. — Mac Kechnie, The new democracy and the 
constitution. — Zeidlf.r, Reiscbilder aus Italien. — Volkswirtschalt- 
liche und wirtschaftsgcschichtliche Abhandlungen. Wilhelm Stieda 
aïs Festgruss zur 60. Wiederkchr seines Geburtstages darçebracht. 
Hgb. von Biermann. — Kuwansky, Die strafbarcn Vcrbindungen 
nach russischem Rccht. 


Vient de paraître ; 

LES ÉTATS-UNIS D AMÉRIQUE, par P. d'EsTOURNELLES de 
Constant. Un fort volume in-1 8 jésus (Librairie Armand Colin, 
rue de Mézières, 5 . Paris . broché. 5 fr. 

DU MÊME AUTEUR : 

GALATÉE. drame grec en cinq actes, en prose, par S. N. Basi- 
liadis. Traduction jointe au texte original, avec une introduction 
et des notes par P. d'Estournclles de Constant. In-18 ( Librairie 
Ernest Leroux . 5 fr. 
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Cailmit Albert L. ..Ingénieur) Civil). Manuel bibliographique de Science» 
psychique» ou occulte», 3 vol. in-8», de lxviii.33i pp.; 333 pp.; 7 6 7 PP- et 
1 tableau. Paris, Lucien Dorbon. prix : 60 francs. 

Définir les sciences occultes n’esi certes pas chose facile, mais il 
fallait néanmoins le tenter ou s’efforcer de délimiter approximative¬ 
ment le champ dont on voulait nous donner la bibliographie. I.a clas¬ 
sification des sujets traités dont M. Caillet a fait précéder son travail 
pp. xi-xm laisse supposer que les sciences psychiques embrassent 
toutes nos connaissances et que toutes les sciences, voire tous les arts, 
peuvent être traités d’un point de vue occultiste. Et ceci va loin; car 
avant oublié de définir ce point de vue M. C. se trouve avoir tenté une 
bibliographie universelle ou encyclopédique. Tous les ouvrages qui 
nous font pénétrer dans l'ordre divin ou « monde archétype », dans 
l’ordre naturel ou « macrocosme • et dans l'ordre humain ou « mi¬ 
crocosme » semblent avoir quelque droit à figurer dans son livre. C est 
effarant et l’on admire qu’il ait suffi pour une telle œuvre de 3 volumes 
et de 11.648 articles. 

Je ne m'attarderai pas à discuter cette classification que l’on a voulu 
synthétique et qui synthétise en effet tousïes brouillards et toutes les 
confusions, comme le veut sans doute le point de vue occultiste. 
L’ordre humain sc divise en 5 branches : Ethnologie, Lettres, 
Arts, Anthropologie et Médecine. L'ethnologie sc divise en cinq 
classes : Préhistoire, Histoire. Linguistique, Sociologie et Droit. 
Acceptons tout cela sans sourciller. Mais comment retenir notre 
admiration lorsque nous voyons que la Préhistoire sc résout à son 
tour en trois sections : Atlantide. Chaldée, Égypte, tout comme s il 
n’y avait ni préhistoire de l’Inde, ni préhistoire de 1 Europe, ni pré¬ 
histoire de l'Amérique. Saint-Yves d’Alveydrc, qui a reconstitué par 
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intuition et divination la préhistoire de l’Inde et le cycle de Ram. doit 
en frémir dans sa tombe. 

Bien entendu, dons la section consacrée à la préhistoire générale, 
p. ut, vous ne trouve* les noms ni de Boucher de Perthes. ni de 
Mortillet. ni de Nadaillac, ni de Déchelette, ni de Cartailhac. Foin 
de ces savants laborieux auxquels on doit la fondation ou la systéma¬ 
tisation de cette vaste science. En revanche, nous trouvons Hancar- 
ville représenté par les Monuments de la vie privée des douy Césars 
et les Monuments du cuit* secret des dames romaines ; d'Herbelot 
avec sa Bibliothèque orientale ; Mignard avec scs études sur le Coffret 
du duc de Blacas et les templiers. Sont-cc là des ouvrages de pré¬ 
histoire? 

Toutefois soyons justes et reconnaissons que pour M. C Pré¬ 
histoire ou Archéologie ne font qu’un, de môme la Chaldée ou l'Iran. 
33 auteurs semblent toutefois bien insuffisants môme pour ne citer 
que les maîtres de ces deux sciences; surtout si l’on élimine Rivière, 
qui esta la table, mais dont on ne cite aucun ouvrage, Barraud, qui 
ne s’est occupé que d'archéologie chrétienne. Bourguenod (que 
nous lirons Bourgucnoud dans le corps du livre) et dont on ne signale 
qu’une étude sur les monuments du culte d’Adonis: Brasseur de 
Bourbourg, dont on ignore les grands travaux car il a fait mieux que 
son mémoire sur les ruines de Palenqué et son roman sur le Séra- 
péon; Brunton dont la Chronologie universelle appartient comme de 
raison à l’histoire; Cassanionc, dont le livre sur les géants et leurs 
restes trouves en Gaule revient à la paléontologie; Gusman, dont le 
Pompéi ne déborde pas les cadres de l'archéologie romaine; Chabas, 
Deal. Gavet, Lagrange, Pignatius, qui, du moins par ce qu'on nous 
en cite, devraient être rangés dans la section Égypte. Et j'abrège. 

M. C. a pensé que l'Atlandide méritait bien de constituer une divi¬ 
sion spéciale de la préhistoire, mais il eut fallu citer tout au moins 
les études de Berlioux et de Gatfarcl et ne pas oublier le travail d c 
Clarke. Sur la préhistoire et l'archéologie de la Chaldée se contenter 
de Bérose, Fontanc, Fourmont, d'Herbelot et Strozza, c est se 
moquer du monde dc façon agréable. Saluons Bérose, c'est une 
source; mais le livre de Fontane n'est que l'un des volumes d’une 
histoire universelle ; d'Herbelot est un gros livre, mais ce n est pas 
sa place; quant à Strozza, lisez Strozzi, sa Dispute sur les Dogmes 
chaldéens (1617) n'a pas grand'chose à voir avec la préhistoire ou 
l’archéologie chaldéenne. Les explorateurs de l’antique Babylone et 
de la lointaine Ninivc, les puissants esprits qui ont deviné le secret 
des cunéiformes, Lavard Oppert, Rawlinson, dc Sarzcc, sont totale¬ 
ment ignorés de M. C. Mais comment les eut-il distingué du haut dc 
la Tour de Babel occultiste? 

On pourrait continuer cet examen il ne cesserait pas d'étre décon¬ 
certant. Grâce à cette absence de vues précises et d'informations 
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sérieuses, M. Caillei a en effet admis dans sa galère des ouvrages 
dont les auteurs n'auraient jamais espéré tant d’honneur. L Action de 
Blondel y voisine avec la Phonologie mécanique Je la langue fran¬ 
çaise de"J. Ed. Blondel; La Physique Je f Amour de Hernv de 
Gourmont y coudoie Le Mécanisme Je la Vie du I) 1 Gouzer, I etrus 
BorcI, l’auteur de Madame Putiphar, y console Brochard d’y avoir 
été condamné pour scs Sophistes Grecs. Tissot y est pour son traité 
de l’Onanisme qui est bien en effet un sujet occulte, mais il s’étonne 
d’y voir sa Dissertatio de febribus biliosis . et Huyghens ne compren¬ 
dra jamais comment il se fait que son Traité de la lumière tigurc 
dans ce royaume des ténèbres. En revanche maints auteurs de trai¬ 
tés sur le Suicide ou la Crémation s’égaient à coudoyer les galants 
écrivains des choses de la prostitution, de l’érotisme, voire de la fla¬ 
gellation. C’est vraiment une compagnie mêlée, et nulle femme du 
monde n’eut réussi à réunir des gens aussi divers et de bagage aussi 
varié. 

Pour arriver a nous donner un peu moins de 12.000 numéros 
était-il donc nécessaire de gonfler cette bibliographie de tous ces 
ouvrages étrangers aux sciences psychiques, voire les plus occultes? 
Non point, car pour la magic, le répertoire de M. C- est bien moins 
complet que Gracsse qui remonte pourtant a soixante-dix ans. Pour 
l’alchimie, il reste bien au-dessous de Lenglet-Dufrcsnov dont il 
raille avec Ladrague la méthodique abréviation des titres. On voit 
d’ailleurs qu’il n’a pas ouvert la Bibliotheca chimica de BorcI non 
plus que la Bibliography 0/ Chemistry de H. C. Bolton. 

M. C. aurait pu se dispenser de faire ligurer dans son livre les 
ouvrages sur la franc-maçonnerie. C est une société secrète, c est 
entendu ; mais il y a bien d’autres gens ou d autres lieux secrets qui 
ne paraissent pas nécessairement relever des sciences occultes. La 
chose se pouvait cependant concevoir ; mais alors pourquoi le choix 
que l’on a fait dans les bibliographies spéciales de Klotz. de I aute et 
de Thory ; pourquoi ceci et pas cela ? Pourquoi ne nous donner que 
le titre de l’abrégé français de Gould et non le titre du grand travail 
anglais? Pourquoi la Chaîne d'Union s’arrête-t-elle à 1886? Elle a 
pourtant vécu après cette date. Pourquoi cinq ou six rituels parmi 
tant d'autres ? 

En vertu de quels principes a-t-on, comme on I avoue p. 111, choisi 
dans la Bibliographie Je la Sorcellerie dT ve-Plessis ? 

Je veux bien admettre que la Cabale, même avec ou sans k, est une 
tradition juive qui fut plus ou moins secrète ; mais quelles sont les 
règles qui ont présidé au choix des ouvrages que I on nous donne ■ 
Pourquoi n’avoir pas cité la très importante Bibliotheca Hebraea de 
Wolff, alors qu’on se vante sur Ja couverture de nous avoir indiqué 
les sources. Ainsi donc voici un premier point acquis : haute d avoir, 
délimité son sujet l’iuteur nôus a énuméré quelques milliers de 
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volumes que nous n'aurions jamais l'idee de demander à une sem¬ 
blable bibliographie et nous a prives de quelque 8 à to.ooo ouvrages 
que nous pouvions espérer rencontrer dans son recueil. 

Voici pour ce qui est de la matière bibliographiée ; I auteur a-t-il 
racheté ces graves défauts par la fas'on dont il a accompli son travail J 

Nous ne pouvons que le louer d'avoir fondu en une seule liste, 
alphabétique les anonymes et les livres ayant un nom d’auteur. C est 
le dispositif le plus pratique. Malheureusement si vous désirez savoir 
ce que l'on a écrit sur un point spécial des sciences occultes vous 
n'avez hélas! nulle table systématique. Cherchez-vous ce qu'il existe 
sur les prophètes modernes ou quels sont les recueils de prophéties 
modernes, vous êtes obligé de dépouiller l'article Kxtases, songes et 
prophéties, l’article Antéchrist, l’article Philosophie où vous trouve¬ 
rez par exemple le livre de Le Pelletier sur Nostradamus et l’article 
Divination et d'aller voir dans le corps de l’ouvrage ce dont traite 
exactement chacun des auteurs énumérés dans ces articles. Cest vrai¬ 
ment laborieux. Vous serait-il agréable de connaître ce que l'auteur a 
bien voulu citer parmi les ouvrages sur la fascination ? Il faudra que 
vous recommenciez le même travail avec les groupes : magnétisme 
animal, magnétisme personnel, médecine magique, sommeil et peut- 
être singularités. Cette bibliographie ne semble pas destinée à l’usage 
des chercheurs ou des travailleurs. 

Répond-elle mieux aux besoins des collectionneurs et des ama¬ 
teurs? Comment les livres y sont-ils décrits: De la laçon la plus- 
extraordinaire. L’art £ arriver au vrai; philosophie pratique devient 
L'art S arriver, ou vraie philosophie pratique (n* 675. Balrnès). La 
collation manque souvent, même pour les livres rares et pour les 
livres à gravures. On nous dit, d’après Guaita, qu'il est très rare que 
les exemplaires de YAmphitheatrum Sapientiae de Khunrath soient 
complets, aussi bien de texte que de gravures, et cela est . vrai ; mats 
n’est-cc pas le cas ou jamais de nous en donner la collation : Vous la 
chercherez vainement au n - 5747. La traduction française du Lavater, 
deSpectris, n'est pas un livre commun et vaut beaucoup plus de 
20 francs malgré l’estimation de l’auteur, qui eut pu se dispenser de 
cette indication erronée, mais aurait dû nous donner la collation. 
M. C. nous fournit des estimations fort honnêtes des éditions tran- 
caîscs du célèbre livre de Jean Wier sur les diables 1 tq 3 t et t 1432, 
mais n’apporte aucune collation des éditions qu’il cite. Nous pour¬ 
rions continuer. 

Lorsqu'il existe plusieurs éditions du même livre, on peut avoir 
intérêt à connaître la i" édition ou la pluscomplète. M. C. ne l’ignore 
pas puisqu’il a tenté parfois de nous renseigner a cet égard. Voyez 
rar’cxemple ce qu’il a fait pour le Petit Albert. Voici l’ordre suivi : 
1 838, 1668, 1704, 1728, 1868, 181 3 , v. i 85 o, 63 16. Il eut lallu nous 
* dire que 1668 est une date apocryphe et que* sous celte date nous 
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avons diverses éditions dont la plus ancienne remonte tout au plus à 
latin du xvtti* siècle ; 1704 est vraisemblablement la t r * édition, vien¬ 
nent ensuite 1718 Lyon, 172: Lyon, 1722 Lyon, cité par Sephcr que 
l'on a, parait-il, intégralement dépouillé, 1729 Lyon (voyez Catal. de 
la Bibliothèque Nationale , 1741 Lion [sic], 1744 (voyez Guaita que 
l'on a dépouille . 1751 voyez le même Guaita) et quelque cinquante 
autres éditions postérieures que l’on oublie. 

M. C. n'a pas été plus heureux dans scs estimations du prix des 
livres, 70 fr. pour les Ennéades de la traduction Bouillet est loin du 
cours actuel. Le Commentaire de l'histoire Jes plantes de Fusch, 
1544, vaut 4 fois les 25 fr. qu'il est estimé. J'ai acheté dernièrement 
les.le/u I.atomorum de Thorv pour un ami et je les ai payé en con¬ 
naissance de cause beaucoup plus de 35 fr. Et Ion peut continuer. 
M. C. est plutôt mal renseigné. Il a pris ses estimations sur des cata¬ 
logues datant souvent de 1 5 ou 20 ans. Au reste on ne sait que dire, 
lorsqu'il vous alîirmc que depuis t 85 o les volumes in-8* valent de 
5 à 6 fr. neufs et moitié de ce prix s'ils sont d'occasion. Les in-8* à 
7 fr. 5 o, 8 fr. et 10 fr. 11e sont point rares ; voyez chez Colman-Lévy, 
chez Hachette et chez Plon et parmi les livres occultistes voyez les 
réimpressions deChacornac: Agrippa, Fabre d'Olivet, Lacuria. 

Au total M. C. a fait son manuel à coups de ciseaux, et en dehors 
des fiches de Dureau pour le magnétisme, d’Ouvaroff et de Guaita 
sur les sciences occultes, ce n'est qu’un recueil de coupures de cata¬ 
logues, ce qui ne laisse point parfois de produire des résultats singu¬ 
liers. j’allais dire occultes. C'est ainsi qu'un même ouvrage le Grimo - 
rium ver uni se dédouble (4783 et 4784J. parce qu il a échappé au 
docte collecteur que ces deux fiches se rapportaient au même livre. 
Le Huile tin du Grand Orient n'aurait, parait-il, paru que jusqu'en 
1887. Cette erreur est due à ce que le libraire auquel on a emprunté 
cette indication annonçait comme absolument complète une collec¬ 
tion à laquelle il ne manquait guère que dix années. 

Le procédé lui a d'ailleurs valu une polémiqué avec M. D. (voyez 
la préface . qui revendique bon nombre des notices dont M. C. a cru 
devoir accompagner certains ouvrages, notices sans doute excellentes 
au point de vue librairie et réclame; mais déplorables au point de vue 
scientifique. 

Ce livre mérite cependant une place sur la table du bibliographe; il 
y trouvera en etîet de nombreux exemples de toutes les fautes qu'il 
doit éviter. 

L. Desbois. 


Griechisch-deutsches Wflrterbuch zum Nejan Testaments, von H. heruxo, 

Hjtinnver et Leipzig, 191?; gr. in-8, vnt-418 pages. 

Œuvre solide et serrée. L’auteur s'est proposé d'établir le sens des 
mots grecs du Nouveau Testament en montrant le rapport de leur 
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emploi biblique avec le grec commun et avec le grec classique. L in¬ 
formation est très abondante. 11 va sans dire que l'usage des Septante 
est mentionné; on indique même le mot hébreu qui d’ordinaire cor¬ 
respond au mot grec des Septante. Ce livre sera donc très utile. Mais 
il aurait été d'un plus facile emploi si la notation algébrique des déri¬ 
vations et des citations n'avait été poussée aux dernières limites de 
l'abréviation. Une sorte de noviciat préliminaire sera indispensable à 
quiconque voudra l’employer couramment. 


Die Gnosis, von W. Kôiicm, Keligionsgetchicktliche Volksbuclier, IV, 16. Tûbin. 
gen. Mohr, 1911 ; in- 13 , 60 pages. 

Aperçu historique du gnosticisme. Selon M. Kôhlcr, le gnosticisme 
est un grand mouvement religieux dont l’origine ne se rattache pas à 
un ou quelques individus ; il procède de la mystique et du syncré¬ 
tisme hellénistiques; il en est l'application au christianisme primitif, 
qui non seulement dans Paul, mais dans l'Évangile de Jésus, était déjà 
syncréiiste. — Mais il y a syncrétisme et syncrétisme. L'absorption 
d'éléments étrangers dans une religion qui se les approprie en gardant 
son individualité ne la rend pas proprement syncréiiste. A prendre 
les choses en gros, le christianisme, mouvement de propagande issu 
du judaïsme, n’a jamais perdu sa marque d'origine; le gnosticisme 
est un essaid'accaparement du christianisme par le syncrétisme païen, 
et lui aussi a retenu sa marque de provenance. M. K. déclare lui- 
même, en termes excellents, que la défaite de la gnose fut en réalité 
celle du syncrétisme paien d'où il suit que le prétendu syncrétisme 
chrétien était d’une qualité particulière . et que l'Église catholique, en 
se constituant contre le gnosticisme, a sauvé le christianisme, ce qui 
d’ailleurs n'a pas empêché le gnosticisme de se survivre en quelque 
manière dans la théologie et dans le culte catholiques, surtout dans 
le manichéisme, pour ne rien dire de la théosophie des temps modernes. 


Die synoptische Grundschrift n ihrer Uebcrlicfcrung durch da- I.ucasevan- 

gelium, von F. Smtta. Leipzig. Hinrichs, 1913 ; in-8, xi.vmi-5iî pages. 

On admet généralement que l'Évangile de Marc est à la base des 
deux autres Synoptiques. M. Spitta s’inscrit en faux contre cette opi¬ 
nion. D'autres avant lui ont fait des réserves sur la priorité de Marc. 
Plusieurs critiques ont soutenu que Marc lui-même dépendait des 
Logia, c’est-à-dire de la source dont dépendent Matthieu et Luc pour 
les discours du Christ ; et l'on a déjà dit aussi que le troisième Évan¬ 
gile, au moins dans certaines parties, notamment dans le récit de la 
dernière cène, ne se fondait pas sur la rédaction canonique de Marc, 
mais sur une relation plus ancienne, qui étaif modifiée et surchargée 
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dans Marc. Ainsi le troisième Évangile aurait exploité Marc et les 
sources de Marc. Selon M. S., la source fondamentale des trois 
Synoptiques, pour ce qui regarde les faits évangéliques depuis le 
baptême de Jésus jusqua sa résurrection, serait conservée à peu près 
intégralement dans le troisième Évangile, et c'est là qu'il faudrait la 
rechercher, non dans Marc. 

M. S. nous a déjà donné une dissection du quatrième Évangile qui 
ne semble pas avoir trouvé grand crédit. Son nouveau travail, série 
de remarques critiques sur les textes synoptiques, ne peut être discute 
ici dans le détail. Pour avoir une idée de sa méthode, prenons le 
commencement de son protévangile, l’indication chronologique de 
Luc, m, t-2. Luc, dit-il, commence sans faire de liaison avec les 
récits de l’enfance; il dit : « L'an quinzième de Tibère » etc.; Mat¬ 
thieu fait une transition vague : h En ce temps-là parut Jean-Bap¬ 
tiste » etc. ; or c’est celui qui n'a pas de liaison qui doit être primitif, 
donc Luc; quanta Marc, son début : « Commencement de l'Evangile 
de Jésus-Christ », est un titre de livre, qui venait dans le manuscrit 
original après la clausule d’un autre livre : « Fin de... », et il y a une 
lacune avant: Selon qu’il est écrit »; d’où il suit que Marc ne 
compte pas et que Luc est le premier des trois. — Cette logique est 
passablement déconcertante. La forme abrupte de Luc, m, 1-2, donne 
à penser en effet que ce début fut écrit d’abord en manière de com¬ 
mencement absolu, et l’on en pourrait déduire que... le troisième 
É\angilc a dû exister d'abord en rédaction plus brève, sans les récits 
de l’enfance, comme Marc ; un simple 31 a suffi pour la suture avec ces 
récits dans la rédaction complétée, et il n'y avait pas à chercher meil¬ 
leure transition. Il est évident, d'autre part, que les mots: « En ce 
temps-là », ne sont dans Matthieu qu'un artifice rédactionnel pour 
relier, tant bien que mal, aux récits de l'entance le récit concernant 
Jean-Baptiste, récit que la source lui fournissait sans notation chro¬ 
nologique, comme il est dans Marc, et il est de toute invraisemblance 
que le rédacteur du premier Évangile eut supprimé la précieuse date . 
« Lan quinzième de Tibère », s'il l’avait trouvée dans la source. Au 
contraire, la formule de Luc, très étudiée, surchargée de synchro¬ 
nismes inutiles fqu’a-t-on besoin de l.ysanias?), plus ou moins imi¬ 
tée du début de Jérémie, comme le remarque M. S. lui-meme, est 
secondaire par rapport à Matthieu et à Marc, qui n’ont point fait de 
recherches chronologiques et se sont contentés, pour dater 1 Evan¬ 
gile. des indications qui ressortaient des récits traditionnels, par la 
mention d’Hérode meurtrier de Jean-Baptiste, et par celle de Ponce- 
Pilate, jugedcJesus. C’est fantaisie d'admettre que le manuscrit ori¬ 
ginal de Marc, d'où procède toute la tradition textuelle, faisait partie 
d'une bibliothèque, écrit sur un rouleau de papyrus qui aurait con¬ 
tenu encore d'autres livres. La formule initiale est le simple début 
d'un récit tout populaire. Assurément, le récit primitit ne pouvait 
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commencer par ; « Selon qu il est écrit » etc. Store, I, 3-3), mais la 
citation prophétique est une surcharge évidente, et le début dans la 
source montrait Jean-Baptiste au désert. Si le récit de Luc, dans et 
commencement et ailleurs, est mieux construit que les récits paral¬ 
lèles, c’est que Luc vient le dernier et qu’il a du style. 

Des critiques par lesquelles M. S. entend démontrer la postériorité 
de Marc il résulte que cet Évangile n’est pas une œuvre homogène 
mais plus ou moins compilée, avec des surcharges. I) autres que 
M. S. s’en étaient avisés déjà. Tout au fond du Marc canonique il y 
a une source ancienne, celle même que M. S. veut extraire de Luc, 
et qui est, dans l’ensemble, plus facile à dégager de Marc parce que 
la rédaction du second Évangile est sans art et que celle du troisième 
Évangile, postérieure à celle de Marc, est stylisée. Il ne suffit pas à 
M. S. de conjecturer que les rédacteurs de Matthieu et de Luc ont pu 
connaître des rédactions plus ou moins différentes de Marc, et plus 
d'une rédaction. Il connaît le détail des sources primitives et la genèse 
des rédactions canoniques ; il construit des arbres généalogiques de 
tous ces textes. Possibilités que tout cela. La réalité peut avoir été 
encore plus complexe que ne ledit M. S., et le principal de sa these, 
à savoir que la source fondamentale de l'histoire évangélique dans les 
trois Synoptiques serait mieux conservée dans Luc. n’en reste pas 
moins invraisemblable. 

Alfred Lots y. 


Johannes crklirt von \V. Bacs», //ait Jbticli jum Seuen Testament. Il, i. Tûbin- 
gen, Mohr, 1913; gr, in-8, iv-189 page*. 

Der Hebræerbrief crkliri tou II. Wisi.iscm. Même c--Uecti..11, IV, J. Tûbingen, 
Mohr. i9»3; gr. in-8. iv-i« pages. 

Der Brief an der Hebræer crkUrt von A. Skibahc;. Leipzig. Quelle. 191a ; in-8. 

16J page». 

L’ouvrage de M. W. Bauer n'a pas précisément pour objet de résu¬ 
mer, tout en le discutant et le prolongeant, le travail critique sur le 
texte du quatrième Évangile, mais de pourvoir ce texte d'un com¬ 
mentaire suivi, coordonné à la traduction, avec tous les rapproche¬ 
ments littéraires et historiques que comportent le texte et son expli¬ 
cation. Et l’Évangile mystique est commenté comme il convient, en 
écrit de mystère, avec la mesure, très large, d'allégorie qui lui appar¬ 
tient. La critique de M. B. est d’ailleurs fort prudente. Sur la ques¬ 
tion d’origine, il abandonne l’authenticité apostolique et il place la 
composition du livre entre les années too-iaâ, probablement à 
Éphèse et peut-être dans l'entourage de Jean l'Ancien. La question de 
rédaction et de sources, qui a été agitée en ces derniers temps, ne l'ar¬ 
rête pas. et peut-être la juge-t-il, avec quelque raison, sans grande 
portée. Quelques-uns de ceux qui ont voulu débrouiller les rédac¬ 
tions, démêler les sources ont plus ou moins perdu de vue la signifi¬ 
cation du livre. M. B. ne tombe pas dans ccxravers. Il aurait pu tou- 
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tefois se montrer moins réservé en certains endroits où des surcharges 
paraissent évidentes. On ne voit pas bien comment il explique le 
double discours après ta cène, sur le même thème, avec des variantes 
de doctrine; et à propos du témoin que met en relie! Jean, xtx, 3 a, 
saris indiquer même 1 ’hvpoihèsc d’une addition rédactionnelle, il se 
borne n écarter l’Iivpothèse de Wellhnusen attribuant au même rédac¬ 
teur secondaire xtx, 34-33 et 3 ;. Il lui répugne de rejeter ainsi au 
second plan un morceau qui est dans l’esprit du livre. Mais pourquoi 
l'addition n’aurait-ellc pas été faite par un second rédacteur dans 
l'esprit du premier ? Il y aurait plutôt à dire que la mention du crurt- . 
fragium omis vv. 3 a -33 parait étroitement coordonnée a 1 incident 
du coup de lance quelle est destinée à préparer et sans leque le récit 
serait comme mutilé. C’est seulement dans les vv. 3 ?- 3 , qu 1 > a es 
embarras de rédaction résultant surtout du v. > 5 ; car les 
sont un commentaire naturel de 33 - 3 q, commentaire qui était dans la 
pensée du rédacteur de ces versets, mais qui pourrait bien n avoir été 
introduit qu’après coup dans le texte. Le v. 33 est un trait violent, qui 
tranche sur le contexte, et qui est conçu dans l’esprit de xxi.24. av< j c 
imitation de xx. 3 i. Au reste, M. B. n’hésite pas à considérer le 
ch. xxi comme une addition faite après coup au livre qui a eu 
d’abord sa conclusion naturelle dans xv, 3 o- 3 1. 

M. Windisch, en son savant commentaire de l'Epitre aux Hébreux, 
examine d'abord les opinions anciennes concernant l’origine de cette 
Épitre. Il admet, comme tout le monde, que l’attribution à. Barnabe 
n’est qu’une hypothèse de la tradition. Pourtant cette opinion 
des critiques pourrait bien n'étre aussi qu une hypothèse. L argument 
que M. W. trouve décisif contre Barnabe parait assez iaible. Barnabe, 
dit-il, était lévite, il n aurait pas ignoré que le sacrifice quotidien 
offert au nom du grand prêtre n’était pas un sacrifice pour le péché, 
et que l’autel des parfums n’était pas dans le Saint des Saints. Mats 
Barnabé, lévite de Chypre, - si l’on en croit les Actes, - n’avait 
jamais eu part au service du temple et il pouvait n’en pas cire mieux 
instruit que n’importe quel Juif de la dispersion ; et quand I auteur 
de l’Êpitre parle en général de sacrifices offerts pour les péchés, il 
parait bien faire abstraction de la distinction rituelle entre les ho o- 
caustes eî les sacrifices de purification ; c’est tout le régime des ob a- 
tions qu'il considère comme un moyen de propitiation pour les 
péchés. M. W. s'arrête à l’idée d'une homélie écrite, vers 1 an 80, 
pour une communauté connue de l'auteur, et à elle adressée, sans 
que ce fût une lettre, d’où l’absence de suscriplion. Quelle était cette 
communauté, on ne sait, sauf pourtant que ce n’était pas Jérusalem, 
et que le document ne fut pas écrit pour des Juifs convertis ou non. 
Le commentaire de M. W. est riche de citations et de rapproche¬ 
ments instructifs. On remarquera surtout ce qui est dit de a c risto 
logie de L Épitre et des rapports de cette christologie soit avec la tra* 
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dition évangélique, soit avec la doctrine de Paul, celle de Jean, les 
conceptions hellénistiques, les idées de Philon. Le Christ de 1 Épitrc 
aux Hébreux n'a rien d’un personnage historique, et l’on ne pourrait 
pas prouver qu'un seul de scs traits appartient à 1 histoire, si par ail¬ 
leurs la tradition évangélique n'était connue; mais on peut voir 
ainsi comment cette tradition a été absorbée dans la spéculation mys¬ 
tique de l'Épître sur le sacerdoce du Christ. 

D'après M. Seebcrg, l'auteur de l'Épître aux Hébreux serait un des 
chefs de la communauté romaine, momentanément éloigné de celle- 
ci; les destinataires seraient les fidèles de Rome; la composition 
serait de très peu antérieure à la prise de Jérusalem par Titus. Trop 
de précision. Ce que l’auteur de l'Épitrc dit des cérémonies du temple 
ne prouve pas que le temple existe encore ; il est parlé de ces céré¬ 
monies comme les décrit la Bible et pour leur valeur typologique. 
Que l'Épître soit écrite pour empêcher la rechute de chrétiens dans 
le judaïsme, c’est aussi une opinion un peu vieillie, bien quelle ait 
encore des tenants très respectables. Mais, comme le remarque 
M. Windisch. l'auteur, tout en prouvant l’excellence de la révélation 
chrétienne, ne suppose pas un seul instant que l'origine céleste et la 
messianité de Jésus puissent faire doute pour ses lecteurs, et, par 
conséquent, il ne s'adresse pas à des gens qui seraient tentés d'aban¬ 
donner le Christ pour Moïse. Le commentaire de M. S. est dominé 
par l'idée générale qu’il prête à l'auteur de l'Épître, les diverses par¬ 
ties de celles-ci étant censées répondre à des objections qui, chose 
singulière, jamais ne sont formulées. Chaque paragraphe est ainsi 
analysé et interprété dans un exposé suivi, auquel s’annexe une série 
de notes exégétiques. Ce commentaire est loin d’égaler celui de 
M. Windisch, soit pour la richesse des comparaisons tirées de la litté¬ 
rature non biblique, soit pour la largeur de la perspective générale. 
On n'y trouvera pas de note sur le mythe du Christ dans l’Épître aux 
Hébreux. La conclusion est que l'auteur a présenté dans son traité 
la foi apostolique en forme alcxandrine. La formule est élégante, et 
même elle est vraie. Mais combien de choses cette forme ajoute à ce 
fond, si l : on entend par foi apostolique la foi de Simon Pierre et des 
apôtres galiléens ! Ceux-ci n’avaient pas la moindre notion du sacer¬ 
doce universel du Christ; Paul est sur le chemin de cette idée, mais 
il ne l'a pas encore ; Philon parle du Logos comme du prêtre céleste, 
et le même Philon voit dans Melchisédcch une manifestation du 
Logos. Ces données s'amalgament avec la foi de Pierre et celle de 
Paul dans la grande figure du Christ prêtre éternel. Mythe superbe 
auquel la Bible et la tradition messianique du judaïsme n’ont pas 
seules contribué, bien que l'auteur de l’Épitrc ne semble et ne croie 
spéculer que sur les données de l’Ancien Testament. 

Alfred Lotsv. 

• • 
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G. Lrnoux, Lagynos Recherches sur la céramique et l'art ornemental hellénis¬ 
tique*. In-8°, p. 7-137, avec figures dans le texte. Paris, Leroux, 1913. 

Le « lagynos » de L. est une sorte de bouteille à panse très écrasée, 
dont l’anse, qui est coudée, s'attache un peu au-dessous de l'embou¬ 
chure. On l’a rencontrée en assez grand nombre dans le bassin central 
de la Méditerranée, surtout en Crimée, sur la côte asiatique, à Délos, 
à Chypre, en Egypte, en Cyrénaïque et en divers points de Grèce. 
Le décor en est d'ordinaire peint en brun sur engobe blanchâtre, et la 
fabrication, qui parait commencer vers la tin du ut* siècle avant J.-C., 
finit aux approches de l’èrc chrétienne. Par suite, si rapide et si 
sommaire que soit l'ornementation de ces vases, elle pourra nous 
donner quelque idée de la maison hellénistique et des fresques légères 
exécutées sur le blanc de scs parois Autant que d’infimes productions 
industrielles permettent de juger de la grande peinture, ces « Isgvnoi ». 
dont la figure humaine est presque absente, donnent l’impression d'un 
art élégant et sobre, aux sujets très espacés, au répertoire un peu 
court et dont la grâce aisée devait faire tout le charme. — P. p 5 , je 
doute fort, malgré l’autorité de M. Perdrizet, que lagynos puisse 
venir de Âayas iz. Au demeurant, je crains que L. n’ait eu tort d’appeler 
* lagynos » ce flacon dont le nom doit rester anonyme : l'argument 
de la page 78, tiré de la fable du renard et de la cigogne, est réfuté 
par la représentation que nous offre une stèle augustéenne, contem¬ 
poraine des derniers lagvnoi » et les yoi; ont été trouvés en bien 
trop grand nombre pour qu'on puisse leur donner comme successeurs 
les vases, encore relativement peu abondants, qu'a étudiés l’auteur. 
P. 85 , l'origine métallique est certaine et la collection du Louvre, 
assez peu riche sur ce point, renferme un vase de bronze qui se rap¬ 
proche fort du « lagynos » : j’imagine que quelques recherches dans 
les musées pourraient être instructives sur ce point. P. 96, L. ne 
parait pas connaître sur la lanterne hellénistique le bon travail de 
Locschckc dans les Bonner Jahrbücher. P. 106, les dernières fouilles 
de Délos montrent bien que le décor de la maison hellénistique se 
retrouve sur les « lagynoi ». 

A. de Ridder. 


L. Ce* tu:*, Gilgamisch und Heabani, Studien zur Gcschichtc der allorienta- 
lischcn Kunst. C. R. de l'Acad. de Bavière, tn- 8 *, p. 370, fig. t-a 3 . Munich, 
191a. 

Comme M. Heuzey, C. passe de l'archéologie classique à l'étude 
de l'art oriental. Il est excellent que ces deux disciplines, entre les¬ 
quelles les points de contact sont si fréquents, éprouvent ainsi la 
valeur de leurs méthodes et notre connaissance de la civilisation 
antique ne peut que gagner a ces rapprochements. Non qu'il n y ait 
quelquefois danger â faire sortir prématurément de sa tour d'ivoire, 
une science encore en*formation, mais, lorsque le progrès des décou- 
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vertes a mis au Jour une suite suffisante «^documents historiquement 
classés, toute enquête est légitime qui cherche a ordonner ces faits à 
en dégager les caractères essentiels et it comparer ces monuments aux 

objets d’art semblables que produisent, vers les mêmes époques, les 

régions voisines. C. a pris pour point de départ la représentation 
. Gilgamisch . Enkidou , et d’Heabani. dont les luttes contre le taureau 
céleste c. contre d'autres animaux sont le su]et tavon de la glyptique 
babylonienne. Un certain nombre de cylindres présargon,que* flous 
montrent les formes d’art sumériennes, longues fnsea composées de 
groupes plus ou moins nombreux et dont chacun est ordonne, ou 
le besoin de symétrie double le nombre des adversaires, ou les 
éléments son, interchangeables et où le sujet importe «noms que la 
manière de le présenter aux yeux. Rien qui diffère.davantage de la t 
précis, historique et « pragmatique . de lanc.enne Egypte. Plus ‘«J. 
à la belle époque de la glyptique babylon.enne, les groupes seront 
moins nombreux et composés de moins d’éléments, la composition 
sera plus sévère e, plus concentrée, les corps seront plus ner¬ 
veux et plus vigoureux, mais le point de départ restera toujours le vieil 
art sumérien, don, l’induencc sc fera encore sentir dans « Po¬ 
tions de la décadence. - P. 24, le cylindre reproduit dans la figure 11 
est une acquisition toute récente de la Bibliothèque Nationale, ce 
qui justifie les réserves de M. Delaporte et infirme cer.amcs conclu¬ 
sions de C. ( P . 27. P . 3 o, P . 34 ., P. 37 , la • ceinture » de G.lgamtsch 
serait d’origine aquatique, commet?) l'attribut représenté sur le fron- 
en tuf de l’Acropole. P. 4 3 . cherchant à expliquer le cylmde 
mystérieux de la Bibliothèque Delaporte. III. 20 C. y voit la lu e 
du dieu contre lui-méme. P. 5 t. les dmmtés dédoublées. P. 38 les 
Hcabani c, les taureaux célestes figurés avec deux corps et une tue 
unique son, d’époque tardive c, dus à une déformation “?[**'*' 
tations où deux animaux ou personnages semblables sc crotsen en 
sens inverse. P. 63 . influence limitée de l’art babylonien sur 1 art 
égyptien du moyen et du nouvel empire. P. 62. influence certaine du 
même art sur l’art mycénien, auquel rien nés, plus naturclleme 
étranger que la notion de I. mesure et de la symétrie et qu, n . pu 
apprendre que d’exemples venus du dehors. ^ ^ 

t K»«l Un moraliste Bourbonnais du s,v' siècle, e. son «ivre: le roman de 
ManJc’vie ri le» Mélancolies de Jean Demi?. Pari», H. Champion. 191s. *"-8 
de 60 pages. 

Est-il bien sûr que Jean Dupin soit, comme 1! est dit ici nu début, 
€ l’auteur le plus méconnu de la littérature du moyen âge »? U es, 
surtout « inconnu », c, il le mérite - inconnu sauf‘des.spécialistes 
naturellement, car. ainsi que le constate l’auteur. M. Ch.-\ . Lang o,s 
' avait déjà réussi naguère à débrouiller un pculcs erreurs accumulées 
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depuis La Croix du Maine et Goujet autour de ce poème, ce Ronuin 
de Manitvie , qui ne nous a pas été conservé par moins de treize 
manuscrits, sans parler de deux incunables. Mais il est incontestable 
que M. K. apporte sur la question des précisions nouvelles. D abord 
par des déductions et des comparaisons minutieuses, par des points 
de repère pris dans le texte, il arrive à établir que Jean Dupin est né 
dans le Bourbonnais en i3o2, qu'il a écrit son ouvrage entre i .'36 
et lîqo; et enfin qu'il aurait été moine de Cluny. puis prieur en 1 353 , 
abbé en 1369, et y serait mort cinq ans après. Ces dernières assertions 
reposent sur une identification qui est probable, si elle n est pas tout 
à fait certaine : M. K. cherche à les étayer sur les visées aristocra¬ 
tiques de son auteur et sur certaines considérations morales dont je 
ne vois pas bien la portée. Après la biographie vient un classement 
des manuscrits fait avec beaucoup de soin et de conscience. Quant au 
chapitre sur la valcurde l’œuvre, il est ce qu'il pouvait être étant donné 
le sujet : le roman de Dupin a comme tant d’autres son point de 
départ dans la Rose de Jean de Meung, il affecte des tendances mora¬ 
lisatrices généralement insipides, et renferme des allusions histo¬ 
riques rares ou sans importance ; bref il est un des modèles du genre 
par sa critique souvent amère des divers « Estais » du monde, enten¬ 
dez la société contemporaine. Les détails donnés sur la langue et la 
vcrsificaiion sont courts et n’offrent rien de très neuf. Enfin M. Karl a 
clos son petit volume par une analyse détaillée des sept premiers 
livres du poème, fuite d’après le meilleur manuscrit. Et de tout ceci 
nous devons lui savoir gré, le labeur étant d autant plus méritoire 
qu'il était plus ingrat : si lout cela n'est guère de la littérature, c est 
du moins de l’histoire littéraire. 

E. Bourcikz. 


J. Schoch, Perfectum historicum und Perfectum praesens im Franzoesis- 

chen, '.ou sclncn Aufacngcu bit 1700 : Ucitragc zur Geschichtc der romauijchcn 
Spracheit und I.itcrjturen, h>s;g. von M. F. Mann, IV). Halle, M. Nicmcycr, 
191s; un vol. in-8*. de ix-91 page*. 

L'auteur decetopuscule cherche à apporter des précisions nouvelles 
sur l'emploi qu'a fuit le français du passé simple et du composé (il dit 
suivant un usage peut-être regrettable passé défini et indéfini, mais 
cela n’a qu’une importance secondaire). Ces précisions, il y est arrivé 
par un dépouillement attentif et assez large de textes: cest la seule 
voie ii suivre en ces matières, le résultat dùt-il ne pas être absolument 
neuf, et confirmer seulement ce qui avait été déjà entrevu. En somme, 
M. S. constate que des le début nos deux passés ont pu avoir chacun 
en français les deux sens, celui de parfait historique ou de parfait 
présent. Le passé composé pouvait déjà en ancien français fonctionner 
comme un parfait absolu ; le passé simple, outre sa signification propre 
de parfait historique, pouvait aussi y exprimer un passé récent, ccftii 
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dont l'effet subsiste, et en cela on en était encore au stade latin. La 
différence entre les deux formes apparaît tout d'abord comme une 
question déchiffrés, le passé compose étant plus rare que l'autre. Mais 
ceci ne serait qu’une constatation en quelque sorte un peu grosse ; il > 
avaità démêler quelque chosc.dc plus délicat, et.M S. parait 1 avoir tait 
avec assez de bonheur. En réalité, le passé composé s'appliquait autre¬ 
fois à des événements dont la localisation restait imprécise pour la 
conscience du sujet parlant ; il ne pouvait s'appliquer à aucun fait 
placé dans un point déterminé du passé. On peut donc dire qu’âpres 
avoir été uniquement un passé récent dans la période préromane, il 
apparaît aussi d'abord en français comme une sorte de parfait indé¬ 
terminé; ce n'est qu'assez lentement qu'il a pu devenir un temps de 
localisation précise. Ce stade était atteint déjà au xvt* siècle — M. S. 
le montre par des exemples — mais au xvn* siècle il restait encore bien 
des traces de l'ancien usage. Et c'en est une peut-être, que cette phrase 
de M"* de Scudéry : Ses charmes m’ont ravi dés le moment que je l ai 
vue moment indéterminé), si tant est qu’elle s’oppose à celte autre : 
J'ai aimé Clélie depuis le premier moment que je la vis moment pré¬ 
cis^. _ Dans la troisième division de son travail, et qui en est aussi 
la plus considérable, M. S. a groupé scs exemples par genres littéraires, 
ce quia en effet sa raison d'être, puisqu'il est toujours facile de rétablir 
une division par siècles, et que d'autre part l’emploi respeeti! des deux 
passés présente des variations sensibles suivant qu'on a à faire a des 
œuvres poétiques, ou à des textes en prose appartenant à l'histoire, au 
genre épistolaire, au genre dramatique, etc. Le principal reproche 
qu’on serait tenté d'adresser à l'auteur, si tant est que c'en soit un, 
c’est de n'avoir pas poursuivi ses investigations au-delà de 1700, et de 
s’être en quelque sorte arrêté en route : il faut aller jusqu'au bout, 
autant que possible, dans un examen de ce genre, et la note mise ici 
au bas de la p. 44 ne m'a pas convaincu du contraire. Que la question 
ne se pose plus tout a fait de la même façon au xvm et au six sii.de, 
soit ! j'en conviens et j'ajouterai même qu elle se complique des diver¬ 
gences qui se sont produites entre l’usage écrit et parlé, ou aussi de 
certaines considérations dialectales. Mais enfin tout cela n en est pas 
moins intéressant à démêler. Espérons que M. Schoch s’y emploiera 
quelque jour : il vient de montrer combien il est qualifie pour le faire. 

E. Bourciez. 


J. Haa», Grundlagen der franzoesisetaen Syntax. Halle, M. Njemcycr, 1913 ; 
brochure in-8* Je 34 F a S e »- 

Dans son très bref avant-propos. M. Haas nous fait savoir que la 
présente brochure est le premier chapitre d’une Syntaxe française 
fondée sur desconsidérations psychologiques et historiques. Il ajoute 
que cet ouvrage sera « un élargissement » de la ! Syntaxe du français 
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moderne qu’il a publiée en 1909, ci promet de le donner dans deux 
ans environ (c’est-à-dire vers la tin de 1914t. Retenons la date : ce 
livre sera le bienvenu, et ne saurait manquer d’offrir de l'intérét. 
M. H. est en etfei un esprit curieux et méthodique, qui ne se contente 
pas facilement des résultats acquis, mais cherche toujours à aller plus 
loin, et à mettre une rigueur croissante dans l’exposé des faits. Il a de 
plus conscience des difficultés que soulèvent les investigations de ce 
genre, et ici par exemple il a fait avant tout nettement ctfort pour 
délimiter le terrain de la syntaxe et en faire une discipline spéciale. 
V a-t-il pleinement réussi? C’est une question qu’on agite depuis 
longtemps déjà, et sans arriver à lui donner une réponse tout à fait 
satisfaisante. Ainsi, dès le début de son opuscule, il se préoccupe de 
retrouver une identité de structure sous les variations du sens. Et 
l’on peut admettre en effet que la conformation syntaxique soit la 
même dans Mon père est malade et Tes amis seront contents ; mais il 
est déjà plus douteux que l’identité existe entre Quand il eut aperçu 
ses amis, il les appela et l’autre phrase Quoique vous ayeç dit la 
vérité, on vous condamnera : d’un point de vue historique, en tout cas 
cela ne serait guère soutenable. De plus, je ne vois pas qu'en procé¬ 
dant de In sorte on puisse arriver à déterminer autre chose que des 
cadres généraux, tellement généraux qu’ils n'auraient aucune utilité 
ni théorique ni pratique. C’est qu’en réalité il n est point facile de 
poser les limites de la syntaxe ou d’en donner une définition qui soit 
adéquate à son objet. Et que la syntaxe ne soit pas la stylistique, ce 
qui est dit d’ailleurs ici p. io, j’en conviens volontiers ; mais il est 
déjà bien moins aisé de la séparer de la sémantique, puisque des 
changements se produisent dans les groupes d apcrception et en 
amènent d'autres forcément dans la phrase. Je ne sais si, malgré le 
titre de son S 10 un peu court, M. H. a tenu assez compte de cette 
instabilité des groupes d'aperception et des divergences d interpréta¬ 
tion qui proviennent de l’auditeur. En somme lorsqu'on a dit que la 
syntaxe est utt exposé de la façon dont les mots s cnchaincot dans là 
phrase, on ne peut pas ajouter grand chose; il faut toujours en reve¬ 
nir à la phrase, puisqu’elle est la seule réalité du langage, et ce qui 
me rassure c’est que M. H. en a donné ici p. 12 une bonne définition, 
très correcte quoique bien connue. — On est encore amené à se poser 
une autre question en lisant cet opuscule, et à se demander ce que 
l’auteur a visé au juste : sont-cc les seules lois de la syntaxe française, 
ou des lois plus générales? On ne le voit pas très bien, et il semble 
en définitive avoir cherche à esquisser d’après la syntaxe française et 
avec quelques exemples empruntés au français ce qui est de nature 
syntaxique. Ajoutons enfin que M. Haas parait porté surtout vers les 
descriptions statiques. S >n dernier paragraphe ne laisse guère entre¬ 
voir comment il procédera dans le livre promis : la difficulté la plus 
grave qu’il trouvera "Sera évidemment de faire entrer un exposé histo- 
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rique dans des cadres répondant aux 
Soyons sûrs qu'il ne cherchera point 
de voir comment il la résoud. 


besoins logiques de la pensée, 
à l’éluder, et il sera intéressant 

E. BoORCiEZ. 


1* B Fat EUiptical partitiv Usage, in atfirmati* clauses, in Krcnch of 

tbc XIV-XVI centuries. Paris. M. Champion. »yii ; un vot. in-#*, de vm-87 p. 

L’auteur de cette*disscrtation est bien au courant évidemment de la 
question qu’il a entrepris de traiter, et a réfléchi par lui-même sur les 
différentes définitions qui ont été données de la tournure partitive. Il 
a bien fait notamment de prêter une attention sérieuse à la remarque 
faite il y a quelques années par Schaycr : en ancien français de sert à 
extraire une partie des objets qui appartiennent à un groupe connu et 
déterminé, tandis qu’en français moderne il s applique à un concept 
indéterminé. Ainsi coillir des /lors c’était autrefois ■ cueillir une 
partie de ces fleurs déjà bien connues »; aujourd'hui c’est cueillir 
quelques fleurs, • un certain nombre de fleurs quelconques ». Je crois 
que ce point de vue est juste en général, et \l. F. a bien fait d y cher¬ 
cher un principe déclassement pour ses listes d’exemples. Seulement, 
puisqu’il avait à étudier la question pendant ces siècles de transition 
qui s’appellent le moyen français, pourquoi avoir renversé en quelque 
sorte l’ordre attendu, et avoir toujours commencé par citer les cas ou 
nous avons à faire à la conception moderne - Il y a là quelque chose 
qui est de nature à dérouter le lecteur, et à ne pas lui faire suffisam¬ 
ment sentir comment on est passé d'un usage à I autre. A ceci près 
l'auteur a disposé d’ur.e façon logique et intéressante les matériaux 
par lui amassés; son travail consiste essentiellement en listes 
d’exemples, et c’est ce cju’on pouvait lui demander. Il a examiné tout 
d’abord le cas où Je partitif est employé devant l’objet, ce qui va de 
soi puisque là est en somme l'origine du tour. Les exemples sont bien 
choisis, ou pour mieux dire, sont tous ceux que présentent certaines 
portions* de textes déterminées d'avance. Et il y a plus, car les 
exemples du partitif ne prouvent rien par eux-mêmes : ce qui importe, 
c'est d'établir une sorte de compte entre les deux formules manger 
gain et manger du pain, et à cet égard comme je l’ai souvent remar¬ 
qué ici-même il n’y a que les chiffres qui puissent nous satisfaire, 
fixer nos idées relativement à une époque bu à un texte donné. Le tra¬ 
vail de M. F. nous apporte quelques précisions, grâce au tableau 
comme celui de la p. 40 par exemple, qui est instructil : on y voit 
progresser l'emploi du partitif, quoique cet emploi soit naturellement 
variable suivant les auteurs, et que les chiffres nous ménagent à cet 
égard certaines surprises. Ainsi chez Cagny qui écrivait au début du 
xv* siècle, la proportion est déjà de 2 partitifs sur 10 cas; dans les 
Cent Nouvelles, elle n’est au contraire que de ^3 sur 10. C’est au 
xvt* siècle que les progrès sont rapides, mais encore y a-t-il sur ce 
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point une grande diirérence entre Rabelais volontiers archaïque et 
Montaigne : le premier ne l’emploie encore que i fois sur 10, le 
second déjà 6 fois sur 10. Voilà des constatations intéressantes. On 
trouvera ensuite examiné ici le cas oit le substantit est précédé d’un 
adjectif, ceux où il remplit le rôle de sujet, de prédicat, de circonstan¬ 
ciel derrière une préposition dans ce deinier cas l’usage du partitif est 
encore rare même au xvi* siècle, et ne prend quelque extension que 
chez Montaigne). — Je pourrais ajouter d’autres remarques sur les 
difficultés — et elles sont réelles — qu’a éprouvées parfois l’auteur 
pour interpréter ou classer certains exemples. Ainsi p. 5 p et 3 o. je 
vois donner de son bon vin, avoir de vos nouvelles figurer dans des 
listes où il s’agit de l’emploi du simple de devant adjectif + substan¬ 
tif : mais dans ces phrases, puisqu’il y a déjà un possessif, comment 
pourrait-il y avoir en outre un article? Cela est contradictoire, 
semble-t-il. et ces cas n’auraient pas dû entrer en ligne de compte. 
Les statistiques de M. F- sont fondées sur un nombre de pages limi¬ 
tées forcément, et n’ont par suite qu’une valeur provisoire : mais 
enfin c’est déjà beaucoup de les avoir essayées, et il faut lui en savoir 
gré. Ne pouvant pas non plus embrasser dans ses recherches l’en¬ 
semble des auteurs répartis sur un espace de trois siècles, M. Fav 
s’est résolument confiné dans la prose — en quoi il a eu grandement 
raison — et le choix qu’il a fait parmi les prosateurs est en somme 
varié et assez judicieux. Je regrette seulement que, parmi les ouvrages 
du xv* siècle, il n’ait pas fait figurer les Quinze Jojres de mariage, 

E. Bourciez. 


Kont, Bibliographie française de la Hongrie Pari», Ernest l.croux, 191 3 , 
xvi-3j 5 p. 

Kont, qu’une mort prématurée a enlevé à l’Université de Paris, 
était un grand travailleur. J’avais fait sa connaissance tout à tait par 
hasard. Un jour que je surveillais les examens écrits de licence, 
j’avais, par désœuvrement, jeté les yeux sur son thème allemand, qui 
me frappa aussitôt par une fermeté et une élégance que nous ne 
rencontrons que rarement chez nos meilleurs humanistes. « Pour peu 
que vos autres compositions vaillent celle-ci, lui dis-je, vous n’avez 
pas lieu d’étre inquiet ». En réalité, ce candidat était déjà un maitre 
qui, retardé par les hasards de sa carrière, se mettait en règle avec les 
prescriptions de la loi. 

Depuis lors, il a beaucoup écrit, et la liste des ouvrages que nous 
trouvons en tète de sa bibliographie ne donne qu’une idée tout a fait 
incomplète de son activité continue. D’abord attiré par l’Allemagne, 
il s’était ensuite consacré exclusivement à la Hongrie, dont il était 
devenu, dans ses dernières années, comme le plénipotentiaire intellec¬ 
tuel. Personne mieux *que lui n’en connaissait la littérature et 1 his-‘ 
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toire. si bien que dans la grande collection que publie Amelung à 
Leipzig, « Die Literaturen des Osiens ce fut lui que l on chargea d 
résumer l’histoire littéraire des Magyars. Il avau I esprit délicat et 
goût i\Tr, fuyait la grandecloquence et trouvait que 1 amas des épithucs 
est une mauvaise forme de la louange. Il a prouve dans son livre sur 
l'influence de la littérature française en Hongrie (Leroux, i 9 <2 . a 
couronné l’Académie française, qu’il savait l’art des vastes expositions, 
mais il apportait surtout dans son œuvre littéraire le goût de la préci¬ 
sion et la rigueur de la méthode. Sa qualité essentielle, c était la 
conscience. Il le montrait aussi bien dans son enseignement que dans 
ses travaux. C’était un professeur excellent, parce qui! ne songeait 
qu’au bien réel de ses élèves, et un érudit remarquable parce qu il 
pensait avant tout au progrès de la science. 

Pendant les derniers mois de sa vie, je le rencontrais souvent au 
Ministère des Affaires étrangères ou h la Bibliothèque nationale, et je 
m’inquiétais quelquefois de l’ardeur un peu fébrile avec laquelle .1 
poursuivait ses diverses besognes. Peut-être, sentait-il que ses jours 
étaient comptés. Du moins il a eu la joie de mener a bonne hn son 

^bibliographie française de la Hongrie iSai-irjio) est un de ces 
livres qui supposent chez l’auteur un admirable esprit d abnégation, 
mais qui aussi lui assurent la reconnaissance de longues générations de 
chercheurs. Elle comprend, après l’énumération des chroniqueurs et 
des voyageurs français qui, au moyen âge, ont eu l’occasion de traiter 
des affaires de Hongrie, la bibliographie par ordre chronologique des 
ouvrages publiés jusqu’en ,910, un inventaire sommaire des docu¬ 
ments manuscrits renfermés dans les archives et les bibliothèques de 
Paris relatifs aux questions hongroises, - et enfin 1 indication des 
documents conservés en province, d’après le catalogue general des 

manuscrits des bibliothèques publiques de France 

Naturellement, il est probable que les listes dressées P ar M. Kont 
pourront être complétées et que l’on y signalera quelques lacunes. 
Ceci est fatal et Kont ne l’ignorait pas. Je serais pour ma part presque 
tente de lui reprocher çà et là quelques excès de richesse. Avec 
infiniment de raison, il a écarté les imprimés et les manuscrits ou la 
Hongrie ne figure que comme nom fictif et il s’est dispense du dépouil¬ 
lement des journaux, qui ne donnerait aucun résultat appréciable. 
Il n’a relevé ni les recueils’de traités ni les encyclopédies n. 
les manuels. Il eût pu sans inconvénient aller plus loin encore dans 
cette voie. Personne sans doute ne s’aviserait de chercher des rensei¬ 
gnements surla Hongricdans lemanuel de politique étrangère d Emile 
Bourgeois ou dans un article de M. Lair sur François-Joseph et ses 

^Maiscn général Kont fuit tout ce qui ressemblerait à l’étalage d’un 
luxe inutile et encombrant. Son recueil nous donne tout ce qu’il est 
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nécessaire de savoir, et rien de plus ; il indique, à côté des ouvrages 
importants, les principaux articles critiques qu'ils ont provoqués ; il 
relève les comptes rendus publiés à propos des ouvrages hongrois, de 
manière que les érudits qui ne savent pas le magyar aient du moins 
une idée de leurs conclusions. Il a ajouté à son livre un index des 
noms d'auteurs et des matières, très développé, très complet, dé 
sorte que sur n’importe quelle question, il est facile de dresser 
rapidement une bibliographie. Il nous a ainsi donné vraiment un 
instrument de travail de premier ordre. 

La préface, très courte, mais pleine de faits, offrirait maintes 
matières à réflexions et ces réflexions, seraient un peu mélancoliques. 
M. Askenazy, le grand historien politique contemporain, constatait 
il y a quelque temps qu'au xix* siècle la France était probablement 
mieux informée des affaires polonaises que de nos jours. Nous avons 
une impression analogue quand il s’agit de la Hongrie. Il est curieux 
et un peu attristant de remarquer que notre curiosité semble s’étre 
émoussée au xix* siècle, à l'époque même cependant où les commu¬ 
nications deviennent si faciles. Les causes de cette indifférence sont 
multiples, et quelques unes sont honorables : le public est plus exi¬ 
geant et les écrivains, par esprit de conscience et de légitime scrupule, 
s’enferment dans un domaine plus restreint. Mais Martin Fumée en 
1595 n’était pas un fantaisiste et de Thou consultait des sources 
sérieuses. La science, chez eux très réelle, n’avait rien d’étroit, et il 
serait regrettable que notre préoccupation du détail nous condamnât à 
une sorte de myopie. La France a dû sa grandeur et en partie sa puis¬ 
sance à l’ouverture de sa pensée; les ministres qui ont fondé son 
influence connaissaient bien le théâtre sur lequel ils opéraient. Ces 
traditions ont été fâcheusement négligées au xtx* siècle ; il est 
temps de les reprendre. Nous avons donc le devoir de reconnaître le 
mérite d’un homme qui, comme Kont, sans se laisser décourager par 
l'indifférence universelle, essaya d'attirer l'attention sur des horizons 
un peu lointains. Depuis Sayous, l’étude du magyar avait absolument 
disparu, ce qui était vraiment une sorte de scandale. Kont a renoué 
les liens d’une chaîne qui menaçait de se rompre définitivement. Il 
continuera par son livre l'œuvre qu'il avait commencée par ses autres 
publications et par son enseignement. 

La Revue critique, dont il a toujours été un collaborateur actif, salue 
avec émotion son dernier travail, qui sera aussi le plus fécond. 

E. Denis. 


— La Kantgeicllschaft a commencé une nouvelle série de publications, celle 
des conférences faites sous ses auspices : Phitosofhiîcht YortrUge. Le 1" fasci¬ 
cule (n M 1 et a) contient le RtjlitdtSfroHem (Berlin, Rcuthcr et Reichard, 191s, 
98 p. s m. par.M. Max Faisciiaisrs Koni k», privatdoccnt à Berlin, auteur de 
Wissentehaft unJ Wirklichktit, dont it résume ici les pensées essentielles, en y 
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inicnant la discussion des principales objections soulevées par sa conférence au 
Les Hues de ses 6 chapiires su.Hront à orienter sur I. 

piriquc cl réalisme absolu. — Th. Scu. 


AcsDÉme des Isscairtioss ai Beu-ks-Lettsi!». nuM'^composce sur la vie et 
M Alfred Morel-F.tio donne '««“« ^nïme**&'JrédécTs'scur à rAc.démie. 

“tTSS?» Æ-V» ^ 

ci l'autre à Bruxelles. 

AcAoina »x* l>»cairTioxs et d’üne^cl "^de M.° ^fred* ilcriln, 

M. Perrot, secrétaire perpétuel. tann* une^e Mprbe des fouille» 

£S& ob.cts de 

qo'i Tient d’étudier a la Bibliothèque i menait: debain V■« £ Fo ? tune plr 

mue le frontispice d’une ^P^^.^ ^bayc SaiXoerma.n-de.-Prés. Suivant 
Martin Le Franc, ma. £•*«“«•‘V.urûftuict. cette miniature doit être eon- 

Je.n Foucque* « 

p, ï.* H^êîïi" 

ïiKSSSrüt SS.î»SàT« >■ «»»»■»• p “ “ ,<14 ' 

graphie sans fil. ,,„ n „ er de l'Académie, communique une note sur 

b M. l'irennc, correspondant é r“"£ er “*' .,,-hands de l'eau. Apres avoir expose 
les origines de la Hanse parisienne de» j c cette institution, il relève 

les diverses opinions 6<ni*ea “J 1 CO ns'ate entre elle et les hanses marchandes 
les ressemblances frappantes q ,j ec | e . Il croit que la Hanse paritienoe 

dont on connaît 1 existence au xi ** *'. no _i Jucg cl répond aux mimes neces- 

s'explique par le. mêmes circonstance» ^conom.ques etrep^ ^ chef> , prev6 , 

tités imposée» par le genre d aett e Hanse dans diverses ville», un 

de» marchand», devient.,comme le ^^“c'^iunale à Pari* lui a même 
magistrat municipal. L sbsence de chercherait vainement aillcur*. 

permis de prendre une smporuincc <i " j e fabrication des briques 

r M. Bigot, communique ses recherche» sur l i cmcm quelque» observation», 
de Suse. — MM. Bottier. Dieulafoy et P Panégyrique de Mcssalla 

M. Louis llavct montre que domaroi, au ver» i' Ju ce | U i d'un chef istnote. 
(attribué à tort à T, bulle), eu. «» K browc du même paya. 

On retrouve le mime nom propre sur une piaq 
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H. Hausb*, Le* sources de l'histoire de France, xvi* siècle. — Wslschinge», Le 
duc d'Enghien, l'enlèvement d'Kttcnhcim et l'exécution de Vinccnnes. — Mar¬ 
quise de La Tour du Pin, Journal d’une femme de cinquante ans. — L. Gillet, 
Nomenclature des ouvrages sur l'histoire de Paris qui furent exposés aux Salons. 
— FmxDWAGN»*, Mihail Sadoreanu. — Maimon, La pensée p. Esobl- — Rxxot'- 
vita. Essais de critique générale. 


Les Sources de l’histoire de France. XVI’ siècle 1494-1610) par Henri 

Hauser, professeur à l'Université de Dijon. III. Les guerres de religion (i 35 g- 

i 38 g). Paris, A. Picard, tgi^, XIII, 3*7 p. in-S*. Prix: 5 fr. 

Ccst avec grand plaisir, un plaisir partagé sans doute par tous 
les travailleurs sérieux s'occupant de notre histoire du seizième siècle, 
que nous avons reçu le troisième volume de l'excellent manuel de 
M. Henri Hauser qui suit, il trois ans de distance, le second '. Loin 
de nous étonner qu'il ait fallu au professeur de Dijon trois années 
pour rédiger ce volume d'environ 35 o pages, nous sommes plutôt 
tentés d’admirer qu'il lui ait fallu si peu de temps pour parcourir 
l’énorme masse d'imprimés que représente l’historiographie de ces 
trente années de guerres civiles et religieuses, pour en opérer le triage, 
absolument indispensable \ et pour formuler un jugement critique 
équitable sur les écrits reconnus propres à guider les historiens, soit 
dans une étude d'ensemble, soit dans des recherches de détail sur la 
période qui s'étend de l'avènement de François il à l'assassinat des 
Guise au château de Blois. 

M. Hauser a divisé l'historiographie de cette période trentenaire 
en six sections. La première embrasse ce qu’il appcllcles sources géné¬ 
rales. La mort de Henri II marque l’amoindrissement de la monar¬ 
chie française au dehors; il avait consenti déjà à l’abandon de l'Italie 
et, pour obtenir l’alliance espagnole, il s'était engagé à l'écrasement 
des hérétiques. Mais cette décadence ne se marque nullement dans la 

1. Sur le* deux premières partie* de l'ouvrage de M. H. voy. Renie critique du 
x 3 novembre 1907 et du 18 novembre 1909. 

2. Que ce triage absolument nécessaire ait dû t'opérer, dans une certaine 
mesure, d’après les impressions individuelles de l'auteur, c’était inévitable. Il 
s'est rendu très nettement compte (p. vttt), que tel de se* lecteur* trouverait cer¬ 
taines de tes indications de trop, tandis que tel autre regretterait {'absence Je teV 
ou tel écrit. Mais je ne pînse pas qu'il ait négligé rien d'important. 

Noaretlc série IXXV. , 18 
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littérature historique. A la place des Chroniques d'autrefois c’est une 
véritable efflorescence de Mémoires d ho.ftmes de guerre et d hommes 
d'Ktat rédigés soit par eux-mêmes, soit par leurs secrétaires, des 

Journaux d’observateurs curieux, des récits officiels dus le plus sou¬ 
vent à la plume d’hommes dérobé, etc. Mais déjà certains contempo¬ 
rains, comme Jean Bodin, comme La Popel.mère, ont «mreiu a 
méthode historique e, compris les devoirs qu elle impose et bientôt 
surgissent les histoires générales de I époque, composées soi en 
latin, soit en français; de Thou. d’Aubigné, Jean de Serres sont des 
écrivains , dans le sens moderne du mot. et comme ils appartiennent 
presque tous à la tendance réformée, semi-réformee ou politique 
c-cst aussi dans le sens des idées nouvelles ou modérées, que l histoire 
de cette période est d’abord racontée. Leurs ouvrages ont longtemps 
servi comme sources aux élucubrations de leurs successeurs. De nos 
jours on a dù remonter plus haut et s’en tenir surtout aux recueils 
documentaires, correspondances diplomatiques, lettres missives 
rovales. correspondances privées, etc. On s est engoue de meme, 
d’une façon parfois trop exclusive, de l’abondante littérature des 

feuilles volantes, des plaquettes, anonymes pour la plupart , ou la 

poésie se mêle à la prose, où se croisent les véhémentes apostrophes 
de Ronsard et d’Agrippa dAubigné ’. A côté de cette littérature 
nationale, nous avons les narrateurs etrangers, italiens surtout, Bentt- 
voglio, Davila < menue monnaie de Guichardm et de Machiaxe ». 
Les Anglais et les Espagnols fournissent peu ; les Allemands n entrent 
guère en ligne de compte que comme traducteurs ou arrangeurs des 
sources réformées françaises; chaque année la foire de Francfort-sur- 
le-Mcin voit mettre en vente, sous forme allemande ou latine, les 
écrits d’un Hubert Languet, d’un François Hotman et de nombreux 
anonvmes. Les diplomates étrangers fournissent relativement peu Je 
matériaux vraiment importants, puisqu’il n’y a guère plus de poé¬ 
tique française, digne de ce nom, et leurs dépêchés sont plu» >"««.- 
ressantes souvent pour le collectionneur de scandales de cour que 
pour l'historien sérieux ’. __-___ 

,. C’est plu* tard seulement qu’on > réuni ce» écrit*, nar '"'f’ Jfo^tooTr!!’ 
dan» de* recueil» plu. important., aue «£la Ugve.ctc.) 

“ — 

TiT ^^«r'^spiéc» comme le T,gréée Ma MJ. 
1« chanY. de Ruerre huguenot* parmi le. source» historique, puisque le idée» 
le» p*s*ionf de l’é P oquc »’y rétlcten, : mai. évidemment leur un....non, comme 

i °3 r ^lR 

reine VlUabeth mi le» «n^Tc^raeer^u"grand^c^r^ politique et 

KS -or. Europe; mai* on y cou.i.te F réci.eme.t que 1* 
part de la France n’y est nullement prépondérante. 
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Il est regrettable que le texte Je la plupart de ces sources, surtout 
celui des Mémoires contemporains, nous ait etc donné jusqu'ici sous 
une forme bien peu satisfaisante pour un esprit critique. On les a 
réimprimés avec toutes leurs fautes et leurs coquilles même ont passe 
d'une collection dans l'autre, sans qu'aucun de ces éditeurs de hasard 
prit soin de les contrôler plus attentivement. Si même des éditions 
modernes, et relativement très soignées, comme le Brantôme de 
Ludovic Lalanuc ou le à'Aubigné de M. de Rublc, paraissent, non 
sans raison, insuffisantes aux érudits, que dire des réimpressions cou¬ 
rantes d’un Régnier de la Planche', d'un président de La Place, etc. 

Il faudrait qu'une équipe de travailleurs s’attelüt a cette besogne, inté¬ 
ressante à coup sùr, encore que longue et difficile, de mettre au jour 
avec les introductions détaillées et toutes les notes historiques et cri¬ 
tiques nécessaires, cette catégorie de littérature, avec le même soin 
qu’ont mis, par exemple, à remettre au jour les Méfnoires-journaux 
de Pierre de l’Estoilc, MM. Brunet, Halphen, ReaJ.Tamizcy de 
Larroque, etc. *. 

La deuxième section du présent volume est consacrée aux sources 
spéciales du règne de François II; la troisième et la quatrième section 
le sont au règne de Charles IX. Pour ces quatorze années la littéra¬ 
ture qu’on pourrait presque appeler quotidienne, est énorme, car on 
est encore, de part et d’autre, dans toute l'ardeur de la lutte; on essaie 
de se convaincre les uns les autres, en même temps qu’on s'assomme. 
C’est un prodigieux fouillis de documents qu'a dépouillé M. H.et il 
lui a fallu une patience à toute épreuve pour les parcourir, une cri¬ 
tique aiguisée, sans cesse en éveil, pour les classer et les apprécier en 
tant que sources historiques Les dernières années du règne surtout, 
après la Saint-Barthélemy, sont riches en pièces significatives. Le 
tocsin de Saint-Gcrmain-l'Auxerrois détermine, ainsi que le montre 

t.A propos Je Régnier Je ta Planche, j'ai constaté dernièrement que l'éveque 
de Mcu, Kraticoi* Bcaucaire de Péguillon parle de fui dans set Commentaires, 
p. 949. Nous savons si peu de choses sur le secrétaire du maréchal de Montmo¬ 
rency, que les quelques lignes qui lui sont consacrées par Bcaucaire, intéresse¬ 
ront peut-être le savant professeur de Dijon. 

a. Pour ce qui est Je l'histoire provinciale et locale, M. H. n'a donné, comme 
il le dit lui-méme, qu'un • spiciicgc ». En ctlct, si la littérature est riche par 
le nombre des publications, il s'en faut de beaucoup que sa valeur soit égale. 
C'est sur ce terrain surtout que les haines religieuses se sont données libre car¬ 
rière. Réimprimant sans critique aucune les pamphlets de l'époque ou puisant 
dans les mémoires du temps, selon qu'ils satisfaisaient les passions et les pré¬ 
jugé» du jour, trop d’écrivains locaux ont obscurci plutôt qu'ils n’ont éclairci 
l'histoire des guerres civiles dans nos provinces. Il y a, bien entendu, de très hono¬ 
rables exceptions, mais elles ne sont pas aussi nombreuses qu’on le voudrait. 

3 . M. il. n'a pas essayé de grouper en rubriques cette littérature, exaspérée de 
part et d'autre, où la religion, le droit public, les relations et narrations histo¬ 
riques, tes invectives personnelle», s’entremêlent sons cesse, où catholiques, pro¬ 
testants, politiques, se combattent masqués ou il visage découvert ; on a de If 
sorte, une impression plus immédiate de l'intensité de la lutte. 
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fort bien l'auteur, ■ un renversement des valeurs »dans la littérature 
historique, et le respect presque mystique dont on entourait jus¬ 
qu’ici l'idée monarchique, disparait brusquement, après le 24 août 
1572, du moins chez les novateurs, car, pour les catholiques, l’admi¬ 
ration du « stratagème » ne lait que l'accroître * *• . La cinquième section 
embrasse le règne de Henri III, depuis son avènement jusqu’à la 
mort du duc d'Anjou (1574-1584 ; la sixième enfin les cinq dernières 
années de ce règne jusqu'au moment de la rupture du monarque avec 
les Guise et la reconnaissance officielle d'un hérétique comme héri¬ 
tier de la couronne. La campagne contre Paris et l’assassinat de Saint- 
Cloud ont été réserves pour le quatrième et dernier volume 

R. 


Henri W»l«ciiinoki, membre de l'Institut. Le duc d’Enghien. L’enlèvement 

d’Ettenheim et l'exécution de Vincennes. Avec portraits et fac-similé. 

Nouvelle édition revue et augmentée. Paris, Plon, 191Î. I11-S», 481 p. 7 fr. 5 o. 

M. Welschinger réédite, dit-il, la partie la plus importante et la 
plus dramatique du volume qu'il publia en 1888 sur le duc d’En- 
ghicn, la partie qui concerne les derniers jours du prince à Ettcnhcim 
et à Vincennes, et il ajoute que nombre de travaux parus depuis — 
surtout la belle et admirable publication, si sagace, si savante, si 
complète, de N1. Boulav de la Meurthe : — et quelques pièces consul¬ 
tées par lui-méme permettent de compléter l’œuvre, de donner à cette 
réimpression un attrait de nouveauté. 

* * * ne sont pat les huguenots, répétons-lc, cc sont bien les papistes qui ont 
d'abord invente, pour en faire aux Valois un litre de gloire, la thèse de la prémé¬ 
ditation * (p. l 33 ;. 

*• Nous joignons ici quelques menues observations, pour montrer à M. II. avec 
quelle attention nous uvon» étudié son travail. P. 3 38 , la traduction de l'opuscule 
de Soldait sur la Saint-Barthélemy par Charles Schmidt, u'a pas paru en iSSS 
mats en tSb.S. Même page sou» Moieno, lire i 8 y 3 pour 1673. — On aurait pu 
mentionner encore, A cet cuJroir, L. OeLncr, Zur üeneti s der l'aviser Hiuiho- 
chjeit, brandon. 1873, in-8*, et la traduction Irauçaisc du llolrwarth cité, parue 
à Bruxelles en 1873.— P. 353, à côté du n* 3169 ; I-uwer ,on aurait pu citer aussi 
E. Arnaud. Deux médailles de la Saint~Ba r thèlemy, Genève, 1884, in-13. — P . sSg 
lire cum a pour cuma. — P. 376, 1 . Knuttel p. Kunttel. — P. 393. A côte de là 
forme latine llanesins, on aurait pu inscrire le nom véritable de l’auteur, Théo» 
phile Banos, pasteur de lu paroisse française de Franc(urt-sur-le-Mein. — P. 3 06, 
au n* 1454. une inattention du typographe a fait sauter le titre de l'ouvrage de 
H. G. Schmidt, Fabian von Duhna. A propos de Oohnn, je note aussi l'absence 
de la Xnrtfe und jur warnung nutUicUe flcsdiretbung des Auss^ugt Uonelti und 
der Calviniste» vider die Catholisdu n in Franckreieb, S. loco, i 38 S, 6 feuillet* 
in-4» et d’une autre plaquette, Savarrischer Feldt^ug, S. loco, 1 j88, in-4°, qui 
se trouve à la Bibliothèque municipale de Strasbourg. — P. »o, lire Dontau pour 
Donneau. — P. ait. A propos du fameux Réveille Malin il laut lire, dons le titre 
de lu traduction allemande Sebusius, au lieu de Lebusius ; on aut ait pu ajouter que 
sous ce pseudonyme se cache le célèbre poète et polygraphe Jean Ftschart, qui, 
•dans cette même «nnce 1375, publiait son adaptation du,Oaiganlua de Rabelais. 

3 . C’est nous qui U jugeons ainsi. 
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Les nouveautés ne sont peut-être pas si grandes que M. W. le croit, 
et il enfonce souvent des portes ouvertes. Mais, non sans force et non 
sans ampleur, il montre que dans cette malheureuse affaire tout a été 

■ voulu avec une rigueur inflexible, préparé avec une précision mili¬ 
taire, conduit avec une précipitation réfléchie et achevé par l’omission 
intentionnelle des règles et formalites judiciaires » *. il montre que 
Bonaparte a violé le droit des gens, a violé un territoire neutre, et 
que l’acte du 21 mars est un acte réprouvé par la morale, un acte 
extrêmement illégal, essentiellement criminel. Il montre que le duc 
refusa de prendre part aux complots et de se mêler aux intrigants et 
aux conspirateurs, que le duc désirait agir publiquement, engager 
une guerre ouverte, attaquer Bonaparte loyalement, en face, sur le 
champ de bataille. Il montre que Bonaparte était résolu à faire vite, 
que Bonaparte avait à l'avance prononcé l’arrêt de mort du prince, 
avait déclaré nettement que la condamnation du prévenu était néces¬ 
saire. Il met en lumière le rôle de Caulaincourt 1 * 3 et la complicité de 
Tallevrand : Caulaincourt devait adoucir ce que la mission d'Orde- 
ner avait de choquant et sa mission était de se saisir des conspira¬ 
teurs - d’Otfenbourg ainsi que de remettre des explications à Edels- 
heim sur la violation du territoire badois; quant à Tallevrand, il fut 
« le premier complice » de Bonaparte et il conseilla l’enlèvement du 
prince pour rétablir son crédit ébranlé. Enfin, M. W. f dans les der¬ 
niers chapitres du livre — les plus faciles à faire, lorsqu'on a la bonne 
fortune d'avoir un devancier comme M. Boulay de la Meurthe(voir 
le tome III du grand et modeste chercheur) — retrace d’une façon 
intéressante, et bien qu’il n'ait pas toujours une intelligence suffi¬ 
sante des événements — l'impression et l'attitude de l’Europe. 

Le livre n’est donc pas négligeable. Il contient malheureusement 
des longueurs et des répétitions, des obscurités et des maladresses, 
des exagérations et des erreurs. 

Comme un avocat qui plaide une cause, M. \V. développe, ampli¬ 
fie, délaie, commente sans mesure. Son récit a trop fréquemment 
l'allure d’un plaidoyer et, par suite, tombe souvent dans le ton ora¬ 
toire. Qu’on lise les pages sur le jugement et l’exécution. Qu’on lise 
les pages où l’auteur vient de nous dire que le cadavre du prince fut 
dépouillé, qu’on prit la redingote, la montre, l’argent, les lettres. 
« Ainsi, s’écrie M. W. p. 194], on ne respecte même pas le corps du 
prince. On le fouille, on saisit sa montre, scs papiers, son argent. On 

1. Nous permet-on de remarquer que ce passage de la préface reproduit, sans 

guillemet», un passage de M. Boulay de la Mcurthc que M. W. cite, assez impru¬ 
demment, dans une note de ta p. 177 : • avec une rigueur inflexible, par une préci- 
cipitotion réfléchie, par une omission voulue des formalites judiciaires s). 

3. M. W. devait dire qu’au congres de Ch&tillon Rasoumovsky ne pouvait voir 
Couluincourt sans voir en mime temps l’ombre du duc d'Enghien et que lady 
Burghersh, admirant les façons douces et franches da duc de Vicence, s'écriait : 

■ and then onc rccollccts the taking of the duc d'Enghien > t 
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lui enlève sa redingote. Le commandant du château a l’audace de la 
prendre et de la porter. » A quoi bon ces exclamations qui ne font que 
répéter le fait déjà connu, déjà exposé? 

Voilà un des grands défauts de l’ouvrage. L'auteur veut trop argu¬ 
menter, veut trop débrouiller une affaire qui lui semble « embrouillée » 
(p. 1431 et il l’embrouille par la méthode qu’il adopte. 

En voici un exemple. P. 114-115 nous lisons dans le texte une 
déclaration de Fririon et dans une note la déclaration de Stumpf. 
Il eût fallu, au lieu de citer ces témoignages, l’un dans le texte, 
l'autre en note, les fondre tous deux dans le texte. Voyez, en 
effet, ce qui résulte du procédé de M. W. Nous apprenons en note, 
p. tt 5 , que Fririon pria Stumpf d'avertir le prince et que Stumpf 
écrivit au maire de Rhinau. Roesch.qui fit partir son frère. Or, p. 119, 
dans le texte, M. W. écrit : •> Une lettre d'un habitant de la rive 
gauche du Rhin apprit au prince qu’on remarquait des mouvements 
de troupes dans les environs. Cette lettre suppliait le duc d’Enghicn 
de quitter Ettenheiin et de se trouver à la chute du jour dans une petite 
île du Rhin située en face de la ville. Celui-ci, à son retour, lut la 
lettre et la montra à son secrétaire Jacques qui lui conseilla d'écouter 
cet avertissement. Malgré les instances de Jacques, de Canone et du 
baron de Grünstein, le duc refusa de se retirer’. » Et en même temps, 
à la même page 119, dans une note, a propos de la lettre de l'habitant 
de la rive gauche du Rhin. M. W., renvoyant à la note de la p. 1 15 , 
met : •« C’est probablement la lettre de M. de Stumpf, visée plus 
haut. « Tout cela est malhabile et incomplet. Il fallait dire dans le 
texte, et non en note, que Stumpf écrivit à Roesch, maire de Rhinau 
(lequel a joué depuis en Alsace sous la Restauration un assez grand 
rôle); dire dans le texte, et non en note, que Rocsch envoya son frère 
au duc d'Enghicn; dire dans le texte, et non en note, que Rocsch 
demanda au prince une entrevue secréte pour le soir même à 
10 heures dans une île du Rhin, afin de a lui faire part et de ses dou¬ 
tes et de ses craintes. • L'épisode est important, il est dramatique, et 
l'auteur l'a raté *. 

De même, p. 126, M. VV, jette in médias res, lorsqu’il raconte la 
capture du prince, la preuve ou la soi-disant preuve du mariage 
secret. Ne fallait-il pas, au lieu d'interrompre et de couper le récit, 
mettre plus haut, à l’endroit qui traite du séjour d'Ettcnhcim, cette 
démonstration? Mais, hélas! p. 268 elle recommence. 

1. De même, à quoi bon décrire par deux fois Kttcnheim (p. 1-2 et 98)? A 
quoi bon répéter fp. 166 et p. 167), à très peu de lignes de distance, la même 
phrase : • c'était un nrrét de mort »... • son arrêt Je mort était déjà prononcé. * 

2. San» être « mal écrit », comme certain commentaire de Pcltier que M. NV. 
qualifie ainsi ,p. 91), le pax.ige que nous citons tic peut passer pour un moJèlc de 
bon style. 

J. Pour plus de clarté, et si l’on veut recommencer ce récit, je puis assurer que 
le maire sc prénommait Simon et son frère François. 
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De môme, p. 22s, M. W. met en note cette phrase sur les Ségur, 
phrase qui est de conséquence et qui devait tigurer dans le texte : 
« Les Ségur, comme beaucoup de personnes, ont cru un moment a 
l'imprudence du duc d'Enghien qui se serait laissé amené a prendre 
part à un complot. » 

De môme, p. 214-218, il se contente, à la fin des pages qui retracent 
l’exécution du prince, d’ajouter les réflexions que lui inspire la lecture 
des pièces et notes contenues dans le troisième volume de M. Boulay 
de la Meurthc. Il est donc obligé de revenir sur ce qu'il a dit, 
et les remarques qu'il fait ù ce propos et qu il aurait dû fondre avec 
ses précédentes observations, constituent en plein courant de la narra¬ 
tion comme un appendice et une sorte de post-scriptum. 

Il y a aussi dans ce travail, comme je l’ai déjà indiqué, des exagé¬ 
rations et ce que je nommerai des outrances. 

Tout fut-il préparé, comme dit M. W. avec une précision militaire 
(p. iv)? Lisons plus loin le récit de la méprise de Réal; lisons l’arrivée 
du prince à Paris, l’arrivée de cette chaise de poste qui ne se dirige 
sur Vincennes qu'après être allée assez inutilement, d'abord au minis¬ 
tère de la justice, puis au ministère des affaires étrangères, et le mot 
« précision militaire » semblera exagéré. 

Selon M. W. l'exécution du prince p. vi aurait été inutile et elle 
n’aurait pas arrêté les complots. II faut pourtant avouer que les Bour¬ 
bons ne conspirèrent plus. M. W. cite l'affaire Malet; mais Malet 
était républicain, et M. W. ne rcconnait-il pas que s les conspirateurs 
cessèrent sur le moment leurs audacieuses tentatives <■ et qu'ils ne 
tirent plus qu’ « intriguer dans l’ombre » ? 

Il dit encore que le tsar gardait du crime un ressentiment ineffa¬ 
çable », que « la blessure que lui avait faite l'allusion officielle de la 
France à l'assassinat de Paul I* f , en réponse à ses réclamations, ne fit 
que s'élargir, malgré des apparences de réconciliation et d amitié », 
qu’il « ne se crut vengé que lorsqu’il entra, à la tôte des alliés, dans 
Paris ■■ (p. vi;. Mais Alexandre, entrant dans Paris, se vengeait-il du 
meurtre d’Enghien et de l'allusion à l'étranglement de son père? Non. 
Il se vengeait du blocus continenial; il se vengeait de Moscou; il se 
vengeait de l’invasion de son empire, et. au milieu des cris d’en¬ 
thousiasme, pendant que les Parisiens, se pressant autour de lui, bai¬ 
saient son uniforme, pendant que. des femmes se suspendaient à ses 
bottes, à scs éperons et môme à la queue de son cheval, pendant qu une 
foule de commerçants lui remettaient leurs adresses — ô réclame 
parisienne! —songeait-il môme à la satisfaciion de sa vindicte' 

C'est de la môme façon que M. W. assure fp. 265) que le premier 
Consul, devenu Empereur, ne pardonna ni au roi de Suède ni au tsar 
leur protestation contre l'attentat d'Euenheim et l'assassinat de \ in- 
cenncs. Mais la rancune^dic Napoléon — sur ce point — lut-elle si 
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profonde.- N eut-il pas de tout autres griefs, et plus puissants, contre 
Gustave-Adolphe et Alexandre? 

M. \V . affirme p. 8 que le duc d'Enghien aurait été, s'il eût vécu, 
un grand capiiainc. Qu en sait-il ? Qu’avait été le duc, sinon un brave 
soldat? « Fougueux dans la bataille et calme après la mêlée,il montre 
qu il est né pour la guerre ». Soit ; mais cela ne suffit pas pour qu’on 
dise de lui : » c’est un chef » (p. 22). 

Pareillement, M. W. déclare « contraire à la vérité » (p. 76) le para¬ 
graphe t> du jugement du-21 mars, que le duc d’Enghien devait, si la 
conspiration réussissait, entrer en France. D'après M. W., le duc ne 
voulait devoir le succès de sa cause qu’au triomphe de ses armes. Si 
Bonaparte avait été assassiné, le prince ne serait donc pas entré en 
Alsace. Le prince ne voulait pénétrer en Fran’ce que si Bonaparte était 
tué dans un combat. Non, et M. W. juge mieux les choses lorsqu'il 
dit à la page précédente (p. 74-75) que le prince aurait « naturellement 
profité d'une crise suscitée par la disparition de Bonaparte » et 
lorsqu’il dit dans une page postérieure (p. 204 qu' ■ en cas de mort 
du premier Consul, le duc se serait empressé de rentrer en France. » 

Il flétrit la conduite de la cour de Bade dans toute cette affaire. Mais 
il est bien dur pour cette pauvre cour, dont la lâcheté, dont l’apathie, 
dit-il p. 102 , est » au fond, une complicité ». 

Il traite les membres du Conseil de guerre de « juges piteux » 
(p. 182) et leur reproche de n'avoir pas décliné leur mission, de 
n avoir pas imité le colonel Préval, de n'avoir pas répondu qu’ils 
étaient soldats et non bourreaux. Mais ces militaires pouvaient-ils 
refuser ? Pouvaient-il s’excuser comme Préval qui se souvint très à 
propos qu il avait, ainsi que son père, servi au régiment d’Enghien ?' 
M. W. leur reproche encore d’avoir eu plus tard des craintes et peu 
de remords p. 218) : ils avaient, en effet, raison de craindre les 
Bourbons; mais, puisqu’ils avaient exécuté leur consigne, puisqu'ils 
avaient jugé selon leur conscience et d’après la pièce qu'on leur 
présentait, d après les réponses de l'accusé, pourquoi auraient-ils eu 
des remords ? 

Il prétend qu’une manifestation aurait pu éclater en faveur du duc 
d'Enghien parmi la garnison de Vincennes ip. 189 . Comme si, lors 
même que la garnison aurait su que le condamné se nommait le duc 
d’Enghien, elle savait ce qu’était ce personnage! Pelei de la Lozère 
cité par M. W. (p. 226), ne dit-il pas q uc | a génération nouvelle 
connaissait à peine l’existence du prince? 

Il s’indigne que Harel écrive à Réal (p. i 9 5 que « l’individu arrivé le 
29 (ventôse) a été fusillé ». et il souligne le mot ■ individu il trouve 
ce billet grossier, il juge Harel digne du choix de Réal et très propre à 
une tâche si répugnante. 11 oublie qu’individu n’avait pas alors le 


1 Mais a-t-il ose dire . ce serait ternir mon épée ? . Cè*t bien peu probable. 
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sens que nous lui donnons aujourd'hui et que Napoléon, par exemple, 
dit souvent « cet individu » sans attacher au mot un sens méprisant 
Il oublie que HarcI a reçu cet ordre p. 145) : « Un individu dont le 
nom ne doit pas être connu, doit être conduit dans le chûtcau; vous 
devrez ignorer qui il est ». 

Mais voici deux points contestables, et qu'il faut discuter. 

M. W. expose un peu confusément le rôle de Réal, tel qu’il le 
conçoit, et il pense : 1“ Que la démarche de Réal à Vincennes est un 
fait légendaire; 

2" Que si elle avait eu lieu, elle eût prouve l’innocence du prince; 

3 * Que Bonaparte n’a aucunement reproché à Réal un instant 
d'abandon qui fut • cependant la cause d’un jugement inique et d’un 
châtiment immérité » (p. 197-198). 

Nous répondrons à M. Welschinger : 

1" Quel intérêt avait Réal à ne pas aller h Vincennes ? Parce qu'il 
pensait à l’avenir? Parce qu’il voulait invoquer plus tard en sa faveur 
des « circonstances inattendues et fatales » ? Que de subtilité ! Non, 
Réal ne s’est pas abstenu, comme croit M. W. ; Real n'a pas voulu 
s’abstenir; il a attendu chez lui l'accusateur public jusqu’au moment 
où, perdant patience, il a couru à Vincennes et rencontré à la barrière 
Savarv qui lui apprit que le prince venait d'être fusillé. Si Réal n'alla 
pas au donjon, ce fut donc par suite d’une méprise, et il ne commit 
pas, il n’aurait eu garde de commettre une désobéissance volontaire et 
calculée. M. W. a beau répéter que Réal aurait dû se rendre sur le 
champ à Vincennes, et que, lorsque Bonaparte écrit à Réal : « il est 
nécessaire que vous conduisiez l'accusateur public », le mot conduire 
signifie « diriger, faire agir dans le sens voulu »; en quoi il a tort, et 
il devait remarquer que le Consul ajoute » et que vous l’instrui¬ 
siez », que. par suite, conduire, n'a pas le même sens qu’/'/isfrw/re. 
M. W. ne songe pas que Marct a écrit à Murat : * Réal doit se rendre 
à Vincennes; il a dû auparavant appeler auprès de lui le citoyen 
Jacquin qui fera les fonctions d'accusateur public et conférer avec 
lui relativement à la marche de la procédure ». Jacquin a été remplacé 
par Dautancourt ; mais peu importe; la lettre de Marct dont M. \V. 
ne tient pas compte et que nous trouvons dans le précieux et inestima¬ 
ble recueil de M. Boul^y de la Meurthe, cette lettre de Marct prouve 
que Réal doit, sur l'ordre du Consul, attendre chez lui l’accusateur 
public pour conférer avec lui, pour le « conduire » et 1*« instruire ». 

2" l.a démarche de Réal à Vincennes n'aurait pas, quoi que dise 
M. W., prouvé l’innocence du prince. Quoi! Real était le séide de 

1. Bien plus tard, Mnrmont, rédigeant scs Mémoires, écrit que Louis XVIII 
recevait le soir • un certain nombre d'individus » qui venaient lui faire leur cour* 
et que le roi aurait du nommer pairs • un certain nombre d'individus appartenant 
à de grandes familles aipi/enncs * 
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Bonaparte, i! savait, comme Savary et Murat, c]ue la sentence devait, 
selon le mot terrible de Bonaparte,» porter condamnation à mort », 
et il aurait empêché l’exécution, il aurait facilité au premier Consul 
un acte de clémence! Relisons la lettre de Bonaparte et l’inter¬ 
rogatoire que doit faire Réal. Cet interrogatoire repose presque 
entièrement sur la note du prince à sir Charles Stuart, sur cette note 
ou le duc d'Enghicn dit en propres termes que Sa Majesté Britannique 
n'a cessé de le combler de généreux bienfaits, qu’il a le plus vif désir 
de servir dans les troupes anglaises et d’être employé n’importe 
comment ni en quel grade sur tel point que ce soit du continent 
contre I ennemi commun, contre scs implacables ennemis, qu’il 
pourrait commander quelques troupes auxiliaires où il placerait des 
olticicrs émigrés et des déserteurs, que le nombre de ces déserteurs 
sera grand, qu’il a pu s'en convaincre durant un séjour de deux 
années sur la frontière de France. Quel effet cette note aurait produit 
sur des juges militaires au fort de la guerre contre l.s Anglais ! C’est 
pourquoi Bonaparte donne mission à Réal de la porter à Vincennes 
et d'en faire la base de son instruction. Il comptait enlever plus faci¬ 
lement, plus promptement la condamnation du prince. « Si cette lettre 
à Stuart, s écrie M. \V. p. 178 , était une charge écrasante, pourquoi 
n'avait-elle pas été communiquée aux juges?» Mais Bonaparte vou¬ 
lait la communiquer aux juges; il la remit a Réal et... Réal n’arriva 
pas a temps. 

3 " Bonaparte pouvait-il, dès lors, reprocher à Réal de n’ètre pas 
allé à Vincennes et d'avoir pris trop tard le chemin du château ? Réal 
n'était-il pas tenu par l’ordre même de Bonaparte d'attendre chez lui 
l’accusateur public? Au reste, le Consul faisait trop bien les choses, 
et, ainsi que l’événement le prouva, la présence de Réal était inutile 
à Vincennes. L’arrêté pour le jugement d’Enghicn, « prévenu d’avoir 
porté les armes contre la République, d’avoir etc et d’être encore à la 
solde de l'Angleterre, de faire partie des complots tramés par cette 
puissance », cet arrêté, ainsi libellé, ne dcvait-il pas être, suivant 
l’expression de Marct — que M. W. ne cite pas — , un guide sûr 
pour le dispositif de la sentence.? M. W. ne dit-il pas ; P . 207; qu’il 
n’y avait qu’à abandonner les juges à leur propre initiative, qu’on était 
sûr de leur zèle ? 

Remarquons encore, à ce propos, que M. \V. ne rend pas justice à 
M. Boulay de la Meurthe. Son devancier*.-» soutenu jadis que 
Bonaparte avait l'intention de faire grâce au duc d'Enghien, et il a 
regretté que l’absence de Réal ait ôté au prince une chance unique 
d'éviter la condamnation. Mais depuis, M. Boulay de In Meurthe a 
renoncé complètement à cette opinion; il le dit avec une parfaite 
netteté dans la préface de son tome III de la Correspondance du duc 
d'Engliien p. xxviti) : sur ce point ctsur l'incident de M. Réal, une 
nouvelle étude nous a porté à modifier ce que nous avions 'écrit 
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autrefois ». M. \V. a lu sûrement cet avant-propos ; il a donc tort de 
prendre à partie M. Boulay de la Meurthc qui n'a pas persiste dans 
son opinion. 

Autre point. M. \V. écrit que le duc d'Enghien avait scrètcmcnt 
épouse Charlotte de Rohan-Rochcfort. Mais tous les témoignages 
qu'il amasse se heurtent aux lettres du prince de Condé et du duc 
de Bourbon en 1804. 

Le grand’pcredu duc d'Enghien écrit à Charlotte Madame, mais il 
l'a nommée auparavant Mademoiselle; il parle de l'amour qu'elle a 
pour le jeune prince, non de l’union qu’elle a contractée; il désire 
qu'elle ne soit pas nommée dans la notice nécrologique; il veut 
qu' « un sentiment de cette nature » ne soit pas avoué publiquement, 
qu'un tel « attachement » ne figure pas dans les gazettes, et il ajoute 
que Charlotte doit « plus que toute autre, éviter avec le plus grand 
soin d'avoir le moindre air de se rapprocher de cette licence qui 
foule aux pieds tous les principes et les préjugés ». 

Après le grand-père, le père. Le duc de Bourbon n'écrit-il'pas que 
son fils était lie intimement, mais non marié avec la princesse ? 
« Vous avez entendu parler des bruits de mariage secret ; je puis 
certifier par ses lettres à lui-méme qu'il m'a toujours assuré qu'ils 
étaient faux ; la certitude est encore acquise de nouveau par des lettres 
mêmes de la princesse qui nous les déclare dénués d'aucun fonde¬ 
ment ». 

On n'a pas. il est vrai, ces lettres de la princesse. Mais elles sont 
au nombre de trois, et Charlotte les avait écrites à Condé. Le bruit 
dont vous me parlez, répondit Condé, a beaucoup couru ici ; votre 
assertion contraire ne laisse plus aucun doute sur sa fausseté. » Selon 
M.W. p. 268] ce bruit est une allusion aux voyages que le duc d'En¬ 
ghien aurait faits secrètement en Alsace. Mais, après le tragique évé¬ 
nement. Condé. Charlotte et le public se souciaient bien des fugues 
du prince sur le territoire français! Quand le jeune duc aurait quel¬ 
quefois passé le Rhin, puisqu’il ne s'était pas laissé prendre, ces heu¬ 
reuses escapades n’avaient aux veux de personne aucune importance 
et ne méritaient pas que » le bruit en courût beaucoup. • 

Ces témoignages de Condé et de Bourbon me paraissent donc 
plus probants que les attestations que produit M. W. et qui ne 
sont, selon le mot d'Enghien, que de faux bruits. Quand et 
comment eut lieu ce mariage secret? M. \V. nous dit qu'il a été 
fait par le cardinal de Rohan, qu'il aurait précédé de peu la mort 
du cardinal [p. 3 q , qu’il date de plusieurs années (p. t 3 o), qu'il 
serait de la tin de 1802 p. a 38 ’. 11 nous exhibe une lettre de 
Réal qui écrit le 3 germinal an XII que le duc d'Enghien a énousé 


1. Notez, en passant, coiréicit ces renseignements sont vagues et épars. 
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l'année dernière la princesse de Rohan, et une lettre du Grand-Juge, 
de Régnier, qui donne à la princesse Charlotte le nom de duchesse 
d'Enghien p. 128-120;. Mieux vaudrait un acte authentique ou 
une lettre du prince disant h Charlotte « ma femme » et non 
pas « mon amie ». Rien de conjugal cl pas la moindre trace, le 
moindre soupçon d'uxoriousness dans la lettre qu'il envoie le t6 mars, 
de sa prison de Strasbourg, à Charlotte : « Adieu, princesse, vous 
connaissez depuis bien longtemps mon tendre et sincère attachement 
pour vous ; libre ou prisonnier, il sera toujours le môme. • Quand 
il aurait craint que sa lettre fût saisie, n'cùt-il pas, en mandant son 
« désastre ".fait une allusion au lien étroit et sacré qui 1 unissait à 
la princesse? Et la princesse ? Dans la lettre du 6 avril qui retrace sa 
douleur à M"* d’EcqueviIly r M. W. trouve les cris indignes, les pro¬ 
testations poignantes, les hères paroles d'une épouse p. 257). Pour¬ 
quoi n’v trouvons-nous pas ce mot ou un mot approchant : « moi qui 
étais sa femme », « moi qu'il avait devant Dieu reconnue comme sa 
femme ? » '. 

Une observation encore. L'auteur a parfois le ton de ce qu'on nom¬ 
mait jadis un décisionnaire. Avec une robuste confiance en lui-méme, 
il dit que tout ce qui a paru depuis son travail de 1888 n'a fait que » cor¬ 
roborer scs jugements et scs affirmations », qu’il maintient et confirme 
scs précédentes déclarations, qu’il apporte des documents décisifs, 
des conclusions inattaquables, qu’il démontre d'une façon formelle 
ce qu'il avance. Quand il dirait la vérité, pourquoi la dire si bruyam¬ 
ment ? Faut-il triompher avec fracas ? M. W. parle souvent des devoirs 
de l'histoire; il déclare qu’il ne connaît pas d’alibi pour l'histoire et 
que le regard scrutateur de l'histoire a le devoir de chercher les res¬ 
ponsabilités ; il dit que l’histoire doit noter tel ou tel fait grave 
(p. 11, m, xi. 144, 148. 1 38 .. Pourquoi tant enfierja voix? Pourquoi, 
selon l’expression deM. W. p. 268: forcer la note? Y a-t-il encore de 
par le monde, y a-t-il des gens qui excusent, qui approuvent le guet- 
apens d’PIttcnhcim. et l'arrêt de mort rendu par la commission mili¬ 
taire de Vinccnncs. et, comme s’exprime M. \\\, ce procès mons¬ 
trueux ? Est-il besoin de s'ériger en juge, j’allais dire en Grand-Juge, et 
de parler si longuement, si solennellement de la vérité, du droit, de 
la justice, de la morale qui » doit gouverner la politique » ? 

Il y a peu d'erreurs. Je ne crois pas comme M. W. que Haugwitz 

,. Qu'on me permette ici une conjecture. Cette vaillante Charlotte c*t allée à 
Strasbourg et, lorsqu'un officier de gendarmerie et l'accusateur public vinrent 
l’interroger, elle avoua hautement, dit-elle, le sentiment qui l'cniralniit. Ne dit- 
elle pas alors, pour justifier sa démarche et pour inspirer le respect à la police, 
qu elle était la femme du duc d'Enghien ? Voilà, peut-être, pourquoi Réal et Régnier 
* crurent dès lors qu'un mariage légitime l'unissait au «hic. 
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était « vendu à la France » ; que Lombard était ■ secrétaire d’Haug- 
witz » (p. 64); que Bonaparte • dans la fumée de la bataille de Lodi, 
avait entrevu l'éclair de scs prodigieuses destinées » p. 79 . Mais que 
de menues fautes de lecture et de transcription ! De minimis mm curât 
praetor. M. W. n’est pas préteur — bien qu’il rende la justice et 
semble regarder l'histoire comme une magistrature — et. lui aussi, 
doit Je minimis curare. Il faut écrire, non pas Salÿbach. mais Sasbach 
p. 4), non pas Rilsheim et Belheim, mais Rülzheim et Bellheim p. 
non pas Abercrombic et Feitrif, mais Abcrcrombic et Fcistritz (p. 25 . 
II ne faut pas nommer Machim p. 124,125.1 3 a, 1 33 ,134,1 33 . le brave 
Machine qui d’ailleurs était non pas major, non pas commandant de 
la citadelle, mais capitaine adjudant de place à la citadelle ni nom¬ 
mer p. 154 Dcparrobert l’ancien gouverneur du prince. M, de Sar- 
robert, ni nommer p. 193 par deux fois Maçon (avec une cédille) le 
général Maçon, ni faire de Rosey tantôt un chef de bataillon (p. 110) 
tantôt un capitaine (p. 149 . On excusera l’erreur déjà commise par 
les contemporains qui nommaient le chef de brigade Normand 
Lenormand (p. 210 . Mais pourquoi transformer Depenweiler en 
Dipexuvillers (p. 234! ? Pourquoi écrire Hammon le nom du sous- 
secrétaire d'État Hammond p. 241 Pourquoi dire l'évéquc de Landuff 
(p. 253 | ou de Landuff p. 446) au lieu de l'évéquc de Landalf ? Pour¬ 
quoi estropier le nom de Hogendorp en l/oggentrop i p. 35 o), celui 
de Mussey en Musset p. 379), celui de Le Cat en Le /<u/(LcCat 
fut promu général en 1808 et non en 1818 ; de môme que Ravier fut 
nommé général en 1809, et non en t 8 o 5 ; de même que Harel mou¬ 
rut le 3 t janvier 1814 après avoir commandé le fort Morland, et non 
en 1824, après avoir commandé le fort Je Xortland *. 

Conclusion. A l’ouvrage de M. W., un peu épais et massif, un peu 
lourd et désordonné, vraiment trop long et qui semble interminable, 
nous aurions préféré quelque chose de plus court et de plus clair, un 
récit plus vif et plus rapide. Toutes les pièces ou presque toutes les 
pièces que M. \V. reproduit ne sont-elles pas dans le superbe recueil 
de M. Boulay de la Mcurthe, et que restait-il à faire, sinon à les 


1. Un Français s'appelle Machin ou Machine, mais ne s'appelle pas Macliim ; 
M.W. aurait pu lire dans Boutajr de la Mcurthe le nom exact de ce personnage, qui 
fut nomme le 9 octobre i 8 î 3 chef de bataillon à titre honorifique après avoir, dans 
une lettre à Charles X. le 10 juillet précédcut, invoqué • les faibles marques 
d attachement et d amitié qu'il avait données au ducd'Enghicn »; qu’on me per¬ 
mette ce menu et inédit détail. 

a. Je n'insiste pas sur les fautes d'impression ; M. W. n'en est pas responsable ; 
c est I imprimerie qui ne doit pas laisser passer des lapsus comme la baronne de 
Reims pour « la baronne de Reich a (p. j 53 }, \ortier pour Mortier (p. 314), 
Berckeim pour Berckhcim (p.'îsjl.mais les imprimeurs d'aujourd'hui lie sont plus 
ceux d aman ; que de fautes d'impression il y a dans les huit volumes du pauvre 
Sorti l • 
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mettre en œuvre? Mais il faut beaucoup de temps et de peine pour 
choisir, pour disposer, pour résumer et abréger les documents. Notre 
auteur, très laborieux, très actif, très remuant, n'a pas pris assez de 
peine, n’a peut-être pas consacré assez de temps à cette tâche, et il 
nous donne un travail plutôt qu’un livre. Narrer et prouver, tel était 
son but, tel doit cire le but de l'historien : M. Wclschingcr aurait du 
mieux narrer et moins prouver. 

Arthur Chuquet. 


Marquise de 1.* Tor» du Pis, Journal d’une femme de cinquante ans (1778- 

1816). Paris, Chapelet, igl?, 2 vol. in-S*, 12 fr. 

Si l'on peut pardonner aux femmes l'usage souvent immodéré 
qu’elles font de leur langue, c’est (entre autres fois lorsqu’elles l’em¬ 
ploient à conter des souvenirs qui en valent véritablement la peine. 
Et lorsque, par surcroît, elles y mettent (sans y prendre garde) les 
qualités littéraires du genre, c'est un régal. Je ne crois pas que, de 
longtemps, on ait publié en France des Mémoires de femme qui réa¬ 
lisent mieux que ceux-ci cette double condition. Je n’en excepte ni 
ceux de M raï de Boigne ni ceux de la duchesse de Dino : la marquise 
de La Tour du Pin est beaucoup moins méchante que la première 
(quoiqu’elle le soit encore un peu parfois, comme toutes les femmes), 
et elle est beaucoup plus variée que la seconde qui ne quitte guère 
l'ombre de Talleyrand. 

Ce n'est pas que le litre donné à ces Mémoires soit exact; au con¬ 
traire, il est même assez mal choisi. Ce n'est en effet ni un « Journal •>, 
c'est-à-dire une œuvre écrite au jour le jour, ni celui d’une « femme 
de cinquante ans », car si à cinquante ans M"* de La Tour du Pin 
s'est mise à écrire un journal, c'est-à-dire à noter les événements du 
jour, ce livre-là n’est pas celui-ci qui s'arrête en 181 5 , à une date où 
l'auteur n’avait que quarante-cinq ans. Enfin si elle a commencé à 
recueillir ses souvenirs vers l’âge de cinquante ans, elle dit elle-même 
à maintes reprises qu’elle y travaillait encore à soixante et douze ans^ 
passes. Donc le titre ne vaut rien; mais qu'importe l'étiquette, si la 
marchandise est bonne? Or celle-ci est de première qualité. 

Il faut dire que M®* de La Tour du Pin a eu tous les privilèges. 
Elle a d'abord eu celui de naître en 1770 ; ayant vécu scs vingt pre¬ 
mières années sous l’Ancien Régime, elle a pu en parler de visu. Elle 
était fille d’Arthur Dillon, ce qui lui a donné occasion de nous faire 
faire plus ample et plus intime connaissance non seulement avec son 
père qui joua un rôle assez considérable dans les affaires militaires au 
début de la Révolution, mais encore avec cette innombrable et 
curieuse tribu des Dillon, réfugies jacobites qui, tout en ayant pris 
racine en France depuis cent ans, conservait, .avec l’habitude de par¬ 
ler anglais, des rameaux et des intérêts dans le Royaume-Uni. Elle a 
eu 'pour mère une des femmes les plus séduisantes de la maison de 
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Marie-Antoinette, qui balança un instant la faveur naissante de 
M"* de Polignac, et qui mit tant de décence dans sa liaison avec le 
prince de üuéménée que les plus convaincus finissaient par en douter. 
La mort prématurée de sa mérc l'ayant fait passer à douze ans sous 
la tutelle de sa grand'mère, elle nous a laissé de cette femme acariâtre 
un portrait qu'eût envié Balzac. Elle a peint avec tout autant d'art 
son grand-oncle, l'archevêque de Narbonne, dont sa grand'mère diri¬ 
geait la maison si toutefois on peut appeler cela diriger , cet Arthur 
Richard Dillon, un des prélats les moins ecclésiastiques du xviii* siècle, 
un de ceux qui étaient pourvus des plus riches bénéfices, et l’un de 
ceux qui partirent en émigration les plus couverts de dettes. Rien 
n'égale comme tableau de mœurs de ce temps la description qu'elle 
nous a faite de ses fiançailles et de ses noces. En dépit de sa haute et 
froide intelligence d'Anglaise, elle avait tant de hâte d'échapper à la 
férule de sa grand'mère, qu'elle se laissa prendre à la jolie tournure 
du comte de Gouvernet, fils du marquis de La Tour du Pin. C’était 
cependant un très petit homme, une fragile figurine de Saxe à mettre 
sur une étagère, que la Révolution eut brisée en mille morceaux, 
sans les soins de sa femme. Pendant que l'on guillotinait leur père et 
leur beau-père, M. et M m * de Gouvernet étaient allés chercher un 
refuge dans une terre de famille en Gascogne; mais l’asile était pré¬ 
caire, et sans des miracles d'adresse et 3 e dévouement, le mari et la 
femme montaient, eux aussi, sur l’échafaud. C’est alors quecommence 
à se révéler comme maîtresse femme M mt de Gouvernet. Renversant 
les rôles, c'est elle qui protège son mari, qui le cache, qui le défend, 
qui le sauve. Il y a là, dans ses Mémoires, une cinquantaine de pages 
qui égalent en émotion les drames les plus poignants de la Terreur. 
Forcés d'émigrer enfin, ils partent pour l'Amérique et s'établissent 
s ur une petite ferme dans les environs d'Albany. Ici encore, la 
virilité de cette femme énergique, apte et prête à tout, contraste 
avec l'incapacité de son mari qui ne sait faire œuvre de ses dix 
doigts. Malgré les liens qui déjà l'attachaient à cette terre étrangère, 
M me de La Tour du Pin s’en arrache, sous le Directoire, pour essayer 
de sauver en France les épaves de ses biens. Le t8 fructidor l'en 
éloigne de nouveau, et la voici en Angleterre, dans ce monde si frivole 
des émigrés français qu'elle voulait éviter et que la destinée lui im¬ 
pose. Enfin les portes de la patrie se rouvrent pour ce couple désem¬ 
paré. Après s'être remis au vert dans leur propriété bien diminuée de 
Gascogne, la nouvelle de la nomination de M. de La Tour du Pin 
à la préfecture de la Dylc leur tombe comme un bolide, au mois de 
mai 1808. Latour-Dupin c'est ainsi qu'il écrit maintenant son nom 
part j Bruxelles pour s’efforcer d'inculquer aux anciens sujets de la 
reine de Hongrie l'atnour de Napoléon '. A Bruxelles, M m * la préfète, 

t. Sinon l'amour aé’ la langue française, car il ne savait mime pas l'ortho¬ 
graphe, témoin ce fragment Je lettre à Montalivet pour le remercier Jeta naini- 
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rentrée dans son élément, rouvre ses salons à tout ce que les Pays- 
Bas renferment encore d'aristocratie; elle y gagne surtout un mari 
pour sa fille. Sur une dénonciation, fondée ou non. le préfet de la 
Dvlc est brusquement révoqué en i 8 t 3 , à la veille de l'invasion; 
mais une nouvelle et prompte intervention de sa femme le tire d'af¬ 
faire une fois de plus, et sa disgrâce se transforme en une simple 
mutation : il va finir sa carrière préfectorale à Amiens. L/Entpercur 
n'a pas encore abdiqué que M. et \l“'de La Tour du Pin s'emploient, 
l’un avec ardeur, l'autre avec grâce (Beugnot l'atteste dans ses 
Mémoires à préparer les voies il Louis XVIII. Le Roi récompense 
ces ouvriers de la première heure en faisant rentrer La Tour du Pin 
dans la diplomatie où il sciait jadis essayé. Le livre se termine 
brusquement avec le débarquement de Napoléon il Cannes et la rup¬ 
ture du Congrès de Vienne. Telle est l'esquisse du vaste panorama 
que M m ' de La Tour du Pin a brossé d'une main remarquablement 
sûre et ferme pour une femme. 

Cette sûreté et cette fermeté, qualités d’ensemble, se retrouvent 
dans le détail des scènes qui animent ce tableau. Elles s'y accroissent 
même du sens de la mesure, si rare chez les femmes, et de la vertu, 
qui leur est plus rare encore, de la sobriété dans l'expression. M“* de 
La Tour du Pin, négligeant l'inutile, va droit a ce qui mérite atten¬ 
tion, et elle le note d'un trait net. rapide, mais profond. C'est ainsi 
qu’en une page et demie, elle nous a retracé lu vie que l'on menait au 
château de Hautcfontaine, sentant bien tout ce que, sans beaucoup 
de mots, peut suggérer de méditations au lecteur d'aujourd'hui cette 
joveuse et inconsciente chevauchée vers l'abîme de la Révolution, 
conduite par son vieil oncle, l’archevêque de Narbonne, malgré sa 
robe et ses cheveux blancs t. I, p. 91. De sa présentation à la cour, 
cérémonie cent fois décrite, elle ne retient guère que la répétition : 
mais qui pourra désormais oublier M. Huart, ce gros homme, coiffé 
et poudré comme une femme, avec un jupon bouffant, personnifiant 
tantôt la Reine, tantôt la dame qui présentait, simulant tour à tour les 
gestes de l'une et les mouvements de l'autre (t. I, p. 109)? Quinze 
lignes lui suffisent (t. I, p. 119), pour faire a l'Ancien Régime agoni¬ 
sant l'éloquent procès auquel Taine a consacré tout un gros volume. 
D'un seul mot • ah! merci'. » clic montre en M“ de Fontenay la cour¬ 
tisane se jetant sur un bijou volé à un supplicié, bijou que lui offrait 
Tallien (t. I. p. 36 o . De la même plume qui nous avait successive¬ 
ment raconte les splendeurs de la cour et les horreurs de l'an II, elle 
nous décrit maintenant les beautés de la vie rustique du Nouveau 
Monde. Cette page inédite du Robinson suisse sera peut-être celle de 


antioii • • J’ai l'honneur Je prier V. Exe. dagrccr toute ma reconnaissance pour 
U bonté qu'elle a mi» [tic, a rnc servir dans cette circonstance... . On pourrait 
en citer d'autre» du même genre. 
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tout son livre qui charmera le plus Je lecteurs (t. II, chap. 11 à tv) \ 
Des forêts vierges Je l’Amérique la destinée la ramène à Paris, sous 
la voûte d’un hôtel de la place Vendôme où siégeait la Commission 
des émigrés. C'est là que se réunissait la meilleure compagnie : 

Dominant le bruit des conversations les plus varices, ces phrases 
surtout se faisaient entendre : « Etes-vous rayé? Allez-vous l'étre?» 
Et tel, muni d’une suite respectable et non interrompue de certificats 
de résidence en France attestant combien il avait été injuste d’inscrire 
son nom sur la fatale liste, s'entretenait ouvertement sur le seuil de la 
maison de ses faits, gestes et paroles a Côblentz, a Hambourg ou à 
Londres t. Il, p. 217-218 . > Ce coin de tableau où tiennent tant de 
personnages, d'idées, de couleur et de malice, n'est-il pas d'un maître? 
Mais là où la maîtrise de M n “ de La Tour du Pin s'affirme avec le 
plus de supériorité, c'est dans le récit de sa visite à l’Empereur, lors 
de la destitution de son mari. Sans même attendre le consentement 
de celui-ci, elle prend son châle et son chapeau, saute de Bruxelles à 
Paris, tombe à l’.ianon, et après cinquante-neuf minutes de conver¬ 
sation avec l'Empereur, change sa défaite en une éclatante victoire. 
Ce fut un petit Marongo. Gardons-nous de résumer ce passage : il 
faut le lire (t. II, p. 319-327), 

Cette maîtresse femme n’en est pas moins femme. Si elle sait voir, 
elle ne se prive pas de juger ; si elle a des sympathies, elle a le coup 
de patte et même le coup de griffe. Elle n'est pas très bienveillante 
pour Marie-Antoinette, d'abord parce que, Française restée trop 
anglaise, elle n'a pas compris cette Autrichienne devenue trop fran¬ 
çaise ; ensuite parce que, le jour même où l’on enterra sa mère, la 
Reine, qui pourtant l’avait aimée, demanda sa voilure pour aller à 
l’Opéra. Très lière d'être née Dillon, elle traite d'usurpateurs les 
Dillon de Bordeaux, ces commerçants ruinés, d’où sortirent, entre 
autres. ThcobalJ et Edouard, et la mère de M®« de Boignc, M^’d’Os- 
niond. Cependant quand Thcobald fut tué en avril 1792 par ses 
propres soldats, Arthur Dillon, père de M“* de Gouvernet, écrivit à 
Merlin (de Douai) un billet que j'ai tenu entre mes mains et dans 
lequel il appelait ThéobatJ « mon parait et mon ami » '. L’abbé de 
Périgord, ce grand séducteur, avait de bonne heure deviné en 
M"' de Gouvernet un morceau de roi : il rôda longtemps autour 
d’elle, queerens quant Jevorct. Mais en femme aussi pratique que ver¬ 
tueuse (n'ai-je pas dit qu'elle était restée anglaise jusqu'au bout des 
ongles?) elle sut toujours le tenir en haleine, lui demander beaucoup 

t. Page Je roman qui n'en est pas une, qui sc détend même Jcn être une, car 
M** du Pin proteste contre U relalirn trop flatteuse Ju duc de l.a Rochefou- 
cault-l.iuncourt Voyages .tins les l'Jjts-Vnis J I mcrijiie faits de t~ÿ 5 a 1798), 
bien que cette relation dût contribuer à la faire rayer, elle et son mari, de lu liste 
des émigrés Arcb. Nat., BJ}' 89 . 

3. Arch. Nat.. T iSt'. 
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et ne lui accorder rien, pas meme un peu d’estime. Oserai-je dire 
(sans qu’elle en laisse cependant rien paraître) que je soupçonne 
quelque chose d'analogue dans scs rapports avec Napoléon lui-méme ? 
Belle-sœur d’un des frères Lameth, le seul qui lût resté royaliste pur, 
elle épouse sa querelle avec les autres devenus les constitutionnels 
que l’on sait. Elle en a particulièrement contre Alexandre, qu’elle 
accable de sarcasmes, surtout depuis qu’il est devenu préfet. Mais 
alors, M. de La Tour du Pin? Sans doute, mais M. de La Tour du 
Pin est son mari. Il faudrait prendre un à un tous les personnages 
dont elle parle (et Dieu sait s’il en défile devant nous dans ces deux 
volumes), pour apprécier à la fois la pénétration de son regard, la sou¬ 
plesse de son pinceau, la pointe d’acide qu’elle met parfois djns sa 
couleur. 

Enfin, vous en voudriez sûrement à M** de La Tour du Pin d étre 
exempte de quelques autre-, défauts, apanage de son sexe. Ainsi, elle 
se montre, comme il sied, assez satisfaite des traits de son visage, de 
la grâce de sa taille, de la beauté de ses cheveux blonds, de son rare 
talent d’écuyère. Elle donne dans le travers inévitable de la toilette, 
et, en femme du grand monde, elle ne respire bien à l’aise qu’avec 
une robe de cour sur le dos et l’habit habillé sur celui de son mari. 
Mais ne sont-ce pas là — comme les fautes d'orthographe de M” de 
Sévigné — des grâces de plus ? 

Eugène Welvert. 


Lucien Giturr, Nomenclature de* ouvrage* de peinture, sculpture, archi¬ 
tecture, gravure, lithographie, so rapportant à l'histoire de Paris et qui 
ont été exposés aux divers salons depuis l'année 1673 jusqu à nos jours, 
dressée d’après les livrets officiels. Paris, Champion, 1911, m-8\ 4*1 pages. 
10 francs. 

Les bibliographes, les rédacteur^ d'inventaires, do répertoires, de 
catalogues d'œuvres artistiques, scientifiques ou littéraires, sont les 
bienfaiteurs d’une respectable portion de l'humanité. Si je ne de¬ 
mande pas qu’on leur élève des statues sur nos places publiques, c’est 
uniquement par respect humain. Mais toutes les fois qu'ils nous pré¬ 
sentent un nouveau fruit de leur savoir, de leur labeur, de leur pa¬ 
tience, la critique leur doit le moins rébarbatif de ses sourires. 

Malgré bien des difficultés, dont la moindre n'a pas été la longue 
interruption d’une revue dans laquelle il avait commencé à faire 
paraître en articles son nouvel ouvrage, M. Lucien Gillet, déjà connu 
et apprécié à la fois des amateurs d’art et des historiens de Paris par 
d’utiles travaux, vient d’ajouter un nouveau titre plus sérieux encore 
à leur reconnaissance en faisant paraître le premier volume d'une 
nouvelle nomenclature d’œuvres artistiques se rapportant à l’histoire 
• de Paris et exposées dans nos Salons depuis l'origine jusqu’à nos 
jours. Ce premier volume va de i 6 j 3 à 1814. M. Gillet a eu le bon 
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esprit de comprendre dans le sens le plus large l'histoire de Paris, et 
d'v faire rentrer des ouvrages tels que les portraits, qui n’ont souvent 
avec Paris d’autres liens que celui de représenter quelques-uns de scs 
plus notables habitants, locataires ou propriétaires; il y a même, par 
extension, des Vcrsaillais. 

On bénira M. Gillet d’avoir fait suivre son précieux recueil d'une 
liste des articles cités, d’une table des ouvrages décrits, d’une table 
spéciale pour les portraits, enfin d’un index chronologique des Salons 
où ces oeuvres ont été exposées. Avais-je pas raison de dire que 
M. Gillet est un bienfaiteur? 

François Lf. Lorrain. 


M. Fbiedwagnkr. Mihaü Sadoveanu Aus des Fcstschrift zum XV Ncuphilolo- 
gentage). Francfort, Knnuer, 1913 ; in-8» de 34 pages. 

La présente brochure est un simple article de revue littéraire, et 
qui en a les dimensions, sans aucune prétention à être définitif — et 
pour cause, puisqu’il s’y agit d'un contemporain. Mais le mouvement 
des idées et des œuvres dans la Roumanie actuelle nous reste malheu¬ 
reusement si étranger, qu’il vaudrait la peine de faire attention à tout 
ce qui s’y rapporte. Combien sommes-nous en France à connaître, ne 
fût-ce que nom, Mihail Sadoveanu? Il le mérite pourtant, jeune 
encore, mais ayant une figure originale. Il est directeur du théâtre 
de lassy, mais fait aussi partie des écrivains qui se sont groupés autour 
de la Revue Le Semeur, et est lui-même un des plus puissants prosa¬ 
teurs de son pays. Faut-il dire que sa prose reste poétique tout en 
étant d’une rare vigueur? Oui, car au fond il se rattache toujours à ce 
mouvement qu’a inauguré Alecsandri il y a soixante ans, au milieu 
du xix e siècle, mouvement qu’ont continué les Bolintincanu et les 
Eminescu. Quoique l'ouvrage qui ait mis son nom en vedette, Shoimii 
( Les Faucons), ne remonte guère qu’à une dizaine d'années, Sadoveanu 
a publié depuis plus de quinze volumes, romans, recueils de nouvelles, 
œuvres de critique — ce qui atteste une rare fécondité» Roman histo¬ 
rique placé au xvi* siècle, cette première œuvre était empreinte d’un 
romantisme un peu russe, à la manière de Gogol. Depuis l'auteur a 
penché vers le réalisme dans des récits ou des nouvelles comme 
Oameni shi locuri (Hommes et paysages), Apa mort\ilor { L'eau des 
morts}, etc. Mais ce réalisme est essentiellement roumain, et plonge 
ses racines dans la tradition locale ; il se consacre à peindre des scènes 
de la vie populaire, et sait les encadrer dans des descriptions d’une 
vérité saisissante, qui ne sont même point dépourvues d'intensité poé¬ 
tique. C'est bien à cela qu’incline décidément, je crois, le génie de ce 
peuple roumain dont Sadoveanu est actuellement un des plus fidèles 
interprètes. Et sur toutes ces choses nous devons remercier M. Fried- 
wagner de nous apporter quelques précisions. 


E. Bourciez. 
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— Le t. lit de* Neudntcbe seltener philosophischer Werke édites par U A'jnf- 
gesellschaft donne le l'ersuch tinter nenot Logik odrr Théorie der Denkens 'Ber¬ 
lin, Rcuthcr et Richard, 1913, xxivm-443 p . - M. 5„) ,| c Salomon Muaojt (1733. 
1800}. I.'cditctir, M. B. C. Engcl. y a joint les Lettres de Philalétc a Enésidémc, 
du même auteur, et (p. i 3 i les Remarque» critique» de l'auteur sur deux comptes 
rendus de ses œuvres parus dans la .Vue allgemeine dcutsche Bibliothek. Maimon 
avait inséré ces Remarques, avec les Comptes rendus, h la suite de l'Avant-propos 
de sa Logique ; etlcs peuvent servir -A éclairer quelques points de sa philosophie. 
Son portrait est en tête du livre. — Th. Sot. 

Ea librairie Armand Colin a réédité la s* édition des 3 premiers Estais de 
critique générale Je Rutotvic»,devenus à peu près introuvables en librairie ». 
Nous avons A signaler ici le» 3 premiers de ce» ouvrages, & savoir : t» le Traité de 
logique générale et de logique formelle (a vol. ia-8» carre de xvit-397 et de 386 p., 
it 8 fr. chacun) paru d'abord en 1834 sou» le titre d‘Analyse générale de la con¬ 
naissance. Borne de la connaissance et < revu et considérablement augmenté • en 
1875 sous le titre actuel en une édition depuis trè» longtemps épuisée; :• le Traité 
de psychologie rationnelle d après les principes du Criticisme (a vol. In-S* carré de 
3(>8 et 386 p. à 8 fr. chacun) paru d'abord en 1859 sou» ce titre : t. homme, la rai¬ 
son, la passion, la abertè, la certitude, la probabilité morale, également ■ revu et 
considérablement augmenté » sous le titre actuel. La seule différence entre l'édi¬ 
tion de 1873, publiée au bureau de la Critique philosophique, et celle de 1913 est 
que la 1" fit paraître chacun de» 1 ouvrage» en 3 vol. In-i 3 d'environ 400 P . cha¬ 
cun. La fin du t. I de la Psychologie donne p. 3691 une note sur la philosophie de 
Jules l.cquicr f 1814-1863,, et ’p. 3*4 un fragment de ce dentier, intitulé Comment 
troui-er, comment chercher une première vérité? On sait q oc Rcnouvicr aimait à 
appeler Uquier son maître et publia en 1803 ce qu'il put recueillir de ses écrits 
posthume* sou» le titre de La recherche d une première vérité. Rappelons encore 
que le 3 * Essai, sur Les Principe* de la Sature, parut en 1864 et fut réédité par 
Alcan en 1893 ; le 4 * ou Introduction à la Philosophie analytique de f Histoire, en 
1864 et 1896 (E. Leroux); le 5 -, la Philosophie analytique de I Histoire. Les idées 
les religions, les systèmes, parut des l'abord chez U roux et n'c.t pss épuisé, ce 
qui. d'ailleurs, est aussi le cas de la 3- édition du 4* Essai. C'est pourquoi la 
librairie Colin s'est bornée à la réimpression des 3 premiers. — Th. Sch. 


Limprimeur-gérant : Ulysse Rouen om. 
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Diables, Le livre d'Enoch. — Lr Mishna, Les prière», p. Holtzraxx ; La Pique, 
par G. Ri- tu. — Holtzmann, La Tosephta. — Huis, L’iJée de Dieu dans la Bible 
et chez les Babylonien*. — Le livre du prophète Amos. — Bâcher, Les exordes 
_ Jans tes homélies des midrashim. — Max Wc.ndt, Les conceptions helléniques. 
— Le De obsidionc d'F.néc, p. R. Sciuehr. — Kirchkr, l.e vin dans les rites. — 
L.-G. Pélissier, Documents relatifs au règne de Louis XII. — Vitrt et BriEre, 
Documents de sculpture française. Renaissance, IL — Nicolle, Catalogue du 
Musée de Nantes. — Facubt, La Fontaine. — Bazaii.las, J.-J. Rousseau. —Thi- 
baudeau, Mémoires. — Leiiautcourt, La candidature Hohenzoltern. — Joseph 
Rkixach, La réforme électorale. — Académie des Inscriptions. 


The Book of Enoch by R. H. Diables. Deuxième édition, Oxford, Clarendon 

Press. 1911 ; in-8, cxit- 53 t pages. 

Cette seconde édition, observe à bon droit l'auteur, est moins une 
édition nouvelle qu'un nouveau livre. Car la traduction du livre 
d'Knoch d’après la version éthiopienne a été retouchée et grandement 
modifiée, le commentaire a été en partie renouvelé, l’introduction 
refondue et développée. La première traduction de M. Charles, 
publiée en 189?, avait été préparée sur l'édition de Dillmann et 
quelques manuscrits collationnés par M. C. lui-même ; celle qu'il 
nous donne aujourd'hui a été faite sur l'édition du texte éthiopien que 
M. C. a fait paraître en 1906, d'après les manuscrits connus et les 
matériaux critiques actuellement disponibles. 

M. C., qui a soutenu jadis que le livre d’Énoch avait été composé 
en hébreu, estime à présent qu’une partie, la plus considérable, a été 
écrite en hébreu, à savoir les chapitres xxxvu-civ, probablement aussi 
les chapitres t-v, et le reste, les chapitres vt-xxxvt, en araméen. Le 
fait n'aurait rien de surprenant, puisque le livre d’Énoch est une 
compilation dont les divers éléments ont pu être écrits dans l’une ou 
l’autre des deux langues littéraires dont se servaient alors les Juifs. 
L'opinion de M. C. peut concilier ceux qui réclament pour Énoch 
un original hébreu et ceux qui veulent un original araméen. Une 
autre conclusion à laquelle M. C. attache beaucoup d’importance 
concerne l'existence de morceaux rvthmés dans les parties qui ont été 
rédigées en hébreu. Le parallélisme s'y remarque en effet et permet 
même en certains cas de faire la critique du texte. 

Les conclusions de Kl. C. touchant la composition du livré ont été 

Nouvelle strie LXXV1 A jq 
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aussi modifiées dans le détail. L’accord parait en voie de se faire, au 
moins dans les lignes principales, entre les savants spécialistes qui, 
en ces derniers temps, ont examiné la question. La publication de 
M. C., avec son introduction substantielle, son riche et érudit com¬ 
mentaire, se recommande à tous ceux qui étudient critiqucment le 
Nouveau Testament et les croyances juives dans les temps qui ont 
précédé immédiatement la naissance du christianisme. 

A. L. 


Die Misehna. I Seder, I Traktat. Berakat, hcruusgcgebcn von O. Holtxmasb, 
Gicssen, Tôpclmann, 191 j ; in-$*, vm-106 pages. 

Die Misehna. Il Scder; III Traktat, Pesachim, hcrausgegebcn von G. Bek», Gics- 
sco, Tôpclmann, 191J ; in-8*. xxiv-212 pages. 

Der Tosephtatraktat Berakot.Tcxt.Ueberseizung und Erklftrung von O. Houtz- 
masn. Bethefle ;ur Zeitschrift far die jlttesUmentliche Wissensduft. Gicssen, 
Tôpclmann, 191 7, in-8», xvi-99 pages. 

Avec le concours d'autres savants, MM. Beer et ftoltzmann ont 
entrepris de publier le texte des divers traités de la Mishna, en 
l’accompagnant d'une traduction et d’un commentaire. Dès mainte¬ 
nant M. B. nous donne le traité de la Pâque », et M. H. celui « des 
Prières ». L'utilité d'une telle publication n’a pas besoin d’étre démon¬ 
trée. Les éditeurs espèrent que l'œuvre entière pourra être menée à 
bonne fin dans l'espace de quatre ou cinq ans. 

M. H., en son avant-propos, émet une hypothèse assez curieuse 
touchant l’origine de l'accusation, formulée par les païens contre les 
Juifs et les chrétiens, d'adorer une tête d'âne : c’aurait été par déri¬ 
sion du nom divin fa, qui revenait incessamment dans les prières, et 
que de mauvais plaisants auraient identifié au cri de l’âne. Idée ingé¬ 
nieuse, peut-être trop. Il reste vrai, d’ailleurs, que les noms divins 
Iahou, la, furent prononcés longtemps encore dans l’usage privé 
quand la prononciation du tétragramme (lahvé) ne se maintenait plus 
que dans le culte du temple. — Dans l'introduction, M . H. traite du 
Schéma, ou profession de foi quotidienne, et de la prière ditc£/n'moné 
esré. La formule du Shema, qui n’était pas encore usitée au temps du 
Christ, serait entrée dans l’usage palestinien vers l’an 40 ou 5 o de 
notre ère. Celle des dix-huit invocations aurait été établie après 
l’an 70, probablement vers l’an 100. M. H. reproduit les deux formes, 
palestinienne et babylonienne, de ces invocations, et il attribue la 
priorité â la forme palestinienne. C’est dans celle-ci qu’est exprimée 
la malédiction contre les chrétiens (Nazaréens), dont parle saint Épi- 
phane, et que signalait déjà saint Justin. La formule babylonienne, 
qui a prévalu ensuite, remplace les noçerim par les moserim c traî¬ 
tres ». — Le traité Berakot concerne principalement les conditions 
dans lesquelles ces formules de confession et de prière doivent être 
* récitées. Le commentaire qu'en donne M. K. ne consiste pas en de 
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simples notes, mais en une explication suivie et développée du texte 
rabbinique. 

M. Beer ne s’est pas contenté d'écrire une introduction au traité 
Pcsachim ; il fait précéder sa traduction d’une histoire complète de la 
pâque depuis les origines jusqu'à nos jours. Nul ne s’en plaindra, car 
cette histoire forme, en quelque sorte, un commentaire anticipé.du 
traité, le commentaire proprement dit étant, en général, plus concis 
que celui de M. Holtzmann. M. B. croit trouver dans Pesachim.v ni, 

6, une allusion possible à la prétendue coutume qu’aurait eue le 
procurateur romain de libérer à l'occasion de la pâque, un condamné 
choisi par le peuple. En réalité, le texte énumère cinq catégories de 
personnes qui peuvent être associées à d'autres pour le festin pascal, 
mais pour lesquelles on ne devrait pas tuer de victime si elles for¬ 
maient seules un groupe : malade, vieillard, ■ quelqu’un à qui l’on a 
promis sa libération ». Le cas de ce libérable n’est pas plus individuel 
que celui du vieillard ou du malade; il s'agit de prisonniers quel* 
conques à qui leur libération a été d’avance promise par les autorités 
compétentes, non d'un prisonnier unique à libérer dans les; condi¬ 
tions que disent les évangélistes. Toutefois ce trait suppose que la 
pâque était une date de libération pour les prisonniers en général, et 
cette circonstance pourrait avoir contribué à la formation de la 
légende concernant Barabbas. . 

Tous les détails du rituel pascal dans les années qui ont précédé la 
ruine du temple sont exposés avec beaucoup d’érudition par M. 1 *., 
qui ne craint pas de faire des rapprochements avec les coutumes 
païennes du temps et de suggérer comme explication de nombreuses 
particularités 1 imitation de ces coutumes. Il étudie ensuite l'histoire 
de la pâque sans le sacrifice de l'agneau pascal; depuis l'an ~o. Inté¬ 
ressantes indications sur la pâque des Samaritains, qui ont continué 
de sacrifier l'agneau : iis habitent sous des tentes pendant la semaine 
pascale; leur pâque est une fête d'hommes, et ils se bornent à en¬ 
voyer des portions de victime aux enfants et aux femmes, qui n’as¬ 
sistent pas au festin rituel; ils n'y boivent pas de vin; leur rituel 
parait ainsi moins hellénisé que celui des Juifs au temps du Christ. 

La question du rapport entre la pâque juive et la cène chrétienne a 
été aussi traitée par M. B. Il admet que le dernier repas du Christ 
n otait pas le festin pascal, et il relève tous les traits des Synoptiques 
qui seraient inexplicables si le jugement et l'exécution du Christ 
avaient eu lieu le t 5 mars : Jésus aurait été mis à mort le 14. Mais 
M. B. semble dire que Jésus était suspect aux autorités juives et fut 
condamné par elles comme violateur de la Loi, dans le temps qui 
convenait pour une telle exécution, le supplice d'un hérétique étant 
une sorte de sacritice purificatoire. Or cette conception, logique en 
soi, vraisemblable même si l'on fait abstraction des textes, n'est pas 
celle qui résulté des témoignages. C'est la prétention messianique de * 


REV(!E CRITIQUE 


44 

Jésus qui l'a perdu, ei il faut bien en tenir compte même dans les 
motifs qui ont déterminé les autorités juives à le dénoncer au procu¬ 
rateur. C'est aussi argumenter dans le vide que de vouloir infirmer 
la donnée synoptique touchant la récitation du hallel après la cène, 
en alléguant que Jésus n'aurait pu dire le psaume cxvm et prier 
ainsi pour son propre avènement pourquoi pas, tant que cet avène¬ 
ment n’etait pas réalisé ? et qu’il n'aurait pu s'associer aux espé¬ 
rances messianiques des Juifs célébrant la pâque. attendu qu'il ne les 
partageait pas. Il les partageait certainement assez pour accomplir 
en bon juif le rite traditionnel. Et comment donc était-il venu à Jéru¬ 
salem, si ce n'est en pèlerin, pour célébrer avec tous les Israélites la 
grande fête d’Israël? M. B., maintenant l'authenticité des paroles : 
« Ceci est mon corps », « Ceci est mon sang », ne s'aperçoit pas 
qu’elles n’ont de sens que dans le mystère chrétien, lorsqu’on voit, 
avec Paul, en Jésus lui-même la grande victime, l’agneau pascal de 
l'humanité. Il y a dans la relation des Synoptiques bien autre chose 
qu'une description de la pâque juive superposée au récit historique 
du dernier repas. 

La Tosephta est comme un supplément de la Mishna, dont elle 
commente le texte en se recommandant des mêmes autorités. Son 
importance est grande pour l'intelligence de la Mishna et la connais¬ 
sance du judaisme pendant les premiers siècles chrétiens. L’on doit 
donc savoir gre à M. Holtzmann d'avoir complété en quelque manière 
son travaibsur le traite Berakot par l'cdition, avec traduction et com¬ 
mentaire, du traité de la Tosephta qui y correspond. Le texte com¬ 
menté par la Tosephta est à peu près celui qui nous est parvenu dans 
la tradition talmudique. La casuistique de ce commentaire est encore 
plus raffinée que celle du traité original, et l'emploi de l'Écriture y est 
souvent plus subtil que judicieux. Mais les prescriptions minutieuses 
qu'on y trouve touchant les différentes prières à réciter ne manquent 
pas d’intérêt. De même le dit d'un rabbin p. 83 affirmant que le feu 
de la géhenne a été fait le second jour de la création (cl. Matlh. xxv, 
43;. Aussi la prière de R. louda <p. t| 5 ) : « Béni soit Celui qui ne m’a 
pas lait païen, ni femme, ni ignorant ! », qui n'est pas sans analogie 
avec celle du pharisien de l’Evangile Luc xvtti, 11). 

Alfred Loisv. 


Die blblische und die babyloaisetae Gottesidee. von J. Iltiix, Ixipzig, Iiin- 
richs, 191 3 ; in-V, xu-4-«6. 

Livre d'une érudition abondante et solide. La philosophie générale 
prête un peu plus à discussion. M. Hchn examine successivement les 
conceptions essentielles des Babyloniens sur la divinité, et la position 
de la religion babylonienne à l'égard du monothéisme; la position 
des autres peuples de l'Asie antérieure soit àj'égard du monothéisme, 
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soit à l’égard de la religion babylonienne; la question de l'existence 
d'un dieu El a l’origine des religions sémitiques ; les noms du dieu de 
l'Ancien Testament ; les principes du monothéisme israélitc. Par où 
l’on peut voir déjà que l'auteur tend quelque peu a négliger l'évo¬ 
lution historique des religions dont il traite et à les comparer dans 
leur esprit général, en faisant plus ou moins abstraction de leurs pre¬ 
mières origines. 

Le chapitre sur l'emploi du mot el.ilou, est particulièrement impor¬ 
tant. L'usage assyrien est très varié. M. H. résout les cas qui sem¬ 
bleraient prouver l’existence d’une divinité qui se serait appelée llou, 

« dieu » tout court, flou était un terme général. Le pluriel ildni s’em¬ 
ploie pour designer la divinité, comme l'hébreu éloh'tm, et quelque¬ 
fois le phénicien clim. L’emploi du mot el comme nom propre de 
divinité parait secondaire, et il n'est pas difficile a expliquer. Quant à 
l'étymologie, M. H., après avoir montré les avantages de l’interpré¬ 
tation qui voit dans el celui qui va devant, le conducteur, le chef, le 
roi, croit néanmoins devoir rattacher cl et clohim à une même racine 
marquant la direction, d'où viendrait le sens de« portée », domaine », 

« pouvoir », ce qui donnerait, au concret, le même sens de conducteur 
et de chef, non pas comme on l'a supposé, celui d’étre à qui va le 
désir de l’homme ou qui est son refuge. 

M. H. voit dans l’emploi du pluriel Klohint pour désigner le dieu 
d'Israël l’intention de surmonter le polythéisme, de supprimer les 
autres dieux par rapport aux Israélites. Il ne faudrait pourtant pas 
exagérer la portée de cette tendance, puisqu’on nous signale un 
emploi analogue d 'ildni et d ’élim. Après tout, la Bible même appelle 
Carnos l 'cloliim de Moab, et même l'ombre de Samuel évoque par la 
pythonisse d’Endor est aussi un élôhim M. H. doit s’avancer bien 
témérairement en supposant que le fondateur de la religion israélitc 
aurait choisi tout exprès ce pluriel pour faire entendre que lahvé 
représentait éminemment tous les dieux, qu’il était a lui seul un 
panthéon pour Israël. Si telle avait etc l'intention de ce fondateur, il 
aurait bien mérite de n’ètre pas compris. 

Ce que dit M. IL du nom divin lahvé semble appeler aussi quelques 
réserves. La réponse de lahvé à Moïse, dans Ex. m, 14, n’a pas du 
tout l’air de signifier ; « Je suis celui qui est • toujours, qui fut le dieu 
des patriarches, qui sera le dieu d’Israël; mais: « Je suis qui je suis 
et nul n’a le droit de m’interroger. La réponse est un jeu de mots, qui, 
au moyen d’une assonance et d’une étymologie artificielle, livre le nom 
qu'elle atfcctc de tenir caché. Tout en admettant que les formes Iahvvé 
et lahou (laho ne devaient pas beaucoup différer dans la prononcia¬ 
tion, M. H croit pouvoir affirmer que lahou a été de tout temps la 
forme populaire du nom divin, et qu’elle est la plus ancienne forme 
de ce nom. la forme Iahvvé n’ayant jamais eu qu’un caractère officiel, 
par lequel s'expliquerait aisément l’interdit final dont ce nom fo« 
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l’objet. La variante aurait été conçue pour signifier le rapport spécial 
de Iahou avec Israël, lahvé, comme Élohim serait un produit de la 
réflexion théologique, et le nom serait encore une création de Moïse. 
Hypothèse qui achève de présenter Moïse en théologien scolastique, 
fondant une religion sur des artifices de vocabulaire. Quel singulier 
prophète, et à quel singulier peuple se serait-il donc adressé! L'ancienne 
source elohiste ne fait aucune différence entre Iahou et lahvé, deux 
formes du même nom. et c'est lahou-Iahvé qui est censé avoir été 
ignoré d'Israël avant Moïse. Le cas d’Vbram-Abraham. Saraï-Sara, 
allégué par M. H. à l’appui de son hypothèse, en montre plutôt la 
faiblesse. Ce sont doubles prononciations traditionnelles des mêmes 
noms, et il est plus que risqué de transformer ccs variantes phoné¬ 
tiques en faits essentiels de.l'histoire religieuse. 

Selon M. H., le dieu d Israël est une personnalité nettement dis¬ 
tincte de toute autre, qui se manifeste au cours de l'histoire ». Il se 
choisit un peuple avec lequel il contracte une alliance : la coalition 
du Sinai fut « l’amphictyonie des adorateurs de lahvé ». L’adoration 
d'autres dieux aurait été une violation de l'alliance, Israël n'ayant 
aucune affaire avec eux. Ce qui fait à ce dieu une personnalité indé¬ 
pendante, c’est qu’il n’est incorpore à aucun phénomène naturel; 
pour la même raison, il n'a pas de parèdre féminin, pas d’intermé¬ 
diaire entre lui et son peuple, pas d'images pour le représenter, parce 
que la multiplication des images compromettrait la notion de son 
unité. 

Le portrait est vrai, mais il nous montre le dieu qu’ont fait des 
siècles d'histoire Israélite, non précisément celui qui fut au commen¬ 
cement de cette histoire. Celui-ci, sans doute, est avant tout un dieu 
national, et c’est la qu'est rcelle’ment le secret de son extraordinaire for¬ 
tune. Il fut le dieu de tribus errantes qui n’étaient pas rivées à un sol ; 
lui-même n’était pas, il ne pouvait être le dieu d'une terre, l'incarna¬ 
tion des forces naturelles en un pays donné, et il ne s'incarnait pas 
davantage en un chef unique qui aurait été son organe vivant, les 
tribus israélites n’avant pas de roi ; il était donc, à proprement parler, 
l’àmc d'un peuple, et ce doit être en cette qualité qu'il lut essentielle¬ 
ment le dieu du pacte, le dieu du droit, le dieu de la justice, un dieu 
très personnel et très moral, qui refusa de s'assimiler tout à fait aux 
dieux cananéens et assyriens de la nature, comme son peuple répugna 
toujours à s’organiser entièrement sur le type des anciens peuples 
avec lesquels il se trouva en contact quand il se fut établi en Pales¬ 
tine. Le dieu d'Israël fut donc plus que tout autre une conscience 
sociale, la conscience d'un peuple qui avait gardé au fond de lui- 
même quelque chose de la farouche indépendance du nomade; et il 
grandit parle développement d’un idéal de moralité sociale qui fit de 
lui un type unique et absolu de souveraine équité. Mais tout cela ne 
• s’est pas fait en un jour, lahvé ne laissait pas ,de ressembler original- 
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remem par certains côtés aux divinités de la nature, et sans doute 
avait-il commencé par être l'une d’entre elles ; réciproquement, ces 
divinités de ta nature, un Shamash, un Mardouk, un Melkart, avaient 
aussi un aspect moral, étaient ou avaient été, en une certaine mesure, 
des consciences sociales, des consciences nationales. Seulement les 
conditions historiques ne furent pas les mêmes de part et d’autre. 
Iahvé se trouva, comme dieu d’Israël, posé dés l’abord en une sorte 
de conscience nationale qui le dégagea presque du naturisme, et ce 
caractère alla se perfectionnant jusqu'au type de suprême justice qui 
nous domine encore, tandis que les pauvres grands dieux du monde 
oriental restèrent plus ou moins empêtrés dans leurs fonctions cosmi¬ 
ques et dans le culte magico-religieux qui les aidait à s’en acquitter. 

Le rôle de hautes personnalités religieuses dans la religion d’Israël 
est en rapport avec le caractère même decéue religion qui était propre 
à les susciter. M. H. n'a pas tort de dire que l’on a, en ces derniers 
temps, présenté la religion d’Israël beaucoup trop exclusivement 
comme un produit de l’évolution spontanée de la vie nationale. Mais 
lui-même pourrait bien tomber dans un autre excès en voyant dans 
cette religion l’œuvre tout individuelle des personnalités dont il vient 
d’être parlé. Les personnalités en question trouvent la formule d’une 
conscience sociale qui se cherche. Elles sont représentatives d’idées, 
de tendances, de sentiments qui préexistent plus ou moins confusé¬ 
ment dans le milieu où s'exerce leur activité; et leur rôle consiste à 
concentrer, à définir et à diriger ces aspirations. Ce rôle est indispensa¬ 
ble, mais il ne l’est pas de telle sorte et avec une telle précision que l’his¬ 
torien puisse, à defaut de témoignages solides, postuler l’intervention 
de tel personnage dans telles conditions, et que l’on soit autorisé, par 
exemple, à dire avec M. H. que « l’œuvre religieuse et nationale de 
Moïse est la conception la plus géniale et la plus originale que pré¬ 
sente l’histoire des religions ». La religion d’Israël a bien cette origi¬ 
nalité. Mais ce qui nous est raconté de son institution est un mythe 
derrière lequel il est par trop simple de mettre comme explication 
l’existence d’une éminente personnalité religieuse. La légende 
mythique a simplifié grandement les faits anciens, et sans doute a-t-elle 
grandi en proportion les personnes. Un nom domine la légende, 
mais la réalité que figure l’œuvre attribuée à ce personnage unique 
nous échappe en grande partie, et ce qu'en dit M. H. est purement 
conjectural. Que la conscience religieuse et nationale d'Israël, telle 
qu’elle apparait à l’époque dite des Juges et aux premiers temps de la 
monarchie, soit l'œuvre d'une seule personnalité originale et puissante, 
rien n’est moins vraisemblable. Que Moïse ait eu la part initiale et 
décisive dans la formation de cette conscience religieuse et nationale, 
c’est possible, disons même probable. Mais quand, et comment, et 
dans quelles circonstances, c’est peut-être l’ignorer deux fois que ^ 
prétendre le bien savoir. Alfred Loisv. 
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Le livre du prophète Amos, Extrait de lu Bible do centenaire. Paris, Société 

biblique, tqtî; in-u, xxxn-sS page». 

A en juger par le spécimen qui nous est maintenant donné, la nou¬ 
velle traduction des deux Testaments que prépare, a l'occasion de 
son centenaire, la Société biblique de Paris, sera une œuvre tout à fait 
remarquable et utile scientifiquement. Le programme qui se lit en 
tête du fascicule publié mérite tous les éloges. On nous promet une 
traduction critique des textes originaux, exempte d'arbitraire et de 
préoccupations théologiques. Le livre d’Amos est précédé d’une intro¬ 
duction sommaire qui dit clairement tout ce qu'il faut sur les pro¬ 
phètes en général et sur Amos en particulier. La traduction est exacte 
et sobre, correcte sans fausse élégance, disposée conformément au 
rythme poétique, certains signes ou une différence de caractère typo¬ 
graphique marquant les gloses et les morceaux surajoutés. Des notes 
brèves contiennent les explications nécessaires. 

A. L. 


Die Prooemlen der alten jQdischen Homilie. Leipzig, llinrichs. in-8», 

ta6 pages. 

Travail très érudit et minutieux sur les prologues ou exordes des 
anciennes homélies juives contenues dans les midrashim II s'agit de 
la façon d'introduire le commentaire du texte d’une péricope litur¬ 
gique par le rapprochement d’un autre passage, pris d'ordinaire dans 
les Prophètes et les Hagiographcs, qui fournit ainsi l'exorde de l'ho- 
mclie. M. Bâcher, après avoir montré l’origine de cette pratique dans 
la coutume rabbinique, déjà en vigueur au temps de saint Paul, de 
rattacher ensemble des textes pris dans les trois parties du recueil 
biblique, comme on « enfile des perles », pour en tirer un enseigne¬ 
ment, relève une longue série de ces préambules homilétiques, très 
instructive touchant les procédés d'exégèse appliqués par les anciens 
rabbins. 

_ A. L. 

Max Windt, GriechUche Weltanschauung. Leipzig, Teubncr, 1910 ; iv-i 3 a p. 

(Aux Natur und Gcisteswelt, 3*9). 

M. Max Wundt a exécuté de la manière la plus intéressante le plan 
qu'il s'était proposé. Il n'entrait pas dans son dessein d'exposer une 
histoire de la philosophie grecque, pas plus que de discuter les théo¬ 
ries philosophiques des différentes écoles ; il eut été difficile de traiter 
un sujet ainsi conçu dans les limites qui lui étaient imposées, et du 
reste une étude de ce genre n'aurait peut-être pas répondu au but de 
la collection A us Natur und Geistcswelt. Il n’est pas besoin J'étre 
extrêmement familier avec les philosophes grecs pour sc plaire à*la 
lecture de l'ouvrage. Nulle disposition ne fut plus simple; M. \V. 
* considère les grandes questions qui ont préoccupé les penseurs grecs 
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qui ont été posées par eux, et dons lesquelles ils ont ouvert la voie : 
quelles ont été leurs conceptions sur la nature, sur la divinité, sur 
l’homme lui-méme, sur la société et sur l’art. Ce sont là autant de 
chapitres distincts, traités chacun à part, sans toutefois que soient 
négligés les liens qui unissent entre eux ces graves problèmes ; ils 
dépendent en effet les uns des autres et se conditionnent mutuelle¬ 
ment; de telle sorte que chacun de ces chapitres forme up tout en 
lui-méme, et n’est cependant qu’une partie d’un ensemble plus vaste, 
d’où se dégage l’unité intime de la pensée grecque. Ce n’est pas seule¬ 
ment dans les écrits philosophiques que M. W. recherche les types 
généraux des conceptions helléniques ; d’autres grands hommes sont 
interrogés, dont les œuvres nous éclairent sur les tendances reli¬ 
gieuses et morales de leurs époques et de leurs milieux; car Homère, 
Hésiode, les tragiques, ont été des semeurs d’idées non moins que les 
représentants de la pure spéculation. Ainsi M. Wundt, dans ce petit 
volume, a su condenser la substance même des idées grecques sur 
l’univers. Dieu et l’homme, en montrer l’origine et le développement, 
et faire connaître à ses lecteurs, dans leurs traits caractéristiques, la 
physique, la théologie, la morale, la politique et l’esthétique des 
anciens Grecs. 

Mv. 


Æneæ Tactici de Obsidione toleraoda commentarius ediilit Richardus 
; Scikesk, Leipzig, Tcubncr, 1911: xxiv-joî p. Bibt. setift gr.'tt rom. Teub- 
ntriana). 

Ce n’était pas une édition facile à donner que celle de l’opuscule 
intitulé de Obsidione toleranda, attribué à un écrivain militaire du 
nom d’Æneas, très vraisemblablement celui dont parle Polvbe X, 44. 
Le manuscrit unique — unique pour la critique, car les trois autres 
connus n’en sont oue des copies directes ou indirectes — est en de 
nombreux passages tellement corrompu que, si le sens se laisse entre¬ 
voir sans trop de difficulté, il est presque impossible de rétablir le texte 
avec certitude, que les savants qui s'en sont occupés depuis Casaubon 
n’ont pu souvent proposer que des à peu près, et que des loci Jcspc- 
rati s’y présentent de temps en temps, pour le tourment des philo¬ 
logues. M K. Schônc n’a cependant pas recule devant la tâche, 
persuadé qu’il faisait œuvre utile; et en effet, les dernières éditions, 
celles de Herchcr 1870) et de Hug 1874 donnent un texte incom¬ 
plet, si l’on peut s’exprimer ainsi, en ce sens que les mots et les pas¬ 
sages soupçonnés d’étre des interpolations sont expulsés et rélégués 
dans les notes. La publication de M. Sch., au contraire, reproduit le 
manuscrit M. Laurentianus LV, 41 du plus près possible; cest le 
texte tel qu’il a été transcrit par le scribe du x* siècle, dans lequel 
M. Sch. a reçu seulement les émendations certaines, exigées par 
l'usage et la grammiu ’c, en donnant, cela va sans dire, les leçons dx 


«. 
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M dans l'annotation critique. Quant aux passages dans lesquels une 
correction est insuffisante, ou mente reste dans le domaine de la pro¬ 
babilité, M. Sch. imprime ce qui est lu dans le manuscrit, quel qu’en 
soit l’aspect plus ou moins barbare, se bornant à ajouter une croix; 
les conjectures de Herchcr, de Hertlcin et d’autres, et celles de 
M. Hermann Schône, le fils de l’éditeur, dont plusieurs sont très 
dignes d’attention, sont laissées dans les notes. L’édition est complé¬ 
tée par les chapitres des Cestes de Julius Africanus qui sont extraits 
de l’ouvrage d’Enéc ; ils sont publics, avec des renvois à ce traité, 
d’après deux des manuscrits qui les contiennent, et là M. Sch. s’est 
abstenu de toute tentative de correction. Enfin un index verbornm 
très développé clôt le volume, et aux pages xv-xix sont énumérées les 
leçons de M inexactement citées par Hercher. Ceux qui s’occupent de 
ce genre d'études sauront le plus grand gré à M. R. Schünc d’avoir 
usé de la méthode qu’il emploie; son édition, pouvant être considérée 
comme la reproduction exacte du manuscrit, sera le sùr fondement 
d’une recension future. 

My. 


K. Kirchï*, Die sakrale Bedeutung des Weines im Altartum. Giessen, 

Tôpelmann, 1910. vui-ios p. Prix S mk. 5 o (Rcligionsgesch. Vers, und Vôfarb. 

IX. 1). 

Dans cet ouvrage, dont le chapitre premier a été sa dissertation 
inaugurale, M. Kircher traite un sujet intéressant et nettement déli¬ 
mité, la signification du vin dans les circonstances où il est employé 
rituellement. Ce sujet n’est peut-être pas très nouveau ; ou plutôt, 
pour parler plus exactement, d’autres savants avant M. K., sans en 
avoir fait l’objet d’un travail spécial, ont déjà touché à plusieurs des 
questions qu’il comporte. M. K. ne l'ignore pas, ainsi qu’on peut le 
voir par sa bibliographie et par ses nombreuses annotations ; mais 
c’est là sans doute ce qui l’a amené à passer rapidement sur certains 
détails; des textes comme Virgile, Georg. IV, 38 osw.. où la nymphe 
Cyrènc verse à trois reprises quelques gouttes devin sur la flamme de 
l’autel, en libation à l’Océan, avant le repas, semble-t-il, ou encore 
En. I, 723 sw. (cette référence est donnée en note, p. 65 ), auraient 
pu être utilement commentés, ce dernier surtout, d'apres lequel la 
libation de Didon est faite, avec du vin pur, non à la fin du repas, 
mais au commencement du banquet. La dissertation, du reste, est 
clairement divisée. Un premier chapitre concerne les rapports entre 
le vin et la divinité : dans quelles circonstances publiques et privées 
le vin est offert en libation, soit pur, soit tempéré par d’autres 
liquides, particulièrement à l’occasion du repas et du symposion qui 
le suivait; à qui sont faites ces libations, en quelle forme et dans quel 
but. M. K. s’occupe ensuite, dans un second chapitre, du symposion 
* et de ses relations avec le sacrifice, puis de sa nature et de ses règle- 
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menis. Les coutumes grecques sont ici étudiées avec quelque détail ) 
les coutumes grecques, car M. K., malgré le titre donné à son 
ouvrage im Altertum , semble s'être assez peu intéressé aux mœurs 
romaines. Le chapitre suivant, Weinund Iilut. nous montre comment 
le vin et le sang furent employés dans l'accomplissement de certains 
rites, soit séparément, soit mêlés ensemble, et comment le vin finit 
par être substitué au sang; il s'agit particulièrement ici de la frater¬ 
nisation par le sang, des pactes d’amitié conclus en buvant dans une 
même coupe, et ce serait là l’origine, ainsi que M. K. essaie de l’éta¬ 
blir dans un dernier chapitre, des usages symposiaques étudiés au 
cours de la dissertation. L’ouvrage de M. Kircher n’est pas sans 
mérite, et 1 on pourra y remarquer quelques bonnes discussions, par 
exemple celle qui concerne l’Agathodémon ; mais la mise en œuvre 
des documents recueillis aurait pu, cerne semble, avoir plus de préci¬ 
sion ; les conclusions ne se dégagent pas avec assez de netteté, et l’on 
•a l’impression d’un travail fait vite 

My. 


Léon G. PAlissim, Notes italiennes d’histoire de France, XXXV : Docu¬ 
ments relatifs au règne de Louis XII et à sa poliUque en Italie. Montpel¬ 
lier, Impr. générale, 191s. In-8”, 3u p. 

« Tristes témoins d’un projet irréalisé », c'est par ces paroles, 
grosses de douloureux pressentiments, que le regretté professeur de 
Montpellier nous présentait ces derniers fruits de ses recherches, 
« amorces d'un beau livre sur Louis XII ». Le livre, hélas! ne sera 
pas écrit, mais l'érudit nous a du moins donné ici : une édition du 
xin* livre du De rebus gèstis de Gohorv (Louis.XI I de 1498 à 1 5 oqî, 
où cet historien s’exerce de façon intéressante à la critique des 
sources; des lettres de Louis XII comme duc de Milan ; un lot de ces 
précieux awisi qui établissaient entre les villes italiennes la circula¬ 
tion des nouvelles politiques; des documents sur Maximilien et 
Ludovic Sforza; d’autres sur la politique italienne jusqu’en 1 5 1 3 . Ce 
Nachlass, que l’on ne feuillettera pas sans émotion, apporte une nou¬ 
velle preuve de la conscience, du labeur, de la perspicacité de Pélis¬ 
sier. II accroît encore nos regrets devant cette fin cruellement préma¬ 
turée. 

Henri Hauser. 


*. L anecdote bien connue du mariage du Phocéen Kuxénc, qui du reste ne 
prouve pas grand chose, n'eat pa« unique en son genre ; on aurait pu noter l'his¬ 
toire analogue, rapportée par Athénée, du mariage d'OJatis, tille du roi des Sar- 
mates. — Au suict du présent qui est fait de la coupe dans laquelle on a bu, 
M. K. cite seulement Pindarc, Ol. (et non Isthm.) VU, 1 svv. ; il n'eût pas été inu¬ 
tile de rappeler le passage Je Démostiiène, AmS. 1Î9 : i?7v?ï x*i /pvji 

rpeümv» (Philippe). * 
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Document* de «culpture française, publiés sou» la direction de Paul ' itst, 
cotucrvateur-adioint au Musie du Louvre, professeur il l'Ecole nationale de» 
Art» Décoratif», et Gaston Unirai:, attaché à la conservation du Musée National 
de Versailles. Renaissance. Deuxième partie. — Paris, ateliers photomécaniques 
D. A. Longuet, s. d. (191 3 ] ; in-folio; 30 pages de texte, et too pl. 

MM. Vitry et Brièrc continuent, avec persévérance et succès, la 
publication du grand recueil de planches qu'ils consacrent à la scul¬ 
pture française. Comme nous avons déjà eu l’occasion de dire ici 
même tout le bien que nous pensons de leur utile ouvrage. - dont le 
texte, bien que sommaire, contient une foule de renseignements 
précis, — nous nous bornerons à analyser le contenu de ce nouveau 
volume. 

Dans la première partie de la Renaissance parue en 1911 ils avaient 
reproduit surtout des œuvres de la première moitié du xvi* siècle, et 
montré comment, après les premières infiltrations italiennes, la sta¬ 
tuaire et la décoration avaient évolué vers un genre nouveau. La seconde 
partie, qui Vient de paraître, offre peut-être pour les lecteurs qui né 
sont pas spécialement archéologues, un intérêt plus général. Elle donne 
en effet — pour la première fois — l’œuvre presque complet de nos 
plus illustres sculpteurs : Jean Goujon, Ligicr Richicr, Pierre Bon- 
temps, Germain Pilon. Barthélemy Prieur. Pierre Biard, Pierre Fran- 
chcvillc et leurs émules. 

L'exécution matérielle mérite elle aussi une mention, car les plan¬ 
ches ont une vigueur et une netteté plus grandes que celles des volu¬ 
mes précédents. 

Tous les admirateurs de l’art français souhaiteront que MM. Vitry 
et Brièrc ne s’arrêtent pas, [comme ils avaient d’abord songé à le 
faire . avec la Renaissance, mais qu’ils nous donnent d’aussi beaux 
recueils pour le xvtt» et le xvm* siècle. 

J. M. V. 


Ville de Nantes; Musée municipal des Beaux-Arts. Catalogue par Marcel Nicoll*. 
attaché honoraire des Musées nationaux ; arec la collaboration de Emile Dacier, 
Bibliothécaire à la Bibliothèque Nationale. — Nantes, au Musée des Beaux-Arts, 
igt3. In-il de xLvi-ôpî p. 

Depuis quelques années les grands Musées de province — qui pos¬ 
sèdent tant de morceaux importants, — ont commencé à sentir la 
nécessité de donner au public des catalogues scientifiques, où les 
travailleurs puissent trouver des renseignements précis. C'est ainsi 
que nous avons maintenant de bonnes notices pour les Musées de 
Lille, de Marseille, de Reims, de Tours. 

Celle que M. Marcel Nicolle, aidé par M. Emile Dacier, vient de 
consacrer au Musée de Nantes, comptera assurément parmi les meil¬ 
leures. Aux indications toujours indispensables description, dimen¬ 
sion, technique, provenance, etc.) il a joint des explications, parfois 
très détaillées, relatives aux attributions anciennes, aux opinions des 
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critiques, aux biographies des artistes. Ce souci de la précision l’a 
entraîné à donner pour un total, d'ailleurs considérable, de 1901 
numéros) un volume de près de -00 pages, imprimé en petits caractères. 
On serait peut-être tente de trouver cette notice un peu touffue, mats 
il ne faut point reprocher aux auteurs d'avoir pris tant de peine; ce 
que nous regretterions plutôt, c’est que des nécessités budgétaires 
n'aient point permis d'illustrer un texte aussi soigneusement établi. 

On remarquera que M. Nicolle n'est point le conservateur des col¬ 
lections qu'il vient de décrire : et la même observation s'appliquerait 
aux auteurs de trois des autres catalogues que nous citions plus haut. 
Cette coïncidence fâcheuse tient à ce que généralement les Munici¬ 
palités (de qui dépendent les Musées) ne peuvent pas, ou ne savent pas, 
confier leurs richesses d'art à des personnes véritablement qualifiées. 
Nous n'avons pas la place d’examiner ici une question si délicate : 
bornons-nous à féliciter la ville de Nantes de s'être adressée à un 
aussi bon connaisseur que M. Nicolle. 

J.-M. V. 


Facl-et Émile). La Fontaine. S‘> fr. d'imp. et de libr. Paris, igt 3 . In-tS jésus 
de 336 p. 

Ce livre est à part entre les ouvrages de M. F. Il n’y faut pas cher- . 
cher sa principale qualité, la profondeur, qui n’est pas requise à pro¬ 
pos de La Fontaine. L'auteur ne s'adresse ici ni aux penseurs ni aux 
étudiants, mais à des gens du monde; c’est, au pied de la lettre, la 
sténographie de huit causeries faites en janvier-mars de cette année 
pour la Société des Conférences. Mais toutes les personnes qui ont 
souhaité d'entendre M. F. sans pouvoir se donner ce plaisir, trouve¬ 
ront ici un dedommagement; elles y rencontreront jusqu'aux saillies 
les moins préméditées d'un homme d’esprit qui parle avec l’entière 
sécurité que donnent la réputation et une pleine et invétérée posses¬ 
sion du sujet. Us y verront aussi une qualité dont les Universitaires 
lui savent gré. le respect des oreilles délicates; cet esprit libre entre 
tous se surveille devant un auditoire mondain comme dans cette 
chaire où, hélas, il ne veut plus remonter; il ne se permet pas ce qu’il 
appelle p. 268) les impertinences amusantes de M. J. Lemaître. S’il 
avance qu’on peut être un grand écrivain sans avoir mené une vie 
exemplaire (p. 48). c'est pour mettre en garde contre les doctrines des 
auteurs qui ont mal vécu. Il se plaît à répéter, ce qui est très vrai, 
que les plus beaux contes de La Fontaine sont dans scs Fables. Il est 
peut-être un peu partial pour lui : il le distingue avec raison des plats 
flatteurs (p. 56 ), mais flatter avec esprit M 81 * de Montespan n’est-ce 
pas aussi une platitude? Il dit avec raison que La Fontaine est le plus 
original de nos poètes classiques, mais il faudrait ajouter qu il est 
pourtant plus facile de composer une fable qu’une tragédie. En 
revanche, il montre'.rès bien que La Fontaine voit moins avant dans 
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le cœur de l'homme que scs illustres contemporains p. 209 et ail¬ 
leurs . D'autre parr, il le montre croyant fermement à la Providence 
fp. io3*9). Il distingue très opportunément les fables où les animaux 
ne sont que des masques de l'homme et celles où ils sont peints avec 
vérité. Sur quelques points, tout le monde ne sera pas de son avis 
Mais où est donc le critique qui, improvisant tous les jours, se ferait 
indéfiniment lire comme M. Faguet? Charles Dejoh. 


Bibliothèque Française, XVIII siècle. Jean-Jacques Rousseau. Textes 

choisis et commentés par Albert B s volumes in-8» ccu. Prix 3 francs 

avec portrait. Librairie Plon-Nourrit et C", 8, rue Garancicrc. Paris, 1913. 

La librairie Plon vient de publier dans sa collection : Hibliothèque 
Française, deux volumes d’extraits de Jean-Jacques Rousseau, qui 
contribueront certainement à faire mieux apprécier le grand écrivain 
dont tout le monde parle et que si peu connaissent. 

L'auteur, M. Albert Bazaillas, professeur au lycée Condorcet, connu 
par ses travaux philosophiques : La Vie Personnelle, Musique et 
Inconscience, etc., a apporté dans le choix et le commentaire de ces 
extraits une originalité qui mérite d'autant mieux d’étre remarquée 
qu’elle est plus inattendue dans un ouvrage de cette sorte. 

La méthode adoptée est particulièrement heureuse. Comme clic ne 
sépare pas le commentaire du texte, elle les éclaire l*un par l’autre; 
comme elle ne sépare pas non plus l'homme de l’œuvre, encadrant les 
citations, toutes importantes, dans l'histoire de la vie et surtout de 
Lame de Rousseau, elle donne l'impression d’unité vivante qui est celle 
que laisse, en definitive, la lecture de scs écrits. Il n'est pas jusqu'à la 
division en deux volumes qui ne soit justifiée : le premier traite des 
ouvrages d'inspiration sociale ou philosophique : l.es Discours, la 
Lettre à d'Alcmbert, le Contrat Social, l’Emile, les Lettres de la 
Montagne; le second s’applique aux ouvrages plutôt subjectifs: la 
Nouvelle Héloïse, les Confessions, Rousseau juge de Jean-Jacques, les 
Rêveries nous trouvons dans le premier la pensée, dans l’autre le 
cœur de Rousseau. 

L’auteur insiste sur l’unité harmonieuse de l’œuvre qu’il étudie : 
« Il convient, écrit-il, de voir en Rousseau avant tout une sensibilité 
longtemps captive qui célèbre son réveil et voilà pour l’accent pas¬ 
sionné. étrangement personnel, voilà pour la poésie et le lyrisme. 
Cette même sensibilité, justifiant sa délivrance, consacrant sa supré¬ 
matie par voie de raisonnement, voilà pour la doctrine » 

1. Certes, les enfants ont besoin qu'on leur explique La Fontaine; il tant cepen¬ 
dant le leur faire apprendre parce qu'il les amuse et qu’ils le retiennent. La 
fameuse anccJotc du petit garçon qui admirait Alexandre pour ovoir bu une 
médecine prouve que partout le contre-sens guette le |eunc âge. Ne remplaçons 
pas I.a Fontaine par le limpide Ratisbonne! — Il n'est pas non plus exact que le 
xvui* siècle ait plus goûte au thcâlrc U bourfonnerie -;jic le xvu* siècle : entre 
Régnard et Beaumarchais, la comédie fut aussi peu bouffonne que possible. 
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Partant de là, M. Bazaillas établit avec force les liens théoriques qui 
rattachent entre eux les Discours, la Lettre à S Alembert. le Contrat, 
l’Emile , les lettres delà Montagne. A travers tous ces ouvrages il suit 
le développement d'un système très cohérent, quoiqu'on en ait dit, de 
politique sociale et de philosophie. Partout Rousseau s’élève contre le 
faux principe de la raison perfectionnée, c'est-à-dire susceptible de 
progrès indéfinis admis par ses contemporains sans la moindre dis¬ 
cussion. « Cette préoccupation de remonter le courant de son siècle, 
de s'inscrire en faux contre ses croyances essentielles ou vitales, et de 
rechercher à l’opposé une solution efficace, assure encore une fois 
l'unité de Vieuvre par la convergence des etfets partiels ». 

Mais du Rousseau penseur, dû dialecticien dont la virtuosité nous 
étonne, un autre Rousseau sc dégage peu à peu. Une seconde person¬ 
nalité apparaît que déjà la lettre à d'Alembert laissait pressentir, 
« personnalité éprise de sentiments plutôt que d'idées, riche en images, 
lourde de rêves, pénétrée a la fois de méditation et de sensualité fine et 
triste. » D’où un nouveau cycle d'ouvrages comprenant : l'Héloïse, les 
Confessions, Rousseau juge de Jean-Jacques, les Rêveries : » au groupe 
spéculatif qui forme l’unité doctrinal de l’œuvre de Rousseau, nous 
allons voir succéder le groupe des œuvres romanesques et lyriques 
qui relèvent de l'unité sentimentale de son inspiration et de sa vie. 
Et de même que le premier a fait de lui un grand penseur, le second 
révélera en lui un grand poète 

On lira avec intérêt les pages où M. Bazaillas raconte les malheurs 
de son héros, les persécutions de toute sorte auxquelles il est en butte, 
et relève, de manière pénétrante, le contraste de scs tribulations et de 
son épurution intérieure de plus en plusellicace.de sa puissance d'évo¬ 
cation et de rêve de plus en plus douce. Il le suit en Angleterre où tant 
de contrariétés, tant d’occasions de trouble viennent surexciter cette 
imagination tendue que le délire sc produit, « délire des sens et délire 
du cœur, comparable, dans celte patrie de Shakespeare, à la folie 
sacrée du Roi Lear ». Il l'achemine vers la dernière période de sa vie, 
la plus belle peut-être, celle qui annonce l'apaisement final, celle qui 
est toute remplie du colloque intérieur de l’àme avec elle-même. Il 
montre, chemin faisant, * l’infatigable inventeur dans l’ordre des sen¬ 
timents » faisant profiter de son expérience quelques âmes d'élite et 
s’égalant par scs lettres de direction aux maîtres de la vie spirituelle. 
Mais, comme on pouvait s'y attendre, c’est aux Confessions, aux 
Dialogues, aux Rêveries qu’il s'attache surtout, justement séduit par 
le charme de cette sensibilité qui se raconte, de cette âme qui sc livre. 
Il s'attarde enfin avec complaisance sur les deux dernières années de 
la vie de Rousseau et la grande pacification qui* sc fit alors en lui. 
« Lui qui avait toujours imploré la force, il a enfin trouvé la force par 
excellence, celle qui lui permet de se surmonter et de se renon- 
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■ On ne saurait voir en Rousseau, conclut M. Bazaillas, un con¬ 
tempteur Je l’effort et de l’énergie bienfaisante. Au contraire, il n'est 
guère de formes d'activité qu'il n'ait pratiquées et exaltées. Son œuvre 
est une méditation prolongée sur les émotions productives : elle 
aboutit à l'exaltation de la vie... Qu'on voie donc en lui ce qu’il y eut 
réellement : il a revendiqué le droit confondu avec la loi universelle de 
la raison; il n'a cessé d’éclairer les consciences incertaines, celle de 
l’enfant, celle de la femme; celle du peuple; quand il a réclamé le 
droit au rêve, il a tenu encore à sauvegarder la liberté intérieure, et 
s'est inspiré d'un idéalisme ardent; il a toujours été un évocateur, un 
créateur d’àmcs... II faut avoir confiance en une œuvre qui remue, 
par delà nos précaires arrangements d’idées, les forces primitives du 
sentiment dont vit le monde ». 

Belles paroles qui, nous osons l’espérer, s'imposeront à la méditation 
de la jeunesse et du public pour lesquels ce livre est écrit! Il nous 
plaît de les opposer aux interprétations étroiteset malveillantes qu’ont 
multipliées en ces derniers temps contre Jean-Jacques les repré¬ 
sentants attardés d'un intellectualisme glacé, et nous remercions 
M. Bazaillas de nous avoir restitue dans sa tumultueuse grandeur et 
surtout dans son humanité douloureuse, l'ttne des plus belles àrnes, et 
des plus bienfaisantes, de notre xviii* siècle français. 

Maximilien Biwesoir. 


Mémoires de A -C. Thibaudeau, 1799-1815, l\iris, librairie Plon, in-8 

iv-jCi pages. 7. tr. 3 o. 

La collection des Mémoires sur le Consulat et le i ,r Empire vient de 
s'augmenter de ceux de Thibaudeau. On les lira avec plaisir et profit. 
Avec plaisir, parce qu’il sont varies, parce qu'ils promènent le public 
un peu partout en France et qu'ils rencontrent chemin faisant une 
foule de personnages intéressants. On les lira avec profit, parce que 
Thibaudeau embrasse, dans son récit, les quinze années les plus 
pleines, la plus chargées d’histoire, de tout le xix'siècle. 

L'éditeur ne dit rien de la manière dont cet ouvrage a été composé. 
C’est une lacune. On sait, mais par ailleurs, qu'en 1824, Thibaudeau, 
exilé, avait publié sous son nom des Mémoires sur la Convention 
et le Directoire . qui lui avaient valu des persécutions.'Pour en éviter 
le retour, il s’était engagé à ne plus faire de publication, alors qu’il 
s’apprêtait à mettre sous presse une suite de ce livre devant former 
deux volumes. Pour tourner la difficulté, il retrancha tout ce qui 
était personnel dans ces deux nouveaux volumes et les réduisit à un 
seul qui parut en 1827 sous le titre de Mémoires sur le Consulat, dissi¬ 
mulant son nom proscrit sous celui d'un ancien Conseiller d’Etat. 
Les Mémoires que l'on présente aujourd'hui seulement au public 
• sont-ils les parties retranchées des Mémoire f sur le Consulat, pro- 
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longés à travers le premier Empire jusqu’après Waterloo, ou bien 
est-ce une œuvre différente et d’un seul jet? Nous n’en savons rien. 
Nous ignorons de même à quelleépoque Tliibaudcau s est mis à écrire 
cette partie de ses souvenirs, si le manuscrit est autographe, ou si 
nous n’avons ici que la reproduction d’une copie; s’il est une propriété 
privée ou s’il est maintenant déposé dans un etablissement public. 
Tous ces détails ont, pour la valeur historique de l’ouvrage et même 
pour son authenticité, plus d’intérêt qu’il semble que l’éditeur ne l’ait 
cru, puisqu’il n’a pas jugé à propos de nous les tournir. 

Quoi qu’il en soit, et sous les réserves qui viennent d’être faites, les 
Mémoires de Thibaudeau doivent inspirer confiance, non pas tant par 
leur accent de sincérité que par la façon dont ils paraissent avoir été 
écrits. Thibaudeau, ancien conventionnel au service de l’Empereur, 
s'efforce d’accommoder sa vie et ses opinions passées avec ses fonc¬ 
tions actuelles; mais il ne trompe personne, et pas même lui. 
Par conséquent, les jugements qu’il porte sur la plupart de ses con¬ 
temporains sont sujets à caution : ils sont intéressants parce qu il a 
connu personnellement beaucoup de monde ; ils peuvent même être 
vrais toutes les fois qu’il n’est pas lui-même en cause ; mais défiez- 
vous de lui lorsqu'il parle des hommes de la Révolution qui ont accepté 
des places de Napoléon : malgré la poutre qu il a lui-même dans 1 œil, 
il aperçoit très bien la paille dans celui des autres. Il manque égale¬ 
ment de sang-froid ou d’équité lorsque le hasard ou le service le 
mettent en présence de quelque débris de l’ancien régime, prêtre ou 
noble. Mais ce qui fait le véritable prix de ces Mémoires, c’est que 
Thibaudeau, relégué pendant plus de dix ans en de lointaines préfec¬ 
tures, s’était ménagé d’excellents correspondants à Paris, au sein 
même du gouvernement ou à la cour ou dans les grandes adminis- 
tipns centrales, et qu’il reproduit à leur date les lettres mêmes qu il 
recevait d’eux. En sorte que nous avons ici comme le journal des 
événements rédigé par les plumes les mieux informées. Citons au hasard 
M"« Devaines, femme du Conseiller d’Etat. la principale correspon¬ 
dante de Thibaudeau. Simeon, Portalis le père:, Fouché, Camba¬ 
cérès. l’impératrice Joséphine, Maret, Régnault de Saint-Jean de 
d’Angély, etc. 

Dans les Bouches du-Rhônc, Thibaudeau passe pour avoir été bon 
préfet, intelligent, généralement habile, énergique. Les détails de son 
administration emplissent les deux tiers de ses Mémoires; il s y com¬ 
ptait, il s’y attarde, et si ces pages-lâ ne sont pas de nature a passion¬ 
ner le grand public, elles auront certainement des lecteurs à Marseille. 
On lira plus longuement, même ailleurs qu'a Marseille, les nombreux 
et curieux renseignements i probablement nouveaux qu il donne sur 
la conspiration anarchiste qui se tramait en Provence et qu'il eut bien 
de la peine à comprimer durant son administration. On prêtera une 
attention toute particulière à ses relations avec Fouché. Thibaudeau 
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a beau s’cn défendre : il ne faisait rien sans consulter Fouché. L n des 
principaux lieutenants du duc d'Otrante pendant la première Restau¬ 
ration. il nous a laissé, de ses intrigues durant cette période, un récit 
infiniment précieux pour l'historien. Enfin, comme dans les drames 
bien construits, le dernier tableau que nous présente Thibaudeau je, 
veux dire les trois derniers chapitres de ses Mémoires en sont le mor¬ 
ceau le plus intéressant. Quoi de plus dramatique que ces heures 
d'angoisses par lesquelles passèrent la France, son armée, son fantôme 
de gouvernement, son administration, ses représentants au lendemain 
de Waterloo! Membre de la chambre des pairs, Thibaudeau y tint à 
la tribune un langage aussi franc qu'animé. Que son double passé 
de jacobin et de bonapartiste relaps ne lui ait laissé aucune illusion 
sur l’indulgence des Bourbons à son égard, il se peut, il est môme 
plus que probable. Toujours est-il qu'il prononça alors plusieurs dis¬ 
cours violents contre eux, repoussant avec indignation toute proposi¬ 
tion qui tendrait à les rappeter. C’esi la plus belle page de la biogra¬ 
phie de Thibaudeau. Hélas ! il signait ainsi lui-ménje sa condamna¬ 
tion. 

Ici s'arrêtent les Mémoires de Thibaudeau. On peut le regretter, 
car de 181 5 , date de sa proscription, à i 85 q, date de sa mort, à tra¬ 
vers son exil, sa vie besogneuse à l’étranger, son retour en France 
sous Louis-Philippe, son entrée au sénat sous le second Empire, n’y 
avait-il pas de quoi intéresser, émouvoir même le public ? Thibau¬ 
deau, pour être contemporain de Louis XV, pour avoir voté la mort 
de Louis XVI, contemplé les yeux verts de Robespierre, tutoyé Fou¬ 
ché, servi le grand Empereur, reçu les confidences de l'impératrice 
Joséphine, se trouve être notre contemporain à beaucoup d'entre 
nous-mêmes, puisque, par le privilège d’une exceptionnelle longévité, 
il a vu l'avènement de Napoléon III, et a pu s'entretenir avec des 
hommes qui vivent encore, qui lisent peut-être même ces lignes. 
Dans son Avertissement, l'éditeur fait allusion à des pages que ce 
patriarche des conventionnels écrivait en t 83 i. Souhaitons que ces 
pages retracent la dernière partie de sa vie, et qu'elles soient bientôt 
livrées à notre curiosité. 

■ Eugène Welvebt. 


Pierre I.ciiavtcourt Général Pai.at). La candidature Hohenzollern 1868- 

18701. Pari», Hcrgcr-l-cvraull, njiî, in-8*. xv-tîô^ p., 7 fr. 50. 

Dans le tome I", paru en 1901, de son Histoire Je la guerre Je 
1X-0, l’auteur avait déjà traité la question de la candidature 
Hohenzollern avec beaucoup de détails. S'il y revient aujourd'hui, 
c’est qu’un assez grand nombre de documents nouveaux ont été 
publiés, notamment par Bernhardi et Kcudcll en Allemagne, en 
Espagne par M. Pirala, en France par M. Émile Ollivicr et M. Léo- 
tfardon. Déjà un historien allemand, M. Schulae, a pu entreprendre 
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une étude critique du sujet, où l’on remarque un heureux effort d’im¬ 
partialité. A son tour, M. le général P., sans attendre la lin de la 
publication commencée par notre ministère des affaires étrangères, 
tente d’établir les origines de l’affaire et de préciser les responsabili¬ 
tés. De son récit, très nourri de faits, très minutieux, très attachant, 
bien qu'on y souhaite par instants plus de nerf et de concision, les 
conclusions suivantes peuvent être tirées : 

t» On ne saurait affirmer que l’idée première de la candidature soit 
venue de Bismarck, mais cela est possible néanmoins; 

2® C’est en mars ou avril 1869 que Bismarck prend la candidature 
en main, et depuis ce moment jusqu'à la dépêche d’Ems, il la soutient 
« passionnément » envers et contre tous, y compris le candidat lui- 
même ; 

3 ® Quoi qu’il en ait dit plus tard, le chancelier prussien avait pour 
but « une offensive politique de grande envergure contre la France »; 
il entrevoyait la possibilité d’une guerre, que la France n’éviterait pas 
à moins d’une humiliation publique ou d’une brouillerie durable 
avec l’Espagne. Il ne prévoyait pas la renonciation finale du prince 
Léopold ; elle l'aurait laissé dans l’embarras sans la maladresse des 
ministres de Napoléon III, qui permit à Bismarck de provoquer la 
guerre en ayant l’air de la subir. 

Mais l’offensive du Chancelier, le « piège » de la candidature 
Hohenzollcrn n’auraient servi, selon les historiens allemands, qu’à 
devancer les intentions hostiles de la France, à déjouer ses projets 
d'alliance avec l’Autriche et l’Italie. M. Ollivier combat cette thèse, et 
proteste des intentions tout à fait pacifiques de son gouvernement. 
Entre les deux affirmations, M. le général P. ne se prononce pas avec 
netteté, et c’est regrettable, car le nœud de la question est là. On 
trouvera de quoi le résoudre sans doute dans les volumes des Ori¬ 
gines Je la guerre Je 1870 qui sont près de paraître. Sur ce point 
seulement, l’ouvrage de M. le général P. peut être appelé à vieillir 
assez rapidement. Du reste, il demeurera l’un des plus commodes et 
des plus utiles à consulter. 

R. G. 


Joseph Rzimach. La réforme électorale. Paris, Charpentier. 1912, in-16, xvi et 
386 p., 3 tr.So. 

M.J. Rcinach,convaincu que les lectcprsdu Journal officiel devien¬ 
nent de jour en jour plus rares, se défiant des compte rendus des quo¬ 
tidiens, a voulu présenter lui-méme au public la politique qu’il a 
défendue. Il réunit dans cet ouvrage une série de discours prononcés 
en majeure partie devant la Chambre, de décembre 1900 à la fin de 
1912. Scs coups portèrent d’abord sur les excès du fonctionnarisme; 
mais il se heurta à de tels obstacles qu’il comprit la nécessité de 
réformer avant tout fe parlementarisme. Il fut le champion fidèle de 
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la représentation proportionnelle; et son volume, par les résumés qui 
encadrent les discours, constitue une bonne histoire de cette question 
discutée. M. R. le termine par l'examen du projet Poincaré, pénible¬ 
ment voté par la Chambre, et d’ailleurs peu conforme aux désirs des 
vrais proportionnalités. L’auteur ne s’en montre nullement enthou¬ 
siaste, mais il sent la difficulté de débusquer de leur tief tant de ses 
collègues; il déplore si sincèrement un régime où les députés ne sont 
plus que les agents d affaires de leurs électeurs, où les questions d’in¬ 
térêt local et même personnel l’emportent toujours sur celles d’inté¬ 
rêt général, qu il accepte le projet ministériel comme un pas hésitant, 
mais un pas tout de même, vers la réforme souhaitée. M. R. compte 
sur le Sénat pour corriger certains points. On sait ce que la haute 
assemblée a tait de ces espoirs! Néanmoins des livres comme celui-ci 
empêcheront que les efforts soient perdus. Les Français, qui n’ont 
pas encore bien compris le mécanisme de la proportionnelle, y trou¬ 
veront un petit précis qui les familiarisera avec ce monstre effrayant 
vu de loin. Tous, en tout cas, apprécieront l'esprit large et libéral 
que M. Reinach y déploie et qui l’honorc. 

A. Biovès. 


Academie dis Isscairrioss et Belles-Lettres. — Séance du 37 juin iqi 3 . — 
M*l. rrani Curnont et Max \ an Berchcm, récemment nommés associés étran¬ 
gers. sont introduits en séance. 

M. Gagnai donne lecture d’un nouveau rapport de MM. Ph. Fabia et Germain 
de Montauzan aur le» fouilles de Fourrière. Outre un vase d'Arezzo représentant 
le cortege d Hercule,et d’Oir.pbale et divers objets secondaires, ces fouilles ont 
mis au jour les ruines d'une riche habitation romaine, avec cinq mosaïques dont 
la plus grande et la plus belle, conservée aux deux tiers, couvre une surface de 
SS mètres carrés. Dans le remblai, on a trouvé des marbres sculptés, des restes 
de peintures murales et un diplôme militaire accorde en toî par l’empereur Com- 
m »i un -/ü onna '*' ®°^ a * I* • 3 * cohorte urbaine en garnison U Lyon. 

. Henri Omont signale, dans un ms. du tx* siècle récemment acquis par la 
Bibliothèque nationale, la copie d'un recueil de descriptions de merveilles natu- 
reHes ou de prodiges analogue aux livre» De monstris et belluis publiés par Berger 
de Aivrcy. Ce recueil se présenté sous ta forme d une lettre adressée h l’empe¬ 
reur Hadrien par un personnage inconnu. Fermés, peut-être le roi d’Ibérie Faras- 
manès. dont on confiait parSparticn les rapports avec Hadrien. C'est une réponse 
a une lettre de 1 empereur apportée par deux messagers qui sont nommés, mais 
"m** , ■ U 1 *** . no ? P u * ““trente"» connus. A des descriptions des diflérentes 
vtHes de la Grande Arménie, de la Mésopotamie, de la Babylonie, de l’Arabie et 
, . au i cur Je *.* * t,r * •i® u, e la description d un certain nombre de 
merveilles de la Perse et de 1 Inde. Il donne aussi des indications itinéraires avec 
les distances, en stades, de ces diverses villes. 

M. Charles Dichl communique, au nom de M. Jean Maspero, une note sur Ica 
^JW" 1 \, Ôaou “ K pyr'c; sur remplacement déjà exploré par 

MM. Chassmat et Cledat. M. Maspero y a trouvé les restes d’un grand couvent for- 
kj-ll . ,e « U de P* ,cn «>«ge «rc» fréquenté : Apa Apotlo. Des peintures, fort 
bien conservées, donnent une idee très |u»tc de l’art copte au vnt* siècle. 

a P j 1 * . !?cy est décerné à M. Marcel Cohen pour son ouvrage sur /z varier 
arabe des jutfi f Alger. Sur les reliquat» de la fondation, il est attribue^deux 
somme» de 750 franc» au R. P. Guignard, pour son Dictionnaire laotien-francais. 
et a M. Megmen, pour son livre sur Le futur grec. J 

Léon Dorez. 

I. imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


U Puy-en-Velay. - Imprimerie Peyriller, Roocbon cl Gemon 
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H. Schmidt, La lyrique rcligieuie dan*l'Ancien Testament. — Lommkybb, Diathéké. 
— Rûcke», La parabole de l'économe infidèle, — Jacouia». Le Nouveau Te»tn- 
incnt dans l'église chrétienne, II. —* BAui.ir», Tarse. Msiiiobstiis, Les doc¬ 
teur* de la Loi. — Giecs, La question juive. — larsiiïT*, L’Eglise des chrétien» 
judalsant*. — Wu*tma!«m. Walther de la Vogclweidc. - Mocaarr, L'l£gli*c et 
la Révolution- — IjurrcmsKT, La propriété paysanne en France à U veille de 
la Révolution. — Les aspiration» autonomiste» en Europe. — Bouceaetu.». La 
guerre turco*balkanique. — H. Wscsts» 1ers la \ictoirc avec les armées bul* 
gares. — HocHwlCttTB*, Au feu avec les Turcs. — R»nv. La guerre d'Oricnt, 
une race qu'on extermine. — Ram, Le pentamètre latin ; Sutpicl». — M. Gbl- 
raa, La noblesse dans la république romaine. — Go»non. Les classique» de la 
littérature anglaise. — Bibliqlhcca romanico. — Idiotikon suisse. 83. — Ciimo», 
Histoire de* rapport* de l'Eglise et de l'Etat. — LacLf.aa, Bilan de la philoso¬ 
phie religieuse.— ST»»o»t.-FLti*CM»A»v. Dictionnaire de droit administratif. 
18-19 .— Babob. La vraie morale.— M“* Lr.»ov-.\u.Àis, I. honnête femme 
contre la débauche. — Kug. Lérv, Le problème biologique. — Kaorornina, La 
science tnoderne et l’anarchie. — Academie des inscriptions. 


Dio religiûse Lyrik im Alton Testament, von H. Schmidt. Religionsgesclnchl- 
liche Volkstücher, II, t3. Tûbingen. Mohr, 1911; in-n, 3i pages. 

Diatheke. Ein Beitrag zur ErkUrung des ncutestamentlichen BeBritTs, von 
E. Lohmbïbr. Leipzig, Hinrichs. tgt3; in-8», vii-i8o pages. 

Ueber das Gleichnis vont ungerechten Verwalter il.k. 16, t-t3), von 
A. Rocca». Freiburgi. B., Herdcr, tôt»; in-8*. 63 pages. 

M. Schmidt s'inspire des idees de M. H. Gunkel sur !c caractère et 
l'origine de la poésie lyrique en Israël. En un «posé clair, avec des 
morceaux choisis, il présente les PsaumeS comme des prières compo¬ 
sées pour les occasions du culte commun ou bien pour celles du culte 
privé; mais il se trouve aussi des Psaumes tout pénétrés de l'esprit 
des prophètes, et qui n'ont pas été composés pour le service du culte. 
Du reste, M. S. ne discutt pas la formation du recueil canonique; il 
se borne à dire que ce genre de prières est fort ancien en Israël, — ce 
qui ne parait pas douteux, — et que la plupart des pièces conservées 
dans le psautier sont de date relativement récente, — ce qui ne 
semble pas moins certain. 

C’est un thème déjà rebattu que celui qu'aborde M. Lohmeyer. Du 
moins a-t-il mis en bon ordre les matériaux dont on dispose pour 
fixer le sens du mot diathiké dans l’antiquité hellénique, celui du moi 
berilh dans l’Ancien Testament, celui de diathéké traduisant berith 
Nouvelle eérie LXXVI. * *■ * 3o 
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dans les Septante, enfin le sens de diathéké dans le Nouveau Testa¬ 
ment. Rien de bien original dans les conclusions. L’auteur s'engagea 
la fin en des considérations assez inutiles sur le sens du mot diathéké 
dans la dernière cène, comme si la formule d’institution était authen¬ 
tique et pouvait représenter une pensée de Jésus qui ne serait pas 
tout à fait la même que celle de saint Paul. 

La dissertation de M. A. Riicker sur la parabole de l’Économe infi¬ 
dèle ne pèche pas non plus par excès d'originalité dans les conclu¬ 
sions. Résumé consciencieux de l’exégèse ancienne et moderne sur 
cette labié dont le contenu peu moral a jusqu’à nos jours mis les inter¬ 
prètes dans l embarras. M. R. se prononce avec raison contre toute 
explication allégorique. La parabole ne recommande pas de voler, 
comme 1 économe dont il s agit, mais d’être aussi habile pour le salut 
que I économe est dit l’avoir été pour son avantage temporel. Mais 
M. R. entend I.uc , xvt, 8 : « Et le maître loua l’cconome infidèle », 
comme c’tant dit du Christ par l’évangéliste, et il n’en regarde pas 
moins la suite du discours w. 9-1 3 ) comme un autre commentaire 
également naturel de la parabole. Ce commentaire est un correctif, et 
1 on ne peut pas se dispenser d admettre une combinaison rédaction¬ 
nelle, car celui qui a écrit le v. g considérait visiblement le commen¬ 
cement du v. 8 comme appartenant au récit parabolique, parce qu’il 
répugnait à croire que le Christ eût « loué l'économe infidèle ». La 
parfaite incohérence que l’intcrpréiation de M. R., introduit dans la 
rédaction des vv. 8-9 ne saurait se justifier par le rapprochement qu'il 
lait de Luc, xi, 8-9, où deux assertions de Jésus se suivent en discours 
direct. 

_ A. L. 

Le Nouveau Testament dans l'Église chrétienne, par F.. Jaçqum. Tome 
second. Le texte du Nouveau Testament. Paris, Ucoflrc, tgtî; in-iî, vi, 
3 }5 pages. 

Le premier volume de cet ouvrage concernait l'histoire du canon 
néotestamentaire. M. Jacquier traite maintenant de la conservation 
du texte. Son exposé comprend trois parties : matériaux de la critique 
textuelle, règles de la critique textuelle ; histoire du texte grec, manus¬ 
crit et imprimé, du Nouveau Testament. La seconde partie est trop 
sommaire . il y aurait eu lieu de la développer en un traite méthodi¬ 
que, et M. J. se borne à indiquer les principales sources de variantes. 
La première partie et la troisième sont riches de renseignements. 
Comme le fait observer 1 auteur, son livre comble une lacune de notre 
littérature savante sur les matières bibliques. L’histoire du texte du 
Nouveau Testament pendant les premiers siècles de T Église est fort 
embrouillée; on ne peut pas faire grief à M. J. de ne l’avoir pas défi¬ 
nitivement tirée au clair. Ce qu’il expose fost consciencieusement, 
a «*' ec ordre et précision, est I état des opinions critiques sur les points 
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importants. Lui-même ne prend pas parti. Il constate simplement, 
pour finir, que l on « tend à s'éloigner des conclusions de Wcstcott- 
Hort », en admettant que « le texte du Yuticanus et du Sinaiticus... 
est une recension de textes anterieurs, probablement celle d’Hésy- 
chius » et que « la recension de Lucien, c'est-à-dire le texte syrien, 
contient plus de choses anciennes et bonnes » que Westcott et Hort 
ne 1 avaient supposé. Ce qui a été dit de plus sage sur le sujet pour¬ 
rait bien être I opinion de M. Kirsopp Laite, que M. J. résume avec 
une bienveillance discrète p. 5 a 5 ): on pourrait arriver à reconstruire 
les plus importants textes locaux des n* et m* siècles; mais les manus¬ 
crits représentent des recensions; et les recensions ne sont pas des 
éditions qui dépendraient d’un texte commun primitif; ce sont de 
premiers essais pour établir un texte type qui jamais n’avait existé. 

Alfred Loisy. 


Die Geistcskultur von Tarsos im aujsustcischcn Zeitalicr, von H. Boiiilig, 

Gdltingcn, Vuruicnhocck, uyi3; in- 8 , 178 pages. 

L’apôtre saint Paul est né à Tarse, et il y a vécu assez longtemps 
soit avant soit après sa conversion à la foi du Christ. Une étude sur 
cette ville et ce qu’elle pouvait être comme milieu intellectuel et reli¬ 
gieux au commencement de notreère sera certainement la bienvenue. 
Celle que nous apporte M. Bohlig est nussi satisfaisante que possible 
vu les renseignements dont on dispose. Par malheur ces renseigne¬ 
ments ne sont pas très abondants. M. B. recherche ce qu’étaient à 
Tarse la religion, la philosophie, le judaïsme. 

Il s arrête principalement à la religion: religion commune, mys¬ 
tères, spécialement le culte de Mithra. Le dieu propre de Sardes, 
depuis les temps les plus anciens, parait avoir été Sandan, qui, aux 
temps helléniques, fut identifié à Héraclès. C’était un jeune dieu, un 
dieu mourant et ressuscitant, comme Attis et Tammouz, et sans 
doute comme eux, originairement, un dieu de la végétation. Il se 
distinguait d'un dieu suprême qu’on voit identifié à l’Ormazd des 
Perses et au Zcus hellénique. Paul à Tarse pouvait se familiariser 
avec l’acception religieuse du mot xSsto; et avec l’idée de l’apothéose 
ou la glorification du dieu mourant. Les mystères de Dionysos étaient 
alors connus en Cilicie, et pareillement ceux de Mithra. L’idée de la 
« gloire » dans Paul, l’importance que prend chez lui l’antithèse de la 
lumière et des ténèbres, de la vérité et du mensonge ne sont pas sans 
analogie avec les idées perses. 

Tarse était un milieu intellectuel, et, dans scs écoles assez réputées, 
le stoïcisme était en honneur. M. B. insiste particulièrement sur ce 
que I on connaît de 1 enseignement d'Apollodore, qui était du pavs et 
qui y a passé la majeure partie de sa vie. 11 cite de lui un long fragment, 
d après Sénèque. Certain* rapprochements qu'il suggère n'ont pas une 
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grande ponce, et lui-même en convient; mai* plus significatif est le 
rapport entre ce que disait Athenodurc de la « bonne conscience » et 
la doctrine de Paul, qui d'ailleurs donne à cette notion de conscience 
une couleur religieuse qu elle n'a pas dans Athénodore. Vu le crédit 
dont jouissait le philosophe auprès de ses concitoyens, il n'est pas 
nécessaire que Paul l'ait lu pour être influence par quelques-unes de 
scs idées. Paul n’avait pas étudié la haute littérature, pas plus qu’il 
n’étudia la littérature religieuse du paganisme. L'inHuencc qu’il put 
subir fut celle des idées qui avaient cours dans le milieu où il vivait. 

M. B. s’étend sur ce que l’on sait touchant l’établissement des Juifs 
à Tarse. Si bons Juifs que ceux-ci fussent demeurés, ils n’avaient pas 
la haine de Rome, comme les zélotes de Palestine. L’éducation de 
Paul fut certainement plus large à Tarse qu’elle n’eût pu l’être à Jéru¬ 
salem, et ses Kpitres en font foi. M . B. ne semble pas avoir une con¬ 
fiance absolue dans ce que le rédacteur des Actes (xxtt, 3 ) lait dire à 
Paul de ses rapports avec Gamaticl; il s’m autorise néanmoins pour 
montrer que Paul n’a pas dû venir à Jérusalem avant seize ou dix- 
sept ans, âge où il pouvait fréquenter l’école du fameux rnübin. Mais 
le discours des Actes est une composition du rédacteur, et la mention 
de Gamaliel pourrait bien être ici pour l’ornement du discours, 
comme dans Actes, v, 34-3y, passage de couleur tout à fait légen¬ 
daire. lout ce que racontent les Actes au sujet de Paul avant sa con¬ 
version est grandement suspect, il parait clair maintenant que cette 
conversion doit se placer vers 1 an 3 o. Si ce que disent les Actes du 
séjour de Paul à Jérusalem et de sa participation au martyre d’Étienne 
était vrai, Paul aurait vu Jésus à Jérusalem, et il aurait assisté à la 
naissance de la première communauté chrétienne. Ce n’est pas du 
tout l’impression que donnent les Kpitres. Bien qu’il vante son ortho¬ 
doxie, Paul n’a jamais été qu’un pharisien de province, un juif de la 
dispersion. Le judaïsme dans lequel il a grandi entretenait des rela¬ 
tions faciles avec les païens, et sans doute le prosélytisme s’y exerçait- 
il déjà pour le Dieu unique plus que pour la Loi. M. B. remarque 
avec beaucoup de roison que ce n’est pas dans la tête d’un juif d'édu¬ 
cation palestinienne qu’aurait jamais pu germer l’idée que Paul chré¬ 
tien s’est faite de la Loi. L'antinomie que Paul découv/e entre la foi 
et la Loi, Jésus lui-même r.c l’avait pas soupçonnée. Ce n’est pas 
Jérusalem, conclut M. B , c’est Turse qui est la patrie des idées juives 
de Paul. Il est naturel qu une telle étude pose plus de questions 
qu elle n en résout. M. B. aura eu du moins le mérite de poser ces 
questions sur leur vrai terrain et dans leur vrai jour. 

Alfred Loisy. 


ReUgloDtgcKhichtlieh-- SiuJicn. Il llcft Die Schriftgelohrten, von A. M,»»- 
«oasTiis. Skotchan Silésie «Ulrich.;, cher l iiutcur, 191a; in-S*. iv-119 page*. 

Ce qu’étaient les docteurs de la Loi, ce qu*a dit d’eux l’Évangile, 
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ce qu’a dit le Talmud au sujet des docteurs indignes, ce que fut sur 
certains points particuliers la polémique des anciens docteurs juifs 
contre le christianisme : tels sont les sujets que traite M. Mar- 
morsteiu. 1 . auteur est verse dsns la littérature rubbinique. Il montre 
assez bien que l'Evangile impute à tous les scribes les défauts de quel¬ 
ques-uns. Il aurait pu ajouter que les Évangiles représentent beau¬ 
coup plus les exagérations de la polémique sectaire entre chrétiens et 
Juifs à la tin du r r siècle que l'attitude personnelle de Jésus à l'égard 
des docteurs de son temps. Les échantillons d'argumentation rabbi- 
nique contre les croyances chrétiennes ne manquent pas d’intérét, 
celui-ci, par exemple : si Dieu avait un (ils, il ne l'aurait pas fait 
mourir, puisqu'il a empêche Abraham de tuer Isaac. Mais il ne fau¬ 
drait pas présenter comme des docteurs juils les chrétiens judafsants 
contre lesquels argumente Ignace d'Antioche dans PhilaJelph., vj, 


Die Judenfrage und der Schlûssel zu ihrer LAsung, von M. Green. Au* dem 
Ltiglischen ûbersclzt von Elisabeth Dkmtiscii. Leipzig, llinrichs, 1911; in-8* 
vi-i 19 pages. ' 

Der Ebionitismus In der Judenmission, von C. T. Lii-shïtz. Leipzig, Hinrichs, 
11/ti; in-8% 16 pages. 

La solution que M. Green propose de la question juive ne man¬ 
que pas d'originalité: reconnaître que Jésus a réellement accompli 
la meilleure espérance d’Israël, et que l’Évangile était le couron¬ 
nement légitime de la prophétie. Cela est vrai dans une large mesure, 
et il n est pas indifférent qu'un savant, que plusieurs savants Israélites 
le proclament. Mais quand même les Juifs en masse finiraient par 
s en apercevoir,— chose difficile, à ce qu’il semble, — se trouve¬ 
raient-ils sensiblement plus rapproches des diverses communautés 
chrétiennes, même de celles qui se disent strictement évangéliques? 
Peut-être, après tout; mais M. G. ne nous dit pas ce qu'on ferait 
alors, pratiquement, de la Loi ci de scs observances. Il se-défend, 
d ailleurs, de vouloir convertir les Juifs à une forme quelconque du 
christianisme; en attendant que les sectes chrétiennes arrivent cllcs- 
memes à l’unité de l'Évangile, les Juifs resteraient juifs, mais Juifs 
messianistes, chrétiens au sens le plus large. Beau rêve, qui n’est 
probablement pas une prédiction bien exacte de l'avenir. 

M. Liptshytz, israclitc converti au christianisme et devenu pasteur 
évangélique, missionnaire aupiès de ses anciens frères en religion, 
combat vivement I idée d'organiser une Église de chrétiens judafsants, 
c csi-à-dire de Juifs convertis au christianisme, qui continueraient 
d observer la Loi et de pratiquer la circoncision. Ce serait là, selon 
lui, et peut-être a-t-il raison, une économie nationale de la religion, 
qui serait en contradiction avec l'esprit de l’Évangile. Il vu sons dite 
que M. L. entend l*Év»)gj|c à la manière de saint Paul. » 1 



j: W 






66 BEVUE CRITIQUE 

Walther von der Vogelweido, von Rudolf Wustma»!». Mil 3 Tafcln. Stras¬ 
bourg, K. J. Trûbncr, 19O. Pci. in-8", 106 pp. 1 m. 

Ce petit volume apporte une esquisse colorée de la vie et des 
œuvres de Walther de la Vogelweide. M. Wustmann a voulu attirer 
l’attention d'un large public sur le plus grand poète lyrique de l’Alle¬ 
magne ancienne. Il conte son existence agitée et cite ses poésies les 
plus caractéristiques ou les plus importantes. Il fait acte d’initiative 
louable en reproduisant ces pièces en moycn-baut-allemand et non 
en traduction. Remercions-Ie aussi d’avoir donné la musique de quel¬ 
ques compositions de Walther. 

Malgré ces mérites, ce livre ne sc lit pas sans inquiétude. M. Wust¬ 
mann nous a livré un Walther intéressant, mais dont la ressemblance, 
au point de vue de l’histoire, est peu garantie. Il prend le poète au 
mot avec trop de confiance. Il s’imagine encore que l’auteur des 
poésies d’amour célébrait une amante de chair et d’os. Il croit que 
les situations dont s’émaille le Minnesang ont été réelles. Enfin, pour 
donner une image vivante du poète, il passe trop délibérément sur les 
difficultés qui arrêtent les historiens. Mais ces imperfections n’ont 
sans doute pas une grosse importance eu égard aux lecteurs auxquels 
le volume est destiné. 

F. Piquet. 

Histoire générale Je l'Église par FcrnanJ Moubret, professeur au séminaire Je 

Saint-Sulpicc, L’Eglise et la Révolution. Paris, BlouJ, 1913. 334 page* gr. 

in-8*. 

Cet ouvrage, qui comprend l’histoire des deux longs pontificats de 
Pie VI et de Pic VII 1775-1823 , est divisé en trois parties d’impor¬ 
tance inégale, la première (56 pages est un bref coup d’œil sur la 
situation politique et morale de l’Église avant 89, la seconde, la plus 
importante (223 pages], retrace la lutte de la Révolution contre l’Église, 
la troisième enfin (180 pages montre les progrès de la restauration 
religieuse après le concordat. La France est naturellement au centre 
du livre, quelques brefs chapitres étudient cependant la politique du 
catholicisme dans le reste du monde, les missions étrangères, l’église 
orientale ch. VI et VII de la troisième partie . 

M. Mourra est en général au courant delà littérature de son sujet. 
S’il utilise plus volontiers les ouvrages catholiques, il n’ignore pas les 
autres, il les cite et les réfute. Son exposé est clair et ordonné, de ton 
courtois. 

Son défaut est d’étre une apologie. M. Mourret a trop d’horreur 
instinctive pour les adversaires de l'Église pour les comprendre tou¬ 
jours, il attribue souvent à leur méchanceté des mesures que des cir¬ 
constances inéluctables leur ont imposées, son respect filial pour la 
papauté lui cache une partie Je ses erreurs et de scs responsabilités, 
qn voit trop que ce cours a été professé dans un séminaire. 

M. Mourra a le travail facile, mais aux dépen*s parfois de la préci- 
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sion. Il a pris la peine de rédiger en tête de son volume une notice 
bibliographique. Cette notice, qui devrait avoir pour principal mérite 
l’exactitude, révèle des traces de précipitation regrettable; p. 5 : la 
Bibliographie Jcs sources de l'histoire de Paris pendant la Révolution. 
de.M. Maurice Tourncux n'a pas 2 volumes, maisq; le livre de Theincr 
s'intitule : Documents inédits relatifs aux affaires de h rance de t~po 
à 1S00 et non pas aux affaires de Rome ! p. 6, le livre du Père Des¬ 
champs a pour titre Les Sociétés secrètes et la Révolution et non les 
sociétés secrètes et la Société ! etc. Aucun ou presque aucun des ouvra¬ 
ges indiqués dans cette bibliographie n’est donné avec sa date d’édi¬ 
tion, son format, sa tomaison. 

Je ne peux pas relever tous les points — ils sont trop — où je ne 
puis être d'accord avec l'auteur. Mais il me sera permis de donner 
une idée de ses méthodes de discussion. M. Mourret a emprunté a 
mon livre Rome et le clergé français sous la Constituante à peu près 
toute la substance de son chapitre sur la constitution civile du clergé, 
et j'en suis très honoré, mais, chemin faisant, il a prétendu me réfuter. 
Il conteste à deux reprises, p. 87 et p. 102, que les membres du comité 
ecclésiastique, Martineau entre autres, n'aient pas été des jansénistes. 
Pour prouver que Martineau était janséniste, il reproduit p. 87. une 
accusation très vague d’une lettre de l'abbé Bonneval à Zelada que 
j’ai citée dans mon livre, p. 92. en montrant que cette lettre ne prouve 
rien. Il passe tout simplement sous silence mes arguments. Plus loin, 
p. 102, M. Mourret analyse le rapport de Martineau et conclut que 
celui-ci était janséniste puisqu'il affirme la nécessité d’un retour à 
l’Église primitive et le droit du législateur civil à régler la discipline 
extérieure de l’Église! Faut-il apprendre à M. Mourret que le jansé¬ 
nisme est une doctrine sur la grâce? que jansénisme et gallicanisme 
ne sont pas la même chose? M. Mourret commet perpétuellement 
cette confusion. Je ne croirai pour ma part que Martineau était jansé¬ 
niste que si on me fournit de lui une ligne où il prend parti sur la 
Bulle Unigenitus, sur la grâce, ou simplement pour les victimes des 
persécutions des molinistes. 

Ailleurs, p. 1 tg, M. Mourret se donne beaucoup de mal pour excu¬ 
ser l’archevêque de Vienne Lefranc de Pompignan de sa participation 
à la promulgation de la Constitution civile du clergé. Il invoque des 
témoignages pour essayer de démontrer que l'archevêque malade 
n'assista pas au conseil du 24 août 179° Constitution civile tut 
non pas sanctionnée, comme il le dit, mais promulguée, mais il oublie 
de dire que la constitution civile avait été acceptée au conseil du 
22 juillet, où l’archevêque assistait, et il a l’air de ne pas savoir qu une 
loi constitutionnelle n’avait pas h recevoir la sanction du roi, mais 
seulement son acceptation qui était forcée. J’ai expliqué tout cela. 
M. Mourret n'a pas le droit de supprimer des faits incontestables qui 
ruinent d’avance son tygumentation. < 
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De même, p. 124, quand il prétend que le plan des Constituants fut 
d'appliquer « le plus tôt possible » et « de la manière la plus brutale 
et sans souci aucun de l'autorité du pape » la Constitution civile du 
clergé, il dit exactement le contraire de la vérité, puisque j'ai prouvé 
par des faits et des documents irréfutables que les Constituants ont 
connu et approuvé les négociations du Roi avec Rome, qu’ils en ont 
désiré le succès et qu'ils ont attendu plus de cinq mois avant de mettre 
le clergé en demeure de s'exécuter. C'est leur longanimité, leur naïve 
confiance qui a permis aux ultramontains de se ressaisir et de préparer 
la résistance. Ici encore M. Mourrct passe sous silence les faits qui 
le gênent. 

Chose plus grave, quand M. Mourrct me cite, il lui arrive de tron¬ 
quer mes phrases ou de leur faire dire le contraire de ce qu’elles 
disent. Ainsi p. 126, il met sous ma signature la phrase suivante : 
• La Constitution civile du clergé était regardée par les anti-cléricaux 
comme un minimum, un minimum insuffisant, un pis aller. Ceux-ci 
réclamaient le mariage des prêtres, la suppression de l'épiscopat, la 
suppression de la barrière élevée entre les clercs et les laïques, etc. » 
J'ai écrit que la résistance du cierge avait eu pour conséquence d’en¬ 
courager, par réaction, un mouvement anti-clérical qui effrayait les 
Constituants et, après avoir cité un article des Révolutions de Paris 
qui demandaient une réforme plus profonde que la Constitution civile 
du clergé et prophétisaient que cette réforme nouvelle pourrait bien 
se faire très rapidement, j’ai conclu : « Les Constituants qui tenaient 
autant au catholicisme qu'à la Révolution, et ils étaient la grande 
majorité, ne pouvaient que s'effrayer d'une prophétie que l'avenir se 
chargera de rifaliser. Ils savaient que la constitution civile du clergé 
était regardée par les anti-cléricaux et par bon nombre de prêtres nova¬ 
teurs, comme un minimum, un minimum insuffisant, un pis aller... » 
(p. 385 - 386 ). Kn s'appuyant sur mon témoignage tronqué pour pré¬ 
tendre que les auteurs de la loi du serment à la Constituante étaient 
mus par la passion anti-cléricale, M. Mourrct travestit le sens de mes 
paroles qui disent exactement le contraire. C’est pour arrêter le 
mouvement anti-clérical que les Constituants se décidèrent un peu 
tard à faire appliquer une loi qu’ils laissaient jusque là som¬ 
meiller. 

De même, p. 129, note 2. M. Mourret me fait dire que je ne crois 
pas vraisemblable que 1 action diplomatique des grandes puissances 
ait exercé une grande influence sur Rie VI pour le décider à entrer en 
lutte contre la Révolution. Le membre de phrase qu'il cite de moi, 
est interprété d’une façon trop absolue: j'ai insisté au contraire à 
maintes reprises pour affirmer la réalité de cette action diplomatique 
qui est prouvée par les documents les plus probants (voir mon livre 
p. 289 sq., p. 483 , et j ai relevé p. 486;, cette coïncidence frappante 
que le pape ne se décida à l’action qu'après que la gouvernement espa- 
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gnol lui eût fait remettre en janvier 1790 par d'Azara un véhément 
mémoire qui lui faisait honte de scs hésitations. 

De pareilles méthodes de discussion ne peuvent que donner une 
idée défavorable de l'esprit critique de l'auteur 

Albert Mathiez. 


Jean Loutciiisxv, La propriété paysanne en France à la veille de la Révolu¬ 
tion principalement en Limousin . Paris. Champion. 19U. * 9 ’ r- 
7 fr. io. 

« L'histoire de la propriété ne saurait être fondée que sur des don¬ 
nées statistiques; seules, des statistiques peuvent nous fournir une 
description complète et intégrale de l'état de la propriété; les autres 
données ne sont que fragmentaires, et, en cet ordre de questions, il 
est particulièrement dangereux de procéder par échantillonnage » 
(p. 246 . On ne saurait mieux dire et si M. Loutchisky avait applique 
ies règles de la méthode qu'il définit ainsi, il nous aurait donne un 
livre considérable dont nous ne saurions trop le remercier. Malheu¬ 
reusement, M. Loutchisky a été infidèle, à peu prés constamment, 
aux règles par lui posées. S m enquête s'est étendue, il serait plus 
exact de dire s'est bornée, aux rôles des vingtièmes et des tailles de 
81 paroisses de l'élection de Tulle, de paroisses de I élection de 
Brive, aux rôles des vingtièmes de 29 paroisses de la Haute-Vienne, 
aux rôles des tailles de 107 paroisses du même département, aux rôles 
des vingtièmes de 247 paroisses de la Haute-Garonne, aux rôles des 
centièmes de 7 3 paroisses du Pas-de-Calais, aux rôles des vingtièmes 
de 75 paroisses de l'Aisne. C'est dire que \ 1 . Loutchisky ne fait 
reposer sa documentation que sur des échantillons fragmentaires. Scs 
statistiques n'auraient de valeur que si elles étaient complétés au 
moins pour les élections de Brive et de Tulle, les seules sur lesquelles 
reposent ses tableaux. Or, même pour ces élections, son enquête est 
incomplète. Par suite elle ne prouve rien, car elle n'est fane que sur 
une collection de paroisses arbitrairement choisies. 

L'unique buse de la documentation de M L. est faite des rôles 
d'impôts. Pourquoi cet exclusivisme ? Pourquoi ■ cet échantillon¬ 
nage » dans l'emploi des sources? M. L. consacre tout un chapitre a 
vanter les mérites des rôles des vingtièmes. Soit! Si les statistiques 
de M. L. se bornaient à la seule propriété roturière, on pourrait 


» P 10Ô, lire Catherine Thëot cl non Théo* ; p. 144. n- '• Iirc et Ja- 

bincau et non Maultrat cl Jobineau; p. 387. tire Ginguenc et non Gu.nguené; 
P . 1 33 , M. M. confond les deux Rsphel, celui d'Avignon et celui de Carpentra*. 
P. 140, il oublie dans ton énumération des évêques iurcurs Miroudot. éveque de 
Bab\h>ne et Msrtial de l.omttiie, coadjuteur de «on oncle i Sens ; méinc page, "ii 
a-t-ii vu que Gobel prononçait aux jacobins le* discours le* plus incendiaires, 
serais cur.eux d'en connaître un seul ; p. 14Ü. que peut bien sign.hcr cette phrase . 
» La Législative allait voir te régne de* jacobins que pcrsonmtia Danton ». 





REVUE CRITIQUE 


7° 

admettre à la rigueur son choix, si restreint qu’il fût. Mais M. L. 
prétend tirer des rôles des vingtièmes des conclusions sur la propriété 
des privilégiés. Méthode inadmissible ! Ici les sources indispensables, 
les sources premières sont les déclarations des bénéficiers de 1790, 
les estimations des biens du clergé lors de la mise en vente en 1791, 
les procès-verbaux des ventes tant des biens du clergé que des biens 
des émigrés. Or, M. L. n'a absolument pas fait état dans son livre 
de ces données statistiques capitales, infiniment plus précises, plus 
détaillées, plus sûres que les rôles d'impôts auxquels il recourt. Quand 
j’ai formulé cette critique au cours d'une séance d'une société histo¬ 
rique, un défenseur officieux de M. Loutchiskv a déclaré que M. L. 
avait étudié les ventes des biens nationaux en particulier dans la 
Corrèze et la Haute-Vienne '. S'il l’a fait, pourquoi le livre qu’il 
publie aujourd'hui n’en fait-il pas état? pourquoi, pas une seule fois, 
n’a-t-il contrôlé les données statistiques des rôles des vingtièmes avec 
celles que fournissent les données des ventes nationales? C’est une 
affirmation étrange que de prétendre qu'il serait parfaitement légitime 
d’étudier la répartition de la propriété « au xvin* siècle en laissant de 
côté les ventes des biens nationaux ». car ce serait laisser de côté 
justement les sources les plus complètes et les plus indiscutables. 

Mais la défiance s’accroît quand on examine les tableaux dressés 
par M. L. On lui a fait un mérite d'avoir décomposé la population 
agricole en groupes distincts. « Cette classification, a-t-on dit, n'a 
rien d'arbitraire ; elle est donnée par les documents eux-mémes ». 
J'ouvre le tableau des pages 48 et 48 bis, un des plus importants de 
l’ouvrage, et je vois que M. L. distingue les Laboureurs des Vigne¬ 
rons, comme si les laboureurs ne cultivaient pas la vigne, les artisans 
des occupés d'industrie, comme si ces deux termes s’appliquaient 
dans la réalité à deux groupes différents, qu'il fait une catégorie dis¬ 
tincte pour les veut’es et les mineurs , comme si les veuves et les 
mineurs constituaient un groupe économique spécial, distinct des 
laboureurs, des artisans, des vignerons, etc. Un pareil tableau a pu 
être dressé d’après les indications littérales des rôles d'impôts, mais il 
n'en est pas moins d’un ridicule achevé. Plus ridicule encore est le 
tableau de la page 56 intitulé Tableau des occupés d'industrie et 
répartition de leurs propriétés foncières. On y voit une colonne pour 
les cabarctiers. une autre pour les marchands de vin, une troisième 
pour les hôtes (sic et aubergistes. Evidemment M . L. s'est asservi à 
la lettre des documents qu'il copiait. Ces méthodes germaniques 
n’ont rien a voir avec l'esprit critique. 

Est-il besoin maintenant de discuter les conclusions du livre? 
Etayées sur de pareilles prémisses, ces conclusions ne comptent pas. 
M. L. a fait des sondages dans 4 ou 5 régions et dans ces régions dans 


, 1. Bulletin de la société d'histoire moderne, de mars-toùt 1913, p. -10 au. 
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un certain nombre de paroisses. Toute son ingéniosité, toute sa minu¬ 
tie d'analyse ne peut suppléer au manque de base de scs déductions. 

Au reste les conclusions qu'on nous présente comme des décou¬ 
vertes importantes sont de celles dont il n'y a pas lieu d'étre lier. 
M. L. a découvert que c'est dans les régions où la classe paysanne 
possède le moins de terre et où il existe la plus grande quantité de 
non-propriétaires que l'industrie se développe dans les campagnes. 

- Parbleu! il n'était pas besoin de remuer la poussière de tant d ar¬ 
chives pour établir une vérité de cet ordre. 

M. L. a découvert aussi qu'au morcellement de la propriété corres¬ 
pond le morcellement de l’exploitation. M.de LaTalicc s'en serait 
douté. 

Mais, quand M. L. sort de ces généralités, ses affirmations 
deviennent des plus contestables. Ainsi, rien ne permet de penser que 
« loin d'étre dépossédés de la terre, les paysans n’ont fait qu’accroître 
leur propriété dans la seconde moitié du xvttt* siècle et que c’est à 
cette même époque que leur propriété s’est de plus en plus morce¬ 
lée -. Non seulement les quelques cas d'espèce cités par M. L. ne 
sont pas probants, mais la répartition de la propriété au xvtt* siècle 
est profondément inconnue. Toute généralisation reste donc pré¬ 
maturée. 

M. L. a cru pouvoir du mouvement des côtes d'impôts tirer cette 
conclusion que la propriété ne s’est pas concentrée sous l.ouis XVI 
mais au contraire qu'elle s’est disséminée. M. Marion a montré que 
ses raisonnements reposaient ici sur une base très fragile, car « rien 
n’autorise à dire qu'il y ait autant d'articles sur les rôles d'impôts que 
de propriétaires, autant de propriétaires que d'articles » '. 

Il ne faut pas demander aux documents d'archives plus qu'ils ne 
peuvent donner. Il se peut que les rôles des vingtièmes soient des 
documents sûrs. Mais, en attendant que leur dépouillement général 
soit accompli — ce qui ne se fera peut-être jamais — les autres sources 
ne peuvent être négligées sans péril. Le xvitt* siècle a été par excel¬ 
lence le siècle des économistes. Quelle imprudence que de ne pas 
tenir compte de leurs témoignages ! Quelle présomption aussi que 
de s’imaginer connaître mieux la France, après quelques sondages 
dans les archives, que Turgot, Forbonnais, Arthur \oung, le marquis 
de Mirabeau ou les rapporteurs de la Constituante ! 

Aussi longtemps que l'enquête, commencée sous les auspices de la 
commission de l'histoire économique de la Révolution, ne sera pas 
plus avancée, aussi longtemps que les dépouillements d’archives res¬ 
teront très fragmentaires et ne nous donneront que des images brisées, 
le simple bon sens fera un devoir aux historiens prudents de s'en 
tenir aux affirmations des contemporains. M. Kowalewski a peut- 

1. Revue d'histoire moJene, nov.-déc. 1911. 
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être eu tort de négliger de se documenter dans les recueils de pièces 
d’archives récemment publiés, mais, jusqu'à nouvel ordre, ses conclu¬ 
sions me paraissent infiniment plus probables que celles de ses con¬ 
tradicteurs, précisément parce qu’elles sont fondées sur les témoi¬ 
gnages de ceux qui ont vu et qui ont vécu. 

Albert Mathiez. 


Les aspirations autonomistes en Europe, Paris. Alcan, 191 î, m-8\ xi* et 

Ueuicnant-coloncl Boitcamuixx : La guerre Turco-Balkanique, Paris, Chape- 

lot, iq« 3 , in 8». aJi p. cartes et croquis, 5 fr. 

Lieutenant H. Wag*eb : Vers la victoire avec les armées bulgares. Pan». 

Bcrgtr-Levrault, 101 3 , in-8*. vm et J4Î p., ill. et cartes, 3 (r. 

Major von llo,;,.w.r.,:HT« : Au feu avec les Turcs, Paris. Berger-Lcvrault, I9t3, 

in-8*, vi et iîJ p.. caries. 3 fr. , 

Jean Ruar : La Guerre d'Orient, une race qu’on extermine s. < 1 ., sans nom 

d'éditeur, in-16, 16 p. 

M. Scignobos, qui présente ou public les conférences faites à 
l’École des Hautes Sciences Sociales sur les aspirations autonomistes 
en Europe, constate qu'il y a dans notre vieux monde, de la Cata¬ 
logne à la Finlande, de l’Irlande à l’Albanie, un total de quinze pays 
réclamant leur indépendance, se plaignant d être gouvernés ci admi¬ 
nistrés par des étrangers. On pourra discuter avec M. S. sur la date 
de l’unité française qu’il fixe p. vil à la Fédération de 1790; on ne le 
chicanera pas sur le nombre des groupes mécontents de leur sort. Il 
déclare que la révolution et la guerre d'indépendance sont désormais 
des procédés impraticables; et les événements, qui bouleversent la 
péninsule balkanique, ont répondu que les peuples n’ont pas encore 
tellement renoncé aux moyens violents. 11 serait injuste de reprocher 
à des observateurs consciencieux des erreurs de pronostic ; si nous 
parlons de celle-là, c’est qu'elle met en évidence la tendance de 
l'École à croire à la solution pacifique et par les voies de droit des 
problèmes étudiés. Les conférenciers ne disposent chacun que de 
quelques pages, mais ils connaissent tous admirablement leur sujet, 
et traitent avec clarté ces questions ardues de nationalité. Ils sont en 
général si favorables aux revendications de leurs clients qu ils 
finissent par inspirer une certaine méfiance. Cette tendance est bien 
conforme à notre caractère national; mais, à se constituer trop ouver¬ 
tement le champion d’une cause, on diminue un peu la force de ses 
arguments. Ces études, quoique trop courtes, sont intéressantes, et la 
guerre actuelle augmente la saveur de celles consacrées à l’Albanie, à 
la Macédoine et aux îles grecques. 

Le travail du lieutenant-colonel Boucabeille sur la première partie 
de la guerre turco-balkanique est certainement le meilleur que 1 on 
a jj jusqu'ici. L'auteur nous avertit franchement iju'il a dù commettre 
de nombreuses erreurs parce qu’il avait forcément recouru à des 
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documents sans précision, surtout à des articles de journaux. La 
chose est probable, mais le récit de M. B. est particulièrement clair, 
et restera au moins dans ses grandes lignes. Après un aperçu géogra¬ 
phique et politique de la péninsule, il s'efforce d’évaluer les forces 
dont les Turcs disposaient contre leurs voisins coalisés. Naturelle¬ 
ment hors d'etat de fournir des chiffres, il insiste sur l'organisation, 
sur le nombre des corps d’armée et des unités militaires, ce qui lui 
permet d’arriver à des évaluations exactes. Il procède de même dans la 
suite chaque fois qu'il oppose aux Turcs un nouvel ennemi, mais il a 
le tort de ne pas réunir les résultats obtenus dans un tableau d’en¬ 
semble. S’il ne l'a pas fait, c’est à cause de la multiplicité des théâtres 
d’opérations qu'il étudie successivement en partant de l'Ouest. En 
opérant ainsi, il risquait de rendre moins évidente la simultanéité des 
événements, et leurs répercussions les unes sur les autres. Puisqu'il 
décidait ce sacrifice à la clarté, il aurait peut-être été plus avisé en 
commençant par l’Est, par la campagne de Thracc, qui fut décisive, 
au lieu de nous attarder aux opérations secondaires des Grecs, des 
Monténégrins et même des Serbes, dont les belles victoires de Kurna- 
novo et de Monastir n'eurent pas l'importance des batailles de Kirki- 
lissé, l.ulé-Bürgas et Tchataldja. M. B. a démêlé cet écheveau 
embrouillé, et sa narration, que l’on suit aisément sur les croquis et 
les cartes, est si conforme au bon sens que l'histoire future en confir¬ 
mera les grandes lignes. Son livre, qui comprend aussi une brève 
description des opérations maritimes, s'arrête à l’armistice. L’auteur 
n'a pas osé prévoir ce que serait la seconde phase, et il a bien fait 
puisque la reprise des hostilités n'a pas modifié les résultats acquis. 
Dans le dernier chapitre, M. B. étudie rapidement les causes du 
désastre turc: on notera qu'officier français il ne dit pas un mot de la 
supériorité du matériel fabriqué au Creusot sur l'artillerie provenant 
des usines Krupp; cette réserve est louable, mais peut-être excessive. 

Il se contente de rejeter les responsabilités sur l’inorganisation de 
1 armée ottomane, l'inexistence de tous les services de l'arrière, l’in¬ 
fluence néfaste de la politique qui a ruiné la discipline. 

Le colonel Boucabcitle se plaint fréquemment de la légèreté avec 
laquelle opérèrent les correspondants de guerre, et, afin d'étaler leur 
façon de suppléer à l’information par l’imagination, il cite un passage 
emprunté à la Reichspost p. 158-162 . Or, le correspondant de ce 
journal, le lieutenant Wagner, se trouve l’auteur de Vers la victoire 
avec les armées bulgares. Ce n’est pas ce volume qui rétablira sa 
réputation. Les diversions y fourmillent; près de la moitié est 
employé à la préparation à la guerre de la Bulgarie, car M. \V. 
remonte non seulement jusqu'au temps de Stantboulow, mais jusqu’à 
celui du tsar Kroum et de Siméon le Grand! Ce n’est pas ennuyeux ; 
on y relève des renseignements sur les mœurs, sur l'histoire du pays, ■ 
des anecdotes amusantes, des détails biographique; sur les hommes 
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d'État et sur les généraux. Il y a aussi de jolies et nombreuses illus¬ 
trations, maison n’entre dans le coeur du sujet qu’après la centième 
page : le récit des grandes batailles, commencé à la page 117, est tim 
à la page 167, et encore faudrait-il déduire un court chapitre réservé 
aux operations maritimes. Après quoi, M. W. insère les impressions 
d’un aviateur charge de voler au-dessus d Andrinople en y jetant, en 
guise de projectiles, des poignées de proclamations. Comme le cor¬ 
respondant de la Reichspost a réussi, en dépit des autorités bulgares, 
une excursion au siège de la grande place, iL raconte sa fugue ; puis il 
ajoute encore la narration de ses aventures personnelles. Cela lui 
fournit l’occasion de défendre sa réputation : il estime que le corres¬ 
pondant héroïque et romantique, « modelé d’après le type britan¬ 
nique, n’a plus rien à faire sur un théâtre de guerre européen. » 
Désormais sa besogne rentrera plutôt daos le domaine de la diplo¬ 
matie. son rôle principal étant de commenter et d'expliquer les bul¬ 
letins officiels. Il faut reconnaître que le lieutenant Wagner a raison 
de se plaindre des difficultés de toutes sortes créées par les états- 
majors, soucieux avant tout d’éloigner des opérations les journalistes, 
témoins gênants et bavards. Malgré tout son livre, un peu superficiel, 
ne restera pas longtemps une source pour l’étude de la campagne. 

L'œuvre du major von Hochwaechtcr est autre, son sous-titre la 
dépeint : c’est un journal d'opérations. A en croire jusqu au bout 1 au¬ 
teur, il l'aurait écrit au cours même des événements, parfois au milieu 
de la bataille, dans Un répit. Ce qui donne du poids à cette assertion, 
c’est la vie qui règne dans le récit. M. von H. était, avant I ouver¬ 
ture des hostilités, attaché à l'armée turque en qualité d'instructeur; 
il demanda l'autorisation de continuer à servir pendant la guerre, et 
fut parmi les rares favorisés. Il n’explique pas clairement comment il 
s'v prit, quelle devint sa situation comme officier allemand et notre 
curiosité en est quelque peu déçue. On 1 affecta à une division de 
cavalerie indépendante dont l'état-major turc ignorait la position 
exacte. Il cm à sa recherche, et dès ses premières courses constata 
de ses propres yeux le désordre général. Ne pouvant rattraper la 
cavalerie, il finit par se faire adjoindre à l'état-major du 3* corps, 
celui de Mahmoud Mouktar Pacha, le général ottoman qui, dans ces 
tristes circonstances, fit le plus pour sauver l'honneur du drapeau. 
M. von H. assista à la bataille de Kirkilissé, et fut le témoin impa¬ 
tient et impuissant de la panique sans nom des rédifs, les réservistes, 
qui entraînèrent les hommes de l'active dans leur fuite éperdue. Dans 
cette bagarre il perdit ses bagages, et afin de s'équiper pour la cam¬ 
pagne d’hiver prévue, il se fit envoyer à Constantinople pour y 
acquérir les choses indispensables à l'état-major du corps d’armée. 
Cette besogne l’absorba du 28 octobre au 8 novembre, et le retint 
loin de combats importants, dont la bataille de Lulé-Bürgas. En 
revanche il eut une seconde et plus terrible fision des lignes inté- 
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ricures turques, et le mot désordre n est pas assez fort pour qualifier 
la situation. Quand il revint, ce fut pour reculer avec son chef jusqu'à 
la position de Tchataldja. Il fournit des détails très intéressants et 
assez complets sur ces fameuses lignes, le nivellement du terrain, les 
fortifications permanentes et les ouvrages de campagnes qu'on multi¬ 
plia. Son tableau du choléra est vraiment dramatique et poignant. 
Nous assistons avec lui à la grande bataille indécise des 17-19 novem¬ 
bre dans laquelle Mahmoud Mouktar fut grièvement blessé. L'armis¬ 
tice suivit de près et met un terme au journal. La plus grande, la 
plus constante préoccupation de M. v. II. est de disculper I influence 
allemande, le matériel allemand, les insiructeurs allemands de toute 
responsabilité dans la défaite. Ces tirades, trop manifestement 
inspirées par le patriotisme de l'auteur, exciteront quelque méfiance 
mais le major von Hochwaechtcr est un témoin oculaire de la cam¬ 
pagne, c'est un militaire distingué, sa bonne foi parait évidente, et 
son journal restera un document précieux. 

Les trois auteurs des relations de la guerre turco-balkanique parlent 
des irréguliers chrétiens, surtout des comitadjis bulgares qui combat¬ 
taient en dehors des armées. Ces bandes ne furent jamais très disci¬ 
plinées, elles pillèrent beaucoup et se rendirent coupables de nombre 
de violences contre les habitants turcs qui n'avaient pas émigré devant 
l'invasion. Ces cruautés provoquent 1 indignation de M. J. Rubv, 
qui cherche dans sa brochure à provoquer celle du monde civilisé et 
à amener son intervention. On extermina les 1 urcs de parti pris, 
assure-t-il : et il cite quelques exemples vraiment répugnants de sau¬ 
vagerie. II v aurait de l’exagération à penser que les Bulgares ont 
agi partout avec cette brutalité, mais le cri de pitié échappé à M. Rubv 
a peut-être empêché quelques unes de ces horreurs si fréquentes dans 
les vraies guerres de races. 

A. Biovès. 


— A signaler Jans les • Atti .Ici Rcalc Istituto Vcncto di scienzc lettere cJatti > 
Je 1913, p. 1337—t35o un article du professeur de Padoue, Pietro R»n, Genesi 
dcl PriïUmrîro e cdrMteri del Fcntjmetro falwo. M. R. se référé, en meme temps 
qu'à scs précédentes publications, à un article du professeur Gir. Vitclli dans les 
Studi Italiani di Filologid CUssica sur le meme sujet, article que M. R. s'efforce 
de compléter (nom du vers, son origine et sa genèse probable, son caractère, le 
mouvement propre du distique ; particularités caractéristiques du pentamètre 
latin, place des adjectifs et des substantifs, homoeotcleutcs, dausule bisyllabiquc). 
Nous avons de plus reçu du même auteur la ieÿon d’ouverture de son cours de 
cette année, Icÿon à laquelle il a donné comme titre : f >iu poelessj del Secolo di 
Aiigusto ; on n deviné qu'il s'agit de Sulpicij. Comme le remarque justement 
M. R., c’est ici un discours academique, non une dissertation scientifique ; mais 
l’étude est, de toute manière, des plus soignées.— E. T. 

— M, Mathias G&lzsm, privat-dozent à l’universiié de Fribourg en Brtsgau, a traité ^ 
en iijij, chez Tcubncr (tat? p. in 8* 3 ra. îo) de fa .Vo bleue d^nt U république 
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romj:ne. Deux parties, suivies chacune d'une conclusion : 1* aptitude au gouver¬ 
nement et noblesse (rang de chevalier, de sénateur ; noblesse ; ciarissimi, princi¬ 
pes civitatis ; âge de la noblesse ; sa prédominance ; II, Conditions sociales qui 
fondaient l'autorité de la noblesse (élections à la fin de la république ; rapports 
de voisinage et de conhancc ; Influence patronale devant la justice, dans les affaires 
communales ; amitié politique ; obligation pécuniaire ; factions ; hellénisme poli¬ 
tique). Il est fâcheux que M. G. soit obscur; cela parait assez, rien que par les titres de 
ses chapitres. On ne voit pas beaucoup plus clair dans leur développement. Mais je 
signale dans le livre quelques listes intéressantes : celle des hommes nouveaux 
(l 5 ) arrivés au consulat ; listes des consuls que Cicéron regarde comme nobles 
( j 3 ) ; des Romains que Cicéron cite en leur donnant le titre de ciariuimi (57) ; 
des principes civitatis ou principes (19). 

— Nous avons re<u un volume d’une collection intitulée - English Liicraturc 
and thcclassics ., publiée i» Oxford, 191a, j 5 j p. 0 fr.), e: dirigée par M. G. S. 
Gonoox. Le présent livre est formé par la réunion de neuf conlérenccs données à 
Oxfotd dans I hiver de 191 t-ia. Ce sont, divisées enchapitrcs, de brillantes revues 
générales des principales périodes de la littérature grecque et de la littérature 
latine. Sujets tout indiqués: pour le grec; la tiagédie (avec retours sur la liste- 
turc anglaise) ; platonisme ; Théophraste ; les romans grecs ; pour le latin, Cicc- 
ronianisme, Virgile, Ovide, la Satire, les tragédies de Senèque. Les conférenciers 
étaient des professeurs ou fclluws de l’Université : MM. Gilbert Murray, J. A. 
Stewart, G. S. Gordon, J. S. Phillimore, A. C. Clark. H. W. Garrod, S. G. 
Owen, R. J. E. TidJy, A. D. Godley. Forcément il y a ici, quoique rapidement 
indiquées, beaucoup de choses connues et l’on ne peut éviter l'impression du 
« déii vu ». Même pour être clairs ou complets, les auteurs ont dû donner bien 
des indications qui pourront paraître élémentaires. C'était le défaut du genre, ici 
peut-être inévitable. Mais tout à côté on trouvera mainte remarque ingénieuse 
ou spirituelle qui est bien de notre temps. Beaucoup de rapprochements avec la 
littciaturc anglaise, ce qui est des plus naturels. Les auditeurs étant les membres 
de la société (of English Studie»;, presque aucune citation n’est faite en langue 
ancienne, et il n’y a ici qu’un très petit nombre de très courtes notes. — E. T. 

— Le professeur de Groningue, dont on a signalé ici (191?, I, p. t8a) les Bei- 
trjge sur la syntaxe latine, M. NV. Rtinixs, continue ces études dans la Glotta 
de Gnttingue. Son dernier article (V, 1 et 3) traite de l’indicatif pour l’impératif; 
qui (s) = quidam ; omnia = otnnino ; sur la conjonction = quod ; quoqiie ™ 
que ou autem ; échange du superlatif et du positif; ellipse de tempos ; libellas = 
libcralitas ; ire dans le sens de mourir. — E. T. 

— Nous signalons a I attention des étudiants et du public lettre en général 
1 intéressante collection de la Ihbliotlieca roman ica éditée par la librairie Heitz de 
Strasbourg. Elle publie un choix des oeuvres les plu» célèbres ou simplement 
curieuses des littératures française, italienne, espagnole et portugaise d’après les 
meilleures éditions, avec des variantes, des notes et une Introduction bibliogra¬ 
phique dans la langue de l’ouvrage édite. Chacun des petits volumes a été confié 
aux soins d’un spécialiste et offre ainsi plus de garanties que n’en présentent 
d’ordinaire ces entreprises de vulgarisation. Chaque ouvrage est constitué par un 
ou plusieurs numéros d’une étendue de 80 page* environ, dans un format uniforme 
in-ta de petit texte et du prix de o fr. i„ pa r numéro. Nous avons reçu six de ce* 
volume» : Boccacc, Il Filostrato loi p.), édité par M. P. Savj-Lope*; du même 
agteur, Il Coriace h (ttûp , par.M. L. Sirrento; Gtari#i, Il Pastor /do (joj p... 
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par m. C. Orlando; Salas-BarbaJillo. U Hija de Celestina ( i ?7 P-). P»r M. Friu 
Holle; Cervantes, don Quijote (p. 3 âj- 3 y6). la lin Je la première parue, par 
M. \V. v. Wurxbacb ; enfin J.-J. Rousseau, Les riveries du Promeneur solitaire 
,, 3 G p. , par M. EJ. Schncegans (j’ai parle ailleurs Je cette petite édition). U 
publication de «ou* le* volumes sans doute n'a pas même valeur : M. M. Savj- 
l.opcz et OrlanJo. par exemple, qui ont écrit de solides introductions en tète 
de leur édition, ne nous avertissent pas Ju texte qu'ils ont suivi (pour Boccace 
c'est celui de Moulier, je suppose; et ils le publient sans aucune note; mais 
d'autres éditions, comme celles de M. M. Sorrento, Holle, Schnecgans, sont 
établies avec le soin le plus scrupuleux. D'une façon generale la collection mérite 
d'Ctrc recommandée à tous ceux qu'intéressent les littératures romanes. L. R. 


_ |.c Schweiÿerisches Idiotikon, s'est récemment accru d’un fascicule. C est le 

n“ LXXX 1 II du 7* volume. Ce fascicule contient les mots Je sas ses, sis, sos, sus) 
à ».jç fiep, s/f, lof, sirf). Le terme satlinet ne serait-il.pas un emprunt au français 
satinette avec déformation par étymologie populaire sous l’influence de lin, 
lent? - F. P. 

— M. Emile Cmixos, professeur à la Faculté Je Droit de Paris, publie une 
nouvelle édition de sa brochure Histoire des rapports de r Eglise et de rEtat. du 
i" au xx* siècle Paris, Bloud, 1913 : prix, i fr.). L'auteur a exclu de son plan 
l'histoire intérieure de l'Eglise, ou du moins il n'y touche que dans la mesure où 
son sujet l’exige. En outre, une fois dépassée la période des origines, il concentre 
son attention sur le* rapports de l'Eglise, non pas avec toutes le* sociétés, mai* 
seulement avec celles qui se sont succédé sur le sol actuel de la France : empire 
frank, féodalité,monarchie absolue, etc. Grâce k la parfaite compétence de l’auteur, 
ce petit volume oflrc tout l'essentiel' du sujet, et il n'est pas de meilleure intro¬ 
duction élémentaire pour qui veut s'initier à ces problèmes. — P. nr. !.. 

_M. A. LiCLfiar., professeur agrégé k l'Université Je Berne, établit le liilan de 

la philosophie religieuse (Paris, Bloud. tgu. Prix : o fr. 6o). Il exerce une critique 
très acérée sur la philosophie religieuse moderne, laquelle, dès le xvin* siècle, se 
serait appliquée consciemment ou non i tuer la religion, par le fait même quelle 
a cru devoir consacrer tout son effort à diminuer • le scandale du surnaturel > 
et a retailler les vieilles croyances sur un patron tout humain. Il signale le 

* concorJisme • modem-style, aussi naît au fond que 1 ancien concordisme, des 
partisans du dogmatisme moral, les symbolistes, et, d une façon générale, des 

* modernistes ■, pour qui le dogme n'est plu* • que le symbole poétique d une 
vérité toute humaine derrière laquelle, k une distance inhnic, on reconnaît encore 
l'existence de quelque chose qui ressemble à ce que croit le croyant ingénu, mais 
ce quelque chose est devenu un inconnaissable ou à peu près ■ (p. sa). — Il 
estime pourtant que cette discipline, jusqu’ici illusoire ou maltaisante, fournirait 
un travail utile, si, renonçant k produire un accroissement réel de nos connais¬ 
sances, elle s'employait i*â une critique Je la métaphysique, pour voir s il con¬ 
vient ou non Je superposer k la métaphysique une religion; si I intelligence est 
fondée, absolument parlant, à adhérer k une doctrine du genre des religions 
positives; a»k un examen direct des religion* positives qui peuvent poser sérieu¬ 
sement leur candidature, une fois éliminés le* éléments parasites dont I ignorance 
ou le préjugé les surchargent. — P. or L. 

— Le fascicule 18/19 'p. 481-640' .lu Xi’oerteriucU des Deutsche:i Staats = und 
l'erwaltungsrechts 1 Miihr^iyi 3 . 4 M.) de Stssgii . rééJitc par Ft-a.scuax**, ter* 
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mine l'article Justiqverwaltung et va jusqu’il celui de Kraukenanstalten inclustve- 
ment, comprenant comme article principal (p. 513-578;, celui sur Kirche (consti¬ 
tution ecclésiastique, gestion de* biens, les chefs;, dans ses généralités seulement, 
puisque les differentes contessions ont des articles spéciaux {Evang. K., Kathol. K., 
ReligionsgeseUtchaften). Parmi les autres sujets traites, nous citerons Kaiser, 
Ksndtc surtout ceux de Kiel et de Suer , Kiautschou, Kolomsl Beamle, Finance», 
Gesellscha/len , Konsuln, KonterbanJe, etc. — Th. Son. 

— l.e fascicule 30/ai (p. 641-800 du t. U’ va du début de l’article Krankenver- 
sicherung lusqu’li celui de Luxiissteuern qu’il ne termine pas, et donne, entre 
autres, ceux sur Krankheiten [tlbertragbare), Kreis, ♦Krieg ( Hdfen , Marine, 
Ministenum. Sauitdtsiresen, Schaden), Kunstschulen, LjnJwirtschaft, Lauenburg , 
Lebensrersiehemng,' Lehrer (ou VolksschulenLippe. Lubeck, Luflschiffahrt. 

— Tit. Sch. 

_j.a 3« édition de La vraie morale basée sur l'élude Je la nature, sur les lois 

delà vie (Giard et Bricre, 19c 3 . xti-jiâ p. ln-18, a fr.). par M. Viscext Bargk, a 
été simplement revue par l'auteur. On y retrouvera des utopies séduisantes, des 
idylles gracieuses telles que La vie et la mort de t’Iwmme de bien (p. iG 3 ), qui 
témoignent de plus d’imagination que d’expérience des hommes. Dans le Supplé¬ 
ment (la société moderne examinée au point de vue de la morale naturelle!, le 
spectre commode du « Pouvoir dirigeant * sert toujours de patient bouc émis¬ 
saire; c’est qu’il est bien plus aisé de construire d'admirables théories que de 
modifier une seule habitude ou d’éclairer un seul préjugé. Tant que les hommes 
seront ce qu’ils sont, ils ne pourront produire qu'une société semblable it celle qui 
existe ; et quand tes hommes seront changés, la société changera toute seule. 

— Th. Scit. 

— C’est un livre généreux et courageux qu'a écrit M“‘ l.aaot -Allais : L'Iionnile 
femme contre la débauche (Bloud, 191 3 , vit-387 p. 3 fr. 5 o, in-16) paru dans la 
collection des Études de morale et de sociologie avec préface de M. Henri Joly, de 
l’Institut, qui loue Tumeur, avec raison, d’avoir su s choisir ce qui n'est ni trop 
repoussant pour les ftpes pures, ni trop attirant pour les natures déjà compro¬ 
mises • et invite les honnêtes femmes à lire ce livre « pour y mesurer toute l'éten¬ 
due de leurs devoirs et se donner le courage de le remplir avec efficacité s. Pariant 
du sophisme, si courant aujourd’hui, qui proclame trop bruyamment que la femme 
ne peut plus se contenter de rester au logis pour y pratiquer les vertus domesti¬ 
ques, l’auteur remarque avec un bon sens on ne peut plus juste : « Si la femme 
était restée davantage au foyer pour y pratiquer les vertus domestiques, les temps 
seraient moins difficiles, et l’un des meilleurs moyens de parer il 1a difficulté des 
temps e-t précisément de remettre en honneur les vertus familiales trop dédai¬ 
gnées de nos jours!» Tout est à louer dans ce manuel de morale familiale, base 
de toutes les autres, depuis le chapitre capital sur l’honnéte femme victime de la 
débauche, chapitre qui devrait, semble-t-il, secouer toutes les apathies, vaincre 
tous les égoïsmes myopes et lixer toutes les légèretés, jusqu’à celui sur la protec¬ 
tion de la jeune tille, qui s'informe timidement si c'est • trop demander aux maî¬ 
tresses de maison de témoigner un peu de sollicitude aux jeunes bonnes qu'elles 
emploient ». Ce livre montre enfin, d'une manière saisissante, ■ combien peut 
devenir dangereuse cette pitié quasi maladive qu'aflccte notre génération pour 
tout ce qui est malsain et mauvais •. — Tu. Scit. 

-* Le problème biologique Perrin, 1913. ln-16 de 397 y» 3 fr. 5 o), par M. Eug. 


» 


d’histoire et de littérature 79 

Lévr, est le «••vol. d'un Evangile Je h Raison qui se complétera par La psycho¬ 
logie animale et humaine. Cette trilogie tentera • de réatiserune conception orga¬ 
nique de l'homme, une pénétration de la nature humaine tout entière, basées 
exclusivement sur l'observation et sur 1 expérience raisonnccs », en présentant 
. d'abord une nouvelle méthode d’investigation psychique ■ qui assurera « à la 
pensée une surprise réelle sur le déterminisme des phénomène» de la conscience ». 
Cet exposé sera « suivi d’un examen des caractères universels de la matière brute 
aboutissant à un classement de ses propriétés », lequel deviendra « la source d une 
enquête fructueuse sur lo problème biologique s. Ce sont les conclusions de ces 
enquêtes qui fourniront • le point de départ d une pénétration affective dans la 
nature intime » des consciences animale et humaine. La nouvelle psychologie 
ainsi constituée aboutira - enfin k un code d'hygiène psychique individuelle et 
sociale aussi coercitif pour notre pensée, pour no» sentiments et pour notre volonté, 
que les prescriptions de l'hygiène medicale ». On voit poindre dans ce» mot» 
l’immense illusion qui mine toute là valeur réelle de ce livre, illusion qui per¬ 
suade qu’il suffit de savoir pour vouloir et qui supprime tout simplement le gouffre 
béant entre l'intelligence et la volonté. La diffusion de ta science diminue-t-elle la 
criminalité, comme se l'imaginaient nos pères? La morale est, une lente et longue 
accoutumance que les cours les plus éloquents ne hâteront pas. A part cette 
réserve capitale, le livre que nous signalons est intéressant et utile U lire. — 
Tu. Soit. 

— M. P. Kbopotkixe, dont le» deux conférences sur l'Anarchie, sa philosophie 
et son idéal en sont dé|k à leur 6 ' édition, a écrit dans la Bibliothèque sociologique 
un volume (n- 49} sur La Science moderne et l'Anarchie (stock, 1913, xtôqt p., 
3 f. 5 o), dont la Préface repousse a les prétendues faillites de la science exploitées 
en ce moment par des philosophes k la mode » et ne s'attarde pas « k discuter les 
ouvrages... brillants, mais superficiels qui cherchent à... prêcher I intuition mys¬ 
tique et à) démonétiser la science ». l.ca chapitres les plus actuels sont ceux sur 
la Guerre et la haute finance, et les crises industrielles ducs aux prévisions de 
guerres. Dan» les conclusions, on verra un curieux jugement sur» la légende qui 
s'est faite, ou plutôt fut faite autour du Club des Jacobins » (p. 3 a 8 ). L'appendice 
donne un utile Index explicatif des auteurs et termes techniques et une Note inté¬ 
ressante sur la philosophie de Spencer. —Tu. Soi. 


Acadéxik nés Inscriptions xr Rau-cs-LarraM. — .Srjnce du 4 juillet 191 ?. — 
M. Alfred Merlin annonce télégraphiquement qu'une belle applique de brome 
vient d’ètre découverte dans les touilles sous-marine» de Mahdia. 

M. Léon Jlorcz signale il l'Académie une correspondance, contenue dans.deux 
manuscrits de la Bibliothèque municipale de Brescia et du Musée Britannique, et 
échangée ver» 147?, entre deux-Véronais, Fclicc Feliciano, auteur d un des plus 
anciens recueils d’inscription» antiques, et Calisto Montagna, fils de I humaniste 
Leonardo Montagna et filleul du pape Calixtc III. Dans ce» lettres, 1-eliciano prie 
Calisto, dont il a appris le prochain départ pour la Grèce, de lui rapporter de ce 
pays des inscriptions et de» manuscrits, et Calisto lui répond quil fera tous scs 
effort» pour lui donner satisfaction et contribuer ainsi à la gloire de leur ville 
natale. M. Dorez fait observer que le nom du voyageur, bien prépare a sa taenc 
par scs études antérieures, ne parait pas avoir été mentionne jusqu ici par les nis- 
toriens de la philologie classique. Il espère que sa communication suscitera 
quelque recherche qui permette de décider si le nom de Calisto Montagna doi 
Cire mnuté à la liste des pionniers de l’épigraphie grecque au xv* stede- ... 

M. Théodore Kcinach communique une étude sur les monnaie» de >icopo- 
lis, capitale de la petite Arménie, et sur le dernier toi de ce pays, Aiistobute,.ie 
mari de la fameuse Salomé. A l'aide de» monnaie» inal interprétées )usqu ic>. 
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M. Rcinach précise certaines "date* Je la biographie de ce» deux personnage», 
commente le portrait authentique de Salonté conservé par une médaillé, déter¬ 
mine enfin l'époque où la Petite Arménie fut réduite en province et où Trajan la 
visita.— MM. Cagnat et Babclon présentent quelque* observation». 

(.'Academie propose pour le prit du budget prix ordinaire,', a de'cerner en 
!<}i 6 , le suiet suivant : « Etudier la fabrication cl le commerce des draps dans une 
région de la France au moyen Age. « t 

Académie dis Inscriptions it Beu.rs-Lett»es. — Séance du 1t juillet 191 3 . — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, communique une lettre invitant l'Acadcntie a se 
faire représenter il l'inauguration prochaine du monument qu’un comité se pro¬ 
pose d’élever à Montangon en l’honneur de Geoffroy de Villehardouin. 

M. Héron de Villcfosse annonce qu'un fragment d'inscription rumtfine vient 
d’étre découvert dan* des travaux du nouveau grand séminaire de Roder. Un per¬ 
sonnage, dont le nom de famille manque et qui était vraisemblablement ftarninc 
de Rouie et d'Auguste-, y rappelle qu'il a fait reconstruire uu marché et des 
thermes, macel/um.., et Intimas 4 fundameiitis retlituit. Cette pierre aurait donc 
, une assez grande importance pour 1 histoire de la ville à l’époque romaine, et il 
est il souhaiter que les autre* fragments en soient retrouvés On sait la rareté des 
inscriptions romaines dans le pays des Ruihènc». 

M. Maxime Collignon donne lecture d'une étude sur le consul Jean Giraud et 
sa description de i’Attique au- xvii» siècle. Giraud, qui fut d’abord consul de 
France à Athènes de i 658 à 1664, passa ensuite au consulat d'Angleterre. Il y 
exerçait sa charge en 167.1, lorsque le marquis Je Nointcl, ambassadeur de 
l.ouis XIV à Constantinople, lit son voyage aux Échelles du Levant et vint 3 t 
Athènes. C.'e»t à la demande de Nointcl. et pour lui fournir des documents en 
vue d'une publication proiatcc pjr l'ambassadeur, que Giraud écrivit cette rela¬ 
tion, conservée à la Bibliothèque nationale et restée inédite, Elle permet de lui 
attribuer aussi une Relation des antiquités d'Athènes publiée antérieurement par 
M. (sollignon et également écrite pour Nointcl. Pendant son séjour & Athènes, 
Giraud s'etait familiarisé avec les monument» antiques. Ou sait qu'il fut pour le 
voyageur lyonuai* Spott un guide bien infoj-mé. D'autre part, grâce it scs fonc¬ 
tion* officielles', il était en mesure de fournir à Nointcl dçs renseignements précis 
sur Athènes, sur Ja condition et les moeurs des habitants, sur le régime auquel 
ils étaient soumis et sur les fonctionnaires turcs dont ils subisyaient l'autorité. 
Tel est l’objet de la Relation Je l'Altique, ou il décrit en outre le* iles du golle 
Saroniquc, la Mésogée, la région de Marathon, notant les vestiges d'antiquités 
qu’il a pu relever dans ses voyages. La relation ds Girau i prend ainsi une place 
importante parmi les documents du xvn* siècle relatifs à l'Attiquc. C'est un nou¬ 
veau témoignage du rfdc prépondérant qui revient aux agents diplomatique», aux 
missionnaires, aux voyageurs français dans cette période qui marque te début 
des études archéologiques en Grèce. 

M". Marcel Dieulaloy donne lecture, au nom de M. Wrangel, professeur d'his¬ 
toire de l'art a l'Université de Lund • (Suide), d'une monographie de la cathé¬ 
drale de Lund. Cette église, qui rappelle extérieurement (es édihees lombards, 
remonte au xtt* siècle. Il s’agirait, d'après M. Wrangel, d'un édifice construit et 
décoré par des architectes et des sculpteurs qui auraient fréquenté les chantiers 
du Nord de l'Italie vers lu fin. — M. Dieulaloy ajoute quelques observations rela¬ 
tive» aux chapiteaux. Selon lui, il y :t tout lieu de penser que les chapiteaux de 
Lund révèlent une associatiun lusqu'ici inconnue de Ghilgatnach. traité par les 
urtistes chaldéens. assyrien» et per»c», et de ! aigle emblématique de Lagach, et 
aussi que le modèle i été porté directement d'Oricnt en meme temps nue les 
dihrctn» sassanides jalonnant en très grand nombre la route qui unit la l’erse it 
la Scandinavie. , „ 

l.con Dores. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchom. 
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Le Nouveau Teatameftt, p.Witrr*, IL i. — Gœthal*. Jésus a Jéruaalem. — Soim. 
Le c»tholici»me. — Theogni». p. Hudson-William. — ScHOnai.o. La chevale¬ 
rie dans Chaucer, Malory. Spenser et Shatspearc. — Marsh, La Gascogne 
anglaise. — Pissard. La guerre sainte en pays chrétien. — Gillet, Molière en 
Angleterre. — Lettres de tacite b ThoynarJ. p. Ollioh et De Boaa. — Bri se¬ 
tter, Bossuet. — Gagnac, Fénelon. — Etienne, Cahier» du bailliage de Dieuze. 

— Cathklineau, Cahiers de Niort et Saint-Malxent.—M ario». BexzaCaR, Cauobil- 
Lias, Documents sur la vente des biens nationaux dans la Gironde. — Demi, 
Le prêtre chez les romantiques français. — Sattler, La Peau de chagrin. — 
Facii, La nature dans Nodier. — J. Rolland, LescomëJies politiques de Scribe. 

— Hennericq, Genèse de l'impérialisme anglais. — Roger Ma|ï. Lan social. — 
Logos, IV, «. — Académie des Inscriptions. 


Nouum Testamentum Dominl noatri Jesu Christi latine secundum edittonem 
sancti Hicronymi ad codicum manuscripiorum fidem rcccnsuit 7 J. Woaos- 
wortii, in operi» societatem adsumpto H. J. Wnire. Partis secundae fasciculus 
primus. Epistula ad Ruramo». Oxford, Clarendon Press, 191J; in-4, tâz pages. 

On sait avec quel soin cette belle édition du Nouveau lestament 
hiéronymien a été préparée. Pour l’Épitrc aux Romains trente manus¬ 
crits ont été collationnés. En tête du présent fascicule sont divers 
prologues généraux ou préfaces à la collection des Epitrcs pauli- 
niennes, les canons de Priscillien avec leur prologue, les prologues par¬ 
ticuliers de l'Épitrc aux Romains, y compris le prologue marcionite. 
A propos de ce dernier, les éditeurs remarquent, sans y insister autre¬ 
ment, que l’existence de ces prologues montre que l’Apostolicon de 
Marcion a circulé en latin, et que c’est, un nouvel exemple, fort 
ancien, de la part qu’ont eue les hérétiques» in Noui I estamenti cor- 
pore conformando », puisque ia tradition du texte ecclésiastique a 
retenu des prologues monarchiens aux quatre Évangiles, des « capi- 
tulationes . donatistes des Actes, des préfaces de Pélage aux Epitres, 
et les canons de Priscillien ci-dessus mentionnés. La collaboration 
de Marcion était plutôt dangereuse, puisqu'il avait une manière à lui 
de traiter le texte; en fait, il résulte des « capitulationcs <• du c. /•'«/- 
densis que les chapitres xv et xvi de l’Épitre manquaient « in duarum 
familiarum apographis », ce qui s'accorde précisément avec I édition 
de Marcion, qui rattachait la doxologic, xvi,35-274 xiv, a 3 . Il va san.» 

Nouvelle série LXXVI 3| 














RKVCE CRITIQUE 


82 

dire que ceite omission n’a existé que dans les textes latins antérieurs 
à la recension hiéronymicnnc. 

Souhaitons que la grande œuvre poursuivie par M. White se puisse 
achever assez promptement. 

A. L. 


Jésus à Jérusalem par A. G«thau, Mélanges J'lnstoire du christianisme, III. 

Paris, Fischbacher, 191s, iu-8», 82 pages. 

M. Gcethals a des vues particulières sur les circonstances de la 
mort du Christ. S’autorisant des additions que présente la version 
slave de Josèphe, il expose comment Jésus fut arrêté deux fois : une 
première fois dans la sédition où fut impliqué Barabbas; puis une 
seconde fois. Pilate l'ayant relâché, par les ordres du sanhédrin qui 
le condamna à mort. Pilate aurait fait exécuter la sentence. Comme 
cet édifice tombera probablement tout seul, on n’essaiera point ici 
d'en ébranler les fondations. 

A. L. 


Wesen und Ursprung des Katholizismus, von R. Son». Durch ein Vorwort 
vermehrter Abdruck. Leipzig. Teubner, 1913; in-8», xxxm-68 pages. 

Reproduction d’une dissertation publiée en 1909 et qui a été signa¬ 
lée dans cette Revue. La présente édition se complète d’une préface de 
trente-trois pages où M. Sohm répond aux critiques de M. Harnack. 
On serait tenté d’admettre que le débat entre ces deux savants ne porte 
que sur une question de mots; mais il y a en jeu un mot redoutable, 
c’est celui de *• catholique », dont M. S. ne veut absolument pas 
entendre parlera propos de christianisme primitif, tandis que M, Har¬ 
nack s’en accommode un tout petit peu. — L’esprit seul régnait dans 
les premiers groupes chrétiens, dit M. S. — Ils avaient tout de même 
un corps, répond M. H. — Non, réplique M. S. L'Église seule exis¬ 
tait, tout entière dans le moindre groupe, et il n’y avait pas d’Kgliscs. 
— C’est de la théorie, repart M. H. — Mais M. S. ne se tient pas 
pour battu, et il trouve que c’est chaque croyant qui dans Matth., 
xviii, 18, a le pouvoir de lier et de délier. Ainsi le veut la logique du 
système, mais le texte ne signifie plus rien. 

A. L. 


The Elegies of Theognis und other clcgics inctudcd in the Thcognidcan syl- 
loge; a reviscd text based on a new collation of the Mutincnsis ms., with intro¬ 
duction, cotnmcntnry and appendices, by T. Huosos-Wii.uax». Londres, Bell cl 
hls, 1910; xvi-162 p. 

Je pourrais me contenter, pour présenter cette édition de Theognis 
par M. Hudson-Williams, de ces quelques mots : bonne introduction, 
texte très satisfaisant, notes généralement bien comprises, au total 
ouvrage qui mérite de prendre place dans la biblfoihèquc de tous les 
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hellénistes. Expliquons cependant cette appréciation. L’introduction 
est bonne, parce que M. H.-W. y résume et discute les opinions 
émises jusqu'ici au sujet de l'origine, de la composition et de l'authen¬ 
ticité du recueil d’elégies connu sous le nom de Théognis, et qu'il y 
expose son avis fondé sur des raisons très plausibles. Bien qu’il soit 
impossible, en l’absence de données parfaitement sûres, de se pro¬ 
noncer en toute certitude dans cette difficile question, M. H.-W. me 
semble prendre une position raisonnable entre deux partis extrêmes, 
l’un qui regarde comme théognidéen, à quelques exceptions près, 
l’ensemble des élégies, l’autre qui le considère comme un recueil de 
fragments d’origines diverses, une compilation de morceaux destinés 
à instruire la jeunesse ou à être chantes dans les banquets. M. H.-W. 
repousse l'une et l’autre théorie; la collection, dans son ensemble, 
n'est ni un livre scolaire, ni un recueil de chants de table, et les 
élégies ne peuvent être toutes attribuées à Théognis. Son opinion — 
je dois dire qu'elle est en certains points quelque peu flottante — est 
d'abord que le livre second, la Alusa perd ica, manque d'authenticité, 
et ensuite que le livre premier « renferme plusieurs collections de 
longueur variée, augmentées d'un certain nombre d’élégies séparées 
tirées de différentes sources » p. 172). Le commencement (i-i 52 ), à 
part quelques vers étrangers, serait adressé à Kyrnos et aurait été 
publié par le poète lui-même. Le texte esf très satisfaisant parce qu'il 
est publié avec soin, d'après des principes plutôt conservateurs; il 
repose sur le manuscrit de la bibliothèque nationale désigné sous le 
nom de Mutincnsis A), dont M. H.-W. ne s'écarte que dans le cas 
de nécessité ; l'appareil critique en donne toutes les leçons qui ne 
sont pas reçues dans le texte. Enfin les notes sont bien comprises 
parce qu'elles fournissent, outre les explications littéraires et cri¬ 
tiques indispensables, d’abondants rapprochements entre la langue de 
ces morceaux et celle de l’épopée et de l'ancienne élégie ; car M. Hud¬ 
son-Williams a voulu avec raison, « grâce à ces nombreuses citations 
et réferences, illustrer l'etroite relation de ces poèmes avec les poèmes 
homériques, ainsi que leurs rapports, touchant le style général, la 
forme et la diction, avec les poètes élégiaques des vu* et vi* siècles » 

(P- 74 )- 

My. 


NV. H. Schofifld, Chivalry In English Ldterature. Chaucer, Malory. Spenser 
and Shakespeare. Cambridge, llanarj Unlvcrsity, s. d., in-8*, 194 pp. t 8 ». 6d. 

Elève de Gaston Paris, le professeur W. H. Schoticld a dédié son 
dernier ouvrage à la mémoire du maître. Le livre n'est pas absolu¬ 
ment inédit, puisque les etudiants de l'université de Paris en ont eu 
la primeur sous forme de conférences en 1911 et que le dernier cha¬ 
pitre a paru en partie dans la Revue de Paris. La division est indiquée 
dès le titre. Quelle‘conception du chevalier trouve-t-on dans les 
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œuvres de Chaucer, de Malory, de Spenser ei de Shakespeare? telle 
est la question à laquelle l’auteur s’est efforcé de répondre. « Chau¬ 
cer offre un modèle de conduite au chevalier. Malory au noble. Spen¬ 
ser au courtisan, Shakespeare à l’homme. A leurs types caractéris¬ 
tiques s’opposent le rustre grossier, le parvenu vulgaire, le rude cam¬ 
pagnard, la brute ordinaire. Chaucer exalte la dignité, déterminant 
des actes ; Malory, la noblesse, acceptant des obligations; Spenser, la 
valeur, obtenue par la discipline personnelle ; Shakespeare, l'éléva¬ 
tion des sentiments, transformant le caractère. Chaucer dit : « agis » 
Malory : « abstiens-toi ». Spenser : « applique-toi • ; Shakespeare : 
« soit ». Ces phrases de la conclusion résument avec netteté le carac¬ 
tère des quatre chapitres du livre. L’explication que l’auteur propose 
du conte de Sir Thopas est ingénieuse mais non convaincante, p. 44 ; 
les grivoiseries de Chaucer sont excusées spirituellement, on sent 
qu’elles gênent l’auteur dans ses offorts pour idéaliser le poète, p. 53 ; 
voir aussi p. 35 ce qu’il dit de Troilus et Cressida, « plaidoyer solen¬ 
nel pour la fidélité en amour ». — Quelques notes accompagnent le 
texte et se liront avec intérêt. L’ouvrage est d’un homme qui con¬ 
naît son moyen âge, qui l'admire et veut faire partager son admira¬ 
tion à ses lecteurs. 

Ch. B. 


F. B. Marsh, English Rule in Gascony 1199-1259) with Spécial Référencé 
to the Towns. Ann Arbor, Michigan,George Wahr, 191s, in-8-, 178 pp. 

Sur les Anglais en France, avant la guerre de Cent Ans, nous 
avons peu de travaux récents. La thèse de M. F. B. Marsh, présentée 
h l'université de Michigan en 1906, revue et augmentée depuis, tend 
donc & combler une lacune. Cependant ce n’est pas un ouvrage d’en¬ 
semble : il serait inutile d’y chercher des renseignements sur la domi¬ 
nation anglaise en Normandie.il s'agit ici simplement de la Gascogne 
et surtout de Bordeaux et de quelques grandes villes. Voici les titres 
des différents chapitres : Jean et les villes, débuts du règne de Hen¬ 
ry 111 , l’attaque de Louis VIII, expédition de Henry en Poitou, luttes 
des partis dans les villes, seconde expédition en Poitou, les munici¬ 
palités de Dax et Bayonne, Simon de Montfort dictateur, révolte de la 
Gascogne. Des appendices comprennent une liste des maires de Bor¬ 
deaux, une bibliographie, un index. — Quelques erreurs à signaler, 
p. 160, lisez : Belles-Lettres; p. 162, Bordeaux ; p. 162, Histoire de 
Bordeaux depuis les origines jusqu'en tS</ 5 , l’erreur est répétée à la 
page suivante; p. 1 63 , Variétés bordelaises; p. tb5, le titre de l’ou¬ 
vrage de l’abbé O’Reilly est imprimé avec plusieurs fautes : dequis 
pour depuis, justqu'à, siè pour siècle. Ces fautes disparaîtront dans 
une nouvelle édition. 


Ch. B. 
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La Guerre Sainte en pays chrétien, e-^ai sur l'origine et le développement des 
théorie* * canonique», par H. Phsasd, chargé de cours à la faculté de droit de 
Paris. Paris, A. Picard et lits, 1913, v-194 p. in-ii. Prix 3 f. 

Le travail de M. Pissard est un essai de codification, si je puis 
dire, des quelques textes fournis par les auteurs ou puisés dans les 
actes officiels des chefs de l’Église sur le sujet indiqué par le titre 
même de l’ouvrage ; il s'agit de la façon dont la croisade doit se faire 
non plus contre les Infidèles proprement dits, mais en terre chré¬ 
tienne, c’est-à-dire en terre chrétienne contaminée par l'hérésie. 
L’auteur ne parle donc pas des croisades en général; il déclare égale¬ 
ment « qu’il importait d’écarter de nos développements les théories 
générales des droits et devoirs réciproques de l’Église et du pouvoir 
séculier », tout en avouant pourtant « qu’elles dominent et envelop¬ 
pent notre sujet • (p. 11). Il ne faudrait pas s’attendre d’ailleurs à trou¬ 
ver dans la petit volume de M. Pissard une histoire des guerres 
saintes en pays chrétien ' ; car, en réalité il en est une seule la Croi¬ 
sade contre les Albigeois dont il a plus ou moins sommairement 
esquissé le cours. Son exposition se maintient à peu prés partout dans 
le domaine théorique et nous n'avons sous les yeux que le tableau du 
développement successif des prétentions formulées par l'Église quant 
au droit qu’elle revendique, d’écraser les hérétiques endurcis, soit 
qu’elle charge de ce soin quelque prince séculier, obligé de lui prêter 
main-forte, soit qu’elle proclame elle-même la Guerre sainte ’. Ces 
prétentions, l’Église les a formulées, dès quelle a cessé d’être persé¬ 
cutée elle-même et qu’elle fut reconnue comme un pouvoir dans 
l’État, en attendant de le subjuguer lui-même *. On peut trouver déjà 
dans les écrits de Saint-Augustin les germes des doctrines formulées 
plus tard dans le Decretum Gratiani et parles canonistes postérieurs, 
qui déclarent une pareille guerre légitime et établissent le droit de 
confisquer les biens des hérétiques. Dès le xu* siècle, les papes pro¬ 
mettent à ceux qui combattent pour la bonne cause la rémission de 
leurs péchés. Le troisième concile du Latran proclama également la 
guerre sainte contre les Albigeois 1179 . Sans doute Innocent 111 y 
pousse d'abord Pierre d’Aragon, puis Philippe de France; maiscommc 
ses princes traînent leurs préparatifs en longueur il envoie aux pré- 

1. En effet M. P. ne conucre que trois lignes à U Croisade dirigée contre U* 
Stcdingcr par l'archcvéquc de Brème et se* allies, en I3Î3. et deux pages seule¬ 
ment à toute» celles dirigées contre les Hussites au xv* siècle. Sans doute l’au¬ 
teur a pu dire avec raison, qu’il ■ a suivi de très près la marche des faits en meme 
temps que l’évolution des idées » (p. 1B8), et il a raison d’uttirmer que < dans 
une étude de ce genre la théorie perd le meilleur de ton intérêt si elle est isolée 
de l'histoire politique ». Mais ces fait» sont à peine indiqués et l’histoire politique 
à peine esquissée. 

3. Dêr Grégoire VII, tou» le» principes de la croisade contre les héiétiquc» 

• sont déjà contenus en germe dans le droit canonique de son temps» p. 61}. 

3 . Comme le disait Henri de Crémone au début du xi\* siccle : QuoJ Eccttsia 

non faciebat talus, non erat dcffcctus juril se J potenttae ». 
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lats du midi la circulaire célèbre dans laquelle il développe la théorie 
que l'Église n'a pas besoin d'emprunter le bras séculier et qu’elle a le 
droit de convoquer elle-même les chrétiens uu combat, comme aussi 
de disposer des territoires des hérétiques, en les oflrant aux conqué¬ 
rants sans avoir à demander d'abord l'assentiment du suzerain. C est 
ce que l’auteur appelle l'exposition en proie \ Ni Frédéric II ni Saint- 
Louis n’ont osé protester ouvertement contre cette législation relative 
aux hérétiques; c’est peu a peu seulement que la royauté française 
« s'intéresse a la guerre sainte » et regagne ainsi « le terrain perdu » 
(p. 63 ). Après la Croisade du Pape vient la Croisade du Uoi, plus 
efficace en définitive, mais semblable en cela que les deux justiciers 
se proclament munis d’un pouvoir absolu Vis-à-vis de gens mis hors la 
loi comme hérétiques (p 84). A partir de ce moment c'est un axiome 
pour les canonistes que le Saint-Siège a le droit de faire la guerre, et 
le droit d'exécution, qu’une excommunication pontificale est une cause 
légitime de guerre, puisque qui résiste à l’Église résiste à Dieu, tan¬ 
dis que les souverains temporels n’ont pas le droit de faire la guerre 
au pape, parce qu'ils sont tous ses sujets p. to 5 ;. Si, de l’aveu de l’au¬ 
teur lui-même, • l’idée de guerre sainte est assez flottante » et peut se 
modifier dans un sens tantôt plus religieux, tantôt purement politique 
au fond, peu importe en définitive puisque ■ le pape, excepté le pou¬ 
voir de créer, peut faire tout ce que ferait Dieu lui-même » (p. ni;. 

Ce pouvoir énorme, mis entre les mains de la papauté, finit par 
s'user quand l’opinion publique put constater que la curie en abusait 
dans un but parfois très profane; déjà quand Grégoire XI prêcha la 
guerre sainte contre Florence, dans la seconde moitié du xtv* siècle, 
Sainte-Catherine de Sienne lui recommandait de prêcher de préfé¬ 
rence deux autres croisades, celle contre les Infidèles et celles contre 
la corruption des clercs p. 140). Plus tard encore, quand les Véni¬ 
tiens furent en lutte avec le pape Sixte IV et qu’il les excommunia, 
ils firent afficher de suite, à Rome même, un appel au futur concile 
Les foudres du Vatican perdirent leur puissance quand on vit le Saint- 
Siège rechercher l’alliance des Ottomans pour combattre le Uoi Très 
Chrétien (p. 154); ni Sixte-Quint, ni Pic V ne purent avoir raison 
d'Elisabeth d'Angleterre et quand Innocent X,en 1648, annula solen¬ 
nellement les traités de Westphalie, aucune des nations catholiques 
ne tint compte de ses anathèmes ’. 

1. • Tenant expanert cathoticis occupa»Jam u p. lit). 

2. La démonstration décisive fut celle donnée par les llussitca, quand ils chas¬ 
sèrent de Bohême les croisés chrétiens et les chevaliers de Sigismond, conduits 
par un Icgat du pape et le* représentants de l'empereur. Après le* victoires de Jean 
de Trocrnow et des Procopc, le* canonistes curent beau enseigner la stricte doc¬ 
trine de la gucirc sainte, il* n'inspirèrent plus de crainte qu'à ceux auxquels 
manquaient les moyen» matériels de se défendre. 

3 . Au ivti* et XVIII e siècle les jurisconnsulles gallicans dénient à l'Eglise toute 
* immixtion dans les affaires temporelles du royaume-* 



d’histoire et de littérature 87 

Néanmoins les prétentions de l'Éjîlisc sont restées théoriquement 
les mêmes ; elle revendique son droit de faire la guerre sainte pour la 
défense de son territoire. Pie IX n'excommuniait pas seulement Vic¬ 
tor-Emmanuel en 1860, il mettait le général de Lamoriciérc à la tête 
des milices chrétiennes accourues à son appel, et le Sy llabus proclame 
expressément : • C’est une erreur de dire : L’Eglise n'a pas le droit 
d’employer la force ». C’est, si Ion peut dire, le dernier mot de 
l'Église ; c’est aussi le dernier mot du livre p. 187), avant le résumé 
final. 

La partie bibliographique du travail de M. Pissard n’est pas tou¬ 
jours assez soignée pour un travail scientifique. Il n’indique point, 
par exemple, quelle édition du Decretum Gratiani il a consultée 
(p. 1 ; il cite p. 3 , des lettres de Léon IV sans renvois précis; à la 
même page, il parle d’une lettre de Nicolas I. « qui est sans doute apo¬ 
cryphe, mais qui est déjà insérée dans le Polycarpe », sans qu il 
prenne la peine d’expliquer au lecteur que cet ouvrage est un recueil 
de droit canon compilé en Espagne au xii* siècle; quand il parle, p. 12, 
du « basilcus Monomaque », tout le monde ne saura pas qu'il s'agit 
de l'empereur Constantin IX. comme aussi, quand il mentionne 
d’après Migne?) « Hermann Contractus éd. Baronius », tout le 
mondé ne reconnaîtra pas Hermann de Reichenau. que personne ne 
cite plus sous un autre nom et qui d’ailleurs — comme je viens de le 
vérifier dans Potthast et Waitenbach — n’a jamais été « édité » cité 
peut-être) par Baronius. Mais ce sont là des critiques de detail, qui 
n’empêcheront pas le volume du professeur agrégé de la faculté de 
droit de Paris d’être utile aux historiens comme aux canonistes et, 
pour lui montrer avec quel soin nous 1 avons lu, nous ajoutons en 
note quelques-unes des fautes d'impression que I auteur devra taire 
disparaître dans une nouvelle édition revisée que nous lui souhaitons 
prochaine '. 


J. E. Gillet, Molière en Angleterre, 1660-1670. Paris; Champion, igi3, in-$ , 

340 pp., 5 fr. 

D'après l'auteur de ce mémoire - déjà publié d'ailleurs par 1 aca¬ 
démie royale de Belgique — ceux qui se sont occupés de Molière en 
Angleterre ont fait fausse route. Us se demandent ce qu'est devenue 
la comédie anglaise sous l'influence de Molière, mais il est impos¬ 
sible de répondre à cette question avant d'avoir observé par quels 

1. P. 19, lire Watterich pour W’aterich. — P. a3, 1. Gratiani p. Orjtiani. — 
P. 4S, |. Dont p. Don. — !*. 91, On peut écrire à volonté Jéhovah ou Jahvé, mais 
pas Jtovah. — P. 138, 1. Jean Je JaoJnn p. JanJun. — P. t58, I. Kohler p. 
Kokler. — P. i65, I. llergeneoether p. Ilergenrother. P. 177. '• • ifforra p. 
Victoria et Gr<en van rrinsterer p. Gravit van Priester. — P. 191. 1 Alexan <t 
VI p. Alexandre IV. 
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procédas le théâtre de Molière a pu s'acclimater Outre-Manche. Pen¬ 
dant dix années, de 1660 à 1670, auteurs et acteurs tâtonnent, cher¬ 
chant ce qui dans le comique étranger plaît au public de Londres ou 
du Dublin; peu à peu. l’expérience aidant, une tradition se forme; 
il ne faut mettre à la scène que tels personnages; il convient de com¬ 
pliquer 1 action de telle façon; si bien que les adaptations, qu'elles 
soient de Wycherley, d'Ethcredge ou de Drydcn, ont toutes un air de 
ressemblance; chacun a l’air d'avoir emprunté aux autres la recette 
de leur plagiat. C est cette 1 période d'assimilation » qu’a étudiée 
M. J. E. G. avec I idée de produire « un travail assez sec niais 
précis et complet et vide d hypothèses risquées et d'amplifications ». 
Après avoir montré dans un premier chapitre pour quelles raisons 
1 Angleterre, à la Restauration, était disposée à renoncer à la comédie 
des « humours » de Ben Jonson pour accueillir la comédie àc mœurs, 
il analyse une douzaine d adaptations plus ou moins adroites du 
comique français. En appendice, M. J. E. G. imprime, en regard, des 
textes parallèles choisis de manière à donner une idée des procédés 
d adaptation de chaque imitateur. On louera l'auteur d’avoir suivi 
une méthode patiente mais sûre. Dès qu’il est question d'influence 
littéraire, on ne peut guère conclure qu'après comparaison des textes. 

Peu de fautes à relever : p. 17, l'auteur de la plus récente biogra¬ 
phie de Hobbes est Tônnies et non TOnnier ; p. 122, l’opinion de 
Sorbièrc sur le théâtre de Londres n’a aucune valeur puisqu'il avoue 
ne pas savoir un mot d'anglais; p. 236 , corrigez : Immorality and 
Profaneness of the English Stage. 

Ch. Bastide. 


Lettres inédites de John Locke à ses amis Nicolas Thoynard, Philippe van 
Limborch et Edward Clarke, publiées par II. Olliox et le professeur !)• T. i. 
de Boe». 1 .» Haye. Nijhoir, 191 j, in-8*, pp. 

Il va plus de vingt ans, le professeur A. C. Fraser d'Edimbourg, 
dans la vie de Locke qu'il écrivit pour la collectionnes Philosophical 
Classics, déplorait l'absence d'une édition critique des œuvres du 
phifosophc et particulièrement de sa correspondance. Les universités 
d Angleterre et d Amérique ont laissé passer le deuxième centenaire 
de la mort de Locke sans rien faire pour rendre sa pensée plus acces¬ 
sible. Mais.cn 1908, M. Ollion publiait trente-deux lettres inédites 
de Locke à Thoynard, conservées au Musée britannique, et la Revue 
internationale Je l'enseignement donnait dans son numéro du i 5 mai, 
de la meme année, huit lettres de Locke à Grxvius, dont la Biblio¬ 
thèque royale de Copenhague autorisait la reproduction. Il en restoit 
d'autres et notamment les fameuses lettres à Limborch déposées à la 
Bibliothèque des remontrants à Amsterdam et qui furent publiées 
en partie dès 1708. Les passages omis dans ces dernières, le professeur 
I. J. de Boer vient de les imprimer in-extensh. tandis que M. Ollion, 
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étant retourné au Musée britannique, complète et corrige son édition 
des lettres à Thoynard. et y ajoute les lettres à Clarke. — Ces ditîé- 
rentes lettres sont précédées d’une introduction et accompagnées de 
notes destinées à en rendre la lecture plus aisée. MM. Ollion et de 
Boer ont ainsi grandement facilité la tâche du savant qui nous don¬ 
nera l'édition définitive de la correspondance de Locke. L université 
de Cambridge parait désignée pour ajouter I auteur de 1 Essai sur 
l'entendement à ses « classiques anglais », dont elle réimprime si pieu¬ 
sement les œuvres.—Nombreuses remarques à taire : p. 17, n. 1, 
lisez : 1877-78 et non 1677-78 ; pp. 22, n. 2, lisez : lord Russell : il 
fut d’ailleurs décapité et non brûlé, comme la note tend à le taire 
croire ; la parole de lord Russell-est rapportée inexactement, il a dit . 
« Si nous ne faisons pas quelque chose quant au successeur » , p. 2?, 
n. 4, Bexwells est dans le comté d Essex non de Sussex ; p. .'O, 
n. 4, corrigez : St. John’s; p. 3 1, n. 2, corrigez : Pcmbroke; p. 24, 
sur M m * Grig, la cousine de Locke, voir Bull. Soc. Prot. fr., janv.- 
fcv. 1913; p. 56, n. 3 , « il resta au service de Sir Finch », le pré¬ 
nom, comme on sait, est indispensable; la réference F. B. I. 41? est 
inexacte, corrigez II, 41 3 ; p. 95, il parait singulier que Locke cite But¬ 
ler dans le texte si son correspondant ne sait pas 1 anglais, cf. p- 3 /, 
n. 3 , cependant lettre 9, il lui écrit : « Quand vous aurez la fantaisie 
d’apprendre la langue angloise » et lettre 3 a, » vous n entendez pas la 
langue angloise » ; p. 97, Locke n a-t-il pas écrit tout simplement 
seminum farragine et non ferragine qui s'explique mal : p. I2-' • ce 
n’est pas dix mais huit lettres à Grævius qui ont paru dans la Revue 
internationale de l'enseignement; p. 162, lisez Graevius ; p. 175 : 
lisez : immigration ; p. 184, passage inintelligible dans la lettre de 
l’évéque Burnet citée en note : ■ Now this ferming to import.. « cor¬ 
rigez sans doute : this seeming... — Les imprimeurs hollandais aont 
responsables d'un grand nombre de fautes qui déparent 1 édition , on 
lit par exemple : p. 3 t, était, p, 56 : servise; p. 61 : Bibl. cTHist.; 
p. 137. Jamblichu s ; p. 1 36, Sédan ; p. 177 : recommenda et Sedan ; 
p. Î85 coreligionnaires, p. 204, il avait correspondé ; p. 235 , chan- 
cellier; etc. Les éditeurs nous pardonneront ces citations : elles 
prouvent au moins avec quelle attention nous avons lu leur travail. 

Ch. Bastide. 


Ferdinand BauseTita*. Bossuet. Paris, Hachette, 191?. in-16, pp. iS et 384. 

Fr. 3 , 5 o. . , , 

Moïse C ags sc, Fénelon, Politique tirée de l'Evangile. Paris, Tralin, s. d. 1913). 

in-ifi, p. aî 5 . Fr. 3.30. 

I. Brunetièrc nous eût donné sur Bossuet, s'il avait eu le loisir de 
l’écrire, un livre pénétrant, sans doute pas assez tempéré de réserves, 
mais à coup sûr d'une information solide et bien construit. A dciastt 
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d’une élude complète, nous recevons aujourd'hui un recueil de huit 
morceaux isolés, où certains aspects du talent et de l’œuvre de Bos¬ 
suet sont davantage mis en lumière, et dans certains cas, à différentes 
reprises, comme c’était inévitable : le genre lyrique de son éloquence, 
la place que tiennent dans sa philosophie le dogme de la providence 
et dans sa carrière d’évôque la réunion des églises ; tels sont les sujets 
qui reviennent le plus volontiers sous la plume ou dans la bouche de 
Brunctière. Mais quand on compare ces quelques points, essentiels 
sans doute, avec les vingt pages du vaste programme que nous offre 
l'appendice, oit les éditeurs ont reproduit les sommaires du cours pro¬ 
fessé sur Bossuet à l'École normale en 1890-91, on sent le peu que 
nous avons reçu. Sauf le dernier de ces morceaux, qui n'a paru qu’en 
anglais dans une Encyclopédie américaine pour laquelle l’auteur l’avait 
écrit {1906), simple esquisse du reste, les autres ont tous été déjà 
publiés. Je ne les rappelle ici que pour mémoire, lisse rapportent aux 
sermons, reproduction de la préface d’une édition de Sermons choisis 
( 1881 ; à \'Histoire des variations 1891) et à la querelle du quiétisme 
(1881), à propos des livres de M. Rcbclliau et de M. Guerrier; à la 
philosophie de Bossuet (1894 ; deux conférences traitent, l’une de l’élo¬ 
quence f 1894), l’autre, la fameuse conférence de Rome, de la moder¬ 
nité de Bossuet (1900); un article, de nature plus spéciale, nous 
entretient de sa bibliothèque. Une note bibliographique termine le 
volume, et il s'ouvre par une préface qu’a écrite un des plus fidèles 
élèves de Brunctière. Cette introduction était celle qu'on attendait : 
M. V. Giraud a dégagé heureusement en quelques pages les affinités 
secrètes qui avaient attiré vers l'orateur, le controvcrsistc et le défen¬ 
seur de la tradition le critique épris d’ordre, de certitude et défiant de 
tout individualisme. 

II. M. le chanoine Cagnac, qui a fait de l’œuvre de Fénelon une 
pénétrante étude à laquelle nous devons déjà plusieurs travaux impor¬ 
tants, nous donne aujourd’hui un Fénelon politique. Il n’a pas, il 
est vrai, abordé son sujet simplement en historien et en critique, mais 
avec certaines préoccupations de thèse, celles qui sont naturelles aux 
écrivains catholiques, persuadés que' l’Évangile et la religion sont en 
politique les meilleurs conseillers, et il est certain que personne n’in¬ 
carne comme le souple et énergique prélat les prétentions de l’Église à 
jouer un rôle dans les affaires de l'État. Il y a donc dans ce livre une 
part d’homélie qu’on peut négliger pour ne retenir que ce qui 
intéresse véritablement les idées de Fénelon. M. C. ne les a pas étu¬ 
diées dans leur évolution, mais en les groupant, avec un pian assez 
flottant, sous quelques chefs principaux : rapports de l’Évangile avec 
la vie sociale, de la politique avec la religion, conception du pouvoir 
royal, projets de réformes, enfin éducation d’un prince. Ces vues 
politiques de Fénelon, mêlées de chimères, comme on sait M. C. les 
I toujours signalées), mais parfois si justes, si,divinatoires, souvent 
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originales ci presque toujours généreuses, sont éparses dans son 
œuvre et sa correspondance. L'auteur îcs a recueillies, mais il a par¬ 
ticulièrement misa contribution V Essai sur le gouvernement civil, qui 
bien que de Ramsay, reste un écho fidèle des leçons du maître, VExa- 
men de conscience, la frimeuse Lettre à Louis XIV, les œuvres de fiction, 
comme le Télémaque et autres, mais surtout les Tables de Chaulnes, 
auxquelles un chapitre spécial acté justement réservé. Les dernières 
pages nous présentent les rapports de Fénelon avec le duc de Bour¬ 
gogne, et on y trouvera une tentative de laver le précepteur du reproche 
qui lui est ordinairement adressé : pour son apologiste, c’est le duc de 
Bcauvillicrs qui doit porter la responsabilité du changement survenu 
dans le caractère du prince. Le grand public aura dans le volume de 
M. C. un résumé bien fait des idées poliques de Fénelon, mais écrit 
naturellement dans une intention de panégyrique. 

L. R. 


Collection de documents inédits sur l'histoire économique de la Révolution 
française publiée par le Ministère de l'Instruction publique, 
t: Qahiers de doléances des bailliages des généralités de Metz et de Nancy pour les 
Etats généraux de 1789. t** série, département de Mcurthe-et Moselle, t. II, 
Cahier du Bailliage de Dieuze par Charles Etilnxk, professeur au collège de 
Toul. 191a (en vente chez E. Leroux à Paris). 
s. Cahiers de doléances des sénéchaussées de Niort et de Saint-Maixent et 
des communautés et corporations de Niort et Saint-Maixent pour les Etau- 
Généraux de 1789 publiés par Léonce Catukusbau, 1913 (en vente chez 
Ernest Leroux h Paris). 

3 . Département de la Gironde. Documents relatifs & la vente des biens 
nationaux publiés par M. Mabiom, J. Bkbxacab, Caudsiulixr, t. Il (Districts de 
Bazas, Cadillac, La Réole, Lcsparrc et Libourne) 191 j (en vente chez E. Leroux 
à Paris}. 

1. M. Charles Etienne récidive. Le volume de ses cahiers du 
bailliage de Vie n'était qu'une impression de textes, sans commen¬ 
taires et sans éclaircissements. Ce nouveau volume ne lui a pas coûté 
plus de peine que le précédent. Un copiste y suffirait. Il n'y a pas 
même d'index alphabétique. 

a. ,\1. L. Cathclineau a lait précéder sa publication d'une intro¬ 
duction où il essaie de reconstituer l'état géographique des deux 
sénéchaussées de-Niort et de Saint-Maixent, où il décrit leur situation 
économique, raconte les incidents de la convocation, essaie de grouper 
les cahiers d après leurs affinités et donne enfin un aperçu des sources 
qu’il a utilisées. Une carte illustre son recueil et un index alphabétique 
malheureusement incomplet en facilite la consultation. L'annotation 
du texte des cahiers est plutôt maigre. 

3 , MM. Marion, Benzacar et Caudrillicr terminent leur recueil sur 
la 'ente des biens nationaux dans la Gironde par ce second volume 
qui est pourvu d'un bonne table. 


A. M*. 
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Anse!m Derrk, Dits Darstellung der WeUgeUtlichen bel den franzOsischen 

Romantikem. Berlin, Mayer et Muller, 1911. 8*. p. 104. Mk. a. 

Hermann Sitti-£», H. de Balzacs Roman La Peau de chagrin. Beitrdge pur 

Gtsckichte der romanischen Sprachen unJ Litcraturen, V). Halle a. S. Nicmeycr, 

191a, 8», p. ifio. Mk. 5 . 

TheoJor Facii, Die Naturschilderung bei Ch. Nodier. Mime collection, VI). 

Ibid., 1911, 8», p. 85 . Mk. 3 . 

Joachim Rou.a.m>. Les Comédies politiques de Scribe. Paris, Sansot, 1913, 

in-16, p. 1 36 . Fr. 3 , 5 o. 

I. M. Debré eût pu donner une étude intéressante, s'il ne s'était 
pas borné à en réunir simplement les matériaux. Son travail, suivant 
toutes les apparences, une thèse doctorale, est avant tout une analyse 
bien faite des figures de prêtres qui se rencontrent chez les Roman¬ 
tiques, depuis Chateaubriand jusqu'à V. Hugo; Balzac, Stendhal et 
G. Sand lui ont fourni les plus importantes. Il a ordonné son sujet 
en considérant le prêtre d'abord dans la conception qu’il s'est faite de 
sa religion, dans la manière dont il l'interprète dans la réalité de ses 
fonctions, depuis les plus hautes jusqu'aux plus humbles; ensuite le 
prêtre dans la politique, soit qu’il s’y mêle pour jouer un rôle dans 
l'État ou dans la société, soit qu'il ne la pratique qu'à l'intérieur de 
l’Kglise, pour se pousser dans la carrière ecclésiastique. La question 
du célibat a fourni dans la première partie un chapitre particulier, et 
une dernière nous présente le prêtre dans ses dehors extérieurs, et 
enfin le prêtre égoïste. Dans ce plan qui n'est pas d'une fermeté de 
ligues des plus satisfaisantes on nous présente environ quatre-vingts 
types de valeur très différente, mais tous trop isolés de l’ensemble de 
l’œuvre de l'auteur, comme du temps et du milieu social auxquels ils 
appartiennent. Cette dernière étude était indispensable — il est vrai 
qu'il y fallait plus que la Weltgeschichte de Weber — pour servir de 
fond à une analyse de ce genre. M. D. a entrevu çà et là quelques 
idées directrices de son sujet, comme l'importance de la figure du 
Vicaire savoyard pour les Romantiques, mais il aurait dû se préoccu¬ 
per aussi de celles qui le commandaient également pour les concep¬ 
tions d'un Balzac et d'un Stendhal. On ne pourra trouver dans son 
livre qu’un répertoire consciencieusement établi et utile des divers 
types de prêtres dans notre littérature de la première moitié du 
xtx* siècle. i Les fautes d’impression abondent). 

II. Je ne crois pas qu’on ait encore consacré à une œuvre isolée de 
Balzac une étude aussi attentive et aussi serrée que M. Sattler vient de 
le faire pour l'étrange roman de ta Peau Je chagrin. En l’analysant, 
il s'est proposé de rechercher quelles étaient aux environs de 1 83 1 les 
idées philosophiques, esthétiques ou sociales de l'auteur et de quels 
movens d'expression l’artiste en lui disposait déjà. C’est donc une 

•étude à la fois de la formation intellectuelle de Balzac et de sa tech¬ 
nique, avant la maîtrise des grandes oeuvres*qui suivirent. M. S. a 
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commencé par rechercher dans les romans de début, souvent de 
simples esquisses, tout ce qui peut être considéré comme une pre¬ 
mière annonce des théories, une ébauche des ligures que la Peau de 
chagrin devait plus largement développer. Balzac s’y révéle atteint 
par diverses influences étrangères : le byronisme, le romantisme alle¬ 
mand, représenté par le Faust de Gœthe qu’il a aussi peu compris 
que scs contemporains, et par le fantastique de Hoffmann qu’il repro¬ 
duit aussi le plus souvent à contre-sens. Son intention avouée a été 
de faire servir ses fictions à symboliser certaines idées constituant ce 
qu’on peut appeler à cette date sa philosophie : ainsi sa théorie de la 
force de la volonté, sa conception de l’homme de génie et du poète, 
son jugement sur l'égolsme de la société, etc. Il a abusé du symbo¬ 
lisme pour lequel'il n’etait pas fait; il s’est complu à multiplier les 
types, et en le faisant, il a laissé le pas aux réminiscences littéraires 
ou autres sur l'observation directe. Malgré tout il était impossible 
que la nature foncière du romancier et ses qualités les plus heureuses 
fussent entièrement étouffées par la prédominance des théories. M. S. 
n’a pas manqué de signaler, partout où il l'a rencontré, tout ce qui 
révèle, à côté du romancier symbolisant et philosophant à outrance, 
le véritable Balzac et l’emploi d’une technique originale, comme dans 
la description des sentiments à l’aide de moyens visuels, l'effet des 
contrastes, la peinture des milieux destinée à faire saillir les carac¬ 
tères, etc. Mais d'une façon générale, il y a dans toute l’œuvre un 
conflit entre les dons naturels de l’auteur et les intentions qu'il a voulu 
réaliser, non sans beaucoup de contradictions, de sorte que le roman 
représente comme un arrêt dans l’épanouissement de l’art de Balzac. 
M. S. a résumé un peu sèchement à la fin de son enquête les résultats 
qui s'en dégageaient, mais c’est celle-ci qui offre un véritable intérêt et 
tous les historiens qui voudront étudier la genèse du talent du grand 
romancier et même simplement sa biographie, ne devront pas négli¬ 
ger le pénétrant travail de M. S.; ils y trouveront en foule des ren¬ 
seignements recueillis par un des balzaciens les mieux informés. 

III. L’étude de M. Fach appartient à la même collection que In pré¬ 
cédente, mais elle est loin d’avoir la même portée et surtout la même 
valeur. Ce n’est guère qu’un relevé, fait avec conscience et méthodi¬ 
quement classé, des passages descriptifs de Nodier, pris surtout dans 
ses œuvres de jeunesse. L'auteur les a d’abord présentés dans leur 
ensemble pour les examiner ensuite dans un autre chapitre en détail, 
en les paraphrasant dans les deux cas: nous retrouvons ainsi jusqu'à 
quatre fois, et même davantage, en allemand et en français, les procé¬ 
dés descriptifs de Nodier. Mais la justification critique du choix des 
différents traits employés, le sens des nuances qu’y apporte le roman¬ 
cier, le progrès de sa manière d’une oeuvre à l’autre, la différence 
entre les images banales, tenant plus à un usage courant de la langue 
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qu'à un effet cherché, et les trouvailles mêmes de Nodier, l'art dont 
il renouvelle par des ingéniosiiés de style les motifs anciens, et aussi 
le maniérisme qui se glisse parfois dans ses peintures : tout cela n'est 
pas indique ou l’est à peine. L'auteur s’est trop borné à un sec inven¬ 
taire et il n’a pas pénétre assez avant dans l’art vériioble du roman¬ 
cier. Ce qui vaut le mieux dans l'étude de M. F., c’est le rapproche¬ 
ment établi à la fin entre Nodier, d'une part, et Bernardin de Saint- 
Pierre, Chateaubriand, de Senancour, de l'autre. C'est avec ce dernier 
que Nodier aurait le plus d'affinités: la dcscripiion pour lui, comme 
pour Senancour, ne doit servir qu’à traduire des sentiments intérieurs'. 

IV. Des analyses de quelques pièces du genre historique et de deux 
comédies de moeurs, le Solliciteur et la Camaraderie, avec des 
remarques banales sur l'habileté de l'intrigue, la pauvreté des carac¬ 
tères, la conception mesquine de l’histoire, c'est tout ce que présente 
le mince volume de M. Holland. Le sujet de la dernière partie de 
l’étude seulement eût pu intéresser, si l’auteur avait au moins essayé 
de préciser la satire de Scribe et de rechercher dans la société contem¬ 
poraine les allusions directes qu’y faisait l'auteur. Telle quelle, sa 
maigre enquête n’apprendra rien a personne. 

L. Roustan. 


Leon Henskwco, Genèse de l’Impérialisme anglais, Paris, Alcan, 1913, in-8‘, 

*95 p., 6 fr. 

Pas de mot plus employé de nos jours que celui d’impérialisme, 
et pourtant aucun sur la signification duquel on soit moins d'accord. 
M. Hcnnebicq, qui a écrit un important volume sur l'impérialisme 
anglais, 11e formule pas, lui non plus, de définition précise"; il déter¬ 
mine seulement quelques-uns des caractères de l’impérialisme': la 
conviction latente d'une supériorité dégroupé; l'idée de domination; 
l’étrange mélange de charlatanisme mercantile et de prédication 
morale ; la lutte pour la vie; la coïncidence des foyers d’impéria¬ 
lisme avec les grands marchés. D'ailleurs il a hâte d’en finir avec les 
notions générales pour s'exercer sur l'impérialisme anglais. Il ne 
remonte pas au delà du xvi* siècle, moment où le pays commence à 
se remettre des terribles guerres civiles, et où les hasards des mariages 
royaux l'expose à être entraîné dans le sillage de la politique espa¬ 
gnole. Marie Tudor meurt sans enfant, « et la stérilité d’un ovaire 
précipite la coagulation nationale • (p. 2 5 ). L'antagonisme entre 
l'Angleterre et l’Esflagne, Elisabeth et Philippe 11 , révèle la lutte de 
deux principes opposés : l’autocratie et la centralisation d’une part, 
l'initiative individuelle et l'esprit d’association de l’autre. C’est sur- 

t. P. 3 l, Kanstliche Ruines* pour rendre les ruines de l'art donne un te ns cqui- 
V(%]ue; p. 4», sensible pour le flux est mul entendu, il ne veut dire ici que mer - 
Iclich; p. 09, der grelle Getang ne correspond pat du tout au chant grils. 
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tout par leur système de colonisation que les deux nations diffèrent : 
les scènes dont les établissements espagnols sont le théâtre, • sont 
annonciatrices d'un apostolat inexorablement déprédateur, sans 
aucune des patientes vertus qui caractérisent la lente ascension des 
colonies britanniques » (p. 76}. Les Anglais, eux, ne se soucient que 
des progrès matériels ; ils savent que les sauvages sont plus accessibles 
à un cadeau d'eau-de-vie qu’à une leçon de catéchisme même accom¬ 
pagnée de tambour ; ils atteignent par ricochet, faiblement les indi¬ 
gènes. mais ils les font collaborer à un marché dont profite avant 
tout le mercantilisme de la métropole. Leurs corsaires, Drake, Ra- 
leigh, jouent un rôle capital dans le corps à corps avec l’Espagne, et 
défrichent la route qui conduit à l'empire des mers. L'Angleterre a 
vaincu, mais l’heure de « la thalassocratie » n’est pas encore sonnée. 

Le xvti' siècle est la lutte « de deux puissances visibles : la hol¬ 
landaise et la française, et de deux grandes forces invisibles : le juif 
et le jésuite « p. 80). C’est encore la guerre entre les deux grands 
principes. M. H. est moins sévère pour la France que pour l'Es¬ 
pagne; il loue les efforts des grands ministres qui impriment à l'in¬ 
dustrie et nu commerce un essor admirable, mais se heurtent au tem¬ 
pérament d'une race de cultivateurs, attachée au sol et rebelle aux 
aventures. Il n’y a rien en France sans l'impulsion administrative, et 
celle-ci produit l'impérialisme juridique que l'auteur admire mais où 
il distingue les causes de faiblesse qui assureront la défaite. Pendant 
ce temps, la race anglaise se constitue enfin. Il y a entre les juifs et les 
protestants de grandes affinités : la même ardeur pour la raison, la 
même horreur pour la mystique; il leur faut <■ la démocratie parce 
que c'est le parfait bouillon de leur microbe : la rapacité, et que la 
démocratie c'est le gouvernement de la bourse » (p. 891. Londres pos¬ 
sède depuis longtemps une Bourse, créée par Thomas Greshant à 
l'imitation de celle d’Anvers; mais pour en tirer tous les bénéfices, il 
faut ht collaboration des Juifs. Cromwell, sollicité par le rabbin Ma- 
nussch Ben-Israël de leur accorder un libre accès, a reculé devant 
cette mesure. Avec Guillaume d'Orange débarquent, triomphale¬ 
ment, les Juifs portugais d'Amsterdam. Presque en même temps la 
révocation de l'édit de Nantes déverse sur l’ilc un flot de Huguenots, 
précieux renfort pour l’industrie : ■ Le terrible Jéhovah et l'ascétisme 
pessimiste de Calvin fraternisent ». On aurait pu craindre que sous 
cette marée, la race insulaire ne se transformât, ne se déformât ; mais, 
avec le temps, les Anglais absorbent « la vache hollandaise, la pou¬ 
larde huguenote et le piment juif », et forment « la chair, le sang et 
l’âme britanniques. Ne faut il pas des muscles, une race rude, la 
compétition des mâles les plus grossiers pour remplacer les Romains 
qui ne sont plus »? p. tqJ-t 5 oj. 

Au xviti® siècle, la puissance anglaise s’affirme par l’acquisition 
définitive de la mer., Des Français, isolés, ont presque partout frayé 
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les rouies, mais abandonnés, désavoués par la cour de Versailles, et 
aussi par la masse de la nation, il leur a fallu céder la place. L’Union 
Jack règne sur tous les océans. Déplus en plus, le cœur de Londres 
bat dans la Bourse, et la Bourse est une véritable institution israé- 
lite; aussi M. il. en conclut que Malborough travaillait pour Médina, 
Nelson pour Emma Hartc, Wellington pour Rothschild : « Les 
guerres de la Révolution et de l'Empire forment la dernière rencontre 
de l'esprit jésuite, incarné dans les princes continentaux, et de l'es¬ 
prit juif et parlementaire depuis trois cents ans fixe à Londres. Le 
vainqueur de Napoléon à Waterloo, ce n'est pas Blilcher, c'est Roth¬ 
schild ■ (p. 97). 

Au xix 8 siècle, la politique anglaise poursuit sur le globe entier la 
conquête des marchés profitables à scs capitaux, « Elle s'est engagée 
à fond dans la maxime mosaïque : elle a prêté aux nations, et ainsi les 
domine » (p. ai 5 i. 

Mais le triomphe d’un impérialisme n’est jamais définitif; celui de 
l'impérialisme anglais ne sera pas même durable, et l'auteur découvre 
son successeur probable dans l'impérialisme ouvrier. Bien entendu, 
il ne définit pas cette nouvelle forme, et nous laisse en tête à tête 
avec le fantôme. 

La thèse de M. fjenncbicq soulève des objections de toutes sortes ; 
mais elle est intéressante, et, de plus, écrite avec une verve amusante, 
qui n’cxcusc pas certains mots risqués et certaines erreurs histo¬ 
riques 

A. Biovès. 


Roger Marx. L'art social 'préface par Anatole France], Paris, Fasquclle, 1913. 

I 

Ce livre est un recueil d'articles, le résumé d’une campagne entre¬ 
prise depuis de longues années par M. Roger Marx. Une thèse intéres¬ 
sante y est développée, dont des applications particulières sont 
indiquées, et à l'appui de laquelle viennent des exemples empruntés à 
l’art contemporain. On nous permettra d’insister surtout sur les idées 
soutenues dans ce volume et qui en font la principale originalité. 

M. Roger Marx n’est point un révolutionnaire. 11 remonte — discrè¬ 
tement — aux Grecs, qui créèrent le premier art social complet, et qui 
étendirent leur esthétique de l'individu à la ville, de la maison à la 


’. Pcut-on écrire et que signifie : prolifération, sublimité, Jesaxée, prosély- 
fiijuf, sidire, sjUcitè, j tinette. intcrhnJe, etc — P. 23 . Philippe le Bcuu n’a pas 
uni l'empire d'Allemagne aux Pays-Bas et à l’Espagne : l'empereur Maximilien et 
Ferdinand le Catholique, roi d'Aragon, lui ont survécu plus de dix ans. — P. 99, 
la mort d’Elisabeth n'a pu rendre la couronne aux Stuarts qui n'avaient jamais 
régne que sur l’Ecosse. — P. 111, Guillaume d’Orungc n i pu être appelé en 
Angleterre en itkSS par Munit mort depuis dix-huit ans. 
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rue et à !a cite. L n art aristocratique et individualiste, noble parce 
qu'il dédaignait les arts soi-disant mineurs, ne s'est développé que 
depuis la Renaissance. « Nous sommes habitués, écrit par une juste 
réaction Tolstoï, à ne comprendre dans l'art que ce que nous voyons 
dans les Salons, les musées, que ce que nous entendons dans les 
concerts. Ce n est là qu'une intime partie de cet art qui est un trait 
d union entre les hommes. Notre existence est remplie de toutes 
sortes d œuvres artistiques, depuis la berceuse, les jouets d'enfant, 

1 ornementation des vêtements, jusqu'aux offices religieux et aux 
processions solennelles ».En sommc.ce que désire M. Roger Marx, en 
accord avec les tendances des plus géniaux artistes de notre époque 
depuis Eugène Carrière jusqu'à Constantin Meunier, c'est ramener 
1 art a ses origines utilitaires, ne plus le séparer de la vie, le rendre 
accessible à tous, le répandre partout, l’universaliser sans le vulgariser. 
« Les procédés doivent seulement varier et s'ajuster à l’état des classes 
différentes auxquelles il s adresse ». Dans cette extension, le rôle de 
1 Etat peut être considérable. L'effigie d'une monnaie, celle d’un 
timbre poste, la conception d’une rue, l'organisation d'une fête 
relèvent de l'art social. Et ce n'est point David, le grand maître en 
1793 des cérémonies révolutionnaires, qui y contredirait. Quelques 
essais modernes viennent à l'appui de ces théories neuves. Les 
verreries de Gallé, les bijoux de Lalique, les atlichcs de Chéret méritent 
t-ellcs moins le nom d'œuvres d’art que tel tableau de maître, ou telle 
sculpture admirée? 

Voilà la thèse. Il ne lui manque même pas le grain d'utopie et la 
parcelle de rêve nécessaires à tout ce qui est futur. Quant aux 
difficultés de réalisation, M. Marx ne nous les dissimule pas. Elles 
sont de toute espèce. Avec raison, M. Marx attribue un rôle préémi¬ 
nent en cette extension de l'art à l’architecture : or c’est là que se 
manifestent les plus vives résistances à toute conception nouvelle et 
moderne '. Si nous vivons dans des meubles Empire ou Louis XV, 
nos architectes nous bâtissent des gares gothiques, des théâtres 
Louis X\ I, des hôtels de ville Renaissance: plus que tous les autres 
artistes ils travaillent dans le culte obstiné et dans l'imitation du passé. 

Autre problème grave. Que sera l'éducation artistique de la nation ? 
La question de l'art à l'école est encore plus compliquée que ne semble 
le croire M. Marx. Quant à l'initiation du peuple à la beauté, 
M. Marx a fort bien senti qu’elle devait être progressive, se faire par 
étapes. Si des élèves d'école primaire ou de lycée comprendront 
difficilement au début la beauté sublime d'un Parthénon en ruines, il 
faudra beaucoup de temps, de loisirs, et de bonne volonté pour qu'un 
ouvrier et peut-être plus encore un paysan arrivent à préférer un vase 
minuscule de Gallé ou de Daum à quelque lourde poterie, chamarrée 

1. Le modernisme de M. Marx est en heureuse contradiction avec les jugements 
de Ruskia sur le désaccord de l'art et de U civilisation moderne. 
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d'or et bariolée de couleurs. Que d'années encore avant que l'art 
social cesse — antinomie curieuse — d'être une conception aristocra¬ 
tique, je veux dire celle d'une élite! 

Il n'en reste pas moins que ces idées généreuses méritaient détre 
formulées avec vigueur, nuance et modération tout à la fois, comme 
a su le faire M. Roger Marx, et qu'on lira avec intérêt et profit le 
commentaire éclairé et démonstratif qu'il nous donne, à l’appui de ses 
thèses, de quelques maîtresses oeuvres d’art social contemporain. On 
trouvera dans son livre d'utiles indications sur les progrès réalisés en 
France et en Europe par la conception nouvelle, scs arrêts, ses 
manifestations récentes, et les raisons que l'on a d'espérer son 
triomphe. 

T fi . PlCAVET. 


II 

Le livre que M. Roger Marx vient de publier, avec une préface 
d’Anatole France, n'est pas seulement une réunion d'études parues 
çà et là sous forme d'articles de revues ou données en conférences. Il 
est précédé d’un véritable manifeste où l'auteur expose sa théorie de 
l'art social. On sait avec quelle ardeur R. M. combat depuis long¬ 
temps en faveur de la diffusion de l'art dans les écoles et dans les 
milieux populaires. Son passé militant prête à sa parole une particu¬ 
lière autorité. Voyons ce qu'il faut entendre par 1 art social. 

Pour comprendre ce qu'il est. il importe d'éliminer d’abord toutes 
les manifestations artistiques dont le but n'est pas clairement defini. 
L'art social est intimement mêlé à la vie en ce sens qu il est toujours 
utilitaire : la beauté qu’il dégage semble obtenue par surcroît, sans 
avoir été cherchée pour soi seule; c'est le contraire de l'art pour l’art. 
Son but est de reproduire le plus fidèlement possible ce tout « imrnor- 
celable » que constituent 1 art et la nature. 

L'art social est l’art pour tous. « Protéger les sites, les monuments, 
dit l'auteur, c'est sauvegarder le patrimoine de la nation et par là 
même affirmer le droit de tous à la jouissance de la beauté ». L’intel¬ 
ligence de l'art est chose naturelle, non un produit de la culture ou 
un résultat du savoir. De ce que, souvent, notre fréquentation des 
musées nous habitue a n'admirer que telle et telle forme de l'activité 
artistique, nous avons tendance à croire que l’art n'est pas ailleurs et 
qu’il ne peut pas s'exprimer sous d'autres formes. Ici R. M. nous 
invite à réagir. Il n'est point nécessaire qu'une œuvre soit inutile 
pour être belle : en construisant une gare, une usine ou un pont, l'in¬ 
génieur doit témoigner du même souci de l'art que l’architecte. Il 
n'est pas non plus nécessaire qu'une œuvre coûte un prix fou : les 
mille et un objets de la vie journalière — ameublement, vaisselle, 
‘habillement ou jouets — doivent présenter «un aspect artistique et 
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satisfaire à ce besoin du beau qui peut hanter des travailleurs de la 
matière au même titre que de riches collectionneurs. 

Est-ce à dire que l'art devra seulement produire des œuvres à bas 
prix? ce serait mal interpréter la pensée de l’auteur. Que l’on déve¬ 
loppe et que l’on perfectionne les procédés de reproduction, que l'on 
multiplie, par. la gravure et la photographie, les chefs-d'œuvre de 
l’art, ce n’est certes pas supprimer la production artistique. Un des 
exemples qui font le mieux comprendre l’idée maîtresse du livre de 
R. M., c’est Lalique, lequel recourt aux procédés industriels et pro¬ 
duit de l’art à bon marché, mais saii aussi créer des bijoux de luxe 
d’un art personnel et nouveau. Il convient donc de réfuter Ruskin 
une fois pour toutes et de lui reprocher son mépris du machinisme et 
de la division du travail. 

Ceux mêmes qui persisteraient à ne voir dans l’art que l’exclusif 
plaisir d’une élite avertie, ne pourront manquer de savoirgré a R. M. 
de son bel enthousiasme et de sa courageuse campagne. Ceux pour 
qui l’art est autre chose féliciteront en outre l’auteur d'avoir défendu 
sa thèse avec tant de mesure, de logique et de clarté. 

Louis Châtelain. 


— Le Logos, t. IV, r» fascicule (Mohr, 191?. 116 p. 4 M. 5 o comprend les arti¬ 
cles suivants : P. 1. H. Wairus Munich . Vbtr den Begriff des St.ilcrischen. 
Cette notice veut spécifier l’essence de la peinture et montrer que toutes le» pério¬ 
des de l’art occidental et même toutes les vies d’artistes s’achèvent dans la pein¬ 
ture. — P. 8. E. Trokltsch. Logos und Mylhos in Théologie und Religions- 
philosophie. Les termes de logos et de mythe qu’on oppose ici doivent indiquer 
les deux pùlcs souvent hostiles de la religion, pensée et vie, ou théorie et pratique, 
ou spéculation et tradition ; ils représentent donc l’antinomie qui met souvent en 
contiit les besoins scientifiques des facultés de théologie et les besoins confession¬ 
nels des églises. C’est la vieille opposition entre la science et la foi que M.T. 
essaie, une fois de plus, de concilier.— P. 36 . fritz Mtotcus, I éditeur de fich¬ 
ier, Philosophie und Diclitung. C’est le résumé d’une conférence prononcée h 
Zurich, l’hiver dernier et destinée h marquer les limites de la philosophie et de 
la poésie, 2 t propos du fameux passage où Platon compare l’humanité, aveugle 
sur sa vraie condition, il une troupe de prisonniers enchaînés au fond d une grotte 
ctqui ne peuvent pressentir ce qui se passe au dehors que par les ombres projetées 
sur le mur devant eux grâce au feu allumé derrière eux. Cette allégorie si vraie 
et si saisissante n’est pourtant point de la philosophie, puisque la forme en est 
concrète ; elle n’est point de la poésie non plus, puisqucllc renferme une ten¬ 
dance, un but didactique. Ce point de départ rappelle donc tout â fait celui du 
Laocoon. Conclusion : l-a philosophie ne révile rien, mais elle présuppose des 
révélations, elle ne crée point, mais reconnaît. L’art, au contraire, révélation de 
vie par excellence, est indispensable lh où il s’agit de révéler les profondeurs de 
la vie. — P. 46. Jonas Cou* Eribourg), Der Fortschrilt in der Philosophie. On 
admet généralement sans discussion et sans examen que le progrès philosophi¬ 
que, s’il existe, ne peut provenir que des progrès des différentes sciences. Cette 
opinion est-elle (ustifiée ? TVlc est la question à laquelle la présente étude veut 
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répondre. Pour montrer la facilité avec laquelle nou* nous laissons aller au mirage 
du progrès dans tous les domaines, M. C. cite la théorie de la sélection darwi¬ 
nienne, qui en réalité est tout a fait étrangère il toute idée de progrès, et que pour¬ 
tant l’irréductible optimisme humain a transformée en un véritable évangile du 
progrès. — P. 6*. Hans Dbikscm (Heidelberg), Uber die Bestimmtheit und die 
Voraussagbarkeit des Naturwerdens. Si tout est loi fatale et entrainement inévi¬ 
table de cause et d’effet, les science» arriveront peu h peu, en progressant et en 
révélant toujours plus le» rapports cachés et les origines mystérieuses, h prévoir la 
suite de» évènements, c'est li dire l’avenir. Tel est l’avis du plus grand nombre, 
pour qui voit dans la prévision de ce qui arrivera la plus haute faculté et le but 
suprême de la Science. Tel n’est pas l’avis de M. I)., qui ne fait que vulgariser 
ici les données de sa Philosophie des Orgjnischen et de.son Ordnungslehre et qui 
aura d ailleurs son attention reportée sur ce point de ses théories par une discus¬ 
sion dont il a été l'objet dans la Revue américaine Science. — P. 85 . Wilhelm 
Mstecsb Ixipeig), Objekiwert und Subjektwert. Celte • esquisse » veut offrir 
quelques matériaux pour la construction d’. un chapitre central de la philosophie 
pratique .. en faisant ■ mieux connaître la nature de la valeur centrale, c’est à 
dire morale » et en plongeant • la sonde logique jusqu'k l'hypostase métaphysi¬ 
que de cet a priori moral, à savoir la notion, si tourmentés depuis tant de siècles, 
de la liberté ». Ces choses pourraient s exprimer plus simplement sans perdre de 
leur valeur. — P. ioo. Fr. RirasoiBLi. (Heidelberg), [.'ber loh. Georg. Hatnann. 
Etude psychologique sur le Mage du Nord et sur la manière dont il réagit contre 
son milieu et son époque. — P. i io. .Yorifen sur Simmel Die H au ptproblème der 
Philosophie et Goethe) et Die Philosophie der Gegemvart dirigée par Arnold Huge, 
dont le i" vol. (1910) donnait la bibliographie philosophique internationale de 
1908 et 1909, tandis que le s' 191a) rend compte de l’année 1910. C’est M. Ruge 
aussi qui dirige YEncyklopmdit der philosophtsclien W'issenschaflen, dont l'article 
sur les Prinfipien der Logik , de M. Windelbaud, est également l’objet d’un para¬ 
graphe de ces Notice*. — Tu. Sun. 


Acadhmis dbs lascaii-Tios» ht Rbllks-Lxttrics, — Séance du / * juillet rai3, 
— M. René Pichon étudie le récit de la visite d’Enéc ii l'emplacement de la future 
Rome, au VHP livre de l’Enéide. Il essaie d'éclaircir les difficultés que présente 
ce passage et montre que Virgile a voulu faire de cette promenade de son héros, 
le prototype des procession» triomphales. — MM. Perrot et Salomon Reinach pré¬ 
sentent quelques observations. 

M. Marcel bieulatov rappelle qu'il s’est souvent occupé du rythme modulaire 
dans le» édifices chaldccus ou d inspiration chaldécnne, notamment à l'occasion 
du Mausolée d’Halicarnasse, du Trophée d'Auguste b la Turbic et du temple de 
Bel Mardouk à Hsbylone. Il montre que le temple de Salomon était, lui aussi, 
construit d apres un protêt établi dans les mêmes conditions que les édifice» pré¬ 
cités. Mais ici, la Bible donne toute» les mesures, édifice et mobilier compris. Il 
suffit de les lire, et toutes, sans exception, se retrouvent sur l'épure directrice. 

M. le comte Paul Durrieu communique la première photographie qui ail été 
faite d une miniature existant dans un livre d'Heures de la Bibliothèque impériale 
de \ tenne v n* 185;', ms. qui a appartenu à Charles le Téméraire et dont les pein¬ 
tures sont de diverses main» et de differentes époques. La miniature en question 
contient un remarquable portrait de jeune femme, do dimensions relativement 
grandes et que M.W. H. James \\ cale suppose avoir été exécutée « vers ia5o ». 
M. Durrieu estime qu'elle est plus récente et, en s’appuyant sur des confrontations 
avec d autres monuments figurés, il propose de icconnaltre dans cette page la 
fille du Téméraire, Marie de Bourgogne. 

Léon Dorrx. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Kouchon. 


U l'uy-tn-Velay. — Imprimerie PeyriUer, Ro-afcoo et Garaoa. 
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Nonces, Agnostos Théo*. — Preuschkn. Le* Acte*. — Harkack, Le Discourt à 
l'Aréopage; Le Dialogue avec Trvphon. — Lefebvre de Mostjotk, Le» Ligure». 

_ Kluok, Le germanique. — Feiit, Le* Indo-Européen». — Macridt, Fouille* 

h Thnsos et à Noiion. — Si»et, Chronologie et ethnographie ibériques. — To- 
auc». Le Vrai anicl, 3 ' cd. — MtrAos et Dr. L'Eglise, Les châteaux galant* du 
boit de Boulogne. — F. de Caste»*», Révolutionnaires de l’Ariège. — Hazard, 
Leopardi. — J. Bardou*. L'Angleterre radicale. — Vital-Marelle, L'assassinat 
triomphant. — Académie des inscriptions. 


Agnostos Théo*. L’ntcrsuchungen zur Formengctchichte religiôser Rede, von 
E. Norden. Leipzig, Teubncr, 1913 ; in- 8 , tx-qto pages. 

Die Apostelgesohlchte erkUrt von E. Pmosciicx, Handbuch ;um Seuen Testa¬ 
ment, IV, 1. Tûbingen, Mohr, içt2 ; gr. in-8, ix-tôo pages. 

Ist die Rede des Paulus in Athen cin tirsprunglichcr Bestandteil der Apostel- 
gcschichte ? — Judentum und Judenohristentum in Justins Dialog mit 
Trypho. von A. Harnack, Leipzig, Hinrich», 1913 ; in-8, 98 page*. 

Les savants plaidoyers que M. Harnack a publiés en ces derniers 
temps pour établir l'authenticité des écrits attribués â saint Luc sem¬ 
blent fort compromis par le récent livre de M. Nordcn. Cet ouvrage 
est surtout une étude critique sur les formes et le style de la prédica¬ 
tion, aussi de la prière, dans le monde gréco-romain, et il contient 
d'abord la dissertation, annoncée par son titre principal, sur le dis¬ 
cours que saint Paul est censé avoir prononcé à l’Aréopage (Act. xvit, 
ai- 3 i). Ce discours ne contient aucun élément original : prédication, 
de type commun en ce temps-là, sur le thème stoicicn du « divin 
sujet aussi peu paulinien que possible, — avec mise en scène et exorde 
fournis par un trait de couleur locale également emprunté, adapté 
à la thèse chrétienne par la substitution du « Dieu inconnu » aux 
« dieux inconnus », le tout accolé à un argument de prédication chré¬ 
tienne sur le vrai Dieu qui a envoyé le Christ aux hommes pour qu’ils 
se convertissent avant le grand jugement. Jusqu'ici la critique avait 
négligé ce que dit Jérùme, probablement d’après Origène, et ce que 
laisse entendre Tertullien touchant la substitution du « Dieu inconnu » 
aux « dieux inconnus » que mentionnait l’inscription visée dans 
Pexordc du discours. Ceue substitution, fort ingénieuse en elle- 
même, n’était sans inconvénient que dans un discours fictif. M. N. 
explique d'ailleurs fort bi^n que le « Dieu inconnu »,qui est le « Dieu 
Nouvelle térie LXXVI. 3> 
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inconnaissable ». n’est pas une conception hellénique, mais qu’elle 
provient du mysticisme oriental, bien qu'on n’en puisse déterminer 
plus précisément la provenance. — L'origine babylonienne, vers la¬ 
quelle semble incliner M. N., ne semble pas résulter des textes qu'il 
cite. — La conclusion générale est que le discours a été prête à Paul 
par un rédacteur qui l'a interpole dans le récit des voyages apotoliques. 
Et la question se pose de savoir si ce rédacteur a écrit les préfaces à 
Théophile, ou bien si ces préfaces sont l’œuvre du compagnon de 
Paul, c'est-à-dire l’oeuvre de Luc, qui a écrit le journal des voyages. 

M. N. prouve par un argument très simple que les préfaces n’ap¬ 
partiennent pas à la rédaction dernière du troisième Evangile et des 
Actes : la préface des Actes ne nous a été conservée qu’en partie; de 
sa corrélation avec la première, de la pratique suivie par les historiens 
de ce temps il résulte que cette préface devait contenir, après le résumé 
succinct de l'Evangile, un résumé pareillement succinct de ce que 
l'auteur voulait raconter dans son second livre; maintenant la préface 
ne finit pas, sa première partie se perdant en une longue phrase con¬ 
cernant les apparitions du Christ ressuscité; ce lourd développement 
a pris la place de la seconde partie, où était indiqué le sujet des Actes: 
La préface a Théophile n’est donc pas l'œuvre du dernier rédacteur, 
de celui qui a donné sa forme définitive au livre canonique des Actes, 
l'auteur qui dit « je » dans la préface est celui qui dit « nous » dans le 
corps du livre, c'est le compagnon de Paul, c'est Luc. Conclusion de 
première importance pour la critique des Actes, où jusqu'à présent l’on 
manquait de fil conducteur pour le discernement des éléments qui 
sont entrés dans le livre. 

Pourquoi le dernier rédacteur a-t-il conservé le » nous », dans les 
récits des Actes? M. N., après Hilgenfcld, pense que c’est à l’imita¬ 
tion des livres d’Esdras-Néhémic, où un compilateur a retenu de la 
même fav'on des morceaux empruntés aux mémoires personnels de 
Néhémic et d’Esdras. Mais la question des préfaces est plus délicate, 
et il ne semble pas que M. N. rende suffisamment compte de leur con¬ 
servation. Le maintien des préfaces en « je » ne peut pas être qu’un 
rappel des écrits primitifs; ces préfaces demeurent comme un certificat 
d’authenticité pour la compilation définitive. C’est pour ce motif que 
la préface de l’Evangile est restée entière, et que la préface des Actes 
a subsisté mutilée, bien qu’il fût plus expédient, au point de vue ré¬ 
dactionnel, de la supprimer tout à fait. Mais le compilateur, qui a 
supprimé la seconde partie de cette préface parce que les indications 
n’en concordaient plus avec le contenu du livre interpolé, a gardé la 
première pour que les Actes aussi bien que le troisième Evangile 
demeurassent sous le patronage de leur premier auteur, une telle 
recommandation leur étant sans doute fort utile, si ce n’est indispen- 
pensable, pour les faire accepter dans la forme nouvelle et plus ample 
qu’on avait jugé opportun de leur donner. . 
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Les conclusions de M. N. touchant l'origine des Actes ne peuvent 
manquer d’avoir leur repercussion dans la critique du troisième Évan- 
gile et de la tradition évangélique. Aussi bien doit-on regretter qu'il 
n'ait pas |Uge bon d'indiquer lui-même ce qui lui en semblait. D'une 
part, qu'un compagnon de Paul, un homme qui, sans être né en Pales¬ 
tine, et sans appartenir exactement à la même génération que Jésus et 
que Paul, a été cependant contemporain de l'un et de l'autre, ait écrit 
un Evangile dont nous possédons au moins la substance, c’est un 
fait dont on ne saurait trop recommander la méditation à certains 
mythologues qui depuis quelques années s'acharnent à prouver que 
Jésus n’a pas existé ou que du moins il n'a pas été crucilié. D'autre 
part, il est bien permis de se demander si l'Évangile aura échappé au 
sort des Actes, aux mains du recenseur dont les libres procédés sont 
maintenant à découvert. Or il parait bien que la finale de l'Évangile 
est de la main qui a mutile et surchargé la préface des Actes, et beau¬ 
coup d'autres morceaux dans le livre, grands ou petits, devront lui 
être restitués par l’analyse critique. 

Quand a paru l’ouvrage de M. N., le commentaire de M. Preuschen 
sur les Actes était déjà imprimé, en sorte que M. P. a pu dire seule¬ 
ment en quelques mots de sa préface et de ses additions ce qu’il pen¬ 
sait d’.-lgnos 7 o.Y Theos. Il reconnaît que le prologue des Actes a été 
mutilé, que le discours a l'Aréopage est bien ce que dit M. N., et que 
le témoignage de Jérôme sur la substitution du ■ Dieu inconnu » aux 
- dieux inconnus » parait incontestable. Lui-même, dans sa préface, 
suggère une solution du problème que suscite la double recension des 
Actes, et il propose de voir dans'la recension que Blass a qualifiée de 
romaine une œuvre de d ation ou un résultat de son infiuence. L’hy- 
pothcsc en vaut peut-être une autre ; mais il serait préférable de 
savoir quelle importance on doit attacher à cette forme du texte dont 
certains éléments pourraient être fondes sur une bonne tradition. Pour 
le moment. M. P. s’occupe plutôt de donner un commentaire philolo¬ 
gique et historique des Actes que d'en étudier la composition. Ce com¬ 
mentaire, comme tous ceux de la collection dont il fait partie, est ins¬ 
tructif par les rapprochements tirés des textes religieux du paganisme. 
M. P. relève la contradiction que présente à l'egard de leur mission 
d’évangélistes le récit de l'institution des Sept t Act.. vi, t-6), et il admet 
après M. Schwartz, que les Sept étaient pour l’évangélisation des 
prosélytes, comme les Douze pour celle des Juifs. Mais rien n’empêche 
de s’en tenir à la donnée du texte, qui parle d’Hellénistes, c’est-à- 
dire de Juifs parlant grec; c'est du reste parmi ceux-là surtout que 
pouvaient se rencontrer des prosélytes, et l’on voit Étienne dénoncé 
par des Juifs du dehors qui avaient leurs synagogues a Jérusalem, 
sans doute parce que c'est là qu’Étienne exerçait sa propagande. La 
délégation des Sept par les Douze pourrait bien être une fiction du 
rédacteur, et il est remarquable que la persécution provoquée par les 
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agissements des Sept n'a pas atteint les Douze. C'est un des Sept, 
fugitif, qui va porter l'Évangile à Samaric: et c'est par une fiction du 
rédacteur, M. P. a raison de le noter, que les apôtres viennent ensuite' 
à Samarie donner le saint esprit aux convertis. Mais on aura peine à 
croire que cette fiction ait son origine uniquement dans le souci de 
rattacher en principe aux Douze la collation des dons spirituels, 
à moins que derrière cette intention l’on ne suppose un fait que l'on 
voudrait dissimuler, à savoir, que ce n’est pas dans le cercle de l'apos¬ 
tolat des Douze qu'avaient commencé les manifestations extraordinai¬ 
res de l'esprit. Le rédacteur qui a imaginé ou recueilli, pour la plus 
grande gloire des Douze, le récit d'Actes, vut, 14, 23 , sera aussi celui 
qui a décrit la scène de la Pentecôte, dont l'intention est la môme, 
rattacher aux Douze l'origine de l'apostolat universel. 

Sans tarder, M. Harnack a publié une dissertation pour prouver, 
contre M. Norden. non pas précisément que le discours à l'Aréopage 
est authentique, mais qu'il appartient a la première et unique rédaction 
des Actes. Scs arguments ne semblent pas péremptoires. i° Le discours 
ne contient rien qui soit non-paulinicn. et comme ses éléments stoï¬ 
ciens et juifs existaient vers l’an 5 o autant que vers l'an too, Luc a pu 
les utiliser. — Mais le « divin » n’est point paulinicn; et, si le dis¬ 
cours est fictif, on ne voit pas bien pourquoi Luc, qui savait comment 
parlait Paul, a eu besoin d'inventer le fond même de ses harangues. 
— 2* Le séjour à Athènes est attesté par I Tmess. tu. 1, et Luc n’a pas 
dû omettre le séjour de Paul en un Ijcu si important. — Il est très 
probable, en effet que Luc le mentionnait ; mais la relation actuelle 
présente une contradiction que rien n'explique. On lit, Act. xvn, 16, 
que Paul, dès son arrivée à Athènes, enjoint à Silas et à Timothée, 
qui sont restés en Macédoine, de venir le rejoindre, et il les attend 
(v. 17) à Athènes ; or c'est à Corinthe que les deux disciples rejoignent 
l’Apôtre [xvi 11. 3 ). Ou bien l'indication concernant le rendez-vous à 
Athènes est fausse, et ce qui regarde le séjour à Athènes est surajouté, 
ou bien elle est exacte, et c’est le récit du séjour qui a cté altéré, vu 
qu’on y devait dire pourquoi les disciples o’avaient pu retrouver Paul 
qu'à Corinthe. La seconde hypothèse parait la plus vraisemblable. Et 
il parait de même évident que la prédication de Paul à Athènes fut 
tout le contraire d’un succès. Luc l'avouait sans doute plus nettement 
que la rédaction actuelle, et probablement ajoutait-il que Paul avait 
quitté cette ville beaucoup plus tôt qu’il n’avait prévu et voulu. 11 n’est 
pas trop téméraire de supposer que le beau discours a pris la place de 
simples indications sur la tentative manquée d'évangélisation, tout en 
utilisant ces indications dans xvit, 16-17, 34. — 3 * Luc, dans l'Évan¬ 
gile, raconte ce que Jésus a.fait et ce qu'il a enseigné. Son intention 
était la même dans les Actes; c est pourquoi viennent dans la première 
, partie, les discours de Pierre et celui d'Etienne; à Paul Luc attribue, 
pour la période des missions, trois discours, un aux Juifs, à Antioche 


d'histoire ET DE LITTERATURE 


io5 

de Pisidie (c. mi', un aux païens, ù Athènes (c. xvtt), un aux chrétiens, 
à Milet (c. xx). Il n'en pouvait moins mettre, et surtout le discours 
d'Athènes est indispensable, faute duquel on ne saurait ce que l’Apô¬ 
tre prêchait aux païens. — Argument fragile, et qui pourrait être 
dangereux. Dans la préfacede l’Evangile, Luc ne parle que de « choses 
accomplies * dont il fera le récit. Dans la préface des Actes, il dit, 
résumant son Évangile, qu’il a raconté ce que Jésus a fait et enseigné; 
c’est qu'il avait en écrit double matière à sa disposition. L'on ne sait 
pas du tout s’il se proposait d'attribuer systématiquement dans les 
Actes une place à des discours de sa composition qui représenteraient 
de façon telle quelle l'enseignement des apôtres. Telle est bien l'in¬ 
tention du dernier rédacteur, mais rien ne prouve que telle ait été l'in¬ 
tention de Luc. M. H. suppose acquis ce qui est en question, c'est-à- 
dire l'unité d'auteur. Mais, si l'on y regarde bien, le discours de 
Milet n’est pas seulement artificiel, il est interpolé dans le récit, 
comme l'a montré M. Wendland. Voilà une fameuse garantie pour le 
discours d’Athcnes, qui lui fait pendant. Il suffit de comparer cette 
pièce d'ornement aux Épitres incontestées pour s'apercevoir que, ni 
quant à la forme ni quant au fond, elle ne peut-être authentique, et 
que l’invention d'un tel discours est plus facilement imputable à un 
écrivain plus récent qu'à un compagnon de Paul. — 4 0 Le discours à 
l'Arcopage et son encadrement sont dans le même style, qui est celui 
de Luc. — L’unité de style est le grand argument de M. H. pour prou¬ 
ver l'authenticité du troisième Évangile el des Actes. Mais le dernier 
rédacteur de ces écrits n'était pas un vulgaire compilateur; il ne se 
borne pas à intercaler des morceaux, petits ou grands, dans une rela¬ 
tion plus ancienne, il retouche au besoin celle-ci, qu’il ne copie pas 
servilement. D’ailleurs les écrits de Luc ne lui sont pas tombés acci¬ 
dentellement dans les mains pour être aussitôt complétés par lui ; il 
les a lus et relus avant de les refondre ; son propre style a été intluencé 
par celui de la source, qui lui était familier, en sorte que les rappro¬ 
chements signalés par M. H. ne prouvent pas que le livre des Actes, 
pris tel quel, soit d’un seul jet, tout entier de Luc. — 5 " M. Nordcn 
fait grand état d'un discours d'Apollonius de Tyane que le rédacteur 
du discours à l'Aréopage aurait misa contribution, spécialement pour 
l'exorde tiré de l’inscription : « Au Dieu inconnu ». Or l'existence de 
ce discours d'Apollonius n'est point démontrée. — Il est vrai que c'est 
seulement par une induction plus ou moins probable que M. N. 
affirme que l’écrit d'Apollonius « sur les sacrifices » parlait d'un autel 
« aux dieux inconnus ». Toutefois l’induction n'est pas si téméraire 
que M. H. ne juge prudent de dire, pour finir, que Luc, après tout, a 
bien pu connaître l'écrit d’Apollonius. Pauvre Luc'. Qu'avait-il donc 
besoin de lire Apollonius pour résumer une prédication de Paul ? Un 
peut donc considérer comme définitivement établi le caractère tout 
artificiel du discours à l'Aréopage. Et l’on ne voit pas que M. IL ati 
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sérieusement ébranlé les conclusions générale* de M. N. sur la com¬ 
position des Actes. Aux remarques laites sur le prologue M. H. se con¬ 
tente de répondre que Luc se sera oublié. Dès la seconde ligne de sa 
préface! 11 était donc bien distrait. Autant vaut reconnaître que la cons¬ 
tatation faite par M. N. ne comporte pas d’autre explication que celle 
qu'il a donnée : la seconde partie dé cette préface, tout aussi indispen¬ 
sable que la première, a disparu parce que le dernier rédacteur des 
Actes l’a délibérément supprimée et remplacée par sa glose sur la 
résurrection et l’ascension du Christ. 

Dans le même volume M. H. analyse les données que le Dialogue 
avec Tryphon fournit touchant le judaïsme et le judéo-christianisme 
au temps de saint Justin. Travail positif et plein d'intérct. Il est 
curieux de voir Dial. 33 . tan Tryphon refuser, malgré Dcut. tv, 19, 
d’admettre que Dieu ait donné les.a>tres comme divinités aux païens, 
et Justin, au contraire, trouver tout naturel que Dieu ait fait du 
soleil le dieu des nations. Cette canonisation rétrospective et provi¬ 
soire du panthéisme solaire de l'Orient, sur laquelle M. H. n’insiste 
pas autrement, en dit long sur la mentalité du christianisme 
primitif. 

- Alfred Loisy. 


Ltmeva* m Mortioyk. Les Ligures et les premiers habitants de l'Europe 
occidentale. Leurs termes géographiques. Paris ci Nancy ,clicz Berger- 
Levrault), 191?, in-8. vu-139 p, 

M. Lefebvre de Montjoye explique par le grec un grand nombre 
de noms de lieux et de peuples de la Caille : At-pmuuL le nom de la 
Ligurie, « est une forme dialectale de Àr^mou 1 ,, féminin de krt'.mtti, 
flexible, pliant », et ce nom convient bien a la courbe qui caractérise 
la côte ligurienne. On voit que l'auteur rencontre peu de difficultés. 11 
n'est pas probable qu’une critique venant d’un « savant officiel » le 
convainque; et il serait superilu d'en dire davantage au lecteur de cette 
revue. 

A. Mkitlet. 


Fr. Kluo*. Urgermauisch. Vorgcschichto der altgormnnischen Dialekte. 

Dritte rcrmchnc un.l vcrlxstcrtc Aufljge. Slru.bourg (chez K. J. Trubncr 

n*i 3 , in-8, XI-1H9p .((irunJriu Jfr gtrmaititcke* l'InMugit, hcrauvgcgebcn voa 

Paul, a). 

Aux gros volumes denses et compacts qui constituaient les deux 
premières éditions du Grundriss der germaitiseheti Philologie de 
H. Paul, l'éditeur a très heureusement substitué des volumes claire¬ 
ment imprimés et maniables, comprenant chacun une partie seule¬ 
ment de l'ouvrage, confiée à un seul auteur, et qui sont publiés dès 
qti'ils sont prêts, sans attendre l'achèvement de* autres parties. C’est 
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ainsi que l'exposé du germanique commun de M. Kluge parait en 
troisième édition. 

Quant cet exposé a été publié pour la première fois, en 1880. il 
était le premier en son genre, et. puisque la deuxième édition du 
remarquable Urgennanisch de M. Streitberg se fait malheureuse¬ 
ment attendre, c'est encore actuellement le seul que les étudiants 
puissent se procurer. Le livre a gardé ses qualités de clarté, de bel 
équilibre, de prudence dans les jugements, de bonne méthode. Il 
serait vain de dissimuler qu’il date un peu; tout savant qui a passé la 
période des débuts et dont les publications ne sont pas d'hier a pu le 
constater ; si fort qu'on s'en défende, on est toujours dans une large 
mesure prisonnier des idées qu’on s'est constituées et de l'ensemble 
des données qu'on a acquises dans sa jeunesse, et, si l'on a écrit, on 
est prisonnier du tour qu’on a donné à ses pensées. Là où de nom¬ 
breux faits nouveaux sont apportés, ils libèrent quelque peu les 
savants en les obligeant de se renouveler. Mais le germanique ancien 
est l’un des domaines où ce renouvellement a le plus manqué; il n a 
p3s été découvert depuis longtemps de textes anciens notables qui 
aient changé la position des questions, et l'étude des parlera modernes, 
intéressante en elle-même, ne semble pas non plus pouvoir apporter 
des données importantes à qui examine la période la plus ancienne du 
développement du germanique. Malgré la cécité dont il a été atteint 
et dont il parle avec une noble résignation, M. Kluge connaît les publi¬ 
cations récentes; mais la plupart ne l'ont pas convaincu. Il fait allu¬ 
sion dans sa préface aux ouvrages qui ont paru sur la théorie des 
finales — ceux de MM.Waldc et Janko —, mais non seulement il n’en 
adopte pas les conclusions, il ne les cite même pas. Il ne juge pas 
utile de mentionner les vues qui ont été émises dans les derniers 
temps sur les origines de la mutation consonantique. La remarque, 
qui a été faite, que la loi de Verner est démontrée seulement pour les 
spirantes qui suivent immédiatement la première syllabe du mot 
semble lui avoir échappe. Quand il discute des vues nouvelles, scs 
objections ne portent pas toujours : ainsi il n’est pas disposé à admettre 
que le comparatif gotique en -iq«i doive être rapproché du type grec 
en -!w* ; il oppose par exemple que les adverbes tels que hauhis ne 
présentent pas le suffixe nasal : l’alternance entre les formes pourvues 
de ce suffixe et des formes dénuées du suffixe est précisément le trait 
caractéristique du type, et l'attique oppose le nominatif f.Siw* à l'accu- 
satif f.îlw; si, nu féminin, le grec et le germanique divergent, c est 
que ce tvpc de comparatifs ne comportait pas de féminin, comme le 
montre ia comparaison du grec, du latin et de l'irlandais et que le 
féminin du comparatif en * ~yes - résulte, là où il se rencontre, d un 
développement secondaire et proprement dialectal ; sanskrit, slave et 
germanique ont trois formations différentes. 

Toutefois le livre c< •ninucra de rendre de grands services, et 1 on 


io8 revue critique 

remerciera l'auteur de l'avoir remis au point. II a été corrigé avec 
soin, et les quelques lapsus qu’on y aperçoit çà et là tiennent visible¬ 
ment en bonne partie à ce que l'auteur n'a pu lire ses épreuves Itti- 
mème; ainsi p. 3 wepsud . wepsù sont de simples fautes d'impression. 
On sera surpris devoir mentionner agro- parmi les mots européens 
étrangers à l'indo-iranien, et il faudra se reporter au dictionnaire 
étymologique pour voir que c’est le sens qui est propre aux langues 
européennes. 

A. Meillet. 


S. Feist. Kultur und Ausbreitung der Indogermanen. mit 36 Textabildungen 

und 5 Tafeln. Berlin (Weidtnann»che Buchhandtung . 1913, in-S, xii-573 p. 

Après M. O. Schrader, qui a eu le premier le mérite de rassembler 
les données, et après M. flirt, M. S. Feist vient donner un exposé 
d'ensemble de la préhistoire des peuples de langue indo-européenne. 
L existence d une langue commune dont les langues indo-européennes 
attestées à date historique fournissent un témoignage certain — sinon 
incontesté, comme M. Feist a l'optimisme de le croire — oblige à 
supposer qu'il y a eu une « nation ", ayant soit une unité politique, 
soit au moins une unité de civilisation, nation dont cette langue a 
été l'organfc. Il n'y a pas d'inconvéniént à nommer Indo-européens les 
membres de cette nation, pourvu qu'on ne s'avise pas d'en conclure 
naïvement que les hommes qui parlent maintenant les langues indo- 
européennes sont leurs descendants authentiques — M. F. serait le 
dernier à commettre pareille erreur —, et pourvu surtout qu’on 
n’oublie jamais que la valeur du mot indo-européen est unique¬ 
ment linguistique et que le sens historique ajouté n'est qu'un reflet de 
ce sens linguistique et n'y ajoute rien. 

Puisqu’il y a eu une nation indo-européenne, la question se pose de 
savoir quels étaient les hommes qui la composaient, où et quand ils ont 
vécu et quelle était leur civilisation. Si l'on connaissait vraiment la 
langue indo-européenne, le problème admettrait sans doute une solu¬ 
tion : une langue porte dans les particularités de son vocabulaire sa 
date et sa localisation en une large mesure. Mais on ne sait de l'indo- 
européen que ce qu'en révèle la comparaison entre les langues qui en 
sont des transformations diverses, c'est-à-dire seulement un certain 
nombre de traits plus ou moins généraux, et jamais rien de concret. 
De là vient que, malgré bien des tentatives, le problème est demeuré 
et demeurera sans doute sans solution précise et définitive 

Mais on ne saurait pour cela renoncer à le poser d'une manière de 
plus en plus rigoureuse. Au fur et à mesure que 1 ctvmologie devient 
plus précise, qu’une étude plus exacte de la grammaire" comparée 
permet de mieux concevotr les rapports des langues indo-euro¬ 
péennes entre elles, et au fur et à mesure que. d'autre part, on arrive 
•à mieux déterminer les types d'hommes qui peuplent l'Europe et 
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l’Asie, et à mieux connaître les civilisations préhistoriques, au furet 
à mesure enfin que les trouvailles historiques, et notamment celles 
faites en Crète, en Asie-Mineure et en Asie-Centrale, révèlent des 
faits inconnus, le problème indo-européen prend un aspect nouveau. 

M. S. F. s’efforce d’en montrer l'état actuel. Et, comme il a soigneu¬ 
sement examiné les faits de tout ordre, qu’il les juge sans parti pris 
et suivant des principes généraux corrects, il a réussi à faire un 
ouvrage utile, et en même temps, aisé à lire, dont linguistes, his¬ 
toriens et préhistoriens tireront grand profit. 

Ce ne n’est pas à dire que M. F. ait toujours été prudent : un lin¬ 
guiste qui ne voudrait commettre aucune imprudence ne se risquerait 
pas à écrire un livre de cette sorte, où presque rien ne peut passer 
pour tout à fait sûr. Les mots cités sont souvent lauiits. Qu est ce que 
v. fr. du et dutat p. 22 ? que altbulg mtfp. P 26 ? l’orthographe 
medjed du mot russe est bizarre: skr. bharamâna est écrit avec »t 
dental, p. 5t ; avestique ddnevô tùrb p. 471 est barbare; got. haihs 
est traduit par blind, p. q 83 ; etc. le lit. rojus, cité p. 53 a, est visi¬ 
blement un emprunt au slave ; en rapprochant, de skr. simha- un 
mot tokharien p. 182 ; il n’aurait pas fallu oublier arménien inj « léo¬ 
pard » qu’on a depuis longtemps rapproché du mot sanskrit et qui 
indique qu’il s’agit de l’ancien nom d’un félin ; on ne voit pas 
comment, p. 27 t . M. F. a pu être conduit à rapprocher le »'/- du lat. 
viginti, etc. et le pronom got. weis « nous », skr. vajram, etc. Et 
if arrive que M. F. bâtisse sur des faits linguistiques par trop dou¬ 
teux; par exemple le rapprochement avec le gr. n’explique pas 

la valeur disyllabiquc de daénd- dans l’Avesta, et 1 on ne peut par 
suite faire aucun fond sur cette étymologie. L’emprunt de carrus et 
de paraveredus par le germanique ne prouve à aucun degré une 
influence directe du gaulois sur le germanique puisque ces mots 
existaient en latin vulgaire et sont restés en roman. Et les identifica¬ 
tions de peuples sont parfois plus hasardeuses encore. LcsYue-tchi 
des Chinois , sont-ils les lndo-Scythcs ? Comment sait-on que les 
Yuc-tchi pariaient une langue indo-européenne (p. 471 ? 

M. F. soutient, on le sait, que le germanique est de l’indo-euro¬ 
péen parlé par une population ayant eu antérieurement une autre 
langue, et il explique la mutation consonantiquc par le fait que les 
Germains n’ont pas prononcé exactement les consonnes indo-euro¬ 
péennes. Cette hypothèse, que M. Bréal a indiquée et que j’ai aussi 
soutenue, est très vraisemblable. Mais M. F. veut préciser: le ger¬ 
manique serait du celtique parlé par une nation étrangère, il nen 
donne aucune preuve : il n’y a dans le germanique aucun des traits 
qui caractérisent spécifiquement le celtique, et le germanique se dis¬ 
tingue du celtique par un trait aussi essentiel que l’emploi de -m-, 
et non de -M-, dans les désinences nominales du datif pluriel, etc. 
Une erreur de ce »cnre fait tort à une thèse très séduisante par 
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clic-même et qu’on pourrait du reste appuyer de nouveaux argu¬ 
ments. 

Contrairement à M. Schrader et il M. Hirt. M. F. localise la nation 
indo-européenne en Asie, d'une manière d’ailleurs très vague. La 
découverte du tohkaricn, dont M. F. tire grand parti il cite notam¬ 
ment des mots en partie inédits communiqués par MM. Sicg cl Sicg- 
ling■ et dont il exagère parfois la portée, n'est pas étrangère à cette 
conclusion, mais, si la nation indo-europccnne oeu son siège en 
Europe, il n y a aucune difficulté à ce que la nation * tokharicnnc » 
ait émigré de très bonne heure, comme la nation indo-iranienne, et 
sa présence en Asie ne prouve rien. — M. F. fait état de mots 
indo-européens présentant e et o que le finno-ougricn a empruntés à 
date très ancienne et qu'il tient pour indo-iraniens ; mais il n'est 
pas établi que ces mots soient indo-iraniens, ils peuvent être issus de 
quelque autre dialecte, conservé ou non : la découverte du tokharicn 
suffit à montrer que les langues indo-européennes connues sont seule¬ 
ment une partie de celles qui ont existé. — M. F. identifie le nom 
indo-iranien de la rivière mythique Rasa pour lequel il admet, on 
ne voit pas pourquoi, une restitution Rcnsd) avec le nom de la Volga 
que les Grecs donnent sous la forme Pi ; mais l’autre forme, 'Pw, de 
ce nom montre qu’il faut partir de Râwa pour le grec 'Pi ; c’est en 
effet ce qu indique le nom mordve. — En somme, les arguments sur 
lesquels M. h. fonde sa localisation asiatique de la nation indo-euro¬ 
péenne ne sont pas moins fragiles que ceux sur lesquels on a fondé 
les localisations précédentes. Mais il a le mérite d'indiquer lui-même 
qu'on ne doit pas attribuer trop d’importance à une hypothèse; il 
conclut très bien que ce que l'on entend par l'extension indo-euro¬ 
péenne, c est I expansion d une langue et d’une civilisation, et qu'il 
est vain de vouloir serrer de trop près les conditions historiques de 
cette extension. 

Dans le détail, les observations justes, les précautions sages de 
méthode abondent. Ainsi p. 269, ce qui est dit des noms de nombre 
est excellent M. F. montre bien comment le système de la numéra¬ 
tion a dû s’arrêter d'abord A cinq, et comment hom. est 

sans doute un souvenir lointain de ce vieil usage. 

_A. Meillet. 

Th. Macrjdv. Fouilles à Tha.os et h Notion F.xtr. du Jakrbuch de l’Institut 
allemand, ln-4", 1911, p. 1-19, pl. 1-4, fig. c , des JahrttUtrte J c Vienne 

ln-4*, 191», P- 3 fi- 6 7 , tig. 3.4J. ' • c Viennc - 

M.. qui écrit fort bien notre langue, a droit à la reconnaissance des 
archéologues pour les rapports sommaires, mais exacts et précis qu’il 
nous donne de ses dernières campagnes. Les fouilles deThasos et le 
Notion font honneur à la Direction des Musées Impériaux qui depuis 
U mort d’Hamdi bey, n’a pas démérité de la science et à laquelle sont 
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réservées encore tant de fructuueuses explorations — A Thasos les 
recherches ont porte sur le sanctuaire d’Artémis vierge et pouliche, 
îtinXii. Elles ont mis au jour plusieurs grandes statues de fem¬ 
mes hellénistiques : l'une d'elles est particulièrement preneuse, 
car elle porte la signature du Rhodicn Philiscos. Parmi les œuvres 
(en bronze’ du sculpteur que Pline a vues à Rome étaient les 
images des neuf Muscs, dont les répliques sont nombreuses, mais 
aucun original de Philiscos n’était venu jusqu'à nous. Quoique privée 
de sa tète, le marbre de Thasos est assez bien conservé pour nous 
permettre d'apprécier la largeur et l'habileté de main dont témoigne 
le traitement des draperies. — A Notion, M. a dégagé une église 
byzantine et reconnu d'une manière certaine le temple d’Apollon Cla- 
rios, l'un des sanctuaires les plus vénérés de la Grèce asiatique. Les 
fouilles seront continuées, mais, dès maintenant, plusieurs inscrip¬ 
tions et quelques monuments figurés témoignent de l’importance 
qu'avait l'oracle et font bien augurer des prochaines campagnes. 

A. De Ridder. 


I.ouis Smrr. Questions de chronologie et d’ethnographe ibériques. Tome I, 
de la fin du quaternaire à U fin du bronze. In-fi», p. r-xin, i-?04, avec i 5 pl. et 
170 tig. dans le texte. Paris, Gcuthncr, ir»i3. Prix : 10 francs. 

M. Cartailhac, dans la préface qu’il a jointe au livre de S., rappelle 
les services éminents dont, depuis un quart de siècle, lui est redevable 
l’archéologie de la presqu'île ibérique. Il exprime en même temps le 
regret qu’au lieu de publier, comme il avait commencé de le faire, scs 
belles découvertes dans la région d'Alméria, S. préfère bâtir de hardis 
systèmes et aime mieux conclure que d’expliquer et de décrire. Nous 
ne pouvons que nous associer à ces éloges et à ces regrets. Pour com¬ 
poser comme il convenait lelivre qui nous est présenté, il semble qu’il 
manquait à l’auteur à la fois les connaissances et ia méthode néces¬ 
saires. Malgré d’ingénieuses observations, l'ouvrage est mort-né. Nous 
espérons, qu’au lieu de le continuer. S. nous donnera bientôt le récit, 
précis et complet, de ses belles campagnes de fouilles. Le programme 
est moins ambitieux, mais il sera pour nous plus utile, 

P. 11, le polissage d'une pierre n’est qu'affaire de patience, vue juste 
et qu’il faut retenir. P. 19, les idoles » poulpes » et a haches ». P. 35 , 
on admettra difficilement que la figurine d'albâtre trouvée par S. trahisse 
l'influence égyptienne. P. 37, d’après S., les Ibères employaient, pour 
graver les os, une eau corrosive. P. 38 . de ce que les minerais se ren¬ 
contrent dans les maisonset non dans les tombes, S. conclut justement 
que les habitants d'Almcria s’occupaient d’exploiter forgent et de l’ex¬ 
porter : « c'étaient donc des étrangers et le nom des Phéniciens vient 
tout seul s’offrir pour les désigner. *> P. q 5 , si nous ne connaissons pas 
tous les « produits u Je la thalassocratie crétoise, nous sommes mieflx 


* 
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informés sur ce point que S. ne le croit. P. 48. Diodore de Sicile n'était 
nullement renseigné sur l'Ibéric: ce n'est qu'un médiocre compilateur. 
P. 55 , pourquoi les Phéniciens auraient-ils eu le monopole du pal¬ 
mier? P. 56 , demander à l’Ibérie de nous faire connaître la religion 
phénicienne primitive, c'est, ou jamais, faire une pétition de principe. 
P. 61, on comprend qu'S. ait été séduit par les théories de F. Hous- 
say. qui ont égaré jusqu’à M. Perrot. P. 83 , pas d’étain au sud de 
l'Espagne. P. 80, le phallos et les cornes. P. 88. au lieu d'expliquer 
l'âge de bronze ibérique, ne vaudrait-il pas mieux le faire connaître? 
P. toi, critique de M. Déchelctte, dont certaines appréciations 
paraissent excessives, mais qui semble avoir eu raison dans le fond. 
P. io 5 , les Ccmpses seraient des Celtes. P. 107 et passim, ne pas 
écrire Lybie. P. 112, Diodore n'a pas parlé des premières colonies 
phéniciennes parce que le souvenir s'en serait effacé. P. 11 5 , le livre 
sans critique de Movers est aujourd’hui presque inutilisable. P. 1 36 . 
S. croit, avec raison, qu'il faut être très prudent dans la question des 
os peints et que, dans bien des cas, la coloration constatée est pure¬ 
ment accidentelle. P. 1 55 , la plupart des instruments de bronze trouvés 
en Bohême auraient été fabriqués dans le pays. P. 180, des poignards 
de métal et de leurs copies en silex. P. 187, les Phéniciens en Scan¬ 
dinavie. P. 196, les Celtes étaient fort capables de longues navigations. 
P. 238 , les Ibères auraient laissé des souvenirs de leur séjour en 
Bretagne et en Germanie. P. 248, l'art religieux néolithique est sym¬ 
bolique et mystique. P. 267, ne pas dire le signe de Tanit. P. 268, la 
mutilation d'Ouranos et les pierres à cupules. P. 288, la faucille ne 
semble avoir joué aucun rôle dans le culte de la Dèmètcr hellénique. 
P. 3 o 3 ,la France n’a pas eu de relations directes avec llbérie pendant 
l’âge de bronze. P. 3 a 8 et passim, emploi singulier du verbe « ren¬ 
seigner ». P. 33 p et suiv., bonne étude sur les haches trouvées dans la 
Péninsule. P. 3 pt et suiv., S. étudie de même les poignards et les 
épées ibériques. P. 895, les pointes de flèche. P. 427, les Druides. 
P. 462, nouvelles haches trouves à Câcérès et au Portugal. P. 479- 
496, très bon index. 

A. De Riddf.r. 


Li Dis dou vrai Antol. Die Parabel von dem œchten Rince, franzœsischo 
Dichtung des dreizehnten Jahrhunderts, aus einer pariser Handschrift 

zum ersten Male herausgageben, von Adolf Toole», Drittc Voilage. Leipzig, 
Mirzel, :91a, in-8’ de xxxvm -38 page*. 

Ce fut une date dans l'histoire de la philologie romane que l'appa¬ 
rition de ce petit volume juin 1871). Pour la première fois, un édi¬ 
teur d'anciens textes français essayait de restituer la langue originale 
du monument qu'il publiait. Précisément à la même époque. Gaston 
Paris se livrait de son côté à la même tentativp, dans sa célèbre édi- 
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lion du Saint Alexis, qui ne parut que quelques mois plus tard Si 
le principe était contestable et dangereux, comme on ne tarda pas à 
s’en apercevoir, ces deux applications en étaient également magis¬ 
trales. A un autre point de vue aussi, l'édition du Vrai aniel méri¬ 
tait de devenir classique : jamais encore un texte du moyen âge n’avait 
été annoté avec autant de science grammaticale, de pénétration et de 
finesse: par là, aussi bien que par la richesse delà documentation, 
cette œuvre de début faisait vraiment pressentir l'auteur des ler- 
ntischte lieitrdge. Tobter en avait lui-méme donné une seconde édi¬ 
tion, notablement augmentée, en 18S4, et il avait continué, par de 
nombreuses notes ajoutées à son exemplaire, à tenir son œuvre au 
courant des derniers travaux \ M. Rudolf Toblcr a recueilli ces notes 
avec un soin pieux et les a incorporées dans la présente édition ; dans 
l'introduction, il a remis au point la description du manuscrit, en don¬ 
nant l’indication des parties qui en ont été publiées depuis 1884. On 
lui saura un gré particulier d'avoir ajouté ici, pour les articles anciens 
de son père, des renvois à la cinquième série des Vermischte Beilrdge, 
oit lui-méme a republié tout récemment ces articles. Toblcr avait 
utilisé pour cette édition une copie faite par un de ses amis et dans 
laquelle quelques fautes (au reste assez peu graves s’étaient glissées; 
je saisis cette occasion de les corriger. Le ms. étant très net, je puis 
donner toutes mes lectures comme assurées. Vers 10 richeté] ms. 
ricete. — 12 xenl son. — t 5 ka (?) ki. — 20 non] son. — 44 ne (?)] ni. 
—- 106 couvient] convient avec l'abréviation ordinaire;. — 260 
couvint] convint. — 275 Jonc] dont (comme au v. 390). — 277 depcceis] 
depeciés. 

A. Jeanroy. 


Fernand Mittos et Fernand de I'Eclmb, Les châteaux galants du Bois de 
Boulogne. Paris, Daragon, 191a, in-8, aSa pages. Gravures et plans, 11 fr. 

L’idée d'écrire un pareil livre ne serait pas venue à tout le monde, 
et l’on en conçoit même assez difficilement la raison d'être. D'abord, 
s’il y avait, en ctfet, autour du bois de Boulogne, comme d'ailleurs 
dans tous les environs de Taris, beaucoup de maisons de plaisance, 
c'est se faire à soi-même ou donner au public une étrange idée de nos 
pères que de croire que, parmi ces maisons, celles dont on nous 
raconte ici l'histoire, avaient pour unique destination la galanterie. 
Et qu’cst-cc encore, au point de vue de la grammaire, qu’un château 
galant? Et enfin toutes ces maisons de plaisance ayant fait l'objet 
d'études ou de livres à la portée de tous, plusieurs même publiés 


1. Elle avait etc préparée dès 18C9 et l’impression avait été commencée â la lin 
de cette année [voy. l’Introduction, reproduite Romanis, 1 , tu). 

a. De la t« à la a" édition, les notes s’étaient accrues de quatre pages; la troi¬ 
sième n’y ajoute guère qu'une page et demie. * 






REVUE CRITIQUE 


* 14 

chez l'éditeur de celui-ci, h quoi bon tirer du même sac une nou¬ 
velle mouture? 

Le chapitre I, intitulé le Bots de Boulogne, est un hors-d’œuvre. 
11 n’y est question ni de châteaux ni de galanterie: mais on y énumère 
avec complaisance de nombreux duels. 

L’histoire et la description de la Muette, objet du chapitre II, sem¬ 
blent un prétexte pour redire, sans la moindre critique, les débor¬ 
dements de la duchesse de Berry, tille du Régent, qui n’eurent cepen¬ 
dant pas tous la Muette pour théâtre, ainsi que les orgies de Louis XV, 
dont il est probable que la moitié a été inventée de toutes pièces par 
la chronique scandaleuse : mais on sait qu’on ne prête qu’aux riches. 

Les chapitres suivants sont consacrés aux châteaux de Madrid, de 
Passy, de Chaillot, au pavillon de Bagatelle, à l’hôtel de la grande 
rue de Passy que M 11 * de Romans passe pour avoir habité, enfin à la 
maison de M** de Boufllers à Auteuil. 

La documentation de ce livre est beaucoup plus abondante que 
sévère; les auteurs ont pris de toute main, les veux fermés : Touchard- 
Lafossc. une de leurs sources favorites, jouit pour eux de la même 
autorité que les Archives nationales. 

P. 196. M"'de Romans devint M™* de Cavanac et non Caveinac. 

P. 204. Bassompierre n’était pas d’origine allemande, mais lor¬ 
raine. Il naquit au château d’Haroué et non d 'Harouel. 

P. 2?q. Pas n’était besoin Je recourir aux Petites Affiches pour 
connaître le sort deM“* de Bouffi ers après la Révolution : les Mémoires 
de M me de Gcniis suffisaient. 

P. t 5 y. M m * de La Poupelinière, « sous des apparences de vivacité 
primesautière, cachait un aspect froid. » Ponson du Terrail n’est 
donc pas mort. 

Eugène Wklvert. 


P. or. C**ntms.Révolutioanilr8S et terroristes du département do l Ariège, 

1789 -an VIII. Paris, Champion, 1911. in-x*, xu ' 

M. P. de C. est un vétéran des études révolutionnaires. Dès 1876, 
il publiait une Histoire de la Révolution Française dans le pars de 
Foix et dans VAriège, qui a été reprise et considérablement dévelop¬ 
pée depuis par d’autres, mais qui, pour l’époque, avait le mérite de la 
nouveauté. Le présent ouvrage est en quelque sorte la suite ou le pro¬ 
longement de quelques parties du premier. L’auteur passe en revue 
les personnages de l’Ariège qui ont joué un rôle marquant pendant la 
Révolution, soit dans le pays même, soit dans les assemblées natio¬ 
nales. C’est ainsi que nous revoyons Vadier et sa famille ; Bernard 
Font, évêque constitutionnel ; Clauzel, Espcri, Campmnrtin, Gaston 
et Lakanal, tous cinq représentants du département : Babv, procureur 
syndic du district de Tarascon, l ime damnée de Vadier, et quelques 
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autres comparses. L’ouvrage se clôt avec un chapitre sur le tribunal 
criminel et révolutionnaire de l’Ariègc. 

Comme i! convenait, c’est Vadier qui occupe la plus grande place 
dans le livre de M. de C. On aurait pu sc demander s’il était bien 
nécessaire de revenir sur lui, après la grande étude que lui a consa¬ 
crée f.u Albert Tournier. Mais tandis que le livre de Tournier n'est 
qu'un hymne à la louange du président du Comité de sûreté générale. 
M. de C. au contraire donne le plus grand relief aux crimes commis 
par ce sinistre forcené. De telle sorte que les deux études sont la 
contre-partie l'une de l'autre. 

Rien de particulier à noter sur les autres révolutionnaires dont 
nous entretient M de C. Du plus célèbre d'entre eux, Joseph Lakanal, 
il aurait sans doute pu nous donner du nouveau, travaillant pour 
ainsi dire à pied d'oeuvre. Cependant il se borne à reproduire tous les 
clichés qui courent depuis longtemps le monde sur ce personnage si 
surfait. 

Il y a beaucoup de longueurs et de digressions, notamment, p. 85 , 
sur la Constitution civile du clergé, et p. 261, sur l'exhumation des 
cendres de Voltaire et de Rousseau. Les références sont rares; 
quelques-unes manquent de précision et même d'exactitude p. i 3 o}. 

Somme toute, livre un peu décousu, un peu en retard, écrit d’une 
plume terne et fatiguée. 

E. \V. 

Haxard Tutti . Leopardi. t'ari», Rlou.l, iyi 3 , in-16 de 541 p. 

Cette étude ne fait double emploi avec aucune de celles qui l'ont 
précédée; au contraire, ce sont les italianisants de profession qui la 
goûteront le plus. Les lettrés qui ont simplement lu Lcopardi regret¬ 
teront que M. H. ne s’étende pas davantage sur les morceaux qui les 
ont charmes, et d'autre part ils l'accuseront peut-être de ménagements 
trop chevaleresques pour les torts du poète de Recanati. M. H. a tout 
vu, l'aversion de son héros pour la France dont l.copurdi parait igno¬ 
rer les écrivains postérieurs à i 8 t 5 , p. 221 , son fond d’égoïsme, son 
peu de connaissance de la vie et de l'histoire; mais il ne montre tout 
cela que par échappées (v. q. q. mots sur l’orgueil de Lcopardi enfant, 
p. 8-9. ; p 84. a Fisc, Lcopardi a moins d'orgueil et sans doute aussi 
moins J'égoïsme quauparavant; M. fl. dit qu'à Rome, en 182 2-3, 
Lcopardi fut moins malheureux qu'il ne voulait bien'le dire; mais c’est 
toute sa vie que Lcopardi a exagéré ses maladies v. sa vie par Chia- 
rini : M. H. veut p. 181 qu'on en croie Leupardi protestant que ce 
n'est pas par indifférence qu'il passe de longues années sans revoir 
son père qui pourtant l’aime et lui envoie de l’argent à l'insu de sa 
mère inflexible réparatrice du patrimoine domestique, alors que Leo- 
pardi a refusé des emplois lucratifs; il glisse p. 21-2) sur l’évidente et 
haineuse exagération dos griefs de Lcopardi contre cette mère ; il a très* 
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finement aperçu le pli que Leopardi gardera toujours de son éduca¬ 
tion première, sur sa dialectique qui sent l'école p. 3 1-2 ; mais il 
prend de bien grandes précautions p *79' 1 9 3 pour dire que dans 
ses pensées, il y a moins d'observation que de colère. Lorsque Lco- 
pardi prétend n’avoir rencontré qu’un ami, Ranieri, M. H. s en 
remet à la mémoire de ses lecteurs pour répondre par les noms de la 
soeur de Ranieri. de la sœur et du frère de Leopardi, de Giordani, de 
G. Capponi; à l'assertion que sans intrigue un homme démérité 
n’obtient pas l'estime, il n’objecte pas les noms de Santa Rosa, de S. 
Pellico (p. 191]. Par moments, il montre très bien que Leopardi. 
comme penseur, est plus indépendant qu'inventif, mais plusieurs fois 
il attribue à scs doctrines une puissante originalité par exemple 
p. t 36 \ 

Mais les italianisants, qui sauront lire à travers des lignes trop obli¬ 
geantes, les pardonneront à M. H., de même qu'ils lui pardonneront 
de surfaire les révélations que nous apporte le célèbre Zibaldone. Ce 
qu’ils verront, c’est la sagacité pénétrante du jeune critique à qui en 
réalité rien n’échappe et qui trouve des expressions heureuses : « Les 
plaisirs coûteux et les plaisirs coupables ne firent plus qu’un pour 
Adélaïde Mamici • (p. 191.— Leopardi ressemble à un prisonnier qui 
réussirait à s’enfuir par intervalles et qui devrait, de lui-même, rega¬ 
gner sa prison » (p. 72). M- H. caractérise d'une manière saisissante 
les progrès du désespoir chez Leopardi fp. 1 13 .sa lutte contre la dou¬ 
leur et ses efforts pour enseigner à l'alléger p. 120 5 ); Sa gran¬ 
deur », dit-il p. 124 * vient <*e ce q“’»I prend sur lui le poids de la 
misère humaine et né veut pas plier ». Il démêle la confusion que 
fait le poète entre la nature qu’il aime et la Nature qu’il maudit p. 1 5 3 ), 
la préférence qu’il donne au ressouvenir sur l’impression Initiale, la 
pudeur qnc son style conserve dans la passion (p. 1 5 g et qui lui fait 
chercher un refuge, non dans les distractions illicites, mais dans un 
stoïcisme vertueux. 

Signalons enfin le passage remarquable où M. H. montre que Lco- 
pardi a été frappé plus que personne du malheur de l’homme et a, plus 
que personne, cherché le bonheur par toutes les voies (p. 224-9;, elle 
paragraphe très érudit où il relève tout ce que Leopardi a inspiré hors 
de l'Italie p. 229-242 ; on y verra surtout de très curieuses observa¬ 
tions sur les soins pris par les critiques anglais, citoyens d’un pays 
qui veut vivre, pour prémunir leurs compatriotes contre un pessi¬ 
misme d écouragé. ___ 

1 M. H. dit que !e style de Leopardi est très difficile a imiter (p. 172 ; toutefois il 
v a'quclques années un Italien a donné pour fragment inédit de Leopardi un mor¬ 
ceau qu'il assura plus tard avoir fabriqué, et i on se partagea sur la question. - Pro- 
hions de celte note pour signaler une inexactitude de détail ; ta mère de Manioni 
avait dit M. H-, entouré Je beauté et Je lumière l éducation de son lits : éloge bien 
-jjrand pour une femme qui courait le monde, du vivant de son mari, entre son tils 

ci son amant. 
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Voilà donc un ouvrage distingué à joindre à ceux de MM. Bou¬ 
ché Leclercq et Aulard : décidément la France a la main heureuse 
avec Leopardi. 

Charles Dejob. 


L'Angleterre radicale. Essai de psychologie sociale ( 1906 - 1913 ), par 

Jacques Bardoux, ■ vol. in-8®, t 55 gp., F. Alcan, édit. 1913, 

Les dates indiquées par M. J. Bardoux sur son titre jouent ici un 
rôle important. Car c'est bien entre elles que l’auteur renferme scs 
présentes études historiques sur l’Angleterre contemporaine, les¬ 
quelles viennent ainsi s’ajouter à celles que M. Bardoux avait déjà 
consacrées à nos voisins d’Outrc Manche. Je ne dirai pas qu'elles com¬ 
plètent un tableau d’ensemble de leur vie politique et sociale : car 
l'auteur se défendrait d'une telle visée. Il a bien soin de nous avertir 
dès sa préface qu'il n'a pas songé à tracer un tableau à peu près complet 
de la vie politique du monde anglo-saxon depuis la défaite conserva¬ 
trice. « La tâche, ajoute l'auteur, me paraissait impossible parce 
qu’immense et prématurée ». Il est resté tidèle à sa façon habituelle 
de procéder, qui consiste à prendre des études en quelque sorte d'après 
nature des événements et des hommes choisis par groupes distincts et 
rangés sous un certain nombre de rubriques qui se rattachent à des 
faits politiques ou sociaux importants. Le système u scs avantages et 
ses inconvénients, comme celui d’un peintre qui rapporterait d'un 
voyage ses croquis pris à des saisons et à des heures différentes, et 
qui les exposerait placés côte à côte, pour donner au spectateur une 
idée d'un pays. Il y aurait beaucoup de vérité et de vie dans chacun 
des tableaux de détail, et peut-être un peu d'éparpillement et d'incer¬ 
titude dans l’impression d'ensemble, faute par le peintre d’avoir éta¬ 
bli lui-même la cohésion qu'il laisse à l'esprit du visiteur le soin de 
réaliser. C'est ici une méthode à l'antipode de celle d'un Montesquieu 
ou de Tocqueville. Je reconnais qu’elle convient mieux à nos habi¬ 
tudes de lecture, et aussi à la masse formidable et Huente de fans 
que grâce à la presse et à la rapidité des commémorations, un obser¬ 
vateur est obligé d'explorer et de noter, même dans le laps de quelques 
années, quand il s'agit de l'Angleterre contemporaine. Celle-ci s’est 
précipitée dans le radicalisme, un peu comme une débâcle de fleuve 
dont on n'aurait pas à temps brisé les glaces dans son cours supé¬ 
rieur. « A temps », c'est ce qui semble le plus manquer dans l’histoire 
britannique depuis cent ans. Réforme de la propriété, réforme de 
l'Église, réforme électorale, réforme de la Chambre des Lords, 
réforme de l'armée de terre, à force de les reculer soi-disant par 
sagesse politique, l'Angleterre est acculée au dernier moment à aller 
trop vite, et nous n'avons encore assisté qu’aux premiers craquements 
des anciennes institutions. 
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Ce sont ceux-là dont M. Bardoux nous trace des descriptions 
vivantes et prises sur le fait. Il assiste à des séances du Parlement, à 
des meetings d'électeurs ou de grévistes, à des conciliabules de clubs 
populaires, il cause avec des hommes d'Etat des differents partis 
aussi bien qu’avec des gens dans la rue ou dans les champs. Il cons¬ 
tate ce qui est changé d’avec l’Angleterre d'autrefois aussi bien dans les 
choses matérielles, dans le décor ou le vêtement, que dans les esprits 
et les idées ou les sentiments. 

C’est la partie la plus saisissante de son livre. L’auteur l'appuie 
sur des études documentaires développées où les chiffres jouent un 
grand rôle, parfois un peu en retard sur les derniers événements, et 
parfois un peu touffus. On tire aisément des chitfres accumulés des 
conclusions en sens contraire. 11 y a quelques années on en concluait 
les chances du retour au protectionnisme. Actuellement un revire¬ 
ment « imprévu », dit M. Bardoux, dans le mouvement des affaires, a 
dissipé en partie le spectre de la concurrence allemande et remis en 
honneur le libre échange. Reste à savoir si l'imprévision n’était pas 
dûe au préjugé tenace dans l’esprit des hommes qui, dans la richesse 
ou le commerce des voisins, tend toujours à leur faire voir la rivalité 
et non l'échange et le débouché — préjugé que les économistes ont 
toujours combattu, dont les faits eux-mêmes finissent par démontrer 
l’erreur, mais après combien de fausses mesures et de tentatives arti- 
cielles! La réalité est qu’aujourd'hui malgré les progrès extraordi¬ 
naires de la production et de l’exportation allemandes, l'exportation 
anglaise est plus forte que jamais, ci le mouvement productif d'une 
incomparable intensité. Evidemment ce mouvement de richesse bri- 
fannique repose sur l'existence d’un vaste marché mondial qui fournit 
à l'Angleterre des matières premières et des aliments, et qui lui prend 
des objets fabriqués — et de là pour nos voisins la nécessité de s’assu¬ 
rer par une flotte puissante la liberté des communications; de là aussi, 
certains périls en cas de guerre ; mais n’y a-t-il pas un peu d'exagéra¬ 
tion à considérer comme un « admirable bibelot (c'est l'expression 
de- M. Bardoux dont la fragilité donne le frisson, l'organisme écono¬ 
mique du Rovaume-Uni I » — C’est encore renchérir sur le « Colosse 
aux pieds d’argile », dont on a tant abusé en parlant de l’empire bri¬ 
tannique. Je veux bien que l’orthodoxie économique ne soit pas un 
dogme : mais il en coûte cher cependant de méconnaître certaines 
vérités économiques; le parti conservateur a dû, trop tard, renoncer 
à la Tarif re/orm dont Chamberlain a, pour son malheur, chargé 
son programme : la peur du pain cher a dépopularisé les Tories. Au 
milieu de tout le scepticisme qui convient aux affaires d'Angleterre-, 
pays de contradiction, comme le dit M. Bardoux dès sa première 
ligne, on doit reconnaître cependant qu'il y a des conditions prove¬ 
nant de la nature, auxquelles elle ne peut plus se soustraire sans 
décliner fortement. La liberté des échanges est une de ces conditions. 
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Dans l’inextricable complexité des choses anglaises (qui fait penser 
à une forêt plusieurs fois séculaire où la végétation nouvelle enserre 
les vieilles futaies sans qu’on sache ce qui restera ou ce qui disparaîtra 
de l’une ou de l’autre . M. Bardoux n’osc pas tracer aux événements 
futurs de grandes avenues, de peur de se tromper sur les directions 
définitives. Il finit un chapitre où il a risqué des prédictions par « à 
moins que... », — et il répéterait volontiers souvent cette réserve pru¬ 
dente. Si elle laisse au lecteur parfois le désir non réalisé et peut-être 
non réalisable) de prévisions plus assurées, elle le place en tous cas 
en face de documents soigneusement triés et diligemment mis en 
œuvre par une connaissance approfondie et comme tenue au jour le 
jour de l’Angleterre contemporaine dans ses plis et replis politiques, 
sociaux, fiscaux, religieux, moraux, positifs ou sentimentaux, car la 
sentimentalité, traditionnelle surtout, et de caractère biblique, joue 
un rôle considérable dans l'évolution d Albion; et c est ce que nous 
ne comprenons pas toujours aisément dans notre rationalité latine. 
Sur ce point comme sur beaucoup d'autres, le livre de N 1 . Bardoux 
aide à comprendre en renseignant et en expliquant, etc est un service 
considérable qu'il rend aux personnes qui veulent suivre les choses 
britanniques. Or, comment ne pas vouloir les suivre quand on sait la 
place qu’elles tiennent dans les choses du monde d’aujourd hui et de 
demain ? Sachons gré à M. Bardoux de nous y être un guide aussi 


renseigné et aussi expert. 


E. d'Eichthal. 


Vital-Marsu-e, L'assassinat triomphant, Paris, Société française d imprimerie 
et de librairie, 1913, in-18 jésus, 187 p., 3 fr. 5 o. 

En tant qu’avocat. M. Vital-Mareille a été frappé de l’augmentation 
journalière des crimes et de la faiblesse croissante et parallèle, pour- 
rait-on dire, de la répression. Il prétend n avoir rien à nous apprendre, 
mais il veut que nous considérions en face ce danger de la société. Il 
montre qu’aujourd’hui l’assassinat est presque entré dans nos mœurs . 
on tue pour voler, pour se venger, par instinct, pour rien, et parfois 
aussi pour détruire l’ordre social. Les peines sont dérisoires et impuis¬ 
santes à intimider le moindre coquin : les prisons sont Jde véritables 
maisons de plaisance où les détenus vivent plus heureux que les hon¬ 
nêtes travailleurs, et même que les infirmes recueillis par faveur dans 
les hospices publics; le bagne n’est plus qu une plaisanterie , 1 écha¬ 
faud n’épouvante plus, et les rares condamnés échappés à la grâce 
présidentielle se réjouissent de ce châtiment comme d une apothéose. 
La justice est incapable: les témoins, pour qui le serment n'est plus 
qu'une formule vide de sens, ne méritent aucune confiance; des jurés, 
les uns sont imbus de l'humanitarisme contemporain, les autres, 
sous l'influence de l^urs lectures habituelles, tiennent 1 assassin ppur 
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une belle bâte de proie luttant pour la vie. Le prosélytisme sanguinaire 
est devenu un danger social de l'époque. L'instruction se répand, 
mais elle prêche l’abolition de toute servitude : ni loi morale, ni loi 
civile. Les progrès de la science n'améliorent pas le peuple, mais 
fournissent aux criminels des armes perfectionnées. Le tableau 
angoissant n’est pas nouveau, et malheureusement les remèdes préco¬ 
nisés par M. V.-M. ne paraissent pas très efficaces : il faiwappel à 
l’énergie individuelle de la majorité des honnêtes gens contre la mino¬ 
rité des coquins; il demande la réforme de la police, le rétablisse¬ 
ment des châtiments corporels, l’interdiction à la presse de remplir 
ses colonnes de crimes commis et à defaut de romans policiers, il 
réclame la lutte contre l’alcoolisme. On peut se demander si le régime 
démocratique ne s'opposerait pas a quelques-unes de ces mesures, 
toutes excellentes en elles-mêmes. Restent encore deux movens chers 
à l'auteur : le développement de l’apprentissage pour préserver les 
jeunes gens, et enfin l’éducation morale. Mais M. Vital-Mareille 
répète souvent que la morale sans religion n'existe que pour l'élite, et 
que le peuple est incapable de la comprendre et de l’appliquer. Sur 
quoi alors la fonder ? 

A. Biovës. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 25 juillet rn/ï._ 

M. Paul Fournier fait Ia seconde lecture de son mémoire sur un croupe de collec¬ 
tions canoniques italiennes des x* et xi* siècles. 

M. Maxime Collignon communique en seconde lecture son mémoire sur le con¬ 
sul Jean Giraud et sa relation de l'Attique au xvn* siècle. 

M. Salomon Reinnch étudie un paysage du poète Clnudicn qui raconte un pro¬ 
dige survenu prés de Milan en 40t. Gomme l’empereur llonorius exerçait sn cava¬ 
lerie, il fut assailli par deux loups; percés de traits, leurs corps laissèrent échap¬ 
per deux mains humaines, les doigts étendus, et paraissant vivantes. Optimistes 
et pessimistes tirèrent de cet événement des présages contraires : pour les nris. il 
signifiait la destruction prochaine des Barbares ; pour les autres, la mort de la 
louve romaine. M. Reinach montre que cette histoire, impossible en elle-même 
est un conte Inventé par la cour d'Honorius pour rassurer les Romains; celait 
d’ailleurs, un conte maladroit, car on put l’interpréter comme l'annonce d'un 
désastre- Le fait qu’il est question dtf deux loups prouve, comme on l'avait déjà 
supposé pour d'autres motifs, que l'Italie, en 401, n était pas menacée par un seul 
ennemi, Alaric, mais aussi parRadiiguisc. M. Reinnch explique pourquoi Claudien 
n'a parlé que d'Alaric. afin d'accroître le mérite de Stilicon, qui arrêta Alnric à la 
bataille de Pollontia. Radngaise avait été repoussé par un autre général que Clau¬ 
dien n'a pas nommé et dont on ne sait rien. Enfin M. Kcinach montre que les 
chrétiens d'alors, tandis que les païens se fiaient aux augures et aux oracles, atten¬ 
daient le salut, tant en Occident qu’en Orient, de l'intercession de saint Thomas ; 
cela ressort d’une épigramme de Claudien, rapprochée d'une homélie prononcée 
en 401 fc Edesse par saint Jean Chrysostomc sur la tombe même de 1 apôtre de 
l'Inde. 

Léon Dobez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roucmox. 
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Evans, Grammaire hébraïque. — ALBREcirr, Grammaire néo-hébralque. — 
Stacker, L'alphabet et le zodiaque. — Wiener, Etudes sur le Pcntateuque. — 
Ehri.icu, Notes sur la Bible, IV. — Cheminant. Les prophéties d'Exéchiel contre 
Tyr. — Richter, Les passages obscurs de la Bible. — Brandstettbb, L'article 
en indonésien. — Bonnb», La justice il l'époque d'Hésiode. — Bascoul, La 
chaste Sapho. — Duhs, Pompéi. — Lenchantin tût Gibernatis, L'hellénisme 
dans l'ancienne poésie latine. — Dr Decker, La rhétorique dans Juvénal. — 
Leendrrtz, Floride ende BlanccHocr. — Lettres du duc de Bourgogne au roi 
d'Espagne, p. Raudrillart et Lecistrk. I. — Arnacd, Sous la rafale. — Cour- 
not, Soui'enirs. — Bartsch, Chrestomathie, p. Wiese. a* éd. — Klse Wrntscmer, 
Ethique. — Bernstein, Manuel civique. — Voucmaxn, Dynamique. 


The priuciples of Hebrew Grammar, by D. T. Evans, London, Lûzac, 191a ; 

in-8*, XLÔ93 et uo pages. 

Neuhebrfleische Grammatik atif Grand der Mishna, bearbeitet von K. Albrecht, 

Clavit liitfriurum semitiearum, v. München, Bcck, 1913 ; in-is. vin-1 36 pages. 

La grammaire hébraïque de M. Evans n’est pas un livre tout à fait 
élémentaire. Son auteur ne la présente pas non plus comme une gram¬ 
maire savante. C’est un livre pour ceux qui, connaissant les éléments 
de l'hébreu, désirent avancer dans l’étude de cette langue sans se 
proposer toutefois de devenir des hébralsants professionnels. La partie 
publiée concerne la phonétique et la morphologie. L’exposé de M. E. 
ne laisse pas d’étre assez développé, mais il est très clair, très explica¬ 
tif, si l’on peut dire, et il se complète d’exercices pratiques, coordon¬ 
nés aux chapitres de la grammaire. Ces exercices sont un choix de 
phrases bibliques à traduire, ou bien de petits thèmes correspondant à 
des phrases bibliques. M. E. a dû mettre quelque patience à colliger 
ces petits morceaux et à les classer sous les rubriques convenables ; 
mais l’avantage n’est pas médiocre pour l’étudiant de s’accoutumer 
ainsi au langage de la Bible, au lieu d’apprendre un hébreu plus ou 
moins théorique et artificiel. — A propos de l’alphabet, M. E. dit que 
les caractères phéniciens sont probablement des cunéiformes et des 
hiéroglyphes modifiés. C’est peut-être beaucoup d’admettre les deux, 
et la dérivation n’est facile h établir ni d’un côté ni de l’autre. Une 
certaine imitation est à présumer ; mais un emprunt formel, signe par 
signe, n’a pas pu être démontré. , 

Nouvelle Wrte LXXVI H 









REVUE CRITIQUE 


122 

Plus concise est la grammaire néo-hébraïque de M. Albrccht. C est 
un excellent petit livre, très substantiel La grammaire hébraïque 
étant supposée connue, l’on indique brièvement, mais dans le plus 
grand détail, en quoi l’hébreu delà Mishna diffère de l’hébreu classi¬ 
que soit pour la phonétique, soit surtout pour la morphologie et la 
svntaxe. 

A. L. 


Der üraprung des Alphabets and die Mondstationen, von E. Stuckes. 

Leipzig, Hinrichs, tgi 3 ; in-4, vi- 5 s pages. 

Pentateuchal Studies, by H. M. Wiene*. London, Elliot Stock, 1911 ; in-8«, 
xn -363 pages. 

Randglossen zur hebraeischen Bibel, von A. B. Ehrlich. Vicrtcr Band, 
Jesais, Jcreraia. Fûnfter Band, Exechlct and die kleinen Prophcten, Leipzig, 
Hinrichs, 1913 ; deux in-8", 374 et 363 pages. 

Les prophéties d’Ezechiel contre Tyr xxvi-xxvm, 19), par P. Cheminant. 

Paris; Leiouzey, 1911 ; in-8% x-139 pages. 

Erlasuterungen eu dunkeln Stellen im Buch Hiob, von G.Ricuter. Leipzig, 
Hinrichs, lois ; in-8% 83 pages. 

On est tout ébloui par l’érudition de M. Stuckcn. D'après le titre, 
on croirait que l’objet de sa dissertation est de montrer comment 
les lettres de l’alphabet dit phénicien portent les noms des signes d'un 
zodiaque lunaire et sont leur figuration. M. S. traite du zodiaque 
lunaire en Égypte et dans l’Inde, en Perse et en Arabie, en Chine, 
chez les Sumériens, puis, très sommairement, de l’origine de l’alpha¬ 
bet, puis du zodiaque lunaire dans le livre de Job. de son rapport avec 
le zodiaque chinois, du zodiaque chez les anciens Germains, des noms 
des jours chez les Mexicains, du zodiaque lunaire chez les Polyné¬ 
siens, pour conclure à l’origine commune de toutes ces mvthologies 
astrales. Pour avoir voulu tant prouver M. S. a néglige la démons¬ 
tration de la thèse qu’il annonçait, et qui est au moins une hypothèse 
digne d’attirer l’attention des personnes compétentes. L’accumulation 
de données qu’on indique sommairement, sans les discuter ni expli¬ 
quer, crée un mirage dont le lecteur prudent se défiera jusqu’à plus 
ample information. 

La position critique, ou anticritique, de M. Wiener a déjà été 
signalée ici. Son nouveau volume est un recueil d’articles détachés, 
tous de caractère polémique, contre les conclusions de M. Wellhauscn 
de son école touchant l'origine du Pentatcuquc. Quelques-uns sont 
même de polémique personnelle assez vive contre ceux qui ont eu 
l’imprudence de critiquer à leur tour les travaux de M. W. On peut 
s'en faire une idée par ces titres : « Le chant du cygne de l’école de 
Wcllhausen » ; « L’incertitude de la haute critique, correspondance 
avec les D r » Briggs et Driver » — « avec le D' Gordon ». « Le com¬ 
mentaire idéal du Deutéronome, écrit M. \V\, devrait consacrer un 
chapitre à la place qui revient à Moïse parmi les grands orateurs du 
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monde et à l'appréciation de son éloquence au point de vue litté¬ 
raire ». Personne n’cmpêchc \ 1 . W. d’écrire ce commentaire idéal, 
bien que la comparaison du Deutéronome avec les discours de Démos- 
thène risque de procurer quelques déboires à Moise, si Moïse était 
en cause. 

Des livres comme ceux de M. Ehrlich ne se prêtent pas à l’analyse. 
On trouve dans scs deux volumes de notes beaucoup de remarques 
utiles pour la critique textuelle et l'interprétation des prophètes. Il va 
sans dire que bon nombre des corrections admises par lui dans le texte 
massorétique ont déjà été proposées par d'autres ; mais plusieurs lui 
appartiennent en propre et n’en sont pas plus mauvaises pour cela. 
Ainsi, l’idée d’une suppression pratiquée au commencement du canti¬ 
que d’Ezéchias [Is. xxxvm, to), parce que le début de ce psaume ne 
convenait pas à l’usage que le compilateur voulait faire de la pièce. 
Très heureuse aussi la reconstitution du premier verset de la seconde 
partie d'Isaïe (xl, i) : « Consolez, consolez avec moi [la vierge tille 
de Sion], Parlez au coeur de Jérusalem » etc. Mais M. E. n’a pas re¬ 
marqué que la substitution des mots : « dit votre Dieu », à : 

« la vierge fille de Sion » (ou à une formule équivalente), n’a guère 
pu être fortuite, et qu’elle doit provenir du compilateur qui a voulu 
annexer cette partie du livre au recueil précédent. De ci de là quel¬ 
ques subtilités qui ne sont point requises pour la véritable intelligence 
du texte. Par exemple, à propos Sis. vi, 7, et du charbon dont se 
sert le séraphin pour purifier Isaïe de ses péchés en touchant ses 
lèvres. M. E. dit que le prophète a dû souffrir d’une brûlure, sans 
quoi il n’y aurait pas eu de purification.. Cette façon d'entendre l'effi¬ 
cacité des rites purificatoires a quelque saveur de rabbinisme. La 
défiance de M. E. à l'égard des interprètes « modernes «* — lisez : non 
israélites — lui fait quelquefois tort, tl 11c reconnaît pas l’existence 
d’un psaume ajusté en tète de Nahum, et il se borne à critiquer cer¬ 
taines restaurations maladroites de versets altérés : les restaurations 
peuvent être mauvaises ; mais le psaume est là ; et il y en a un autre en 
tête d’Habacuc, que les « modernes » ont aussi retrouvé, mais que 
M. E. ne parait pas soupçonner. 

Le travail de M. Cheminant est une thèse de doctorat qui a été pré¬ 
sentée à la Faculté de Théologie catholique d'Angers. Œuvrede débu¬ 
tant, mais solide tout de même, et qui promet. Le texte hébreu des 
trois chapitres d'Ezéchiel est très critiqucment discuté ; attention est 
donnée au mètre des morceaux poétiques. Entière liberté de jugement 
dans l’admission des gloses, lacunes, altérations du texte massoréti¬ 
que. Le commentaire historique est aussi très satisfaisant. Les don¬ 
nées diverses que l’on possède sur le siège de Tvr par Nabuchodono- 
sor soulèvent certaines difficultés que M. C. apprécie sagement. Il 
incline à penser que Nabuchodonosor n'a pas pris la ville, mais que 
le roi Ithobaal a dû finalement subir le joug chaldécn. Le premier 
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point parait confirme par xxix. tS. où le prophète a bien l'air 
de rectifier ses anciens oracles en disant que Nabuchodonosor et son 
armée n’ont pas été payés de la peine que leur a donnée le siège. Le 
français de M. C. pourrait être en quelques endroits un peu plus 
châtié. 

M. Richter pratique une méthode U"ez libre de critique textuelle, 
llnousavoucque les passages obscurs de la Bible l’empêchent de dor¬ 
mir, et il s’est mis en devoir de les rendre clairs. Il public les correc¬ 
tions qu’il fait a un assez grand nombre de passages de Job. Ce sont 
des conjectures critiques, faites pour arriver à une idée claire, mais 
qui pourrait bien n'avoir pas toujours été celle de l’auteur, ou dont 
l’expression a toute chance de n’avoir pas été celle que choisit 
M. R. Ainsi la restitution de Job.xix. 26. sous la forme: « Quand mon 
garant m’aura élevé, je verrai Dieu en témoin de mon innocence) », 
est parfaitement arbitraire dans les termes, bien que l’idée générale 
soit sans doute vruie. Et il arrive à M. R. de corriger des textes clairs 
et satisfaisants, poury introduire des lectures et des idées qui sont loin 
de valoir celles qu'il écarte, par exemple dans xxxti, 35 - 36 , où il en 
vient à remplacer la plainte de l’adversaire, dont Job déclare vouloir 
se parer audacieusement, par un juge que Job se dirait prêt à porter 
sur ses épaules et à décorer d'une couronne. Certaines de ces notes 
pourront être consultées utilement par les commentateurs de Job. 

Alfred Loisy. 


R. Brakdstkttk», Der Artlkel des Indonesisehen vcrglichcn mit dem des Indo- 

germsaiseben. I.uccrne [chez lltiiji), 191?, in-S". sti y. 

Voici encore une de ces précieuses monographies — elle porte le 
numéro 10 — par lesquelles le linguiste bien connu de Lucerne, 
M. Brandstettcr, constitue progressivement la grammaire comparée 
du grand groupe indonésien. L’auteur s'attaque cette fois à la délicate 
question de l'article, qu’il examine sous toute ses faces, de la manière 
précise, sobre et dense qui lui est coutumière. L’article tient une 
grande place dans les langues indonésiennes, où l’on en observe des 
formes très diverses, les unes pour les personnes, d'autres pour les 
choses, et où l’on trouve l'article dès le vieux javanais. Il semble 
même que l’un des articles au moins, si et i. qui sert pour les per¬ 
sonnes, remonte à l'indonésien commun ; car on le trouve, au moins 
à l'état de trace, sur la plus grande partie du domaine. Les autres 
ont au contraire l'aspect de formes développées au cours du dévelop¬ 
pement propre des dialectes indonésiens. Les emplois de l'article sont 
assez pareils dans la plupart des langues du groupe ; mais la forme 
particulière affectée par l'article dan» tes langues indonésiennes sont 
jrop diverses la plupart du temps pour qu’on puisse les considérer 
comme remontant à la période de l’indonésien* commun; il s’agit de 
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développements parallèles plutôt que l'héritage d’un seul et même 
type initial. Il aurait donc été plus juste d'intituler le livre : l'article 
dans les langues indonésiennes, que : l’article Je T indonésien. De même 
on ne peut pas parler de : l’article de /' indo-européen. Certaines 
langues indo-européennes ont développe un article; mais ce déve¬ 
loppement est partout relativement récent, et rien n'autorise à attri¬ 
buer un article à l'indo-européen commun. En revanche, la compa¬ 
raison que fait M. B. entre l'usage fait de l'article dans les diverses 
langues indonésiennes et l'usage qu'en ont fait certaines langues 
indo européennes est d'un vif intérêt : on y trouve l'amorce de toute 
une théorie générale de l’article. 

A. Mkillet. 


Bonmu, Administration of justice in the âge ofHesiod (Extrait de Clauical 

l’hilotogr. Vil, i, janvier lyis, p. 170?). 

Cet article fait suite à un article de sujet analogue, publié dans le 
tome VI du même périodique, et intitulé Administration of Justice in 
the âge of H orner. M. Bonner s’appuie principalement sur les Tra¬ 
vaux et les Jours, mais prend également ses arguments dans le Bou¬ 
clier et dans Y Hymne à llcrmcs , bien que celui-ci soit notablement 
postérieur. Il conclut que le système judiciaire, à l’cpoque d'Hésiode, 
était considérablement en progrès sur celui de l'époque homérique : 
un procès sur un point de droit était obligatoirement porté devant 
une cour de justice, et les parties comme les témoins déposaient sous 
la foi du serment ; mais l’homicide continua à rester une affaire entre 
les familles, bien que l’on commençât à le considérer comme entraî¬ 
nant une souillure, ce qui amena plus tard l'intervention des lois de 
l'état. Au vers 324 de Y Hymne à Hermès, \ 1 . B. interprète Stxr,; 
-. 3 /T/-.X. avec Ridgcway, dans le sens d'une somme d'argent déposée 
par les parties. Le silence du reste du texte à ce sujet, le vers 3 12 
Si; î: îty.7.1 -/.xi Sé;o nsi z '• - kswiwv., et le développement de la scène 
m’empêchent de me ranger à cette opinion. L'expression est une 
métaphore qui a fini par devenir courante et que, je crois, il ne faut 
pas trop presser. 

Mv. 


H aTNA (sic EMI*I*Q. La chaste Sappho do Lesbos et le mouvement féministe 
a Athènes au iv* siècle av. J.-C., avec le fac-similé photographique de l’ode x 
de Sappho, telle qu elle nous a été conservée par le manuscrit parisien xo 36 
siècle ap. J.-C.), ode sur laquelle est basée cette ctuje, par J.-M.-F. Bascoul 
D. M. M. Paris. Weltcr, 1911 ; vi-79 p. 

A ses moments de loisir, M. le D r Bascoul cultive la littérature 
grecque ; c'est un goût dont on ne peut que le féliciter. Ayant donc 
un jour, duns une reproduction de l'édition des lyriques grecs 
d’Estiennc, trouvé la Çiutc d’impression i/xvriovex au lieu de ivxvtîov 
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au second vers de l’ode de Sappho çaîvrtit [* *ot xf,vot etc., il s’est 
demandé « pourquoi Sappho ne parlerait pas plutôt d’un homme que 
d’une femme ». Là-dessus il partit en guerre contre ■< la calomnie qui 
a noirci la mémoire de la plus illustre des femmes », pour « dévoiler 
toute la trame de cette intrigue, véritable conspiration contre Sappho, 
des Athéniens qui, au iv« siècle avant J.-C., dans le but d’enrayer un 
mouvement féministe des plus intenses, ne trouvèrent rien de mieux 
que de traîner sur la scène une morte pour l'v vilipender ». Bien que 
depuis longtemps on sache à quoi s'en tenir sur les plaisanteries des 
comiques athéniens et sur les fables de Phaon et du saut de Leucade, 
si M. B. s’en était tenu à la réhabilitation de la poétesse lesbienne, on 
pourrait lui laisser cette illusion qu’il a « démoli une imposture qui 
date de vingt-quatre siècles » ; mais il ne se contente pas de faire de 
la littérature à sa manière ' ; il fait aussi de la critique et de l’exégèse, 
et il faut bien lui dire qu’il n’est pas dans son élément. Je ne puis 
pas citer dans son entier le texte de Sappho tel qu'il l’imagine, dont 
notre texte ne serait en partie qu'une parodie, et dont voici quelques 
spécimens : 3 itXivtov, ~ tu ; -ou» 5v, >}; Ppéyyov , ijioî fkp aoîto;, i3 xmhû; 

1 1 /irtai, 14 yXtopozipx 5 ' ’Kofaj, 16 çiîvofx’ àôiX'/t, etc. Je reproduis 

seulement la traduction : « Ce mortel se manifeste à moi, en me fai¬ 
sant ressentir les mêmes impressions que les Dieux <quand ils se 
manifestent^. Cet homme, qui se pose carrément en adversaire 
<des théories lyriques lesbicnnes> et que toi, l'esprit errant dans les 
nuages, lorsqu'il vient chanter avec charme, tu l'écoutes à peine, te 
moquant de lui en lui faisant de l’œil (note : Nous avons choisi ce 
terme prosaïque [trad. de Ijxtiiiv] parce qu’il fait contraste avec l’at¬ 
titude et les sentiments de Sappho) ; tandis que moi, certes, dans 
ma poitrine le cœur me frappe d'étonnement, car dès qu’il m’appa- 
rait, de ma voix aucun son môme enroué ne peut plus retentir et ma 
langue est paralysée; puis c'est un feu subtil dont les effluves radient 
à travers mon épiderme ; par les yeux désormais rien ne peut m'ex¬ 
citer; mes oreilles bourdonnent; je n'ai pas peur et la sueur 
m’inonde et le frisson me secoue tout entière ; et, plus blafarde que 
l'aube, dans un instant je vais être morte d’avoir à craindre <à tout 
instant de mourir>. J apparais incapable du moindre mouvement 
poétique hardi, impuissante à produire le moindre chant digne d’être 
applaudi. <Cet homme> n est-il pas admirable ? » Le commentaire 
qui suit n’est pas moins étonnant. « Nous avons débarrassé l’ode 


1. M. Bascoul » en effet une manière à lui de comprendre les textes; par 
exemple, p. 43 eixvr*.-. alvti signifie « je t’actionnerai en justice »; p. 53 
t.v toî tpixoo toi; Atséioiç veut dire • au sujet de son existence, un miracle se mani¬ 
festa aux Lesbiens • ; p. 56 irai iWc l»nv f, (tfc) oi portai :mi jcr.Tii est traduit 

• c'est par Hiéra que le» initiés prennent leur route • ; p. 3q «t r. pi, è:i Awévtpor/ 
•cCr, xïXxiiv anv.xüv est rendu « si pour ta Lysandre il n'y a dans les 

Anciens aucun exemple convenable de poésie amourette «. 
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sublime des éléments vulgaires, comiques ou obscènes... L’ode, 
désormais, marchera crescendo jusqu’à parfaire la description de ce 
que nous appellerons le syndrome sapphique ce n'est pas moi qui 
souligne’ des émotions que provoquent l’apparition et les chants d’un 
poète-musicien, rival de Sappho et de son école. Ici l'histoire nous 
indique Stésichorc, qui... devait fatalement produire une grande 
impression sur Sappho... et c’est pour émouvoir l’indifférence de sa 
fille que Sappho lui chanta ce chef-d'œuvre de description naturelle 
et sublime des émotions que provoque : d'abord l'apparition des 
Dieux... ensuite l'inspiration... enfin l’enthousiasme. Qui de nous en 
effet, en entendant, sans distinction de sexe, un grand artiste,... n’a 
pas senti... des éblouissements... un frisson... des effluves le brû¬ 
lant jusqu'aux moelles? » Et alors, enthousiasmé lui-môme, M. Bas- 
coul de s'écrier : « Le voilà, le Syndrome Sapphique, voilà ce que 
nous aurions, comme Sappho, ressenti en entendant chanter le poète 
sublime, rival de son école! Voilà le véritable sens de l’ode ». Le lec¬ 
teur voudra bien excuser la longueur de ces citations; mais il fallait 
qu'il fût édifié. My. 

P. von Deux, Pompeji, eine hellcnistischc Stadt in Italien, s u Autfagc, Leipzig. 

Teubner, «910; iv-i 11 p. (Aus Natur und Geistcswelt, 114). 

Ceux qui connaissent le livre où M. von Duhn a réuni ses confé¬ 
rences sur Pompéi n’ont pas été surpris de le voir arriver rapide¬ 
ment à une seconde édition. L’auteur nous conduit dans la ville 
morte avec l’autorité que lui donne une connaissance approfondie de 
la culture hellénique, car c'est surtout l’influence de l'hellénisme 
qu’il s'attache à rendre sensible, non seulement dans les monuments 
publics comme le théâtre, les bains, les temples et les édifices qui 
entourent le forum, mais aussi dans les demeures des particuliers, 
leur disposition intérieure, la décoration des salles, l’art que révèlent 
la fabrication et l’ornementation des objets mobiliers. Dans un cha¬ 
pitre d’introduction, M. v. D. rappelle les traits caractéristiques de 
l'hellénisme et expose, d’une manière très personnelle, comment la 
vie et l’art grec pénétrèrent en Campanie ; il complète son ouvrage 
en jetant un coup d'œil rapide sur les inscriptions populaires, en vers 
ou en prose, gravées sur les murs, et en montrant encore l'influence 
grecque dans les tombeaux de Pompéi. Ainsi ce petit livre n'est pas. 
comme on pourrait le croire, une sorte de guide à travers les ruines; 
M. von Duhn a laissé de côté une foule de détails et de curiosités que 
les cicérones montrent aux visiteurs, pour considérer seulement ce 
qu’il y a de plus intéressant et de vraiment instructif. Il a su en effet 
instruire et intéresser le lecteur ; de nombreuses illustrations ornent 
le texte; un plan de Pompéi dans son état actuel sert à l’orientation; 
et une prochaine troisième édition u'étonnera personne. 
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Reale Accademia délie science di Torino 'anno 1911-1913). M. I.enciuxtih ne 

(îi bi»natis : Appunti sull’ Ellenismo nclla Poesix arcaica latina- Turin, fr.it. 

Bocca, 191a, <ï8 p. in-q»), 

A la fin du Mémoire, en une demi-page, vient un sommaire qui 
résume le contenu du travail Travail soigné, consciencieux, de 
forme élégante. Le fonds est exact. Ne pas s’attendre sans doute à 
des vues très neuves ou à des parties originales*. Peut-être le cadre 
choisi par 1 auteur ne comportait-il pas autre chose que ce qu’il nous 
a donné. Plusieurs citations déforme très libre; mais cela ne déroge, 
je pense, en aucun pays, avec le genre ou avec les usages acadé¬ 
miques. Le mémoire a été lu à l'Académie des sciences de Turin le 
a 3 juin 1912. L auteur avait déjà, dans le même recueil, publié un 
mémoire sur La polimelria nella comme J ia latina, auquel ici il 
renvoie très souvent. Il a donné aussi divers articles dans les Revues 
italiennes \ 

M. de G. part ici d’un article de M. Lafayc dans la Revue interna¬ 
tionale de 1 enseignement de 1893 sur*< les premiers poètes latins ». 
Le savant italien indique quelque part son intention « de ne pas vou¬ 
loir répéter ce qui a été dit ou démontré par d’autres » ; il est heureux 
cependant qu’il n’ait pas suivi cette règle à la lettre : sans quoi son 
mémoire aurait fini par être singulièrement réduit. M. L. de Gub. cite 
beaucoup les Allemands Enc. NVissowa, etc.i, mais souvent aussi les 
savants français la Revue de philologie. M. M. de la Ville de Mir- 
mont, Lcjay, Pichon, Havct, Michaut . le plus souvent, il est vrai, 
pour les contredire. Beaucoup de citations de savants italiens ipais, 
De hanetts. Ceci, Cesst. Pascal, etc. , ce qui n’a rien que de naturel. 
Naturellement aussi les travaux de Marx et de Cichorius servent de 
base pour la partie qui concerne l.uciiius. 

Malgré les réserves de détail qu’on pourrait faire, ce mémoire sur 
des œuvres fragmentaires et difficiles est très méritoire et devait être 
signalé à I attention des latinistes. 

_ É. T. 


Université de ü.nd. Recueil de Travaux public* parle Faculté de philosophie et 
de» lettres. 4P fascicule. Jurenalis deelamans Etude sur la Rhétorique décla¬ 
matoire dan» le. Satires de Juvénal r nr Jo.ué De Dacaxa, Gand, van Goethen 
19*3* 20b p. in-#*, q fr. * 

M. De D. a préludé à la présente publication par d es articles de 

n .L A r P ,'!*- n P e rt ' m l"!î (9 P °' ,p * r<u Je tWon " d « »«uvre de Liviua Andro- 

n.cus «- P-,- hur Név.us et ses rapports avec l’Alexandrinisme, trois page» 

Enn.us a .ci tous le. honneurs (* 7 P .). Son oeuvre multiple : tragédies annale.' 
auvre. de grammaire. l’Epicharmc. «'Ephémère. les Satire, et le. Epiiramme.’ 
Avec Lucilius (iC p.; se termine l’étude. “ 

a. Ce qui! y de plu. nouveau sc trouverai., i „,on sens, dan.ee qui regarde les 
satires d En ni us et leur rapport avec U J/atnta de Bien et les satires de Mènippe 

* |,,L ' 9 '* : L *n**t*xt** e la legsenda di Rom.; Bolletin» dl 
•tilologia, sur divers sujets, notamment sur Potybc, llar.icc. cic 
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la Revue de l'Instruction publique en Belgique notamment sur les 
petites déclamations de Quintilien, 1910: sur Juvénal. I, 81-86, en 
1912, ctc.l ; aussi dans le Bulletin de la Société pour le Progrès des 
études philologiques et historiques. 

Dire et démontrer que Juvénal, élevé dans les cris de 1 « école », 
a écrit dans le même goût, sans doute il n'y a pas là une découverte. 
Il n’est pas cependant sans intérêt d'avoir réuni sous un titre com¬ 
mun (telle forme ou mieux tel défaut de style d'une part les vers de 
Juvénal, et de l’autre les passages des déclamations qui paraissent 
tout semblables. Tel rapprochement p. 43, n. 2 aura le mérite de 
rendre certaine une correction (X, 17? : Contractum ) qui n’était 
jusqu'ici qu’une conjecture: 

M. De D s’en tient au cadre traditionnel. Son livre contient trois 
parties : invention, composition, style. La « littérature » du sujet a 
été consciencieusement dépouillée, et 1 on trouvera ici des extraits 
des livres les plus récents Kultur der (rcgenwart, etc.). J avoue que 
j'aurais voulu plus d'indications et plus précises sur la valeur véri¬ 
table des travaux cités. L'ctude a été préparée avec soin, plutôt avec 
trop de soin ; l’on en vient à souhaiter dans ces pages nombreuses, 
mais de fonds assez vides plutôt des suppressions, et quelques 
retouches. La citation des mêmes vers à des pages très rapprochées, 
souvent voisines, devient vite insupportable. La rédaction est iné¬ 
gale ; j’v relèverais plus d'une taute de goût, même de langue. 
Comme' le dit quelque part. M. De D. il arrive trop souvent ici que 
• le lieu commun soit notoire ». Dans ces longues listes de procédés 
connus et fréquents, interrogations, anaphores, apostrophes, qui 
prolongent les chapitres, n’y a-t-il pas abus? et le critique n a-t-il 
pas subi fâcheusement la contagion de son poète? 

Je crois que les emprunts à la Vila qu'on trouve ici à plus d'une 
place auraient dû être accompagnés de réserves bien plus expresses. 

M. De D. croit mal fondée l ltypothèse de Léo sur la duplex recen- 
tio de Juvénal. Cependant, dans une étude si étendue, il ne pouvait 
manquer de donner sur l’etat de notre texte son opinion; elle se 
cache dans une note (n° 3 de la p. 203 et. je crois, ne satislera pas 
beaucoup de lecteurs : la VI* satire, parue d’abord séparément, 
aurait subi certaines modifications de la part de Juvénal lui-même, 
avant d’être incorporée dans une édition postérieure des Satires. 
Voilà suivant moi qui n’est certes pas compromettant, mais qui 
ne résout rien'. É. T. 


Floris ende Blanceflocr, v*n Dir.ottatc va* A »t*et>K, uitgcgeven door D r P. 
LatmiRT* p; LelJen. Siittn.rT. 191 J, in-8» de CXXVIM48 p. (Bibliothèque 
de littérature tnoyen-nécrlandui»c . 

La collection dont fait partie cette nouvelle édition du Floire et 


I. l.cs faute» d'imprc*sion ne manquent pa». 
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Blanche/leur néerlandais et le nom du savant à qui nous la devons, 
sont des garanties de la compétence et du soin avec lesquels elle a été 
préparée et exécutée. Je laisse aux spécialistes de la philologie movcn- 
nécrlandaise le soin de dire leur avis sur la constitution du texte 
' J. \\ . .Muller, dans Muséum, XX, col. 1 3 1 . et je me borne à attirer 
attention des lecteurs de la Revue critique sur quelques très intéres¬ 
sants paragraphes de l'Introduction. 

I ne longue et minutieuse discussion est consacrée par M. Leen- 
dertz à la question de savoir si l'origine du roman français est 
grecque, et non arabe. Après avoir passé en revue les différentes opi¬ 
nions des savants à ce sujet, il énumère, pour les épisodes les plus 
marquants et les traits les plus saillants, tous les rapprochements 
quon peut faire avec d’autres récits. Peut-être a-t-il eu tort d'exclure 
de son tableau, aussi hardiment qu'il le fait, les romans français anté¬ 
rieurs a Flaire; d ailleurs, je ne comprends pas pourquoi il le fait. 
A la p. xlvii, apres avoir dit pourquoi il ne tient pas compte de récits 
qu. sont,certainement ou probablement, plus jeunes que l'œuvre fran- 

-nHnn CO " ,mUC a '" s ! : Cesi pourquoi j'ai fort peu utilisé les con- 

aMemanï f'T 1 Blanch 'fl™ r \ « sagas Scandinaves et 

allemandes et les romans français ., Mais parmi ceux-ci il y en a qui 

ration? U | S | anCICnS /j UC Floi \ P°-quoi n'en.rent-ils pas en considé- 
ratton. Il me semble que, dans la note de la p.xuv,,,, U sc débarrasse 

un P eu trop facilement des recherches de Dresslcr sur les emprunts 
que I auteur de Floire aurait faits à Enéas ; il y a entre ces deux textes 

feu« n C « b 'T $ ‘L 0 ' " C Sauraicm t,,rc dues au seul hasard; d'ail¬ 
leurs, il serait bien étrange que le roman antique n'eût pas fait sentir 
son influence. Pour moi, je suis persuadé que le Roman de ^Zs 
do.t auss, figurer parmi les sources du poète de Floire; la présence 

s'exDlio? ' Par,hcn °P eus ’ Vpomédon, Antigone et Ismène 

s explique certainement ainsi. 

Je me garderai bien de prendre parti dans la question de l'oricine 

D '">’ ris M. Lcendmz. Floire doi, i„,J du 

Z : • ' P °“ r ,r ° ,S r * l,ons '• U différence de condi- 

non sociale qui cx.ste entre Floire et Blanche/leur n’est nas un trait 

orienta! ; a- Le père de F/o/re pense e, agit en chrétien plutôt qù'en 

Mahometan; 3 - S, l'émir garde chaque femme pendant un an, c'est là 

e .modification d une donnée plus primitive d'après laquelle il en 

luribn ' PMCr UnC Ch ^ Ue ma ‘ in - Ce ‘ ad oucissement ne saurait être 
attribue a un auteur musulman. Or, rien ne nous empêche de mettre 

les changements nommés sous a et 3 au compte de l'auteur français- 
M. L. le reconnaît pour le point 2 , et non pas dout 3 a • t ‘ •’ 
son de cette différence de traitement. Et peut-être le premier ar ° 
semblera, à lui seul, un peu faible pour être 0^^ ITZT 
présentes par M. Huet en faveur de l’origine arabe. D aprèsVes'prit gé¬ 
néral du réett, le roman peut être grec aussi bien qu'oriental p^v,?,). 
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Je me permettrai encore une observation sur le chapitre de la ver¬ 
sification. M. L. y touche un problème tout à fait intéressant : les rap¬ 
ports entre le système moyen-néerlandais de faire des vers avec un 
nombre fixe d’« arsis » et un nombre illimité de « thesis », et le sys¬ 
tème de vers syllabiques qui, au xvi* siècle, et au xin* s. dans la seule 
Vie de Sainte Lutgarde , a remplacé l'ancienne méthode. D'après lui, 
on pourrait, dans Flaire, reconnaître les premiers commencements 
du nouveau système, imité de la versification latine. Si je relève cette 
idée — à laquelle je ne crois pas - c’est pour bien accentuer l’erreur 
de plusieurs savants néerlandais et, si je ne me trompe, celle aussi de 
M. Lecndcrtz, qui consiste à identifier la versification française avec 
celle qui est devenue néerlandaise. Je lis à la page lxxx:« Levers 
latin (classique ou médiéval?) consistait en une alternance régulière 
de syllabes longues et brèves. Il est vrai que, sous l’action des langues 
modernes, l’accent remplaça la quantité, mais le nombre fixe de svl- 
labes subsista. Le même principe dominait dans la poésie française ». 
Cette phrase me semble tout à fait malencontreuse et grosse de con¬ 
fusions. La poésie française n’a jamais connu d’accents fixes, sauf, 
dans les longs vers, un accent à la césure; elle ne connaît que le 
nombre déterminé de syllabes. C’est pourquoi on a tort de considé¬ 
rer la nouvelle métrique néerlandaise comme une simple imitation de 
la Ncrsification française. Celle-ci na jamais connu le mouvement 
iambique, qui est caractéristique de nos vers ; aussi n'a-t-elle pu nous 
donner que la méthode de compter les syllabes, tandis que le système 
du vers néerlandais doit s’expliquer autrement. 

Je termine en félicitant M. Lcendertz pour l’achèvement de son 
beau travail ; après la publication du vaste recueil de poésie drama¬ 
tique, que nous devons à son zèle infatigable, un autre se serait 
reposé; M. Lcendertz s’est reposé en entreprenant une nouvelle édi¬ 
tion, qui a dû lui demander beaucoup de temps et de recherches. 

J.-J. Salverda de Grave. 


Lettres du duc de Bourgogne au roi d Espagne, Philippe V et k la reine, 
publiées pour la Société de l’histoire de France par Mgr Alfred Uaudrillart et 
Léon Lrcestre, Tome I. Paris, Renouard (Laurens), 191a, 3 g 3 p. 8\ Prix : 9 fr. 

On serait tenté de croire que la Société de l'histoire de France a 
bien de l'argent disponible pour qu’elle en dépense une partie a mettre 
au jour des textes aussi dénués d'intérêt que ceux qu’on nous présente 
dans le présent volume. Ce n'est pas assurément la faute des éditeurs, 
dont l'un est probablement, à l’heure qu’il est, le savant qui connaît 
le mieux, en France, l’histoire du règne de Philippe V et dont l'autre a 
fait ses preuves en annotant déjà bon nombre des volumes, relatifs au 
xvh' siècle, publiés par la Société. Mais on doit regretter pour eux le 

temps qu’ils ont perdu à copier aux Archives d’Alcalâ de Hénarès les 

» 



|32 REVl'E CRITIQUE 

originaux de cette correspondance, si insignifiante, entre le duc de 
Bourgogne, son frère et sa belle-sœur. Marie-Louise de Savoie . Ils y 
ont ajouté quelques autres lettres du mime, rapportées sans doute 
jadis d'Espagne par Louvillc et qui sc trouvent actuellement dans les 
archives de M. le duc de LaTrémoillc. Je crains qu'on n’ait rendu un 
bien mauvais service au duc de Bourgogne, en publiant ses épanche¬ 
ments fraternels intimes; ce personnage, qu’une coterie de la cour 
essayait de faire passer, de son vivant même, pour un esprit réfor¬ 
mateur, et qu’après sa mort, elle a presque transfiguré pour les géné¬ 
rations suivantes, se montre à nous, dans ce recueil, comme une indi¬ 
vidualité des plus insignifiantes. Au point de vue politique, 1 intérêt 
de scs épitres est quasiment nul. Le petit-fils de Louis XIV y mande 
à son frère, à des intervalles souvent considérables, des nouvelles Je 
plus souvent défraîchies et glanées fréquemment dans les gazettes ’. 

Au point de vue intellectuel, on ne dirait certes pas que le prince 
habite au centre des beaux esprits de la France; pas un mot relatif 
aux arts et à la littérature; s'il lit quelque chose, ce sont des bro¬ 
chures contre les jansénistes et leur « cabale », qu'il poursuit de ses 
ironies ou de ses dédains (p. 7, 23 - 25 , 106-108}. Mais il trouve le 
temps de décrire « le portrait d’un monstre à bec de canard, à oreilles 
d'àne, tète de hibou, corps de mouton, etc. » (p. 101); il racontera 
qu'on > commence à glisser sur la glace >• à Versailles (p. 27), ou que 
le duc de Berry, leur frère cadet à tous deux, était, tel jour « un peu 
ivre, à son ordinaire, après le diner » * (p. 5 ). lia deux sujets surtout 
qui forment le fonds de sa correspondance ; d'abord les grossesses 
réussies on manquées de la duchesse de Bourgogne, les rhumes et les 
maux de dents de ses bébés, le désir de voir son frère procréer lui 
aussi, le plus vite possible, quelque prince des Asturies ' ; puis, scs 
chasses. Lit dessus il est intarissable; il n'en reparle pas seulement, 
sans cesse, à son frère qui les aime, mais même à sa belle-sœur dont il 
sait qu'elle ne s’y intéresse pas ’. A Fontainebleau, à Marly. dans les 

1. Le premier volume embrasse la correspondance du 4. juin 1701 bu i 5 novem¬ 
bre 1708; elle compte 145 lettres. 

3. Voy. le note des éditeurs eux-mémes, p. i38. — Il faudrait plaindre le jeune 
roi d'Espagne, s’il n’avait appris les succès et les revers des armées de son ofeul 
que par les missives de son aîné. 

?. A peine si l’on peut glaner ç* et là quelques détails un peu plus curieux 
comme sur la mort de M"** Montespan et » ses charités immenses • (p. 197; ou 
quand il parle de la Franche-Comté * province nouvellement à la France • et 
« assez malintentionnée, du moins en partie ■ p. 318). 

4. Quand ce petit pryice est enfin né, le duc écrit à Philippe V : « Dieu qui nous 
les a donnés nous les continuera tous deux pour en faire un jour deux instruments 
de sa gloire sur la terre et dans le ciel ». Malheureusement il fut bien malheureux 
prophète ce Jour là L'un fut l’éphémère roi Don Luis V, l'autre mourut en 1713 
déjà. 

3. I.es lettres du duc à la reine d'Espagne sont d’une insignifiance et d'une 
jnonotonic toute particulière. On les dirait copiés dans un manuel du bon ton, ces 
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bois de Saint-Cyr, à Montrouge, dans la plaine de Saint-Denis, ce ne 
sont que descriptions de chasses à courre et autres p. ô, 9, ÿ 5 ,97, 112, 
126, aot, 244 etc.) et énumération des nombreuses victimes de son 
adresse et de l’adresse, supérieure encore, du duc de Berry, En 1707, 
au moment de la grande crise, alors que la Provence est menacée, il 
s’enthousiasme pour les chasses du comte de Toulouse, à Rambouillet, 

« dans des pavs tout neufs pour moi..., que j’ai trouvés admirables •• 

Alors que i'Europe presque tout entière est en feu, que des milliers 
de vies humaines sont fauchées pour les vues ambitieuses de Louis XIV, 
l'attitude du duc de Bourgogne reste assez froide *. Kn 1705, au 
moment où l'Espagne et les troupes françaises font les plus grands 
efforts pour arracher Gibraltar aux Anglais qui l'occupent, il écrit à son 
frère : « Pour votre siège de Gibraltar, il commence à m’ennuyer exces¬ 
sivement et je crois qu'il ne vous ennuie pas moins • (p. 83 . Deux ans 
plus tard, en août 1707, quand les Impériaux s'emparent du royaume 
de Naples, il s’y résigne avec une parole plus chrétienne que royale : 

* Vous saurez aussi déjà la facilité avec laquelle les Allemands sont 
entrés à Naples. A tout cela il faut vouloir ce que Dieu veut • p. 2o3). 
— Parfois, il est vrai, il est pris d’un élan de joie à l'idée d'aller à 
l’armée, ainsi qu’il l’écrit lui-méme à # son frère, en avril 1702 \ mais 
quand il y est, il n'en devient pas plus actif ni plus intéressant ‘. 
Plus tard encore, en 1708, il se dit heureux « de rentrer dans le service 
et de ne pas toujours demeurer inutile à Versailles, Marly ou Fontai¬ 
nebleau » p. 243 . Mais son attitude n’en devient pas pour cela celle 
. d’un soldat; après la défaite d'Oudenarde, il écrira : « Dieu, qui m'a 
humilié dans ma première action de guerre, me soutiendra si j’en 
vois d'autres » (p. 257). 

Ces deux campagnes d'Allemagne ipo 3 et des Flandres j 1708 ont 
fourni un appendice de près de cent trente pages, où sont réunies les 
lettres adressées alors par le duc de Bourgogne au roi et au ministre 
de la guerre, Chamillart : elles sont plus intéressantes que les autres 
puisqu’elles comprennent forcément des taitset des détails militaires * 1 * 3 * 5 . 

souhait» stéréotypes pour la nouvelle année, ces remerciements pour des envois de 
tabac ou de chocolat, • dont l’odeur esi merveilleuse ». Parfois ce sont de» énigmes 
dont la clef s'est perdue (p. 71-71), phrases évidemment sans aucun sens (p. aoa, 
p. aqj) dont on ne s’explique pas que les éditeur» les aient conservées. 

t. Il chasse avec une égale ardeur le grand et le petit gibier, le cerf, le loup, le 
sanglier, le» lapins, les bécasses et les chats-huants. 

1. Cette froideur — on pourrait dire cette sécheresse de cœur — se montre aussi 
dans scs affaires particulières. Voir p. ex. avec quelle indifférence il mentionne la 

mort du fils du duc de Beauvillicr, son précepteur, p. lîa. 

3 . • Je vous écris cette lettre dans un véritable transport de joie; j'ai reçu l'ordre 
du Roi. ce matin, de partir mardi pour aller joindre l’armée » (p. 14). 

4.. On n’a qu’A parcourir ses lettres, si sèches, écrites alors qu’il assiégeait Brisach 
(p. 35 - 39 ). 

5 . Les éditeur» ont laisse de cité, avec raison, celle» de» pièce» de cette corres¬ 
pondance qui figurent i^éja don» les Mémoires militaires relatifs à la guerre Af la 
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Seulement on est en droit de se demander, après avoir lu les premières, 
si c’est bien le prince lui-même qui les a rédigées. Mais même dans 
ces documents d’un autre genre on ne trouve guère trace d'une activité 
personnelle intelligente, et le prince le sentait bien lui-même, puisqu’il 
écrivait à Louis XIV en quittant l'armée (le 8 décembre 1708) les 
lignes suivantes : C’est une grande mortification pour moi de n’avoir 
pu rien faire dans cette campagne et d’avoir été le témoin des malheurs 
dont elle a été remplie ; mais je me flatte que V. M. me fait la justice 
de croire que j’ai toujours été à ce que j'ai cru pour le mieux. J’ose lui 
demander infiniment pardon des fautes que mon peu d’expérience m’a 
pu causer ® (p. 393) 

R. 


Raoul Arnaud, Sous la Rafale. Pari», Perrin, tgtJ, in-8. 3 g 1 page», gravures ,5 tr. 

M. Arnaud, qui semble avoir voué un culte aux femmes marquantes 
de l’histoire, vient de nous offrir, sous un titre qui n’est peut-être pas 
irréprochable, trois nouvelles études, moins d'histoire révolution¬ 
naire 'comme le porte un avant-titre général) que de psychologie 
féminine pure et simple. Le but de ces trois études est de nous mon¬ 
trer jusqu’où les femmes peuvent pousser le dévouement, et le lien 
qui les unit entre elles est l'amour, plus fort que la mort. 

La première des héroïnes de M. Arnaud est la marquise de La 
Fayette. Ce fut en effet une des plus touchantes martyres de l’amour 
conjugal, une de celles qui justifient le mieux le mot de Pascal sur les 
raisons du cœur que la raison ne comprend pas. Car si M. Arnaud 
trace (p. 139) un portrait de La Fayette beaucoup trop flatté, il recon- 
nait (p. 178' que c’était un « fantoche ■•, peu digne par conséquent de 
1 aveugle passion qu’il avait inspirée à sa femme. La figure de M m * de 
La Fayette, dans l’attitude où elle nous est présentée ici, déborde 
d ailleurs le cadre de M. Arnaud : on connaît en effet toutes les 
épreuves, toutes les humiliations que son mari lui avait fait souf¬ 
frir, dès la première heure de leur union, par sa fugue en Amérique, 
et, après son retour, par ses infidélités. Le cœur de M m * de La Fayette 
avait donc déjà passé sous la meule avant la « rafale ». 

La tâche de M. Arnaud a été grandement facilitée, en ce qui con¬ 
cerne M"* de La Fayette, par les pages que la vie de cette noble 
femme avait déjà dictées à divers membres de sa propre famille, a sa 
sœur, M®* de Montagu, à sa cousine, M”' de Duras, à son mari 
même, enfin et surtout à sa fille, M*** de Lasteyrie, compagne d’une 

succession d Espagne, public» par le général Pclet dans la grande collection de* 
Documents inédits, aux tomes III et VIII des Mémoires. 

1. Voici quelque» petite» fautes d'impression à corriger : P. 33 , lire Waldttei* 
pour Walstein. — P.41, I. Strrum p. Stirum. - P. i 7 j, |. Cloudeslty Shovel p. 
CJowdisley. - P. t 9 5 , I. Bahl p. Bihtt, et Stollhofen P . Stolhofen. - P. 109, |. 
At«V p. Th.tun. — P. 7~o, I. Urloffen p. Urlaffen. 
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grande partie de scs infortunes. Comme M. Arnaud ne nous apporte 
pas grand’chose de neuf sur M" de La Fayette, on eût souhaité que, 
du moins, il la laissât parler elle-même plus souvent et surtout plus 
longuement : M m ' de La Fayette a écrit des lettres admirables, dignes 
d’une anthologie ; elles n’eussent pas été des hors-d'œuvres ici. 

Parmi les personnages qui circulent autour d’elle, M. Arnaud fait 
plusieurs fois passer devant nous la silhouette de M*‘ de Tessé. C’est 
une des figures de femmes les plus originales de l’époque, peut-être 
unique en son genre, en laquelle se rencontrent, sans paraître se 
heurter, les plus piquants contrastes. M. Arnaud s'acque'rrait de nou¬ 
veaux titres à notre reconnaissance s'il se laissait tenter par la biogra¬ 
phie de M“* de Tessé, dont les matériaux abondent '. 

L’histoire de M m * de Bcllcscize qui fait suite dans ce livre à celle de 
M œ * de La Fayette, se compose de deux parties. Dans la première, 
on nous montre un père assez imprudent pour vouloir imposer un 
mari de sa façon à une fille qui n'en veut point, et tout interloqué de 
voir celle-ci s’en choisir un autre à sa barbe et contre son gré. C’est 
le thème de presque toutes les comédies du xvn* et du xvnt* siècles, 
depuis Molière jusqu'à Beaumarchais, et l’on est en train de se 
demander quel intérêt l’auteur a-t-il pu y trouver, lorsque tout à coup 
cette idylle se transforme en drame. Bcllcscize, émigré rentré, est 
arrêté à l'insu de sa femme. Certain de monter à l’échafaud, il pré¬ 
pare pour elle plusieurs lettres qui devront lui être remises successi¬ 
vement après son exécution, de manière à lui laisser croire le plus 
longtempspossiblequ’ilcxistcencore. Lorsque la jeune femme apprend 
la vérité, elle se précipite au tribunal révolutionnaire, la raison aux 
trois quarts égarée, et le tribunal condamne à mort une insensée. 
C’est un des épisodes les plus émouvants de la Terreur. 

De Paris, M. Arnaud nous transporte à Nîmes où la • rafale » ne 
fut pas moins violente. Ici ce n’est plus à une épouse que nous avons 
affaire, mais à une sœur. Plus heureuse que M“* de Bellescizc, 
M"* Chabaud de La Tour, après des prodiges de dévouement qui font 
d’elle une véritable héroïne de l’amour fraternel, réussit à arracher 
son frère des griffes du Minotaure. 

Ces trois études, bien que fortement étayées par tout un appareil 
de références, ressemblent à des oeuvres d'imagination. Moins bien 
écrites, on dirait du Balzac. Mais précisément on peut leur reprocher 
d’être un peu trop littéraires. Cette parure était inutile : le fond tout 
nu suffisait. 

Eugène Welvert. 


i. P. 73 : exitium est un barbarisme. P. 1 5 <> et i 63 : ce qui est dit ici de Théo¬ 
dore de Lnmcth (d'après M"* de Lasteyrie qui n'est cependant pas citée; est ine¬ 
xact, ou invraisemblable s’il s'agit de son frère Alexandre. 
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A. Coubnot. Souvenirs. ^1760-1860). Paris, Hachette, tqiJ, in-8*. xxxvm-]66 p. 

Mathématicien et métaphysicien, Augustin Cournot fut un savant, 
un des plus grands savants du siècle dernier, mais un savant discret 
qui mettait à écrire les plus savants livres autant de modestie que' 
d'autres soi-disants savants de son temps usaient d’habileté pour 
lancer dans le monde leurs fragiles et éphémères théories. Il fuyait 
tellement le bruit qu'il s’est caché pour rédiger ses Mémoires. 
Comme sa vue mauvaise ne lui permettait pas d'écrire lisiblement, il 
eut recours à un secrétaire pour recopier en grand mystère et portes 
closes ses pattes de mouche. « Prenez au sérieux votre rôle qui est de 
garder les secrets, » lui dit-il en l’enfermant dans son cabinet de 
travail. 

Né en 1801 dans une famille de petite bourgeoisie, originaire de la 
Franche-Comté où il passa toute son enfance et sa première jeunesse, 
il avait connu au moins deux générations de survivants de l’ancien 
régime, et, dès les premières pages de ses Souvenirs, il a tracé de la 
vie provinciale à cette époque un tableau qui, pour n’étre pas d’un 
peintre direct, n'en est pas moins d’une rare justesse. « On se fait, 
dit-il par exemple, la plus fausse idée de la France de l’ancien régime, 
quand ou se la représente comme scindée en deux castes, nobles et 
roturiers, vainqueurs et vaincus... Au xvm* siècle, la distinction des 
nobles et des roturiers n’avait la valeur çl'une classification rigou¬ 
reuse qu’au point de vue de l’assiette de l’impôt, ou bien encore dans 
l’ordre politique, pour les pays d’États qui avaient conservé quelque 
apparence de formes politiques. Mais dans les mœurs et les habitudes 
sociales, la noblesse comme la bourgeoisie offraient une multitude 
de couches, d’étages qui ne se confondaient point, en remontant 
jusqu'au prince du sang et en descendant jusqu'au plus simple arti¬ 
san. Tel anobli était, pour la naissance, coté bien moins haut dans 
l'opinion publique que tel bourgeois de vieille souche. » Pareille¬ 
ment, la Révolution lui suggère un certain nombre d’observations 
qui ne sont pas celles de tout le monde, mais qui, venant d'un pen¬ 
seur comme lui, méritent toute notre attention. C’est ainsi qu’il 
défend l’Assemblée constituante contre le reproche qu’ou lui lait 
comtnunément d'avoir, en touchant à l'encensoir, compliqué d'un 
schisme religieux une révolution politique déjà si radicale. Selon lui, 
il était impossible, sans choquer des habitudes dix ou quinze fois 
séculaires, de mettre du premier coup la religion et i*Église tout à 
fait hors de l'État, comme en Amérique. D'tfn autre côté, si l’Assem¬ 
blée, après avoir supprimé les ordres monastiques, nationalisé les 
biens d’Églisc et aboli le clergé en tant qu’ordre de l’État, avait 
respecte les circonscriptions diocésaines, le mode de nomination 
aux évêchés et aux cures et dispensé du serment constitutionnel, 
elle n'en serait pas moins arrivée à se brouiller avec la cour de 
Rome et par suite avec beaucoup d’evéques *ct de prêtres subal- 
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ternes. Le schisme était donc inévitable, d’une manière comme 
de l’autre. De ce que dit Cournot sur la période impériale, on retien¬ 
dra surtout la prophétie du vieux géomètre Lagrange « que tout cela 
aurait une tin, que les Bourbons reviendraient, que le régne des 
dévots et des Jésuites reviendrait aussi ». Sur quoi, Cournot, évo¬ 
quant ses propres souvenirs, explique et justifie cette boutade par 
l’état des partis et de l’opinion publique en France à la tin de l’Em¬ 
pire. S’il y avait alors un groupe catholique ultramontain, en réalité 
le parti royaliste n’existait pas : a l’exception de quelques membres 
des anciennes familles, personne ne savait au juste, ne cherchait 
même à savoir ce qu’étaient devenus les frères et les neveux de 
Louis XVI. S’il n’y avait pas de parti royaliste, il y avait encore 
moins de parti révolutionnaire : personne n’aurait osé faire, comme, 
on l’a fait depuis, l’apologie des hommes de 93. Les quelques vieux 
Jacobins, non convertis au pouvoir par des titres et des places, se 
sentaient encore plus surannés que les plus vieux émigrés. Enfin ce 
culte napoléonien, qui devait être si habilement exploité dans la 
suite, n’avait d’autels que dans les cœurs des militaires et des jeunes 
gens. Pour les têtes chauves ou seulement grisonnantes. Napoléon 
était toujours Bonaparte, le soldat de la veille, avec sa fortune prodi¬ 
gieuse et son ambition démesurée, devant jcoiinne Cournot l’enten¬ 
dait dire chaque jour culbuter le monde ou être culbuté lui-même. 
Lagrange avait donc raison : les Bourbons devaient revenir. Cepen¬ 
dant, lorsque de la petite ville de Vesoul partirent quelques exem¬ 
plaires d’une pièce par laquelle Charles-Philippe de France, fils de 
France, Monsieur, comte d’Artois, lieutenant-général du royaume, 
prononça l’abolition de la conscription et des droits réunis, et donna 
toutes les bonnes paroles qu'un prétendant prodigue en pareil cas, 
Cournot, qui avait alors quatorze ans, éprouva la sensation d’un 
lettré du xvi'siècle apprenant que la République romaine n’était pas 
morte. Tout en jugeant sévèrement le retour de l’ile d’Elbe, il estime 
qu’une réaction contre la dynastie ramenée par l’étranger était inévi¬ 
table : le gouvernement des Bourbons aurait été renversé ou par une 
insurrection militaire aux applaudissements du peuple, ou par une 
émeute parisienne que l’armée aurait laissé faire. Tous ceux qui ont 
lu les rapports que Beugnot, alors directeur de la police, adressait au 
roi Louis XVIII, s’associeront à cette opinion. 

Cournot, entré dans la vie au début du siècle, entra réellement 
dans le monde en 1821 par la porte de l’École normale qu’une ordon¬ 
nance de M. de Corbière allait bientôt supprimer 16 septembre 1822). 
Désormais son horizon se resserre : il n’appartient plus guère qu à 
l’Université et à la science. Notons toutefois son passage, pour un 
préceptorat, dans la maison du maréchal Gouvion Saint-Cyr, qui 
nous vaut sur ce guerrier, sur scs opinions, sur ses Mémoires dont 
Cournot fut le iciniaricr} des aperçus nouveaux, modifiant et redi- 
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fiant les informations courantes. Mais si la société dans laquelle 
Cournot est désormais appelé à vivre est plus restreinte, plus spé¬ 
ciale, son regard de myope en perçoit mieux et de plus près le 
dessein. On lira donc avec d'autant plus d’intérêt cette partie de ses 
. ouvemrs que d'abord ils sont ceux d’un narrateur placé au cœur 
meme de son sujet, qu’ensuite l’École normale, à cette époque de 
crise pour elle, n aura jamais eu de meilleur historien, et qu’enfin 
auLT “ 8 ? ndS Pr ° b,imes dc • instruction publique, encore posés 

l’Université' 5° U hu pr ° fcsseur ’ ins Pectcur général et recteur de 
Université, double d un pénétrant observateur, nous apporte des 

solut.ons que 1 on peut discuter, mais qui en imposent payeur cou- 

v «.on leur netteté e, leur autorité. Ennemi du grec, du veis 

de ThismlreT r tms ’ 11 S *' a,t dès ,85o > partisan résolu 

de I histoire, des langues vivantes et des sciences : comme on le voit 

c était un précurseur. Il haïssait le baccalauréat. . C’est vers cette 

époque ,8a ,] dit-il, que l’on fit la malheureu décou r e ue 

X " :::: d d : ; o " ise r ^ ■■ j: ™ fi ' 

* “"P h<lriomt "' inielleciuel insaisissable 
■” l ' materielle c, sensible, le bon sens français s’empressa de 

é P os sûrlK" T T y ‘" IC P|US r, P id 'i U P'“ s Comique, 

3ïr k W^ 

lettres perdent à ce réeime ci. sc,e nccs gagnent ce que 
théorème dc haute algèbre, dit-il encf/^i ” LaUrait d un 
que celui de la meihode virgilienne, à moinrquTnMaillfêtre 
en état d en fourmr la démonstration pour entrer à l’École polv 
t nique ct en sonir ingénieur, avec la chance d’avoir une 
Place s, I on reste au service de l’Etat, une place lucrative si l’on se 

d .;™ CCd UnC ^Pagnie et, dans tous les cas. la perspective 
d un riche mariage. , Personne n'a mis avec plus de clairvoîance et 
de décision que lu. le do,g, sur cette plaie toujours ouverte ou sans 

il 

aura cassé d= P „is ,„„ B Lp or I s ” H 'T ”, ^ 
raisons don, voici la pins simple : c“.*uc ps ‘ V„Ï 7 ? ‘T 
g.euse fai, de progrès, plus les pères et les mlres dl l -n 
veulent pourtant élever leurs enfants dans des hni -, a am .' e qui 
«ques de foi, son, portés à croire que le seul itioyenificace d’y anî- 
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ver est de s’adresser au clergé, pour qui les qualités qu'ils recherchent 
sont des qualités d’état. 

La carrière publique de Cournot l’ayant mis en contact avec des 
personnalités marquantes dans l’ordre des sciences et des lettres, H 
nous a laissé d’elles, non des portraits achevés à la manière du 
xvm* siècle, mais de brèves et sobres silhouettes, indiquant seule¬ 
ment le trait essentiel de leur physionomie, mais un trait puissant et 
qui reste dans la mémoire. Citons presque au hasard le mathémati¬ 
cien Laplace, le géomètre Lagrange, les chimistes Thénard et Dumas, 
l’astronome Leverricr, Villcmain, Cousin, Fortoul, etc. Mais tout 
professeur qu’il fût, les mathématiques et la pédagogie n’accaparaient 
pàs entièrement Cournot ; il s’était réservé une porte ouverte sur le 
monde extérieur, et son crayon s’est exercé sur d’autres têtes que 
celles des savants. De Napoléon, par exemple, il rapporte des anec¬ 
dotes que l’on ne trouve peut-être pas ailleurs. Ainsi il tenait de 
Bérenger (de la Drôme', que l’empereur laissait souvent échapper, 
dans les discussions du Conseil d’État, l’expression a forliores, qui 
prouvait qu’il avait appris à Brienne encore moins de latin que de 
mathématiques; mais personne n’était tenté de rire de l’énormité du 
barbarisme. De Charles X il nous transmet un propos qui n'a l’air de 
rien, mais qui est tout l’homme. Il disait un jour à M. Portalis, alors 
garde des sceaux : • Les Français ont voulu avoir une charte ; on 
leur en a donné une, et je ne songe pas à la leur ôter ; mais enfin 
cette charte... ne peut pas m'empêcher de faire ma volonté ». Com¬ 
bien Cournot regrette que Louis-Philippe ne se soit pas contenté du 
rôle d’un stathouder! Il serait resté au Palais-Royal sans rien chan¬ 
ger à son train de vie, laissant la Nation subvenir à tout ce que l’on 
regarde comme la décoration et le luxe d'un grand État monarchique. 
Cela éloignait toute comparaison entre la branche aînée et la branche 
cadette et par suite tout reproche sérieux d’usurpation. Ainsi le com¬ 
prit à peu près son gendre, le roi des Belges, qui se maintint sur un 
trône de convention, uniquement pour avoir toujours déclaré qu'il 
était prêt à le quitter si on croyait n'avoir plus besoin de lui. Cournot 
arrête ses Souvenirs, en octobre i 85 q, par une prophétie : il ne pense 
pas que le peuple français se transforme jamais assez pour pouvoir 
supporter longtemps des institutions démocratiques. Il nous croit 
voués à ce qu'il appelle le Césarisme, c’est-à-dire à une succession de . 
dynasties viagères ou limitées à un petit nombre de générations ; 
viagères, si le successeur du fondateur n est pas aussi fort que lui; 
affermies, dans le cas contraire, et jusqu'à ce que le sang se dégrade 
ou que la difficulté des circonstances exige l'énergie d’un homme 
nouveau. Évidemment, c’est une question, et même une très grosse 
question. Mais en attendant que l’avenir se charge de la résoudre, 
faisons comme Candide, cultivons notre jardin. 

Kugènc Welvert. 
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— Li langue et la littérature française du moyen Age continuent A être étudiées 
en Allemagne avec un zèle dont témoigne le succès des ouvrages vraiment appro¬ 
priés à ce but. Nous venons de recevoir la onzième édition de la Chrestomathie de 
Bartsch, revue, comme les deux précédentes (190b, 1910), par M. Léo Wissk 
(L eipzig, Vogel, 1913, in-4* de 3^3 p. ; voy. sur ta deuxième Rerue critique, 

■ 909, I, 66). L'aspect typographique en est plus agréable, les textes ayant été 
imprimés en plus gros caractères. La • table des tlexions > et le Glossaire sont 
restés A peu près sans changements, mais une douzaine de morceaux ont été 
remaniés d’après les éditions récentes. — VEin/ahrung in das Studium der altfrjn- 
qjrslschen Literatur de M.Voretzscu, qui est A la fols un précis d'histoire littéraire 
et une chrestomathie, en arrive A sa seconde édition Halle, Niemever, 1913, in-8» 
de *1-575 p. ; sur la première, voy. le compte rendu de M. Bourcicz, Revue, 
1906, 1,460). Ici aussi quelques changements d'ordre matériel ont été apportés; 
les plus anciens textes ont été rejetés dans le manuel du même auteur consacré 
A la langua (voy. Revue, 1911, H, a 38 ) et les autres imprimés en plus petits 
caractères. L'espace ainsi gagné a été employé A mettre au courant l'exposé des 
grandes questions; la bibliographie également a été soigneusement mise A jour. 
En dépit de certaines disproportions entre les panies, signalées par notre collabo¬ 
rateur, ce livre reste, comme le souhaitait l'auteur, un des manuels tes plus pra- * 
tiques et les plus commodes que l’on possède sur la matière. — A. J. 

— Le n* 397 de la collection Aus Natur und Geisteswelt donne des Grund;ûge der 
F.thik (Teubner, 1913. 116 p. 1 M. JS) par Else Wkxtsciirr, qui cherche un fon¬ 
dement moral A la pédagogie ; c'est même IA le titre de son dernier chapitre ; les 
autres traitent de la dérivation des nomes éthiqucs.de l'origine des notions morales, 
de l'analyse de la conscience, du bien moral chez Socrate et Platon, de l'impéra¬ 
tif catégorique, de ta liberté de la volonté, de l'idéal moral et de la réalisation. Rien 
de bien nouveau ni dans le foud ni dans la forme. — Tu. Scit. 

— Le n* s 1 5 delà collection W'issenschaft und Eildung (Leipzig, Quelle et Meyer) 
est un manuel civique de M. E. Brrxstkim, professeur d'histoire A Greifswatd : 
Stjjtsbargerkunde .1911, nap. 1 M. a 5 ), qui veut être, comme dit le sous-titre, 
un guide et conseiller de chaque citoyen pour ses droits et scs devoirs; car, dit 
avec raison l'Arant-propos, on a promulgué le suffrage universel sans s'inquiéter 
de sa condition préalable. Indispensable A un bon fonctionnement, qui est l'éduca¬ 
tion civique. De IA vient l'empire des mots, la tyrannie des formules toutes faites, 
destinées A remplacer le jugement personnel. Aussi le chapitre le plus important 
est-il le dernier : Unterricht in pohtitcher Bildung. Ce livre montre, entre autres 
choses, la fascination oscrcée encore par la Révolution française, car il débute 
par l'article 1 du titre 3 de la Constitution de 1791 : la souveraineté appartient A 
la nation, et est rempli d'allusions A nos institutions politiques contemporaines. 

— T*. Sot. 

• — La Bewegungslehre (Charlottenbourg, Huth; 9? p.) de M. Volxuaxx, est 

une étrange application de la dynamique A la psychologie avec un développement 
savant de choses fort simples qui pourraient s'exprimer beaucoup mieux tans un 
tel appareil d’érudition. C'est un chaos où voisinent confusément les sujets les 
plus hétérogènes, un chantier improvisé en musée. — Tu. Scti. 

L’imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 


Le Psy-vn-Vslsy. — Impricwria Peyrillvr, Roaclion *t Gamon. 
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A. Erras. Die Hieroglyphen, Berlin und Ixipzig, G. -J. Goschen'scbe Vcr- 
lagshandlung, igti, petit in-8», ot p. i franc. 

C'est un tout petit livre, mais qui fera beaucoup pour répandre 
une connaissance exacte de l'égypiologie dans des milieux où nos plus 
gros ouvrages ne descendent pas. Qui 1 aura lu avec attention, 
saura exactement ce que sont les hiéroglyphes, par quel procède ils 
se sont formés, de quelle façon ils se sont combinés pour figurer le 
langage, de combien de manières ils ont été écrits, et comment, après 
que la connaissance se fut perdue de leur valeur, elle tut retrouvée par 
les modernes. C’est beaucoup pour quatre-vingt-onze pages, et chaque 
point v est par nécessité traité fort brièvement; mais la précision n \ 
produit ni la sécheresse, ni l’obscurité, et je tiens pour certain qu au 
prix d’un peu d’attention, les débutants seront au courant de bien plus 
de faits et d’idées que nous n’en possédions il y a cinquante ans, 
lorsque j'abordai les textes ton y rencontre en etfet, avec une csejuisse 
rapide de la grammaire, un choix de morceaux très courts, mais tra¬ 
duits et commentés de manière à montrer l'application des règles 
posées. Celles-ci représentent, comme il est naturel, les théories en 
cours dans l’école de Berlin, lesquelles ne sont pas encore toutes 
admises également par les autres écoles : on conçoit que dans un 
opuscule de ce genre, Erman n’ait pas développé les raisons qu’il a 
eues de les formuler, et qu’il les ait exposées dogmatiquement. Cela 
n'a pas d’inconvénient pour ceux que la lecture de son petit ouvrage 
aura poussé à approfondir les questions : ils y remarqueront bientôt 
les endroits douteux encore. Je souhaite que les élèves de nos Uni¬ 
versités apprennent à le connaître et à I apprécier, ceux du moins qui 
Nouvelle té rie LX^VI. h 
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songent à travailler l'histoire ancienne : il leur évitera certaines igno¬ 
rances que je ne puis m'empêcher de regretter dans ce qu’ils font, 
chaque fois que le hasard de leurs recherches les met en contact avec 
l'Egypte 

G. Maspero. 


Jules B.ullet. Introduction à l’Etude des idées morales dans lEgypte 

antique, Paris, Geuthncr, 1913, in-fr< si? p. 

Le livre de M. Jules Baillct vient à son heure : sans être aussi riche 
en documents directs sur la morale égyptienne que nous souhaiterions 
l’être, nous possédons assez de renseignements indirects pour nous 
sentir capables d'en démêler les principes et d'en suivre à peu près 
1 évolution. M. Baillct estime avec raison qu'elle s’est formée peu à 
peu au cours des âges, débutant par des états grossiers pour arriver à 
des doctrines hautes et pures; il en subordonne le développement à 
celui des religions locales, et il le résume dans une formule brève : 
J aime ce que Dieu aime, je hais ce qu'il hait. Au commencement 
c est un concept purement matériel : l'amour du bien-être et de la 
satiété, la haine de la faim, de la soif, de la mort, du tombeau et de 
sa pourriture, décident l'homme à pourvoir aux besoins des dieux, 
afin que les dieux pourvoient aux siens à leur tour, ici-bas et au-delà. 
Puis la pensée se ratline et s’élève : on s'attache aux dieux pour être 
admis dans leurs royaumes au sortir du jour terrestre, et l'on ne se 
borne pas à les acheter par des dons ou par des prières, mais on s’at¬ 
tire leur bienveillance par la pratique des vertus, la vérité, la justice, 
la bienfaisance, la bonté envers tous. 11 résulte de cette progression 
d’intérêts et de sentiments une morale un peu douante à nos yeux, 
mais qui n’en admet pas moins des sanctions nettement définies, les 
unes terrestres dont les effets se manifestent en partie par l’adminis¬ 
tration des lois et par l'intervention des tribunaux, en partie par la 
faveur des dieux, bon renom près des contemporains et des généra¬ 
tions futures, succès de carrière, richesse, longévité, sépulture, les 
autres ultra-terrestres consistant en la survie heureuse de l'âme dans 
des conditions diverses : les mauvais périssent par la seconde mort 
qui les anéantit sans retour, les bons subsistent heureux dans lêur 
tombeau, ou circulent autour du monde avec le soleil, ou sont intro¬ 
duits après jugement dans le royaume d’Osiris. Il ne semble pas que 
l'Egypticn se Soit avisé jamais de recommander la morale pour la 
morale même : il ne se plie aux conditions qu elle exige de lui que 
pour les récompenses quelle lui assure auprès des dieux. 

Quels que fussent les motifs qui le guidassent, ils agissaient sur lui 


.. J'ai noté quelques inexactitudes qu’il sera facile de corriger. I a P | U1 ttrive 
concerne E.gcac, la ville natale de. Champollion. qu’Ermau place dans le Dau- 
phi ne. 
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de la même façon que nos motifs agissent sur nous. Sa morale n'était 
peut-être pas rédigée en code, mais les maîtres qui l’enseignaient aux 
enfants d'abord, puis aux jeunes gens, en avaient enfermé les pré¬ 
ceptes dans des maximes qui souvent ne différent pas sensiblement 
des nôtres. M. Bai Uct a passé trois années de sa jeunesse en Egypte, 
comme membre de notre Institut du Caire et il y a vu comment leS 
maîtres d'aujourd’hui professent dans leurs écoles : cette familiarité 
avec les procédés modernes d'instruction musulmane lui a permis 
de grouper en un même ensemble beaucoup de traits épars dans les 
textes, et de reconstituer le tableau des classes de morale chez les 
Pharaons. Les leçons qu'oti y recevait devaient ressembler beaucoup 
à celles qui sont données aujourd'hui encore dans certains villages du 
Said où les méthodes européennes ne se sont implantées qu'à moitié. 
Elles comprenaient, à côté d’apophtegmes très nobles sur le respect 
dû aux parents, sur les dangers de l’inconduite et sur les beautés de 
l’innocence, sur la tolérance et la charité envers les petits et même 
envers les esclaves, des prescriptions pour la conduite pratique de la 
vie et des recommandations de civilité puérile et honnête, tout cela 
un peu pêle-mêle et sans essai sérieux de classification : ceux qui, 
ayant vécu en Orient avec les Orientaux, savent à quel point la poli¬ 
tesse et les belles manières y sont estimées, ne s’étonneront point que 
les Egyptiens d’autrefois aient fait d’elles une partie importante dé la 
morale. • 

Ce n’est qu’une introduction : on ne devra donc pas reprocher à 
l'auteur d'avoir indiqué seulement, et non pas exposé au long, la plu¬ 
part des idées que l'étude de la matière lui avait suggérées. Elles sont 
d'ailleurs heureusement déduites et exprimées très clairement ; elles 
sont de plus appuyées d’une quantité de références bibliographiques 
qui rendra le volume précieux à qui n’est pas égyptologue de métier, 
et même aux égyptologues. M. Baillet a beaucoup lu, ii a beaucoup 
retenu, et il s’efforce de rendre à chacun des auteurs qu’il a consultés 
la justice qui lui est due : c’est un mérite moins fréquent parmi nous 
qu’on ne serait tenté de le croire. 

G. Maspero. 


Hieroglyphic Texts from Egyptian Sto-læ, etc , in the British Muséum, 

prinred by OrJer of the Trustées, Part III, London, 191 1, in-4» oblong, i 3 p. 
et 5 o pl. 

Les monuments reproduits dans cette troisième partie ont été 
copiés par Hall et dessinés par Lambert, sous la direction de Budge; 
les courtes notices descriptives ont été rédigées par Hall. La plupart 
des stèles étaient inédites et l’on ne rencontre parmi elles aucun de ces 
documents historiques que j’ai eu l’occasion de signaler en rendant 
compte des deux premfbrs volumes, mais elles n’en offrent pas moins 
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un grand intérêt à qui voudra les étudier minutieusement. Elles 
appartiennent presque toutes à cette catégorie de proscynèmcs qui 
proviennent d’Abydos, et qui y furent consacrés, pendant la durée du 
premier empire thébain, par des gens de conditions médiocres. On en 
connaît bien le type ordinaire, la formule la plus brève de prière en 
l’honneur d'Osiris. puis l'énumération interminable des membres de 
la famille et des amis qui sont associés à l'acte de piété envers le 
défunt : parfois, ils sont figurés, chacun dans son casier, avec son 
nom, sa filiation, ses titres, sa profession, et parfois, la place man¬ 
quant, on a supprimé les figures pour ne conserver que leur légende. 
Tout cela, examiné de près, nous donnerait à la longue une 
vision claire de ces familles, de leur composition, de leur rang 
social, de leurs alliances : telle comprend pêle-mêle un charpentier, 
Un propriétaire de maison, un chef d'atelier, un capitaine d’archers 
(pl. 23 ), telle antre des scribes attachés à plusieurs administrations 
locales (pi. 4> . Les tableaux, grossiers d’ordinaire, qui y sont tracés, 
montrent avec une minutie naïve les détails de la cérémonie, soit 
qu’on apporte un collier à l’un des assistants pl. 3 ), soit que les com¬ 
parses s’avancent tous à la file avec les éléments du repas funéraire 
(pl. 5 ), ou qu'accroupis, une fleur à la main pl. 16), ils attendent la 
fin du service. Rien que leurs noms prêteraient à une étude curieuse. 
En veut-on un exemple.? Je remarque, à la planche 27, une dame qui 
s'appelle Nubit-Kabaniti. ce que Hall traduit : « La damede Rvblos », 
mais cette traduction n'est qu’approximative ; Kabaniti n'est pas un 
nom de pays, c’est un ethnique, au masculin, et il signifie « celui de 
Byblos. le Giblite », probablement Osiris, que sa légende mettait en 
rapport avec la ville de Phénicie. La « dame du Giblite ■> était peut-être 
une épithète d’Isis ou d'Hathor, appliquée aux femmes comme nom 
propre. D’autre part, je vois à la planche 4 une autre dame dont le 
nom est composé avec nabit et avec un nom de pays où entre comme 
premier caractère une pointe de flèche ou de lance tracée obliquement, 
et suivie d’un complément ni écrit phonétiquement. C'est évidemment 
le terme géographique mentionné dans les Mémoires de Sinouhit, que 
j'avais transcrit avec doute Souàni, et que Gardiner, sur le témoi¬ 
gnage du papyrus qu'il possède, avait transcrit Kapouni, soit Byblos. 
Le texte hiéroglyphique prouve que j’avais raison de reconnaître dans 
le premier signe hiératique une flèche ou une lance, mais doit-on le 
prononcer Soudn ou Kap ? Il serait tentant de se rallier à cette der¬ 
nière lecture en considérant le nom de la planche 27 comme une 
variante alphabétique de la planche 41 : ce dernier signifierait « la 
dame de Byblos », épithète connue d’Hathor, tandis que celui de la 
planche 27 se traduirait, ainsi que je l’ai dit plus haut, « la dame du 
Giblite ». Toutefois, le rapprochement n’est pas entièrement probant ; 
la formation grammaticale n’est pas la même, la nuance de sens 
didère dans les deux cas, et, après tout, rien ne «'oppose à ce qu’il y 
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ait eu en Asie un pays de Souani, comme il y avait un pays de 
Gabaon ou de Byblos. 

Les copies de Hall, dessinées par Lambert, sont nettes et très 
lisibles sans prétendre à l’élégance : aussi bien l'elégance a rarement 
quelque chose à voir aux stèles privées du premier empire thébain 
qu’on trouve en Abydos. 11 serait à souhaiter que le Louvre imitât 
bientôt l’exemple du British Muséum et qu’il publiât dans des condi¬ 
tions analogues sa riche collection de stèles. 

G. Maspero. 


Ægyptische Inschrifton aus den Kôn. Museen xu Berlin, hcrausgcgeben 
von çlcr Gencntlvcrwaltung. V Heft : Inschriften des Neuen Radis, Statuai, 
Stelen und Relie/s, bearbeitet von Gûnther Rflotta, Leipzig, J. C. Hinrichsschc 
Buchhandlung, «913, in-8“, 184 p. 

Ce fascicule est le premier du second volume consacré par la direc¬ 
tion des musées de Berlin à la publication des inscriptions égyp¬ 
tiennes. Ce recueil diffère de celui du British Muséum dont j’ai parlé 
ailleurs, en ce qu’il ne reproduit pas les figures gravées sur les stèles 
ou sur les bas-reliefs non plus que les statues même : on n’y voit que 
les légendes, avec une très brève description des images auxquelles 
elles appartiennent. Le présent fascicule a été mis sur pied et autogra- 
phié par Roedcr avec un soin infini. Les meilleurs des monuments 
avaient été déjà publiés par l.epsius dans les Denkmàlerei par d’autres 
auteurs : l’inédit est donc dans ce fascicule presque toujours sans 
grand valeur pour l'histoire ou pour l’archéologie. On y recueillera 
néanmoins de bons détails de grammaire ou d’expressions religieuses 
et laudatives. On pourra l’utiliser comme texte dans les cours afin 
d’initier les débutants à la connaissance des formules qu'ils doivent 
s'attendre à rctrouvcr un peu partout dans les .musées : M. Rôder leur 
en procure des versions exactement transcrites et dans lesquelles ils 
pourront avoir confiance. Je ne terminerai pas cette courte notice 
sans demander une fois de plus pourquoi le musée du Louvre ne se 
décide pas à faire connaître les objets égyptiens dont il possède une si 
riche collection : si l’on en excepte les ouvrages déjà vieux de Picrret, 
de Gavet et de Chassinai, ainsi que les quelques planches du Sera- 
péum de Mariette, la plupart de ses séries sont inédites. Et cependant, 
le Musée du Caire pousse activement son Catalogue général , le British 
Muséum a les recueils de Budge, celui de Berlin les fascicules de la 
Direction .générale, celui de Leyde les in-folios de Bœscr après ceux 
de Leemans : il n’y a pas jusqu’à certains musées secondaires de 
France et d’Allemagne qui ne possèdent des catalogues détaillés avec 
planches ou reproduction des textes. 


G. Maspero. 
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Settéu Ai.i Mohammed, dit |1c Bab. Le Béyan persan, traduit du persan par 

A.-L.-M. Nicolas, consul de France à Tauris. T. 1", XM11-145 pages. Paris, 

P. Geuthncr, 191t. 

Après le Béyàn arabe, dont la traduction a paru en 1905. voici que 
l’infatigable explorateur de la théologie bàbie, M. Nicolas, nous 
donne celle du Béyàn persan, autre œuvre dogmatique du Bâb, des¬ 
tinée, dans la pensée de son auteur, à remplacer le Qoran de Maho¬ 
met et à servir de guide spirituel et moral à ses adeptes. Nous en 
avons ici le tome 1", contenant la préface et les deux premières Uni¬ 
tés, divisées chacune en dix-neuf Portes (chapitres comme il convient. 
De nombreuses notes facilitent l'intelligence du texte. Elles reposent 
sur l'information orale, et il était sans doute difficile de faire mieux à 
Tébriz, loin de tout laboratoire littéraire, de toute bibliothèque pou¬ 
vant offrir des points de comparaison. Etant donné les difficultés de 
la situation, on ne peut que féliciter l'auteur de s’étre entouré de toutes 
les lumières accessibles, et encore plus de s’étre tiré si bien d’affaire 
au milieu des « significations invraisemblables et extravagantes » 
que certains commentateurs essayaient de lui imposer. Il a eu la 
chance de rencontrer, àTébri/. même, un Bcyâni, élève des premiers 
adeptes d’Ali-Mohammed de Chiraz et qui, devenu vieux, était encore 
en état de lui transmettre la véritable doctrine des compagnons 
immédiats du réformateur. 

Grâce aux notes sans doute, la pensée du Bâb est formulée plus 
clairement dans le Béyàn persan que dans ses autres œuvres. On y 
trouvera une théologie particulière, d’intéressantes considérations sur 
l’essence inaccessible de la divinité, sur la manière dont elle crée 
l'univers par le canal de la volonté primordiale, et dont elle se 
réflète, dans la personne des prophètes et des saints, comme une 
lumière dans un miroir. La comparaison avec une lumière est cora¬ 
nique (d’inspiration johahnique), celle avec un miroir est bàbie (et 
ensuite béhâle), comme nous l'avons déjà fait remarquer ailleurs. 

M. Nicolas fait remarquer, à juste titre, qu'il ne faut pas chercher 
dans les écrits tendancieux des Béhàis une histoire vraie des dogmes 
bàbis, car leurs affirmations seront toujours viciées par l’interpréta¬ 
tion qu’ils donnent de la formule man you^hhirouhou ’llàhou « Celui 
que Dieu manifestera », qui est pour eux (mais pour eux seuls) 
Béhà-oullah. Il en donne pour preuve un passage du Tàrikh-i 
Sèyyàh où il est dit que le Bâb, loin de renier sa mission lorsqu’on 
le fit venir à la mosquée de Chiràz, parla de telle sorte que les assis¬ 
tants furent stupéfiés. Or il établit, par une déclaration puisée dans la 
Çahifù-iDjafiriyyé, que le Bâb lui-même a avoué sa renonciation : 

• Tu m'as inspiré la parole de négation après la parole d'affirmation, 
afin que mon être fût à l'abri d'un danger de mort p. xix ! » Cette 
renonciation eut même lieu par écrit (p. xxitt). Voilà un point défini- 
tfvement acquis. » 
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Quelques fautes d'impression ont échappé aux correcteurs. P. ix, 
I. 14, Mohammed Hanèfiyé, lire Mohammed-i Hanéfiyyé, c est-à- 
dirc en arabe Mohammed bcn-el-Hanafiyya, le tils de la HanéHte 
[des Banou-I.lanifa) et d”Ali, dont le rôle est bien connu au début du 
chi'itismc. Page 10, note 2, » le monde est « adès » nouveau », lire 
Uadcth, nouveau, et par suite contingent. Page 34, note 2, mon- 
qayyùd, lire mouqayyèd. Page 74, note 1, Naadj oul-Baleghe , lire 
Nahdj oul-Iiélâghj. P. 89, note 4. Alcsto Rcbbikoum? -, ce passage 
très célèbre du Qoran doit être lu aliistou bi-rabbi-koum. P. 1 4 1 • 
note 1. L'assassin d”Ali ne s'appelait par Ibn-Ziad, mais Abd-cr- 
Rahman ben Moldjam el-Mourûdi. 

Les Béhâis, qui sont assez nombreux de par le monde, devraient 
lire les œuvres du Bàb, soit dans le texte, soit dans la traduction, 
selon que le persan ou le français leur seront plus familiers; car c est 
là le point de départ. S'il existait un évangile de Saini-Jean-Baptiste, 
ne le lirait-on pas avec fruit? Il est vrai que les Bàbîs refusent à leur 
prophète le titre de Précurseur que leurs successeurs et adversaires 
lui réservent; mais y a-t-il maintenant encore de véritables Bâbis, en 
dehors des quelques personnes que M. N. a eu la chance de ren¬ 


contrer? 


Cl. Huart. 


J. W. Mackail, Lectures on Greek poetry. tendre», Longmans, Green et O, 

1910, xviu-273 p. 

Si l’on n’etait pas prévenu, par le titre et par l'introduction, que 
nous avons ici des conférences, il serait facile de le voir en lisant 
l'ouvrage de M. Mackail. Le ton général, lestyle imagé et quelquefois 
emphatique, le choix des expressions destinées à agir bien plus sur le 
sentiment et l’imagination que sur la raison et l'intelligence, et cette 
perpétuelle comparaison entre les poètes grecs étudies et les poètes 
anglais, tout décèle le conférencier qui désire sans doute instruire son 
public, mais qui vise surtout à ic charmer, voire même à 1 émouvoir, 
bien plus qu'à le convaincre. Ce n'est pas là une critique ; 1 art du con¬ 
férencier est un art comme un autre, et M. M. t dans les quatre grandes 
divisions entre lesquelles il a réparti ses sujets, Homère, la poésie 
lyrique (Sapphoet Simonide), Sophocle, et les Alexandrins rhéocritc 
et Apollonius), a su en épuiser toutes les ressources : son livre est 
vraiment intéressant, bien pensé et bien écrit ; et les comparaisons 
dont je parlais ont dû être très appréciées de ses auditeurs. 11 a choisi, 
comme on le voit, les plus illustres représentants de la poésie grecque, 
ceux qui lui ont semblé caractériser le mieux les époques et les genres, 
qui furent, pour ainsi dire, le centre de la poésie, et qui ont en quelque 
sorte incarné le génie poétique de leur temps. Et de la sorte M. M-, 
en traits larges mais précis, a suivi le mouvement créateur de la poésie 
grecque depuis les chefs-d’œuvre de l’âge médiéval jusqu'aux dernières^ 
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tentatives de la muse alcxandrine. Ce n'est pas une histoire suivie de 
l'ensemble des productions poétiques de i’Heliadc; c’est une série 
d'essais, reliés entre eux par des fils très ténus, où la poésie est étu¬ 
diée « en fonction de la vie •, comme le dit l'auteur dès les premières 
pages et à plusieurs autres reprises; car c'est dans les œuvres de ses 
poètes que la Grèce nous a donné les plus belles et les plus intimes 
images de son expansion vitale. M. M., du reste, ne se confine pas 
dans les limites étroites que semblent indiquer les titres de ses cha¬ 
pitres; l'attention qu'il prête à scs figures centrales ne l'empêche pas 
d’évoquer leurs contemporains et d'en caractériser brièvement le génie, 
donnant ainsi plus de relief à celle qui fait le sujet de son étude. 
Homère est le poète de l'Iliade et de l'Odyssée, et M. M. insiste jus¬ 
tement sur les motifs qui soutiennent cette conviction ; mais il n'oublie 
pas d’apprécier Hésiode ; à côté de Sappho, une juste place est don¬ 
née à Alcee, et Pindarc, que M. M. semble moins aimer, n'est cepen¬ 
dant pas sacrifié à Simonide; Sophocle concentre en lui ce que le 
génie attique a de plus pur, mais ni Eschyle ni Euripide ne sont 
négligés; et dans le dernier chapitre, si Théocrite, le dernier des 
classiques, et Apollonius, le premier des romantiques, sont choisis 
comme les deux types, bien différents l'un de l'autre, de l'alexandri¬ 
nisme, M. M. sait bien que son tableau ne serait pas complet s'il v 
manquait une esquisse de la poésie de Callimaque, de celle d'Aratus', 
et même, malgré le peu que nous en savons, de celle d'Euphorion et 
de son influence sur la poésie latine. C'est de là que résulte l'unité 
réelle, bien que peu apparente, du livre de M Mackail ; et ainsi consi¬ 
déré, il ne nous apparaît plus comme une réunion de leçons sur la 
poésie grecque, mais comme un tableau d’ensemble de cette poésie, 
envisagée comme la représentation la plus parfaite de la vie hellénique ’, 

, _ My. 


C. Duhain. Jacques de Tourreil, traducteur de Démosthène. Pari», Champion 

1910, 375 p. r ’ 

M. Duhain pose nettement son sujet. « Nous entreprenons ici la 
réhabilitation de ce traducteur écrivain Jacques de Tourreil très 
illustre de son vivant, aujourd'hui méconnu, pour nepas dire ignoré » 
Ignoré, ce serait peut-être beaucoup dire : il est certain que Tourreil 
n’est pas une célébrité; mais les hellénistes savent qui il est, en France 
du moins, et il en est peu, parmi ceux qui s'occupent de Démosthène 
qui ne connaissent les traductions de Tourreil. Cela ne signifie nas il 
est vrai, qu'ils aient en très haute estime ses traductions - ma i s q U j 
pourrait en être surpris? En pareille matière, le mieux est l'ennemi 
du bien ; j’entends par là que si la traduction de Tourreil est tombée 
dans le discrédit, cela n e tient p as essentiellement à scs imperfections 


i- Une seconde édition a paru en 1911. 
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et à ses faiblesses, mais une autre raison est qu’on a fait beaucoup 
mieux depuis. Et s'il est vrai, comme le dit M. D., que l'art de tra¬ 
duire est arrivé aujourd’hui à son plus haut degré de perfection ',plus 
loin on dit à une perfection relative, ce qui est plus exact), que cet art 
a trouvé dans notre siècle scs vrais principes, qu’il est présentement à 
son apogée, pourquoi donc le public s’adresserait-il à des traductions 
qui n’ont d’intérêt qu*e pour les érudits et les hommes de métier 1 
Quoi qu'il en soit, M. D. a voulu réhabiliter Tourreil, et il lui a con¬ 
sacré un livre qui, malgré des longueurs et des appréciations contes¬ 
tables, ne manque pas d'agrément. Il l’a divisé en deux parties. Dans 
l’une il donne une biographie de son héros ; l'autre, qui s occupe spé¬ 
cialement du traducteur et de sa méthode, est encadrée entre deux 
chapitres, l'un sur la traduction aux xvt* et xvu' siècles, l'autre sur 
les traducteurs de Démosihène aux xviti* et xtx* siècles ; un dernier 
chapitre, avant la conclusion, apprécie les Remarques jointes aux tra¬ 
ductions de Tourreil et la Préface historique qui parut avec la seconde 
version des Philippiques. M. D. nous montre d'abord comment Tour¬ 
reil a traduit une première fois les Philippiques, en suivant le goût 
de son temps, sans s'astreindre à une exactitude littérale 1691 ; puis 
comment, entre à l’Académie française en 1692 . il ne cesse de 
retoucher son travail et en donne une seconde version, remaniée et 
améliorée (1701); comment enfin il continue à polir son ouvrage, 
rectifie sa méthode, cherche à reproduire la forme du texte, et laisse 
ainsi une troisième traduction, augmentée des deux discours sur la 
Couronne, bien supérieure aux précédentes; cette dernière ne lut 
publiée qu’en 1721, sept ans après sa mort. Ce qu'il y a d’interessant, 
c’est de voir la manière dont Tourreil retouchait ses traductions, 
étudiait le texte et cherchait à se rapprocher de son modèle. M. D. a 
choisi pour nous le montrer plusieurs passages, entre autres un de la 
troisième Pliilippique , dont il reproduit les deux versions de 1701 et 
de 1721 ; on surprend pour ainsi dire l'auteur en plein travail, dans 
scs efforts pour rester fidèle à l’original ; efforts visibles, qui mettent 
en relief la patience, la conscience du traducteur et son désir de mieux 
faire, mais qui ne sont pas toujours, M. D. le reconnaît, couronnés 
de succès, car cette version de 1721 est encore loin d être affranchie 
de toute amplification et de toute redondance. Et maintenant, que 
conclut M. Duhain? Entrant dans un ordre d’idées bien inattendu, il 
fait de Tourreil un libéral, un homme d’avant-garde, qui ne se laisse 
point éblouir par l’éclat de la royauté, qui avait le respect des droits 

1. M. Duhain dit p. 33 que Tourreil fut appelé au quarantième fauteuil de 
l’Académie française. celui dont le premier titulaire avait été Augcr de Mauléon. 
J'ignore d’où il tire ce renseignement ; il est bien exact que Tourreil occupa le 
fauteuil d'Auger de Mauléon, mai* ce fauteuil est le cinquième et non le quaran¬ 
tième, »i l'on s'en rapporte à la liste des académiciens par fauteuils donnée par la 
Grande Encyclopédie, t. I, pp. 190-19». . 
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et des devoirs de chacun, avec le sentiment de l’égalité morale, bref 
« un de ceux dont les principes de 1780 auraient fait peut-être les plus 
purs prosélytes de la Révolution sociale et politique ». Tout cela est 
bien cherché et d'ailleurs bien peu à sa place. Le traducteur est mieux 
jugé, en termes plus justes et plus simples : « Nous pardonnerons à 
1 ourrcil ses imperfections et scs fautes... son œuvre commande 
1 estime... il a compris que i interprète n’est pas un écrivain qoi se 
substitue à un autre... être rigoureusement fidèle à la pensée du texte 
et reproduire au mieux possible l’expression originale, tel est le but 
final de scs longs et louables efforts ». 

Mr. 


E. Wolf, Sentenz und Reflexion bel Sophokles Ein Beitrag zu seiner poe- 

tiseben Technitc. t.cipiig, Wcicher, 1910, ïi-177 p. 

Le plan adopte par M. Wolf ne va pas sans quelques inconvé¬ 
nients; M. W. étudie en effet dans Sophocle les sentences et les con¬ 
sidérations de nature sentencieuse, les réflexions, comme il les appelle, 
d'abord au point de vue psychologique, c’est-à-dire dans leurs rap¬ 
ports avec le caractère des personnages, ensuite au point de vue dra- 
fnatiaue, c’est-à-dire dans leurs rapports avec l’effet scénique et avec 
les phases de l’action. Mais comme dans la première partie, de beau¬ 
coup la plus longue, il a établi plusieurs subdivisions — fort accep¬ 
tables du reste — selon la nature et la forme des sentences, l’usage 
qu’en fait le poète, et l’effet que grâce à cè moyen d’expression il a 
voulu produire, et comme d’autre part, dans chaque subdivision, 
après l'examen des sentences qui rentrent dans les groupes ainsi déter¬ 
minés, M. W 1 ’. a soin d’ajouter, sous forme de conséquence, l'appré- 
èiation psychologique qui s’en dégage, il résulte de cette dispositidn 
que l'âuteur a été souvent obligé de se répéter. Et cela est d’autant 
plus sensible qu'à la fin de cette première partie M. W’. a cru devoir 
revenir, dans une synthèse de toutes ses observations précédentes. 
SUr le caractère des principaux personnages sophocléens, tel qu’il 
peut se déduire de la manière dont chacun use de la sentence et de 
la réflexion sentencieuse. Mais de cette récapitulation je ne veux pas 
le critiquer, car le chapitre est fort bon. On y voit que les sentences, 
dans le théâtre de Sophocle, sont toujours *eri juste pldce. toujours 
psychologiquement conformes, dans le moment où elles sont énoncées, 
à la situation et au caractère des personnages. M. W., avant de for¬ 
muler cette conclusion d'aspect un peu dogmatique — on peut en 
effet faire quelques réserves ' — venait de dépeindre les héros et les 


'• r tT Ct ' î*: , U " ,u, - m4me i ‘ Trieur» reprises, il admet qu'il 

peut être «lté trop loin dan, scs interprétation», en voyant dans certain, passage, 
une intention spéciale de Sophocle; v. par exemple p. ... c : «;3, où le, exrr..- 
•lon» »ont presque identiques. ' ” pr “ 
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héroïnes de Sophocle en traits généralement justes et bien observés. 
Je note toutefois une singulière comparaison, dont je laisse l’appré¬ 
ciation au goût du lecteur. Créon, nous dit-il p. 126 sv. , avec'son 
manque de pondération, son défaut de logique, son incapacité de se 
borner et de rester maître de soi, Créon nous fait souvent penser à 
un mécanisme d'horlogerie dont l’échappement se détraque, et-qui 
alors tourne avec bruit, mécaniquement, sans direction, tant que 
subsiste l’énergie accumulée dans le ressort. Dans la seconde partie 
M. W., avons-nous dit, considère la sentence non plus comme un 
moyen dont se sert le poète pour dépeindre les caractères, mais en 
tant qu’elle se rattache a la progression même de l'action et aux mou¬ 
vements des personnages; telles sont, par exemple, les sentences qui, 
directement ou par allusion, font prévoir au spectateur le développe¬ 
ment ultérieur de l'action, alors que le personnage lui-même ne peut 
concevoir toute la portée de ce qu’il dit. Enfin, dans une dernière 
partie. M. NV. examine la valeur purement esthétique de certaines 
sentences qui n’ont aucun rapport avec les personnages ni avec l’ac¬ 
tion, et qui sont plutôt des réflexions personnelles du poète. En 
somme, le travail de M. Wolf est soigneusement fait et jusiitie bien 
son sous-titre : il aide, dans une certaine mesure, à comprendre la 
technique poétique de Sophocle. 

Mv. 


Bulletin of the University of Texas, n* 263. Athenian Clubs in Pohtics and 

Litigation, p. G. Miller Calhoun, Austin Texas), 1913, 8°, 172 p. 

Il est des faits de l’histoire ancienne que. seule, l'évolution des 
sociétés modernes permet de bien comprendre. Certaines particu¬ 
larités de l'histoire athénienne ne sont parfaitement intelligibles 
encore qu'en Amérique et (hélas !| en France. C’est pourquoi il y 
aura profit à lire l’étude que M. Calhoun consacre aux hétairies, sans 
craindre de s’aider d’analogies modernes qui lui sont familières, et 
qui jettent un jour cru sur les événements qu’il considère. 

Il a donné à son étude l'ampleur maxirna, en la poursuivant depuis 
700 jusqu'à 3 oo av. J.-C. C’est son droit : cependant, je ne sais s’il 
n’a pas tort d'identifier les hétairies antérieures à l’époque des tyrans 
avec celles du v* et du tV siècles. Que les historiens, à partir de 450 
environ, aient employé’le terme qui leur était familier pour désigner 
les groupements anciens, cela n’a rien d'extraordinaire : cependant, 
ces groupements étaient naturels, tandis que les hétairies de leur 
temps étaient des associations volontaires. Avant l’époque des monar¬ 
chies absolues, la société grecque comprenait un certain nombre de 
groupements basés sur des liens naturels ; les grandes familles nobles, 
d'abord, avec leurs armées de clients, — puis les groupements locaux 
(montagne, plaine et côte en Attique), — enfin des groupement! 



I 5 2 


REVUE CRITIQUE 

professionnels que nous connaissons mal (sauf les rhapsodes), mais 
dont l’absence serait invraisemblable. Au temps des troubles civils, 
de tels groupements ont pu prendre parfois le caractère de factions, 
mais ce caractère ne leur était pas essentiel. 

L’évolution qui est caractérisée par l'apparition de la tyrannie, puis 
de la démocratie, tend avant tout à renforcer le pouvoir de l’État, 
représenté d’abord par un homme, puis par la majorité numérique. 
Elle affaiblit ou même dissout les groupements anciens, et laisse 
l’individu désencadré et isolé en face de l’Etat. Ainsi naît ce sentiment 
de méfiance de tous contre tous (irivewv 7«ivraie Mt-.srti), de peur 
universelle, qui parfois va jusqu’à la terreur. On cherche refuge dans 
des associations formées par un serment que fortifient parfois de re¬ 
doutables gages. Les hétairies ont champignonné d’clies-mêmcs dans 
cette décomposition de la société qu’on décore du nom de démocratie. 
Les dates de 443 et de41p. —celle de l’ostracisme de Thucydide, qui a 
encore le caractère d’un plébiscite et celle de l’ostracisme d’Hyper- 
bolos, décidé par une collusion d'hétairics, —déterminent à peu près 
l’intervalle où s’est produit ce pullulement. 

M. C. montre bien que ces associations ne sont pas proprement 
politiques. Ce sont des associations d’assistance et de protection 
mutuelle contre les impulsions des assemblées et des jurys popu¬ 
laires. Mais elles ne se rattachent pas à une doctrine déterminée. 

Il montre aussi qu’elles étaient composées de peu de membres, 
mais nombreuses et indépendantes. En général elles se combattaient. 
C’est une entente momentanée, formée sous l’action de circonstances 
spéciales, et dûe à un certain nombre d’hommes, qui a abouti au 
coup d’État de 411. 

L'auteur a limité son étude à Athènes, faute de documents. Mais 
certains renseignements conservés par hasard (Milet, Abydos) mon¬ 
trent que le phénomène a été général. Au reste, ce sont les hétairies 
qui ont fourni le cadre des decarchies de Lysandre. 

Je ne sais si l’auteur n’exagère pas sensiblement l’action des hétai¬ 
ries au iv« siècle. Aristote avait ses raisons pour dissimuler leur rôle 
prépondérant dans son récit des révolutions de 411 et de 404, puis¬ 
qu’il s'inspire ici de documents empruntés aux réactionnaires modérés, 
dont la lactique consistait précisément à comprimer les hétairies : 
mais, dans la Politique, il aurait fait la part plus large aux hétairies, 
si l’observation de la réalité contemporaine l’y eût amené. 

Je crois que l'application de plus en plus large du tirage au sort 
pour l’attribution des fonctions politiques ou judiciaires est la cause 
principale de cet effacement des factions. Sans doute, on pouvait 
solliciter le sort, et le fait n’est pas sans exemples. Mais, dans l’ensem¬ 
ble, l’institution réduisait singulièrement le champ d'action des 
coteries et des partis : le système du roulement explique l’existence 
relativement calme de la démocratie rhodicnne^du ni» siècle. 
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P. 24. Observations intéressantes sur l'origine des chansons de 
table à tendance politique. 

P. 66. L’auteur me parait exagérer la mesure dans laquelle a été 
faussée la condamnation de Cléophon en 405-4 : en revanche, il me 
paraît avoir raison contre Grote, à propos du procès des autres 
meneurs démocratiques )p. 106 n.). 

P. 82. Je ne crois pas qu’il n'y eût aucune sanction contre le refus 
de témoigner : mais ceci exigerait une discussion approfondie. 

P. io 5 , n. 5 . M, Keil a bien insisté sur le caractère politique du 
plaidoyer sur le Chorenle, mais il le place trop tôt à mon sens (cf. 
ma Note sur la Chronol. attique, Fontemoing). 

P. tt 3 . Intéressantes observations sur les Ecclésiaÿouses d'Aris¬ 
tophane. 

Un index très complet des passages d'auteurs étudiés: mais les 
inscriptions y manquent. 

E. Cavaignac. 


Die Technik der kurzen Reimpaare des Pamphilus Gengenbach. Mit einem 
kritischen Anhang ttber die zweifelaften Vr*sr, von Franz Stutz iQuellen 
u. Forschungcn, 117, Hcfl). Strasbourg, K. J. Trûbner. ln-8®, xu-206 pp., 6 m. 

Très discutée est la prosodie de l’époqüe intermédiaire entre le 
moyen-haut-allemand et le haut allemand moderne. De là. l'intérêt qui 
s’attache aux études dont les poètes de cette période sont l'objet. Le 
travail de M. Stütz, qui a pour objet de déterminer les principes mé¬ 
triques suivis par Gengenbach contribuera à approcher le problème 
de sa solution. Voici, en un bref résumé, les résultats obtenus par la 
diligente étude de M. Stütz. 

Gengenbach s’est permis de nombreuses apocopes et syncopes afin 
de réduire le nombre des Senkungen multisyllabiques et d’accroître 
le nombre des vers de 4 Hebungen et 4 Senkungen, qui est l’idéal 
vers lequel il tend. Le vers normal chez lui (87 0/0 environ) se com¬ 
pose de 4 Senkungen suivies de 4 Hebungen ; mais le principe de 
l'accentuation logique n’est pas sacrifié à celui de la constance du 
nombre des syllabes. Lorsque cependant ce cas se produit, c’est par 
l’effet d'une Senkung ou d’un Au/takt multisyllabique. Presque tou¬ 
jours, pour ce qui est du rythme, Gengenbach cherche à se maintenir 
dans la tradition créée par les poètes moyen-haut-allcmands. Quant à 
la rime, Gengenbach ne la présente pas très pure, moins par négli¬ 
gence que parce que le vocabulaire dialectal, dont il use souvent, et 
l’état encore incertain de sa tangué, qui est le haut allemand moderne 
en voie de formation, déterminent des sonorités inexactes. 

En appelant en témoignage les critères obtenus par lui, M. Stütz 
a éprouvé l’authenticité de quelques œuvres attribuées à Gengenbach. 
S’il admet que Prak^icae st bien de Gengenbach, il lui refuse Novtila, 
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le Nécrophage (TotenfresscrK les Pèlerins de Suint-Jacques Jakobs- 
brildcr et l'Ordre mendiant, ce dernier trahissant cependant l'in¬ 
fluence du poète bèlois. 

_ F. Piquet. 


Alph. Auguste, La Compagnie du Saint-Sacrement à Toulouse Notes ci docu¬ 
ments. Paris, Picard et Toulouse, Privât, igii. ln-8\ p. 137. Fr. 3 . 

Maurice Souàtae, La Compagnie du Saint-Sacrement de l’Autel à Caen. Deux 
mystiques normands au xvn* siècle. M. de Renty et Jean de Berniires. Paris, 
Perrin, 1913,10-16, p. 411. Fr. 5 . 

I. Les recherches de M. l'abbé Auguste compléteront sur un point, 
eu y apportant quelques rectifications de détaü, le travail de M. Al¬ 
lier ; je n'ai pas besoin d'ajouter qu’il a écrit son étude dans un autre 
esprit que l'auteur de I.a Cabale des Dévots. M. A. s’est d’ailleurs 
borné à nous présenter des documents locaux et à les commenter 
impartialement. Tels quels, ils ne suffisent pas sans doute à établir 
une histoire complète de la Compagnie à Toulouse; ils sont trop 
épars et trop réservés pour nous permettre d'embrasser dans son 
entier l'action de cette association religieuse. Sur un point néanmoins 
M. A. a pu nous tracer un tableau précis et intéressant de son acti¬ 
vité, parce qu’elle s'est traduite par des faits plus concrets. Il s’agit 
des œuvres de propagande religieuse et surtout de bienfaisance. L'au¬ 
teur nous montre ainsi la Compagnie, dont il fait remonter l'établis¬ 
sement à 1641, luttant contre les pratiques du compagnonagc et orga¬ 
nisant en 1640 un phalanstère chrétien d’ouvriers cordonniers et tail¬ 
leurs; créant dès 1 665 l’œuvre des bouillons des pauvres, fondant en 
1647 sur l’initiative d’Arnaud Baric l'hôpital général de la Grave 
pour réduire la mendicité (c’est le gros chapitre dé l’étude de M. A.> ; 
collaborant à l’Institut des Filles de l'Hnfancc de M' de Mondon- * 
ville. Le rôle de cette dernière nous avait été déjà exposé par M. Du- 
lil (V. Revue, 18 mai 191.2) et M. A. qui se propose de publier ses 
mémoires inédits, l'a précisé et fait à son conseiller M. de Ciron une 
assez grande place dans son travail. Son enquête, si laborieuse et si 
sagace, fournira une précieuse contribution à l'histoire de la charité, 
comme k celle du sentiment religieux au xvn* siècle, et par quelques 
côtés elle éclairera les progrès encore mal connus qu'avait faits le jan¬ 
sénisme dans la province 


II. M. Souriait a éprit une histoire apologétique de la Compagnie 
du Saint-Sacrement à Caen, en nous exposant la carrière et l’œuvre 
de M. de Renty et de Jean de Bernières. Son livre est une véritable 


1. P. Ss. dan. la noie a te terme de sey-f ne peut désigner un quartier il a',»;, 
évidemment de. e tft. l m.trument de supplice bien connu. - Ç* ct |j ' , “ 

terme* dialectaux auraient demandé une explication. 
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hagiographie, avec tous les détails merveilleux et parfois rc'pugnants 
qui se rencontrent dans les Vies des saints. Les deux héros de M. S. 
sont de purs mystiques, des modèles d’abnégation et d’humilité qui 
n’ont jamais pu se satisfaire dans leurs raffinements de piété et leur 
dévouement aux pauvres et aux malades. Le premier, M. de Rentjr 
(1611-1649), réorganise ù Caen en 1644 ou 45 la Compagnie du 
Saint-Sacrement, et après sa mort elle est dirigée, sous le nom d’Er- 
mitage, par Jean de Bernières (1602-1659', àqui la principale part du 
volume est consacrée. M. S. l’a étudié dans sa famille aussi, car il eut 
une sœur, Jourdainc de Bernières, fondatrice d’un couvent célèbre 
d'Ursulines, et c’est pour l’auteur l’occasion d’un rapprochement avec 
Port-Royal qui se continue dans tout l’ouvrage, pour nous montrer 
que les Solitaires avaient dans la Compagnie de Caen des rivaux en 
courage et en austérité ; il l'a étudié dans son entourage, le P. Jean 
Chrysostome, le P. Eudes; dans ses disciples, dont le plus fameux 
fut le premier évéque de Québec, Mgr de Laval; dans ses écrits, le 
Chrétien intérieur et les Œuvres spirituelles, et surtout dans la direc¬ 
tion de cette sorte de couvent laïque que fut l’Ermitage et dont l’au¬ 
teur a suivi les destinées après la mort du fondateur. La Compagnie 
fut très étroitement mêlée aux querelles du jansénisme auquel était 
gagnée l’Université de Caen. L’abbé d’Aunev Du Four publia contre 
les Ermites des factums dont M. S. s'est appliqué à démontrer l’in¬ 
justice et les calomnies. Il est certain que les disciples de Jean de 
Bernières et le maitre lui-même étaient tombes dans des excès con¬ 
damnables et que sa doctrine de l’oraison passive versait visiblement 
dans le quiétisme. Après sa mort, les Ermites, dans leur zèle intem¬ 
pestif pour purger le pays de l'hérésie janséniste, se livrèrent, en 1660, 
à Caen, à Séez, à Argentan, à des manifestations ridicules. De ces 
erreurs et de ces pieuses folies M. S. convient le premier, quoiqu'il 
ail pour elles une large indulgence. II a fait un effort évident pour 
être impartial, mais presque toutes scs autorités sont des écrivains 
religieux, des documents de couvents, de pieuses monographies qui 
ne pouvaient lui apporter que des apologies, sincères,, je le veux bien, 
mais rarement critiques ; le fait même que des différends entre Ursu- 
lines et prêtres suspects de jansénisme ont été tranchés par le pouvoir 
royal en laveur des premières ne saurait ici établir la vérité. L'étude 
de M. S., composée avec une minutieuse patience, nous apporte 
d’utilcs.informations sur le rôle de la Compagnie en province et sur 
l'extension du jansénisme, mais il ne faut pas oublier qu’elle est 
écrite d'un point de vue strictement catholique. 

L. R. 


Louis Ast>né, L'assassinat de Paul-Louis Courier. P-iris, Plon, «89?, in-12, 
3 oÜ p. 3 fr. 5 o. 

« 

Qui n’a pas lu cetft fois ce scénario de drame dans les journaux : 
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un ancien officier épousant sur le tard une jeune Parisienne, de vingt 
ans moins âgée que lui ; la conlinant ensuite à la campagne et la 
délaissant pour courir le monde, en lui serrant, par dessus le marché, 
les cordons de la bourse ? Et qui n’en a pas devine l'inévitable 
dénouement : la jeune femme délaissée prenant un amant, et le mari 
trouvé un beau jour assassiné au fond d'un bois ? Trois cents pages, 
même de petit format, pour raconter ce fait divers d'une si affligeante 
vulgarité et d'une banalité si monotone, c’est vraiment beaucoup. 
Mais il s'agit de P.-L. Courier? Et quand bien même? Quel rapport 
cette vilaine histoire a-t-elle avec les œuvres de cet helléniste et de ce 
pamphlétaire? Elle n’en a absolument aâcun. Car qu'cst-ce qui nous 
intéresse en cet écrivain, sinon ses œuvres et rien que ses œuvres ? 
Dès lors, cet interminable récit, qui ne méritait que vingt lignes, 
n’est qu un aliment de plus offert à cette malsaine curiosité qui nous 
pousse si déplorablement aujourd’hui à démolir le mur de la vie pri¬ 
vée. Nous n’y gagnons généralement rien ou si peu!), tandis que 
nous y perdons toujours beaucoup. Nous ôtons à nos grands hommes 
ou à nos écrivains célèbres le prestige dont nous les avions environ¬ 
nés. Nous vidons la poule de ses œufs d’or. Qui est-ce qui pourra 
désormais lire le Lac ou le Crucifix de Lamartine, sans voir en ima¬ 
gination le crachoir de M" Charles? Et lorsqu’on pense que ce sont 
parfois nos premiers critiques littéraires qui commettent cette faute 
de goût, on ne peut s’empêcher de trouver qu’ils donnent un bien 
mauvais exemple. 

Eugène Welvert. 


Eugène Tattet. Journal d un chirurgien de 1 a Grande Armée (L.-V. Lagneau) 
i8o3-i8i5, avec une introduction de M. Fr. Masson, de l'Academie française. 
Orné d un portrait. Paris, Émile-Paul, 1913, in-8», xiv et 327 p., 7 fr. 3 o. 

Voilà un livre et intéressant et instructif, un livre à lire et à con¬ 
sulter. Ce' Journal du chirurgien Lagneau n'est pas mal édité. 
M. Tattet a fait cette publication avec amour, avec le soin possible; 
il a identifié les noms de lieux et accompagné de notes les noms des 
personnages. 11 est même aile trop loin ijusqu'à dire p. 169 où est 
Mcrcurey et ce qu’est le Mcrcurey . et — qu’il me pardonne ma fran¬ 
chise — je le critiquerai sur quelques points. 

Pourquoi garder l’orthographe des noms de lieux et même de cer¬ 
tains personnages) telle qu elle est dans le manuscrit? Que m'importe 
que Lagneau ait écrit Castagncro au lieu de Castegnero et CalJiera 
au lieu de Caldiero ou Mcyssen au lieu de Mcissen (comme Kos- 
chiusko, ou comme Duvernoy au lieu de Duvcrnet ou Tendal au 
lieu de l indal ou Vandamc au lieu de Vandamme)? Le public 11e se 
soucie pas du tout de ces incorrections et négligences; l'éditeur doit 
les fctlacer tacitement et M. T. aurait bien fait, très bien fait de mettre 
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d’emblée dans le texte, et non dans les notes, la véritable forme des 
noms de lieux et de personnes, sans sc préoccuper de la graphie de 
son héros. 

Du reste, quelques-uns de ces noms ont été mal identifiés ou ortho¬ 
graphiés 

Enfin, en ce qui concerne les personnages, pourquoi consacrer une 
note à Sebastiani, à Malet, et composer des notes si longues, si 
détaillées sur Dumousticr (qui tient une demi-page à lui seul, p. 258 ), 
sur Brice, Lucotte, Porct de Morvan, Curial? Pourquoi nous racon¬ 
ter la capture de Mouton-Duvernct et la messe que sa sœur fit célé¬ 
brer pour lui p. 195)? Le lecteur veut des notes, mais il les veut suc¬ 
cinctes’. 

Cela dit, et la critique ayant eu sa part, il ne nous reste qu'à louer 
le travail de M. T. Pas un personnage, ou peu s’en faut, qui n’ait sa 
notice, et nous lui sommes surtout reconnaissants des renseigne- 

1. Quelques observation» sur les nom» Je lieux : p. 49, Verdun, Ville/orte, 
lire Verdun, ville forte. — P. 5 q, lire Contades et non Contade. — P. 53 , Tarin est 
incompréhensible.—P. 60 et 61, lire Monihcv et non Moutliey . — P. 64. cl 65 , 
Turtmnnn et non Tortmann en français» Tourtcmagnc •).— P. 65 ,l.cuk-l.ouèchc 
et non Leuek-Louiches. — P. 74, Marmiroto ( Marmirola et Rcno- Rhrno ). — P. 89, 
Martino ( Artino ). — P. 108 et 109 Wittenberg Wittenberge et Wittemberge). — 
P. 1 tôt /.iclcnxig et Ncundorf {Ztlcnjig et Neindarf). — P. 112, Bythin ( Billtin ). 

— P. ti8, Picrlawkcn (Fierlufken). —P. 139, Guttstadt j GulstaJt ,. — P. i53,Ton- 
gern est évidemment Tongrcs dans le l.itnbourg et non Tongtlre dans le Brabant. 

— P. tôt, lire Vitoria et non Victoria. — P. 303 Valoatina et non Valantino. 

— P. 31 3 , Kalouga (comme p. 317) et non Kuluga. — P. 353, Brodclwitz, Raudten 
et Kanncwite au lieu de lirodtavil 7. Rauden et Kanowit J. — P. 254, Barisey et 
non Barisen. — P. 368, Wcisscnfcls et non Weissenfeld, Koscn et non Ko sien. — 
P. 369. Langensctbold et non Pansetbotd. — P. 274-275, Monticr et Aillcvillc, et 
non Mole et AlviUe. — P. 375, ce'Saint-Thibault est, non pas Saint-Thibault des 
Vignes, près de Lagny, en Seine-et-.Marne. mai» Saint-Thibault, près d'Islc-Au- 
mont, dans l'Aube. — P. 377, le gué à Tri ne est Gué-à-Tresmes; id. Vorinfroy 
est Varinfroy. — P. 378 et 379, Fîmes, Fisme». — P. 379, Fire-Brillant, Fèrc- 
brianges- — P. 290, Lor risse , Lorris. — P. 397, Thierme, Thiernu. — P. 3 o4, Mi- 
nil-Ametot, Mesnil-Amelot, etc., etc. 

3. Quelques observations sur les noms de personnes. Pourquoi écrire partout 
Davoust au lieu de Davnut? — Tarraire (qui devrait avoir sa note p. 42 et non 
p. 46) doit être écrit Tarayre, et pourquoi ne pas dire qu’il fut fait lieutenant géné¬ 
ral le ao janvier i 8 t 5 7 — P. 49, le général Boussin, il fallait meure en note que 
I.agneuu se trompait gt que Boussin ne fut jamais qu'adjudant général. — P. 64, 
lire Eschasseriaux et non Echassereau. —P. y 3 , Zayonchek et non Zayouchek. 

— P. 144, llummet et non llinnel. — P. 166, lire Ferdinand VU et non Ferdi¬ 
nand lll et son père (Charles IV) et non son frire. — P. 201, lire le maréchal et non 
le général Oudinot, Reynier au lieu de Leymer et Névériovsky au lieu de Neverot- 
koy. — P. 304, DcLibordc fut lieutenant au bataillon de la Côte-d’Or, et non des 
Côtes-du-Sord. — P. 213 , il fallait donner le nom de ce curé qui s'appelait Su- 
ruguc. — P. 335, le général dont il est questiou, sc nommait Broussier et nou 
Boursier, qu’il faudrait d’ailleurs écrire Bourcicr. — P. 343-244 on devait remar¬ 
quer que Lagncau s: trompe lorsqu'il dit que le roi de Piusse avait alors quitté 
Berlin avec sa garde. — P. 371, Emile d'Auerstaedt ne peut être qu'Émitc de 
(Hesse -Darmstadt. — P. 3 o 6 f lire Grundler et non Grandies, etc. 
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mcnts biographiques qu’il apporte sur les médecins et chirurgiens, 
maîtres et collègues de Lagncau. Il a donné des lettres de Percy et 
d'autres documents encore qui servent à illustrer la vie de son héros. 
Nous le félicitons, nous le remercions de la peine qu’il a prise. Le 
Journal de Lagneau sera lu, nous en sommes sûrs, avec plaisir, avec 
profit, et nous le recommandons de tout cœur aux historiens et aux 
fervents amateurs de l'histoire du premier Empire. On fera, en le 
feuilletant, et comme dit M. Masson, une promenade amusante à tra¬ 
vers l'Europe ; on y trouvera des anecdotes curieuses, pittoresques, 
juste assez techniques pour qu'on ne puisse pas sc méprendre à la pro- 
fession de l’auteur, et quiconque voudra connaître à fond l’histoire 
d’une campagne, ne devra pas négliger les souvenirs de ce chirurgien 
de la Grande Armée. Lagneau était à Moscou, à Leipzig, à Père 
Champenoise et à Waterloo ’. 

Arthur Chuquet. 


Adolphe Gi'tu.oi', Essai historique sur Tréguier par un Trécorrois. Lettre- 

préface Je M. Anatole Le Braz. Saint-Bricuc, Guyon, et l’aris, Champion, igt 3 , 

in-8, vin et 194 p. 1 fr. 5 o. 

Si la préface, qui est d’un poète, inspirait quelque méfiance envers 
ce livre, qui est d'histoire, ce serait injustement. M. Le Braz a chanté 
les beautés de Tréguier, ce qui nous a valu un gentil petit air de 
biniou; M. Guillou les a redites dans la langue de tous. Mais le 
premier n’a pas fait tort au second; c'est au contraire double profit 
pour nous. 

M. G. embrasse, par grandes périodes chronologiques, nettement 
et habilement tranchées, l’histoire de sa ville natale, depuis sa fon¬ 
dation par saint Tudual, en passant par l'invasion normande, l'inva¬ 
sion anglaise, la Ligue, l'invasion espagnole, les États de Bretagne 
tenus à Tréguier, jusqu’à la Révolution et la vente des biens d’Eglise 
et d'émigrés par la Nation. Chemin faisant, il s’arrête à saint Yves, le 
grand patron de la Bretagne et le plus célèbre des fils à qui Tréguier 
s’honore d’avoir donné le jour’. Il accorde une attention toute parti¬ 
culière aux vieux Tréguier et surtout à sa cathédrale, l’un des joyaux 
des églises bretonnes. Il salue en passant les autres édifices auxquels 

1. Il y » des fautes d’impression; je les constate toujours avec joie, parce que 
j’en fais aussi, et cela me console : p. 81, Joufroy. — P. 95 Pordenove. — P. 148, 
i6j, tyî, Milhiiu. — P. aiî, Régnier. — p. j 4 3, Friand. —P. j6o, Grossberm. 
— P. aoi et ïôi, S»ar ït )iberg. - P. î6l, Compjn. - p. 19?, Seufchâtel pour 
Jouffroy, PorJcnone, Milhaud, Régnier, Friant, Grossbeeren, Schwarzenbcrg 
Compans, Neuchâtel, etc. 

s. En parlant, p. 60, du manoir de Kcrmartin où naquit saint Yves M G dit 
que cette terre passa de la tamllle de Quclen dans celle de la Rivière qui la posséda 
jur-qu’en 179J, et il ajoute; « L’héritière de ce dernier nom, épouse du fameux 
marquis de Lafayettc... •. Au lieu dVpouze, il faut lire'méœ. 
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s'attache un intérêt d'art ou un souvenir historique. Devant la maison 
de Renan, il parle, avec la décence qui convient, de cet illustre Tré- 
corrois, et sans prendre position pour ou contre lui, il rend, avec tout 
le monde, un légitime hommage à son grand talent. Comme tout le 
monde encore, il déplore les excès commis pendant la Révolution, et 
rappelle à cette occasion, d'après une page émouvante de IVauvre de 
M. Le Nôtre, un de ses épisodes les plus odieux qui eut Tréguier pour 
théâtre, l’affaire Taupin. 

Ce livre, composé par un enfant de Tréguier, pouvait aisément 
tourner au dithyrambe. L'auteur a su se défendre de ce danger. 11 l'a 
écrit avec une émotion contenue, dans un style simple et mesuré. 
C’est un des modèles du genre. 

E. W. 


W. de Gkùneisen, Lé portrait d'Apa Jérémie (extrait des Mémoires prhentès ... 

à f Acad, des fuser, et li.-I.., tome XII, i* partie), (‘aria, 191s, il p. in-4*. 

5 planches ptiot. 

Il s'agit d'une fresque trouvée dans le couvent de Saint-Jérémie à 
Saqqarah. figurant le saint fondateur en buste, avec le » nimbe 
carré » et le nimbe circulaire autour de la tête. L'auteur voit l'origine 
du soi-disant nimbe carré {tabula circa verficem), dans certaines 
représentations funéraires de l’Egypte païenne, où le mort parait 
debout devant son tombeau, la tête se détachant dans l’encadrement 
d'un pylône. Ces quelques pages consacrées à un problème obscur 
d’iconographie offrent un vif intérêt, tant par la théorie qu’elles déve¬ 
loppent que par lesexemples qu'elles apportent, quand bien même on 
ne les trouverait pas très convaincantes. 

On éprouve en effet quelque hésitation à chercher dans les tom¬ 
beaux et les linceuls le prototype d’uu symbole qui sera, dès le 
vt* siècle au moins, le viventis insigne, la marque servant à distin¬ 
guer, dans un tableau, les personnages vivants. M. de G., il est vrai, 
pense qu’en Égypte il désignait « les personnages arrivés au terme de 
leur vie terrestre ». Mais son choix d’exemples n’est pas décisif, parce 
qu'il est incomplet : d'abord les chapelles de Bàouit sont les salles 
d’un couvent, non des caveaux funéraires » ; ensuite, on ne voit pas 
citée ici la très curieuse Nativité de ce même couvent de Bàouit (cf. 
Comptes rendus des séances de l'Acad. des I. et B.~L., 1904. p. 325 ), 
où la tabula rectangulaire entoure la tête de la sage-femme Sâlomé. 
Ne s'agirait-il pas ici du nimbe carré honoris causa, fréquemment 
usité plus tard? En tout cas l'explication de M. de G. est inapplicable 
à ce cas. 

Pour le portrait d’Apa Jérémie, l’auteur propose une ingénieuse 
explication : le peintre aurait voulu, en joignant les deux symboles, 
indiquer « que la personne est passée de la vie passagère à la vi# 
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éternelle ». Mais on objectera que pour cela le nimbe rond suffisait 
parfaitement à lui tout seul. Et une question préalable se pose : ces 
deux symboles ont-ils vraiment été combinés exprès} 11 est fort pos¬ 
sible que le portrait, peint du vivant du modèle, et par suite décoré 
de la tabula . a été, après la mort, complété d'une auréole. L'œuvre 
ayant disparu, cette hypothèse ne peut se contrôler, mais il faut, 
avant toute conclusion, tenir compte de sa possibilité. Ces quelques 
doutes ne diminuent pas l'intérêt de l'article de M. de G.; je crois 
seulement que le moment n’est pas encore venu, où l'on pourra sur 
ce sujet formuler une affirmation. 

Jean Maspero. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du /« août /o/.?.— 
M. Noël Valois, president, annonce le décès de M. Jleinhold Dezcimcris, de Bor¬ 
deaux, doyen des correspondant» français de l'Académie. 

M. J.-B. Mispoulct commente te diplôme militaire d'Adouy Hongrie''qui porte 
au Corpus le n - 90 et conteste l'interprétation qu'en a donné'Mommscn. Il montre 

3 uc la date de ce document remonte au règne de Marc-Aurèle, et non au milieu 
u ut' siècle. Sa clause tînulc n’a rien à voir avec l’institution de l’hérédité du ser¬ 
vice militaire R 1a frontière : tl est plus probable qu’elle contient simplement la 
concession du droit de cité aux Mis et aux tilles des décurions et des centurions 
nés en Pannonie inférieure pendant que leurs*pères servaient R la frontière. L’in¬ 
terprétation do Mommsen ainsi écartée, rien ne permet d’atiirmei que des diplômes 
militaires ont encore été délivrés aux troupes auxiliaires pendant le tu* siècle. 

M. Paul Monceaux communique une inscription chrétienne sur mosaïque, qui 
vient d’étre découverte à Timgad. I.e document, qui date de la fin du iv* siècle, est 
très mutilé. Cependant les fragments retrouvé» permettent de reconstituer le texte 
de 1 inscription et la riche décoration polychrome de cette mosaïque, qui ornait 
l’abside d une chapelle située près de la grande basilique du faubourg sud- 
ouest. 

M. Préchac fait une communication sur la date de composition du De Ctementia 
de Sénèque. 

Académie des Insobptoss et Belles-Lettres. — Séance du S août lOrjt . _ 

M. Léon Dorez étudie un article de compte renfermé dans un des registres de la 
Trésorerie secrète du pape Paul 111 Farnèse et ainsi conçu : « I.c îq avril i 537, 
Sa Sainteté doit 33 écus pavés R messire François Vannuzio il’aumônicr ponti¬ 
fical) pour le* donner comme aumône à onze écoliers parisiens qui vont au Saint- 
Sépulcre ». Examinant un a un les termes de cette ■ sortie », M. Dorez établit que 
ce» « onze écoliers parisiens », c'est-à-dire ce* onze maîtres es-arts ou gradués de 
l’Université de Paris, ne sont autres qu’lgnacc de Loyola et scs dix premiers adhé¬ 
rent*. 

M. F. Préchac rappelle que le nom du maître de philosophie de Trebatius a été 
dchguré dans les mss. de Cicéron. Il examine, discute et rejette les corrections pro¬ 
posées. Selon lui, ce serait C. Vcllcin» qui aurait initié le jurisconsulte à l’épicu- 
ristne. — M. Bouche-Leclercq présente quelques observation*. 

I-éon Dorez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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BqesER, Le* Monuments du Nouvel Empire, 11. — Gratow, Le chapitre XVII dti 
Livre des Mort*. — Erman, tin cas de justice sommaire en Egypte. — G. M6t- 
lk*. Les deux papyrus Rhind.— Rai.lod, Les dieux-nains d'Egypte. — H. Gau¬ 
thier. Le Livre des rois d'Egypte, IL — Kauffrax*, Archéologie allemande, L 
t“ R. M. Me vint, Stylistique allemande. — Harmaxo, Les Entretiens solitaires de 
Brébcuf, — J. Boxjtrr, (Entres inconnues de Racine. — Daxei,, 1^* idées socia¬ 
les de Ruskin. — Estkvk, L'impérialisme. — Mo.sTAtt.or et Pixoâvd. Le Con¬ 
grès Je Rastatt, I. — G. \Vki«., La Erancc sous la monarchie constitutionnelle. 
— M. Rki.afossc, Haut-Sénégal-Nigcr. — Modat, line tournllcen pays Fer.tyt. — 
Académie dés inscriptions. 


P. A. A. Boeskr, Die benkmAler des Neuen Reiehes, ate Abteilnrg : Pyramiden, 
Kanopcrkii.ten, Opfertischc, Statuen R. V dé ta Beschreihin/f der Ægyptiseiien 
Sammluiig der XiederUnditeïien Reichïmùieuins der AÜMûmer in Leiden), La 
Haye. Martinus NijholV, iqiï, in-8\ iS p. et 17 planches. 

I.a publication continue vivement, et il faut féliciter M. Boèser de 
l'activité avec laquelle il la pousse. Le présent volume tbntièht; en 
proportions inégalés, des pyraniidions, des tables d’offrandes et dcS 
statues de là seconde époque thébaine, six planches seulement pour 
les pj ramidions et pour les tables, onze pour les statues Les pyratnl- 
dions sont d'une facture soignée, ceux du moitls qui appartinrent à 
Phtahmoua pl. I 2 . xv 2 b-J et Paouiti pl. I 3, Xvi 3 b-J . Leur 
usdgcet l’endroit qu’ilsoccupaient dans le tombeau sont mal connus, 
et personne ne s'est inquiété assez d’eux pour cHercHer h savoir ce 
qu’ils étaient. Je n’en ai jamais découvert moi-méme, et ceux dont la 
provenance est certaine ont été toujours trouvés ddris des conditions 
qui nous permettent d'affirmer qu'ils étaient hors de leur plate anti¬ 
que. Autant que j’en puis juger, ils formaient la pointe termindic de 
la petite pyramide qui surmontait les mastabas thébains, et c'est eux 
qu’on y voit figurés au sommet, cn'Hbir ou en rouge, dans lès tableaux 
fréquents qui nous montrent ces mastabas : SchæfeÉ a prouvé que le 
pyramidion en granit noir du Musée du Caire * cobkinnait la grande 
pyramide en briques de Dahcliour, et la comparaison des légendes 
me parait démoritrer que les pyraniidions ordinaires avaient la même 

1. Maspero, Guide du i'isitAr, 1911, p. 163,11* ôîq. 
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destination que celui-ci. La face principale en était tournée à l’Est ; 
c'est celle qui porte la figure du Soleil Levant, Rà-Harmakhis. avec le 
mort en adoration devant lui pi. I 3 a), tandis que sur la tace diamé¬ 
tralement opposée il adore Atoumou, le soleil couchant pl. XVI 3 b . 
Quelquefois pl. XV 2 c Harmakhis et Osiris se partagent la face 
Esf, et les scènes complémentaires, adoration par le mort pl. I 2 a 
et par les siens pl. XV 2 b, d , sont réparties sur les autres faces. Le 
détail des arrangements varie, mais le principe reste toujours le 
même : ranger le mort sous la protection des dieux solaires et de 
ceux de leurs parèdres qui, veillant sur chacune des quatre maisons 
du monde, lui accorderont de les parcourir sans danger. 

La plupart des statues et des groupes sont sans grand intérêt : on y 
reconnaît les portraits d'individus de condition moyenne à qui leur 
mince fortune interdisait de faire marché avec des artistes de talent, 
et qui durent s'adresser à des marbriers de cimetière. Le groupe et les 
statues isolées du scribe royal Maiya et de sa femme Marit n en tran¬ 
chent que plus vivement sur ce fond de banalités industrielles pl. IV- 
VI). La mort de ces personnages remonte au début du règne de Ram¬ 
sès II, et par conséquent, ils vécurent sous Sctoui 1 er . Des le premier 
instant, je n'ai pu m’empêcher de remarquer sur leurs statues des 
traits de ressemblance frappants avec le groupe de Zaiya et de Naiyi 
qui est exposé au Musée du Caire. Le rendu des physionomies et la 
facture des vêtements y paraissent être les mêmes des deux côtés, si 
bien que j'incline à considérer ces morceaux comme sortant d'un seul 
atelier memphite : pour affirmer plus résolument qu'il en est ainsi, il 
me faudrait avoir sous les yeux les originaux de Lcydc et non de sim¬ 
ples photogravures. Ceux qui ont eu la chance de les voir pourront 
juger si le rapprochement est exact ou non ; ce qu’ils ne refuseront 
pas de déclarer, j’en suis sûr, c'est l'excellence du travail. Ils y retrou¬ 
veront le style un peu mou de l’école memphite sous les Ramessides, 
mais aussi ses qualités de grâce et de finesse. La femme surtout est 
remarquable avec son corps mince et souple, et sa face délicate dont 
la lourde perruque n'a pas réussi à gâter l’expression. L’homme 
vaut moins : le sourire de sa bouche et de ses yeux manque de natu¬ 
rel. Il est intéressant, quand l'on compare ces statues à celle du même 
temps qui nous sont parvenues de l’école thébainc, ainsi le groupe 
en granit noir d’Amon et de Maout au Musée du Caire ', de constater 
quelle différence profonde subsistait entre les deux écoles, même à une 
époque de centralisation artistique aussi forte que le fut la XIX* dynas¬ 
tie : le réalisme l'emporte chez la thébaine, tandis que la memphite 
persévère dans un idéalisme un peu mou. 

Les notices de M. Bocscr sont brèves mais substantielles. On y 
apprend la provenance de chaque pièce avec son histoire moderne, et 

1. Maspero, Guide du Visiteur, (91s, p. 184-183 11*767, tig. 55 . 

î. Maspero, Guide du Visiteur, 1912, p. 1 56 , n’ 37 >f. 
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on y lit les inscriptions reproduites correctement en typographie : 
la bibliographie y est fort abondante. Les photographies qui ont 
servi à l’exécution des planches sont bien prises, et les planches elles- 
mêmes sont très nettes : peut-être ont-elles été tirées de façon un peu 
grise et triste. 

G. Maspero. 


Hermann Gimi-ow, Dns 17 Kapitel des Ægyptischen Totenbuches und seine 
religionsgoscbicbtliche Bedeutung |ltiaugurnl-l)i>sertalion zur Krlingung 
der DoktorwOrde, gcnchmigt von der Philosophischcn Fakult&t der Friedrich- 
Wilhelms-Universitat zu Berlin;, Berlin, 1912 , in- 8 » 5i p. auiographices. 

M. Grapow ne nous a donné ici qu'une partie, la moindre, de l'ou¬ 
vrage qu’il prépare, et qui doit contenir un choix parmi les œuvres 
les plus importantes de la littérature mortuaire des Anciens Egyp¬ 
tiens. Les savants de la génération antérieure, attirés par les textes 
des Pyramides, avaient négligé peut-être un peu trop ce Livre des 
Morts que nous avions étudié avec tant de courage. Je suis heureux 
de voir que ceux de la génération nouvelle y reviennent : ils y trou¬ 
veront profit et même plaisir. 

Le chapitre xvii avait été traduit et commenté pour la première fois, 
il y a un demi-siècle, par E. de Kougé, d’après le manuscrit de Turin 
publié par Lcpsiuset d’après quelques manuscrits du Louvre ou de la 
Bibliothèque Nationale. Depuis lors nous avons eu les éditions des 
Æltèste Texte par Lepsius, et du Thebanisclies Todtenbuch par Naville, 
et aussi les traductions de Pierret, H. Brugschet Lepagc-Renouf. Mon 
premier soin, en recevant la dissertation de M. Grapow, a donc été 
de reprendre le vieil article de Rougé, et de le comparer avec le tra¬ 
vail nouveau. Là, comme ailleurs dans notre science, on s'aperçoit 
dès le premier coup d’œil que l’effort continué pendant ces cinquante 
années a changé beaucoup l’idée que nous pouvions nous faire du 
texte, mais, malgré le temps écoulé et les progrès accomplis, que de 
points y demeurent acquis aujourd'hui encore ! Rougé avait saisi 
presque partout la signification des versets et de leurs gloses accumu¬ 
lées: où nous sommes obligés de l’abandonner, c’est plutôt où il y a 
excès d’interprétation mystique qu’où il y a faute d’analyse gramma¬ 
ticale. Ne comprenez pas pour cela que j’aie l’intention de déclarer 
qu’il y a peu de nouveautés chez M. Grapow. 11 y en a à toutes les 
pages et d'excellentes, mais elles portent à l’ordinaire sur des points 
de détail, et souvent elles complètent plus qu’elles ne corrigent ce que 
son prédécesseur avait dit. 

La traduction du chapitre en ses deux versions, la thébainc et la 
saite, avec leurs gloses, remplit les vingt-trois premières pages de la 
brochure. La seconde moitié est occupée par de courtes dissertations 
mythologiques, sur les*légcndes de l Œil de la Lune et de l’Œil dit 
Soleil, sur la Destruction des Ennemis du Dieu-Soleil, sur le Chanjp 
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de bataille des Dieux, sur la Colline qui est dans Hcrmopolis et sur 
les soulèvements de Shou, surOsiris et Rà dans Mcndès, sur la nais¬ 
sance du Dieu Soleil ainsi que sur l’origine de Hou et de Sa, sur 
l'Ennéade en tant que corps et membres de Râ, sur les deux Etangs 
d'Héracléopolis, les lies des bons, le lac de Feu et le Tombeau d’Osi- 
ris, sur différents êtres divins, les sept lumineux, les enfants d’Horus 
et leurs constellations, le dieu à deux têtes, le Phénix, enfin sur les 
expressions Le jour que... et La nuit où... Elles sont fort courtes, à 
l’exception des deux premières, et elles éclairent suffisamment les pas¬ 
sages du texte auxquels elles se réfèrent, sans nous apporter beaucoup 
de détails inédits. Je note en passant que M. Grapow proteste contre 
la confusion qui s'est établie entre les soulèvements de Shou et les 
quatre Etais du ciel. Il a grandement raison, et il est certain que les 
deux légendes auxquelles il fait allusion n'avaient rien de commun à 
l’origine. Shou avait séparé la déesse Nouit de son mari Gabou, et, la 
soulevant à la hauteur de scs bras, il avait fait d’elle notre ciel : le 
pluriel employé à caractériser son œuvre, les soulèvements, prouve 
qu’il avait eu à la répéter souvent, et qu’on le concevait d'abord, 
comme une sorte d’Atlas agissant éternellement pour soulever le fir¬ 
mament et l'empêcher de retomber. Les étais appartiennent à un autre 
mythe, d’après lequel le ciel était un plafond de métal, que des piliers 
dressés aux quatre points cardinaux maintenaient suspendu au-dessus 
de la table plate qu’était la terre. Dans la suite des temps les deux 
données se contaminèrent : Shou souleva une fois pour toutes la 
déesse-ciel, vache ou femme, et les quatre dieux-étais, venant se placer 
sous elle, la supportèrent. Le mythe des étais devint le complément 
du mythe des soulèvements. 

G. Maspero. 


A. Emm ak, Ein Fall abgekQrzter Justiz in Ægypten Extrait des Abhandlungen 
der AT. Preuss. Akademie der Wiuenichajter, , 191 ?, n* 11), Berlin, G. Reimcr 
191?, iS-4’, 18 p. et 5 pl. 

C’est une curieuse affaire et qui méritait bien le mémoire qu’Erman 
lui a consacré. Elle se passa au temps et par l’ordre du grand prêtre 
d’Amon Paiênékhi (Pionchi), quelque part sur la rive gauche du Nil, 
dans une des régions de la nécropole thébaine. Nous savons, par beau¬ 
coup d'autres documents contemporains, combien la population y était 
turbulente et besogneuse : la chute de la famille des Ramcssides et son 
remplacement par le grand-prêtre Hrihorou y avaient augmenté le 
mécontentement et aussi les tendances à l’émeute. Il semble que ce 
soit à quelque conciliabule séditieux que se rapportent les trois pièces, 
achetées il y a un an par Borchardt et Schæfer pour le Musée de 
Berlin, et qu'Erman publie en fac-similé, en transcription hiérogly¬ 
phique et en traduction allemande. Ce sont trois lettres, rédigées pour 
le principal à peu près dans les même termes,'mais adressées ù trois 
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personnages différents, à une femme, Notmit, la mère de Paiénékhi 
et l’épouse thébainc de Hrihorou. puis à deux hommes, le scribe 
Zarouiya (Zarol) de la nécropole, le commissaire Paiyshououbé, sous 
le couvert d’un homme de confiance du prince, le scribe Kénikhnou- 
mou, <i Entendu, lisons-nous dans la lettre de Zaroüiya, tout ce que 
« tu m’as envoyé dire, [et surtout] ce que tu as dit de ces propos des 
« deux Mazal, disant : * Ils ont tenu ces propos! » ■ Unis-toi à 
« Notmit et à Paiyshououbé aussi, pour qu’ils envoient et qu’ils fas- 
« sent amener les deux Mazai à ma maison ei.-n ou peut-être déjà 
ra-Ri, comme à l’àgc ptolémaiquc et en copte, à côté de la forme 
ancienne «*ï|, [puis] qu’ils fassent amener quelqu'un que ces propos 
« aient atteints réellement. S'il est prouvé qu'ils les nient tenus, vous 
« [trois] livrez cela l'affaire à deux gars pour que ceux-ci les jettent à 
« l'eau pendant la nuit ; et que personne au monde n’en sache rien ». 

On s’étonnera peut-être qu’une affaire aussi simple mette en mou¬ 
vement cinq personnes, dont un grand-prêtre et une princesse. Rap¬ 
pelons-nous pourtant que les Mazai formaient la police des villes- 
égypticnnes, et que des propos séditieux tenus par ces gendarmes 
avaient forcément un caractère dangereux dans une époque aussi 
troublée : comment tenir en respect le peuple de la nécropole, si les 
hommes qui étaient chargés de le surveiller et de réprimer scs mou¬ 
vements se rendaient eux-mêmes suspects? Les termes des trois lettres 
prouvent bien, comme Erman l’a déclaré, qu’il s’agit là de quelque 
imbroglio politique. Paiénékhi, informé par ses agents thébains, estime 
qu'il est prudent de procéder rapidement et en secret. On remarquera 
toutefois que ses ordres prévoient une sorte de défense des deux 
accusés ton convoquera en même temps qu’eux des gens qui pourront 
témoigner avoir entendu leurs discours, et l’execution n’aura lieu 
qu’après que la cause aura été entendue. Au cas oü la culpabilité res¬ 
sortirait évidente, les deux gendarmes seraient noyés pendant la nuit. 
On lit des histoires pareilles chez les chroniqueurs de l'Egypte médié¬ 
vale et jusque dans le Gabarti : les habitudes n'avaient pas changé 
même sous Mohammed - Ali, et sans doute rencontrerait - on des 
exemples semblables plus près de nous encore. Je me suis demandé si 
les ordres de Paiénékhi avaient été exécutés. Les trois lettres qui 
avaient été expédiées sous le couvert de Kénikhnoumou, si elles ont 
été remises jadis à leurs destinataires, comment se sont-elles retrouvées 
ensemble, roulées l’une dans l’autre, liées et cachetées ? Les ordres de 
ce genre sont sujets à s’égarer en Orient : rien n’empêche que celui-ci 
ait été intercepté, et que les deux gendarmes aient échappé au sort qui 
les menaçait. Il est possible aussi que les trois lettres, après avoir été 
distribuées, aient été reprises et déposées dans les archives d’un des 
gros fonctionnaires de la nécropole, auquel cas les deux gendarmes 
portèrent très probablement la peine de leurs discours imprudent^. 
Quelle que soit l’hypothèse à laquelle on se rallie, les lettres jettent un 
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jour curieux sur l'état d’esprit des Thébains vers la fin de l’âge ramcs- 
sidc, et sur les moyens de justice sommaire que les gouvernants 
employaient pour maintenir l’ordre parmi eux. 

Elles sont d’une écriture fort curieuse, déjà presque démotique par 
endroits, et d'une langue populaire très rapprochée de la langue ptolé- 
malque. Erman émet sur quelques points de sa transcription et de sa 
traduction des doutes prudents : il faudra pour les dissiper que la 
fortune nous rende beaucoup d'autres documents analogues. La com¬ 
paraison assurera le déchiffrement jusque dans ses détails, et je crois 
quelle donnera presque partout raison à Erman. 

G. Maspero. 


Gcorg Mollir, Dio boiden Totenpapyrus Rhind des Muséums *u Edinburg, 

Leipxig, J. C. Hinrichs'schc Buchhandlung, 1913, Texte in-4\ 94-96. p. impri¬ 
mées ou autographiées, Atlas granj 111-4-, îo pi. en pbototypie. 

Il était inévitable que Müllcr, après avoir avoir consacré tant 
d’années à l’étude des écritures hiératiques, passât à celle des écri¬ 
tures démotiques. Il a repris, pour scs débuts, ces deux papvrus 
Rhind publiés par Birch en 1 863, republiés et traduits par Brugsch 
deux années plus tard, et qui avaient été fort délaissés depuis lors. 
Il nous en donne, en colonnes parallèles réparties sur deux pages, une 
transcription en hiéroglyphes de la partie hiératique, une transcription 
en italiques de la partie démotique, et deux traductions allemandes 
des versions hiératique et démotique, le tout précédé d'une introduc¬ 
tion où l’on trouve des indications sur la transcription employée, sur 
les origines des manuscrits et sur leur bibliographie, sur la famille de 
l'homme et de la femme auxquels ils appartinrent, sur la composi¬ 
tion des deux écrits et sur la longue dans laquelle ils sont connus. 
Cette première moitié du mémoire est imprimée; la seconde. Com¬ 
mentaire, Glossaire et Index secondaires, est autographiéc, et il n’en 
pouvait guère être autrement pour la commodité des citations et des 
discussions poléographiques. 

La traduction présente sur quelques points des différences considé¬ 
rables avec celle de Brugsch : quarante années d’égvptologic nous 
ont enseigné bien des choses qu’on ignorait alors. Toutefois, où le 
progrès est sensible surtout, c’est dans l’interprétation des formes 
grammaticales et paléographiques du démotique. On rencontre du 
nouveau dans la plupart des notes explicatives et des articles du Glos¬ 
saire, et il y aurait intérêt à noter ce qui parait être certain dès à 
présent, et ce dont on peut contester l’exactitude, mais le moyen 
d’en rien faire ici? Bornons-nous donc à relever deux ou trois points 
au hasard. Môller traduit (p. 80 , 8 * tf 40 l’expression oudb-ro 
d’après Erman, par Rind, ce qui correspond bien à la version démo- 
tique ahé. Il aurait pu éclaircir le sens pur-de-bouche, qu’elle a littéra¬ 
lement, en rappelant, entre autres exemples, le passage des Pyramides 
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[Ounas l. 20), où il est dit du mort que les dieux purifient au natron, 

» ta bouche est la bouche d’un veau de lait le jour où il naît » ; ne 
vaudrait-il pas mieux, d’après cela, traduire ouab-ro par veau de lait, 
veau nouveau né? Gamhou pour veuve p. 93, n" t 85 i, s'explique par 
les tableaux des hypogées thébains où l'on voit la femme du mort 
suivant le convoi, passis capillis, les cheveux épars sur les épaules et 
la poitrine : c’est littéralement l'cchevelée. A propos de l'article 
Tahouti, Th 6 out, où sont réunis plusieurs noms du dieu (p. 73, 
n° 524 , je ferai remarquer en passant que les Égyptiens, depuis 
une époque très ancienne, avaient fini par confondre deux divinités 
distinctes, incarnées l'une dans un cynocéphale, l'autre dans un ibis. 
La plus importante des deux, celle qui me parait avoir prété le plus 
d’elle-mémc au type commun, le cynocéphale, était originaire de 
Khmounou-Achmounéin delà Moyenne Égypte. Hermopolis Magna; 
sans appuyer ici sur les autres raisons que j'ai de le croire, il me suffit 
de rappeler que l’Ogdoade Hermopolitainc est formée de huit cyno¬ 
céphales et non, comme cela aurait dù être si l’ibis avait été en cet 
endroit le primitif, de huit ibis. L'ibis, par contre, est le dieu de 
l'Hermopolis du Delta Bakhliéh), et son voisinage aux principautés 
régies par l’Osiris, par Isis et par Horus, le détermina de très bonne 
heure à entrer dans le groupe osiricn. Zahouti , Takhouti, littérale¬ 
ment le dieu de l'oiseau Zahou, Takhou, une des espèces d’ibis con¬ 
nues dans l’Égypte ancienne, noire Thot, est le nom de l'oiseau du 
Delta, qui retomba par la suite, quand les maîtres des deux Hermo¬ 
polis se fondirent en une personne unique, sur le dieu cynocéphale 
de la Moyenne et qui supplanta le nom de celui-ci. Parmi les noms 
que Mol 1 er a réunis, celui de Samsou n'est qu’une épithète, mais nul¬ 
lement un nom véritable du singe : j incline a reconnaître celui-ci dans 
Asdasou, Astanou-Ostanès, et plusieurs faits appuient cette hypothèse. 
Toutefois la question n'est pas résolue pour moi ; le temps m'a manqué 
depuis quatorze ans pour achever les recherches que j avais commen¬ 
cées sur ce point avant mon départ pour le Caire en 1899. 

L'ouvrage de Môllcr nous promet une recrue excellente pour les 
études démotiques : il y a maintenant des démotisants en Allemagne 
et en Angleterre, souhaitons qu'il y en naisse bientôt quelques uns en 
France. 

G- Maspero. 


Fmx* Ballod, Prolegomena zur Geschichte der Zwerghaften Gôtter in 
Ægypten, Moscou, Messner ex Sobko, 191?, in-8-, 117 rages et 119 vignettes 
intercalées ,lans le texte. 

Bisou-Bés est le plus populaire parmi les dieux-nains que l’Égypte 
possède ; mais une troupe de monstres semblables, mâles et femelles, 
se groupe autour de lui et lui fait cortège. Jusqu’à présent on nous a 
parlé d’eux souvent, mais sans étudier à fond leurs manifestations et 
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leur nature; le mémoire même de Krall, le plus développé qui eût 
été écrit sur la matière, était loin de satisfaire notre curiosité. II 
semble que M. Ballod veuille combler cette lacune : si ses Prolégo¬ 
mènes sont vraiment 1 annonce et le cadre d'un livre, on peut affir¬ 
mer que nous aurons prochainement l'ouvrage complet qui nous 
a manqué 

Si nous menons à part la courte Introduction, les quatre chapitres 
dont cette thèse s C compose, se réduisent à trois d’inégale longueur. 

II est traité brièvement dans le premier (p. 14-23) des théories et des 
interprétations contradictoires dont l’origine de Bisou, son costume, 
scs attributs, son caractère ont été l’objet. Le second p. 24-701 établit* 
la chronologie du dieu, c'est-à-dire relève par ordre de dates les men¬ 
tions qu on rencontre dans les textes ou sur les monuments figurés 
de Bisou, des autres nains barbus et des génies qui ressemblent à 
Bisou. Le troisième P . 71-103) décrit et classe les types autant que 
possible. Ce qu’il y a de précieux dans la méthode de M. Ballod, 

c est que 1 image y souligne partout la description et en commente le 
detail, on la souhaiterait parfois plus grande et moins terne, mais 
telle qu’elle est. elle suffit largement à expliquer le parti que l'auteur 
prétend tirer d’elle. C'est grâce à elle qu’il montre, contre Krall et 
contre Wiedmann. que les êtres singuliers dénommés Bisou, Haiti, 
Ahaouiti, et ainsi de suite, ne sont pas les aspects divers d’un être 
unique, mais qu’on doit les diviser en trois groupes dont le premier 
contient les nains barbus vraiment apparentés l’un à l'autre, tandis 
que le second serait institué P ar ces dieux-panthées qui abondent en 
Lgypte depuis l'âge des Ramessides; il relègue dans le troisième 
certains démons à qui leur ressemblance vague avec les nains barbus 
a fini par conférer quelques uns des attributs de ceux-ci. Peut-être la 
limite n’est-ellc point nette partout entre les trois groupes, et n'aurait- 
on pas de peine a transporter de l'un à l'autre plusieurs de leurs 
éléments; elle me parait juste dans le gros, et je l’adopterais volontiers 
si j avais à traiter le sujet. 

M Ballod n’est plus un tout jeune homme. Je lis dans le Curricu¬ 
lum f i/.r qui termine sa thèse qu’il est né le 26 juillet 1882 en Livonie 
et qu avant de venir à nous, il a institué des recherches sur l’histoire 
de sa province. Il a gagné â scs premières études le goût de la biblio¬ 
graphie, et il a lu consciencieusement presque tout ce qui a été écrit 
avant lui sur Bisou et scs congénères : même parmi les savants fran¬ 
çais, qui ne sont pas toujours cités aussi souvent à letraneer ou’iU 
devraient 1 être, je ne relève chez lui d'autre oubli que du petit mais 

“T* "*”""• » l >, v .r«y,approche Bisou d'Hcrculc „ i'i“ 

* AI» pour ponce l e cl •, Son scrupule à r , P Mk ., opini „™ 

1. Sur quelques donnée» égyptiennes introduites par le» Grecs - 

Je leur mythe J Hercule, extrait Je* Anunlc* Je f \elZ^[ ^‘opP^ent 
p. 9-14; cf. Religion de rAncienne h'g 1 yte^. Thô # i 8« AC * J<5mie dC MaC ° n ’ ' 9 °* 
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antérieures l’entraine parfois dans des énumérations un peu longues, 
et dont une partie aurait pû être rejetée au bas des pages avec avan¬ 
tage : mais y a-t-il beaucoup de savants qui, écrivant un mémoire, 
distinguent "suffisamment entre ce qu’il convient de reléguer dans les 
notes et ce qu’il est bon d’intercaler dans le texte? En somme M. Bal- 
lod nous a prouvé qu'il est déjà un bon archéologue, connaissant 
d’une manière remarquable la matière égyptienne : ses maîtres, 
Bissing et Woltcrs, ont le droit d’étre contents de lui. 

G. Maspero. 


H. Gauthier, Lo Livre des rois d’Egypte, Recueil Je Titra royaux tt proto¬ 
coles suivi d'un Recueil Alphabétique, ». III, fasc. 1. Le Caire. Institut français 
d'Archéotogic Orientale, tgi 3 . in-4*. ss8p. 

Ce premier fascicule traite de la XIX* et de la XX* dynastie . il 
contient, entre autres, les titres de Ramsès II et des membres de sa 
famille. A voir le nombre prodigieux de monuments qui nous sont 
parvenus de cette époque, on est tenté de croire que nous n ignorons 
plus rien d’elle, sauf peut-être quelques détails secondaires; il n’en 
est pas ainsi pourtant, et même en ne parcourant ces pages qu à la hâte, 
on s'aperçoit, non sans chagrin, qu'on se trompait. Des hasards 
heureux nous ont révélé la longueur des règnes de Ramsès II (67 ans), 
de Ramsès III 3 a ans), de Sétoul II (6 ans,, mais nous en sommes 
réduits aux conjectures pour celle des autres. La succession des sou¬ 
verains n’est pas établie partout de maniéré certaine, I on soup¬ 
çonne un vide entre Siphtah et Nekhtsétoui. On conçoit donc, sans 
que j’aie besoin d'en dire plus long, combien le recueil de matériaux 
bien classés, que M. Gauthier met à notre disposition, est précieux 
pour nous : il nous enseigne où en est la recherche, les points sur 
lesquels elle doit porter pour essayer de combler les lacunes, ceux 
qu’elle peut négliger actuellement. Il va de soi qu'il y aurait quelques 
erreurs ou quelques oublis à signaler dans la masse, ou quelques 
renseignements plus précis à donner. Ainsi le petit temple de 
Ramsès l* r mentionné à la note 2 de la page 8 a été démoli par les 
agents des honnêtes étrangers qui exploitent l’Egypte à 1 abri des 
capitulations ; des morceaux d’assez bon style en sont parvenus, 
paralt-il, au Musée de New-York. Le petit pyramidion du Musée de 
Vienne, où M. Wrcszinski a signalé en tqo 5 l’abréviation Sasi, 
Sasai, du nom Ramasasa-Ramsés, est celui-là même dont Rougé 
s’était servi, dès i 835 , pour démontrer que le Sésôstris, Sésoôsis des 
Grecs était une forme populaire du nom de Ramsès IL A propos du 
mariage de ce même Ramsès 11 avec trois au moins de scs propres filles 
(p. toa, note 5 ), il aurait fallu ajouter que Rougé le premier, des 
1860 au moins, avait dénoncé les unions incestueuses du Pharaon. 
La stèle de l’an V de Ménéphtah. que j'ai publiée dans la Zeitschrift 
en 1 883 , a disparu en 1882.au temps de la révolte d’Arabi-Pacha ; 
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je n en ai jamais eu qu'un estampage pris rapidement par un mar¬ 
chand d'antiquitcs quelques mois auparavant. Le roi Téti, Téii- 
Ménéphtah (p. 148-149 est bien Téti de ia VI* dynastie. Sa chapelle 
funéraire, ensablée au début de la XIX* dynastie, parait avoir été 
dégagée par Setoui I er et le culte du vieux souverain restauré. C’est du 
moins ce qui résulte des fouilles que j’ai fait opérer par Barsanti en cet 
endroit, et qui nous ont valu, non-seulement la belle stèle mentionnée 
par Gauthier, mais plusieurs monuments de moindre importance; 

1 épithète de Ménephtah aurait été accolée au nom en souvenir de 
Sétoui. Ailleurs p. 228), je me demande si la reine Douaoutou-Tan- 
tapit, dont nous possédons le tombeau dans la Vallée des Reines à 
Thèbes, ne serait pas identique à la Tantaplt, femme de Ramsès IV 
(p. 190). Le Livre des Rois est une œuvre de détail infini, et il sera 
toujours facile d'y ajouter ou d’y retrancher cà et là, surtout dans les 
fascicules qui suivront celui-ci. M. Gauthier va en effet aborder bien¬ 
tôt cette inextricable période bubastitc et tanite, où chaque décou¬ 
verte complique les généalogies princières et royales; l’habileté avec 
laquelle il s est tiré d'affaire présentement me fait espérer qu’il 
réussira à en débrouiller le chaos. 

_G. Maspero.. 


Bandbuch des deutschen Unterrioht, an haheren Schulte. herausg. von Dr. 
Adolf Matthias. München. C. H. Bcck. 8 

V Band. I. Tell: Deutsche Altertumskunde von Dr. Friedrich K*,rru*»*,o. a. 
Profcssor der deutschen Philologie an der Univers! tât Kicl. 1 . Hilfte. Von der 
Lrxet. bit xur VAUterwanderung. Grand in-8», xvôoS rp . e « 35 plancha» 
rel. 11 m. ' “ 9 

m B.nd, I. Tell : Deutsche StUiatik von Dr. Ricard M. Mrt.., Profes.ornn 
I9iî ü nl 6m Bcfl,n - verb - “"d verm. Auflage. Grand in H», xm-j 5 S pp ., 

Ccst avec raison que M. Kauffmann réclame que le philologue 
cherche un large horizon intellectuel. Le germaniste a certainement 
à faire avant tout à la littérature et à la langue. Mais comment com¬ 
prendre les manifestations de la pensée ancienne, comment pénétrer 
les secrets de 1 évolution des mots si l'on n’est informé de l’état de 
civilisation qui reflète cette pensée et a conditionné cette langue? 
M. K. prêche d’ailleurs des convertis, caron ne voit plus de germa¬ 
niste soutenant la thèse opposée. 

Le livre de M. K. est consacré à l’archéologie allemande — c’est-à- 
dire à I histoire de la civilisation dans les pays occupés actuellement 
par des AUemands - depuis la période préhistorique jusqu’au v,„* 
siècle. Ce n est qu'une partie du sujet qui a été traitée ici. Les choses 
relatives a la rcltg.on formeront un second volume. Cette histoire se 
présente sous forme de tableau, où les faits se suivent chronologique¬ 
ment. En cela elle se distingue du Reallexikon der eermaniseh„ 
Altertumskunde, actuellement en cours de publication qui est une 
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œuvre très savante, mais, naturellement discursive, et plus propre à 
la recherche qu’à la lecture. Le livre de M. K., au contraire, est fait 
pour être lu de façon suivie. L’exposition en est claire, sobre, pre¬ 
nante. Elle est documentée aussi. Par un scrupule que comprendront 
tous ceux qui ont souci de l'exactitude, l'auteur appuie chacune de 
ses allégations d’une référence à un texte ou à une étude. 

Le travail de M. K. comprend deux parties : l'histoire politique et 
l'histoire de la civilisation. On ne peut que l'approuver d'avoir fait 
une part si large à l'histoire politique. C’est un excellent point de 
départ pour une étude — négligée forcément par M. K. et qui est la 
tâche de l'avenir — de l'influence étrangère sur le développement de 
la tivilisation allemande La seule critique que puisse susciter cette 
partie du livre, c'est l’exçès de confiance accorjé par M. K. à scs 
garants, surtout à Tacite, dont les témoignages, on le sait, méritent 
d'étre discutés. Quant à l'histoire de la civilisation, ceux qui suivent 
dans les revues spéciales les productions de M. K. savent qu'il est 
sur ce point admirablement informe. Cet exposé se divise en deux 
chapitres : i* l’époque préhistorique, où sont envisagés les Indo- 
européens que M. K., malgré une légère restriction, p. 3 i,n. 6, 
tend à situer en Europe, alors que M. Feist, dans un ouvrage récent, 
place leur berceau en Asie, et les Germairfs primitifs; 2* l'cpoque his¬ 
torique, qui étudie les Allemands. Les résultats exposés par M. K. sont 
appuyés sur l’étude approfondie des textes et aussi — disons plutôt 
surtout — des documents concrets, exhumés et conservés dans les 
musées. Tout ce qui est relatif à ces données est neuf et d’un 
puissant intérêt. Ajoutons aussi que, si sur des points de détail 
l’opinion de M. K. peut être contestée, il apporte souvent (exemple 
sur le mélange de races et sur la valeur des « Kulturwôrtcr *) des idées 
pleines de sens et qu’il importe de répandre. 

M. K. promet pour le second tome une table des matières et 
« peut-être » des cartes. Nous prenons acte de cet engagement et 
souhaitons que l’exécution des cartes, dont l’établissement est 
nécessaire, réponde à celle des planches du présent tome, qui est 
parfaite. 

Le mérite du livre de M. Righard M, Meyer s’est affirmé parla 
nécessité où s’est trouvé l’éditeur d'en donner promptement une 
deuxième édition. Je ne risque rien à prophétiser qu’un troisième 
tirage s'imposera bientôt. M. M. est un écrivain*de qualité supérieure. 
Il possède le sens esthétique, il a le don du vocabulaire, le souci de la 

1. M. ReynauJ vient d'attaquer ce sujet dan* un livre intitulé Les origines de 
Finltuence française en Altemsgne, Paris, tg 1 1 ; mais il faudra encore beaucoup 
d'étude* de détail avant que le problème soit résolu. I.cs relations cclto-jjerma- 
niques, en particuliet, dont l’importance est si haute, sont en vérité trop mal 
connues encore. 
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clarté; ses connaissances variées lui fournissent des images justes 
autant que frappantes. II a réfléchi sur l'art d’écrire. On peut donc 
croire que sa i Stylistique allemande » donnera à la fois le précepte 
sûr et l'exemple probant. 

Pour M. M. la stylistique est « une syntaxe comparée, c'est-à-dire 

I étude des formes normales qu'offrent les possibilités syntactiqucs ». 

II a fait celte étude de tai;on concrète, en s’appuvant sur les œuvres 
littéraires plus que sur les manuels écrits sur la matière. L’ordre en 
est le suivant : le mot isolé, le groupe de mots, la proposition, enfin 
la phrase. Chacun de ces termes est observé à l'égard de la forme et du 
sens. Sous ces diverses rubriques, l'auteur a étudié toutes les qualités 
et tous les défauts possibles du stvlc. 

Le caractère dominant de la méthode de M. Meyer est la modé¬ 
ration. Il admet les hardiesses, mais avec mesure ; il accorde l'emploi 
des mots étrangers, à la condition qu'on ne tombe pas dans l'excès ; 
il ne recommande pas la phrase périodique, mais parait redouter le 
style haché'; il déplore la négligence du style des journalistes, mais 
estime quon ne peut exiger des feuilles quotidiennes la tenue de 
Y Iphigénie de Goethe'. C’est une étude empreinte de bonhomie 
gracieuse, mais neuve et pourrie d'une documentation personnelle 
que ce manuel destiné à rendre dans notre pays des services aux 
étudiants et professeurs d’allemand. 

II est évident qu un livre qui touche à tant de choses et qui sont si 
discutées prête lui-méme à la discussion. Je veux rele%-cr seulement 
un ou deux points. lîst-il bien assure que la forme Wurmb pour Wurm 
(p- ^ 7 ! n existé que sur le papier ? On s’étonnerait, dans ce cas, 
que la labiale adventice, quc)nous retrouvons aussi dans Ampt et beau¬ 
coup d'autres mots, ait été découverte par des théoriciens. Ils auraient 
en ce cas tait preuve d un sens étonnant des nécessites phonétiques. 
Je ne pense pas que le mot Sinl/Iut ait été transformé en Sünd/lut par 
désir de frapper l'imagination et pour créer un « anschaulichcs Wort « 
(p. 3 t). C'est l’ignorance oit l’on était tombé du sens de sint qui a 
déterminé la formation analogique, et nous sommes ici simplement 
en présence d un cas d étymologie populaire. Knfin, sur les clausules, 
sujet important (p. 68), il est à souhaiter que des statistiques exactes 
permettent à M. M. de donner dans 18 prochaine édition de son livre 
des renseignements plus précis que ceux qui nous sont offerts ici. 

, F. Piquet. 

i. Il est possible que Wilhelm Scherer ait modelé son style sur les phrases 
brèves de Macaulay (p. 73). Il est certain aussi, j’en tiens l’aveu de sa bouche, que 
l'intlucncc française a été pour quelque chose dans l’usage de ce procédé, 
manifeste surtout dans son Histoire Je Ij littérature allemande. 

a. Journal des deux mondes r . 307 est sans doute un lapsus pour Revue des 
Deux Mondes. Une coquille p. 3>, où enseignée se termine indûment P ar un e 
muet. 
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René Hahmasd. Georges Je Brébeuf. Entretiens solitaires. EJition critique avec 
une introduction et un index. Paris. Cornély, 1911, in-16. pp.. 3 o, 36 et J49. 
Joseph Bonnkt, Jean Racine. Œuvres inconnues. Poèmes sacrés. Uniquement 
en vente aux bureaux de l'Archevêché d'Auch, au profit du denier du Culte, 
jtjtt, 8*. p. 3 t 6 . Fr. 10. 

I. M. Harmand, qui a publié en 1898 une étude sur Brébeuf, nous 
donne aujourd'hui une édition de ses Entretiens solitaires. Il a dans 
son introduction caractérisé et confronté les différentes éditions qu on 
possède de ce recueil qui n'a connu guère que la faveur d’un public 
dévot et a été traité jusqu'à nos jours avec trop d’injustice. L’éditeur 
est disposé à y trouver comme M. Faguet un lyrisme presque lamar- 
tinien. M. H. a rapidement signalé les souvenirs qu'on peut relever 
dans les Entretiens d’une pratique assidue de la bible, des hymnes et 
offices du bréviaire, de Y Imitation ; il a relevé des analogies entre 
Brébeuf et Malherbe, Racan, Corneille, et plus spécialement rap¬ 
proché le poète d'un mystique espagnol. Luis de Leon. Le texte 
publié par M. H. suit celui de l’édition datée du dernier jour de mai 
1660 (c’est le dernier tirage qu'ait pu revoir Brébeuf mort en tôôt) ; 
mais ce texte a été corrigé à l’occasion d’après les autres éditions et 
les notes fournissent de fréquentes variantes. A la fin du volume 
l’éditeur a ajouté un lexique de la langue et un tableau de la métrique 
des Entretiens. 

IL M. l'abbé Bonnet a fait à la Bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg une découverte sensationnelle : il ne s’agit de rien moins 
que d'une « bonne douzaine de chefs-d'œuvre », parmi lesquels des 
manuscrits inconnus de Racine, il a commencé par nous donner un 
volume de Poèmes sacrés comprenant huit psaumes paraphrasés en 
sonnets et deux groupes plus considérables de psaumes dans un 
mètre varié. Quand un chercheur fait une découverte de cette impor¬ 
tance, il se doit à lui-méme d’en justifier l’authenticité. M. B. ne nous 
donne que de faibles arguments pour nous rassurer. Le plus fort est 
tiré du style racinien de ce psautier, et le lexique de l’édition Ménard 
en main, l’éditeur fait des rapprochements d’expressions qui sont 
loin d'être probants. La dédicace du manuscrit des sonnets ne peut,, 
d’après M. B., convenir qu’à Racine; un écrivain de dernier ordre. 
Eustache Le Noble, mort en 1711, se serait attribué ce manuscrit et 
l’aurait signé, de même qu'il s'etait attribué une traduction en prose 
du psautier appartenant à Racine et qu il fit imprimer sous son nom 
en l’altcrant. Mais le manuscrit, qui n'est pas autographe, porte des 
corrections de Racine ; c'était le cas de les étudier; I éditeur ne I a 
pas fait. 11 nous devait au moins de le décrire avec soin et surtout de 
reproduire fidèlement l’original ou de nous avertir des changements 
apportés à son orthographe : pas un mot sur ce point. Enfin sur l'his¬ 
toire du manuscrit lui-même M. B. est demeuré également muet. 
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Nous avons donc le droit de regarder avec défiance ces « œuvres 
inconnues • de Racine. J'ajouie que la voleur même de la traduction 
est très médiocre, qu'elle n'offre presque partout qu'un terne délayage 
et qu elle serait fort loin de faire honneur à Racine. L'éditeur nous 
annonce la publication d’autres découvertes, un psautier en prose, 
une traduction de la Bible en douze volumes in-folio, pleine de cor¬ 
rections autographes de Racine. S’il veut que nous prenions au 
sérieux ses publications, il devra les entourer d’autres garanties que la 
première et y apporter un esprit plus critique. 

L. Roustan. 


Joseph Dasxl. Les Idées sociales de Ruskin. Paris, Bloud, 1913, in-16, p. 334, 

Fr. 3 5 o. 

I^iuis Est* vs. Une nouvelle psychologie de l'Impérialisme. Krneit Seilliàre. 

Paris, Alcan, 1913, in-16, p. 274. Fr. 2 5 o, 

I. Dans l’œuvre si vaste et si mêlée de Ruskin, chez un auteur qui 
aima tant prêcher ses contemporains, il était facile de trouver une 
sociologie et même un système d’économie politique assez complet 
pour mériter une étude suivie. Après quelques pages sur l’homme, 
son éducation, son entourage, le milieu économique qu’il a connu 
(nous aurions souhaité plus de détails encore pour tout ce qui touche 
aux expériences personnelles de Ruskin dans le domaine où l’auteur 
s est proposé de l’étudier), M. Danel passe successivement en revue 
les principes et les théories du penseur amené de l’esthétique à la so¬ 
ciologie, sa conception générale de l'économie politique, scs idées sur 
la richesse, le travail, le salaire, les échanges, le capital, le jeu de la 
production et de la consommation et enfin le rôle de l'Etat. En réa¬ 
lité, Ruskin n’est pas un économiste, bien qu'il ait observé attentive¬ 
ment des faits économiques de son temps, qu’il ait mené une cam¬ 
pagne active, par des conférences et des brochures, pour améliorer le 
sort des ouvriers ou gagner le public à ses idées favorites, et qu’il ait 
même tenté de scs utopies quelques réalisations aventurées. C’est 
avant tout un moraliste, préoccupé de faire entrer un peu d’idéalisme 
et de générosité dans des conflits où l’intérêt seulement avait décidé; 
c’est un presbytérien et un artiste qui prêche aux riches leurs devoirs 
et proteste contre l’exploitation des pauvrçs, en proclamant partout 
le respect de la vie humaine. Le livre de M. D. qui a laissé souvent 
Ruskin parler et l’a jugé impartialement, sans méconnaître ses erreurs 
et scs lacunes, aura le mérite de faire connaître au public français un 
aspect du critique anglais qui lui était moins familier. 

II. J’ai signalé aux lecteurs de la Revue, à mesure de leur appari¬ 
tion, les quatre brillantes et pénétrantes études que M. Seillière nous 
a données, entre i 9 o3 et 1908, de la philosophie de l’impérialisme Je 
suis donc dispensé d’entrer dans le détail pour présenter le résumé 
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qu'à son tourM. Estèvc en offre au public. Il y a commenté avec 
beaucoup d'ingéniosité, dans une forme presque trop somptueuse et 
chatoyante, la thèse du maître, y apportant parfois de menues restric¬ 
tions de détail et plus fréquemment (là est surtout l’intérét de son 
esquisse) les coniirmations et les explications d’autres moralistes et 
psychologues qui sont également les tenants de la doctrine impéria¬ 
liste. Un équilibre durable entre la saine raison et les spontanéités 
de l’instinct, du mysticisme, tel est, on le sait, l’idéal de l'impérialisme 
dit rationnel. On notera dans la démonstration de M. E. le souci de 
marquer davantage les bienfaits du mysticisme, s’il est contenu et cor¬ 
rigé par les sages directions de la raison, et on ne sera pas surpris 
qu’il conclue par une apologie du christianisme, comme le plus ferme 
allié d'un impérialisme légitime. La thèse juste contraire pourrait sc 
soutenir, bien que M. E. ne fût pas embarrassé pour démontrer que 
les enseignements d'humilité, de détachement, d’ascétisme que prêche 
l’Église sont en parfaite harmonie avec les exigences de l'impéria¬ 
lisme. Mais justement je reprocherais à la doctrine impérialiste, telle 
qu'il nous la présente, de s’accommoder, à force de concessions et de 
correctifs, de toutes les interprétations. 

L. R. 


Le Congrès de Rastatt u juin 1798-2S avril 1799). Correspondance et docu¬ 
ments publics pour la Société d'histoire contemporaine par MM. P. Montarlot 
et L. Pisg.uid. T. I. Paris, Alph. Picard, 1912, in-8», 409 p. (portrait), 8 fr. 

Le lecteur non prévenu pourrait croire que ce recueil est relatif au 
Congrès tout entier. Ni la manière dont le titre est libellé, ni l’intro¬ 
duction — du moins jusqu’aux dernières pages — ne le détrompe¬ 
raient. Il faut, pour reconnaître que la publication est incomplète, 
savoir que les séances du Congrès ont commencé dès la fin de dé¬ 
cembre 1797, et que les deux votes les plus importants, sur la cession 
de la rive gauche du Rhin et sur le principe des sécularisations, 
avaient eu lieu le 9 mars et le 5 avril 1798. Les auteurs, d'autre part, 
indiquent eux-mêmes que l’histoire du Congrès se termine, en fait, 
avec l'année 1798. Pourquoi dès lors, si l'on entreprend de publier, 
même partiellement, les « correspondances et documents » qui s'y 
rapportent, ne pas commencer par le commencement, pour finir 
quand les discussions importantes finissent ? Pourquoi n’y pas faire 
une place aux conférences de Seltz, qui furent si décisives? Pour¬ 
quoi, en un mot, ne pas suivre l’exemple donné par Hüffer et par 
M. Koechlin, auteur d’un livre sur£«i Politique française au Congrès 
de Rastatt que M M. M. et P. semblent ignorer? Simplement, croyons- 
nous, parce que ce recueil ne se suffit pas à lui-même, n'a pas été 
entrepris pour étudier et faire connaître le Congrès tout entier, et le 
Congrès seul. • 

M. Pingaud a publié naguère une fort attachante et instructive 
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biographie de Jean De Bry. Il a fait des recherches sur le rôle de ce 
personnage au Congrès de Rastatt, il a recueilli scs lettres à Tallcy- 
rand dans les archives, il avait entre les mains sa correspondance 
privée, très abondante et instructive, dont il avait jadis publié des 
fragments. Tout ce dossier n’avait pu entrer dans le volume publie 
en 1909, et c'est lui qui nous est donné aujourd’hui, quelque peu 
étendu sans doute, mais ayant conservé son caractère spécial, puisque 
l'introduction se rapporte surtout à Jean de Bry, qu’un portrait de 
Jean de Brv la précède, qu’un discours préliminaire de Jean de Bry 
la suit, et que les dates extrêmes des documents publiés sont préci¬ 
sément celles où commence et finit le séjour de Jean de Bry à Ras¬ 
tatt. Le plus grand nombre de ces documents émanent de lui ; ce 
sont des lettres particulières à Tallcyrand, à Merlin, à Trcilhard et à 
Joseph Bonaparte. Aucune des réponses ou des dépêches reçues des 
directeurs ou de Tallcyrand ne les accompagne. Autant qu'on peut 
en juger par l’indication sommaire qui figure dans l’introduction, les 
pièces sont empruntées aux archives des affaires étrangères et à des 
collections particulières. Les dossiers des archives nationales n’ont 
pas été, croyons-nous, explorés méthodiquement, et ils doivent con¬ 
tenir des lettres qui manquent au recueil. 

Telle quelle, la publication est utile et intéressante. Un grand 
nombre des lettres de Jean De Bry contiennent des faits nouveaux et 
des idées originales : les notes ajoutées au texte, les notices biogra¬ 
phiques surtout, témoignent de recherches étendues, et quelques- 
unes sont précieuses; les renseignements sur le personnel et le fonc¬ 
tionnement du Congrès contenus dans l’introduction rendront bien 
des services; mais dans l'ensemble le recueil est incomplet, mal équi¬ 
libré ; pour tout dire, il parait avoir été fait sans assez de méthode, 
et peut-être trop vite. N’y a-t-on pas laissé, a la première page, l’his¬ 
toire du cabaret de porcelaine brisé par Bonaparte à Udine, cette 
vieille légende qui vient du Memorial et dont Sorel, après Svbcl et 
Hüffcr, a depuis longtemps fait justice? La Société d’histoire con¬ 
temporaine, à qui nous sommes redevables de si excellentes publica¬ 
tions, ne nous avait pas habitués à ces négligences, qui surprennent 
vraiment, quand on lit en tête de l’ouvrage un nom aussi justement 
connu et estimé des historiens que celui de M. Léonce Pingaud. 

R. Guyot. 


G. Wnu. La France sous la monarchie constitutionnelle (1814-1848) 

Nouvelle cJition. l'aris, Alcan, 1911, in-u, 811 j»., 3 fr. 5 o. 

Ce livre a paru pour la première foison 1902. Depuis.de nom¬ 
breux ouvrages et documents ont été publiés, de sorte que l’auteur a 
dû reprendre son travail et le modifier sensiblement par endroits 
sans lui enlever le caractère élémentaire qu’il rivait eu l’intention de 
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lui donner la première fois. II a ajouté des références surtout dans les 
chapitres consacrés à la Société française, au mouvement economique et 
aux doctrines sociales, et une bibliographie sommaire. La partie rela¬ 
tive à l'histoire politique aurait peut-être pu être approfondie un peu 
davantage; l'exposé traditionnel de la politique extérieure sous Louis- 
Philippe, naturellement fort court ici. devra sans doute être modifié 
sensiblement, quand les documents diplomatiques, accessibles main¬ 
tenant, auront été mis en œuvre. En attendant, le petit livre de M.W. 
continuera de rendre bien des services aux étudiants et au grand public. 

R. G. 


M. Dtt.AFossE, Haul-Sénégal-Niger, l'uris, Lurosc, 1911. i v. in-8\ 438,418, 

3 16 p. avec caries et photographies. 

Sous l'active impulsion de M. le gouverneur Clozel qui expose 
ses vues d’une façon nette et concise dans la préface de cet ouvrage, 
le gouvernement du Haut-Sénégal-Niger a entrepris la publication 
d'une série d’études géographiques, historiques, economiques, lin¬ 
guistiques, ethnographiques de cette partie du Soudan français et les 
trois volumes dont il est question ici sont les premiers de cette en¬ 
quête : ils traitent des pays, des peuples, de l'histoire, des langues et 
des civilisations du gouvernement du Haut-Sénégal-Niger '. 

On ne pouvait mieux s’adresser pour ce travail qu'à M. Delafosse. 
que ses travaux antérieurs et sa connaissance du pays désignaient de 
préférence. Aussi peut-on considérer la tâche comme pleinement 
accomplie : j'aurai pourtant une réserve à faire sur une nouvelle 
théorie relative à l'origine des Pouls. 

Le territoire compris dans cette étude est limité par l’Algérie, les 
territoires militaires du Tchad, le Dahomey, la Gold-Coast, la Côte 
d’ivoire, la Guinée française et la Mauritanie, avec Kouloubou pour 
chef-lieu. S’il ne renferme pas des capitales comme Dakar et Saint- 
Louis, on y trouve cependant des villes historiques comme Tonbouk- 
tou et Ségou, sans parler de celles qui ont disparu comme Ghanah et 
Gao. 

Le prcmfer volume est consacré à l'étude des populations les plus 
diverses qui occupent ce vaste territoire. Naturellement je ne puis 
exposer en détail les opinions émises par M. D.; je suis d’accord avec 
lui sur l'ensemble, sauf sur quelques points secondaires \ Mais je 
dois faire exception en ce qui concerne les Pouls. Voici, autant que 
j'en puis juger, de quelle façon le problème se pose aux yeux de M. D. 
Une langue soudanaise (le poul — et il a raison de la considérer 

1. Depuis, il u paru deux autres, dignes des premiers, traitant de la Géographie 
économique et dûs & M. J. MeniauJ, Paris, Larosc, 1913. 

3. Ainsi )e ne suppose pas qu'il prenne nu sérieux (p. 180 noie) l'affirmation 
que les Bcrabich sont des Arabes : venus Ju Ycmen sous le règne du troisième 
Tobba, lfrikos ou Africus, vers l'époque de la naissance Je J.-C. 
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comme telle) parlée par un peuple nègre, les Toukouleurs, l’est aussi 
par une population différente par les caractères physiques et qui 
serait d’origine blanche (?) D’où vient cette dernière? Après avoir 
passé en revue les théories qui avaient le tort de ne pas distinguer les 
Pouls des Toucouleurs, M. D.lcs rejette, et avec raison, je crois, pour 
y substituer la sienne qui me parait également inadmissible. Les 
Pouls se composeraient: i°d'un rameau judéo-syrien (chananéen 
eût été plus exact) qui, lors de l’Exode, au lieu de suivre la masse de 
l'émigration juive vers le pays de Chanaan, se serait dispersé vers le 
sud et l’ouest de l'Egypte :à lui se seraient joints les Hyksos, et plus 
tard, de$ Juifs chassés de Cyrénaïque après que leur révolte eut été 
noyée dans le sang. Cette population, après avoir passé par le Touat, 
s'établit à l’ouest de Tonbouktou, puis dans le Fouta. Là, elle perd 
entièrement sa langue pour adopter celle des Toukouleurs dont elle 
subit l'inHucnce. Pour des raisons diverses, elle quitte cette région 
et se dirige vers l’est où ses établissements ont diverses fortunes. 
A partir de ce moment, nous rentrons dans le domaine historique. 
L’espace me manque pour réfuter cette théorie dans tous ses détails : 
j’observerai seulement quelle est en contradiction avec ce que les 
auteurs juifs et les monuments égyptiens nous ont transmis sur 
l’exode des Juifs et l'expulsion des Hyksos; qu'il est surprenant 
qu’une population supérieure ait abandonné, sans en garder aucune 
trace, sa langue et sa civilisation pour adopter celles d'un peuple 
inférieur, et j'estime que le problème n'est pas résolu. En vertu de ce 
système, on aurait pu utiliser l'histoire des Automoles (Hérodote II. 
20) qui aurait fourni au moins une base historique. 

Nous passons ensuite à lu linguistique. Les langues qu’on y parle 
sont divisées en deux familles; contrairement à l'opinion de M. D. 
je verrais plutôt, avec M. Mcinhof, dans le haoussa une langue hami- 
tique influencée par les langues soudanaises, mais ceci est secondaire, 
le haoussa ne jouant qu'un rôle insignifiant dans la distribution des 
langues du Haut-Sénégal-Niger '. 

Le second volume consacré à l'histoire des empires soudanais est 
encore ce qui a été écrit de plus complet sur la matière, depuis les 
travaux de Rahfs et de Barth, en laissant de côté, naturellement, le 


1. Dans la bibliographie qui termine le volume, j'aurais exclu ce qui a trait b 
l'arabe littéraire et l’aurais ajouté* propos de l'arabe parlé au Sénégal les ouvrages 
du F. Marie-Bernard [Méthode de t arabe parlé au Sénégal , Paris. 1 parties, iSu3) 
et de Reynier [Méthode four tétude du dialecte maure. Tunis, l'ÿoq). \ l'article 
ouolof, on peut ajouter Dard. Grammaire watof (Paris. iSî6, fn- 8 «), 7 )t clioHnaire 
françait-wolof et volo/françait (Paris, i8jS, in-«*j; Boilat, Grammaire Je la 
langue a-o/o/r (Paris, i»?8. in-»*). Le dictionnaire fr*n<ais-wolof de Kob-s dont 
la première édition est seule indiquée, en est * sa troisième, considérablement 
augmentée. S. Joseph de Sgavab.l (et non Nyaeobilj ,8yo. A I article mandingue 
(bamana) ajouter : le P. Montel, Eléments Je Grammage bambara, S Juteplfdc 
Ngas.obil, 1887, io-ia. ’ ' K 
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rôle joué par les prétendus judéo-berbères à l’origine de certaines 
dynasties Chaque chapitre dont l'histoire est exposée en detail est 
accompagné d'une carte qui en donne le développement. On lira 
particulièrement la discussion sur l'emplacement de Ghana entre 
Oualata et Bassikonou) qui me semble avoir résolu la question. 

Le troisième volume traite des diverses civilisations et si, tous les 
renseignements qu’on y trouve ne sont pas inédits nulle part, ils 
n'ont été présentés d une façon aussi claire et aussi bien ordonnée . 
il suffit de lire les titres de ses chapitres pour se convaincre que rien 
n'a été oublié : les biens, les contrats, le mariage et la lamille, la 
société, l'état, la justice, les religions. Il se termine par une btbltogra- 
phie où il v aurait peu de chose à reprendre * et par un index general. 

L'ouvrage de M. D.. pour lequel il mérite toutes nos félicitations 
pourra servir de modèle à toutes les monographies qu il est désirable 
de voir publier pour toutes les parties de l’Afrique occidentale fran- 

çaise ' René Basset. 


Cap. Modat (de l'infanterie coloniale). Une tournée en paya Fertyt. P*rU. '9«a. 
Publication du comité de l'Afrique française, it-aoq p. in-S*, 5 cartes et 7 grature . 

Le Fertyt ou Dar-Ferdt, situé sur les limites des territoires anglais 
et français du Soudan oriental, désignait les populations païennes en 
opposition auxétats musulmans duDar-Four et du Ouaday : Rounga. 
Banda, Sara, N’douka, Gouba, et à l’Est : Chiltouk, D)our, Nouer, 
Dinka, Bongo et Baggara. Ce sont celles qui ont été saignées à blanc 
parles musulmans marchands d’esclaves : d’abord les Foriens et les 
Ouadavens. puis les Mahdistes et les Djellabas égyptiens et soudanais : 
Ziber-pacha, Solaiman, Rabah et Senoussi. Dans cet ouvrage cons¬ 
ciencieux et soigné. M. Modat, avec l’autorité d'un témoin oculaire et 
bien informé, nous donne une étude géographique sur la région, une 
histoire du Fertyt qui n’est guère que le récit des pillages et des mas¬ 
sacres commis par les marchands d’esclaves musulmans qui furent 
successivement brisés par la puissance française et il se termi ne par 

, P a,, le mot arabe/ir* qui appartient à la langue littéraire n'a rien à voir 
«vcc les noms de fari. fin ma. etc. employés par diverses langues non plus 
qu’avec le nom du Pharaon altéré de p niti le palais (p étant I article). 

,. P. aso. On ne P cu. guère, quand on cite la Bible pour de» quittons de phi¬ 
lologie, s'en rapportera la traduction de Lcmaistre de Sac). p 
ducûon. par Beaumicr du Raoudh et Qirtàs n est pas a mentionner, mais bien le 

teste et la traduction latine publiés par Tomberg. -P. «a. “ P e n fs 5 t -^3 
de Joüo de Barros n'a pas été publiée a Lisbonne et. t vol. tn-ri en 1 t 3 - 
m ..s en 4 vol. de i 5 ïa a , 6 . 5 . L'édition de t 777 -' 7»4 ne comprend de Barros 
que 8 volumes : le reste est rempli par l'ouvrage de Diogo do Couto, ld. au lieu 
de la traduction fragmentaire de Charbonncao. il fallait citer le leste J Ahmed 
baba d après l'édition de Pas . 3.7 hég. in-q*). P »8 l'ouvrage.'du P^ Henry 
P'jme J un peuple africain n'a pas été publié à Munster, à \ tenne, ma,, h Muns¬ 
ter en Wcslphalic. • 
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une étude ethnographique de ces populations. Celles du Bahr cl 
Ghazal, à l'Est, nous étaient déjà suffisamment connues par les tra¬ 
vaux d'Escayrac de Lauture, de Brun Rollct, de Pctherick, de 
S. \\ . Baker, de Miiterutzncr, de Junkcr, de Wcsicrmann, etc., mais 
ce livre prendra place à côté de ceux de Barth, de Schweinfurt, de 
Dclàfosse, de Gentil, de Gaudelroy-Demombynes, de Decorse. de 
Tocjué, de Gentil, de Lippcrtj de von Oppenhcim et de Carbou (qui 
1 a utilisé en manuscrit!. C’est une excellente contribution à l’histoire 
et à I ethnographie de cette région et l’on désirerait seulement qu’une 
part eût été faite à la linguistique. 


René Basset. 


AcADÉin* DI! inscriptions »:T Btllr^-I.cttres — Séance du /3 août iqi.t. — 
M. Maurice Prou .rend compte Je» fêtes qui viennent d'avoir lieu a Gand en 
1 honneur dç» freres \ an Ejrck cl où il avait été délégué par l'Académie avec 
M. le comte Paul Durrieu. 

M. Salomon Reinach étudie un texte de Pausanias suivant lequel Tyndare 
aurait sacrifie un cheval et tait prêter, sur les membres de l'animal, un serment 
aUX i an ' ï t _ J !îU® Hélène, i.c serment sacrificiel se rencontre 



Léon Doarx. 


Vimprimeur-gérant ; Ulysse Rouchon. 


U Puy-en-Velay. - Imprimerie Peyriller, Roochoa v.C™ 
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Baillet, l-c Pharaon et la morale. — NVreseirski, I.c papyrus médical de Lon¬ 
dres. — A. Bouche», L’Anabasc de Xcnophon. — Lofes, L’Histoire de Portugal 
d'Herculano. — Sciiimrerg, Ixs fragments de Roypr-Collard. — Baucrac, 
Quatre ans & la cour de Saxe. — A. Lkrky, Sur la route sociale. — Idiotikon 
suisse. — CiiSror, L'Eglise et l'Etat. — Leclère, Le bilan de la philosophie 
religieuse. — Fscchimi, Index du Bcssarion. — Nikrkrgall, Dieu et la commu¬ 
nauté. — Klostermarr, Le Jésus historique. — Warii, Sainte Barbe. — Nicole, 
Le sphinx. — Zieharth, Ixs villes grecques. — Thor Large, L’Ion. — Bidez, l.e 
Lexique de Suidas. — Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, 47. — 
Megenberg, p. Mattiiaei. — Cowuao, lui musique au théâtre du temps de 
Shakspcare. — Lsroirrx, Correspondance de Carlylc et Emerson. — Roit, Ix 
roman anglais contemporain. — Verpéer, Principes du beau, — Lkvï-Woou*, 
Pages scientifiques et morales. — Pichor et Sakttleb, Exercices allemands. — 
Palm. Les Français au dehors. — Bibliothcca romanica. — Msatorn, l.’épopéc 
italienne. 


Jules Baii.i.rt, Le Régime Pharaonique dans ses rapports nveo l’Évolution 
de U Morale en Égypte thèse pour le Doctorat ès-lcttrcs. présentée devant 
la Faculté des Lettres de Paris). Paris, Gcuthncr, 1913, itv-S*, xv-810 p. 

M. Baillée a fait bonne mesure à U Faculté des Lettres de Paris, 
638 pages de texte serré avec des notes plus serrées encore, plus 
t5a pages d'index variés. Je puis dire que j’ai vu naître et grandir 
cette thèse, depuis le jour lointain où le sujet en fut choisi, jusqu'à 
celui où le doyen de la Faculté me pria d'en examiner le manuscrit et 
de lui en donner mon avis. L'auteur a jeté vingt années de sa vje 
dans son œuvre : personne, songeant à ce grand espace de temps, ne 
s’étonnera qu’elle soit aujourd'hui si forte, si pleine, et parfois si 
touffue. 

J’aurais voulu pouvoir l’analyser assez complètement pour donner 
au lecteur une idée nette de ce quelle renferme, mais comment y 
réussir en quelques lignes ? « Le Pharaon, dit-il dons sa Préface , est 
le cœur de l’étre collectif de l’Egypte », soit, sans métaphore, « le 
centre de toute vie sociale, économique, religieuse et morale ». C'est 
donc lui qui remplit la première partie de l’étude, celle qui est inti¬ 
tulée le Roi. Comme il était le fils des dieux et dieu lui-méme, dieu 
non seulement après sq mort mais pendant sa vie, et d’autre part» 
comme il régnait sur les hommes, sa position intermédiaire entre le 
Nouvxtl. »éri« lxxvi. * Jfl 
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ciel et la icrre lui imposait deux sortes de devoirs, envers ses supé¬ 
rieurs ou ses égaux les dieux, envers ses inférieurs qui sont les 
hommes. Il a envers les dieux les obligations d’un fils envers son père, 
amour, constance de pourvoir à leurs besoins et d’élargir sans cesse 
leur fortune, obéissance à leurs ordres, empressement à suivre leurs 
exemples dans la guerre comme dans la paix, et par conséquent, la 
nécessité d’être puissant et respecté au dehors, excellent administra¬ 
teur au dedans. Envers ses sujets il n’a pas à proprement parler de 
devoirs, mais plutôt une attitude qui résulte de sa nature divine. Il se 
doit à lui-même plus qu’il ne leur doit de les défendre contre les 
étrangers, et cela l'entraîne à porter ses armes chez ceux-ci et à 
devenir conquérant, afin d'assurer la tranquillité et la richesse aux 
siens. Il se doit également d’être le père de tous ceux qui relèvent de 
lui, égyptiens et non-égyptiens, le despote bienfaisant qui vivifie les 
bons et qui tue les méchants, qui perpétue le calme dans l’Etat et qui 
est l’auteur des biens dont se réjouit la race humaine. Ce que sa force 
a établi, sa justice le maintient florissant : il légifère, il juge, et soit 
qu'il acquitte l’accusé qui comparait devant lui. soit qu’il le con¬ 
damne, ses sentences sont sans appel. Eviter son mécontentement et 
gagner sa faveur est la fin de l’existence pour scs sujets. Us s’efforcent 
donc de deviner, pour le pratiquer, ce qu’il commande et ce qu’il veut, 
cl ils estiment ne pouvoir mieux faire que d'imiter scs actes, chacun 
dans la mesure de ses moyens. Leurs vertus, et par suite leur morale 
publique et privée, ne seront qu' • un reflet de la bienfaisance et de la 
„ justice du Pharaon, prototypes elles-mêmes ou images et manifesta- 
« tions terrestres de la puissance, de la bonté et de la providence des 
« dieux ». 

La seconde partie, intitulée Les Sujets, montre quelles tâches la pour¬ 
suite de cet idéal impose à ceux-ci et à quels efforts ils se livrent pour 
le réaliser. Tous sans exception, grands et petits, ils sont tenus de lui 
prodiguer un culte effectif, soit en sa présence, dans le palais oit les 
mille règles de l'étiquette définissent leurs moindres relations avec lui, 
et dans les temples oit il siège parmi les divinités et participe aux 
offices qu’on célèbre pour clics,, soit hors de sa présence, en s’adres¬ 
sant à quelque subdivision de sa personne, double, esprit, nom, 
statue prophétique, barque sacrée. Ce culte formel n’exclue pas 
l’amour et les services personnels : il faut que la joie se manifeste aux 
moments critiques de son existence, à sa naissance, à son avènement, 
lorsqu'il revient de la bataille ou lorsqu'il parait dans les cérémonies 
solennelles. Lui, de son côté, il récompense par des dons, par des 
litres ou par un avancement rapide, le loyalisme de ses féaux, leur 
dévouement à scs intérêts, leur obéissance aveugle. Toutefois, il y a 
des classes dans cette masse d'êtres qu'il domine de si haut, et elles 
'ont leurs devoirs par rapport à lui et aux autres classes de la popula¬ 
tion. En tête, la noblesse féodale et la noblesse de cour forment la 
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transition entre lui et le peuple, comme il la maintient entre les dieux 
et les hommes, et ils sont astreints envers lui au service militaire, 
au culte, aux travaux publics, à l’impôt, envers leurs subordonnés, 
aux mêmes obligations que Pharaon : il faut qu’ils conseillent et qu’ils 
dirigent les ignorants, qu'ils distribuent la justice avec équité, qu’ils 
se montrent patients et modérés dans le commandement, qu’ils 
fassent bien la police de leur ressort, et puisqu'ils sont les riches, 
qu’ils soient charitables à plus pauvres qu’eux, à la veuve, à l’orphe¬ 
lin, au vieillard. Et cette loi d’obeissancc aux supérieurs, de protec¬ 
tion aux inférieurs, persiste inébranlable à tous les échelons de la 
société, chez les scribes, chez les cultivateurs, chez les artisans, chez 
les serfs, chez les esclaves, chez les prolétaires : la morale qui régit 
leurs rapports découle entière du concept divin de la royauté. ■ Les 
• petits rendent en humbles services, en hommages et en travail, les 
ü bienfaits qu’ils reçoivent ; toutefois ce sont des hommes, dont les 
« misères excitent la pitié et dont les sentiments à l'égard de leurs 
<■ maîtres ne laissent pas ceux-ci indifférents. A tous les degrés de 
« l’échelle humaine, chacun sent sa responsabilité, vis-à-vis des dieux 
« sur terre et dans l'autre monde, vis-à-vis du roi, vis-à-vis de ses 
« supérieurs, vis-à-vis même de l'opinion de ses égaux et de ses infé- 
« rieurs ». 

Telle est. très incomplètement analysée, la thèse que M. Jules 
Iîaillet a soutenue : la morale, avec son cortège de concepts, d’obli¬ 
gations, de sanctions dans ce monde et dans l’autre, dérive de l'idée 
qu’on avait de Pharaon et son évolution suit l’évolution de cette idée. 
C’est le malheur des comptes-rendus trop courts : à force de condenser 
la pensée de l'auteur et de supprimer les développements dont il en 
appuie la démonstration, on finit par lui prêter une allure sèche, para¬ 
doxale et nggressivc quelle n'a pas dans le livre. Baillet, divi¬ 
sant et subdivisant sa matière, s'est efforcé de n'avancer aucune pro¬ 
position qu'il n'en démontrât l'exactitude par des exemples empruntés 
aux monuments. On constate, dès les premières lignes, qu'il a lu pro¬ 
digieusement et non moins prodigieusement retenu ; textes historiques, 
philosophiques, littéraires, religieux, funéraires, tous lui sont fami¬ 
liers, et il les cite en se référant à tous les auteurs qui les ont inter¬ 
prétés. Quelquefois ce scrupule de n’oublier rien ni personne l’entraîne 
à utiliser des opinions perdues dans des traductions vieillies, dont des 
travaux plus modernes ont dévoile la faiblesse ; disons aussi que, 
depuis tyoS, date à laquelle il reçut l’imprimatur, il n'a introduit 
dans sa rédaction ou dans ses notes que peu de mentions des nou¬ 
veautés. Je n'ai point remarqué que ces omissions offrissent des 
désavantages sérieux. Si, avant à se servir du livre J es Pyramides, il 
note ses renvois d’après mon édition saus se référer également à celle 
de Sethc, il n’y a pas grand dommage : l'indication des lignes per¬ 
mettra au lecteur qpi posséderait celle-ci de s’y retrouver sur» le 
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champ. La très riche bibliographie qu’on trouve à la tin remédie 
d’ailleurs à cet inconvénient. Quelques personnes ont été épouvantées 
du nombre de pages qu'elle occupe, ainsi* que les Index, et elles se 
sont plaintes des surabondances de l'annotation. Elles n'auraient pas 
tout à fait tort, si Baiilet n'avait songé qu'aux Egyptologues de pro¬ 
fession : beaucoup de ceux-là n'auraient pas eu besoin de tant d’ap¬ 
pareil critique et bibliographique. Mais n’oublions pas qu'il s’agit 
d'une thèse de Doctorat, écrite pour une assemblée de professeurs et 
de lettrés à qui l'Égyptologie est terre presque inconnue : on devait 
leur fournir les moyens de vérifier et de discuter ce qu'on affirmait 
devant eux. J’ajoute que cet excès même dans lequel on dit que Baiilet 
est tombé nous aura rendu service auprès d’eux, à nous gens du 
métier, en les contraignant a connaître, avec l’immensité des maté¬ 
riaux dont l'Egypte nous a pourvus, l'étendue et la diversité des 
besognes que nous avons accomplies. 

G. Maspero. 


\V. Wremisski, der Londoner Medizinische Papyrus Brit. Muséum 
n* 10059) und der Papyrus Hearst. in Transkription, Ueberseztung und 

Kommentar, Leipzig, J. C. Hinrichs'svhe BuchhnnJlung, t«j 1 3 , 111-4", xix- 
a?7 p. et 19 pl. en photoiypic. Prix : 6J fr. So. 

Le Papyrus Hearst a été publié en fac-similé par Reisncr en 1903, 
et j'ai eu l'occasion d'en signaler la valeur au public des le même 
moment de son apparition. Le Papyrus n° ioo 5 g du Musée Britan¬ 
nique a été annoncé brièvement par Birch dans la Zeitschrift . en 
1872, il y a quarante ans passés, mais il était demeuré inédit et 
presque inconnu jusqu’à ce jour. M. Wreszinski nops en donne un 
fac-similé excellent, avec une transcription, une traduction, un com¬ 
mentaire et un glossaire : comme Reisner avait déjà joint un glossaire 
fort complet au fac-similé de son Papyrus, il s'est contenté pour 
celui-ci de la transcription, de la traduction et du commentaire. Le 
tout forme le second volume de ce Corpus des médecins égyptiens 
dont il a entrepris la publication, et dont le tome premier contenait 
les traités médicaux du Papyrus de Berlin n a do 3 S. 

Le Papyrus Hearst a beaucoup de parties communes avec le Papy¬ 
rus Ebers, et c’est un véritable Codex où l'énumération des maladies 
et la composition des remèdes destinés à les guérir sont consignées : 
le Papyrus de Londres est plutôt un recueil d'exorcismes dirigés 
contre les êtres malfaisants qui provoquent les maladies, et employés 
par les médecins à préparer et à renforcer l’effet des remèdes qu'ils 
administraient à leurs patients. L'intérêt scientifique est donc 
moindre chez lui qu’il ne l’est chez les autres, et, si nous ne possé¬ 
dions que des documents de ce genre, il nous serait impossible de 
partager l'estime en laquelle l’antiquité classique tint toujours la 
médecine égyptienne : et pourtant n'y a-t-il p ? s un avantage réel à 
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pouvoir constater, par preuve authentique, quelle José considérable 
de fantaisie chimérique se mêlait à un fond de science sérieuse, dans 
ce domaine de la civilisation égyptienne comme dans les autres ? Voici 
par exemple, un « chapitre pour appliquer un remède sur les deux 
« yeux » d’un malade. Le praticien s’adresse naturellement à l’Œil 
d’Horus, type et patron des veux humains : « O cct Œil d'Horus, 
« création des Ames Heliopolitaincs, qu’on lui dise : « Viens, ce pré- 
« cieux Œil d'Horus, contenu de l'Œil d’Horus qui est apporté pour 
« anéantir les actions néfastes des dieux, les actions néfastes des 
« déesses, le maudit, la maudite, le mort, la morte, l'ennemi, l'ennc- 
« mie qui sévissent dans les deux yeux de l’individu que je traite (lit. : 
« « qui est sous mes doigts ») ! O charme, à mon aide (lit. : « der- 
« rière moi >• i! O charme, viens! O charme ». — A réciter quatre 
fois quand on pose le remède sur les deux veux » La formule 
passait pour être si puissante que les collèges médicaux des grandes 
cités de l'Égypte se l'étaient appropriée : selon qu’on était d’Hermo- 
polis, ou du grand Temple d’Héliopolis, ou de l’une des villes de 
Bouto, on invoquait l’Œil comme étant « apporté par Thot d’Hermo- 
» polis », ou comme « résidant dans le grand temple d’On », • dans 
Pou », u dans Dapou ». L'Œil d'Horus était, pour chaque cas, le 
médicament spécial adapté à la maladie, et qu’on employait en réci¬ 
tant quatre lois le grimoire. Peut-être serait-il imprudent de trop se 
moquer de l’opérateur. Le malade croyait il l’efficacité du galimatias 
qu’on lui servait avec le collyre, et il se suggestionnait lui-mème ; il 
y a chance pour que, dans bien des cas, il ressentit un soulagement, 
aumioins momentané, qu’il n’aurait pas éprouvé, si on lui avait admi¬ 
nistré la drogue sans les paroles. 

Il va de soi qu’un livre du genre de celui-ci est des plus instructifs 
pour l’étude des religions populaires et des mythologies. Il a souffert, 
et la plupart des pages en sont criblées de lacunes, que nous ne savons 
comment combler : mainte allusion à des légendes populaires nous 
échappe, faute de quelques lignes ou de quelques mots conservés. 
Plusieurs sont néanmoins assez complètes pour qu’il nous soit per¬ 
mis de les traduire littéralement. C’est ainsi qu’à propos d’une brû¬ 
lure à guérir, on nous expose comment « Horus, le nourrisson dans 
« les marais, un feu tomba sur ses membres qui ne le connaissait pas 
« et qu’il ne connaissait pas; sa mère n'était pas là pour le conjurer, 
« et ses pères étaient partis se promener, Hapi et Amsit. L’enfantelet. 
« comme le feu était fort, pas moyen de s’en délivrer. Quand Isis sor- 
« tit de l’atelier à l’heure où elle retourna sa toile : « Viens, [dit-elle], 
« ma sœur Ncphthvs, avec moi : à mon métier], et tandis que je che- 
« mine, tisse le fil de ma toile. Permets ainsi que j’aille (lit. : « Donnc- 
» moi mon chemin que je fasse » , afin que je puisse [lit. : « que je 
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« sache ») éteindre le feu de mon fils avec mon lait, avec l’cau saine 
« qui est dans mes mamelles! Mis [le lait] sur tes membres, [ô mon 
« fils], tes vaisseaux guérissent, et je chasse le feu de toi ! ’ » M. Wres- 
zinski a été déconcerté par les absurdités apparentes de la conception 
mythologique qui semble avoir présidé à la rédaction de ce texte : il 
n’a pu se résoudre à gratifier Horus de plusieurs pères, probablement 
des pères nourriciers, dont deux seraient Hapi et Ainsit, et, supposant 
des omissions cléricales, il a rectifié le passage en accord avec les 
formes que nous connaissons du mythe. Je sympathise â sa répu¬ 
gnance, et je ne serais pas étonné qu'il eût raison. Et pourtant, à côté 
de la tradition courante, il y avait mille récits purement populaires 
qui la contredisaient et qui, n’ayant pas eu l’heur de plaire aux théo¬ 
logiens, sont perdus pour nous : qui nous dit que notre formule n’a 
pas gardé ici le souvenir de l'un d’eux? J'ai eu peur, en suivant la 
correction proposée par NVreszinski, de supprimer une donnée réelle 
demeurée inconnue jusqu’à présent, et j’ai tiré de la version du 
manuscrit le sens qu’on a vu plus haut. En somme, l'exorciste a mis 
très rapidement en scène l'un des épisodes que le peuple racontait 
sur la vie d'Isis et d'Horus au temps qu’ils se cachaient dans les 
marais pour échapper à la rage de Typhon. Isis, obligée de gagner sa 
vie comme tisserandc. passait scs journées à la filature avec Ncphtys, 
et abandonnait son fils â la garde de ses pères nourriciers?) Hapi et 
Amsit. Il parait que ceux-ci ne surveillaient pas bien l'enfant, et 
qu’ils profitaient de l’absence de la mère pour aller se promener, lais¬ 
sant Horus seul. C'est pendant une de leurs sorties que le feu saisit 
Horus et le blessa, sans que celui-ci, jeune et inexpérimenté, sût 
comment se défendre de lui. Toutefois Isis, que sa prescience divine 
instruisit de l’accident, pria Nephtys de prendre sa place au métier, 
pour qu’elle eût le temps d’aller guérir la brûlure avec le lait de ses 
mamelles. 

On sent par cet exemple en quoi ma façon de comprendre et de tra¬ 
duire certains passages diffère de celle de M. Wreszinski : où il essaie 
de les interpréter en les ramenant au connu, je préférerais les respec¬ 
ter tels qu’ils sont et extraire d’eux des faits inconnus antérieurement. 
Ce n’est pas que je croie le manuscrit exempt de fautes, loin de là, 
mais il en renferme tant d'assurées qu'il n'est pas charitable de lui en 
ajouter où scs leçons admettent un sens. L’orthographe et la gram¬ 
maire y sont assez souvent défectueuses, — par la faute du rédacteur 
ou par celle du copiste ? — il n'y a donc pas grand inconvénient à y 
supposer la présence de formes qu’on ne tolérerait pas dans un 
manuscrit de style plus châtié. Partout ailleurs, quand la question 
religieuse n’entre pas en jeu, je me range volontiers à l’avis et aux 
traductions de Wreszinski. Le déchiffrement matériel n'était pas fort 
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aisé sur un papyrus tellement endommagé par endroits, et il était sou¬ 
vent difficile de réunir assez heureusement les lambeaux d'une for¬ 
mule, pour en déduire un contexte et une signification convenables. 
Et puis, c’est toujours une tâche un peu ingrate que d'être le premier 
éditeur : on laisse, par fatigue, échapper des fautes que le critique 
relève ensuite, sans songer assez à la somme de travail heureux dans 
laquelle elles se trouvent perdues. Il y en a peu chez M. Wreszinski, 
aux endroits que j'ai étudiés de près afin d'écrire cet article ; les méde¬ 
cins modernes qui auront la curiosité de le consulter, pour se rendre 
compte de ce qu’était la médecine chez les Égyptiens, peuvent avoir 
confiance dans l’ensemble de ses traductions. 

G. Maspero. 


Colonel Arthur Botcnr.ii, L’Anabase de Xénophon. avec 48 carte», plan», cro¬ 
quis, Berger-Lcvrault (Paris et Nancy), 1913, 4*> 1—356 p., i5 franc». 

UAnabase de Xénophon n'a pas seulement suscité une littérature 
immense dans son ensemble, elle a même inspiré déjà un nombre 
considérable d'hommes du métier, — j’entends de militaires. Cepen¬ 
dant, les faits relativement récents qui ont rendu l Arménie plus acces¬ 
sible aux Européens, en multipliant les voyages et les travaux carto¬ 
graphiques, en rendant plus précise la connaissance directe ou indi¬ 
recte du pays qui vit la retraite des Dix-Mille, devait susciter de 
nouveaux efforts pour identifier les localités célébrées par Xénophon. 
C’est ce qui est arrivé : après l'ouvrage du général V. Hoffmeister, 
paru en 1908, nous avons aujoud'hui celui du colonel Boucher. 

Le livre du colonel Boucher est une traduction nouvelle et très 
soignée de YAnabase, avec un long commentaire géographique et 
militaire, qu’un grand nombre de croquis et de photographies per¬ 
mettent de suivre pas à pas. 

I.'auteur examine avec un soin particulier les questions de mobili¬ 
sation, de concentration, de marche; rapprochant les données numé¬ 
riques et chronologiques, il s’efforce de présenter une image minu¬ 
tieuse de la marche de l’armée, en tenant compte des possibilités 
d’approvisionnement Ici, il n'y a, pour le profane, qu'à apprendre. 
Ce que dit l'auteur du départ de Sardes, des premières étapes et de 
la manière dont s'est concentrée l'armée est nouveau et particulière¬ 
ment suggestif. Voici seulement une remarque qui vaut la peine 
d’être soumise à l'auteur et au lecteur. Le colonel B. fait passer 
l'Euphrate à Cyrus beaucoup plus haut qu’on ne le faisait avant lui, 
pour pouvoir conserver les nombres de parasanges de Xénophon la 
parasange étant supposée toujours égale à 5 kilom.). llsappuic sur 
les nécessités de l’approvisionnement en eau, se basant sur 1 état 
actuel du pays. Or, dans les régions limitrophes du désert, on sait que 
celui-ci peut avancer ou reculer assez sensiblement au cours des 
siècles : la Tunisie en^est un exemple. Sur les bords mêmes de 1 Eu- 
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phrate. le changement a été sensible au xviii» siècle. L’ctat Jcs lieux 
était-il le môme à l'époque achéménide que maintenant ? Et le chan¬ 
gement, si changement il y a, est-il de nature à influer sur les néces¬ 
sités que met en relief le colonel B. ? Je n'en sais rien. 

A la bataille de Cunaxa, le colonel, par une étude soigneuse des 
intervalles et des temps, explique bien l’attaque de Cyrus contre la 
garde royale. Si je ne m’abuse pas. c'est la première fois que ce point 
est tiré au clair: personnellement, j'avais eu tort (Hisl. de FAnliq. Il, 
p. 244) de parler d’une attaque oblique de Cvrus. 

Très intéressant aussi le passage où le colonel B. indique les dessous 
des négociations qui conduisirent à la mort des généraux. 11 est cer¬ 
tain qu’ici Xénophon n’a pu être très bien informé: il ne l'a pas été- 
non plus, je crois, sur le rôle d’Aricc à partir de la bataille de Cunaxa. 

J'arrive au principal. Jusqu’à Bitlis, on est h peu près d’accord sur 
I itinéraire des Grecs. Ensuite les données très précises de Xénophon 
sont difficiles à reporter sur les routes naturelles qui conduisaient à 
Trébizonde ; en général on fait faire aux Grecs un crochet vers le 
Nord. Le général v. Hoffmeistcr, qui a parcouru le pays, avait essayé 
de réduire au minimum le détour des Grecs, en identifiant la peua- 
sange, mesure employée par Xénophon. avec l'intervalle, quel qu’il 
soit, parcouru entre deux haltes horaires. Il arrive ainsi à faire par¬ 
courir aux Dix-Mille moins de zoo kilomètres en plus de deux mois : 
quelles que soient les difficultés de la route, 7 ou 8 kilomètres par 
jour, en 5 heures de marche, ce n’est plus le fait d’une armée qui 
marche, mais d'une armée qui se traîne ’. Le travail du colonel Bou¬ 
cher prouve qu’on peut retrouver ailleurs les lieux décrits par Xcno- 
phon. Scs identifications sont très tentantes : cependant, les étapes 
qu’exige le circuit qu’il suppose vers l’Est (38, 3 o, et 35 kilomètres 
par jour à certains moments), dans un pareil pays, et en une pareille 
saison, me semblent énormes. Qu’on se rappelle les récriminations 
des soldats de Lucullus, pour des efforts beaucoup moindres. 

Je ne saurais, en tout cas, accorder à l’auteur l’identification du vent 
Borée. Les textes qui présentent celui-ci comme vent du Nord sont 
trop nombreux et trop probants. Le détail en question n’est pas d’ail¬ 
leurs de nature à infirmer la thèse du colonel B. : même avec une 
direction générale de marche vers l’Est, une troupe peut avoir pen¬ 
dant quelques heures, le vent du Nord en face. Mais il ne saurait y 
avoir de doute sur la nature du vent qui ramène les vaisseaux du 
Pont en Grèce. 


Le colonel aurait pu formuler plus de réserves sur la véracité de 
Xénophon, ou du moins sur l’étendue et l’exactitude de ses informa- 
tious. Dans un cas où il s’agissait d’operations militaires, il a été franné 
de ce que X. pailiait la déconfi ture des pcltastcs grecs a Cunaxn 


I. E. v. Hoffmeistcr, Durch Armcnica and de, Zug Xo*ocho„i 
particulier p. i 4 5 : so étapes pour faire i5o klm. f / v , / 


1911. Voir en 
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Voici un exemple d'un autre genre. Xénophon parle d'une trêve con¬ 
clue avecTiribaze, puis sans explication delà rupture de cette trêve. 
Un peu plus bas, on apprend incidemment qu’entre temps des Grecs 
ont brûlé des maisons sur le territoire perse : il est donc visible qu ils 
ont manqué à la foi jurée. Ailleurs, Xénophon a observé un silence 
diplomatique sur les attaches de Chirisophe avec le gouvernement de 
Sparte : sans ces attaches pourtant on ne comprend pas comment, en 
arrivant à Trébizonde. ce chef aurait été si exactement informe sur la 
personnalité du navarque Spartiate. 

Telles sont les quelques objections que suggère une connaissance 
très générale du milieu géographique et de l’histoire militaire antique. 
Elles céderaient peut-être à une étude plus approfondie des localités et 
des conditions spéciales dans lesquelles se sont mus les Grecs de Cyrus 
et de Xénophon. Elles méritaient, je crois, d’être signalées aux nom¬ 
breux lecteurs qui ne manqueront pas de se passionner une fois de 
plus pour YAnabase, en la voyant commentée avec tant de sollicitude 
et d'attention expérimentée. 

E Cavaignac. 


David Lofes. Os Arabes nas obras de Alexandre Herculano, Lisbonne, Impri¬ 
merie nationale, 1911, «7 p. in-8». 

Histoire de Portugal d'Alcxandro Herculano est un des ouvrages 
les plus importants, sinon les plus importants de la littérature portu¬ 
gaise au xix* siècle ;sans méconnaître l’activité de Th. Braga) et elle 
restera longtemps comme la base des études historiques dans ce. p.aj s. 
Malheureusement, l'auteur n’était pas arabisant et, quand il écrivit, il 
n'y avait personne en Portugal pour recueillir l'héritage du P. Moura 
qui avait succédé à Joâo de Sousa. Un demi siècle et plus se passa 
avant qu'il ne sc produisit pour l'arabe un réveil pareil à celui qu’on 
doit, dans le domaine éthiopien, à M. F. M. Estevcs Pcre.ra. C’est 
alorsque M. D. Lopes, après avoir étudié en France et en Allemagne, 
ressuscita des études qui, étant donné le rôle que les Arabes ont joué 
dans l'histoire du Portugal et les Portugais au Maroc, semblaient ne 

devoir jamais être interrompues. 

Le volume dont il est question ici est destiné à corriger certaines 
erreurs involontaires, que l’on relève dans VHistoria d Herculano. 
Tout d'abord, dans le premier chapitre, M. L. signale 1 inexactitude 
et l’inconséquence de ses transcriptions et les rectifie. Lui-même 
expose scs théories, mais clics me paraissent aussi susciter dans 1 appli¬ 
cation certaines critiques. Ainsi l’emploi des lettres redoublées v ce qui 
est marqué par le techdîd arabe) est négligé, et l'on a des formes 
barbares comme Ibnalabar pour Ibn al Attbar , Macari pour Maccart 
(Maqqttrî), à côté de Abderramâo. Cette dernière transcription est 
d’ailleurs inexacte : il n'est pas question du ha dans le mot, et^ en 
outre le son an en arabe ne correspond pas du tout à la nasale a en 
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portugais : bien plus, dans des noms de nu'mc terminaison, M. L. a 
rendu cette terminaison an par ane et écrit Imrane [/addition de cet 
e muet qui se place après certaines consonnes et non après d’autres 
est une idée peu heureuse. On arrive à avoir almalcque pour al-malik, 
sei/e adula pour Seif cdJaula. En outre, il pose en principe, et j’es¬ 
time qu’il a raison, que les noms géographiques doivent être ceux qui 
sont employés dans les pays et non des formes étrangères : on dira 
par exemple Sevilla, Lisbôa et non Ichbilij a , Alochbouna. Mais alors 
pourquoi :p. 117) écrire Tremecem, et non Tilimsàn (forme arabe, 
ou Tlemcen, forme française? Herculano n’a pas été seul inconsé¬ 
quent.— La transcription scientitique p. 63 ne me semble pas facile 
à appliquer, par exemple l’alif marqué par a, i, u surmontés d’un q 
minuscule. 

Le chapitre 11 traite des sources d'Herculano. M. Logez montre 
qu’il n’a pu utiliser que Moura, la médiocre traduction d’Al Idrisi par 
Jaubert, et malheureusement Condé sur lequel le jugement sévère de 
Dory et de Codera y Zaidin, en dépit d’une malheureuse tentative de 
réhabilitation par Barrau-Dihigo doit être maintenu. Quant à l’opinion 
de Viardot, elle n’existe pas ’. 

Le chapitre 111 est consacré à l’étude des noms géographiques du 
territoire musulman qui devint ensuite le Portugal. Ce chapitre, écrit 
avec une méthode linguistique sûre, est une continuation du remar¬ 
quable travail que l’auteur a publié il y a quelques années sous le 
titre de Toponymia araba do Portugal ,'Paris, tpo *, in-8° . 

Dans le quatrième chapitre, pour rectifier des erreurs commises par 
Herculano trompé par ses sources, il donne des extraits relatifs à 
divers personnages contemporains de la chute de la dynastie almora- 
vidc \ Ces extrait sont empruntés à Ibn cl Abbàr. Ibn cl Khatib, Ibn 
Khaldoun, traduits en portugais et le texte inédit du second et du 
troisième est donne en appendice 3 . 

Il examine ensuite une question qui fut cause d’une vive agitation 
de procédés injustes et d’insinuations perfides contre Herculano • 
celle de la bataille d’Ouriquc dont il étudie le nom en le comparant 
avec tous les vocables d’origine semblable. Il arrive, par des déduc¬ 
tions qui me paraissent irréfutables, a démontrer que cette bataille 
qui n’eut pas sur l’origine de la monarchie portugaise l’importance 
qu’on lui attribue, fu t livrée à Abou Zakarvà Istna'll, gouverneur de 


«. P. 75 , à propos du /totalet Maouchiya, ce texte a été imprimé i Tunis r, 3 »v 
de I hég.), mats cette cd.t.on est s. défectueuse que celle annoncée r ,r M D 
ne sera pas inutile. r ' l -°P cs 

a. Rappelons que ce sujet • etc traité par Codera, Decodencia y v 

lot AlmoraviJes en Espana, Snragossc, 1899. in-ih ' F f <ie 

3. P. 100 I. l à propos il Kl tîhaiàll dont Ibn Qasi étudia les livre, il fall.it 
surtout renvoyer (outre Asm) à Rrockelmenn. Cetch. J. J(J * , itu . r , “J*"*** 

qui renferme toute U biographie du sujet, P . ,,, *’ 1 4»Sh4»6 

siou pour imjmes (mit . ' H UUim CM une d’imprcs- 
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Saniarcm, à Châo de Ourique, à i 3 kilomètres de cette ville, contre 
l’opinion de ceux qui. entre autres Herculano, placent cet endroit 
dans l’Aleimejo'. 

La dernière partie est destinée à rectifier un certain nombre de 
noms, principalement géographiques, altérés par Herculano, et con¬ 
tient de précieuses observations. 

On voit par cette courte analyse que l’ouvrage de M. D. Lopcs est 
indispensable à qui voudra étudier l’histoire du Portugal sous les 
Arabes ; il est à espérer qu’il le continuera pour les périodes suivantes, 
aussi bien en ce qui concerne le royaume péninsulaire que les posses¬ 
sions d’outre mer au Maroc; nous en avons déjà d’ailleurs un spécimen 
dans ses Textos en Aljamiadaportugue\a Lisbonne, 1897! qui s ajou¬ 
tent si heureusement aux Documentes de Jo.'to de Souza. 

René Basset. 

André Schwberg, Les fragments philosophiques de Royer-Collard réunis et 
publiés pour la 1» fois à part. avec une Introduction sur In philosophie écos¬ 
saise et spiritualiste au six' sicctc, dans la Collection historique des grands 
philosophes. Alcan, ty 1 3 . ln-8‘ de cxlviii- 3 j 5 p. 6 fr. 

Ces fragments ont été édités dès 1828 par Jouffroy et Cousin comme 
appendice aux œuvres de Th. Rcid. En les publiant aujourd hui à 
part, M. S., connu déjà par L'Éducation morale dans les Collèges de 
la Compagnie de desus en France sous l'Ancien Régime, y a joint ou 
plutôt les a fait précéder du discours d’ouverture du cours de l’histoire 
de la philosophie 4 déc. 1811 , qui « eut un retentissement considé¬ 
rable » et « la valeur d’un « manifeste *, et les a complétés, en appen¬ 
dice, par les articles que Royer-Collard donna au Journal des Débats 
en 1806-1807 et qui a sont aussi des Fragments philosophiques » 
révélant pour la t 1 * fois la genèse de la pensée de leur auteur. En 
effet, celui-ci y livra une sorte de « combats d’avant-garde qui le pré¬ 
paraient à se mesurer en bataille rangée avec la philosophie du 
xvtit* siècle, dont il va démasquer les sophismes et les erreurs ». 
Ces articles des Débats sont suivis de quelques petits extraits de la 
correspondance avec V. Cousin ^6 pages, allant de 1823 à 1841 , de la 
liste des thèses de philosophie à la Faculté des Lettres de Paris de 1810 
à 1820 et de celle des professeurs de philosophie à ladite Faculté. 

Quant à l’Introduction, elle étudie d’abord les sources des Frag¬ 
ments philosophiques » dans les deux principaux ouvrages de Tho¬ 
mas Rcid, puis montre l’homme et l’œuvre dans la philosophie de 
Royer-Collard (page curieuse — l.V — sur la persistance du jansé¬ 
nisme à Sompuis et à Vitry-le-François), dévoile les lacunes et les 

1. Cette thèse avait déjà été soutenue par l’auteur dans deux mémoires : 
Alexandre» Herculano, Antonio Caetano Pereira e a Dathalha de Ounque (Lis¬ 
bonne. 1900, in-8*) ; Quem era o rei F.srnsr da hatalha de Ourique tinmenaje a 
F. Codera, Sara gosse, t<jj>4, p. 19-22 . • 
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erreurs de la philosophie écossaise excès de réaction contre le sen¬ 
sualisme), expose la doctrine traditionnelle touchant les rapports de 
l'Àinc et du corps et la perception des sens, enfin recherche quelle 
part de vérité vivante et utilisable renferme encore cette philosophie : 
« Ce sera pour les Smes attentives comme un écho d’une époque 
héroïque ». Ce doit être aussi, dans la pensée de l'auteur, le présage 
d’« une renaissance spiritualiste prochaine ». Car, « c’est pcul-ctrc 
vers un grand siècle philosophique et religieux que s’achemine notre 
pays ». Nous sommes donc en présence d'un livre à tendance, ten¬ 
dance généreuse sans doute, sinon utopiste, tendance hostile à « la 
philosophie sceptique » qui « n’a jamais consolé personne » et, 
comme disait Royer-Collard lui-même, qui « n'a de lumière que pour 
détruire ». Mais c est déplacer un peu la question philosophique que 
de la regarder sous cet angle. 

Th. Sch. 


Guy Balicsac, Quatre ans A la cour de Saxe. Paris, Perrin, igi 3 , in-16, p. 363 . 

Fr. 3 . 5 o. 

M. Balignac a collaboré de 1904 à 1908, à titre de précepteur fran¬ 
çais, à l'éducation des trois jeunes fils du roi de Saxe, juste au 
moment oit il allait prendre le pouvoir. Il publie aujourd’hui, entre¬ 
mêlés d’extraits de son journal, ses souvenirs sur ce passage à la cour 
de Dresde. On y trouvera de légers et agréables croquis de la per¬ 
sonne du souverain et des membres de sa famille, du personnel chargé 
de l’éducation et de l’instruction des petits princes et surtout des trois 
jeunes élèves. L’auteur a su retracer uvec intérêt le train journalier 
de cette existence familiale, le décor gracieux et varié où elle se 
déroule, l’habitus d'esprit de la famille et de l’entourage royal, tel 
qu'il s’est créé et se transmet. M. B. a naturellement voulu porter scs 
regards plus loin ; s’il n’a pas vécu à la cour, il l’a du moins entrevue, 
il l'a connue surtout dans sa structure apparente et nous la fait con¬ 
naître ainsi dans son livre. Elle nous apparaît comme un monde assez 
factice, rigoureusement hiérarchisé, attentif à veiller sur ses préro¬ 
gatives de caste et jaloux de maintenir ses attributions dans un rôle 
de parade. L’auteur s'est préoccupé beaucoup de la situation de la 
Saxe dans la Confédération et de son avenir, il gémit souvent sur la 
disparition de tout esprit traditionaliste, sur l’absorption fatale de la 
petite patrie saxonne dans l’Empire allemand, et il souhaiterait une 
action plus profonde de notre influence, de notre culture sur ce pays 
qui lui fut autrefois si ouvert. Ces regrets tiennent une place peut-être 
superflue dans les considérations de M. B.; pourquoi s’y attarder? il 
sait bien que jamais la Saxe n'a passé pour un foyer de particularisme '. 

_L. R. 

1. Il est fâcheux que le livre d'un Français ayant lonctcmps séjourne en \llc- 
ma\{ne renferme t»nt de lapsus : Fûrstentag de Berlin (jour de Francfort; Met- 
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Sur la Route sociale, par André I mrv. Paris. Figuicrcs. In-8«, 35 o p. 

Voici un livre qui mérite d'être lu, moins peut-être par les jeunes 
gens auxquels il semble s’adresser spécialement, que par les hommes 
plus avancés dans la vie. Ceux-ci en effet sont mieux à même que les 
premiers de discerner ce qu’il y a de vrai dans les idées d’André 
Lcbey, sans le suivre en des conclusions audacieuses et sans approu¬ 
ver tous les jugements, d’une sévérité excessive, qu’il porte sur notre 
société contemporaine. La dédicace « A un jeune homme » est pleine 
de nobles pensées et renferme des conseils que nous aimerions voir 
suivis par beaucoup de lecteurs. Tels ceux-ci : il convient de londcr 
une famille ; mieux vaut agir qu’écrire ; l’avenir est à ceux qui ne sont 
pas désabusés. Ce sont là des préceptes dont le socialisme n u pas le 
monopole. Mais quelle que soit la difficulté de les appliquer, pour¬ 
quoi dire que le monde est à bout? Pourquoi accuser la bourgeoisie 
d’avoir empoisonné et diminué ses fils dès les premiers pas? Pour¬ 
quoi prétendre que la génération qui achève en ce moment sa tâche 
est fatiguée ? Elle ne l’est pas plus que ne l'ont été celles qui l’ont 
précédée, pas plus que ne le sera celle d’André Lcbey qui, pleine de 
nobles aspirations, s’élance à son tour dans l’arène, mais qui recon¬ 
naîtra à son tour que le progrès ne s’accomplit pas par la violence. 
L’auteur lui-même le sent, puisqu’il engage son disciple â être révo¬ 
lutionnaire avec sagesse, afin de réformer dans l’ordre et la légalité, 
aussi longtemps que ce sera possible, plus longtemps même. Ne se 
contredit-il pas lorsque, quelques pages plus loin, il proclame la 
révolte « la seule noblesse » ? 

Tour à tour il semble adopter les idées de M. Sorcl sur la vio¬ 
lence, puis s’en séparer. Nous préférons cette seconde tendance, qui 
ne pourra que s’affirmer chez l’auteur à mesure qu il avancera dans la 
vie. 11 a déjà la notion de son équilibre nécessaire quand il recom¬ 
mande à son élève de choisir un métier qui assure la paix financière 
(cette perspective n’cst-elle pas d’un bourgeoisisme inquiétant ?) ; et 
de fuir tout ce qui n’est que littérature pure, c'est-à-dire celle qui ne 
repose pas sur l'idée ou le sentiment. « Un beau poème, un vrai 
roman, un essai condensé, un article vivant, ne viennent jamais d’elle 
seule ». 

Le chapitre intitulé Considérations sur le sentiment religieux est 
rempli de pensées fortes. C’est là que l’auteur condamne le système 
de la table rase, qui risque, dit-il, de tuer à jamais de délicates pro¬ 
messes. Il déclare que nous sommes le résultat ‘de ce qui nous a pré¬ 
cédé. 11 reconnaît l’aspiration religieuse qui existe de nos jours; il 
avoue que le matérialisme tend à dégrader tout individu sans éduca¬ 
tion complète. 

ni k en, Schw.irgbourg, l-jndstjg, t^ihn pour t.ahr . tit^e F.uch , duc Je Saxc- 
Weitnar, Aumtait, Livius (il s’appelle Ttie-Livc cher nous], Gotenberg ; une 
parler d'autre» menue» f|uict, * 
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Mais d'autre part il ne voit de salut que dans le socialisme et la 
franc-maçonnerie. Il fait de celle-ci un tableau enchanteur. Il la con¬ 
sidère comme la seule organisation capable d'améliorer un monde 
qu’il trouve « inhabitable au travailleur ». Le chapitre consacré à la 
maçonnerie la fait dériver de l'association des constructeurs de cathé¬ 
drales. qui se rattachait elle-même sans doute à d’autres collèges, 
à un vaste passé d’architectures diverses. Remontant à la source ini¬ 
tiale des religions, les nouveaux fondateurs, désireux de ne rien 
perdre du patrimoine d’efforts collectifs de l’humanité, voulurent 
conserver le principe même de ces religions. En même temps que 
l’égalité, la franc-maçonnerie a proclamé les droits du travail, sur 
lequel elle fait tout reposer. Aussi M. Lebey ne voit-il pas d’opposi¬ 
tion fondamentale entre clic et le socialisme. De même, dit-il, que 
celui-ci recrute scs membres un peu partout, pourvu que la recrue 
soit réellement socialiste, de même, mais avec une expérience spé¬ 
ciale, la franc-maçonnerie admet à ses travaux, après diverses épreuves 
destinées à ne laisser passer que des gens sûrs et éprouvés, impec¬ 
cables et sincères, des hommes venus de tous les horizons, à condi¬ 
tion qu’ils souscrivent à ses principes. ■ Elle apporte au chercheur 
« consciencieux et dépourvu d’arrière-pensées personnelles une déli- 
<* vrance, un grand espoir, en même temps que la détente d'une vie 
nouvelle ». 

Un combat semble se livrer dans l’esprit de l’auteur entre une aspi¬ 
ration constante vers une organisation meilleure de la société et le 
désir de se rattacher à un passé, dont il ne veut pas méconnaître la 
grandeur. Dans les derniers chapitres de l’ouvrage, c’est la première 
tendance qui domine et qui fait pencher la balance vers des solutions 
radicales. Et cependant l’évolution naturelle du monde moderne ne 
s'opèrc-t-clle pas en faveur de ces ouvriers auxquels on réserve bien 
injustement le nom de travailleurs, comme si tous ceux dont le cer¬ 
veau est actif ne travaillaient autant et plus que des manœuvres ? 

Maintenant que, dans la plupart des pays civilisés, ils ont conquis 
les droits politiques, ne voient-ils pas leur condition matérielle pro¬ 
gresser chaque jour? et n'est-ce pas plutôt le progrès moral qui est en 
retard chez eux ? Certes, là aussi nous reconnaissons volontiers que 
la société a de grands devoirs à remplir; et ce n'est pas exclusive¬ 
ment par la diffusion de l’instruction dans les couches les plus pro¬ 
fondes qu’elle s’en acquittera. Mais c’est encore moins la révolution 
sanglante, le recours à la force brutale qui élèvera l'âme de ceux qu’il 
s’agit de rendre capables de gouverner leur existence et de fonder une 
famille. 

La " Route sociale » n’est autre chose que la route dé l’humanité. 
Celle-ci la suit en apercevant confusément le but assigné à ses 
efforts, c’est-à-dire une organisation meilleure des sociétés humaines, 
dent la famille constitue la cellule essentielle. Çontrairemcnt à l’au- 
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leur, ou plutôt contrairement à certains des chapitres de son livre — 
car d’autres fourmillent d’arguments favorables à notre thèse — nous 
n'attendons rien de la révolution. Nous croyons qu’il est bon que des 
esprits généreux comme le sien soient préoccupés des imperfections 
de ce qui existe, et s’attachent passionnément à l’étude des réformes 
désirables, lien est, certes. Mais celles de l'ordre moral sont encore 
plus urgentes que celles de l’ordre matériel. A quoi sert d’augmenter 
le salaire, si la part supplémentaire est portée au marchand d’cnu-dc- 
vie et si l’alcoolisme détruit les générations? A quoi sert de mettre 
plus d'argent entre les mains des ouvriers, s’ils l’emploient, non pas 
à mieux loger et à mieux nourrir leurs enfants, mais à fréquenter les 
cinématographes, à fatiguer leurs poumons et leurs yeux dans des 
salles ou la foule s'entasse, où l'air est vicié et où une débauche d'élec¬ 
tricité aveugle les spectateurs ? 

Ce qu’on appelle le progrès n'est souvent qu'une occasion donnée 
à l’homme d’user plus vite les trésors de force vitale qui sont en lui. 
Le spectacle des misères humaines est certes une source de douleur 
constante pour le penseur. A de certaines heures, il est si navrant 
qu’il pourrait faire paraître logique la conclusion de ceux qui récla¬ 
ment un bouleversement de l'ordre de choses établi. C est le propre 
de la jeunesse que d’embrasser une cause qui se présente sous d aussi 
nobles auspices que la justice et la charité. Combien de révolu¬ 
tionnaires sont devenus conservateurs à mesure que l'expérience 
élargissait leur horizon et leur montrait tous les aspects des ques¬ 
tions, dont ils étaient d’abord portés à ne considérer qu’un seul côté'. 
Nous répéterons avec M. Lebey que le désespoir n’est pas de saison, 
et que l'avenir, même le plus proche, est à nous, si nous savons le 
conquérir. Mais cette conquête doit se poursuivre parallèlement sur 
le terrain moral et sur le terrain matériel. Ce n’est qu une moitié de 
l'oeuvre que celle qui consiste à changer les conditions d existence des 
masses. 11 faut la seconde, celle que la dédicace du livre appelle 
. réconciliatricc » et qui leur apprendra quels résultats elles doivent 
attendre d'une conception meilleure de la vie. 

Raphaël-Georges Lévy. 


— Le Schiseirerisches Uiotikon s'est récemment accru d'un fascicule, c est le 
n* mm du 7* volume. Ce fascicule contient les mou de sas (J«. sis, sas, sus;, h sa f 
(*<•;, si{, soi, sur - Le ,cr,nc ne «f»'*-' 1 P“ nn en, P runl au Irançai* Mfi- 

,telle avec déformation par étymologie populaire sou* l'iortucncc de lia, lein} - 

K. I*. 

_ M. Émile Cnt*o*, professeur à la Faculté de Droit de Paris, public une nou¬ 
velle édition de sa brochure Histoire des rapports Je rÉglise et Je rEtal, du 1" 
au xx' siècle (Paris, Bloud, i 9 i 3 : prix 1 h.). L'auteur a exclu de son plan l'hu- 
toire intérieure de l’Église, ou du moins il n'y touche que dan» la mesure ou son 
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sujet l'exige. En outre, une foi* dépassée la période des origines, il concentre son 
attention sur les rapports de l'Eglise, non pas avec toutes les société», mais seule¬ 
ment avec celle* qui se sont succédé sur le sol actuel ds la France : empire frank, 
féodalité, monarchie absolue, etc. Grâce à la parfaite compétence de l'auteur, ce 
petit volume otlrc tout l’csseutici du sujet, et il n'est pas de meilleure introduction 
élémentaire pour qui veut s’initier h ce s problèmes. — P. de L. 

- M. A. I-BCLÜbi, professeur agrégé à l'Université de Berne, établit le Bilan de 
la Philosophie religieuse (Paris, Bloud, 1911, Prix : o fr. 60'. Il exerce une critique 
très acérée sur la philosophie religieuse moderne, laquelle, des le xvitr siècle, se 
serait appliquée consciemment ou non à tuer la religion, par le fait même qu elle 
a cru devoir consacrer tout son effort ii diminuer « le scandale du surnaturel », et 
il retailler les Vieilles croyances sur un patron tout humain. Il signale le « concor¬ 
dante • modem-style, aussi naif au fond que l'ancien concordisme. des partisans 
du dogmatisme moral, les symbolistes, et, d'une façon générale, des . moJcr- 
nistes», pour qui le dogme n'est plus • que le symbole poétique d'une vérité toute 
humaine derrière laquelle, il une distance infinie, on reconnaît encore l'existence 
de quelque chose qui ressemble a ce que croit le croyaut ingénu, mais ce quelque 
chose est devenu un inconnaissable ou à peu près . (p. «). - Il estime pourtant 
que cette discipline, jusqu'ici illusoire ou malfaisante, fournirait un travail utile, 
si, renonçant à produire un accroissement réel de nos connaissances, elle s'em¬ 
ployait i- à une critique de la métaphysique, pour voir s'il convient ou non de 
superposer à la métaphysique une religion ; si l'intelligence est fondée, absolument 
parlant, i adhérer à une doctrine du genre des religion» positives; a* à un exa¬ 
men direct des religions positives qui peuvent poser sérieusement leur candida¬ 
ture, une fois éliminés les éléments parasites dont l'ignorance ou le préjugé les 
surchargent. — I’. de 1.. 

- Lu revue d'études orientale» Bessaritme, qui parait sous la direction de 
M. F. M vsixi, public les tables générales de scs quinze premières années ( Basa - 
rione. Indice générale delle prime quindici annale 189(1-1911, p«r cura di 
A. Fsccmsi. Roma. Brctschncider, 191a; in-*, 8S pages). Table de* articles 
d'après le* différents sujets ; table des articles par noms d'auteurs, table îles chro¬ 
niques d'Orienl, table des comptes rendus bibliographiques, table nécrologique. 

As 

- U livre de M. F. N.mmoau., sur le service d# Dieu et de la communauté 
(Oolt u ri J die OemeinJe; Tubingcn, Mohr, 191s ; in-8, 9* page*;, échappe à notre 
compétence ; sérié de méditations religieuses et morales où tout est pour l’édifica¬ 
tion. — X. 

- Conférence de M. E. Ktosixa* tv* sur les trois mythologues allemands 
KalthoiT, Jcnsen et Drcw* Jhe neuesten An griffe au/ die Ceuhtchtliehkeit Jesu. 
fQbingcn, Mohr, 1911; in-8, >2 pages). Ilu simple exposé des systèmes se déduit 
tout naturellement une critique très judicieuse de leur insuffisance et de leurs 
exagérations. Bonnes remarque» sur la réelle portée des problèmes que Kallhotf 
et Orctvs ont eu du moins le mérite de poser. —A. L. 

- Étude critique de la légende syriaque de sainte Barbe, comparée avec les 
recension* grecques, par M. W. Wtvu IXe 1 yrische Barbara t.egende I cire, . 
Fock. .9.2 ; in-»-, 52 page»'. De la discussion de, texte, il semble résulter’que U 
légende syriaque est dérivée d'un orig.nal grec. M. W. examine surtout le rapport 
desTOianuscrits et n'a que de. remarque, assez brèves sur, le fond, très mêlé nul'e- 
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ment solide, tic la légende. Le baptême Je la sainte par elle-même, trait supprimé 
dans la plupart des témoins, ne serait pas sans analogie arec le cas de Théde. —* 
A. L. 

— M. Georges Nicoli nous a communique les Jeux feuilles du Dictionnaire des 
Antiquités qui contiennent l'article Sphinx, dont il est l’auteur. Il remarque 
d'abord que le sphinx thébain n'était pas unique, mais appartenait à une famille 
plus étendue de démons ravisseurs, auxquels l'imagination populaire attribuait 
un caractère plus ou moins malfaisant, et il en rappelle les mentions dans la lit¬ 
térature. Le sphinx des Grecs, démon féminin, est d'origine orientale ; M. N. en 
etu Jic les nombreuses représentations figurées dans l’art archaïque, il l'époque clas¬ 
sique, puis h l'époque hellénistique, où le type reçut principalement un emploi 
décoratif. Dans une section suivante, il examine les motifs diversoù apparaissent 
des sphinx; ils sont ou des syrtlboles funéraires, des génies personnificateurs de 
l'Ame, ou encore les images de démons volapteux, fréquemment associés A la 
déesse Aphrodite; ils ont encore servi A l'ornementation des bijoux, auxquels ils 
communiquaient une vertu prophylactique, de même qu'aux pièces d'armure 
sur lesquelles ils étaient souvent représentés. Enfin on décora de sphinx divers 
objets mobitisrs; des monnaies et des poids en portent comme emblèmes, et l'ar¬ 
chitecture religieuse en fit usage pour la décoration des sanctuaires.. Le texte est 
illustré Je dix figures, et je n'ai pas besoin de dire qu'il est pourvu d'une abon¬ 
dante bibliographie. — Mr. 

— lot Revue a présenté à scs lecteurs I agréable et instructif petit volume de 
M. ZtiB.ittTii, KultiirbitJev ans griesehischen StaJten (n* du a septembre 1907). Il 
vient d'avoir une seconde édition, dans laquelle l’auteur a mis h profit les décou¬ 
vertes faites et les travaux publiés dans ces dernières années (l^ipxig, Tcubncr, 
1913. tao p. Ans Salur und Gtisteswell, 1 3 1 ). Les additions ont porté principale¬ 
ment sur le chapitre 1 , où M. 7 .. n ajouté entre autres un alinéa sur le trésor des 
Athéniens à Delphes; sur le ch. IV, Priênc, dont la fin expose quelques traits de 
ta vie publique d'après les inscriptions récemment publiées; sur le ch. V, Milct, 
qui a etc remanié en partie et enrichi d’intéressantes remarques; et sur le ch. VI, 
où nous lisons quelques observations nouvelles sur le temple d’Apollon A 
Didymcs. Quelques changements ont eu lieu dans l'illustration : la figure i 5 
(Milct) de la première édition a été supprimée, et la fig. 6 (Pergamc) remplacée 
par une autre; les fig. 14 Milct)', i 5 ;id.) et 17 iid.) de ls présente édition sont 
nouvelles. — Mï. 

— M. Thor I.amge a traduit Vlon d’Euripide en langue danoise, et eu vers 

[Euripidcs ton oversat af Thor Lange), et a publié cette traduction dans les 
Studio- fra Sprog- og OUtids/orikning, n» 85 , t. XXI. 2; Copenhague, Ttllgc, 
1911, 78 pages. Les ver* sont de même mesure que dans le grec, et les chœurs 
sont rendus en strophes en vers rimés. Je ne puis juger du mérite poétique de 
cette traduction; mais quant au sens elle est exacte, suit le texte fidèlement pas à 
pas, et souvent rend l'original d'une manière vraiment heureuse. Je dois dire 
cependant que les nécessités de la versification ont obligé l'auteur A ajouter parfois 
des expressions et métnc de bret» membres Je phrase qui ne sont pas dans Euri¬ 
pide. A la fin, des notes de M. Jœrgcnscn sur les lieux et les personnages men¬ 
tionnés au cour* de la tragédie. Remarquons que M. Lange a déjà donné, dans 
les Studio-, des traductions d'Antigone, dtEdipe Roi, de *epi ode» de PinJare, 
et de* anciens lyriques grecs. — Mv. • 
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— M. Biner nous a communique un tirage a part d'une lecture faite à ["Aca- 
demie royale de Berlin, dans sa séance generale du 2? juillet 1913 La tradition 
manuscrite du Lexique de Suidas, 14 p. ; SiUungsbcr. d. kûn. preuss. Akad. d. 
Wisseusch., t. XXXVIII, tyia, p. 85 o-S 63 ;. 11 y examine brièvement les princi¬ 
paux manuscrits de Suidas dont on possède une collation totale ou partielle, 
établit leurs rapport de parenté, et en dresse un stemms, qui toutefois ne peut 
avoir qu'une valeur générale, car tous les manuscrits n’ont pas encore été explores, 
et la tradition de certaines familles est imparfaitement connue. Ce travail donne 
nu moins une orientation dont il ne fnudra pas s'écarter. — Mr. 

— Le Dictionnaire des antiquités grecques et romaines fondé par tiare rnberg, pu¬ 
blié sous la direction de K. Sagtio, continué par E. Pottibr et C. Larats, public 
sonqy* fascicule (Textrinum-Tibia), tome V. 1" partie, p. 169-338 (Paris, Hachette, 
1913), avec les articles suivants : textrinum, tholus thronus V. Chapot); thalamus, 
thésaurus (Sorlin-Dorignyj : thaliopoios, theristrum (G. Lafaye] ; Thatysia. Thar- 
gclia, Thaulia, Theodaisia, theogamia. Théoinia, thcoph.inia, theoxenia, ther- 
miakè panégyris, Thermika Therteria, Thesmophoria, Theuergesia, Thyin 
(E. Cahen)’; thcalrum, theiirikon, theftrika, thytnèlè, tiara (O. Navarre); théo- 
kolos, thé* roi, thyéopoloa (Ch. Michel); thericlca vasa, thermanter, thertnopotis, 
tholia (E. Pottier); thermae P. Benoit); ihcnnopoliuin (M. Besnier ; thermos 
(Babclon); Thescus (L. Séchait); thesmothetai, tliétès (Glotr); Thétis (Legrand); 
thiasos (Lécrivain ; thiasus (G. Nicole,; thoinarmostria (A. Ilumpers); Thyiadcs 
(Perdruct ; thyrsus Ad. J. Keinachj; Tilcrinus, Tiberis (Hild) ; tibia Th. Rcinach). 

— L’Académie des sciences du Berlin a ajouté à sa collection Deutsche Texte 
des Mittclaltcrs un nouveau volume, le a 3 ’. C’est le livre d’astrologie connu des 
spécialistes : Konrads von Megenterg Deutsche Sphaera, édite d'apres le manus¬ 
crit de Munich par M. Otto Mattmaei (Berlin, Weidmann. 1912,3 m. 80). Cet 
ouvrage a un caractère d'érudition précise qui l'élève bien au-dessus des produc¬ 
tions similaires de l'époque. Il est, de plus, intéressant h l'égard de la langue, car 
il abonde en termes techniques. Pour cette raison, le glossaire, établi par M. Mat- 
thaci avec le soin coutumier à M. Rocthc et à scs collaborateurs, est des plus 
instructifs. — F. P. 

— A signaler une savante dissertation que goûteront les spécialistes, sur la 
musique au théâtre anglais du temps de Shakespeare [Music on tlie Sliakespearian 
stage, Cambridge, L’nivcrsity Press, 1913, in-8, ftC pp.), I.'autcur, M. G. II. Cow- 
livo, donne les renseignements désirables sur les instruments, les artistes, les 
chansons, et, ce qui intéressera les anglicisants, explique les allusions à la musique 
dans les pièces du temps d’Elisabeth. De très curieuses illustrations accompagnent 
le texte. — Ch. B. 

— M. E. L. Lei-uistb vient de traduire la Correspondance de Carlyle et 
d'Emerson Carlyle et Emerson, Correspondance, 1834-1X73, Colin, in-ia, 3 i 5 pp., 
3 fr. So. Ce document capital, non seulement pour lu biographie de Carlvle, 
mais pour l'histoire de la philosophie allemande en Angleterre, méritait d'étre 
mis h la portée de notre public lettré. La tiichc était des plus difficiles. A moins 
d'avoir l'habitude de la traduction, on ue peut se rendre compte des tours de 
force qu'est la publication en français d'une icuvre d'un écrivain aussi peu clas¬ 
sique que Carlyle. Aussi chaque page que l'on lit prc'te-t-elle i discussion. Au 
lieu de critiquer M. E. L. L., il vaut mieux le féliciter d'avoir achevé Courageu¬ 
sement sa dure besogne. — Ch. B. 
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_ U nom de M. Firmin Roe e*t connu : U est l'un des quatre ou cinq au.eu» 
qui s'occupent spécialement de littérature anglaise dan. »«>. «vues. Son dernier 
volume ( Le Romin anglais contemporain, Paris, Hachette, in i , 8q p| . 
renferme cinq article, sur George Meredith. Thomas Hardy, Madame Humphry 
W. d hipÏa/e v“l.. Ce sonî d'agréable, introduct.on, à l'ouvre de chacun 
I ct romanciers. - Quelques observations de détail. : Defoè «'étal, certainement 

pas - illettré • (p. *0; i> di ® eile d ’ eDfcnner d * n » le » 

politique - le socialisme - l«uvre d'imagination de We U, ccrtaitu 

romans révélent des tendances socialistes, voilà «ou, (p. xvn); 

,, , Capta* C-*-. (P- m T~% £% ' * ",ï 

Fond of the Godi et en revanche The «jr m r ne ^ • __ 

Mating n'es, pas un roman ; enfin Wells, bien que jeune encore, nés, pas 

1886, puisque sa première oeuvre date de 1895. Ch. 

_ M. Édouard V«ors, s'es, convaincu avec la candeur de ta ,eun^ q«« 
,ous les ouvrages d'esthétique don, les philosophes nous ont «-»• J 

nulle valeur et que jusqu'à lui personne n'avait su envier° ./.ftloud. 
beau comme il doit l'étre. Il a donc écrit se. Principes A, Ml*™.* ' 

iq.a, in-ifi, P . 348 où ..démontre que .'origine de 1» beauté est » ordre (ilnya 
pas là de quoi révolutionner l'esthétique . mais qu'on doit distinguer onze P 
de beau, depuis le beau sensible jusqu'au beau gracieux, en passant P 
morale, le beau civil. Les caractères de chacun deux nous sont exposés d«. 
une série de lettres écrites à une dame inconnue, éprise d les 

marquise de Fontcnelle l'était d'astronomie. M. V., qui a une l 

habitudes littéraires du grand siècle, qui essaie d'en parler la langue recour l * 
ses traducteurs.. Monsieur Racine et Monsieur Dac.er a adopté cette mode 
surannée pour sa discussion où il invoque M l’abbé Batteux et_ le -■ *ÜU« 

P. Bouhours. argumentant d'ailleurs à leur façon. On ne pourra donc pas refuser 
à cet essai de jeunesse le mérite d'une certaine originalité. - L. K. 

_ M Fernand Lêvï-Wogui a composé pour les candidats aux écoles scient.- 

Z^sir^. HachMU, to-.S. r- F'- 4 ‘- U. I 

,i. i no, .ot.ur.cl.ul,.,,, m.„ plu. »««"• » J “ P „' ' P oJi 

ou à de, hommes politique, modernes, une grande vancte de textes, tnetho 

quement groupés, passant en revue les principaux problèmes qui peuvent se 
poser à propos de la science, de la morale, de la société. Des rapprochements 
Tntéressants. des notes sobre, au bas de, pages, et à la fin du volume de brèves 
notices sur les auteur, cités achèvent de faire de ce volume un utile instrument 

de travail. — L. R. 

_ Nous avons reçu de MM. J. E. Rico* et F. un nouveau volume 

pour' l'enseignement de l'allemand par la méthode directe : Ub <* 

H ach ausgewdhlten Lesestùcken (Freiburg i. B., Bielefeld, .91 3 . •»-«*. P' M* 
Illustré) le titre est bien ambitieux pour une simple étude méthodique du voca¬ 
bulaire. où chaque chapitre s'appuie sur de courts morceaux de lecture, se p é- 
tant.. des exercices de conversation ou de grammaire, ou encore à des devoirs 
Si Ce livre pourra rendre des services, comme tant d'autres; mais quand le 

flot s'arrôtera-t-il ï — L. R- 

_ Le titre de la brochure de M. H. Pal-, OU et comment les Français peuvent 
s e suffire ju dehors (Par*,,. Fischbacher, , 9 , 3 , in-*, p. 6a), écrite dans un Tr.n- 
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çais germanique, fourmillant de fautes d’impression, promer plus qu’elle ne 
tient. Sauf pour la Russie, où la question de {'industrie est effleurée, l'auteur 
n’a passe qu’une revue des conditions qui sont faites aux étrangers candidats à 
l’enseignement du français dans les écoles publiques ou privées : programmes, 
examens, traitements, etc. A l’intention des précepteurs et des gouvernantes, il y 
a joint des adresses d’agences et l’indication de journaux 6 annonces. Si incom¬ 
plets que soient les renseignements de M. P., surtout si l’on doit envisager leur 
caractère pratique, ils peuvent donner une idée, mais très approximative, du rôle 
et de la diffusion de notro langue dans les écoles de l’étranger. — L. R. 

- Nous signalons k l’attention des étudiants et du public lettré en général l’in¬ 
téressante collection de la Bibliotheca romanica éditée par la librairie Mcitz de 
Strasbourg. Elle publie un choix des œuvres les plus célèbres ou simplement 
curieuses des littératures franpaïse, italienne, espagnole et portugaise d’apres les 
meilleures éditions, avec dos variantes, des notes et une introduction bio-biblio¬ 
graphique dans la langue de l’ouvrage édité. Chacun de» petits volume» a été 
confié aux soins d un spécialiste et offre ainsi plus de garanties que n’en présen- 
sentent d ordinaire ces entreprises de vulgarisation. Chaque ouvrage est constitué 
par un ou plusieurs numéros d’une étendue de Ho pages environ, dans un format 
uniforme in-n de petit texte et du prix de o fr. Jo par numéro. Nous avons repu 
six de ees volumes : Boccace, // Fi lotira ta (ana p.), édité par M. P. Savj.Lope»; 
du même auteur. Il Corbtccio (116 p.), par M. L. Sorrcnto ; Guarini, Il Paslor 
fido (aoa p.i, par M.C. Orlando; Salas-Barbadillo, Aj llijj de Ctletltita (i 3 j p.j, 
par M. Fritz Molle; Cervantes, do.. Quijole (p. 353 - 5 q 6 ), la fin de la première 
partie, par M. NV. v. Wurzbach ; enfin J.-J. Rousseau, Les Rêveries du Promeneur 
solitaire i$<, p.), par M. Ed. Schneegans. La publication do tous ces volumes sans 
doute n’a pas mima valeur : MM. Savj-Upcz et Orlando, par exemple, qui ont 
écrit de solides Introductions en lite de leur édition, ne nous avertissent pas du texte 
qu'ils ont suivi «pour Boccace c’est celui de Moutier. je suppose) et ils le publient 
sans aucune note; mai» d'autre* éditious, comme celles de MM. Sorrcnto, Molle, 
Schneegans, sont établies avec le soin le plus scrupuleux. D’une façon générale 
U collection mérite d’Ctre recommandée à tou» coux qu'intéressent le» littérature* 
romane». — L. R. 

— La librairie S. Lapi de Città di Castello nous envoie une brochure de a? p. 
composée de» éloge» donnés dan» la presse ou mime dans de» lettres privées k 
l’ouvrage de M Tem. M.riotti : L'epopea italiana del sS 6 o., commémorait ne! 
b emquantenano. Noua ne pouvons naturellement que la mentionner _ 
Ch. Dbjob. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roüchom. 
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H. StiusFtt, L'art égyptien. — Budok, Apocryphes copte*. — Tabs, Antigone 
Gonatat. — D'Ollonx, Le* musulmans chinois. — Smhllot, Ix folk-lorc. — 
Likbkbiianx, Le Witenagemot. - Wf-BiiiNciiiorr, L'Eglise allemande au moyen 
ôge. — Cautm ihui. Philippe-Auguste et l'empire angevin. — O. Sctlutnr, Les 
revenus de Robert le Palatin. — Oixrx et Tmkooald. Ijj conspiration de* nobles 
luthériens contre Albert de Bavière. — Coa.vicat.ius, Lettres de Trcitschke. — 
Pktkr»km, Lettre* d'Otto John. — Loewk.nstkin. Les banques de Wurtemberg. 
— Ledbrkb, La classe des employé*. — E. Destaixc, l-c dialecte berbère de» 
Beni-Snou*. 


K. Scn*om, Ægyptlscho Kunst (Extrait de la Kunstgothiclitt in litldem, I. du* 
Alttrtum , Leipzig, Scemnnn, igt 3 . in-*», 3 a p. dont 5 de teste et 7 -} de gravures. 

II.s’agit d'un ouvrage populaire dont chaque livraison coûte en 
gros t fr. 5 o. et l’histoire de l'Art Egyptien remplit la première livrai¬ 
son du premier volume : on ne peut donc pas s'attendre à quelque 
chose de complet, et pourtant Schi'fcr a réussi à donner pour ce prix 
un ensemble de monuments qui permet à l'acheteur de se faire une 
bonne idée de ce qu’était cet art. Le texte se divise en quatre parties 
consacrées ù l'architecture, à la sculpture décorative et à la peinture, 
à la statuaire, aux arts mineurs. Dans chacune d’elles, l'auteur définit 
en très peu de mots les éléments techniques des arts, et il éclaircit ses 
définitions par des renvois aux planches, puis il cite en ordre chrono¬ 
logique les œuvres principales que nous connaissons. Il faut avoir été 
obligé soi-méme de composer des ouvrages pareils, pour imaginer la 
difficulté qu’il y a à les bien équilibrer et à n’y rien mettre qui ne soit 
indispensable eu sujet : Schæfer s’est tiré d’affaire avec beaucoup 
d’adresse, et ceux qui liront son texte sauront exactement ce qu’il 
convient qu’un homme du monde connaisse du patrimoine artistique 
de l’Égypte. Les illustrations sont bien choisies en général et le 
‘ tirage des vignettes en noir est bon : même celui de la planche en 
couleur est réussi. J’ai remarqué pourtant quelques motifs qu’il serait 
bon de modifier. Ainsi, la vignette 9 p. 6) représente la façade du 
grand Spéosde Uamsès II à Ibsamboul telle quelle était, il y a quatre 
ans, avant qu’on eût jeté à la rivière le sable qui la masquait en par¬ 
tie : il faudrait remplacer cette vieille image par une image plus 
récente, qui montrerait les colosses du Nord déblayés, la rangée des 
grands Osiris et des faucons qui les précèdent, et la chapelle du No*d 
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avec sa façade taillée comme un pylône. La vignette 5 p. 214) est 
trop noire, et on y distingue mal les détails de la scène : on regret¬ 
tera de même l'absence de certains reliefs du temple de Sétou't I" en 
Abvdos, du Sésostris combattant d'Ibsamboul, de la statue d’Atnoun- 
ertaious au Caire, de la vache Hathor de Déir-cl-Bahari : j’aurais 
aimé rencontrer une vignette spéciale pour la tête du Chéikh-cl- 
Belcd. Une dizaine de modifications et d'additions dans une édition 
prochaine rendraient ce petit ouvrage meilleur encore qu’il n’est 
présentement. 

G. Maspero. 


F..-A. Wallis Budgk, Coptic Apocrypha in the Dialect of Upper Egypt, edi- 

tcJ with Knglish translations, Londres, British Muséum, 1913, in-S*. LXXn- 

404 p. ci 38 planches. 

Le fond copte du Musée Britannique parait être inépuisable : 
après ce que Budgc en a tiré ces années dernières, voici qu’il nous 
rend avec trois apocryphes de grand intérêt, le Livre Je la Résurrec¬ 
tion de S. S. Jésus-Christ par saint Barthélemy l’apôtre, La Mise au 
tombeau Je saint Jean t Evangéliste et l'Apôtre du Christ, les Mys¬ 
tères Je saint Jean l’apôtre saint et vierge, un ouvrage à prétentions 
historiques, la Vie du saint Père Pesenthios, évêque et anachorète, un 
Panégj'rique de saint Jean Baptiste traduit du grec de saint Jean 
Chrysostôme. archevêque de Constantinople, et les Enseignements 
énoncés par saint Pacôme, l’Archimandrite, au sujet d’un frère qui, 
au temps Je l’Apa Evùnkh, s’emporta contre un homme qu’il avait 
amené à Tabennésé ! 

Le plus important de ces ouvrages, au point de vue littéraire, est à 
coup sûr le Livre Je la Résurrection, attribué à l’apôtre saint ÎJarthé- 
iemy. Deux récensions coptes en étaient déjà connues, dont Dulau- 
ricr, Karl Schmidj et I.acau avaient publié les très courts fragments. 
Le manuscrit de Budgc en a conservé une troisième presque entière. 
Il a été acquis d'un certain Rustafjœll, qui lui-même l'aurait acheté à 
un indigène d'Edfou. Selon les renseignements fournis par ce der¬ 
nier, il aurait été découvert par un fellah, près des ruines d'un ancien 
monastère; des informations, moins suspectes que celles du mar¬ 
chand, me portent à croire qu’il sortait du sébakh, avec un gros lot 
d’autres manuscrits coptes, grecs et arabes, à Edfou même, dans la 
partie du tell située au Sud du grand temple ptolémaîquc. Les pages 
du début, qui manquent aujourd'hui, comprenaient sans doute l'his¬ 
toire de la Crucifixion, après laquelle vient, dans les premiers feuillets 
conservés, le récit du triomphe du Christ sur la Mort et de sa 
descente aux Enfers. Budgc eu prend occasion de montrer combien 
les idées que les Chrétiens d’Egypte se faisaient du monde infernal 
et, en général, de 1 autre inonde, se rapprochaient de celles qu'avaient 
cces leurs ancêtres païens. J’en avais été t'rapp^é il y a longtemps, et. 
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apres moi, Amélineau y avait insiste dans un de ses articles de la 
Revue des Religions . L’observation n'est donc pas nouvelle, mais 
.Budge l’a corroborée de citations et de faits plus nombreux, et peut- 
être l'a-t-il poussée trop loin en quelque endroit. Je regrette qu a côté 
d’exemples empruntés au plus vieux fond de la littérature égyptienne, 
il n’ait pas songé à en citer qui fussent pris aux fonds plus récents. La 
description de l'Amcnté qu'on lit, mutilée malheureusement, dans la 
première moitié du second roman de Satni-Khâmouasit, lui aurait 
fourni une transition entre l’enfer des Ramessidcs, par exemple, et 
celui des moines. Les Égyptiens, en se convertissant, n'avaient pas 
dépouillé leurs vieilles imaginations, ils les avaient colorées à la chré¬ 
tienne, et, si l’on songe que les solitaires thébains choisissaient pour 
y vivre des tombeaux largement décorés, on comprendra aisément 
que la vue des scènes sculptées ou peintes sur les murs ait contribué 
à maintenir chez eux bien des concepts et bien des images païennes. 

Nous possédions une version en dialecte memphitique de la Vie de 
Pisenthios. qui avait été publiée par Amélineau : la version thébaine 
de Budge est un peu moins longue et un des épisodes les plus 
curieux y manque complètement, celui qui représentait le saint en 
conversation avec les momies du tombeau où il s’était réfugié, 
accompagné de son disciple et panégyriste Jean. Il est fâcheux que 
celui-ci, absorbé entièrement par la dévotion, ait négligé de nous 
raconter les événements par lesquels son évêque se rattachait à la vie 
civile et politique du temps. Pisenthios, évêque de Coptos pendant 
les premières années du vu* siècle, assista de loin à l’invasion de 
l’Égypte par les Perses. Il n’attendit pas toutefois qu’ils vinssent le 
relancer dans sa ville épiscopale, mais il la quitta et il alla sc cacher 
dans la montagne de Thèbcs. Il y opéra naturellement beaucoup de 
miracles, que Jean rapporte au long; nous préférerions des détails 
précis sur la manière dont les Perses se comportaient aux bords du 
Nil. Les ouvrages qui restent n'offrent guères d’intérêt qu» celui de 
la langue ; ils sont traduits, comme les autres, malgré leurs lacunes. 
Aux textes coptes, Budge a joint les textes éthiopiens des Vies de 
l’apôtre Barthélémy et de saint Pisenthios, extraites du Synaxairc. 
Trois index des formes que les mots grecs revêtent en copte, des 
noms de personne, de villes et de pays, des mots étrangers autres que 
les mots grecs, terminent le volume, qui sera le bienvenu des philo¬ 
logues et des théologiens. La facture matérielle, impression et 
planches, v est fort bonne. 

G. Maspero. 


W. Woorthorpk Taux. Antigone Gonatas, Oxford, Clarendon Press, 191 3 , 
xii-Soi p. in-8", 14 sh. 

Cet ouvrage raconte, en sontme, l’histoire du monde oriental de 
3 ot à 240 sous forme de biographie. Les chapitres sur les ressources 
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matérielles de l'empire de Déméirios U, III) et sur la monarchie 
macédonienne au temps d'Antigone \ II, S 111 interrompent le récit 
biographique, de la fa V 'on la plus intéressante d’ailleurs. Les appen-^ 
dices (p. 418 sqq.) sont consacres : 

aux sources; 

aux archontes athéniens du ut* siècle; a Délos et à la ligue des 
Nésiotes; 

aux forces comparées des monarchies sur terre et sur mer; 

à l'éternelle question de la date des batailles de Kos et d’Andros; 

etc. 

Un index. 

Je m'arrête un instant sur l'étude de la chronologie ottique, parce 
que M. W. W. Tarn semble me taxer de contradiction p. 42?, n. 26). 
Il y a là un malentendu. 

On connaît le problème. La liste des archontes athéniens nous est 
connue jusqu'en 3 ot par Diodorc, puis jusqu’en 293 par Dcnys 
d'Halicarnasse : après, commencent les lacunes, au milieu desquelles 
nous n’avons plus que des points de repère. Philippe se place en 
203-290, puis la série Dioklès-Dioiimos-lsaios-Kutbios de 290 à 283, 
puis le groupe Ménéklès en 383-279 (d'autant plus sûrement qu'Ku 
boulos est bien de 276 et non de 272). puis Anaxikratès-Uemo- 
klès en 279-377, puis Polyeuktos-Hiéron en 277-271, puis Pytharatos 
en 271-0, puis Philokratès Peilhidèmos, puis Antipater et Arrhé- 
ncidès en ab3-i ; ensuite nous ne retrouvons un point de repère 
qu'en 232-8 avec Jason,et enfin la série qui commence par Héliodoros. 

Pour fixer nos incertitudes, nous avons d'abord la règle de Fergu- 
spn, mais, comme elle a soutfert certainement des exceptions au 
iv' siècle, on doit admettre la possibilité d autres exceptions au tu*. 
M. T. a raison de dire que ce n’est pas par hasard que la série des 
secrétaires du Conseil recommence parl'Antigonis en 28t o.de même 
que la série des prêtres recommence encore par l'Antigonis après la 
chute d’Athènes, en 261-0. 

Nous avons encore le cycle de 19 ans. Lui aussi présente des ano¬ 
malies. mais elles sont contenues dans certaines limites. Si l'on ne. 
voit pas très bien l'inconvénient grave qu'il pouvait y avoir à sauter 
le tour d'une tribu pour la désignation d'un secrétaire du Conseil, on 
voit très bien quel inconvénient il y avait, en laissant une intercalation 
extraordinaire sans compensation, à dérégler sans remède le calen¬ 
drier. 

Je dirai tout desuitc ce qui, à mon sens, donne la clef des anomalies 
de ce genre: les Athéniens, à partir de la fin du tv* siècle, auraient 
dû suivre le cycle de Callippe. niait, a certaines époques, ils se sont 
conformés au cj’de macédonien, lequel n était autre que le cycle 
de Méton emprunte par les Macédoniens à Athènes, comme il a été 
emprunté plus tard par les Juifs aux Macédoniens. 




203 




O'HlSToiHK M t»F UIIÉHAIIRF. 

Je liens pour parfaitement établi le cycle de Callippc M. Sund- 
wall pour la période 338 -Juo. Jusqu’en 294, il continue à fonction¬ 
ner. D'après ce cycle, Philippe, qui est une année intercalaire, devrait 
tomber en 292-1 : s’il tombe en 2o3-2 M. Tarn ou en 291-0 
M. Beloch , on soupçonne déjà que cela tient à la domination de 
Dé mémos. Puis la série Dioklès-Eulhios. qui me semble très bien 
placée en 288-4,01 la série Méneklès-Nikias Otryncus. qui sc place 
non moins bien en 283 - 1 , s’accordent avec le cycle de Callippe. 

281 est déjà une année remarquable au point de vue chronologique, 
en ce que le commencement d une série de secrétaires sc trouve 
coïncider avec le commencement d'une ennéakaidékactéridc nouvelle. 
Mais l'an 282-1 a vu aussi le rétablissement, sous une forme plus ou 
moins adoucie, de l’autorité d’Antigone sur Athènes 1 I arn. p. i2~n.). 
c’est pourquoi Athènes a suivi à partir de là, le cycle de Meton. 
Hiéron placé en 274-3 et Philokratès Beloch. Rlio I, 4261, placé 
en 268-7, s’accordent avec ce cycle, non avec l'autre. 

A dater de 262-1. il n’y a plus aucune raison visible pour que des 
changements se soient introduits. Aussi bien, si 1 on suppose 
qu'après la chute d'Athènes, en 261-0, les Athéniens ont interrompu 
la série des secrétaires pour repartir avec la tribu Antigonis (comme 
' ils l'ont /dit pour la série des prêtres), on peut maintenir à la série 
commentant par Héliodoros la place 229 et années suivantes, qui se 
recommande pour tant de raisons: on peut môme placer aussi Glau- 
kippos-Démophon ena 33 -i,et lason en 23i-o, en admettant que 
l’auteur d 7 nJ. Stoïc. Hercttl.. col. 29, a compté . exclusivement ». 
Et tout cela s'accorde n merveille avec le cycle de Méton, qui aurait 
ainsi fonctionné régulièrement jusqu en 224. 

Ensuite, les choses se compliquent par l’introduction de la tribu 
Ptolémaïs, mais il me parait sûr que le cycle de Callippe a été repris. 
J'avoue toutefois ne pas connaître assez bien les documents de la tin 
du siècle pour oser l'affirmer. 

L’adoption du cycle macédonien n'était pas un hommage pure¬ 
ment platonique. La coïncidence des années intercalaires avait son 
importance, par exemple au point de vue fiscal : on sc rappellera 
l'anecdote de Plutarque Agis tô, et l’année fiscale des Lagidcs. Or, 
il ne me paraît pas douteux que, dans les intervalles de domination 
macédonienne, Athènes a payé tribut : on ne voit pas bien comment, 
de 281 à 272 en particulier, Antigone sc lût passe de cette ressource. 

Ces observations ont leur intérêt historique : elles tendent à mon- 


i.Soit liiten passant, je ne put* admettre que le* Sotérics datent de 277. comme 
le veut M. Pomtow d'après l'inscription de Sotion. Celle-ci ne peut être ante¬ 
rieure au règne Je Philopaior. Elle ne peut d'ailleurs être du régne de Hhilomctor 
comme le veut M. Beloch), sans quoi tlypcrbéréuio» et Pharmoulhi sc couvriraient 
complètement. Elle est de l’an 9 de Philopator, soit 21 J. # 
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trcr que la soumission d'Athènes à Antigone, à dater de 281, a été 
plus complète que M. W. \\ . I arn n ose I atiirmer. 

E. Cavaignac. 


Mission d’OUone, Recherches sur tes Musulmans chinois, Paris. K. Leroux, 

191 h xn-470 p. in-8* avec photographies, estampages et cartes. 

Entre autres résultats obtenus par la mission d'Ollonc, encore que 
ce ne fût pas son but spécial, on doit compter la réunion des docu¬ 
ments dont la traduction parait aujourd'hui. Ce volume, en effet, 
n’est pas une étude suivie comme celles de Dabry de Thiersant ou de 
Broomhall : c'est une juxtaposition de documents traduits par divers 
savants et encadrés dans des notices. Mais, n’en déplaise à la modes¬ 
tie de M. d’Ollonc (p. 111), c'est à lui avant tout que revient le mérite 
d’avoir recueilli ces documents et de les avoir ordonnés. Il faut 
espérer que plus tard ils seront utilisés comme il convient. 

Ce qui complique les difficultés de l’histoire de l'islamisme en 
Chine, c'est qu'il ne s’est pas répandu à la même époque dans toutes 
les parties de cet immense état. II faut étudier séparément chaque 
foyer de propagande souvent indépendant l’un de l’autre. Dans le 
Yunnan où il est si vivace, malgré la répression terrible qui suivit la 
dernière insurrection, l’islam ne fut apporté qu'au sut* siècle, après 
la eonquête mogholc par le Seyid Edjell, le premier gouverneur géné¬ 
ral dont Marco Polo mentionne le fils, Nasir-eddin '. Les documents 
sur ce personnage et sa famille (biographies, panégyrique, épigra- 
phic) forment la première partie qui traite des Musulmans du Yun¬ 
nan ; la seconde, de ceuxdu Tseu-Tch’ouang ; la troisième, de ceux 
du Kansou'; la quatrième, de ceux du Turkestan chinois et la cin¬ 
quième, des Musulmans de l’Est. Il est curieux de constater que, 
bien que les ports de Chine aient été fréquentés de bonne heure par 
les marchands arabes et persans et qu’il s’y soit même trouvé des 
communautés musulmanes, ce n’est pas par les côtes que l'islam a 
pénétré en Chine, mais par la voie de terre. Dans la partie consacrée 
aux Musulmans du Kansou, il faut mentionner la description de onze 
manuscrits persans par M. Blochet ; ils se composent pour la plupart, 
chose curieuse, de traités soutites. La dixième partie renferme l'ana¬ 
lyse de 36 ouvrages chinois musulmans, par M. Vissière; ceux qui 

1. Je doit remarquer cependant que fauteur du supplément au Sou Hoüang 
Kinn-lou (histoire des .Mogholsdc la Chine, cite par Pauthicr Le livre de Marco- 
Polo, p. 407, note i), nomme Mahmoud Ma-ho-mouh le père de Nasir eddin, 
et non Chem» eddin 'Omar. 

a. P. 374, h propos de la secte musulmane dissidente des Tchaiht-rinyé ,adeptes 
de Ma-houa-long, ce nom ne provient pas de jaliirija, mais de la racine djaharra, 
prononcer une formule à haute voix en opposition avec celui de Houféyé, de la 
racine kltafû, cacher, qui désigne, comme ledit fauteur, les Musulmans qui prient 
) voix basse. 
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sont consacrés a l’histoire ne nous apprennent naturellement riensur 
le Prophète : quelques-uns sont de purs romans comme les Aseniures 
de NVankoche (Wahb abou Kabcha) ou l’Origine des Musulmans 
d’Arabie. Les traductions au cours du livre sont dues au capitaine 
Lepage et à MM. Blochet et Vissière. L’ouvrage se termine par une 
bibliographie ’ et un index. Je pense en avoir suffisamment dit pour 
montrer b valeur et l’importance de ces Recherches : il ne reste qu 
souhaiter la réalisation du vœu d’une enquête, vœu exprime P ar 
l’auteur dans scs conclusions. René B * SSET . 

Le volume oü M Sébillot a résumé de longues études sur le folk¬ 
lore fahhonneur à la nouvelle collection de 

fique et fournira un manuel qui manquai, aux chçrcheurs frança s ^ 
Nous possédons bien des volumes spéciaux, relatifs à «elle ou telle 
province à tel ou tel pays; mais il n’exista.t pas encore de synthèse 
dl b sciencV nouvelle qui a pris une grande place au soleil et qui 
«ouche à b fois à l’anthropologie, à b litiérature à 
jurisprudence, à b médecine, à b psychologie, etc. En , 1S90, 

G L Gomme publia un petit livre ’ qui put servir de modèle à 
celui-ci, mais il suffit de les comparer pour connaître b distance qui 
les séoare et la supériorité du dernier *. ... . { 

U division 1U-. oJ»r'~ 

traditionnelle : t. Le monde P^s,quc ta terre, lets eeust 1 ,s CSeM» 
,1 ,rev a. Le monde animé b faune, la création de 1 h°mme la P««s 
sance l’enfance et l’adolescence, amour et mariage, les maladies et b 
mort)’; 3 . Soc toloyie „h.* s ra P hi,«e l aiimentanon • Ço,«truelto 
et l’industrie, rapport des hommes entre eux, l esthétique, di 
tissements. ______——— 

Sk H,„.n P .r Rensoiot. il r.il.l.iedi,««. mil, U. 

Lancet Reinaud (Relation a ruW ,é en .885 

Jiï JST FMZTnc comprend, sauf une courte préface de .a pa 8 «. que 

o/ Fo/èfo-ç. in- u (public.Hcn de .a ^T 'et^SinCe 
1887). Le» deux manuel* de Wehrhau Die .Sage. 'J* Je cc „ e en quite. 

(Oie Mai die», Leipeig. >-/> 9 ) ^ ucJc * ‘ h *!"' é mC M. Comme une 

4. Je regrette cependant que M. S. n a.t pa* donné comme m 

table de* motifs des contf s et un questionnaire pour le reste du 
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Ce sont là les cadres remplis par une série d’exemples ci. naturel¬ 
lement, il ne s’agissait pas de donner un tableau complet de tout ce 
qui se rattache à chaque chapitre. M. S. a été heureux en général et 
a bien su choisir. Toutefois je remarque que le folklore sémitique 
et particulièrement le folklore arabe-sont loin d'avoir été exploités 
comme ils auraient dû l'être. En se reportant a la table des auteurs, 
on voit que ni les ouvrages de \V. Marçais, ni ceux de Lane, du 
P. Lagrange, du P. Jansscn.de Doutté, de Delphin et de bien d'autres 
ne sont mentionnés. Il en est de même des groupes berbère et 
hamitique, et du groupe bantou, pour ne parler que du folklore afri¬ 
cain : en revanche, des auteurs suspects figurent dans cette table, 
tels que Bérenger-Féraud : on y rencontre la médiocre compilation 
de la Harpe 'pourquoi pas l’abbé Prévost - . au lieu des collections de 
Ramusio, de Hakluyt et de Purchas. 

Mais ce ne sont que de très légères taches qui pourront, comme les 
fautes d’impression que je signale ci-dessous disparaître dans la 
seconde édition que je souhaite à ce bon livre. 

René Basset. 


K. Lir. The national asaembly in the anglo-saxon period. Malle, 

Max Niemcyer, uji 3, vu-ino p. 


Dans ce petit livre sont condensées nos connaissances sur le Wite- 
nagemot anglo-saxon. Cette étude fouillée et complète n'aboutit pas 
à des théories nouvelles; et si un chercheur aussi sagace que M. L., 
malgré son commerce intime avec les sources, est incapable de nous 
exposer de véritables idées neuves sur ce sujet, il faut admettre que 
nulle révélation n'est désormais possible. 

_ Le Witenagemot est décrit depuis sa première et obscure apparition 


4. L’ouvr«ge est imprimé avec «cin, cependant j’ai r.levé, entre autres le» faute» 
d’impression suivante* : p. toi, note 3 et ailleurs lire Arbouuet ait’licu d’Ar- 
brout»ei; p. i33, note i, une croyance des Cafrc* est citée d apri* Koelle mais 
celui-ci ne s'est occupé que du Bornou et le rasage mentionné se trouve dans le 
livre où il a publié des textes et un dictionnaire en Knnouri lAMean \j, lve / ilf 
rature. Londres, ,83 4 ) ; P . , 38 . I. î; l„c Agdistis au lieu de Adgesti»; Ibid note , 
lire ScUuchmanoff nu lieu de SchischimanolT; r . ,53. |. , 4( , lrc T ctmuva'chr, au 
lieu de Thouvaches; p. 166. 1 . 11 lire fiant, ei au lieu de Itasoisé»- n 1 

-que signiOe -Ovide I. . f. Site? Ne serai,-ce P «* une citation de ûeonS’lh'.in? 

L °»vrage ne hgure P «s a I mdex bibliographique. Il fallait j, re Ovide Metamor 
phoie,. L. 1. v. 80-8 3 (encore ce récit n’c*t-il donné que comme hvnothL*. „ ,s . 
\. 76 lire Feth allahct non Fethlallah ; r . .8», note la citation • Mcuin’g ,So 
es, inexacte; p. ïoS. I. lire Chafitré IV e, non Chapitre VI • n .7, 1 
phrase Incompréhensible. Le. fiancés q„| en,entent leurs bannies'»’.: _ 

I. af>, lire VAraba e! non l’arba ; p. 3 , 3 . | ,- . ’ ’ P’ ’° 7 » 

rleure ? p. 3 ifi, I. 7. au lieu de . le’ lieutenant dt/cahfT Mtbah 
(Oqb.h) le lieutenant du calife le Khalife était Mo'aw.yah)- r 1 ™ 
de M.ndingots, tire Mandingue,, comme a la P . 3uV JaS I Î U !* , l'™ 
avo.r soin de dépouiller la jambe c, non de poullleM. jambe • n 33! ? ’ ?“* 

Nature non Littérature , p. 303, I. ,8 ,£ TeJïJl iSfiS 
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dans les dernières années du vu' siècle jusqu’à son absorption dans 
les insiitutions normandes. Meme, dans ses débuts, il formait plutôt 
un organe de la monarchie qu'un corps représentatif. M. L. pense, 
avec Stubbs, qu’on peut, à l’époque primitive, citer des exemples où 
cette assemblée avait un caractère démocratique, mais ces exemples 
(sous Ethelbcrt de Kent) sont probablement exceptionnels. Les noms 
divers portés par les Witan lp. 7-to) conduisent à conclure que les 
conceptions des contemporains étaient vagues et indéterminées, résul¬ 
tat qui coïncide avec celui des récentes recherches. Mais, L. admet, 
en plus, que les noms décèlent que les Witan étaient surtout consi¬ 
dérés comme les hommes du roi et non comme les représentants de 
la nation (p. 30, P . 82}, Au sujet des relations entre le Witcnagemot 
et les synodes ecclésiastiques, il n’y avait aucune différence dans le 
personnel des deux assemblées ; les évêques ont une intluence pré¬ 
pondérante dans le conseil roval ; le synode se distingue surtout par 
les affaires exclusivement religieuses qui y sont traitées, et même dans 
ce cas, rois et nobles y assistent. Dans les rapports avec le roi. les 
Witan n’avaient qu’une coopération et une responsabilité restreintes. 
Le lait que maints d’entre eux étaient les détenteurs des grandsoflices. 
que les évêques étaient appuyés par l’influence de 1 Eglise, qu ils 
avaient le pouvoir d’accepter ou d’élire le nouveau roi les empêchaient 
de devenir de simples créatures de la royauté. La participation des 
Witan à l’œuvre effective du gouvernement déclina jusqu’au jour où 
ils furent suppléés par un conseil étroit. 

La dépendance des Witan était due à la création d’une noblesse 
nouvelle, celle des thancs, qui. dans les derniers siècles, surtout au x', 
sont capables de l'emporter sur les autres membres de l'assemblée, 
évêques, ealdormen, famille royale. La création de cette classe appa¬ 
raît dès l’époque d’Inc (p. 3q> et les liens personnels qui l’unissent au 
roi peuvent dériver de ce fait que les thanes représentent le comitatus 
royal. M. L. voit, peut-être avec exagération, dans la présence des 
gens de Londres aux assemblées de Witan ;p. 3 p) « un trait d union 
important entre les assemblées anglo-saxonnes et normandes » ; cette 
relation n’est-elle pas purement fortuite et Oman England before the 
Norman conquest) n’a-t-il pas raison de tenir les - best men ot Lon¬ 
don » pour d’authentiques thanes, dont les biens se trouvent par 
hasard à Londres? L’importance de cette ville consisterait plutôt 
dans son choix comme lieu d’élection. 

Exposé très complet des fonctions des Witan (p. 54-71 '• , | >U,C5 lcs 
branches du gouvernement rentraient dans leur ressort, mais proba¬ 
blement, à aucune époque, ils n’ont exercé toutes les attributions, qui 
leur appartenaient en théorie. L’élection du roi est presque la seule 
qu’ils ont pratiquée de manière indépendante. M. L. la tient pour 
une réalité, non pour une for malité ‘. S’il admet que l a stricte sui- 

1. C'est TuvU de 11 . Ùunro Chadurck, Studios in anglo-saxon Institutiones, 
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cession héréditaire est la régie, il indique des exceptions. Elles ne sont 
pas significatives. En Northumbrie, il y avait deux familles royales, 
que les \\ itan opposaient l’une à l'autre ; le cas d'Harold est excep¬ 
tionnel, il n a jamais commandé à toute la nation. L’importance de 
cette fonction se traduit par un accroissement constant de leur influence 
durant la période des élections disputées et des minorités. o~5 à 1066 
(p. 57). Ainsi que Davis le fait remarquer England under the Nor¬ 
man und Angevins), les \\ itan devinrent une oligarchie qui contrôlait 
le roi, leurs fonctions administratives s'effritent tandis que grandit 
leur influence politique. 

En ce qui touche I influence de la conquête normande sur le Wite- 
nagemot, L. insiste avec les principaux historiens anglais sur la filia¬ 
tion entre Witenagemot et Magnum Concilium ; les principaux chan¬ 
gements sont dûs à la séparation de l’Eglise et de l’Etat et à l'intro¬ 
duction d’influences étrangères plutôt que féodales. Il pense avec 
Stubbs que les étéques siégeaient dans le Magnum Concilium, non 
comme barons féodaux, mais comme conseillers officiels. 

La remarque que les gemots provinciaux ont transmis leur nom 
aux lutures cours de comté (exemple de Leicester, p. igj est un peu 
vague et suggère 1 idée d un lien réel entre les deux sortes d'assem¬ 
blées. Il serait intéressant d en connaître davantage sur ce point, 
auquel Stubbs voue une attention spéciale vol. I. C.\, section 5 1 ] 
b' éd., p. i?q . Le Grand Conseil, immédiatement apres la con¬ 
quête, était-il aussi profondément imprégné d'influences nationales 
anglaises que I admet M. L.? p. 76). La résistance à Rome fut susci¬ 
tée non par le sentiment national, mais par la politique aggressive des 
papes. — Il se mêle peur-être une part d’imagination à l'enthousiaste 
description du Witenagemot comme ancêtre du Parlement. 

Le livre n est pas aisé à lire ; la matière en est trop comprimée- 
mais un ouvrage sur pareil thème sera toujours un peu aride. Il est 
dédié au dernier congrès d'histoire et seuls, en effet, les spécialistes y 
peuvent trouver de l’intérêt. Au demeurant, ouvrage clair et fort 
solide, ainsi qu’il fallait l'attendre du célèbre professeur. 

Pierre Grillet. 


Albert WwmsGHoFi-, Verfassungsgeschichte der deutschen Kirch,. mi. 

A»« W U**. .. . ^ 

Grundris* der Gesch.chtxwissenschaf., publié par Aloys Mci.ler) 

Cet ouvrage se présente et comme une édition nouvelle, totalement 
refondue et comme la deux.eme partie de la , Geschichtc der Kirchen- 
verfassung Deutschlands im Mittelalter ., parue en u>o5. Il a reçu par 
su.te un e extension et une am pleur, qui contras,em avec les propor- 

Cambridge, i<jo5, p. 355-36$; d’après lui I C1 \Vii* n „„ ” “ 

g/ande inHucnee. ’ pouvaient y exercer une 
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lions plus modestes des autres manuels de la collection Al-Meister 
Il reproduit le plan même de la première édition et se divise en trois 
parties fort inégales ; les deux premières traitent des hases de l'orga¬ 
nisation ecclésiastique (p. 1-6), et de l'Eglise du v* au ix* siècle p- 7- 
26) ; la troisième renferme l’Eglise du x' au xv* siècle, d abord 1 Fglise 
allemande, dont l’étude constitue le cœur de l'ouvrage (p. 3o-2i3), 
puis la papauté et les conciles (p. 21 5 238 ). La plupart des chapitres, 
complètement transformés et allongés, n'ont guère de commun que 
le titre avec les chapitres correspondants de 1 ancienne édition. L ou¬ 
vrage s’est enrichi d’utiles paragraphes sur la hiérarchie des préla- 
tures, les collaborateurs de l'évêque, les églises paroissiales et collé¬ 
giales et les ordres religieux. La tâche délicate consistait à exposer 
parallèlement le développement originel de 1 Eglise allemande et ses 
relations juridiques avec l'Eglise universelle et la papauté, M. W., 
s’est appliqué a surmonter la difficulté. 11 a pris sa revanche sur la 
question des rapports de l'Eglise et de 1 Etat et a magistralement 
exposé la pénétration du clergé et de la royauté, la situation singulière 
que conférait aux évêques leur dignité de prince d'empire-et leur sou¬ 
veraineté territoriale. 

Cet excellent manuel, qui parait être le meilleur de la collection, 
comporte de très légers défauts, auxquels dans son souci de brièveté 
et de condensation, M. W. n’a pu échapper. Il énonce les résultats 
acquis, sans s'attarder aux discussions, mais sous une forme peu tran¬ 
chante. En présence d'une question controversée, il ne lait pas choix 
entre les thèses opposées (l'évêché de Bamberg était-il exempt ou 
relcvait-i! de Mayence?); V ’à « là. des lacunes voulues (il néglige 
d’étudier le fonctionnement du Concordat de Worms au xn' siècle 
parce qu’il a été appliqué de manière incohérente). Il présente parfois 
comme définitives des vues qui admettraient une atténuation (il affirme 
p. 53 que le chancelier impérial était investi de son office suivant les 
formes du droit féodal, idée que K. v. Amira n a pas suffisamment 
démontrée . Un soin particulier est consacré à la bibliographie; 
chaque chapitre est précédé d une liste précieuse et détaillée d'ou¬ 
vrages généraux; les notesabondantes.au bas de chaque page, offrent 
le double avantage de renvoyer souvent aux sources originales et de 
constituer un répertoire des monographies et dissertations techniques. 
Malgré l'abondance des ouvrages cités, cette bibliographie n’est pas 
exhaustive; les lacunes sont certes intentionnelles, étant donné la 
sûreté d'information de M. \V..., mais il est difficile de déterminer 
quels principes ont présidé à son choix. (Ainsi dans le § 21 sur les 
théories du moyen-âge relatives aux relations de l’Eglise et de 1 Etat, 
il cite un article assez insignifiant de E. Stcngel, I)en Kaiser macht 
das Heer, Historische Aufsâtzc dédiés à K. Zeumcr, 1910) et il 
néglige toute indication relative à Otton de Freising ou à Gerhohde 
Rcichersperg). En.dépit de ces minces imperfections, les qualités 
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solides de ce manuel en feront le guide de ceux qui s'intéressent non 
seulement à la vie de l'Eglise, mais encore à l'étude des institutions 
de l’Allemagne médiévale. 

Pierre Griu.et. 

Al. Cautei.i.ikri, Philipp II August und der Zusammenbruch des angevi- 
nischen Reiches. Leipzig, Dyclc, 191?, 1 vol. 118, 16 p. 

Au congrès international d'histoire à Londres, M. Cartellieri a 
exposé les conclusions auxquelles conduisent ses études pour le qua¬ 
trième volume de son « Philippe-Auguste ». Fort de la conviction 
qu’on peut dès cette époque établir les grandes lignes d’une politique 
européenne, il reprend avec une netteté tranchante les idées acquises 
sur l'effondrement de l'empire angevin. L'œuvre de Philippe-Auguste 
dans l'histoire universelle consiste à avoir transformé la France en 
une grande nation, et à l'avoir fait intervenir de manière décisive 
dans la politique européenne. Il n'y pouvait parvenir que par la des¬ 
truction de la puissance angevine. Il s'ensuit une lutte entre les deux 
dynasties françaises, qui revêt le plus souvent l'allure d’un procès 
suivant le droit féodal. Divers accidents ont facilité la tâche du Capé¬ 
tien : la discorde à l'intérieur de la famille des Plantagenets, la capti¬ 
vité et la mort subite de Richard Cœur de Lion, l’incohérente alter¬ 
nance de mollesse et d'intransigeance dont fait preuve Jean Sans 
Terre. Sur la question de la condamnation de Jean. M. Cartellieri est 
en désaccord avec la plupart des historiens, mais nous devons attendre 
son prochain volume pour connaître ses preuves. Il admet deux 
condamnations successives; une première en avril 1202 oit Jean 
mandé â Paris comme homme lige du roi pour le Poitou et l’Anjou 
est condamné à perdre ces fiefs pour n’étre ni venu ni s'être fait repré¬ 
senter; une deuxième en mars 1204 à la suite du meurtre d'Arthur 
de Bretagne, où il perd la Normandie. La trêve de Thouars 6 oc¬ 
tobre 1206) par laquelle Jean renonce expressément aux pays au nord - 
de la Loire, scelle l'œuvre du roi ; il a atteint son but, la scission de 
l’empire angevin. 

_ Pierre Grillet. 

Otto Schmidt. Die Relchseinnahmen Ruprechts von der Pfalz Ifeft XXX îles 

I.cipzigcr Hislorischc Abhandlungen, édités par K. Brandenburg et O. Sceîircr). 

Leipzig, Quelle et Meyer, 1911, 1 vol. in-8, 100 p. 

L’étude des revenus fournis par le royaume pendant les dix années 
du règne de Robert le Palatin (1400-1410) est un sujet un peu maigre; 
les finances impériales sont dans un état de lamentable détresse; les 
anciennes ressources ont disparu et les nouvelles formes d’impôt sont 
encore mal appliquées. A cela s'ajoute le manque d'imagination du 
monarque, qui s'enfonce dans les vieux errements de scs prédéces¬ 
seurs. L’auteur étudie successivement l’administration financière 
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p. i-1 5 ), les ressources financières taries p. 1 3 - 59 ; : * cs revenus 
productifs (p. 60-97 . L’administration centrale et locale est réduite 
à sa plus simple expression: à la cour suffisent un camérier, titulaire 
sans pouvoir ctfectif et un notaire du trésor, chargé de la besogne 
pratique ; leur dépendance vis-à-vis de la chancellerie caractérise 
l’époque de Robert. Les ressources traditionnelles consistent dans les 
domaines impériaux et avoucrics d’église ainsi que dans les droits 
régaliens justice, Ungcld, péage, monnaie . Au début du xv* siècle, ce 
ne sont guère que des lambeaux épars. Ainsi seuls deux groupes de vil¬ 
lages (aux environs d'Haguenau et Schweinfurt) relèvent directement 
du royaume et lui paient des redevances en nature. Des péages du 
Rhin, Robert détient seulement celui de Selz et une portion de celui 
de Mayence. Il doit même renoncera la <• Konigsturnosc », cette taxe 
supplémentaire sur les péages privés, que le roi assignait à ses créan¬ 
ciers pour les indemniser. Les autres terres du domaine et les droits 
utilitaires sont criblés d'hypothèques. ( n des mérites de cette disser¬ 
tation réside dans l’étude des aliénations, des procédés usuels pour 
la mise en gage des biens de la couronne contre le paiement d'une 
somme déterminée, des ruses du gouvernement royal pour obtenir de 
nouveaux prêts d’argent sur les terres déjà hypothéquées.. 

Les ressources productives sont les dons gracieux faits par les 
villes et les juifs, les impôts des villes impériales, les contributions 
des juifs. L'usage des présents offerts par la commune et les juifs per¬ 
siste sous Robert, toutes les fois que le roi pénètre dans une ville. Les 
impôts sur les villes impériales sont les seuls revenus, qui fournissent 
des sommes Hxes à intervalles réguliers ci dont on puisse prévoir la 
recette et l'emploi ; mais maintes villes se sont rachetées ou abonnées. 
Robert a tenté d'améliorer cette catégorie de revenus: mais l'heureux 
effet de ses revendications a été en partie détruit par ses exemptions 
de paiement et ses mises en gage. La régale des Juifs est restreinte aux 
habitants des villes libres et impériales; la plupart des villes ont 
acquis la propriété de leurs juifs et indemnisent le roi par une somme 
annuelle. Le • goldcner opferpfennig » capitation annuelle d'un 
florin, devait être payé partout juif adulte: mais il aurait fallu pou 
voir en assurer la levée et en contraindre le paiement. M. Schmidt 
qui a fait un effort très intéressant et souvent heureux pour traduire 
par des chiffres précis ces maigres recettes évalue à ty.Soo florins par 
an le rendement des ressources ordinaires. Il est à regretter qu il se 
borne simplement à indiquer les recettes du Hofgcricht et de la chan¬ 
cellerie ainsi que les impôts extraordinaires, puisqu’ils ont permis à 
Robert de faire face à scs besoins et même d'augmenter scs revenus. 

M. S. écrit dans une langue abstraite: la pensée, parfhis ditlicile à 
saisir, manque de clarté. L'ouvrage souffre d'un défaut de propor¬ 
tions. Il eut suffi de mentionner les ressources stériles, la plus grande 
partie de l’ouvrage ett employée à démontrer que Robert ne possédait 
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que d’insignifiants débris. Il retrace de manière brève leur effrite¬ 
ment à partir de l'interrègne et se laisse ainsi entraîner loin du sujet; 
peu nous importe pour le régne de Robert les relations de l’empe¬ 
reur avec l’ordre des cisterciens et les abbayes romaines ou l’acquisi¬ 
tion d’avoucries d’église par les Staufen p. 23-37). Par contre, il 
glisse trop rapidement sur la levée des impôts, la pratique des assi¬ 
gnations, le rôle des délégués spéciaux. L’exposé aurait gagné en 
intérêt d’être clarifié par quelques idées générales sur les méthodes 
financières en usage alors. Les procédés de Robert ont été déter¬ 
minés par les pratiques de Charles IV et de Wenceslas; s’il les a sou¬ 
vent imités, il a par instants tenté de s’affranchir des traditions 
fâcheuses. Il eût fallu montrer le lien qui unit les mesures fiscales 
de Robert à la situation politique, aux obstacles qui s'opposaient à 
une refonte du régime financier, aux incessantes difficultés qui Ont 
paralysé son activité. Augmenter les domaines de la maison même 
au détriment des biens de la couronne parait avoir été son souci 
dominant. L’ouvrage confirme et précise les idées courantes sur l’or¬ 
ganisation financière de l’Allemagne au début du xv' siècle. On savait 
déjà que Robert avait usé de médiocres palliatifs; les tentatives de 
réformes sérieuses n'apparaîtront qu'avec Sigismond. 

Pierre Grillet. 


BeitrSge zur Geschichte Herzog Albrecht’a V und der sogenannten Adela- 
verschwôrting von 1563. Bearbcitet von Wclter Gtzrz und Leonhard Tmo- 
n*LD, — (16 fer Band der Briefc und Akten zur Geschichte des 16 ten Jahrhun- 
derts mit besonderer ROcksicbl auf Baicrns Fûrstcnhaus, — herausgegcbcn 
durch die historische Kommission bei der K. Akadcmic der Wisscnschaften, zu 
München. Leipzig, l'eubner, 1913, 1 vol. in-8», «11-54* P-)- 

Les auteurs de cette publication ont voulu détruire la fable d’une 
conspiration des nobles luthériens en 1 363 contre le duc Albert V de 
Bavière', elle aurait été la cause profonde du célèbre procès de 1564 à 
Munich, qui aboutit à la ruine des libertés locales et à la consolida¬ 
tion définitive du catholicisme. L’existence du complot, maintes fois 
niée, trouvait encore des partisans ’. M. Gœtz, qui, en divers travaux, 
s’est donné pour tâche de combattre cette vue erronée, vient, en colla¬ 
boration avec un professeur de gymnase à Nuremberg, M. Theobald, 
de fournir la victorieuse preuve de ses assertions ’. 

Ce recueil comprend une série d’actes et de lettres qui proviennent 
des archives royales de Munich et se répartissent de fort inégale 
manière de 1 557 à * 567 ; les pièces les plus nombreuses et les plus 
intéressantes se rapportent aux années 1 563 et 1564. Ce sont d’abord 

1. Karl Hartmann, • Der Prozcii» gegen die proteslantischcn Landstândc in 
Baiern tinter Herzog Albrcchi V, 15O4. a München, 1904. 

a. En particulier, ■ Forachungen zur Geschichte Baicrns ., Bd. XIII, p. at5- 
319, 1905. n 
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les lettres adressées au comte Joachim d Ortlenbourg, le luthérien le 
plus puissant de Bavière par scs divers correspondants, les gentils¬ 
hommes et bourgeois gagnés à la cause de la Réforme, le banquier 
d’Augsbourg, Ulrich Fugger, les nobles Oswald d Eck, Ladislas de 
Haag, Dietrich de Maxlrain, et surtout l'ancien maréchal aulique 
Pancrace de Frciberg. Cette correspondance fournit des détails 
curieux sur l’activité des Jésuites dans la Basse-Bavière, le rôle des 
prédicateurs protestants, les relations avec la noblesse souabe, l'inté¬ 
rêt avec lequel on suit les événements en France, Mais elle nous 
renseigne surtout sur deux points essentiels de 1 an 1363 ; I introduc¬ 
tion de la Réforme dans le comté d'empire d'Ortlcnbourg et les exi¬ 
gences et les menées du tiers-parti radical à la dicte d Ingolstadt 
(16 mars-6 avril n* 3o, p. 72) (concession de la communion sous les 
deux espèces, suppression du célibat pour les prêtres, permission de 
manger de la viande lors des jours défendus, usage de la langue alle¬ 
mande pour le baptême et les funérailles;. 

La prise du château de Mattinghofcn, résidence du comte Joachim, 
par les hommes d'armes du duc Albert V, eut pour résultat la saisie 
de cette correspondance. Une commission extraordinaire, composée 
des hauts dignitaires de la cour et des membres les plus considérables 
des États, se réunit à Munich pour juger les gentilshommes suspects 
qui y sont convoqués. Sur l’activité de cette commission en 1564, le 
recueil nous fournit des documents décisifs. D’abord les délibérations 
sur la procédure à adopter, les propositions du duc, l'avis des con¬ 
seillers, l'attitude intransigeante du nouveau chancelier Simon Eck 
5_ 11 juin, n* 122, p. 280;. Viennent ensuite l’exposé des griefs du duc 
contre Pancrace de Freiberg et ses amis. Achaz de Laiming, Dietrich 
de Maxlrain, Joseph FrOschI, leur interrogatoire, leurs réponses 
(n° 129167; 26 juin-fin juillet 1564). 

De cette publication ressort que jamais les luthériens bavarois n ont 
conclu de ligue en vue d'une rébellion armée contre leur duc ; mais 
Albert V, irrité par les expressions injurieures de maintes lettres, 
ému par divers passages obscurs et surtout par les revendications 
vigoureuses de Pancrace de Freiberg en faveur des « Landfrcihcitcn », 
a cru à l'existence d’une conjuration secrète. Cette croyance éclaire le 
brusque changement d’attitude de ce prince, jusqu'alors enclin aux 
solutions conciliantes, qui devient le champion intrépide de la foi 
catholique; sous son règne, la Bavière va se mettre au service de la 
Contre-Reformation. Les pièces du procès décèlent également le côté 
politique de l’affaire. L'ébauche de résistance, qui consistait à utiliser 
les embarras financiers du duc pour le contraindre à tolérer la con¬ 
fession d'Augsbourg pouvait devenir dangereuse, si l'on songeait 
aux Gueux de Hollande et aux Huguenots de France, qui luttaient 
contre leur souverain et pour la religion. Permettre la propagande 
luthérienne dans les territoires qui, au dire des nobles bavarois, rele- 
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vaiem directement de l'empire, c’était avouer la. légitimité de celle 
douteuse immcdiaiitc, que contestait le gouvernement ducal. Albert V 
a etc persuadé que protestantisme et rébellion marchaient de pair et 
qu'ébranler le catholicisme équivalait à ruiner son autorité. Le pro¬ 
cès aboutit à la victoire du duc; les accusés, même Pancrace, 
demandent pardon et signent un engagement, qui renferme leurs 
concessions politiques et religieuses, surtout celle de s'abstenir de 
tout prosélytisme. L’opposition luthérienne est définitivement brisée. 

Le but auquel répond ce recueil explique son ampleur et la publi¬ 
cation de certaines missives d’une importance secondaire; par un 
scrupule peut-être excessif, les auteurs n ont pas voulu subir le 
reproche d’avoir pu dissimuler la moindre pièce dont l’absence put 
servir d'argument à leurs adversaires; ils n’ont donc négligé aucun 
texte susceptible de nous révéler les manières de penser et d'agir 
propres aux gentilshommes d’alors II faut leur en savoir gré. Outre 
l’intérêt de cette correspondance pour le règne d’Albert V, elle com¬ 
porte un double avantage; elle dévoile la mentalité des luthériens 
bavarois et constitue un appoint important à la psychologie reli¬ 
gieuse; rarement, de simples fidèles .ont exprimé leur piété avec 
pareille vigueur; les lettres de la comtesse Orsula d’Ortlcnbourg à son 
mari sont significatives n* 4? et to 3 ; 8 nov. 1 563 , 11 janv. 1 564 à 
cet égard. 

Comme chaque volume des « Bricfe und Akten », ce volume ne 
contient pas d’introduction; il est pourvu d’une table alphabétique de 
noms propres; chaque lettre est précédée d’un court sommaire et au 
bas de chaque page, de nombreuses notes facilitent la lecture et four¬ 
nissent les éclaircissements désirables. 

Pierre Grillet. 


Max Corkicu.ii 1 *. Heinrich von Treitschkes Briefe. 1 Bund, 1854-1848. Leip¬ 
zig. Ilirzel, 190, in-8\ p. 485, mk. to. 

Eugen t'ncMis. Otto Jahn in selnen Briefen Mit eincm Bilde seines l.cbcns 
von Adulf Michael it. Leipzig et Berlin, Tcubncr, 1913 , in- 8 », p. a36. mk. 3.6o. 

L Cette correspondance de Treitschke, qui sera très prochainement 
suivie d’un second volume, est copieuse : 214 lettres pour dix 
années environ en fait de 1844 a 1839). lettres de sa jeunesse le 
feront mieux connaître de ses lecteurs, mais elles n'apporteront cepen¬ 
dant pas de révélations, car nul ne s’est livré davantage et n’a plus 
” mêlé sa personnalité à son labeur scientifique que l’historien pas¬ 
sionné de VAllemagne au dix-neuvième siècle. Presque à chaque 
page l’éditeur a pu signaler des rapprochements entre les affirmations 
politiques, littéraires ou religieuses de l’etudiant et les travaux ou les 
articles du savant et du publiciste. Dans une intelligence aussi pré¬ 
coce et virile les idées ont pris de bonne heure une forme arrêtée • 
mais nous suivons avec intérêt les gains successifs des années d’api 
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prentissage. Les premières lettres sont de relève de la Kreu\schule à 
Dresde; on est frappé de l'ardeur avec laquelle l’adolescent suit les 
événements politiques de son pays, les luttes constitutionnelles de la 
Saxe îles journées de l’insurrection de mai h Dresde nous sont 
racoatees en détail) et aussi les tentatives des unitaires à Francfort. 

Il s'annonce déjà comme le nationaliste et l'irréductible Grossprcusse 
qu’il devait rester. Viennent en 1 83 1 les années d'étudiant à Bonn, à 
Leipzig, puis encore a Bonn, à I ubingen, à Heidelberg. Les lettres 
font revivre les figures de maîtres illustres, Dahlmann, froid, mais 
profond et lumineux, Arndt, jovial et bavard: elles nous entre¬ 
tiennent des études de droit historique, de sociologie, d'cconomie 
politique, et sur les travaux afférents des spécialistes, comme en géné¬ 
ral sur les œuvres contemporaines de quelque notoriété, le jeune étu¬ 
diant porte des jugements motivés, sagaces et sûrs; elles s'étendent 
avec complaisance sur ses essais poétiques et scs tentatives drama¬ 
tiques, sur ses lectures cl ses auteurs favoris, qu’il choisit parmi les 
plus virils, Otto Ludwig, Hcbbcl. Kleist et Shakespeare ; elles men¬ 
tionnent çà et là la France et on peut deviner quelles n'y mettent 
aucune sympathie; elles décrivent aussi le pays rhénan dont 
Treitschke s'est enivré; il fut d'ailleurs dans cette période un touriste 
infatigable et on recueillerait dans le volume une collection variée 
de paysages allemands regardés avec amour et précision. Les deux 
séjours de Bonn furent un long enchantement; Leipzig lui a toujours . 
déplu; ù Tübingcn le particularisme souabc l’a rudement choqué et il 
y oublie de nommer, même en passant, Uhland; à Heidelberg un 
duel au pistolet (en matière de satisfaction une vaine parade ne suffi¬ 
sait pas à Treitschke lui fit connaître la réclusion du carccr. Il est 
maintenant docteur, mais trop jeune encore pour obtenir une chaire. 
Les années suivantes se passent à Gottingcn et a Leipzig : 1 reitschkc 
achevait sa préparation scientifique avant de se présenter à Y habilita¬ 
tion, mais il est au moins autant occupé de scs poésies, de projets de 
drames, d’études philosophiques ou esthétiques que de science poli¬ 
tique; il redoute la spécialisation prématurée et veut acquérir une 
large culture. Son plus vif désir est d'agir sur scs contemporains, de 
s'associera la vie nationale, de faire œuvre patriotique, et tel il res¬ 
tera. Il a longtemps cherché adonner sa collaboration à un journal 
politique; ces tentatives n’aboutirent pas, mais il était devenu un 
associé estimé pour la revue que venait de créer Haym avec Mom¬ 
msen. les Preussische Jahrbûcher-, et Bluntschli lui avait fait l’hon¬ 
neur de lui demander des articles pour son Staatslexicon. 

C’est à son père, le général de Treitschke, que l'étudiant s’adresse 
le plus souvent, mais dans la seconde moitié du volume la variété des 
correspondants est plus grande; les amitiés de jeunesse y sont repré¬ 
sentées par de longues lettres, de véritables dissertations, toutes 
d’une grande chaleur de ton. On y pressent le puissant improvisateur 
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que fut Treitschke, scs dons rares d'orateur et, malgré le débit heurté, 
cette parole si prenante qu’il nous en est resté, quoique auditeur de 
passage, un souvenir ineffaçable. C’est l’énergie et la sincérité du 
sentiment qui font le prix de cette correspondance; Treitschke y a 
partout jugé les hommes et les choses sans ménagements, sinon* sans 
préventions. Les lettres seront un précieux complément au livre de 
Schiemann qui les a en partie utilisées pour sa biographie, et aussi 
un tableau du monde universitaire et de la jeunesse cultivée de 1 Alle¬ 
magne avant le rétablissement de l'empire. Il faut remercier M. Cor- 
nicclius du soin avec lequel il a édité son recueil : de brèves notices 
relient les différentes périodes de la carrière de Treitschke et des notes 
sur les correspondants ou sur les faits donnent tous les éclaircisse¬ 
ments nécessaires. Quatre portraits ornent ce premier volume. Sou¬ 
haitons que le second suive bientôt celui-ci. 

II. Ouo Jahn n’est guère connu en France, sauf des érudits. Ce 
fut un philologue estimable, qui professa de 1842 à 1899, année de sa 
mort, à Greifswald, à Leipzig, puis à Bonn. Maître consciencieux et 
actif, il donna d'abondants travaux scientifiques, entre autres une 
édition de Perse. 11 s’est également fait connaître par de nombreuses 
études archéologiques et garda toujours l'ambition de vivifier le 
domaine de la philologie par des incursions dans celui de l'archéo¬ 
logie. 11 a eu des élèves célèbres qui lui restèrent très attachés, comme 
son compatriote Mommsen; il a compté des amitiés solides dans le 
monde scientifique et littéraire; parmi les correspondants de ce 
recueil il faut citer, outre Mommsen. Hartenstein, Justi, Frevtag, 
Springer, et les éditeurs Hirzel et Hûrtel. Otto Jahn est de l’ancienne 
génération de savants qui répugnent encore à lu spécialisation com¬ 
mençante. A la fois philologue, épigraphistc et archéologue, il était 
de plus très compétent en musique; il s’est même essayé à des compo¬ 
sitions de poésies en bas-allemand de Klaus Groth, un autre compa¬ 
triote. Il n'est donc pas surprenant qu’il se soit longtemps adonné à 
de multiples travaux de musicographie où il apportait la rigueur des 
méthodes de la philologie. 11 devra sans doute l'essentiel de sa noto¬ 
riété à ses études sur Beethoven, à l’édition critique duquel il colla¬ 
bora, et surtout à sa monumentale biographie de Mozart en quatre 
volumes t 856 - 6 o), publiée aussi sous une forme plus réduite 1867). 
Du moins est-ce de scs études de musique que nous entretiennent 
avant tout les lettres réunies dans ce volume; elles sont adressées à * 
l'éditeur Hürtel, au directeur du conservatoire de Leipzig, Moritz 
Hauptmann, et contiennent sur les recherches de Jahn a Vienne et à 
Salzbourg, sur scs relations avec Schumann, Brahms, etc., sur ses 
polémiques avec les critiques musicaux contemporains, des détails 
intéressants pour l'histoire de la musique. La politique tient aussi sa 
petite place dans cette correspondance : Otto Jahn, qui était né à Kicl, 
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a suivi de près et commenté avec passion les événements du Schleswig- 
Holstein. Le recueil des lettres, au nombre de cent seize et embras¬ 
sant les années 1846-1869, est publie sans aucune espèce de notes, 
mais il est précédé d'une étude biographique d’Otto Jahn, dûe à son 
neveu, le philologue Adolf Michaelis, et que l’éditeur M. Petersen a 
mise au point et complétée. L’absence d’un index est regrettable. 

L. Roustan. 


Arthur Lœwesstxis. Geschichte des wQrttembergischeh Kredit-bankwesen 
und seiner Beziehungen zu Haadel und Industrie. Tûbingen, Mohr (Arehiv 
f. So\ialwissenschaft u. Soÿialpolitik, Ergilnzungsh. V’), 191s. ln-8*, 143 p. 
Diagrammes. 

Tentative de réponse partielle à cette question controversée. Quel 
rôle ont joué les banques dans l’essor de l’industrie et du commerce 
extérieur du nouvel Empire? Et ceci pourrait s’intituler : histoire du 
développement d’une invention française ie Crédit mobilier des 
Péreire) en sol allemand. M. L. montre comment, depuis 1848, le 
Wurtemberg a évolué du type, alors encore dominant, de l’industrie 
dispersée et quasi-familiale vers celui de la grande industrie centrali¬ 
sée et commanditée. — A distance, la banque allemande nous appa¬ 
raît comme un organisme cohérent. M. L. nous révèle que, malgré le 
rôle souverain de la Deutsche Bank, il y a surtout, en Allemagne 
comme ailleurs, des banques, et qui luttent pour la vie, c'est-à-dire 
pour la clientèle. — Dans l'ensemble (et pour le Wurtemberg, qu’il 
examine seul), ses conclusions sont optimistes : les banques ont été 
à la hauteur de leur mission. 

H. Hauser. 


Emil l.r.DF.sr», Die Privatangesteilten in der modernen Wirtschaftsent- 

wicklung, Tûbingen, Mohr 191s. ln-8*, v-3oo p. 

Intéressante tentative pour caractériser du point de vue marxiste la 
classe des employés (les employés de l’État exclus). C est certaine¬ 
ment un des phénomènes essentiels de 1 économie contemporaine que 
le rôle croissant joué dans la production industrielle et dans la cir¬ 
culation des produits par cette classe nouvelle qui s insère entre le 
patronat, individuel ou collectif, et la classe ouvrière. Mais comment 
définir cette classe? N’cst-cc pas plutôt un groupe de classes 
assez distinctes? M. L. montre lui-même qu’on y trouve des « intel¬ 
lectuels » et des agents qui ne diffèrent des ouvriers qu en ceci 
qu'ils n'exécutent pas proprement un travail manuel. Économique¬ 
ment. quel rapport y a-t-il (p. 70), même dans la sous classe des 
« employés techniques », entre le petit employé à moins de 900 marks 
de revenu et l'ingénieur à 4,800 et au-dessus.' Comment parler d une 
« politique ». commune à ces divers éléments? > 
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M. L. conçoit la société comme s’acheminant du type de la repré¬ 
sentation des individus, théoriquement conçus comme sujets de droit, 
vers la représentation proportionnelle des intérêts, c'est-à-dire vers 
un système que l'on pourrait appeler Ta république syndicale. Cette 
vue apparaît comme très soutenable. 

H. Hr. 


E. Drstaikg, Etude sur le dialecte berbère des Ben! Snous. t. Il, 33 a pp. H*. 

Paris, Leroux, 1911 (Publ. Lac. Lett. Alger, t. XXXV). 

Dans un premier volume, dont il a été parlé ici, M. Desiaing a 
donné une bonne description du dialecte des Béni Snous et com¬ 
mencé la publication de textes populaires recueillis par lui et accom¬ 
pagnés de traductions.— Le second volume, qui contient la suite de 
ces textes, est fort intéressant. Les récits sont variés : contes d'animaux, 
récits merveilleux, légendes locales; des notes, dues en partie à l’éru¬ 
dition de M. René Basset, situent ces documents dans le folklore géné¬ 
ral. Ils n'apportent point cependant de thèmes nouveaux, et c’est du 
vieux miel en des outres de jeunes chèvres : il est difficile d'apprécier 
dans quelle mesure les contes arubes devenus littéraires ( Mille et une 
Nuits, Cent et une Nuits; ont influencé ces récits; p. 309, un conte de 
tournure historique et religieuse est un exemple assez amusant des- 
contaminations possibles : jeune fille bien gardée et refusée à tous les 
prétendants, jeune homme monté sur un cheval volant, enlèvement, 
désespoir du père que son gendre à la fin console : c’est une partie du 
Cheval d'Ebénc, quand on gratte le vernis maraboutique du conte 
berbère. 

Le texte de ces récits est, malgré la traduction et même après l'expose 
grammatical, d un accès difficile pour les non inities, et je crois qu'ils 
sont nombreux. M. Desiaing leur viendra en aide en publiant un 
troisième \ olume qui sera un dictionnaire et qui complétera son travail, 
peut-être l'étude la plus poussée que l'on possédera d'un dialecte ber¬ 
bère. 1 out de même, je crois que quelques notes grammaticales au 
texte n’eussent pas été inutiles 

___ M - ü< P- 

Ce second volume contient une liste d'errata au premier : elle était necessaire. 


L’imprimeur-gérant : Ulysse Roucho*. 
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Ganscuimete. Hippolyte et les magiciens. — Les Pères apostoliques, p. Funk- 
Piekahi*, II. — Dblkhate, Les origines du culte des Martyrs. — Lûttoe, Reli¬ 
gion et dogme. — Kroger, Table du manuel d'histoire ecclésiastique. — L. 
Schmidt, l.es peuples germaniques jusqu'il la fin de 1a grande migration, II, a. 

_Brackmanx, Gcrmnnia pontîficia, IL — Hauler, l.es Annales de Marbach.— 

Mémoires de Bcauticu-Pcrsac, p. Ch. de La Roncière, I. Riexuer, Histoire 
de Bavière, VIL — Gi itard. Colbert et Seignclay contre la religion réformée. — 
Marne, La Russie au xix* siècle. — Henri Marion, La dime ecclésiastique. 


Hippolytos' Capital gegen die Magier. Refut. User., IV, 18-41, crklaert von 

Richard Ganschinietx. Texte unJ Vntersuchungcn, XXXIX, a. l-eipxig, Hin- 
richs, 1913. Prix : M. a. 5 o. 

M. Ganschinictz examine les chapitres des Philosophoumena (iv, 28- 
42) où Hippolyte de Rome s'en prend aux magiciens et dévoile cer¬ 
taines de leurs pratiques superstitieuses et de leurs sortilèges. Le 
morceau a son unité, et se distingue de ce qui le précède et de ce qui 
le suit. S’appropriant les conclusions déjà émises par A. d'Alès, 
M. G. y reconnaît le Krri jaïjwv auquel Hippolyte , \ I, 39) fait allusion 
comme a une oeuvre sienne, et il croit que le passage appartenait 
primitivement au livre III des Philosophoumena, considéré à tort 
comme perdu. — La source d'Hippolytc serait non pas, ainsi que le 
voulait C. Fr. Hermann, le Kxri pi-fw de Celse, mais un opuscule du 
néo-pythagoricien Trasimedes de Métapont, rédige vers le début du 
m« siècle, M. G. n'avance du reste cette hypothèse qu’avec prudence 
et circonlocutions. — Dans le reste de son travail, l’auteur fait un 
commentaire approfondi des chapitres en question, il les éclaire par 
de nombreux rapprochements et montre le riche butin qu on y peut 
ramasser pour la connaissance de la technique de la magic dans 
l’antiquité. 

P. de L. 


Patres apoatolici : eüitionem Funkianam nouis curia in lucem cmisit Francisco’* 
OiaxAur, Volumcn II. Tubingae, in libraria Hcnrici Laupp, MDCCCCXIH. 
Prix : broché 8 M., relie 10 M. # 

Il n’est guère d’#dition des Pères apostoliques qui soit plus pra- 

Nouvtilc série t.XXVl. » 38 * . 
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tique et mieux aménagée que celle de F. X. Funk. En rééditant son 
ouvrage en iQOt, Funk avait fait subir d importants remaniements 
au tome I", mais il n'avait retouché qu’une assez faible partie du 
tome II. 

Fort réputé pour ses travaux de patristique, M. Fr. Diekamp, pro¬ 
fesseur à la Faculté de théologie catholique de Münster i. W., a 
entrepris de mettre au point ce second volume. Çn face de la version 
latine des lettres du Pseudo-Clément Je Virginitate. il place les frag¬ 
ments grecs déjà connus; lui-mémccn a recueilli sept nouveaux chez 
le moine Antiochus (P. G., lxxxix). Pour le Martyrium Cicmcntis, 
il a fait une collation personnelle de plusieurs manuscrits voy. p. xtv], 
et il a joint au texte grec la version latine à laquelle Grégoire de 
Tours faisait déjà allusion dans son de Gloria martyrum, S 35 . Il a 
revu également sur les manuscrits l’ancienne version latine des lettres 
du Pseudo-Ignacc, et il a consulté cinq mss qui avaient échappé aux 
investigations ou à la sollicitude des précédents éditeurs (cf. p. li). 
Sur les martyria Ignatii il a opéré de nombreuses corrections, en 
s'aidant de sources jusqu'ici mal explorées. Il a ajouté par surcroît 
beaucoup de notes ici et là, et il a enrichi considérablement les pro¬ 
légomènes. Le livre se trouve grossi au total de plus de t 3 o pages. 
C’est à celte troisième édition qu'il faudra se reporter désormais. 
Elle est faite de main d’ouvrier 

P. de L. 


Le» Origine» du Culte des Martyrs, par Hippolyie Dki.kiutk, S. t., BolUndUte. 

Bruxelles, Bureaux Je U Société des Bollandiste*, la, boulevard Saiot-.MicheI.t91 a. 

L’éminente dignité du martyr dans la primitive Eglise est un fait 
connu. Le mot de Pascal : « Je crois volontiers les histoires dont les 
témoins se font égorger 1 » résume une impression qui est de tous les 
temps. Aux yeux des premières générations chrétiennes, le martyr 
était l’image du parfait chrétien par la foi et par l'amour ; il devenait 
digne, de la part de ses frères, d'une éternelle vénération, en tant que 
dépositaire privilégié des énergies de l'Esprit. 

C’est à cette constatation que le P. Delchayc consacre le premier 
chapitre du beau livre qu’il vient de donner sur les Origines du culte 
des martyrs. 

Au chap. il, il aborde son objet propre. Pour honorer les martyrs 
défunts, le christianisme s'appropria les usages funéraires tradition¬ 
nels dans la société païenne, quitte à les modifier selon son propre 
idéal, et à « se dérober à la partie du cérémonial qui aurait semblé 
entraîner l’adhésion aux doctrines du paganisme ». Il faut avouer 
d’ailleurs que la raison d'étre de certaines susceptibilités chrétiennes. 


i« P. r, écrire Chainpagny, et non Chantpigny. 
a. Ed. B*ox*CHVico, »ect. IX, pensée 593. p. -w) 5 . 
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par exemple le re|et de la crémation, la proscripiion des-couronnes, 
etc. ■>, n apparaît pas très clairement. Une des différences les plus 
caractérisées par rapport aux pratiques ordinaires, ce fut la célébra¬ 
tion de l’anniversaire du martyr, non plus au jour de sa naissance, 
mais au jour de sa mort. Le dies natalis était celui où l'athlète chrétien 
était né à la vie éternelle. Le P. Delehaye remarque qu'en son accep¬ 
tion courante natalis signifiait simplement • anniversaire ». Ce fut 
après coup, et en vertu d'une exégèse mystique, que le mot fut inter¬ 
prété au sens qui vient d'étre indiqué '. Les corps des martyrs étaient 
déposés au milieu des tombes des simples fidèles, en dehors de la 
ville: et c’est lit que se réunissaient le peuple pour les commémorai- 
sons accoutumées. Parmi les rites alors pratiqués, le repas funéraire 
avait sa place en beaucoup d'endroits. On sait à quels abus ces colla¬ 
tions donnèrent prétexte, surtout en Afrique; plus tard on dut finale¬ 
ment les supprimer. — Telles furent les formes extérieures du culte 
des martyrs pendant la période anténicécnnc. Une'fois la sécurité 
conquise, ces cérémonies furent célébrées avec un tout autre éclat. 
Elles devinrent de véritables fêtes populaires. Sur tous les points du 
monde romain, les basiliques sortirent de terre. Mais on se fit une loi 
de respecter le tombeau du martyr, et de n'en pas changer la place 
sous prétexte de lui fournir un cadre plus somptueux. 

Au chap. m le P. Delehaye étudie ce qu’on pourrait appeler l'inter¬ 
nationalisation du culte des martyrs. Beaucoup de martvrs commen¬ 
cèrent d'être honorés par delà les limites de leur église d’origine. Un 
des facteurs décisifs de ce développement nouveau, ce furent les trans¬ 
lations ci aussi le partage des corps saints. Ici il faut distinguer 
entre l’Occident et l’Orient. La loi romaine prescrivait l'inviolabilité 
absolue des tombeaux : on se contenta donc dcxpédier au loin des 
linges ou des étoffes brandea, sanctuaria palliola ) sanctifiées par le 
contact du martyr ou de son tombeau La piété grecque n’étant point 
contenue par des lois municipales aussi strictes, fut plus exigeante, 
plus gourmande. Elle voulut les corps eux-mêmes, en totalité ou en 
partie. De là les transferts de reliques dont on trouve la trace pour la 
première fois vers le milieu du iv* siècle (Sozomènc, H. E . V, xtx • 
Grég. de Naz., Contra Iulianum, I, xxv et qui ne tardèrent pas à 
prendre en Orient la plus indiscrète extension ; de là aussi ce dépèce¬ 
ment des restes des martyrs, dispersés à travers le monde chrétien v 
compris les églises d’Qccidcnt qui, respectueuses elles-mêmes de la 


l. L’observation me paraît très juste. Ainsi, il est dit dans le Martyrium Poly. 
carpi, xviii, a. 3 . « Nous pûmes recueillir les ossements de l'évèque), et les 
déposer dans un lieu convenable. C’est là que nous nous réunirons pour célé¬ 
brer avec laide du Seigneur toi *;■»; r.pfpxv r r*#Xtav .. Il est 

manifeste que ce» mots signifient tout simplement « l'anniversaire de son 
martyre ». Et pourtant on cite communément ce passage comme le plus ancien 

exemple de cette idée de naissance à la vie éternelle. » 

« 
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discipline romaine, ne refusaient pourtant jamais les fragments sacres 
venus d'Orient — Une autre cause contribua aussi à promouvoir le 
culte des reliques : ce furent les « inventions » de corps saints, phé- 
npmène bizarre, dont le processus ordinaire peut être schématique¬ 
ment lixé comme ceci : un songe, une apparition faisait connaître à 
tel personnage l’endroit où gisaient ensevelis un ou plusieurs martyrs 
jusqu'alors ignorés, ou dont nul ne savait plus repérer la sépulture ; 
on pratiquait des fouilles, lesquelles mettaient au jour des ossements, 
vite identifiés grâce à leur vertu miraculeuse; allégresse de la foule ; 
établissement du eulteduou des nouveaux martyrs. Le Père D. résume 
plusieurs de ces étranges histoires, et je pense qu'on trouvera dans 
les commentaires circonspects dont il les accompagne tous les élé¬ 
ments nécessaires pour apprécier le degré de confiance qu’il convient 
de leur accorder. — On constate enfin, dès le tv* siècle, que la célé¬ 
bration de la fête d’ùn grand nombre de martyrs tend à franchir peu 
à peu les étroites limites où elle était primitivement confinée; les 
martyrologes signalent des commémoraisons en plusieurs églises; tel 
anniversaire, quasi familial au début et propre à une communauté 
déterminée, devient preque œcuménique. L’usage s'établit d’invoquer 
les martyrs, de solliciter leur intercession ; de leurs reliques une 
puissance est censée émaner, qui apparait comme susceptible de se 
communiquer, et dont l'efficace se fait sentir, soit pour les guérisons, 
soit dans les exorcismes ; beaucoup de fidèles recherchent la faveur 
d'étre enterrés dans le voisinage de leurs tombeaux, et l’on donne 
volontiers aux enfants des noms de martyrs en vue de leur assurer 
une protection et une sauvegarde. 

Tel est le contenu des quatre premiers chapitres : l’auteur y décrit 
donc l'évolution historique du culte des martyrs. Les quatre chapitres 
suivants (pp. 169-457) offrent un répertoire extrêmement précieux des 
principaux centres de ce culte, dans les diverses parties du monde 
romain, avant la fin du vt« siècle : enquête malaisée, car ni les mar¬ 
tyrologes ne méritent pleine confiance, ni les itinéraires des pèlerins 
ne sont toujours sûrs, ni les légendes ne paraissent utilisables en la 
plupart des cas. Le P. Delchaye l'a conduite avec une méthode, une 
prudence irréprochables. Lui seul était capable de dresser un tel 
inventaire, dont le bienfait sera si vivement apprécié des historiens. 

Vers la fin de l’ouvrage, le P. Delehaye s’élève à quelques considé¬ 
rations d’ordre général. Sur la question du . nombre des martyrs », 
il constate f qu'il y a eu certainement beaucoup plus de ‘martyrs 
qu’il n’y eut d’anniversaires institués; 2“ que nous ne possédons pas 
des données suffisantes pour y asseoir un calcul, et qu’il est oiseux 
de se lancer dans une arithmétique plus ou moins chimérique en 
présence du grand fait de dévouement et de sacrifice que les docu¬ 
ments permettent de constater. - Le dernier chapitre intitulé Déduc¬ 
tions et systèmes mériterait à lui seul un examen spécial Le P Delc- 
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hâve y discute avec sa modération et sa sagacité coutumières le pro¬ 
blème bien connu : les Saints sont-ils les successeurs des dieux? Il 
s’inscrit résolument en taux contre la thèse d’après laquelle une des 
méthodes employées par les missionnaires pour déraciner les supers¬ 
titions païennes aurait été la substitution, à l’idole locale', d’un saint 
dont le nom rappelait celui de cette divinité. C’est là. déclare-t-il, 
une théorie érudite < imaginée en dehors de l'étude des faits. On n’en 
trouve pas la moindre trace dans les textes historiques » (p. 467 . Il 
reconnaît d’aut-re part que beaucoup d’éléments empruntés aux 
légendes païennes ont été incorporés aux légendes chrétiennes ; qu’il 
y a des analogies frappantes entre la liturgie des martyrs et la liturgie 
des héros; et que, psychologiquement, les demi-convertis qui se 
pressaient aux fêtes des martyrs y apportaient souvent des disposi¬ 
tions qui auraient eu besoin d’étre épurées. « Mais aller jusqu'à pré¬ 
tendre que les chefs organisèrent le culte des saints en faisant des 
emprunts habiles à l’ancienne religion, de manière à flatter l’âme 
naturellement païenne, c’est ce qui n’est pas conforme à l’histoire ». 

Ainsi se clôt ce livre de science et de bonne foi, écrit avec une sim¬ 
plicité, une aisance, une clarté qui en mettent en pleine valeur la 
riche documentation ’. 

Pierre de Labriolle. 


Religion und Dogtna. Ein Johrhundert innerc Entwickeloiig im franzocsischcn 
Proicst.mtismus, von Lie. Wili.t Lütto», PrivatdozenVan Jer Univcrsitaet Ber¬ 
lin, Tûbingen, Mohr iSicbcck), 1913, vin. 114 p. in- 8 ». Prix : 3 fr. 5 o. 

Cette étude d’un agrégé de l’Université de Berlin fait suite à ûn tra¬ 
vail du même auteur sur la Séparation Je l’Église et Je l'État en 
France et le protestantisme français, dont on a déjà parlé ici \ 
M. Lüttge a visité la France et spécialement les milieux réformés et 
luthériens, surtout ceux de Paris, et s’est efforce de bien se rendre 
compte des courants d’idées qui se sont produits dans ces milieux, au 
cours du xix c , et au début du xx* siècle; mais ses éludes 11c se sont 
pas suffisamment étendues dans le passé et sa prétention de retracer 


1. P. 17, je n'aime pas beaucoup cette traduction d’un passage de* Actes de 
Perpétue : • Madame ma sœur, tu es maintenant etc... ». — Dans le passage de 
Tcrtullicn cité p. i 5 {de l’udic., xxil} il s'agit, je crois, non pas de chrétiens sus¬ 
pects qui simulent une condamnation aux mines pour sc refaire une virginité, 
mais de pécheurs qui vont trouver les fidèles enfermés dans les raines et qui 
obtiennent d’eux la paix ecclésiastique.— P. 116, rappeler le beau sermon CCCIV, 
1 et s. de saint Augustin. — Pourquoi le P. Dclehnyc n’utilise-t-il pas pour 
SS. Processus et Martinien le récit du Prjedesliujtus, 5 LXXXVI ? — P. 41, n. 6, 
corriger AJ Rom., 6 , 1 ; p. i 38 , I. 6, apportes ; p. 443, 1 rédacteur. — Sur la 
question du nombre des martyrs, p. 457, je signale les documents collectionnés 
pdr II. Aciiklis, Pas Christeutum in Jeu erslen drei JahrhunJerten, Leipzig, 1913, 
H. 4 -P : 44 s - 

. a. Voy. Revue à u 4 juin ijJi 3 . 
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un siècle de développement théologique au sein du protestantisme 
français, n'est pas entièrement justifiée. Il commence bien par la 
période du Réveil et passe ensuite à Vinct, mais il parle surtout des 
derniers ouvrages d’Auguste Sabatier, du fidéisme de M. Ménégoz, 
du christianisme social de M. Wilfred Monod. Sans deux pages inci¬ 
dentes sur Edmond Schérer, on dirait qu’il ignore tout du mouve¬ 
ment théologique en France.de i 85 oà 1870,01 les travaux de ce 
qu’on appelait alors, plus ou moins justement, l’École de Strasbourg 
Il ne nomme pas même une seule fois la Revue Je théologie de Colani 
et Schérer, qui fut, pendant près de vingt ans, l'organe de cette 
École, et la vraie créatrice du mouvement émancipateur qui a fini 
par obliger même scs adversaires les plus acharnés, à l’abandon de 
maintes positions désormais trop difficiles à défendre. 

E. 


Handbuch der Kirchengeschichte ftir Studierende, hcrausgcgcben von Gustav 
Krüoer. Register, nach Anteitung und unter Beihilfe des Herausgeber’s bear- 
beiieit von Aug. Dell. Nachtracgc und Berichtigungcn.Tubingen, Mohr Siebeck;, 
1913, III, ■ 37 p. in-8\ Prix : 3 fr. 7s. 

La table alphabétique promise par M. Krtlger et ses collaborateurs 
aux acquéreurs de leur Manuel J histoire ecclésiastique vient de 
paraître. Elle ne contient pas seulement les noms de personnes et de 
lieux, mais aussi l 'indication des matières traitées et, par suite, elle 
permet de s’orienter facilement dans ce fouillis si riche en détails. 
Malheureusement, malgré tout le zèle des correcteurs loués dans la 
préface, les fautes d’impression ne manquent pas *, mais du moins 
elles ne sont pas bien nombreuses. 11 importe de signaler les vingt- 
cinq pages d’ Additions, qui sont de nature surtout bibliographique et 
fournissent toute la littérature afférente des années 1909 à 1912, met¬ 
tant ainsi provisoirement à jour les différents tomes du manuel. Quant 
aux Errata proprement dits, on les trouvera p. 26-31. 

E. 


Ludwig Schmidt. Geschichte der deutschen Staemme bis zum Ausgang der 

Voelkerwanderuag, 11, i fp.95.uo). Berlin, Wejdmann. 19.3, in-8\ carte. 

Ce cahier XXVI 1 des Quellen und Studien çu alten Geschichte und 
Géographie, publiées par M. W. Sieglin, nous apporte la suite des 
études de M. Louis Schmidt, bibliothécaire à Dresde, sur les peu¬ 
plades germaniques primitives, jusqu’à la fin de la grande migration 
des peuples. Nous en avons assez souvent déjà parlé pour qu'il suffise 


1. M. I~ consicre exactement >. 






et c'eftt tout. 

a. Ainsi p. i 3 seulement il faut lire Châtelain, Pannier. Humbertctaude pot 
.Lhatetain, Paumer, Humbenlande ; p. , 7 . | irc Leenhardt, pour LeonharJt, etc. 
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de mentionner ici le contenu de ce dernier fascicule . Il cornprend le 
deuxième livre de tout l’ouvrage et se divise en deux chapitres dont 
le premier s’occupe des Angrivariens, fixes sur le Wcscr moyen, et 
des Chérusques ; le second nous parle des Suèves et des peuplades que 
l'auteur y rattache, Marcomans, Quades et Baiovares. On y trouvera 
réunis, avec ce soin minutieux que nous avons signalé déjà mainte 
fois, tous les renseignements accessibles — avec renvoi aux sources 
— sur les origines de ccs.peupladcs, sur leurs guerres avec Rome ; on 
y trouve aussi des polémiques assez vives sur les hommes et sur les 
choses, quand M. S n'est pus de l’avis de ses prédécesseurs \ L'au¬ 
teur a cependant le mérite de reconnaître qu'il y a des points sur les¬ 
quels on pourrait continuer à discuter « jusqu'à la fin du monde » 
sans aboutir ’, et, nous le répétons une fois de plus, son érudition de 
bon aloi lui gagnera généralement la confiance au lecteur. 

E. 


Studien und Vorarbeiten xur Germante pontifleia, von Aibert Bkackkax». I. 

Die Kuric und die Salzburger Kirchenprovinx. Berlin, Wcidmann, 191?, Xl\, 

jjo p., in-8*. Prix : 10 fr. 

On sait que M. Albert Brackmann, professeur à l'Université de 
Marbourg. a entrepris de dresser sous le titre de Germania pontificia, 
un vaste répertoire de toutes les pièces émanant du Saint-Siège et 
relatives aux églises, monastères et cités d'Allemagne, jusqu'à la date 
de 1198. Un premier volume, consacré à la Provincia Salisburgensis 
et à l’évêché de Trente a déjà paru ‘.La présente publication comprend 
une série d’études, qui forment, pour ainsi dire, un appendice au 
grand recueil, un commentaire explicatif \ en examinant des points 
de détail, dont il était impossible d'encombrer l'ouvrage principal. 
Ces mémoires d étendue variée se rapportent tous à l’histoire de la 
métropole de Salzbourg et à celle des évêchés et monastères qui en 
dépendaient. Le premier donne l'historique des privilèges pontificaux 
octroyés à la province ecclésiastique depuis le u* siècle; il traite 
aussi de la réforme opérée à la fin du xt* et au xif siècle et plus parti- 


1. Rev. Cr., 31 juin 1911. . 

s. U en veut surtout à Tacite pour certaines bngeretmheiten-, voir aussi ce qu il 
dit d'Ariovistc et d'Arminius, • première incarnation décidée de l'idée nationale ». 

3 Ainsi pour le lieu de la défaite de Varus.il repousse toutes les localités pro¬ 
posées jusqu'ici et déclare le problème insoluble, à moins que quelque heureuse 
trouvaille archéologique ne se produise encore, ce qui est peu probable. 

4 Germania pontificia sive repertorium privilegiorum et litterarum a romamt 
vontificihit ante annum .MCLXXXX Vtll Germania* eccleiiis, monasterns. civita- 
tibut, etc. coneestorum congessit Albertus Brackmann. Berolini, Wetdmann. r. I. 
Provincia Salisburgensis et episcopatus Tridcntinus, 1910-1911, t vol. in-4*; prix : 
ao fr. 

5 . • Erlaenternde Beigabf • 
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culièremcnt de 1 activité de I archevêque Conrad I. Dans une seconde 
série de notices l'auteur examine de près les documents faux ou fal¬ 
sifiés conservés parmi les titres des diocèses deSalzbourg.de Pas-.au, 
de Ratisbonnc et del-reising. La troisième partie du volume groupe 
une vingtaine d’excursus, enrichis de documents inédits, qui se rap¬ 
portent à une série de localités, et plus particulièrement à des monas¬ 
tères de la province; ces notices ne sont pas précisément d’un inté¬ 
rêt majeur pour l'histoire générale ni môme pour l'histoire ecclé¬ 
siastique de 1 Allemagne — l'auteur lui-môme les caractérise modes¬ 
tement de Kleinarbeit - mais elles seront assurément utiles aux his¬ 
toriens qui s’occuperont de l'histoire ecclesiastique locale de ces 
régions durant le x», xf et xif siècles. 

_ E. 


D !^^hl C K erAn H nal °c’ ei , ne queUenkriti * c he Ontersuchung xur Geschi- 
chtsschreibung der Stauferzeit, von J. H aller. Berlin, Weidmann . 9 „ 
ijï p. in-S», planche. Prix : 5 t'r. 9 * 

Parmi les annales et chroniques alsaciennes du xiti» siècle il en est 
peu qui aient autant occupé les érudits et donné lieu à des jugements 

ni con ‘ radlctoir « les textes connus successivement sous le 
nom de Chromcon Marbacen*e d Annales Marbacenses, J Annales 
Argent,nenses, d Annales Novocastrenses, dans les éditions diverses 

Bloch •"! ÎT'* édi ‘ CUrS - depUÎS UrS,ijiuS ’ ' U ^ u ’ à M Hermann 
Bloch . La discussion ne portait pas sur la valeur même du récit (ou 

K t , P °, rll0n Pri " CipaIe) * ^ Ue Boehm ^ et Wilmans, 

, ‘ , gel , M ; SchuI ' e s accordaient louer, mais sur les origines des 
Annales et la façon dont elles furent composées. On sait as^ez jus¬ 
qu a quelles subtilités sont poussés aujourd'hui ces exercices de 
décomposition, si ,e puis dire, par les érudits d’orne 
que l'édifice élevé par l'un risque toujours d'être démoli par 'son suc- 

<«'« „ i . q K, ;,!,!,, do„," r 

Il l„ ..parait en , ro i, yn r , ' ll “ s '“ m f““ 

d^*r dp J'ZZ ïïl ■ 1, T 

lusdue vers i joo 1 Slmboorg, « qui ... ,,fT 1 co . lll8< “ 

vent de Sainte Odile ou de Hohenboure n ^ u** P ° Ur 6 COU ‘ 
b,rh. h„bi,.„, Truttcnhausrn, r i cd d“r" cr r"Z' M * r ' 

tère. Cette Chronique embrasserait les " m ° naS * 

beat, „ 

1. Je me permet» de renvoyer pour ceue tit>z r .,„„ , 

T«fl De scrtfioribtts rerum aliaticanm hietonci, ,Mo- r u ‘* nc,enne * mo “ ««- 

2. Annales Marbacenses qui dicuntnr Chrr f ;V 

imite et adJitamentit Seoburgensibut || nn[ .'ô'crac " enl>urgen, ' t cum continua- 
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1213-1262); 3 *) des additions strasbourgeoises, qui embrassent les 
années 1 3 o 8 - 13 / 5 , et datent de la tin du xtv' siècle 

Ce sont ccs conclusions que M. Haller, professeur à l'Université 
de Giessen attaque à son tour avec une courtoisie parfaite mais non 
sans quelque véhémence \ après que l’exposé de M. Bloch eût déjà 
été prisa partie et combattu par MM. Holder-Egger et Hampe, très 
compétents aussi pour discuter le problème. M. H. est d'accord avec 
M. Bloch pour écarter comme source des Annales de Marbach les 
Annales Argentinenses brèves publiées par Grandidier et qu’il croit, 
lui aussi, avoir été composées au xvm* siècle par le chanoine stras¬ 
bourgeois. Mais il déclare tout uniment que la Chronica Hohenbur- 
gensis n’a jamais existé, et que, s'il a existé jamais une Continuatio 
Neoburgensis , nous ne la connaissons pas p. 6). Après de longues et 
minutieuses discussions dans le détail desquelles nous ne saurions 
entrer ici, M. H. conclut à ce que la première partie des Annales est 
formée' t # ) par des extraits d’une compilation sur l’histoire de Ger¬ 
manie depuis le roi Dagobert; a*) par des Annales d’Empire (Reichs- 
annalen , attribuées par-lui à un certain Frédéric, prévôt de Saint- 
Thomas, chapelain de Henri VI et de Philippe de Souabc, qui vivait 
déjà à la cour de Barberousse, jlont on retrouve la trace pendant une 
vingtaine d'années (1181-1201 et qui écrivit l’histoire de son temps 
jusqu'à l'année 1200. Ce prévôt de Saint Thomas de Strasbourg, ce 
chapelain impérial, aurait etc en même temps curé ( plebanus ) à Col¬ 
mar (ville située dans le voisinage de Marbach }, ce qui expliquerait 
l'intérêt que le narrateur porte à ce monastère. Quant au manuscrit 
primitif de ces Annales, il aurait été d’abord à Strasbourg, où il fut 
annoté, mais en 1216 il semble avoir été apporté à Marbach (p. 111). 
Le texte si discute semble avoir été donné ensuite à un moine augus- 
tin du couvent de la Sainte-Trinité à Strasbourg, puis avoir passé de 
là à l'abbave de Neubourg, où, il resta, bien que le nom de Marbach 
persistera sans doute à y être attaché, par une vieille habitude 
(p. 117I La seconde partie des Annales actuelles appartient indis¬ 
cutablement au couvent de Marbach p. 118) '. 

Ccs nouvelles affirmations sont-elles à l’abri de toute critique? Il 


1. M. Bloch avait déjà exposé, en partie, sa façon de voir dam le mémoire Die 
Elsaeisischen Annale» derStauferjeit placé en tête du premier volume des Reges- 
ten der Bischoefe von Strawburg, Innsbruck, Wagner. 1908, in-4*. 11 y avait éga¬ 
lement signalé le» Annales Argentinenses brevet comme une ratification de 

Grandidier. . 

î. Voir p. ex. p. 37 , 75, etc. ( Gerade dos u ji ihm ait betonders wichtig er- 

scheint, ist positiv falsclt). 

3 . Die angebhcUen Mar bâcher Annale». S. A. tome XXXVIII. 190. 

... M. Haller a rendu un service notable à la science, en examinant de très pré» 
le manuscrit de la Bibliothèque de l'Université de léna. qui nou* a conservé le 
texte de. Annale»; mai. il y a trop de simple* hypothè.e». dans .on argumenta¬ 
tion (p. ex. p. 1 ia-i 14) pour qu'on accepte toute* se* conclusion*. , 
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serait téméraire de le croire, car voici M. Hermann Bloch, qui, dans 
le A eues Afchtvfûr aeltere deutsche Geschichtskunde défend très 
energiqucment les conclusions de scs précédents travaux contre les 
conclusions de son collègue de Giessen. et il ny a guère de raison 
pcremptoire pour que la polémique ouverte, il y a soixante ans par 

7 SCS CCSSC dc si,ô ‘- °" 3 «Pioché jadis à 

Zn rnle II ^ T S ° UrCCS de Phis,oire d ' A,sa « une abstention trop 

générale de conclusions précises sur les origines de chacun de ces 

pJsillanimTrTr m ° yC " àge/ ic dirais ''«*«•,ier. une cenaine 
pusillamm.ic a formuler une opinion défini.ive sur la plupart de ces 

ti«s ÏZùnÏ T* | a,S qUC ICS jeuncs t:rudi,s ««nchén, volon¬ 
tiers avec une confiance, plus ou moins légitime, en leur sagacité cri¬ 
tique mais que d autres, plus ümorés, ou moins téméfaTrës se 
résignent a déclarer encore non mûrs ou peut-être insoluble Pou“ 

ë s C d7'T Ce " e ,rempC ’ U C$l consol3 ot de pouvoir constater une 
gu" ! -MM t X , h"r, e H7, Ple d “ <rudi,s«“ 

mcri,« « des maîtres ac.dàmiqT.'connua'Tl j!cù«n““ri« ïî u 

rz, iïJZrnt:!; ri: ™ 

changer «» "P~ » ■« 

jeune génér.lion de, séminaires historiques sera plu, luZm’, • * 
dans 1 incertitude sur ce ou'clle dm. r-r • • P us que jamais, 

Années de Marcel ' ' ro,,e ' U Su '" J ' ' origine de, 


K. 


*«•«««. roWiés non. 

Renouera (Uur.n.) , S ,J. J™ ïïfcM, , 

Dans le premier volume de ses Sources de rhUt*;™ v r- 
XV!- siècle, M. H. Hauser rappeUi, " e Z « Tn . n “ 

encore de bonne édition des Mémoires ^pas divin.^ J *!* pa * 
étude sur le personnagePour ce oui IJa„ da ' an . ,a 8 c dc bonne 
espérer que M. André Lemoine nous la £00^7^™™’^ “ raU ‘ 
second volume; en attendant voici toujours leçon,™ « ’ *" '7* d “ 
bonne édition, d'après un manuscrit beaucoup ” menceme | nt d UnC 
- Vie du Jeune Advcntureux nommez ^ Z fe/r d^H^' 61 d * '* 

appartenant au prince d'Arenberg. à Bruxelles' H ° ran S cs », 

ment Robert de la Marck, et son récit alerte c, virTn" 0 " 

fficrag: trxsvr ks 

lome I» dt Tédition nourelle compre nd l« .XZV* £ 

1. D'après M. H. le vrai ti,rc de* Annale* des --— 

Fosit, Sanct, r,,nmae Argent, ne,n,s Chromes ,/Ü . , * "‘•"K : ^nderieiprae- 
bacensi et s J du ton, bus Ntobttrgentibus. '"mes cum continuation e .Mar- 
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sait aussi que c’est précisément ceitc partie des Mémoire» que Lam¬ 
bert publia pour la- première fois au xvm« siècle, et c’est elle qui a 
été réimprimée depuis dans les collections Buchon, Michaud et Peti¬ 
tot. C'est en 1896 seulement que M. Robert Goubaux signalait l'exis¬ 
tence du manuscrit bruxellois, beaucoup plus complet, puisqu’il con¬ 
tinue la narration jusqu’à l'année 1 5 a 3 . Chargé de mettre au jour 
cette suite inédite, M. Goubaux est mort malheureusement avant 
d’avoir pu terminer sa tâche et la Société de l'histoire de France a 
chargé M. Lemoine d’achever et de publier son travail. Nous atten¬ 
drons la publication du second volume et les textes nouveaux qu’il 
nous fera connaître, pour apprécier, d’une façon plus complète, 
Robert de la Marck comme historien et le travail de scs annotateurs. 

R. 


Mémoires de Philippe Prévost de Beaulieu-Persac, capitaine de vaisseau 

(i6o$-i6to et 1617), publiés pour la première foi* par Charles de la Roncière. 

Paris, Rcnouard l.nurcns), 191?, XXXVI, 393 p. in-8\ Prix : y francs. 

L'auteur de Y Histoire Je la marine Jrancaise a été chargé par la 
Société de l’histoire de France d'éditer pour sa collection les Mémoires 
de Philippe Prévost de Beaulieu-Persac. Ce gentilhomme poitevin, 
issu d’une famille de militaires, apparaît officiellement dans notre 
histoire, en 1608, comme commandant d’escadre sous Henri IV; 
mais il s’était distingué déjà sous le nom de guerre de « Monseigneur 
Joseph *, en se battant contre les Anglais, puis en courant sus aux 
pirates tunisiens, sous la bannière de Malte. Ayant amené de Hol¬ 
lande, pour le service du roi, un vaisseau de haut bord, le Lune, il 
entama la lutte contre les corsaires des régences, secondé par quelques 
navires de moindre tonnage. C’est par le récit de ces derniers exploits 
que débute son Discours Ju voyage faict en Levant '. Après avoir 
défait la Hotille de Kara-Osman, en juillet 1609, il alla se battre dans 
les mers de Chypre et de Rhodes ; le Lune rentrait à Marseille le 
14 mai 1610, le jour même de l’assassinat du roi. Le capitaine en dis¬ 
ponibilité se retira dans son château de Beaulieu et, comme il n'est 
guère communicatif sur lui-même, dans ses récits, nous ignorons à 
peu près ce qui advint de lui pendant de longues années. Nous appre¬ 
nons seulement qu’il fut gouverneur d’Orgon, château fort sur la 
Durance, en t 6 a 5 . Deux ans plus tard, on eut encore une fois recours 
aux services du brave marin. Richelieu l’envoyait en 1627, au secours 
de M. de Toiras, assiégé dans l’ile de Ré par les Anglais. Fait pri¬ 
sonnier en forçant le passage, après une vaillante défense, il fut relâché 
bientôt et continua de se battre devant La Rochelle, si bien qu'il fut 
reçu chevalier de l’ordre par Louis XIII. C’est ce second épisode de 

I. P. 1 - 135 . _ • 
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sa vie qu'il a raconté dans Y Histoire du secours mené en l'isle de Ré'. 
et c’est à la prise de La Rochelle que s’arrêtent scs Mémoires. L’édi¬ 
teur nous apprend que Beaulieu a combattu plus tard encore les Espa¬ 
gnols dans la Méditerranée, mais il déparait en 1639 et M. de la Ron¬ 
cière n’a pu découvrir ni la date exacte ni le lieu de sa mort. Il s’est 
servi, pour son édition, de deux manuscrits, l’un à Carpentras, pro¬ 
venant des collections de Peiresc, l’autre à la Bibliothèque nationale 
(Cinq Cents Colbert) On peut croire que l’auteur lui-même avait 
rédigé ses deux relations en vue d’une publication immédiate I. édi¬ 
teur a joint au texte de nombreuses notes explicatives * et une quin¬ 
zaine d appendices ^correspondances diplomatiques, récits de batailles, 
etc. *, ainsi qu une table des noms de lieux et de personnes. Il porte 
ainsi à notre connaissance une page nouvelle, et très honorable, de 
l’histoire de la marine française au xvu* siècle, histoire qu’il connaît 
si bien. 

R. 


Geschichte Baiern’s von Sigmund Rixzlf.b, Th. VU, Gotha, F. A. Perthcs, 101% 
xxv, 634 P-, in- 8 «. Prix : 18 fr. 75 c. 

Il y a trente-cinq ans que M. Sigmund Riczler publiait le premier 
volume de sa grande Histoire de Bavière -, il y en a dix déjà que les 
tomes V et VI. ont paru'. Le dernier venu, le septième, embrasse les 
années 1 65 1 à 1704, c’est-à-dire le règne de l'Electeur Ferdinand- 
Marie (1651-1679), fils de Maximilien-lc-Grand, et la première moitié 
du règne de Maximilien-Emmanuel (1679-1726). L’histoire de l’Elec¬ 
torat de Bavière durant la seconde moitié -du xvu* siècle dépasse 
les cadres d’une simple histoire provinciale. Encore que le premier 
successeur de l’ancien chef de la Ligue catholique fut d’une intelli¬ 
gence très moyenne et mal développée, il prétendit continuer la poli¬ 
tique européenne de son père et se berça longtemps de l’espoir d’arri¬ 
ver. par l’extinction naturelle des Habsbourgs, à la succession totale, 
ou du moins partielle de la maison d’Autriche. Pour atteindre ce but, 
il commença par se lier très étroitement avec la couronne de France 
Pourtant, lors de l’élection impériale de i 658 , il refusa de lutter 
contre son cousin Léopold I”% et se rapprocha même de lui plus tard, 


1. P. 136-190. 

». Le texte de U première partie e,. seul à Carpentra. ; celui de I. seconde r .r- 
ne, a la Ma a Carpentras et h Paris. Cette dernière semble avoir été rédigée U 
première, le Discours longtemps après la camp.gne de 1600-1610 
3 . L'auteur écrit, p. 1 : « Je donne au public etc • 

—«■— * *■*» 

• 5 . Voyez R. Cr. du 38 mars 1904. 
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à certains mcrtnents ; sous l’influence de scs principaul conseillers, le 
grand-moitre de la cour, fc comte Hermann-Egon de Furstcnbcrg \ 
et lechancelicr Gaspard Schmid. sa politique a des allures assez incer¬ 
taines. Elle oscille entre l’attraction française et celle de la cour de 
Vienne, et l’auteur en veut beaucoup à l’Électeur de n’avoir point pris 
part à « la tempête d’indignation nationale que suscita l’outrecuidance 
française et la force brutale » de Louis XIV : p. 226). Quand il mourut 
en son château de Schleisshcim 1679 , à peine âgé de quarante-trois 
ans, sa politique francophile fut encore continuée peu de temps par 
le mariage de sa tille Marianne Christine avec le Grand Dauphin 
(1680); mais le frère de la princesse, le jeune Electeur Max-Emma¬ 
nuel, refusa d’épouser une princesse française, et se mit bientôt ouver¬ 
tement du côté de Léopold, combattit vaillamment pour lui en Hon- 
• grie, et finalement épousa l’archiduchesse Marie-Antoinette ( 1 685 ) ; 
il continue à figurer, après la prise de Belgrade ; 1688 dans les rangs 
de l’alliance anti-française (1689 . Nommé gouverneur-général des 
Pays-Bas par le roi d’Espagne, Charles II, en 1691, il rentre dans la 
sphère d’attraction de la cour et du cabinet de Versailles. En octobre 
1692, l’Electrice, sa femme, mettait au monde le petit prince Ferdi¬ 
nand-Joseph, qui allait jouer inconsciemment un rôle politique si 
considérable pendant quelques années, comme héritier présomptif 
agréé par tous de la monarchie espagnole ’. Quand il mourut subite¬ 
ment en février 1699. et que Charles II le suivit dans la tombe en 
novembre 1700. la situation de Max-Emmanuel devint fort difficile; 
le nouveau roi d’Espagne, Philippe V, ordonnait à son délégué dans 
les Pays-Bas espagnols de s’entendre avec la France, alors-que l’Em¬ 
pire, l’Angleterre, les Provinces-Unies signaient contre Louis XIV 
la grande alliance du 7 septembre 1701. Max-Emmanuel, espérant 
tirer un profit personnel de cette lutte générale, laissa pénétrer sur le 
territoire espagnol les régiments français, poussé par son chancelier 
Schmid, pensionnaire de France et par sa seconde femme, Adélaïde 
de Savoie, petite-fille de Henri IV, qui avait « planté les lys en cour 
de Bavière et chassé l’aigle d’Autriche ». 

On le voit, l’histoire politique étrangère prédomine dans ce nouveau 
volume ’. L’histoire intérieure du pays, celle de sa civilisation, n’est 

1. M. R. n’e*t pas précisément très bien disposé pour la France. Parlant de ce 
personnage, il dira que • par la légéreté avec laquelle il surmontait les difficultés, 
par son manque de scrupules dans les moyens employés pour réussir, il se mon¬ 
trait le digne compère (ieistesrerivandter) de ses amis français » p. 70. L’auteur 
parle sans cesse des Raubknege de Louis XIV, comme si toutes les guerres — 
celles du xtx* comme celle» du x»n* siècle — n’étaient pas des Raubkriege. 

3. M. R. raconte fort bien tout cet épisode, mais un peu longuement tout de 
même ; on n’a plus 1 b l'histoire de la Bavière mais un chapitre de l’histoire géné¬ 
rale de l'Europe. 

3 . Il est intéressant de comparer le récit^de M. R. avec l'ouvrage de M. Docberl 
sur les Rapports de U^France et de la lia vibre b cette époque [Bayera und* Fr an - 
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pas négligée pourtant et l’on trouvera bien des détails intéressants sur 
ces matières empruntés par l’auteur aux ‘dépôts d’archives si riches 
de Munich. M. R. n’a pas seulement utilisé tous les documents alle¬ 
mands déjà mis au jour, et fait un usage judicieux des nombreuses 
feuilles volantes, déductions juridiques et pamphlets politiques de 
l'époque, mais il connaît aussi bien les ouvrages français, les Ins¬ 
tructions des ambassadeurs . publiées par M. A. Lebon, les travaux de 
Lcgrcllc, de M. Pagès, l’édition des Mémoires de Villars donnée par 
M. de Vogué, etc. On peut suivre dans son volume tout spécialement 
les fluctuations de la politique bavaroise à l’égard de la France et les 
rapports tantôt plus intimes, tantôt plus relâchés avec Louis XIV. Les 
historiens français qui s'occupent de cette époque tireront de la lecture 
de ce nouveau volume un indiscutable profit. 

R. 


Eugène Gl-itard, archiviste paléographe, Colbert et Seignelay contre la Reli¬ 
gion réformée, f édition. Pari», A. Picard, Toulouse, Privât, 191s, 147 p. 

petit in-4». 

Ce travail s'annonce comme une ■ étude inédite sur le rôle du 
secrétaire d'Etat de la Maison du Roi, entre 1661 et 1690, dans la 
révocation de l’édit de Nantes, particulièrement à Paris, dans le 
Centre et l’Ouest ». L'auteur estime « sans attribuer d'ailleurs de 
graves inexactitudes ou des intentions trompreuses à aucun des 
modernes historiens » de la Révocation, que plusieurs d'entre eux, 
« à leur insu, se sont laissés égarer, soit dans un direction, soit dans 
une autre*, par leurs convictions préconçues » ; il ajoute que la par¬ 
tialité la plus fréquente est celle qui s'ignore, et c'est la plus insi¬ 
dieuse » (p. 5 ). Pour le (ésumer en deux mots, le livre de M. Guitard 
est une apologie très sincère de Seignelay, 1 que beaucoup d'histo¬ 
riens méconnaissent » parce que des deux grandes occupations de son 
ministère — la préparation de la guerre maritime, la lutte contre le 
protestantisme — « la première aboutit à un échec, la seconde nous 
apparaît aujourd'hui comme une besogne cruelle et insensée » (p. 7). 
M. G. voudrait évidemment que le jeune secrétaire d’Etat, qui 
succédait à son père en 1 683 ', dans ses charges multiples et qui 
mourait, épuisé par le travail et les plaisirs * avant d’achever sa 
quarantième année (1690 , ne fût plus » méconnu »; aussi s'cst-il 
appliqué à nous présenter la figure du fils et successeur de Colbert 


kreich vornehmlich unter Kurjttrsl Ferdinand Maria, Munich, 1900-190?, i roi., 
in-8*j, car le» deux auteurs ne sont pas toujours d'accord dans leurs appréciations! 

1. Après avoir été associé par Colbert !i certain» de ses travaux dès 1669, c'est-à- 
dire dès sa dix-huitième année. 

3. Ce n'est pas seulement sa • jeunesse qui fut assez libertine •; Seignelay 
reste viveur jusqu'à 1a veille de sa mort, où se produisit, je le veux bien, une 
• conversion sincère ». , 


t 
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de la façon la plus avantageuse possible, en s’appuyant — disons-lc 
tout d’abord — d’une documentation très abondante, ‘réunie par de 
longues recherches dans les dépôts d’archives. Je ne sais pas pourtant 
s’il réussira dans sa tentative de nous rendre sympathique le jeune et 
ambitieux secrétaire d’Etat, si différent de son père \ en nous mon¬ 
trant, d’après des sources en bonne partie inédites, le zèle avec lequel 
il fit, avant la Révocation même, une guerre de chicanes odieuse aux 
hérétiques; l’auteur qualifie bien parfois ces mesures de « peu libé¬ 
rales • ou « d’entreprises bien ingrates •■, mais il les considère le plus 
souvent comme « défensives contre les empiètements de l’hérésie » et 
il approuve même les enlèvements des enfants mineurs, arrachés à 
leurs parents \ Il est vrai que ceux-ci les élevaient fort mal, si l’on 
en croyait M. G., puisqu’ils « se croyaient autorisés (les protestants) à 
tuer de leur main ceux de leurs enfants qui embrasseraient le catho¬ 
licisme » (p. 29). '. A côté de ces mesures brutales Seignclay prati¬ 
quait avec désinvolture le trafic des consciences. Il écrivait au roi, 
dès 1680 : « Il est arrivé fort souvent de rendre catholiques des 
familles entières pour une pistole ». Seulement il faut ajouter de suite 
comme correctif à ce texte, ce que l'intendant général de la marine, 
M. de Bonrcpos, écrivait un peu plus tard : « Les aumônes du Roy 
n’attirent que des gens qui sont dans la nécessité » (p. 43). Les 
mesures de persuasion *, les enquêtes, les missions • qu’il dirige 
comme le ferait un prêtre » p. 34), les pressions énergiques, se mêlant 
aux mesures de violence 1 * 3 4 et de corruption devaient naturellement 

1. On sait que M"« de Maintcnon se plaignait de ce que M. Colbert a ne pense 
qu'a scs tiuanccs et presque jamais a la religion a. I.e fils s'entendait infiniment 
mieux h faire sa cour au monarque et à la favorite. On accordera d’ailleurs 
volontiers il l'auteur que Colbert lui-méme n'avait pas l'âme plus sensible ni des 
idées plus avancées que l’ensemble de scs contemporains en fait de tolérance. 

a. Dans bien des républiques grecques, dit-il, l’enfant dès sa naissance apparte- 
nait à la patrie... Comme chef de l'Etat, comme représentant de Dieu, Louis XIV 
chercha donc à soustraire les jeunes protestants aux influences néfastes. Les 
Colbert semblent avoir approuvé sincèrement ce dessein du maître. » 

3 . L’auteur cite ï l’appui de cette assertion une notice anonyme dont il n’établit 
pas la provenance ; on peut le mettre au défi de citer un ferle authentique , venu 
de Genève (ou d’ailleurs;, pour appuyer cette prétendue doctrine des réformés. Ce 
sont des pamphlétaires catholiques qui ont répandu ces bruits calomnieux, tout 
comme ils ont inventé jadis et propagé celui de l'immolation rituelle d’enfants 
par les Juifs aux fêtes de Pâques. Ces légendes ont absolument la même valeur 
historique que celles qui circulaient parmi les Romains du premier siècle, accu¬ 
sant les chrétiens d’adorer un inc mis en croix, etc. 

4. M. G. cite, comme preuve Je ta largeur d’esprit de Seignclay un projet de 
circulaire de juillet 1682, où il recommande « de ne se servir que de ta force des 
raisons » pour ramener les hérétiques • à la connaissance de la vérité • et où il 
dit que ce sont • des âmes qu’il faut gagnera Dieu par la douceur, la charité, afin 
quelles reviennent d’elles-mémes au sein de l’Eglise ». En ajoutant ainsi l'hypo¬ 
crisie des paroles â la cruauté des faits. Seignclay ne devient certes pas plus 
sympathique au lecteur. 

3 . On peut recommander, comme particulièrement instructive, l’affaire du 
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« donner des résultats » (p. 76); le contraire aurait été merveilleux, 
surtout quand le ministre était là « veillant à tout, réchautfant le zèle 
des intendants trop timorés % etc. 

Une fois la Révocation prononcée, ces procédés s'accentuent davan¬ 
tage encore. M. G. prétend bien que l’article 11 de l’Edit révoquant 
celui de Nantes « accordait /a liberté Je conscience aux protestants 
subsistants », mais c’est une erreur complète. Ceux de la R. P. R. 
dont il est question, ce sont les anciens protestants, ceux qui ne pré¬ 
tendent pas profiter Je cette liberté , et la preuve irréfutable, c’est que 
quand quelques-unes des victimes voulurent tirer argument de ce para¬ 
graphe, pour la réclamer, on les maltraite « dix fois plus », si possible, 
de l’aveu même de l’auteur, pour les <* désabuser de la dernière 
clause » (p. 66). Pour se rendre compte combien peu le héros de 
M. G. est fait pour éveiller les sympathies de tout esprit généreux 
on n’a qu’à lire la lettre qu’il écrivait en 1686 à l’intendant de Roche- 
fort : « A l’égard de la formalité (des formes de justice , vous ne 
devez guère vous en embarrasser et vous Jeveÿ scavoir que quand 
Sa Majesté a ordonné une chose, elle n'est Jamais contre les formes ». 
Le mol mérite de rester comme un des plus typiques pour caracté¬ 
riser le gouvernement absolu de Louis XIV. Après cela, l’auteur 
essaiera vainement de nous apitoyer sur les tristesses de ce 61s de 
« Tardent défenseur de l’industrie et etc la prospérité nationales », qui 
voit s’écrouler l’œuvre paternelle et se dépense en vains efforts pour 
« ramener les brebis perdues ». 11 nous invite Hnalcment —et dans 
ces limites plus modestes on peut lui accorder sa demande — à ne pas 
condamner sans atténuation un homme qui exécute les ordres d’un 
roi inspiré de Dieu... dans une affaire où il croit sincèrement servir et 
Dieu et son roi et les persécutés plus que tous les autres. » Sans doute 
Scignelay ne fut pas « l’auteur de cette ingrate tragédie », mais il en 
fut, au témoignage de son biographe, « le principal acteur ». Sans 
doute aussi Ton ne doit pas le juger avec notre mentalité contempo¬ 
raine, mais même en se mettant au point de vue des » spectateurs 
désintéressés » (le mot est joli!) du bon vieux temps, on ne saurait 
accorder au ministre, instrument servile des volontés royales, que les 
circonstances atténuantes qu’on est en droit de refuser au maître lui- 
méme. On accordera peut-être qu’il fut • un des moins coupables » 
(p. 83). En tout cas Ton remerciera l’auteur d’avoir largement fourni 
par des documents nouveaux, les preuves indiscutables d’une des 
plus odieuses persécutions que le despotisme d’un monarque infligea 
jamais à des malheureux qui, depuis un demi-siècle, avaient été de 
fidèles sujets n 

mercier Roussel de l-aun (iGS3). L'auteur commence par avouer que . le procède 
n'a p»* d excuse •, mais il se hâte d'ajouter : ou la seule qu’il ait... cest Sitre 
habile ». C'est nous qui soulignons. 

t. Nous ne nous arrêterons pas à certains détails qui pourraient donner lieu à 
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Goschichto Russland’s bis zum Ende des 18 . JahrhunJcrts von A. Brûcksu. 

Zwcitcr Band : Die Europacisirung Russlands im 18. Jahrundert vortC. Mkttig. 

Gotha, F. A. Perthes, 191Î, XII, 5 o 6 p. in-8». Prix : i 3 fr. yi c. 

Dans la collection Heeren et Uckert (actuellement Lamprecht) 
l'Histoiredf Russie, commencée par Strabl, en 1 83 s et terminée par 
Hermann en 1866 seulement, était l’une des histoires nationales qui 
exigeaient le plus impérieusement une mise au jour après tous les 
travaux sur la matière publiés depuis un demi-siècle. Mais l'éditeur 
a pensé sans doute que le grand public, saturé de lectures variées, 
n’etait plus guère disposé à étudier un ouvrage aussi volumineux que 
l’était celui de Strahl et Hermann, qui ne compte pas moins de sept 
volumes. Il avait donc demandé à M. A. Brückncr, un spécialiste en 
Rnssiaca, une histoire fortement résumée de l’empire des tsars, et ce 
savant en avait fourni le premier volume, allant des origines à la 
mort de Pierre-le-Grand, au moment même où il mourut (1896). Le 
second volume a donc été rédigé par un savant livonicn, M. C. Met- 
tig, un élève de feu Brückner. Il embrasse tout le xviii* siècle et s'ar¬ 
rête en 1800, au beau milieu du règne de Paul I. Mais, comme l’in¬ 
dique déjà le sous-titre, c’est plutôt un tableau du développement 
administratif et économique de la Russie, sous l'influence croissante 
de la civilisation occidentale qu’une histoire politique de l’empire au 
xviii* siècle. On peut même affirmer que le prodigieux accroissement 


des observations critiques. Quand Seignelay chasse, dans les vingt-quatre heures, 
le pasteur de Charcntun, Claude « parce qu’il le juge dangereux à cause de le 
vénération dont il est l’objet » (p. 69}, comment l’auteur peut-il mettre en balance 
le témoignage du vieux ministre lui-raéme avec celui du scribe A gages du 
Mercwe galant? (p. 7 j). Quand il parle, très vaguement et sans aucune preuve 
authentique à l’appui, de la tentative laite par le» huguenots Je Marcnnes pour 
empoisonner les huitres destinées A lu table du roi, comment peut-il nous parler 
des • dispositions conciliantes • de Seignelay qui • ne prit aucunement prétexte 
do forfait (prétendu) pour accabler davantage les réformes » ? Que pouvait-on 
faire de plus contre ces malheureux persécutés? Il est vrai que quand on envoie 
tes hommes aux galères, qu’on rase et qu’on emprisonne les femmes, l’auteur a 
l’idée facétieuse d’appeler cela « la mise au régime politique • (p. u 3 ). Et com¬ 
ment peut-on faire un mérite au secrétaire d'Etat de la marine, de • s’étre occupé 
d’enrayer l’émigration • ? Singulier mérite, de violenter les consciences qui cher¬ 
chaient au dehors la liberté de leur foi, et d’ailleurs, c'était uniquement le désir 
de ne pas voir disparaître trop de matelots de la marine royale qui l’engageait A 
retenir en France ceux auxquels on y rendait le sé|our impossible. Quant A 
excuser l’intolérance de l.ouis XIV en affirmant qu’en Suisse ou en Angleterre 
• règne l'intolérance protestante » p. 141), on peut sc borner à inviter l’auteur a 
ouvrir la première Histoire Je^Suisse venue pour y constater que les cantons 
catholiques furent tout autrement intolérants au xvu* siècle que les cantons 
réformés de la confédération ; et certes les • prétendus réformés » de Louis XIV 
auraient été heureux de jouir de « l'intolérance », telle qu'on la pratiquait dans IA 
Grande Bretagne de Guillaume III. Assurément les catholiques anglais étaient 
souvent durement, très durement traités, mais s'ils se tenaient tranquilles au 
point de vue politique, ou respectait leur liberté de conscience, on ne les chassait 
pas du pays, en confisquant leurs biens, on ne les jetait pas aux galères. f 
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de la puissance russe, de Pierrc-le-Grand à Catherine II, accroisse¬ 
ment qui ht d'un état presque asiatique un des facteurs de l’équilibre 
européen, est retracé d'une façon plus que sommaire, puisqu'il est 
limité a une quarantaine de pages (p. 7-42. L auteur s'excuse, à la 
vérité, de ce laconisme bizarre en affirmant que les publications de 
sources nouvelles n'auraient que très peu modifié les résultats acquis 
par les recherches de ses prédécesseurs Hermann et Bcmhardi (p. vu); 
mais d’abord tout le monde n'a pas ces auteurs sous la main et sur 
bien des points d'ailleurs leurs dires devront être modifiés. 

Par contre les chapitres sur l’instruction publique, sur les sciences, 
les arts et la littérature, ceux aussi sur les églises orthodoxe, catho¬ 
lique, protestante, arménienne, sur les Juifs ' et les mahométans sont 
généralement bien fournis et riches en détails. Il en est de même du 
tableau de l'administration civile et militaire,et de celle des finances 
On trouvera des groupes de renseignements statistiques intéressants 
relatifs au commerce, à l’industrie, à l’agriculture. Les différentes 
classes sociales, la cour, la noblesse, la bourgeoisie, les paysans sont 
décrites dans une série de chapitres, où l’on peut suivre en effet * l’eu- 
ropéisation » du pays, comme dit l'auteur, dans la vie publique et 
privée, non sans constater une récalcitrance populaire marquée 
contre les mesures imposant la civilisation étrangère et allemande 
que les massés* détestaient du fond de l’ûme » (p. 93;. Il y a par 
contre très peu de « jugements » sur les différents souverains et 
hommes d'Etat qui ont dirigé les destinées de la Russie au cours du 
xviii* siècle; c’est à peine si l'auteur se permet de caractériser Pierre III 
comme une individualité « incapable et anormale » (p. 2581 . On cher¬ 
cherait en vain dans son livre une appréciation plus approfondie, au 
point de vue politique et moral, des czarines Élisabeth et Catherine II. 
La même prudence un peu timorée se fait jour dans tout ce que 
dit M. Mettig sur les rapports de la noblesse et des paysans. Il avoue 
(p. 417) que « d’après les lois ., vers 1740, le paysan russe se trou¬ 
vait dans une situation « semblable à celle des esclaves de l’antiquité ». 
A plus forte raison, était-il esclave en réalité, et quand on connaît ce 
qu’étaient les serfs, encore à la fin du siècle, on ne se trouvera guère 
disposé à répéter avec l’auteur que » la noblesse russe a rarement 
abusé {vers 1740) de son pouvoir presque illimité sur eux 1 ». M. Met- 

1. On Toit que fauteur n'est guère sympathique aux Israélites. Il déclare . que le 
peuple juif (das Volk der luden. a causé tout récemment au gouvernement les 
plus graves souci* [ungemcin grosse Sorgen P . ît ,,, et que parmi les révolution¬ 
naires de tqoS, quatre-vingt pour cent auraient été des Juifs» 

a. Les matériau* du volume sont parfois disposé» d'une fa'con bien singulière. 
Au milieu du tableau de l'administration impériale on rencontre un long récit de 
la révolte de 1 ‘ugatschcw (p. ï 55 -j 6 i). 

3 M. M avoue d'ailleurs que . les chaînes dont le. paysan, étaient chargés, 
devinrent de plus en plus pesantes . ; P . 4 ? 9 ). Catherine II elle-meme, au début?l à 
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tij» accorde, en terminant, que cette civilisation nouvelle fut trop 
souvent très superficielle et que dans certaines sphères, le progrès fut 
seulement apparent (p. 472). 

Le reproche le plus sérieux à faire à son livre, c’est qu'il nous four¬ 
nit trop peu de renvois aux sources ; sans mettre le moins du monde 
en doute son désir d’exactitude et scs longues recherches préalables, 
il est pourtant regrettable qu’on trouve si peu de références précisés 
dans ces chapitres bourrés de faits. J’ai eu la patience de vériher que 
sur 4-2 pages de texte narratif, il y en a 3 io sans aucune note ou 
renvoi. Je sais bien que M. Lamprccht destine sa collection au grand 
public et peut-être le grand public n’y regarde-t-il pas de si près ; 
mais pour l’historien, pour le travailleur professionnel, un pareil 
manque de documentation, ne fût-il qu’apparent,est un grave défaut. 
— Le registre des noms de personnes et de lieux se rapporte aux deux 
volumes de l’ouvrage. 


Henri Mario*, U dime ecclésiastique en Franco au XVin- siècle et sa 

suppression. Bordeaux, imprimerie de l’Université. 19n. m-8«, xx- 4 o 3 p. 

Une étude sur la dime ecclésiastique avant la Révolution a sa rai¬ 
son d’ètre. Le sujet n’a pas été traité dans son ensemble d’après une 
enquête méthodique. M. M. a donc eu raison de l’aborder. 11 a bien 
divisé son travail; il étudie d’abord la dime en elle-même ; assiette, 
perception, charges, produit net; puis il l’apprécie en se plaçant aux 
points de vue économique, financier et juridique; enfin il résume les 
mesures de réforme des assemblées révolutionnaires et il termine son 
travail par une sorte d’appendice sur les dîmes inféodées. L auteur 
fait preuves de qualités. Il a soin de définir, les termes, d en préciser 
le contenu ; il se méfie à bon escient des témoignagnes, contempo¬ 
rains et autres, et surtout des chiffres ; il apprécie les faits et les doc¬ 
trines avec équité et modération. 

Mais il a entrepris une «x-uvre de très longue haleine, et il parait 
s’être lasse en chemin. Pour faire une étude générale de la dime, 
comme de toutes les institutions de l’ancienne France, 1 y a deux 
moyens Le premier consiste à rechercher, pour en faire la compa¬ 
raison et la critique, les travaux et les opinions des contemporains 
bien informés, hommes d’état, administrateurs, magistrats, publi¬ 
cistes; à mettre leur jugement en regard des textes de législation et de 
jurisprudence, et à conclure. Ce procédé, le plus_rap.de, est le moins 
sûr Le second est de s’informer soi-même, en allant directement aux 
sources, qui sont, avec les ordonnances et les arrêts de justice, les 
documents d’archives, presque innombrables. Il y laut de longues 
années de patience, des connaissances très étendues, une rare puis¬ 
sance de travail. M. M, n’a pas choisi nettement entre ces deux façons 
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de faire.* Il a entrepris des recherches d’archives, mais limitées à cer¬ 
tains dossiers de Paris, de la Gironde et du Cher. Il a profité des tra¬ 
vaux de ses devanciers, et surtout mis a contribution les volumes de 
cahiers de doléances publiés par la Commission d'histoire écono¬ 
mique delà Révolution; mais sa bibliographie, quoique abondante, 
a des lacunes. Il semble ignorer les travaux de M. Loutchisky, qu’on 
peut discuter, mais qu’il faut connaître. Il ne sait rien du régime par¬ 
ticulier de plusieurs provinces, telles que l’Alsace, pourtant étudiée par 
Reuss et Hoffmann, et par contre il nous parle de la Savoie, comme 
si c était, au xvm siècle, une terre française. Il commet des erreurs, 
comme de croire (p. y 3 ) que le Dauphiné est dans le ressort du Par¬ 
lement de Provence. Il montre bien que le taux de la dîme était très 
variable, allant de t /36 et parfois même (en Dauphiné t/6o à t.5 en 
Provence ou 1/4 en Bretagne. Mais pour établir le taux moven, 
comme pour évaluer le produit total, il se contente de suppositions 
toutes pures, et il a recours p. 116) au système d’établir une moyenne 
entre les chiffres donnes par différents auteurs, ce qui, comme 
exemple de méthode historique, est d'un autre ègc. Enfin le style est 
embarrassé, lourd, parfois impropre ou incorrect. M. M. est, scmblc- 
t-il. un débutant, qui peut-être a voulu trop embrasser, et n’a réussi 
qu’en partie. Il pourra sans doute reprendre plus tard, après une plus 
longue étude, un sujet qu’il a eu le mérite d’aborder le premier dans 
son ensemble, et sur lequel son livre fournit dès à présent, à défaut 
de conclusions solides, de très utiles indications. 

R. G. 


L imprimeur-gérant : Ulvssï Rouchon. 
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Fitzhugh, Rhythme indo-européen. — Stcheuba, Les voyelle» russes. — Josselin 
dk Joxg, Le genre en indo-européen. — Petersen, Diminutifs grec* en -ion. — 
Fbies, Etudes »ur l'Odyssée. — Wumi, La marche de l'histoire du monde. — 
Stkikmauskm, Histoire de la civilisation allemande, I. — Jkanbot, Les chansons 
de Guillaume IX duc d'Aquitaine. — Walisiiwjii, Paul I". — R. Lkvy, Le 
Havre entre trois révolutions. — Bit. et Ricard, Ix travail de la laine il Tlcm- 
ccn. — Gau», La langue française. — Academie des inscriptions. 


Thomas Fitzhcgh. Indo-europcan rhythm. Charlottesville lAndcrson brothers), 
octobre 191s. in-8’, 101 p. [lînivcrsity of Virginia, Bulletin of the school of 
latin, n* 7). 

L’auteur, qui est professeur de latin à l'Université de Virginie, 
écrit, p. 41 : « The Ennian monopodic technique is clearly in évi¬ 
dence in : 

Perticias j dccumam ut || faciat verae | rationis ». 

A qui cette évidence n'apparait pas. M. Fitzhugh reprochera d'étre 
atteint de « hellcnizing cliquism ». Beaucoup se résigneront sans 
doute à subir ce reproche. 

A. Meillet. 


L. V. Stciierba. Russkie glasnye v katchestvennom otnoshenij. Pctersbourg 

(Ehrlich;, 191 a, in- 8 *, vt-i55p. et 3 ptanchcs. 

Elève de M. Baudouin de Courtenay et ayant travaillé à Paris aussi 
bien au laboratoire du Collège de France qu'à l’école des Hautes 
Etudes, M. Stcherba n’est pas un phonéticien qui se borne à étudier 
les sons en physiologiste; c’est un linguiste qui sait se soucier de psy¬ 
chologie et d’histoire. L’étude qu’il apporte sur les voyelles russes, et 
notamment sur les phénomènes de quantité, a été préparée à Paris et 
écrite à Pétersbourg. Les données expérimentales sont en partie insuf¬ 
fisantes, comme l’auteur le note lui-méme. Néanmoins elle est pleine 
d'observations fines et neuves, et tous ceux qui s'intéressent à la pho¬ 
nétique russe devront en tirer profit. 

A. Meillet. 


Nouvelle térit I.XX^l 
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J. P. B. o^Jossw-is de Joso. De waarderlngsonderscheiding van « levend ■> 
en « levenlos *• In het Indogermansch vcrgeleken met hetzelfde verschijn- 
sel in enkele Algonkin-talon. Ethno-psychologisohe studio. Leiden 

fgebrocJer» vandcrHock', 1912, in-8\ xu-224 p. 

On a beaucoup écrit sur les origines du genre grammatical en indo- 
européen sans arriver à des résultats définitifs et convaincants. Dans 
la thèse qui est annoncée ici — et qui est vraiment une thèse, car l'au¬ 
teur y pose une théorie qu’il défend d’un bout à l’autre d’un livre bien 
ordonné — M. de Josselin de Jong ouvre une voie nouvelle, et qui 
promet de conduire sinon à une explication complète des faits, du 
moins à une vue des principes. Il commence par faire abstraction de 
l’état de choses proprement indo-européen pour envisager par delà 
l’indo-européen que l’on connaît un état plus ancien où la langue 
opposait un genre animé à un genre inanimé. II examine ensuite un 
certain nombre de séries de mots du vocabulaire indo-européen pour 
déterminer ce qui y appartient à l’une ou à l'autre des deux catégories. 
11 passe de là à I examen des trois dialectes d’un groupe relativement 
bien connu des langues américaines, le groupe algonquin, où il exa¬ 
mine la répartition des mots des mêmes séries dans la catégorie de 
animé et inanimé possédée par l’algonquin. Et il conclut, en consta¬ 
tant que Ion doit sc reporter à une mentalité de demi-civilisés pour 
comprendre cette répartition; on a opposé tout ce qui était considéré 
comme actif à tout ce qui était considéré comme passif. Le < soleil » et 
la « lune a ou, parmi les parties du corps. 1’ « ongle » sont actifs et 
non passifs, en algonquin comme en indo-européen ; et, dans un groupe 
comme dans l'autre, il y a des flottements. 

Pour aboutir à ces résultats, l’auteur a dû procéder à des simplifica¬ 
tions un peu rapides; il prend pour accordées des choses qui ne sont ni 
bien établies, ni sans doute faciles à établir, comme le groupement 
de tous les mots indo-européens en « actifs « et <■ passifs ». Il ne tient 
aucun compte des langues autres que l’algonquin qui présentent de 
oppositions analogues ; il ne dit pas un mot du sémitique où la catégorie 
de genre offre avec les faits indo-européens tant de rapports frappants, 
tout en s’exprimant d’une autre manière. En un mot, M. de Josselin de 
Jong procède avec une jeune hardiesse, qui exclut une démonstration 
complète. Mais scs idées sont intéressantes, son exposé très clair devra 
être étudié, et il y aura lieu de travailler dans la direction qu’il 
indique. 

A. Meillet. 


W. P«TE»«*. Greek Ditninuüves in -m>. a Stu d y in SemanUc». Weimar 
Wagner fils, 1910 ; vm-sqç p. 

Il arrive parfois qu’un auteur donne à son livre un titre inexact, 
dont les promesses sont imparfaitement tenues; M. Petersen a fait le 
contraire; son titre annonce moins que ne contient l’ouvrage. L’étude 
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du suffixe v, en tant qu'il sert à former des diminutifs, n’est en effet 
qu'une partie du travail de M. P. ; cela tient à ce qu’il s’est aperçu 
que ce suffixe n’a une valeur diminutivc que dans certaines catégories 
de mots, tandis que dans d’autres il exprime d'autres nuances; c’est 
peut-être, au fond, parce que l'étiquette « diminutif » est une expres¬ 
sion inexacte sous laquelle ne se range qu'une partie des mots étudiés. 
Le sous-titre, au contraire, indique clairement la nature du sujet 
traité. Il s'agit, en effet, de sémantique, c'est-à-dire que \ 1 . P., après 
avoir recherché comment le suffixe intervient dans la dérivation, 
différencie les diverses significations qu’il ajoute au sens du primitif. 
Pour cela il a établi des subdivisions; les mots en -iov sont répartis 
en groupes suivant leurs nuances particulières, appartenance, origine, 
matière, similitude; ces groupes, comme on le conçoit, se pénètrent 
les uns les autres. M. P. arrive alors aux péjoratifs, aux diminutifs 
proprement dits, et aux hvpocoristiqucs, pour examiner enfin les 
dérivés formés indirectement avec le suffixe -tw (-> 3 iov, -io:ov, -vSpiov, 
-xxwv, -üi'.vi, -stov etc.). Ce qu’il y a de plus intéressant dans le 

travail de M. P., c’est la manière dont il étudie les relations mutuelles 
des catégories établies, et dont il montre comment d’une nuance on a 
pu passer à une autre. D'autre part, ce qu'il y a de plus utile, c’est 
1 ample collection de mots en -»•# qu’il a réunis et analysés, et qui fera 
de cette monographie un bon instrument de travail; l’utilité sera 
d autant plus grande que M. Petersen ne considère pas les mots isolé¬ 
ment ; le plus souvent il cite les textes qui les fournissent. 


Mv. 


Cari Frics, Studien cur Odyssee. I Das Zagmukfest auf Schcric. Il Odysscus 
der bhikshu. Deux volâmes de x-340 cl vin-a 1 5 p. I.cip/ig, llinrichs, 1910 et 
1911 (Mittcifungcn der Vorderasiatischcn Gcsellschaft, 1910, 3-4, | 5 * année, et 
1911, 4, 16* année). 

Le but que se propose M. Fries, dans le premier de ces volumes, 
est double ; d'une part, il veut mettre en relief l'influence exercée sur 
la Grèce par les antiques cultures orientales; d’autre part, il veut 
montrer, sinon démontrer, que dans l'Odyssce l’épisode des Phéa- 
cicns, qui par lui-méme constitue un tout, n'est pas une invention 
personnelle du poète, mais repose sur une conception religieuse répan¬ 
due dans tout l’Orient, sur un mythe astral facilement reconnaissable. 
L'action qui se déroule dans le chant sixième de l’Odyssée, les person¬ 
nages qui y prennent part, leurs gestes et leurs discours, les nombreux 
incidents qui sont mis sous nos yeux, tout cela n’est pas une création 
de la poésie ; c’est le souvenir plus ou moins conscient d’un grand 
acte symbolique qui s accomplissait chaque année dans l'antique 
Orient, et cet acte n’est autre que la célébration d'une fête mythologi¬ 
que, la fête du printiÿnps; l’épisode entier symbolise le retour Su 
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soleil, le triomphe de la lumière sur l’obscurité. La méthode de 
M. F. n'est pas compliquée; il recherche, dans toutes les mythologics 
orientales on pourrait même dire dans les mythologies de tous les 
peuples^, les traits qui ont quelque analogie avec les détails du séjour 
d’Ulysse à Schérie ; le caractère symbolique originel des processions, 
des plyntéries, du jeu de balle, de la danse, des luttes de poésie et de 
récits, est mis en lumière à l'aide d'une multitude d’exemples; ci 
l’ouvrage, à ce titre, est une source précieuse de renseignements. En 
lisant cette masse de faits légendaires, puisés dans l'histoire religieuse 
de tous les peuples orientaux, et dans lesquels un fond de mythologie 
astrale ne saurait être mis en doute, on pressent les conclusions de 
l'auteur, quand bien même il ne les aurait pas formulées dès la seconde 
page : L’épisode des Phéaciens, dégagé, en son apparence extérieure, 
de presque toute couleur religieuse, introduit par l'épopée dans un 
cadre profane, n’en est pas moins un mythe sacré. Il symbolise le 
dieu de la lumière, le jeune Printemps, qui apparaît aux mortels, et 
qui, accueilli par eux avec joie, est ramené avec une pompe solennelle 
en son nouveau royaume. Ce héros de toutes les traditions, dont les 
traits caractéristiques se précisent à mesure qu’on les dégage de l'in¬ 
finie complexité des légendes, ne peut être méconnu dans le sixième 
chant de l'Odyssée, où tout s'accorde à le révéler à ceux qui savent 
lire Homère et interpréter scs vers. Je ne puis tout examiner -/l'infor¬ 
mation de M. F. est d’une telle richesse qu’il faudrait un long com¬ 
mentaire, et du reste je ne suis pas assez versé dans les mythologics 
orientales pour critiquer avec sûreté la foule des observations rappor¬ 
tées. Mais le début de .l'épisode suffira pour montrer la méthode d'in¬ 
terprétation. Ulysse, caché dans le feuillage, dans un arbre à l’ombre 
épaisse notons en passant que ceci n’est pas très exact, dort jusqu’au 
moment où il est réveillé par la voix des jeunes filles ; alors il se lève, 
apparaît comme un lion de la montagne, recouvert de rameaux et de 
feuilles, et toutes se dispersent à son aspect. Tout cela*, dit M. F., est 
naturel et de soi très compréhensible ; mais on pourrait y donner une 
autre signification. Le jeune dieu du soleil dort paisiblement dans une 
fleur de lotus; il suscite l'étonnement général, quand il quitte l’arbre 
merveilleux qui le couvre, et qu'il s’avance soudain au milieu de la 
foule. C’est ainsi que M. F. poursuit son examen de tous les motifs 
de l’épisode des Phéaciens, de chaque détail de la fête de Schcrie, les 
interprétant de la manière qu’on vient de voir, pour en faire une vaste 
synthèse symbolique. Personne ne niera l'ingéniosité de ces déduc¬ 
tions; à coup sûr on ne peut pas ne pas être frappé de certaines analo¬ 
gies ; mais M. b., en même temps qu il nous donne, selon sa conviction 
intime, la clé de ce passage de l'Odyssée, nous fait remarquer lui- 
même, peut-être à son insu, le point faible de tout son système. 

Tout cela est naturel et se comprend de soi-même, mais on pour¬ 
rait y trouver une autre signification ... Pourquoi en effet aller cher- 
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cher bien loin une signification abstruse, alors que tout qst naturel? 
Pourquoi s’engager dans les suppositions compliquées d'un symbo¬ 
lisme mystérieux, alors que tout est compréhensible ? Que les Grecs 
aient subi l'influence plus ou moins prononcée des mythologics 
orientales, il serait peut-être puéril de le contester ; mais que dans 
l'épisode en question ces influences se manifestent, c'est ce que M. F. 
ne démontre pas. 11 apporte des analogies et non des preuves, et point 
n'est besoin d’avoir recours à des mythes solaires pour comprendre 
et apprécier justement le jeu de balle, l'apparition d’Ulysse au milieu 
des jeunes Phéaciennes, le bain qui purifie son corps après son nau¬ 
frage, son entrée dans Schérie, etc. Je ne sais s'il est vrai, comme le 
dit quelque part M. F., que trop de symbolisme agace les nerfs de 
beaucoup de philologues ; en tout cas, les explications par des sym¬ 
boles sont, de leur nature, essentiellement subjectives, et on peut les 
pousser très loin; mais elles reposent le plus souvent sur des fonde¬ 
ments peu solides; et lorsqu'on les fait intervenir, comme ici, en 
disant qu’on pourrait interpréter ainsi des choses en elles-mêmes 
simples et naturelles, c’est, à mon avis, en souligner la faiblesse et la 
caducité. 

Avec le second volume nous sommes à Ithaque. Ulyssç revient 
dans sa patrie sous la figure d'un mendiant, se fait reconnaître de ses 
fidèles et tue les prétendants. Mais M. F., conformément au plan 
général de ses études, recherche dans cette partie de l'Odyssée, qui 
pour le profane est le simple dénouement des épreuves d'Ulysse, s'il 
n’y a pas quelques traces d’orientalisme. Dans les quatre chapitres 
qui précèdent sa conclusion! et dont on reconnaîtra très volontiers le 
puissant intérêt, il étudie l'ascèse, scs caractères et ses manifestations, 
et la symbolique astrale qui se révèle au fond de ses pratiques. Il en 
considère tout spécialement l'un des genres, qui en représente le plus 
haut degré : c'est la vie du moine mendiant, qui erre parmi les 
hommes pour mettre à l’épreuve leur bienfaisance elles diriger dans 
les voies de l'humanité et de la miséricorde. Un tel être est un bhikshu, 
primitivement une divinité cachée sous la forme d'un mendiant vaga¬ 
bond, qui se dévoile à la fin pour juger et punir. On voit dans quel 
but M. F. accumule toutes ces observations : Ulysse est le héros-men¬ 
diant, le bhikshu qui supporte, en pieux et patient ascète, les mauvais 
traitements, les humiliations et les railleries, mais qui éprouve, sous 
son déguisement, les actions et les pensées des hommes et qui apparaît 
non comme le vengeur, mais comme le juge. Il est en même temps 
un symbole. Antinoos rappelle que c'est aujourd’hui le jour de la 
grande fête, fête d’Apollon ou de la nouvelle lune; le héros revient 
ce jour-là, et l'on est tenté de reconnaître en lui le dieu de la lune, 
dont la clarté dissipe les ténèbres. Mais les douze haches, poursuit 
M. F., font penser plutôt au soleil ; alors Pénélope, entourée des pré¬ 
tendants, est la lune # au milieu des étoiles, qui pâlissent à l’approche 
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d'Ulysse. Ainsi semblent s'entrecroiser des motifs lunaires et solaires, 
et cette fin de l’Odyssée est toute'pénétrée d'une antique mythologie 
cosmique, d'un symbolisme astral qui donne aux récits du poète une 
profonde signification mystique. Dans un passage de ce volume, 
M. F. parle du danger qu'il redoute d'étre mal compris, et prie le 
lecteur de ne pas se laisser égarer par des préjugés p. 122). Je crois 
que tout lecteur sérieux juge un ouvrage objectivement et sans opi¬ 
nions préconçues; mais il peut ne pas partager les idées de l’auteur, 
et s’il se trouve, en considérant l'Odyssée, en présence de deux sys¬ 
tèmes, l’un qui la regarde comme le récit simple et naturel des aven¬ 
tures d’un héros plus ou moins légendaire, l’autre qui voit dans l'en¬ 
semble du poème un fond d'orientalisme et de mythologie astrale, un 
esprit exempt lui-méme de préjugés ne conclura certes pas que ce 
lecteur juge de parti pris, s'il préfère le premier système et s’il aimc 
mieux attendre des preuves, que M. Fries ne donne pas, pour se ral¬ 
lier au second. 

My. 


A. Wirth, DerGangder Weltgeschichte, Gotha, Pcrthes, 191 3 .8",p.474. Mk. 9. 
Georges STt.’siutsKX, Geschichte der deutschen Kultur. Zwcitc ncuhcarbeiicte 
und vermehre Au liage. I. Itan il. Avec 86 illustrations et to planches gravies en 
couleur hors texte, Leipzig et Vienne. BibUographische* Institut. 191Î. 8.,p. 438, 
Mk. 10. 

I. Il faudrait des compétences bien nombreuses pour apprécier le 
livre de M. Wirth. II y a tenté une vaste esquisse d'ensemble des 
diverses civilisations qui se sont succédé dans le monde, avec la préoc¬ 
cupation de déterminer aussi rigoureusement que possible la date de 
l'arrivée sur la scène historique des peuples qui les représentent, leur 
origine, la nature de leurs apports propres et la purt d'héritage reçue 
de leurs devanciers. On comprend que pour ces questions encore si 
controversées de provenance, de répartition et de parenté des groupes 
ethniques, comme d'une influence réciproque de cultures successives 
ou contemporaines, on soit réduit dans beaucoup de cas à des con¬ 
jectures. M. W. s’en est rendu compte le premier et il a voulu surtout 
nous présenter l’état actuel de ces problèmes encore à l'étude; il nous 
a donné les opinions des spécialistes autorisés et les a souvent laissé 
exposer longuement eux-mémes leurs hypothèses. Un historien qui 
envisage l’évolution de plusieurs peuples ne peut qu'être frappé des 
analogies et des véritables parallélismes qu'offrent des mondes profon¬ 
dément séparés par l'espace et le temps. Dans son étude M. W a 
multiplié ces rapprochements, et peut-être s'cst-il laissé entraîner trop 
loin dans cette voie. Des assimilations d’un autre genre m’ont paru 
aussi dangereuses; il s’agit des étymologies adoptées par l'auteur pour 
justifier la parente de deux peuples éloignés ou l'influence d'une civi¬ 
lisation sur l'autre; M. W. possède une-érudition très étendue, il a 
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beaucoup voyagé en Asie et en Afrique, mais je ne sais pas si tous les 
linguistes auront la même hardiesse que lui. 

Après une introduction consacrée à la préhistoire, 1 auteur a partagé 
sa <* marche de l'histoire » en cinq étapes : États primitifs des vallées 
de l’Euphrate et du Nil ; ensuite Babylonie et Égypte; puis viennent 
les peuples crétiqucs et mycéniens fccux-ci pour lui sont des préAriens, 
des K^s, comme il les appelle ; le quatrième ûge est celui des peuples 
actuels. A cette revue surabondamment nourrie de faits, semée 
d’aperçus nouveaux, présentée dans une forme vive (les derniers cha¬ 
pitres souffrent seulement d’un peu de confusion , M. \\. a joint la 
discussion d'un problème qui occupe beaucoup en Allemagne les his¬ 
toriens de l'école de M. Lamprccht à laquelle appartient l’auteur: 
quelles sont les lois qui régissent les diverses phases, les « recom¬ 
mencements » de l'histoire générale, et quelles périodes convient-il 
d'y distinguer ? Le livre même de M. \V. est la solution qu il a donnée 
pour sa part à la question; les lecteurs pourront la confronter avec 
celles d'autres chercheurs que l'auteur a résumées pour eux. Qu on 
juge ou non prématurée leur tentative commune d organiser une 
synthèse de l'histoire universelle et d'en renouveler la philosophie, 
conçue tantôt comme une psychologie, tantôt comme une biologie 
sociales, il est du moins intéressant de noter cet effort nouveau de la 
science historique allemande, qui si longtemps mettait sa seule 
ambition dans le plus menu travail micrographique. 

II. La première édition de l 'Histoire de /<1 civilisation allemande 
de M. Steinhauscn dont d'autres travaux dans le même domaine et la 
direction de plusieurs revues de Kulturgeschichte ont consacré 1 auto¬ 
rité, a paru en 1904. L'auteur a repris son ouvrage, l’a remanié, et 
au lieu d'un volume unique, il nous le présente aujourd'hui sous la 
forme dc.dcux volumes dont voici le premier. Le livre, écrit à la fois 
pour les historiens et pour le grand public, sera pour les premiers une 
synthèse utile et pour la masse des lecteurs un excellent travail de 
vulgarisation. 11 nous donne les résultats les plus sûrs que les recher¬ 
ches de détail ont dégagés dans un champ si vaste et encore incom¬ 
plètement inexploré. Il y a telles parties de l’ouvrage pour lesquelles 
M. St a dù le premier s'adresser directement aux sources ; pour celles 
qui ont été étudiées par ses devanciers, et ils sont nombreux, il a 
contrôlé scrupulemcnt leurs conclusions et nous avertit à l’occasion 
des hypothèsesrcontestables ou qui ont encore besoin d'un complément 
de vérification. L'auteur s'est d'ailleurs gardé de tout esprit de système 
et s'est borné à laisser parler les faits. Pour chaque moment de l'évo¬ 
lution qu'il retrace il nous met en défiance contre les généralisations 
trop affirmatives. En regard des laits qui déterminent tel caractère 
d’un régime ou d’un mouvement social, il est en effet possible de 
grouper un ensemble d’autres faits qui leur donnent un caractère tout 
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opposé. Peut-être M. St. a-t-il trop cédé à ce scrupule et nui ainsi à la 
franchise <fcs lignes de son tableau. Mais le sujet est si complexe, et 
pour l'Allemagne la diversité des races et des provinces, l'action inégale 
des influences étrangères le compliquent de tant d’aspects variés qu’il 
valait mieux ne pas sacrifier la vérité au désir d’une ordonnance trop 
rigoureuse. 

Je ne peux qu indiquer très rapidement l’économie de ce premier 
volume, sans songer à l'analyser. Un chapitre initial (il est nouveau 
dans la seconde édition/ esquisse comme le cadre du développement 
de 1 Allemagne jusqu'au xtv' siècle qui forme la limite pour le premier 
volume : l’auteur y retrace les transformations du pavs dans l’aspect 
du sol, les cultures, le peuplement, l’habitat, etc. Puis six chapitres 
étudient les périodes successives de l’évolution historique en s’ordon¬ 
nant autour de l’élément essentiel qui gouverne chacune d’elles : 
époque germanique (la préhistoire a été écartée), prolongée jusqu'à 
Charlemagne, avec les influences romaines et gauloises ; première 
affirmation de la personnalité allemande dans l’Allemagne des Ottons; 
rôle de 1 Eglise en tant que puissance civilisatrice; apparition au 
xu* siècle de classes sociales différenciées et commencement d'une 
culture laïque; développement d’une civilisation plus affinée, sortie 
de 1 influence française et marquée dans le règne de la chevalerie, de 
la scolastique et de lart gothique; enfin, à la limite du xtti* et du 
xtv* siècle, avènement d une culture nationale, plus largement popu¬ 
laire. Pour chacun de ces chapitres, les conditions économiques, la 
vie sociale, les institutions, le régime de la propriété, les mœurs pro¬ 
prement dites, l’éducation, la littérature et les arts ont été suivis dans 
leurs origines, leurs transformations, leurs emprunts à l’étranger, et 
tout le jeu d’actions et de réactions successives. D’incessants renvois 
nous signalent cet enchaînement dont une composition soignée a évité 
de faire un enchevêtrement. Le rappel des sources dans Ie«cours du 
texte est fréquent, mais sans fatras, et il sera le bienvenu, à défaut 
d’une bibliographie qu’on eût souhaitée en appendice. Une documen¬ 
tation d’un autre genre, précieuse aussi pour ce genre d’ouvrages, est 
l’illustration qui est sobre, mais soignée, de même que l’exécution 
typographique du volume est très satisfaisante. Quand in deuxième 
partie de l’ouvrage aura paru, les lecteurs français auront dans cette 
histoire un guide sûr. indispensable pour bien connaître l’évolution 
sociale, littéraire et artistique de l’Allemagne ; d’autre part elle ne les 
renseignera pas moins utilement sur l’action de notre propre civili¬ 
sation au dehors. 

___ L. Roustan. 


Les Chansons de Guillaume IX, duc d'Aquitaine (1071 uot» ou 
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Ce petit volume. le neuvième de la collection des Classiques fran- 
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çais du moyen âge publiée sous la direction de M. Mario Roques, est 
le premier de la série des textes provençaux qui sont admis, par une 
très heureuse innovation, à figurer parmi nos classiques. M. A. Jean- 
rov avait déjà donné cette remarquable édition de Guillaume IX dans 
les Annales du Midi, en 1905 t. XVII, 161-317. Il la reimprime 
aujourd'hui avec quelques améliorations « dues presque toutes aux 
critiques. » Telle quelle, c'est un modèle de science solide, ingénieuse 
et sobre. Je vais essayer de donner un aperçu de ce travail, en notant 
les remarques que sa lecture m'a suggérées. — Dans 1 Introduction, 
M.J.a condensé tout ce que l’on savait jusqu'à lui sur Guillaume IX 
(| I. Biographie-, II. Éditions et travaux antérieurs ; III. Œuvres 
apocryphes ; pièces perdues). Il explique très bien la notoriété de scs 
poésies. Par ses mœurs très libres et l'originalité de son humeur, ce 
a haut potentat » présentait « toutes les apparences d’un jongleur » ; 
c’est sans doute à ce singulier contraste - que nous devons de pouvoir 
lire des vers aujourd’hui vieux de huit cents ans, les plus anciens de 
tous les vers lyriques écrits dans une langue moderne. • Il établit 
qu'en dehors des onze pièces conservées, quatre au moins ont dû être 
perdues ; dans l’une Guillaume nous racontait « les misères de sa 
captivité », trois développaient de joyeuses fantaisies issues de 1 ima¬ 
gination fertile du poète et dont les chroniqueurs nous ont conservé 
lé souvenir défiguré. Le § IV Langue et versification) est très origi¬ 
nal. M . J. y montre que la langue du poète se distingue de celle des 
autres troubadours • par certains traits particuliers où il voit des pot - 
tevinisme s : t° e fermé latin, au lieu de rester c. se transforme en et 
[mei, trei.fei, mercei, etc., 14 ex. à la rime dans II et 111 1 ; cette trans¬ 
formation, dit M. J., « est normale en Poitou comme en Satntonge »; 
2* vocalisation de i finale après a au ■ autre », chevau, ostau. Sanh 
Marsaujau, etc.) où M. J. ne veut pas voir un limousinisme : cette 
vocalisation était normale en Poitou. Aunis et Saintonge; 3 " la forme 
joy;y les - infinitifs » guabier (VI, 4 3 pour guabar tt railler » et do- 
blier ibid.. 52 ) pour doblar « doubler ». Sur ce dernier point, )e crois 
que l'interprétation du texte donnée par M. J. est contestable, et que 
rttabier et doblier sont de la langue courante. Je vois dans guabier un 
adj. - hâbleur, fanfaron -, dont il y a d’autres exemples et qui 
convient parfaitement au sens : a vous n'entendez pas en mot tclle- 


, Telle langue commune, littéraire et en quelque mesure conventionnelle de. 
troubadour», parai. bien avoir été à bon droit appelé langue . >>mouaine ». c _e»t- 
ù-dire avoir eu pour base le dialecte limousin, plu» ou moins modifié. enrichi et 
mélangé. Dan* uîTbref compte-rendu ( Vivo Prouvtnto, mai 191?) de \ etude recente 
de M Morfsur la question, M. Jules Ronjat revient finalement R 1 opinion genéra- 
lemcn, admise, mais en la fondant sur cette raison, seule valable scientifiquement, 
aue certain* termes caractéristiques, chez tou» les troubadours, limousins ou non 
Mmousins portent l'empreinte dialectale limousine; ainsi le ch limousin figure 

p. m, n.4, que Guillaume IX écrit chantar -, c(. cha» X, 4. ehansoneta Mil. 4- 
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mant un vantard que je n’aie pas été repoussé l’autre jour », cYst-à- 
dirc « je ng suis pas assez fanfaron devant vous pour nier que j’aie 
été, etc. ». Pour a doblier on a le choix entre deux interprétations. 
Ou bien doblier subst. signifie « damier », je vous réinvite au dou- 
blier), sens proposé par Ravn. IV. 564 pour ce passage et un autre de 
Marcabru : Tota nueg joston a doblier , etc. Lcvy, II, ®63 repousse 
ce sens, mais à tort je crois). Le tableau à deux compartiments du jeu 
de trictrac, en français aussi <■ doublicr », c’est ici par métaphore 
l'assemblage des membres du cavalier joints contre ceux de la dame. 
La infime métaphore est employée au v. 55 son taulier, où taulier 
désigne seulement le « compartiment » de la dame . Ou bien encore, et 
cette interprétation est moins bonne, a doblier pourrait signifier » en 
abondance, largement » plus. ex. Lcvy, ibid., 261, n® 3 ), ici » je vous 
réinvite tant que vons voudrez » ; 5 ’ enfin les formes enclostre {— en- 
claustre et retener (= retenir) sont l’une « poitevine », l’autre « sep¬ 
tentrionale ». — M. J. remarque que la versification de Guillaume IX 
est toute proche des origines et par là très intéressante. Aucune des 
formes de strophe n’est soumise à la loi de la tripartiiion. » Trois 
pièces « sont encore dans la forme du couplet monorime » et toutes 
les autres, sauf une, dérivent de la strophe monorime suivie de 
refrain. Le vers de huit syllabes, de caractère archaïque, domine. 
Dans le § V le Porte), après avoir fait remarquer que dans les 
pièces » plaisantes » la part d invention est assez mince et que ce 
sont en somme des variations sur des jhèmes connus. M. J. découvre 
en germe dans les pièces « tendres » les principaux traits de la poésie 
courtoise, avec çà et là une pointe de vive sensualité « brutale » même, 
dit-il, ce que je crois exagéré ; v. plus loin sur la pièce X ; il conclut 
que Guillaume IX n’a point été le premier des troubadours mais que 
le lieu d’origine et les premières manifestations de cette poésie restent 
hypothétiques. $ VI Manuscrits), VII Plan de l'édition) : le manuscrit 
Gcontient huit pièces de Guillaume sur onze pour lesquelles M. J. 
déclare reproduire son texte (?) : déclaration peu nette puisqu’il 
fonde le texte de V sur V et donne pour XI le texte de D. — Quant à 
la traduction, M. J. a raison de la vouloir plus littérale qu’élégante; 
mais il a cru devoir s'abstenir de traduire certains passages par un 
scrupule qu’on comprendra aisément, dit-il; et c’est dommage, car 
les passages incriminés, parfois longs et importants pièce III entière, 
IV 41-42?, V 79-86, VI 4 3-63 ne sont pas toujours fort clairs et lé 
vocabulaire en est à l’occasion du plus haut intérêt ; traduits en latin 
tout au moins dans les notes finales, ils eussent perdu tout caractère 
choquant. Remarques sur l'Introduction. P. xu, 3 ' ligne : lire vm, 25. 
P. xv, I. 17 : supprimer « corr. vc/ç » ; on trouve des ex. de la graphie 
vfs dans Appel, Chresl. Lcx.; ibid., I. i 9 : n rc corct . ,> XV|| j . 


lire « cf. X, 6 ». 

Remarques sur les poésies. I. 9 


traduction vague « je ne puis les 
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avoir tous deux [ensemble] »; tener n’cst-ce pas ici « garder ensemble 
à l’écurie? * — III, 12 : puisqu'il « manque au moins une syllabe au 
premier hémistiche » Noie crit.j et que le vers est coupé en 7 -f 7 
p. xiv) il fallait marquer à l’impression la césure après merma et non 
après pana ; 14 au lieu de anh'o lire anho. — IV, t 3 : lire quota. 19 : 
d’après Appel, il y a tremi dans C; il écrit dans son texte cremi que 
j’adopterais plutôt ici; de crever on aurait crei à la 1" pers. comme à 
la 3 « on a crei II, 11. 41-42 : M. J. n’a pas traduit ces vers. Je ne crois 
pas pourtant qu’ils aient un sens inconvenant. On a affaire ici à un 
poème énigmatique et incohérent, devinalh (p. 3 a note) ou coq à 
l’àne (p. xvt); la « contre-clef » de cet « étui » ou de cette « cachette », 
ce serait sans doute un poème construit dans la même forme et qui 
utiliserait les mômes expressions; c’est ainsi que le poème publié 
par Appel, Chrest. 42 b sert de « clef » au poème précédent 42* . — 
V, 2 : je ne crois pas qu’il faille traduire « tout en restant au soleil ». 
Les trois actions sont successives : « je sommeille, et je me promène 
(en faisant les cent pas) et je reste en place (à lézarder) au soleil »; 
tout cela signifie : je suis de loisir, et voilà pourquoi « je ferai un 
vers ». 21 <»*çin : du sens de maison, séjour » on est passé à celui 
de « lignage » ; de bel ai^in « de fort bonne maison, de fort bon lieu ». 
73 : je lirais plutôt So dit ; comme au v. 3 t ; cf. la note critique. 
78 : lire torn assuré par F et C et traduire « tour, tournée, partie de 
mon voyage ». 8t coret\ : n’eût-il pas mieux valu écrire corret \, 
comme dans C (et n’est-cc pas ce que M. J. a voulu écrire ici, d’apres 
p. xv, 1 . 19?i; on trouve aussi correit\, cas obi. plur., dans Appel, 
Chrest. 7, 266. — VI, 1 : il y a dans li plu^or une intention impor¬ 
tante qu’il eût fallu rendre « la plupart, le plus grand nombre des 
auditeurs »; c'est un appel à la majorité. 23 escharir : employé 
comme verbe actif « il me fit échoir en partage » et non comme verbe 
neutre, ainsi qu’il est marqué au Lexique. 24 : au lieu de negu non 
je propose neguna; cf. EX. 26 a tot^ tocat{ : cette locution dont il 
n'y a que cet exemple (cf. R. V, 368 ) n’est pas éclaircie ; l’explication 
du Lex. « à tous coups » ne s’accorde pas avec la traduction » à tous 
jeux ». J’entends « à tous (coups touchés » c’est-à-dire « à tous coups 
gagnants » : au jeu d’amour (car sobre coyssi désigne le lit ; cf. 
l’expression de P. Cardenal sot\ son coissi ap. Rayn. Il, q 35 ) le bon 
joueur gagne à tous coups, sauf en cas de surprise (45-49 ). 29 : La 
graphie Sanh aurait dû être reproduite au Lexique. 5 o reprovier : ici 
« reproche » et non pas‘« dicton, proverbe » avec le Lexique. 59 ill 
duy : les « boules rondes » de P. Cardenal, dans Un estribot. Appel, 
Chrest. 79, 29; foron cairavallier : je propose » se montrèrent 
promptes à choir (cu/re), à rouler en bas ( aval), légères à chevaucher; 
et le troisième î le matratf de P. C. ibid. le bâton, la massucj plombé, 
c’est-à-dire lourd, massif et agissant ». Il y a aussi une allusion à la 
tricherie du dé plombé qui tombe toujours du môme côté et fait gagner. 
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presque toujours au neutre; c'est ce qui empêche de construire, comme 
on songeraitjd'abord à le faire, auras e vens comme sujet de esclarÿr 
avec rius cfontanas comme complément; esclar^ir doit être neutre 
comme florir et rever dc\ir\ auras e vens reste donc isolé et M. J. a 
tenté de trouver un sens à ces mots ; l'idée d’apaisement du vent est 
tout indiquée mais je crois qu'il convient de corriger le texte. Vens 
était le sujet d’un verbe neutre signifiant « s'adoucir, s’apaiser » qui, 
étant tombé, aura été remplacé par auras e. Remarquer que auras fait 
double emploi avec vens, aura signifiant vent en général, aussi bien 
fort que faible. 38 fin : si l’on garde le texte de a a, remarquer la 
construction active. Vesgau avec une anacoluthe : « qui bien le com¬ 
prend et s’il (ce « vers ») le réjouit plus ». Je ne vois pas bien l’uti¬ 
lité de l’addition « et mérite plus de louanges» qui semble traduire 
le texte de CE ( e n'a plus lau pourtant rejeté (note crit.). 

VIH, 1 3 ; je propose de lire es * elle est » pour compléter l'effet de 
la transposition de strophes mentionnée dans les notes critiques. — 
IX, 8 : la traduction de {se) formir « s’attribuer » ne correspond pas 
au sens donné par le Lex. « se soucier de » ; il faut préférer le premier 
sens (se pourvoir de . — X, 5-6 ; je ne trouve pas que cette allusion 
à la joie d’amour ait rien de « brutal » comme il est dit p. xvit. De 
même au v. 24, il s’agit simplement d’avoir les bras et les mains sous 
le même manteau, jeté sur les épaules de l’ami comme dans V, 3 7 
« La unampres sotÿ son mantel ». 11 y a peut-être là un geste de bon 
accueil amoureux et une formule consacrés. 2 5 estraing lati désigne- 
t-il le langage d’autrui ou celui du poète lui-même? La traduction de 
M. J. semble rcics'er du premier sens; mais le second est préférable : 
Guillaume veut dire qu’il ne se soucie pas de tenir un « langage mys¬ 
térieux », entendu et indiscret, qui le séparerait de son amie. Une 
parole qu'il dirait en engendrerait mille à la ronde ; d’ailleurs il n’a 
pas besoin de se vanter; ceux qui se vantent ne détiennent d’ordi¬ 
naire aucun avantage positif : lui au contraire possède à la fois le 
morceau à entamerj chanteau et le couteau. — XI, 22 : lire mo. 

Rene Lavacd. 


K. WAUMewKi. Ve fil* de 1 a Grande Catherine. Paul I". Paris, Plon, 1912, 
Jn-8* (portrait), prix : 8 fr. 

Ce volume est peut-être le meilleur de ceux que M. W. a consa¬ 
crés aux origines de la Russie moderne. L'étrange personnage qui en 
fait l’objet est déjà assez bien connu, au moins par le cAté anecdo¬ 
tique, mais il a été jugé avec quelque excès de sévérité ou, plus récem¬ 
ment, d’indulgence. L’auteur a pris à tâche de mettre en lumière les 
efforts sincères et louables de Paul pour supprimer quelques abus 
criants, il expose et loue avec raison scs projets de réorganisation 
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militaire, ses plans sur l’instruction publique, ses essais pour intro¬ 
duire dans les moeurs et la législation quelques pratiques < 3 c tolérance 
religieuse. Mais il laisse voir en plein ses bizarreries, son incroyable 
inconscience morale, surtout cette fureur d'autocratie qui le poussait 
invinciblement à des actes absurdes, comme de vouloir, en plein 
hiver, une température de 14 degrés dans sa chambre, sans que le 
poêle fût allumé. Quelle part revient, dans ces actes de maniaque, à 
l’hérédité, à l’éducation, aux influences du milieu ou des circons¬ 
tances ? M. W. a essayé de le déterminer, sans parvenir, on s'en 
doute, à une précision bien grande. Il estime en effet, avec raison, 
que le mystère persiste sur la naissance de Paul, et il permis de 
penser que peut-être ce problème hanta toujours l'esprit du tsar, et ne 
fut pas sans influence sur sa conduite envers Catherine, ni sur l’espèce 
de terreur des conspirations ou des attentats dans laquelle il vécut 
toute sa vie. Certains contemporains imaginaient même que sa poli¬ 
tique pouvait en être influencée. Le fameux Soulavie avait un « dos¬ 
sier » sur ce sujet éminemment délicat, et il semble certain que le 
Comité de Salut public, le Directoire et peut-être le Premier Consul 
ont essayé de s’en servir, comme ils s’étaient servis du dossier Thu- 
gut, trouvé dans les papiers do» l'armoire de fer aux Tuileries. Des 
indices en ce sens sont fournis par les documents des archives natio¬ 
nales, que M. W. n'a pas consultés, et qui lui auraient permis de 
compléter le tableau, d'ailleurs exact dans l’ensemble, nouveau et 
intéressant, qu’il a tracé des relations franco-russes, d’après les publi¬ 
cations russes et allemandes, et d'après ses propres recherches aux 
archives des affaires étrangères. 

Le récit des négociations avec l’Angleterre sera fort utile. M. W. a 
employé pour l’écrire les correspondances diplomatiques anglaises 
conservées au Record Office. Il est regrettable qu’il ait ignoré les 
papiers de Pitt, qui sont au même dépôt, la très importante série de 
volumes intitulée Continent , les papiers de Windham au British 
Muséum, et ce qui est plus surprenant, les papiers d'Auckland et 
ceux de Grcnvillc. Ces derniers documents, que plusieurs historiens, 
en Angleterre, en France et en Allemagne, ont déjà utilisés sont 
publiés depuis plusieurs années, et ils sont d'une importance capitale, 
pour l’histoire de la seconde coalition notamment. La négociation de 
Thomas Grenville après le traité de Campoformio, malaisément intel¬ 
ligible si on ne la connaît que d’après les dépêches officielles citées 
par M. W., s’explique d'elle-même et explique tous les événements 
qui l’ont suivie, quand on a lu les lettres confidentielles publiées au 
tome IV des Fortescue Manuscripts . 

Ces lacunes dans certaines parties de la documentation, et quelques 
petits défauts de méthode — par exemple la liste des sources manus¬ 
crites et la bibliographie confondues dans une série alphabétique 
très difficile à consulter, — n'empêchent pas ce travail d'etre^très 
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important et très méritoire par les faits nouveaux et les jugements 
bien établis qu'il présenté, comme par les corrections qu il apporte à 
des légendes ou des erreurs nombreuses. Il est, de plus, aisé à lire et 
parfois amusant, grâce à un bon choix de citations ou d’anecdotes 
caractéristiques. Enfin, le style de M. W ., toujours original et même 
recherché, semble avoir acquis plus de simplicité, sans rien perdre de 
son élégance; on remarque avec plaisir en ce volume moins de ten¬ 
dance à l’antithèse et aux concetti que dans les précédents. Le temps 
gagné ainsi. M. W. l'a employé à faire disparaître les fautes d'impres¬ 
sion et à contrôler ses références. C’est double profit. 

R. G. 


A. Caéxutvx. La Révolution de février 1848 . Pjris, Cornély (Bibliothèque 

d’histoire moderne, fasc. XIII), tqu, in-8*, 535 p. 

Ij Révolution de février 1848 a presque toujours été regardée 
comme une crise soudaine, aboutissant à des résultats que les vain¬ 
queurs eux-mémes n'espéraient pas pour la plupart. Blanqui a dit : 

< ce fut une surprise heureuse «, et W. de Fonvicllc a prononcé le 
mot d 'escamotage. On a l'habitude de donner dans ces événements un 
rôle capital à la fusillade du boulevard des Capucines, sans laquelle 
la plupart des historiens estiment que la couronne de Louis-Philippe 
eût été sauvée. M. C. a voulu vérifier de près ces faits considérés jus¬ 
qu'ici comme acquis. Il a utilisé pour cela des documents inédits et 
à peu près ignorés, bien que Garnier-Pages les ait eu entre les mains 
et s’en soit servi. Ce sont les dossiers, conservés aux Archives natio¬ 
nales, de l’enquête judiciaire entreprise aussitôt après la révolution 
pour découvrir si les ministres du Cabinet Guizot n’avaient pas pro¬ 
voqué eux-mêmes un soulèvement, afin d’écraser le parti de la réforme 
politique et sociale. Cette enquête fut terminée par une ordonnance 
de non-lieu, mais elle avait été poursuivie avec le plus grand soin et 
avec un remarquable souci de faire la lumière. Les dossiers de per¬ 
quisitions, les rapports des commissaires de police, les procès-verbaux 
d’interrogatoire des témoins, fournissent des témoignages contempo¬ 
rains, très détaillés, la plupart du temps sincères, et provenant des 
personnes les plus diverses, depuis les chefs du gouvernement et de 
l'armée jusqu’aux plus obscurs des insurgés, des gardes nationaux ou 
des soldats. L'auteur a examiné de près et classé toutes ces pièces (il 
en publie un inventaire en appendice , en les rapprochant des autres 
sources, surtout des mémoires et souvenirs, énumérés et critiqués 
sommairement dans une copieuse bibliographie Toutes les fois 

1. Je n’y vois pas (est-ce un oubli?) les Mémoires de M- de Boignc. Son récit 
de 1 abdication de Louis Philippe n est peut-être pas original, mais il coïncide 
curieusement avec ceux de Montnlivct et de Thlers, en ce qui regarde les rapport» 
de In reine Amélie avec la duchesse d'Orléans. 
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qu'il le peut, et au risque d'alourdir parfois le récit, il laisse la parole 
aux acteurs eux-mêmes. Il résulte de ce travail, souvent délicat et tou¬ 
jours long, un expose tout h fait précis et concret, parfois peut-être un 
peu difficile à suivre dans le détail, mais do#t jes grandes lignes sont 
fort nettes, grâce à une bonne division en courts chapitres bien 
ordonnés. 

Les conclusions, rigoureusement déduites, sont les suivantes : Il y 
a eu, en février 1848, deux mouvements révolutionnaires, celui des 
groupes de l'opposition parlementaire et celui du peuple. 11 ne furent 
nullement d’accord, s'opposèrent même l'un à l'autre au commence¬ 
ment, dans l'affaire du banquet du 12* arrondissement, et à la fin, 
quand le gouvernement provisoire se constitua à l'Hotcl-de-Ville. Au 
contraire, l’insurrection populaire apparait continue, hardie, violente 
dès le début, s’étendant à tous les quartiers, ne s’arrêtant pas, comme 
on l’a cru, entre le moment de la chute de Guizot et la fameuse pro¬ 
cession des tombereaux portant les cadavres du boulevard des Capu¬ 
cines. La résistance du gouvernement semble avoir été paralysée, 
non par la faiblesse ou l'imprévoyance du roi, des ministres ou des 
généraux, mais par l’écrasante supériorité numérique des insurgés, le 
nombre formidable des barricades (plus de quinze cents), et la défec¬ 
tion de la Garde nationale, que M. C. montre à peu près complète 
dès le premier jour. 

Ainsi, la révolution de février aurait etc — cette comparaison n'est 
pas de l’auteur — plus spontanée et plus irrésistible que celle de t 83 o. 
Elle est cependant plus confuse; on en aperçoit moins nettement les 
chefs, et les idées directrices. Ces conclusions posent donc, si l'on 
peut dire, de nouveaux problèmes. 

On se demande en particulier quelle est la vraie cause d’un pareil 
mouvement, dont la campagne réformiste parait n’avoir été que l’oc¬ 
casion. M. C. ne l'a pas recherché. C'est tout au plus s'iHndiquc, en 
passant, les grands changements économiques survenus pendant le 
règne de Louis-Philippe et la crise agricole de 1846-47 comme ayant 
amené dans les classes pauvres un mécontentement profond cause par 
la misère. Le sujet qu'il avait choisi était limité au tableau de la Révo¬ 
lution elle-même. 11 l'a traité d'une façon tout à fait nouvelle, qui 
parait très près de la réalité, et mérite à tous égards de retenir l'atten¬ 
tion. On doit louer aussi l’exécution matérielle de l’ouvrage, qui est 
très soignée. 

R. G. 


Roger Lévy, Le Havre entre troi» révolutions ( 1789 - 1848 ). Pari», Leroux, 

tiyii, itt-8», 197 p. (Uibl. d'histoire révolutionnaire, fosc. IV}. 

Sous ce titre, l'auteur a réuni six articles déjà publiés dans des 
revues et deux éludes inédites. La première de celles-ci met en 
lumière un fait cuÿcux : l’adhésion spontanée, enthousiaste* des 
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Havrais a U révolution de juillet et à l’avènement de Louis-Philippe. 
Le gouvernement du « juste milieu » et des « intérêts matériels » con¬ 
venait à cette ville d’armateurs et de commerçants, qui resta fidèle à la 
monarchie orléaniste jt^que par delà 1848, exception notable parmi 
les grandes cités de la province. L'article intitulé : Un département 
mort-né : la Seine-Maritime, retrace le dernier épisode de la lutte 
entre le Havre et Rouen pour la direction administrative du pays, 
lutte qui remonte à 1790 et dont l'article sur la rivalité du Havre et 
de Montivilliers sous la Révolution marque les débuts. A signaler 
aussi, à cùté d’une ou deux études de moindre importance générale, 
quelques pages amusantes — les mieux écrites du recueil — sur les 
idées politiques d'Alphonse Karr, un bon récit de la Révolution de 
1848 au Havre, et surtout l'essai sur le Négoce havrais et les mena¬ 
ces de guerre en 1840. M. L. a constaté le fait, peut-être unique en 
France, que les négociants, armateurs et exportateurs du Havre, pen¬ 
dant toute la crise de 1840, ont protesté contre la politique belliqueuse, 
et su faire au maintien de la paix et à l’intérêt national le sacrifice des 
sentiments anglophobes qu’ils partageaient à cette époque avec presque 
routes nos populations maritimes. Peut-être l'auteur aurait-il pu 
essayer de donner une explication précise de cette conduite excep¬ 
tionnelle et inattendue. Quand le traité du i 5 juillet 1840 intervint, 
la France et l’Angleterre étaient tout prés de conclure une impor¬ 
tante convention de commerce et de navigation. La crainte de voir 
rompre ces négociations — qui furent en effet suspendues, pour un 
long temps—.pouvait être pour quelque chose dans l’obstination paci¬ 
fique du Courrier du Havre et de ceux qui l’inspiraient 
M. L. a bien fait de réunir en volume ces articles bien documen¬ 
tés et d’unb lecture facile. Trop d’études d’histoire locale, capables, 
comme celles-ci. de fournir aux travaux d’ensemble des matériaux uti¬ 
les, demeurent sans profit, pour être dispersés dans les revues diverses 
qui les ont accueillies. 

R. G. 


A. Bu. et P. Ricard, Les industries indigènes de l Algérie : Le travail de la 
laine à Tlemcen. Alger, i 9 i3. Jourdan, in-8 , vi- 3 *9 pp . avec fi» e t 
1 planche. 

L’histoire de la vie économique des populations arabo-musulmanes 
est à peine ébauchée, bien que la littérature arabe renferme sur ce 
sujet de nombreux documents : mais pour les comprendre, on 
manque de points de comparaison et de dictionnaire. Sans doute, les 
ressemblances techniques entre l’industrie de l’Orient et de l’Occi¬ 
dent au moyen âge permettent des rapprochements intéressants • 
mais, chez des populations dont les mœurs n’ont guère varié c’est 
dans l’étude du présent que l’on trouvera les renseignements les plus 
utiles pour l’interprétation du passé. r 
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Mais en une étude de ce genre, il est impossible de s'en tenir aux 
faciles généralités, ni de recommencer sous une forme plus ou moins 
neuve les travaux de ses prédécesseurs : il faut observer des faits 
nouveaux et les comprendre, et c’est là que les difficultés commen¬ 
cent. Il faut connaître la technique d'un métier pour en suivre 1 acti¬ 
vité dans tous ses détails : il faut avoir de l'arabe une connaissance 
étendue qui permette l’enquête orale et l’interprétation précise de ses 
résultats; enfin il y faut le « tour de main «•, l'art d'inspirer confiance 
à l'ouvrier indigène : ce sont des qualités rarement réunies en une 
seule personne. Pour étudier à Tlcmcen les métiers de la laine, 
M. Bel s’est donc assuré la collaboration technique de M. Ricard, 
inspecteur de l’enseignement artistique et industriel dans les écoles 
indigènes : elle lui a évité les longues études spéciales qui auraient 
dû précéder une enquête, en elle-même très délicate, pour le succès 
de laquelle il était admirablement préparé par une déjà ancienne et 
toujours confiante fréquentation de la population tlemcénicnnc, par 
une profonde connaissance de sa langue, par des habitudes de 
méthode et de précision. 

L’ouvrage réalisé par cette collaboration est excellent : il contient 
tout d’abord la description détaillée des métiers employés à Tlemccn 
pour la fabrication des divers tissus de laine, et celle de leur fonc¬ 
tionnement, avec les termes techniques arabes; puis les auteurs étu¬ 
dient les industries annexes du tissage qui en complètent le travail, 
les produits de ces diverses fabrications, la situation actuelle de l'in¬ 
dustrie de la laine à Tlemccn et ce que l’on peut dire de son avenir; 
enfin certains usages et dictons du monde des tisserands, teinturiers 
et tailleurs. 

Les faits, exposés avec précision et minutie, et les conclusions des 
auteurs, sont intéressants à plusieurs points de vue. I out d'abord, 
l'immobilité presque complète de la technique tlcmcénicnne en fait 
un docutiicnt comparatif précieux pour l’hisioire de cette industrie . 
l'explication de tous les termes qu’elle emploie est la clef indispen¬ 
sable à la compréhension des anciens textes. D’autre part, l'intérêt 
actuel d’une pareille étude est considérable ; il est important de savoir 
que les industries de la laine sont en train de tnourir à 1 lemeen. 
vaincues par la supériorité de l’outillage industriel et commercial de 
l’Europe et aussi par l'apathie de l’ouvrier indigène qui ne cherche 
point à modifier scs méthodes pour en accroître le rendement, qui 
garde l'effroi du petit industriel devant l’innovation et qui semble 
craindre l'accroissement même de sa fabrication : impression que 
l’on retrouverait aisément d’ailleurs chez certaines populations euro¬ 
péennes à industries familiales. Mais quelques exemples d'adapta¬ 
tion intelligente et d'effort de renouvellement sont de bon augure 
pour l’avenir : beaucoup de visiteurs de Tlemccn seront surpris d'ap¬ 
prendre que le décor des couvertures à fonds rouge qui passe yiour 


REVUE CRITIQUE 


338 

être si local et si caractéristique, a été crée en 1867 d’une combinai¬ 
son d’éléments étrangers : il y a là un exemple de création artistique 
qui, pour être isolé, n'en est pas moins intéressant. MM. B. et R. 
pensent que l’industrie des couvertures de couleur pourrait non seu¬ 
lement survivre, mais se développer ; car on ne peut prévoir pour cet 
article de fantaisie une concurrence européenne dangereuse : on ne 
saurait trop approuver les mesures de défense qu'ils proposent et 
qui témoignent d’un sentiment très juste de l'état de la question 
indigène. 

Les résultats purement linguistiques de l’enquête de M. B. sont 
importants : disséminés tout le long de l’ouvrage où les descriptions 
et les ligures en précisent le sens, tous les termes techniques sont 
ensuite réunis à la fin du volume et forment un vocabulaire de 
70 pages, avec l’indication des étymologies et avec des références aux 
travaux qui ont déjà touché à la matière, notamment les Textes Je 
Tanger de Marçais et le Tètonan du regretté Joly, l’un des rares 
bons travaux des volumineuses Archives Marocaines. Ce vocabulaire 
est un supplément considérable aux dictionnaires. Il sera précieux, 
on l'a déjà dit, pour l’interprétation de textes anciens, et il pourra 
préparer à maintes petites recherches amusantes. Il est.'par exemple, 
curieux de constater que les termes qui désignent certains motifs du 
décor des couvertures tlemcéniennes se retrouvent à Constantine, 
selon A. Van Gcnnep, pour nommer des dessins de flûtes en roseau : 
cela rappelle les désignations souvent mystérieuses des marques de 
propriété et des tatouages. 

L’illustration d’un ouvrage aussi technique doit être particulière¬ 
ment soignée : le Travail Je la laine contient 2 3 1 figures toutes 
claires, utiles et bien à leur place. 11 faut souhaiter que ce livre, de 
tous points excellent, soit suivi bientôt d'autres monographies de 
même ordre, dont les auteurs semblent avoir déjà tracé le plan. 

M. G. D. 


La Langue Française, AcaJèmie Française, prix d’éloquence 191 j, par Ferdinand 
Coins, Paris, H. Didier, 191Î (Ed. in-S». 73 pages;. 

Les travaux antérieurs de M. Gohin l’avaient préparé et comme 
désigné pour traiter le sujet proposé par l’Académie sur la Langue 
Française. N’avait-il pas étudié la langue de la Renaissance dans son 
édition critique J Antoine Héroet (Corncly, 1909, in-16, et auparavant 
la langue de Voltaire et de Rousseau dans Les Transformations Je la 
Langue française penJant la deuxième moitié Ju xvm* siècle 1 -40- 
/7^9(Belin, 1903, in-8*j ? C’est la langue actuelle, dégagée du latin, 
analytique dont il voudrait maintenant inspirer ■■ la grande passion ». 
Et ces trois ouvrages ont successivement été couronnes par l'Académie 
française. 
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La langue française doit être aimée, d'abord parce qu'elle est vivante; 
et a elle vit surtout parce que n'étant l'oeuvre ni d'un hotflmc de génie 
ni de quelques-uns, elle a toujours été et reste l'œuvre de tous »• 
p. .18) 11 n'y a pas lieu, comme en Italie, de distinguer la langue du 
peuple et celle des écrivains. Elle doit être aimée ensuite pour ses 
qualités essentielles : pureté, richesse, clarté. 

Ces qualités, chacun s'empresse de les reconnaître, mais se garde de 
les définir. M. G. ne craint pas d'apporter ici quelque précision. La 
pureté de la langue est une pureté d'alliage. Même les mots d'origine 
savante semblent parfois identiques aux mots d’origine populaire (p, 23 ). 
Les termes étrangers ont pris une forme ou une vie nouvelle. — Sa 
richesse réside particulièrement dans la valeur des mots. 11 ne suffit 
pas en effet de les compter ; il faut, comme pour les pièces de monnaie, 
distinguer l'or et le cuivre. Or notre langue est éminemment psycho¬ 
logique. Si elle dédaigne la composition ; parla dérivation, elle s’enri¬ 
chit en termes abstraits. Car une terminaison, commune à plusieurs 
mots, devient l'équivalent d’une idée abstraite. Cette multiplicité des 
termes abstraits multipliée elle-même par la variété des sens et des 
nuances de sens de chaque terme la rend propre à exprimer « les divers 
aspects de la pensée ou du sentiment ». Déjà psychologique, la Langue 
française, avec J.-J. Rousseau et Bernardin de Saint-Pierre est devenue 
pittoresque. Elle se prête donc à tous les besoins. — Sa clarté vient 
de ce qu’elle a été forgée au feu de la controverse : la lutte des idées 
nous plaît. Elle est claire parce que nous aimons définir et distinguer 
les mots, établir solidement leur sens premier; parce que nous haïs¬ 
sons le néologisme, d’ordinaire inutile, parce que dans la syntaxe 
comme dans le vocabulaire, nous évitons l’équivoque. C’est le principe 
des réformes syntaxiques les plus récentes. On le voit, tout n'était 
pas dit sur la clarté, la richesse, la pureté de notre langue. 

Abstraite, logique, la langue française est-elle poétique ? Pour prou¬ 
ver la poésie de notre langue, M. G. va réfuter ces deux reproches : 
elle n’est pas métaphorique, elle n’est pas musicale. Sans doute notre 
langue, au xvtt* et au xvuf siècle tendait, avec quelques écrivains, a 
devenir métaphysique ; mais ne méconnaissons pas d'abord la valeur 
pittoresque des mots abstraits, et M. G. renvoie au livre de M. Lanson 
(L'Art Je la Prose , p. 23 q ; puis avouons que les Chateaubriand et les 
Victor Hugo ont su prouver qu'elle était aussi pittoresque. Car, tels les 
bâtisseurs des antiques cathédrales, ils se sont servis « de la pierre du 
pays ». — Elle n’est pas musicale, dit-on. C'est toujours le reproche 
de Fénelon. L'accentuation manque aux mots et la quantité aux syl¬ 
labes. La réponse de M. G. est triomphante. Pas plus qu’il ne regrettait 
la disparition des cas qui affranchissait le Français du Latin p. 16 et 
4Ôj il ne regrette la contrainte de l'accentuation et de la prosodie 
latine : • au caractère conventionnel et à l'effet monotone de ces lois, 
qui d'avance donnent aux mêmes mots une quantité déterminée et 
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mathématique, notre langue oppose une harmonie naturellement et 
uniquement* réglée par l'expression de l'idée ou la force du sentiment » 
(p. 61 ). Nos mots n’ont pas d’accent fixe ; mais savoir leur donner une 
intensité variable et mobile, c'est proprement mettre l'accent. Les 
sonorités diverses des syllabes, la valeur musicale de l'c muet, le 
rythme de la phrase qui est moins une architecture qu’un organisme, 
tout cela donne à notre langue une harmonie libre et vivante, vraiment 
unique. Toute cette partie de l’ouvrage de M. G. est au plus haut point 
convaincante et neuve. 

Ce petit livre, qui nous apporte de nouvelles raisons de chérir notre 
langue, est signé d'un érudit qui connaît la langue française, l'aime et 
sait la parler. 

Marc Citoleux. 


Académie dm Ixscriptioss et Belles-Lettres. — Séance du 33 août igi 3 . — 
M. Cognât lit une note Je M. Alfred Bel. directeur de U Merdcrca de TIcmcen, 
sur la découverte par lui faite, dans le voisinage des mines de l’ancien rempart 
d’Agadir, d'un atelier de céramique arabe et d une matrice i estamper la poterie. 
Selon M. Bel, ce* débris pourraient remonter au x« siècle ou au commencement 
du xi* siècle p. C. 

M. Paul Girard communique une étude sur le gué du Scamandre. — M. Perrot 
présente quelques observations. 


Academie des Nscbiptioms et Belles-Lettres. - Séance du 30 août ini 3 . — 
M. Cordierdonne lecture d’une lettre qui lui s été adressée de Piskon Yaguob) par 
M. Robert Gauthiot. M. Gauthiot dit dans cette lettre que le domaine yaguobi est 
très fortement détendu parla nature contre l’invasion du persan dit taiiki (parlé 
dant Ici Gouvernements du TachUi-nr ... _ _ 1 _ !■ ... 



I— r -• •— j » v 7 - £ leur ironucrc avec rrecinon. 

La commission de la fondation Benoît Garnier propose d’alluucr à M. Gauthiot 
un crédit supplémentaire de 1.000 francs. 

M. Héron ue \ illcfosse annonce que la conservation des antiquités grecques et 
E?*""* jj"*, r f u y r f- d ■“ ord «we M. Léon Bonnat, directeur de [ Ecole 

des Beaux-Arts et président du Conseil des Musées nationaux, vient d’obtenir la 
* ^ ,ne t r , ve colosial = couramment désignée sous le nom de Torse 
Médiat. .Envoyée b Pans, sous le regne de Louis-Philippe, par Ingres, alors direc¬ 
teur de I Academie de France à Rome, elle avait étc attribuée parlé ministère h 
1 Ecole des Beaux-Arts ou on l avait placée à une hauteur excessive, dans la fenêtre 
centrale du premier étage. En 1895. clic avait bien été descendue au rez-de- 

fr.n U .fcM ÎuTiÆ ,ïC " e “ é, . uJ,er <1 ue maintenant, après son 

transfert au Louvre, raillée dans un morceau de inarbre pcntéliquc, c’est une des 

plus majestueuses représentations de Minerve qui aient subsisté, et nine statue ne 
peut donner une idee plus juste de ce qu êtait une Athéna de Phidias. Elle est 
exposée près de la salle grecque, dans la rotonde de Mars. “ ,u,as - c -" c 

• t j e »A P ? Cl i t4re e,, i’ri S4: <,uon a récemment découvert, à Afn-Temouchent (l’an¬ 
tique Albulae), près dOran. une inscription qui fait connaître la constructioii rar 
une troupe d auxiliaires indigènes 1, c ohort pnma hlavia Musutamiorum) d F un 
poste {praesidium Sufative sur a route aui fut an <ix.i. . 

fTgra/d boulevard /« dè.énse de U^Wnce'^c HaJrie "’ 

vouement*rèM^ment^éwmverte a*Atlfèn» C eM™r'ap^ortxhe^i'an? C ^^ ne d '?t n " 
?u M e;&îi?nT 0n, ’ G,nne “ U< <:0l " gn ,n « ^-hé-^lVcq^semenMuei: 

Leon Dorez. 
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Robdeb, Introduction aux hiéroglyphe*. — JèqutEB, La civilisation égyptienne. — 
Bbockelmaxx, Syntaxe comparée générale des langues sémitiques. — Cicéron, 
Orator, p. Kboll. — Cicéron, Philippiques, p. Stsbkkoi-f. — Cornélius Nepos, 
p. Wrrre. — Fcstus, p. l.isDssr. — Boissokxade, Relations économiques entre 
France et Prusse, 1643-1715. — Matteb, Bismiirck cl son temps, 3* ed. 1 . — 
Eigeebboot, Bismarck et son temps. — Govau, Bismarck et l’Eglise, 111 . — 
A. KaufmaNx, La statistique. — Nussraum, Le système des hypothèques. •— 
]. Koiilbr, Problèmes. *• éd. — Rieiil, Philosophie du présent, 4* éd. — 
II. Joly, L'hypnotisme et la suggestion. — IIxixsuakk, Kant et le problème du 
temps. — Feigel, Le système de Renouvicr et ses conséquences théologiques.— 
SiEOituxn-ScHULTM, La psychologie de Schleicrmacher. — E. Livr, la: pro¬ 
blème biologique. — Dictionnaire de droit administratif, 30-31. — Kropotkixe, 
Ln science moderne et l’anarchie. — Academie des Inscriptions. 


Gûxtheb Ritoeb, Ægyptlsch, praktischc Einführung in die Hieroglyphen und die 
Ægyptische Sprachc mit Lesenstûcken und Wflrtcrbuch. München, Oskar Beck, 
1913, petit in-8* vii-SS -55 p. Prix : 4 marks Jo. 

Il y a quelque jours, je rendais compte ici de la petite brochure 
d’Erman sur les hiéroglyphes : le livre de Rrcdcr peut en être consi¬ 
déré comme la suite nécessaire pour quiconque, ayant été entraîné 
par elle à s'intéresser aux études égyptiennes, veut prendre de la 
grammaire et des conditions du déchiffrement une idée plus complète 
que celle qu'Erman lui en avait donnée. Il se compose de deux 
parties solidaires complètement l’une de l’autre : un abrégé gramma¬ 
tical qui occupe 3q pages d'impression serrée; un choix de phrases 
et de morceaux très courts, qui couvrent 56 pages d’autographie, et 
qui sont accompagnés d’une liste des signes, de brèves annotations 
et d’un glossaire imprimé. 

La grammaire dérive essentiellement de celle d’Erman. mais elle 
a’en suit point le plan servilement. Après une sorte d’introduction en 
une douzaine de pages, où sont condensées les notions indispen¬ 
sable sur l’histoire de l'Égyptien puis sur l’écriture hiéroglyphique, 
et que termine un aperçu sommaire sur l’ensemble de la langue, 
Rœder, abordant rapidement la matière grammaticale, la répartit en 
deux portions à peu prés égales pour l’étendue. Il groupe dans la 
première la phonétique et les catégories du nom, du pronom, des 
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particules invariables, telles que les prépositions, les conjonctions et 
les adverbes,.et il place dans la seconde le verbe avec des notions de 
syntaxe : c’est en quoi il diffère d'Erman qui, à l’exemple des gram¬ 
mairiens antérieurs, rejette les particules invariables derrière le verbe 
et la syntaxe derrière les particules. Je ne sais pas si la marche suivie 
par Roeder pourrait convenir à un cours ou à un ouvrage où il serait 
traité longuement de la grammaire, et il faudrait que je l'eusse expé¬ 
rimentée pour me rendre compte des résultats qu’elle produirait; 
dans un abrégé jel que celui qui nous est présenté aujourd’hui, elle 
a des avantages incontestables. En effet, la plupart des adverbes et 
des prépositions, ou sont des noms et des adjectifs, ou prennent des 
formes adjcctivcs et nominales : en les rapprochant de leur origine, 
on rend plus facile à l’etudiant l'intelligence de la langue. D'autre 
part, le rôle que les prépositions jouent dans la constitution des 
formes verbales, à partir d’une certaine époque, s'explique aisé¬ 
ment si le professeur les a énumérées et définies par avance. La 
classification de Rœder me parait donc être excellente, du moins 
dans le cas présent. L'exposition du verbe est fort claire, et presque 
partout selon les principes de l'ccole de Berlin, et je ne la critique¬ 
rai que sur peu de points. Par exemple, Rœder, parlant des verbes 
à dernière radicale redoublée, dit que souvent une seule des deux 
lettres semblables est écrite, ce qui semblerait indiquer qu'il y avait 
là prononciation forte de la lettre, comme dans nos langues, dette, 
presse, accuser, et ainsi de suite. Je crois qu'il faut distinguer entre 
les deux orthographes et y reconnaître deux formes indépendantes, 
dont l'une exprime l'idée simple, et l'autre le redoublement, la conti¬ 
nuité de l’idée, ma', voir ma a voir d'habitude, voir continuellement* 
il n'est pas rare que, la forme redoublée s'étant usée, il lui reste seu¬ 
lement le sens de la forme simple, si bien que ma'à signifie voir de 
la même manière que ma', mais ailleurs, le sens se maintient complet, 
ainsi dans ounon être d'habitude, à côté de ous être. Uu peu plus 
loin, je vois que Rœder propose d'appeler Zustandform ou qualitatif 
ce qu’Erman a nommé pseudo-participe, et j'estime qu’il a raison 
d’éviter ce dernier terme, qui exprime mal la valeur de la forme qui 
est de nature à induire les commençants en erreur. Les exemples sont 
donnés en transcription italique et je le regrette, car les transcriptions 
les meilleures faussent l’idée que l’étudiant se fait de l'aspect des 
textes et de leurs éléments de lecture : il était difficile qu'il en fût 
autrement dans un ouvrage qui devait coûter si peu, et Rœder a obvié 
presque à cet inconvénient en choisissant ses exemples parmi les 
morceaux qui composent sa Chrcstomathic. Celle-ci et le petit Dic¬ 
tionnaire répondent de façon très adéquate à ses intentions. 

La grammaire de Rœder rendra donc des services réels à notre 
science et aux étudiants qui désirent s’y instruire ; on voit même, par 
la trop courte analyse qui précède, qu elle ne manque pas d'originalité 
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cl qu elle peut suggérer des idco aux savants qui n’en sont plus à 
leurs débuts. Ce qui me reste à dire s'adresse moins à elle en parti¬ 
culier qu'à la majorité de nos confrères allemands et même anglais et 
américains. Erman considère comme étant l'époque classique de 
la langue et de la littérature égyptienne, les temps du premier 
thé’bain, de la xi* à la xm* dynastie, et Rœder le suit en cela. 
C‘est à mon avis une erreur de perspective. Laissant de côté 
le copte, ce n’est pas une langue unique et toujours identique à elle- 
même que l'écriture hiéroglyphique recouvre pour nous, c’est trois 
ci même quatre langue», divisées en deux groupes qu'un grand fossé 
philologique sépare l'un de l’autre : pour préciser ma pensée, je 
dirai qu'il y a, entre le groupe le premier en date et le second, le 
même écart que nous trouvons entre le latin et l'une de nos langues 
romanes, le français par exemple. Au début, ni articles pour le nom, 
ni auxiliaires pour les verbes, mais la conjugaison et la détermina¬ 
tion du nom sc forment par pronoms mis en sullixe aux mots : en 
gros, ce système prévaut depuis l’époque prédynastique jusque vers 
la fin du premier Empire Thébain. Avec le second Empire thebain, 
les auxiliaires et les articles s’implantent dans la langue populaire et 
bientôt dans la langue littéraire : grâce à eux, les conjugaisons et les 
déterminations du nom se forment por préfixes. Dans ces conditions 
on ne peut parler avec raison d’une époque classique de l'Egypticn, 
car ce n'est tenir aucun compte de l’histoire : comme il y a eu théori¬ 
quement une époque classique pour le latin et une pour le français, 
il y a une époque classique pour le premier Egyptien et une pour le 
second. Le siècle des Kamcssides, à qui nous devons le poème de 
Pentouêrit, les Chansons d’amour du papyrus Harris, les odes 
triomphales de Ménephiah, et tant de belle hymnes, est certainement 
l'époque classique du second Egyptien; les temps du premier Empire 
thebain sont-ils vraiment celle de 1 Egyptien antérieur? L’étude des 
documents qui leur appartiennent certainement, Enseignements 
d'Amenemhait, Maintes du paysan. Mémoires de Sinouhit présentent 
déjà quelques uns des caractères des documents écrits sous la avili* et 
sous la xtx* dynasties. Pour le couper court, je concluerai que 
l’époque classique du plus ancien égyptien connu est celle où le gros 
des formules gravées dans les pyramides* fut composé : l’époque de la 
xn* dynastie est à celle-là ce que le siècle des Antonins fut à celui de 
César et d'Auguste En fait, il serait bon dés à présent d’écrire deux 
grammaires pour les etudiants, l'une où la langue des pyramides 
fournirait le matériel principal et qui comprendrait les formes de la 
langue du premier Empire thebain, l’autre qui contiendrait les règles 
de la langue Ahmesside et Ramesside jusqu'à l’âge ptolémaique : 
l’étude de la langue ptolémaique et de la romaine serait comme la pré¬ 
face de l’étude des dialectes coptes. 


G. Maspero. 
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G. Jéquim, Histoire de la Civilisation Égyptienne des Origines à la Con¬ 
quête d’Alexandre. Paris, Payot et O, igiî, in- 8' 33 o p. et 265 vignettes 

intercalées dans le texte. 

Cette Histoire de la Civilisation Egyptienne est destinée, dans l'es¬ 
prit de son auteur, à détruire la légende, qui court parmi les lettrés 
d'aujourd'hui, •< d'une Égypte immuable, figée dans sa civilisation 
« hiératique, depuis l'aube la plus lointaine de l’histoire jusqu’au 
« moment oit elle tombe entre les mains des Grecs, une Egypte entiè- 
« rement séparée du reste de l’humanité et n’ayant exercé aucune 
« influence sur le développement du monde ancien ». La légende 
n’est peut-être plus aussi universellement admise que Jéquier le sup¬ 
pose, et, depuis plus d'un quart de siècle, le public lettré, à force de 
lire des ouvrages où elle est combattue, s'est habitué à considérer la 
civilisation égyptienne comme ayant suivi la loi de toutes les sociétés 
humaines, et comme ayant évolué rapidement, sa religion, ses 
mœurs, sa littérature, son art, ses institutions politiques, sa langue. 
Néanmoins, si morte que soit la légende, il est, comme le disait 
Louis Bouilhet, des morts qu’il faut qu’on tue; le livre de Jéquier 
tuera celui-là une fois de plus. 

Evidemment, à traiter de l'Egypte entière dans 296 pages utiles de 
texte, entrecoupées de nombreuses gravures, on ne peut développer 
longuement chacun des chapitres : nous n’y rencontrons donc que 
des indications sur les divers âges du peuple égyptien. Du moins les 
traits choisis pour comparer les tableaux successifs de ces âges légen¬ 
daire, archaiquc, thinitc, memphite, thébain, saite, sont-ils toujours 
typiques et en rendent-ils la physionomie avec netteté. Ils sont 
groupés, dans un ordre toujours le même, sous trois rubriques, .1. 
Histoire, B. Monuments , C. Civilisation. Les principaux faits de l'his¬ 
toire sont clairement et exactement résumés : çà et là pourtant, 
j’hésiterais à accepter quelques unes des considérations qui les 
accompagnent. Ainsi, il me parait que c’est aller trop loin dans l’hypo¬ 
thèse que de déduire, de l’importance attachée aux cultes solaires par 
les rois de la V* Dynastie memphite, la mainmise des prêtres d’Hélio- 
polis sur la royauté. De même, je ne voudrais pas accepter, pour la 
chronologie de la XII e dynastie et des temps qui séparent celle-ci de 
la XVIII*, l’hypothèse de Licblcin plus que celle de Borchardt : elles 
ne me semblent pas laisser assez de place aux faits connus, ni assez 
de jeu à ceux qui seront découverts plus tard. L’appréciation des 
monuments cl des arts, architecture, sculpture, peinture, arts mineurs, 
est souvent très fine dans sa concision, et je ne trouverais guère à y 
redire, si Jéquier avait tenu un plus grand compte des écoles locales 
et de leurs particularités. Son jugement sur les œuvres du second 
empire thébain. comparées à celles de l’empire memphite, n’est pas 
aussi juste que je souhaiterais qu’il fût : il y a des différences d’inten¬ 
tion, de sentiment, de tacturc entre les unes et les autres, mais non 
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pas infériorité des unes par rapport aux autres, et j’estiiuc que les 
bas-reliefs d Hachopsouitou, à Dcir el-Bahari, dcSétoui i w à Kurnak, 
aux Bab cl-Moulouk et en Abydos, le Sésostris combattant d'ibsam- 
boul, vingt statues des Pharaons ou des reines de la XVIII' ou de 
la XIX e dynastie, valent les plus beaux morceaux de Gizèh, de 
Dahshour ou de Sakkarah A propos d'Abvdos, notons en passant 
que le temple de Déir el-Bahari n'est pas le seul des temples funé¬ 
raires qui s'écarte du modèle ordinaire de ce genre d'édifice : le 
Memnonium de Séioui t* r y est dans le mène cas. Enfin, en ce qui 
cèncerne la civilisation et ses développements d'âge en âge, je partage 
volontiers dans la masse les opinions de Jéquier : sur le point seul de 
la littérature et de la langue, j'éléverai des réserves. J’ai exposé déjà, 
dans un article sur la petite Grammaire égyptienne de Rœder, que 
l'on a tort de procéder comme si la langue était une et presque immua¬ 
ble des débuts jusqu'aux derniers temps : il n’y a pas, comme l’admet 
Jéquier après Erman, une époque classique de la littérature égyp¬ 
tienne, mais plusieurs époques classiques dont chacune correspond 
à un état spécial de la langue. 

Il est certain qu’à éplucher l’ouvrage de très près, on v trouverait 
matière à de longues discussions et à des chicanes sans nombre : on 
ne réussira jamais à condenser quatre mille ans et plus d'histoire en 
trois cents pages, sans imposer a l'expression d’idées et de faits dont 
beaucoup sont encore mal établis, une tournure dogmatique qui pro¬ 
voque la critique. Disons, sans plus insister, que, si des points sont 
contestables ici, c’est parce que notre science en est réduite encore 
aujourd'hui, après un siècle presque d’existence, à vivre de conjec¬ 
tures dans ces mêmes endroits : un grand nombre de scs résultats ne 
sont admis qu'à correction. Prenons donc le livre de Jéquier pour ce 
qu’il a eu l'intention de le faire, une simple mise au point de nos con¬ 
naissances présentes, et constatons quelle est heureuse. Les illustra¬ 
tions sont choisies avec discernement en général : je regrette que, 
pour figurer la pyramide de Meidoum, on ait pris, non pas une pho¬ 
tographie, mais un croquis trop sommaire de Spiegelberg, et que les 
sujets empruntés aux tombeaux de Beni-Hassan aient été extraits des 
planches de Ncwberry et non pas de celles de Champollion ou de 
Rosellini, où la gaucherie des originaux a été copiée de façon plus 
consciencieuse. L Index a été rédigé avec soin, et la Bibliographie 
est aussi complète que le permettaient les dimensions restreintes du 
livre. L’impression est élégante et correcte. Jéquier appartient à celte 
classe de savants, trop peu nombreux, qui n’imaginent pas qu’un ou¬ 
vrage cesse d'étre scientifique, dès qu'il est présenté aux lecteurs sous 
une forme agréable à 1 œil, et il a eu la chance de rencontrer un édi¬ 
teur qui s'accorde avec lui sur ce point : je les en félicite tous les 
deux de grand cœur. 


G. Maspero. 
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Cari B»o Grundriss der vorglûichenden Grammatik der semiti 

schen Spraohen. II. BanJ : Syntax. Berlin, Rcuther unj Keichard, ioiJ.xx- 
70 S pp., 35 Mk. 

Le tome II du Grundriss de M. Brockelmann est le premier essai 
de syntaxe comparée générale des langues sémitiques : les manuels 
plus courts antérieurement parus, celui de Zinimcrn et ceux de Broc¬ 
kelmann lui-même ne comportaient pas de syntaxe. Les curieux de 
syntaxe comparée devaient donc s'adresser a des etudes sur des ques¬ 
tions ou des langues particulières et n'en trouvaient aucune rédigée 
aussi bien à l'usage des non-sémitisants que des sémitisants. Sans 
doute on u d’excellentes études sur l'hébreu, l’arabe classique, etc.; 
sans doute aussi la syntaxe des langues sémiiiques anciennes est suffi¬ 
samment homogène pour que la connaissance de l’une d’entre elles 
permette de passer en revue tout ou presque tout ce qui est attribua¬ 
ble au sémitique commun. Mais on ne peut pas demander à un spécia¬ 
liste de l'indo-européen par exemple d'apprendre l’alphabet hébreu ou 
arabe pour lire une syntaxe où tous les exemples sont donnés en carac¬ 
tère étranger. M. Brockelmann s'est imposé pour l'utilité commune le 
travail de tout,transcrire et il faut l'en remercier. 

Il a voulu aussi réunir le plus de faits possible : c’est pourquoi sa 
syntaxe, comme sa phonétique ci sa morphologie, antérieurement 
parues, lait intervenir à côté des langues anciennes : hébreu, aramcen, 
assyro-babylonien, arabe classique, éthiopien aqeiett, tous les.dia¬ 
lectes sémitiques encore actuellement parlés : néo-ara mécn, arabe 
moderne, langues de l’Arabie du sud, langues d’Abyssinie; cela sup¬ 
pose un travail de dépouillement considérable non pas seulement de 
grammaires ou d’articles grammaticaux, mais de textes; car souvent 
les auteurs d'études sur les dialectes modernes se contentent de publier, 
sans commentaire grammatical, des spécimens étendus du parler con¬ 
sidéré ou s'ils font une grammaire elle est souvent indigente pour la 
partie syntaxique. 

Le travailleur consciencieux qu'est M. Brockelmann s'est fort bien 
démêlé de cette abondance de documents. Sans doute peut-on noter 
au passage bien des imperfections de détails; mais l'auteur est tou¬ 
jours à la recherche d’une exactitude plus grande, comme le prouvent 
entre autres les additions et corrections de la tin du livre. 

Le plan du livre est crjticable; il procède mécaniquement du plus 
simple au plus compliqué dans la construction de la phrase ; mais il 
s'y intercale des études sur les relations des divers éléments dé la pro¬ 
position entre eux, et de nombreux compléments à la morphologie- 
ausst n est-tl pas entièrement clair au premier aspect, et il n'est pas fait 
pour mettre au premier plan les phénomènes les plus importants. 

Mais quand on a bien étudié la table des matières et saisi la méthode 
su.yic on peut retrouver tous les faits intéressants; ainsi le linguiste 
cur.cux non-sémmsant n’aura pas trop de peine à juger, par exemple. 
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de l’importance de la phrase nominale en sémitique, de la pauvreté 
de la flexion casuelle et de son élimination rapide avec remplacement 
par des constructions analytiques, etc. 

M. Brockelmann a donc mérité la reconnaissance, à côté des sémi- 
tisants, de tous ceux qui veulent, en prenant un aperçu de différentes 
familles de langues, se rendre mieux compte du mécanisme général du 
langage. 

M. Cohen. 


M Tullii Ciceronis Orator nts Ersatr der Ausgabe von Otio Jahn erklitrt von 

Wilhelm Kroix. Weidmann, 191?, aa-« p. in-8*. 

M. Wilhelm Kroll. successivement professeur aux Universités de 
Greifswald. de Munster, puis de Brcslau. écrit depuis des années dans 
presque toutes les revues, et il a publié des livres dans presque toutes 
les librairies, Culturen etc Tout le monde voit en lui un savant très 
au courant, d’esprit libre, volontiers audacieux qu'on a tout profit à 
connaître. C’esi dommage que sa rédaction soit, pour nous tout au 
moins, souvent obscure. 

Le livre est dédié « à la mémoire de Fr. Skutsch » avec les mots : 
Un Je mihi tam fortem tnmque fiJelem ? 

Quand M. Kr. a revu, pour la même collection, la nouvelle édition 
du Iirutus de Jahn la 5 ‘ en 1908 , il s'est borné à remettre le livre au 
courant. Il en est ici autrement et le titre nous en avertit; il v est dit 
nettement que l'édition de Jahn est cette fois remplacée (Ersatz', et, 
dans la courte préfacé que précède l’introduction. M. Kr. précise encore 
qu’il s'agit ici d’un travail nouveau. Des raisons personnelles ont pu 
le déterminer ; il avait vu dans le Iirutus un travail destiné aux classes, 
tandis qu'ici il s’est dégagé de cette préoccupation. Mais nous devi¬ 
nons facilement la raison la plus forte : 1 édition précédente de I Orator 
la 3* est de 1869 ; depuis cette date que de changemenis, surtout en 
ces dernières années ! Le fonds de la tradition peut être constant ; mais 
il était impossible que l’interprétation ne fût pas entièrement renouve¬ 
lée. Un moment de réflexion suffit à le faire sentir. N'cst-il pas néces¬ 
saire de traduire dans le langage moderne les mots et les termes de 
Cicéron qui diffèrent souvent aussi bien des termes grecs que de 
ceux dont nous nous servons ainsi trochée) ? D'autre part l’interprète 
devra se mettre à notre point de vue qui n’est plus le même qu’il y a 
un demi-siècle. Autrefois nous ne voyions dans une fin de période que 
tels choix d’expressions, telles nuances (197 fin : verba dicoet senten- 
tias ; maintenant nous avons pour beaucoup de passages le droit de 
croire, nous n’hésitons pas à penser qu’ils ont visé telle riche clausule 

1. Prochainement je dot* rendre compte de deux autre* livres de M. Kr. qui 
viennent de paraître. 
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« 

le numcrus plus ou moins habilement dissimulé). Donc avant tout 
nécessité de.'partirde nos idées et de parler aussi la langue d'aujourd’hui. 

De tous les traités de rhétorique VOrator passait justement, et ce 
n'est pas d'aujourd'hui, pour être le plus difficile, ou mieux, pour dire 
la vérité, toute une partie du livre nous e'chappait. Il traite du rvthme 
ancien; or cest justement le rythme qu’on se représentait mal et 
qu'on a cru ces temps-ci avoir au moins partiellement retrouvé. 
Mais, par un singulier défaut de méthode, les savants contem¬ 
porains négligeaient de taire la contr épreuve de leurs théories. 
Quand au siècle dernier on a retrouvé l'explication des hiéro- 
ghphes, on na été sur de la méthode que lorsqu'on a prouvé 
qu’elle pouvait tout expliquer. De même ici n‘était-il pas indiqué de 
rapprocher des systèmes nouveaux l'exposé de Cicéron, competent 
dans la matière puisque c’est lui qui introduisit à Rome cette forme 
du style? On s'en est gardé cependant ; était-ce prudence? Fallait-il 
éviter à tel nouveau système le choc avec ce texte ancien où il se fut 
brisé comme verre ? 

D après ce qui précède, on devine assez quelle importance avait 
présentement le nouveau livre. M. Kr. était d'ailleurs des mieux pré¬ 
parés à sa tâche; il n'en a méconnu, ni éludé aucune des difficultés; 
le résultat final ne nous déçoit pas; nous sommes sur la bonne voie et 
le présent livre servira certainement de base à toutes les recherches 
ultérieures. 


A la tin apparat critique (5 p.); index des noms; index de ce qui 
est dans les notes (17 p.). La base du texte est l'édition critique de 
Heerdegen l leubner, 1884), complétée par une thèse de Strasbourg, 
P. Reis, Studia Tulliana 1907). Les passages où Stangl voulait voir 
des interpolations dqns la leçon de L. sont regardés pour la plupart 
comme authentiques par M. Kr.. qui croit A copié avec non moins de 
négligence que L et qui lui profère en général l'autre recension '. Tout 
au moins il réclame le droit de louvoyer entre l’une et l'autre, et 
nous voilà de nouveau réduits par lui a la méthode éclectique. Que 
le lecteur n'oubhe pas que c’est juste l’opposé de ce qui ressort de la 
comparaison des deux sources dans le de Oratore. Il est vrai que 
cette thèse ,usqu'ici reçue est combattue par M. Kr. qui proteste 

, Cr0,t i . qUCn0,rC ,CX,C COn,ien ' des qui remontent jus¬ 
qu a 1 officine d Atticus; ,1 pense le prouver en s’appuvan, sur la tra- 
d.uon indirecte. A remonter jusque là, il me semble cependant qu'on 
peut t out dire, et c est v raiment trop prouver, et par suite ne prouver 

». Ainsi 148 tin, M. K r. s'en borne à citer et 1 . 

d'Arranehes : forensibus nostris rebas <er extcrnii * U . Cr 3 . ei ° a du "’*• 
terae responJebunt. qui a si fortement la marque Ju stvle Je^ dom “" cae ,lt * 
leçon n'aurail-cltc P as dû être dans le .cx.Tôù M Kr - . 1 

«Si./«rrur qu’il ,u S e cepenlam inutile - - « T A 

dans le texte („ t, se pou 7 *.e est b „ obscure ’ " K, ‘ - , " e ‘ 
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rien. Il est tout naturel que venant de si loin, M. Kr. retombe au pur 
scepticisme et qu'il croie qu’on ne peut garantir 1 * 3 4 au plus que la 
pensée de Cicéron ». mais point du tout son texte iipsa verba). 

Dans les autres éditions la composition et la suite du traité risquent 
d'échapper. Un bon sommaire de l’ouvrage est ici donné dans l'In¬ 
troduction p. 7 et s.) ; mais il est. avec grand raison, répété avec plus 
de précision et plus de détails, en caractères espacés, dans les notes 
du bas des pages, au début de chaque développement. Les objcciions 
qu’on peut faire au plan choisi par Cicéron, plan sous lequel on 
devine des intentions de polémique, sont nettement exposées p. 6 et 7. 

M. Kr. a soigneusement réuni tout ce qui peut éclaircir notre 
texte; M. Kr. cite souvent, et cela se conçoit, les publications qu’il 
a données ailleurs en livres ou en articles de Revues; mais à force de 
concentrer sa rédaction, il me parait manquer de clarté et risquera de 
n’ètrc pas compris. Comme il ne procède que par allusions rapides, 
le lecteur sera bon gré mal gré forcé de recourir à Sandys ; d'autre 
part les indications bibliographiques, très précieuses, qui foisonnent 
au bas des pages sont souvent brèves et incomplètes’; elles restent 
dispersées, et faute d’un index qui les réunisse, on aura du mal à les 
retrouver. Pourquoi nous donner cette peine inutile * ? 

L’introduction me parait solide, à peine tendancieuse dans tel ou 
tel détail *. 

Bref travail considérable, plein de résultats venus d'ailleurs, mais 
tout aussi rempli de vues originales; c’est grand dommage que, dans 
la forme, il soit ça et là énigmatique et que partout il y manque un 
peu d’air *, 

Emile Thomas. 


1. P. 83 sur Nassal. 

a. Savants français cité» : MM. Lcbreton, Laurand (mais, malgré le mérite Je 
ces Etudes citées par lui plus d'une fois, M. Kr. lui reproche Je défendre des 
thèses surannées: p, 9, n. 4), Bornecquc, Causcret, le Darcmberg-Suglio. 

3 . Peut-on vraiment croire que dès la tin de 46, Cicéron devinait en Brutus le 
futur meurtrier de César (ici p. 1 en haut) ? Nous associons sans doute ce» idées; 
mais comment le lien aurait-il eu la moindre apparence de réalité dans les circons¬ 
tances données et si longtemps avant l'événement ? — Que Cicéron n'ait appris 
les clausules que par la pratique et qu'il ne se soit occupé de leur théorie que 
pour la rédaction de notre ouvrage, je n'oserais certes l'affirmer comme le fait 
M. Kr. p. 183 b. 

4. En conservant le texte des mss. au i 159, on prête à Cicéron une énormité : 
la première syllabe longue dans setpiente (!), il faut de toute nécessité corriger le 
mot en sano, ou ajouter comme Schûtx : producte dicitur <in>, in... Ijj diffi¬ 
culté aurait dû tout au moins être signalée. — Je n'entends pas comme M. Kr. i 3 ï, 
per/ectum ; le mot s’oppose h temptatiis (cf. ïoo : non perfecimus conati...) et ce 
qu'il faut sous entendre n’est pas me, mais nultum mndum (quo animus audientis 
incitari aut leniri potest) a me non... — Comment admettre l’inconséquence delà 
p. 98, qui porte au texte A vit», il la note Ifabiti, sans autre explication ? Et j'ai noté 
d'autre» fautes toutes semblables : p. 63 , $ 60, texte : vultus et note : uollus. — La 
rédaction Je toute la note sur i?a tin est singulièrement surchargée et embrouillée. 
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Cicbbos .iebcntc, achte, neunteund *ehnte Philippische Rede erktart von Wilhelm 
SmatcKopi^Wcidniann 191Î, 121 p. 1 m. 20. 

Nous avons ici la suite d'un recueil dont j'ai signalé l'an dernier 
la première partie'. Un premier appendice 4 p. traite de la date des 
quatre discours. Suit l’appendice critique en 14 pages. 

En tète de scs notes critiques, M. St. indique brièvement comment 
pour lui se pose la question du texte dans les Philippiques. Clark a 
justement reproché à Halm d'avoir surfait le ms. du Vatican 
(V, du tx* s. dont le copiste ignorant a commis force bévues. Pour la 
2*classe D . Clark a substitué deux mss. nouveaux à ceux de Halm; 
mais d autre part son apparat, qui ne contient qu'un choix de variantes, 
ne peut être regardé que comme un supplément à celui de Halm. et 
en maints passages (ici marqués d astérisques , il faut revenir au texte 
de Halm. Nous avons donc ici. pour la critique du texte, une révision 
et aussi un complément nécessaires. 

La composition de chaque discours est indiquée dans l’introduction. 
On 1 aurait mieux suivie si l éditeur y avait joint des titres et des som¬ 
maires dans les notes. 

Le commentaire n est peut-être pas suffisant pour éclaircir toutes 
les obscurités, et, sur plus d un passage où le lecteur doit recourir à 
King, \\ ernsdort ou aux anciens commentaires, on aurait souhaité 
une note de quelques mots ou quelques lignes qui aurait tiré d’em¬ 
barras. 

Mais, à mes yeux, ce qui diminue la valeur de ces discours, surtout 
si on destine à 1 enseignement des livres comme celui-ci, c'est qu'en 
chaque point de ces discussions, il s’agit d’actes, de décisions qui 
portent sur des vétilles; ce sont des incidents du jour et de l'heure, 
et les protestations de Cicéron risquent fort de nous paraître assez 
peu justiliées. Brandons éteints; que d'efforts faudrait-il pour les 
rallumer, et à quoi bon? Ai-je besoin d’ajouter que le livre, comme 
tout ce que public M. St., est d'ailleurs des plus soignés '. 

_ É. T. 


Cornélius Nopos crklârt von Karl Nippcrdey. In elltcr .Vuflage herau.geiîcben 
von K. Wittr. Weidmann. 1913, 3 oo p. in-S», J m . 40 . 

Jusqu'ici je ne connais dû nouvel éditeur M. Kurt Witte (si je ne 
me trom pe, privât doccnt à M unster, que les articles curieux qu’il a 


l.c leçons de Ritsehl y sont prevue inintelligible.. _ u livre „ été im«^é 
avec le plu. grand »oin. Mais nous écrivons Arraches [et non comme p 
hcs). P. . 35 ,en hau. de la col. b. 1. 3 . lire Hiati,, ; p. |(W . Urc 
P . t;H. 8 : con.n/utu ; P . .00. hn du % ,82, quaerend. ; p. , 93 b , I. 4 : «vreitu. 

1. Revue de 1912, II, p. 107. 

2. Citation, du livre de M. I.cbreton. - VII. la conjecture de. M. St. guo. ne 

peu. vraiment sc comprendre quand manque tout verbe de mouvement, et alors 
que le sens ne pourra a entrevoir qu'a la faveur de. mou corn,,™... duc rm qui 
terminent les propositions suivantes. ’ ^ 
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publiés dans le Rhcinichcs Muséum en 1910 et suiv.) sur la forme 
du re'cit dans Tite-Live. ainsi qu'un récent article de là G lot ta sur 
certaines terminaisons dans les épiques grecs. 

J'ajoute quelques indications qui, pour éviter toute erreur, auraient 
dû, ce me semble, être données dans le titre. C’est ici une reprise de 
la petite édition de Nipperdey la onzième). Ces livres se distinguent 
des grandes éditions parce que celles-ci sont plutôt destinées aux 
étudiants et aux maîtres, les autres visant surtout les élèves ici telles 
traductions sont suggérées, etc.;. J'ai sous la main une des petites 
éditions antérieures la 8'de 1881); elle a cent pages de moins que 
celle-ci ; bel accroît pour un « petit » livre! 

Pour le texte comme aussi dans les remarques, l'édition a été mise 
au courant des travaux les plus récents. L'éditeur discuté, il plusieurs 
reprises, dans les notes du bas des pages les difficultés du texte. Les 
difficultés historiques de fond sont de même relevées ici avec plus de 
soin qu’on ne le fait d'ordinaire. Bref livre classique très soigné '. 

Ê. T. 


Sexti Pompci Festi De verborum signiticatu quae supersunt cutn Pauli epitome 
Thcwrcwkinni* copiis uvus edidit Wallace M. Limdsat. Bib. Tcubucr, 1913, 
xxvm-573 p. 12 m. 

Nos livres sont sans doute avant tout l’œuvre de notre esprit. Mais 
ils dépendent aussi tellement des livres des autres et de la valeur de 
nos instruments de travail, qu’un mouvement se fait dès qu’a paru sur 
un sujet important et difficile un texte longtemps attendu. Tel sera 
bien le cas pour le livre nouveau de M. Lindsay. 

L’éditeur est assez connu par scs articles et ses excellentes publica¬ 
tions pour qu’il soit inutile de le présenter au lecteur. Pour Festus 
d'autre part, qui ne sait les difficultés qu'on rencontrait depuis quel¬ 
que vingt ans. pour se procurer un bon texte à des prix raisonnables? 
Nul aussi n'ignore que c’est de cette source que nous vient presque 
tout ce que nous savons de la religion et des instaurions romaines. 
Le livre est donc sûr d'étre tout à fait le bien venu. En haut des pages, 
comme repères, indications des pages de Muller, et aussi de Thew- 
rewk. Nous n'avons ici présentement que le texte proprement dit. 
joint au témoignage des manuscrits. Viendra un second volume avec 
les discussions et toutes les indications complémentaires. Au second 
volume est en somme renvoyé l’équivalent de ce qu'on trouve dans 
les notes de Millier, rapprochements, éclaircissements, etc. ’. On 
comprend aussi qu'il faut attendre la publication du tome II pour 


t. P. tj, première note, 11 : lire Bisxakols: Si.— Pourquoi à l'apparat, 
rien sur I, 3 , 3 , 11 [Miltiades] ? 

a. M. I.. renvoie au second volume la question de savoir ce que les Gloses 
anciennes peuvent fournir d'uUtc pour le texte de Festus. 
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nous faire une idée exacte de la méthode de M. L. et pour apprécier 
la valeur du livre. 

La préface a 18 pages. A la tin Index verborum 44 p.' et Index 
scriplorum [9 p.). La partie qui comprend à la fois Fcstus et Paul va 
de la page 114 à la fin. En tête, comme d'habitude, les Excerpta de 
Paul; quand commence le Fcstus (d’abord d'après VApographon de 
Politicn, puis d'après le Farnesianus), le texte, d’après sa source, est 
sur la page de droite; en regard sur la page de gauche se trouvent les 
Extraits de Paul. Au bas, les variantes de Festus, puis celles de Paul, 
très nettement séparées. 

Le travail nouveau de l'éditeur devait d’abord se porter sur le clas¬ 
sement des copies des cahiers détaches du Farnesianus. Car différentes 
découvertes ont amené des rectifications aux vues de Mommsen. De 
là aussi des modifications apportées, pour ces livres, a la recension de 
Millier et à celle de Thewrewk. Notons par exemple que dans les 
cahiers qui avaient c’té détaches du Farnesianus VIII, X. XVI) 
M. L. a utilisé la copie de Politicn que M. de Nolhac a découverte 
dans les Ursintani. Pour le texte, il y a aussi avantage sur les éditions 
précédentes en ce sens que les croix ne sont pas ici comme chez 
Millier inutilement prodiguées. Parmi les auteurs anciens de conjec¬ 
tures sont cités Augustinus, Ursinus, Scaliger, Turnèbc, Cujas; 
parmi les éditions surtout l'Aldine; Mueller, Bruns, Mommsen, 
Reitzenstein. Huschkc; parmi les modernes Thcwrek etc. M. L. se 
réfère souvent aussi, comme il était naturel, aux conjectures qu'il a 
proposées dans l'Archiv de Woellflin. De conjectures nouvelles cepen¬ 
dant propres au nouvel éditeur, je n'en vois pas un très grand 
nombre; quelques-unes sont assez heureuses. 

Pour les chiffres entre parenthèses qui donnent le numéro du frag¬ 
ment d'auteurs cités, je crois qu’il eût été bien plus pratique de don¬ 
ner la page et la ligne par ex. dans Jordan pour Caton ; Ribbeck pour 
les tragiques et les comiques etc.), et non les numéros établis par 
l'éditeur, ce qui force souvent à une nouvelle recherche surtout dans 
Caton). 

Sur bien des points obscurs, nous sommes, même dans ce livre, 
laissés dans l'embarras, sans qu'il soit fait mention d'essais récents 
d'explication ‘. Je crois qu’on n'a pas tiré jusqu'ici de Festus et de 
Paul tout ce qu'ils peuvent fournir pour l'histoire de Rome. Le livre 
de M. L. par lui-même marque déjà un progrès; il en amènera 
d’autres; car il a pour lui la commodité du format et de la disposi¬ 
tion. Mais justement par là nous découvrons mieux tout ce qui reste 

à faire . Émile Thomas. 

1. Ainsi p. *92-394. »ur Pnnticcs/rus ventrit; 5 i, 3 o. canlunmt nomen loct; 77, 
19, facct nom. sing. etc. 

s. P. >9* 7 » 1 ***® Arsinei/m. — P. 336 , 13, a la fin de ta ligne écrire a/ avec un 
trait, d umon. — P. 466, 10, proinde ac ea : Ursinus avait écrit correctement 
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P. Boissovnadk Histoire des premiers essais de relations économiques entre 

la France et l'Etat prussien pendant le règne de Louis XIV 1643-1715). 

Paris, 11 . Champion, 1912. In-8 # . vi-484 p. 

Étudier l'une des tentatives faites par Colbert pour détruire le mo¬ 
nopole de la marine marchande néerlandaise et établir des relations 
« en droiture » entre la France et les pays du Nord; voir comment 
ses successeurs ont essayé de reprendre ce plan, une première fois 
avorté, tel est le principal objet que s'est proposé M. Boissonnade. 
Subsidiairement, retracer l'évolution économique de l’État brandc- 
bourgeois-prussien sous le Grand Électeur et son successeur. — 
Avouerai-je que les deux parties de ce dessein ne se raccordent pas tou¬ 
jours très biea entre elles; que les développements donnés par M . B. 
à la seconde ne m'ont toujours paru ni très neufs ni indispensables? 
Ou bien suis-je la dupe d'une illusion naturelle chez ceux qui ont eu 
le privilège d’entendre sur ce sujet, il y a quelque vingt-cinq ans, les 
admirables leçons, restées en grande partie inédites, de M. Lavissc? 
11 semble aux anciens auditeurs du maitre qu’ils ont encore ces 
leçons dans l’oreille, et qu'ils n'ont, sur ce point, plus rien à appren¬ 
dre. 

Le robuste travailleur qu'est M. B. s'est amplement documente 
dans nos archives. Pour les archives prussiennes, il parait s’étre con¬ 
tenté presque exclusivement des publications de textes; il a seulement 
donné, en appendice, quelques inédits *. Sa bibliographie d'imprimés 
(anciens et modernes) est très étendue. 

Quoi qu’il professe pour Colbert l'admiration convenue qui est de 
mise à peu près partout cette renommée ne va-t-elle pas être un peu 
amoindrie par l'étude actuellement en cours de publication de M. Ger¬ 
main Martin?/, M. B. semble cependant reconnaître p. 98) que Col¬ 
bert s’est complètement trompe sur la nature réelle de nos rapports 
commerciaux avec les Provinces-Unies : il croyait la France débi¬ 
trice des Hollandais à raison de ce commerce; clic était au contraire 
créancière, et la Hollande nous payait le surplus en numéraire. Même 
du point de vue strictement mercantiliste, nous faisions donc une 
bonne affaire. — La politique deColbcrt, en nous menant à la guerre de 
Hollande, se retournait d'ailleurs contre elle-même. Cette guerre 
amena la rupture complète de nos relations directes avec le Nord 
(p. 108), spécialement avec l'État prussien, et le triomphe du com¬ 
merce hollandais dans la Baltique. Il n’y a pas là de quoi se pâmer 

alque ; je ne sais pourquoi Mûllcr et d'après lui M. L. l'ont changé en ac. — Je 
regrette surtout p. 35 -\ 34, la faute de ejm (lire rumj. — M. I.. a oublié d'indi¬ 
quer clairement le sens qu'il attache aux deux espèces de crochets [ ] et < >. 
— Certains renvois d'une page à telle autre sont indispensables; p 81, 10 
iJ fit fervent ta est inintelligible si l'on ne renvoie pas è la p. 73, a 3 etc. — P. 9s. 
Miiller écrit sans variante : trunjibant ; M. I-, sans variante : trahi/ebant. l-c 
résultat est forcément pour le lecteur une incertitude fâcheuse. 

1. Pas de documents inédits néerlandais. 
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d'admiration Le gouvernement du Roi très chrétien fut trop heu¬ 
reux, meme pendant la guerre en iôp 3 . de laisser la marine hollan¬ 
daise reprendre, <• avec la connivence ► des autorités, « le rôle d inter¬ 
médiaire entre nos ports et un des pays septentrionaux ». 

La Révocation acheva ce que le protectionnisme maladroit avait 
commencé. Dagucsseau ne put réussir où Colbert avait échoué. 
.. L’établissement du commerce français dans le Nord, sans le con¬ 
cours des intermédiaires — conclut assez mélancoliquement M. B. 
(p. 420) — fut l'une de ces entreprises dont notre diplomatie et notre 
négoce ne cessèrent de caresser l’idée, et qu'on ne parvint jamais à 
réaliser que d'une manière imparfaite ». 

Dans le détail. M. B. nous apporte beaucoup de nouvea». Il complète 
les renseignements, que nous devions à M. Pagès, sur les Formont. 
Il enrichit de nombreux portraits la galerie des agents (généralement 
des réfugiés ou l'tlsde réfugiés) du commerce franco-brandebourgeois. 
Il nous instruit avec la plus précise minutie de la nature de ce com¬ 
merce, de scs objets, de scs procédés. Dans la mesure où il reste une 
histoire des « relations •• entre les deux États, son livre est une très 
précieuse contribution à l'histoire du commerce. ’. 

Henri Hauser. 


Paul Mvttsk. Bismarck et son temps. I. La Préparation 8 i 3 -t 86 x . Deuxième 
édition, revue. Paris, Alcan, 191s. 8»p. 3?4. Fr. 10. 

A. Eiokxsrodt Bismarck und seine Zeit. Streiftügc, Ucirachtungcn und l'mcr- 
suchungen. Leipzig, Dietench. 1911,8» p. ?7Î. Mk. 5 . 

Georges Goyau. Bismarck et l’Eglise. I.e Cultiirkamp/. Tome III (1878-8?! et 
Tome IV (1883-87). Paris, Perrin, 19Ô, in-if>, pp. xxx, 3 i 3 et 33 o. Ixs deux 
vol. Fr. 7. 

I. Le Bismarck de M. Matter, publié de 1905 à 1908, vient d'avoir 
une seconde édition ; je n’ai pas à en parler, avant annoncé ici 
( i*r avril 1908 la première. Cette nouvelle édition est d'ailleurs iden¬ 
tique à l’autre; l’auteur s’est borné à corriger de légers lapsus et 
fautes d'impression (il en est resté cependant quelques uns) et à 
ajouter dans les notes certaines références déplus. Nous souhaitons 
à la réimpression de l’ouvrage le succès légitime qu’il a eu à son 
apparition. 

IL L’ouvrage de M. Eigenbrodt — il nous en avertit lui-même — 
est d’une composition très libre. Ce n’est pas une histoire suivie ni 

,. m, g. nous parait près de ta vérité lorsqu'il loue en Colbert « l’homme d'af¬ 
faires. d'esprit net et vigoureux, plus original que le penseur. • 
j. Voici de quoi montrer h M. U. avec quel intérêt nous lavons lu : p. 74, Seh- 
runjfcH féminin. P. i 5 t et t 5 i, UVic.'isW ci non Wtchtel. P. i 3 t. I. 1415, inter¬ 
venir les mots « créancier • et • débiteur s. P. 3 o 3 , I. 8 : • Postdam s. P. m : 
• inaugurant nn système analogue u celui du clearing h ouïe • ; ce système avait 
déjk été « inauguré », au xvi» siècle, dans les foires de Lyon. 
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de Bismarck, ni de son temps, mais une série d’études de détail, où 
ne manquent pas les digressions, tantôt de diverses périodes de la 
carrière du diplomate, tantôt des souverains ou des hommes poli¬ 
tiques dont l’activité fût mêlée à la sienne où même l’ont simplement 
précédée. M. E. a tenu à marquer l'analogie entre Bismarck et 
Napoléon dont >1 est grand admirateur ; tout un chapitre est con¬ 
sacré à ce. rapprochement assez factice. Par contre dans un autre 
excursus Frédéric Guillaume 111 est durement traité: c’est leplus 
chétif des Hohenzollern, passif et méfiant, seul responsable d'Iéna. 
Mais quand l’auteur parle de Bismarck, un ton d’apologie, lassant à 
la longue, règne d'un bout à l’autre du volume, et c’est souvent aux 
dépens des adversaires du chancelier qu’il poursuit cet éloge immo¬ 
déré de son héros. Il en veut surtout aux doctrinaires, aux théoriciens 
de la politique, aux chefs parlementaires, aux Lasker, aux Miquel, 
aux NVindthorst. aveuglés par des ambitions de parti, mais plus encore 
au fonctionnarisme inintelligent et despotique qui aurait trop sou¬ 
vent traversé les vues du grand réaliste. Nous étions plutôt habitués 
à entendre l’éloge de la bureaucratie prussienne, de son esprit de 
discipline et de son dévouement à l’État. M. K. s’est autorisé de 
quelques paroles de Bismarck, qu'il aime d’ailleurs à citer copieuse¬ 
ment, pour la charger de toutes les fautes, sans épargner davantage 
les bureaux de Vienne. Il sera bon en le lisant de faire la part de 
l’exagération de ces accusations. L’auteur nous semble avoir observé 
une plus juste mesure quand il a traité des rapports de Bismarck avec 
les souverains qu'il a servis, Frédéric Guillaume IV, Guillaume I" 
et Frédéric 111 . Sur Guilfaume 11 il est à peu près muet, quoiqu'il se 
soit longuement étendu sur les années de retraite du chancelier; la 
politique du nouveau cours» que le solitaire de Friedrichsruhe com¬ 
mentait si âprement devant des visiteurs d’occasion ou dans son 
journal de Hambourg, est passée au crible et M. K. n'est pas tendre 
pour les successeurs du ministre congédié, pour Caprivi en particu¬ 
lier. 

La dernière partie du volume est consacrée aux Mémoires de 
Bismarck. La valeur documentaire en a été parfois contestée; des 
historiens de profession y ont relevé des inexactitudes et des contra¬ 
dictions. M. H. s’est attaché à défendre par une discussion serrée les 
points qui avaient provoqué les critiques de Lenz ou de Marcks : 
ainsi sur l'intervention de Bismarck dans les rapports entre la Prusse 
et l’Autriche au moment de la guerre de Crimée, sur son rôle dans * 
la négociation de la paix de Nikolsbourg, sur ses discussions avec le 
prince héritier relativement au titre du futur empereur d'Allemagne. 
M. E. n'a pas apporte pour sa démonstration de documents inédits, 
mais il a tiré un habile parti des nombreux témoignages imprimés et 
de la confrontation des affirmations des Mémoires avec 4 es articles 
de presse inspirés paj- leur auteur. En faisant la part des prévenions 
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de l’historiep, scs esquisses variées sur l'entourage de Bismarck, son 
étude des Mémoires, comme l’abondant chapitre où est exposée 1 acti¬ 
vité diplomatique du représentant de la Prusse à la diète de Franc¬ 
fort, méritent l'attention des lecteurs. 

III. M.Goyau nous donne la fin de son étude sur le Cutturkampf 
dont les deux premiers volumes ont paru en 1911. Je les pi signalés 
ici (V. Revue du 3 février 1912 . et cette suite de l'ouvrage mérite les 
mêmes éloges pour l’étendue de l'information, comme elle appelle 
les mêmes réserves pour les préoccupations de thèse catholique. 
L'historien n’avait plus qu'à nous exposer la cessation delà guerre 
entre l'Église et Bismarck, à raconter de laborieuses négociations 
dont les dernières dépassèrent même sa retraite, même sa mort. La 
période héroïque et dramatique du Culturkampf appartient donc aux 
anciens volumes, mais l’intérêt qu’offre celui-ci, pour être différent, 
n’en est pas moindre. Si les grands premiers rôles ont été déjà pré¬ 
sentés. il y a de nouveaux acteurs que M. G. a su vivement crayon¬ 
ner : Schloezer, l'agent de la Prusse à Rome, Puttkamcr et Gossler, 
les successeurs de Falk ;dans l'autre camp, M. K.opp, l'habile défen¬ 
seur de l'Église au Landtag, et du côté de la curie, d’actifs et souples 
négociateurs, Masella, Jacobini, Galimberti. M. G. nous fait suivre 
sans fatigue les longs pourparlers engagés entre Rotnc et Berlin qui 
se traduisirent par de premiers succès pour les catholiques : retraite 
de Falk, l'auteur des lois de Mai, maniement de plus en plus indul¬ 
gent de ces lois, mais avec le souci visible du gouvernement de ne 
pas jeter entièrement ses armes. Au cours de ces demi-concessions 
que Bismarck cherchait à vendre le plus chèrement possible, le parti 
du Centre avait vu grandir son importance et celle de son chef 
Windthorst. Mais le chancelier n'était pas homme à subir la domi¬ 
nation d'un parti parlementaire; parle coup demaitre de l'affaire des 
Carolines remise à l’arbitrage de Léon X 1 U, il change de tactique et 
négociera dès lors la paix directement avec le pape, par dessus le 
Centre réduit ainsi à s'incliner devant les ordres de Rome et qui en 
1887 s’exposera au désaveu du Pontife en votant contre le Septennat. 
D’ailleurs la discussion des projets de loi en faveur de la révision se 
déroulait maintenant à la chambre des seigneurs du Landtag prussien 
et il ne restait au Centre qu’à voter, ensuivant les conseils de Léon 
XIII et sans avoir le bénéfice de sa docilité. Par deux révisions suc¬ 
cessives, en mai 1886 et en avril 1887, ce qui restait de plus mena¬ 
çant pour l'Église des armes forgées par le Culturkampf était suppri¬ 
mé. Le conflit inutile était enfin résolu; il n'avait servi, suivant 
M. G., qu’au triomphe du romanisme, qu'a rattacher plus étroite¬ 
ment à la papauté l'église catholique d'un empire qui avait passé 
jusqu’ici pour le champion du protestantisme. 

Les lecteurs des quatre volumes de M. G. si pleins de faits, si 
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abondants en références, d'une exposition si lucide, malgré la riches¬ 
se de la matière, ne se placeront pas tous au seul point'de vue reli¬ 
gieux pour juger cet épisode de 1 histoire d'Allemagne. Ils verront 
dans ce long démêlé de Bismarck avec l’Église des liens plus étroits 
entre les questions de politique intérieure ou extérieure qui détermi¬ 
nèrent la conduite du Chancelier, indifférent au fond à tout dogma¬ 
tisme ; M. G , sans les nier, les a trop subordonnés aux intérêts d'or¬ 
dre purement confessionnel. 

L. Roustan. 


— La Théorie un J Methoden der Sutistik (Mohr, 191 3 . x 11-540 p. 16 M. avec 
22 figures dans le texte), par M. Al. Kaufman*, professeur à l'Université de Saint- 
Pétersbourg, est une adaptation allemande d'un ouvrage russe, destinée à être, 
comme le dit te sous-titre, un manuel et livre de lecture pour étudiants et prati¬ 
ciens. La première partie, théorique, de l'original russe a été développée et le 
nombre des preuves bibliographiques a été augmenté ; par contre, la deuxième 
partie, pratique, a été diminuée, et son caractère spécifiquement russe a été atté¬ 
nué, mais non supprimé; car cette suppression aurait entraîné celle même du 
cachet individuel de l’auteur. — Th. Sch. 

— C'est aussi un Manuel que le Dt-utsches Hypothekenwesen (Mohr, 1913. xv- 
363 p. 9 M.) de M. Arthur Nussbaum, avocat à Berlin, qui veut apporter, dons cet 
ouvrage, une « contribution pratique ia la réforme de l'enseignement juridique ». 
Dans uu premier livre, il lette les bases juridiques du systètge des hypothèques, 
tandis que le deuxième «n précise les faits économiques, que le troisième discute 
les etablissements de crédit foncier, que le quatrième expose les principaux pro¬ 
blèmes du système des hypothèques et qu'un appendice eu résume l'histoire 
depuis les Romains. — Th. Sch. 

— La a* édition des Moderne Rechtsprobleme (Tcubner, 1913, 98 p. 1 m. ai. 
N» 118 du recueil Aus Xatur un J Geisteswelt) de M. Joseph Kohlxr (Berlin) est 
modifiée dans quelques parties, et son caractère vulgarisateur est accentué par le 
renvoi des preuves à la fin de l’ouvrage. Rappelons qu'entre la 1" et la a"* édi¬ 
tion, l’auteur a fait paraître un Lehrbuch der Rechtspliilosophie (1909 , des Gedin- 
ken ûber die Ziele des heutigen Slr&frechts {1909), la 4* édition d’une Einführung 
in die Rechtsmssenschaft (1913), enfin un Grundriss des deutschen Strafrechtes 
(1913). — Th. Sch. 

— La 4* édition de la Philosophie der Gegenwart (Tcubner, 1913. 333 p. 3 m.) 
de M. Aloïs Rikiii. a paru sans modification importante des huit discours pro¬ 
noncés à Hambourg en 1900 et publiés pour la première fois en 1903. — Th. Sch. 

— M. Henri Joly a écrit une des petites brochures (n' 681) de la collection 
Religions et sciences occultes sur L'Hypnotisme et U suggestion iBloud. 191.3, 
63 p. o fr. 60). Il y retrace les différentes hypothèses émises sur ces phénomènes 
encore obscurs, étudie la suggestion dans ses rapports avec la liberté et la crimi¬ 
nalité, expose les théories de Braid, décrit le duel entre l'école de la Salpétrière 
cl celle de Nancy, signale les expériences dangereuses, distingue le grand et le 
petit hypnotisme et indique finalement les résultats qui semblent acquis. 
- Th. Sch. 

— Le 3* fascicule du t. VII des Philosophisclie Arbeiten de MM. Cohen et Natorp 
est formé par un ouvrage de M. Fritx Hsinsmam* sur Der Aufbau von Kjnts Kri- 



REVEE CRITIQUE 


278 

lik der reineH l 'enrnnft uni das Probtem Jer /fit Giesscn, Tiepclmann, 1913, 
VU1-S77 p. 6 m. 40). Le problème du temps y est envisagé successivement nu* 
points de vue de In modalité, de la déduciion iransccndcninte, du schématisme et 
des principes (de In grandeur tant extansive qu’intensive, des analogies de l'expé¬ 
rience, de la substance, de In causalité, de U réciprocité du temps cl de Icspacc), 
enfin dans la sphère du problème des idées. — Th.-Scn. 

— M. Fr. Ch. Fumet. a étudié te système de Rcnouvicr dans ses conséquences 
théologiques : /ter frjn^ûtische Seoki iticismus und reine religion sphilosophischen 
Eolgerungen ;.Mohr, 191 3 , i 63 p. 4 m. 60). Apres'une Introduction sur le dévelop¬ 
pement philosophique de Rcnouvicr, l'auteur examine et discute, l'un après 
l'autre, le phénoménalisme et l'apriorisme, le principe de contradiction et le 
rejet de la métaphysique de l'Infini, la liberté et la certitude, la notion de Dieu, la 
théodicée, la chute et l'immortalité. La Conclusion contient, entre outres 
remarques, cette rettexion fort juste et assez neuve chez nous (p. 16a), qu’une des 
faiblesses de Renouvier, comme d'ailleurs de la plupart ^cs penseurs qui ont 
grandi en pays catholique, est l'identification irraisonnée du'seniiment religieux et 
de sa forme catholique. Cette tdcnlihcniion est une grande cause de rétrécisse¬ 
ment de l'horizon philosophique, d'incompréhension et partant d'intolérance. 
D’autre part, l’Avant-propos observe, avec non moins de justesse, que le néocri¬ 
ticisme. si intiuent eu France et en Suisse, assez rcrandu en Danemark, en 
Angleterre et en Amérique, est encore peu connu en Allemagne, quoiqu'il 
s'ntlirmc le continuateur direct de Kant. Son intlucncc théologique a été surtout 
sensible sur Hcrui Bois et l'école de Motuaubun. — Th. Soi. 

— ScMciermachcfc semble uvoir*possé sans diminution le seuil du xx* siècle et 
rester, autant qu'au siècle passé, le père de la théologie protestante. La valeur de 
sa psychologie pour ta dogmatique a été examinée il nouveau par M. F. Siicmund- 
Sou ltzb Jans Schteiermaeheis Psychologie in ihrer Bedeutungfar die Gtaubens - 
lettre Mohr, 191?, vm-aio p. b m.}. Apres un chapitre introducteur, les quatre 
autres exposent d'abord le schéma des contraires et son importance dogmatique, 
put» le schématisme de l'âme et l'opposition entre réceptivité cl spontanéité, 
enfin le sentiment tant comme conscience Selbslbeu-usitseiit que comme dépen¬ 
dance absolue sclileclithinige Abhdngigkcit identifie} avec la conscience divine 
f Gottesbeivusstsein). Rappelons que Schlciermachcr a fuit quatre cours de psycho¬ 
logie (1818, i8is, i8?o, 1 833 )ï mais le l" et le 3 » sont seuls conserves en entier. 
— Th. Soi. 

— l,eproblème biologique Perrin, 191 3 . In-ifi de S97 p. 3 fr. 5 o , par M. Fug. 
Lévv, est le premier volume d'un Evangile de la raison qui se complétera par 
l.j psychologie animale et humaine. Cctfe trilogie tentera « de réaliser une con¬ 
ception organique de l'homme, une pénétration de la nature humaine tout entière, 
busées exclusivement sur l'observation et sur l’expérience raisonnées », en ptésen- 
tant » d’abord une nouvelle méthode d'investigation psychique « qui assurera • à 
la pensee une emprise réelle sur le déterminisme des phénomènes de la conr- 
cicncc ». Cet exposé sera • suivi d'un examen des caractères universels de la 
matière brute aboutissant h un classement de ses propriétés .. lequel Jcviendra 
• la source d'une enquête fructueuse sur le problème biologique ». Ce sont les 
conclusion» de ce* enquêtes qui fourniront « le point de départ d'une pénétration 
effective dans U nature intime • de* consciences animale ci humaine. La nouvelle 
psychologie ainsi constituée aboutira - enfin à un code d'hygiène psychique indi¬ 
viduelle et sociale aussi coircitit pour notre pensée, pour nos sentiments et pour 
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notre volonté, que les prescriptions de l'hygiène médicale ». On voit poindre dans 
ces mots l’immense illdsion qui mine toute la valeur réelle de ce livre, Illusion 
qui persuade qu'il suffit de savoir pour vouloir et qui supprime tout simplement 
le gouffre béant entre l'intelligence et la volonté. La diffusion de la science dimi¬ 
nue-t-elle la criminalité, comme se l'imaginaient nos pères? La morale est une 
lente et une longue accoutumance que les cours les plus éloquents ne hâteront 
pas. A part cette réserve capitale, le livre que nous signalons est intéressant et 
utile il life. — Tit. Soi. 

— Le fascicule ao-at (p. 641-800 du t. II. du nouveau Wûrterbuch des deutschen 
Suais = und Venvaltungsrechts va du début de l'article Krankenversicherung 
jusqu'à celui de Ltcxussteuern qu'il ne termine pas, et donne, entre autres, ceux 
sur Krankheiten (ûbertragbare), Kreis, Krteg (Ud/en, Marine, Ministertum, 
Sanitdtswesen, Schdden', Kunstschulen, Landesherr, Landwirtschaft, Lauenburg, 
Lebensvessicherung , Lelirer (ou Volksschulen), Lippe, Lübeck, Ijiftschiffahrt. — 
Tu. Soi. 

— M. P. Krofoteine, dont les deux conférences sur l'Anarchie, sa philosophie 
et son idéal en sont déjà il leur 6* édition, a écrit dans la Bibliothèque sociolo¬ 
gique un volume (n‘ 49) sur la La science moderne et l'Anarchie (Stock, 1913, xr- 
391 p. 3 fr. 5 o), dont la Préface repousse « les prétendues faillites de la science 
exploitées en ce moment par des philosophes à la mode • et ne s'attarde pas • à 
discuter les ouvrages... brillants, mais superficiels qui cherchent à... prêcher l'in¬ 
tuition mystique et (à) démonétiser la science ». Les chapitres les plus actuels sont 
ceux sur la Guerre et la haute finance, cl les crises industrielles dues aux prévi¬ 
sions de guerres. Dans les Conclusions, on verra un curieux jugement sur • la 
légende qui s'est faite, ou plut&t fut faite autour du Club des Jacobins • p. 328}. 
L'appendice donne un utile Index explicatif des auteurs et termes techniques et 
une Note intéressante sur ta philosophie de Spencer. —T11. Soi. 


Académie des Inscriptions f.Y Belles-Lettres. — Séance du 5 septembre tgi 3 . 

— M. Cagnat communique, de la part de M. L. Poinssot, inspecteur des antiquités 
de Tunisie, le texte d'une inscription latine trouvée à Koudict-es-Souda et relatant 
une offrande faite à sept divinités différentes de sept victimes également différentes 
par le Fagus l 'enenensis, agglomération de citoyens romains, voisine du Kef 
[Sicca Veneria). Ce texte est très curieux pour l'histoire du culte dans l’Afrique 
romaine. 

Académie nus Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 12 septembre igs 3 . 

— M. Alfred Merlin envoie, de la part de M. l’abbé Leynaud, trois nouvelles ins¬ 
criptions découvertes à Soussc. 

M. Héron de Villefosse communique une inscription découverte à Tebourba(à 

Ç eu de distance de Carthage) qui a été identifiée par les auteurs du C. I. L. avec 
’liuburbo minus. Cette inscription, transmise par M. Fleury du Sert, maire de Te- 
bourba, au R. P. Delattre, correspondant de I Académie, est ainsi conçue : Achat 
Celsiniliae, consulari femmae, patronat perpétuât, matri Celsiniani consularis vin, 
curatoris sui universus ordo splendidissimae col[oniae) VUI Thub[urbitanae). \jcs 
noms et le rang d'Aelia Cetsinilla fout penser qu'elle pourrait être la fille du 
sénateur Aclius, Cclsinus, mis il mort par ordre de Sept i me Sévère au commen¬ 
cement de son règne. Malheureusement, surec personnage, cité parSparticn dans 
la liste des partisans d'Albinus victimes de la vengeance impériale, on ne sait que 
fort peu de chose. On peut voir dans les surnoms Cclsus, Cclsinilta et Celsi- 
nianus, portés par trois générations successives, la persistance d'un souvenir 
familial. Aelia Cclsinilta avait été chutsic par 1 ' • ordo » comme « patron» perpé¬ 
tua », titre que l'on retrouve dans d’autres villes de l'Afrique proconsutairc. peu 
éloignées de Thuburbo, notamment à ütika et à Vaga (C. I. L., t. VIII, n" tiHi 
et 122a). — Les derniers mots du texte renferment un renseignement important : 
c'est que Thuburbo était upc colonie. Quant au chiffre VIII, surmonté d'un frait 
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horizontal caractéristique, il correspond évidemment à un mot faisant partie de 
la désignation officielle de la colonie : c'est le chiffre de la légion dont les soldats 
avaient été envoyés comme colons dan» la localité. 

M. Edmond Potticr présente une amphore publiée en 180$ par Millin, qui avait 
disparu et qui est au Musée du Louvre. Elle vient de la collection de M. de Paroy, 
et l'on savait, par les Mémoires de cet antiquaire, qu'il ayait organisé une fabrique 
de vases étrusques. Or peut constater, en ctVct, qu'il s'agit d'une contrefaçon 
moderne: niais le vase u'a pas été fabriqué de toutes pièce» : c'est une amphore 
antique tic l'Italie méridionale, maquillée et grattée pour y ajouter un sujet anti¬ 
que, Artémis et les Nymphes. — M. Pottier montre aussi une terre cuite du Lou¬ 
vre représentant une scène de cirque romain, une femme nue liée sur uq taureau 
et attaquée par une panthère {provenance d'Afrique). — Il signale enfin une tête 
en terre cuite qui conhrme les conclusions de Si. Collignon sur le style de la 
statuette d'Auxerre, actuellement au Louvre. — M. Cugnat présente quelques 
observations. 

M. Antoine Thomas étudie l'étymologie du verbe cuter, ■ cacher », très usité 
dans certaines parties de la Normandie, de la Bretagne française, du Maine, de 
l'Anjou, du Blaisois, du Vendômols, etc., et dont l'extension était encore plu» 
grande au moyeu Age que de nos jours. U pense qu'il faut le rattacher à une base 
celtique de sens identique et qui a donné le corttiqfie cudhe, le cymrique cuddio, 
le bas-breton cujjt. etc. Mais le d de ce>te base n'explique pas le I du français. 
M. Thomas suppose qua l'époque gallo-romaine le verbe gaulois a été latinisé en 
cudare et que le lutin a ensuite formé un diininutit cudtUre, d’après le modèle 
de Ijtitere et occultjre ; de cuditjre, le français a liré régulièrement cuter. 

M. Chavanne» expose les résultats par lui obtenus en étudiant les inscriptions 
chinoises bouddhiques du défilé de Long-men.-Ccs dédicuhes, au nombre de 5oo 
environ, sc répartissent entre l'année 404 et l'année 741» p.C. Elles renseignent sur 
les noms des Bouddhas et des BoJhisâttvas dont les statues peuplent les grottes 
de Long-mcn ; elles permettent de dater les statues et Je piger en connaissance de 
cause le style do époque» où clic» latent sculptée» ; elles indiquent les conditions 
sociales des donateur» ; elle* révèlent enfin les sentiments auxquels obéissaient les 
dévot» qui faisaient de» images du BoudJha pour remplacer en quelque mesure 
la personne absente du maître et qui espéraient, en s'assurant des mérites par une 
œuvre pie, arracher au cycle perpétuel de» naissances et de» morts les âmes de leurs 
ancêtres. 

Académie ota iNScatrTtos» ar BELUKs-t.xTrars. - Sdj*ce du ty icptembre tui. 1 . 
— M. Henri Cordier communique une lettre de M. Kobert Gauthiot. datée de 
Saint-Pétersbourg, t 3 septembre. M, Gauthiot donne les détail» les plus précis 
sur les études linguistiques qu'il a pu foire au cours de su mission en Asie 

M. Ernest Babelon lit un mémoire sur la politique monétaire d'Athènes au 
v* siècle a. C. Il démontre que tant que dura l'empire maritime des Athéniens, 
c'est à -dire de 480 à 404, Athènes mit mut en œuvre pour taire de sa monnaie j te 
chouette le numéraire International des ville» maritime» groupées sous son hégé¬ 
monie.—M. Bouché-Leclercq présente quelques observations. 

Léon Douez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Ronchon. 
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Bahaoullah, L’Epitre au fils du Loup, trad. H. Dreyfus. — Angkkot. L’industrie 
lainière. — Bouui, Catherine de Médicis et Coligny. — Comte de Coligsï, Gas¬ 
pard de Coligny. — Suhelle. Turgot, I. — Rapfard, L'agriculture à la tin de 
l'ancien régime. — L. Passï, Eloges. — Foley, Les fantoches de la peur. — 
Despatys, Magistrats et criminels d’apres les mémoires de Gaillard. — Ljerkr- 
mann, Les lois des Anglo-Saxons, IL — Douady, La mer et les poètes anglais. 

— William Sharp. — Fuess. Byron satirique. — R. Berger, Robert Browning. 

— Turquet-Milnr», L’influence de Beaudclaire. — Gillièros et Roques, Etudes 
de géographie linguistique. — Von.«A llé*, L'annuaire des langues romanes. 

— Piano. Buxtehudc. — Kufferatii, Fidclio. — Services, Frcischüte. 

_ p Barilloü-Bauchk, Auguste Holmès. — C. de C*isk.soy, La tétralogie de 

Wagner. — L. Gillet, La peinture. — M. Dibulafov, Espagne et Portugal. — 
Desdevises ou Decert, Barcelone cl les grands sanctuaires catalans. — Du Rak- 
quet, La cathédrale de Clermont-Ferrand. — Leokr, Serbes, Croates et Bul¬ 
gares. — Académie des inscriptions. 


L’épitre au Fils du Loup par Baiiaoi llaii, traduction française par Hippolylc 

Dreyfus. Paris, Champion, igtï, in-S». xvn-i 85 pp. (4 fr.). 

Il parait difficile de préciser exactement l'étendue et la force de 
l’influence que le Babisme et scs deux rameaux, celui de Soubhi 
Ezel et celui de Behaoulla (les Béhaistcs) exercent aujourd’hui sur la 
vie persane. Il ne l’est pas moins de savoir ce qu’il y a de sincère et 
de profond dans les adhésions que le Bchaisme a recueillies en 
Europe et en Amérique. En Angleterre et aux États-Unis, terres favo¬ 
rites des sectes, et il est permis de le dire, des excentricités religieuses, 
il semble qu'il ait trouvé des adeptes, et récemment la mère et la 
sœur d’une célèbre chanteuse américaine partaient pour la Perse afin 
de s'y initier à tous les mystères. Les Leçons de Saint-Jcjn d Acre 
furent un catéchisme spécialement destiné au public anglo-améri¬ 
cain. En France, M. Hippolyte Dreyfus ' s’est fait l’apôtre du 
Béhaismc. 

Le Béhaisme, qui prétend être une sorte de mise au point de 
l'Islam, comme celui-ci l'aurait été du Christianisme et ce dernier du 
Judaïsme, contient sans doute des pensées de paix universelle, de 
douceur et de bonté, qui sont faites pour plaire à l'humanitarisme 

i. On trouvera la liste de ses ouvrages en tète du volume dont il est parlé ici. 

Nouvelle série LXXW 4> * 
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occidental. Mais tout le monde ne voit pas ce qu'il ajoute vraiment 
aux idées •chrétiennes qui, pour être un peu oubliées dans la pra¬ 
tique et par ceux-là mêmes qui ont charge de le* faire vivre, n’en 
sont pas moins écrites dans l'Evangile. Le mouvement babistb, s’il 
est d’une importance très grande pour l'historien de la Perse contem¬ 
poraine, ne semble point apporter des directions bien nouvelles à 
l'humanité. 


On peut douter que le nouveau volume de M. H. D. illumine de 
vives clartés ceux qui n ont pas encore su goûter l’originalité et le 
charme du Béhaisme. Adressée au • Grand Inquisiteur .. d'ispahan, 
persécuteur des Béhaistes. l'Epitre au Fils Ju Loup est écrite suivant 
un ordre et une logique qui échappent aux profanes : ils ne voient 
pas nettement le lien qui joint les unes aux autres des pages qui con¬ 
tiennent des « épitres » adressées jadis aux souverains d’Europe, à 
Napoléon III par exemple et reproduites ici par « cet Opprimé » 
(Bchaoullah , les apostrophes à ses ennemis, le récit de ses malheurs 


et aussi de ses petites querelles personnelles, de vagues admonitions, 
des prières, des prédictions. Si tout cela renferme un sens précis, 
mais cache, qui expose ou confirme nettement une doctrine et puisse 
ouvrir une voie aux inquiétudes de la pensée moderne, il y faudrait 
un commentaire, et il est grave qu’il n'y en ait point. Peut-être ces 
1 85 pages paraîtraient-elles n’êtrc qu’un ramassis de banalités sans 
suite et sans portée, si elles n étaient « émaillées ■«, comme dit Jules 
Lemaître, de ces « métaphores incohérentes qui font paraître turc 
avec intensité. » 11 faut bien l’avouer : quatre lignes de Platon ou de 
Pascal en disent plus long que cet opulent bavardage : mais la « Tur- 
querie » est encore à la mode cette année. 

M. H. D. lui a laissé toute sa splendeur, et sa traduction doit 
être excellente. Les notes semblent avoir été écrites un peu rapide¬ 
ment : p. 77 le Mal sic) et le Haram sont-ils vraiment « deux endroits 
sacrés à la Mekke . ? ne s’agit-il point plutôt du territoire sacré 
détendu par des tabous rigoureux, et du territoire « laïque » libre de 
toute interdiction? - p. .8 M. Ü. sait bien que la Kaaba n’ést pas la 
pierre notre, mats l’édifice à l’angle duquel clic se trouve • _ p IO - 
note 2 Isaac ou Ismaèl; - p. . = 5 note . pourrait être plus précise; 

P . .28 le miubar est la chaire : les deux notes son. contradictoires ■ 
etc. ’• 


M. G. D. 


H. Asgkmot Matériaux pour serrir à l’histoire de l’industrie lainière l„v« 
..ire raisonné du tond, de Thicr. déposé à la Bibliothèque communale de Ver- 
vicrs. Verrier, lcxtr.it du Bulletin Je U Société «•rrWWn.r, r ...l 
d’histoire, u XIII), P. Feguenne, .9, 3 . lu-S», £ p er 

On sait combien sont rares les collections de documents écono¬ 
mies portant sur de longues périodes. Car ces documents son, le 
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type « des pièces dont les contemporains ne peuvent souvent com¬ 
prendre la valeur documentaire ». En dehors d’une « déplorable 
insouciance », ces pièces ont encore à redouter d'autres périls : le 
soin avec lequel les industriels et commerçants gardent leurs secrets 
les incite à détruire leurs vieux papiers. 

Il faut donc se féliciter que l’héritier d'une dynastie drapière ver- 
viétoise ait consenti à remettre à un dépôt public la totalité de ses 
archives : « 2o3 registres et plusieurs centaines de liasses de lettres, 
se répartissant du xviii» au xix' siècle ». A en juger par la note suc¬ 
cincte mais nourrie de M. A., l’entrée de cette collection dans la 
bibliothèque de Verviers est un véritable événement. On y trouvera, 
en ce qui concerne les matières, la technique, les usages commerciaux, 
etc., une mine inépuisable. 

H. Hr. 


Alph. Boulé. Étude historique. Catherine do Médicis et Coligny. Paris, 

H. Champion, 191Î. ln-8». -1 p. 

C‘* R. de Coligny. Gaspard II de Coligny, Réponse il un chapitre de « Histoire 

partiale-ifistolre rrjie ». Paris, Chapctot, 191 î, in-S», 61 p. 

M. Boulé ne s'embarrasse pas de bibliographie. En fait de travaux 
modernes, il se borne à MM. Merki et F. de Vaissière; encore ne 
parait-il avoir lu celui-ci que très vite. Qu’importe, après tout, puis¬ 
qu’il s'agissait pour fui de démontrer (ce dont il était persuadé 
d'avancei que l’amiral de Coligny a mérité son sort. Mais c'est tout de 
même un peu dépasser les bornes que d'écrire à propos du siège de 
Saint-Quentin : « las sans doute de la longueur du siège, il [Coligny] 
s'était de lui-même rendu prisonnier à Philibert-Emmanuel ». Faut- 
il rappeler à M. B. que Coligny défendait en personne la brèche, et 
qu'il fut pris pendant l'assaut du 27 août, après dix-sept jours d'une 
résistance qui a peut-être sauvé Paris? Mais que dire à un écrivain 
qui traite d’ « antinationale » la guerre que Coligny projetait, en t?~2, 
de porter aux Pays-Bas?— Que signifie, à ces mots : •> Dans une 
seconde apologie de sa conduite... », cette note (p. 25 , n. j) : « L'au¬ 
teur des observations critiques du C. [lisez P.] Daniel » ? — P. 60, 
n. 2 : « Abel Dujardins », 1 . : » Desjardins ». 

Le comte R. de Coligny, qui se dit descendant des Chastillon par 
les femmes par Léopold Eberhard de Wurtemberg, fils d'Anne de 
Coligny est un fervent catholique. De là, l’intérêt de la riposte qu'il 
adresse à M. Jean Guiraud, lequel a passablement malmené l'Amiral. 
M. R. de Coligny s'est surtout appuyé sur des auteurs catholiques. Il 
a cependant fait aussi usage de Whitehead, quoiqu'il ne le cite pas 
dans sa bibliographie. Ajoutons que cette plaquette est munie d’une 
autorisation de l’archevêché de Paris. 


H. Hr. 
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Gustave Schkllb, Œuvres de Turgot et documents !e concernant, avec 

biograpkie et notes. T. I". Paris, F. Alcan, 1913. In-S», it-68î p., un portrait. 

M. Schellc, dans la substantielle étude qu’il nous avait donnée en 
1903, nous faisait espérer une édition nouvelle des œuvres de Turgot. 
Espérer, et souhaiter : car l'édition de du Pont de Nemours, devenue 
rarissime, n'est ni complète ni fidèle. Quant à celle de la collection 
Daire, quiconque l’a maniée sait qu’elle est dépourvue de toute valeur 
historique et critique. Les œuvres y sont classées non dans l’ordre 
chronologique, mais dans un ordre soi-disant logique, et elles ont été 
soigneusement expurgées de toutes les phrases qui sentent le fagot : 
ne fallait-il pas que Turgot eût été, de tout temps, un économiste de 
la stricte observance, un annonciateur Je l’évangile de J.-B. Sav et de 
Frédéric Bastiat? 

On ne saurait donc priser trop haut le service que nous rend M. S. 
en nous permettant de suivre l'évolution de la pensée de Turgot. Il a 
donné a son édition une solide base critique, grâce à scs recherches 
dans les archives familiales de Lanthcuil. Il a joint aux œuvres,, aux 
ébauches, aux projets de son auteur d'abondants documents bio¬ 
graphiques. 

L'édition comprendra cinq volumes : la jeunesse (t. I), l’intendance 
de Limoges (II et II II, le ministère IV-V). Les documents relatifs à 
chaque période. Le t. I’ r est naturellement le moins important pour 
des historiens. Que d idées cependant dans ces premiers essais du 
philosophe, dans scs discours de Sorbonne, dans sa tentative hardie 
pour fonder ce que nous appelons aujourd’hui la géographie humaine! 
Quelle variété dans les préoccupations de cet esprit fécond qui s'ap¬ 
plique avec une égale pénétration aux problèmes de la-linguistique, à 
la critique littéraire, à l'économie, à l'apologie de la tolérance! 

M.. S. nous annonce que tous les volumes, prêts pour l’impression, 
paraîtront à de brefs intervalles. 11 ne pouvait nous donner une meil¬ 
leure nouvelle \ H . . ,, _ 

Henri Hauser. 


William E. Ram-a.d, Le Facteur économique dans l’avènement do la démo¬ 
cratie «nodome en Suisse. I : L'agriculture h la lin de Tandon régime. Genève 
Georg et C*, 1911. ln-8\ a 33 p. 


Essai d'application à un problème politique de la philosophie maté¬ 
rialiste de l'histoire. L’auteur y a mis d’ailleurs tout le tact et la dis¬ 
crétion nécessaires, et il ne nie point l’influence d'autres facteurs. 
Théorie à part, il donne un exposé solide et nourri de l'agriculture 
helvétique à la fin du xviif siècle : l’élevage et les industries laitières 
dans les Alpes et le Jura, les céréales dans la plaine suisse la vigne 
sur les côtes. Ces différences culturales entraînent des différences 
dans les modes d’exploita tion, lesquelles se traduisent à leur tour en 


1. M. S. est trop dédaigneux pour Montchrétien 'p. 

feu Funck-Brcntano. 


et i 3 ;, trop vanté par 



d’histoire et de littérature 


285 


différences sociales. De là opposition et rivalité entre les Bergbauer 
et les Kornbaucr. aussi bien qu'entre les citadins et les campagnards. 
Les charges féodales et la dimc pèsent surtout sur les paysans de la • 
plaine, par suite accessibles à la propagande révoîuiionnaire. Beau¬ 
coup plus indépendants, et depuis longtemps, les pâtres de la monta¬ 
gne sont attachés à leurs anciens gouvernements et forment avec les 
Églises, la noblesse et la bourgeoisie capitaliste une sorte de bloc 
conservateur. En somme le coup de génie des révolutionnaires fut de 
gagner à leur cause, par l'abolition des dimes, la masse des paysans 
proprement dits. La révolution démocratique de 1798 se Ht pour les 
décimables contre les démocraties historiques des hautes vallées 
alpestres, et c'est ainsi « que la Suisse moderne succéda à l'antique 
Helvélie » . Il fallait cette première opération pour rendre possible en 
Suisse l’avènement du régime industriel, que M. R. étudiera dans 
un volume ultérieur. 

La documentation de M. R. est étendue et sérieuse : les archives et 
bibliothèques suisses en ont fourni l'essentiel, avec les Actenstücke 
de von Stürler et les divers travaux publiés sur l'établissement du 
régime révolutionnaire '. 

Henri Hauser. 


Eloges, notices et souvenirs, par Louis Passy, membre de l'Institut, secrétaire 
perpétuel Jeta Société nationale «l'Agriculture de France. Paris, Alcan [1913], 
3 vol. in-8, i> francs. 

Malgré la trilogie du titre donné à cet ouvrage, en réalité ce n’est 
qu'un recueil d 'Eloges du genre académique. Les cinquante-quatre 
notices que Louis Passy a réparties en deux volumes ne sont qu'un 
hymne en cinquante-quatre strophes, toutes à la louange des travail¬ 
leurs de la pensée qu'a unis, d'un lien plus ou moins étroit, plus ou 
moins artiHciel aussi quelquefois, l'amour de la terre. Dès lors, ce 
livre échappe à la critique historique pour ne retever plus que de la 
critique littéraire. Encore la littérature ici voile-t-elle d’une gaze si 
légère, si transparente, la robuste mamelle de l'agriculture, qu’elle 
cède volontiers la place à la science toute nue. Saluons néanmoins, 
avec le respect que tous, ignorants et savants, nous devons à leur 
mémoire, les Pasteur, IcsChevrcul. les Cornu, les Graudeau, les Bec¬ 
querel, les Lavcrgnc, les Berthelot, les Bouquet de La Grvc, les 
Lapparcnt, ci tant d'autres qui ont consacré toutou partie de leur vie 
à améliorer la condition des ouvriers des champs, à perfectionner les 
instruments du travail agricole, à faire rendre à la terre des fruits plus 
beaux, plus substantiels ou plus nombreux. Ce sont là les vrais bien¬ 
faiteurs de l'humanité, et Louis Passy a essayé de nous les faire mieux 
connaître, 

_ E. W, 

1. P. 3*7, lira : Roland de la Platiêre.el non de la Plattrie. 
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Charles Fourr. Le* Fantoche* de la Peur 1792 à 1794). Paris, Bloud, iqi3, 

in-u, 3 1 S g. 3 fr. 5o. 

Auteur dramatique qui sait ce que l'épouvante peut produire d'effet 
au théâtre, M. Folcÿ nous montre ici que l’épouvanic est aussi un des 
plus puissants ressorts de la vie. Si les fantoches que ses doigts agiles 
promènent sous nos yeux ne sont pas tous des fantoches qui ont eu 
peur, les autres sont des fantoches qui ont fait peur et plus que peur. 
La peur, tel est donc le lien qui unit entre eux une vingtaine de por¬ 
traits lestement brossés, pittoresques, donnant plutôt la sensation que 
1 image précise du modèle, mais la donnant bien. Citons, entre 
autres, Latude, ce malin qui eut l’art avant Palloy de se faire des 
rentes avec la Bastille; le marquis de Girardin, ce chef d’un orchestre 
de fous qui s’agitaient sur la tombe de Rousseau à Ermenonville, 
aussi fous que les convulsionnaires de Saint-Médard sur la tombe du 
diacre Paris ; Lafayette, ce précurseur de Gribouille, qui jeta la 
monarchie à l’eau pour la sauver; Laclos, l’éminence grise de Phi¬ 
lippe-Egalité, et Fouquicr-Tinville, et le père Duchesne, et Rossi¬ 
gnol, et Hanriot, et d’autres. On frissonnera de dégoût, d’horreur ou 
de pitié devant le tableau que l’auteur nous retrace des clubs de fem¬ 
mes, du siège de Lyon, de la mort de Louis XVI. Et je ne prétends 
pas avoir épuisé l’inépuisable matière sur laquelle M. Foley a exercé 
sa vibrante indignation. 


Eugène Wklvert. 


Desfaty*. Magistrats et Criminel», 1795-1844, d après les Mémoire* 

de Gaillard. Fans, Plon-Nourrit, 191 3 . in-8*. 111-425 pages. 7 fr. 5 o. 

Si l’on ne savait d’avance que le personnage, centre de cet ouvrage 
a été l’homme de confiance de Fouché, duc d’Otrante, le livre 
tomberait des mains, dès les premières pages, tant il est ennuyeux 
C’est, d une part, un recueil de faits divers, une chronique de crimes 
de cour d assises, qui ont pu avoir leur attrait d’actualité, lorsqu'on 
les parcourait tout frais imprimés de la veille, mais dont le sel s’est 
depuis longtemps affadi. On se croirait chez la concierge à l’heure 
où on ht entre voisines quelque vieux Messager boiteux: oublié rar 
un locataire déménagé : . Napoléon traita le Pape avec splendeur ; il 
le combla de cadeaux et lu. offrit, entre autres, une tiare qui coûta 

182.000 francs, -(p. , 23 ). Out, ma chère, .82.000 francs. C’est dans 
I Almanach. 

Cesl. d autre part, un chapelet d'histoires de ramilles, de ces toutes 
pentes ht,.o,res don. l.mCrü, espire il. barrit,e 
ptrdtn de I. grande route : . Au milieu de ses amertum , e, de 
douleur, un gr.nd bonheur lu, Ci, du moins rtservd. Mtrié depuis 
quatorze ans, il n avait pas eu d'enfants ce nui i„ as 1 • . H 

de l'annCe . 83 ,, 1 . n.issence d'un premier fils vin, le’comble'r de 7 o"i«! 
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suivie, trois ans après, de celle d'un second. »(p. 36 i). Vçilà qui est 
très attendrissant ; mais ne trouvez-vous pas que c’est mettre la poli¬ 
tesse ou la patience du public à une rude épreuve que de l'associer à 
de pareilles confidences ? 

Ht avec cela. Gaillard, le personnage autour duquel gravitent 
toutes ces histoires criminelles, anecdotiques ou familiales, apparaît 
ici comme un brave et digne magistrat, un père, un ami sensible, un 
honnête citoyen, je le veux bien, mais doublé d'un Joseph .Prud- 
homme un peu épais, niaisement solennel, béatement content de lui : 

Sire, dit-il alors, la Gourde justice criminelle n'a pas préparé de 
harangue [Méfiez-vous de cet exordc]. Un héros n’aime pas les 
discours apprêtés, et ils sont toujours déplacés dans la bouche 
d'enfants qui parlent à leur père [Je vous l'avais bien dit]. » Ici 
continue le narrateur qui y met peut-être quelque complaisance), la 
figure de l’Empereur prend un caractère très prononcé de satisfaction 
et de bonté : « Un dévouement sans bornes à Votre Majesté, une 
reconnnaissance profonde pour les services rendus par Elle à la patrie, 
tels sont, Sire, les sentiments de la Cour de justice criminelle. Puisse 
notre manière simple de les exprimer convaincre d’autant Votre 
Majesté de leur sincérité ! » Il parait que le salut le plus gracieux fut 
la preuve pour Gaillard qu’on approuvait autre chose que la brièveté 
de sa harangue (p. 101). Evidemment cela était court, sincère et 
simple; mais jureriez-vous que c’était une improvisation ? La preuve 
du contraire, la voici. Un autre jour, « après avoir présenté ses 
hommages à l'Empereur, Gaillard lui dit d’un ton moins solennel : 
« Sire, j'aurai l’honneur d’assister au couronnement de Votre Majesté, 
comme président d'une Cour de justice criminelle; je serai le seul qui 
n'ait pas la décoration. Cette exception ne peut pas être dans l'inten- 
tionde Votre Majesté. — Non, vraiment ; et comment cela arrivera-t-il? 
— Sire, il y a fort peu de temps que Sa Majesté m’a fait l'honneur de 
me nommer président mon prédécesseur a reçu la décoration 
quelques jours avant ma nomination. — Avez-vous une note sur cette 
demande? Gaillard en remit une. [Le gaillard avait pensé à tout.] — 
Vous aurez la décoration avant mon couronnement, vous pouvez y 
compter » p. t2t). Comme on le voit, ce bonhomme avait une 
bonne dose de roublardise ; il ne plaçait pas son bien à fonds perdu. 

Quoique ce livre nous soit présenté par M. le baron Dcspatys 
comme écrit « d’après les Mémoires de Gaillard », il y en a une bonne 
partie empruntée à d'autres sources (sans que le lecteur en soit averti), 
et notamment la moitié du chapitre IX, qui vient en droite ligne des 
Souvenirs du comte de Plancy. Et encore, sous prétexte que Gaillard, 
après avoir cru it la culpabilité de Lesurque dans l'affaire du courrier 
de Lyon, avait plus tard changé d’avis, M. Despatys nous a infligé, 
sous forme d'annexe, le plus long récit que l'on puisse imaginer de 
cette affaire, bien qu’elle n'ait rien à voir avec le corps de son ouvrage. 
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Après quoi', il nous a donné sa propre opinion sur lu question de 
savoir s il faut supprimer le jury, puis deux discours, l’un de François 
de Ncufchàtcau, l’autre de Fontancs, au pape Pie VII, discours dont 
la reproduction prouve que l’éditeur ignore la pitié; enfin une inter¬ 
minable liste des préfets de Seine-et-Marnc depuis l’origine jusqu’à 
nos jours ! Je vous prends donc à témoin : traiter ce livre d’ennuyeux, 
n’est-ce pas de l’indulgence ? 

, A. Dubois-Dilangr. 


Dio Gesetze der Angelsachson. hcrausgei;cbcn im Auftragc der Savignv-Stif- 
tung von F. Likmriumn. Zweiier BanJ. It. Rcchts-und Sachglossar, Halte, 
Niemeyer, 191 7 . in-4, 5 oo pp., 36 M. 

Le premier volume de ce monumental ouvrage, comprenant le 
texte et la traduction, a paru en 190Î. Trois ans plus tard paraissait 
la première partie d’un second volume oü l'on trouvait un glossaire 
des mots et des formes. Ce second volume est complété aujourd’hui 
par ce qui pourrait s’appeler un index analytique des principaux 
textes. Rédigé à l’usage des Allemands, il peut servir à tous ceux, 
historiens, philologues ou juristes, qui s’intéressent au vieux droit 
anglais. On peut simplement regretter que. pour atteindre un public 
lettré plus grand, l’auteur n’ait pas jugé bon de le rédiger en latin. 
L’Anglais ou le Français qui feuillette ce volume doit, s’il veut être 
renseigné, connaître le mot par lequel l’on désigne en allemand l’ob¬ 
jet de ses recherches. Un Anglais qu’intéresse le droit d’asile n’aura 
pas l’idée de chercher le mot Asyl et l’expression Pcterspftnnig ne 
viendra pas immédiatement à l’esprit d’un Français désireux de s’ins¬ 
truire sur les rapports de Rome et de l’Angleterre. 

Ch. B. 


■ **?*"£*' ** merolle * anglais. Pari., H.cb.tie, , 9 , J( 3 86 pp. 

Ancien professeur à l’École navale. M. Douady était particulière¬ 
ment qualihc pour nous parler des choses de la mer. Il l’a fait ave- 
préc.sion puisqu’il est l’auteur d’un dictionnaire des termes de marine 
qui est devenu un ouvrage classique, et à l’exactitude du sav an , H 

n°. U r r J“, 1U ' " f ,’ "" . r * ir r • ,U '° nl Wrfcié» I- l'etcurs Je son 

Win.ini Hazim. Au l.eu d cenr. sur la me. a, |„ poil „ . °" c 

,1, lacilcmcntcl qu'un n'oublie 

chapitre sur Kipling, chantre inspiré de la métallurgie et de la me-« 
nique, ne retient pas seulement l’attcniion nar • • V , C “' 

est vraiment profond. A force d’étudier les poètes °m 8 ' Do' 
devenu point lui- aime, à moins qu'un, .ommu ? ,n.'i d'.sprh^llû 
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attire vers eux, car son imagination a quelque chose de leur fantaisie, 
il a le don d’établir des rapprochements inattendus et, 'attrayant 
comme eux, il persuade sans effort. Ceux qui veulent connaître, sous 
un aspect nouveau, les poètes anglais, de Chaucer à Swinburne, en 
passant par Shakespeare, Byron, Shelley et quelques autres, trouve¬ 
ront en M. D. un guide sûr et enthousiaste et auront le plaisir assez 
rare de lire un livre bien composé et bien écrit. 

Ch. Bastide. 


Elizabeth A. Shaki-, William Sharp rFiona Macleod) a Memoir, 2 vol., 
Londres, Heinemann, 1912 , in-ia, 35s -f 450 pp. 10 s. 

William Sharp, Papers Critical and Remlniscent, Londres, Heinemann, 1912 , 
in- 12 , 372 pp. 5 s.; Ldteraçy geography and Travel Sketches, in- 12 , 388 pp., 
> s. 

.William Sharp, Écossais ( 1856-1905), fut poète et critique, et, sous 
le pseudonyme de Fiona Macleod, romancier. Si, après avoir lu un 
article de William Sharp, on passe aussitôt à un conte de Fiona 
Macleod, on éprouve une impression d’étonnement. Les œuvres sont 
d’un caractère si différent qu'elles peuvent difficilement sortir de la 
même plume. Comment le publiciste appliqué, qui écrivait d’hon¬ 
nêtes biographies de Heine ou de Shcllev, qui collaborait à la 
Fortnightly Review et à VAtlantic Monthly , qui surveillait la 
réimpression des classiques anglais dans les Cantcrburjr Sériés , 
réussissait-il à cacher à tous une âme mystique et profonde, capable 
de sentir et d’évoquer I clément étrange et fantastique qu'il y a dans 
le folk-lore celtique, de peindre les paysages sauvages du Nord-Ouest 
de l’Écosse, de produire chez nous le frisson du mystère et de 
l’inconnu ? Chose extraordinaire, lorsque Fiona Macleod fut devenu 
célèbre, personne, même dans l'entourage de William Sharp, ne 
soupçonnait la vérité. Un secret si bien gardé ne s’explique qu'en 
supposant chez William Sharp la faculté assez rare de se dédoubler. 
Au bon sens et à la perspicacité du critique s’ajoutait chez lui la sen¬ 
sibilité du rêveur. « Et il y eut pendant un certain temps une véri¬ 
table opposition entre ces deux natures, qui 1 empêchait d organiser 
sa vie, car les deux conditions avaient des exigences également tyran¬ 
niques. La préférence allait naturellement au travail créateur obscur 
qui se faisait en lui et les nécessités de la vie exigeaient de lui un grand 
labeur et une grande application ». C’est ainsi que s'exprime le bio¬ 
graphe de William Sharp, qui n’est autre que sa veuve. Un psycho¬ 
logue lira avec intérêt les lettres et les fragments de journal où le 
curieux personnage qu’est \Villiam Sharp, se révélé en entier. 
L’homme qui avait failli succéder à Henry Morlcy dans la chaire de 
littérature anglaise à l'université de Londres, invoquait, alors qu il se 
trouvait dans une barque près de l’ilc d'iona, « le démon des eaux » 
et croyait « le voir bondir de vague en vague .»; un autre jour, il 
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« ramassa une poignée de gazon, la baisa irois fois et la jeta aux 
Quatre coins de I horizon, de façon à ce Que la beauté de la lerrc lui 
fût visible partout où il irait. * 

Mais la piété de M“ Sharp ne s'est pas arrêtée là. Elle vient de 
publier une édition complète en sept volumes des œuvres de Fiona 
Maclcod et un choix en cinq volumes, des articles et poésies de 
William Sharp. Nous avons sous les yeux deux de ces derniers 
volumes. Le troisième contient des études sur Matthcw Arnold, 
Browning, Rosseiti, Burne-Joncs, Pater, Hardy, Swinburne, etc. Le 
Quatrième est une série d'articles, tels que les Anglais les aiment, sur. 
" ,e Pays natal de certains grands écrivains, Stevenson. Meredith, 
Carlj le, I hackcray, etc., et des notes de voyage sur le lac de Genève 
et la Sicile. 

On trouvera à la lin du deuxième volume de la vie de William 
Sharp, une bibliographie complète de ses œuvres. 

Ch. Bastide. 


Claude M. Frais. Lord Byron a. a Satirist in Verse, NcwYork, Columbia 
Umversitjr Press, 1912, in-8, sjH pp., . ,j; 

L Université Columbia nous a habitués depuis quelques années à 
d excellentes dissertations. Celle de M. Claude M. Fuess peut être 
P lacée a côté des études de M. Frederick W. Roe ou de M“* Barnettc 
Mi 1 er, dont il a déjà été question ici. On a dit de Byron qu’il était 
sollicite par trots sentiments différents; il est tantôt le dilettante qui 
s attarde a des descriptions pittoresques, tantôt le poète lyrique qui 
se confesse, tantôt le satirique qui s'indigne. Le côté satirique de son 
talent est peut-être le moins connu. C’est celui que M C M F s'est 
attaché à mettre en lumière en étudiant successivement Englhh Bards 
and Scotch Revnnvrs Hints from Horace , the Curse 0/ Minerva 
Don Juan, the \ iswn o/Judgment , the Age a/Bronze. Il est difficile 
de ne pas adm.rer la vanétéot la souplesse d'un esprit qui abotde tour 
à tour, avec un égal succès la satire littéraire, la satire politique la 
sattre soctale. qu, est terr.ble e, grotesque, violent et enjoué, Z lier 
e, subi,me. Ces d,vers aspects du génie de Byron. l’autcir le examine 
avec sotn. Il montre auss, quelles influences le poète a subies et 

pr"** ' ,ue " cs *“•“ » - *r«i» » ^cL, n 

facture toute conventionnelle, jusqu’à ladmir-.hU n , „ unc 

•“ |C ‘“'"V" dCS ? ran<is “'"il"" Il na lai ss .Tac“ JiscipT," 
Lcsqucsuons qui passionnent le publie contemnomU t • P 

les revues les discutent en prose vulgaire. D'ailLurs 1 ’ ** )OUrnau i \ ct 
chargés d’appliquer la loi sur • les libelles csjurys anglais, 

les imitations de Juvénal. Ces, à reine sïu .2 rt " d . U P érill ^s 
refuge de la satire, quelques spirituels dessins du "'punch*"' dernîCr 

, Ch. B. 
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Pierre Berger, Robert Browning, Pari*. Bloud, 1913, in-12, aâ 3 pp. 3 fr. 30. 

C est avec une certaine satisfaction qu'on voit sur la couverture de 
ce petit livre la mention : deuxième édition. On commence donc en 
France à témoigner quelque curiosité pour Browning et son œuvre. 
Si cette curiosité est éclairée et n’exclut par le respect, elle pourra 
atténuer dan? une certaine mesure l'outrage que les héritiers du 
poète viennent de laire à sa mémoire et à celle de sa femme, Elisa¬ 
beth Barrett Browning, en vendant aux enchères scs lettres intimes. 
Le livre de M. Berger ne prétend pas épuiser le sujet. Son dessein est 
de présenter au public français un aperçu de la vie et des œuvres de 
l’un des plus grands poètes que l’Angleterre ait jamais produits, un 
génie créateur que l’on mettra sur le même rang que Shakespeare, 
Milton et Wordsworth. Le seul reproche que l'on pourrait faire à 
M. B., c’est d'entourer de restrictions les éloges qu’il adresse au 
poète. Ce n’est que trop timidement qu’il se risque à réclamer pour 
lui une place à côté de Tennyson. Or, Browning dépasse son con¬ 
temporain comme l'athlète au souffle puissant dépasse le coureur 
ordinaire qu on voit quelquefois arriver au but, à force de se ménager. 
Les quelques citations que fait M. B. nous font espérer une traduc¬ 
tion plus complète de l'une des œuvres capitales de Browning. 

Cb. B. 


G. Tt’ByuKT-Miuits, The Influence of Baudelaire in France and England, 

I.oinion. Constable, in-8, 3 00 pp. 1913, 7 s. 6 d. 

Le titre n’est pas exact, car c’est une étude de la vie et des œuvres 
de Baudelaire que M. Turquet-Miines nous présente ici. On peut 
distinguer trois parties dans ce livre, d’abord une biographie rapide 
du poète, suivie d'une étude de ses maîtres et de ses disciples. 
Les maîtres, c’est Poe, Sainte-Beuve, Bertrand, Pctrus Borel, Théo¬ 
phile Gautier; les disciples, en France, c’est, entre autres. Villiers de 
l'Isle-Adam, Barbey d’Aurevilly, Huysmans, Verlaine, en Angleterre, 
Swinburne, Arthur O’Shaughnessy, Oscar Wilde. Pour être complet, 
l’auteur ajoute deux chapitres sur l'esprit « baudelairien » dans la 
peinture et dans la musique. Quelques fautes : p. 11, Pelladan ; 
p. 12, Mallaré pour Mallarmé ; p. 1 5 et 299, Lamcnais; elles sont 
excusables dans un volume qui contient un grand nombre de citations 
françaises. On trouvera sans doute de l'exagération dans la phrase, 
p. 289 : « Le coloris du Titien est déjà sombre à nos yeux. » 

Ch. B. . 


J. Giuii ioü et M. Roques. Études de Géographie linguistique, d'après l'Atlas 
linguistique de la France (avec tableau et cartes}. Paris, H. Champion, 1913; 
un vol. in-i3dcx-i33 pages et i 3 cartes. 

Les études qui composent ce volume ont presque toutes part^déjà 




R K VUE CRITIQUE 


2 Q 3 

dans la Revue de Philologie française; elles avaient été précédées, il 
y a quelques années par une brochure consacrée au verbe Scier dans 
la Gaule du $ud, et où était inaugurée la nouvelle méthode dite de 
< géographie linguistique ». M. Gilliéron avait été aidé d'abord dans 
ces recherches par Jean Mongin qui a disparu d’une façon prématu¬ 
rée; depuis, il a trouve un collaborateur zélé et compétent dans la 
personne de M. Roques. Que les diverses études, issues de ces colla¬ 
borations, soient intéressantes et par endroits suggestives, je n'en dis¬ 
conviens pas : mais comme je ne puis point examiner ici chacune de 
ces études séparément, ni entrer dans le détail qu’elles mériteraient 
presque toutes, je préfère m’attacher à des questions plus générales, 
relatives à la méthode elle-même et aux résultats qu’il est permis d’en 
attendre. 

En tête de leur court avertissement, les auteurs nous disent que 
l’examen des cartes de VAtlas linguistique ont fait surgir « des pro¬ 
blèmes nouveaux et qui sc posent dans des conditions plus nouvelles 
encore ». Cela ne laisse pas d être un peu vague. Si j’ai bien compris 
la portée de ces recherches, elles ont avant tout pour but d’établir 
quel a été jadis, à une époque très lointaine, le mode de diffusion en 
Gaule des différents mots latins correspondant à une idée donnée et 
servant à la rendre. Recherche attrayante, mais périlleuse entre 
toutes. Pour la mener à bien, sur quoi s'appuie t-011 ici? Sur les 
données de 1 Allas, et uniquement sur ces données. On met une sorte 
de parti-pris, une coquetterie, si vous préférez, à laisser de côté tout 
le reste, à ne tenir aucun compte des indications provenant d’une 
autre source, ou, si on le fait, à les rejeter du nloins çà et là dans quel¬ 
ques notes brèves et dédaigneuses. C’est une façon de procéder. Et je 
comprends qu’on soit fier d’avoir à sa disposition un incomparable 
instrument de travail comme est Y Atlas — surtout lorsqu’on en a été 
sol-mémc un des principaux artisans — et qu’on soit porté à faire 
table rase du reste : c’est en un sens plus commode, mais est-ce 
bien prudent? Car enfin l’.-tf/ux a forcément des lacunes et, quel 
qu’ait été le soin apporté à l'enquête, il peut aussi renfermer certaines 
inexactitudes. Renoncer à mut autre moyen de contrôle, n'est-ce pas 
un peu sc réduire volontairement à la portion congrue, et risquer de 
reconstruire le passé par des déductions sans doute ingénieuses, mais 
qui manquent souvent de base et n’entraîneront pus forcément la con¬ 
viction? Cela est d'autant plus vrai que les auteurs eux-mêmes de ces 
articles ont reconnu à diverses reprises (notamment p. 73 su iv.) que 
les données phonétiques actuelles peuvent induire fréquemment en 
erreur, que par des échanges ou des emprunts les moissc sont mélan¬ 
gés, entrecroisés sur de vastes espaces au cours des siècles ; il semble 
donc bien qu'à elle seule la géographie est impuissante pour débrouil¬ 
ler un écheveau si complexe; c’est l'histoire qu’il faut appeler à son 
aide, mais en se gardant de procéder par des raisonnements à priori 
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Autant \'Atlas linguistique est précieux pour servir de point de départ 
à des recherches de lexicographie et de sémantique, autant il serait 
dangereux, je crois, de vouloir s'y confiner, de prétendre tout en tirer 
et en déduire la raison des choses comme la répartition des formes 
dans le passé. Bref, on peut à son aide poser jusqu'à un certain point 
les problèmes, mais les résoudre, non. Ne demandons pas aux instru¬ 
ments de travail, même excellents, plus que ce qu'ils peuvent nous 
donner. 

Tour relever quelques-uns des faits particuliers étudiés dans ce 
livre, je n'ai que l'embarras du choix : j'ai déjà dit que presque tous 
étaient intéressants. Voici par exemple (p. 3 1— 3 y) une étude su t pièce 
et nièce : de la répartition géographique actuelle des formes, les auteurs 
arrivent à conclure que c’est la phonétique qui est en jeu dans la 
diphtongue de ces mots, et non point l'analogie (celle de pied, celle 
plus improbable encore de nies = nepos). Et cette conclusion ils y 
arrivent peut-être d’une façon un peu subtile, mais enfin peu importe : 
je la crois juste, et suis tout à fait de leur avis. Seulement, après avoir 
établi la nécessité de cette diphtongaison, pourquoi ajoutent-ils qu’ils 
n’ont pas « la prétention » de l’expliquer? C’est là vraiment trop de 
prudence, et je dirais presque un excès de modestie : nous serions bien 
aises d’avoir à ce sujet au moins une hypothèse, elle vaudrait ce qu’elle 
vaudrait. La plus vraisemblable en somme, c’est que dans le mot 
pettia l'ê s'est trouvé libre à un moment donné, et cela s’est produit 
sans doute lorsqu’on prononçait quelque chose comme pê-ts'a, parce 
qu’alors le phonème complexe appartenait tout entier à la seconde 
syllabe et par suite ne faisait plus entrave. — Je me demande aussi 
si, dans d’autres articles, et pour expliquer comment certains mots ont 
disparu, les auteurs n’ont pas attribue une importance exagérée à 
l’homonymie, ou pour mieux dire à la nécessité très impérieuse de 
l’éviter dans tous les cas possibles. Les homophones sont une gène 
évidemment, mais contre laquelle cependant le langage ne cherche 
pas toujours ù réagir, et le français littéraire lui-même en offre des 
exemples trop connus pour que j’aie besoin de les alléguer ici. Faut-il 
admettre, par exemple, qu’étant donné le couple molere et mulgere, 
l’un de ces deux verbes ait dù fatalement céder la place a l’autre, parce 
que tous deux avaient le même aboutissement phonétique sur une 
grande partie du territoire? D’ailleurs cela n’est vrai absolument que 
pour le nord de la France : en Gascogne et ailleurs au midi, on se 
serait trouvé en face de moule et nwulhé qui auraient très bien pu 
subsister côte n côte, n’étant pas en somme plus homophones que ne 
le sont en français file et fille. Puis, même si l’on admet une dispari¬ 
tion comme devant être l’effet inévitable de cette concurrence, pour¬ 
quoi a-t-elle porté sur mulgere , alors que molere pouvait lui aussi 
être suppléé par divers synonymes, ne fût-ce que par broyer 11 -aut-il 
voir dans cette victoire de molere la prédominance des termes tcqhrii- 
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qucs usités'dans certains centres urbains, alors que l'autre était un 
moi essentiellement rustique? Ce sont des questions auxquelles il est 
difficile de donner des réponses sûres. Je crois bien qu'en tout état de 
cause la décadence de mulgere remonte assez haut, et cela explique 

1 effacement ultérieur dont il a été victime, ou peu s'en faut._Un 

autre cas plus probant peut-être d homonvmie évitée à tout prix - et 
qu'ont raison d'alléguer les auteurs — c'est celui de gattum ci gaiIuni 
au sud-ouest de la France. L'homophonic n’eût pas été complète le 
long de la chaîne des Pyrénées, où gallum devait être terminé par un 
son mouille; mais enfin peu importe, il n'était guère admissible qu'on 
n eut qu un seul mot pour désigner deux animaux domestiques aussi 
distincts que le chat et le coq. Rien d étonnant qu'ici un besoin impé¬ 
rieux de différenciation se soit fait sentir, et c'est gallum qui a été 
sacrifie. Pourquoi r La raison qui est alléguée à la p. 128. à savoir que 
gattum était « soutenu par une famille considérable », ne me parait 
pas concluante, et l'on pourrait aussi prétendre le contraire en s’ap¬ 
puyant sur le couple gallum et gallina. Il y a donc eu là une part de 
hasard: c est le nom que nous attribuons aux faits dont nous n'en¬ 
trevoyons pas les causes profondes. Je dois dire que reportées ici sur 
la carte n« x„. les seules données de l'Atlas linguistique ont permis 
d indiquer en somme assez exactement la répartition des trois syno¬ 
nymes. peut, ha- y a, bcgucy, par lesquels l'idée de « coq . est rendue 
en Gascogne: ,e le d.s en connaissance de cause, car j'ai précisément 
sous les veux une carte dressée il y a plusieurs années déjà, et où 
d apres des renseignements détaillés, j'avais tracé commune par com¬ 
mune la 1,mite de l’emploi de ces mots. Seulement, ces limites une 
fois etabl.es pour iepoque actuelle, il y a bien des faits encore qui 
restent obscurs ou inexpliqués. Je ne parle même pas de la présence au 
nord de la Gascogne de ce mo, beguey (vicarium qui a tout l'air 
d etre une plaisanterie du moyen âge finissant : le plus ancien exemple 
que , en connaisse est dans les Disciplines deCUrgie de S e 
Alphonse, vers .400. La diffusion de ha-a phasianum) dans le Réarn 
et dans les Landes est un fa.t assez étrange. Il est singulier que ce ne 
son pas pullum qu, ait prévalu par là de bonne heure, car il est cer¬ 
tainement très ancien à l'est de la Gascogne e, en Languedoc (comme 
le prouve la Percgnnatio ad loca sancta, si elle est bien de cette 
région, ce que ,c persiste a croire). Il parait hors de doute que par là 
pullum avau de,a supplanté gallum à une époque où ce dernier ne 
r,squat, potnt encore de se confondre avec gattum . e, pour une portion 
tout au moins du temto.re ce n'est donc pas l’homonvmie qui est en 

,eu. C est d a,Heurs ce que les auteurs eux-mêmes reconnaissent à la 
p. 119. 

l'espère, par ce, deux ou .roi, exemples, , voir donn< , 
d. I iniercl de curl.vr, : ,| à ,„„h„i,e r 

xo,enl commuées, ne fû.-ce pour commence, à débrouiller ^ 
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questions de sémantique et d'histoire très complexes. Assurément il 
faudra beaucoup de travaux partiels, et poussés dans tous les sens, 
avant qu'on puisse en dégager quelque loi générale, mais enfin cela 
viendra peut-être. Seulement ces travaux gagneront à être écrits d’une 
façon simple, autant que possible, et il faut bien que, pour terminer, 
je dise un mot du style des articles qui composent le présent volume. 
J'avoue que je ne saurais en admirer beaucoup la rédaction. Ainsi, à 
la p. 28, je Iis que « les deux sens couver c t pondre répugnent à coexister 
dans le même mot ». Ceci ne serait rien encore ; mais un peu plus bas 
il est question d'une certaine carte qui' « montre le phénomène sus¬ 
pendu au flanc d'ovare , prêt à s’évanouir dans /aire des œufs ». Quel 
style ! quel sujet de bas-relief ! Cela rappelle vraiment trop la lutte de 
l'infinitif et du que retranché, ou encore ces fameux gaz qui allaient 
« avoir l’honneur de se combiner » devant je ne sais plus quelle altesse 
royale. Je n'insiste pas, car je m’aperçois que c’est sans doute Mongin 
qui est l’auteur responsable de ces jolies choses, et je ne dis pas que 
tout le livre soit écrit de cette façon, mais on y trouve cependant un 
peu partout la trace d'un ctfort pour communiquer aux faits exposés 
une apparence de-vie et un surcroît d'intérêt en réalisant des abstrac¬ 
tions. A mon avis, les questions scientifiques gagnent toujours à être 
traitées avec une simplicité un peu nue. 

_|_ E. Bourciez. 

K. Vollmollick, Drittes Beiheft zu über Plan und Einrichtung des Roma- 

nischen Jahresberichtes. Erlnngcn, Fr. Jungc, 1912; un vol. in-X de xiv- 

475 P- 

Ce gros volume de bibliographie est une sorte de table dressée 
pour les dix dernières années de la publication bien connue relative aux 
Langues romanes, et qui parait sous la direction de M. K. Vollmôllcr. 
On trouvera en tête du volume la liste complète des collaborateurs 
qu’il s’est adjoints, et un plan de l'organisation du travail tel qu’il l’a 
réparti entre eux : comme on le sait, il n’est aucun de ces noms qui 
ne soit celui d’un homme compétent dans le domaine particulier qui 
lui a été assigné. Le reste du volume se compose de plus de 7.000 arti¬ 
cles n' 4541 à 11589), classés par ordre alphabétique d’auteurs et 
d’ouvrages, et se référant aux comptes rendus annuellement donnés. 
On sait que, conformément au plan de la publication, ces comptes 
rendus ne sont pas précisément des analyses, mais des revues rapides, 
des indications brèves, des jugements sommaires : ils n’en présentent 
pas moins une orientation précieuse pour toutes sortes de recherches 
ayant trait aux langues ou aux littératures romanes. Il est donc bonde 
savoir où les retrouver, et c'est ce que^permet défaire rapidement cette 
table. Les hasards de l’ordre alphabétique y amènent assurément des 
rapprochements parfois singuliers, et on y verra telle étude gramma¬ 
ticale voisiner avec un roman quelconque : mais cela n'a pas d'igt- 
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portance. D autre part on n y trouvera pas sans doute toute la litié- 
rature qui Vest ppoduitc depuis une dizaine d’années dans les pays 
romans, mais en ce qui concerne la linguistique presque tout ce qu'il 
y a d’important s’y trouve mentionné. Indépendamment des livres 
détachés, il y a un ensemble d’un millier de Revues ou de Collections 
qui ont été dépouillées et sont citées sous des abréviations données à 
la tin. 


E. Bourciez. 


AnJré Pimko, Dletrich Buxtehude, 1 vol. gr. in-8-, pris ô fr.; Pari», libr. 
Finchbacher. — Maurice Kiwrratii. Fidelio. Je t. V. Beethoven, 1 vol, in-iî, 
prix : 6 fr. Ibid. — (ïeorpes SntvnxKs. Freischtltz, de Weber, 1 vol. in-ia, 
prix : ï fr. Ibid. — Paul» nui. Augusta Holmes et la Femme 

compositeur, t vol. in-i*. prix : ï fr. 5 o. Ibid. — Cari ux Cbieknot, Le sens 
intime de la tétralogie de Richard Wagner, 1 vol. in-n, prix : 3 fr. $0. Paris, 
Perrin, éd. 

Dietrich Buxtehude, musicien danois qui vécut à Lubeck, comme 
organiste de la Marienkirche, et l’un des plus illustres précurseurs de 
Bach, n’avait encore jamais été l'objet, même en Allemagne, d’une 
étude aussi approfondie et documentaire que celle que nous a appor¬ 
tée ici M. Pirro, l’érudit professeur. Cette époque lointaine, et si 
malaisée à reconstituer, de l’histoire de la musique, est celle à 
laquelle il s’est toujours attaché de préférence, et déjà un volume sur 
Descartes et la musique, et trois sur Bach, dont L'Esthétique de J. S. 
Bach, en particulier, a été. si justement apprécié, ont montré avec 
quelle heureuse méthode, avec quelle conscience scrupuleuse, avec 
quelle richesse d’informations, il savait entreprendre et mener à 
bonne tin d’aussi neuves monographies. De Buxtehude on connaissait 
vraiment assez peu d’œuvres, et pourtant, ce fondateur des concerts 
d'église, des Abendmusik, a écrit un nombre considérable de cantates 
religieuses, marquées d’un caractère vivant, dramatique même, origi¬ 
nal toujours, dont l’étude est singulièrement attachante. M. Pirro, 
pour les analyser, a dû les classer, établir une table de leurs manus¬ 
crits ou de leurs éditions originales avec indication des bibliothèques 
qui les renferment}; pour en faire comprendre la valeur et l'intérêt, il 
a dû cmailler son texte de citations musicales nombreuses et caracté¬ 
ristiques. Toutes ces informations sont d’une utilité de premier ordre. 
D’autre part, il a pris soin de placer Buxtehude dans son milieu, 
d’évoquer la vie musicale de son époque (seconde moitié du 
xvit' siècle), qui était fort intense dans les centres de Stockholm, 
Copenhague, Dantzig, Lübeck et Hambourg. Toutes ces pages, 
appuyées d’innombrables références, sont aussi intéressantes que 
neuves. Une considérable table alphabétique des noms propres achève 
d’en rendre la consultation commode. Cet ouvrage fait infiniment 
d’honneur à son auteur. 
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—. M. Maurice Kufferath, de l'Académie de Belgique, est à la fois 
directeur de Théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, et l’uti des érudits 
les plus distingués en histoire et critique musicales. Ses monographies 
wagnériennes sont classiques en quelque sorte. Remontant sous sa 
forme intégrale, avec une version authentique, le chef-d’œuvre scé¬ 
nique de Beethoven, Fidelio , il a voulu en faire l’histoire, qui était 
assez complexe et mal connue. De là, l'ouvrage signalé ici, vrai 
modèle du genre. L’extrême intérêt d’une histoire de cette partition 
est, comme on sait, la continuité des remaniements que Beethoven 
lui fit subir : il importait de suivre pas à pas cette genèse si attachante. 
Il était curieux ensuite d'interroger les executions'successives en 
divers pays. Enfin, il fallait interroger l'esthétique même, la nou¬ 
veauté, l'effet fécond de l'œuvre. M. Kutferatha accompli ces diverses 
tâches avec une rare dextérité, une finesse des plus méritoires. C’est 
un livre réellement définitif. 

— Ayant enfin l'occasion de voir utiliser, pour des représentations 
scéniques, la version nouvelle et authentique, qu’il avait faite depuis 
quelques années pour des exécutions de concert, du Freischüt\ de 
Weber, M. Georges Servièrcs a voulu joindre à l’édition du livret une 
étude historique de l'œuvre et de son histoire en France. On appré¬ 
ciera la fidélité de sa traduction, mais on lira avec profit et curiosité 
les 107 pages d’introduction qui la précèdent, car elles sont pleines 
d'indications originales et nettement présentées. 

— A propos de M me Augusta Holmes, qui venait de mourir, M m * Ba- 
rillon-Bauche a voulu étudier l'organisation féminine à l'égard de la 
musique, son caractère, sa faiblesse, ses qualités. Elle l’a fait avec 
une indépendance singulière, sans parti-pris, sans complaisance, 
comme l’histoire même et la critique de la carrière de cette très inté¬ 
ressante musicienne. On trouvera dans ces pages plus d’un rensei¬ 
gnement neuf, une critique musicale serrée, et une table utile de l’en¬ 
semble de l'œuvre. 

— L époque du centenaire de Richard Wagner n’a pas provoqué 
beaucoup de publications nouvelles. Depuis trop longtemps chacun a 
voulu dire son mot, publier le fruit de ses investigations. M. de Cri- 
senoy cependant, sans prétendre nous apprendre rien, mais avec l’es¬ 
pérance de communiquer sa joie d'analyste à quelque néophyte, a 
écrit quelques pages chaleureuses et attachantes sur l’Anneau du 
iïibelung, l’œuvre la plus considérable du maître, ou du moins sur 
son poème, sur sa pensée, sa signification, non sur sa partition même. 
Cet aperçu est en etfet exact et hautement pensé, non sans recherches, 
peut-être pas assez clairement établies, sur les sources où Wagner a 
puisé, les Eddas notamment. Quelques réflexions sur Parsifal, 
comme rapprochement avec certains épisodes de la tétralogie, ter¬ 
minent le volume. 


Henri de Cvrzom- 
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Louis GiLi.Br, La Peinture (Manuels d’Hisloire de l’Art), i vol. inJ8»'; prix 10 fr.; 
l'aris, H. Laflrcns, éJ. 

Marcel Dievlafot, Espagne et Portugal, t vol. in-iô, relié; prix: 7 fr. 3 o; Paris, 
Hachette, cd. f 

Georges Desdevises dl* Dezert. Barcelone et les grands sanctuaires Catalans Les 
ville» d'Art célèbres;, 1 vol. pet. in-4 0 , prix : 4 francs; Paris,IL Laurens,cd. 

H. du Rasqlet. La cathédrale de Clermont-Ferrand. 1 »ol. in-ia, prix : 2 fr. 
Ibid. 

On attendait avec impatience le tome II de la Peinture, dans la col¬ 
lection des manuels de l'Histoire de l'Art que dirige M. Henri Marcel. 
Nous avions parlé ici, voici longtemps déjà, du premier, œuvre de 
M. Louis Hourticq, qui, depuis, reçut la consécration de l’Académie 
française. Celui-ci a été écrit par M. Louis Gillet, et traite de l'art des 
xvit* et xvitt* siècles. Quelles difficultés peut rencontrer l’historien- 
critique qui prétend, en 5 oo pages, étudier l'évolution de la peinture 
dans les différents pays, on s’en rend assez compte pour qu’il soit inu¬ 
tile d'insister. Il doit interroger moins l'œuvre même des maîtres que 
leur signification. leur caractère propre, leur place dans l’ensemble ; 
il doit faire presque plutôt de la géographie artistique que de l’étude 
d'art, et cependant laisser à l'art sa beauté indépendante, montrer la 
formation des individualités des races et pourtant faire ressortir en quoi 
elles se rattachent toutes à un idéal commun. U ne nombreuse illustra¬ 
tion 174 reprod.), bien choisie, bien venue, complète heureusement 
le texte, mais ce texte est d'ailleurs d'un charme et d'une vie qu'on 
appréciera particulièrement. Les jugements y sont originaux, résu¬ 
ment. on le sent, un examen longuement réfléchi, et la passion de l'art 
s'y exprime de façon chaleureuse et communicative. Il n'est qu’à voir 
le classement des thèmes d'analyse et de discussion dans les mono¬ 
graphies des grands maîtres, tel Rubens. Rembrandt, Velasquez, 
pour apprécier ce besoin de netteté dans le jugement. On regrette 
d’autant plus que, dans la plupart des cas, il soit forcément si som¬ 
maire : du moins inspirc-t-il confiance. 

— C’est aussi pour contribuer à une « histoire générale de l’art » 
que la Collection Ars una, spccies mille a été fondée. Mais ces petits 
volumes sont surtout précieux comme références. Les reproductions 
y abondent, mais dans des proportions minuscules, et le texte est sur¬ 
tout documentaire. C’est assez dire la commodité qu’on trouve à les 
consulter. Le dernier paru de ces manuels, œuvre de M. Marcel I)icu- 
lafoy et consacrée à VEspagne et au Portugal, ne comprend pas 
moins de ; 5 o gravures, en ses 400 pages, et des bibliographies, une 
table de tous les noms, etc. Comme on pouvait s’v attendre, l’art de 
tous ces pays y est étudié depuis les Sassanides et l’art Perse Ces 
époques si reculées et si fécondes sont ici très fouillées, et avec une 
documentation très neuve. C'est du reste sur l’architecture et la sculp¬ 
ture que l’auteur insiste de préférence et qu’il apporte le plus d’in¬ 
dications inédites. Une compétence spéciale, des recherches a PP ro- 
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fondics sur place, des photographies et des levés originaux, rendent 
particulièrement précieuses toutes ces pages du livre. • 

— M. Desdevises du Dezert, doyen de la Faculté des Lettres de 
Clermoot-Ferrand. a consacré à la Catalogne, qu’il connaît, et qu’il 
aime, on le sent, d’une sympathie passionnée, le dernier des volumes 
parus de la collection des « Villes d’art célèbres » : Barcelone en 
représente la partie essentielle, mais aussi « les grands sanctuaires 
Catalans », c est-à-dire ; Girone, Saint-Jean des Abbesses, Sainte- 
Marie de Ripoll, Vich, Montserrat, Manresa, Lcrida, Poblet, Santas 
Creus, Tarragone et Tortosc. Toutes ces pages sont très neuves pour 
nous, car les travaux français n’abondent ni sur ces pays, ni sur cet 
art, et plus d'un touriste devra se féliciter de trouver ici un guide si 
averti, si attrayant, si curieux de toutes choses. Peut-être poussc-t-il 
un peu loin le souci de nous renseigner sur les fantaisies, pour ne 
pas dire les extravagances de la Barcelone moderne, qui ne relèvent 
plus du tout du domaine de l'art, mais ces indications sont caracté¬ 
ristiques encore, et gardent, au fond, leur utilité ici. Enfin on le 
remerciera encore du choix des photographies (t+q inédites pour la 
plupart, et reproduites avec la finesse coutumière de cette jolie col¬ 
lection. 

— Celle des « petites monographies des grands édifices de la 
b rance » n'est pas moins soignée, comme on sait, sous ce rapport. 
C’est à la cathédrale de Clermont-Ferrand qu'est consacré son der¬ 
nier volume, œuvre de M. H. du Ranquct. La description de cet 
intéressant édifice assez peu connu ; le détail des travaux successifs 
qui, du xiii' au xtx* siècle, l’ont amené enfin à l’achèvement; l’étude 
des fouilles récentes qui ont mis au jour les cryptes de plusieurs 
églises antérieures ; le choix et l’inédit enfin des plans et des gravures, 
donnent beaucoup de prix à ce petit volume. 

Henri de Cirzon. 


Louis Lk.ïr. Serbes, Croates et Bulgares. Études historiques, politiques et 
littéraires. Paris, Jean Maisonneuve, 5 , rue du Sabot, 191 3 . ln-8» raisin, vt et 
ai 3 p. 7 fr. 3 o. 

On lit et lira volontiers ce volume à un moment où les noms des 
Serbes et des Bulgares remplissent les journaux, les revues, et 
résonnent à tous les échos; M. Leger n’a pas attendu, comme nous 
savons, les dramatiques événements qui viennent de se produire, 
pour aborder les problèmes balkaniques, pour étudier des nations 
naguère méconnues et dédaignées qui s’imposent aujourd’hui a notre 
attention et qui, selon lui, doivent être pour nons non seulement 
des amies, mais des alliées. Son premier voyage chez les Slaves du sud 
date de 1867,01 il fut dès 1868 chargé à la Sorbonne du premier 
cours de langue serbe qui ait été professé en France. Dans ce volume 
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il s’atiache à retracer de mémorables épisodes, à faire revivre d'im¬ 
portants personnages, à mettre en relief le rôle que ces pays ont joué 
dans l’histoire de la civilisation, à noter leurs rapports intellectuels 
avec la France, et il y aurait à louer, à citer mainte page curieuse, 
ingénieuse, piquante. Il suffira de reproduire le titre de ces doctes et 
attachantes études : I. Les origines de la nation serbe. II. L'historien 
de la Serbie, Constantin Jircczck. III. Un prétendant serbe au 
xvti* siècle, le comte Georges Brankovitch. IV. La littérature serbo- 
croate. V. Georges d'Esclavonie, chanoine pénitencier de la cathé¬ 
drale de Tours. VI. La culture intellectuelle en Bosnie-Herzégo¬ 
vine au xvtii* siècle : VIL Lonis Gaj et l'IUyrismc. VIII. La renais¬ 
sance intellectuelle de la nation serbe, Jean Ruitch et Dosithée Obra- 
dovitch. IX. Molière à Ragusc. X. Les Uskoks. XL Le poème natio¬ 
nal du Monténégro. XII. La Guzla de Mérimée. XIII. L’évéque 
Strossmayer. XIV. L'ancien droit bulgare. XV. Le centenaire de la 
littérature bulgare, l'évéquc Sofroni. XVI. L'historien bulgare Paisii. 
XVII. La Bulgarie moderne. XVIII. Le roi Ferdinand. XIX. Une 
excursion à Sofia. 

A. Ch. 


Académie des IsïCKirTH»*» «t Bellbs-I.ettre». — Sriîncc du s6 septembre 
ir)i 3. — M. Couyat-Barthoux expose le résultat de scs recherches dan» l'isthme 
de Suez et présente une carte détaillée de cette région, fixant la situation précise 
de tous les sites antiques. Il montre notamment que le niveau des grands lacs 
était de beaucoup inférieur il celui de la Mer rouge et que des routes traversaient 
ce pays & l’époque de Ramsès. M. Couyat-Bnrthoux annonce en outre qu’il a 
découvert une forteresse de Saladin dans le Sinai. 

M. Cagnat commente une decouverte épigraphique récemment faite par le 
service des monuments historiques à Lambèse. En déblayant un mur de basse 
époque, non loin du Capitole, on a trouvé un fragment de tarif d’octroi, men¬ 
tionnant la série des animaux et des vins soumis aux droits. La pierre est trop 
mutilée pour qu’on puisse se rendre compte de l’importance exacte du monument. 
On essaie de retrouver les parties manquantes. 

M. Paul Monceaux communique une note sur le traite de saint Optât contre 
les Donalistes. Il montre que cet ouvrage a été publié il la lin de l’annce 366 ou 
nu début de 367, et qu’une seconde édition, laissée inachevée par l’auteur, fut 
donnée après sa mort vers 383 . 

Léon Dosez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rocchon. 


L« Poy-tn-VeUjr. - Imprimerie Pcyriller, Ronchon et Gsmoa 
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Hune» et Lajieb, La civilisation île l'ancien Orient. — Thiebby, Le concept reli¬ 
gieux Je la royauté pharaonique. — Bo*ciia»ot, Le* Pyramides. — Coaoixa, 
Bibliothcca Japonica. — Porte», Le Japon. — Wi.ndisch, La Bretagne celtique 
jusqu'à l’empereur Arthur. — Ta«Aiwer, Les anciennes loi» de la Norvège, II 
et 111 . — Chaume. Les sagas islandaises. — Mawsb, Les vikings. — Bûchker, 
Mcrovingica. — Habss, Le cardinal ühaldlni. — Kaleoff, L’origine de l’édit de 
Worm*. — La Jl<iu.i*rk. Le» images dan» Rabelais. — Correspondance de lord 
Burghcrsh. — Rambebt, Alexandre Vinct. — Afollisams, Fi.au* ar et Pebceav, 
L’Enfer de la Bibliothèque nationale. — Titoax. Sartre-tailleur. — Kierkegaard, 
Papiers, p. Ilxtneac et Kuiib, IV. 


J. Humour et H. I.amr*. AltorientalUche Kuttur im Bilde. 191a. Leipzig, Quelle 
et Meyer, petit in-8 # carré. 64 p. et 19? illustrations sur 96 pl. Prix : 1 m. bro¬ 
ché, 1 m. 25 cartonne. 

L’ouvrage s'adresse au grand public, à celui que l’histoire politique 
de l’Orient classique rebute par la singularilé de ses noms ou l'éten¬ 
due de ses lacunes, mais qui s’intéresse à la civilisation des peuples 
orientaux et qui voudrait obtenir quelques clartés sur elle, ne fut-ce 
qu’atïn de comprendre les monuments qu'il en rencontre dans les 
musées des villes où il vit. L’image y joue naturellement le premier 
rôle, et elle est presque partout bien choisie. Elle prête pourtant à 
quelques observations, dont deux sont de nature générale. J’aurais 
souhaité, en premier lieu, que, partout où cela était possible, les 
auteurs eussent reproduit des photographies plutôt que des dessins 
des objet; ou des monuments : ainsi, au n° 8 p. 1 3 , le livre de Gau¬ 
thier leur aurait fourni une figure plus fidèle du bas-relief représen¬ 
tant la barque d'Hurmakhis à Sébouâ, pour les n** 74-75 p. 37 ils 
auraient trouvé dans le commerce des photographies qui les ausaient 
dispensé de reproduire les scènes de Déir-el-Bahari d'après Dümi- 
chen et Mariette, enfin le n* 1 35 p. 71 et les n°* 1 38 -1 3 ç p. 73 seraient 
mieux venus d’après des photographies que d’après les lithographies 
de Layard. Je ne cite ici que trois ou quatre cas à titre d’exemple, 
mais il y en a d’autres assez nombreux, auxquels je joindrai celui de 
restaurations empruntées à des ouvrages vieillis, telle que celle 
(n° 5 , p. 4) du temple de Dcir-el-Bahart par Brune, dans Mariette. La 
seconde observation a trait à certaines omissions que les auteurs ont 
opérées de parti-pris, parce que les monuments ou les objets onj été 

Nouvelle série I.XXVI. 4* 
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souvent publiés par ailleurs, ainsi qu'ils le disent dans leur Préface : 
tels sont le Chéikh-el-Beled, le Scribe accroupi du Louvre, la soi-di¬ 
sant Taia du Caire, et pour l'Assyrie, la lionne agonisante du Musée 
Britannique. Je comprends le motif qui les a guidés, mais je pense 
qu’ils auraient dù lui résister : il est probable en effet que la plupart 
de leurs lecteurs ne connaîtront pas ces œuvres, et tous les connai- 
traicnt-ils qu on ne peut pas les retrancher sans diminuer l’impor¬ 
tance des civilisations auxquelles elles appartiennent; Les belles 
choses ne sauraient être répétées trop souvent, lorsqu’il s'agit d’arts 
encore aussi peu accessibles à In foule que le sont les vieux arts 
orientaux. Cela dit, je relèverai s à et là quelques erreurs : les scènes 
de Bcit-Oually ne sont pas des peintures, mais des bas-reliefs taillés 
dans le grès de la montagne et jadis peints, mais sur lesquels il ne 
reste plus trace de couleur. Le peigne en bois n° tôt p. 80m’est pas 
assyrien, mais égyptien. Il provient d'Kgvptc. et il est entré au Louvre 
avec la collection Cloi-Bcy; c’est par erreur que Longpérier l’attri¬ 
bua naguère à l’Assyrie, avec un certain nombre d’autres objets dont 
I origine égyptienne a été reconnue depuis lors. Il en est de même du 
n° 162, joujou d’enfant représentant un hérisson monté sur une plate- 
forme a quatre roues. Je signale ces faits pour que les auteurs, dans 
une prochaine édition, puissent améliorer un livre qui ne manquera 
de devenir aussi populaire qu’il est possible à des livres de ce genre 
Une nouveauté est d’avoir poussé l’histoire de ces civilisations jus- 
qua leurs dernières limites, c'est-à-dire jusque* et au moment où 
elles se modifient ou se transforment sous les influences grecques et 
romaines. Malheureusement la vingtaine de pages consacrées à la 
hémce, à Cypre, a la Syrie, a la Perse, à l’Asie-Mineure, ne suffi¬ 
sent pas a faire ressortir le plus ou moins de valeur des œuvres que 

nous devons aux peuples qu, habitaient ces contrées: elles auraient 
mérite d être mieux et plus représentées, et elles l’auraient été certai¬ 
nement, si 1 espace n avau pas manqué. Le texte es, clairet pré¬ 
gnant : malgré sa bnèveté, ,1 permettra aux personnes qui le iront 

*1“' 'Musiraiion, pou, 1,’Ll , 

de s imaginer assez précisément ce que fur,-n. j '■ u,,,m <-nier. 

l’antiquité. II serait à souhaiter qu’un livret dccc Ln^** na "° nS d * 
nam que Je, exemple, emprumé, J “ F""- “ 

verne à la p„„e du' Loue, Lee n"™'*'”' ’ Ù \ 

leurs parmi nos collections, et il changerait ' °. r "’ n,erait lcs VIS1 * 

impressions plutôt vagues que la plupart d’entre 10 "* Cer,ameS leS 
ji..— --i.-i-,. * ” ri Centre eux remportent 


d'une course à travers les salles. 


G. Maspero. 


J. Thii.rt, De Religieuze Beteekenl. van h.. ^ . 

l.evJe. Brill, 1913. in-S*, xi.140 p Æ 8 yptt»che Koningjch.ip, 

Ce,, une e, Je, plu, ime r e,„ ntts , ^ ^ 
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soit écrite en hollandais : combien y aura-t-il de savants, en Angle¬ 
terre, en Allemagne, en Fiance, aux États-Unis qui pourront la lire 
et l'utiliser à plein profit? Ceux même à qui le hollandais n'est pas 
complètement étranger hésiteront parfois à en discuter certains 
points, lorsqu'il s'agira de l'une de ces nuances subtiles d’interpréta¬ 
tion de textes ou de théories dont on n'apprécie bien la valeur que si 
l’on possède une langue à fond. 11 s’agit en effet ici de définir le con¬ 
cept religieux de la royauté Pharaonique, c’est-à-dire de traiter une 
des questions qui préoccupent le plus en ce moment les Égyptolo¬ 
gues. Sans parler de ce qu’Krman. et Scthe, et Édouard Meyer, et 
moi-même nous avons pu en dire assez sommairement, clic a été 
agitée par Morct, et, tout récemment encore, par Jules Baillct dans 
leurs thèses de doctorat. 

Les cent quarante pages que M. Thierry publie aujourd'hui ne 
forment que l’introduction de son sujet ; elles sont consacrées au pro¬ 
tocole officiel des rois d'Égypte, et il est fort naturel, car celui-ci a 
conservé l'empreinte des idées principales qui prévalurent successi¬ 
vement sur leur personne. Il n'est pas né d'une seule pièce, mais il 
s’est, pour ainsi dire, cristallisé autour d'eux au cours des âges, si 
bien que. sous le second empire thébain, il se composait obligatoire¬ 
ment de cinq éléments distincts, classés dans un ordre toujours le 
même. Le plus ancien parait avoir été le titre d 'Horus, après quoi 
l’on trouve simultanément ceux de rois du Nord et du Sud exprimés 
par nasouiti-baiti, l’homme du roseau et de la guêpe, puis par 
nabiti, l’homme des deux déesses que figuraient le vautour et l’ura-us; 
suivent les qualificatifs de Har-noubou , qu'on traduit d’ordinaire par 
V Horus d or, et de Si-Rtya [Se-rd, Si-Ré], fils du Soleil. M. Thierry 
les étudie l’un après l'autre, en débutant par l' Horus, et, à ce pro¬ 
pos, il recherche la relation qui existe entre VHorus et le ka, le double 
des Égyptiens. Je regrette qu'il n'ait pas connu la critique que j’ai pu¬ 
bliée dans Memnon , en 1912, de la théorie de Steindortîsur le ka, avec 
l'indication du point de vue aiiqucl je me suis placé pour traduire le 
mot lui-même, et d’autres expressions religieuses qui ne répondent 
plus nettement à telle ou telle de nos idées actuelles : peut-être aurait- 
il été conduit à modifier plusieurs détails de son exposition. Les deux 
titres nasouiti-baiti et nabiti paraissent, ensemble ou isolément, 
devant le nom propre des Pharaons, sur les plus anciens monuments 
connus, et c’est assez tardivement qu'ils se singularisent dans des 
emplois distincts, le premier s'immobilisant devant le cartouche pré¬ 
nom, tandis que l'autre demeure un peu Douant. M. Thierry lit le 
premier ne-vout, soit selon moi nasouiti, et il a raison, mais il rejette 
la prononciation insi fournie par les textes cunéiformes, et je crois 
qu’il a tort. Les deux lectures, qui sont légitimes, appartiennent à 
des temps divers : nesout ou nasouiti nasiti est la forme la plus 
ancienne, qui, perdant son i final puis, son t, et concentrant nvut 
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l'elfort de d’énonciation sur la syllabe accentuée nasï-nsl, rétablit 
devant la combinaison ns, d’articulation difficile,.une voyelle que 
l’assyrien a entendue i-, insi, analogue à 11 de la transcription 
grecque Ismendès à côté de Smeodès. Quoi qu'il en soit de cette 
observation, le titre, de même que celui de nabiti, ne s'est manifeste 
dans l’usage qu'après l'avènement de la monarchie unique, puisqu'il 
combine en soi les symboles des deux Ègyptes. A côté de ces quali¬ 
fications géographiques, le titre Har-noubou apparaît à M. Thierry 
comme quelque chose de mystique et religieux. Dans une discussion 
fort bien conduite, il écarte l’interprétation du temps des Ptolémées, 
que Brugsch avait remise en honneur, et il montre que l'or, noubou, 
est le métal dont les dieux sont faits, le Soleil plus encore que ses 
pareils, et qu’il représente la vie dont étant pénétrés eux-mêmes, ils 
pénètrent tout ce qui existe. Si le roi est dit YHorus d'or, c’est qu'il 
est un en essence avec le Soleil Ré, qu'il est sain comme Rc éternelle¬ 
ment, qu'il possède la vie absolue, qu'il triomphe de la mort figurée 
par son frère Seth. Et il est vrai, mais quelle raison les Egyptiens 
ont-ils eu d’imposer à leurs rois, vers la IIP dynastie (?). un litre de 
cette nature? M. Thierry pense trouver réponse à cette question dans 
l’examen qu’il institue du dernier titre, fils du Soleil. Il y aurait eu, à 
cette époque, une révolution politique, qui aurait reporté le centre de 
gravité du pays de Thinis et du Saîd à Memphis et au Delta. Le culte 
d'Horus, comme religion de la royauté, aurait été remplacé par celui 
de Rà d'Héliopolis : la substitution d'Ilarouéris, YHorus S or, l'Horus 
solarisé, à l’Horus simple aurait été un acheminement vers l’identifi¬ 
cation complète du souverain avec le Soleil, qu'aflirme, à partir de la 
V* dynastie, la présence régulière au protocole de la formule Si-riya , 
fils du Soleil. 

M. Thierry possède à fond la bibliographie de son sujet et il cite 
consciencieusement scs prédécesseurs, mais sans se laisser influencer 
par eux au point d’en perdre sa liberté de discussion. Il a des idées 
originales qui mériteraient d'étre connues parmi nous, quand même 
je ne puis les adopter toutes, ci je souhaite, pour notre commodité 
sinon pour la sienne, que le livre dont sa dissertation est la préface, 
soit écrit dans une langue accessible à tous les Égyptologues. 

G. Maspero. 


L. Rokciusot, die Pyramiden, ihre Entstehung und Entwicklung al* Erlâu- 
terung mm Modell des Grabdenkmali des Kdnigs Sahu-re bei Abusir, 

Berlin, K. Curtius, 19U, in-S", ïo p. et 8 ill. 

Voici une brochure de circonstance, composée pour donner au 
public l’explication archéologique du modèle que Borchardt, après 
avoir fouillé et reconstitué sur le papier la pyramide de Sahouriya prés 
d Abouslr, a reconstruit en relief de cette pyramide. Elle contient la 
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description des édifices divers qui formaient le tombeau d’un souve¬ 
rain à cette époque, la plus brillante de l'àge memphitc ; elle en 
analyse les parties, montrant la destination et l'usage de chacune 
d'elles, depuis les propylées qui en ouvraient l'accès à la lisière du 
désert, jusqu’à la masse de maçonnerie où se cachaient les chambres 
funéraires et le sarcophage du Pharaon. Tout cela est à peu près 
inconnu du public, et ['ajoute que beaucoup des Egyptologues sont 
un peu public à cet egard. Les fouilles patientes de la Société Orien¬ 
tale Allemande nous ont révélé clairement, dans ces dernières années, 
la plupart des laits mis en œuvre ici par Borchardt, et qu il a rendus 
sensibles aux veux des visiteurs : encore serait-il juste de noter que, 
si l'ensemble de cette restitution est indiscutable, plusieurs points de 
détail en restent douteux, et ne pourront être éclaircis que par des 
recherches nouvelles sur d'autres monuments du même type. 

Toutefois, cette brochure n'a pas que la valeur passagère d’un 
Guide de circonstance. Borchardt a saisi l'occasion qui s offrait à lui, 
de nous présenter le résultat de ses études sur les origines de la 
tombe royale, et des pyramides en général. Il rappelle brièvement 
comment, au début, la structure et les dispositions du tombeau ayant 
été déterminées par les conceptions égyptiennes sur I autre vie, les 
Pharaons furent ensevelis dans des tombes semblables à celles de 
leurs sujets. Il ajoute qu'en raison de leur pouvoir et de leur nature 
divine, ils y introduisirent des perfectionnements et des nouveautés 
qui ne tardèrent pas à passer dans le domaine commun, au bénéfice 
du peuple non moins qu'au leur. La conséquence de cette vulgarisa¬ 
tion de leur privilège fut pour eux ce qu’elle devait être : ils modi¬ 
fièrent et ils élargirent leurs sépultures, agrandissant jusqu'à la der¬ 
nière limite des ressources humaines de leur temps, le logis propre 
de leur cercueil, construisant autour de celui-ci d autres édifices 
secondaires, et projetant, assez loin en avant du groupe principal, des 
avancées qui descendaient du désert, région des morts, a la vallée, 
région des vivants. Leur mastaba atteignit son maximum de volume 
ci de hauteur a Sakkarah, dans ce que nous appelons mal à propos 
la pyramide d degrés. Bientôt après, par la substitution d’une base 
carrée à la base de rectangle oblongue qui caractérisait le mastaba , ils 
obtinrent la pyramide classique, celle dont Khéops éleva près de Gizéh 
le spécimen le plus gigantesque. Le type créé de la sorte arriva à la 
perfection artistique sous la V» dynastie : il comprenait alors des pro¬ 
pylées dans la plaine, un chemin couvert qui menait des propylées au 
corps de logis, et dans celui-ci un temple adosse à la pyramide avec 
ses cours, ses portiques, scs chapelles, son sanctuaire, ses magasins à 
provisions, les habitations du clergé et du personnel secondaire, le 
tout sans préjudice de pyramides moindres, où reposaient les reines 
ou les membres de la famille royale. 

L'exposition est très ferme, très nette : clic renferme des parties où 
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je ne suis pas d accord avec Borchardt. Il nie semble, par exemple, 
que la pyramide n’a pas la meme origine que le mastaba, mais 
qu’elle provient de la Basse Égypte : je renvoie le lecteur à ce que j'ai 
dit, à ce sujet, dans le petit livre sur l’Art Égyptien que j'ai publié 
l’an dernier. D'autre part, l’idée d’après laquelle les concepts relatifs 
à la vie future, et les manières dont ils auraient éié réalisés dans le 
tombeau, auraient été un monopole royal, désécré et usurpé peu à 
peu par le peuple, me parait être difficile à admettre historiquement, 
dans la forme où elle est énoncée ici ci chez d'autres auteurs. Ces 
concepts, nous le comprenons par les textes des Pyramides, — sont 
antérieurs à l'ûgc thinite, et par conséquent à la royauté pharao¬ 
nique : les tombes prédynastiques les plus pauvres nous prouvent 
même qu'ils prévalaient de toute antiquité, pour les sujets aussi bien 
que pour les chefs. Ce qu’il faut dire, c’est que, les moyens de réali¬ 
ser la survie et de la rendre supportable, coûtant fort cher, n'étaient 
pas à la portée de tout le monde : les riches et les puissants jouis¬ 
saient seuls d’assez de ressources pour les pratiquer, et les pauvres 
ou devaient renoncer complètement à user d’eux, ou n’en profiter 
qu’en liant leur destinée future à celle des heureux dû monde par 
quelque acte de vassalité ou de domesticité terrestre. Il y avait donc 
là non pas un privilège dogmatique, mais une question financière : 
les princes des clans et des nomes curent des tombes plus grandes et 
mieux meublées par l'effet de leur fortune matérielle, et, quand les 
Pharaons surgirent au-dessus d'eux, leurs mastabas, puis leurs pyra¬ 
mides, dépassèrent ceux des princes en raison de leur richesse uni¬ 
quement, Puisqu’il fallait payer pour ne pas mourir entier et pour 
s’assurer une situation favorable au-delà, ceux qui étaient en état de 
payer le plus curent le plus de bonheur, et comme les Pharaons 
étaient mieux placés pour financer que le reste de la population, ils se 
donnèrent et on leur donna de la vie future pour leur argent. 

_ G. Maspero. 


Bibliotheca Japonica Dictionnaire bibliographique de* ouvrage, relatif» à 1 1 m 
pire Japonais. range* par ordre chronologique juaquà 1870; suivi d’un appen¬ 
dice renfermant la li»te alphabétique des principaux ouvrages paru» de 18-0 a 
tgia, par Henri Coamxa. « vol. grand iti-S-, Pari* 191a (Publ.cation* de l’Ecole 
de* Langue»Orientale» Vivante»}. 


C’est toujours une bonne fortune pour celui qui étudie l’Extrême 
Orient, que l’apparition d'un volume de M. H. Cordier • on est sûr 
d’y trouver abondance de documents précis. Bien que située un peu 
hors du domaine où l’auteur est maitre, la Bibliotheca Japonica ne 
fait pas exception : Golovnin et Rikord avaient sept articles chez 
Léon Pagès, ils en ont le triple chez M. Cordier; Kaempfer au lieu 
de dix articles tient plus de sept colonnes. L’appendice eût -a -né à 
être plus étendu, aux yeux du bibliographe qui est par essence i nsa- 
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tiable : je déplore par exemple l'absence de Rudorff et de Wigmore. 
L'index alphabétique des auteurs et des titres complète heureusement 
le volume que la disposition chronologique rend un peu difficile à 
consulter, surtout quand on est habitué à la belle ordonnance métho¬ 
dique de la Bibliotheca Sinica. 

M. C. 


Robert P. Port», The Fai) Récognition of Japau, being a detailcd account 
of the économie progrès* of the Japanese Empire to 1911. 1 vol. grand in-8, 
790 pp. avec des caries. Londres, 1911. 

L'histoire ancienne et récente, la population, l’éducation, l'armée, 
les finances, le commerce, les grandes villes, l'art et la littérature, la 
constitution et la philanthropie, les colonies, le transsibérien et les 
hôtels : voilà quelques-uns des points que traite l'auteur et sur un bon 
nombre il donne des détails exacts et suffisamment copieux. En exa¬ 
minant de plus près quelques chapitres, les chapitres historiques par 
exemple, on trouve que le récit des faits est un peu esquivé et rem¬ 
placé par les impressions de l’auteur à propos des faits : peut-être 
était-il difficile de faire sentir davantage la réalité, puisque M. Porter 
prétendait nous décrire le tout du Japon, De même la littérature, 
l’art, la musique sont traités de l'extérieur et nous n’en percevons 
personnellement rien, notre curiosité est éveillée, mais non satisfaite. 
Pour la Corée, j'aurais voulu que le point de vue ne fût pas purement 
japonais et que l'on tint compte des sentiments coréens. La documen¬ 
tation est inégale et la bibliographie nulle ; l'indication des livres 
spéciaux eût été utile. Mais après ces remarques je tiens à déclarer 
que d’ensemble le volume, très nourri, instruira celui qui n'a pas fait 
du Japon une étude spéciale et pourra sur quelques points renseigner 
même le spécialiste. 

M. C. 


E. Wisnis.Das Icoltische Britannien bi* zu Kaiser Arthur (des XXIX Ban¬ 
des der Abhandtungcn Jcr Philologitch-historitchen Elusse der kôniglichen 
sAchsischcn OcscILchaft der Wisscnschalten, n° vi. Leipzig, Teubner, 191a, gr. 
in-8® 3 o* p. 

Sous ce litre vague, mais suggestif, M. VVindisch, l’un des celtistes 
qui ont le plus contribue à faire connaître la littérature épique de 
l'Irlande, réunit tout ce qui concerne les institutions, la langue, 
la religion et les légendes des Celtes de Grande-Bretagne à une 
époque où les documents historiques sont rares et souvent sus¬ 
pects. Mais, là où l'historien et l’archéologue ont fait une maigre 
récolte, le linguiste trouve encore à glaner, et quand les institutions 
et les croyances des anciens Bretons sont mal connues, on peut cher¬ 
cher à les éclairer par la comparaison avec les Gallo-Romains. Si l’on 
met à part l'histoire de la conquête et de l’occupation romaine (p. <j- 
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53 ), deux grandes questions sont traitées par M. Windisch avec tous 
les développements qu’elles comportent : la religion des Bretons et 
des Gaulois p. 72-122 ; la légende arthuriénne p. 123-273 . 

Dans quelle mesure la religion des Gallo-romains, que de nombi eux 
monuments figurés et épigraphiques nous font connaître, peut-elle 
aider à reconstituer Irréligion des Bretons? Quelle que soit sur ce 
point la prudence de M. Windisch, il fait, à propos des Bretons, un 
exposé complet de la religion des Celtes. On préférerait qu'il n’eût 
fait intervenir les Gallo-romains que par comparaison avec les Bre¬ 
tons et que ceux-ci figu assent toujours au premier plan. Si on ne peut 
meure en doute la parenté des croyances religieuses chez les Celtes 
continentaux et les Celtes insulaires, on ne peut, d'autre part, ne pas 
être frappé des différences qu’elles présentent dans le détail, et ce 
sont même ces différences plutôt que les ressemblances que I on s’at¬ 
tendrait à voir mettre en relief dans une ctude de la religion des Bre¬ 
tons. Si cette méthode d’exposition peut prêter à la critique, l’exposé 
complet et exact de M. Windisch ne mérite que des éloges; il appelle 
avec raison l’attention sur les dangers que présente l’usage de l’étvmo- 
logie; quand l'étymologie ne conduit pas à établir une identité entre 
un nom de dieu vieux-breton et un nom de roi irlandais ou gallois, et 
que d’autre part les caractéristiques ou les aventures de ce dieu et de 
ce roi n’offrent pas d’étroits rapports, on doit renoncer au rapproche¬ 
ment, quelque tentant qu’il soit. Les hardiesses de Sir John Rhvs ne 
tentent guère le sens critique de M. E. Windisch p. 11 5 -121. 

Dans la partie de son travail qui est relative à la légende arthu- 
rienne, M. Windisch. après avoir distingué le roi Arthur de l’histoire 
du roi Arthur delà légende, et étudié la société et les mœurs décrites 
dans les romans de la Table ronde, fait une étude spéciale des romans 
gallois comparés aux romans française! expose les théories de G. Pa¬ 
ris, W. Fœrster et H. Zimrrter. Les derniers travaux de J. Loth lui 
ont été connus trop tard pour qu’il ait pu en tirer tout ce qu'ils offrent 
de résultats nouveaux, et, dans leur ensemble, incontestables. 

II ne faut pas blâmer l’auteur de n’avoir pas toujours pris parti entre 
les opinions ingénieuses des historiens modernes. Dans des matièrés 
où les faits et les témoignages ne manquent pas, on pourrait repro¬ 
cher ou critique de n’avoir pas assez de vigueur d’esprit, lorsqu’il 
n’ose se prononcer en faveur de la vérité ou, tout au moins de 
la vraisemblance. Mais l’ancienne histoire de la Bretagne est fondée 
sur un s. peut nombre de documents peu solides, qu’on ne saurait 
trop savotr grc aux homme, comme M. Windisch, de ne point l’ctn- 
bcll.r de leur .mag.nat.on, ni la compliquer de leurs hypothèse* 


G. Dottin. 
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Absalon Tarakoer, Norges garnie Love, Anden R<ekke, i 388 -i 6*4. 

IB. Il, Kirkens Lovgivning og Vedtagter, 1388-1447, ln- 4 * vxivi-pp. 3og 

" f * * 

1B . ni, Registre ved Oscar Alb Johnsen. ln- 4 - dcô-cecxxxTiii pp. Christiania, 

GrœnJnhl, 1913 . 

La première partie du premier volume de cet important « Corpus» 
des « Anciennes Lois de la Norvège » avait paru en 1904. Il conte¬ 
nait « la Législation politique r de 1 388 à 1467. La deuxième partie 
que nous annonçons ci-dessus, est consacrée aux « Lois et Ordon¬ 
nances ecclésiastiques . de 1 388 à 1447. Pour étudier les anciennes 
lois d’un pays, il va de soi qu’il ne suffit pas de connaître ces lois 
elles-mêmes; il faut également savoir dans quelles circonstances elles 
sont nées, dans quelles conditions elles ont été édictées : une lot est 
la résultante d'un mouvement social. Quel n été le moment initial de 
ce mouvement? Par quelles phases est-il passé avant d’aboutir? C est 
cela qui importe; c’est cela qui est intéressant, au moins autant que 
le résultat lui-même. Ce sont donc les - actes préparatoires » de ces 
lois que l’éditeur du présent ouvrage a recueillis et classés, les repro¬ 
duisant tantôt in extenso, tantôt par extraits ou simplement en notes 
selon leur importance. De t 388 à i 536 , chaque volume sera divise, 
ainsi que le premier, en trois parties comprenant, I les lois politiques. 
Il la législation ecclésiastique, III les ordonnances. A partir de ir^o, 
la deuxième partie disparaîtra, la législation ecclésiastique se con¬ 
fondant après la Réforme avec la législation politique. 

La 3 ' partie de ce premier volume est toute entière consacrée a un 
très utile index des noms propres et à un index analytique alphabé¬ 
tique. qui constitue, en même temps, un véritable lexique. 

Cet ouvrage considérable et superbement édité non seulement 
rendra le plus grand service aux historiens et aux philologues : les 
simples curieux des choses du passé y trouveront à chaque nage mainte 
coutume et maint trait de mœurs. 

Leon Pineau* 


W. A. CRAiotr, The icelandlc Saga», Cambridge at the üniversitjr Près», 191?. 

A ueix mÀwkr. The Vikinga. Cambridge ai the ünivcrsity Press, t 9 > 3 . Pr. 1 Sh. 

Ces deux petits volumes, numéros 5q et 60 de a 1 he Cambridge 
Manuals of Science and Litcraturc », contiennent à peu près toutes 
les choses essentielles qu’il convient de ne pas ignorer sur les - sagas 
islandaises » et sur le? • vikings ». M. Craigic, apres un très court 
aperçu sur l’origine orale et traditionnelle des sagas, examine succes¬ 
sivement celles dont l’action se passe en Islande et dans le Groenland, 
— ce sont les plus nombreuses ; puis, celles qui ont la Norvège et les 
autres pays Scandinaves pour théâtre. Il consacre un bref, beaucoup 
trop bref chapitre aux sagas mythiques et romantiques, un autre, de 
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quelques lignes, aux sagas dorigine latine, c’est-à-dire qui se sont 
inspirées des poèmes ou des histoires de l’antiquité classique. Aucune 
idée générait, ni conclusion. 

Dans le manuel de M. A. Mawer c’est, et forcément, le môme 
expose rapide des incursions des viktngs et de leur établissement en 
Angleterre, en Irlande, en France, sur les côtes de la Belgique et en 
Russie, jusqu’en Grèce et à Constantinople. Le chapitre sur leur civi¬ 
lisation est particulièrement intéressant. En sa brièveté il dit leurs 
coutumes de guerre, leurs actes d inouie cruauté, mais leurs concer¬ 
nons originales aussi de l’existence et du monde. Puis, comment ils 
se convertirent au christianisme, et, enfin, les traces qu’ils ont laissées 
dans les pays qu ils ont occupes. 

~ __ Léon Pineau. 

*TTX a : Diïîcr,a “° 

Ce recueil de trois courtes dissertations latines, proposées à l’üni- 

rif fi ' P ° Ur ,C gradc dc doc,cur * ne saurait ébranler 

ou modifier nos connaissances des sources mérovingiennes et de la 

société du v, siècle. Dans la première thèse ( p. ,- 38 ), l’auteur se 

demande apres tant d autres . ce qu’il faut penser de l’édition de Gré- 

Hvônu/ T* C h • S °k ,empS "’ 11 ex f >li ’l uc «es lamentation? de 
le éque par la modestie chrétienne et conclut qu’il fut un des hommes 

les plus savants d alors. Il eut P u remarquer que cette assertion n’est 
pas incompatible avec I universelle décadence des lettres et l’i iéal 
bien modeste que Grégoire se forme de l’homme cultivé M B 
s occupe ensuite - des écrits hagiographiques dc Grégoire . p\g. 
63 ). plus exactement de la Vit# Patrum. Il expose les différences de 

cha pitres | °comenu des 'matiè res* Vud^MutcT ^ 

et un début identiqfc /u^cr mi n e par*d es'considé rat[on? SCml ; lable 

dc bonne foi et dc crédulité de l’évôque _ | a .* mcl "? ge 

traite « des mœurs de l’époque mérovLienn* . d, . sscr,a ‘ îo " 

certains passages de For.unat Le clergé es,’sTufTûdï^ 
examine successivement, suivant la classification r d h aU,CUr 
W. Meyer, les éloges des clercs composés e, récités eti nubf *** 
les fots que s’en présentait l’occasion, les lettres le P bIlC . ,OU,C , S 
estime que ces louanges représentent l’idéal qu*un hlmoT^ 
faisait alors d’un clerc. Ces dissertations ne i mmc lns,run ** 

van, un plan très pet; les idées sonî ^ 

d’œuvre se mêlent au sujet principal ainsi |. nr . ^ hainées > d « hors 

une sorte d’appendice sur-la question de savjjr ^Gr’, ar " c| c contient 

a écrit des poésies. S’il s’agi, d’un texte obscur un lonfc" T ° UrS 

r > un long commentaire 
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est intercalé pour en déterminer le sens. M. B. n’émet guère d’idées 
personnelles; il prend position dans les controverses <?t se rallie 
d’ordinaire à la théorie la moins répandue. Son livre, pétri d’excel¬ 
lentes intentions, se recommande surtout par une connaissance appro¬ 
fondie des sources ; il est regrettable que les travaux de ses savants 
devanciers ne lui aient guère permis de faire œuvre vraiment originale. 

Pierre Grillet. 


Albert Hàuks, Kardinal Oktavlan Ubaldini, cin Stsattrrunn des |3. Jahrhun- 

derts fllcidelberger Abhandtungen xur tninteren und neueren (îcschtchtc, 

Hcft 3 $,. Heidelberg, Wmtcr. 1913. In-8, vm-114 p. 

On peut se demander si le cardinal Octavicn Ubaldini méritait une 
biographie. Les divers épisodes du xtn* siècle auxquels il fut mêlé, la 
lutte entre cités guelfes ci podestats gibelins, le conflit entre Inno¬ 
cent IV et Frédéric II, les origines de la domination angevine, le rôle 
de Florence ont été si souvent étudiés, et récemment encore avec tant 
de pénétration par Davidsohn et Jordan que sans apport de docu¬ 
ments inédits, il n’était guère aisé d’émettre des idées originales ou 
de suggérer des aperçus nouveaux sur la vie politique de l’époque. A 
cela s’ajoute qu’Octavicn. personnage peu enclin à l’action, mais 
aimant à louvoyer et à tâtonner, n’était pas de taille a marquer 
de son empreinte les événements. La minutieuse dissertation de 
M. Hauss servira donc surtout à ceux qui s'intéressent strictement au 
rôle du prélat. L’auteur procède suivant un plan chronologique et 
retrace, après les débuts d’Octavien, l’activité qu i! déploya sous cinq 
papes. Issu d’une famille noble, qui avait soft siège dans la vallée du 
Mugello, au nord de Florence, Ubaldini, après avoir été élevé à l’Uni¬ 
versité de Bologne, devient à vingt-six ans évêque de cette ville (1240) 
et à trente ans 1244 , cardinal de Sainte-Marie in via lata. Sa car¬ 
rière s'est déroulée hors de la curie, surtout dans des légations. Elle a 
été brillante de 1244 à 1260. Innocent IV, à deux reprises 1247 et 
13 3 1 ) lui décerne le titre de légat pontifical avec pleins pouvoirs pour 
la Romagnc et la Lombardie. En pleine disgrâce à la mort d’inno¬ 
cent, il est à l’apogée de la faveur sous Alexandre IV, qui lui doit son 
élévation, sur l’esprit duquel il est tout puissant et qui le nomme 
légat pontifical pour le royaume de Sicile. Ubaldini n’a été ni un 
général ni un diplomate. Toutes ses entreprises ont été marquées par 
des échecs. Son inaction qui frise la trahison est duc non seulement 
à son incapacité militaire et à sa timidité en face d’un risque à courir ; 
elle provient aussi de ses sentiments gibelins, qui s’affirment dès 
l’époque de Frédéric II et qui s’accentuent lorsque les membres de sa 
famille lient partie avec Manfred. M. H. montre fort bien comment 
Octavicn pratique une politique complètement indépendante et tandis 
que les papes cherchent à réaliser l'union du royaume avec l'Etat 
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pnruilic.il, lui vise à résoudre la question sicilienne au profit des der¬ 
niers Staufon. Il aurait fallu davantage insister sur le fait qu'Ubaldini 
conserve son crédit près de la curie surtout en sa qualité de chef de la 
minorité de cardinaux, qui, hostiles à la lutte à outrance, redoutaient 
l'ingérence anglaise, puis française et se seraient accommodés d’un 
compromis avec les Gibelins. M. H. fait également ressortir avec 
netteté l'intérét que porte Octavien à la Toscane, il complète et pré¬ 
cise sur certains points, résume sur d'autres les résultats de David- 
sohn. Son attitude vis à vis de Florence, ses efforts avortés pour y 
détruire la souveraineté populaire, les secours qu'il prête à sa famille, 
expliquent la politique papale et l'interdit qui pendant huit années 
pesa sur une cité guelfe. Sous les papes Urbain IV et Clément IV 
(1261-1268; et jusqu'à sa mort '1272 il doit se contenter d’un rôle 
modeste. Il borne son activité à sauver les Gibelins de Florence et à 
servir d’intermédiaire entre eux et Charles d’Anjou. Loin de se 
dévouer avec passion à la cause de l'Eglise, le cardinal ne l’a servie 
que dans la mesure où elle s'identifiait avec ses intérêts propres et 
ceux de sa famille. Pour apprécier son activité, il suffit de la comparer 
à celle des autres légats, Pierre Capoccio en Allemagne et Grégoire 
de Montclongo dans la Haute-Italie. M. H. dit lui-même : • L'impor¬ 
tance de I homme ne réside pas dans tout ce qu'il a fait comme évêque 
ou cardinal, général ou diplomate, pour telle ou telle cause, ce q+ti 
I élève hors de son époque, c est sa personnalité comme servante 
d elle-même. Il nous apparait ainsi comme un des précurseurs de la 
Renaissance ». Mais I auteur n a pas rempli la deuxième partie de sa 
tâche. L ouvrage ne traite guère que la vie politique du cardinal. Les 
indications des sources sont certes maigres et il est malaisé d'évoquer 
avec reliet le personnage. Mais son existence privée, scs idées, ses 
goûts, son entourage, son rôle de protecteur des lettres ou des arts, 
son ambition, sa joie de vivre sont à peine effleurés et le portrait aux 
contours indécis qui se trouve à la fin du livre montre mal comment 
cet opportuniste adroit, ce viveur intelligent diffère des prélats jouis¬ 
seurs communs à maintes époques et par quels traits il se rapproche 
des figures des xv* et xvp siècles. En dépit de ses réserves, bon 
ouvrage de débutant. Pas d'erreurs notables. Le style est alerte et la 
lecture en est aisée. 

__Pierre Grillet. 


Paul KcLKitrr, Die EnUtehung des Wormser Edikts einc 
Wormscr RekhiUg, vn,„ Standpunk, der lu.hcriscben 
Hetnsiut. nji> vol, In-S, 3 i» p. 


Geschichtc des 
Fragc. Leipzig, 


M. Kalkoff, qui s'est cantonné dans une étroite spécialité, où il 
régné à peu près en maure incontesté, poursuit la série de savants 
travaux qu .1 a publtés sur les origines de la Contre-Réforme en 
Allemagne, en part,cul,er sur les difficultés auxquelles « était trouvé 
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Luther aux prises avec la curie romaine. Ce nouvel ouvrage est la 
suite de son dernier livre sur le procès romain de Luther. 11 traite 
exclusivement de l'origine de l'édit de Worms. La dicte est étudiée 
dans la mesure où elle a participé aux débats et aux intrigues qui ont 
abouti après plusieurs mois à la promulgation de la loi d empire à la 
lin mai iSat. Les négociations compliquées sont exposées depuis la 
bulle de condamnation Exsurge du i 3 juin i 5 io jusqu'au simulacre 
de diète du 25 mai i 3 a t, qui ratilia l edit. La thèse de 1 auteur est que 
cet édit non seulement a été publié sans 1 avis et I assentiment de 
l’assemblée, mais n’est même pas l'oeuvre d'hommes d Etat allemands, 
c'est une mesure imposée par des membres du HolYat et un groupe 
de politiciens étrangers au pays; des Homans sont responsables de 
persécution. Tous ont été dirigés par Aléandre, le nonce pontifical, et 
l'ouvrage est surtout le récit des efforts entrepris par le tenace \ éniticn 
pour imposer son texte. Il a voulu transformer en loi d empire les 
stipulations delà bulle et faire du pouvoir séculier 1 exécuteur des 
décisions pontificales et pour la condamnation de Luther et pour 
l’édit de censure. La politique étrangère de Charlcs-Quint est étroite¬ 
ment liée à l'élaboration de l edit, qui revêt en partie le caractère 
d’une concession destinée à acheter l'alliance de Léon X contre la 
France. L’cdit a été précédé de deux rédactions, sur lesquelles s’étend 
très longuement M. K. et qui furent successivement proposées à la 
diète. Le retard dans la promulgation de l'édit est dù à l'opposition 
de Frédéric le Sage et à la mauvaise humeur^de I archichancelier 
Albert de Mayence dirigé par Capiton ; à cela s'ajoutent les difficultés 
soulevées par la question du u Reichskammcrgericht » et la nécessité 
d'obtenir l'aide pour l’expédition romaine ci la guerre imminente 
contre la France. Un mérite du livre est de faire ressortir le double 
lien de l’édit de Worms avec la Bulle « Exsurge « et 1 édit pour les 
Pays-Bas du 28 septembre 1520, qui lui ont servi de modelé ; il 
s’inspire de même de deux mandats impériaux, celui de destruction et 
celui de séquestration. Une série de dispositions originales, dont 
l'importance a souvent été négligée, constitue !a « lex impressoria t, 
la loi contre l'imprimerie, qui frappe des sanctions les plus sévères 
tous les libraires ou éditeurs qui mettent en circulation des livres 
hostiles à l'église romaine ; elle vise à paralyser l'activité intellectuelle 
et littéraire de la nation allemande. Des détails curieux sont fournis 
sur les relations d'Alexandre avec les chefs du parti ultramontain à 
la diète, en particulier l'électeur Joachim 1 " de Brandebourg. 
L’ouvrage se termine par la manière dont on obtint par ruse I assen¬ 
timent apparent de la diète. Les peines excessives de 1 édit de Worms, 
dont M. K. s'attache à souligner le caractère exceptionnel, la mise au 
ban de l’empire, la proscription et l’interdit contre Luther et ses 
partisans, peines qui entraînaient la mort et la perte des fiefs et des 
biens, ne pouvaient être appliqués; l’empereur et ses adhérents 
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manquaient des moyens d'action nécessaires. Il eut fallu davantage 
insister sur 15 s circonstances extérieures, qui ont empêché la mise en 
vigueur : le départ précipité de Charlcs-Quint lors du soulèvement 
espagnol et la mort de Léon X. Peut-être l'auteur accorde-t-il trop de 
crédit aux fanfaronnades d'Alexandre, est-il trop enclin à tenir l’édit 
pour une mesure destinée à provoquer la guerre civile et religieuse 
parmi les Allemands détestés? De multiples notes justifient les 
assertions; un index des noms de personne citées se trouve à la fin de 
l’ouvrage ainsi que le texte de la première rédaction de l’édit. II est 
regrettable qu'une liste méthodique des sources et ouvrages 
consultés n'ait pas été dressée. L’ouvrage est écrit de manière un peu 
diffuse; les résultats sont noyés dans des considérations de détail ; la 
pensée est parfois obscure, parce que l'auteur, soucieux d’éviter les 
redites, glisse sur les faits qu'il suppose connus ou qu'il a exposés 
dans ses précédents articles. En dehors de ces légères réserves, 
l’ouvrage est désormais indispensable pour une connaissance appro¬ 
fondie des oigincs de la Contre-Réforme et du rôle d'Alexandre, 
décidément plus considérable qu'on ne l’avait admis et qui a dû 
surmonter des difficultés plus grandes que ne l’indiquent ses dépêches. 

Pierre Grillkt. 


P. dk la Jt ii.l i*»*, Les images dans Rabelais Beihcfte itur Zeitschrift for roma- 

nische Philologie, XXXVII . Halle, M. Nicmeyer. 1911; in-8* de x-i 56 pages. 

Une des tendances qui se manifestent avec le plus de force depuis 
quelques années est celle qui consiste à appliquer à nos textes de litté¬ 
rature moderne la précision des méthodes scientifiques. On ne se 
contente plus de les lire ou même de s'en pénétrer pour y recueillir 
une série d'impressions subjectives permettant, à l’aide de quelques 
exemples bien choisis, d’en apprécier le style d’une façon générale. On 
cherche à dresser des catalogues complets, à épuiser dans tous les 
sens en quelque sorte la possibilité des faits : et je ne m’en plains pas, 
je constate la chose. C’est de cet état d’esprit et de cette orientation 
nouvelle que procède la présente étude ; clic est faite avec exactitude 
et conscience, comme presque toutes celles dont se compose cette 
collection. M. de la J. a voulu appliquer les règles de la statistique 
à l’œuvre la plus exubérante et la plus désordonnée en apparence 
qu’on puisse rêver, il a voulu maîtriser ce que les philosophes anglais 
appelleraient Y imagerie de Rabelais. J'estime qu’il y a réussi dans 
une large mesure . son inventaire est dressé avec soin, et paraît à peu 
près complet. Le classement des faits ne laissait pas cependant de 
présenter des difficultés, mais il s’en est assez bien tiré en panant 
d’une distinction entre ce qu'il appelle des exemptes et des comparai¬ 
sons, les premiers ayant pour terme un nom propre, un objet unique 
en son genre, tandis que les autres s’appliquent à toute une classe d'in- 
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dividus ou d’objeis. Naturellement ces exemples ci ces comparaisons 
peuvent être plus ou moins étendus : il y en a de longue haleine et 
qui sont des morceaux oratoires, mais Rabelais n’en a pas abusé. 
C'est par les chapitres où sont énumérées et ordonnées les comparai¬ 
sons courtes et rapides que M. de la J. nous a vraiment fait pénétrer 
dans l’esprit de son auteur, et nous a tout au moins fourni les élé¬ 
ments d'une caractéristique précise de son style : car pour son compte 
il ne tire point lui-même de conclusions, il se contente (p. 4 de faire 
remarquer par avance « la prédilection de Rabelais pour les animaux 
et le rôle important qu'il leur fait jouer pour souligner et préciser les 
attitudes de ses personnages ». Rien de plus vrai, et ces longues listes 
de citations nous font entrevoir le côté gras et matériel de la Renais¬ 
sance, le retour a la nature, celui qui s'est épanoui en animalité 
joyeuse. Grâce au chapitre consacré aux métaphores nous prenons 
une idée juste de l’omniscience de Rabelais, notamment en ce qui 
concerne l’antiquité et la mythologie proprement dite. Il a été pru¬ 
dent d'étudier à part et dans une sorte d'appendice ce cinquième 
livre dont l'attribution reste si problématique. Je ne vois pas beau¬ 
coup d’erreurs dans le classement et l’interprétation des faits : cepen¬ 
dant, à la p. 17, il ne faudrait pas traduire viel{ d'ares par « visages 
d’ànes », et si ce n'est pas par pudibonderie que l’auteur a reculé 
devant le mot propre, l'erreur est singulière, car l’expression proven¬ 
çale est fort connue. Je me demande encore (p. ntt si un verbe 
comme extirper les erreurs] n’était pas dès le xvi« siècle d'une valeur 
trop courante pour figurer utilement dans une liste de métaphores 
relatives aux travaux des champs? Quoi qu'il en soit on ne pourra 
plus parler du style de Rjbclais, ou ne pourra plus chercher à s’en 
faire une idée juste ou à l’apprécier, sans avoir recours au travail de 
M. de la Juillière : il a amené les matériaux à pied d’œuvre, ce sera 
aux critiques de l'avenir de s’en servir. 

K. Bolrciez. 


Correspondance of Lord Burghersh afterward* eleventh Earl of Weitmo- 
reland 1808-1840, edited by hî* granddaughter Kacbcl Wxicall, with illus¬ 
trations. London, Murray, 1912. ln-8*, 3 oo p. 12 shillings. 

Il y a quelques fautes d’impression et nombre de menues erreurs 
dans ce volume, très bien édité d’ailleurs et orné de quatre jolis por¬ 
traits '. Mais il faut être reconnaissant à ladv Rachcl Weigall d'avoir 

1. Lire p. 69 cl 70 (iulcazrini cl non Cjl/içisi et Rathcry au lieu.de Rothery, 
p. 70 Miniac et non Mitognac-, p. 71 Spannocchi (cf. p. 104; et non Sponnoitre ; 
p. 73 Gallo <cf. p. 86, 1 3 1. t 32 , 1 si) et non Gallow; p. 76 Bruslart et non liru- 
lart ; p. 77 lèche et non Lâche (qu’on pourrait prendre pour un nom propre); 
p 101 Palmajola .comme p. 114, et non Patamvola; p. 102 et 106 Bertrand et non 
/ieiti'JMi; p. io 5 >. 10X, 121 Lapl et non t.Jfis\ p.' 1 1 3 Cambronnc, l.cbel, colonel 
baron dermanowski. Gatli, Nmchi, Pcyrusse, Pons au lieu de Cambrou, Lebelle-, 
colonel üjron, Galle, Rendu', Peyrouse, Pou;; p. 114 Taillade,Chauutrd, Vantini 
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public les documents qu'elle possède. Son grand-père, lord Burghcrsh, 
plus tard cfimte de Westmoreland, a joué un petit bout de rôle dans 
les premières années du xts* siècle et sa grand'mère, Priscilla Wel- 
lesley Pôle, nièce de Wellington, devenue ladv Burghcrsh, a écrit sur 
l'année 1814 de curieuses lettres que nous avons publiées et que nous 
republierons prochainement. Pour lord Burghcrsh, il a servi en 
Espagne et il nous raconte la bataille de Talavera, nous décrit la 
situation de l'Espagne qu'il juge lamentable. Il a été commissaire 
anglais, commissioner , à l'armée autrichienne et il retrace l’aspect de 
Paris dans les premiers jours du mois d'avril 1814. Il a été ministre à 
Florence et il reproche à sir Ncil Campbell de n’avoir pas surveillé 
Napoléon d’assez près. Il donne nombre de détails intéressants sur 
Murat qu’il appelle toujours, non pas le roi de Naples, mais le maré¬ 
chal Murat, et il a la joie de mander à Castlereagh, le 21 mai, 
d’■■ excellentes nouvelles », d’annoncer la fin de l’all'airc, et quoi de 
plus beau que d’avoir tout terminé « dans cette partie du monde 
avant que la lutte ne commence dans un autre " ? Au mois de juillet, 
il était à Paris et il ne dit que du mal des Français : il écrit que les 
Français ne pensent qu’à recommencer la guerre, que les soldats furieux 
promettent de revenir et de ne pas épargner l'ennemi, qu’il y a dans 
Paris et notamment aux Tuileries, des rixes quotidiennes, que tout 
le monde cric Vive l'Empereur et que personne n’est puni. Nous 
croyons qu’il outre un peu les choses ci qu'il nous en veut parce 
qu’on l’a cambriolé pendant son sommeil (p. 190). Mais ce qui est 
remarquable, c’est qu’il veut mutiler la France, recommande de 
donner la Savoie ci Briançon au Piémont, de démanteler Grenoble, 
de céder le pays de Gex et le fort de l'Ecluse à la Suisse, de donner 
A l'Allemagne l’Alsace et les • provinces allemandes v, de remettre 
aux Pays-Bas « une ligne de forteresses françaises ». En somme, il y a 
peu de lettres de Burghcrsh dans ce volume ; aussi l'éditeur a-t-il bien 
lait de leur joindre un certain nombre d'autres lettres, notamment de 
Wellington, de Campbell, de lord Stewart pourquoi ne pas donner 
dans le texte français celle de Pozzo di Borgo, p. 207 h La tablç des 
noms propres est bien incomplète. 

A. Cuuqcet. 

au lieu de T.iHiJide, Chauslard, 1 altini ; iJ. f Longone et l’ianosa pour Lonjono 
et Pianos»; p. lis Bcrtolosjr et non Hartolo^i; p. nj, 119, 110 Ferru et non 
Fe>ra\ p. 116 • cerné de tous cAtés • cl non armé à tous cùtrs; Miolli» comme 
p. uoet tittet non Mirtes; p. 120 et 131 Pons et non /'ony; p. 136, 137, 138 
Lebzeltc’n et non Lebselter a; p. i3ÔPacca et non Pccca; p. t36 cum mndis aliii 
et non cum multxs alites; le corps et non Lr Corps -, p. 14S llorgofortc et Ijgo 
S«nto au lieu de BorgOfOrtr et Ug» Sam; p. 163 Eckhardt. Colli et Spcrlongn 
■u lieu de Elcart, Coin et Sperlon ; p. i 74 Montrond et non Mont ton; p. 1S8 
Kaiserslautern et non KaisenlanUon ; p. su Uvallettc et non Lavalrltt ; p. 321 
Consalri et non Consalri ; p. 336-(3 7 Laibach et non Labach ; p. 377 La Mcnnais 
et non Menait. 
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Eugène Kauhkmt, Alexandre Vinet; histoire de sa vie et de se» ouvrages. 

Quatrième édition illustrée et augmentée d'une préface et de note»par Ph. Bri- 
del. Lausanne, Bride!; Paris, Fischbaehcr, 1911; in-8‘ de xvi -638 puges. 

Nous connaissons assez mal Vinct en France. La barrière plus 
haute que le Jura qui séparait Je son vivant sa pensée des curiosités 
littéraires parisiennes, la constante préoccupation chrétienne, est loin 
de s’être abaissée; le défaut que Sainte-Beuve, dès i 83 ”, signalait 
dans son style n’a pas cesse d’y rester apparent : et c’est l’excès du 
scrupule dialectique, le < manque de confiance dans la clarté natu¬ 
relle des idées », la surcharge de la phrase à force de précaution et 
de crainte des méprises. Cependant les ardentes polémiques de l’écri¬ 
vain vaudois en faveur de la Séparation, la netteté de sa conception de 
l’individualisme ont rapproché sur divers points l'effort Je Vinet de 
quelques préoccupations françaises qui, depuis ibqo, ont singulière¬ 
ment mûri. Enfin l’espèce de recul et d’impartialité que lui donnait 
son éloignement de Paris, conférait à sa critique littéraire une liberté 
de vues qu’il n’est pas indifférent de consulter, maintenant que la dis¬ 
tance dans le temps nous aftranchit de même à l'égard de notre 
Romantisme. Aussi doit-on souhaiter à cette réédition delà biogra¬ 
phie de Rambert les lecteurs qu’elle mérite : ils seraient plus nom¬ 
breux si, là encore, une « traduction » rapprochait davantage le pen¬ 
seur vaudois d’un nouveau public. La petite patrie, politique, intellec¬ 
tuelle, religieuse, tient vraiment une place extrême dans ces pages : et 
s’il est vrai qu'il n’est point de petite patrie pour le citoyen du moins 
l’étranger est-il amené à s’impatienter de trop de détails relatifs à une 
histoire toute « cantonale » et presque « paroissiale ». La noblesse du 
caractère, la fermeté de l’intelligence sont, chez Vinet, inattaquables : 
il ne faudrait pas que l'absence d’art et une certaine humilité d'inven¬ 
tion nous déçoivent, en raison même de l'importance qu'une biogra¬ 
phie trop poussée attribuerait à scs moindres écrits '. 

F. BaLDENSPERGER. 


Guillaume Ai-ou.isaiiik. FcrnanJ Fl*o«rt et Louis Pmckau, L'Enfer de la 
Bibliothèque Nationale, icono-bio-bibliographic de tous le* ouvrages compo¬ 
sant cette célèbre collection. Pari», Mercure de France, rue de Condc, 16. 
ln-8», 515 p.. 7 fr. 5o. 

MM. G. Apollinaire. F. Fleuret et L. Perceau ont entrepris le 
catalogue de l’Enfer de la Bibliothèque nationale — cet endroit ainsi 
nommé parce que tous les livres qu’il contient doivent être brûlés 
un jour ou l’autre - p. 3 q). Les esprits curieux et « dégagés des pré¬ 
jugés efdc l’hypocrisie » tcf. p. 211) sauront grc de cette publication 
aux trois chercheurs. Nodier ne reconnnit-il pas qu’il a souvent 

1. Rien de plus singulier, par exempte, que la note de la p. 3û. ; , où deux vers 
inexpressifs d'une banale effusion • décrivent bien • l'appartement de Vinct b 
Bile. . 
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consulte quelques c turpitudes » avec profit? Grégo/re ne disait-il pas 
que les ouvrages licencieux, si condamnables qu'ils soient, ont un 
précieux mérite, qu'ils servent à l'histoire de l'humanité, des mœurs, 
des coutumes et des arts? Le trio infernal qui met son nom en tête 
de ce gros volume, a donc bien fait d’inventorier le curieux Enfer de 
la rue Richelieu — qui d'ailleurs est incomplet et contient nombre 
d ouvrages dépareillés — il rend un grand service à l'histoire litté¬ 
raire ainsi qu à 1 histoire de la Révolution, et, sans le chicaner sur 
quelques points, nous le remercions et le félicitons de la patience, du 
soin, du flair qu’il a déployés et de la masse des remarques icono-bio- 
bibliographiqucs qu'il apporte. Ces trois Horaccs du Ténare des 
livres nous donnent, en etfet, dans leur description, toute sorte d’in¬ 
formations sur les ouvrages, leurs auteurs ', leurs réimpressions, leur 
condamnation et leur destruction; parfois ils citent les préfaces ou 
un extrait des préfaces, les titres des morceaux qui composent cer¬ 
tains recueils’, etc.; ils ont joint à leur instructif catalogue deux 
tables, table des titres et table des noms de personnes J . 

A. Ch. 


A. Chr. I uoav Sartre-tailleur, étude de lexicologie et de géographie linguis¬ 
tique. l.und, C. \V. K. Ulccrup, et Leipzig, O. Ilarrassowitz, i 9 i 3 ; in-fc* de 
71 pages, avec deux cartes linguistiques. 


Cette étude me parait louable à tous égards ; très intelligemment 
conçue et exécutée, elle est un bon exemple de la façon dont on doit 
utiliser VAllas linguistique Je la France pour les recherches de ce 
genre. M. Thorn avait appliqué naguère la méthode, dans Y Arc hiv 
fardas Studium der neueren Sprachen und I.iteraturen, à étudier les 
diverses dénominations du cordonnier ; il s’en sert aujourd’hui pour 
nous retracer comment, partis du mot latin sartre, nous avons abouti, 
mais en passant par beaucoup d'intermédiaires, à la dénomination 
courante de tailleur. Ht d'abord une carte dressée d’après le n* ta-6 
de VAllas linguistique montre clairement que le mot archaïque sartre 
'it encore ça et la le long des Alpes et dans le catalan des Pvrénées- 
Ori entales, ce qui n'a rien d'éton nant, étant donné le voisinage de 


i. Sur A mire j de Merci»,, par exemple, 
(p. j 37), »ur Sade (p. 244), etc. 


sur Guillaume Rcboul, *ur Restif 


2. 11. publient p. 93.1.4 \‘Histoire du théâtre érotique qui sert de préface au 

volume Le Théâtre én,t,que Je la rue Je ta Sauté (condamné k I. destruction en 
186H e, le. pièce» ,us,.fictives ainsi que les avertissements et les note, qui pré¬ 
cèdent chaque pièce Cf P . .20-. 22 le sommaire de» dix-hui, fascicules du journal 
erouque The Pearl [Enfer ne po.sède que les trois premier») e. p. 207-do. le 
sommaire de» Blasons. ' V 

3 . P. 3 . lire Morbot et .non Uorhol; p. 68 hâuslichcn et toterreichuchen- p s 3 , 
au». P„ U r an.,; p^qi l ep, graphe latine de 1' « Almanach des honnêtes temmes . 
ot estropiée; p 3,3 lire voU,tae„J,ge, P . 37, Quclen e, non Quélin); p. i„a 
offen tuh. n. - L 7 le» suteurs semblent croire que Grégoire a è, c . ministre de 
I instruction publique ». 
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l’Italie ou de l'Espagne : ce qui est plus intéressant, c’est de le voir 
subsister aussi au sud de l’Auvergne, dans toute une portion du Can¬ 
tal, c’est-à-dire dans un pays montagneux et pauvre. Quant aux appel¬ 
lations intermédiaires, il y en a une, celle de couturier fréquente dés 
le xiii' siècle et pendant tout le moyen français, qui occupe encore de 
larges territoires, toute la Bretagne à l’Ouest, des îlots importants en 
Picardie et dans le Nivernais. D'autres termes, comme parmentier ou 
pelletier, n’apparaissent plus au contraire que d’unç façon restreinte, 
du côté de l’Est et de la Suisse romande. M. Th. ne s’est point con¬ 
tenté de ces données offertes par la répartition géographique actuelle; 
il ne s’est pas hâté d’en tirer des déductions qui pourraient être vraies 
sans doute, mais qui risqueraient aussi d’étre fausses. Il a appelé à 
son aide les lumières de l’histoire: pour la période du moyen ùgc.pour 
le xvi' et le xvu* siècle, il a dépouillé tous les documents imprimés 
qui étaient à sa disposition, consulté d’une façon suivie les statuts 
des anciennes corporations, les divers règlements municipaux, les 
textes relatifs au commerce, aux arts et aux métiers, etc. C’est vrai¬ 
ment cette enquête très poussée dans tous les sens—quoique suscep¬ 
tible naturellement d’étre encore complétée — qui rend d’après moi 
son étude supérieure à celles qui ont été déjà tentées avec VAtlas lin¬ 
guistique pris comme point de départ. C’est là ce qui nous donne 
confiance dans les conclusions de l’auteur, et ce qui lui a permis 
d’écrire, ainsi qu’il le dit lui-méme, « une page de l’histoire de la 
civilisation de la France ». Au début, c’est du Midi qu’est venue la 
grande vague répandant partout le terme latin de sartor; puis le Nord 
a réagi, à mesure que Paris s'affirmait comme capitale. Parmentier et 
pelletier ont été des dénominations qui attestent'certaines variations 
de la mode, et qui d'ailleurs ne se sont jamais généralisées. A l'époque 
moderne, la grande lutte a été entre couturier et tailleur : dès la fin 
du xvi* siècle, au xvii* du moins, la victoire du second sè dessine, et 
depuis il a tout envahi ou peu s’en faut. Voilà qui est décidément 
fort instructif, il faut remercier M. Thorn d’avoir écrit son étude 
dans un"français clair et même élégant. Les fautes d'impression sont 
rares. J’en relève deux cependant au milieu de la p. 46 : coustuJiè 
pour cousturiè, et de plus Paul RaynouarJ pour Paul Raymond. 

E. Bourciez. 


Sœren Kierkegaard» Papiror udg. af P. A. Hkidkro og V. Kuhr. T. IV, 
xxii-47Ôpp. Copenhague, CylJcndal, 1913. 

Sur le plan que j'ai déjà indiqué en annonçant les trois premiers 
volumes de ce très complet recueil des « Papiers de Sœren Kierke¬ 
gaard », les éditeurs nous donnent en ce quatrième tome, outre le 
« Johannes Climacus oller De omnibus dubitandum est «(1842-43), 
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ce traité de U philosophie du doute qui est une ironique attaque 
contre la philosophie elle-même, et un article de polémique avec 
Hcibcrgau sujet de I’ « Urania » de celui-ci (i 84.3'1. le journal, des feuil¬ 
les détachées, des notes, relatives à plusieurs de scs ouvrages, et des 
extraits de ses lectures, le tout s'étendant du 20 novembre 1842 au 
mois de mars 1844. Le journal est tout plein de pensées profondes 
et de remarques subtiles sur la philosophie et l'amour, la religion, la 
poésie, l’esthétique, l’ironie et la mode, etc., mais aussi de broutilles 
dont les dévots du philosophe se délectent. Maints souvenirs person¬ 
nels ne peuvent évidemment qu'enrichir sa biographie et préciser sa 
psychologie. Que penscrait-il de leur emploi, lui, qui a écrit qu’ « après 
ma mort — et c'est ce qui me console — personne ne trouvera dans 
mes papiers le moindre renseignement sur cc qui. en réalité, a rempli 
ma vie »î Ce philosophe était un poète, aux métaphores parfois 
aussi gracieuses que hardies. « Le jour d'hui est un oiseau que nous 
tenons dans notre main et qui veut s'envoler; le jour de demain un 
oiseau sur le toit ». Le poète du doute et du scepticisme, de la déses¬ 
pérance presque. « Qu’cst-cc que la vie dans laquelle la seule chose 
qui soit certaine est la seule chose dont on ne puisse rien savoir avec 
certitude : la mort? » Et : « Qu’est ce que le bonheur? Un fantôme, 
qui n'est que lorsqu'il a été »... 

Les mêmes éditeurs commencent à la même librairie une série de 
« Kierkegaard studier ■ par un fascicule de P. A. Hciberg : En Episode 
i Soeren Kierkcgaards l ngdomsliv », dans lequel l’auteur s'efforce de 
combler la lacune jusque-là constatée dans la vie de S. K. au début 
de l’année 1 836 - A cette époque se fût passé un événement intime, 
qui exerça une influence considérable sur son existence, et qu’il 
semble bien qu'il ait voulu tenir caché. 

Léon Pineau. 


Limprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Scmultiikss, Omcyya. — Schebl, L’Eglisc de» premiers chrétiens. — Visiier, 
L’avenir des (acuités de théologie. — Bertoxi. Dante. — Valesti». Page» choi¬ 
sies de Dante. — Dante, p. GaAMDCEMr, III. — Creoaro, Testa; Pascal. Prati; 
Brodeko, Etudes. — Verlaol’KT. Le cartulaire de Sitvancs. — Rioal. Mémoires 
d'un calviniste de Millau. — Pasolivi, Adrien VI. — L. Camus. Les querelles 
religieuse» et parlementaires sous Louis XV. — Pins. Lettres d Albi» de Bet¬ 
bèze. — Skligmas, La justice en France pendant la Révolution. — El. Rornw, 
Le phénomène primitif de Goethe. — Brandt, Gœthe et les arts graphiques. 

F. Liekhardt, Introduction au Faust. — Baâusiso-OsTAVio, Les Annonces 
savantes de Francfort. — Pierre-Gauthiez, Henri Heine. — Hazard, Leopardi. 
— Vermeil. Mi.hier et l'Ecole catholique de Tubinguc. — Bottk, Au coeur du 
Maroc. — Vallaux, L'archipel delà Manche. — Fouciiier. Au pays hollandais.— 
Romoet-Saimt, Aux contins de l'Europe et de l’Asie. — Th. Fischer, Tableaux 
de la Méditerranée! — Dedreux, Le canal de Suer. — Travaux de MM. Ricxert, 
Bkltskr. Wikdelramu, Driescii. Chattkrtos-Hill, Koh'elmamm. — Académie 
des inscriptions. 


Friedrich Scmiji.thbss. Umajja ibn Abi s Sait, die unter seinem N amen liber- 

lieferten Gedichfragmente gesammelt und ttbersetzt. Leipzig, J. G Hinrichs, 

191», in-8, l 3 q p. Prix; 10 mark. 

La série de publications dirigées par MM. Fr. Dclitzsch et 
Haupt sous le titre de Beitrâge ;ur Assyriologie, vient encore de 
s’enrichir d’un nouveau volume, où M. Fr. Schuhhess a rassemblé 
les fragments épars de poésie attribués au poète arabe anté-islamique 
Oméyya ben Abi’ç-Çalt. Dans ces, dernières ^années, le rôle de ce 
personnage naguère obscur ci même un peu mythique a grandi sin¬ 
gulièrement; car il est impossible de ne pas voir en lui, quoique 
païen, un infatigable propagateur des légendes bibliques à travers 
l'impénétrable désert de l’Arabie, à l’époque qui précède immédiate¬ 
ment celle où Mahomet va sc déclarer prophète à la Mecque. On a 
même pu penser que certains tours poétiques donnés par lui à l’expres¬ 
sion de ces légendes avaient pu passer involontairement dans le texte 
du Qorân. tel qu’il nous a été transmis. Au xvn* siècle de notre ère, 
Soléiman el-Baghdàdi connaissait encore un diwan, c'est-à-dire un 
recueil complet, rangé systématiquement, des œuvres de cet ancêtre ; 
nous n'en avons plus que des fragments éparpillés dans certaines 
œuvres de la littérature arabe. 
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M. Schulthcss a recueilli toutes les poésies actuellement connues 
d'Otnéyyfc ben Abi'ç-Çalt, et il les a traduites en allemand. L’entre¬ 
prise était ardue; l’éditeur, qui avait à cœur de tenir la promesse 
faite dans les Mélanges NOtdekc, s’en est tiré à son honneur. Les 
fragments sont ranges d’après l’ordre de leur contenu, d'abord les 
vers qui ont trait à des relations personnelles, de famille ou de tribu, 
puis viennent les panégyriques de personnages contemporains, et 
eufin les vers qui se rapportent h des sujets chronologiques, légen¬ 
daires ou théologiques. Dans son introduction, l'éditeur a mis en 
lumière le fait qu'Oméyya a certainement puisé à des sources litté¬ 
raires qui lui sont antérieures ; quand une phrase, au lieu de se ter¬ 
miner avec le vers, comme c'est le cas dans l’ancienne poésie arabe, 
s’étend sur un ou deux vers consécutifs, c’est un signe certain que 
l’auteur a versifié un récit en prose. Il a utilisé également le cycle des 
fables indiennes et babyloniennes qui lui était connu probablement 
par des adaptations persanes. 

La question de l’infiucncc réciproque du Qorân et des poésies 
d’Oméyya n'est pas encore résolue; M Sch- parait admettre que 
Mahomet et Oméyya ont pu se servir chacun de leur côté de sources 
communes. Et puis, les poèmes tels qu'ils nous sont parvenus, n’ont- 
ils pas pu être retouchés ? Comment reconnaître ceux qui sont authen¬ 
tiques et ceux qui ne le sont pas? M. Sch. a essayé d'v parvenir; 
admettons provisoirement la solution qu’il préconise. 

CL Huart. 


Otto SeiiKEt., Die Kirche im Urchristentum. mit Durchblicken auf die 

Gegenwart. Tnbinguc, 19 ij. in-11. 58 p. Prix : 5 o Pf. 

EbcrharJ Visait», jflo Zukunft der evangelisch-theologischen Fakultâten. 

Tubinguc; 191 3 , in-8*, 36 p. Prix : 5 o fr. 

Dans un nouveau volume de la collection des Religionsgeschicht- 
licite Volksbücher t M. Otto Schecl, professeur à Tubinguc, analyse, 
en s inspirant surtout des épitres de Paul, l’idée que les premiers 
chrétiens se taisaient de I Eglise. D'après lui, cette idée ne se rattache 
ni à celle de la synagogue juive, ni à celle des associations religieuses 
du monde gréco-romain. Elle s’est formée en dehors de tout judaïsme 
et de tout paganisme. Elle ne se confond pas davantage avec la con¬ 
ception qui a prévalu sur le même sujet chez les catholiques ou chez 
les protestants. Ceux-ci admettent une société purement morale et 
invisible comme 1 esprit qui l'anime, ceux-là un organisme parfaite¬ 
ment'visible et bien constitué dont le pape est la tête. Or, pour les 
premiers chrétiens, explique M. Schecl, l'Eglise était le corps du 
Christ, la communauté de ses fidèles, mais elle n'avait point de cons¬ 
titution juridique, ni de vraie hiérarchie, N'en possédait-elle pas tout 
aj> moins une ébauche, et ne tendait-elle pas à s’organiser d'une façon 
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croissante ? Cette tendance n’apparait-cllc pas dans les écrits de Paul, 
et ne devait-elle pa,s se montrer encore davantage dans les communau¬ 
tés chrétiennes de la même époque? En posant ainsi le problème, 
M. Schccl eût sans doute abouti à des conclusions moins absolues. 
La thèse ne manque pas de justesse, mais elle gagnerait à être un peu 
plus nuancée. 

Les Facultés de théologie protestante traversent, en Allemagne, 
une crise très grave. Destinées avant tout à former des pasteurs bien 
instruits de leur foi, elles se sont, un peu partout, progressivement 
écartées de cette foi qu’elles voulaient servir, dans la mesure même 
où elles se sont efforcées de donner ù son sujet une instruction solide. 
Beaucoup de fidèles les jugent dangereuses cl demandent qu’on leur 
impose le maintien des croyances reçues. Dans un discours rectoral 
prononcé à l'Université de Bâle, M. Eberhard Visiter proteste contre 
ces défiances et ces réclamations. Il s’attache à établir que l’étude 
des choses religieuses, comme toute autre, doit être libre, et que cette 
liberté n'est pas seulement profitable a la seience mais encore à la 
foi. Ce dernier point aurait besoin d’ètre mieux prouvé, mais la faute 
n'en est pas à M. Visiter, dont le plaidoyer dénote, par ailleurs, un 
esprit ouvert et avisé. 

Prosper Alkaric. 


Giulio Bbrtom. Dante. — Gènes, Formiggini, tytî; in- 18, 84 pages {Protlli, 
N. 17). 

A. Yalenti*. Pages choisies de Dante; traductions, résumés et commentaires. 

— Paris, A. Colin, 1913 ; in- 16, xxxvi- 334 pages. 

Dante Auoiiiiri. La Divina Commedin edited and annotated by C. H. Grand- 
gent ; vol. Itl tParadiso). — New-York, Hcath, tgi 3 ; in-16, 396 pages. 

La collection à la fois élégante et économique des « Profils », de 
l'éditeur Formiggini, s'est enrichie d'un volume consacré à Dante. 
Faire revivre en quatre-vingts pages dont six réservées à une note 
bibliographique, la figure de ce poète et son oeuvre, c’est un assez 
joli tour de force; pour s’v risquer, il fallait être bien maître du sujet 
et bien sûr de soi-ntéme. Nul n’v était mieux préparé que M. G. Bertoni, 
dont les travaux déjà nombreux sur la littérature du moyen âge sont si 
estimés, et dont l'activité a quelque chose de prodigieux. On sent 
qu'il a mis une certaine coquetterie a limer cette courte monographie, 
à faire tenir tant de matière et tant de pensée sous ce mince volume,' 
en elilcurani délicatement les questions les plus épineuses, sans 
pourtant les esquiver. Cet infatigable éditeur de textes latins, français, 
provençaux, italiens et dialectaux, ce commentateur, ce linguiste,cet 
historien de la littérature n'a pas été fâché de montrer qu'il était 
capable de faire la synthèse d'un des sujets que leur écrasante biblio¬ 
graphie rend les plus redoutables ; et il est sorti victorieux de l'épreuve. 
11 est malheureusement très difficile de se mettre dans l'état d’esprit 
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du lecteur qui connaît mal les questions dantesques, quand une fots 
on s’en est occupé; et par suite je ne saurais dire quelle impression 
son Dante est capable de produire sur un apprenti dantologue; mais 
ce doit être une lecture extrêmement suggestive. J’incline pourtant a 
croire qu’on en jouit mieux, quand on est en mesure d’apprécier la 
maîtrise et l’ingéniosité avec lesquelles l’auteur réussit a dire tout 
l'essentiel, sans se priver d’indiquer aussi avec discrétion scs inter¬ 
prétations personnelles. C’est un livre à lire en détail, a savourer par 
petites doses. 

Le livre de M. A. Valentin a un caractère plus scolaire : il est 
formellement destiné à l’initiaiion de ceux qui désirent entrer en 
contact avec l’œuvre de Dante- Ses « pages choisies » sont précédées 
d’une introduction simple, claire, solide, d’où sont heureusement 
bannies quantité d’appréciations, de théories ou d’anecdotes qui sont 
trop longtemps restées l’inévitable spécialité de cette littérature. Les 
extraits des œuvres — non seulement de la Divine Comédie, mais 
aussi de la Vita Nuova, des poésies lyriques, du Convivio, et même 
quelques pages du De vulgari Eloquentia — sont traduits avec goût, 
en suivant une voie intermédiaire entre lu méthode littérale, qui 
engendre un style barbare, et la paraphrase, qui tend à diluer la pensée 
sous prétexte de l’expliquer. A cet égard l’effort réalisé par M. V. est 
méritoire, et généralement heureux’. Comme M"* Espinasse- 
Montgenet, dont la traduction de l’Enfer nt’a déjà occupé ici même, 
M. V. a rendu en français les noms des diables de la cinquième 
bolgiâ; je n’y vois aucun avantage, car p >ur quelques traductions 
exactes, d’autres sont purement arbitraires ou même fausses*; il 
vaudrait mieux, je crois, conserver les noms du texte, quitte à leur 
consacrer une note. Mais M. Valentin n’est pas prodigue de notes, et 
sans lui reprocher de n’avoir pas écrit un véritable commentaire, on 
regrette souvent son abstention ; ou bien quand il se décide ù donner 


i.Jc ne m'arrête pas aux passages dont 1 ’interpiéialion est contestée, et *ur 
Icsquclt M. V., qu’on l’approuve nu non. ne s’est p.is prononce’ il la légère; mais 
je relève quelques faiblesses d'expression, par exemple dans l'épisode Je FranccsCa, 
qui sera nécessairement un Je» plu* lus: p. 19. • où le Po descend pour être en 
paix avec scs affluent* • ; ne Jirail-on pa» qu'il a été en guerre ? — • Amour... 

m'attacha à celui-ci d’une passion si forte. ne fait pas comprendre que il 

coslui piacer (v. 104) réponJ a ta t*lla ftriona du v. loi; ce sont leurs attrait* 
physiques qui ont perdu les deux amant*. — * Amour nous conduisit «ou» deux 
à une seule mort • : on attendrait s un: même mort ». car il y en a eu deux tout 
de mime; et ensuite : « Telles furent les parole* qui nuu* vinrent d’eux • ; in*i* 
un *eul a parlé ! 

a. Va pour Griffechicn ou Foulegivre (qui ne sont pourtant pa* plus truculents 
que Graffiacanc et Calcabrina ; mais pourquoi le Drac, le Cagneux, le Porc i Le 
Rougeaud éveille l'image d’un faciès qui n’a lien de diabolique, et Itarbe crépue 
est inexact; c'est Barbe de porc épie qu'il faudrait dire Entin dfic/iino est certai¬ 
nement le nom français llcltcquin [ensuite llerlcquin, d'ou Arlequin], sans aucun 
r»p,a>rt avec la fausse étymologie • l’Ailcbatse .. 
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une explication, on la voudrait plus précise'. — Le défaut presque- 
inévitable de ce s * Pages choisies » est de débiter l’oeuvre < 3 c Dante en 
trop menus morceaux; les fragments de i 5 à 3 o ou 40 vers sont les 
plus nombreux; je n'en ai pas compté beaucoup qui dépassent cent 
vers. Cela est fâcheux,carcertains lecteurs croiront y trouver lacontir- 
mation de l’opinion que les éclairs de génie sont disséminés, dans la 
Divine Comédie, au milieu d’une ombre impénétrable; or rien n’est 
plus faux; et en outre ta « composition » a, chez Dante, une incon¬ 
testable valeur. M. V. a paré de son mieux à cct inconvénient en 
reliant ses extraits par des analyses soignées, qui laissent apparaître 
les grandes lignes de l’ensemble; néanmoins j’aurais voulu trouver ici 
plusieurs citants, parfois consécutifs, traduits intégralement, par 
exemple, Enfer xPurg. xxm-xxiv’, toute la scène du Paradis 
terrestre (xxvili-xxxi‘, quitte à laisser tomber entièrement les deux 
chants qui suivent — et encore l’arad. xv-xvu, en coupant tout au 
plus les cinquante vebs du ch. xvt qui contiennent l’énumération des 
anciennes familles de Florence \ — En faisant, dans l’œuvre du 
grand poète florentin, un choix d’ailleurs très attentif et fort intel¬ 
ligent, M. V. n’avait sans doute pas l'illusion qu'il satisferait tout le 
monde; ne lui en demandons pas tant, et remercions-Ic très sincère¬ 
ment du réel service qu’il vient de rendre à la pénétration du poème 
de Dante dans le public français. 

Avec le troisième volume, contenant le Paradis, M. C. H. Grarid- 
gent termine l’édition de la Divine Comédie, annotée en anglais, qu’il 
destine aux etudiants des universités américaines ; son commentaire 
sobre et précis n'aspire pas à renouveler l’interprétation littérale du 
poème, mais il fait honneur a la compétence et au goût de son auteur. 

Henri Hacvette. 


1. P. 5 o, l'explication donnée sur Fiesole est tout à fait insuffisante, et ne fait 
pas comprendre l’opposition avec les Romains nommés ensuite; j’ai résumé l'idée 
que le l'élite »c faisait de la formation de la population florentine p. - 3 « de mon 
manuel sur IKinte, auquel M. V. a bien voulu renvoyer scs lecteurs dès le Jébut 
de scs notes ; il pouvait y puiser avec moins de discrétion ; s’il s'était reporté aux 
page» ■ to-i 11 de mon livre, il 11 'aurait pus traduit (p. syvayfi; la lcv'011, aujourd'hui 
Condamnée et» tonna liiet poi , «Uns l'exquis sonnet (iuijo vun ei. 

3. ICti coupant ce chant nu v. Ni, l'allusion il Montaperti est supprimée, comme 
celle su congres d'Kmpoli, et In figure de farinais se trouve amputée; mais 
surtout rieu n'cipUque plus ' pas même une note) l'équivoque sur laquelle a pris 
tin si cubitcmcnt l'enuciicn de Dante avec'Càvulcanti (v. 70-73). 

3 . La coupure du passage rcla’if a la poésie du • dolcc stil nuovo » est particu¬ 
lièrement regrettable. 

4. M. V. eu donne la plus grande partie, tout l'esieMiel ; mats scs coupures, si 
légères soient-elles, et scs interventions analytiques enlèvent sa coniiuuité à cct 
admirable morceau, et c'est ce qui me parait fâcheux. 

b. La coupure des quarante-trois derniers vers du ch. x*it tait tomber une des 
pages les plus caractéristiques, en ce qui concerne le but moral et politique que 
Dante poursuivait en publiant son œuvre, et aussi son désir de gloire v. 114-130). 
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Biblioteca di critica storica o letteraria. Dirctlorc Carlo Pascal. — Gamma; 
Batliato; i«-i6, i fr. le vol.; igtî. 

I. L. CatOAao, Al/onso Testa c i grimordii Jel Kantismo in Italia ; 148 page». 

II. Carlo Pascal, /-a goesia hrica di G. Prati, edaltri saggicritici; i38 pages. 

III. Emilio Baooaao, Pagine di coltura moderna; série 1 ; 191 pages. 

Le volume initial de cette nouvelle Bibliothèque est la réimpression 
du premier travail de M. Luigi Credaro, publié en 1886-87 ^ ans * es 
Comptes-rendus de l’Académie des Lincci ; rien de très actuel. C'est, 
pour la librairie de Catane qui a entrepris cette publication, un début 
qui ne peut déplaire au ministre actuel de l'Instruction publique 
d'Italie. — M. C. Pascal lui-mème, directeur de l’entreprise, a fourni 
la matière du second fascicule, dont les soixante premières pages, sur 
la poésie de Prati, contiennent une conférence, plus exactement une 
« lecture *, faite à Milan, Pavie et Gènes en 1911 ; les huit autres 
essais avaient déjà paru dans divers périodiques lîibl. dette Scuole, 
Riv. d'/talia, Mar\occo). — Les huit études de M. E. Brodero, qui 
composent le troisième fascicule, ont également vu le jour dans diver¬ 
ses revues, à l’exception d'une seule; il y est question de Nietzsche, 
de la Jeanne d’Arc d'A. France, de I)’.\nnunzio, de G. Barzellotti, 
etc... — Tout cela est un peu mêlé, d'ailleurs intéressant ; mais on se 
demande pourquoi ces pages et non d’autres ont eu l'heureuse fortune 
d’étre tirées des périodiques où elles étaient très bien ; l’opportunité 
même de cette nouvelle Bibliothèque est une énigme. 

H. H. 


P. A. Vmlagubt, Le cartulaire de Silvanès, Rode/, 1910 , gr. in- 8 *. xcvi-638 p. 

Prix : 15 franc». 

Loui* Ri.iAi , Mémoire* d’un CalvinUte de Millau, Rodez, 1911 , gr. in- 8 ». 

z-xxxu-Sf] p. Prix : t 5 franc». 

En 1907 a été projetée une collection des Archives historiques du 
Rouergue, dont les fondateurs se proposent d'éditer les documents 
inédits les plus importants pour l’histoire de leur province, a en les 
accompagnant simplement des annotations ou explications néces¬ 
saires à l'intelligence des textes ». Dans le premier volume de cette 
série qui promet d’étre longue, un modeste curé de campagne, 
M. P. A. Verlaguet, publie, d'après un manuscrit des Archives 
départementales de l’Aveyron, le Cartulaire de Silvancs, recueil de 
q 63 actes passés par l’abbaye de ce nom dans ses quarante premières 
années, ou, plus précisément, de 11 3 a à 1.69, et, en supplément 
56 autres actes tirés des Archives départementales de l’Avcvron ou de¬ 
là collection Doat, qui permettent de suivre l hisioire de cette abbave 
jusqu'à l’époque de la Révolution. Le tout est précédé d’une très 
longue introduction, qui étudie l’origine et la nature ainsi que le 
contenu général de ces divers titres. A la tin du volume l’auteur 
nous donne en outre un index chronologique de tous les documents 
qu’il vient de publier, et une table générale extrêmement minutieuse 
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qui ne compte pas moins de tq 3 pages. Cette publication est tout-à- 
fait remarquable, non seulement par la somme de travail qu’elle sup¬ 
pose, mais encore et surtout par l'esprit critique qui s’v montre d'un 
bout à l'autre. Elle apporte une contribution notable à l'histoire 
ecclesiastique du xtt* siècle et sera d'un grand profit à tous les travail¬ 
leurs qui exploitent ce domaine encore si peu connu. 

Dans le second volume de la même collection, un autre prêtre 
aveyronnais. M. Louis Rigal, publie, d'après un manuscrit sans doute 
original'de la Société des lettres de Rodez, des Mémoires d'un calvi¬ 
niste anonyme de Millau, qui vont de i 56 o à 158 a, et qui racontent 
en détail les multiples incidents des guerres de religion survenus dans 
la région millavoisc et dans les pays voisins pendant cette période 
fort troublée. Lui aussi fait précéder sa publication d’une introduc¬ 
tion très dense et très approfondie, où il présente le manuscrit, l’au¬ 
teur, l'œuvre et sa propre édition, et il la fait suivre d’une table 
alphabétique également précise et bien connue. Surtout, il a enrichi 
son texte de notes fort savantes où il complète et quelquefois rectifie, 
d'après des renseignements contemporains, les indications du calvi¬ 
niste de Millau. 11 n'a négligé aucune source importante, soit impri¬ 
mée, soit mime manuscrite. Son érudition est toujours très sûre et 
elle s’accompagne constamment d’une critique fort avisée. A tous ces 
points de vue, son travail, comme celui de M. Verlaguet, peut servir 
de modèle à tous les éditeurs de vieux textes, et il sera grandement 
■utile à tous les historiens du protestantisme. 

Prosper Alparic. 


Oui Jo Pasoli.m. Adriano VT. saggio storico, con venti tavole ed un facaimile. Rome, 
E. Loeschcr, 191 3 ; in-8", xr-140 pages Jto fr.). 

Le hollandais qui fut le dernier pape étranger, sous le nom 
d'Adrien VI. entre les deux Médicis, Léon X et Clément VII, et dont 
l’élection fut accueillie par les Romains comme une calamité publique, 
comme une trahison du sacré collège — car c’était un inconnu, un 
barbare, et de plus, un homme pieux!— méritait la monographie, 
élégante et solide, que lui consacre M. Guido Pasolini; c'est un livre 
que tous les amateurs de la Renaissance voudront consulter. Cet 
honnête prélat, qui ne connaissait pas l'Italie et qui ne pouvait pas y 
être compris, eut — faut-il dire le malheur ou le bonheur? —de ne 
rester que dix-huit mois sur le trône de saint Pierre; son nouvel 
historien parait le regretter, car il lui semble qu'Adrien VI eût été 
capable d'enrayer» la révolte luthérienne »; ne convient-il pas plutôt 
de le féliciter de ce qu’il n’a pas eu à faire l'expérience de son impuis¬ 
sance, et de l'hostilité à laquelle se serait heurtée, en Italie, son 
œuvre de purification et de réforme? Qui sait si ce n’est pas lui qu’on 
eût fini par soupçonner de luthéranisme? En tout cas, ces dix-huit 
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mois de pontificat chrétien, entre les belles fêtes de la Renaissance 
présidées par Léon X. et l'humiliation suprême infligée en i r ^7 à 
Clément VII, sont une page fort attachante de l’histoire de Rome et 
de l'Eglise; remercions M. G. R. denous permettre de la relire avec 
tous les éclaircissements et les illustrations qui lui donnent sa véri¬ 
table valeur. 

H. H. 


Léon Cahb*, Les Querelles religieuses et parlementaires sous Louis XV. 

Paris, Hachette. 1913. In-n, vi-i 11 page», gravures, 3 fr. 

La nouvelle et ingénieuse collection l'Histoire par les Contempo¬ 
rains, vient de s augmenter d'un fascicule consacre aux querelles reli¬ 
gieuses et parlementaires qui agitèrent la Société française au 
xviu* siècle. En huit chapitres, précédés d'une courte mais instructive 
introduction, I auteur passe en revue les affaires parlementaires et 
religieuses sous la Régence, la question religieuse entre 172001 1740, 
l'affaire des billets de confession, la condamnation des Jésuites, la 
révolte des parlements, la querelle d’Aiguillon-La Chalotais, le parle¬ 
ment Muupeou. L innovation de lu méthode consiste ù laisser sur 
toutes ces affaires la parole aux contemporains, et par contemporains 
il faut entendre aussi bien les textes d ordre narratif que les docu¬ 
ments d'ordre administratif. Applaudissons à ce libéralisme d'esprit 
qui est une réaction contre l’exclusion trop systématique prononcée 
contre le premier groupe de ces sources, surtout en pareille matière ; 
le pouls si fébrile des contemporains bat autrement fort dans leurs 
correspondances, mémoires ou chroniques que dans la langue apprê¬ 
tée et conventionnelle des arrêts de justice, des ordonnances du roi 
ou des bulles du papc. Désormais ceux qui continueraient à dire 
les sottises que l'on a si longtemps entendues sur la Bulle, les Jésuites 
et les parlements du xvnf siècle, seraient sans excuse. 

Une seule observation : Pourquoi la direction de cette nouvelle 
collection a-t-elle adopté un papier si épais pour de si minces fasci¬ 
cules, un caractère d'imprimerie si fin et un texte si compact ’ Ce 
caractère et ce texte, c'est la mort des yeux fatigues. 

A. Drnois-DiLANGK. 


Eda,»,,.' Stuc-J*. - La Justice en France pendant 1. Révolution 1791- 
1793 >. r\iri* t Plon-Nourrif. hji3, in*S, iv-i»53 pages. H fr. 

Il y a bien des minières d’étudier la Révolution française Les uns 
l'ont embrassée tout entière ; d’autres en ont exposé les relations avec 
les gouvernements étrangers ; celui-ci en a retracé l’histoire militaire, 
celui-là 1 histoire religieuse. M. Seligman l’aborde pas le biais de ù 
, ust.ee C est un P o.nt de vue ortginal. non pas que la justice révolu- 
ttonatre n au encore tenté aucun historien, loi,, delà. Mais ce qui est 
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neuf dans la méthode de M. Scligman, c’est l’extension qu’il lui a 
donnée. L’ouvrage déborde le titre de toutes parts; si bien qu a le lire, 
on oublie très vite qu’il s’agit seulement de justice, tant I auteur y a 
introduit et comme entassé de faits, de dates, de personnages, de 
considérations, de discussions, de références, de critiques, qui n ont 
avec la justice que des liens de la plus souple élasticité, hn réalité, 
nous avons sous les yeux une nouvelle et vaste histoire générale de la 
Révolution, présentée sous un angle différent des précédentes, mais 
voilà tout. Sans sortir, en effet, du tome II dont il est ici question, nous 
y voyons l’auteur reprendre et soumettre à un examen souvent très 
minutieux, mais toujours rigoureux, l’institution delà Haute Cour, 
le départ de Mesdames de France,l’émigration sous les deux premières 
assemblées nationales, la fuite de Louis XVI, la journée du 17 juil¬ 
let 1701, les troubles religieux, l’affaire du régiment de Chateau- 
vieux, le massacre de la glacière d Avignon, la déclaration Je guerre, 
les journées du 20 juin.ct du to août 1792. les massacres de septem¬ 
bre à Paris et à Versailles, le procès du roi, enfin et seulement au 
dernier chapitre, l’institution du tribunal révolutionnaire. Et nous ne 
sommes qu’au 10 mars 1793. Si donc M. Scligman poursuit sa tâche 
sur le même plan, nous n'avons qu'à lui souhaiter le temps de la 
mener jusqu’au bout. 

Ne nous plaignons pas toutefois que lu mariée soit trop belle. 
M. Scligman a le très grand avantage d'arriver à pied d'œuvre, alors 
que tous scs devanciers y ont amoncelé des masses considérables de 
matériaux. En architecte habile et instruit, il n’utilise dans cet amas 
que ce qui lui parait avoir une réelle valeur; il y ajoute le produit de 
sa propre recherche, et avec le tout ensemble, il construit son édifice. 
Il leconstruit un peu lentement; il n'y met peut-être pas autant de 
mouvement, de couleur, de chaleur que l'édifice le comporterait. 
Mais celui ci est solide et puissant; il lui fuit honneur. 

Le livre de M. Scligman, déjà bien gros, est encore alourdi par 
une série-d'annexes dont aucune ne manque d’intérêt, mais dont la 
moitié pouvait être omise, comme étant de l'anecdote ou de la curio¬ 
sité, et non de la justice. 

Enfin plusieurs noms propres sont écorchés : Lally-Pollendal pour 
Lally-Tolendal ; Mai'.lardor pour Maillardoz ;le duc pour le comte 
d'Artois, etc. 

E. W. 


Elisabeth Rot ras Gonthes Urph&nomen und die pUtonUche Idée. Gicssen, 

Tdpclmsnn, 191 3 - *•. P- ' Mk - 4 »«*- 
Hermann Br»sot. Gootho und die graphisehen Künste. Heidelberg. W inter, 

lait, S\ p. t?o. Mk. 4.80. 

Friedrich I.ikmmed. Einführung in Goothes Faust Wttscnichjfl unJ liilAioig. 
n6.) UipilR. Quelle et Meyer, 191?. In-tf>, p. 170. Mk. t,j 5 . 
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Hermann BuSi'mso-Oktavio. Beitrllge zur Geschichte und Frage naeh den 
Mitarboitern der ■ Frankfurter Gclehrten Anzeigen vom labre 1772- 

Auch cîn Kapiiel /ur Goethe-Philologie. IlarimtaJt, Vogelshcrger, 191a. 8», 
p. 117. Mk. 3 ,âo. 


I. Au cours de toutes ses recherches scientifiques Goethe s’est 
efforcé, comme on sait, de dégager dans les faits particuliers une loi 
supérieure régissant la variété des manifestations isolées, ordonnant 
le chaos de l'expérience, et que ce visuel, dans son besoin de concré¬ 
tiser des abstractions, appelait . la plante, l’animal, le phénomène 
primitifs ». Cette tendance de son génie l’apparente à Platon dont la 
théorie des idées, ou plus exactement de 1 trfee, s’accorde entièrement 
avec la conception de YUrphànomch. C’est à établir ce rapproche¬ 
ment qu’est consacré le travail de M»» Rouen. Elle a adopté pour 
1 explication de la théorie platonicienne l’interprétation moderne, 
celle de Natorp en particulier, qui considère l’idée de Platon sous 


un point de vue dynamique, non plus comme figée en une forme 
immobile, mais comme une force active, déterminante et régulatrice. 
En abondance 1 auteur a recueilli dans l’œuvre scientifique de Goethe 
les passages les plus significatifs nous renseignant d’abord sur la 
découverte qui! Ht de cette clef de la recherche scicntiHquc, révélée 
par la morphologie végétale, puis sur les diverses applications qu'il 
eu essaya h la botanique, à la zoologie, et moins heureusement, a la 
physique et à la météorologie. Elle a précisé dans chaque cas parti¬ 
culier les liens étroits qui unissent la méthode scientifique de Goethe 
à la conception platonicienne et signalé aussi les divergences qui se 
sont parfois produites, comme pour la théorie des couleurs. Une 
autre application, d’ailleurs presque inconsciente, de cette loi (mais 
ici Goethe s’écartait entièrement de Platon) se poursuit dans un 
autre domaine, celui de i’art ; Pauvre d’art aussi doit pour Goethe 
exprimer 1 essence des choses, leur idée, elle représente svmboli- 
quement l’union de l’expérience et de l’idée. Suivant M<>» R , on a 
trop souligné le réalisme de Goethe ; en Tait, le fond de sa tendance 
intellectuelle est l’idéalisme, un idéalisme platonicien, le Véritable 
agent, le seul fécond, du progrès scientirique. Sur les contributions 
ou. suivant les critiques, sur les prétentions de Goethe à la science 
on 11e manque pas d’études; ce travail qui les cite souvent et les dis¬ 
cute parfois, complétera nos connaissances sur la méthode scienti¬ 
fique ou la phtlosophte de la science du chercheur et du poète. 


II. On a souvent étudié la place si considérable qu’a tenue Part 
dans la vte et I oeuvre de Goethe. Pour cette vaste étude, où il reste 
encore beaucoup a a,re, M Brand, a écrit un chapitre modeste, 
nettement délimité. Il n » voulu nous faire connaître de Goethe artiste 
que le collect.onncur de gravures et le critique dans le domaine 
exclus,f des arts graphtques. Il a d’abord recueilli dans la vie du 
poète tout ce qui depuis sa ,eunesse. et surtout pendant sa jeunesse 
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a préparé les connaissances solides et même techniques sur lesquelles 
se fonderont ses jugements. On sait qu’il s'essaya à la,gravure et à 
l'eau-forte; sur les compositions de sa main qui se sont conservées 
(la présente étude en reproduit huit , sur scs maîtres Stock et Œser, 
sur ses amis qui enrichirent ses connaissances dans l'histoire de l’art 
ou dirigèrent scs goûts de collectionneur, Gottfried Hermann, 
Herder, Merck, Henri Meyer, sur son entourage où régnait le anime 
dilettantisme, la première partie du travail de M. B. nous oriente 
avec beaucoup de précision. La seconde passe en revue les jugements 
portés par Goethe, mais spécialement au point de vue de l’exécution 
et de la technique, sur les graveurs italiens, allemands, néerlandais, 
français et anglais; la gravure sur bois qu’un nouveau procédé, l’ana- 
glyphique. avait remise en honneur, a aussi sa place dans cette revue, 
et également la lithographie qui vers 1830 était devenue à Munich 
une concurrente inattendue de la gravure sur cuivre. Le dernier cha¬ 
pitre nous expose la formation de la collection de Goethe, nous 
renseigne sur scs conseillers et ses pourvoyeurs, sur les principes qui 
le guidèrent dans ses acquisitions destinées à représenter une idée 
aussi complète que possible de l’évolution d’un talent ou d'une école. 
Goethe a témoigné aussi d’une autre façon son intérêt pour les arts 
graphiques en s’occupant activement et presque en professionnel de 
l’illustration de ses propres œuvres ou de celles de Schiller, et 
encore en créant à Weimar dès 1775 une école de dessin et essayant 
plus tard d’v ajouter une école pour la gravure et la lithographie. 
L’enquête de M. B. menée avec beaucoup de sûreté ne sera pas 
seulement utile pour préciser sur un point particulier les rapports de 
Goethe avec l’art, elle fournira encore de précieuses interprétations 
pour son évolution intellectuelle comme pour son œuvre poé¬ 
tique. 

III. Le nouveau commentaire que nous donne sur le Faust 
M. Lienhard par sa forme (il est sorti d’un cours de vacances et par 
la collection où il est publié est avant tout un livre de vulgarisation. 
Mais |a critique pourra y faire son profit de maintes vues de détail, 
de rapprochements intéressants avec la MeSsiade ou la Divine comé¬ 
die, d’un essai d’interprétation nouvelle de l'épisode d'Hélène: etc. 
Pour la masse des lecteurs à qui cette introduction s'adresse d'abord, 
je ne sais si les explications de M. L. suffiront à leur rendre clair le 
second Faust; il semble bien qu’ici une condensation en quelques 
j'ages ne parvienne pas à résoudre les problèmes qui sc posent, et 
l'auteur y abuse un peu trop des analogies purement extérieures. 
Mais sur la portée générale de l'oeuvre et sur sa structure, sur ce 
qu’elle traduit de l'expérience personnelle de Goethe, sur l'évolution 
du héros et le rôle de Méphisto M. L. a écrit d'excellentes remarques. 
Il a enfin consacré à la genèse et à la forme du Faust deux chapitres, 
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forcément moins nouveaux, mais qui ne devaient pas manquer dans 
son esquisse 

IV. La collaboraiion même de G<ethc aux Frankfurter An\eigen 
est restée en dehors des recherches de M. BrSuning, mais le nom en 
est trop mêlé à son étude pour ne pas la joindre aux comptes rendus 
qui précèdent. Le problème qu'elle aborde est des plus délicats et il a 
été bien souvent pris et repris. Avant d'en faire l'historique, 1 auteur 
a établi un point qui semble bien acquis : c'est à 1 initiative du 
ministre du Landgrave. A. I'. liesse, curateur de l’I niversité de Gies- 
sen, qu’est dùe la création de la fameuse revue et c'est à lui également 
que revient le choix de Merck comme directeur. M. B. fait alors un 
examen critique de tous les travaux qui ont essayé de déterminer la 
part des collaborateurs : Merck lui-même, Goethe, Herdcr, Schlosser. 
Petersen et les autres Stùrmcr. Il s'arrête surtout longuement (p. 26- 
62) sur la dernière de ces enquêtes, celle de M. Morris 1909), pour 
en faire une sévère critique qui s’appuie souvent sur des documents 
originaux. La conclusion générale de cette révision est de restreindre 
dans de fortes proportions la part de Herdcr que M. Morris, en abu¬ 
sant trop de l’argument tiré du style. avait démesurément élargie. En 
résumé, pour M B., la discussion du problème n’a guère avancé 
depuis la savante et prudente introduction que \V. Scherer avait 
jointe ù la réimpression de la revue publiée par B. Seutfert en t 883 . 
Quant aux résultats positifs des recherches mêmes de l'auteur, ils 
portent sur la collaboration de Petersen et celle de Merck. Une com¬ 
paraison attentive de leurs articles avec ceux qu’ils avaient donnés à 
VAllgemcinc deulsche Hibliolhek de Nicolal, souvent pour les memes 
livrçs, et les témoignages de divers passages de lettres encore inédites 
ont permis à l'auteur d’établir sûrement la paternité de 19 articles 
pour Petersen; pour Mcrk de 3 p qui lui sont incontestablement 
acquis, et de 41 autres qui peuvent lui être attribués avec une grande 
vraisemblance. M. B. qui s'est déjà beaucoup occupé de Merck et de 
son entourage, nous promet une suite de ses recherches. Il est diffi¬ 
cile de dire que sur une question aussi obscure scs conclusions ne 
seront pas exposées ù leur tour a quelque révision de détail, mais sa 
démonstration nous a paru être menée avec beaucoup de sûreté et une 
connaissance rare de tous les éléments pouvant servir aux solutions 
les plus admissibles. 

L. IL 

PiiRRE-OnuTiiitu, Henri Heino 'Ltt grands Eeriviitts ttrjngtri' Pari», lllotnl, 

1913,10-16, p. i?4. Fr. j,?o. 

Voici sur Heine un livre spirituel, mais plus encore injuste, cruel 


1. I.ire p. 48, hcrumgefûhrt et p. i 3 t. dein lier/, au lieu de gefahrl, Jtm lier y. 
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môme et brutal. Ceux qui connaissent le poète le reconnaîtront à 
peine et les autres seront profondément écœurés. Son origine juive 
(et c’est de tous les griefs le plus grave pour M. Picrrc-Gauthicz, 
celui qu'il retourne en cent façons), son éducation de raté, la « vie 
fangeuse • du viveur, son existence parisienne de « vendu et de para¬ 
site », la vulgarité de son foyer, le manque absolu de sens moral, la 
lourdeur dans la plaisanterie, l'information superficielle et fausse des 
œuvres en prose, tels sont quelques-uns des traits du réquisitoire 
cinglant que représente cette dernière biographie de Heine. L'ctude 
littéraire qui s’y mêle est d'une note différente, au moins pour 
l’œuvre poétique; M. F*.-G. accepterait pour son auteur la formule 
finale d'.lf/tf Troll retournée : un talent, mais nul caractère. Il a fine¬ 
ment analysé les divers recueils lyriques de Heine; il les a bien jugés, 
peut-être en accentuant à l’excès l’inspiration populaire et n'en souli¬ 
gnant pas assez l'art raffiné et presque trop subtil. Il a môme, pour ne 
pas trop trahir son poète, voulu le rendre en vers dans scs citations, 
et quelques-unes de ses versions (je ne sais pourquoi il ne mentionne 
jamais celles de M. Pellisson sont très bien venues; d'autres, il est 
vrai, malgré un artifice typographique, restent de la prose. Mais pour¬ 
quoi à côté d’une juste appréciation du poète ce rigorisme étroit et 
dur pour juger l'homme? Tout n'est pas louable dans la carrière de 
Heine, les fautes et les erreurs n’y manquent pas, mais s'autoriser de 
ses gamineries pour l’accabler sous les contradictions, lui témoigner 
tant de dédain et le flétrir à chaque page dans un livre de vulgarisa¬ 
tion, c’est manquer de générosité. Nous ne demandons pas qu’on 
l’idéalise et nous consentons a ce que soient révisés certains juge¬ 
ments acceptés chez nous avec trop de facilité, mais on pouvait le 
faire sans reprendre les indignations et le persiflage jadis a lg mode 
chez les plus malveillants de ses compatriotes. L’étude de M. P.-G. 
est écrite avec beaucoup de verve et une information curieuse du 
menu détail ; il est regrettable pour ses lecteurs qu’il n'y ait pas mêlé 
un peu plus de mesure '. 

L. Roustan. 

Paul Hazard, Glacomo Leopardl, Pari*, Blou 1, 1913 : in-16, 241 pages (Collec¬ 
tion des Grands Écrivains Etrangers'. 

Des publications considérables d'œuvres et de correspondances 

1. La date de la naissance de Heine la mieux établie est 1797, non /799 ; p. ta, 
le mot attribue i Heine est une citation que tui-mime fait de Schitlcr; p. 5 t, 
l'Université sic Bonn a été non rouverte, mats fondée en 1818 par l'rcdéric-Guil- 
laumc III, et non l-’.-G. //. Il y a quelques traductions inexactes : p. 3 g, ne 101s pas 
méchant’, sci nicht base ; p. 46, amour qui manque : vcrfchltc Licbc; p. IÎ9, la 
strophe fi de la pièce citée est bien mal rendue. It faut enfin écrire p. 3 i, 
HclinstAdt, p. >4, Rjtijcltcnwasscr, p. 60, Cor enchanté de l’Enfant, p. to>, Holty, 
p. i 3 t, Schnabelewopski, au lieu de He'instaJt, Itauchen masser, enfance, Holty, 
Schuahelepowski. 
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inédites de Lcopardi ont eu lieu depuis une quinzaine d années : per¬ 
sonne cependant n'avait encore entrepris Je présenter au publicfran¬ 
çais, en un livre maniable et attrayant, I image complétée, rectifiée du 
poète de la douleur, de la plus grande figure que l'Italie ait produite 
au xtx* siècle dans le domaine de la poésie pure. M. Hazard vient de 
combler cette lacune avec un rare bonheur, dont il faut nous réjouir 
et le féliciter. En six chapitres relativement courts. M. H. a su con¬ 
denser tout l'essentiel sur cette vie et sur cette œuvre, courtes elles- 
mêmes, mais si riches et si passionnantes par l'étonnante somme de 
labeur, de pensée et de souffrances qu'elles renferment. M. H. a mis 
une finesse très pénétrante au service Je l'analyse qu il nous présente 
de la psychologie de Lcopardi, et de 1 évolution de ses idées, on 
s’étonne aujourd'hui que l'on ait pu jadis y découvrir une doctrine, 
dont la cohésion parut telle, à certains critiques, que l.eopardi philo¬ 
sophe leur ait semblé supérieur à Lcopardi poète; c'est exactement le 
contraire qui est la vérité, et M. H. le fait bien voir (notamment p. too 
et suiv. et 224-22?). 

Après avoir accompagné Lcopardi jusqu'au bout de son calvaire, et 
l’avoir pieusement déposé dans son étroite sépulture de San Vitale, 
non sans avoir décoché un trait, plus cruel peut-être qu'il ne convien¬ 
drait p 211 . à l'ami dont la patiente affection adoucit seule l'agonie 
du poète'. M. H. a consacré un chapitre à • Lcopardi ci la pensée 
européenne » ; c'est le plus neuf du livre, et la largeur d'information 
dont il témoigne fait le plus grand honneur au« comparatiste » qu’est 
l'auteur. Bien qu'il n’ait pu connaitre, en l'écrivant, la thèse récente 
de M. N. Serban. dont les nombreux rapprochements, en partie inat¬ 
tendus, précisent sur beaucoup de points la part des lectures fran¬ 
çaises dans la formation des pensées de l.eopardi M. H. formule 
sur ce sujet des conclusions très solides, et que ne modifient en rien 
les recherchés intéressantes, mais un peu tendancieuses, de M. Serban. 
l.a forme du livre est très soignée '; le style en est nerveux et brillant, 

1. Antonio Rnnicri a commis la lourde faute Je publier, en 1*80, son livre, 
Sette anni Ji Sodali\io con G. Lcopardi qui est, dans une large mesure, une œuvre 
de diffamation, sous prétexte d'apologie personnelle ; faut-il pour cela méconnaître 
la valeur inestimable qu'eut pour Lcopardi l'affection dont R.mieri et la sœur de 
celui-ci entourèrent, jusqu'à son dernier souffle, la triste épave qu'était te poète ? 
La critique a pris celte attitude, surtout depuis le livre utile, mais passionné, excessif 
en ses conclusions, par lequel M. F. RiJcII-t s’est appliqué, en 1897, il souffleter la 
mémoire de Rauicri. Ne pourrions-nous être plus équitables.' Songeons que les 
Selle an ni ont été écrits q 3 ans apres ls mort de l.eopardi ; Ranicri avait soixante- 
quatorze ans, et l'examen phrénotogique pratiqué sur lui a révéle, parnlt-il. qu'il 
ne jouissait pas de toutes ses facultés. Cela prouvc-t-il qu'il ne fut pas pour le poète, 
de i 83 ai 1837, un ami d'un dévouement exemplaire? Tout au plus conclura-t-on 
qu'un septuagénaire tombé en enfance ferait mieux de ne pas écrire. 

ï. N. Serban, Lcopardi et la France , essai de littérature comparée. Paris, Cham¬ 
pion, 1913. 

3 . Se relève quelques menues fautes d'impression ou négligences, dans la seule 
pensée »jue M. Hazard en tirera parti pour une seconde édition; son livre étant de 
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sans aucune prétention; il convient à merveille à ce genre d'écrit, 
portrait psychologique autant que littéraire, où la précision, la netteté 
incisive et vigoureuse du trait, la sobriété aussi, sont les qualités les 
plus appréciées. 

Henri Hauvette. 


Edmond \ EuuEti., Jean-Adam MOhler et l'Ecole catholique de Tubingue 
( 1815 - 1840 ), Taris, Colin, nji 3 , nv-jiy | Mge» Pris : 12 francs. 

Dans une thèse de doctorat ès lettres, qui a obtenu la mention 
« très honorable » et les éloges des maitres les plus autorisés, 
M. K \ ermeil nous expose les idées des premiers théologiens de la 
Faculté catholique de l’ubinguc, celles surtout de Mohler.'qui a été 
pendant de longues années le chef incontesté de la nouvelle école. 
Avec beaucoup de science et de pénétration, il les présente comme le 
résultat d une lente fusion du catholicisme, qui, tout en maintenant 
fermement scs vieux dogmes, s'appliquait à les rendre intelligibles 
pour les esprits modernes, et du romantisme, qui, réagissant contre 
l’ancien intellectualisme, considérait de préférence la religion comme 
une réalité vivante et par là même éminemment sociale. Il montre 
comment l'ecole de Mohler, adoptant nettement ce dernier point de 
vue, a été amenée par là à définir bien mieux qu'on ne l’uvait fait 
avant elle et qu’on ne le faisait autour d'elle, les facteurs de la révéla¬ 
tion, l’essence du christianisme et la destinée de l'Eglise catholique, 
comment s’est ainsi formée une théologie, également éloignée d’une 
orthodoxie rigide et d’un libéralisme déréglé, qui veut garder la foi 
ancestrale, mais en l’adaptant aux exigences des temps nouveaux. Il 
établit enfin que tel est précisément le but unique du modernisme, 
dont les représentants les plus notoires, Ehrhard en Allemagne, 
Tyrrell en Angleterre, et en France Loisy, ont formulé un pro¬ 
gramme analogue, et il insinue, en terminant, que malgré les con¬ 
damnations'formulées par Pie X. ces aspirations sont loin d’étre 
mortes et attendent seulement, » dans le silence et l’obéissance du 
moment », l'occasion « de manifester au grand jour toutes leurs vir¬ 
tualités ». L'auteur a traité son sujet avec amour. Il n’en reste pas 
moins en dehors des partis dont il décrit les luttes. Il a voulu faire 
œuvre non de théologien mais de pur historien. Et l’histoire qu’il 

ceux auxquels le public ne peut manquer Je faire fête, celle-ci ne toréera guère 
son» doute. — P. 35,5 I, lire : surpris; p. 4S, 5 III, I. tq, lire : tuais il n'eut guère...; 
p. q 3 , deuxième alinéa, • la Funny • est un italianisme peu agréable ; p. 310, der¬ 
nière ligne, lire : par ce .qui y est dit; p. 222, tin du 5 I, lire : n’entame pas sa 
forte originalité; p. 238 . parmi le» texte» des Cauti imprimes en France, il faut 
signaler la traduction Carré ( 1887qui contient le texte en regard; p. 241, 
M. Bouché-I.eclcrcq aura etc surpris de trouver ici une nouvelle façon d'orthogra¬ 
phier son nom. Tout cela c»t bien peu de chose; le» cita ions en italien sont tort 
correctes; mais inversement l'influence de l'usage italien a nui à la transcription 
française du nom d’Hésychius de Milet ( p. 24;. 
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nous donne s'appuie sur une information si vaste, elle témoigné d’une 
intelligence &i pénétrante, elle se présente sous une forme si cohérente 
et si bien ordonnée qu’elle semble bien devoir éire définitive. 

Prospcr Alkaric. 


!.. Bottk, Au cœurdu Maroc i vol. il). Je 61 grav. et i canes. — C. Val- 

laux, L'Archipel de la Manche, i vol. in-16. ill. de 3 i grnv. cl i carte. — 
!.. et Ch. or. I on ni» a. Au pays Hollandais, t vol. In 16, lit. de ho grav. et I 
carte. Pari», Machette (Collection de Voyage* illustré»}, Prix : | franc*. — 
M. Ro.xorr-SaiNT, Aux confins de l’Europe et de l'Asie, t vol. in-ia. Paris, 
Plon. Prix : 3 fr. 5 o. 

La ■ Collection de Voyages illustrés »,dc format in-11> de la maison 
Hachette, qui depuis tant d’années déjà a succédé à l’ancienne série 
in 8*, subit depuis une transformation nouvelle, dans un sens plus 
pratique cl qui, selon le sujet, tend même à créer un intermédiaire 
entre un Guide proprement dit et une relation de voyage en forme. 
Cette remarque ne s’applique sans doute pas précisément au volume 
de M. Louis Botte, intitule Au cœur du Maroc, cor s’il indique bien 
à ses lecteurs les moyens de visiter le pays, il ne saurait leur garantir 
des émotions semblables a celles qui sont évoquées ici. M. Botte était 
parti pour se rendre compte des beautés, des ressources, des curiosités 
du Maroc; mais le touriste qu’il était se trouva soudain en pleine 
guerre; il rencontra, sans la chercher, la petite armée du colonel 
Mangin.au moment même où la marche sur Marrakech était décidée. 
Et seul civil, toléré plutôt qu’autorisé, dérobé dans un coin de tente 
ou juché sur un caisson de batterie, il n’hésite pas à suivre la campa¬ 
gne et à subir les hasards de la bataille; il fut de ceux qui entrèrent 
les premiers dans la vieille ville enfin conquise. Son livre est précis et 
commode, d’abord ; il est cloquent ensuite, plein d’animation ci d’en¬ 
train : il lui fait le plus grand honneur. 

On appréciera d’ailleurs les photographies inédites qui remaillent. 
Moins difficiles à obtenir, mais nouvelles encore, sont celles qui uti¬ 
lement élucident les volumes de M. Camille Vallaux sur l'Archipel 
de la Manchj et de MM. L. et Ch. de F’ouchicr Au pays Hollandais. 
Ici c’est surtout le caractère du guide qui domine, niais plus littérai¬ 
rement et plus documentairement cons'u que les livres spéciaux. Il y 
avait, en effet, bien des choses à dire, bien des sites à décrire, soit à 
propos des Iles normandes aux physionomies si originales et si pleines 
de souvenirs, soit dans les régions de la Zélande, de la Frise, de Gro- 
ningue, du Nord-Hollande, qui restent communément en dehors des 
promenades classiques des touristes, et sur lesquelles il étuit pour¬ 
tant si curieux d’insister. Les auteurs de ces deux relations systéma¬ 
tiques en quelque sorte ont réussi à captiver, sans phrases et par l'in¬ 
térêt jnême des choses, l’attention et la curiosité de leurs lecteurs. Il 
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faudra les consulter si l'on veut faire à son tour le voyage, et avec le 
mime protit 4 on ne saurait mieux dire. • 

M. Rondet-Saint, dont nous avons plus d une fois signalé les • notes 
et croquis » très nourris d'observations, tris mûris de déductions, très 
sages de pensée, sur notre Afrique équatoriale, notre empire noir, 
notre avenir maritime, s est borne cette fois à un voyage de touriste 
en pays connus. Il a longé la Grèce, traversé l'Archipel, côtoyé 
Smyrne et Constantinople, puis surtout contourné toute la mer Noire 
et poussé jusqu à T ifliset Bakou. Comme il ne perd jamais de vue la 
question économique et sociale et les intérêts français, il n'a pas man¬ 
qué de trouver en cours de route I occasion d'observations précieuses; 
mais on goûtera surtout ici un récit alerte et pittoresque d’impressions 
neuves sur des lieux et des races antiques. 

H. OU Cl’BZOS. 


Theobuld Fisc mai. — Mittelmeerbllder. Zweite Au linge bcsorgt von IV Aljpcd 

Rûhl. (I.eiprig et Berlin, B. G. Tcubncr 191?. in-$\ V -f 47J p„ index, avec 

un portrait de Th. Fischer), 7 Mk. 

Le regretté Thcobald Fischer, un des connaisseurs les plus péné¬ 
trants du monde méditerranéen, auquel il a consacré des travaux 
qui font autorité, a présenté au gtand public des •• tableaux b d'un 
trait un peu appuyé peut-être, mais où tous les motifs sont mis en 
valeur. Recueil d’articles.ou d'études dont plusieurs qui remontent à 
187a, 1875, :880,1881, 188a ont pu paraître anciens déjà dans la pre¬ 
mière édition de tyo 5 ' et que le nouvel éditeur a conserve, par une 
piété excessive au lieu de les remplacer par des reliquiae plus fraîches, 
voire inédites. Le seul morceau introduit est relatif à Majorque, et 
daté de tyoij. 

Le lecteur français, sans dédaigner un substantiel chapitre sur 
Constantinople, ni une monographie par trop didactique sur lu Pales¬ 
tine (80 pages), ni les esquisses de l'Italie et de la péninsule Ibérique, 
résumés d'ouvrages plus considérables, le lecteur français s'intéressera 
surtout au chapitre sur les pays de l’Atlas, et sur l'œuvre française en 
Algérie et en Tunisie. A cette œuvre, l'auteur rend un hommage sin¬ 
cère. malgré de légitimes réserves sur le sort des indigènes algériens, 
thème traité avec plus de vivacité encore par les publicistes français 
eux-mêmes. Theobald Fischer a exploré le Maroc à plusieurs reprises 
depuis 1888, et admirablement décrit le pays, dont il s'est épris au 
point de mettre sa plume et son autorité au service des ambitions et 
prétentions pangermanistes. M. Rühl, n’a point inséré, prétextant de 
la longueur, un écrit d'ailleurs anonyme de Th. Fischer, paru dans le 
« Nauticus » sur la question marocaine. Dans ces dernières années, 
Fischer a collaboré aux • Alldeutsche Blàtter ». et contribué à exalter 


1. Il n'a pas été rendu compte de l’ouvrage dan* la Revue Critique. 
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et fausser l'opinion allemande. Son sens critique ne l'invitait-il pas 
à augurer qùe ce que la France a jusqu’ici accompli en Algérie et 
Tunisie, elle est mieux armée et outillée pour le réaliser au Maroc? 

B. r\. 


Rud • I [)►,!.m i < Der Su»zkmal im intornationalen Rechte unter Borücksi- 
chtigung seinor Vorgeschichta. \bhandl. aus dctn Suais — Vcrwaltungs— 
und Volkerrccht. Band XII I Iloft I, Tûbingcn, J, C. B. Mobr (PaulSicbeck), 1913. 
xiv 4- i_p p., 3 Hk.J. 

Le statut du canal de Suez a inquiété juristes et diplomates, avant 
même que l’occupation de l'Egypte l’eût compliqué encore et em¬ 
brouillé. La controverse n’est pas close sur ce problème de droit 
international dont M. I). a dégagé les éléments, à mesure que l’his¬ 
toire les évoque : guerre de 1870, guerre russo-turque de 1877-8, 
mainmise financière et politique de la Grande Bretagne. Les tracta¬ 
tions successives que M. 1 ). analyse plutôt qu’il 11c les commente ont 
pour objet de définir la situation du canal, définition si malaisée que 
les vocables mêmes défaillent : neutralité, neutralisation, internatio¬ 
nalisation, sans compter le mot allemand que l'on a proposé et qui 
parait un peu sentimental : befrie Jung. Ni le traité de Constantinople 
du 29 octobre 1888, ni la convention franco-anglaise d’avril 1904, 
minutieusement interrogés, ne résolvent l’cnigme. La conclusion de 
M. D. est un peu courte. La question du canal, solidaire de la ques¬ 
tion égyptienne, ne sera résolue qu’avec celle-ci, et la question égyp¬ 
tienne sc comporte fort bien dans le clair obscur du statu quo. Une 
riche documentation soutient l'exposé de M. D 

B. A. 


M. II. Rickert « reédité Die Gren\eu Jer nJturwiueusehjflUchen BegriJftbU. 
Jung (Mohr, 191?,' xu-fiiq p. 18 M.) sans moJitier te plan de cette • Introduction 
logique aux sciences historiques >. II n'y a renoncé à aucune de ses Idées, mais a 
tenu compte des critiques qu’cites suscitèrent, eu les formulant mieux et en tra¬ 
çant une limite plus rigoureuse entre les éléments logiques et psychologiques. Il 
a rompu la dépendance qui rattachait scs plus anciens chapitres (publiés dès 
1896: à U Logique de Sigwart (4* éd. 1911-. et a ajoute quelques remarques sur 
U • compréhension historique et sur le monde du sens ■ qui en est l'objet. Mais 
ces changements et additions ne touchent en rien ■ la base méthodologique de 
l'ouvrage, dont la tendance « aotipsychologistiquc > se trouve encore renforcée 
dans cette nouvelle édition et dout l'intelligence peut être préparée par la lecture 
du traité de l'auteur sur la philosophie de l'histoire, inséré dans Die Dhtlaiophie 
<im Beginu Jer soJahrb. '!• éd. 1907:61 par sa Kuliurwitietnchafl u. S'jlur- 
wissenschaft (2* éd. 1910). Il marque p. tx ses rapport» avec Bergson. — Ph. Sut. 

L'étude de M. Wilhelm Bxt tSEtt sur Die liechtsslellung Jer AuiIJitJer itjch 
Titel II de*preussisctien Vtrfauungturkunde (Mohr, 1913:95 p. 3 M. 10) forme 
le fascicule 2 dut. XII des AbiijnJluugen jus Jem Sljats - l'erwjltungs-uuJ Vol- 
kerrecj/t et discute surtout les opinions des lurisconsultcs v. Schulzc, Laband, 
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Jcllinck, ZctpH sur les droits reconnus aux étrangers par la constitution prus¬ 
sienne. L'Index bibliographique couvre 5 p (ix-xtu). Pourtant cette question a été 
peu traitée encore; c'est M. Zorfi, dans son remaniement du manuel de Ramne, 
qui fut le premier à l'étudier à fond. Elle fut agitée ensuite dans le grand Com¬ 
mentaire d Anschot/ et dans la monographie que M. v. Frisch lui a spécialement 
consacrée en 1910. — Th. Son. 

L'article de M. \\ impei.ms» sur les Principes de la Logique, qui introduit le t. I 
de Y Encyclopédie der phitosophtschen H'issenschaften (déjà signale ici a paru à 
part (Mohr, 191?. fiop. J M.). — Th. Son. 

M. Hans Driescii (Heidelberg) a traduit en langage plus courant.le • système de 
la partie non métaphysique de la philosophie s développé dans son Ordnungslehre 
(1911) ; c est le sol même de la Logique et les rapports avec la Psychologie qu'il 
étudie dans Die Logik als Aufgabe (Mohr, tqtJ, 100 p. 3 M. 40), prenant comme 
but ce qui, dans son grand ouvrage, n'était que le moyen. Sous-titre ; Étude sur 
la relation entre la phénoménologie et la logique, en même temps qu'introduction 
à la logique ( Ordnungslehre ). La' solution même du problème Die Logik ale Auf¬ 
gabe) est donnée p. 89. — Th. Scu. 

M. J. Chattrrtox-Hiu. ((ïenève), auteur de l-a Physiologie morale 1904), d'//e- 
reJity and Sélection in Sociology 1907), de The socivlogicat value of Christia- 
nity ( 191 a), de The philotophy of Xietqsche (191a) etc., a publié des L'ntersu- 
chungen über die Grundlage der Kultiir intitulées Individuum und Staat (Mohr, 
*9* 3 , xvti-207 p. 5 M.). C est une étude très approfondie des rapports de l'indi¬ 
vidu et de la collectivité, des droits et des devoirs de l’un et de l'autre. L'auteur 
constate que le xn* siècle obéissait à une tendance individualiste et antireli¬ 
gieuse, contre laquelle le xx® semble vouloir réagir. La religion n'est pas d’ori¬ 
gine individuelle ; elle écrase l'individu au profit de la totalité. La nouvelle 
science eugénique ne voit dans l'individu qu'un moyen d'amcliorer la race; l'indi¬ 
vidu n a de valeur qu'en tant qu'il profite à la société. De là le caractère antiso¬ 
cial de la richesse, qui est l'arme la plus puissante et la plus dangereuse de l’indi¬ 
vidu opposé à l'État. En ce sens, la richesse et la religion sont les deux pôles con¬ 
traires de la civilisation, les deux éléments essentiels qui se complètent en se con¬ 
trariant. Après le chap. sur la religion, il y en a de remarquables sur la valeur 
culturelle de la tradition, sur la philosophie de la Révolution, sur le socialisme, 
le patriotisme, etc. Ce livre n de la valeur. — Th. Sch. 

Le I. 1» Jes Untersuchungen qur Logik des Gegenwart (Berlin, Reuther et Rci- 
chard, 191.', vm-178 p. 7 M. 5 o) de M. Kopfrluaxx, privatdoccnt à Munster, 
auteur d'une Kritikdes sittlichen Beivusstseins, d'une Einführung in die W’eltans- 
tchauungtfragen et d'une Ethique de Kant, a pour.titre spécial Lettre rom Denken 
und Erkennen et lente, dans scs cinj chapitres principaux (après une Introduction 
et trois chapitres préliminaires) une reconstruction spatiale, temporelle et téléo- 
logique de la réalité cl un examen de ta modalité de la connai&sance ainsi que de 
1 induction et de la déduction. Son titre général de Logique présenté doit indiquer 
qu'on envisagera les problèmes sous l'aspect qu'ils prennent en ce moment, au 
cours de la transformation radicale que la science de la logique est en voie de 
subir. — Th. Scu. 

l.a Société allemande de Sociologie public les débats des congrès allemands de 
Sociologie, en une première série, dont le t. Il s’occupe du congrès tenu à Berlin 
du îo au ai oct. 191a: Verhandlungen des qweiten deutschen Soqiologentages 
(Mohr, 1913, 19a p. 4 M. 40). Les discussions n'y sont que résumées, mais les rap- 
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port» qni le» provoquent y figurent en entier. Ce sont ceux de M. M. A. Wbbk* 
(Heidelberg) sur la notion sociologique de U Kullur, F. Sciimio sur le droit des 
nationalités, L. M. II.vrtiuxn (Vienne) sur la Nation comme iactcur politique, 
F. Opi'K-miximkr ! Berlin) sur la théorie des races dans la phitosophie de l'histoire, 
R. Michels (Turin) sur l'évolution historique de l'idée de patrie. — Th. Scu. 

Le 3 * fascicule du t. XII des Athandlungen aus dem Staats-Verwaltungs-und 
VAIkerreeht comprend une étude de M. Fritz Ookskirchek sur les Interessenten- 
beitràge iMohr, 1913, 114 p. 4 M.) et spécialement sur les contributions du $9 
de la loi des impAts communaux du 16 juillet 1893. Le terme d’Intéressent en est 
expliqué p. X et rappelle que les contribuables en question ont un • intérêt •particu¬ 
lier au maintien de l'institution pour laquelle ils paient. — Th. Scu. 


Acsoàvir. de» iKscaiPTioss et RKi.i.Ks-LKTrites. — Séance du 3 octobre tgi 3 . — 
M. Théodore Keinach communique une lettre de M. Ulînkcnbcrg, archéologue 
danois, A qui il a demandé de vérifier sur les estampages Un passage de la Chro¬ 
nique de Lindos restitué naguère par M. Rcinach. La nouvelle lecture de M. Bliti- 
kenberg confirme entièrement la restitution proposée : il s'agit bien d'un groupe 
représentant Dallas et Héraclès étouffant le lion. Seulement ce groupe n'était pas 
en marbre litliina\, mais en bois de lotus (tôlii ta). 

M. Maurice Croiset lit une note de M. Lefebvre, inspecteur des antiquités 
d'Lÿypte, sur trois nouvelles inscriptions grecques. 

M. Antoine Thomas étudie la formation du nom de Bernage porté par une 
montagne située près de Saint-Vaury, a i: kil. au N.-O. de Guéret, sur la ligne 
séparative du bassin de la Creuse et de la Gartcmpc, et duc vulgairement Mon¬ 
tagne des Trois Cornes. 11 Identifie le nom actuel de Bernage avec celui de Ban- 
noarea, qui ligure dans un sermon sur saint Valérie composé au xi* siècle et 
publié pour la première toi» par le» Bollaudistcs en 1889. Il reconnaît dans ce 
Banttoarca le mot gaulois banno qui signifie précisément « corne • et qui est con¬ 
servé, avec son sens propre, par les patois méridionaux actuels, y compris le 
patois du Sud du département de la Creuse. Mont Bernage et Slontagne des 
Trois Cornes sont donc deux expressions différentes d’une même idée séman¬ 
tique. 

M. Alfred Merlin, directeur des antiquités de In Tunisie, correspondant de 
l'Académie, expose les résultats de» fouilles sous-marincs effectuées au printemps 
dernier, pour la sixième fois, dans les restes du vaisseau qui a coule, au début du 
t~ siècle a. C.. sur la cAte d’Afrique, près de Mahdia, et qui a déjà fourni tant 
d'œuvres d'art. Les découvertes de 1918 consistent dans tes objets suivants : une 
très belle statue d'Hermès en bronze, de plus de ïo centimètres de hjutcur; une 
grande applique représentant un buste de Nikè; une plu» petite offrant un buste 
de Bacchante; une figurine de Satyre dansant; un lévrier à demi-cuuché. De très 
nombreux fragments de meubles. Je vases, de coffres, de lampadaires, d'objets de 
toilette en bronze ; des lingots en plomb estampillés de marques latines : des 
morceaux de grands cratères ou de statues en marbre ont en outre été sortis de 
la ftter. — M. Salomon Rcinach présente quelques observations. 

M. Franz Cumont, associé étranger de l'Académie, communique une plaque de 
terre cuite polychrome provenant de Damas et qui représente un chameau por¬ 
tant deux statue» exactement semblables de la Fortune. Le chameau était souvent 
consacré aux dieux par les Arabes de la frontière de Syrie, et la terre culte en 
question le montre, semble-t-il, promenant dans une procession les images divines 
D'autre part, les astrologues orientaux du moyen Age appellent couramment . les 
deux fortune» • celles de Jupiter et de Venus, les planètes bienfaisantes On voit 
maintenant que cette expression technique répondait à un ancien culte des deux 
déesses associées. C'est une preuve nouvelle de» relations étroites de l'astrologie 
avec les religions sémitiques. 

l.éon Dosez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Junkcr, Pouilles aux Pyramides. — Wiederasx, Le culte des animaux chez les 
anciens Egyptiens. — Vogulsang, Les Plaintes du paysan. — Erras. Mots égyp¬ 
tiens. — Rouit a. Henri II et l'Italie. — Rott, L'affaire de la Valtclinc, IV. — 
Aukbhach, l.a France et le Saint-Empire. — Caxmasac, La déchristianisation 
dans le Cher. — Pimodan, Les fiançailles de Madame Royale. — Crrmirux, La 
censure en l8ïo et 1811. — Clavkbv, L'Institut de Tokyo. — Horace, p. Voti.- 
■ RR. — BaiiUMFJi, Vie de Oonat. — Laihako, Le cursus. — Ussosi, Sénèque. — 
llosius, Le plagiat dans l'antiquité. — Schwartz, Constantin et le christianisme. 
■ - 


Hermanu Ji xkkr, Vorbericht über die zweite Grabung bei den Pyramiden 
von Gizeh. von y> dezember 1911 bis 14 m;trz tgiî tirage a part de l'-lHjci/rer 
der phil.-historischen Kljssc der K. Akademie der W’issenschaften de Vienne 
• 191?, n* xiv\ Vienne, 1913, in-8» 3 g p. 11 pl. et 1 plan. 

Le Service des Antiquités impose aux fouillcurs autorisés par lui 
l'obligation de remettre à la Direction, dans les mois qui suivent cha¬ 
que campagne, un rapport plus ou moins détaillé de leurs opérations. 
La plupart sc gardent d'en rien faire; quelques uns seulement s’y 
astreignent consciencieusement et Junker est de ceux-là. On verra 
par la lecture de ces pages avec quel bonheur il a travaillé cet hiver, 
et avec quel prorit pour notre science. Il avait choisi comme champ 
de scs explorations une des .régions le plus souvent remuées de la 
nécropole de Gizeh, mais remuées un peu au hasard, sans plan pré¬ 
conçu : en s'atiachant au système que nous préconisons sans relâche, 
de gagner progressivement du terrain, ne quittant pour d’autres les 
endroits attaqués qu'après les avoir retournés complètement, il a 
réalisé des découvertes importantes où scs prédécesseurs semblaient 
ne lui avoir laissé rien à glaner derrière eux. 

Les deux parties de cimetière mises au jour, à l'Ouest et à l’Est de 
la grande pyramide, lui ont fourni des mastabas d'âge et de type 
différents. A l’ouest, ils appartiennent au temps de Chéops et ils sont 
construits en pierre de taille, sans chapelles ménagées dans la masse ; 
le culte y avait lieu dans des chambrettes et dans des courettes en 
briques, appliquées en saillie sur le parement de la paroi Est, proche 
l’angle Sud. Les plus anciens sont bâtis en gros blocs de calcaire mal 
dégrossis, tes autres en moellons équarris très soigneusement; tous 
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portaient un revêtement en belle pierre dont il ne subsiste que des 
traces ça là, et l’on n’y voit point de ces stèles en forme de fausse 
porte qu’on s’est habitué à regarder comme la caractéristique de ce 
genre d'édifice. On y rencontre seulement une grosse pierre debout, 
appuyée à la paroi dans la chambre en brique où l'on célébrait les 
offices. et, derrière elle, emmurée dans la maçonnerie, une plaque rec¬ 
tangulaire sur laquelle était sculptée et peinte la scène réléguée par la 
suite au registre supérieur de la stèle classique d’époque memphite, le 
défunt assis devant le guéridon d’offrandes, avec, devant lui, les noms 
de ses provisions funéraires. Junker pense, et je crois avec justice, 
que c’est là l’équivalent à la fois de la stèle et du serddb : et, en effet, 
il n'y a pas plus de cellule pour les statues que de stèle réelle dans les 
mastabas de ce type. Ceux du secteur Ouest sont d’une constitution 
moins uniforme et l'on ne saurait s’en étonner, puisqu'ils s’éche¬ 
lonnent dans le temps de la IV* à la VI* dynastie : leur trait commun 
c est d avoir tous une chapelle pratiquée dans l'épaisseur du massif 
central et accompagnée d’un serddb pour les statues, mais la relation 
de ce serddb avec la cèapelle et avec les autres pièces est variable. Le 
culte est passé progressivement de l’extérieur à l'intérieur. 

Je ne puis pas m’aventurer plus loin avec Junker dans le détail de 
la description : je me bornerai à dire que sa fouille, menée méthodi¬ 
quement. a éclairci en plus d'un endroit l'histoire, si obscure encore, 
de l'architecture mortuaire memphite et de ses développements. Je 
ne résisterai pas toutefois au plaisir de signaler un des faits qu’il a 
découverts, et qui résout des questions touchant la nature du double 
Steindortf, combattant-récemment la définition que j’avais déduite 
des monuments, assurait que l'expression hait ka « maison de double •> 
ne concernait pas celle des chambres où les statues du mort étant 
déposées, le ka, le double, avait sa demeure privée :o il me parait bien 
» plus tôt. à joutait-il, que hait-ka est un euphémisme servant à 
• désigner le tombeau, et duquel on ne peut tirer le moindre éclair- 
« cissement sur l’essence du ka et sur ses rapports avec le tombeau ». 
Il se refusait donc, en conscience, à considérer les statues du serddb 
comme les supports, les corps solides du ka. J’avais maintenu et 
confirmé mon opinion dans un article de la revue Memnon ( 191 2, 
t. VI, p iiü sqq.'t, d’après les documents alors publics: moins de 
de six mois plus tard. Junker, déblayant la sépulture du basilicogram- 
motc Hàouérou, y relevait, sur la porte du serddb, une inscription en 
hiéroglyphes superbes, de laquelle il résultait que c’était bien la 
hait ka-f « sa maison de double ». Junker s'avisa aussitôt que l'inscrip¬ 
tion tranchait le débat en ma faveur, et fournissait la preuve réclamée 
de moi par Steindortf. . Ici. écrit-il. la chambre aux statues est 
. indiquée clairement et expressément comme étant la maison du Ka 
. à l’exclusion du tombeau entier et déjà chapelle aux stèles en forme 
» de fausse-porte. Par la, le rapport étroit qui existe entre le Ka et les 
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" statues nous est prouvé incontestablement • (p. 12-1 3 ). Ce n’est pas 
le seul renseignement précieux que les mastabas nouveaux nous 
auront rendu, pour I histoire des idées religieuses en Égypte. Dans 
celui de Kaninasouiti, le mort est figuré naviguant une première fois 
à la voile, dans une belle dahabièh, une seconde fois à la pagaie, dans 
un bateau léger en papyrus: les légendes nous apprennent qu’il « va . 
a la voile - dans Bouto » et qu’il « se dirige vers le Champ d’offrandes, 
le très excellent », mais que la pagaie le mène à Héliopolis »Jp. 18 
et pl. IV ). C est le pendant du voyage à l'Ouest qui est si souvent 
représenté ailleurs (cf. p. 2 3-2 4 mais avec une différence capitale 
dans le choix des termes. Tandis que le commun borne ses désirs à 
cingler vers 1 Ouest, c’est-à-dire vers le pays des morts en général, 
Kaninasouiti précise les siens : il veut arriver à fa ville sacrée du Delta! 
aux marais où nous savons que plusieursdes vieux paradis se cachaient 
et peut-être l’association de Bouto avec le Champ d’Offrandes nous 
incite-t-elle à croire que celui-ci était un paradis isiaque, analogue au 
paradis osiriaquc des Champs d'Ialou. Le pèlerinage des morts à 
Bouto et à Héliopolis aurait été, aux habitants du Delta, ce que le 
pèlerinage à Abydos était à ceux du Said, le préliminaire obligatoire 
de l’entrée dans leur paradis d’élection. 

Rarement les serddbs ou les caveaux funéraires ont échappé aux 
voleurs: Junker a eu la chance d’en découvrir d'intacts. Les statues 
qui sont sorties des serddbs ne sont pas toutes bien conservées, et le 
st>le en est médiocre le plus souvent : l’une de celles qui apparte¬ 
naient à un Sanafrouï-nafar est pourtant fort curieuse. Ce personnage 
n’est pas habillé, comme ses contemporains le sont d’ordinaire : il a 
les cheveux coupés court ,il porte un collier au cou et une amulette lui 
retombe sur la poitrine, mais il est nu. Les exemples de nudité abso¬ 
lue ne sont pas fréquents chez les adultes, au moins lorsqu’il s’agit 
des statues en pierre ou en bois: Junker compare la sienne à celle de 
notre Musée du Caire, et il s’imagine, avec raison je crois, qu'elle 
provient du meme atelier. Les deux caveaux inviolés ne contenaient 
que fort peu d’objets de valeur, à peine quelques restes de dorure; 
ils nous ont révélé l'agencement intérieur du dernier logis, et là 
disposition des menus objets autour du ccrcueil.il n'était pas aban¬ 
donné à la fantaisie individuelle : chacun d eux y avait sa place 
prescrite par le Riiuel, les morceaux de la victime, les vases en terre 
ou en albâtre, tous les ustensiles minuscules qui, après avoir servi à 
I offrande dernière au moment de la mise au cercueil, demeuraient 
ranges sur le sol à l'usage du double. Chaque fois que les sacrifices 
prévus par la loi religieuse étaient célébrés au dehors, cette vaisselle 
en miniature était censée se remplir des substances présentées ou 
enumérees sur terre par les officiants. 

Félicitons M. Pclizæus d’avoir participé aux frais de cette cam¬ 
pagne de fouilles, et M. Junker, après avoir dépensé utilement les 
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fonds qui lui avaient confiés, d'avoir rempli si consciencieusement la 
condition qpe notre Service exigeait de lui. 

G. Maspero. 


A Wir.OKmsx, Der Tierkult der alten Ægypter forme le i« fascicule du 
14* volume de la collection Der Aile Orient publiée par la Vorderasiatisclie 
lieielhc'tj/t), Ixipzig, J. C. Ilinrichs'schc Ituchhandlung, t 9 i 3 . in-8*, 3 a p. 

Il serait difficile de résumer d’une manière plus attrayante ce que 
nous savons actuellement des animaux sacrés et du culte qu'ils rece¬ 
vaient aux bords du Nil. Wicdcmann, qui a étudié les questions de 
Folk-lore plus peui-élre que tout autre Égyptologue, à l’exception de 
Lcfébure, a groupé, en quelques pages d’un style précis, les faits assez 
confus que les écrivains anciens nous avaient transmis et que les fouil- 
leurs modernes ont recueillis sur la matière. Nous ne démêlons plus 
clairement aujourd'hui, parmi les hypothèses proposées, les raisons 
vraies que l'Égypte a pu avoir de tenir les animaux pour des êtres 
divins qu’il fallait se rendre propices par des adorations. Wiedemann 
constate, comme je l'avais fait, que les Égyptiens n'avaient pas sur la 
constitution des êtres qui peuplaient le monde les mêmes idées que 
nous ! du dieu suprême jusqu à la dernière des matières inertes, ils 
les considéraient comme formant pour ainsi dire une race unique, 
dont les variétés se dégageaient l’une de l’autre par des degrés presque 
imperceptibles Les animaux participaient aux qualités des hommes 
et les hommes à celles des dieux, et du moment qu’on devinait les 
dieux sous la figure humaine, il n'y avait point de raisons pour qu\>n 
ne les discernât pas de même sous la figure animale. Comment leur 
culte se répartissait, et de quelles façons souvent étranges il se mani¬ 
festait scion les localités, Wiedemann l’a dit très brièvement mais très 
agréablement, et aussi les impressions qu il produisit sur les peuples 
classiques lorsqu’ils entrèrent en communication plus étroite avec 
l’Égypte. 

__ G. Maspero. 

Friedrich V.M.EUAnr., Kommentar zu den Klagen des Bauern. forme le vu volu¬ 
me de* Untersuckungen ;ur (ieschiclile und Attertumsknnde Erytted* de 
Sztiie'. Leipzig, J. C. Hinrichstche Buchchandlung, i 9 i3, in- 4 - s 47 

M. Vogelsang a voué une bonne part des dix dernières années de 
sa vie au texte difficile que nous intitulons les Plaintes du Paysan. 
Il débuta, en 1904. par une dissertation inaugurale dans laquelle il en 
avait transcrit plusieurs passages, traduit plusieurs autres, et analvsé 
l'ensemble. Trois ans plus tard, en .907, il édita en collaboration 
avec Alan H. Gardner, le facsimile et la transcription en hiéroglyphes 
des trois papyrus de Berlin qui nous ont transmis l’œuvre presque 
entière, et une traduction de l'ensemble. Le mémoire nouveau ne 
serait, s'il en fallait croire le titre, que le commentaire historique et 
philologique de cette édition : en fait, M. Vogelsang. profitant de ses 
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propres études et des recherches entreprises par d'autres depuis 1907, 
a modifié scs transcriptions et ses traductions antérieures dans plus 
d un endroit, presque partout avec bonheur. Il a divisé son livre en 
trois parties de longueur très inégale, une courte Introduction de a5 
pages le Commentaire proprement dit. qui couvre 208 pages, et un 
Index de 14 pages, où sont enregistrés, sous autant de rubriques dis¬ 
tinctes, les faits historiques ou grammaticaux, les mots hiéroglyphi¬ 
ques en transcription latine, et les mots coptes. 

L Introduction comprend, comme de juste, la description des papy¬ 
rus employés et la bibliographie, puis deux chapitres très soignés, 
dans le premier desquels M. Vogclsang détermine les rapports qui 
existent entre les manuscrits, tandis que. dans le second, il analyse 
l’ouvrage même, et en établit les tendances ainsi que la forme littéraire. 
Les diversités de lecture qu'il relève ne sont jamais bien considéra¬ 
bles, et l'on peut affirmer avec lui que. somme toute, les manuscrits 
sont suffisamment corrects ; on n’y remarque guère d'autres fautes 
que celles qui sont à peu près inévitables dans les exemplaires d'œu¬ 
vres de longue haleine, omissions ou échanges de déterminatifs, mots 
passés ou mal écrits, remplacement de mots rares par des mots d’usage 
plus fréquent, substitution I un à l’autre de termes courants lors¬ 
qu’ils ont une signification analogue. L’analyse est longue et minu¬ 
tieuse : clic suit exactement le développement des thèmes littéraires 
utilisés par l’auteur, et elle définit autant que possible la manière dont 
ils se suivent plutôt .qu'ils ne s’enchaînent. M. Vogclsang rappelle 
ensuite les interprétations contradictoires qu’ont proposées des Plain- 
/es les auteurs modernes qui se sont occupes d’elles. Elles ont toutes 
ceci de commun qu’elles reprochent à l’auteur égyptien de s’être trop 
peu inquiété du fond de son récit et beaucoup trop de la forme : met¬ 
tant un paysan en scène, il lui a placé dans la bouche un langage poé¬ 
tique, dont I enflure contraste de manière parfois comique avec l’hu¬ 
milité de sa condition. M. \ogclsang trouve que cette critique ne 
répond pas à la réalité des faits. Il conteste la nature poétique, car, 
pensc-t-il, si les plaintes le possédaient, elles seraient construites en 
strophes véritables, comme cela arrive dans le dialogue de f Homme 
dégoûté de la vie : or, on n'y découvre que le parallélisme ordinaire à 
la pensée égyptienne en scs formes varices. Et à dire le vrai il faut con¬ 
fesser qu elles ne sont pas en ce que nous appellerions des vers. Tou¬ 
tefois, M. Vogclsang aurait dû ne pas oublier que l’Orient connaît, à 
côte de la poésie mesurée exactement, une prose poétique cadencée et 
assonancée dont elles offrent les caractères. Je les comparerais volon¬ 
tiers pour la forme, et même jusqu’à un certain point pour le fond, à ces 
Séances des auteurs Arabes, dont les Séances Je Hariri et Je HamaJa- 
ni nous fournissent les modèlcslcs plus appréciés de nos jours : il y a 
d ailleurs, tel Conte des Mille et une Nuits qui. par sa composition, 
n’est pas sans approcher du vieux conte Égvptien. 
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Le commentaire est ce qu’on devait attendre d’un des élèves de la 
forte école.philologique d'Erntan. Je l'ai examiné d’autant plus près, 
qu'ayant à préparer unccinquièmc édition de mes Contes Egyptiens, 
je ne pouvais me garder de rechercher jusqu'à quel point il m'oblige¬ 
rait à corriger ma propre traduction. Tous les mots d'accurrence 
moins fréquente y sont relevés et leur sens établi par des exemples 
aussi probants que possible : dans plusieurs endroits, où la démons¬ 
tration n'est pas aussi convainquante qu'on le souhaiterait, on est 
tenté de regretter que M. Vogeisang, à qui les riches réserves du 
Dictionnaire de Berlin sont ouvertes, n enait pas tiré quelques cita¬ 
tions encore; ou bien serait-ce que le Dictionnaire n'avait à lui prê¬ 
ter surces points rien de plus que ce qu'il nous a communiqué ? En 
ce cas. il aurait été le bienvenu de nous le dire, car il y avait là un 
moyen pratique de nous permettre d’évaluer le plus ou moins de 
rareté des mots employés par l’écrivain égyptien. Cette constatation 
n'aurait pas été sans intérêt pour nous, s'il est vrai, comme je le crois, 
que celui-ci, afin de mieux faire ressortir le caractère pédantesque de 
l’éloquence qu'il attribue à son héros, n'ait pas hésité à lui mettre dans 
la bouche des termes peu usités. L’analyse grammaticale est poussée 
très loin. Chaque membre de phrase est décomposé, je suis tenté de 
dire désarticulé, selon les préceptes de la Grammaire d'Erman, et cette 
minutie dans la décomposition syntactiquc a produit souvent d’excel¬ 
lents résultats; il y a pourtant des passages où je ne suis pas assuré 
qu’elle ait mené \ 1 . Vogeisang au sens véritable. Les écrivains égyp¬ 
tiens. pas plus que les nôtres, ne s’enfermaient toujours et partout 
dans l'application stricte des règles ordinaires. Ils avaient leurs habi¬ 
tudes de grammaire spéciale où. à côté des formes en usage chez tous, 
on rencontre des formes particulières qui, tout en s'accordant avec 
le génie de la langue générale, leur constituaient à chacun une langue 
et un style personnels : celles-là abondent chez notre aujeur, et il n’v a 
pas besoin de s’être avancé bien loin dans la lecture des Plaintes, 
pour sentir combien le langage y ditfèrc de celui des contemporains] 
mettons l'auteur des Mémoires de Sinuuhit et des Enseignements 
tTAmcnemhait ou de Khroudi.’tils de Pioupi. Il aurait fallu, dans 
nombre de phrases, relâcher quelque peu de la rigueur des principes 
d’Erman. et rechercher quelle est la syntaxe propre à l’auteur : on 
aurait obtenu ainsi des traductions plus souples et moins forcées 

Il y a d'ailleurs un élément dont M. Vogeisang n a pas toujours 
reconnu l'existence, c’est l’ironie. Lorsque à mon premier retour 
d’Egypte, j'introduisis dans mes Contes populaires la traduction du 
préambule narratif des Plaintes, je notai la ressemblance frappante 
qu’il y avait entre la nature du fellah ancien et celle du moderne, 
même flux de paroles, même abus des tournures à effet, même accu¬ 
mulation d’images, j'aurais dû ajouter même ironie. Il m’est arrive en 
effet plus d'une fois, ayant à trancher des querelles élevées entre nos 
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ouvriers des fouilles, d'admirer l’habileté avec laquelle ils manient 
cet artifice oratoire. Bien entendu, ce n’est jamais l'ironie discrète à 
laquelle nous sommes habitues et qui s’exprime parfois d’un tour si 
subtil que, seuls, des auditeurs très raffinés ne sont pas embarrassés 
pour en saisir la force : c’est une ironie brutale, qui ne ménage pas 
les gros mots et les attaques directes, mais qui n'en est pas moins puis-. - 
santé pour cela. Il me semble que la moitié au moins des apostrophes, 
adressées parie paysan des Plaintes au noble personnage devant lequel 
il comparait, sont de l'ironie pure, et que les lecteurs d’autrefois ne 
s’y trompaient point. Prisesau sérieux, comme l'a fait M. Vogelsang, 
non seulement elles perdent leur sel. mais le sens s'en évanouit du 
tout : leur traduction telle qu'il la donne, sans être inexacte matérielle¬ 
ment, est inexacte littérairement, et elle trahit un long malentendu 
entre lui et son auteur. Il y a là un exemple de plus à joindre à ceux 
qui prouvent combien l'analyse grammaticale la mieux réussie est 
insuffisante à nous restituer la signification réelle et la couleur d'un 
texte égyptien, lorsqu’elle n'est pas appuyée et guidée par le tact et par 
la sympathie littéraire. M. Vogelsang a dégagé des manuscrits où 
elle dormait ensevelie la momie inerte de l’oeuvre, mais il ne lui a 
pas rendu l'aine. Aussi bien, j’imagine qu'il se passeradu temps avant 
que nous réussissions à bien saisir partout l’intention qui a dicté cer¬ 
tains développements. L’ironie est des moyens oratoires celui dont la 
puissance s’atténue et s’épuise le plus rapidement au passage d’une lan¬ 
gue vivante à une autre langue vivante : aussi combien plus difficile à 
ranimer lorsqu’il s'agit d'une langue et d'unecivilisaiion mortes aussi 
irrémédiablement que le sont la langue et la civilisation de l'Egypte. 

Il serait injuste de trop reprochera M. Vogelsang de l'avoir mécon¬ 
nue, c’en est assez d’avoir signalé ici ce défaut de son livre. 

Il ne nous en a pas moins donné un ouvrage utile, et dont je ne 
saurais assez recommander la lecture aux gens du métier. Ils y trou¬ 
veront, avec un déchiffrement excellent de manuscrits peu lisibles par 
places, une multitude d’observations grammaticales et une richesse 
de renseignements lexicographiquesjnappréciable. J’ai déjà eu l’oc¬ 
casion de m’y référer souvent, dans les quelques mois qui se sont 
écoulés depuis son apparition, et je suis convaincu qu’il ne sera pas 
moins profitable à mes confrères qu’il ne l'a été à moi-même. 

G. Maspero. 


A. Humas. Zur ægyptischen Wortforschung [extrait des Sit;ungibcndite de 
l’Académie de» Sciences de Berlin. 191 1, xxxix-xl, p. 904-96.' , Berlin, G. Rcimer, 
1912, in-8", 59 p. 

A mesure que la compilation du grand Dictionnaire de Berlin 
avance, Erman extrait des matériaux déjà assemblés la substance 
d'articles, par lesquels il nous rend sensibles les progrès de l'oeuvre 
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cl les bénéfices que noire science en lircra. Ils sont à l’ordinaire de 
nature si spéciale qu il ne m est guère possible d'en rendre compte dans 
cette Revue : ceux-ci offrent un intérêt plus large, et, bien qu'ils soient 
destinés aux seuls égyptologues, ils peuvent donner aux linguistes et 
aux philologues en général une idée, et de l'immensité des travaux 
accomplis sous la direction d'Erman, et des résultats qu’on est en droit 
d’attendre d'eux. 

Il examine dans le premier plusieurs mots d’usage fréquent, oun- 
1 altnu « frotter, oindre », ouarashou • veiller, passer le temps », ouas- 
lanou • marcher à grand pas », ouashou « être vide, être dénude, 
être chauve » qui est remplacé par ouasharou à partir du second âge 
thébain, ouJi « poser, placer, frapper, renverser », uua^i • ordonner, 
commander ». oud\i, ôuàdi • envoyer ». L'abondance des citations 
est extrême pour certains d’entre eux. elle permet d’en fixer les valeurs 
dérivées d’une manière certaine. Dans oudi, par exemple, dont il 
reprend l’étude au début du second article, Erman établit que le sens 
•premier est « poser», sens fréquent dans les textes des Pyramides 
dans les vieux écrits religieux et dans les inscriptions de l’âge ment- 
phtte. mats qu’au delà de la VI* dynastie on ne rencontre plus qu’acci- 
dentellement dans des locutions consacrées par l’usage. Erman 
dénombre les emplois syntac.iques, régimes indirects avec les propo¬ 
sitions me, ra, har, khari , c:c , selon que le « placement » de l’objet 
exige ou non un changement de lieu ou le met dans des positions 
différentes par rapport à d’autres objets, puis il passe aux nuances 
dérivées « verser • des substances fluides, « apporter . des offrandes 
» enduire » d’un liquide, » placer dans un poste, élever à une situai 
lion . . planter >, « mettre par écrit », et ainsi de suite. Le second 
sens de oudi . frapper, jeter, lancer » est plus rare dans les textes 
anciens, mai* il sc maintient par la suite plus longtemps que le précé¬ 
dent : Erman passe successivement en revue les significations qu’il 
produit au cours des temps, « jeter la flamme », . enflammer » 

« répandre la lum.ere », » briller », . pousser des cris », prononcer 
un nom ». etc. Le troisième sens s’est localisé dans les choses de la 
navigation, « pousser a la gaffe, conduire une barque » « partir en 
voyage », « aborder ». ’ f 

Plusieurs des passages allégués peuvent prêter à d’autres explica¬ 
tions. mats I ensemble est |uste et la preuve convainquante Me sera-t- 

1 P 1 erm,sda,,cr P lus ,oln 4 U l’-rman ? Depuis très longtemps j’ai rat 
.«ch. comme lui le «.rbc J„u, M. Ji . donne, . a „ Z~ 

oudi, mats , attribue a cclut-ct, pour sens premier, jeter à terre 
« jeter » doit je déduis les sens « donner » pour dti 

°"f “• 1 ui “ 7 5i 7™“*» chacun dan, u’në ZVriïZ 

de la racine onptn.llc. I y a la. ,e crois, une preuve de l inhuencenue 
état social cxcrfl sur la lao S ue ,|ue le peuple parlai,. Ao Jibu , X' 
membre, d une même communauté nt 5 e pls les obj ^, £ 
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la main à la main, mais ils se les jetaient à terre ou île l'un à l'autre ; 
et ce mode barbare de transmission subsistait il y a quarante ans, à ma 
connaissance, chez plusieurs tribus demeurées sauvages du Brésil, au 
moins dans les relations de chef à sujet. L'habitude de poser douce¬ 
ment devant un individu ou de lui remettre de la main à la main 
n’existe que dans le cas d'objets fragiles, tels que des œufs : lorsqu'il 
s'agit de gibier ou de peaux ou de choses qui ne risquent pas de se 
détruire ou de se gâter en tombant, on se les jette encore. Je modifie¬ 
rai donc l’ordre proposé par Erman pour les sens : je reporterai 
» jeter » au premier rang pour la racine oudi, ouJou , « poser, placer » 
au second, à côté de « donner ». 

Le deuxième article contient, avec des remarques curieuses sur la 
valeur phonétique de certains hiéroglyphes, une contribution impor¬ 
tante à l'étude des accroissements et des pertes que le vocabulaire 
égyptien a subis. La lettre ou du Dictionnaire de Berlin fournit cent-six 
verbes et adjectifs ou substantifs de sens bien assuré, sur lesquels cin¬ 
quante-neuf appartiennent au fond le plus vieux de la langue, tandis 
que vingt-cinq apparaissent pendant le premier âge thébain, dix-huit 
pendant le second et quatre à l’époque grecque ': combien en 
demeure-t-il dans le copte, après les trois ou quatre millénaires de 
littérature que vécut l’Égypte païenne? Trente-cinq seulement pour le 
moment, dont vingt-un du vieux fonds, neuf du premier et cinq du 
second âge thébain. Évidemment, ce sont là des résultats provisoires, 
et l’avenir augmentera peut-être sensiblement les éléments de compa¬ 
raison. Une conclusion n’en ressort pas moins de cette statistique. Il 
semble que l'Égyptien aille en enrichissant son bien de termes nou¬ 
veaux et affinant les nuances des termes anciens jusqu'à la fin du 
deuxieme âge thébain ; après cela, il s’appauvrit de plus en plus, 
d’âge saitc en âge ptolemaïque et romain, si bien qu’à l'époque copte, 
il en est réduit à emprunter au grec, non seulement les termes néces¬ 
saires à la théologie du christianisme, mais un certain nombre des 
mots indispensables à l’expression de la pensée courante. 

• G. Maspero. 


Lucien Ruuik*. Les origines politiques des guerres de religion, I. Henri II 
et (Italie (t$ 47 - 1553 ) d'après des documents originaux inédits. Pari*. Perrin et 
Cotnp. 191Ï, ix. 577 p. in-É», portraits cl carte : prix : su francs. 

L'auteur, avantageusement connu par une très bonne monographie 
sur le maréchal de Saint-André, aborde dans le présent volume un 
sujet vaste et difficile et d'une nouveauté relative, les origines poli¬ 
tiques des guerres de religion. Il s'agit de déterminer l’ensemble des 
causes qui, vers le milieu du xvp siècle, mettent lin aux iniprese d'ita- 
lia. en ce qui concerne la France, et concentrent l’activité belliqueuse 
des princes et des sujets à l’intérieur, pour y réprimer l’hérésie par 
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l'ctfort combiné des forces de l'Église et de ceux des pouvoirs tempo¬ 
rels qui lui jont restés fidèles. M. Romier entend étudier de près, et 
très en détail, les faits politiques et diplomatiques qui ont amené cette 
révolution dans l'attitude de la royauté française. Encore que son 
programme, exposé dans sa préface p. n), mais pas assez longue¬ 
ment peut-être ni d une façon suffisamment précise — semble vouloir 
éliminer un peu trop les antinomies morales qui ont jeté les partis 
confessionnels les uns contre les autres, à l'avènement de François 11, 
il sera certainement fort instructif et lort curieux de suivre l'auteur 
dans sa tentative d’expliquer ce long et terrible conflit par des causes 
purement politiques. Le tome premier de cette vaste enquête embrasse 
une partie seulement du règne de Henri II, c'est-à-dire sa politique 
dans la Péninsule italienne, de 047 à 1 555 , jusqu a cette trêve de 
Vaucclles qui précéda la paix de Catcau-Cambrésis, laquelle déso¬ 
rientait brusquement les efforts séculaires de la dynastie de Valois II 
p. iv). M. Romier a basé son travail sur les documents nombreux 
inédits, réunis par lui aux Archives de France, d'Italie et d'Autriche; 
ils lui ont permis de renouveler en maint endroit la trame du récit 
traditionnel des événements. 

Le premier livre est consacré à la personnalité rovalc, à sa cour, à ses 
conseillers; nous apprenons à v connaître Henri II, peu aime de son 
père, encore moins de son frère cadet, Charles d'Orléans (mort en 1 5 q 5 ), 
lui même « un homme ordinaire » ip. s 4 ), „ r j V é à la politique 
italienne » des le |our de son avènement, obligé de maintenir une 
conquête déjà ancienne, d’autant que l'Italie a fait dès lors et dans un 
autre sens, la conquête de la France italianisée et que la reine Cathe¬ 
rine de Médicis, une fois devenue mère, après dix ans d'une union 
stérile, acquiert une influence politique et devient la « procuratrice » 
des bannis florentins et autres qui désirent rentrer dans leur patrie 
Autour du roi,. livré, par sa nature même, à la discrétion des partis » 
se groupent d'un côté Anne de Montmorency, le connétable contraire 
par son tempérament aux avemures. de l'autre, les Guise, fous d'am- 
b.t.on (Charles de Lorraine, le ■■ saint , de la famille, comme François 
en est le - héros . , qu, ont, on, 1 e sait, des prétentions sur Naples et 
don, I un, le duc d Aumale, s allie en ce moment même a la maison 
d Este. L auteur nous présente ensuite les membres du Sacré Collée 
acquis a la France. Hippolyte d'Este, cardinal de Ferrare Jean du 
Bellay. François de Tournon, Alexandre Farnèsc. qui s’erom les 
meneurs de la « faction française » au Vatican a J! 

banni, d’hulic. Iris InHtMnt, à I. cour e. dana ecmin" 

„ll„ du royaume, a Lyon, par caemple, homme, j, guerre dîZ 
mates, banquiers, comme Lu. gl Alamanni, Piero Strozzi etc P 

Dans le second livre, intitulé les Famèse u u ’ lC ' 
en Italie, c, nous fait connaître les rapports entre u no . us tra ”*P 0| te 
Pau, ... .pris l'assassinat de Pierre 


en 
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1547. A la mort de Paul I II et après l'élection de Jules III, la couronne 
de F rance promet de protéger les Farnèse contre le nouveau souverain 
pontife et Henri signe avec Octave Farnèse un traité d'alliance, en 
mai 1 55 1. quoique le pape l’ait déclaré rebelle. Mais en présence de 
l'attitude de la France Jules III renonce bientôt à la lutte avril i 552 }. 
L ne autre affaire, plus importante, vint occuper et préoccuper 
bientôt la politique française, c'est « l'entreprise de Toscane », à 
laquelle M. K. consacre son troisième livre, et tout particulièrement 
la •< protection » accordée à la république de Sienne contre les ducs 
de Florence, avec l'appui de Pierre Strozzi et des bannis florentins. 
Mais si la défense de Sienne fut une page brillante de notre histoire 
militaire, elle ne se termina pas moins, comme on sait, par la ruine 
des Juorusciti et la capitulation de cette ville, en avril 1 355 . Cet échec 
dégoûta Henri II et scs conseillers de l’entreprise de Toscane et les 
achemina vers les négociations qui aboutirent finalement à la trêve 


de Vaucelles; c'est d'elles que s’occupe le quatrième livre. L'auteur 
y expose d abord la question de Savoie, l'usurpation commise par 
François I sur le duc Charles III en 1 536 , usurpation qui fut certai¬ 
nement une des principales causes de l’échec des ambitions françaises 
en Italie, puisqu'elle fit des ducs fugitifs des clients obliges de la 
maison de Habsbourg, surtout quand Emmanuel Philibert, esprit 
politique et bon homme de guerre, eut succédé à Charles 111 en 1 553 . 
Henri II ne pouvant se décider à restituer la conquête paternelle, les 
luttes devaient se renouveler incessantes, et l'Italie « se vovait mise en 
lambeaux par les coqs gaulois, les ours allemands et les lévriers 
d'Espagne », comme le dit un poète contemporain. Le pape Jules III 
s efforçait en vain de ramener le calme dans la chrétienté catholique 
afin de pouvoir ensuite mieux poursuivre partout « l'erreur pullu- 
lente », tâche difficile, que ses nonces et légats ne purent faire aboutir 
que lorsque Montmorency, vers la fin de iSSq. se persuada que la 
France, privée d alliances, ne pouvait plus se maintenir longtemps 
dans la péninsule. Après l’échec des conférences de Marcq (juin i 355 ] 
et la mort du pape, elles furent reprises en décembre et aboutirent à 
la signature delà trêve du 5 février 1 5 56 , qui laissait momentanément 
au roi les positions acquises et marque « l'apogée de la puissance 
extérieure des \aIois • (p. 52 h). Dans un dernier livre l'auteur expose 
1 ensemble des institutions et des réformes introduites sur les 
territoires italiens, avant la trêve de Vaucelles ; il est d'avis qu'en 
Savoie la royauté française accomplit une» œuvre remarquable »; 
les résultats furent bien moins brillants pour la république de Sienne. 

C est là que M. R. s arrête pour le moment ; ce premier volume est, 
comme I annonce le sous-titre, un tableau, — très vivant et bien docu¬ 
menté — de la politique de Henri II en Italie, de 1547 à 1 535 ; rien 
ne nous tait entrevoir encore la raison d'être du titre principal. 
Origines politiques des guerres Je reliyion. Mais on doit faire % crédit 
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à M- Ramier et attendre qu’un prochain volume —j'espère qu'il ne 
tardera pas’à paraître — nous montre -les liens qui rattachent ces 
guerres extérieures à nos malheureuses guerres civiles *. 

R. 


Edouard Rott, Histoire de la représentation diplomatique de la France 
auprès des Cantons Suisses, de leurs alliés et de leuri confédérés. Cin¬ 
quième tome, i 6 î 5 -i 6 t?. Premier demi-volume ; l.'Affairc de la Valleline 
(IV* partie), i. i 633 -i(> 39 ), Puris, Alcan, 1913, xi, 663 p. in-4*. 

M. Edouard Rott continue, avec une vaillance rare, la mise en 
oeuvre de l’immense amas de matériaux inédits qu’il a réunis sur son 
sujet. La mise au jour de son grand travail sur l’activité de notre diplo¬ 
matie dans les cantons suisses et leurs alliés le relient encore, dans ce 
nouveau volume, au beau milieu de celte « Affaire de la Valleline a, 
qui lit couler presque autant de Hots d’encre que de sang et qui resta, 
durant toute la première moitié du xvn* siècle, l’une des préoccupa¬ 
tions dominantes, un des pivots, si je puis dire, de la politique de 
l’Europe occidentale, et plus particulièrement de la politique de Riche¬ 
lieu. Cette politique du cardinal, l’auteur la juge d’après des sources 
nouvelles, avec plus de sévérité qu’on ne le fait d'ordinaire. ■« L’œuvre 
de la diplomatie française, dit-il dans sa préface, sous le ministère de 
Richelieu tint dans ces-quatre mots : Monçon, Ratisbonnc, Chérasco, 
Brisach ; Monçon fut uncdélaitc, Ratisbonne une habileté qui tourna 
court, Chérasco un pur chel-d œuvre de duplicité et de mauvaise foi, 
Brisach, en revanche, un incontestable succès ». En parlant ainsi, 
M. Rott n’est pas injuste pour le ministre de Louis XIII; il tient 
compte des embarras intérieurs qui expliquent trop bien certaines 
incohérences de la politique extérieure, certains abandons subits de 
projets antérieurs. Mais le cardinal n en sort pas moins un peu dimi¬ 
nué, en tant que génie politique, de cet examen impartial mais scru¬ 
puleux de sa conduite au dehors et de celle des organes de la pensée 
royale et ministérielle. Ce qui pâtit davantage encore de celte analyse 
pénétrante de son action politique, c est la réputation de véracité de 
scs Mémoires dont, trop souvent, « les affirmations audacieuses ditfè- 


1. Il jr a très peu d'observations de détail i, faire sur l'ouvrage de M. R. Pour 
l'acquit de mes devoirs de critique, je remarque que p. VI „, j| f ÜUl | irc ibum 
gjrte* pour Haumgarlner, et P . 479 HeJter po Ur hnedler. - p j„, ,| nc me 
semble pas permis de dire sérieusement que Jean de Moulue fut . un propagateur 
secret de l'hêres.e .. On ne propage que des niées qu, vous tiennent .. cœur; or 
jamats l'évéque de Valence n'eut d'autre idée que darnW et de se maintenir au 
pouvoir. Qu'en suite de ce» haines profondes et perfides qui existent entre cens 
d Eglise, certains personnages de la curie aient arraché par la torture h un 
malheureux qut allait monter sur le bûcher, I. déclaration qu'.l avait entendu de 
la bouche de l'évéque une . opinion scélérate . » U r le Saint-S.c,emeut, cela ne 
prouve nullement qu il I ait prononcée et surtout . prêchéc .. ce nue le texte 
italien ne dit pas. - P. 5 oi 5 o 3 . 3 o 6 il est, trois foi, de suite, fai. mention - de, 
volupté, et de la mollesse • du pape Jules III. N' e ,t-cc pa ? un peu trop ? 






U HISTOIRK L7 Ofe LITTÉRATURE 


353 

rem, du tout au tout, de la vérité *(p. tx). Remarquons encore, en fait 
d’observations générales,que contrairement à M. Fagnie'z, qui voyait 
dans le P. Joseph l'inspirateur principal du cardinal et de ses grandes 
pensées, M. R. déclare que c’est seulement quand • l'influence néfaste 
du capucin •• a disparu avec lui, que Richelieu devient enfin « le grand 
politique dont la France s’est enorgueillie ». Mais avant ce moment il 
avait commis une faute irréparable; l’abandon de la Valtelinc par les 
troupes royales « sauve d'une ruine imminente la domination espa¬ 
gnole en Lombardie » et permet de la sorte à la cour de Madrid de 
continuer la lutte jusqu'en i 65 o, onze années encore après la paix de 
Munster. 

Quant la défaite de Noerdlingen, en 1634. éveilla des inquiétudes 
sérieuses sur la possibilité d'une suprématie des Habsbourgs en 
Europe, la diplomatie française au sein des cantons helvétiques et de 
leurs alliés resta Hottantc ci contradictoire; les deux noms de Henri 
de Rohan et de J. du Landé en marquent pour ainsi dire les oscilla¬ 
tions extrêmes et l'un des mérites de notre auteur est d'avoir montré, 
avec une entière netteté, combien le duc de Rohan fut maltraité par 
Louis XIII et son ministre méfiants, paralysé dans son action, calom¬ 
nie par Du Landé et Lasnicr, alors que rien ne permet de douter que 
l'ancien chef des huguenots eût la ferme intention d'être un loyal sujet 
et de défendre de son mieux les intérêts français contre les intrigues 
espagnoles et contre celles aussi de certains agents de la France '. Il 
a lait son possible pour maintenir l'autorité du roi dans les Ligues; 
c’est à Du Lande avant tout qu'il faut attribuer son insuccès, mais les 
ordres de Richelieu, son refus de lui fournir l’argent nécessaire pour 
contrebalancer les etforis de Casati, l’ambassadeur de Philippe IV, y 
furent aussi pour beaucoup On indisposa de la sorte les cantons 
protestants sans gagner les cantons catholiques, inféodés'à l'Espagne. 
Il faut suivre dans leurs détails compliqués, mais toujours exposés 
avec une lucidité parfaite, ces mines et contrcmines diplomatiques 
qui aboutissent à la ruine parfaite du duc de Rohan et de son armée, 
mais aussi à l'effacement complet «de l'influence française dans la 
Suisse oriehtale et les Grisons Quand le lieutenant de Rohan, M. de 
Lecques. fut obligé d'évacuer définitivement la vallée de l'Adda, 
Richelieu, poussé par le P. Joseph, qui allait répétant partout que le 

1. Il faut voir dans te* lettre» de Lasnicr à Richelieu déc. i 636 ; quelles odieuses 
calomnies on envoyait sur son compte h la cour de Sairtt-Germnin. alors qu'il 
était impuissant devant la mutinctic de ses troupes ,p. 583 ). 

1. Les Suisses d'alors étaient fort accessibles aux arguments sonnants et Rohan 
supplia Richelieu de lui envoyer un million pour satisfaire aux nécessités de la 
situation. Aptes maint appel désespéré (scs soldats désertaient faute de solde) te 
cardinal lut envoya cent mille livres ! (p. t8j . 

3 . (.es derniers signèrent a Innsbruck, le 17 janvier 1637, un accord avec l'archi- 
duchessc-régcntc du Tyrol qui. pour un temps, établit l'hégémonie austro-lom¬ 
barde dans les Ligues. a 
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duc était • un pover huomo » se fâcha bruyamment, alors qu'il 
était pourtant la cause première de ce contre temps fâcheux, et prêta 
l’oreille aux bruits les plus absurdes qu'on faisait courir sur son géné¬ 
ral *. On n’eut pas honte de lui dresser un véritable guet-apens, en 
l’invitant à venir à la cour discuter de nouveaux projets militaires et 
en chargeant le prince de Condé, toujours prêt à de laides besognes, 
de le faire enlever en Franche-Comté ou en Bourgogne *. Rohan 
n’était encore arrivé qu’à Genève quand les supplications de sa femme 
I arrêtèrent en chemin. Le duc Bernard de Weimar guerroyait alors 
dans l’évêché de Bâle et près des villes forestières du Rhin. Rohan 
crut pouvoir aller vers le prince allemand qui se trouvait à la solde 
de la France: mais il avait à peine rejoint Bernard qu’il fut blessé 
grièvement à la bataille de Rheinfcld (28 février t 638 l et mourut de scs 
blessures le 1 3 avril suivant. Pendant une année encore, le duc de Wei¬ 
mar continua scs exploits sur les deux rives du Rhin moyen, et, après 
la prise de Brisach, la crainte d une invasion de sa part s’étendit par 
toute la Rhétic et jusqu'en Lombardie. Mais après sa mort subite, 
la politique française s occupa de plus en plus de l’Allemagne, « la 
France se dégoûtant de la Valteline » comme l’écrivait le Vénitien 
Corrcr, et grâce à « l’aveuglement u de Richelieu,.. l’affaire de la Val- 
telinc > se terminait en septembre 1639 par un traité qui rendait 
I Espagne « maîtresse, au Mont-Cenis près, des grandes routes alpes¬ 
tres aboutissant dans la Haute-Italie .. p. 36 q). Il n’est que juste 
d’ajouter qu'aillcurs la politique royale fut plus heureuse et que la 
date de «638 est capitale dans l’histoire de Louis XI II et de Richelieu, 
Ses défaillances en Suisse furent largement compensées par ses succès 
dans le Saint-Empire romain. 

Tout ce récit est - à peine ai-|c besoin de le répéter - base sur 
une documentation d’une richesse prodigieuse, tiree des archives 
Irançaises. suisses, italiennes, espagnoles, autrichiennes, etc. Le 
volume se termine par une table des matières détaillée, une table des 
noms de personnes et de lieux ‘. 

' R. 


Bertrand Aviutai. La France et 
le paix Je Wcstphalie jusqu a la 
tn- 8 », t.xtiu -487 p. [8 planches. 1 


le Saint-F.mpire romain germanique, depuis 

«évolution française. Pari», Champion. 191 J, 


M. Aucrbach a été chargé par le Ministère des Affaires étrangères de 
la publication du volume Diète germanique dans la collection du 


1. Lettre de Contarini au Sénat de Venise, 3o mars i63 7 

j. On l’accusait, entre autres, de vouloir »c créer _• . . ,. 

dans la Valteline. " U " e pn " C, P au,i dépendante 

3. l-ctire de décembre i6? 7 (p. 168). 

4- Nous n’avons trouvé pour notre compte, qu’une seule faute d’impression à 
signalej ; p. 147. il faut tire Ftldktrch pour FeJkirch. 
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" ^ ecuc *I des Instructions aux ambassadeurs ». II a pris très au 
sérieux sa tâche d’éditeur et il a eu le bon esprit de faiv profiter les 
historiens du travail considérable auquel il s'est livré pour l’accom¬ 
plir. 

Une introduction très étendue (la même que dans le Recueil des 
Instructions . donne sur la constitution territoriale de l’Allemagne, le 
droit public du Saint-Empire, le fonctionnement de la Diète et ses 
relations avec la France, les indications les plus précises et les plus 
utiles, dont pourront profiter même les historiens de la Révolution 
et du premier Empire. L'auteur étudie ensuite les principales ques¬ 
tions territoriales débattues au xvn* siècle entre la France et l’Em¬ 
pire : Alsace, Trois Évêchés, Lorraine et Cercle de Bourgogne 
I « ère des réunions . et la grande lutte de , 7 oo à , 7 , 4 . Dans toute 
cette période, la monarchie française affirme, avec les juristes con¬ 
temporains. le droit de la conquête. Elle consent à discuter sur le 
mode detenure, et accepte même, à certains moments, l’idée de rele¬ 
ver de l’Empire, pour y avoir place et « régir ou brouiller - les affaires 
allemandes. Mais pas un instant elle ne transige sur la question de 
souveraineté; les propositions d'échanger cette souveraineté contre la 
« mouvance » ne lurent jamais qu « un jeu diplomatique ... Au reste 
les populations des provinces annexées résolurent d’elles-mémes là 

question, par . une adhésion réfléchie et un attachement sans détail- 
lance ». 


Les successeurs de Louis XIV furent moins enclins au « système 
d extension » et moins prompts à se mêler des affaires de l'Empire 
La France au xvn,- siècle, se borne à peu près à son rôle dà garant 
des traites de \\ cstphalie. Encore est-elle . un gendarme débonnaire » 
et qui n utilise pas son droit d’intervenir pour susciter des querelles 
profitables a son influence. A partir de ,- 55 . l’alliance autrichienne 
u. dicte même une pol.t.que nouvelle, celle du . juste milieu . entre 
la Monarchie apostolique de Vienne et le Corps évangélique Ce 
paradoxe diplomatique aboutit à de fâcheux résultats. Les proies 
«ants confièrent leur cause à des coreligionnaires devenus puissants 
comme le Roi de Prusse, et Topinioh publique allemande, traduite - 
assez mal _ par la diète de l’Empire, en tira de nouveaux motifs pour 
traiter la France en suspecte, sans lui savoir nul gré de son efface¬ 
ment volontaire ou de son impartialité. M. A. montre fort bien et 
cest lu partie la plus nouvelle de son travail, comment la diète de 
Ratisbonne, si impuissante et parfois ridicule quelle ait pu paraître 

eVclmm U ‘ ”! T" S U ” n ° yau de de l’idée nationale 

et comment la France, sans songer le moins du monde à préparer 

1 unité germanique, a cependant, par la défense des libertés reli¬ 
gieuses et du système fédéral, « préservé, conforte la personnalité 
morale de I Allemagne ». Elle en a été récompensée par des coalitions 
et un essai de démembrement, mais ce n’est pas ce qui importe I ou- 
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vrage se termine par une étude fort claire sur l'affaire des princes pos- 
sessionnés d'Alsace, au point de vue du droit public de l'Empire et du 
rôle joué par la diète en 1790-92. 

Le livre de M. A., fondé sur de nombreux textes inédits des 
archives du quai d’Orsay et sur un dépouillement attentif des travaux 
allemands, nettement composé et soigneusement écrit, est un des 
meilleurs que contienne la Bibliothèque de l'École des Hautes- 
Études, pourtant déjà riche en travaux remarquables. 

• R. G. 


Edmond Camimoxac, Les débuts de la Déchristianisation dans le Cher sep¬ 
tembre J 79 ?-frimairc an II). Paris, Leroux. 1912. ln-8\ 60 p. 

C'est une réimpression d’articles parus dans les Annales révolu¬ 
tionnaires. L’intérêt du travail, écrit d’après les archives locales, est 
de faire voir que le mouvement de déchristianisation, parti de Paris, 
fut mal accueilli par les jacobins du Berry, dont les prèjres constitu¬ 
tionnels, I évêque l'orné en tête, étaient les amis politiques et les 
meilleurs soutiens. L'auteur demeure un peu trop près des textes, et 
son récit, dépourvu de conclusion, semble inachevé. Mais les faits 
qu’il cite, nombreux et peu connus, sont intéressants. A coup sûr. 
Pieuvre nettement antireligieuse dont Gobel avait donné le signal 
nuisit beaucoup à la cause de la révolution, et il est fâcheux que la 
Convention n’y ait pas résisté tout de suite. M. Mailliez, dans une 
préface vigoureuse, tire habilement parti du travail de M. Cnmpagnac 
pour l'œuvre d’apologctique robespierriste qu'a entreprise la Société 
dont il est le président. 

R. G. 


Ceinte de Les fiançailles de Madame Royale, fille de Louis XVI et 

la première année de son séjour à Vienne. Paris, Plon, ,917, i„-H . , , 4 ’ r . 
(portr.), 

M. de P. a trouvé aux archives de Vienne un volumineux dossier 
de lettres écrites ou reçues par Madame Royale, et par des personnes 
de son entourage, en 1796 et au Commencement de 1797. Ce ne sont 
pas des originaux ou des minutes, mais les copies prises au passage 
par le Cabinet noir autrichien. Peut-être pouvait-on faire un choix, 
et publier simplement les plus intéressantes de ces pièces. M. de P. a 
préféré écrire une sorte de chronique du séjour de la princesse à 
Vienne, en paraphrasant ou transcrivant les lettres qui forment le 
fond de son récit. I) est d’ailleurs - les nombreuses notes du volume 
le prouvent — bien au courant des ouvrages qui ont paru sur le sujet, 
quoiqu'il cite d'après les archives des lettres de Mallet du Pan déjà 
publiées par André Michel. La division en chapitres ne correspond à 
aucun plan réel, et l'auteur se perd un peu dans les détails La bro¬ 
chure est écrite, par endroits, sur le ton d'une hagiographie. Mais le 
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style en est soigne, d'une élégance sobre qui rcbd la lecture facile et 
mime agréable. Un bon index et une jolie gravure l’accompagnent, 
hile fournira, sur quelques points, uu appréciable complément aux 
ouvrages de MM. Lenôtre et Ernest Daudet. 

R. G. 


A. Crkkieux, La Censure en 1820 et 1821. Paris, Corncly, 1911, in-8», 19s p. 

(Bibl. .l'histoire moderne, fasc. 14}. 

On sait que la loi du 3 i mars 1820 rétablit la censure préalable 
sur les publications périodiques à caractère politique. L'application 
de ce système fut étendue d'abord à la durée de la session de 18 >0. 
mais le ministère Richelieu n’en put obtenir le maintien au delà du 
r Tr avril 1821. Le cabinet Villèlc abandonna ensuite la censure pré¬ 
ventive, pour y substituer le régime de la répression judiciaire. Pour 
I exécution de la loi du 3 i mars, une ordonnance royale du i* r avril 
instituait dans chaque département une commission de trois censeurs 
(douze à Paris], et pour diriger les commissions départementales, un 
conseil de surveillance composé de neuf magistrats. Les procès-ver¬ 
baux du Conseil de surveillance et les rapports que lui adressaient les 
commissions départementales sont aux Archives nationales. C’est de 
ces documents que M. C. a tiré la matière de son livre. Il a aussi 
dépouille les journaux de Paris, ceux du moins que la censure avait 
le plus mal traités, et pour la presse provinciale il a eu recours aux 
travaux des historiens locaux, ainsi qu’a la correspondance des chefs 
de parquet, versée naguère aux Archives nationales par le ministère 
de la justice. 

Le résultat de cette enquête est intéressant. On y relève les pro¬ 
cédés des censeurs, lort hésitants au début sur ce qu'ils avaient le 
droit de taire, commençant par de simples suppressions, plus ou 
moins étendues, puis corrigeant le texte comme on ferait d'un manus¬ 
crit ordinaire, enfin se laissant aller à une véritable collaboration 
lorcéc et même, en province, à une direction effective du journal sou¬ 
mis à la censure. L'auteur cite des exemples amusants. Le Drapeau 
blanc ayant reçu de Sainte-Hélène ht nouvelle que « Buonaparte se 
porte bien et s occupe de jardinage », les censeurs suppriment l’ar¬ 
ticle, dont le danger est « de rappeler un nom qu’il serait à souhaiter 
que I on oubliât ». La Renommée est censurée pour avoir « imprimé 
en lettres majuscules le mot Circulaire qui, ainsi présenté, renferme 
un sens plein de malignité ». Naturellement, la censure est plus douce 
pour certains journaux que pour les autres. Le Drapeau blanc 
affirme qu un président d assises a résumé les débats avec une partia- 
Itlé remarquable. Aussitôt les censeurs de corriger en impartialité. 
Le Drapeau blanc maintient son texte, mais les censeurs ne doutent 
pas que ce ne soit par inadvertance. 

Après quelques semaines de ce régime, les journaux rovalistes se 
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soumettent, ou cessent leur publication. Les libéraux luttent d abord, 
résistent ouvertement, paraissent sans autorisation, ou rétablissent 
les passages supprimes. Mais les condamnations suivent de près, et 
sont sévères. Alors, on ruse avec la censure. Les articles biffés sont 
publiés à part, en suppléments non périodiques, ou sous forme de 
brochures. D'autres fois, on en marque la place et l’étendue, dans les 
colonnes mêmes du journal, par des points, des tirets ou des blancs. 
Des articles d’allure inotfensive sont bourrés d'allusions politiques, 
assez voilées pour échapper à l’examen rapide des censeurs, mais que 
l’on rend sensibles, après le visa, en imprimant certains mots en ita¬ 
liques. Les commissions essaient alors, sans y réussir, de se taire 
remettre non un manuscrit, mais une épreuve, qui devrait être 
ensuite reproduite telle quelle, moins les textes supprimés. Un préfet, 
celui du Finistère, exige même que le journal entier soit soumis à 
son visa, au point de vue, non de l’orthodoxie politique, mais de 
l 'exactitude des nouvelles. Ces procédés rigoureux, et les condamna¬ 
tions sévères prononcées contre les délinquants tirent disparaître 
presque toutes les feuilles d’opposition des départements. A Paris, 
les journaux libéraux concentrèrent leur action et leurs ressources: 
le Courrier français absorba VIndépendant, le Censeur et la Renom¬ 
mée. Les journaux ultra-royalistes, plus riches, résistèrent mieux, et 
c’est le parti ultra qui lit supprimer la. censure en 1821. 

M. C. a bien utilisé les documents qu'il avait entre les mains. On 
pourra lui reprocher quelques inadvertances, par exemple il est parlé, 
p. 33, d'un procès de cour d’assises porté en appel , tandis qu'il s’agit 
de l’opposition faite à un jugement par defaut. Il y a aussi des lacunes 
évidentes. Ainsi aucune indication biographique ne nous est donnée 
sur les censeurs, même sur ceux de Paris, de sorte que leur rôle per¬ 
sonnel, qui dut être considérable, nous échappe. Rien non plus, ou 
presque rien, sur les publicistes libéraux ou provinciaux dont un cer¬ 
tain nombre doivent se retrouver sur les listes publiées par VVeill et 
Tchcrnotf. 11 est certain aussi que des préfets et le ministre de l’inté¬ 
rieur ont correspondu avec les commissions de censure, et les 
archives départementales doivent conserver trace de cette correspon¬ 
dance. Enfin pour les procès criminels dont l’auteur nous parle 
d'après les journaux et les publications du temps — dépouillées par 
lui très soigneusement — il a été formé des dossiers. Tous ont-ils dis¬ 
paru, et M. C. n'a-t-il pas essayé d'en retrouver quelques-uns ? Ces 
questions se posent à l'esprit quand on a fermé le livre, mais n’em¬ 
pêchent pas qu’on rende justice à l’auteur, à son travail bien délimité, 
précis, méthodique, à peu près entièrement neuf, et, somme toute, 
fort utile. 


R. G. 
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— M. Ed. Clavery a donne dan» le Bulletin de la Société tranco-japnnaise de 

Pari», n* xxv, mars 1913, une notice succincte très précité de l'iustitut historique 
de TAkyô fonde en 1871 et de» importante» publications de cet instftut ; le» docu¬ 
ments mis nu jour peu à peu ' permettront, on peut l’espérer, de faire l'histoire 
de la période des lokougawa, la plus récente et lu plus mal connue des dynasties 
chOgonnalcs. — M. C. . 

La Bibliotkeca Teubneriaua a réédité récemment l'Horace de Fr. Vollmsb 
Q. Horatii Flacci Carmin* recensuit Fridkricus Vollmkr, editio maior itérais et 
correctn, l.tpsiac, 1912; prix: 2 m. 40 et 2 m. 80). File ne diffère que peu de la 
première édition : M. V. a opéré quelques correction» de détail; il a utilisé le 
Codex K Saint-Claude, suce. XI) que Keller-Holder n'avaient pas connu; il a 
grossi d un certain nombre de notes l’index des noms propres. On sait que le 
principal intérêt du travail de M, Vollmcr est de rcHétcr le système que l’auteur 
sest formé de la tradition manuscrite d'Horace. A qui n’aurait pas le loisir 
d'aller étudier ce système là où M. V. l'a exposé {Pkilolugus, suppl. Bd. X. [1906) 
p. 201 - 322 ), il faut signaler le résumé et la critique qu’en donne Schanz, dans sa 
Cescdi. d. ràm Sitlen.. Il, P (1911) p. 181. — P. os L. 

— J ai signalé précédemment Rcvbe du 16 nnv. 1912, p. 390I le* l'ilae 
1 ergiliauae de M. J. Bbiimmkb. L’auteur, professeur eu Bavière à Freising), 
continue ses études sur le même sujet; il vient de publier dans le Philologue 

p. 278-297) un article (*ur Ucbcrlicfcrungsgcsch. der sog. Donai-Vua des 
Vcrgils», où il passe en revue les caractères des Vitae de Munich et do Saint-Paul 
en Carinthic; des I ilae Gudianae, enfin de la vie de Douai. Kn notant les noms 
propres, les faits légendaires, surtout ceux qui nous paraissent utranges. M. Br. 
recherche de quelle lausse interprétation, car on a dévié de bonne heure, aussi 
de quelle source ils ont pu provenir. Notons qu’il y a aussi dans ces Vitae des 
altérations volontaires, inspirée» par l’école et qu’on tenait à l'époque pour de» 
embellissements de rhétorique. — tas stemma proposé comme conclusion est ici 
exactement le même que celui qui se trouve dans l’édition en tête des Vitae. Les 
notes sur les variantes caractéristique» de» mss. sont destinées à le justifier. — 
Malgré le zèle cl le soin de M. Br., je crains bien pour le lecteur une sorte de 
déception. I-a tradition a été gâtée presque dès Is source. La plus ancienne de ces 
\ itae n est qu un tissu de pauvretés. Où il n’y a rien, le roi perd ses droits; la- 
Critique aussi. Voici d ailleurs la conclusion de M. Br. : on dehors de la recension 
très abrégea de deux on trois mss (CK et Saint-Omer) on peut distinguer deux 
classes: mais toutes ces copie» sont très fautives. L’archétype est au plus tard du 
xn* siècle, lai» indications de Saint-Jérômf seules peuvent dériver directement de 
Suétone. V noter que M. Br. ■ tiré fort habilement parti de l'indication sur Jean 
Scot qui »c trouve dans la 1 ita I des Gudianae. — ET. 

— Dans le Mutée belge de cette année n» 3 9 , p. 91 à 107) M. L. Laiibaso vient de 
publier un article très plein de choses que je signale à tous ceux qui s'occupent de 
philologie latine; titre : ce 711 on sait et ce qu'on ignore du cursus. — L'article leur 
plaira, je crois, pour su clarté comme pour sa concision. — On appréciera surtout 
la bibliographie qui sc trouve en tète. Elle me parait fort bien compléter le» indi¬ 
cations que M. L. avait données auparavant dans sa thèse. — Comme le dit 


1. Deux série», Dai nihon tiryô et Dai nihon kobouucho : telle est du moins la 
prononciation donnée pour les titre» par plusieurs Japonais instruits, contraire- 
incnt à lu lecture Je M. C1 j vcrv. 
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M. L., il est, pour l'instant, moins utile Je chercher h convaincre ceux qui nient 
le cursus que Je préciser ce que nous en savons; il convient surtout de partir, non 
des hypothèses tic 1892, mais de l'ctat présent Je la science. Donc très bon essai 
Je programme pour les études ultérieures. — E. T. 

— Qu'il me soit permis Je signaler au lecteur, sur Sénèque, deux articles du 
professeur de Païenne, M. Vinc. Ussost ( 3 o col. : Atcnc et Rornn, janvier et avril 
dernier} : ils résument deux conférences faites à Palermc et à Florence. Je ne 
puis entrer ici dans le détail et je me borne à dire qu’il s’agit de juger l'homme, 
les œuvres, surtout la doctrine morale du point Je vue moderne, ce que M. U. a 
fait, ce semble, avec bonheur. Le lecteur français sera heureux de retrouver, dans 
le monde savant italien, un écho de travaux français récents sur le même sujet, 
la thèse de M. René Walt* dont nous avons parlé en son temps (1909) et l’article 
où M. Picbon (sept. 1910; lu présentait aux lecteurs de la Rerue des Deux- 
Mondes. Ce prolongement de nos idées au délit Je* Alpes, contrôlées, complé¬ 
tées, comme on voudra, n'a rien qui ne soit, ce semble, honorable et agréable à 
l'un et l'autre peuple. — E. T. 

— A l'occasion de deux publications récentes (H. Peter, Wahrheit un J ATtrust, 
Gtschiehtschreibung und Plagiat im klassischen Altertum , Leipxig, 1911 ; Eduard 
Stcmplinger, Pas Plagiat in der gritchischen Literatur , travail couronné par 
I Académie de» sciences de Bavière, Leipxig, 1912), le professeur de Greifswald, 
C. Ilosas, vient de résumer la question dans un intéressant article des Seue 
Jahrbûcherfür das klass. Altertum, tgtî), 3 (17 p.), intitulé : Piagiatoren und 
Plagiatbcgrid im Altertum. Il t'expose et conclut nvec une autorité qui n’exclut 
pas la délicatesse dans le* vues de détail. M. IL avait préludé à la présente étude 
dans un programme de 1907, Greifswald : De imitatione scriptorum Romanorum, 
imprimis Lueani. fout I article est semé de fine* remarques où se reconnaît la 
meilleure tradition, exprimée de la manière la plus heureuse. Dans ta partie qui 
traite de l’originalité de Virgile, on ne s'étonnera pas de trouver le nom de Sainte- 
Beuve cité à côté de ceux Je Ixo et de Nordcn. Tandis qu'au est de notre temps 
si souvent injuste à l'égard d'Ovide, une note ici (p. 188, n. 4) réunit toute une 
suite d'imitations heureuses où parait son habileté de main. Telle est d'ailleurs 
ta pratique de tou* les bons écrivains de Rome. Donc lecture a recommander — 
E. T. 

— M. Ed. Scmwabtx publie sous le titre de Kaiser Constantin und die christ- 
liche Kirche Teubncr, Leipxig et Berlin. 1913; prix : 3 M. et 3 M. 60) cinq 
conférences de vulgarisation faites à Francfort sur le Mcin en 1912. Il y esquisse 
à grand* traits, sans fournir de référe«ces, les destinées de l'Empire romain et 
de l'Église jusqu'h Constantin, leur* rapports réciproques, le rôle que Constantin 
s'attribua h l'égard de l'Église après sa victoire sur ses compétiteur*, la forma¬ 
tion de la théologie chrétienne et le* luttes concomitantes. Il marque enfin dans 
sa conclusion l'importance historique du lien établi par Constantin entre le trône 
et l'autel. Un tableau de ce genre vaut surtont par l'exactitude et la précision du 
détail : M. S. l’a tracé avec son acribie coutumière de philologue. — I». de L. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Roiic.ho». 
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Prgvotelle, Le dialecte de Qalaat es Sened. — Us.se». Petits écrits, II. — Wtu- 
I.KMSES, Inscriptions latines. — Teuefel, Histoire de la littérature latine, 6* éd. 

Tibulle, p. K.-F. Smitm. — Firtnicus. p. Kroll. — llomerus latinus p.Vot- 
I.MCR. Lommatzsch, Gautier de Coincy satirique. — Vas der Ghkvm, LTi* 
toirc de Helsyne. IleistiT, Les dames des troubadours. — Delavaud, Au 
siège de I.a Rochelle. — Dom Paul Denis, Richelieu et la reforme des monas¬ 
tères bénédictins. — L. Batiffol, La duchesse de Chcvreuse. — Pereire, Au¬ 
tour de Saint-Simon. — Michavt, Anatole France. — Haui>t, Wizelin. — Su- 
ciiier. Aucassin et Nicolette. 8* éd. — I1 oi:sigswali>, Psychologie. — Kuntzk, 
Métaphysique et mathématique. — Kern, Pathétique — Bernstein, Manuel 
civique. — Vol mi an n. Dynamique. 


Dr. Provotelle, Étude sur la tamazirt ou zenatia de Qalaat es Sened. Paris, 

1911, Leroux, ia-8*, iv-ôq pp. (Public. Fac. Let. Alger, t. XI.VIj, 

Quand on cherche à avoir des renseignements précis sur les dia¬ 
lectes arabes ou berbères parles en Tunisie, on s'aperçoit avec stu¬ 
peur qu’hors des travaux du professeur allemand H. Stumme, de 
quelques page» d‘une Revue mort-née le Dalil, et de quelques rares 
notes eparses, il n'y a aucune publication utile à consulter. Il semble 
que celui ou ceux qui auraient dû diriger et encourager ces études 
aient montré à la fois une insuffisance et une fatuité qui déconcertent 
la critique. Les hommes ont changé ; les choses donc changeront 
aussi. 

En attendant, c’est hors de la Tunisie, à la Faculté des Lettres 
d’Alger, auprès de son doyen, M. René Basset, que le D r P., a trouvé 
des encouragements et des conseils pour la publication des docu¬ 
ments qu’il avait recueillis sur le dialecte berbère de Qalaat es Sened. 
Sans doute la Tunisie s’est arabisée beaucoup plus complètement que 
le reste du Maghreb et une enquête linguistique y donnerait des 
résultats très différents de ceux que publient MM. Doutté et Gautier. 
Cependant on y trouve encore des traces de berbère, et il serait inté¬ 
ressant de les noter toutes et d en suivre la disparition. 

Ls dialecte de Qalaat es Sened est mourant : les jeunes gens com¬ 
mencent à le remplacer entièrement par l’arabe. M. P. l’a étudié sui- 
'ant la méthode de M. René Basset: un essai de grammaire; 
quelques textes, assez pauvres comme il fallait s’y attendre dans l’état 
du dialecte , un vocabulaire où l’auteur a, chemin faisant, proposé 
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quelques étymologies. Les addenda sont intéressants, mais ils sont 
un peu nombreux, et ils eussent été tout de même mieux placés dans 
le texte. • 

M. P. propose de réunir en un même groupe les dialectes de Bou¬ 
gie, Sened. Nlatmata et Ncfousa : je n'aperçois pas nettement le lien 
historique : mais c’est à étudier, et la suggestion est intéressante. — 
Les indications phonétiques ne sont pas toujours précises : p. 76, 79 
etc. les phénomènes cités sont des faits d’accentuation; — p 17 {J, 
l'imaleh est bien connue; — p. 18, w n’existe-t-il point? — p. 26 
çaou est-il vraiment bisyllabiquc, ou — p. 36 , je crois que 

l’auteur a omis de préciser qne ead arabe = ; du dialecte ; p. 3,1. 1 et 
p. 33 itumin et amessuç sont arabes; — p. 56 et 5 y remanier la dis¬ 
position typographique ( 3 * pers. sing. et impératif) ; — p. 97 « aboyer >. 
est traduit par aidi inebbah, qui signifie « le.chien aboie >•; —puisque 
les indigènes ont la transcription en caractères arabes, il faut s’y 
résigner ici, mais la proscrire partout où on le peut. 

M. G. D. 


Kleine Schriften von Hermann U»e*e», Zweiter Band. Arbcitcn zur lateinischen 
Sprache und l.iteratur. Teubner, 191.t, 38 a p. gr. in-8», i 5 m. 

Courte préface 116 1 .) de M. P. E. Sonnenburg de Münster i. Westf.) 
où sont indiqués les signes de convention et la méthode suivie (natu¬ 
rellement les mêmes que dans le tome premier publié par MM. Rader 
macher et Fuhr). Pour l’ensemble notre livre contient trente cinq notes 
articles ou recensions portant sur le latin. Presque toutes ont été 
publiées dans le Rheinisches Muséum. 

On suit ici avec intérêt les traces des divers travaux de Usener, son 
« développement », ses recherches, à Berne et ailleurs, sur le texte et 
sur les scolics de Lucain travail interrompu, puisque le volume avec 
introduction qui devait suivre les Commenta n’a pas paru), sur les 
scolies d'Horace, sur les gloses latines etc. Il est hors de doute qu’en 
certains sujets scolics de Lucain, etc.), Usener avait une compétence 
toute particulière, qu’on n'a sentjc que davantage après sa mort. 

Mais, contre-partie fâcheuse, peut-être inévitable dans des publica¬ 
tions testamentaires comme celle-ci : telles allusions, claires sur le 
moment dans le périodique, ici ne se comprennent plus qu’au prix de 
recherches désagréables (p. 53 au bas: Der ncueste kritischc Heraus- 

geber...; p. 3 g I. 2 : neueren Editoren. ) et deviennent autant 

d’énigmes inutiles et fâcheuses. La rédaction latine par endroits est 
pénible et embarrassée. 

Beaucoup de ces notes sont obscures, désuètes, bourrées de renvois 
à des publications qui nous manquent 'anciens programmes etc • 
Le lecteur qui ouvre le livre doit apporter à son travail unc’bonne 
provision de pattence. J’aioutc que plus d’une remarque de prix le 
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paieront toüt à coup de sa peine. D'autre part la réunion de ces 
articles dispersés dans un volume d'un format commode, a toutes 
sortes d'avantages. Donc ne soyons pas ingrats surtout à l'égard d’un 
savant comme Herm. Usener. 

K. T. 


Latoinlscho Inschriflen fûrdcn Gcbrauch im Scliulutilcrrichl zusammcngcstclll 

voi» D' Hclnrich Willem***. Weidraan», 191?, 124 p. in-8«, a M. 30. 

Je ne sais pourquoi on n'a pas essayé chez nous d’introduire dans 
les premières de nos lycées, tout au moins dans les premières supé¬ 
rieures, les éléments de l'épigraphic latine avec quelques spécimens. 
La chose est faisable, comme le prouve le présent livre où la disposi¬ 
tion générale me parait excellente, l'initiation très habile, les inscrip¬ 
tions citées s'éclairant assez bien les unes les autres *. 

Le recueil, peu étendu, de prix très modéré, correspond â des 
livres analogues sur 1 epigraphie grecque publiés tout récemment à la 
même librairie *. Au bas et eu marge, notules et aussi titres en alle¬ 
mand qui aident les élèves à comprendre les documents et aussi la 
suite du livre. 

Le choix des inscriptions est fait, comme il est juste, parmi celles 
qui peuvent nous faire le mieux comprendre l'histoire et la vie des 
Romains. De là deux groupes; d’abord les inscriptions utiles pour la 
connaissance de l'histoire Calendrier, Fastes, Actes de iriomphes; 
puis personnages et événements principaux en 5 époques) ; ensuite 
inscriptions qui éclairent la vie romaine 'État, Magistratures, les 
Villes, l’Armée, etc. . Kn tête de chaque groupe, un exposé général 
en deux ou trois pages, avec renvois aux inscriptions elles-mêmes, 
par leurs numéros entre parenthèses. Je trouve très bien fondé l’em¬ 
prunt de près de dix pages au monument d'Ancyre. Par contre l’ex¬ 
trait de quatre pages des procès-verbaux pour la célébration des jeux 
séculaires p. 22, 36 ; peut paraître long. — Dessau, pour le fond du 
texte comme pour 1 explication, sert de base. Très sagement on a 
écarté du recueil ce qui otfrait par trop de difficultés documents mal 
conservés, abréviations rares, etc.). 

Bref, je ne vois presque rien qu'à louer dans ce petit livre ?. 

‘ ___ É. T. 

'• D e r°' s longtemps déjà M. Liitdsny a donné en Angleterre un petit choix 
description, for. apprécié dan» tes pays de langue anglaise : llandbook of latin 
tnscrtptions, 1897. Le volume est un peu plu» fort et peut-être aussi un peu moins 
élémentaire que celui-ci. 

3. Art. Laudien.Griechitchc Inschriflen; 1913, 1 M. 40; du même : Griechischc 
Papyriaus Oxyrhvncho», int3, 1.40; Walt. Jnncll. Ausgcwâhlte Inschriflen «rie- 
chisch un J deutteh, 1906, 4 M. 

3 . Au milieu de la p. 79, a l'appel de la note 7, les mot» VIH idutJan. auraient 
du ici. de même qu'ai^Corpo. être supprime» du texte comme addiiio* posté¬ 
rieure, et de plu», c'est embrouiller le* élèves que de traduire ce* mot* par : 
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W. S. Tiufkls Geschichte der rcemischen Literatur. Sechstc Autlagc unier 
tnitwirkung von Erich Klostcrmann, Rudolf l.eonhurJ uml Paul Wessner ncu 
bearbcitct von Wilhelm Krou. uiul Franx Skutscu. Driticr lland. Die Literatur 
von 96 nach Chr. bis zum Ausgangc des Aliertuins (S 33 o — tin . Teubner, 1913, 
âjo p., in-8», 11 in. 

J’ai rendu compte du tome II de la nouvelle édition du Teuffcl 1 ; 
le tome I, suivant une habitude allemande, ne viendra qu'après les 
deux autres. 

Avant la fin de la publication est mort l un des éditeurs, M. Fr. 
Skutsch 29 sept. 1912). Il s'était chargé de ce qui concerne les poètes 
jusqu'à Claudicn exclusivement: 

L’ouvrage a subi cette fois des remaniements plus considérables 
que dans l'édition précédente (la 5 ' de Schwabe, 1890;. On devait s’y 
attendre. Mais aussitôt se pose cette question délicate : tous les chan¬ 
gements sont-ils heureux, au moins à notre point de vue ? 

Le livre me parait bien remis au courant. Il répond aux exigences 
de notre temps qui ne sont pas petites. Le lecteur trouvera sur le 
champ, quel que soit le sujet proposé, tout ce qu’il veut savoir et 
aussi l’indication très complète de la • littérature ». Ici on a soin de 
nous guider. L’éditeur le plus souvent M. Kr. intervient souvent; il 
indique ou les mérites propres ou les côtés faibles des livres qu’il 
cite et ne manque pas de critiquer les thèses qu’il croit mal fondées. 
Alors même qu’on voudrait faire appel de telle conclusion, la mé¬ 
thode n’en est pas moins excellente, et, malgré les rudesses inévi¬ 
tables, mérite toute approbation. - Tel article qui a renouvelé un 
sujet se trouve ici analysé avec tout le détail nécessaire*. —Autres 
références des plus précieuses et qui sont malheureusement trop 
rares dans les Manuels : après ce qui a été fait, signaler ce qui reste 
à faire et par exemple tel travail limité qu’un débutant devrait 
entreprendre ’. — La bibliographie, pour l’ensemble, a été fortement 
déblayée. Par les abréviations on a gagné beaucoup de place; mais je 
crains qu’à cause de cette condensation, aussi à cause d’autres obscu¬ 
rités de forme, plus d’un lecteur, surtout parmi les débutants, ne soit 
rebuté vite et ne se sente incapable de trouver ce qu’il cherche et que 
cependant pourrait lui donner le livre. 

Je regrette surtout dans ces nouveaux volumes la multiplication 
ou, pour mieux dire, l’abus évident des parenthèses. Elles peuvent 
être commodes et aider à la brièveté; mais si on n’en quitte une 
paire que pour tomber sur une autre, quand elles s’enchevêtrent les 


35 déc. - Sur tel ou tel mot que de» clives ne comprendront pas deux-mémes 
j'aurais voulu une note explicative : par cx..p. 18, 9, HinnjJ il fallait une indica¬ 
tion sur le tignum abUlum ); p. 32, 3 4 , sur ex r,d„«; P . , 4 au milieu : ad .tM/- 
Ijdi, etc. 

1. Revue de 1910, 11 , p. 309. 

3 . H.r exemple sur Serv.us, l'article de M. Barwick dans le Philolocus iiotil 
3 . P. 3 o; au milieu : sur le commentaire de Firmianus, etc. 
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unes dans les autres, qu’elles se prolongent en quatre lignes ou plus, 
au beau milieu de la phrase, cela tourne au cauchemar et nous avons 
le droit de protester en invoquant le souvenir de l’ancien Tcuffel, 
dont tout le monde goûtait l’admirable clarté 

telle serait mon impression générale; ci-dessous encore quelques 
desiderata *. 

É. T. 


M-irris and Morgan’* Latin Séries, The Elégies of Albius Tibullus The Corpus 
libullianum edited with Introduction and notes on Books I, II, and IV, 1-14 by 
Kirb) Flower Sjiitii, professor of Imtin in the Johns Hopkin* Univcrsily, 
New-York, Cincinnati, Chicago. American Book Company, 541 p. in-ta. 

Le volume lait partie d une collection américaine d'auteurs latins 
dont la liste offre des noms et des titres bien connus; le Lucrèce de 
M William A. Merrill ; les Extraits de prosateurs et de poètes de 
M. Gudeman; les premiers textes latins de M. Abbott, etc. 

Je vois signalés jusqu'ici de l'éditeur des articles dans l’American 
Journal of Philologv, sur quelques formes irrégulières du distique 
élégiaque (en 1901 : sur le conte de Gygcs et le roi de Lvdie [en 1002) 
fessai de reconstitution de ce conte oriental); dans I’Amcrican Jour¬ 
nal ot Archaeologv ,1903 ; l’influence de l'art sur certains passages 
traditionnels de la poésie épique de Stacc. 

Par I extérieur, à la fois dense et élégant, le livre plaît à l’œil, et 
d avance on sc promet de relire avec plaisir ces beaux vers, que la 
mémoire rappelle avant que l’œil ne les retrouve. Même disposition 
extérieure que dans le Lucrèce: introduction, texte suivi de la Vita et 
des Testimonia, Notes, Appendice critique [2 p.), Index.Entre les deux 


1. Sainte Bcuve Nour. L. XI. p. 3) raconte 411c François Je Neufchèteau, ayant 
a taire le reçu Ju 19 brumaire, le soir même. Jcvant de* auditeurs avides et im¬ 
patients, ne parvenait pas a sortir des parenthèses ni des embarras, que sa voi¬ 
ture avait rencontrés dans sa route vers Saint-ClouJ. Il y a ici des brumes, et 

point de brumaire; mai* quelle idée de loger si souvent le lecteur pressé à pareille 
enseigne ! 

3 . En tête du Kcgister, n’eût-il pas fallu indiquer que les chiflrcs renvoient aux 
paragraphes, non aux pages? - Passages inintelligible» par excès de concision : 
‘ '.'V''.’ '- \f' Jmb,C . n dc ,cc(cuf *> IUan ' entre parenthèse* Vallia, comprendront 
qu i 1 agit d un roi des Goths nommé il la dernière page d’Orosc et qu on disait 
p u à taire la paix? - L. K ihler, vise à l’avant-dernière ligne de la p. 407 n’est 
c te que d une manière obscure et incomplète. - Pour que la phrase fût claire, il 
eut fallu ajouter : p. 400, $. après l’accusatif, le verbe necessaire [oitendtmui - 
Je m étonné que dans l’article sur le dialogue dc Tacite (n* 33 q. 1) il n’y ait rien 
sur le nombre et I étcnJuc dc* lacune* de l’ouvrage. - Le rietleicht iuivi d’un 
point d interrogation (p. t 3 . 5; n’est certes pas une innovation heureuse. - p jt 
. 1 * 3 4 : Un ,no ' (conlributions) qu'il eût fallu tout au moins écrire en abrégé à 

etc omis entre Gantrelle et le reste Ju titre. — Petites inexactitudes ; p. a38, a la 
n Je la rem. 7, lire 191 3 au lieu de 1913 ; même page, tin de la rem. 8. renvoi 
erroné a la rem. 3. lire au début de la rem. 1 (conj. dcSkutsch).- P. 103, à la 
11 * lire fotcstatfm. p. 367, au milieu, écrire La torde. • 
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livres je vois d'ailleurs d'autres ressemblances. Ils ne prétendent, je 
crois, ni l‘un ni l’autre à l'originalité, ni pour les grandes questions de 
critique, ni pour les vues littéraires; ils sont au courant, d’une rédac¬ 
tion claire, et renseignent assez exactement le lecteur; ce seraient des 
editiones variorum adaptées au goût moderne. 

Pour qu'on ait l’idée de ce que contient l'Introduction, je donne 
ci-dessous les titres des sept paragraphes qu’elle comprend 

Voici d'abord une objection que l'éditeur a voulu vainement 
écarter par le sous-titre. Le lecteur sera certainement déçu de trouver 
ici le texte des élégies du livre III et du Panégyrique, sans aucune 
note. C'est là sans conteste un système boiteux qui se défend mal ; il 
fallait ou exclure tout à fait ces poèmes ou donner à tout lecteur le 
moyen de les entendre comme les autres. Les discussions sur leur 
authenticité ne dispensent pas de les lire, donc aussi existait pour 
l’éditeur le devoir de les commenter. Us font partie du Corpus, donc 
ils sont, par tradition, Tibullicns; il eût fallu les étudier au même 
titre. 

D’après ce que nous dit M. Sut., toute une partie du livre, le com¬ 
mentaire, l’apparat critique, etc., étaient d’abord tout autres qu’on ne 
nous les donne. L éditeur les a considérablement réduits, et très 
remaniés : le changement a-t-il été heureux partout? Je ne l’affirme¬ 
rais pas. Les coupures, suivant moi. auraient pu, auraient dû être 
plus nombreuses et plus étendues dans le commentaire. D'autre part 
elles ont été poussées au point d’ôter presque toute valeur à l'Appen¬ 
dice critique. Car qu'cst-cc-que ce bref résumé peut représenter clai¬ 
rement. pour n'importe qui, quelle idée peut-il donner de la base de 
la tradition? Autant rien, et c’est une ironie que de nous renvoyer au 
livre de Miller. Un Tibullc de plus de 5 oo pages aurait dû se passer 
de toute référence sauf sur des points de détail. Mais je n’ose insister 
sur ce qui me parait plutôt trop clair. 

L’effort a porté visiblement sur le commentaire qui devait être 
détaillé et répondre à ce que désire trouver le lecteur anglais Tra¬ 
vail très complet sans aucun doute. M. Sm. a donné la preuve des lec¬ 
tures les plus étendues, surtout parmi les livres anciens, mais aussi 


1. 1 . Devek.piue.it ofthe elegy; II. Life of Ttbullus; |||. |. ater tradition and iml- 
totion; IV. Criticism and Jiscux.ion; V. The Corpus Tibull.anum; VI. Tcxtual 
tradition; VII. Thepocts art. (Le dernier paragraphe, sur l'art de Tibullc résume 
bien le résultat des derniers travaux; il indique les exception» i. relcvcr.'aussl la 
différence qu'on remarque, pour cette partie, entre le premier et le second livre! 

l. C'e.t .cl, nou* dit M. Sm., le premier travail de ce genre fait en cette langue 
»ur le poète. - On n y trouvera pas «ou. le néce»»a.re. ain* par exception voici, 
pour donner un exemple, une difficulté dont ne nou» tire pa» M Stn -I - 3, • 
quel est le dieu désiré par iltiuj et a qui sadrc.sera le venicu du v. 33 . et ensuite 
le» deux ft»i • Certainement ,1» vUrnt le génie Je Me.s.lla; encore faut-il le dire, 
cardan» te suite trc. Hche de ce. vers, or, r cut » t perdre. De même II faui 
recourir» Di.scn pour Iexplication de a, }, 3 ;, rcdierri.it. 
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dans la littérature moderne ; érudition trop luxuriante seulement, et 
où il y a çà et là quelque entassementCes remarques qui n’ont 
rien de nécessaire, en général tous les rapprochements nous détour¬ 
nent, donc nous éloignent de fait du poète, ce qui est grave, avec un 
poète comme celui-ci; elles s’attardent trop souvent à des extraits 
d’oeuvres sans valeur. Je puis bien assurer M. Smith que, de tous les 
vers français qu'il cite, il en est beaucoup qui pour nous sont mauvais 
sans conteste et d'auteurs que nous nous garderons bien de relire. 
A mon sens il n’est rien qui jure davantage avec les vers de Tibulle 
Je reconnais par contre que le lecteur goûtera les nombreux rappro¬ 
chements avec les Grecs, l'Anthologie. Bacchylidc, Htrondas, Aris- 
tenète, aussi avec les poètes de la Renaissance, Jamyn, etc. Je pense 
que personne ne tiendra rigueur au profil de Jérôme Coignard qui se 
glisse dans telle note où on ne l'attendait guère. 

M. Sm. cite souvent les commentateurs qui l’ont précédé, Marti¬ 
non dont il tait grand cas, Néméthy, Schulzc. Je n'ai vu nulle part le 
nom de Hclling, ce que je ne regrette pas; mais dans la longue note 
de la page 24, j'aurais voulu voir cité l'article de M. Hartmann, dans 
la Mnémosyne, en réponse à Jacobv. 

M. Sm. a passe vite, dans son Introduction, sur les polémiques 
contemporaines auxquelles ont donné lieu les recherches sur l'origine 
de 1 Élégie romaine et ses rapports avec l'élégie grecque. En fait il ne 
s agit là, pour le fond, que de pures hypothèses, ci c'est à 1 égard de 
1 ibulle autant de digressions qui obscurciraient plutôt son œuvre. 
Tout en admettant une partie des idées de Jacobv sur l’origine de 
l’élégie romaine. M. Sm. ne le suit pas jusqu'au bout et lui reproche, 
non sans raison, de vouloir trop prouver. 

En somme, dans toutes les parties de ce livre, beaucoup de qualités 
très sérieuses et un grand fond qui me paraissent devoir assurer son 
succès ’. 

Emile Thomas. 


1. Surtout dans les notes grammaticales : emploi de que... que (p. ty: au bas) 
que... et (p. 19?) etc., iambique disyllabc à la fin du pentamètre p. 194;, trajectio 
de fueou ve (p, 19?) etc.; sur la césure f*. au au bas) etc., les élisions (p. «5 
nu basi, leur place et leur nombre, etc.; ce qui n empêche pas telle autre note 
technique d'étre incomplète : ainsi dans la note générale sur les lacunes du texte 
de Tibulle (p. 88), je ne sais pourquoi M. Sm. en omet plusieurs I, 10, 5 i ; II. 3, 
33 et 38 ) qu’il admet pourtant dans son texte. 

est mettre des fredons à c&lë Je vers véritables. Je suppose que pour une 
partie de ces ver» du mil 1 * 3 ».. M. Sm. a suivi l’cditeur du Tibulle si médiocre de 
la collection l.cmairc; la • redoutable Ncmcsis • l’a puni en l’amenant aussi bien 
p. 408, au v. 76 que p. 4x8 au las, etc., à estropier son nom : Go/dbéry (au lieu 
de Gofbéry). 

3 . A cause de I héroïne des élégies du second livre, combien est fâcheuse la 
phrase sur la Nemesit, au bas de la p. 3 t ! Aussi l'expression de la p. 55 : à la 
mode Alexandrie»!»?.— p. $28. pour 2, 1,67 le renvoi à Maurcnbrecher est 
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Julii Firmici Matemi Mathcsco* libri VIII cdiderunt \V. Kholi. et F. Skltsch, 
in operis socictatcm assumpto K. Zjegi.e*. Fasciculus aller libros IV poste* 
riorcs cura pracfntionc et indicibus continens. Bib. Tcubncr, 191 3 . 1 j M. 

Sur Firmicus on trouvera la Notice la plus précise dans le livre de 
Bouché-Leclercq, p. xtv en haut, où il est question du premier tome 
de notre ouvrage ( 18971. 

M. Kroll, professeur à l’Université de Breslau, était d’autant mieux 
désigné pour la publication de Firmicus qu’il a étudié et donné le 
catalogue des mss. d'astrologie de Bruxelles, il en rapproche ici 
quelques passages. Je rappelle aussi que M. Kr. a édité avec Viercck 
Leipz. 1895): Anonvmi christiani Hermippus de Astrologia dialo¬ 
gua (Bouché-Leclercq, p. xv au milieu). 

On a vu par le titre que le premier tome de l'édition, qui a précédé, 
contenait les livres I à IV avec la préface du livre V). Au tome II 
qui vient seulement de nous être donné étaient remises la préface de 
l’éditeur ixxxi p.) suivie d'un appendice 3i p. qui contient les 
variantes de N et celles de l'édition a avec les index ( 185 p. La cou¬ 
pure des deux parties s appuie sur le fait que les mss. anciens s'ar¬ 
rêtent après IV, 22. 1 3. Il était donc important, à partir du V» livre, 
de changer de méthode et de tâcher de reconstituer l'archétvpe des 
deux classes auxquelles sc rattachent les mss. du xv« s. AB -f- CDE). 

Plusieurs index terminent le volume ; index auetorum , index nomi- 
num praeter mathematica. index nominum et rerum ad mathesin per- 
tinentium, index verborum A la suite dix pages A'Addenda et Corri¬ 
gea-, une concordance avec les chapitres de l’édition aldine; enfin 
un fac-similé des écritures du ms. de Montpellier. 

Les omissions sont nombreuses dans ces textes; elles sont causées 
par la répétition d’un mot ou par quelque autre cause. Les mots 
tombés sont souvent conservés par un seul des groupes, parfois par 
un seul ms, (N). Tout cela n’a pas grande importance dans un texte 
monotone, où reviennent indéfiniment les mêmes mots, les mêmes 
formules et qui ne nous rappelle que trop la lecture de nos almanachs 

En suivant la même direction, la sagacité des éditeurs cherche à 
deviner d'autres lacunes plus ou moins dissimulées, aussi à séparer 
du reste les gloses qui ont envahi le texte. Le travail scientifique a été 
accompli ici avec beaucoup de conscience \ Mais quelle disproportion 
entre la P c:ne prise par les éditeurs et le résultat obtenu - Trimalcion 


inexact ; légère faute sur le nom de M»- 
l’abbé de Marolles p. 63 ), où il faut deux I 
etc. 


Ju Detfand (p. soi. 5 9 ); sur celui de 
î sur celui de Wdltîlin p. 3oo, Hn 


Une assez grande lacune se trouve ici 


uans la suite des horoscopes de 


Jupiter. 

a. Je ne vois nulle part indiqué le sens des crochets. Il, enferment tant*, des mot, 
ou syllabes a supprimer; tantôt ce qu’il faut suppléer. - l> ,v .... „ . . 

lieu lire : Katalog a. i3.?a ;et non tSia}. - Ouest Invam 1 P'U apres le mt- 
8, la mauvaise orthographe rendicent 3 ' ‘ ln,r °éuire p. 86, 
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dans le service du Zodiaque ch. XXXIX débite bien de telles 
fadaises; mais cela ne dépasse pas un chapitre: ici nous les ressassons 
avec les mômes mots, les memes formules, pendant plus de 35 o pages. 
O philologie, que de sottises il nous faut avaler en ton nom ! 

Je renvoie au livre VII, qui donne les horoscopes des enfants 
exposés, ceux qui goûtent certain réalisme charlatanesque; ils y trou¬ 
veront, après des tirades d’austère morale, le drame avec l’horrible à 
haute dose. Et dire que. môme chez nous, môme en dehors des 
illettrés, il y a nombre d’âmes qui cachent le même fond de sen¬ 
timents ' ! 

E. T. 


Poetac latioi minores post Æroilium Baehrens iterum reccnsuit Fridcricus 
Vot-t mk*. Vol. Il, fuse. 3 . Homerus Latin us. Tcubner. 1913. ix- 63 p.. 1 m. 10. 

Il y a deux ans 16 mai 1911 , j'ai dit quelques mots du premier fasci¬ 
cule de ce tome II de Vollmer; il contenait les Halieutiques d’Ovide 
et les Cynégétiques de Grattius. Conformément à la promesse donnée, 
indication fournie ce fascicule I est ici suivi d’abord du troisième. 

Une première nouveauté se trouve dès le titre liaebi Italici Ilias) 
où le nom se trouve au complet avec Bébitm avant Italicus, d'après une 
par un ms. de Vienne. 

Le texte, comme on devait l’attendre de l'éditeur, est renouvelé. 
M. V. a collationné lui-méme à nouveau deux des huits mss. qui ont 
servi de basse à Baehrens pour son texte; il a eu sous la main 
des photographies des six autres mss., ce qui lui a permis de corriger 
nombre d’erreurs de Baehrens. Il s’est appuyé d’autre part sur six 
mss. nouveaux, découverts ou revus par lui et dont il avait aussi des 
photographies. 

M. V- avait préludé à l’édition par des articles dans les Mémoires 
de l’Académie de Saxe de 190g et de 191 3 . Il y avait fait l’essai d’un 
classement des mss. Pour bien juger de notre livre, il faudrait con- 
naitres ces Mémoires que jusqu’ici je n’ai pu voir. En tête un stemma 
très clair. A la tin index nominum avec relevé des corrections dues à 
l’éditeur. Très riche apparat critique contenant, avec les leçons des 
mss., les conjectures proposées par tes savants. M. V. y a glissé quel¬ 
ques notés ou rapprochements utiles au sens ou à l’établissement du 
texte. Il faut avouer que pour certains vers par ex. 942, mal venus et 
obscurs, la notule explicative est un précieux secours. 

En tète des vers, numéros des vers grecs imités ou traduits. Devant 
nombre de vers, il y a en marge des tirets dont M. V. n’a pas indiqué 
le sens dans son édition. Je suppose qu’il s’est expliqué là dessus 


t. A ces regrets sur le fond, que je n'ui pu retenir, opposons de jolies conjectures, 
qui prouvent, comme celle de Skutsch [vi, 3 o, 36 : Archimedes cint (cod. quis) 
meus] toute la virtuosité des éditeurs. 
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dans son Mémoire. M. V. croit récente et sans importance la division 
du poème en chants; aussi ne l'a-t-il pas reproduite. 

M. V. admet quoique rarement (91 et s.; 107 et s. une transposi¬ 
tion dans la’suite traditionnelle des vers. Par contre il est plusieurs 
vers suspects aux anciens éditeurs que M. V. défend en citant le vers 
^rcc imité ou par quelque autre raison. lin plusieurs passages, à cause 
de l’interruption de la suite, M. V. propose d’admettre la lacune au 
moins d un vers. 11 reste encore dans le poème dix-sept passages que 
M. V. marque d'une croix, faute de voir sûrement la solution de la 
difficulté. M. V. reçoit sans doute avec raison dans le texte telles de 
ses conjectures (par ex. : p 5 t . jaculo au lieu d c glaciio, répété du vers 
precedent). Mais j avoue rencontrer au bas des pages des conjectures 
qui me paraissent malheureuses : 586 , damnum... amoris ; 688, Ses- 
tore pulsi (pour dire : sur le conseil de Nestor); 845. maternas, etc. 

Par levers difficile 890 et les interpolations de R. G. Helmstad. 
Vind., on a la preuve que de bonne heure des altérations se sont 
glissées dans le texte, elles ont surtout passé dans l’édition indiquée 
par X 

Les négligences de tout genre abondent dans cette œuvre d'école, 
surtout les répétitions de mots et de tours, mçmc à très brève dis¬ 
tance ’. 

J’ajoute que sur le conseil de M. V. un de ses élèves, M. Henri C. 
Remme a choisi comme sujet de thèse (Munich, 1906) une étude sur 
les ntss. de VHomcrus latin us '. 

É. T. 


E. Uhratzsch, Gautier de Coincy als Satiriker, Italie, Nicmcyer. iq,4 
8® de x-ta 3 pages. * 


in- 


A ses pieux et prolixes récits de miracles qui édifiaient les bonnes 
âmes du xitf siècle et scandalisaient Louis Racine, Gautier de 
Cornet a ajouté, ça et là, des « queues ., où tantôt il se livre à de 
mystiques effusions, tantôt instruit sans indulgence le procès de ses 
contemporains spécialement des gens d’Eglise, pour lesquels il est 
impitoyable. M. Lommausch a soigneusement analvsé ces digres¬ 
sions satiriques, qui n’avaient jamais été étudiées de près U en a 
extra» la substance et cité les passages les plus caractéristiques en 


1. J'avoue ne pat bien comprendre cl ne savoir 

ment proposé la séparation qui se fait entre les mss à l'Mca^.oV dèT C '"” e ' 
tition du vers 874. Noter un peu plu» | 0 j„ u ., c .■ . . n Jc ■» transpo- 

même intervalle (936-947). "««position analogue avec le 

a. Ainsi auxilium aux v. 060, o-rj n-,. . „„„ . 

inricem 04J. 943 et 9 63 . ce. ' ' ' 97 P “ P ' U * bai ,ro1 » »Uernis ou 

3 . C'est sûrement par suite d'un | ap », M que o a, 
bue à Baehrens : Oelrndunt ; lire : /Vr/, 1 | UI „ l * 3 * PP "V 11 ' V ' 

lellre tombée dans turbafanf, ' * • rc( ablir au v. 807 la 
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les rapprochant des doléances ou invectives des autres moralistes de 
l'époque. Il a ainsi tracé un tableau, évidemment chargé, mais amu¬ 
sant et pittoresque, de la société du ami* siècle. Les expressions 
rares ou curieuses abondent dans ces citations et M. L. en a savam¬ 
ment expliqué et commenté un grand nombre ; aussi est-il regret¬ 
table qu’il n’ait pas rédige un petit Index permettant de retrouver 
aisément ce qui est disséminé dans ses notes. Ces textes sont vrai¬ 
ment fort intéressants et M. L. serait fort bien préparé 4 les publier. 
C'est un travail qu’on lui demanderait volontiers d'entreprendre si 
l’on ne savait que tous scs instants vont être absorbés par une tâche 
autrement importante, la publication, qui se fera sous les auspices de 
1 Académie de Berlin, du grand Dictionnaire de l'ancien français que 
le regretté Tobler a laissé, en mourant, à l’état de riches. Tous les 
romanistes se réjouissent à la pensée que ce précieux instrument de 
travail sera bientôt entre leurs mains. 

A. Jeanroy. 


I/Ystoire de Helayns, reproduction des j 6 miniatures du manuscrit n® 9967 
de la bibliothèque royale de Belgique par J. Van den Gnrtx. S. J., conservateur 
en chel honoraire a la bibliothèque royale de Belgique. Bruxelles, Vromant et 
C“, imprimeurs-éditeurs, 3 , rue de la Chapelle; in-q® de tq pages et sô planches. 

Après le Bréviaire de Philippe le Bon et les Heures attribuées à 
Jacques Coene. la librairie Vromant nous avait donné, dans cette 
môme collection, les miniatures de deux grands romans de cheva¬ 
lerie du XV* siècle, les Cronicques el Conquestcs Je Charlemaine par 
Jean le Tavernier 11460 et l'Histoire Je Charles-Martel par Lovsct 
Liédet ‘ 47 0 )- Les illustrations de la Belle Helayne , exécutées par 
un anonyme vers 144?. n’ont, à mon avis, ni le môme charme, ni le 
même intérêt. Sans doute, les physionomies sont expressives et les 
ensembles ont du mouvement, mais il y a encore dans les gestes de 
la rigidité et de la convention dans les attitudes. Ces miniatures sont, 
cela va sans dire, des documents intéressants pour l’histoire du cos¬ 
tume et de 1 ameublement ; toutefois on n’y trouvera rien qu’on n'ait 
déjà rencontré ailleurs; les deux seules planches vraiment curieuses 
sont les n°’ 14 combat naval et 2b (costumes de paysans). L’intro¬ 
duction est, il faut bien le dire, assez maigre et contient môme quel¬ 
ques erreurs par exemple l’attribution à Alexandre de Bcrnay du 
poème du XIIP siècle); mais il serait injuste d’insister, car l’auteur 
était déjà gravement malade quanJ il a écrit ces pages, les dernières 
sant doute qui soient sorties de sa plume. Il faut souhaiter que l’édi¬ 
teur retrouve, pour continuer cette précieuse collection, un collabo¬ 
rateur aussi érudit et aussi zélé. 


A. Jeasroy. 
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F. Bïboïrt, Die von den Trobadorj genannten oder gefeierten Damen. 

Halle, Nicmcycr, iyi 3 , in-8" Je xu-143 p. Reihefle ;ur Zeitsch. fur rom. 

Philologie, n* 4(1’. 

Il n'est pas'de provençaliste qui n'ait maintes fois regretté de ne pas 
avoir un répertoire des noms de personnes qui figurent dans les 
poésies des troubadours, Grèce à M. Bergen, cette lacune est en 
partie comblée; nous pouvons maintenant embrasser d’un coup d'ieil 
tous les textes où ligure le nom de femme qui nous intéresse et nous 
reporter à tout ce qui a etc écrit à son sujet. Ce travail minutieux et 
délicat (car la matière était fort abondante et dispersée) a été parfai¬ 
tement exécuté : quelques sondages ne m’ont amené à y constater ni 
lacunes ni erreurs graves (seuls quelques noms géographiques ont 
été maltraités... En faisant ses dépouillements M. B. a dù réunir les 
matériaux d’un travail analogue sur les noms d’hommes. Nous sou¬ 
haitons vivement qu'il ne tarde pas trop à le publier. 

A. Jf.xnroy. 


1 .. Dül.ivaud, Au siège de la Rochelle ; 1627 - 1628 , Lettres inédites, etc. 
(Publication Je la Société des Archives historiques de la Saintoitgtet de T.l 11»is). 
I.a Rochelle, 191 3. 64 p. 

Il s’agit en l'-espècc de dix-neuf lettres, adressées au maréchal d’Es- 
trées par Raymond Phélypeaux d’Herbault, secrétaire d’État. ci par 
Paul Ardicr, son principal commis, et publiées avec introduction et 
notes d'après des copies contenues dans le ms. fr. qoô" de la Biblio¬ 
thèque nationale par M. Delavaud. A ces documents, M. Delavaud a 
ajouté quelques autres pièces inédites, lettres de Louis XIII à Riche¬ 
lieu, lettre de Michel de Marillac. 

Les notes sont très consciencieuses, riches en faits et en indications 
bibliographiques. Les indications que contiennent les lettres à d’Es- 
trées sont surtout militaires et politiques. Il faut remercier une fois 
de plus M. Delavaud de cette utile publication. 

_ C. G. P. 

Lo Cardinal de Richelieu et U réforme des monastères bénédictins, par 
I)om P»ul Dm», bénédictin de Sntcimes, avec une préface de M. Gabriel H.ino- 
taut, de l'Académie français. Pari», Honoré Champion, 1913, XV, 3 to p. 
gr. in-S*; prix : 10 fr. 

Richelieu, dans son Testament politique, résumant en deux mots 
sa politique monastique, rappelle qu’il a voulu « réformer les maisons 
(religieuses) déjà établies et arrêter les excès des nouveaux établisse¬ 
ments ». Il y rappelle aussi que, dans ses premières années, « la 
licence était si grande dans les monastères d’hommes et de femmes 

qu’on ne trouvait.que des scandales et de mauvais exemples en la 

plupart des lieux où l’on devait chercher l’éditication ». U ajoutait 
qu’il « ne recevait pas peu de consolation de voir que ces désordres 
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avaient été absolument bannis » sous le régne de Louis XIII. C’est 
de ce programme que Dom Denis a donne le commentaire, pour ce 
qui est des monastères de l’Ordre de Saint Benoît, et j^ius spéciale¬ 
ment de la reforme de Clunv et de Marmoutier. Son travail est le 
premier volume d'une Bibliothèque' ethistoire bénédictine , dont plu¬ 
sieurs tomes, déjà annoncés sur la couverture comme devant prochai¬ 
nement paraître, promettent d'intéressants apports à l'histoire ecclé¬ 
siastique de notre pays au xvu e et au xvm* siècle. 

L’auteur nous parle d'abord desetforts de réforme monastique avant 
1627, date à laquelle Richelieu devient coadjuteur deTabbé de Cluny. 
Il était cardinal depuis 1622, ministre pour la seconde fois depuis 
1624, et disposait donc d'une influence considérable: mais il était 
aussi abbé commendataire de quatre abbayes et de plusieurs prieurés 
et doyennés, de sotte qu’on pouvait le supposer peu enclin à des 
changements qui devaient diminuer sensiblement ses revenus. Aussi 
ne prit-il pas immédiatement en main la réforme qu'il jugeait pour¬ 
tant nécessaire; ce n’est qu'en 1629 que Dom d'Arbouze passa la 
crosse abbatiale au ministre et que commencèrent les mesures d'exé¬ 
cution à Cluny. L’union des maisons de Cluny et de Saint Maur fut 
réalisée et en novembre i 635 . Richelieu était également élu abbé de 
Citeaux. Mais Rome refusa a obstinément » les bulles contirmatoires 
pendant neuf ans, et le cardinal mourut avant de les avoir reçues; 
« de ce fait, toute son œuvre croûte » (p. 196;. Pour faire triompher 
« l’étroite observance » sur les •• mitigés », Richelieu se fait également 
élire abbé général de Prémontré et abbé de Marmoutier. La seconde 
période de l’administration de Cluny par le cardinal 1635-1642) et 
toutes ses négociations avec le Saint-Siège sont racontées avec des 
détails que bien des lecteurs trouveront un peu longs, d'autant que 
ces négociations restèrent infructueuses. Dom Denis ne veut pas que 
Richelieu ait été gallican, mais il fut, selon lui, un « très fidèle obser¬ 
vateur des règles de la jurisprudence ecclésiastique, d’un caractère 
discret, plein de modération »; c’est un double compliment que les 
historiens n’ont pas fait souvent au terrible ministre. Peut-être fut-il 
en effet plus doux avec les clercs qu'avec les laïques, encore que cela 
puisse sembler douteux. L’auteui* affirme qu'il ne désirait qu'une 
chose, c’est de réunir en un seul corps tous les bénédictins français 
et d’introduire dans tous les monastères la réforme de Cluny p. 1 36 ). 
Si le Saint-Siège fit la sourde oreille, ce fut, au dire de Dom Denis, 
« dans la crainte que cette réforme ne diminuât les revenus de la 
Daterie apostolique » p. 338 ). Malgré" la douce fermeté » du cardinal 
d'ailleurs « toujours respectueux et soumis envers le Saint-Siège » 
(p. 3 7 3 ), scs projets n’aboutirent donc pas et « au lendemain de sa 
mort, ce fut une véritable insurrection monastique * (p. 3 7 8 . On voit 
se produire les élections illégales, les expulsions à main armée, etc. 
l’out le monde, parmi les auteurs ecclesiastiques, ne partage pas, il 
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est vrai, celte façon de voir et des opinions divergentes se sont pro¬ 
duites à ce sujet dans l’Ordre meme de Saint Benoit Mais l'auteur 
ddclare que «.ceux qui ont étudié sérieusement et d'après les sources 
authentiques, les A vend, les Hanotaux. les Fagnie/., admirent pro- 
tondémeut le cardinal et que beaucoup parmi les autres ont simple¬ 
ment fait preuve de peu d’intelligence ou de peu de bonne foi > 
(p- 3/4)- Il est donc bien entendu pour lui que ceux-là seuls peuvent 
« s acharner contre la mémoire du grand centralisateur » qui sont des 
" cerveaux imbus des idées révolutionnaires, en nos temps de libéra¬ 
lisme à outrance » (p. 3p3). 

R. 


i.ouis Batwfoi.. La duchesse de Chevreuse. Paris, Machette, toi3, j n -8‘, vn- 
3 11 pages. Gravures. 

I 

M. Batiffol s'est spécialise, comme on le sait, dans I etude de la fin 
du xvi* et du commencement du xvik siècle. Il nous présente ou plu¬ 
tôt il nous représente aujourd'hui, dans la nouvelle collection de la 
librairie Hachette consacrée aux « figures du passé ». une de celles 
que l'on pouvait le mieux choisir pour piquer notre curiosité. Tout 
ou presque tout son livre, en effet, est contenu dans son sous-titre : 
tine vie d'aventures et d'intrigues sous Isiuis XIII. S’il avait pu y 
ajouter un mot sur la séduction qu'exerçait par les charmes de s'a 
personne cette rare enchanteresse, c’eût été complet : dès le portail 
nous eussions embrassé l’ensemble de l'édifice. 

Klève de I École des Chartes, c’est-à-dire rompu aux méthodes qui 
ont tait la force et la gloire de cette austère maison, M. Baiitfol 
paraît s’étre avant tout soucié d’asseoir son sujet sur une copieuse et 
savante documentation. Cette préoccupation correspondait à une 
double nécessité : d'abord, il fallait que sa Duchesse de Chevreuse 
pour se faire accepter du public actuel, fût autre que celle de Victor 
Cousin, laquelle est surtout une œuvre d'imagination; d'autre part 
activité des historiens ayant ouvert ou découvert ou élargi ou enfin 
purthé beaucoup de sources ignorées ou mal connues de Cousin, il 
fallait les utiliser. C est en cela principalement que le livre de 
M. Batiffol diffère de celui de son prédécesseur : M Batiffol |’ a dit 
lui-mômedans Icsquelqucs lignes qui forment son avant-propos- il 
la dit, avec une modestie de bon goût, à laquelle la cri, que n’es, 
pas tenue. 1 

Donc, le grand mérite de M. Batiffol, c'est d’avoir composé son 
l.vre non plus avec les toiles d'araignée de Cousin, mais avec des 
maténaux auss, solides gu ab ondants. K, de fait, si l’on sc reporte à 

l. Il es, vrai que ce son, des bénédictins • superficiel, 
qui sont aigrement repris ,1e la sorte P .r leur cônfré^ ,nf ° rmC ‘* 366 > 




d’histoire ET DK UTTÉRATl'RE 


3 7 5 


ia bibliographie qui forme .i appcndice de la nouvelle. Duchesse de 
(.hevreuse , on est comme accable sous le poids des manuscrits et des 
imprimés dont 1 auteur a incorporé la substance en chacun de scs 
chapitres. 

Mais, le dirais-je? Je doute que cet appareil si imposant en 
impose à tout le monde: je me demande même s’il n’est pas inutile 
dans un ouvrage destiné au grand public, c’est-à-dire à des lecteurs 
qui ne sont pas conviés à discuter avec l’auteur. L 'Ancien Régime de 
Tocqueville, ce chef-d’œuvre, n’a pas une référence. D’autre part, 
l’accumulation des sources est souvent un trompe-l’œil. On se plaît à 
croire que toutes celles de M. BatitTol sont de premier ordre ; mais 
on se défend mal de penser qu’ici, comme ailleurs, la qualité impor¬ 
tait. plus que la quantité. Enfin, on a fait un tel abus du document 
qu il \ a des gens qui commencent à mettre en question sa vertu. Ils 
prétendent que le document n’est rien par lui-méme, et qu’il ne 
devient quelque chose que sous la plume de l’historien. Mais il y a, 
suivant eux, autant de manières d’interpréter un document que de voir 
la nature. Mettez, disent-ils, trente peintres en face du même 
paysage : iis feront trente tableaux différents. De même, trente histo¬ 
riens feront-ils du même document. Ces sceptiques étendent leur 
théorie à ia manière de lire un portrait. M. Baiitrol. sur des peintures 
contemporaines de ses personnages, s’est efforcé de deviner des traits 
de caractère. Rien de plus incertain, de plus téméraire que cette ten¬ 
tative; rien de plus fantaisiste que ses résultats. D’ailleurs, il y a sou¬ 
vent des portraits d’un même personnage exécutés de son vivant, qui 
n’ont rien de commun entre eux. Regardez, par exemple, les deux 
portraits de la duchesse de Chevreusequc M. Batiffol a reproduits : il 
nous faut sa parole pour croire qu’ils sont ceux de la même femme. 
Comment, dès lors, oser tirer l’horoscope d’images aussi dissem¬ 
blables ? Le peintre Baudry avait coutume de dire : il n’est rien de 
difficile comme de faire un portrait. On pourrait ajouter : si ce n’est 
de l’interpréter. 

M. Butitfol, qui a écrit ce livre nToins pour les gens du métier que 
pour les gens du monde, est souvent tombé dans le travers qu’on 
reproche aux gens du métier : il n’a pas fait toilette. Sa plume a des 
dis traction s , des n égligences qui vont jusqu'au solécisme '. Son style, 


l. P. 4, l. i ; QtTcst-ce qu'une créature « pleine de prestance et de 
tempérament • ? 

Ibid., I. 37-j# : « Elle n’eut personne pour amender en elle ce nue In nature 
avau mis d incertain. » Amender l’incertain, n’est-ce pas aussi quelque chose 
dincertain ? 


Ibid., I. 34 : ligure de myope . qui n’y voit pas ». Cheville, d’ailleurs inexacte. 

* • 79 » *• 6 : • Sintc délicate et incertaine ». Cheville. 

5 . I. 1 : . Il avait beaucoup d’esprit. Tout oc qu’il disnit était plaisant. . Et 
quatre lignes plus bas : . Les g:ns s'étonnaient que le tils et la hile de M. de 
Monlbaxon eussent tant d’esprit, s Chevilles, chevilles. % 
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si style il v p, est monotone et un peu court : beaucoup de phrases, 
trop de phrases sont construites de ta même façon 

Eugène Welwert. 

II 

Nous n’avons pas encore lu cette Chevrcttsc, mais l'article de notre 
collaborateur nous suggère quelques réflexions. 

M, Batiffol a reçu de la librairie Hachette l'emploi de •< manager » 
de la collection des « Figures du passé »,ct, moins réservé que M. Jus- 
serand, >■ manager » d'une autre collection, il a commencé par un 
volume de son cru : c'est la Chevreuse qui inaugure la collection. 
Je sais bien que le tout premier volume qui a paru est le Mira¬ 
beau de M. Barthou. Mais, en l’espèce, il ne compte pas : a Joveprin- 
cipium; c'est par lui qu'on devait commencer (comme on aurait 
commencé par le Thiers de M. Poincaré, s'il avait été prêt), et, quand 
la Clierreuse aurait paru en second, venant de si haut, venant du 
directeur de la collection, venant de M. Batitfol dont la librairie 
Hachette semble priser la science et le talent, elle devait donner le 
ton et servir d'exemple. Il ne parait pas, d’après le précédent article, 
qu'elle y ait réussi. 

Quoi qu'il en soit, nous devons dire que M. Batiffol, " manager » de la 
collection, — et toujours, bien différent de M. Jusserand, — en use 
librement avec certains de ses collaborateurs ; en maître absolu, et, à 
sa fantaisie, il taille et rogne, il corrige, corrige,corrige. Or, quis custo- 
dict ipsos custodes ? Qui gardera le gardien ? Qui corrigera le correc¬ 
teur? Qui lui dira, à ce maitre de style, que son style joint la préten¬ 
tion à la vulgarité? Qui lui fera remarquer les chevilles et les clichés, 
les « perles » et les » fleurs de langage » chères à Albert Cim et qui 
sont relevées dans ('article précédent : Il adorait s'amuser ! Il assimi¬ 
lait bien! Des lèvres intérieures tombantes! Derrière elle, Anne 
d Autriche suivait! Arthur Chuquet. 


P. 3 , I. 30 : • Ces traits délicats e\ aristocratiques qui sont le propre d'une 
vieille race de cour. • Cliché, d'ailleurs très contestable. 

Ibid., I. j6. L'absence d'une virgule rend incompréhensible une phrase où se 
heurtent des adjectifs contradictoires. La phrase suivante contient une faute de 
grammaire qui saute plus aux yeux, il est vrai, qu'il l'oreille. 

P. 6. L ï 3 : Elle • adorait s’amuser. » P. ni, i. aô : « il adorait se trouver avec 
elles. ■ 

P. 11, 1 . 4 : ■ Ce château serait brûlé, détruisant pour l'histoire et ses papiers et 
sa correspondance. » 

P. 79. t. 19 : . Des lèvres inférieures tombantes .. Deux lèvres en bas. et sans 
doute deux lèvre» en haut. Alors ce pauvre homme avait quatre lèvres ? 

P. 83 , 1 . 19 : » Derrière elle, Anne d'Autriche suivait. . Évidemment. 

P. toô, I. 6 ; « Il assimilait bien, s \ oilis un neutre qui deviendra peut-être, 
■nais qui n'est pas encore français. 

1. Surtout les portraits qui commencent presque invariablement par une série 
d'adjectifs. P. 11, 16, 17, .'4.49. 51,54, 77 > 7 ®> 79 » ®4t 8f, 90, io 3 , m, 134... 
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Alfred Pe*ei»e, Autour do Saint Simon documents originaux). Pari*. H. Cham¬ 
pion, 1913. • 

Ce livre à propos du comte de Saint-Simon n’est guère qu'un 
recueil d'articles, pour lesquels M. A. Pereirc a fait appel à ses 
archives personnelles, au Fonds Enfantin de l'Arsenal, à la Biblio¬ 
thèque de la Ville de Paris. M. Percire possédait le manuscrit origi¬ 
nal de deux lettres anonymes, écrites en réalité par Auguste Comte, 
adressées à Saint-Simon, et qu'avait publiées Laffitte en 1882 : il les 
édite à nouveau, et donne sur leur apparition d’intéressants ren¬ 
seignements : entre autres curiosités, citons la liste des souscripteurs 
à Y Industrie de Saint-Simon, dont beaucoup se retirèrent après l’ap- 
pariiion du troisième volume, œuvre personnelle d’A. Comie. Saint- 
Simon sembla désavouer son disciple, et c'est à cette occasion qu’en 
1818 A. Comte lui écrivit sous le voile de l’anonymat les deux lettres 
précitées. M. Percire soutient, d’ailleurs, d'accord avec G. d'Eichthal. 
que ces lettres furent concertées par Saint-Simon et Comte pour atti¬ 
rer 1 attention du public sur leurs idées et provoquer la continuation 
de la publication 

L’intérét des autres parties de ce volume est moins considérable :• 
on y trouve un article sur Saint-Simon, précurseur de Y entente cor¬ 
diale, une notice sur Saint-Simon par un de ses secrétaires, une etude 
assez curieuse sur Saint-Simon et les frères Pereirc. Une bibliogra¬ 
phie de 89 numéros, dont quelques-uns citent des livres ou des 
articles même non parus, termine ce recueil, où il y a à glaner d'utiles 
indications *. 

C. G. P. 


Ü. Mu haut, Anatole France. Etude psychologique, Paris, Fontemoit.g ic.i 3 ) ; 
in-it>dc xxxv- 3 o 6 pages. 

La méthode rigoureuse de M. Michaut semble subir l'attrait spé¬ 
cial des individualités littéraires les plus subtiles et les plus fuyantes, 
Sainte-Beuve, Senancour, La Fontaine. Solide, documenté.* insis¬ 
tant à souhait, ce livre-ci demande tompte à un délicieux fantaisiste 
de l’essence et de la provenance de ses idées, de la nature et des par¬ 
ticularités de son art : et par-delà les études de sources, les apparen¬ 
tements des thèmes et des procédés, le relevé des contradictions et des 
répétitions, M. M. définit, d’une vue de plus en plus synthétique, les 
limites des facultés de son auteur. Nul appel à des documents confi¬ 
dentiels, à des précisions biographiques autres que celles qui furent 
données par son a uteur lui-mênie : c’est, à proprement parler, le 

^1. Telle u est point l interprétution des historiens positivistes. Alcngrr, O. Dumas, 

3. .->7 : Picuvet, Saint-Simon et son Oeuvre n'a jamais paru séparément. Saint- 
Simon a etc esquissé dans Us Uéulugu es. 57 : les .envres d’Émile et dlsaac 
I crcirc, 47 fjrjitre, egalement indiquées. • 
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triomphe Je.la méthode critique et de l'interprétation des textes que 
cette confrontation habile des seuls imprimés d où ressort, avec une 
si pressante vraisemblance, une psychologie presque toute « cons¬ 
truite » par le critique. Infatigable curiosité d’esprit; imagination 
mieux faite pour tracer des arabesques dans des interlignes que pour 
créer des êtres fictifs; originalité formelle faite d’une fusion imper¬ 
ceptible de styles divers : espèce de pessimisme jouisseur • qui est le 
vrai fonds d’une sensibilité « vouée au Désir et à la Volupté » : tels 
sont les caractères attribués par M. M. à l’auteur de Sylvestre Hon- 
nard, et ses conclusions, fortement motivées en général n'attendent 
plus à vrai dire qu’un aveu du principal intéressé ou que les confirma¬ 
tions que lui pourront donner des témoignages et des documents issus 
de la vie même. 

Notons qu’il suffirait sans doute d’une disposition différente de 
l’ouvrage — et, aussi, naturellement, d’un autre point de vue chez le 
critique — pour transformer du tout au tout l’allure souvent impi¬ 
toyable de cette « étude psychologique. » La formidable collection de 
rapprochements allégués par M. M. semble réaliser la menace de Bru- 
netiôre en 1892 contre « cet auteur, dont je dirai tôt ou tard les 
grâces péniblement apprises » : pour une édition annotée des œuvres 
complètes d’Anatole France, quel riche répertoire offriraient ces 
glanes d'une érudition aussi patiente qu'avisée 1 Or ce n’est guère 
qu’ensuite que M. M. observe que, nulle de ces coïncidences n’étant 
un plagiat, on n’en peut qu’avec mesure tirer argument contre l’art de 
l’écrivain. Les citations d’exquis passages d’une prose séductrice 
viennent tard, après la détermination rigoureuse des variations sou¬ 
vent contradictoires des théories d’art; etc. Il est certain qu’avec les 
memes éléments, strictement contrôlés comme ils le sont ici, on 
pourrait refaire une étude « en ligne ascendante » du même sujet, 
intelligence et sensibilité sensuelle au point de départ, curiosi¬ 
tés variées, et insuffisamment satisfaites, de divers côtes, essai d’ac¬ 
tion sociale aboutissant de même à du desenchantement ; et, par là- 
dessus, la séduction croissante 'de la forme et un appel à peu près 

t. Le* prétendu discours • de Molé a Vigny p. 56 , note 3 ) méritait malgré 
tout d'étre retenu, sinon pour sa réalité objective, du moins pour la contrition per¬ 
sistante dont le poète en resta frappe. L'épagneul blanc de la p. t-9 est plus vrai¬ 
semblable que le barbet de h Tare. Ivn dépit do procédé naturaliste, le morceau 
cité p. i 33 sonne autrement que du Zola, rien que pour l'intention narquoise des 
« sommeillait » répétés. On pourrait noter que le 1 Dieux uni soi/, c'est aussi le litre 
d'une division de la Révolution française de Catlylc. Ne faut-il pas rapprocher le 
Venusherg du Tannh Juter de Heine (p. 14; r La parabole des trois anneaux 
venant expressément d’ - une conférence Je Gaston Paris *, ce serait supposer chc* 
France une culture générale rudimentaire :p. 170 . On aimerait connaître quelque 
chose de l'histoire de France écrite pour lemcrrect qui a donne lieu b un récent 
procès, le Rouquet cm défini dideremment t'a S cv 7 ü. n . 3 et as.', n. 3, li.c Fortuné 
du Boifgobcy, p. 1 33 , Stupfer, p. 14t. n. 1, Fumée divin porcher, p. 173, que la 
sienue ne recouvre p. 3f)3, qu'ils auraient pu... p. 16. _ * 
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constant à la pitié. Les infériorités restant les mêmes, le mérite appa¬ 
raîtrait peut-être plus généreusement balancé ; et l’on s'en voudrait 
moins d'avoir pu goflter un auteur qui vérifie peut-être à*sa manière 
une boutade profonde de Goethe: « 11 est toujours assez facile de res¬ 
ter un fantaisiste lorsqu’on ne s'astreint à aucuns responsabilité ». 

F. Baldensperger. 


— M. Richard Haupt, le doyen des historiens de l’art religieux dans le Schles¬ 
wig-Holstein, a publié dan» le volume 111 des Tabinger StuJien, en hommage & 
la mémoire de leur fondateur, son compatriote Thudichum, deux documents sc 
rapportant à Wizclin, qui au xu' siècle évangélisa aux confins du Holstein les 
Wagrien» et fut un des premiers évêques d'Oldenbourg : Nachrichten Uber H’içe- 
li'i Tubingcn, Laupp, t9t3, in-8*, p. 85 , mk. 3,40). Ces documents que le recueil 
des Rer. germ. Scriptares a nouvellement édités, sont, l’un, une pièce de vers, en 
hexamètres léonins, probablement d'un élève de Wizclin, composée en 1188, rela¬ 
tant la mission de l’apôtre qui, avant de recevoir la mitre, dirigea longtemps le 
couvent de NeutnOnster; l’autre, une lettre en latin de Sido, le ttoisième succes¬ 
seur de Wizclin il Kcumûnster, écrite en 1196, retraçant, elle aussi, l'histoire de 
ce couvent et de son fondateur. Ces deux pièces forment un précieux complément 
à la chronique du prêtre Hclmold, une des sources les plus importantes pour 
l’histoire de la colonisation chrétienne du bassin inférieur de l’Elbe. M. II. a 
donné, avec le texte des documents soigneusement collationné sur les mss., une 
traduction en allemand et les a fait suivre d'un copieux commentaire très érudit ; 
ce sont ces notes qui constituent la valeur de sa publication dont naturellement 
quelques rares spécialistes pourront être seuls juges. — L. R. 

— L’édition classique 'dans les deux sens du mot) d'Aucassin et Nicolette par 
M. H. Sucutaa en est arrivée à sa huitième édition Paderborn, Schoeningh, in-8* 
de xm-1 36 p. et un fac-similé ; trad. française par A. Counson). L’aufcur y a tenu 
compte des travaux, particulièrement nombreux, publiés au cours de ces der¬ 
nières années; on y trouvera, comme dans la précédente, une reproduction pho- 
tographique des notations musicales avec transcription en notation moderne. 
La vieille • chantefable • continue à jouir auprès du grand public du même suc¬ 
cès : la librairie Fontemoing vient de publier la troisième édition de la traduction 
française de G. Michaut avec préface de J. Hacher (in-18 de Ltt-137 p.). Enfin la 
librairie Amelung de Leipzig nous en a envové une traduction allemande (c’est au 
moins la sixième) par F. von Oppeln-Bronikowski, insérée dans sa petite • Biblio¬ 
thèque de poche • '1911, in-i8 de 71 pages). 

— M. R. Hoknioswald a fait à l’assemblée générale de la KantgestHschafl 4 
Halle(ao avril 1913) une conférence qui a paru au prochain cahier des Kjntstudien 
et, sous une forme plus étendue, en publication spéciale sous ce titre : Prinjipien- 
frjgen ier Denkgtychologie Berlin, Reuther et Reichard, 1913, q 5 p. t M. so). 
Le but en est d’éclairer les rapports qui fondent la psychologie, la phénoméno¬ 
logie et le criticisme en une unité systématique et de préparer ainsi une définition 
motivée de U notion de psychologie scientifique. Les idées développées ici se 
trouvent défi en partie dans le cours d’introduction à la psychologie de la 
connaissance, fait par l’auteur 1 hiver dernier è Breslau. — Tit. Scm. 

—• Le n* 3 des philosophische Vortrdge publiés par la KuttgeselIschaft publie 
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les Denkmittel der Matkematik im Dienst der exaklen Bar steUung erkenntnis- 
kritischer Problème (Reuther et Reichard, 1912, 3 t p. 1 M.) de M. Fr. Kuxtzk 
privat-dozent à Berlin et auteur de Oie Kntische Lthre von der Objektivitàl ( 1906) 
et d'une Philosophie de Salomon Maimon (1913). Cette élude (lue devant la 
Kantgesellscha/I le 2 nov. 1912) expose ta métaphysique de l'imaginaire de Gauss, 
montre que l'interprétation de Gauss est applicable aussi hors du domaine mathé¬ 
matique, enfin examine quelques-uns des objets de la pensée auxquels leur 
nature analytique permet d'appliquer cette interprétation. 

— Les'4 de la même collection se compose d'une Einleilung in die Grund- 
fragen der Esthetik (1913, 36 p. 1 M.) par M. B. Kern, qui, après une courte 
introduction ( Grundlegende Geslchlspunkte), étudie les valeursesthétlques élémen¬ 
taires, la notion du beau, l'art idéaliste et réaliste, pour finir par l'Esthétique de 
Kant. C'esl également une conférence faite R la Kanlgesellschafl le 18 février 1913. 
- Th. Scn. 

— Le n* 11 5 de la collection Wissentchafl und Bildung 'Leipzig, Quelle et 
Meyer’ est un manuel civique de M.-E. Bernsteik, professeur d'histoire à 
Greifswald : Staatsbûrger kunde ( 1912, 112p. 1 M. 22), qui veut être, comme dit 
le sous-titre, un guide et conseiller de chaque citoyen pour ses droits et ses devoirs ; 
car, dit avec raison l'Avant-propos, on a promulgué le suffrage universel sans s'in¬ 
quiéter de sa condition préalable, indispensable à un bon fonctionnement, qui est 
l'éducation civique. De la vient t'empire des mots, la tyrannie des formules toutes 
faites, destinées à remplacer le jugement personnel. Aussi le chapitre te plus 
important est-il le dernier : Vnterricht in politischcr Bildung. Ce livre montre, 
entre autres choses, la fascination exercée encore par la Révolution française; car 
il débute par l'article 1 du titre 3 de la Constitution de 1791 ; la souveraineté 
appartient R la nation, et est rempli d'allusions à nos institutions politiques con¬ 
temporaines. — Tu. Sot. 

— La Bewegungslehre (Chnrlottenbourg, Huth, 92 p.) de M. Volknark, est une 
étrange application de la dynamique & In psychologie avec un développement 
savant de choses fort simples qui pourraient s'exprimer beaucoup mieux sans un 
tel appareil d'érudition. C'est un chaos où voisinent confusément les sujets les 
plus hétérogènes, un chantier improvisé en musée. — Tu. Sot. 


L'imprimeur- gérant : Ulysse Rouchon. 
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N' 46 — 15 novembre — 1913 


Stkix**, I-C fi*e vie» Ptolémées. — Mac* ut>, L'Egypte, — Kurtii, Souvenir» 
d'Egypte. — Burchardt et l’inr»». Le* nom» île» roi» d'Egypte. — Bulle, Sauce, 
WieeotD, Manuel d'archéologie, I. — Lipfoi.d, Le portrait dans la (culpturc 
grecque. — PtiiTwtimui, Petit» écrits. II. — L Rrvxauii, Les origines de 
t'influence française en Alcmagnc, I. — Owexheimrr, L'Etat. — Cnoca, Vico, 
— Dante, trml PocitiiANNUt. — Branui, La Renaissance à Florence, I. — Bi>r- 
oiAxt. Palingenio. — Tiral, Les manuscrits de Winckclmann. — Krûoe», Thaer 
et l'Education du genre humain. — Académie des inscription». 


Alloi)» Stkixee, dorFiskus der Ptolemæer. - I. Seine Spcxialbcamten und sein 
mVcntlich rcchtlicher Character, 191.1, Leipzig-Berlin, Teubncr, in- 3 *, M p. 

Comme cette brochure est l'annonce et l'introduction d’un ouvrage 
considérable, où l'auteur se propose d'étudier l’organisation du fisc 
ptolémaiqueau point de vue historique et juridique, d'après les papy¬ 
rus et les inscriptions, puis de montrer jusqu’à quel point le système 
d’administration financière de l'Egypte romaine repose sur celui de 
l'Egypte macédonienne, je me contenterai d'en indiquer le titre en 
passant, réservant l’examen pour le jour où l'ouvrage sera complet. 
Les conclusions de l'auteur sur les questions élucidées dans ce pre¬ 
mier fascicule p. 53 - 56 ;, sont en partie neuves et très importantes : 
elles sont mises en relief dans les quatre tableaux où il a inscrit les noms 
ocxrp>Rot i o dans l’administration générale de l'Etat égyptien, 2« dans 
l'administration centrale, 3 ° dans l'administration locale des nomes ; 
4"dans l'administration des arrondissements du Fayoum. 

G. Maspero. 


Franz Magxu», Ægypten, seine volk*wirth»chaftUchen Grundlagen und <ein 
Wirthschaftiteben, Tubingcn. J.-C.-B. Mohr, 191?, in~8*, xvi-ajt p. 

Il y avait quelque dilliculiü à donner, dans un seul volume de 
Jimensions restreintes, le lubtcau complet de la vie économique d’un 
pays tel que l'Egypte moderne : tout compte fait, on peut dire que 
M. Magnus y a réussi. L'ouvrage esi de lecture assez ardue, pour le 
nombre de matières qui y sont traitées ei pour la quantité de statis- 

Noavcllc série LXXV1. 

• • 
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tiques diverses qui y sont insérées, souvent de façon très dense. Je 
crois pourtant qu'à l'avoir lu patiemment, on emportera de lui l'idée 
exacte de'ce qu'était l'Egypte du Khédive, vers nos années de grâce 
1911-1912. 

Cela ne va pas sans beaucoup de menues erreurs, qu’il serait utile 
de corriger. Ainsi l'auteur, exposant les causes etl es suites de la crise 
de 1907, s’est servi surtout des rapports du Gouvernement ou des 
établissements de crédit intéressés ou des ouvrages qui ont utilisé ces 
documents : c’est une histoire officielle à tendances résolûment opti¬ 
mistes, mais dont l’histoire authentique différera sur bien des points, 
le jour où il deviendra possible de l’écrire. Le système nouveau de 
distribution des eaux avec le jeu du réservoir d’Assouûn, n'est pas 
expliqué suffisamment, et le rôle des barrages d'Esnèh et d’Assiout 
n’est pas défini assez clairement : on sait de reste quelles objections ont 
été soulevées récemment contre ce système d'irrigation perenne et les 
craintes qu’il inspire à plus d'un agronome surtout pour les terrains 
du Delta. On voit par maint détail que l’auteur n’a pas fréquenté les 
campagnes et le paysan autant que les villes et leurs habitants. Pour 
n’en citer qu’un exemple, à l'endroit où il parle des engrais naturels 
p. 177), je ne m’étonnerai pas qu'il ne cite pas, à côté de la fiente de 
pigeon, la fiente de chauve-souris, que les villages pauvres recherchent 
faute de mieux, mais il aurait pu être plus précis dans ce qu’il raconte 
de l'engrais recueilli dans les ruines antiques : il l'appelle Coufri 
« le païen », et je ne me rappelle pas avoir entendu ce nom, qui est 
simplement une marque d’origine. Le terme usité partout est le 
sébdkh , et on le qualifie arkdn « le suant. le gras » pour le distinguer 
des marnes et des nitrates divers, qu’on désigne comme « sébdkh de 
la montagne », sébdkh gabali. La prise du sébakh est réglementée 
très strictement, et elle cause beaucoup d'ennuis au Service des Anti¬ 
quités, qui est chargé de la surveiller. Je dois ajouter qu'étant donné 
l’insouciance et l'intensité avec laquelle ces dépôts d'engrais naturels 
sont exploités présentement, il suffira de peu d’années encore pour les 
épuiser. Signalons enfin quelques lacunes dans la bibliographie : il 
ma semble, par exemple, que AL Magnus n avait pas connu le livre 
remarquable de François-Charles Roux, sur le coton en Égypte. 

G. Maspero. 


Godefroy Ku»tk. Mizralm, Souvenir» d’Égypte. Pari». Téqui, i 9 u, petit in-8», 
378-11 P* 

M. Kurth ne s’est pas proposé de faire œuvre de savant, le jour où 
il a publié ces Souvenirs : il serait donc injuste de lui reprocher d'en¬ 
tretenir parfois des notions troubles sur la chronologie, ou d’emplovcr 
des formes inexactes de noms propres égvptiens. comme lorsqu'il 
place le massacre des Mamelouks en 1829, dix-huit ans après l’événe- 
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ment, ou lorsqu’il conserve la lecture Hatasou pour le cartouche de 
la reine, tille de Thoutmosis I". Ces erreurs, et quelque# autres qu’il 
lui sera facile de corriger, n‘empêchent point son livre d'être l’un des 
récits de voyages les plus originaux qui aient paru dans ces derniers 
temps. Ce n est pas 1 œuvre d un indifférent dont la curiosité a été 
vaguement excitée par la vue du pays ou des monuments, et qui, se 
rappelant au retour qu’il est de bon goût de décrire l’Égypte avec 
chaleur, se sent pénétrer d enthousiasme après coup et exprime en 
images choisies ses admirations rétrospectives. M. Kurth a vécu ses 
impressions au jour le jour, et il les a notées telles qu’elles lui 
venaient, d un ton familier à I ordinaire, mais qui pourtant s’enfle et 
s élève naturellement lorsqu'il le faut. Ses convictions catholiques le 
mettent fréquemment en méfiance contre ce qu'il voit, mais elles nt¬ 
ic dominent pas au point de lui cacher les beaux côtés du monde 
païen et musulman; seulement il s’attriste et par moment il s’irrite de 
constater que tant de belles choses sont étrangères au christianisme. 
Il ne peut s habituer à 1 Idée qpe les constructeurs de Louxor et de 
Karnak aient donné ce cadre magnifique au culte d’idoles humaines 
ou animales, et une visite à la mosquée d’el-Azhar le confirme dans 
I opinion que les croisés comprenaient mieux que nous l’attitude à 
garder vis-à-vis de l’Islam : « ils avaient entendu le mot d’ordre de 
« César à Pharsale, et ils étaient venus ici pour frapper l'islamisme à 
« la tète .. Un de mes amis du Caire, d cducation toute française, 
mais musulman convaincu, revenant d’un voyage en Espagne et en 
Sicile, me disait les regrets cuisants que lui avait inspirés la vue 
des monuments arabes de Cordouc et de Palerme : .. Si nos ancêtres 
l avaient voulu, une civilisation musulmane tlorirait aujourd'hui à 

• Madrid et a Rome, mais leurs querelles et leur lâcheté nous ont 
« perdus «. Je me suis souvenu de ses plaintes, en lisant dans le livre 
de M. Kurth que « si le plan de Saint-Louis s'était réalisé, la Tcrrc- 
« Sainte était sauve, une civilisation chrétienne florissait à Jérusalem 
■ et au Caire. Je grandes nations catholiques faisaient rayonner d’ici 
•• la foi de Jésus-Christ sur l’Asie e. sur T Afrique. lu lâcheté des rois 
« chrétiens ne U pas voulu .. La foi a souillé les mêmes accents de 
douleur à ces fidèles irréductibles de deux religions opposées. 

L excursion, commencée à Rome, ramène M. Kurth à Rome sur la 
place Saint-Pierre en face de l’obélisque qui y monte la garde en 
avant du Vatican. « Nous saluâmes ce vieil ami. devenu si complètc- 
« ment Romain que nous ne pensâmes pas même à lui donner des 

• nouvelles Je che\ lui. Il ne nous en demanda pas non plus, mais, 
« grave et serein, il nous rendit notre salut avec la formule qu’il redit 

epuis des siècles à tout venant : Christ ta vincit , Christus régnât, 
« Christus imperat. Le voyage d’Égypte était terminé et le livre 
s achève sur cette profession. La constante pensée religieuse qui 
anime, le sauve dc # la banalité qui caractérise dix-neuf sur vingt des 
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récits de voyage et le rendra sympathique à tous ceux qui, ne croyant 
pas eux-mèjnes, ont le respect de la croyance d'autrui. 

G. Maspero. 


Mut Burchardt et Max Piipir, Handbuch der Ægyptischen Kônigsnamen 

i'* Heft : die Kànigsnamen bis einschliesslich XVII Dynastie, Leipzig, 
J. C. Hinrichs'sehc Buchhandlung, 1913. in-S», 34 p. Prix : 6 fr. a 5 . 


Les deux auteurs ont rédigé ici un catalogue sommaire des Pha¬ 
raons qui ont régné sur l'Egypte depuis l’antiquité la plus haute, et 
cela afin de remplacer les Livres des Rois de Lcpsius et de Brugsch- 
Bouriant qui sont épuisés depuis longtemps, tandis que celui de Gau¬ 
thier, d’ailleurs inachevé, est trop considérable pour qu’on puisse le 
consulter rapidement, de même que celui de Budge. Leur œuvre ser¬ 
vira surtout aux débutants : passés les commencements de l'étude, les 
noms et prénoms des Pharaons sont assez familiers aux Égypto¬ 
logues. pour que ceux-ci utilisent beaucoup cet aide-mémoire. Je l’ai 
donc examiné avec soin, et j’y ai relevé çà et là des points qui me 
paraissent mériter correction. P. t-2 : je crois que le roi Scorpion et 
celui qu'on appelle Nar-mer ne sont pas antérieurs à Ménès. P. 2. 
n* 12, il est au moins douteux que le signe Muni de la tablette de 
Négadah y soit un nom du roi. P. 4. n° 22. le nom d'H or us lu Zer 
ou Khcnt appartient à Téti, fils et successeur de Ménès. P. 3 , n° 28, 
le nom Noutir-m, étant un nom d'Horus, ne saurait être assimilé aux 
noms propres Banoutirni, Banoutérou, Binôthris des listes royales. 
Laissant de côté quelques détails obscurs dans les V* et VP Dynasties, 
il me semble difficile de placer Ati-Othoès dans la VHP (p. i«). tr o 3 ' 
et non dans la VI e . Il va de soi que le classement des princes qui 
constituent la XP dynastie p. 22-23 1 est incertain. P. 28, n* 120, tout 
considéré, je reporterais le roi Horus de Dahchour à l'une des dynas¬ 
ties suivantes; puis )c ne vois pas la nécessité de multiplier l’erreur de 
Manéthon en faisant de tous les Sanouasrit autant de Sésôstris : il 
vaudrait mieux laisser Sésôstris à l'histoire littéraire pour la légende, 
à Ramsès II pour le nom. Dans les noms qui suivent ceux de la XIP, 
MM. Burchardt et Pieper ont essayé de reconnaître la division en 
dynasties de Manéthon ; leur solution vaut les autres, et je me 
demande si nous arriverons jamais à la certitude pour cette période 
de l'histoire d’Égypte. Enfin, je ne suis pas convaincu pleinement 
que toutes les légendes de scarabées où les modernes lisent des pré¬ 
noms de Pharaons, à l’exemple de Pétrie et de Newbcrrv, aient vrai¬ 
ment cette voleur : la rechercher m’entraînerait trop loin ici, et je me 
borne à poser un point d’interrogation. 

Cela dit, reconnaissons que le livre est bien conforme a l’intention 


dans laquelle il a été écrit. La facture en est claire et l’impression 
excellente : il convient seulement de souhaiter que la seconde partie 
ne tarde pas à paraître. ^ 
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Bvllr, Sait», Wiïgaso, Handbuch der Archéologie, i" livraison, 8*. p. i- 
fig- Munich, Bcck, içm 3 . Prix : 4 m. . 

Furtwængler avait projeté d'écrire, dans la collection Iwan Muller, 
un volume consacré à l’archéologie classique. A sa mort, la publication 
fut conhéeà Bulle qui s'entoura de nombreux collaborateurs et le pre¬ 
mier rasciculc, qui parait aujourd’hui, comprend une étude sur la 
nature et la méthode de l'archéologie (Bulle, p. 1-79), une histoire 
résumée de l'archéologie Sauer, p. 80-140) et un chapitre sur la 
mort progressive et sur la découverte des monuments antiques ( Wie- 
gand, p. 141-184). Entre ces trois mémoires, tous les trois instructifs, 
le meilleur de beaucoup est celui de Sauer, dont on louera la conci¬ 
sion, la justesse de vues et la rare impartialité. Les prolégomènes de 
Bulle sont trop souvent subtils à l'excès ou fumeux jusqu'à l'obscu¬ 
rité et les conseils donnés par Wiegand s'adressent par la force des 
choses plutôt au débutant qu'au spécialiste. — P. 12, B. essaie, sans 
toujours)- réussir, de distinguer l'archéologie et la philologie. P. 19, 
écrire : Bronzes. P. 21, juste condamnation de la restauration tant 
admirée de la Saalburg. P. 27, les traces d'incendie sur l'Acropole 
et les conclusions aventureuses qu'on en a parfois tirées. P. 33 , il est 
bon, mais il est parfois fort difficile, de connaître la destination 
qu avaient les monuments antiques. P. 47, les légendes populaires. 
P. 5 t, Cari Robert et Brunn. P. 61, la vision artistique et ce qu'elle 
a de subjectif. P. 66,. l’artiste et la nature. P. 71, les vues sur l'art 
émises par les artistes. P. 79, la Revue de l'histoire des religions a été 
seulement fondée par Réville. P. 88, juste éloge de Pcircsc. P. 94, 
intéressants détails sur les prédécesseurs de Winckelmann, dont S. 
reconnaît p. 102 qu'il n'y a pas lieu de rééditer les écrits. P. 116, la 
formation du Musée Napoléon et le transport à Londres des sculp¬ 
tures du Parthénon. P. 120, Zoëga. P. 124, appréciation exacte de 
Welcker. P. 129, écrire Lcbègue. P. 134, Stephani méritait mieux 
qu'une mention. P. 1 33 . Furtwængler et les Mcisterwcrkc, qui 
seraient un chef-d'œuvre si l'aqtcur avait eu plus de méthode. P. 137, 
mentionner la Gazette archéologique, à laquelle ont succédé les 
Monuments Piot. P. 145, le vandalisme moderne à Rome. P. 164-5, 
il n est pas équitable d’admirer les restaurations d’Evans à Cnossos 
et de blâmer la reconstruction du Trésor des Athéniens à Delphes : 
les quelques défaillances qu’on peut remarquer dans celte dernière 
rééditication ont été démesurément exagérées, comme le montrera 
I étude prochaine de Bourguct sur le sanctuaire delphique. P. t8t, 
je crains que \V. n ait fait un trop bel éloge de notre Commission des 
Monuments historiques. ‘ A . R,™*». 


G. I.ipoot.D, Griechisohe PortriUsUtuen. In-8*. p. s-109, rig. 1-24, Munich, 
Bracknunn, 191 a. 

Etude consciencieuse sur le portrait dans la sculpture grccque. # l„'ou- 
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vrage est suivi d'un index alphabétique, mais non d'une table des 
matières, ce qui ne laisse pas d eu e significatif, car l'ordre chronolo¬ 
gique ne suffit pas à ordonner un livre de ce genre et, bien que des 
réflexions générales y entrecoupent la description des statues, l'auteur 
ne parait pas avoir dominé son sujet, ni l'avoir assez strictement déli¬ 
mité. Malgré de bonnes remarques de detail, ce n'est pas encore 
l’ouvrage que nous attendions sur ce sujet difficile, dont !.. a du 
moins compris l’intérêt, — 1’. 12, il n'y a rien d'individuel dans le 
Cléobis et le Biton de Delphes, qui sont des « Apullons » du type 
usuel. P. 23, le sculpteur archaïque n'observe pas la nature dans le 
dessein de caractériser un particulier, il part du concret pour trouver 
une formule qui soit générale et parfaite. P. 3 o, la statue de Miltiadc 
était-elle nue ou cuirassée ? On n'aperçoit pas ici, comme trop sou¬ 
vent ailleurs, quelles sont les conclusions précises de l’auteur. P. 3 q, 
il est bien douteux qu'Hermolycos oit fait représenter son adversaire 
blessé. P. 48, L. observe avec raison que nous connaissons fort mal 
Demetrios d'Alopcke. P. 33 , le Pluton de Silanion, dont un moulage 
donne peut-être l’idée. P. 67, une tête d'Alexandrie aurait conservé 
l’effigie de Callimaque. P. 70, l'Alcée. P. 76, Chrysippe. P. 82. le 
petit bronze de New-York ne serait pas une image d'Hermachos. 
P. 94-6, Démosthône et Eschine. P. io 3 , seuls les Grecs ont consi¬ 
déré dans la statue autre chose que la tète et se sont efforcés de 
donner au corps une attitude et des gestes qui fussent vraiment carac¬ 
téristiques. 

A. de Riddf.r. 


Adolf FlbtwK lein? Sohrifton, tome II, in-v, p. i-jJî, avec to pl. ci 

iS8 lig. dans le texte. Munich, fteck, iiji3. Prix : 34 m. 

Les éditeurs ont joint à des dissertations sur l'histoire naturelle de 
Pline, divers mémoires sur des vases peints, des pierres gravées, des 
bronzes et des terres cuites. On ne peut relire ces articles, dont quel¬ 
ques uns ont paru il y a vingt ou trente ans, sans être frappé de la vie 
singulière qui les anime, sans fdmircr la largeur d e>prit et la sûreté 
de vues dont témoignent, presque à chaque page, des rapprochements 
ingénieux et de pénétrantes observations de style. L'imagination, chez 
Furtxvxngler, était prépondérante et elle n’a pas luisse de l'égarer 
parfois, mais, comme elle s'alliait à la connaissance précise et directe 
des monuments et des techniques, elle lui a fait faire mainte décou¬ 
verte à laquelle 11'aurait jamais abouti la routine académique, contre 
laquelle il s'insurgeait à juste titre. Si la violence du ton nous sur¬ 
prend çà et là, il faut songer à l’opposition très vive qu’ont souvent 
rencontrée ses idées et cette rudesse d'allure a pour rançon la sincérité 
absolue de 1 auteur, tran.hise qui va parlois jusqu a l'ingénuité, l'ous 
ceux qui votent dans 1 archéologie .mire chose qu une science livres¬ 
que c,t un répertoire de riches auront profit à lire ces pages ardentes et 
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colorées, ainsi qu'à étudier les mémoires <>îi F., pour la première fois, 
distingua, parmi les imaillcs signées d'un nom d'artiste, les gemmes 
archaïques et les pierres Je la période augustéenne. Sicvcking et 
L. Curtius, qui ont recueilli ces articles, l’ont fait avec piété — sans 
modifier le texte, ils se sont bornés, pour chaque monument que citait 
Furtwiungler, à donner l'indication bibliographique la plus récente 
et, provisoirement, la seule exacte. 

A. DK Riddkr. 


Louis RrïNAUo. Maître de conférences u llîn.vcrsité Je Poitiers. Les origines do 
l'influence française en Allemagne. KiuJo sur t’histolrc comparée de la 
civilisation de la France et de l'Allemagne pendant L période précourtoise (930- 
ti 3 o). Tome I : l.’otTcnsivc politique et sociale de la France. Paris, Honoré 
Champion, 191?, xxxtx, 347 p.. in-tP : prix : ta fr. 

Nous voulons commencer par féliciter le professeur de Poitiers 
d’avoir choisi, comme sujet de ses études, une question de si haute 
importance ci d’y avoir consacré un premier volume, qui est, comme 
il ledit lui-même —et on s'en aperçoit du reste — « le résultat de 
longues lectures et de longues réflexions »(p. v . Ce serait assurément 
un des faits les plus marquants et les plus curieux dans l'histoire de 
l'humanité que la main mise totale de notre civilisation sur Vensem- 
bteJela vie allemande »(p. 1 Mais ce difficile et délicat problème de 
l'expansion civilisatrice de la France, • problème à peine clHeuré jus¬ 
qu’ici », M. Kevnaud l'a-t-il vraiment résolu d'une façon définitive et 
devons-nous admettre, avec lui, que le monde moderne a été, en 
grande punie, créé par l’effort français? I.hypothèse est évidemment 
Batteuse pour notre amour-propre national ; le plaidoyer de 1 auteur 
est chaleureux et convaincu; beaucoup de ses arguments sont justes, 
mais d'autres simplement spécieux et quand on les passe en revue, 
quand on en pèse la valeur, il semble bien qu’on ne puisse et doive 
admettre qu’avec de notables restrictions les théories de M. Revnaud, 
et que le problème de la formation de la civilisation allemande, au 
point de vue de la critique historique, n est pas aussi simple à 
résoudre qu’il se Je persuade lui-même et qu'il voudrait le faire admet¬ 
tre par ses lecteurs. * 

Rien ne vaut contre les faits *. M. R. admet quatre périodes d'apo- 

«. Je me voi« obligé d'arrêter l'auteur dès la première page; il parle ici de 
a l'ensemble de ft vie allemande a et nulle part, dans son livre, il ne s'occupe du 
peuple allemand, dans sa masse, mais seulement des rois, de la noblesse et du 
clergé, facilement accessibles au charme d'une civilisation étrangère, alors que la 
nation germanique vit et se développa, lentement il est vrai, en dehors de ces 
influences du dehors. Il n'est pis question d'elle et le problème n'est donc pas 
exactement posé. 

s. Je n'ignore pn* à quels dangers te m'expose en parlant de la sorte; M. R. 
Jcclnrc quelque part (p. iij'i que « les érudits, fiers de leurs fiches », font • peut- 
être de la science, nuis il faut le dire une fois pour toutes, c'est de la science 
inintelligente ». 

• a 


a 







388 


REVUE CRITIQUE 


géc de l'influence française sur la race germanique : les.temps celti¬ 
ques ; l'époque mérovingienne; le douzième ci le treizième siècle; la 
seconde moitié du xviii * siècle. Ces quatre périodes d'apogée (entre 
lesquelles il y a. de l’aveu de l’auteur, des périodes de dépression 
notables) marquent « la conquête intégrale de la société germanique 
par les mœurs et l’idéal de notre race » p. vin). — Laissons de côté 
la première de ces périodes, la celtique. M. R. déclare lui-même qu’il 
est « fort difficile de suivre les phases diverses de la pénétration des 
mœurs celtiques en Germanie « (p. un;. D'ailleurs l'histoire, pour 
autant qu elle existe, ou du moins ta préhistoire, nous apprennent 
que les Celtes ont reculé devant les Germains dans les siècles anté¬ 
rieurs à l'ère chrétienne plutôt qu’ils ne les ont pénétrés. U ne s’agit 
pas seulement d établir — ce qui. je pense, ne sera contesté par per¬ 
sonne que les Celtes, cinquante ans avant J.-C. étaient plus civilisés, 
que dans leurs industries, leur art. le confort de la vie matérielle ils 
1 emportaient de beaucoup sur les tribus germaniques de la forêt Her¬ 
cynienne; il s agirait de démontrer que cette civilisation supérieure 
ils l'ont vraiment transmise aux Germains. Or quand M. R. nous dit 
que « la bière fut celtique avant d'être germanique » (p. xvt) ; que 
.Marbod est un nom celtique, comme Siegfried et Dietrich. qu’Armi- 
ntus lui-même « est probablement celte par son nom »; quand il 
atnrmeque I écriture runique est révélée aux Allemands par les Celtes ; 
queDonar esi également celtique et queWodan correspond, trait pour 
tratt, a un dteu gaulois, etc., je voudrais de tout cela des preuves con¬ 
vaincantes et non de simples affirmations avant de m’associer à une 
conclusion comme celle-ci ; „ Historiquement il es, impossible de 
découvrir quo. que ce soit, en fait de civilisation germanique primi¬ 
tive, une fois qu on a retranché les emprunts contractés auprès des 
Celtes » (p. xxvttj . « d en déduire ensuite que cette . passivité récep¬ 
tive... repose sur un manque certain de puissance créatrice « P . xxvm 

M. R. O est pas moins catégorique pour l’époque mérovingienne 

Ces Francs du v,. et du vif siècle, avec leurs lois, avec les manifesta^ 
tions essentielles de leur vie tant cnt-inl» ,. manne ta 

littéraire -, son, pou, lui £ G.ùlùh Ll P °'"T’ * r,is,i ‘>' K ’ t ’' 

, y <ui ucs uauiots, partout sous a couche cerma- 

utqua récente . ou „co„ n „, |, p|u , p ^ 

i. De ce que César, dans ses courtes natif*. .... , 

nés connues ou entrevue, par lui, ne mentionne- P a, tel o'i^ddé^ilf 5 """'** 
encore autorisé, scientifiquement parlant, à Jéclurcr oucJfV^ ' "f pa ‘ 
le i» siècle Je 1 ère chrétienne, n’existaient n. t.- . ^ * **”*' conMa,c * r°ur 

Germain, auraient ils eu besoin des Celte, n™, ' * *°? ,emp *’ Pourquoi les 

apprendre à « battre, à cultiver un cLT P VeX". ^ 

le mariage, etc. ? C'est pourtant là toute la . civilisant* nt .** rell * i « a *. instituer 
futures. civilisation primitive , des nations 

ï. M. R. ne s’arrête pas un instant à l’idée que la civil;.,, 
pour autant qu’elle existe, est wt,,t,elle,,,™- * civilisation mérovingienne. 

,UU. „ rien à ,oir. ou £££"■.. 
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p. xxxiii . Le IleowiHf est un poème du nord de la Gaule; les Nie- 
belungen sont une épopée gallo-franque p xxxtx) 1 2 3 4 etc. Il se peut que 
je m’illusionne, mais je ne trouve pas les arguments qrnil en donne 
bien concluants pour qui n’esi pas gagné d’avance à la thèse fonda¬ 
mentale de l’auteur. 

Nous ne nous sommes arrêtés jusqu'ici qu’à la préface ; nous arri¬ 
vons au corps même du volume, dont la première partie est intitulée 
Les idées et les armes françaises à l'assaut de l’empire allemand. On 
y trouve un tableau intéressant et largement brossé de la civilisation 
de l’Europe occidentale du tx e au x' siècle \ alors que du sein de 
l’anarchie naît la féodalité, avec ses défauts, mais avec sa grandeur, 
« qu’on jugerait plus équitablement, si nous consentions une bonne 
fois à détourner les yeux des misères de la classe servile, la sentimen¬ 
talité étant une disposition d’esprit absolument déplacée en histoire» 
(p. 3o|. La féodalité, « création du génie de notre pays, est française, 
purement française » et même « une sorte de retour à l’état social de 
nos lointains ancêtres, les Celtes p. 38 . A côté de la noblesse. 
l’Église, régénérée grâce à la rélormcdc Cluny, s'associe à elle pour 
l’action commune; les croisades en Orient, en Espagne 1 , la conquête 
de l’Angleterre par Guillaumc-ic-Bàtard, l’établissement des Nor¬ 
mands en Italie, la ruce vers l’Orient, la fondation d’un Empire latin 
à Constantinople, tout cela marque une expansion prodigieuse de la 
vitalité française au dehors *. En même temps Cluny et la féodalité 
française détruisent le régime caroligien persistant en Allemagne. En 
apparence, sans doute, la Francie orientale et la Francie occidentale 
du vieux Charlemagne se ressemblaient assez, mais c’est une illusion 
qu’il faut éviter à moins dé ressembler à <■ un petit bourgeois de sous- 
préfecture, qui, voyant une troupe de nègres, dit : « Tous ces gens se 

1. Alors commem Hagen, • le domestique infernal », traité successivement de 
• nègre * et de « dogue avec un collier reluisant, une belle muselière » a-t-il pu 
devenir un des héros de l'épopée ? Voir son portrait en pied, p. 447-450. (Remar¬ 
quons à ce propos que p. 445, il est est question de la • psychologie de Siegfried »). 
Quand M. R. affirme qu'il n'y a de littérature allemande que par la France, on 
est tenté de lui demander en quoi le KrUt d’Otfrit, le ItelianJ sont français. 

2. M. R. caractérise l'époque d’Othon-lcsLirand comme une époque de • pru¬ 
dente reculade • (p. 4), alors que « la France se met en marche vers l’inconnu 
sous une bourrasque épouvantable de tous les éléments conjurés... vers les terres 
nouvelles de l'avenir». Seulement on ne comprend pas bien pourquoi il qualilie 
ce» hardis voyageurs d’épithètes peu flatteuses, féroces , poltrons , déloyaux, etc. 
(p. i 5 ). Cela fait douter un peu de leur vertu civilisatrice. 

3 . A propos de Croisades, l’auteur a t’air de dire qu’elles furent uniquement le 
résultat d uo appel aux sentiments les plus généreux, ulors que cet appel s'adres¬ 
sait tout aussi bien, pour les seigneurs tout au moins, i de formidables appétits ; 
lui-même, d’ailleurs, tout à la fin de son livre'p. 527} avoue qu'on promettait aux 
croisés « richesse et gloire ». 

4. Encore les Nurthman*. devenus les Normands de Guillaumc-le-Conquérant 
et de Tancrède et parlant alors la langue doit, ne peuvent-ils guère tigurer parmi 
les représentants ethniques des Gaulois. 
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ressemblent ■ (p. 108 ... Car. « qhandbien meme un certain parallélisme 
spontané se montrerait en dehors Je toute influence, entre des phéno- 
mènes Communs a differents pays », il n’en reste pas moins vrai qu'aux 
yeux de l’auteur. « la féodalité, la chevalerie, la croisade furent en 
France et en Allemagne des choses fort differentes et dont le rôle ne 
saurait se comparer * (p. 109). Il est tout naturel que les manifesta¬ 
tions de la vie politique et sociale des deux races se soient différenciées 
par suite de leurs dispositions ethniques et de leur développement 
historique, 1 une restée dans les conditions primitives de la vie germa¬ 
nique, 1 autre jouissant d'une civilisation plus ancienne déjà, fécondée 
pendant des siècles par les civilisations antiques. Mais cela n’empéche 
pas qu on ne puisse admettre un développement spontané, quoique 
plus lent peut-être, du coté de l’Allemagne tout aussi bien que du 
côté de la !• rance ’. M. R. veut que les empereurs de la dynastie 
saxonne, « reprenant le programme de Charlemagne » se soient 
« raccrochés à une formule archaïque, tandis que la France s’enga¬ 
geait dans une voie nouvelle, féconde en progrès inattendus » (p. t3i 1 
et il nous montre l’Allemagne ■. établie sur la base solide de l’antique 
principe carolingien, commodément installée, et sc crovont inébran¬ 
lable jusqu au jour où. dans sa course vertigineuse, le bloc français, 
l’avant heurtée, vint l’entraîner,avec lui sur la pente de l’avenir . 
p. no Limage est on ne peut pittoresque et l’on ne peut s’empê¬ 
cher de sourtre en voyant la vieille douairière Germania faire la cul¬ 
bute sous ! impulsion subite du bolide gaulois. Mais la réalité des 
faits répond-elle en tous points à la métaphore ? Est-ce que vraiment, 
du temps-des O thon, la France a rempli sa « tùchc primordiale » 
d abattre cet orgueilleux empire, . pour féconder la place où il s’était 
dresse.- hst-ce que vraiment < la Royauté et l’Empire germanique ont 
étouffe sous leur masse tous les germes de progrès qui avaient été 
déposes sur le sol allemand parles Gallo-Francs .? p ,- 0 • |j 
paraîtra,,, au contraire, et de l’aveu même de fauteur, qu’ilVont'été 
plutôt trop confiants, trop pressés de profiter des qualités de leurs 
voisins, en « greffant sur leur Eglise nationale épuisée le rameau de 
»|« qouv. 1 I.. clllrt p,, l'tbbiye bourguignons' ... M.h, 

au contraire le fait premiM^He^cdéralUm*TîoT-' 1 ^ ' UniU5, ‘ ,U e, ‘ Allema * nc 
.tome un peu que tou» le» hislo^fen'^»■app^^priè^l , ecllà C 'f 0,11 * '*■)» * 

trapue t en France ce»,-h-dire, |eauppo»c iur , L . dailleurs un peu 

en France au*»i. la diversité de» pouw.ir»l| c qU ‘ fu ‘ U Franc<> r><i» tord) 

ni»,ne de» régions fut le irai, dominant ncnJ.„i 1 nn ^ n “ ot de * cl,na - I ’ ,n, 1 , 6 < >- 
tioo lourde de l'empire romain,puis, «presse nouvè«ux*!üf-? ; i* r *" U ‘ 
main puissante de Charlemagne pour établir morcellement, la 

de nouveau h .» «non, « ouC* «iui disparai. 

Auguste. ^ rcm da,cr que de Phlîippa- 

7 . Rt h la mime page, l'auteur nou» 

germaniques ont cherché leur» idée» en r, * "* pourl,nl tl 116 • les souverains 

rance . ; ,H, ur | c , é, ouffcr cniuil#? 





d’hiSTOIBE BT DE LITTF.BATUBE 3^1 

l’auteur en son style poétique, la plante qu'ils s’efforcaient d'acclima¬ 
ter... on la voit bientôt lancer de tout côté ses lianes envahissantes, 
disjoindre les blocs du palais othouien t, remplir d'ufte luxuriante 
frondaison et d'une floraison parfumée l'impériale et morne demeure » 
(p. 181 ). 

Quoi qu’il en soit d'ailleurs de cet envahissement. le résultat était 
fatal, une fois la lutte engagée entre le Sucerdoce et l'Empire, lutte 
dont M. R. nous donne un tableau qui ne manque ni de puissance, 
ni d'originalité, mais qui appelle peut-être certaines réserves. Nous y 
apprenons par exemple que « la force militaire française, représentée 
par la féodalité lorraine et les Normands d’Italie, vola au secours de 
la pensée française » 1 p. 219) et, grâce à ces.« deux puissances net¬ 
tement françaises •< ’ on aboutit à Canosse, où, * pour la première 
fois, —c’est M. Karl Lamprccht qui l’a dit et M. R. le répète — des 
idées romanes uni triomphé de tout le déploiement de la puissance 
allemande » 'p. 242; J . Comme Henri }V, son tils Henri V est vaincu 
par le genie français dont le Concordat de NVorms marque « la plus 
ancienne victoire ». « Française en effet fut l'idée qui se dresse en face 
de la conception othonienne, françaises les forces morales et mili¬ 
taires qui la soutinrent, français les champions qui la conduisirent 
au triomphe »(p. > 52 ). Conclusion difficile ti accepter, à moins qu’on 
ne convienne d abord que le triomphe de la hiérarchie romaine et sa 
domination universelle fut le but unique de la civilisation du moyen 
âge et qu'ultramontain ne soit synonyme de français. 

Dans la seconde partie de son volume, M. R. nous raconte la-réno¬ 
vation sociale de f Allemagne par l'influence française. Il commence 
par nous montrer cette civilisation française qui va s’emparer de 
l’Allemagne et nous la dépeint sous les aspects les plus chatoyants 
et les plus séducteurs. « La société courtoise n’est plus désormais une 
mer grise et neutre, dans laquelle s’agitent d’innombrables vagues 
impersonnelles... mais une véritable mosaïque, composée de pierres 
de différentes couleurs et d'inégale grandeur, toutes indispensables 
et toutes belles par clles-mémcs » (p. 280). Cette « grande civilisa¬ 
tion » du temps de Philippe-Auguste, n’a point d'ailleurs, les ori¬ 
gines que nous admettions jusqu'ici ; « en son ûme profonde, clic 
n'est ni antique ni même chrétienne » p. 290;. Elle n’en est pas 
moins admirable et quoique idéalisée parles poètes, clic est. réelle. 
Mais immédiatement après ce panégyrique l’auteur cite, en l’approu- 

1. Plusieurs te déclareront incapables de saisir en quoi l'attitude du Saim-Sicge 
vis-à-vis des empereurs est une pensée spécifiquement française. 

1. De même il est permis Je ne pas considérer la noblesse lorraine d'alors 
comme une • puissance nettement française •. puisqu’encore au xvit* siècle, c'est- 
à-dire six causant plus tar i, lecsentiment* de la ma;orttc des sciguettis lorrains 
étaient nettement anti-français. 

3 . P. 34* nous apprenons que le pape U.égoire Vil était un . démocrate socia- 
lifte ». 
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vont, un moi fort juste de M. Luchaire ' : « La réalité vivante telle 
qu'elle ressort des documents... nous montre la force matérielle 
dominant toflt ». Ht là-dessus, il continue lui-méme : « II faut à ces 
hommes le pillage et l’incendie oit leurs haines brutales s'assouvis¬ 
sent, le meurtre, ce palpitant triomphe de leur orgueil et de leur 
force » et il cite, fort impartialement, une abondante collection 
d cxemples de nonnes grillées dans leur église en flammes, d'enfants 
dont on brise la cervelle contre un mur, de cœur qu'on arrache à un 
blessé encore vivant, etc. p. 3 oo- 3 o 3 ). Kst-ce là, la courtoisie fran¬ 
çaise et « l’amorce pour le baron français d'une vie morale supé¬ 
rieure » ’ p. 3 1o) ? En tout cas ces menus détails n'empêchent pas 
l'aufcur d’affirmer qu’ ,« il cy impossible d’en trouver 'un contrat 
social', un seul dans l'histoire de l’humanité, qui ait été plus éduca¬ 
tif que celui-là la féodalité), qui ait fait appel plus directement et plus 
fortement à tout ce que l'âme humaine renferme de plus noble » ; 
seulement, — c'est une infériorité pratique » dont convient M. R.—. 
« c'est au droit du plus fort qu'il faut en dernière analyse recourir le 
plus souvent • (p. 33 a. ! 

Cette France du xn* siècle, créée par ■ une espèce de démocratie 
féodale » — c'est nous qui soulignons cet accouplement extraordi¬ 
naire de concepts contradictoires — et par « une élite de.moines • 
(p. 367), n’est d’ailleurs rien moins que chauvine ; elle « n’a été 
patriote, aux époques où elle l'a été le plus, que par idéalisme cosmo¬ 
polite. . 11 n’y a autre chose dans le patriotisme des Français du 
xtt* siècle que la conscience d’avoir travaillé pour Dieu ». Pourtant 
l’auteur nous dit, un peu plus loin, que » l’esprit d'initiatiyc du 
peuple français prépare dès lors, par une sourde aggression » le 
triomphe des institutions et des mœurs françaises » au milieu de la 
nation germanique, « immense troupeau amorphe et indifférent, 
enfoui dans les soucis matériels ». M. R. veut bien accorder qu’il y 
eut en Allemagne « une Ritcrschaft et des riter » avant cette conquête 
civilisatrice, « mais ce furent là de pauvres choses et de pauvres 
gens, sans couleur, sans vie extérieure ni intérieure ». On pourrait, 
je crois, longuement discuter sur.ee point; assurément la chevalerie 
provençale et gasconne est plus brillante au xtt* siècle que la chevale- 

1. Apçcs le* «veux qui suivent ..n est assc 1 étonné de voir si malmené le pauvre 
I.ucbairc qui par . son tableau singulicrcment superficiel, incomplet et tendan¬ 
cieux . dans l'Histoire de France de M. I.avissc, . a fait reculer la science histo- 
rique d un siècle. M. G. l-anson écope lui aussi, pour n’avoir pas suffisamment 
admiré le» joli monde » de la France féodale du xu» siècle (p jgj) 

a. M. K. protestera peut-être en disant qu’il n'est pas licite Je réunir ainsi des 
exemples épars pour en composer un tableau de fantaisie. Il a certainement rai¬ 
son de se prononcer contre cette . méthode . ; mai» alor» P . e x. p . 4 „3 ; pour¬ 
quoi procède-t-il absolument de la mime manière, accolant quelques passages 
d’hommes d Eglise, pieux yltupératcurs de leur époque? Ce qui est défendu pour 
les m>xuri françaises, serait-il permis par hasard pour les mœurs allemandes ? 


t • • 
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rie franconienne ou saxonne, mais, plus tard, il me semble que les 
Franz de Sickingen, les Getz de Bcrltchingcn, les Guillaume de 
Grumbach ne manquent pas de couleur > et de vie* et Fon peut 
faire remarquer à l'auteur que la noblesse immédiate de l'Empire a 
tenu son rang jusqu'en i 8 o 3 dans les Constitutions impériales, alors 
que,* dès François I, la noblesse française devient essentiellement une 
noblesse de cour, et bientôt une noblesse asservie. Et si <t l'adultère 
connut des jours heureux dans la société othonienne », si la déprava¬ 
tion des grands allemands fut frequente et brutale, l’auteur s'ima- 
ginc-t-il par hasard que les mêmes exemples de corruption manquent 
au règne de Philippe-Auguste? Et si vers • la fin du moyen âge » la 
civilisation « teutonne » a produit • une littérature vraiment nauséa¬ 
bonde, expression fidèle des sentiments de la bourgeoisie allemande 
qui s'en délectait » ' ip. 405), beaucoup estimeront, parmi les déli¬ 
cats, que si elle est parfois plus grossièrement malpropre dans son 
langage, elle ne l’est guère plus, au point de vue moral, que les 
farces, fabliaux, contes et recueils d’anecdotes graveleuses dont foi¬ 
sonne notre littérature de Louis XI à Henri III. II n’y a vraiment* 
pas lieu de faire tellement le dégoûté quand on a sous les yeux la 
série parallèle des documents littéraires’ qui vont des Cent Nouvelles 
nouvelles au Moyen de parvenir de Béroaldc de Vcrville et tutti 
quanti. Assurément la masse des moines allemands, vers la fin du 
xv £ siècle, n’était soulevée par aucune « exaltation de foi » dont « ces 
gros tempéraments germaniques » étaient peut-être incapables ; mais 
il en était de même de la masse des religieux français d’alors et les 
exceptions abondent des deux côtés. M. R. a certainement entendu 
parler de Jean Tauler, de Maître Eckart, de Henri Suso, des Cia- 
risses d’Unterlinden à Colmar, de l’auteur anonyme de la Théologie 
allemande , etc. On comprend fort bien qu'agacé de lire sans cesse 
dans certains écrivains d’outre-Rhin, « à propos de tout et à propos 
de rien », que par un privilège spécial le Germain seul a été doté des 
qualités les plus nobles, loyauté, sentimentalité, respect de la femme, 
chasteté, amour du travail, etc., M. R. ait refusé de s’enrôler dans 

1. Je suppose que M. It. veut parler p. c*x. du Schimp/ un J Ernst du franciscain 
Jean Pauli, de la Flohlialq du franciscain Murner, du Rollwageiit'achlein de George 
Wickram. du WenJunmutk Je KirchhofTer, de la Gartengesellscliaft de Montnnus 
etc., etc Au fond, de l'un et de l’autre eûte des Vosges, c'est le mime ton débraillé, 
un peu plus vulgaire en Allemagne, un peu plus faisandé chez nous. 

a. J insiste sur ce mot. puisqu il a plu à l'auteur d'écrire : • l.c procédé employé 
par tous ces gens . M“* de Staël, les romantiques, les pangermanistes, société fort 
mélangée, comme on voit) est des plus simples. Il consiste à faire abstraction Je 
tous les documents historiques sûrs cl û opposer aux milieux parisiens les plus 
raffinés, conçus comme représentants de la France entière, les mxurs idylliques 
de quelque • patelin • allemand, entrevu au clair de lune, par la portière d'une 
chaise de poste ». On croyait jusqu'ici que l’auteur Je l 'Allemagne l'avait entre¬ 
vue autrement que par la portière de son carrosse et qu'elle avait séjourné pas 
mal de temps dans la capitale intellectuelle du pays. 
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le chœur sacré du Deutschtum p. 412 ; mais il me semble un peu 
trop bienveillant néanmoins pour lui-même quand il déclare n'avoir 
jamais dépasse, dans un sens péjoratif* la stricte équité " dans tout 
le cours de son récit, ni tiré des conclusions risquées des faits qu'il 
allègue cl qui parfois u’ont rien à faire avec son sujet Ce n'est pas 
tenir lu balance égale de dire que les luttes politiques font « pousser 
une véritable moisson de trahison et de lâcheté sur le sol ullcmand • 
et de déclarer que les chroniqueurs de ce pays rapportent * sans une 
parole de blâme, les pires de ces trahisons lorsqu’elles semblent 
opportunes ». en sous-entendant que pareilles turpitudes ne se ren¬ 
contrent jamais dans les annales de notre propre pays. Car, s’il en 
était autrement, pourquoi donc appuyer sur un des côtés seulement 
et ne pas reconnaître que les récit» de nos historiens, depuis Gré¬ 
goire de Tours jusqu'à Comyncs, fourniraient une fameuse série de 
guets-apens semblables a l’actif de princes et de seigneurs français? 
De fait, il faut bien avouer que la morale du moyen-âge se valait a 
peu près partout, étant partout défectueuse d'un bout à l'autre de la 
• chrétienté et en dehors d’elle *. 

Mais notre auteur est persuadé que « toutes les notions supérieures, 
telle la conception du devoir de la justice, de la protection envers les 
faibles,de la loyauté et delà franchise avec les égaux, de l'honneur, 
guide suprême • ont été conçues et élaborées sur le sol seul de la 
France. Il veut bien admettre que « peut-être elles eussent gagné 
J elles-mêmes, en tant que discipline collective sociale, les régions 
allemandes ; mais cette propagande, qui devait amener une refonte 
totale des âmes germaniques, eut été très lente . p. 508). Heureuse¬ 
ment que la Réforme clunisienne. qui avait porté jusque sur les bords 
de la Baltique la riche civilisation morale et matérielle de la Frunce 
du xti' siècle, en s y installant à demeure, éprouva le besoin de gagner 
l'arnc des nobles allemands aux desseins de la papauté. Elle eut pour 
collaborateurs les écolàtres vagabond., venus pour étudier en France, 
mais « plus sensibles aux attraits du vin, des des et des filles » ; ils en 


, '• ’ "l crcdeG «'he et de. ,annule,«e.i Fr.nc- 

fort ; de J-rédérle-Gu.tlaume 111 c. Je 1. campagne d e p. 4 , 7 ) ; de. Herrero. 
de 1 Afrique occidentale (p. 4 , 7 t ; de M. de Bi.rn.rck p. 4 5a). A quoi bon f E. si la 
hrauRa, constate quelque part (p. 4 , r que no , . p r ^ ralcn , mourlr de 

faim plut.., que de demander quelque cho*« ..en conclura-,-on que no» armée, 
révolutionnaire, nom |am... volé ni pille, comme en Bcimque e, dan» le Pala- 
linnt i 

a. M. R. en veut tou, particulièrement „ la «orale „ u pim* * n mamM * 
germanique. .Actuellement encore la population de. campagne, dan. toute lAlle- 
m.gne a conjertrè uno conception du mariage quor, , outrai, .'attendre a ren¬ 
contrer dan. le. r,bu» nègre, le. plu» arriérée.de l'Afrique . -p. 4 3J) „,, r . le 
. U virginité ob., ? a«o,rc pour la jeimc fille cv, admi.c partout en pi?. roman i 
^ ... —.. ma[ * quand on connaît un 


titre de concept collectif .. Cela fatt bien sur le oamer LV ' rumnn 

peu la vie .cxucllc Journalière dan» no. campa «ne» et a ' < l" an °" connaît t 
r ... campagne» et dans no» vil c* d'indu.irle 

on Mit «uwi combien peu la réalité répond a cette affirmati, 


tion si catégorique* 
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rapportèrent neanmoins « une quantité considérable de notions . 
d'ordre intellectuel et pratique . A cote d'eux travaillèrent encore lès 
mîmes et les jongleurs, « missionnaires de la civilisation », comme on 
le verra plus eu détail dans un second volume. Les alliances royales 
princières et seigneuriales entre familles de France et d'Allemagne ne 
restèrent pas non plus sans intiucncc sur le transfert outre-Vosges de 
ce » grand mouvement d'idéalisme français» (p. 5 iti;. Ce mouvement 
étant « inintelligible pour une tète allemande », le Saint Empire 
romain germanique « résista pendant un temps aux conceptions 
morales françaises, aussi énergiquement qu’à l’art gothique » p. >27). 
Mais cette attitude récalcitrante ne lui servit à rien, car, dit en termi¬ 
nant M. R., « la France, au xi» siècle, a fait matériellement et mora¬ 
lement de ce pays, empêtré dans son passé, une nation moderne, 
selon les idées du temps, un peuple de guerriers libres et responsa¬ 
bles, de clercs instruits et ardents au bien... en attendant que, pour 
parfaire sa tâche, elle l’initie à la magnifique culture courtoise » 
(p. 538 ). 

Nous souhaitons que le second tome de l’ouvrage de M. Rcvnaud 
paraisse bientôt. Les théories et les affirmations discutables y tien¬ 
dront forcément moins de place, lorsqu’entrant dans le plein de son 
sujet, il nous racontera avec tout le talent dont il a déjà fait preuve, 
le développement de l'influence sociale, artistique et littéraire de la 
France dans l’Allemagne du xn' et xttt* siècle et comment le génie 
français en prit possession pour un temps. Espérons seulement qu’il 
saura narrer cette conquête pacifique incontestable sans accentuer, 
comme il l'a trop fait jusqu’ici, la prétendue infériorité, je ne dis pas 
littéraire ou artistique, mais morale, de ceux qui allaient recevoir ces 
dons précieux d'une civilisation voisine. Nul peuple ne se crée sa 
civilisation tout seul ou s’il est obligé de le faire, par suite d'une 
situation géographique défavorable ou d’événements contre lesquels 
il ne peut rien, elle restera toujours forcément incomplète. Que 
serions nous nous-mêmes sans la Grèce et sans Rome, et qu’aurait été 
la Grèce sans l’Egvptc et l'Orient ? Chacun des peuples d’Europe a eu 
ou bien aura son jour dans le développement de la civilisation 
moderne; chacun a, plus que jamais, besoin des autres pour se 
perfectionner lui-même, mais chacun uussi peut revendiquer le droit 
de se développer scion son génie et d'après son propre idéal, sans 
avoir à l’emprunter à ses voisins. 

Je ne veux pas terminer ce compte-rendu si long sans signaler les 
abondantes lectures de M. R. Le nombre des auteurs allemands qu'il 
cite, volumes, brochures, articles de revues est très considérable; les 
citations nombreuses qu’il en fait sont-elles toutes empruntées 
directement a ces auteurs ou les a-t-il puisées en partie dans quelques 
écrivants qu'il cite plus fréquemment comme Waitz, l.amprecht, 
Brunner, A. Schultz, Henne-am Rhyn. etc. ? Je n'ai pas eu les moyens 
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de vérifier le fait là où j'écris cet article; mais je dois répéter que le 
travail de M. R. donne bien au lecteur l'impression d’être établi sur 
des bases très solides, partout où certaines idées théoriques à priori 
lui ont laissé la liberté d’esprit nécessaire et j’espère qu’il ne m’en 
voudra pas trop d’avoir exprimé franchement mes réserves à l’égard 
de certaines de ces idées, tout en reconnaissant avec plaisir le mérite 
de l’ensemble. 

R. 


L Etat, ses origines, son évolution et son avenir, par Franz Oi-iiNiir.im.i». t vol. 

in-18, 1-538 p. trad. par \V. Horn : (Giard et Brière, 1913). 

Le petit volume qu’a traduit M. W. Horn est une nouvelle contri¬ 
bution a la littérature allemande, déjà si abondante sur l'essence et 
l'évolution de l’État, littérature qui prétend séparer la notion de l’État 
de celle du reste de I organisation sociale, tout en faisant dépendre 
étroitement I un de 1 autre, ce qui, au lieu d une simplification, est 
peut-être une complication : car il laut à chaque instant passer de l'état 
social à l’État tout court, et réciproquement; et c'est d'ailleurs ce que 
fait l’auteur du présent volume. L’esprit dans lequel M. Fr. Oppenhei 
mer aborde son suiet est extrêmement systématique : cela donne une 
grande apparence logique à son livre, mais inspire quelque inquiétude 
au lecteur sur la solidité de certaines de ses affirmations. Après avoir 
rappelé, sans les accepter, les définitions de l’État données par ses 
prédécesseurs, M. O. nous fournit la sienne comme étant la seule 
véritable : L’Ktat est entièrement quant à son origine et presque 
entièrement quant â sa nature pendant les premiers stades de son 
existence, une organisation sociale imposée par un groupe vain¬ 
queur à un groupe vaincu, organisation dont l’unique but est de 
réglementer la domination du premier sur le second, et cette domi¬ 
nation n a famais eu d’autre but que l’exploitation économique du 
vameu par le vainqueur .. Le livre de M O. est le développement 
de cette pensée, qui, on le sent, prête le rtanc à bien des doutes 
et des ob,ectioos au moins quant à l’universalité de la définition 
Comment les groupes vainqueur*,», vaincu ont-ils pu se constituer 
sansun embryon dL,a, ? Où est la démarcation entîe l’organisation 
de famille ou de clan, et I institution d’un pouvoir politique ? La domi¬ 
nation de vainqueur à vaincu n’a telle jamais eu qu’un but d’exploi¬ 
tation économique ? Les haines de race, de religbn, les convoitises 
sexuelles les croyances supers,meuses n on,-elles jamais joué un rôle 
également important dans les conflits humains ? M . O. répond assez 
faiblement à ces objections et à d autres ^1 • •». 

d'on Étal chez le, peuple, * T"’ 1 ™ 

de l'Êwt . né de la subjugation d „„ ! ’ ' t**"”* '* 

.» , p vin u un peuple de laboureurs oar une 

tribu pastorale ou par des nomades maritim P ^ 

à sia période, distincte, d.a, le dc,doppeu,e„, de l C ."u.nte'ùr 
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ajoute d'ailleurs qu'il y a des États qui semblent les avoir traversées 
toutes, le plus grand nombre a sauté un ou plusieurs degrés. Le simple 
brigandage et la tuerie, puis l'esclavage ou le servage ce que les S.tint- 
Simoniens appelaient l'exploitation de l'homme par l'homme , le 
tribut, la cohabitation sur le même territoire, l'institution d'un organe 
de contrainte, et en même temps de protection, sont les étapes suc¬ 
cessives qui mènent à l’État constitutionnel moderne. A travers ces 
étapes surgissent tour à tour ou simultanément l’État féodal dont la 
forme est la domination, et le moyen d'action le moyen politique — 
autrement dit la force — et l'État maritime, où l'on rencontre « le 
moyen économique non plus en lu qualité d’objet d'exploitation du 
moyen politique, mais comme sujet coopérateur dans la formation de 
l’État ». L'auteur suit historiquement ces diverses transformations en 
se servant beaucoup de Ratzel et de Bûcher, et introduisant dans ses 
divisions pas mal d'artificiel. 11 n’en fournit pas moins un tableau 
résumé, intéressant sous sa terminologie hérissée, de l'évolution sociale 
et politique. Sa conclusion est la tendance du développement de 
l'État « à s'annihiler dans son essence, à cesser d’étre le moyen poli¬ 
tique organisé pour devenir fédération libre >• : en d’autres termes : 
« la forme extérieure restera en principe lu forme établie par l'État 
constitutionnel moderne, le gouvernement au moyen d'un corps de 
fonctionnaires ; mais le fond, lu substance de la vie historique, l'exploi¬ 
tation économique d'une classe par une autre doit fatalement dispa¬ 
raître... L’État de l’avenir sera la Société gouvernée par une adminis¬ 
tration autonome ». Bour atteindre ce but. le seul obstacle subsistant 
est, de l'avis de l'auteur, le maintien d’un des restes de l'ancien droit 
belliqueux dissimulé sous un masque économique, la grande propriété 
foncière. Il rattache à l'existence de celle-ci. par des liens plutôt fragiles, 
la théorie de la plus value qui « ne permet jamais aux ouvriers d’amas¬ 
ser assez de capital pour devenir à leur tour entrepreneurs » : mais 
l'évolution économique tend a la suppression de la grande propriété 
foncière (nulle part l'auteur ne dit où elle commence) : elle disparaîtra 
par la disparition de la rente foncière réduite elle-même à zéro par la 
concurrence des marchés. L'excédent *de travaillcurslibrcs qui s'offrent 
au rabais n'existant plus, « le moyen politique sera anéanti et le moyen 
economique gouvernera sans entraves ». 

Tout cela manque singulièrement de précision, sinon de hardiesse 
de vues. La traduction de M. Horn doit suivre fidèlement le texte 
allemand : mais une bonne traduction de sociologie allemande 
ne peut pas être du bon français. 

K. d’Kiohtiul. 


La Philosophie de J. B. Vico, par Bencdctto Crock, trad. de l'haticn par 
Buriot-Uarsiles et O. Bourgin, t vot. In-H*. ?58 p. tîiar.l et Brièrc, id. «gtî. 

Ceci n’est pas un livre facile à lire. Vico, son commentateur le 
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reconnaît et le proclame, est un auteur obscur. Michelet lui a fait en 
France une certaine fortune en publiant en traduction un résumé de 
la Science nouvelle et en appelant l'Italie : « cette seconde mère et 
nourrice qui, jeune, m’allaita de Virgile et, mûr, me nourrit de Vico ». 
C’est encore lui qui déclare que « Vico n’uvait pas été compris au 
xvut* siècle parce qu’il parlait pour le six' •*. II est de fait que frag- 
mentairemeni beaucoup de ses idées — notamment celle des cours 
et des recours — ont servi a la philosophie et à l'histoire contem¬ 
poraine : mais il est dillicilc d’y saisir un système d’ensemble cohérent 
et défendable 1 . M. Bencdctto Crocc, qui n’a pas pour son auteur une 
admiration sans réserves, rend grand service en publiant un nouvel 
expose des théories de celui qu’il voudrait que les Italiens consi¬ 
dérassent comme un Altvater, suivant le mot de Ga-the. Il joint à 
cette analyse critique trois bons chapitres sur la biographie de Vico, 
sur la ■ fortune « de ses idées, et sur les sources de la ünoscolugie 
vichiennc. Le tout formtf un ensemble instructif que MM. Buriot- 
Darsilcs et G. Bourgin ont eu raison de traduire en français. 

_ E. u’E. 


— La traduction allemande, en ver*, de la Divine Comédie par M. P. Pocmua- 
ata, est arrivée a m troisième éd.tion Djntei (Sôltliche KomùJic in dcutschcn 
Stangcnfrci bearbeitet... ; Leipzig, Tcubncr, 191 3 *; in-»., xav-tf» page»). L’im¬ 
portance Je l introduction, des Appendice» et de* planche», tans parler du beau 
dessin d’E. Hurnond, d’apre» le ponrait de Dante par Üiono, recommande ce 
précieux volume il l'attention de tous le* dantologuc*. Nous n'avon» r a* u appré- 
cicr ici la valeur de la traduction elle-même, dont m>u* persistons i> reeretter 
qu'elle rende par l’octave de l’Arinstc les tercet* dantesque»; le principal intérêt 
du livre, pour le public non allemand, ré.ide dun. le* commentaire, de M P 
Se» interprétation» topographique» sur le voyage *urn.turcl de Dante et »ur le 
parallélisme de» trois rég.on. qu’il visite sont assez psrticuliéres. ingénieuses, 
discutables, partms inutiles ,'t quoi sert par exemple de réduire le plan de la 
Divine Comédie en notes Je musique, . NoienbUll ., P . qG»> j; mai. malgré 
I abus évident de» représentations graphiques^. t¥ , c t cxx.x !), il y a d..«* tout 
cela beaucoup a prendre pour lexégésc du poème. — Il || 

- Tc“bner de Leipzig vient de mettre en vente 1, quatrième edi- 
non de I élégant volume de M. Karl Beaem, intitule />,> R e , a «Je, in Horcn: 
u.,J Ro„ ,9.3,; la première édition remon.c k , 900 . Le SUCCL ., dc cc livrc ^ 
Plus légitimes, car la lecture en e». agréable, e. l’Irtfomution solide, bien quelle 
ne .étale P a» en note» encombrantes au bas dc» page* Peut être mW \ 
égard !. Jiscrétion de M B^ est-elle excessive, car. depu,. 

graphtques placée, * la 6 n du volume (p. >4.-167 auraic0 , h 

».ge;, l0 ».,a propos dc oeuvres de Lau rent de MéJici,(p, l 5 6 t, si di „ icilcs à M 

1. • La question assez controversée dc savoir <i ,7 T 

qu’a etc f-.ndée li philosophie de l’histoire, écrit M. 5. ,erJcr 

chôment tranchée en faveur Je Herdcr, car *.n . cuvr . , ‘ <lr< fr,0 ‘ 

selle qui fait défaut U la Science nouvelle », p. 55. "" " 11 " hl4,r,lrc u ni ver- 
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procurer jusqu'il ces dernières années, il fallait signaler l’édition très soigneuse¬ 
ment annotée que vient de publier la maison Sansoni de Florence; même obser¬ 
vation pour le traité Delta Famiglia de I- B. Albcrti p. i 5 iV H est vrai que la 
bibliographie de Nt. B. enregistre presque exclusivement des publications alle¬ 
mandes; mats il se trouve que la production allemande, sur ces sujets, s'est 
presque entièrement arrêtée depuis une quinzaine d'annccs! — H. H. 

— M. Giuseppe Boitcuxi consacre une intéressante étude au poète latin du 
xvt* siècle, Marcello Palingcnio Stellato, et il son oeuvre le Zodiacus vilae. dont 
l'histoire de la philosophie, des sciences occultes et de la libre pensée en Italie, 
& l'époque de la Renaissance, a eu souvent à s'occuper; mais il paraît que 
tous ceux qui en ont parlé jusqu'ici n’y ont rien compris, ont fait oeuvre inu¬ 
tile, dépourvue de toute critique, et que Palingcnio attendait encore l'homme 
qui allait pouvoir l'expliquer enfin M. Borgiani est venu! Son .livre est • à tous 
les points de vue, te commentaire le plus définitif et le plus complet du Zodia¬ 
cus vitae, et de la personne de son auteur ■; c'est lui qui l'affirme (p. t5); 
souhaitons seulement, pour l’agréable quiétude de M. Borgiani, qu'il n'ait pas de 
sitôt un successeur animé de la mime humeur .que lui ! — H. H. 

— Dans l’introduction de son Inventaire des manuscrits de W'inckelmann dépo¬ 
ses à la Bibliothèque nationale (Paris, Hachette, 1911,8», p. i 5 i), M. André Tibal- 
nous avertit que les ai volumes que possède notre grand dépôt des papiers de 
l'archéologue ne renferment aucun document inédit important. Il n'en a pas 
moins fait œuvre utile en dressant ce catalogue nécessaire. Ces manuscrits qui 
furent assez arbitrairement classés au Vatican, d'où ils vinrent h Paris en 1798, 
comprennent d'une part quelques lettres, notes et fragments de journal se rap¬ 
portant au séjour en Italie; en second lieu des brouillons de différents traités que 
M. T. a rapprochés des imprimes, en nous donnant les passages inédits les plus 
remarquables ; enfin, et surtout, une masse prodigieuse d'extraits empruntés aux 
lectures les plus diverses. L’auteur de l'inventaire s’est efforcé de dater chacun 
des cahiers des 2t volumes; il a reproduit pour quelques uns ce qu'il a jugé le 
plus important, en renvoyant it Eiselcin et à Jusii pour les textes ou les pièces 
déjà publiés. — L. R. 

— M.Gusuv KrCIgiib a repris dans sa brochure, Albrecltt Thaer und die E rqie- 
hung des Menschengeschlechts (Tubingcn, Mohr, 1913, p. 44, mk. 1.20) un vieux 
problème de critique littéraire depuis longtemps abandonné : quel est l'auteur 
véritable du traité de Leasing, die Erqiehung des Menschengeschlechts? Dans 
l'affirmation même de Leasing prétendant n’en avoir été que l'éditeur on n'a vu 
qu'une feinte. Pour M. K. l'auteur du tyiité serait Thaer dont le nom est plus 
familier aux agronomes qu’aux philosophes et aux critiques, mais qui dans sa 
jeunesse appartint à un groupe de ,jeunes gens curieux de questions religieuses 
ou philosophiques et en relations avec Leasing; Leisewiz, leur ami commun, ser¬ 
vit sans doute d'intermédiaire. Dans une confession manuscrite adressée à sa 
fiancée i l'igc de 33 ans, Thaer parle h mots couverts de la composition de 
l’ouvrage qu* • un grand homme » aurait ensuite publiée avec des modifications. 
La thèse fut soutenue dans une biographie de Thaer par Kôrte, son gendre(t 83 g , 
mais combattue par Guhrauer et depuis écartée ou ignorée par les autres critiques. 
J’avoue n'avoir pas été convaincu non plus par la démonstration de M. K.; il ne 
donne que des vraisemblances, mais pas de preuves irréfutables. 11 faudrait d’ail¬ 
leurs des matériaux plus abondants ou plus précis pour étayer l’argumentation 
- L. R. 
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Académie du* Inscsu-tioms et Br.i.cits-I.i!rmi. — Séjiice du to octobre igi3. — 
M. Marcel Raymond, correspondant de l'Institut, président du Comité formé pour 
élever a Grenoble, un monument U la mémoire du général de Bcyltc, écrit pour 
prier l'Académie de la (aire représenter par un de sc» membres à la cérémonie 
d'inauguration qui aura licujau mois de novembre.— I. Académie désigne M. Henri 
Cordicr. 

M. Héron de Villcfosse donne lecture d'une note sur un diplôme militaire 
récemment découvert à Lyon par M. Philippe Eabi*, correspondant de l'Académie, 
et M. Germain de Mnntau/ati. 

L'Académie décerne la médaille do la fondation Paul UUncbcl à M. le capi¬ 
taine Cassaigne du q* tirailleurs (troupes débarquées au Maroc). M. le capitaiue 
Cassaigne a déblaye un sanctuaire de la déesse Tsnil i Siagu Tunisie] et y a 
trouvé toute une série de statues de terre cuite qui meublent une salle culiére du 
Musée Alaoui. Ces fouilles ont été faites par M. le capitaine Cassaigne sans sub¬ 
vention officielle. 

M. Maspero donne lecture de son rapport annuel sur les travaux exécutés par 
le Service des antiquités d’Egypte. Il expose que l'année qui vient de s'écouler a 
été chargée particuliérement, tant à cause de l'application .te la loi nouvelle sur 
les antiquités que pour la création cl l'organisation de Musées provinciaux. Il 
donne ensuite quelques détails sur l'état des monuments de U Nubie, que la suré- 
lévationdu barrage d'Assouûn a noyés pour la première lois l’hiver dernier, sur 
la direction nouvelle qu’it a imprimée aux travaux de Kamak, sur l'achévcmcnt 
des consolidations de Ücir-el-.McJinèh par M. Harsixe, et de Gournah par M. 
M. Barsanti, sur le dégagement des avancés et de l'arhcrc-mur d'Abydos par 
Lefebvre. Il annonce, pour l’hiver prochain, des déblaiements importants à Kom- 
Ombo ai k Dcmlèrah. 


Académie de» Ikbcriftiom ».t BaLt,Es-Lrrracs — Séance du ij octobre tni 3 . 
— M. Henr< Cordicr a reçu de M. le commandant Tilho une lettro datée de .Mao 
(Tchad), ,j 5 août tqo 3 . M. Tilhon pu visiter un certain nombre de points inté¬ 
ressants non encore fixés avec précision sur les cartes : Dira, Bcurfou 6 l'Ouest 
de l'Eguei (liaison avec la Toutomna), Siltou au Nord (prolongement du Toro vers 
l'Ouest), Kininga, Kizimi, Tounguur. KorirToto; ces trois Jenner» points jalon¬ 
nent le sillon du Bahrel Ghuzal vers le Nord-Est. Il anuoncc qu'il a trouve près 
de Toungour un document intéro»*ant : les restes d'une tète d'éléphant enfouie 
dans le ssble cl représentée par une défense et un cenaiu nombre de dents. Celte 
intéressante trouvaille prouve |usqu'a l'évidence que cette portion du désert était 
autrefois bien pourvue d’eau et de pSturages. Parmi les autre» trouvailles, il faut 
citer un grand nombre de silex grossièrement taillé», épars dans des gisements de 
poteries brisées, des harpons et pointes de tièche taillés dans une roche assez 
dure qui n'est peut-être que de la matière osseuse, des tiges en forme d'alène de 
cordonnier, de vieilles lame, de poignard, des débris de parures féminines, nou¬ 
velle preuve de I habitabilité ancienne de ces régions aujourd'hui envahies nar les 
sables du désert. ' 


M.NVict, maître de conférences a 1 Université de Lvon, expose les résultats d'une 
mission quil a faite eu Egypte en 1911-1912, dans le but de rechercher des ins¬ 
criptions arabes. Il a rapporté de sa mission environ 400 inscriptions - les plus 
importantes consistent en onze décrets de I époque de» sultans rn.mlouk» 
(xiu -xtv* siècle., dont il donne I analyse. 

M Maurice Bcsmcr, professeur à l'Université de Caen, fait connaître, d'après 
dea lettre» inédite» de Mommsen, que celui*:, s'éutl proposé, en 1H64, de dédier 
kl Académie de» inscription» son édition du Testament d'Auguste. ™jr temoi- 
gner dç sa gratitude à I égard de la tn.ss.on Perrot, qui avait 3 échitlré ce texte. 
Léon Renier tui ayant con«,Hé d’en .faise plutôt ho.'nm.go à l'empereuî Nap^ 
léonlll. Mommsen s y refusa. Une éprouve imprimée de là dédicace 4 l'Acadé¬ 
mie et le» deux lettres manuscrites relative» à cette affaire ont edé ir.Sérêe. 

ntand *R a in a ifd." * ‘° n CMmpl,,re de 1 ' <idi,ion ' '> ui =PP»rtient malntenam i mTa" 


M. Lucien Romier fait une communication sur Rornc et la Suint 
M. Romier veut prouver, à l'aide de documcm» «tr» .J? B JZ hd,Cfn ?' 
France et d'Italie, que le cardinal de Lorraine avait nnmm -é wf* ,rc * uve * *î e 
Saint-Barthélemy «le» lcmoi.de ,uin . 5 7 *,roi«‘moTSL 
explique comment laconduitc du cardinal " 
paraissent s'accorder avec - 
s'il lut probablement inf 
aucune pan active dan» 
accompli. 

M. Valois présente quelques observation» 



Leon I>o*ez. 

Limprimeur-gérant : Ulysse Roucho*. 
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Goi.ênisoieff, [ .a papyrus égyptiens de l'Ermitage. — O. de Lit a a, Fragments 
coptes. — Btssixc, La civilisation de l'ancienne Egypte. —. Csanou, La région 
du Tchad et du Ouadai; L'arabe du Ouadaî. — Gii.best. La philosophie reli¬ 
gieuse des Grecs. — Wundt, L'hcllcntsme. — Qiimîin, l.cs derniers bardes irlan¬ 
dais. — l'isciiF.a, La littérature souabe; Kostlin. — Consao, Le Shakspearc de 
Schlcgel. — NUatcot sr, La duchesse d’Orléans-Pcnthièvre. — Dufat. Les Socié¬ 
tés populaires et l'armée. — Hixotbaij et Bonnot. Bibliographie des histori¬ 
ques régimentaires, — Btnsiuiun. La guerre d'aujourd'hui. — M" Siciliani. — 
L'administration communale de Cologne. — Fxakcsk, La métanétique. — 
Académie des Inscriptions. 


Got.F.Nisctii:rF. Les Papyrus Hiératiques n°‘ 1115, 1116 A et 1116 B de 
l’Ermitage Impérial à Saint-Pétersbourg, toi}, imprimé par ordre de la 
Direction de l’Ermitage Impérial, in-f», 8 p. XXVIII pl. en héliogravure, a8 en 
uutographie, plus 4 pl. supplémentaires en héliogravure et 4 en autographie. 

Golénischctf a bien raison de dire, dès les premières lignes de son 
Introduction, que « la pre'sentc publication de trois des plus intéres- 
« sants papyrus égyptiens de l'Ermitage Impérial de Saint-Péters¬ 
bourg répond à un vœu de tous ceux qui s'occupent d’études égyp¬ 
tiennes ». Elle présentait des difficultés matérielles, qui l'ont retar¬ 
dée pendant un quart de siècle : la fragilité des feuillets empêchait 
qu'on ne calquât l’écriture, et d’autre part la teinte brun foncé qu'il 
avaient prise en rendait la reproduction malaisée par la typographie. 
C’est au cours des dernières années seulement, que les photographes 
employés par la Direction de l’Ermitage Impérial sont parvenus à 
obtenir des épreuves à peu-près satisfaisantes : encore reste-t il plu¬ 
sieurs endroits où le facsimilé ne montre pas ce que l'œil nu distingue 
sans trop de peine sur l’original, et auxquels il serait indéchiffrable 
si la transcription en hiéroglyphes ne nous permettait de le lire. 
D’autres se seraient-ils mieux tirés d’alîaire dans d'autres pays? Ces 
endroits sont peu nombreux, et on les rencontre surtout au verso 
des papyrus, dans des documents d'ordre secondaire. Les œuvres 
littéraires, qui font l'intérét de la collection, sont de lecture facile d'un 
bout à l’autre, et c'est l’important pour nous 

Le papyrus n® n i 3 couvre les huit premières planches. Il contient 
le Conte du Naufragé dont Golcnischetf lui-méme a donné récem- 
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ment une édition remarquable, dans la Bibliothèque S Etude de l'Ins¬ 
titut Archéologique^iu Caire. L’écriture en est large, épaisse, tracée 
d'une main ferme et experte : elle otfre de l'analogie avec celle du 
Papyrus Prisse, et c’est avec raison que Golénischetf attribue l’exem¬ 
plaire, sinon la rédaction première, aux derniers temps delà XII* Dy¬ 
nastie. Les deux papyrus n* 1116 A et n° 1116 B étaient roulés l’un 
sur l'autre, et l'aspect de l'écriture trahit, dès l’abord, une date plus 
récente. Kn effet, la face principale en était occupée par des comptes, 
établis pendant la seconde partie du règne de Thoutmôsis III, au 
temps où ce Pharaon avait associé son fils Aménôlhès II à la cou¬ 
ronne. Lorsque ces documents eurent perdu leur utilité immédiate, 
un scribe Khàmouasit entre les mains de qui le n* 1116 A tomba, et 
un autre scribe qui devint propriétaire du n° 1116 B, transcrivirent au 
verso deux morceaux qui jouissaient alors d'une grande vogue, s’il 
laut en juger d’après le nombre de copie fragmentaires qui nous sont 
parvenus des deux : c'est en effet, pour le n° 1116 A, les débris du Pa¬ 
pyrus n° 4658 de Moscou- pour le n* 1116 B deux Ostraca, l’Ostra- 
con n° 1364 M de LivcrpooJ. et l'Ostracon n° 38 de la collection 
Flindcrs Pétrie, puis la tablette n" 25224 du Caire, découverte par 
Lorct à Sakkarah. L’ecriture des œuvres littéraires, plu» soignée que 
celle des pièces de comptabilité, nous ramène à la seconde moitié de 
la XVIII* Dynastie, peut-être aux débuts de la XIX', mais certains 
aspects de la langue semblent nous obliger a en reporter la composi¬ 
tion beaucoup plus haut, probablement aux siècle du premier empire 
thébain. Le déchiffrement matériel n’était pas sans difficultés; Gole- 
nischeff les résolues avec la collaboration constante d’Alan H. Gar- 
dincr. Ce n’est pas la première fois que celui-ci met, de façon désin¬ 
téressée. sa connaissance profonde de la paléographie égyptienne à la 
disposition de ses confrères, et 1 on ne saurait trop le remercier de son 
obligeance. Grâce à cet effort concerté, les transcriptions en hiéro- 
giyphes qui accompagnent les tacsimilés photographiques sont d’une 
fidélité rare . je ne pense pas qu on trouve beaucoup de corrections à 
y opérer, même aux passages les plus embrouillés, 


Les deux textes sont de tendances assez différentes. Le premier 
appartient au genre gnomique ; Golénischetf le compara, dès l'instant 
de la découverte, au Papyrus Prisse et au Papyrus moral Je Boulaq, 
mais en spécifiant que les conseils qu'il contenait étaient adressés à 
un Pharaon. Et en effet, un petit morceau de papyrus qu'il n'avait nas 
remarqué tout d'abord lui a révélé que les personnages mis en scène 
sont un rot de la IX« ou X« Dynastie héraclcopoli,aine, et son fils 
Mar.kar.ya, Il est fâcheux que le nom du père soit détruit, car le ren¬ 
seignement nous aurait fourni enfin un point fixe dans la série de 
cette dynastie décevante : c’était peut-être un Akhthoès. l’Ouakkariva- 
Khatoulqu. est ressort, de terre il y a une dizaine d'années, mais il 
ne faut considérer cette suggestion que comme une tentative déscs- 
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pérée d'arriver à un semblant de classification. Quel que ce soit ce 
souverain, il ne se borne pas à énoncer des préceptes généraux, mais 
il fait allusion aux événements de son propre régne, surtout à des 
troubles sur la frontière : comme dans les Enseignements ifAmenem- 
hait, il y a des dessous d’histoire sous la rhétorique des dehors. Le 
sujet du papyrus n* 1116B appartient à un genre de composition, 
dont nous avons déjà plusieurs exemples dans la littérature égyp¬ 
tienne, la prophétie attribuée à un sage antérieur de beaucoup aux 
temps où elle se réalise. L'auteur raconte comment le roi Sanafraoui, 
à 1 issue d'un conseil de cabinet, manda près de lui un devin célèbre 
et lui demanda des clartés sur le sort que l'avenir réservait à l’Egypte. 
L’homme annonce qu’un jour se lèvera où les barbares de l’Orient 
envahiront la vallée du Nil, et ou le pays entier plongera dans l’cx- 
trème misère : la nature conspirera avec les hommes à le ruiner. Tou¬ 
tefois, après des années de malheur, un Pharaon surgira au sud. qui 
réunissant les deux couronnes sur sa tête, expulsera les étrangers et 
rétablira la domination du peuple sur les Libyens comme sur les Asia¬ 
tiques. « La vérité rentrera à sa place, le péché sera rejeté au dehors, 
" et joyeux sera qui, le voyant, sera au service du roi. Le savant me 
« versera une libation d’eau, voyant que ce que j'ai dit arrive ». C’est 
le thème développé ailleurs dans ce queGardiner appelle les Avertisse¬ 
ments d'un sage, et dans la prédiction d’Aménôthé fils de Hapoui : 
Manéthon se laissa tromper à cette dernière, comme on sait, et l’intro¬ 
duisit dans son histoire avec beaucoup d'autres fables. 

Ces textes sont difficiles et ils fourniront matière à commentaires 
nombreux pendant longtemps encore. Golénischctr les a analysés 
sommairement dans l’Introduction qui précédé les fac-similés, et par 
avance il se détend modestement contre le reproche qu’on serait tenté 
de lui adresser pour ne pas avoir essayé de les traduire- : comme il y 
était mieux préparé que personne, il y aurait mieux réussi. Puisqu'il 
ne I a point fuit, acceptons son œuvre telle qu’il a voulu nous la 
livrer, et rcmercions-le du soin avec lequel il a édité ces beaux frag¬ 
ments de la littérature égyptienne : il nous a rendus ses obligés une 
fois de plus, nous tous qui travaillons à en reconstituer le tableau. 

G. Maspero. 


O. t»R I.ritv, Bruchstücke Koptischer MSrtyrurakton, I — V Extrait des 
Mémoires de l’Académie des Sciences de Saint Pétersbourg, VIII* série. 
t.XII. n’ i ; 191 3 , Saint-Pétersbourg, in-S* XII 84 f>. et 1 planche de facsitnilé. 
I..r% Koptltche Miscellen, CXXXI CXXXII Extrait du Bulletin Je T Acadé¬ 
mie Jet Sciences Je Saint-Pétersbourg, 1913, Saint-Pétersbourg, in-fi", ta p. 
Itou, die Thalassion Legende bei dan Kopten ibcparatabdruck ans dem 
Corpus l/amletlcum 1913, Privatdrnck Drugulin), in-S'.y p. 


M. de Lemin continue ses publications de fragments coptes 

et de notes critiques avec une constance infatigable : il est fâcheux 

• • 
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que la nature mime de ces travaux m'empêche de pouvoir faire ici 
autre chose que de les signaler, car ils sont de ceux qui honorent le 
plus notre science, La première de ces trois brochures contient les 
restes en dialecte memphiiique et en dialecte thébain de cinq Pané¬ 
gyriques ou Actes, ceux de Saint-Théodore l'Oriental et de ses com¬ 
pagnons Panikyros le Persan et l’Arabe Léontios, les Miracles de 
Saint-Théodore l’Oriental, les Martyres de Saint-Léontios l'Arabe, 
de Saint-Héraclide et de Saint-Isidore. Les textes eux-mémes pré- 
sentent un médiocre intérêt, comme c’est le cas pour la plupart des 
écrits de cette nation : ce sont des exercices de rhétorique religieuse, 
où la vérité disparait sous les exagérations de l’imagination monas¬ 
tique. L’intérêt de la publication réside dans les notes, et surtout dans 
les Index très complets que M. de Lemm a mis à la suite des textes 
coptes et de leur traduction. La seconde brochure renferme avec une 
correction à l’interprétation d’une note grecque de Becrmann à sa 
publication sur les évangiles de Koridcthi, un fragment des mémoires 
deDioscore en dialecte thebain, appartenant au Musée de l’Ermitage. 
Lemm lit avec raison vov, en copte holokotsi , « une pièce de 

monnaie, un sou », où Beermann déchiffrait MojwrirwtAi « un holo¬ 
causte, un sacrifice par le feu » ; il faudrait joindre, à la bibliographie 
qu’il donne » p. 63 i- 633 , note 17, des Mémoires de Dioscorc, la men¬ 
tion des manuscrits, en dialecte thébain, qui se trouvent au Musée du 
Caire et dans la collection Pierpont Morgan. La troisième bro¬ 
chure comprend, sans introduction, commentaires ou notes d’aucune 
sorte, les débris d’une homélie en dialecte thébain, où les vertus de 
l’Archange Saint-Michel et ses miracles étaient racontés : ils sont 
empruntés à un manuscrit de la Bibliothèque publique de Saint-Péters¬ 
bourg qui provient de Tischendorff. — Je souhaite que M. de Lemm 
se décide a réunir ses études en volumes : j’ai constaté avec regret 
que la plupart des savants qui s’occupent de copte ne les connaissent 
que de nom, et qu’ils ont grand peine à se procurer celles d’entres 
d’elles qui datent de quelques années. 

G. Maspero. 


F*. W. j>s Bimikc, die Kultur des Alten Ægypten, i<)i 3 , Leipzig. Quelle et 
Meyer, petit in-8’ vm 87 p. et 38 illustrations. 

Je n’aurais pas imaginé qu’il était possible de tracer un tableau aussi 
complet de la civilisation de l’Egypte Ancienne en aussi peu de pages. 
L’exposiiion est souvent un peu dense, mais elle se maintient toujours 
claire, et pourvu qu’on lise le texte avec une attention soutenue, on y 
retrouve nettement présentés les faits et les considérations qui peu¬ 
vent aider un lecteur ordinaire à se figurer exactement ce qu’était 
l’Egypte pharaonique. L évolution de l état fournit la matière d’un 
premier chapitre, après quoi la constitution de la société égyptienne 
dans I? vie et dans la mort occupe une douzaine de pages. La littera- 
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ture et la science obtiennent les vingt-trois pages suivantes, mais en 
revanche, les arts sont resserrés en neuf pages ; les vingt-quatre der¬ 
nières pages traitent de la religion, et un Index fort complet termine 
le volume. Je l'ai examiné de près et j’y ai pris grand plaisir : est-ce à 
dire que, s'il fallait le discuter point par point, je n'aurais pas à y rele¬ 
ver plus d'une assertion contestable ? J’ai vu avec satisfaction que 
Bissing n'admettait pas la chronologie par trop réduite de Meyer, 
Breasted et Borchardt. Tandis que ceux-ci s'efforcent, pour des raisons 
astronomiques à priori, de raccourcir le plus possible la durée du 
premier empire thébain, il élargit leur cadre et il propose des dates 
moins invraisemblables que les leurs, soit environ 2900 av. J.-C. 
au lieu de 2160-2000 pour la xi* dynastie, 2850-2640 au lieu de 
2000-1788 pour la xtt\ 2640-1600 au lieu de 1788-1380 pour les 
dynasties qui régnèrent entre la xu B et la xvitt*. Evidemment ce ne sont 
là que des approximations, et il a soin de l'indiquer, mais elles prê¬ 
tent un jeu suffisant à la chronologie de l'époque, et elles ne con. 
traignent pas ['historien à entasser une centaine de rois plus ou moins 
dans un espace de deux siècles, comme le veulent les partisans de 
l’astronomie. D'un autre côté, pourquoi Bissing ne laisse-t-il pas à 
Seihe sa batterie de quatre Sésostris ? Le Sésostris de la xu c dynastie 
est une hypothèse malheureuse. Manéthon qui, pour ne pas laisser 
hors cadre le Sésostris légendaire d'Hérodote, l'idcntiffa par asso¬ 
nance à l'un des Sanouosrit, on ne sait lequel. Je crois qu’il en sera 
des Sésostris de Sethe ce qu'il en a été de ses chassés-croisés entre 
Thoutmûsis !■', Thoutmôsis II, Thoutmùsis III, Hatshopsouitou, et 
qu'une critique moins facile à contenter que la sienne les éliminera 
de l'histoire : si pourtant on préférait, pour raisons d'euphonie, les 
formes grecques aux formes égyptiennes, il faudrait se borner à agir 
comme Manéthon, c’cst-à dire différencier les Sanouosrit et appeler 
Sésonchôsis le premier, puis Sésostris, au choix, le second ou le 
troisième d'entre eux, selon l’inclination du moment. 

L'illustration est hcurcuscmcQi choisie et complète celle du petit 
livre de Hunger et Lamer sur les civilisations orientales, dont j'ai 
rendu compte ici-même, il y a quelques semaines. L'impression est 
bonne et le caractère employé très lisible : en somme, et donné le prix, 
un petit livre excellent pour la forme matérielle comme pour le fond. 

G. Maspero. 


Henri Cakbuii. L.» région du Tchad et du Ouadal. Éludes ethnographiques es 
dialecte toubou. Paris, Leroux, in-X\ njia, t. I, 38o pp.; t. Il, a;a pp. et carte. 
(Publ. Fac. 1-ctt. Alger, t. xlvii et xi.vm). 

— Méthode pratique pour l'étude de 1 arabe parlé au Ouaday et à l’est du 
Tchad. Pari». Geuthner, p. in-**, 1913, jSj pp. 

Les ouvrages de Barth et de Nachtigal étaient jusqu’ici les sources 
où l’on pouvait abondamment et sûrement puiser des renseigne- 
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mcms sur l'histoire, les institutions et les langues de la région du 
Tchad, et «\ 1 . Van Vollcnhoven avait rendu naguère un excellent 
service au grand public.cn traduisant pour le Comité de l'Afrique 
française, les chapitres de Nachtiga! relatifs au Wadal. Sans en rendre 
la lecture tout-à fait inutile, non plus que celle de quelques autres 
travaux sérieux, le « manuel » de M. Carbou permettra d’obtenir plus 
rapidement une documentation précise. Instruit par un long séjour 
au Soudan Central, M. C. a su placer les résultats de l’expérience 
qu'il a acquise et les documents nouveaux qu'il a recueillis, dans le 
cadre des faits déjà connus, les discuter, les compléter et les classer. 
S il y axait un reproche à lui faire, ce serait d'avoir pris trop au sérieux 
toutes les opinions antérieures aux siennes, et d’avoir ainsi ralenti 
parfois et obscurci son exposé. 

Ces trois volumes ne contiennent pas de découvertes sensation¬ 
nelles . mais elles apportent consciencieusement des précisions heu¬ 
reuses sur l'histoire des populations. Sans doute les anciennes et 
larges migrations des peuples, celles qui importent surtout à l’histo¬ 
rien et au linguiste, restent obscures ; mais refusant de se lancer dans 
la retentissante et fantaisiste hypothèse, l'auteur nous renseigne avec 
sûreté sur des mouvements restreints dans l'espace et dans le temps. 
Ses documents ethnographiques sont en grande partie nouveaux : le 
chapitre relatif au Wadai est particulièrement instructif 
Les recherches linguistiques de M. C. ont porté sur l'arabe et sur 
le «oubou. Publiant en 1904 (Rabah et les Arabes du Chari ) et en 
« 9 ° 6 (juments sur les langues du l'Oubanghi Chari; les notes du 
regretté D r Dccorse, (indiquais le caractère tout provisoire deces 
travaux, et (espérais que de nouvelles recherches les rendraient 
bientôt munies. M. C vient de réaliser cet espoir en ce qui concerne 

le vocabulaire du Rabah et es naaes . ■ 

rw.,-.,..,, • c , F s consacrée» au toubou dans les 

. "T Jn ex P°' L cette dernière langue n’est pas lui- 

mime définitif : le vocabulaire, qu il a „ Men 

m m Tl “"' mc “** ««reini, U il puait .raient- 

^ m S* 1 ' P 'ï’ '* morphologie c, I. svnuic 

ZlitoTrM r m'-* ' T phrases cotirames 

publias par M C. Mai, « „„ I, Ia „ s doulc d „ , Jc co „. 

versattons entretenues avec des Kraneais « , ,ru b mc " ,s oc con 

récits, naïvement recueillis sur la bouche des ind^ chanSons . 0U 
une étude plus solide. L’exposé grammatill™ 6 "* P crme, ‘ ra,en ‘ 
et l’on n’aperçoit pas toujours pourquoi il ; un P cu d ordre, 

vocabulaire ; la conjugaison de quel m- ’ n crvtcnt au milieu du 
sans doute aidé ù préciser le Hot.emen, VtrbCS CU ‘ U ‘ ilc : elIe CUt 

- - “• «■ P- ÜÏÏK f™ " minS , S T- l ' f f ' 

du futur par le * présent « accomna-né r ' ,c -— Ia formation 

ineboatif (p. .= 3 ;.,, In.^^'X J “ fTf f «*« 
- —- ■ -- -l_ par ' a géné ralité (voir notamment 


I 


d'histoire et de uitératuke 407 

l'arabe); faut-il admettre deux verbes darégici dêrêgé? — M. C. 
reconnaît l’existence de dialectes dans le toubou : il est tout qualifié 
pour poursuivre dans cette direction son étude, en précisant et élar¬ 
gissant les documents publiés ici. 

Le volume que M. C. a consacré à l’arabe a un caractère pratique ; 
son format est portatif • ; la méthode qu’il a suivie plaira aux offi¬ 
ciers et aux administrateurs, pressés d’apprendre des mots et des 
formes ; était-il possible, sans sortir du terrain pratique, de serrer de 
plus près la logique des faits? — L’exposé grammatical contient 
tq 3 pages que suivent ”3 pages de textes assez insignifiants et 84 pages 
de vocabulaire : il y a là tout ce qui est nécessaire à un fonctionnaire 
laborieux pour se mettre en état d'étre compris. 

On n'aperçoit pas tout à fait clairement la nature de la langue étu¬ 
diée par l’auteur. Dans son grand ouvrage, il précise (on pouvait le 
prévoir l'existence de dialectes; mais on n'en trouve guère mention 
dans la méthode. Il semble que préoccupé du but pratique qu’il 
poursuivait, il se soit attaché à donner des faits généraux, et à s’en 
tenir à la langue que les indigènes, qui savent l’arabe, parlent avec 
les Européens. Il sera intéressant d’aller plus loin, et les documents 
dialectaux bien recueillis seront précieux. Tant qu’on n’aura pas 
fait ce travail, il semble qu’il sera difficile de préciser l’appréciation 
vague que j’ai donnée naguère : les dialectes du Tchad sont orientaux 
et mon maghrébins. Il était d’ailleurs évident à priori que c’étaient 
des dialectes bédouins; les populations qui les parlent n’ayant point 
modifié sensiblement leur manière de vivre, les dialectes ne pou¬ 
vaient avoir subi de profonds changements internes. La contamina¬ 
tion des idiomes nègres semble n’avoir eu qu’une bien faible aétion, 
et la langue arabe parait avoir résisté plus énergiquement que le 
sang arabe : même chez des populations très mélangées, l’arabe n’a 
emprunté qu’un nombre restreint de mots désignant des animaux, 
des plantes, des ustensiles, quelques petits phonèmes accessoires 
;cxclumations, etc.j, peut-être quelques formes syntactiques, l’interro¬ 
gation par exemple. 

Mais, si l'on prétend remonter au^ origines, ces indications sont 
insuffisantes pour éclairer les renseignements que fournissent les tra¬ 
ditions locales et les documents écrits. Les Arabes dits Choa par 
exemple, sont divisés en Hassaouna venus de Tripolitaine, et en 
Djohaina venus du Kordofan ci du Darfour : la linguistique parait 
l’ignorer ; les dialectes du Tchad, comme bien des idiomes du 
Maghreb et de l'Egypte, n’ont pas été influencés par les dialectes 
sédentaires et citadins de ces derniers pays. Mais on ne saurait dire 
actuellement à quel groupe d’Arabie ils appartiennent, et si Djohaina 
par exemple est une indication à conserver, et s’il n'y a pas quelque 
réalité dans les traditions qui attribuent aux uns une origine yémé- 
nitc, aux autres des ancêtres nés dans l’Arabie Centrale (Hidjaz, . — 
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Là encore, M. C. est tout désigne pour continuer les études qu'il a si 
utilement commencées, et qui ont été heureusement encouragées par 
M. René Bîtsset ’. 

M. G. D. 


Griechische Religionsphilojophte von Otto Gilbcrt ; tv- 33 .; pp., in-8 # ; Leip¬ 
zig, Engelmann, 1911. 

Histoire générale de la philosophie grecque du point de vue des 
thèses religieuses : I auteur analyse nu début les cosmologies primi¬ 
tives, ramenées par lui à trois principales : t* le groupe ciel et terre; 
2 * la nuit ; 3 * la terre et l’eau ; principes materiels divinisés à côté 
desquels VÉros joue le rôle de principe moteur. Les cercles de Phc- 
récydc sont les cinq régions du ciel suprême, de l’éther enflammé, de 
I air, de la terre, du lartarc. suivant une conception générale d'enve¬ 
loppement des principes inférieurs par les principes supérieurs et 
plus divins, que nous retrouverons jusqu'à Aristote. Et ces cosmo¬ 
gonies précèdent logiquement, autant que chronologiquement, les 
premières formes de la philosophie grecque, parce que celle-ci est 
issue de la même préoccupation de trouver, dans les éléments réels 
de l'univers, le principe divin qui l’ejcpliqne. Cette philosophie débute 
par la conception moniste, d une part chez Thalôs et ses successeurs, 
d autre part chez Héraclitc. A ce monisme s’oppose le dualisme de 
Pythagorc et de Philolaos. Lecole d'Êlée représente le conflit entre 
ces deux tendances de l’un et du multiple ; les physiciens nouveaux. 
Empédocle et Anaxagorc, essaient une conciliation. 

Toutes ces doctrines affirment la réalité d’un être, un ou multiple, 
et son ex.stence absolue ; affirment la véracité et par conséquent la 
divinité de la pensée rationnelle, développement naturel de la pensée 

1 La . méthode pratique . contient un ^u r ÜT» Jc Tautcsâ-Tmpresston, quïî 
ne faudra.., et quelque.-unea pourront gêner le. débutant. ; P . ,3 nanlik ^our 

* VC ! c em ? h "" que) es, - n ia ° W? - p- "-*• -*« lo/nè. quand le claque 
du abu lautob.w intéressant; - P . ,8 on eût PU mieux préciser le grand flot¬ 
tement de vocalisation qui exi.tc entre les pi,iri*u m t /--7 S . 
en bien d’autres dialectes arabes; - r „ “L' 2'"™ 

iinu de Bagdad; - P . 3 0 ncUddes'k'c *?, d ° ma * hréb,n « 

. lion . sont-ils des mot» nègre, ou des eunhé 0 "*'* ^ ~ P ' 44 McA C * 

. , , , ” u Cï euphémismes aratwturcs P?1 • ijut-il 

comparer bac/,ou* . chacal en se rappelant ,c maghrébin Uf -r,’ 5 J 1 rc 
khaJrj : r muet est dangereux en transcription • - « s, I .. . P ' 

sinon ; — p. 62. kubâràt est pluriel en àt tu «t P » ? crreuf '* c compo- 

plurict féminin en ât ; — p. foi UiJjar cm fi’âl — U .? P ‘ C>l 

min où h est pour u» s* hanua; — i\ ^crrihlr ' 1 ? C csl un pl ur '*l 

que le tnasdsrde ce type c„ on t n da ' V' * ^ «•« *'<>" 

Largeau ; — p. 7 8 fin : pTs de X _ “ inWi “ du 

dj; - p. 181 agi, unir avec un Jal „ d " K “ d * ani J 01 » 1 ' d *0 •‘ * 1 ‘ 
ment obligatoire qui couvre la nudité, le pagne • »*eÇ àad, le véte- 

confusion avec farda en Jal), puisque selon M T , d “ 1 rC,ns : ,l P c,lt X aYOir 
pas à l'oreille ces deux dentale»; _ r ” “ ln,ll 8ène* ne distinguent 

avec ta emphatique; p. „6. .0*,i« '* * 8 
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sensible; affirment la valeur de la loi. Les sophistes au contraire 
enseignent que l'ctre n'est pas; et. acceptant avec leurs prédécesseurs 
l'identité d'origine de la sensation et de la raison, commuent que la 
vérité n’est pas, que toute loi est convention, que le bien n'est pas. Et 
c'est contre cette négation nouvelle que Socrate reprend au contraire 
l’affirmation absolue de la loi rationnelle, de l'être et du bien. Le 
socratisme est en ce sens l'héritier et le continuateur légitime des 
vieilles philosophies essentiellement fondées sur la croyance à la 
valeur divine des principes de l’être et de la pensée. Le dualisme pla¬ 
tonicien du sensible et de l’intelligible, l'énergétismc d'Aristote 
dérivent de ce dogmatisme religieux autant que philosophique. Or 
toutes les doctrines antérieures ont fait un Dieu plus ou moins maté¬ 
riel et partiel, et la philosophie d'Aristote est un elfort pour résoudre 
cette antinomie dominante : Dieu est une pure énergie immatérielle 
mais qui, chez Aristote comme chez Platon, enveloppe matérielle¬ 
ment la sphère du monde et agit sur elle par le pourtour des cieux ; 
antinomie de la pensée et de 1 être réduite chez Descartes aux rap¬ 
ports de lame et du corps par la glande pinéale] coextensive au 
monde et à ses sphères chez Aristote. 

Enfin, à la philosophie du concept succèdent l’épicurisme et le 
stoïcisme. Épicurc et Démocritc sont liés par un matérialisme ana¬ 
logue. Mais chez Démocritc les dieux, qui constituent le divin du 
monde, sont des atomes de feu qui possèdent avec la chaleur, la capa¬ 
cité de sentir et de penser ; en sorte que toute pensée et toute action 
dans le monde dérivent de cause en cause de ces substances divines. 
Chez Êpicure au contraire les dieux sont des lormes analogues aux 
formes humaines, des combinaisons d atomes sui generis distincts 
des atomes matériels du feu et distincts des hommes. Il y a donc 
entre les dieux d'Épicure et le monde, à tous ses degrés, différence 
d'origine et de nature, indépendance et solution de continuité, par 
conséquent, dans l'esprit sinon dans la lettre, athéisme qui s’oppose 
au théisme de toutes les philosophies antérieures. Le stoïcisme au 
contraire, avec Zénon, recueille dans toutes les philosophies précé¬ 
dentes les éléments du divin; prend pour base la doctrine du feu 
d’Héraclitc, identique à Dieu, mats la combine avec le dualisme 
d Aristote ; Dieu et matière ; réalise cette matière abstraite d'Aristote 
en face du dieu d’Héradite : fait de l’évolution des mondes le proces¬ 
sus de ce double principe de matière et de divinité; oppose à I idée 
d’existence purement quantitative l'idée de valeur, à la vie d ici-bas 
la vie d'au-delà, au bien absolu le mal radical, aux sages les insensés. 
Ainsi le stoïcisme et l'épicurisme, dernière issue de la philosophie 
grecque, recueillent et opposent les deux tendances, théologique et 
athée, qui se font jour dans toute son histoire. Réduction scientifique 
de tout ce qui êst à l’unité d'existence matérielle, sans distinction de 
valeur, sans ordre d'existence transcendante : épicurisme ; affirmation 
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de la dualité absolue du jugement d'existence et du jugement de 
valeur, de la terre et du ciel, du matériel et du divin : stoïcisme. 

Ce livre appelle une conclusion, un jugement sur ces jugements 
grecs, que l'auteur, arrête par la mort, aurait peut-être senti le befoin 
de rédiger à la suite. L’ouvrage est pieusement édité par sa veuve; de 
nombreux renvois sont faits a un livre antérieur de Gilbert, Meteoro - 
logische Theorien. La Philosophie religieuse de la Grèce est une 
contribution réfléchie et documentée à cette histoire de la liaison des 
concepts qui est le but essentiel de toute philosophie. 

E. Thouvbrez. 


Geichichte der griechtschen Ethik. von Max Wi vt»r ; II" Bund : Jer Helle- 

numus ; n- 5 oô pp., in-8* , Leipzig, Engclmann. 

Le plan primitif ne comprenait que deux volumes; il en suppose 
trois aujourd’hui. Nous avons rendu compte du premier; le deu¬ 
xième, que voici, va d’Aristote à Marc Aurèlc ; le troisième sera con¬ 
sacré à l’influence chrétienne et au néo-platonisme. U même con¬ 
ception de 1 histoire de la philosophie, les mêmes qualités concrètes, 
que nous avons précédemment signalées, caractérisent cette seconde 
partie. L’état social, l’état des mœurs et des idées est présenté partout 
comme conditionnant et encadrant les systèmes théoriques. La marche 
de 1 esprit grec vers 1 hellénisme, la tendance au monarchisme, la 
subordination de la vie politique à la vie domestique, le culte du moi 
l’intérêt qui s’attache à l’homme privé, tels sont les traits essentiels 
de cette pertode de l’histoire. Platon s’efforce avec peine, pour orien¬ 
ter son système, hls du v siècle, dans les directions nouvelles du 
iv, expérience et science; l’avènement du subjectivisme, qui donne 
un sens à l’univers perçu du point de vue du moi. a pour consé¬ 
quence qu’on s intéresse davantage aux choses de l’univers - on en 
scrute avec plus de so.n le contenu empirique comme Hegel s’inté¬ 
resse aux faits par amour de l’idée] : philosophie subjective et science 
positive ; les penseurs se détournent des grands fait, politiques con- 
tempo».»,; Aristote édifie un système pendant qu’Alexandre con¬ 
quiert le monde ; et les de.atl, qui nous sont donnés, pour la pre¬ 
mière fois avec abondance, sur la vie privée d’Arisiote son, un signe 
de, temps. P aton a maladroitement soudé la phvsique du Timée à sa 
théorie de, idées; le système d’Aristote es. unelusion parfaite delà 
pensée rationnelle et de lexpérience. * 

De mime qu'au,our de Plmon se poupe,,, Amirnhine e, Aris.ippe 
de même autour d Aristote se trouvent Epicure e. /* . P P f’ 

ear.c,«r« di.uuc.il 'du siècle es, la prédominance de I. sc'ienc.’sùr 

I .con ... rn. grc les apparence, commise, q„i «,„|, cm 

d une .lins,on d op.rque. lp,comme e, le sroicisme, Heurs o u ôe, 

son, ...» de, manuel, d «non que de, philosophie, .héort," c.“ 
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l'univers fondées sur les concepts pratiques de l'action. Au contraire 
le scepticisme qui se rattache à Pyrrhon, et, par l’école d’Elis et par 
Anaxarque, à la philosophie de Socrate et Je Démocrite, le scepti¬ 
cisme est un mouvement nouveau qui devait s'enfler jusqu'à l'hellé¬ 
nisme. Epicure et Zenon sont des faiseurs de livres, des descendants 
du tv* siècle ; Pyrrhon seul vit sa vie, ouvre ses voiles à l'avenir. Les 
sceptiques et les academiques sont des novateurs et précurseurs. 

L'hellénisme est la culture orientale qui a ce double caractère d'étre 
issue des Grecs et de conduire u l'unité romaine. Ce qui le caractérirc 
au dedans c'est l'antinomie entre ses deux tendances, du rationalisme 
objectif et de l'inpressionisme subjectif. Dans la Grèce primitive le 
monde apparaît à l'homme comme étranger à la pensée; la Fatalité 
y domine; c'est la doctrine ancienne qui triomphe en Grèce pendant 
deux siècles après lu chute de l'hégémonie politique de l'Ionie. Après 
la chûte d'Athènes, c'est la philosophie athénienne qui triomphe et 
qui impose au monde les lois et les formes de l'esprit; te monde 
devient rationnel. Et entin le monde rationalisé se retourne contre 
l'esprit pour l’enserrer dans ses liens; tout est raison, expérience 
rigoureuse, science; et l’impression subjective est le seul domaine qui 
reste à l’esprit. Un monde extérieur u la pensée, un monde pénétré 
par la pensée, un monde asservi par la pensée, telle est la Grèce 
ancienne, athénienne, hellénistique. 

L'empire romain recueille l'héritage de la pensée grecque. Il réalise 
le rêve grec de remplacer partout la trame du destin, la -ÿ/r, exté¬ 
rieure, par l’iruvrc de l’habileté humaine, la xr/vr, interne; de créer 
l’unité du monde politique et spéculatif par lu synthèse administrative 
de toutes les actions individuelles, par la division du travail, la hié¬ 
rarchie des fonctions, la monarchie. Néron, Trajan, Hadrien sc 
retournent vers la Grèce. La culture grecque aboutit à deux tendances 
principales : épicurisme, éclectisme. Le mélancolique Lucrèce salue 
dans Epicure le libérateur des craintes religieuses; Cicéron, homme 
d'état et par conséquent d'action, concilie le devoir des stoïciens et la 
liberté des académiques. Plus important que les néo-pythagoriciens, 
d'importation étrangère, Plutarque dirige vers la culture des âmes la 
pensée religieuse de Platon. Les cyniques reparaissent en marge des 
stoïciens. Les stoïciens, qui embrassaient toute une synthèse cosmique 
avec Zénon, qui sc réduisaient à la synthèse sociale et politique avec 
Blossius, se réduisent plus encore à la sphère du perfectionnement 
individuel avec Epictète, à la contemplation pure d'un univers héra- 
clitéen avec Mnrc-Aurèlc. Tout passe et tout est Dieu. Platon et Marc 
Aurèlc sont aux deux termes de la pensée éthique. Platon veut 
soumettre l’univers il sa pensée. Marc-Aurèlc se résigne à n’étre, avec 
sa pensée, qu'un point imperceptible dans le devenir intini du monde. 
Tel est l’ouvrage de Wundt, singulièrement suggestif dans ses perpé¬ 
tuelles synthèses, et dans lequel, aux plus grandes hardiesses de la 
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pensée, découpant l'histoire par thèses et anti-thèses suivant la dange¬ 
reuse méthode de Hegel et d’Auguste Comte, s’allie toujours une 
notation prétfisc et exacte des faits de détail. 

E. T HOUVEREZ. 

E. C. Qtur.ois, Prolegomena to the study of the later Irish bards 1200- 

1500 The Proceedm/fs of the firitisli Academjr vol. V I-onJon, gr. in-8*, 

56 p. 

A côté des monologues et des dialogues en vers qui constituent le 
fond de l’épopée irlandaise, s’est développée dès le vin* siècle de notre 
ère une littérature proprement lyrique qui comprend des panégyriques, 
des poésies d’inspiration religieuse, des satires et des élégies. Cette 
littérature est l’œuvre des fili et des hardes attaches aux grandes 
familles irlandaises. M. Quiggin étudie sommairement l’œuvre des 
derniers bardes irlandais du xtn* au jcyi* siècle, dont les principaux 
poèmes ont été conservés dans une douzaine de collections datant 
du xtv' au xvu* siècle. C’est la poésie de cour, une des caractéris¬ 
tiques de la civilisation du moyen âge. L’étude en est intéressante 
sous la forme qu’elle a revêtue en Irlande où elle commença plus tôt 
et finit plus tard que dans les pays Scandinaves. Cette poésie, souvent 
sèche, quelquefois banale, déconcerte parfois notre goût; elle n’a 
guère subi l’influence de la culture classique, et reflète dans une 
certaine mesure le caractère archaïque de la civilisation irlandaise. 
Elle offre des rapports étroits avec la poésie galloise de la même 
époque et procède comme elle par courtes phrases encombrées d’épi¬ 
thètes. Le charme en était sans doute plus dans la-musique des mots 
que dans le choix des idées. M. Quiggin cite des traductions des 
extraits qui lui ont semblé le plus-remarquables et donne en appendice 
deux poèmes de Murray O Oaly vers 1241 ainsi qu’un catalogue des 
poèmes contenus dans les manuscrits Rawlinson B 5tq. et Edim¬ 
bourg LXIV . L étude de M. Quiggin, claire, précise et pleine défaits, 
■suffit à nous faire connaître un sujet inexploré jusqu’ici et constituera 
une introduction substantielle à la publication des œuvres des bardes 
irlandais, série parallèle aux poèmes «du DinJshenchus si excellem¬ 
ment édités par Edward Gvvynn. 

G. Dorris. 


Hermann FtsoiM. Die SchwSbische Litteratur im 18. und 19. Jahrhundert 

Ein hiitorischer Rûckblick. Tübingcn, Uupp, 191,. g- p , 91 Ntk * fm 
- Remhold Kôstlin. Einc Sakul.r-Erianen.ng, Tüb!ng en : Mohr, ',9,3, 4.. 

I. Les poètes et les écrivains que’M. Fischer nous présente dans ce 
volume, s’ils ne sont pas des plus grands, sont cependant trop impor¬ 
tants pour appartenir seulement à une littérature locale, et les histo¬ 
riens des lettres allemandes leur ont fait dans leurs ouvrages une 
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place aussi étendue que celle qu’ils ont trouvée dans ce petit livre. 
Néanmoins, il était permis et il est intéressant de les étudier de ce 
point de vue particulier, dans leurs rapports avec leur petite patrie, 
avec son évolution politique, intellectuelle et sociale, dans les formes 
que leur tempérament souabe a données à des influences étrangères, 
dans l'action qu’ils ont exercée les uns sur les autres. C’est ce qu'a fait 
M. F. et on ne pouvait souhaiter un meilleur guide pour cette excur¬ 
sion dans l'histoire littéraire régionale. Quel sujet plus familier à un 
érudit dont toute la vie s'est écoulée en Souabe, dont le champ 
d'étude s'est presque exclusivement limité à la Souabe, que les ligures 
de Hôlderlin, d’Uhland, de Kerncr, de Mürike, de Strauss ou de 
Vischcr, pour ne nommer que les plus grands? Une tradition restée 
bien vivante et parfois même, pour les derniers des auteurs dont il est 
question, des relations directes lui ont permis de nous en parler avec 
abondance et avec autorité. Le détail biographique est cependant 
presque absent de ces pages ou borné à l'indispensable; c'est l’œuvre 
littéraire que M. F. a voulu saisir dans son essence intime, caractéri¬ 
ser dans sa genèse, suivre dans ses transformations ou analyser dans 
les diverses ressources artistiques que chacun de ces talents a su 
déployer. Il nous a ainsi donné, en une douzaine de chapitres, depuis 
Schubart jusqu’à Paulus et Karl Wcitbrecht, jusqu’aux morts de la 
veille, sans parler de quelques Souabes d'adoption, des études courtes 
et ramassées, d’un trait sobre, mais bien arrêté et infiniment nuancé. 
On sent partout la longue pratique des talents et des œuvres dont il 
nous entretient et dans chacun de ses portraits la saveur particu¬ 
lière de ces livres qui sont déjà faits longtemps avant d’être écrits. 
Des notes à la tin du volume fournissent d’utiles références bibliogra¬ 
phiques 

II. La monographie que M. F. a consacrée à R. Kôstlin 181 3 - 
t 856 ) est d'un intérêt plus restreint et s'adresse plus particulièrement 
• aux compatriotes d'un écrivain à demi oublié. Elle leur en rappellera 
fidèlement la mémoire, car elle s'appuie sur un copieux ensemble de 
manuscrits déposés au Schillcr-MiAeum. Kôstlin, juriste de métier et 
quelque temps professeur de droit criminel à Tubingcn, avait gardé 
au cours de sa trop courte carrière un goût très vif pour le théâtre et 
les lettres. Une production facile, presque fébrile, l'a empêché de 
laisser une oeuvre durable. Quinze pièces de théâtre, comédies et dra¬ 
mes. dont un seul fut représenté, toutes trop visiblement inspirées de 
Shakespeare, de nombreuses nouvelles, d’une matière touflueet com¬ 
pliquée à plaisir, quelques articles de critique littéraire et un recueil 
de poésies paru en 1 853 constituent une œuvre abondante, mais 
mêlée et hâtive, jusqu’à présent à peu près inconnue pour le drama- 


1. Lire p. 18, acht et p. * 3 , 1843. au lieu Je acht;ehn et /74.Ï. 
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turge cl très dispersée pour le romancier. Les compatriotes de M. F. 
lui sauront gré de la leur avoir dans ces quelques pages consciencieu¬ 


sement résumée et caractérisée. 


L. R. 


Hermann Conrao, ünechtheiten in der orsten Ausgabe der Scblegelscben 

Shakspere Ueberseteung 1797-1801). Berlin. Wcidmann, 1913 , (n-S»,p. 9 3, 

mk. 3. 

On sait le succès que rencontra en Allemagne le Shakespeare de 
Schlegel et les éloges prodigués au premier interprète génial du grand 
dramaturge. M. Conrad, bien qu il n ait pas songé à diminuer cette 
gloire, estime que nous devons regarder avec quelque méfiance l’au¬ 
thenticité de la traduction publiée sous le nom de Schlegel. Il a exa¬ 
miné les manuscrits qui se sont conservés de certains drames et 
reconnu pour l’établissement de la première édition qui devait faire 
loi, l’intervention funeste de la femme de Schlegel. La comparaison 
attentive des écritures du manuscrit lui a découvert une foule de pas¬ 
sages où de sa propre autorité, raturant et ajoutant hardiment, Caro¬ 
line — dans le ménage Schlegel clic était l’homme — a introduit des 
corrections malheureuses et. le choix lui étant laissé entre plusieurs 
rédactions, adopte la moins juste, la moins poétique, sans presque 
jamais avoir eu le souci naturel de se reporter au texte anglais. 
Comme la mise au point du manuscrit de Schicgel n’était pas com¬ 
plète, que d’autre part il n’a pas revu les épreuves, il est arrivé que 
les laux sens, les négligences qui avaient P u lui échapper n’ont pas 
etc effacés, et, ce qui est plus grave, que ses intentions véritables ont 
etc trahies par une collaboratrice qui, si elle ne manquait pas de suffi¬ 
sance et de pédantisme, n’avait ni sa souplesse d’esprit, ni sa géniale 
intuition d un théâtre étranger, ni son sens délicat de la poésie et de 
la langue. Aussi les méprises naturelles dans une ieuvre aussi longue 
et aussi difficile se son, multipliées. M. C. en a relevé dans son étude 
une série pour les œuvres don, il . examiné les manuscrits. Jules 
César, Ce que vous voudrez la Tempête, Hamlel, le Marchand de 
Venise. Il n montré comment elles ont souvent échappé a un de ses 
prédécesseurs dans I étude de l’hi*oirc de cette célèbre traduction, à 
Bernays qu, avait utilisé aussi les manuscrits, mais superficielle¬ 
ment; comment même e les se son, perpétuées dans les différentes 
révisions qu, ont été publiées du Shakespeare de Schlegel e, don, la 
dernière lu, a été confiée. La gloire de Caroline en qui Bernays a ah 
voulu voir une digne auxiliaire de Schlegel, sort bien compromise 
de son examen impitoyable ; mais le travail de ce scrupuleux commen¬ 
tateur de Shakespeare a flusde portée quel’intéré, de la réputation de 
Caroline : ,1 représente aussi une contribution utile à letudede bien 
des passages délicats du théâtre shakespearien, en même temps qu’il 
offre de pénétrantes dtscussions de stylistique allemande P * 

L. R, 
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Kar..n AnJrc dk Maricourt, Louise-Mario Adélaïde de Bourhon-Penthlôvre, 
duchesse d Orléans. La Jeunesse. Ifcri*. Émile Paul, tqi? in-S, »ir-3jo ra¬ 
ges. 5 fr. ' 


Si le second volume de cet ouvrage répond aux promesses de celui- 
ci qui en est le premier, M. de Maricourt. en consacrant sa plume à 
la biographie de In duchesse d’Orlénns-Penthievre. aura écrit le meil¬ 
leur de ses livres. 

Ce n'est pas que ce premier volume soit sans défauts. On lui sou 
haiterait d abord une critique plus sévère de scs sources narratives. 
Quelle est, par exemple, la valeur du Journal de Delille? C'est le 
guide le plus commode pour tout biographe de cette princesse. Mais 
est-il le plus sincère? Voilà ce que M. de M. ne semble pas avoir 
recherché et ce qu i! importerait cependant de savoir. Il ne cite jamais 
les Mémoires de Bcscnval sans montrer qu’il sait qu’ils ne lui sont 
qu attribués. Mais lorsqu'il lait usage des Mémoires de M** d’Ober- 
kirch (et il s’en sert copieusement), pas une fois il ne parait mettre en 
doute ce témoignage. Or c’est une question desavoir si c'est bien 
M“ J Obçrkich qui a rédigé elle-même l'ouvrage mis sous son nom, 
et quand cette question sc résoudrait par l'ailirmative, on pourrait 
encore se demander comment cette petite provinciale, la veille encore 
si étrangère à Paris et à la Cour, a-t-elle pu connaître subitement tant 
de choses sur la Cour et sur la Ville. 

Un autre défaut de ce volume, c'est un manque de proportion entre 
ses diverses parties. Il y a des longueurs et des lenteurs. L'auteur s’at¬ 
tarde vraiment trop sur le duc de Penthièvrc. C’est un type, je le 
veux bien, l’un des trois derniers grands seigneurs, soit encore ; mais 
il accapare, à lui seul, un bon tiers du livre, et cela est excessif. 
Puisque M. de M. ne pouvait se dispenser de parler du duc de Pcn- 
thièvre, il eût été à désirer que, passant rapidement surtout le reste, 
il s’arrêtât n l’épisode du mariage de sa fille, et qu’il en portât le 
rigoureux jugement que l'on attendait. Ce fut, comme l'on sait, un 
honteux marchandage d argent. Après avoir plusieurs fois refusé le 
duc de Chartres, il finit par donner sa fille à ce pourri, au lendemain 
même du jour où son propre tîls mourait de pourriture. J’en 
demande pardon au lecteur, mais il faut appeler les choses par leur 
nom. si l'on veut se faire entendre. Pour que ce père dénaturé ait 
commis ce crime impardonnable, qu'était-cc donc que sa vertu sur 
laquelle M. de M. s'étend si longuement ? 

Le duc de Penthièvrc n'est pas le seul personnage qui occupe trop 
de place ici. Il en est beaucoup d’autres, au milieu desquels sa fille 
disparait souvent comme submergée. Mais ce défaut vient moins de 
l'auteur que de son héroïne même. M. de M. a bien soin de le dire : 
la duchesse d'Orléans est une figure effacée, une malade, une vic¬ 
time, une résignée. C’est le propre de tels êtres de vivre dans l’ombre, 
et le contraste s’accuse d’autant plus vis-à-vis de la duchesse, que scs 
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entours, personnellement plus brillants, ou plus envahissants, ou 
plus arrogant^, peuvent être pris eux-mêmes comme sujets d’autres 
histoires. 

On pourrait encore chercher d'autres querelles à M. de Maricourt. 
Ainsi, très préoccupé, semble-t-il, des obscures et mystérieuses ques¬ 
tions que soulève l'hérédité physique et morale, il voudrait nous per¬ 
suader que le goût du prince de Lamballc pour la débauche tenait à 
ce que, dans son ascendance, il y avait eu plusieurs mariages consan¬ 
guins. De même, il prétend que la duchesse d’Orléans-Penthièvrc 
transmit ses vertus bourgeoises à son tils qui leur donna une sorte de 
consécration officielle sous la monarchie de juillet. Plût au ciel que 
les choses de ce monde s'expliquassent aussi aisément ! Mais que de 
vicieux rencontre-t-on qui n’ont pas la problématique excuse du 
prince de Lamballe ! Quant au roi Louis-Philippe, qui vécut presque 
toute sa vie loin de sa mère, qui connut presque toutes les extrémi¬ 
tés de la fortune, qui traversa tous les mondes, bien habile sera celui 
qui dira, qui dosera surtout, les influences dont la combinaison 
forma un pareil homme. 

Mais ces négligences signalées, le nouveau livre de M. de Mari- 
court n’en est pas moins une des études de psychologie féminine les 
plus pénétrantes qui aient été écrites en ces dernières années, et l’une 
des plus perspicaces. Personne auparavant n'avait fouillé aussi pro¬ 
fondément dans 1 àme de cette malheureuse princesse, et n'en avait 
mieux discerné les faiblesses comme les vertus, les misères comme les 
richesses, les petites taches comme les grandes, solides et réelles 
beautés. Personne n'avait étudié avec plus d'attention, de conscience 
et d'impartialité les principaux personnages qui transformèrent 
1 idylle commençante de la vie en un long et atroce martyre. Que 
sont en ctfet, les autres victimes de la Révolution à côté de celle-ci 
dont le supplice s'inaugura quinze ans avant la Terreur, et qui subit 
tout ce qu'une femme peut éprouver de tortures, comme épouse, 
comme mère, comme amie ? Si la part faite dans le récit de M. de M. 
à la princesse de Lamballe parait insuffisante, eu égard aux liens qui 
Punissaient si étroitement à sa bélle-sœur, elle est amplement com¬ 
pensée par celle du duc de Penthièvrc, par celle du duc d'Orléans 
qui est traité ici de main de maitre, enfin par celle de M™’ de Genlis 
dont le portrait est également d'une rare justesse de pinceau. 

Au demeurant, la plupart Jcs personnages qui gravitent autour de 
la duchesse d'Orléans sont de très vilaines gens, d'une moralité quel¬ 
quefois équivoque, presque toujours déplorable, y compris cet éton¬ 
nant diplomate américain. Gouverneur Morris, dont il faut croire que 
le puritanisme n'eiait pas un article d'exportation. M. de Maricourt 
ne nous le cache pas, au contraire. Comme il se sait beaucoup lu 
dans les salons, et surtout par les femmes du monde, il semble pren¬ 
dre plaisir à les effaroucher en leur annonçant toutes sortes de turpi- 
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ludes. Mais après les avoir conduites jusqu’au bord du précipice, 
après les y avoir suspendues toutes frémissantes des horreurs qu'elles 
vont voir, il les retient d’une main douce mais sûre, et les ramène en 
arrière, sans remords, mais avec de délicieux regrets. M. de Mari- 
court est un auteur téméraire, mais adroit. Son succès rappelle un 
peu, toutes proportions gardées, celui de Beaumarchais. C’est un Ché¬ 
rubin. 

Eugène Wklvert. 

Pierre Di r»t. Les sociétés populaires et l’armée 1731-1704.). Paris, Daraeon 

1913, in-ia, ioj pages. 3 fr. io. 

Deux registres conservés à la Bibliothèque municipale de Blois 
ont servi de base à M. Dulay pour dresser contre les sociétés popu¬ 
laires de la Révolution 1 acte d accusation qui se dissimule derrière 
le titre que I on vient de lire. D après lui, les sociétés populaires, sous 
le couvert du « civisme » et du « patriotisme *, poursuivirent sans 
répit, de 1791 à 1794, la désorganisation de l'armée. Elles avaient 
la haine des chefs et rêvaient de milices nationales. Attirant à elles 
les hommes, elles furent pour eux l’école de l'insoumission, de l’in¬ 
discipline. Ils y apprirent à trahir et à dénoncer leurs officiers. 
Ces délations formaient, de ville en ville, le fond de la correspon¬ 
dance des Sociétés entre clics, pour s'élever ensuite jusqu'à l’assem¬ 
blée nationale. Les séditions, les mutineries militaires qui attristè¬ 
rent les années 1790 et 179* lurent 1 œuvre des sociétés populaires. 
Mais à l'heure des responsabilités, les Amis de la Constitution dis¬ 
parurent pour laisser punir quelques comparses qu’avaient grisés 
leur mauvaises paroles. 

Icllc est la thèse de M. Dutav. Mais s il a voulu taire œuvre d'his¬ 
torien, il s est deux lois trompé. Son enquête, bornée aux procès- 
verbaux des seuls Jacobins de Blois, ne suffit pas pour juger l'œuvre 
d’ensemble de cette société. D'autre part, il croit que le club des 
Jacobins de l'an II et l'actuelle Confédération générale du travail, 
c’est la même chose sous des étiquettes différentes, et c’est là sa 
seconde erreur. Que M. Dufay réprouve le régime des ■ fiches » et 
flétrisse 1 œuvre du « sou du soldat*, son indignation sera sans doute 
partagée par beaucoup de scs lecteurs. Mais qu’il utilise les registres 
de la Société populaire de Blois pour alimenter sa colère,, c'est de 
l’enfantillage. 

Des livres comme celui-là nuisent beaucoup plus qu'ils ne servent 
à la cause de leurs auteurs Ceux-ci vont chercher dans l'histoire 
des munitions pour combattre 1 actualité ; mais ils pénètrent avec 
l’étourderie de l'ignorance et l'aveuglement de la passion sur un 
terrain hérissé de défenses. 

Quoi d'étonnant s'ils n’y ramassent que des coups ? 


E. W. 
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Bibliographie des historiques dos régiments français par le capitaine Jean 

IUsotmv et.Kmilc Boxxur. Pari», Champion, hji3. In-S», xivet 3?4 p. 

Personne n'avait encore pensé chez nous à publier un répertoire des 
historiques régimentaires. On accueillera donc avec la plus vive 
reconnaissance l’excellente 1 )ibliographie que nous donnent MM. Jean 
Hanotcau et Kmilc Bonnot ils ne traitent naturellement que des 
régiments de l’armée active). Les deux auteurs se sont livrés à de 
patientes recherches non seulement dans les archives publiques, mais 
dans les collections particulières comme celles de l’intendant général 
Courtot et du général Rcboça, et ils citent, régiment par régiment, 
non seulement les historiques proprement dits, mais les mémoires 
relatifs au régiment, les articles des journaux ci des revues, les docu¬ 
ments manuscrits des archives historiques de la guerre. Ils on. joint 
à cette Bste une table des noms propres où figurent les anciens noms 
des régiments. Tel quel, ce travail exact, complet, fait avec le plus 
grand soin, rendra les plus grands services à quiconque s’occupe 
d htsto.re militaire. Il ne doit manquer dans aucune de nos grandes 
bibliothèques. ° 

_____ A. Chi’quet. 


Général Vos Inww. La guerre d’aujourd’hui, traduit de l’allemand rar 
M. Ltard «ou» la direction du lieutenant-colonel Co’in T»™, i . « P 

élément, de I. guene .le,»,; T „„, 1 ' « 

L'ouvrage du général du Buruh.rdi a obtenues a„„ aura,i,ion au 
Allemagne un grand succès e. dan, l arme, e, dan, I, public II eôm- 

surs t fonde : 

second, il étudie le combat moderne et cherche à dé^mhicr °auss! 

défense. C’est une étude de hauie P hZl ! Îr 
temps qu’un ouvrage de vulgarisation et le ^ivre 11 "'!?-** "S?" 6 
rej'.mdu en France. Grâce a la traduction le M F„ d 

lieutenant-colonel Colin, la Guerre <Tautour fhui s* ?’ ^ * 

officiers, et ils doivent la lire : l’auteur nrl. d ° ,OUS "° 5 

science de la guerre; il développe les prindpcsT,' | Un ,abI . CaU dt ‘ 
qui découlent des guerres récentes guerres de là «S, ! Cn,e | , 8 n f men ‘* 
Mandchourie, des Bocrs); il s ’ cst efforcé 1”, ctcss,on * de '870.de 
non scu.cn, ont ses propres idées! " 5 ?* 

supérieurs qu'il a consultés fréquemment , plusieurs officiers 

rai, connus, MM. de Undc n desTseb, 1 ‘ ’ J '“* 

depuis sa ieuncs., de s cntrclcmr de s,.n mé.ier «'If’ '' " " 
des semences qui fructifieront dans l'armée nll ' V 11 f om P»e |cter 
ger le, idées J, se. esm.rades, les S 

réflexion personnelle, 
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leur donner ainsi l'ensemble, la pleine conscience de leurs actes, et, 
par suite, la supériorité intellectuelle et morale — raison de plus, 
chez nous, pour le consulter. * 

A. Ch. 


— On sait que, depuis des années, pendant les vacances, toute une colonie de 
jeunes maîtres français des deux sexes qui se rend à Florence à ses frais et aux 
trais du Ministère pour se perfectionner dans l’italien, y trouve près d'une femme 
eminente un accueil qui double pour clic le profit de son séjour sur les bords do 
1 Arno. Ces jeunes gens ne sont pas plus ingrats que notre Gouvernement ; lorsque 
M“« Sicilum reçut jadis les palmes académiques, ils lui en otlrirenl les insignes; 
cette année, ils lui ont offert une reproduction en bronze du DaviJ de Verrocchio. 
La Revue critique aura certainement un jour à rendre compte de quelques 
bonnes thèses conçues dans le salon de M— Siciliani. — Charles Dkjob. 

Ci 1 lochs chute fttr kummiuule u. sociale k'erivaltung de Cologne a organisé 
une série de cours postscolaires pour les fonctionnaires communaux et les publie 
sous ce titre : Pie Praxis der knmmunalen u. soqiate» Venvallung. Le t. I 
(i. km sus traite de Pie sociale / ursurge der kommunalen Y'erwaltung in Stu.it . 
u. Luiuf (Mohr, 1913, xxxu -358 p. 1 et comprend si articles, dont chacun a un 
auteur différent, relatif aux diverses questions d'administration sociale soit urbaine 
soit rurale, telles que les devoirs particuliers des maires dans le travail social, la 
collaboration de la femme et de la jeunesse universitaire ii ce travail, la politique 
sociale des communes au point de vue des patrons et au point de vue des ouvriers, 
la commune en tant que patronne, la question des logements à la campagne, en 
ville et spécialement dans les villes a extension rapide, l'inffuence de l'adminis¬ 
tration municipale sur le développement de la jeunesse, la valeur sociale et édu¬ 
catrice du theAtre et du cinéma, etc. — Th. Scn. 

M. Karl Frakckk a consacré tout un volume à la Metanœtik Dcichcrt, Ixipripr 
' 9 ' 3 . 169 p. 4 M.) ou science des modifications que la rédemption impose à la 
pensée individuelle (non dem durcit die t'rlùsung verdit Jerten Denkett). En d’autres 
termes, c'est une étude sur les effets intellectuels de la conversion, négligés géné¬ 
ralement pour les effets moraux. Mais celte étude se réduit ù peu près à un tra¬ 
vail d’exégèse sur I hamartologie du Nouveau Testament. L'auteur ne quitte guère 
le terrain biblique pour aborder le domaine d'une psychologie largement humaine 
et ne donne que quelques pages (107-113) superficielles à la possibilité psycho¬ 
physique tfu procès de sanctification. Aussi la valeur morale et éducatrice de son 
livre ne pourra-t-elle être jugée considérable, malgré les bonnes intentions qu'il 
laisse percer çà et là à cet égard. — Th. Scu. 


Acadkmik oks IxscairTtoNs KT Bsli.rsL«ttrks . — Sédnce du .-4 octobre toi S 
— M. Héron de Villclossc communique une note de M.J.-B. Mispoulet relative au 
dipmrnc militaire de Lyon récemment signalé à l'Académie par M l'abin Ses 
observations tendent à prouver que le diplAtnc, bien que portant la date du 
lu mars 19?* n a (té délivré juaprés la mort de Commode, au moins neuf mois 
et demi apres cct événement. La date par les consuls sutTccts est une ciception à 
,, rc ^! c a ,?P^ c sous le regne de Marc*Àurèlc, une vingtaine d'années auparavant; 
elle s explique par la volonté de ne pas répéter le nom de Commode, consul 
ordinaire, étant donne I état de l'opinion publique à l'egard de ce prince. 

M. Lucien Ramier continue U lecture de sa note sur la Saint Barthélemy. 11 
communique des textes inédits, tirés des Archives de Naples, de Florence et de 1 a 
Bibliothèque nationale de Fans, qui mentionnent l’annonce de la Saint-Barthé¬ 
lemy faite a Rome par le cardinal de Lorraine. Puis il examine l’attitude du pape 
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2 n,T«iU«"“s;,'î,r„v o “ ■“ o ”' r,i ' - "" *■.-»• pS 

M Henri Omont expose le résultat Je recherches sur les oriaincs et Ir. viela. 

SriÆ c s,Ê™aï7i;:3îr r &a"s p jsi.f e *z™ï: 

SgSte «iiar y~ r *- * ^ t^T,SSiaS»æ 

décoration. sSriomeuneDanîe u. E£ïfe.. de ‘ ^yoru ?n% cx | n richesse Je I. 
intérieure Jcs arcades Je ! i ncf'iubsistrni^SÜë.° nt 4,4 « d ii\ ,e *’ mai» à la courbe 
lion. Jes mosiique» ornêmeniRle. JW ‘ni?! U . B ?. dm,r,,bl< : *« Je conserva- 
- M. Dichl prescrite uqVëériëjVnhü,„ C .*„L-il V f. unc c ? ulcur merveilleuses. 
Le Tourneau, qui représentent ce* J a ^ UÎ4rcl,c ® ducs à M. .Marcel 

J'Eski-Djouma. où le «..utcriiement ÜmaÎiÂmÎI t,UI , ! ,0n,^en, ^ tte ,a basilique 
«in. mérite, dans cette'vHlès?^».-!». é q “ e ï. 0,T,p,e in «'»l'er un musée bvzin- 
de la basilique Je Saim-Dcmétrius ° ' cn,r ' l 'y zam "»*. de prendre place a cùté 

«u, Æiï Ju'C t i'c m m u n ‘ c 01 ' ° n sur les fouilles et le. publications de nnsti- 

xvV siècle. FrançoisX’Miimî. q C u, U f,'iVcéîébr*c C com Cher | ;hc »f Sur un lr,ulicien Ju 

tablatures pour luth. Familier du cardinal Vltf«a.r« me J u,hl4le c * compositeur de 
d.Octave Farncsc. le futur duc dë përmc r. .V . Jrc han . , ^ c - « ^t le professeur 
Nice en i 338 . Sa biographie, restée jusqu'ici mcomnSi* *** a l’otrcvuc de 
et précisécsur plusieurs points r ar M Dorer à p a °[?Jil* 6 ,f ,,n eiacte. est rectifiée 
divers ouvrages contemporains. M. Dorer croit <•„ i?,, de re S'. s,re * Je comptes et de 
portrait de ce musicien. 01 cn ou,rc #vo "- retrouvé à Milan le 

l>l!, *" sc, ir , TIO'*S ET Bet.t I S-I rTr.re C . 

KÎhî*' < . ) r nont achève la lecture de sa note sur ses rrrWk'’ J " J * ot ' emlfr * r^/.î. 
bibliothèque du chapitre de Beauvais, en partie rnnoSÎ" relatives à l'ancienne 
et, ." enc * douzc fois séculaire, et dont plusieurl mf* ,U “ ,U * noa ’ our *' a P r4 ‘ 
s. r d î rn,4re * années. dans les collections Je la BiMi ëüï Cr,U ‘ >nt c,e «cueillis. 
M. Colin,revenant sur l'intitulé Ju second Svm„. na '»°nale. 

d y reconnaître, dans les dernières lettres !a ‘nom* iT?*’ 4 * 1 Jc ,)cl rbcs, propose 
rfiomos cithariste de la société des srtUic, dion- 1 au,cu ; ; Liménios. fll* de 

ÿ^^wr^&rsssjr r. .væ 

ter des candidats aux places vacantes Je cërrJ t . C ° m i mii * ion * ch »fR<ies de présen- 
l 0 3 n ]n " ctrangërs: NIM.S.fS nommés, parles 

OmnBt Th corre *P ,,n dant« français MM llcron Je vniï? Croiac, « Louis Léger ; 

M ^ L homa ‘- . Dcron de \illcfosse. Salomon Reinach, 

M. de Mecquencm lit un rapport sur la - 

M pXî C ^. a p q l lelle .‘' r À e Je « vaux a été d rendu n«V’ , l!i‘ Rn . e dc foulllc * * Suse. 
M. Pillet, du Palais de Darius, palais dont r»„.V 0Ml '! , . e le ,evi Ju Plan, par 

KBefàrir «•!ut«*°* 1C *'*** ^•'•lEtcn 1 cn ohicis !liverx*v* " c,al1 Hu une partie. f)e s 
reliefs è sujets nouveaux, b r iq Ue , „ • '“»*»• cy indres. brioues avec 

ix rendement de I Acropole « épuisant M t. si ec,,on * des Mutées nationaux 
aur d autres point, dc la même ruine Ô„ 1 dc Me ^ u cnem a ouvert de. chëntl#™ 

c ointes préhistorique». 

... Léon Dorez. 

I tmpnmcur-gérant : Ulysse Rcuchon. 
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Basset, Iji Banat So'àd. — Misqauaih, p. Cnctani Je Tkaxo. — Nietzsche, Phi¬ 
lologie.!, p. HoLir.a, Cm'sicset Nestle. — \Vei.l«axs, Ce'sus. — Put, l.a laine 
dans les rits anciens. — Barxiui', Les patois J'.VrJenne. — Bbucsxer. Les 
apôtres des Slaves. — G. Caiiïs, l.a Russie et la Chine sous Pierre le Grand ; l.a 
caravane de Lang. — Dukmeyi b. L’itinéraire de Korb; Lermontov en Allema¬ 
gne. — Patouillet, O»trovski; Le théâtre russe avant Ostrovski. — Mémoran¬ 
dum du clergé catholique lithuanien. — l.iRostiRU.E. Tolstoï; Shakspeare en 
Russie.— MûtxER-pRütKXi-ixs. Psychologie de fart. — Paafcs. L'individualité et 
ta destinée. — Nrlsos, l.'intcrét bien entendu. -- Bkbtays, L'idéalisme irans- 
cendental. — Stexoel-Fi.bischiiaxn. Dictionnaire administratif. II. 5 t- 6 o. — 
Nicolaï, L'état de siège. -— Bau.t, le langage et la vie. — Logos IV, a. 


René Basset : la Banat So’âd. poèmo de Ka’bben Zohatr, avec une biographie 

du poète, une traduction. Jeu* commentaires inédits et des notes. Alger, 

Jourdan, 1910, 176 pp. 

Ce poème est célèbre parmi les lettrés arabes, presque à l’égal des 
Moûllaqût : c’est l’un de ceux qui conservent, dans la décadence des 
études arabes, les honneurs de la lecture et de l’enseignement dans les 
Ecoles d'Oricnt. Scs 57 vers sont riches de mots qui évoquent des 
images violentes, de ccs mots qui font la force et le charme de la 
poésie arabe bédouine, de la ijarida-. car on ne saurait trop redire que 
la poésie arabe du désert manque complètement d’imagination, au sens 
que ce mot prend d’ordinaire en Occident : elle est entièrement 
dépourvue de péripéties et d’idées : mais les mots y sont des images 
qui comparent entre eu* des objets et des mouvements très divers de 
la nature, avec une précision, une couleur, une vie admirable. Faut-il 
avouer que ces images elles-mêmes sont, pour des « civilisés » et des 
étrangers, difficiles à saisir, souvent bizarres, parfois choquantes, et 
que la traduction n'en plaira, malgré la mode, au public européen 
qu’à la condition de n’avoir aucun rapport avec le texte. Quand ccs 
mots, d’abord si vivants et si forts, à force d’être rejetés de poète en 
poète, perdent leur pleine valeur d’images ci ne sont plus que des 
expressions comme les autres, la poésie arabe à la bédouine devient 
l’un des productionslcs plus piteuses de l’esprit humain. Par bonheur, 

Damas, Bagdad ci l’Espagne ont, sous des influences diverses, produit • 

d’autres poésfcs, et il en est d’exquises. * 

Le poème de # Kàb, si intéressant pour I’étu 4 c de l’arabe,c’avait 

Nouvelle série I.XXV1 4 g 
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point encore d'édition occidentale, avec traduction, notes et commen¬ 
taire : c’est elle qu'a donnée M. René Basset, avec la sûreté qui lui 
vient d'une connaissance profonde de la littérature arabe. Les 
nombreux vers qu'il a cités pour préciser le sens des mots difficiles et 
qu'il a très heureusement traduits, font aussi comprendre comment 
certaines images, devenues monnaie courante de la poésie, perdent, 
en arabe comme ailleurs, leur valeur primitive et leur puissance 
d expression . les notes sont donc des illustrations pour un cours de 
sémantique. — L'introduction, qui est un excellent chapitre de 
l’histoire de l'ancienne littérature arabe, est précédée d’une biblio¬ 
graphie qui sera fort utile aux étudiants '. 

M. G. D. 


rrr'^r Tajarib «»■ *>• principc * 

Faut-il répéter ce qui a été déjà dit ici même en tqoo? La repro¬ 
duc,ton d un manuscrit ne se justifie que par des raisons artistiques c, 
paléographiques, Ou pour des documents dont l'interprétation es, à 
étude et qu . importe de livrer rapidement à la recherche de tous les 
travatlleurs. Il tant en outre qu'un fac-similé photographique repro- 
dutse hdelement 1 ortgtnal. Or. il n'y a aucune milite a conserver au 
lecteur la graph.e du manuscrit d'Ibn Misqavvaih. e, d'autre par, et 
pour des ra.sons que le Prtncc de Teano énumère apologétiquement’ 
p. x„, elle es, livrée au public sous une forme déplorable pénible 
pour les vteux dont la vue est fatiguée, e, aussi pour les jeunes oui 
aiment a travailler vue. — Que les trustât d» ' |C “ nes t l ui 

do„ c iccour.ge do rcuunjr, , ^T"' V 

suite en une édition imprimée qui même imn-irf • US d 1 0nncnt la 

qu» et grimoire „n,6, ’pült. «n,d .J 1 ' 

mots, e, ajoute des . bavures „ partout P dM ,CUres c « d « 

est‘ ri,*” ;rr, c -■ v - -—- 

1 «ban. Ce cinquième volume, bien qu'il roi, p |,j, mè'diffi “il'^r 
aura pourtant quelques patients lecteurs, car c’est un f ® “ J"* 
intéressant; il relate les faits de la période | nm .‘î” documcnl f o r « 
le pouvoir des khalifes s'effrondre c. où I, cS ' b [' llan,c où 

atteint sa perfection. Ces, à juste titre que l'édite^"^»”bo-pcrsane 
_ ^ ‘«-üiteur signale |p. xtxl 

1 . Le. correction. iypogr«phi,,ue. i signaler .on» - ~ 

lire ahyabu ; - ver» 49 . le. bete» sauvage» de . '“‘'««ifi.nte* : P . . 5 ^ I. f, 

• le. hcro. HccbÎMaicnt vers 19.variante posmm'* ** *’ ~ p ‘ l6 *> * lire : 

la teigne (ÎJ; — ver. 18, P eut-étre aussi :. quand 1 "•* ** lurce,,c peau ain.igne. 

Ibn Qotcika (liber ponts), dté P arM. K. Il donne • "" r ' 1Kevo,,c Ie » sommet*»; — 
et le récit Je la . conversion . Je K 4 b, dans N dc * r«r>antc* imércs.ante. 

p. St)- 6 <ï. . . se consacrée à son pire Zo beir 
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son importance pour l'histoire des institutions administratives et 
financières 

M. G..D. 


Friedrich Nietzsche'» Werke. Gesamt Ausgabe. III Abteilung. Philologica. 

Band I (XVII Gcdnicktcs und Utigcdrucktes, 1866-77 (**i» 35 a p.). Band 11 
{XVIII1 UnvcrOlfcntliches zur Littcraturgeschichlc, Klictorik und Rhythmik 
xiv-?4(i p.). Band III (XIX) Uiivcrâffentlicbcs zur antiken Religion und Philo¬ 
sophie (462 p.). — l-cipzig, AU. KrOncr, 1910, 1912 et 1913. Grand in-8* (9, 9 
et 10 marks). 

I.a postérité — qui a commencé pour Nietzsche dès son vivant 
— ne le connaît que comme philosophe. I! ne faut cependant pas 
oublier qu’il était, par profession, philologue classique et qu'il a con¬ 
sacré à l’enseignement de la philologie — au sens compréhensif où 
les Allemands prennent ce terme — huit ou dix des plus belles années 
de sa vie. Il serait bien étonnant que soi) commerce assidu avec les 
littératures antiques, en particulier avec la grecque, que sa familiarité 
prolongée avec les procédés de la critique philologique, n'eussent 
pas exercé une influence sérieuse sur scs idées et sur sa méthode de 
penseur. C’est surtout pour permettre d’apprécier l’étendue et le 
caractère de cette influence que le comité chargé de préparer l'édition 
rtc varieturàc l'œuvre de Nietzsche a cru devoir ajouter aux 8 volumes 
d’œuvres éditées de son vivant, aux 8 autres volumes d’œuvres morales 
posthumes, trois volumes consacrés à sa production philologique. 

Cette production n’était pas entièrement inédite. Le premier volume 
(n° xvii de toute la série) contient un certain nombre de mémoires 
[Theognidea, Diogène Laërcc, YAgôn d'Homère et d’Hésiode et de 
« recensions » que Nietzsche avait disséminés, entre 1867 et 1872, dans 
divers recueils. Ce sont des œuvres de débutant, dépassées aujourd'hui 
sur bien des points, témoignant d’une hardiesse dans la critique con¬ 
jecturale qui n’est plus de mode, mais où néanmoins il faut louer la 
vivacité du style, l'érudition subtile et originale : c’est N’, le premier 
qui a cherché sérieusement à démêler les sources des Vies des phi¬ 
losophes ; c’est lui aussi qui a remonté de deux siècles la date du cyni¬ 
que Ménippe de Gadara. * 

Le reste de nos trois volumes se compose d'extraits abondants des 
« cahiers de cours » Kollegienhefte , conservés, avec des liasses de 

1. Il semble, quand on lit l'introduction, que ce soit le Prince de Teano qui ait 
repris la rédaction du sommaire et l’index, après la mort du regretté Mctoni; — et 
dans une note, M. Guy l.e Strangc se plaint de n'avoir pas pu corriger scs 
épreuves! Toute celte publication est un peu incohérente. — Je me permets de 
signaler (p. 424) que le khalife n'exile pas ies marchands devins, prostitués, etc., 
comme lé sommaire (indique; le texte dit qu’il interdit le commerce du vin, le 
chant, etc., qu'il fait arrêter les délinquants, et que certains d’entre eux se 
sauvent à Basra et à Coufa. 
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notes diverses, au « Nietzsche Archiv » de Weimar. Le soin de choisir 
et de copier ces extraits a été confié à trois savants éminents, feu 
Holzer, 0 .*Crusius et W. Nestle; la manière dont iis ont compris 
leur tâche fait autant d'honneur à leur piété qu'à leur discernement. 

Nietzsche préparait soigneusement ses cours de Bâle; il mettait en 
fiches les fruits de vastes dépouillements, classait ses documents dans 
des cadres bien conçus, puis rédigeait scs notes dans une sorte de 
fièvre, la plupart du temps en style télégraphique, développant pour¬ 
tant certaines questions qui lui tenaient à cœur et qui se présentent 
sous une forme presque achevée. Les éditeurs n’ont donné que l'es¬ 
sentiel et le caractéristique; cela suffit pour apprécier l'immensité de 
la curiosité de Nietzsche, son goût à la fois pour les idées générales 
et pour le détail piquant, anecdotique, la chaleur et le mouvement 
qu’il savait communiquer à son enseignement. Les leçons sur l'his¬ 
toire littéraire, l'éloquence et le rhétorique grecques qui remplissent 
une partie du premier et presque tout le second volume, celles sur la 
philosophie (les Présocratiques, Platon, Démocritc) qui occupent le 
troisième, abondent en aperçus brillants et ingénieux, dont plusieurs 
ont d'ailleurs été ensuite utilisés par l'auteur dans scs ouvrages exo- 
teriques. C’est ainsi qu'une page admirable à propos d'Heraclitej, 
concernant l'influence du rythme plus ou moins accéléré de la vie sur 
notre conception du monde, a passé dans Morgenrüthe et mérite 
d'étre relue même après Y Essai sur les données immédiates de la cons¬ 
cience. Un portrait de Démosthènc se retrouve dans une des 
Réflexions intempestives, une étude sur Œdipe roi annonce l’ouvrage 
célèbre sur la naissance de la tragédie; une esquisse des « origines de 
la poésie • reparaîtra dans Gaie science. Ailleurs ce sont des cita¬ 
tions favorites de N., comme celle des curieux vers de Leibniz sur 
les anciens et les modernes (II, 1 33 ), qui se rencontrent ici pour fa 
première fois, ou des traces de l’action profonde qu’exerçait alors sur 
son esprit la lecture de Schopenhauer et de R. Wagner, 

Le jeune professeur de Bâle, pendant ces années fécondes d'ensei¬ 
gnement, a dû traiter en chaire les sujets les plus divers. A côté de 
ses matières favorites — poésie et philosophie grecques — il a consa¬ 
cré un cours à 1’ « introduction .. à la philologie - ce qu’on appelle 
depuis Bœckh T « encyclopédie » - et ce cours est remarquable à la 
fois par la sagesse des conseils méthodologiques, par la hauteur de 
son idéal et par l'ardent enthousiamc qu'il respire pour la Grèce • 
. Les Grecs, dit-il en terminant, sont comme le génie : simples pro¬ 
fonds, naïfs. Il y a en eux quelque chose de l'oeuvre d'art Si sombre 
que soit le monde, imroduisez-y soudain une parcelle de vie grecque 
et voilà que tout s’illumine... L’hellénisme est le refu-c des âmes 
graves » Et l'on sent que ce n'es, pas là une vainc phraséologie, 
N. hellénise vraiment de tout son cœur. 

Une autre fois, c’est à la religion grecque qu’il devra initier scs 
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auditeurs ; il ne se contentera pas d'en disséquer avec soin les élé¬ 
ments, d’en décrire, à l’aide de textes scrupuleusement étudies, les 
rites, le personnel, les croyances ; il cherche à la replacer dans la 
perspective d’une histoire générale des religions, et l’on est surpris de 
le voir, dans un cours professé en t 8 y 5 . citer couramment des auteurs 
inconnus alors dans les Universités allemandes, Mannhardt, Spencer, 
Tyior, Fergusson, témoigner d’une connaissance — bien rare à cette 
époque parmi les philologues, — de la psychologie des primitifs, et 
écrire sur la « mentalité magique » un chapitre, étonnamment « mo¬ 
derne », qui passera presque textuellement dans Humain, trop 
humain. 

Je n’ai pas été moins agréablement surpris en lisant, parmi les 
extraits- relatifs à la rythmique (dont N. fit également l’objet d’un 
cours approfondi■, le fragment intitulé Zur Théorie Jer quantifie- 
renden Rythmik 11 , 28) suiv.). 11 y a là des vues curieuses, très en 
avance sur l’époque 1875 ?) où elles ont été consignées. Réagissant 
vigoureusement contre les théories dé Bentley, d’Hermann et de 
Westphal, Nietzsche n’est pas éloigné de nier l'existence du « temps 
fort • dans la rythmique grecque. Il sait que la lhesis est marquée 
par le geste visible ou la percussio sensible à l'oreille du dirigeant, 
jamais par le renforcement sonore de la syllabe : c’est une simple 
barre de mesure. Il insiste sur le caractère purement quantitatif, 
régulateur, - apaisant » du rythme grec, par opposition au caractère 
intensif et affectif du rythme des langues modernes, né du chant 
populaire et du contrepoint, « au liopsasa de Yictus ■>, comme il dira, en 
1884, dans une lettre adressée à Fuchs. Et plaisantant l’extase con¬ 
ventionnelle de certains commentateurs pour les constructions ryth¬ 
miques de Pindare, il ajoutera : « Nous avons, en nous inspirant de 
nos habitudes modernes, introduit nous-tnômes dans lesrvthmcs anti¬ 
ques ce que nous y admirons. ■ Ces idées étaient neuves et hérétiques 
vers 1875 ; clics le sont actuellement encore, bien que Kawczinsky dans 
son Fssai sur l'origine et l'histoire des rythmes 1889) et moi-mème 
dans un cours libre de la Sorbonne il y a douze ans, nous ayons déve¬ 
loppé des thèses tout à fait analogues, sans savoir de quel illustre pré¬ 
curseur nous pouvions nous réclamer. Je suis heureux de lui rendre 
aujourd’hui hommage, en regrettant que M. Crusius n’ait pas paru 
attacher beaucoup d’importance à la nouveauté, comme à la justesse, 
d'aperçus que nul plus que lui n’était capable d'apprécier. 

Il serait, bien entendu, facile de relever dans les vues semées avec 
abondance par X. sur tant de sujets difficiles bon nombre de témé¬ 
rités et d’erreurs. La science a marché depuis quarante années, et, 
môme pour son époque, cet érudit de 25 ans n’était pas omniscient. 
Mais les éditeurs se sont sagement abstenus d’une critique rétrospec¬ 
tive de ce genre; elle serait d’autant plus déplacée que N. lui-même, 
dans la deuxième période de sa vie, a fait fi, non sans excès et affecta- 
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lion, Je sa carrière de philologue et même de la philologie en général. 
L'intérêt de la publication n’est pas là. Il s’agissait, comme l'écrivait 
spirituellement Holzer, non de savoir ce que Nietzsche a signifie pour 
la philologie, mais ce que la philologie a signifié pour Nietzsche; il 
s’agissait de montrer dans l’activité du spécialiste la genèse de bien 
des aphorismes du philosophe, de faire voir dans son étude passion* 
née de l’antiquité grecque le substratum solide de sa conception du 
monde, de la vie et de la Beauté. C’est à quoi les éditeurs ont parfaite¬ 
ment réussi à la fois par le choix judicieux des extraits, par l’annota¬ 
tion très discrète dont ils les ont accompagnés et par un substantiel 
index. Ils ont ajouté ainsi un nouvel et précieux élément d’informa¬ 
tion à ceux dont dispose le futur biographe de Nietzsche; tous les 
amis de ce puissant et douloureux génie leur en seront reconnaissants. 

Théodore Reinach. 


fhilologische L'ntcrsuchungcn hcrausg. von Kiessling un<l U. v. Wiiamowitz- 
Mrrllendorff. DreiunJn\»n/igstcs Hcft : A Cornélius Celsus, cine Quellcnuntcr- 
suchung von Max NVïllimxs, Weidmann, 191?, i 38 , in-8*. 5 M. 

M. Wellmann s’occupe depuis assez longtemps de l'histoire de la 
médecine; il a publié sur ce sujet divers articles dans Tes principaux 
recueils, Hermès . Neue J ah) bûcher , Mémoires de F Académie de Ber¬ 
lin , Encyclopédie U’moii'j Antonius Musa. École empirique, etc. . 
D'autre part, nous avons eu des travaux récents sur Celse; surtout 
l'article de M. Uberg dans les Neue Jahrbücher de 1907. et ses 
Mémoires à l'Académie de Saxe; aussi une étude par laquelle 
M. Wellmann préludait au présent livre Pncumatische Schule . Mais 
la question de savoir quel original Celse a suivi, était assez impor¬ 
tante pour mériter d’être reprise et traitée à fond. Elle est étudiée ici 
avec clarté et les profanes eux-mêmes liront volontiers la plaquette 
que M. W.vient de nous donner. 

Cinq chapitres suivent l’Introduction : Hippocrate, Mcges, Héra- 
clide de Tarente. Asclépiadc et son école d’après Celse ces deux der¬ 
niers chapitres plus développés :.2Ô et 58 pages; les noms sont ceux 
des quatre médecins qui se détachent le plus nettement de la masse 
des auteurs cités par Celse) ; puis conclusion. 

Voici le point de vue où se place M. W. : Celse n’est pas un méde¬ 
cin, mais l’auteur d’une encyclopédie comme Caton et Varron ; il 
faut se garder de voir dans son livre une œuvre originale; il n’a été 
qu’un traducteur; il savait choisir ses sources, prendre une base 
excellente et la mettre à la portée du grand public. Celse traduit fidè¬ 
lement; il semble parler en son nom alors même qu’il reproduit l’opi¬ 
nion de son auteur grec; mais il ne se fait pas faute d’ajouter sur un 
point des remarques venues d’un autre chapitre ou même d’un autre 
auteur, ou encore d’une autre partie de son encyclopédie. A côté des 
• • 
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rapprochements frappants qu’on peut faire de Cclscavcc les Prognos¬ 
tiques et les Aphorismes d'Hippocrate se montrent des différences 
(par additions ou omissions), ce qui nous autorise ù crofrc que Celse 
se servait d'un Hippocrate remanié. 

M. W. s’efforce de retrouver à quel moment a vécu et comment 
travaillait l'auteur-medecin qui a servi de source à Celse : il vivait 
probablement sous Tibère; il semble avoir eu le goût de la pharma¬ 
cologie; son livre était sans doute un Manuel condensant pour la 
pratique et vulgarisant, même pour les profanes, les résultats acquis 
par la-science du temps. Il devait se rattacher à l'école empirique- 
sceptique, en d'autres termes au nouveau pyrrhonisme. Tous ces 
traits conviendraient a Cassius, sur qui la tradition nous a conservés 
quelques détails. 

Bref livre soigné, bien écrit et intéressant. 

K. T. 


De lanae in antiquorum ritibus usu scripsit Jakob Pi.rr [Keligionsgeicliich- 

tliche Versuche tut J l'orjrbtiten, von Wûnsch u. Deubncr, XI, a). Gie&scn, 

1911, Tûpelmann, 114 p. in-&\ 

M. Pley part de cette notion que la laine a été la matière primitive 
du vêtement. Son usage se trouvait donc, par le fait, consacré dans 
tous les rits anciens. Il a divise le sujet en quatre chapitres, que 
l'absence de table empêche de trouver: t° A-.o; xtpv.ov : la pratique 
de sc coucher sur la peau de la victime immolée pour se mettre en 
communication avec le dieu; 2* De lana ex priore vitae conJicione 
supcrslite : la laine objet de sacrifice ; la laine, matière des vêtements 
et des ornements des prêtres et des victimes (bonnet, bandelette, 
poêle, ceinture, etc. ; 3 ° De lana prohibente mala et propulsante : 
usage des bandelettes et des fils de laine; 4“ De lanae in magia ama- 
toriaet medicinali usu. 

Comme tous les ouvrages de cette collection, celui-ci est un abon¬ 
dant recueil de textes, cités in-extenso avec une bibliographie. C'est 
par là surtout qu'il sera utile. Car M. P. n'a pas toujours su se déci¬ 
der et se débrouiller devant ses centaines de fiches. Son plan même 
le prouve. Il classe les faits tantôt d’apres les objets fabriqués avec la 
laine ch. 2), tantôt d’après le but du rit {ch. 3 , tantôt d’après la 
catégorie des actions (ch. 4). Il est amené à parler deux fois des ban¬ 
delettes. Le A10; xipîto», p. 12, est pour M. P. une pratique de lustra¬ 
tion ; mais p. 8-10, le rit d'incubation sur la peau qui est identique, 
symbolise la conclusion d'un pacte avec le dieu, et le passage de 
Lucien, Toxaris , 48, rend cette signification certaine. 11 faudrait 
aussi tenir compte des modalites. Les Luperqucs (p. i 3 suiv.) sont 
armés de lanières faites de la peau des chèvres immolées; l'ensemble 
de la cérémonie, pour laquelle il fallait citer encore Plut., Qu. rom., 
68, est une lustration, mais l'action de frapper les femmes avec ces 
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lanières est un rit do fécondité, dons la croyance même des Romains: 
«ou’.Comw Itjwc «$■»*!*» y.ï xir.j-.v «tm pftîy. Il y aurait lieu d’examiner de 
ce point de vue les usages étudiés p. 21 suiv. et les pratiques adoptées 
pour provoquer la pluie. Sur cette derniière catégorie de pratiques, il 
(allait citer H. Morgan. Rain gods and rain charnu dans les Tran¬ 
sactions 0/ the Am. phil. Assoc., 1901. Vol. XXXII, 83 . 

M. F*, n a pas omis les usages chrétiens qui ne sont que la survi¬ 
vance des usages païens. Ces rapprochements s'imposent. La biblio¬ 
graphie est assez complète; on aurait cependant voulu, p. 4 5. un 
renvoi a Duchesne, Les origines du culte chrétien. M. P. y aurait vu 
que ce n est pas seulement le flammeum ou poêle, qui a passe du 
paganisme au christianisme. Tous les usages du mariage païen ont 
ete acceptés sans changement. On doit distinguer le cas d’un rii isolé 
emprunté séparément, et celui de l'adoption de tout un cérémonial! 
P. 89 suiv M. P. parle des (ils magiques, qui ne sont pas forcément 
de lame. Dans beaucoup de cas, c'est le nœud ou la ligature qui a 
une vertu ; la matière est inditférente. On sort du sujet sans être 
averti. C'était le cas alors de noter que depuis le iv* s. jusqu’au xvifs , 
le droit canon désigne par « ligatures .. ligaturas sacrilegas Aug.. 
sur le Ps. 70), un des moyens magiques de préserver ou de guérir- 
voy. Aug. De doctr. chr., 10 ; Serm. a), in fest. ss. Gervasii et Pré- 
/<m<i(S upplément) j Nicolas I aux Bulgares, $ 79; concile de Narbonne 
de 1009; etc. P. 10, suiv., M. P. n'a pas l’air de se douter que le 
cihcc est dé|a un usage juif, dont le christianisme a hérité II en est 
question a plusieurs reprises dans les psaumes ci les prophètes. Mais 
dans Luc, x, * 3 , on trouve h jso&p, /* cilicio et cinere. 

L expression d-vient stéréotypée, généralement sous la forme in 
cinere et al,cio Elle correspondait à une réalité; mais il faudrait 
s inquiéter un peu des orignes. 

Ces réserves montrent que M. Pley est encore jeune et qu'il peut 
rendre a ce genre d études de grands services, s’il ajoute un peu de 
curiosité et d intelligence critique à son application et à son érudition. 

■ _ M. D. 

Ch. B«i’SK*e. Étude phonétique de. patol* d’Ardenne P ar j, Il 0. 

.913; un vol. in-S., de t-541 rage» et xi Mo p ai r c » H.Chanipioo, 

Ch. Bu La limite de. Dialecte, wallon, chamnenoi. 1 ' 

Ardenne lb„ un vol.,In-* de 240 pa^x. nam Pe»oi. et lorrain en 

Ces deux volumes, qui viennent de valoir à leur auteur le ■ d, 
docu-ur en Sorbonne, «ni,.,,, M „, comredi. une Je, c„n ribn îonl 
les plu, importâmes — e. le, mieux feires, di«,n,.|e dc 
qui aient été publiées ccs dernières années relative™*». 1 ~ 

de la France du nord. Ils sont le résultat d'une /•«, t, n r ar . lcrs 

le, patois J Ardsnns. don, „„ p, “ fT"' ''"‘T'T 1 ' 
Apurement e, d une façon inrégrele l„ m.iéri.u.’ceüe 'én q ù!,e'°.' 
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porté sur 93 villages qui se suivent sans interruption dans le départe¬ 
ment des Ardennes et les provinces belges limitrophes, et forment le 
long de la Meuse un arc du cercle partant de Givet potir aboutir à 
Mommédy, avec Mézicres comme point extrême du côté de l’Ouest : 
c’est un territoire plutôt pauvre, encore assez boisé, et qui géographi¬ 
quement correspond à peu près à VArduema silva des anciens. A-t- 
il une unité linguistique nettement déterminée, et des caractères qui 
lui soient propres? Évidemment non, puisqu'il appartient à trois 
groupes dialectaux assez distincts, et qu’il se fond dans le wallon au 
Nord, dans le champenois a l’Ouest, dans le lorrain au Sud. C'est 
cependant cette zone de transition que M. B. a entrepris d'explorer, 
et j'estime qu’il a eu raison. D'abord il la connaissait par avance, étant 
originaire de Givet, et en parlant le patois depuis son enfance ; de 
plus il s'est préparé à sa tâche en s'assimilant sous de bons maîtres 
les méthodes de la dialectologie moderne, y compris les procédés de 
la phonétique expérimentale. Il a pu se livrer alors à des investiga¬ 
tions qui ont occupé une période d'environ quinze mois (répartis dans 
les années 1909-1911). et qui ont d’ailleurs été conduites avec beau¬ 
coup de tact et de prudence, aux résultats desquelles nous pouvons 
nous lier par conséquent : on pourra en lire le compte-rendu détaillé 
et qui n'occupe guère moins de cent pages en tète du premier de ces 
volumes. 

J'arrive, sans plus tarder, à l’exposé phonétique lui-même des patois 
de l’Ardenne, tel que l’a conçu et réalisé l’auteur. Son plan a consisté 
à partir toujours de l'etapc que nous avons sous les yeux, et des faits 
qu’on peut actuellement constater. « J'ai donc étudié successivement, 
dit-il dans sa préface, les différents phonèmes que présentent, à I épo¬ 
que actuelle, les patois d’Ardenne; et. après une description aussi 
précise que possible de ces phonèmes, j'ai indiqué les principaux cas 
dans lesquels on les rencontre. » Ceci ne l'a pas empêché bien entendu 
de remonter ensuite aussi haut qu'il l’a pu dans le passé, et de se 
servir pour interpréter les faits modernes des ressources que lui 
offraient les documents du moyen âge dans trois centres principaux 
correspondant précisément aux trois grandes subdivisions de l’Ar- 
denne : Revin pour la région wallonne, Me'{iires pour la région 
ccntrate, et pour le sud, Chiny dans la vallée de la Scmoy. Je crois 
bien qu'en effet ce plan était seul possible, étant données les exigences 
légitimes de la dialectologie et la complexité toute spéciale que pré¬ 
sentent les choses par ici : il n’eût pas été sans danger de partir du 
latin pour descendre ensuite la tile des siècles, et les chaînons inter¬ 
médiaires auraient trop souvent fait défaut. Cependant il faut bien 
dire que le procédé d'exposition adopté par M. B. a aussi ses incon¬ 
vénients, et le principal sans doute est de fragmenter, de disperser 
dans des paragraphes ou des sections différentes des faits qui évidem¬ 
ment sont liés entre eux, qui ont des rapports ou entraînent des con- 
, • • 
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séquences dont on ne saisit plus bien la portée. Cette diffusion forcée 
eût etc en partie atténuée par la présence d*un index que la simple 
table des minières ne peut remplacer, qui aurait été assez développé et 
construit de façon à replacer dans le cadre initial du latin et de la 
langue du moyen âge tous ces Jisjccla membra. Voici quelques exem¬ 
ples à 1 appui. L étude du sutfixe -ariu est esquissée d'abord à la p. 1 5 ~ 
à propos de élong tendant vers/, puis reprise plus loin lorsqu'il s'agit 
à la p. 166 de i fermé : voilà donc une histoire fragmentée, et sans 
qu'il y ait aucun renvoi d'un passage à l'autre. Celle de la diphtongue 
wc ou u>a I est encore bien davantage, puisque, commencée à la 
p. 109, elle est ensuite reprise à la p. 140 : et cela tient toujours en 
en somme à ce que la région wallonne et la région champenoise se 
sont comportées de taçon très distincte. De plus, à propos de cette 
diphtongue, il y aurait en outre quelques critiques à adresser a la 
rédaction de M. B. Ainsi dire que tru-a.fnva, etc., sont des « groupes 
imprononçables » me parait singulièrement exagéré, puisque en fait 
nous nous en servons couramment : il eût bien suffi de dire « difficiles 
a prononcer ». A la p. 142, il est constaté que « la réduction du groupe 
M’é à è est normale », que « en français littéraire, elle est déjà ancienne », 
et entre parenthèse est donné le nom de Henri Estiennc avec la date 
de 1579 : cette date est insuffisante, car le fait en question peut déjà 
être constaté dans des documents parisiens de la fin du sut' siècle, et 
voilà longtemps que M. Suchier a donné à cet égard des précisions 
p. 5 o de son Alt/ran^oesische Grammatik). D'autres menues critiques 
seraient à faire ça et là. Ainsi l'auteur dit p. 116: « La diphtongue 
u’J peut avoir une double origine : IV a pu se vocaliser; il a^pu 
donner naissance à un a ci disparaître ensuite suivant un processus 
analogue à celui de 17 en français dans le suffixe -eau. » J'avoue que 
je ne comprends pas ce qu’il laut entendre par cette vocalisation de r 
contribuant à former ,ra, et les exemples cites ne me paraissent point 
pertinents. P. 129, le passage de c à cr. ou plutôt la « confusion com¬ 
plète entre les deux sons » n'est point exposée non plus très claire¬ 
ment. P. i 3 o, le mot nwéri - noircir » est cite a côte de tèrér 
« tarière », pour le cas où « uné se rencontre en syllabe initiale a la 
place d un a étymologique », et cela n'a pas grand sens. I*. ,84. 

I auteur s étonné de trouver dans des chartes ardennaises du x,V siècle 
des graphies comme honour ou signour : il semble cependant que 
I alternance de our et de -et/r pendant tout le moyen fronçais et 
notamment du côté delà Champagne, est un fai, assez connu Enfin 

p. .9. le passage de tr à û ou de û à a? n'es, pas présenté très nette¬ 
ment, e, la prononciation bonhur pour bonheur encore courante à 
Pans vers tboo, e, qu, es, alléguée ici en note, es, ,ou, autre "ose, 

sïïïïæ- t,»- Jc - ~ 

l« rédaction de ce gros volt,me offre quelque, i*er“"udé°,“m que 
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dans son ensemble elle a peut-être été un peu précipitée. Mais cela 
n’atteint pas le fond. Il n’en reste pas moins que cette étude est très 
solide pour toüt ce qui concerne les voyelles aussi bien que le conso¬ 
nantisme, dont je n’ai rien dit. 

M. B. a remédie dans une certaine mesure à la dispersion un peu 
flottante du sujet, en posant à diverses reprises des conclusions par¬ 
tielles ; on sent que peu à peu il va resserrant de plus en plus les 
questions, et à la lin il arrive à dégager trois tendances — il a bien 
fait de ne pas dire lois — qui, d’après lui, sont la caractéristique des 
parlers de l’Ardenne. La première des trois tendances, c'est que dans 
celte région toute voyelle nasale tend à perdre sa nasalité ; la seconde, 
c’est que toute voyelle tend à se labialiser, et qu'il en est de même 
des sifflantes ou de la semi-voyelle qu'on entend dans le français puits. 
Voilà qui va bien, et qui est très net. Quant à la troisième tendance 
signalée, elle se présente sous une forme beaucoup plus compliquée : 
elle implique une préférence pour le rythme trochaique, une énergie 
de l’accent d’intensité qui devient une puissance destructive, mais ail¬ 
leurs aussi un agent de création. Tout cela serait à discuter, mais 
nous entraînerait trop loin. M. B. avait eu l’intention" d’abord de 
publier en appendice le Registre des échcvins de Revin, et il l’avait 
annoncé dans sa préface : il a dû se contenter d’y donner trente-deux 
chartes de Mézièrcsqui sont presque toutes inédites, et vont de 12 5 1 
à i 33 a. 

J’ai à peine le temps de parler du second volume qui est cependant 
fort intéressant lui aussi, et se relie d’ailleurs au premier d'une façon 
très intime : il le complète, et peut lui servir à volonté soit d’intro¬ 
duction, soit de conclusion. C’est là que M. B. a d’abord résumé 
avec ampleur et en cent cinquante pages tout ce qu’il y a intérêt à 
connaître sur la géographie et l’histoire de sa région. Il y a parlé de 
la constitution géologique du sol, de l’aspect de la forêt d’Ardenne, et 
du rôle de limite quelle a joué à travers les siècles, surtout lors de 
l’établissement des populations germaniques ; il a noté aussi com¬ 
ment à l’époque moderne les défrichements, l’ouverture de voies nou¬ 
velles, la création d’usines, ont chrftigé lesconditions d’existence pour 
cette région qui malgré tout reste pauvre. Les cent dernières pages du 
livre sont consacrées à tracer une limite approximative entre les dia¬ 
lectes wallon, champenois et lorrain : l’auteur le fait à l’aide de 
89 cartes réduites, et qui ne sont pas sans analogie avec celles dont 
M. Millardet s’était servi naguère dans son Petit Atlas linguistique 
des Landes. Chacune de ces cartes nous présente la répartition d’un 
fait phonétique plus ou moins important ; les faits morphologiques 
sont d’une variété presque infinie et d’une inconsistance trop grande 
pour servir utilement à cette délimitation. A diverses reprises, 
M. Bruneau a déclaré, en constatant les envahissements du français, 
que ce patois de l’Ardennc était > voué à une disparition prochaine > : 
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il nous en aura du moins sauvé ce-qu'il a pu, et conservé le souve¬ 
nir dans une étude consciencieuse. 

• E. Boircikz. 


A. BiütKsm. Dio Wahrheit über die Slavenapostel, i vol. in-8% 1x7 pp., 
Tùbir.i;en, 1913. 1 mk. 40. 

Le petit volume que M. Brückner consacre aux « Apôtres des 
Slaves , Cyrille et Méthode, repose sur des publications fragmen¬ 
taires antérieures. Il est fort intéressant, parce qu'il part en guerre, 
avec une ardeur et une sagacité toutes spéciales, contre certaines 
interprétations des légendes à qui nous devons l'histoire des deux 
frères. M. B. découvre, dons le texte tel que nous le connaissons, cer¬ 
taines corrections du scribe slave, reposant sur des contresens. Il 
suit pas à pas l’évangélisation, par la diffusion des textes saints, des 
peuples slaves, et montre l’origine du schisme qui devait être d’une 
portée si considérable. Ce petit livre de polémique est très vivant. 

Jules Legras. 


Gaston Gants. Histoire des relations de la Russie avec la Chine sous Pierre 

le Grand ( 1689-1 j 3 o), lt»-8*, J74 X *'7 ?.. Paris, tyix. Alcan, 10 »r. 

— Le livre de comptes de la caravane russe à Pékin en 1727 - 1728 . Texte, 

traduction, commentaire, iu-S», 143 p., Pari», 1*911, Alcuu, 5 fr. 

M. G. Cahen, l’auteur de l’excellent livre : les Cartes de la Sibérie 
au xvttf siècle, s'est attaqué ici a des questions historiques d’une 
haute importance, mais d'une extrême difficulté, car il parait établi 
que les documents actuellement accessibles à un même historien ne 
suffisent pas pour éclairer avec certitude tous les points des relations 
russo-chinoises sous Pierre le Grand. Il est difficile de demandera 
un travailleur de savoir plus de langues que n'en sait M. C. qui, à la 
Connaissance de i allemand et de 1 anglais, joint celle du russe et des 
éléments du chinois; par suite, loin de reprocher à l'auteur ce qu’il 
y a encore de Hou dans son information, nous le félicitons d’avoir 
entrepris son étude bien qu'il sût les difficultés auxquelles il se heur- 
terait et même les entraves d'un geltre spécial qui seraient apportées à 
sa libre recherche en Russie, - Les relations de la Russie avec la Chine 
au début du xviip siècle sont surtout économiques : à cette date c’est 
la Chine qui est la nation manufacturière; la Russie ne peut encore 
offrir que des fourrures. Les envoyés de Pierre le Grand sont donc 
en général accompagnés d'un agent commercial et d’une caravane* 
tels d'entre eux, Savu Vladislavitch surtout, commencent à discerner 
déjà ce que doit être la politique des Russes en Asie, entre les peuples 
jaunes. Kalmouks au sud de la Sibérie, Chinois dans la région de 
l’Amour. M.C. suit pas à pas les négociations et en montre (d’une 
façon un peu dispersée, nous scmble-.-il l’importance politique et 
économique. Il étudie également l'installation à Pékin de prêtres 
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orthodoxes destines à former un collège d'interprèles russes ren¬ 
dant inutile l'intervention jusqu'alors obligée des interprètes fournis 
par les Jésuites. En ce qui concerne ces derniers, et leur rôle en 
Chine à la tin du xvur siècle, M. C. se contente de formules un peu 
bien rapides : négligeant les difficultés que les Jésuites avaient avec 
les autres ordres religieux en Chine, et avec Rome, M. C. les montre 
comme uniquement préoccupés de « trahir » la Chine ou la Russie, 
ce qui est juger sommairement et inexactement une action diploma¬ 
tique des plus complexes. 

Sur la transcription visuelle du russe, tel que l'entend M.C. (p. 1 3 ', 
nous ferons une réserve pour les exceptions : quand on écrit Tj'ou- 
men, on peut bien se sisquer à écrire iTnisséi !. Signalons entin, p. 38 , 
« accusé-rcccp*ion » pour de réception, et, p. 2 33 , n. <« parlait russe 
et chinois * pour le russe et le chinois. 

Des notes copieuses et fort intéressantes, un index alphabétique 
excellent, et des pièces justificatives abondantes complètent le livre. 
Nous avons la un instrument de travail vraiment sérieux. 

— Le plus remarquable des agents commerciaux qui accompa¬ 
gnèrent à la cour de Pékin les ambassadeurs de Pierre le .Grand, est 
le Suédois Laurent Lang. M. C., qui a trouvé à Moscou le livre 
manuscrit des comptes de la caravane de 1727-1728, dresse par Lang, 
en publie ici le texte, la traduction et le commentaire. C’est l’illustra¬ 
tion précise et le complément du livre précédent. Il était difficile 
d’identifier avec précision toutes les sortes de fourrures russes et de 
cotonnades ou de soieries chinoises, de même que les mesures de 
quantité et les prix tant absolus que relatifs, car il s'agissait souvent 
d’échanges, où l’argent n'intervenait que comme appoint. M. C. a 
résolu cette difficulté avec élégance, sinon toujours d'une façon défi¬ 
nitive. Il a, comme il le dit, « posé les questions et dégagé certaines 
solutions » : nous ajouterons que, sur cette route peu frayée des rap¬ 
ports économiques russo-chinois au début du xvitt' siècle, son livre 
marque une étape des plus intéressantes. 

Jules Legras. 


Friedrich bi'KtuuRa, Korbs Diarium ittneris in Moscoviam und Quellen, die 

es erg&nzeo. I** Kami, Berlin, E. Ebering, 190*1. ln-8*. 41*3 j>., 13 mark, 

Friedrich Dexurtr», M. Lermontov ou Nezntsev Lermontov en Allemagne) 
Saint-Pétersbourg, 191?. Broch in-8®. 16 p. 

Le premier volume de l’ouvrage de M. D., qui vient seulement de 
nous parvenir, éclaire le dessein de l’auteur, que le second volume, 
dont nous avons rendu compte >6 rtov. 1912 , ne permettait pas 
d’apercevoir. On sait que Korb, attaché comme secrétaire de léga¬ 
tion, à l’ambassadeur d'Autriche von Guarient und Rail, fil avec lui, 
en 1698, le voyage de Russie. A son retour, en 1699, il publia, en • 

. • • 
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latin, en le dédiant à Kaunitz, le journal de l'ambassade, sous le titre 
de : Diarium Jtineris in Moscoviam. Pierre le Grand fit brûler par le 
bourreau un exemplaire de ce livre qu'il jugea diffamatoire: mais une 
étude attentive des textes a prouvé que Korb a dit la vérité sur tous 
les laits dont il a été témoin, et ne s'est guère trompé que sur certains 
récits dont il n’a pu faire a fond la critique. 

L'ouvrage de M. D. devrait avoir pour titre : Autour du Diarium 
Une première partie en étudie l'origine et les vicissitudes, ainsi que 
la personnalité de 1 auteur; la deuxième partie étudié, certaines ques¬ 
tions qui peuvent être soulevées à propos d'allusions du Diarium 
Comme nous l'avons dit, l'ouvrage de M. D. contient une foule de 
renseignements et de rapprochements intéressants, en particulier ici 
sur la politique suivie par von Guaricnt et sur les menées catholiques 
a cette époque P . 167-320). Mais la méthode de M. D. est essentiel¬ 
lement fragmentaire : elle consiste à juxtaposer des matériaux sans 
les meure en œuvre. Il laudrait, pour que cet ouvrage pût être utilisé 
comme il mérite de l'étre, qu'une disposition typographique détachât 
les citations et les indications bibliographiques du texte courant, et 
aussi que M. D. dressât un de ces index alphabétiques dont il appré¬ 
cie I avantage (p. 3 9 ) chez les autres. Il serai, dommage que M D ne 
s imposât pas cet effort : son ouvrage en vaut la peine. 

Lermontov en Allemagne es. un relevé surtout bibliographique des 

SdïZ d 7 ""“’ ” A " em “*“ c J 'P“ is '84°: i' destine 4 

Ud.uoa Je Lermontov que publie l AcdJmie des Sciences de s.int- 
Petersbourg. et es. écrit en russe. Il es. for. consciencieux. 

__ Jules Legras. 


J. Patouillit, O.trovski et son théâtre de mœurs russes in «- „ .. 

Plon-Nourrit, 191 j, 10 fr. ’ 1 '** ' P-* 1 un * 

IJ. Le théâtre de moeurs russes des oricinns s n.. . . „ 

i 5 4 P. P»ris, Champion, , 9 „, 3 “ ° ° itrOTsk ' 1672-18501, in-K*. 

Le livre de M. P. sur Ostrovski -es, divisé et subdivisé; mai, il n'en 
est pas meilleur pour au,an,, ni moins confus. Ce livre es, une 

somme . M. P. y a verse, avec une admirable conscience tout le 
fruit d un immense labeur, tout ce qu'il a n„ . . 

propos 4 ’Osirovski. Seulement, ceue 

rten Z 7 ZZ,. On ZiTltrZ /7 -V"** ' 
tères, de ciiations, de livres et de chapitres m,crm, ." at>le carac- 
!age de précision, on perd pied, on se noie.’ Un lectTur m ^ ^ 
bien embarrassé pour dire dans quel sens O i- >Cn scrau 

fil u agi sur sou public ou é,é 

"* " - »dr.i l p.,d.„„„gc C o^U"' s tr ( i n ri^;; s 
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comédies. ni si cc qui faisait rire il y a quarante ans fait rire encore, 
et de la même façon, ni enfin ce qu'il y a de caduc et de durable 
dans cette œuvre comique. 

En outre, sur 1 admirable langue d’Ostrovski, la plus truculente, la 
plus pittoresquement vivante de la littérature russe, M. P. n’a écrit 
tout juste que deux maigres pages occupées par une série d’exclama¬ 
tions et un catalogue. 

Enfin, le style de cc livre regorge de solécismes, de barbarismes 
et de mots étrangers '. M. P. ne s'est pas défié de l'ignorance du 
russe chez son lecteur, et l'elfe! de certaines de scs phrases est déplo¬ 
rable. Son livre entier mériterait d’étre rebâti, allégé, francisé et récrit, 
car évidemment il contient des documents, malheureusement peu 
accessibles, faute d un index alphabétique complet. 


Le petit volume où M. P. étudie I histoire du théâtre comique russe 
avant Ostrovski est, en son modeste genre, meilleur que la grosse 
thèse sur Ostrovski. D abord, il est clair, et la langue, que son 
auteur n a pas voulu « perler a, est honnête et correcte. Cette petite 
étude est intéressante et elle rendra service : elle participer naturelle¬ 
ment, des qualités maîtresses de M. P., qui sont des trésors de cons¬ 
cience. 

Jules Legras. 


Le condizioni dei Lituani Cattolici nella Diocesi dt Vilna e gli eecessi del 
panpolonisme, mémorandum de! Ctero Cnttolico l.ituauo. Rom.i, Enca de 
Gregori, 1912, 63 p. 

La brochure que public le cierge catholique lithuanien est des 
plus curieuses : elle révèle une des plus tristes faces du Panpolonisme. 
On désigne de cc nom l’etfort qui pousse un certain nombre de Polo¬ 
nais à identifier, en Russie, le mot catholique avec le mot polonais, à 
poloniser tous les catholiques et à insutler les aspirations polonaises 
à toutes les manifestations cathojiqucs en Russie. A cet effet, on a 
commencé par publier des brochures plus ou moins désagréables 
contre les écrivains catholiques qui <l 'adoptaient pas a priori les vues 
polonaises; voici maintenant qu’on passe de la parole à l’acte, et la 
brochure que nous avons sous les yeux expose de nombreux faits de 
violence exercée par des Polonais contre des Lithuaniens du diocèse 
de Vilna. pour empêcher la prière même individuelle en lithuanien 
et la célébration de la messe en lithuanien. Il y a là un épisode 

I. Quelque» exemples : p. Jt'14, m'a donne plu» de liberté que |c désirai»; p. 3 ; 6 , 
une jolie moniale; p. 411. la langue seule trouvait grâce, toujours ou presque, 
comme si elle fût inaitavjuablc ; p. 440, il lui souvenait jrojV vu ; p. 443, 
récit... de sa fortune appuyée sur la vziatka ; p. 104, les mots Koupcts, Koupt- 
chikha éveillent toujours chez un intelligent le même sourire que chez nous; 
p. 349, la dévottosité ; p. 33 y, 430, la facticité... 

• • 
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vraiment curieux, pour l'iiistoricn, de cette réviviscence de l'esprit 
polonais, des rêves, des espoirs polonais, sous une forme nouvelle et 
aussi inattendue qu'indigne de la nation polonaise. 

J. Legras. 


AnUré LnoxoEULe, Le poète Alexis Tolstoï, l’homme et l’oeuvre, in-8*. 677 p., 

Paris, Hachette, 1911, 12 fr. 

— Shakespeare en Russie ( 1748 - 2840 ), in-S», 243 p .Paris, Hachette, 1912, 5 fr. 

Le livre de M. L. est de dimensions considérables : il ne contient 
peut-éirc pas beaucoup moins de matière que l'œuvre entière de 
A. Tolstoï, qui compte environ 1 >00 pages, dont un millier en vers. 
Cette constatation est déjà une critique. M. L. a suivi un plan assez 
rationnel, semble-t-il, mais qui a pour ctfet de couper son livre en 
deux : d'un côté, la biographie et l'histoire des œuvres, de l'autre, 
l'étude des œuvres. Il semble que beaucoup de ce qui a trouvé place 
dans la seconde partie pouvait tigurer dans la première : il n'v aurait 
plus eu, alors, qu'un copieux chapitre final qui. ramassant en un 
laisceau les résultats des études particulières, et les éclairant les uns 
par les autres, en aurait tiré une vaste et solide conclusion. C'est ce 
qu'on regrette de ne point trouver ici. Pour avoir voulu tout dire, on 
n’a pas marque les arêtes du travail. La biographie, qui est fort lon¬ 
gue, esquive cependant la question de l'origine du poète. Quant à 
VEtude , qui est elle aussi, copieuse, consciencieuse, elle fait trop 
grande part aux énumérations. Prenons un exemple : à la page 495, 
M. L. oppose deux poésies dont le décor est identique et dont les 
conclusions sont diamétralement opposées : le fait est curieux, 
mais, pour l’expliquer, il se contente de constater l'opposition, 
sans en faire jaillir le trait qui eût fixé pour nous une des nuances 
du fuyant poète. Autre exemple : l'énumération botanique de la 
page 499 n'est pas de la critique, et l'hypothèse ethnique invoquée 
pour expliquer chez un poète l'amour des fleurs est bien inutile. Les 
chapitres 5 , 6 et 7 de la seconde partie sont remplis de remarques 
intéressantes, mais que le critique n'a pas toujours su mettre en valeur 
Quant au chapitre 7 sur la forn v. il contient, à côté de judicieuses 
observations sur le vocabulaire (la syntaxe est omise), quelques pages 
sur la mélriqüe qui sont la confusion même. Cette confusion semble 
provenir de I excès même de la science métrique de M. L. Si, comme 
le font les germanisants, il divisait simplement les vers en deux 
rythmes primordiaux Ïambe e, anapeste d'un côté, trochée et dactyle 
de I autre) .1 nous épargnera,, les amphibraques qui ne répondem à 
aucun sentiment moderne : le chant X de Jean fiamascène es, écrit 
dans un rythme iambtque à résolutions anapestiques régulières, il en 
es, de meme des autres . amphibraques .. M. L. constate d'ailleurs 
(p. ,48, ^e « ce métré en amph,braques se li, souvent comme s'il 
étau construit d un Ïambe, su.v, d'anapestes ». - Enfin signalons à 
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M. L. qui, peut-être, n'a pu y remédier, la choquante disproportion 
qui existe entre « l’œil » Je ses caractères russes et de ses caractères 
français. 

Le livre de M. L. rendra service, car il a débrouillé, au point de 
vue français, une étude intéressante; c’est l'œuvre d’un homme qui a 
du métier, mais qui ne sait pas encore faire sentir. Ce n’est pas encore 
le livre maniable et charmant où quelque amoureux des vers de 
A. Tolstoï exprimera, en deux ou trois cents pages, la grâce inquiète 
et les nuances parfois si tendres de ce poète qui fut de race. 

Le Shakespeare en Russie est, comme M. L. le déclare modeste¬ 
ment, plutôt un programme qu’une étude définitive. Il est difficile, en 
effet, de séparer, en Russie, la Shakcspearomanic de l'influence 
anglaise generale ; or, I étude de cette influence serait un très gros 
travail. Nous signalons à M. L., s’il l'entreprend jamais, la nécessité 
d’étudier, parallèlement aux influences littéraires anglaises, le déve¬ 
loppement, en Russie, de la langue anglaise. Disons d'ailleurs que. 
pour être brève. I étude de M. L. n’en est pas moins faite avec beau¬ 
coup de soin et de compétence, et qu'elle peut être consultée avec 
intérêt et avec fruit. 

Jules Legras. 

Psychologie der Kunst, von R. Mi)i.ui:».Kiiki»svm v. — s vol. in-S*; Berlin, 
Teubner, 191s ; vm-i 3 a et vi-aio pp. 

L’auteur se place sur le terrain de l’expérience : W. James, Ribot, 
Hôffding, Ebbinghaus sont les modèles dont il s’inspire. Le pre¬ 
mier volume contient les deux premiers livres de l’ouvrage : L la psy¬ 
chologie du goût esthétique, II. la création esthétique. Le deuxième 
volume contient, III l'oeuvre d’ar:; IV. théorie des valeurs, et Con¬ 
clusion sur les rapports généraux de l’art et de la vie, de l’esthétique 
et des autres disciplines philosophiques. 

La tendance esthétique est chez l'homme l'une des formes natu¬ 
relles de la vie psychique et plus encore de la vie biologique. Le 
goût esthétique suppose des facteur* sensibles, de* facteurs kinesthé¬ 
siques et moteurs, des lacteurs d association et d’imagination, des 
facteurs intellectuels. Les types esthétiques se ramènent à l'intellec¬ 
tuel, au sisuel, au moteur, et autres dérivés des types classiques de 
Charcot. A côté des caractères intellectuels une place également 
importante est faite aux caractères affectifs : le courant de conscience, 
le tragique et le comique, le plaisir et la peine, la sympathie et 
1 égoïsme en sont les principaux éléments. Le but de l'auteur est de 
laisser parler les laits, sans idées préconçues, sur le terrain de la 
psycho-physiologie moderne; et le caractère dominateur des faits 
esthétiques, lui parait être leur infinie variété. Aucune règle, aucune 
ccole, n épuise la diversité des cas individuels; et. en ce sens, l'esthé- 
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tique est le domaine d'élection de la psychologie subjective. Partout 
rétablissement des faits précède et doit précéder rétablissement des 
doctrines. Les livres II et III étudient les conditions positives de la 
création de Pieuvre d'art, le rôle technique des conditions materielles 
de la poésie, de la musique, des arts de la vue. 

Dans le livre IV est discutée la doctrine des valeurs. L'auteur se 
sépare nettement de l’esthétique psychologique qui voit dans l'esthé¬ 
tique un simple chapitre de la psychologie générale. Ces deux disci¬ 
plines, esthétique et phvchologie, lui paraissent plutôt parallèles et 
indépendantes. La psychologie de l'art constate et explicite; l’esthé¬ 
tique donne des règles: mais ces règles elles-mêmes ne sont pas 
arbitraires; l’expérience nous fait voir quelles formes d'art sont plus 
riches, plus fécondes, plus capables d'engendrer l'émotion. Même 
quand elle donne des lois, l'esthétique se modèle sur l’expérience et 
la conclusion la plus absolue que l'expérience suggère est l’impos¬ 
sibilité de suivre les écoles dans leur exclusivisme. Mais aussi la 
science esthétique ne peut être ni purement objective, ni purement 
subjective, parce que le fait esthétique relève à la fois de ces deux 
termes, sujat et objet, et de leur action réciproque. Le subjectivisme 
pur fait s'évanouir la science dans l'indifférence de tous les contraires: 
l’objectivisme ignore les conditions essentielles du sujet qui goûte. 
La théorie des valeurs dépasse le point de vue psychique ; beaucoup 
de laits ont pour la sic une valeur dynamique sans qu'ils arrivent 
cependant comme tels au seuil de la conscience; les faits perçus 
comme esthétiques ne sont qu'une partie des faits qui réellement 
retentissent dans notre organisme. Est valeur esthétique tout ce qui 
ajoute au bien être et à la perfection de notre vitalité; la théorie bio¬ 
logique enveloppe et dépasse la théorie purement psvehique des 
valeurs. Dans le domaine de l'aperception. l'un des caractères essen¬ 
tiels de l'œuvre d'art est de produire en nous l'impression de distance 
et d éloignement ; la Venus de marbre ne se commet pas avec nous- 
elle inspire le respect du désir intangible, du transcendant presque 
du sacré. Quant à la place de l’art dans la vie, il ne faut pas traiter la 
v,e toute entière comme une p V e esthétique; la vie n’est pas un 
amusement de dilettante; ni même vouloir que la beauté pénètre 
partout dans la vie réelle pour l’illuminer, espérance chimérique qui 
nous fera,, ignorer les labeurs austères ; la vie esthétique se surajoute 
a la vte réelle comme le lots,r au travail, e, le travail seul, d'abord 
accompli, nous rend digne du.loisir. Ainsi s’achève, P nr les conseils 
d une psychologie délicate et d une morale prudente, un livre essen- 
.tellement fonde sur les méthodes positives de l'expérience c, delà 
science. r 


E. Thouvkrez. 
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L’Individualité et la Destinée par J. Pcrès ; — br. Paris, Alcan, iqiï, 36 pp. 
pc». in-8. 

I ravail d’étendue petite et de valeur grande. L'individu est-il autre 
chose qu'une rencontre fortuite et temporaire ? Le temps qui s'écou¬ 
lera après nous, veuf de nous, pourquoi nous intércssc-t-il davantage 
que celui qui fut avant nous, sans nous ? La destinée de chacun est- 
elle impliquée dans la destinée de tous ? Les rappels qu’évoque un 
aïeul, un collatéral, un allié lointain sont ils autre chose que le signe 
des virtualités infiniment diverses de la race que chacun de nous 
réalise partiellement entre une infinité de possibles ? La dégradation 
de 1 énergie signific-t -elle autre chose que le sacrifice du grand nombre, 
à l’émergescence des individualités supérieures ? Et cette loi d'airain 
d’un monde clos ne se corrige-t-elle pas par l’infinité des mondes 
parallèles qui la déborde de toutes parts ? L’éternel retour |du sembla¬ 
ble, différencié par un clinamen éternel, ne concilie-t-il pas le désir 
de survie et le besoin de créer ? le même et l’autre ? Et l’expression la 
plus haute de l’immortalité enviable n'cst-cllc pas que chaque indivi¬ 
dualité qui s’affirme, et qui meurt.se transforme pour collaborer, sous 
une figure nouvelle, à une œuvre plus haute, d’une individualité plus 
parfaite ? Individualité, destinée : de hautes pensées dans de hautes 
formules; cette méditation de la mort et de la vie est, après les spécu¬ 
lation sur Y Art et le Réel, l’œuvre d’un des esprits qui honore le plus, 
par son talent d’analyste, de lettré et de penseur, l’enseignement de 
la philosophie française. 

E. Trouverez. 


L’ccole néokantienne Je Fries continue ses publications destinées toute» à mon¬ 
trer Fries continuant, complétant et rectifiant Kant. Ix principal représentant de 
ce groupe, M. Léonard Kxlsox, a fait le 6 mars 1913 à Goettinguc une conférence 
sur Die Théorie des wjthrcn Interesses un d ihre rechtliche u. pohtische Bedeutung 
• Vandcnhocck et Ruprecht, 1913, 3 t p. 80 pf. Tirage à part des AUundlungcn 
Jer f ries'scher Scliule N. F. IV, HJ. ; h. .«Fartant du principe socratique que la 
venu est un savoir, l’auteur veut prouver que la vérité psychologique renfermée 
dans ce mot, quand il est dégage de toute équivoque intellectualiste, n’appamtt 
dans toute sa profondeur que si l’on etend à la théorie de la raison pratique la 
doctrine de l’obscurité primitive de la connaissance purement rationnelle, telle 
que Frie* l’a développée pour la raison spéculative. On voit l’importance de cette 
considération par la fixation de ta valeur turidique et politique de l'intérêt bien 
entendu. Le même fascicule des Atliandlungen reproduit une autre conférence 
faite h la même époque devant le meme public Ueher den trans\endnUtten Idea- 
itsinus 3 o p 80 l’f.) par M. Paul Bfbvat* qui condense son plaidoyer en faveur 
de ce système dans trois thèses (p. so-is) destinées il rectifier la preuve kantienne 
réfutée déjà par Jacobi. — Th. Sch. 

Le fascicule 12-3.' (Bd. Il, Il g. j 1-60) du Wnrterbuch des deutschen Stjjts und 
Verwjltuagsrtchts de ^tkrcrl réédité par Fi.kiv iihavs Mohr, 191 3 . PViot-947, 
4 M. Plus xi p. pour titre et table des matières du L II forme la fin du t. Il et 
compte parmi scs p^ncipaux articles la fin de celui sur Ui.russteuenfes «eux sur 
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ItMteres Mddchcnschultrcscn. Marki, Mats u. Gcwieht, Afecklenburg, S'ediati- 
sierte ’Standcshcrrcn). MiUtdra'esen, Minister, Missionen, Mitttlsehule, Moresnet 
(ipne neutre sur la frontière belge), Mün\\rtsen. Mtttttn, Sotenbankcn (le fonc¬ 
tionnement de la banque d'État marocaine y eut minutieusement décrit), etc. Un 
appendice porte sur l'organisation de la commune en Hesse, le travail à domicile, 
l'administration des biens ecclésiastiques en Bavière et les caisses de secours aux 
vétérans. — Th. Sch. 

M. Ed. de NicolaI a étudié l'état de siège au point de vue juridique, spéciale¬ 
ment au point de vue du droit badois : Der reichs-und landesrechtliche Kriegs- 
Rustaud untrr besonderer BerOckskhtigung des badischen Rechts ’Mohr. 191 3 , 
vm-73 p. 3 M.). Il s'occupe surtout de In question de savoir si l'empereur seul a 
le droit de proclamer l'état de siège nu si chacun des états confédérés le peut sur 
son territoire et penche pour la deuxième solution, contrairement il l'avis de 
Laband. — Th. Soi. 

/-e langage et la vit (Fisctabacher, 1913, 1:1 p. de M. Ch. Ballï est une sorte 
de philosophie des langues qui veut < montrer que le langage naturel reçoit de la 
vie individuelle et sociale, dont il est l’expression, les caractères fondamentaux de 
son fonctionftcment et de son évolution ». On s'en doutait un peu déji, ainsi que 
des autres profondes vérités que ce livre nous révèle, par exempte qu'évolution et 
progrès ne sont pas synonymes. Au lieu de consacrer tant de page* à la réfutation 
superflue des préjugés et illusions populaires, l'auteur aurait mieux fait d'étudier 
sérieusement une question spéciale de linguistique. Ce qui explique d'ailleurs un 
peu le caractère superficiel de ce travail, c'est qu'il est le fruit de conférences 
faite* l’hiver 1913-1913 «-Genève et il Paris. Cependant les étudiants auxquels elles 
s’adressaient auraient peut-être supporté plus qu'une simple «euvre de vulgarisa¬ 
tion, quelqu'habilc et agréable qu elle fût. Le livre y gagne d'être d’une lecture 
facile et accessible sans préparation spéciale. — Th. Soi. 

Le Logos renferme dans le J* fascicule de son t. IV (Mohr, 1913, p. 187 k jji, 
4M. le fascicule. 10 M. le tome) d'abord un Essai de M. Siuiibl sur le principe de 
l'éthique : Das individuelle Geset;, essai de remplacer l’impératif catégorique kan¬ 
tien, encore trop hétéronome au gré du philosophe berlinois, pilr unc norme r | u , 
autonome et plus individuelle; puis un discours officiel de M. Mainte» prononcé 
le 14 juin i 9 i 3 h l'université de Fribourg en l'honneur, à la fois, du centenaire de 
l'Indépendance et du mbilé impérial : Deutsche Jahrhundertfeier und Kaittrfeitr, 
discours dont le caractère d’actualité et de nationalisme n’exclut pas de profondes 
considérations philosophique* ; ensuite unc étude de M. Paul NaTote (Marbourg), 
sur les rapports de la philosophie et de la psychologie, élude qui ne veut qu’ex¬ 
poser et discuter les différentes définitions possibles de ces deux sciences, mais 
conclut il l'exclusion de la psychologie hors de la philosophie proprctne-l dite, 
tant qu'elle conservera sa nature purement empirique ; un article de M. Karl Vos- 
SLxa (Munich) sur Das System der Grammatlk, essai de philosophie de la gram¬ 
maire qui examine la vérité de ce mot de M. Meillet. que le langage est - un être 
idéal - dont la » réalité intime . échappe autant au linguiste qu'au simple parlant- 
enfin les GrundUnien einer The ,rie des Ertchtinungcn de M. B. Varisco Rome-. ’ 

Limprimeur-gérant ; Ulysse Rouchok. 
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Dussaud, Le* * monuments palestiniens et judaïques. — Babelon, Moncta. — 
Batiffol. l.a duchesse de Chevreuse. — Le Gomc, Racine. — Poulet, Ixs 
émigres d'Etain. — Ballaout, Scrixiat. —J. De la Toua, Duroc. — Apponyi, 
Journal, p. E. Daudet. — L. Thomas, Documents sur la guerre et la Com¬ 
mune, I. — Académie des Inscriptions. 


Les monuments Palestiniens et Judaïques par R. Dussaud Musée du Louvre. 

Département des Antiquités orientales), avec t pi. et 8s grav. Paris, 1913; 

Leroux, édit.; grand in-8», pp. vii-tJa. 

Quelques acquisitions récentes et un nouveau classement des anti¬ 
quités palestiniennes conservées au Musée du Louvre rendaient néces¬ 
saire la réfection de la Notice publiée en 1876 par M. Héron de Vil- 
lefossc. M. Dussaud s'est acquitté de cette tâche avec un soin louable. 
La description de chaque monument est accompagnée d’une étude 
archéologique proportionnée à son importance, et d’une bibliographie 
complète. Les inscriptions sont données dans leur langue originale. 
Le commentaire qui accompagne celle de Mesa est un très bon résumé 
des derniers travaux dont ce texte fameux a été l’objet. On y a joint 
une magnifique héliogravure qui est la meilleure reproduction qu'on 
ait faite jusqu'ici de la célèbre stèle. Les notions disséminées dans 
tout le catalogue constituent les premiers linéaments d’un manuel 
d'archéologie palestinienne, incomplet sans doute, mais clairement 
présenté. Le catalogue comprend 226 articles. 

• J.-B. Ch. 


E. Babelon, Moneta Extr. des Mémoires de l'Académie des Inscriptions, 
t. XXXIX. ln-4*, p. 5-46 (341-392'. fig. 1 - 13 . Paris, Klincksicck. 1913. 
Prix : 3 fr. 3o. 

D’après B., Juno Moncta était une divinité champêtre, d’origine 
probablement sabine, dont le sanctuaire primitif était situé sur l’Arx 
capitoline. Ce sont les oies de la déesse qui auraient sauvé Home lors 
de l'invasion gauloise, en 3 90. Un temple lui fut édifié en 345 et le 
premier atelier où la République frappa de la monnaie d’argent fut 
installé en 261; dans les dépendances de l'editice, bien placé pour 
recueillir et conserver les trésors qui venaient d’étre conquis dans ia 
Nou>eU« ulrie l.txvi 
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Grande Grèce. D’après B., l'hôtel monétaire resta en cet endroit 
jusqu'au règne de Néron, qui le transporta sur le Cœlius, dans les 
dépendances de la Maison dorée. Il est probable qu’un sanctuaire 
d’Apollon était voisin du nouvel atelier, car nous voyons la Juno 
Moncta remplacée d'abord sur les monnaies par le singulier Apollo 
Moncta, puis, plus tard, par l'Aequitas, tenant la balance, la mesure 
et la corne d'abondance. B. montre ainsi clairement le sens et l’ori¬ 
ginal du mot monnaie : le terme n'aurait aucune signification sym¬ 
bolique et proviendrait simplement du nom de la déesse Moncta, 
dans le temple de laquelle ont été frappées les premières monnaies 
d argent romaines. — P. y, lire P. 8, lapsus insignifiant à'la 

ligne ta. P. 24. pourquoi cadus ne viendrait-il pas du grec 
P. 42. sur la statue d'Apollonie. voir l'étude de Studniczka Kalamis, 
p. 68-72 . qui la rattacherait au même type que les Apollons du Tibre 
et de Chcrchell. 

A. De Ridder. 


Figure» du rjusc. La duchesse de Chevreuse. une vie d aventures et 

d’intrigues sous Louis XIII par Louis Batiffol. Pari», Hachette, iqi 3 . ln-8', 

vu et 3 to p/7 fr. 5 c. 

J ai lu enfin le gros livre que M. Batiffol consacre h la duchesse de 
Chevreuse. Méritait-elle cet excès d’honneur et ne valait-il pas mieux 
nous donner un livre sur Richelieu, Mazarin ou Anne d'Autriche? 
3 10 pages sur une femme qui ne fut qu’un brouillon, qu'un artisan 
de querelles et brouillcries, une faiseuse d’n extravagants complots », 
qui n’était pas même ambitieuse et qui ne cabalait que par divertis¬ 
sement, qui mêlait une intrigue, comme dit un pamphlet, mais ne 
pouvait la démêler, et qui ne sortait d'un labyrinthe que pour 
s engager dans un autre, qui - l'auteur l’avoue - n’obtint, malgré 
tous scs efforts, que d'insignifiants résultats?' Est-ce meme un 
livre tout à fait digne de la collection et de l'austère maison Hachette 
que ce livre sur une femme galante qui. selon le mot de 1 a Rochefou¬ 
cauld se sert de tous scs charmes pour réussir, qui ne compte pas le 
nombre de scs amants, qui croit fout le monde amoureux d'elle qui 
veut entraîner Anne d’Autriche dans des aventures plus que senti¬ 
mentales et qui livre sa fille à Gondi ? Quelle scène que celle du jardin 
d’Amiens qui nous montre, comme di, si délicatement l’auteur. 
Buckingham essayant de - réaliser ses desseins » ! Quel tableau que 
le ménage de M«* de Chevreuse et de sa fille pendant la Fronde! 
Quel «pectacle nous présenteni ces femm es de l'hôtel de Chevreuse, 

« L’auteur dit que te. Espagnol, n’a,tachaient, mrortanc<! 4 CCi 
menée, fém.n.ne», à ce» mtngue, de jeune, femme, inconsidérée. " * n on 

aucune influence ; nous somme» un peu cnmm,. l- . !. ^ n nl 

n'a-t-il pas. a ce propos. parlé de l'insouciance e de . 

pareilles intrigues ? (cf. p. 144-145 ci 77 ). d fu " ,Ué < ’ uc » U PF«*«« de 
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« tombées à un si bas degré » ! Et, si ces mots ne sont pas imprimés 
en toutes lettres, quelques lecteurs 11e regretteront-ils pas Je trouver 
dans ce volume par deux fois fp. iS et 28) le mot m aquerclle et, une 
fois (p. 72) le mot b(ordel 

Mais venons à l’ouvrage. Jugeons d’abord le fond, puis la forme. 

M. B. a voulu composer évidemment un récit piquant et présenter 
au public, comme il dit dans son sous-titre, une vie d’aventures et 
d'intrigues. Il a voulu nous donner une ■■ étude psychologique de 
M“« de Chevreusc et des personnages qui. comme il dit en son style, 
évoluent autour d’elle. Il n’y a pas réussi. Ses portraits ne sont 
qu’amas d'épithètes, qu’enfiludes de phrases et de citations. 

Nulle part on ne sent, on ne remarque la « vivacité impétueuse et 
1’ «entrain endiablé » que l’auteur prête à son héroïne. Il nous répète 
à satiété qu’elle a de l'entrain, qu'elle a de la jSie, que partout où 
elle passe, elle laisse le souvenir d’exquis d'un être de joie », que 
« dans tous les lieux où elle parait elle fait le bonheur de tous ». Il 
narre ses faits et gestes, ceux que révèlent les Mémoires et les sources 
du temps. Mais la fameuse duchesse ne vit pas, ne respiré pas. 

On a tenté, dès le début de l'ouvrage, de la camper devant nous, de 
la peindre et au physique cl au moral. Le portrait physique est raté : 
on nous dit bien que « de sa personne se dégage un parfum capiteux 
qui trouble les cœurs les plus rassis », qu’elle est « jolie, tine, 
distinguée », que « l’ensemble est extrêmement élégant, gracieux, 
féminin, etc. »; rien de précis, en somme. On nous otïre, il est vrai, 
deux gravures qui représentent l’aventurière; elles sont dissemblables 

Quant au portrait moral, il est incomplet. 

On ne nous dit pas dan» cette peinture en pied que la dame est 
une grande menteuse devant Dieu et devant les hommes, qu’elle 
prend à l’occasion un ton digne et solennel, parle gravement de la 
noblesse de son ûme, déplore avec émotion scs malheurs, affirme son 
innocence en termes touchants, jure qu’elle ne fera jamais rien 
d’indigne et n’aura jamais de lâches sentiments. Risum teneatis ! Elle 
va jusqu’à déclarer avec un grand «sérieux qu’elle désire de tout sou 
cœur vivre doucement en France avec scs entants et son mari, jusqu à 
écrire a M. de Chevreusc qu’elle est absolument à lui et qu’elle a une 
grande joie de le voir bientôt! 

On ne nous dit pas davantage en ce jugement d'ensemble, quelle 
s'effraie, s’épouvante, s’affole lorqu’on menace de l'arrêter et de la 
jeter en prison, qu’elle n’a jamais été forte et n’a jamais paru forte, — 
comme elle dit de Condé — que parmi les faibles. 

1. Pourquoi citer p. a 5 t la phrase de Maeariu, que M“«* de Chevreusc cl de 
Mombazon «ont soutenu qu’on pouvait.... pour son plaisir aux personnes qu’on 
aimait, pour satisfaire à l'ambition et pour la vengeance • ! Voilà, je le crains, 
des points qui feront travailler l’imaginatiou de* jeunes lecteurs. 
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M. B. sc demande si elle <■ avait du jugement*! Et, au lieu de 
répondre franchement non, il répond qu’il n’a pas assez de rensei¬ 
gnements! 

Il assure qu’elle a de l'esprit, et il n’explique pas quelle sorte 
d’esprit. « Sa conversation vive, semée de promptes réparties, lisons- 
nous p. 6, témoigne d’une acuité d’esprit. » Cette acuité ne brille pas 
du tout dans les lettres de la duchesse, et, à notre humble avis, la 
dame n'avait, dans les conversations, d'autre esprit que scs beaux 
yeux et la licence de scs paroles ; si elle plaisait aux hommes, c’était par 
des railleries faciles, par des propos légers et grivois. 

« Cette acuité d’esprit, dit encore M. B., a été souvent relevée par 
Richelieu dont elle faisait le désespoir ». L’assertion est vague. Nous 
lisons sans doute un peu plus loin p. i 3 i que Richelieu, dans un 
entretien avec la duchesse, « se désespérait de colère ». Mais c’est la 
duchesse qui conte cela à Chàteauneuf, et si Châteauncuf l’a crue, 


nous, nous ne la croyons pas, nous savons qu’elle dit rarement la 
vérité. Au reste d’où viendrait la colère, le désespoir quelle attribue à 
Richelieu^? Non certes de l’acuité d'esprit de la duchesse, mais de 
la résistance qu elle oppose a la politique du ministre, de la trahison 
que Richelieu pressent et tache de découvrir chez cette femme qui 
malheureusement exerce une grande influence sur la reine et sur le 
garde des sceaux. 

Si des portraits nous passons au récit, ajouterons-nous que les 
documents encombrent le texte et l’écrasent; que souvent, trop 
souvent, un long passage des mémoires ou de la correspondance du 
temps ne Tait qu'inutilemcnt confirmer le dire de l’auteur; que la 
narration se traîne longuement, péniblement, lourde et obscure ? 

Que de choses confuses et gauchement racontées comme l'affaire 
d'Ornano, l'affaire de Chalais. l'affaire de Montnigu ! Combien froide, 
combien plate est la peinture de l’amour qu’éprouve Chàteauneuf 
pour la duchesse! Quel lecteur comprendra l’attitude de Richelieu? 
L auteur devait tirer au clair cette histoire et démêler les sentiments 
des personnages. Il se contente de d.re que la situation est étrange, 
déconcertante, et il eue des lettres tout au long, au lieu d’extraire et 
de mettre en relief l’essentiel. Croit-il que | c public aura la patience 
de lire ces lettres ? Pour mieux montrer le jeu de la Chevreusc, ne 
falla.t-tl pas les analyser, les résumer, les commenter brièvement 
avec chaleur et intelligence ? 

Plus loin, M. B. reproduit des billets du comte anglais Craftoù s’ex¬ 
prime 1 amour le plus sincère, le plus vif, et, cette fois, il cite trop peu. 

Vient le récit de la fuite en Espagne et en Angleterre. Mais croi- 
rons-nous que la duchesse ait alors montré dans sa lutte contre 
Richelieu une « souplesse extraordinaire et une duplicité consom¬ 
mée .? Ce qu elle montre, n est-ce pas plutôt de l’entêtement et une 
obstination dont elle se repentit ? 


« 
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La partie du livre qui concerne la Fronde, est la plus faible : l’au¬ 
teur connaît assez bien le règne de Lo a uis XIII, et assez mal le règne 
de Louis XIV. 

Nous ne voyons pas pourquoi la duchesse à peine rappelée se pro¬ 
nonce ouvertement contre Mazarin (p. 211). 

On nous assure qu'elle voulait la paix avec l'Espagne et la réconci¬ 
liation avec la maison d'Autriche, c’est-à-dire le renversement de la 
politique de Richelieu (p. 21 3 ). Avait-elle des vues si profondes ? Ce 
qu’elle désirait, n'était-ce pas de grosses sommes d'argent pour elle, 
de lucratifs emplois pour ses amis et que les grands, ainsi que s'ex¬ 
prime Mazarin, ne fussent pas tan sujetos corne antes ? Et si, comme 
dit Grotius, elle mit tout en œuvre en faveur des Espagnols, n'cst-ce 
point parce qu’ils l’avaient bien traitée? 

Il est. du reste, assez difficile de la suivre à travers la Fronde. 
M. B. trouve que les événements se précipitent alors avec une dra¬ 
matique complication. Mais il ne débrouille pas cette complication. 
Malgré les points d’exclamation qu’il sème à tort et à travers dans 
cette seconde partie comme dans la première, le récit n’a rien de dra¬ 
matique, rien de vivant et d’animé, rien d'original. Il a l’allure d’une 
chronique, d’un manuel. Visiblement, cette fin est brusquée, et l'on 
sent que l’auteur a hâte de terminer son œuvre. Malheureusement, 
jamais M“" de Chevreuse n'a joué un rôle plus important qu’à cette 
époque ; les faits s’accumulent; l’auteur voudrait n'en omettre aucun; 
il ne cesse pas d’entasser les citations... et on le lit avec ennui. 

Il est plus à l'aise lorsqu'il analyse les contrats de mariage, les 
affaires de succession, les procès et transactions, lorsqu'il décrit un 
hôtel de Paris ou les bâtiments et dépendances d’un château ou l'état 
d'une seigneurie, lorsqu’il raconte une fête, une cérémonie, la 
marche d'un cortège ; il semble être là dans son élément et comme 
chez lui. Mais il ne sait pas exposer clairement les motifs qui déter¬ 
minent les actes des personnages, et le talent narratif lui manque. S'il 
a, par intervalles, à force d'exclamations et de phrases hachées, un 
semblant de vivacité, il n'a pas la neyeté, la simplicité, le naturel. 

Voilà pour l’ensemble. Voici, en outre, quelques points particuliers 
à relever. 

P. 7, on nous parle des lettres de M - * de Chevreuse et de son Dis¬ 
cours de l'amour qui « n’est qu’un vague commentaire de Mon¬ 
taigne » et ne nous apprend rien »; il fallait nous en parler moins 
brièvement, et, à cette occasion, apprécier, non pas l’écriture de la 
dame, mais sa façon d’écrire. 

Pourquoi ne pas dire p. 10, que le tabouret obtenu par Luynes 
était ce qu'on nommait un tabouret Je grâce ? 

P. 19. Certes, Louis XIII fut un instant attiré vers Marie de 
Rohan. Mais s’il sg tourne contre elle, est-ce seulement parce qu’il 
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prend ombrage de l'influence qu'elle exerce sur la reine? N’étaii-il pas. 
du vivant 4 ,'Albert de Luyncs, jaloux du duc de Chevrcusc? 

Ce duc de Chevreuse (p. 2*6), on nous le peint d’après son por¬ 
trait; mais, si l'on ne connaissait pas les actes de sa vie, lui trouve¬ 
rait-on « l'œil calme et te regard accommodant, qui révèlent un être 
au caractère facile disposé à accepter son sort, plein de résignation et 
d'insouciance avec une nuance de simplicité naïve a ? 

Dirons-nous également que le titre du chapitre II p. 25-48 est 
très mauvais à tous égards ? Le mariage de Chevreuse! On a pris ce 
titre parce qu'il est court: mais on devait dire : Le mariage avec 
M. de Chevreuse. Pourquoi, plus simplement, ne pas intituler le 
i» r chapitre, non pas Marie de Rohan , mais Duchesse de Luynes, et 
le 2' chapitre, non pas Le mariage de Chevreuse, mais Duchesse de 
Chevreuse? 

P. 39, Bassompierre est nommé maréchal de France, non en juillet, 
mais le 29 août. 

P. 79, il était facile de nous présenter le duc d’Orléans — qui a des 
lèvres inférieures tombantes sic . Pourtant, suflisait-il de dire qu'il est 
« timide »? Ne fallait-il pas dire qu’il est lâche, et, puisqu'on cite 
tant les contemporains, citer ce mot de Retz, qu'il se laissa entraîner 
dans toutes les affaires et qu'il en sortit toujours avec honte parce 
qu'il n'avait pas le courage de les soutenir? Avec cela, Gaston n’etait 
pas tellement « médiocre »; Retz assure qu’il avait I' ■ esprit beau et 
éclairé », et plus loin, dans le livre de M . B. p. i 3 q), nous voyons le 
duc juger assez bien M- de Chevrcusc qui . fait mille foutaises ». 

P. 81, Alphonse d Ornano a été fait maréchal de France, non en 
mais en 1597, et Jean-Baptiste d’Ornano, maréchal de camp, 
non en 1614, mais en 1617. 

Dunault nous est donné p. 85 comme secrétaire du duc de Ven¬ 
dôme et p. 87 comme secrétaire du grand prieur. 

Pourquoi M~ de Chevreuse, réfugiée en Lorraine. . ne se sentit- 
elle pas tranquille », et pourquoi fut-elle . prise de remords •• 
(p. 108)? On ne nous l'explique pas. 

On nous parle p. 1 55 d'un’ecclésiastique, trésorier de la Sainte 
Chapelle, l’abbé du Dorât, homme dévoué au roi. On oublie qu'on a 
déjà parlé p. 145 de cet abbé du Dorât, agent du cardinal, et p. 1 36 
du môme abbé du Dorât, négociateur qui agit cn Lorraine avec la 
Chevreuse. 

P. 204, il était assez oiseux de nier ici le mariage d'Anne d'Au¬ 
triche avec Mazarin, d'autant qu’on n'apporte absolument aucune 
preuve et qu'on reconnaît que la correspondance des deux person¬ 
nages est mystérieuse par endroits. 

P. 2.3. Chàteauneuf. nous dit-on, « se tenait tranquille , a Mont¬ 
rouge ; oui, mats .1 était tou, près de la cour qui venait le voir, il 
guettai, I occasion, et 1 auteur, tout cn nous disant que la duchesse 
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voulait obtenir la rentrée de Chàteaundtfl aux affaires, aurait dû ajou¬ 
ter qu'elle projetait de faire Chàtcauneuf, sinon chancelier— Pierre 
Séguier occupait la place — du moins surintendant des finances. 

P. 216. A propos de l'affaire des deux lettres tombées de la poche 
de Coligny, l'auteur a ton d'omettre l'assemblée de quatorze princes 
qui se fit à l'hôtel de Chevrcuse. 

P 219 Mazarin, lisons-nous, partit avec le comte d'Harcourt en 
Lorraine. Il y a là une singulière inadvertance. Mazarin n’est pas 
alors « parti en Lorraine ». L'auteur a voulu dire sans doute que 
Mazarin partit avec Henri de Lorraine, comte d Harcourt. C est 
pourquoi les assassins n’osèrent fondre sur Mazarin dans la crainte de 
tuer d'Harcourt et d'attirer sur eux la haine de la maison de Lorraine. 

P. 220. Manque la date de l’ordre qui enjoint à la duchesse de 
gagner Dampierrc i les dates manquent d’ailleurs en nombre d endroits) 
et manque pareillement l'ordre donné à Chàtcauncuf de quitter Mont¬ 
rouge. 

P. 222 On nous parle de M"* de Chevrcuse et nous apprenons 
soudain que la duchesse a sa fille avec elle '. Comment et depuis 
quelle époque ? On aurait dû nous le dire. Les lecteurs se souvien¬ 
dront-ils que M. B. a mentionné p. j'i une « Charlotte née en 1627. 
connue sous le nom de M 11 * de Chevrcuse et dont il sera beaucoup 
question plus tard »? Quand sauront-ils, sinon bien plus loin, p. 248, 
295, 296, qu elle avait été casée d’abord à Jouarre, puis à Issv, envoyée 
ensuite à Dampierrc, rendue enfin à sa mère et qu'elle était pour la 
duchesse une amie et un conseil, qu’elle était ardente, pleine d élan et 
d’entrain, semblable à sa mère qui se retrouvait en elle ? 

P. 233 . I.e fameux conseiller Broussel, le Broussel qui fut l'idole 
de.Paris, le Broussel dont le peuple réclamait la liberté aux cris de 
Iiraussel, Broussel. le Broussel qui, le surlendemain de son arrestation, 
lorsqu’il fut délivré, était porté en triomphe à Notre-Dame, est devenu 
Roussel ! ! 

P. 246. L'auteur, parlant de l'alliance momentanée de la Chevrcuse 
avec Mazarin, s'étonne de la singulière complice qu’avait là le cardi¬ 
nal et de l’étrange appui qu’il cherchait pour sa politique. C’était le 
cas de citer le mot de Mazarin, que*la reine devait sans scrupule se 
raccommoder avec des gens qui lui avaient fait du mal et qu’elle avait 
juste sujet de haïr ou de perdre. 

P. 253 . Le nom de l’officier qui arrêta M”* de Longueville ne serait- 
il pas Crécy plutôt que Cressi ? 

Id. La duchesse, nous dit-on. demandait pour Noirmouticr le gou¬ 
vernement de Charlevillc; non, elle demandait le gouvernement 
d’Arras, et Mazarin ne put donner que celui de Charleville. 

1. De mdme (p. 240 nous voyons subitement apparaître le fil* de la dame, le 
duc de Luyne», qui combat pour le Parlement et qu'on ne nous présente que plus 
tard i la p. 292. 

• • 
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Il est permis, au rcste.de a.» demander si Mazarin n'est pas trop 
sévèrement jugé. On nous dit qu'il était « sans grande énergie » 
(p. 23 q:. Sans énergie, l'homme que M. B. nous représente p. a 55 ) 
comme * énergiquement résolti », l'homme qui « sait bien ce qu’il 
fait » (p. a6t), l’homme qui domina les partis en les divisant, qui 
s'exila pour revenir après l’orage et triompher, l'homme qui vainquit 
dans le même temps et la Fronde et l'ennemi extérieur, 1 homme que 
Priolo a nommé vir for lis! 

P. 2Ü1.C est le 9, et non le A lévrier que le Parlement rendit contre 
Mazarin un arrêt d’expulsion. 

P. 263. M"» de Longueville ne pouvait oublier que « c’était chez 
M"« de Chcvrcuse que quelques années auparavant avait etc complo¬ 
tée et résolue! arrestation des princes ». Quelques Années auparavant'. 
Nous sommes en mars 1Ô 5 1 et l'arrestation a été complotée en 
octobre 1649. 

1 . 26p. C est le 3 o, et non le 29 janvier, que Mazarin a rejoint la 
cour à Poitiers. 

IJ. nous lisons : « Je vis hier M- de Chcvrcuse, écrivait le 
2. janvier Pennacors au cardinal .. Quel lecteur ne s'arrêtera 
pas. ne sJ demandera pas qui est ce Pennacors, et qui sait que 
cetait un gentilhomme breton, le même qui porta au cardinal la 

lettre de la Chcvreuse à Noirmoutier lettre citée à la patte précé¬ 
dente) ? f » r 

P. 27.L II eut fallu dire qu'en i 663 , avecTurenne et M~de Rohan, 
la duchesse met en œuvre tout ce qui lui reste de crédit pour taire 
M* de Sou bise dame du palais. 

IJ. Ne fallait-il pas dire que si M“* de Chcvreuse se tourna contre 
Fouquet - et un contemporain témoigne qu elle conduisit avec 

ColllTn 7 H ,mn8Ue dC " V C “ “ St d’elle devinait 
Colbert et ne ht-elle pa$ épouser plus tard la tille de Colbert à son 
peiil-iils ? 

. ” 8 -P as< «« il I. croît, 

« qui a,me le martage », mats . qui est tendre, qui est faible pour sa 
femme ■ ; appliquer le mot au duc de I uvnes mr- -1 P? U 

troisième fois, c'est faire un contre-,en* ? ^ " mane Une 

P. 298. Je regrette que M. B. n'ait nas connu ni ci.z 
son hlroine dirai, en mouram „ quc xi „ on ' 7 ' Te 

vais causer en 1 autre monde avec tou, mes amis ». P ' 

détail. Le*ch*va*ieTdc Roha"n, l?cél 7 rTconso' n,i ° n J 

lu, conduit t h Bcailli, r^nnr ^S'InT'"'' '° r “ 
Soubise ou de sa mère Guéméné. mais de M«« ’dlru ** 
grand'tantc qui «‘était toujours montrée ph„ jn/î CheVfeu,e ’ s * 

J”' au ' res " ,cml ' rc . ! de “ icrnillc. Le mc S ,a,„ STuToora 
a souper dans sa maison de Gaanv- elL . trouver 

. elle ne put que gémir et 
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déclarer quelle n’avait aucun moycn**‘intervenir en faveur de son 
petit-neveu 

Venons maintenant à la forme \ * 

Que trouvons-nous dans le style de M. B. — si style il y a, comme 
on disait naguère ici-mémc s ? 

Des répétitions innombrables de mots : 

• Au milieu d'une cour désœuvrée... les ministres furent informes de ce qui 
était le sujet des Conversations de toute U cour. • 

• l.e gr.ind prieur, inquiet... la situation devenait inquiétante... l’événement 
était de nature il inquiéter. > 

a Des engagements fris dans une prison pouvant ne pas paraître libres, elle 
désirait qu'il reprit sa parole.. Conti prit sans tarder son rôle, s 

etc., etc. '. 

Des répétitions de choses : par deux fois M. B. nous fait le por¬ 
trait de M ro * de Montbazon; par deux fois.il expose les promesses 
pécuniaires de M. de Montbazon ; par deux fois, il nous présente 
« Angélique Paulct, célèbre chanteuse du temps ; par deux fois, il 
nous dit que M“* de Conti a été - la m'aquerelle) des amourettes qui 
se traitaient du vivant du connétable ». • 

Des phrases filandreuses, des phrases lourdes, pesantes, massives, 
dépourvues de toute élégance : 

. l.a considération que M. de Luync» appartenait à une race moins illustre que 

i. Lire p. tôi Dax et non A* ; p. 171 San Estcbon et non Sant Eslebau; p. 338 
PcmbroLc etnon l'embrock ; p. Soi et 304 Bonnefou et non lionne/uns. 

3. On sait que l'auteur, • directeur • de la collection des Figures du passe, 
prétend donner des leçons il certains de scs collaborateurs et leur imposer son 
style. 

3 . Voir le n*4J de notre Revue, p. 376. 

4. Citons encore : 

• Le duc suivit. Elle le poussa dans le précipice, déclare Richelieu... Anne sui¬ 
vait l’allairc. I,e duc répondit qu'il se déclarerait. » 

, Montaigu gagna la Savoie, le chef des huguenots gagnerait Montauban. » 

« Chatcauncuf avait prévenu la duchesse d'une attaque contre une place de la 
Lorraine; M“* de Chevrcusc avait averti le duc... De la cour d'Angleterre 
l.ouis XIII était averti que le garde de* sceaux se proposait de faire chasser le 
cardinal afin de prendre sa place. • 

„ ...les services qu’il venait de rendre. Elle sc rendait en Espagne. » 

■ Beattfort rapporta l'aventure, il colporta le propos... Anne sc fit apporter les 
billets. » 

5 . Et encore : 

. Entre eux s'établit une sorte d’intimité comme s'ils sc connaissaient depuis 
longtemps . et.deux lignes plus loin, t dès le premier jour, écrit Leveneur de Til- 
licrcs. la liberté entre eux fut aussi grande que s'ils se fussent connus depuis 
longtemps, > 

• L’évéque dénonça le scindalc que causait le mari par sa faiblesse; « Je suis 
honteux, écrivait-il. de la simplicité du mari, honteux de ce que M. de Chevrcusc ne 
l'est point », et, il la page suivante • « La faiblesse du mari est si grande, disait 
l'évéquc, qu’on en a honte. » 
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la sienne, était largement compensé J J'tir la perspective des profits sans nombre 
que procurerait h Marie de Rohan et i sa famille l'honneur d'une alliance avec le 
favori du roi. • 

(Le roi; « cru» voir dans cette demande une suggestion d’Ornano destinée à 
ménager ensuite à celui-ci le même accès au Conseil où le confident de l'héritier 
du trône ficherait d’exercer une action prépondérante de nature il causer des dif¬ 
ficultés. s 

« Si Louis XIII s’était montré impitoyable, c'est que, se sentant humilié de ce 
qu'on eût songé à troubler sa famille, l'État, qu'on eût envisage l'éventualité de 
sa mort ou de sa déposition, et que ce fût un gentilhomme occupant dans sa mai¬ 
son un poste de confiance qui eût osé tremper dans une pareille conspiration, il 
s'était laissé aller k l’instinct de dureté inflexible qu'il a eu toute sa vie. • 

• On voyait M"' de Montbazon laquelle n'avait pas meilleure conduite que 
M- de Chevreuse et qui, paraît-il, au dire de Maxarin, laissait également sa 
propre fille suivre l'exemple de Charlotte, jalouse du succès de celle-ci, colporter 
partout une lettre de M"* de Chevreuse dans laquelle celle-ci se plaignait à Noir- 
mouticr de son -inconstance, comme s'il était lui aussi son amant, lui reprochait de 
l'abandonner pour M— de Rhodes, «et beaucoup d'autres sottises de cette nature. • 


etc. etc., etc 

hn revanche, des petites phrases coupées, écourtées, qui sc suc¬ 
cèdent par saccades et comme par hoquets. 

• Il fut dupt , il se laissa faire;on obtint de lui tout ce qu'on voulut. L’nc con¬ 
vention fut conclue.. ■ 

• Il était en mesure d'avoir l'oreille du souverain : il fallait le ménager : la 
recrue, du reste, était de valeur : on l'écouta . 

■ U reine, piquée, aussitôt partit; un grand nombre de dames la suivirent; 
c'était un esclandre. U trouble fut très grand, (.'affront était publie.. Anne 
ordonna h M- de Monlbazon de s en aller en exil. La mesure de rigueur aggravait 
l'affaire. L'agitation fut au comble. I.e plus excité était le duc de Beaufort « 

. Ole réglait souverainement le» affaire». Que ne pouvait-elle espérer ? C'était 
l uti.on de toutes les Frondes qui se préparait; le duc d'Orléans était complice; 
la cour allait se trouver à la merci des conjurés et Maz.rin obligé de capituler' 
F-nfin. mis au courant, le cardinal fut décontenancé ! Cette foi» la partie était 

« Condé était décidé a reprendre sa parole; restai, i trouver le moyen : Anne le 
fufarce' in,crJiMi ‘ * (:onti >' mariage; le procédé 


etc., etc., etc. 

Des phrases bizarres et baroques : 

(Madeleine de Lenouconrt) témoignait dUtn tempérament qu'on retrouver, 
assez développé chez sa hile. I.e père n'était ras en a. . , 

qualités contraires de si fâcheuses tendances. Élevée avec un D è m •***' ^ ardC .* 
pas de lui donner de bons conseils, si tant est qu',| , le | ui , ol f rni . ?* * 
exempte,. d. Ctm.eeem, 

nature avait mis d incertain. S 11 ' 

(Luynes) ne se doutait guirt qu'au cour* ,1» __ , . 

détruisant pour l’histoire c, ses papier, et sa correspondance' 1 ’‘ teaU * era “ 

FJIe était pâle, toute car,ère d «s peazérs. agitée, soyeuse ou pleurant. 


i. Je laisse les deux points imprimés trois fois et 
i. Aise f es» indulgent. 


que je ne comprends pas. 



» 
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Des phrases inintelligibles : *• 


4 5 * 


(jeune homme intelligent. dévoue, énergique, décret, et. dan* un *en* plein 

d'honneur. , • * ... . 

Ce n'était plus maintenant au puissant ministre quon en avau de complicité 

avec Anne d'Autriche. 

Sur les conseils de Mazarin, écrivait de Brühl (i), le gouvernement essaya de 
profiter de la situation. 

Des expressions et des phrases familières, vulgaires, très négligées, 
dignes d'un petit journal : 

par ailleurs, employé cinq fois ou moins: 

tout de même (• alors elle faisait écrire à Marie de Médicis de s'embarquer tout 
de même a); 

a la suite, au sens d'• en conséquence • {• h la suite, Gaston refusa de retourner 
à la cour •) ; 

suivre, au sens actuel de marcher je ne marche pas, |e nen suis pas) : • der¬ 
rière elle, Anne d'Autriche suivait - ; - le duc de Lorraine suivit « Conde hési¬ 
tait h suivre •; * Condé ne suivait pas • ; • le populaire suivait ». 

. Où en était-elle avec le roi? ». . Où en était-il de son action sur Monsieur. ». 

. On le trouvait de caractère rien moins que sympathique ». 

. I impression sur la cour était désastreuse ». • L'impression fut très mauvaise ». 

. I.a duchesse, se préparant à entrer dans la voie des réalisations, songeait h 

acquérir une ile ». ... 

. Anne, ayant un fond de coquetterie suffisant pour la faire |ouer avec le danger. 

sinon pour l'exposer h t'y abandonner ». 

• Provoquant de nombreuses passions, elle nV résistait pas ». 

a Etant parti avec rien, il s'occupait i> réunir un patrimoine... » 

« En quête de bonnes fortunes où il réussissait assez bien •. 

» Le* deux gentilhomme* en question ». 

Etc., etc. 

De franches incorrections : 

. Brouillant le ménage de son humeur ». , . 

. Elle avait protesté de ce qu’on eût mis... » « Il avait proteste de ce quon ne lui 

avait pas accordé... » 

• Un corps bien découplé par des exercices physiques ». 

• discuter de ses intérêts ». 

« ...perquisitionnèrent chez Châteauneuf où l'on trouva... . 

« Anne s'attribua ta régence qu'on avait joulu lui refuser, et h a séance où loti 
proclama cette décision... » lie premier on désigne le roi. et le second on, le 

*'» r Cet'événement (la majorité de Louis XIV), en apparence tout formaliste. 
c->njiilcrab1e en fait... ■ 

• Nous croyons avoir donné une Impression davantage vivante ». 

Etc-, etc. . 

L'abus incroyable du pronom lequel et surtout du pronom celui- 

ci, celle-ci : 

« Troublé par la grâce de M»* de Luynes, il n'avait jamais estime celle-ci ». 


i. Brühl est un nom de lieu. Faut-il lire écrivant ? 
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o Rallie à Henri IV après la conversioli'dc celui-ci • ; « ... la princesse de Conti. 
Celle-ci... ■- Etc., etc. '. 

Une malheisreuse passion pojir l'imparfait du subjonctif i •< que 
tous les alliés se brouillassent »; l’auteur serait-il du Midi ?) 

Le singulier emploi de certains mots : 

• Des conversations peu châtiées ... • *. 

• Tous ceux qui l’ont approchée sc sont sentis émus ». « Anne avait été un peu 
émue • (parles attentions de Montmorency). Montaigu, « ému par la beauté de la 
jeune femme ». L'archevêque Je Tours • était ému des grâces de la jeune femme ». 
Gondi • fut ému de la grâce avenante Je Charlotte ». Marciilac « dont la duchesse 
s’était fait un ami ému » (11). 

Pour réussir, rien n'eût coûté à Richelieu, et cela impressionnait ». « L'esprit 
de la duchesse était trop impressionné ». 

Anne avait • la taille seyante ». 

Elle avait « un regard troublant ». Le roi était • attiré par sa grâce troublante ». 
M. de Lhcvreusc ■ remarqua sa troublante beauté ». « La situation troublante dans 
laquelle se trouvait Chalais ». 

Des velléités de style décadent ou précieux : 

• Elle aimait aimer et être aimée ». 

« Elle adora* s’amuser ». • Il adorait se trouver avec les femmes ». 

< Il assimilait bien ». 

. Elle accueillit »on odoration ». . Elle fit mine d'accueillir scs adorations » ». 

• Maearin déclina • (au neutre et au sens de refuser'. 

. U douairière et la duchesse d'Elbcuf terminaient, (c'est-à-dire fermaient le 
cortège). 

. U religion lui apportait les consolations q UC réclament les âmes fatiguées 
finissantes ». 


Nous ne pouvons tout relever. Mais nous avons assez cité pour 
montrer que M. Batiffol n’est pas, au moins en ce moment, un bon 
écrivain et que sa prose ne peut servir de modèle ni aux auteurs de 
la collection dont il est le corregidor ni à ses confrères les dmtistes 
et autres. 


A tous égards, son œuvre porte des marques de précipitation et de 
légéreté . II se pique, assez immodestement, de cultiver le genre 

i. Ct. plu* haut, p. 4io, ligne 1 3 , la phrase sur \i». a . ». 
deux phrases *c suivent' : • L’exécution de Montmorency perdô*»!^ r "T*™ ^ 
entraîner celui-ci à quitter la France. Anne d\\utrich<* m» ,ili,on * P cul 

teauneuf et un ami de celui-ci. Jars... ' U ' r,C,,e ' M de Chevreu*e. Châ- 
a. Aussi peu que le style de l'aqjeur. 

iv.» ~»jî . (p.n un.,' XilTcii».',■ <0 7 k ** »“• 

4. Cette précipitation se marque Jans la ponctu iiir 1 1 ,e * uneur - 

dan* les fautes d’impression cf. p. . ‘ ^ Ul souvem manque ct 

M** de Cherreuse au lieu de M"*;, qui d’ordinaire' ' 1,< "'r * 1 *' î ^°' ,l,înc 

de la maison Hachette. Jamais livre de celte libr ° n ! V** ' l * n * * c * Publication* 

d’erreurs typographiques. Sans nul doute. rouvniIr C J'. a 0,rCr,, ,C Croii ’ au, * n, 

apc a été trop rapidement imprimé. 



I 


I 
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historique auquel convient le nom fl# ■ résurrection » prononcé par 
Michelet >p. vi et de taire revivre ■ les personnages qu’il étudie. 

HélasI comme médit un homme de savoir et de goût, mieux vaut 

encore Cousin. * 

Dans son prétentieux avant-propos ' sur les devoirs de I historien, 
il assure que l'histoire. ■ avant d'être un art de conter, est une méthode 
de trouver, critiquer et grouper les textes ». Il na pas la méthode 
de trouver les textes, de les critiquer, de les grouper, et il n’a pas 
l’art de conter. 

Arthur Chuquet. 


Charles I.r Gomc. Racine. Textes choisis et commentés, i’tui», Plon, s. d. 

3 vol. in-t 6 , pp. 3 oâ et ? 3 D. Fr, 3 . 

Le Racine de M. Le Gotlic se différencie heureusement des nom¬ 
breux volumes d'Extraits et de Pages choisies dont on accable notre 
jeunesse pressée et peu soucieuse de vastes lectures. L'auteur a écrit 
plus que l'introduction ordinaire des livres de vulgarisation, une véri¬ 
table étude biographique et littéraire de Racine, assez abondante 
pour rester partout vivante et précise, très nourrie pour tout le détail 
de la genèse des œuvres et de l'accueil qu'elles reçurent ; il y a fait 
justice des thèses excessives et çà et là donné son opinion personnelle 
sur les points encore obscurs ou contestés de la vie et de l’œuvre du 
poète. Dans chacun de scs chapitres sont venus s’intercaler à leur 
place quelques morceaux de la poésie lyrique, de larges extraits du 
théâtre (Britannicus, Phèdre, Alhalic et les Plaideurs sont intégra¬ 
lement reproduits’, quelques lettres de la correspondance, et encore 
certaines des pages les plus significatives du reste de 1 œuvre, comme 
la fameuse lettre à Nicole, la relation du siège de Namur, le discours 
sur Corneille prononcé a l'Académie, un Iragment de I Histoire de 
Port-Royal. Une note bibliographique donnant l'essentiel, complète 
ce bréviaire de Racine. 

L. R. 


Henry pomt. L’émigration en Lorraine. L'affaire Chappes-Lassaulx et les 

émigrés d’Étain. Edition» du Pays lorrain et du Paj » Messin. Nancy, ay. rue des 

Carme», 1913. In-M\ 191 p. 

Voilà un des meilleurs livres de l’auteur. C’est encore de l'histoire 
locale, mais originale, racontée d’après des documents neufs et curieux : 
un modèle à suivre pour nos savants de province. M. Poulet n a pas 

t. • Un des principaux éléments de l'histoire, dit M. Batifl'ol, est 1 action 
qu’exercent les individu», ou pris isolement, et soumis alors aux variation» de 
tempérament» instables, 00 groupes en foule» et suivant dans ce ca* le» mouve¬ 
ments contradictoire» que produisent les phénomène» collectii* de contugion 
mentale ». O Cou»in, 6 Michelet, vos nom» »ont cités dans cette préface ; que 
penserica-vous d'un pareil *tylc ! 


• « • • 
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ménagé sa peine ; il a fouille paAémment les archives et il nous fait 
une histoire utile et attachante de l'émigration, nous dirons même de 
la Révolution 9 Etain et dans le Verdunois. Nous regrettons de ne 
pouvoir insister davantage et ne* * donner qu'une sèche analyse de 
l’ouvrage. Remarquons d'abord les chapitres sur Etain en 1789 et sur 
la famille Mengin, sur les frères Chappes, puis les pages qui traitent 
de l'attitude du clergé, du rôle de l'abbé Nicolas Martin, de la corres¬ 
pondance de Saintignon. Vient ensuite ce qu'on appela l’affaire de 
Thionville ou de Sierck ou des émissaires de Coblenz, viennent les 
aventures de Jean-Baptiste Chappes et du chevalier Hubert de Las- 
saulx qui sont arrêtés au moment où ils vont franchir la frontière, 
bruyamment dénoncés à l’assemblée législative par Joliwaldt et Hcntz. 
envoyés à la haute cour d'Orléans et massacrés à Versailles ; il y a là 
un précieux tableau de la vie des prisonniers à Orléans. Le volume 
se terminé par le récit de l’invasion prussienne dans la ville et le pays 
d'Etain : M. Poulet nous raconte le retour des émigrés, leurs repré¬ 
sailles, leur fuite lamentable, la vengeance qu'exercent à leur tour 
les républicains. Que de détails il a recueillis sur ces douloureux 
épisodes ! Quelle traînée sanglante la tempête révolutionnaire a laissée 
derrière elle et à Verdun et à Etain ! Tous ceux qui s'occupent de 
l'histoire de cette période dans nos marches de l'Est, liront, comme 
nous, l'impartiale et complète étude de M. Poulet, avec intérêt, avec 
profit, faut-il ajouter qu'elle est très nettement, très correctement 
imprimée et accompagnée de jolies gravures ?' 

Arthur Chuquf.t. 

t. Cette noie n'a d'autre but que de prouver à M. Poulet que nous l'avons lu. 
P. 4.. Il est exagéré de dire que l'arrestation du roi avait « dans toute la France 
profondément modifié l'opinion des moindres citoyens .. P. 94. il est fait allusion 
» la cousine de Chappes non seulement dan* la lettre de Bourgeois, mais dan* la 
lettre de Jadin lp. 90), et la correspondante citée ici ne peut être que la sœur du 
personnage, puisqu'elle l'appelle . cher frère .. P. ,a 7 lire . menèrent . et non 
ForUrtxt les couleuvrincs). P. 141 Augeard et non AuJearJ. P. , 4Î Mengin a été 
directeur d artillerie à l'Ilc d'Elbe le t" juin, et non directeur Je Itle d'Elbe le 2 juii - 

* * .14 lire Grevenmachcr et non iWavenmachem et Liseur au lieu de Liseux. 
P. 1 / 7 . '■ n»u* semble que Mallarmé est bien sévère envers Gillet. P i 83 cf sur 
ces six jeunes gens notre Ecole Je M*, ,. p. 39,. p. , 85 . j'avoue qu'on ne sait pas 

clairement au milieu de tout cela le destin de François-Louis Mengin. _Oserais- 

ic ajouter que la traduction française du passage relatif k Etain n'est pas toujours 
exacte: Est-elle de l'auteur ou de quelque autre? En tout cas, il f iu , savoir nue 
Liseur fait passer Gœthe, à Etain, comme a Spincourt, pour le beau-frère du 
roi de Prusse; que la maison où descend Gœthe, est, non pas « | B p | U4 he „ e 
maison * de la ville, mais simplement . une maison bien bâtie sur la 
place du marché que le maître et la maltresse de la maison n'étaient ois 
. arrêtes sur le seuil de la porte dans une attitude respectueuse . mais on'ils 
. saluèreot à distance respectueuse que la chambre où Gœthe fut mené était 
. parque,ee . e, non pas . fort bien meublée que le poète eu, un bon dîner et 
de bon vin. « non pas . un excellent dîner assaisonné de vins exquis .- que la 
séparation du ni. et de ses parents fut . affreuse ., « non . une scène de délire 
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l’aul BiLuam, Un général de l'an deux. Charles Smuiat, 17B6-1802. His¬ 
toire d’une famille lyonnaise sous la Révolution, avec une préface par 
A . Chuquct, Lyon, A. Rev, iinpriroeu* *édiieur, 4, rue Gcnift. 191 3 , in-8*. x et 
3 4 8 p. 

C’est un livre complet sur le général Seriziat, et qu’on ne recom¬ 
mencera pas. M. Balluguv retrace la jeunesse de son héros, — auquel 
l'attachent des liens de famille — et il raconte en détail la vie militaire 
de Seriziat. Lieutenant-colonel en premier du t cf bataillon des volon¬ 
taires de Rhônc-et-Loire et bientôt adjudant général et général de 
brigade, Seriziat lit les campagnes de la Révolution dans l'Argonne, 
dans le pays de Trêves et sur le Rhin. Mais on peut dire qu’il eut 
constamment du guignon. Le rôle de conciliateur qu'il essaya de 
jouer à Lyon lui valut la colère de Dubois-Crancé, la prison, la 
réforme. Il passa pour un modéré. S’il obtint sa réintégration en 
1795, il fut renvoyé au bout de cinq mois. Réemployé par Bonaparte, 
il eut beau faire; ni en Italie, avec Brune, ni dans l’expédition de 
Gantcaumc qu’il qualifie de chimérique, ni aux Antilles il ne put 
attraper le grade de divisionnaire, et en 1802 il mourait de la lièvre 
jaune à La Pointe-à-Pitre. M. Ballaguy a consulté, outre des papiers 
particuliers, les documents des archives publiques et il a, dans son 
volume, tantôt analysé, tantôt reproduit les pièces qu’il a trouvées et 
dont plusieurs sont importantes. Il ne s’est pas contenté de nous pré¬ 
senter Seriziat; il a étudié les frères et les tils du général. Voir le 
chapitre intitulé « Trois générations d’officiers »). Faite avec patience, 
avec soin, avec amour, cette biographie mérite de grands éloges, et 
il faudra la consulter, parce qu’elle touche à certains points de I histoire 
générale, notamment à l’insurrection de Lyon, à la campagne d'hiver 
de 1800, à la croisière de Ganteaume '. 

A. ClIUQUET. 


CommanJant Jean de La Tous. Duroc, duc do Frioul, grand maréchal du 
palais impérial. 1772-1813. Avec portrait Paris, Chapclot, 1913, in- 8 *, vu et 
317 p. 3 Ir. 3 o. 

Le Duroc de M. de La Tour tyérite moins d'indulgence que son 
Niet. Sans doute, l’auteur publie des lettres inédites de son héros, 
communiquées par la famille, et il reproduit d'autres lettres du grand- 
maréchal, tirées des archives publiques et relatives aux missions en 
Prusse et en Russie. Mais, avouons-le, l'œuvre n’est pas tout à fait 
digne de Duroc. 

M. de la Tour ignore absolument ce qu'étaient les écoles militaires. 
Il voit bien que Duroc a été élevé à l’Ecole royale militaire de Pont-a- 
Mousson et que Duroc. très bon élève, a été désigné pour l’Ecole 
militaire de Paris où, comme dit Duroc père, on n’envoyait que les 


1. Lire p. 31, 3>, 37, Luckncr et non Lückaer, p. 38 Sparre ci l’Hicjser [pour 
Sfjrr et P/iegcr), p. 41 Trcntinian au lieu Je Frintignanl. 

• * 

• • * • 
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meilleurs elèves des écoles de province. Mois, lorsque M. de La Tour 
remarque que Duroc n’est pas allé à Paris, il s'imagine que le père, 
« par raison d’économie, craignant le séjour à Paris et ne voulant pas 
encore se séparer de son tifs ■>, le tit affecter au collège de Pont-à- 
Mousson. Comme si le jeune homme, nommé élève du roi et jugé 
digne d’entrer dans la compagnie des cadets gentilhommes, avait à 
invoquer des « raisons d’économie » et à craindre « le séjour de 
Paris >> ! 1 Non. L’École royale militaire de Pâtis — et l’auteur aurait 
dû le savoir— avait été supprimée par le règlement du 9 octobre 1787 
et les cadets gentilshommes qui se consacraient au génie, allaient 
désormais à l'Ecole de Brienne et ceux qui se consacraient à l’artil¬ 
lerie, à l'École de Pont-à-Mousson. Voilà pourquoi Duroc, nommé 
cadet gentilhomme et voué à l’artillerie, resta dans sa ville natale. 

Nous ne reprocherons pas à l’auteur d'avoir ignoré le jugement que 
porta l’inspecteur général des écoles militaires sur le jeune Duroc; 
toutefois ce jugement a été public, il mérite d’étre connu, et M. de la 
Tour devait le reproduire; le voici, pour son édification et pour le 
profit des lecteurs. Il date de 1788 et il est signé par Hevnaud de 
Monts : « Etat d'un clive du roi , désigné pour entrer dans la com¬ 
pagnie de MM les cadets-gentilhommes se destinant à l'artillerie. 
M. Du Uoc üeraud-Christophc . Taille de quatre pieds, cinq pouces, 
trois lignes. Caractère doux et sensible. De la meilleure conduite. A 
parfaitement suivi son cours d'étude et a fait les progrès les plus satis¬ 
faisants dans les mathématiques, et a profité de tous les autres objets 
de l’enseignement. A fini sa seconde ». 

Autre critique. Duroc est reçu à l'Ecole d’artillerie sise à Chàlons 
— et M. de La Tourne nous dit pas comment, et à la suite de quel 
examen ni dons quel rang. Apprenons-lui donc que Duroc, après 
avoir passé l'examen en mars 1792 devant l’académicien Laplace, fut 
reçu élève sous-lieutenant le 29* sur 47. 

Mais voici qui est plus grave. Duroc demeura six mois à l’Ecole de 
Chàlons et alors, dit M. de La Tçur, se produit un fait inexplicable 
et toujours mal expliqué. Duroc démissionne! On prétend même, 
ajoute M. de La Tour, qu’il émigra et passa plusieurs mois en Alle¬ 
magne. Mais, poursuit notre auteur, c’est là une erreur, et là dessus 
M. de La Tour, d après les lettres qu il a trouvées aux archives, nous 
révèle la vérité. 

Le 21 juillet 1792, Duroc donne sa démission malgré le comman¬ 
dant de l'Ecole, M. d Agoult, et, le 23, il la donne de nouveau. Pour 
quelles raisons? Eh! « ces raisons, on les devine : c’est la gène, c’est 
la ruine menaçante ; les faibles ressources du patrimoine sont épuisées; 

, 1. On sait que cc* cadet» gentilhomme» étaient eleve* aux frai» du roi et ils ne 

sortaient pa* de TEcolc. 






D’HISTOIRE ET LITTÉRATURE 437 

la pension du capitaine n'est plus exactement payée ; dans le pays la 
misère est générale ». 

Singulières raisons! Comme si Duroc n’était pas logé et nourri à 
l'École de Chùlons! 

Quoi qu'il en soit, six mois plus tard, Duroc demande la place 
d’élève sous-lieutenant qu'il a abandonnée : il produit un mémoire, 
assurant que des affaires importantes ont exigé sa présence dans sa 
famille, qu’il est revenu à Pont-ù-Mousson, qu'il a servi dans la garde 
nationale de la ville; il produit un certificat du commandant Micque 
qui atteste que le citoyen Duroc a servi et sert encore avec honneur, 
fidélité et exactitude dans la garde nationale de Pont-à-Mousson; 
il produit une recommandation du maréchal de camp l.a Baroliôre 
qui sollicite une exception en laveur d'un jeune homme doue de tant 
de qualités et appartenant à une famille si honorable. Et Duroc rentre 
à l'École. 

Ainsi, conclut M. de la Tour, la fameuse histoire d'émigration a 
été inventée de toutes pièces. 

Comme si le certificat du commandant de la garde nationale n'était 
pas un certificat de complaisance ! Comme si la recommandation de 
La Barolière, ami du père de Duroc, avait quelque valeur! 

Lisons, en effet, cette recommandation de La Barolière que 
M. de La Tour n'a pas reproduite — et pour cause — lisons la atten¬ 
tivement, et nous verrons que sous les réticences et les arguments de 
La Barolière, il s'agit d'émigration. La Barolière implore les bontés 
du ministre en faveur d’un jeune étourdi dont 1 âge est un motif 
d'excuse; Duroc, dit la Barolière. a été séduit ; il a tait ce qu on appe¬ 
lait dans ce temps-là faire comme les autres , et, comme une bête, il 
s'y laissa aller sans regarder plus loin que son nef ; il faut donc oublier 
son erreur !' 

M. de La Tour ne sera peut-être pas convaincu par ces citations de 
La Barolière. Mais le témoignage de Marmont n'est-il pas essentiel, 
décisif, irrécusable? Dans scs Mémoires, Marmont n'écrit-il pas 
qu'en 1792 plusieurs de ses camarades quittèrent I École de Chàlons 
pour émigrer et que de ce nombre éfait Duroc qui fit le siège de Thion- 
ville à l’armée des princes? Puis, revenant une seconde fois sur son 
camarade et ami, n'écrit-il pas encore que Duroc, reconnaissant la 
confusion qui régnait parmi les émigrés, vint à Metz, confia à Mar¬ 
mont ce qui lui était arrivé, annonça sa résolution de reprendre du 

1. L'auteur a Jonc mal lu le dossier, et il aurait pu faire encore une remarque. 
Le ministre a d'abord opposé un refus i la JemanJc Je Duroc: ne se peut. Or, 
on est à la lin de janvier 1793, et ce ministre, c'est Hache. Mais Hache est rem¬ 
placé par Bcurnonvillc, et le bureau de l'artillerie, dirigé par iaJjuJant Suint-Fief, 
revient à la charge en février et obtient une lettre de Mercnvcue, le nouveau 
commandant Je l’Lcolc lettre que noos n’avons pa») cl une seconde et brîvc 
recommandation de La Barolière (notons que Beumonville est pour la Barolière 
un compagnon d’armes de l’Argonnc). # 
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service, et que le gouvernement, fermant les yeux sur l'absence 
momentanée.du jeune officier, se contenta de le réintégrer à Châlons 
comme élève et de lui imposer f examen de sortie? 

M. de La Tour n'acceptera peut-être pas le témoignage de Mar- 
mont ? Eh bien ! Duroc avait alors dans sa promotion un camarade 
nommé Mengin qui, lui aussi, devint général. Durant la retraite 
des Prussiens, ce Mengin passe à Étain, à Thiaucourt, et il dit 
dans ses Mémoires — que M. de La Tour, il est vrai, ne pouvait 
connaître, car ils sont inédits — : « Je vis à Étain plusieurs de mes 
camarades émigrés qui ne paraissaient pas bien satisfaits de leur sort. 
Ils vinrent à travers les bois et les chemins de traverse me rejoindre à 
Thiaucourt : c'étaient Duroc, depuis grand maréchal. Bouchez, Nor¬ 
mand, etc. ». 


Ces fautes de M. de La Tour sont très regrettables, et il y en a 
d'autres encore qui démontrent qu'il a été trop pressé, qu'il ne con¬ 
naît pas suffisamment l'histoire de la Révolution et de l'Empire, qu'il 
ne s'est pas mis au courant. 

P. 19, peut-on dire qu au mois de mars 1793 la Convention a 
décrété la levée des bataillons de volontaires? 

P. 20, est-il exact que Custine ait été battu à Landau? Il s’est rejeté 
sur Landau; mais il na pas livré de combat à Landau ou devant 
Landau. 

Qu’est-cc que Sulkousky , p. 39 et Zuskoski, p. 44 et 43? Évidem¬ 
ment, Sulkowski. 


P. 5 i, on nous dit encore que Phélipcaux, ancien capitaine d’artil¬ 
lerie et camarade de Bonaparte à l'École militaire de Paris, était offi¬ 
cier du génie et camarade de Bonaparte à l'École de Briennc. 

P. 76. on nous dit encore que Desaix qui reçut un message de Bona 
parte,accourut à Marcngo m/ bruit du canon qu'il ne pouvait entendre . 

P. toi, io 3 , 111. 121, le nom du diplomate russe s'écrit Markotf 
ou Markov et non Morcoff. 

P. 11 4 , pourquoi un sic après ce mot de Duroc : Paul I . était très 
libéral »? L’auteur croit-il que libéral signifie ami des idées libérales ? 
N'est-il pas évident que libéral a ici le sens de généreux > 

P. i 4 3, l'auteur ignore la publication de Paul Bailleu et il a, par 
conséquent, omis soit de réimprimer soit d'analyser le rapport de 
Duroc des 20-27 m.rs , 8 o 3 (Comp/e rendu de ma mission à Berlin 
ainsi que la lettre de Lucchesini, du ,, avril, sur l'accueil que fit 
Bonaparte a Duroc. 


P. 196-198, il donne une lettre 
tembre i 8 o 3 , mais il n'en public 
qu'on trouvera le texte complet. 

P. 204, manque ici une lettre 
tembre, que Bailleu a reproduite. 


de Duroc à Talleyrand, du 3 sep- 
qu’un extrait et c’est dans Bailleu 

Je Duroc à Napoléon, du 8 sep- 


d'histoire et de littéiutcre 45o 

•# 

P. 209, manque une lettre de Duroc à Tallevrand, du t8 sep¬ 
tembre, très importante : « l’armée prussienne n’est rien moins que 
prête à entrer en campagne ». » 

P. 242, Bailleu publie pareillement le texte des instructions de 
Napoléon à Duroc (9 novembre 1806) et des conditions de l’armistice 
proposé par l’Empereur au roi de Prusse. 

P. 25 1, • l’envoyé du Sophi de Perse, le député Mirza ». Mieux 
valait dire : l’envoyé du shah, Riza Bcy. 

P. 224. Il fallait citer, d’après Bailleu, l’entretien de Kalckrcuth 
avec Duroc, au 29 juin 1807 : « Duroc, écrit le Prussien, me dit des 
choses fort honnêtes, etc. » 

P. 304 c’est le 21 mai, et non le 22, que les colonnes de Napoléon 
<■ se heurtent à une nouvelle ligne de défenses dont Wurschen est le 
centre ». 


P. 309-3 to. L’auteur met en note l’acte de décès de Duroc; mais ce 
document ne le dispensait pas de donner dans le texte une date qu'on 
y cherche vainement et de dire — dans le texte, je le répète — que 
Duroc mourut le 2 3 mai, à 10 heures du soir. 

P. 314. L’auteur aurait dû rappeler que Napoléon, sous les Cent 
Jours, par un décret du i 5 mai 181 5 . donna une pension de vingt 
mille francs à la duchesse de Frioul. 


Le récit est terne, et M. de La Tour a eu tort de ne pas feuilleter 
les Mémoires du temps. Il sait, lisons-nous dans sa préface, que 
•> dans beaucoup de Mémoires sur l’époque, dans des oeuvres magis¬ 
trales sur Napoléon, il est incidemment parlé de Duroc. * De ces 
Mémoires, de ces œuvres il n’a lu que la duchesse d’Abrantès, Ségur, 
Thiébault, Marbot, le duc de Vicence, Thiers, Masson. Ce n’est pas 
assez, et bien des choses, bien des détails, bien des anecdotes sur son 
héros lui ont échappé '. 

Arthur Chcqcet. 

Vingt-cinq ans à Paris i8j6-i85o) : journal du comte Rodolphe Apponyi, 

public par Krncst Dœorr, Paris, Plon. it*X. 191?. tome» I et II. 

Un bal au Palais Royal en avril i 83 ofp. 243). Louis-Philippe 
partageant un verre de coco avec le marchand p. 293) et entonnant la 
Marseillaise de son balcon (p. 3 o 3 ), l’émeute de St-Germain l’Auxcr- 
rois et le sac de l’archevêché (p. 41 5 ) au tome I ; au tome II, une 

t. Je ne relève pa* de* fautes comme Timhurne pour Timbrune, U’ttrmser (il 
ne faut pas d’accent , Sérurier (il ne faut pas d’accent), Sieyts (il ne faut pas d’ac- 
ccnti, Bourgoin pour Bourgoing, Bethancourt pour Béthencourt, Jakson pour 
Jackson, Delucav pour De Luçay, Dumontier pour Dumouticr, Uscken pour Lae- 
ken, Kakriti et Koikrit^ pour Kockritz, Jttttstadt pour Guttstadt, Brogniard pour 
Brongniart, Lichtenstein pour Liechtenstein, Barkisy pour Barclay, Budna pour 
Bubna, Denouettes pour Desnoittes, Würschen pour Wurschen. 
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réunion républicaine en 1 83 1 p. 18 . les adieux de Sebastiani et du 
nonce Lambruschini (p. *4), les bureaux de rédaction du Temps 
p. a 3 1), un séjour royal à Fonlaincbleau en 1834 (p. 469’, voilà les 
seules pages, je ne dirai pas intéressantes ou nouvelles, mais lisibles 
de ces deux gros volumes : c’est peu. Le reste? des commérages et des 


récits mondains. Le tout sans talent et sans esprit. 

Le rédacteur du journal, bien placé pourtant pour voir et apprendre 
étant attaché à l’ambassade d’Autriche et neveu de l’ambassadeur, 
est un esprit des plus médiocres, sans lecture et culture, sans intelli¬ 
gence politique, vaniteux et d’une incroyable frivolité. Il n’y a aucun 
crédit à faire aux racontars qu’il recueille sans discernement, ni peut- 
être à sa sincérité, car il lui arrive de donner comme souvenir per¬ 
sonnel des faits qu’il disait, quelques pages auparavant, tenir d’une 
conversation de salon (ainsi le discours du duc d’Orléans aux Pairs, 
p. 3 q et p. 45). 

Voilà une publication parfaitement inutile. 

Ch.-H.-P. 


Thomas Lous*. 1870 - 71 . Documents sur la Guerre et la Commune. Paris, \m 

marches Je l’Est. Tome !«, 191 3 . ln-8*, ïiôp. 1} fr. 

L’éditeur veut réunir le plus possible de documents originaux, 
directs et de première main. Or. que contient ce volume? L^ne 
lettre d’un notaire Richardot, la cote de la Bourse, les souvenirs de 
M. de Varigny qui n’offrent pas un grand intérêt et qui ont déjà par¬ 
tiellement paru, voilà pour l'inédit. Le reste, lettre de Samuel, trois 
lettres de Ducrot, relation officielle allemande de la capture de Napo¬ 
léon III, proclamations aux Parisiens, etc., est connu, publié ailleurs, 
et ne compte pas. Il y a même des erreurs : on nous annonce deux 
lettres sur l’évasion de Ducrot, et il n’y en a qu’une; on nous dit que 
Moltke venait étudier chez nous les futurs champs de bataille, et 
Moltke, longeant la frontière, n étudiait pas chez nous ». Le prix est 
d’ailleurs trop élevé pour un volume qui renferme si peu, et. si le 
second volume ressemble à son aîné, les Marches de l’Est feront bien 
de ne pas le publier. , 

A. Ch. 


Académie oxs Isscan-rtoss i.tBelles-Lsttiih. — Séance J11 21 novembre mil 
— M. Pillet fait une communication sur le palais de Darius à Suse — M Dicula- 
fov présente quelques observations. 

..«■ Claude Cochin communique une lettre .le Michel Colombe (18 mai i 5 u), 
découverte dans la correspondance de Marguerite d'Autriche ci oui permet de 
préciser plusieurs points delà carrière de Colombe et de Jean Perréal surtout en 
ce qui concerne le tombeau de Philibert de Savoie, h Brou '-M le côme Pau" 
Durrieu présente quelques observations. 

M. Joseph Déchclette. correspondant de I Xcadémie, signale l'importance des 
explorations archéologiques que poursuit depuis huit ans S \ là dnchessà Mane 
de Mecklembourç-Sch wenn dans les nécropoles de la Carniôle 1?» de 

l'Adriatique, M. Dali' Osso explore ,a tégiL d Ancàn?C«^iriTd e rou- 

..*~fi.riS sVSS- 

.Leon Doasx. 

, l. imprimeur-gérant Ulyssf, Rouchqn. 
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jq. 50 — 13 décembre — 


Lettre* grecques Interceptée» par U-& Bulgare». - F.. Meve», Le* Mormon*. - 
Mkilmct, Grammaire arménienne. — l Rir.0L»r.!«nK», El-Khadhir. — Faisbanks, 
I a religion grecque. — Kû*t*r, Le serpent dan* l’art et la religion de* Grec». — 
La*d*ü. La Cour d’Arthur. — I*. Thona*. Le» lettre* envoyée» a Lille. — 
Gossabt, Les Espagnols en Flandre. — Saslaviixe, Molière et le droit. 
Rousseau de Chamov. Le parfait ambassadeur. — Poèra. La promenade h 
Paris au xvtr siècle. — La Glev, La Corse pendant la guerre de la succession 
d’Autriche. - D’H*LTta«v*. La police secrète du premier Empire, II. — PriUoK- 
Hautyuno, L’année itii3 . Ijî* horreurs de l’invasion. — Saligky. La guerre 
russo-japonaise. — Sot «tes. Almanach de» spectacle», tyis. —. E. Pansu», 
Nouveau psautier. — Travaux théologiqucs rhénan*. — Académie de* Ins¬ 
criptions. 


Extraits fac similés do certaines lettres trouvées dans te courrier du tq** 
régiment de I» VU» division grecque, saisi par te» troupe» bulgares dans ls 
région de Railog, tytî. Imprimerie de la Cour royale, Sofia, tyi3, ai p. in-q*. 
Nouvelle série de lettre* écrites à Mehomia, Ncvrocopc et d’autre* localité» 
Ju Rartog, pardc» soldats grecs du 19" régiment, Vll“* division, dont Je cour¬ 
rier aété intercepté le 14/37 juillet 1913. Témoignages de* citoyen* paisible* de 
Serré», victime» de» atrocité* grecque* et sauvé* par miracle. Préface datée de 
Sofia, 1/14 Septembre tijtî, 4» P- in-4*- 

Les deux publications dont nous venons de reproduire l'intitulé 
ont été répandues par toute l'Europe et vraisemblablement dans le 
monde entier; elles ont été envoyées aux bibliothèques; peut-être 
seront-elles utilisées demain par les historiens de la guerre gréco-bul¬ 
gare, Nous voudrions, en nous ploçont à un point de vue exclusive¬ 
ment critique et en écartant délibérément toutes considérations d’un 
autre ordre, même favorables à notre argumentation, examiner ici 
quelle est la valeur historique de ces documents. 

Malgré leur allure officielle et la mention sur l'une d’elles de l'im¬ 
primerie de la cour royale à Sofia, ces deux brochures sont anonymes. 
Aucun auteur, aucun éditeur n’en a assumé la responsabilité. On lit, 
il est vrai, dans la préface non signée de la seconde : » L original de 
ces lettres, nous le tenons à la disposition de tous ceux qui émet¬ 
traient des doutes sur leur authenticité, et nous nous déclarons prêts à 
les soumettre à une expertise. Les originaux de ces lettres ont été 
examinés par des personnalités competentes de Sofia qui ont unam- 
NouveU» ifritUIVl, * 
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mement confirmé leur authenticité' » ; mais il manque à cette déclara¬ 
tion le nom et l'adresse de la personne à qui, par un dernier scrupule, 
pourraient ëiS’irc ceux qui, dang les questions de ce genre, se paient 
moins de mots que de faits. 

Le mode de reproduction employé a été, dans la première en date 
de ces brochures, la zincographie, au trait; dans la seconde, tantôt 
cette même zincographie, tantôt la similigravure. Cette dernière 
donne, en même temps que les caractères, l’aspect général du docu¬ 
ment , au contraire, dans la méthode au trait, l'écriture seule est 
visible, tout le fond a disparu. L’un et l’autre procédé permettent la 
contrefaçon, mais, avec le trait, celle-ci n'est qu’un jeu d'enfant ; il 
suffit de ciseaux, d’un pot de colle et d’une plume. 

Sur 14 documents qui composent la première brochure, 10 ne por¬ 
tent aucune indication de destinataire, ce qui est étrange ; si ces 
lettres ont été trouvées dans le courrier d’un régiment, elles étaient 
évidemment sous enveloppes; pourquoi. ,0 fois sur 14. toute adres¬ 
se fait-elle detaut ? Parmi les 4 lettres accompagnées d’une adresse, 
le n® 2 (p. 4->), malgré sa signature illisible au dire des éditeurs eux- 
mômcs.pe.t être authentique; il signale l’incendie, au cours d’une 
bataille, de deux villages . foyers de comitadjis redoutables où l’on a 
.ou. r... passtr «u feu c. à U Moonenc, en seulomcn. les 

femmes, lesenfants. les vieillards elles églises ... Le n" 2 (n Ô-- est 
signé Coati, mais d’une façon sur laquelle nous reviendrons «ou. à 
1 heure Le n- 9 (p. ta-, 3 ) daté de la frontière bulgare, adressé en 
Crète et sais, a cette même frontière, comme il est déclaré plus haut, 
porte un cachet dont on aimerai, avoir l’explication : c’est celui 
du commandant de la sûreté publique à Salonique. L’enveloppe du 
*- cn ^ n jP- 3 °* 21 cst d ur, e tout autre écriture que laïcité 
Dans la deuxième brochure, les éditeurs, désireux de combien une 
lacune qui avait été critiquée de différents côtés, ont reproduit les 
enveloppes .0 fois sur,4. Mais encore y faudrait-il quelques éc ai r- 
cissements. Au n* 3 , l’écriture de l’enveloppe e, celle 3 e la let re ôn, 
d tféren es; c est que peut-être, quoique maniant suffisamment bien îà 
plume, le soldat en question a préféré faire 1, 1 

camarade. Sous le n® 6, un soldat du nom de \ V Thé^* par , Un 

*?•*“ n-'-H- alùrJ .tZ. u 

nterc de I un s est remariée avec le pire de l’autre No s , 

signée Nicolas Kambas et débutant dans la traductio f ’ U " C 

pras. Ce sont des parents éloignés n cn <.n, , . 5 \ 10 

que cette traduction. Mais le grec porte 'V*™* , qi " " C 

donc « mes père et mère vénérés » Christos t 0 *~° l *° J ’ 

_ 1 __ __ ; Christos Tsiopras est probable- 

1 Pour la commodité du lecteur nou» ne re^^P ~-- 

graphe dont fourmillent, comme d'ordinaire 1. U '. i0n * p “ le * faute * d’ortho- 
piera. ,re ’ '* plo P*" ^ ce* leures de trou- 


t 
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mcni quelque ami qui, pour une raison que nous ignorons, reçoit à 
son nom leur courrier. 

Pareille imprécision caractérise l#s sept dépositions des citoyens 
de Serrés insérées a la lin de cette seconde brochure, avec photogra¬ 
phie de cinq d’entre eux. Aucune d’elles n’est entourée du minimum 
de garanties qu’on est en droit d’exiger pour des documents de ce 
genre. Xous ne nous y arrêtons donc pas et nous revenons aux 
lettres elles-mêmes. 

Dans la première brochure, aucune de ces lettres n’est complète; 
ce ne sont que des fragments, quelquefois simplement une ou deux 
phrases. Les éditeurs, il est vrai, ont indiqué certaines de leurs sup¬ 
pressions par des lignes de points dans la traduction, mais c’est seule¬ 
ment en se reportant au texte grec qu’on voit comment ils ont opéré. 
Il y a eu découpage, soit sur des originaux, soit sur des photogra¬ 
phies. Voici quelques exemples typiques. Les mots ri? intàÇo ja»!, 
Krujrc;; « je vous embrasse, Costis », qui forment la phrase finale et la 
signature du n“ 3 et qui se trouvent bien à leur place dans la traduc¬ 
tion, ont été, par un hasard vraiment malencontreux, transportés à la 
page suivante, sous le n a 4, qui a ainsi deux signatures différentes : 
« Ser. Clétanis * et « je vous embrasse, Costis ». Pour que cette 
transposition fût possible au tirage, il fallait que ces mots formassent 
un cliché séparé. Pourquoi en était-il ainsi ? Trois pages plus loin, 
sous le n° 6, je doute fort que la signature reproduite s’applique au 
passage cité ; elle est ainsi conçue : ô Rto; nîxt,; « le même Nakis » ; ce 
n’est pas une signature de lettre, comme on s'attendrait à en trouver 
une ici, c’est la formule, bien connue, d’un post-scriptum. 

Dans la deuxième brochure, où quelques similis permettent des 
observations plus précises, le second fragment du n» 4 recèle au début 
un grattage, sous lequel on lit quelque chose comme riXty èouXuJ 
cc qui montre avec quel sans-gêne ces reproductions ont été faites. 
Le n* 11 se compose de trois fragments. Le premier porte les armes 
de Grèce avec la devise imprimée KÀX^vai» TtsTt^v « pour l’armée 

grecque ». C’est tout au moins le commencement d'une feuille de 
papier à lettre, on dirait presque le commencement d’une lettre. Or, 
cc commencement dit Acv tyia xstsèv otx vi nù yîi’iw wîîwitis*, txOts 
TttTïCaj xà Sitrr,; sï« xi; ioij.utî'î»; « je n’ai pas le temps de t’en écrire 
davantage, tu dois voir cela dans les journaux ». Il y avait là une in¬ 
vraisemblance que le traducteur a adroitement voilée en imprimant, 
sans aucune ligne de points initiaux : • Je n'ai pas le temps de t’écrire 
plus longuement ; ces choses, tu les trouveras probablement dans les 
journaux... ». A quoi correspondent les points de suspension finaux? 
Au second fragment, qui n'a qu’une seule ligne : âroXJxw; tic. xaî * G* 
iïv •' absolument désormais je ne sais ». Cette ligne n'offre 

aucun sens et, bien qu'on ait cherché à cacher la démarcation avec le 
fragment 3 , celle-ci, même si l’état du texte n'en avertissait pas, serait 
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encore suffisamment visible ; un trait noir indique la coupure. Vient 
ensuite le fragment 3 , ncul lignes, avec la signature et la date. 

Nous venons de mettre en Aiuse la traduction. Elle est des plus 
suggestives, lorsqu on la compare au texte grec, ce que malheureu¬ 
sement la plupart des lecteurs ne sauraient faire, à cause de la double 
difficulté de langue et d écriture. Soit pour ne pas charger leurs com¬ 
patriotes, si certains passages sont authentiques, soit pour donner de 
1 autorité â 1 ensemble, s il y a eu au contraire fabrication ou fais!H— 
cation, les traducteurs ont pris quelques libertés avec le texte. Bro¬ 
chure 1 , p. 3 , on a traduit : « Nous avons incendié tous les villages 
abandonnés par les Bulgares ». Le texte porte lu ^«astà üüt.tiv oi 
* X3t T* «à-W' « tous les villages que les Bulgares ont 

laissés non brûlés. nous les avons brûles nous ». P. t 3 , on lit : « Nous 
avons conquis Ncvrocop, bien reçus par les Turcs, dont plusieurs 
sont venus auprès de nous pour combattre les Bulgares... Le texte 
porte *4 Sï’ipox**. y> ol To^xot jô; Ui iT.i uiyi/.r, ùmkrfj 

xa. «oUo’.ftt» y.i- eoÿ; liv-Ây» ? o j; , c’est-à-dire. « Nous avons 

occupé Ne^rokop, et les 1 urcs nous ont fait une grande réception, et 
beaucoup sont venus et combattent les Bulgares ». Brochure II p - 
on lit : « J’ai pris ce qui m’était dû de ce que nous avons eu à sup¬ 
porter des Bulgares au Panghaion ». Le texte porte iSyiia Ti 
m-.vairroi «**,« «U « lliyya.ov à™, „>- ÎOj; , c’est-à-dire « j’ai fait 
payer aux Bulgares ce que nous avons souffert d’eux au Panghaion ». 

Mats ce ne sont là que vétilles. Voici qui est plus grave. Bro¬ 
chure I, n t, on ht : » Sur les 1200 prisonniers que nous avons faits 
à N.grna, ne sont restés qqe 4, dans les prisons », e, le lecteur com¬ 
prend tout naturellement qu’on a massacré t, 5 9 prisonniers. Le texte, 
à ce passage, para» tronqué ; je lis xxî (?) £,* cl suis 

dans I tmposstb.ltté de comprendre ce que viennent faire ici ces 

mots. Mais le sens n est certainement pas celui-là. Brochure I p 6 

- et c est sur cet exemple que je finirai - la traduction di, : « Ici à 
Vrondou Hrod,),j at pns .5 Bulgares avec une fille de Serrés. Sous 
les avons enfermes dans un caracoI poste de police, et retenus In 
fille tuée. Ce que les Ilulgares , de leur côté nnt • r 

aven,, .manu ancra, aravé laayawa. J, t ambra,,,. cZ„i, . Ce» 

le diurne». i.,gn.ture «abonde, déjà deux fou mentionné.' -Un. 

vo.1» qn, semble ne. : le nomme Consumin. don. ComU es. 1, dimû 
nuttf, s est emparé de cinq Bulgares et H’i.n» ; ci * 
évidemment «n. défcj. pnVn'iU no”f-'''‘"l 

homme; on les a enfermés au poste lest’r P rLSlst er à un seul 

«. ereve le. yen. en. cinq Unie. Cd U 7 |tU " C 

compris é premiire lee.or] e. eVs e„,d 11 m ° mS " ' ,Ue > " 

sonnes en/quelle, r ,i ,„„mi. ce C< ”" rriS 


Le texte grec, qui n'a ni accents 


conservons son orthographe et scs blanr 0 " ^ 0 '- 00 - C * au ^ uc * nous 
• 6 h sts blan, - s . «t ainsi conçu : «vw. 
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jisovrov» s).i5 i-t 5 3o‘j)vi3'jX Rit r,y iv I )U' £vi xoptT:: 2710 tJîîîtî -o>; /.À’.Ï 2 ; 12 V | 
Eli SV2 K20XX0/1 WJÇ -1272'i2 < 2/1 TO XOStTlt “2;2v: T.XIV2 IZOTilôt'rv XI! 

x-jcm | r,? ; W/îtô-fxXxjiavrx j/r:si Çovrtvi | ai; unîou | Kiur:. Je traduis 
en italiques : « Là à Vrondou on a attrapé 5 Bulgares qui avaient 
avec eux une fille de Serrés (qu’ils emmenaient . Nous les avons 
cernés dans un karakul, nous les avons pris, mais ils entendez les 
Bulgares, le contexte et le mais l'indiquent suffisamment) ont (ou 
avaient, car l'aoriste peut avoir ces deux sens égorgé la jeune fille. 
Nous sommes loin de la première version, et l'on m’accordera sans 
doute que les contresens relevés sont voulus. 

Pour tirer tout à fait au clair les deux dernières lignes du texte, il 
faudrait une assez longue discussion. Je me bornerai è une double 
observation. D’abord buîvi (= r.xr/a) a été remplacé dans la traduc¬ 
tion par deux points 1 or, èxeîvi ssetpj&r.Çxv ne peut signifier que voilà 
et non voici ) ce qu'ils ont souffert, les souffrances en question se rap¬ 
portant à ce qui précède et non à ce qui suit ; s'il s’agissait de souf¬ 
frances bulgares, on n'aurait pas manqué de les reproduire, j’en 
conclus qu’il s'agit de souffrances grecques, relatées au début de la 
lettre et supprimées au clichage. Ensuite, et pour plusieurs raisons, 
la fin même m'est suspecte; je me demande si l'original ne portait pas 
tSyi/xv au lieu de EÔ^aXauxv, le sens étant les Bulgares leur ont, vi¬ 
vants encore, crevé les yeux. 

Ce ne sont là que quelques remarques parmi beaucoup de celles 
qu’on pourrait faire à propos de ces deux publication». On portera 
sur elles un jugement très modéré, en disant qu'elle sont tendan¬ 
cieuses et totalement dépourvues de valeur historique. 

Hubert Pkrnot 


Urspruug und Geschichte der Mormone», mit Ktcur^cn uber die Anfftngc des 
UIAms und des Chrisientuim, von E. Murex. Halle, Nicmcyer, 1912; iii-S", vi- 
3 oo pages. 

M. E. Meyer, le savant historien, s'est intéressé sur place au sujet 
qu’il traite, et il nous donne un récit très documenté, très critique, 
éminemment instructif des origine^ d’une secte et, à vrai dire, d'une 
religion. Son analyse du milieu américain, de la mentalité particu¬ 
lière de Joseph Smith et de ses continuateurs, est tout à fait péné¬ 
trante. On voit naître et grandir, sur le fondement d'une révélation 
prétendue, d'ailleurs absurde à beaucoup d'égards, conçue par un 
homme qui n'était pas d’une très haute valeur morale, bien qu'il ait 
été sincère dans sa foi, un mouvement messianistequi se propage, qui 
se recrute, qui s’organise à travers difficultés et luttes, et qui promet 
de durer. M. M. observe, avec beaucoup déraison, que le christia¬ 
nisme et l’islamisme sont nés dans des conditions fort analogues. 
Peut-être semble-t-il un peu trop croire que cette remarque est une 
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découverte absolument originale. Mais son étude n'en est pas moins 
une contribution précieuse à 1 histoire générale des religions, surtout 
à celle du groupe juif, chrciAtn et islamique. Les rapprochements 
entre Joseph Smith et Mahomet sont très judicieux et suggestifs. En 
ce qui regarde les origines chrétiennes. M. M. s'est efforcé de sous¬ 
traire Jésus lui-même à la comparaison, alléguant que le Christ n'était 
pas un prophète, mais plutôt un docteur comme Bouddha ; on 
peut comparer ses disciples, qui ont eu des visions. Inutile d'insister 
sur l'artifice par lequel Jésus se trouve ainsi séparé des origines chré¬ 
tiennes et dégagé de 1 illusion messianique. Qu'il ait eu ou non des 
visions particulières, Jésus eut une sorte de vision permanente, l'idée 
du prochain règne de Dieu et de son propre avènement comme 
Messie. C est de là, en fait, qu est sorti le christianisme, quoi qu’aient 
pu y ajouter les visions de Pierre et celles de Paul, non moins 
grosses de conséquences. L Evangile de Jésus avait en soi tout l'en¬ 
thousiasme et le merveilleux qu'il fallait pour donner le premier 
branle au mouvement religieux d’où le christianisme est issu, si 
reelles qu # e soient d ailleurs les différences de caractère moral entre 
Jésus, d'une part, et, d'autre part, Mahomet ou Joseph Smith. 

Alfred Loisy. 


A lU r, neni.che. Elementarbuch von A. M«uit. Heidelberg, ,q,3, Cari 
NV.nter. In.«,*(Indogermanische Bibllothek heraa.gegeben von 
H. Hirt und W; Strcilberç. Erstc Abteitung Samm.ung indog Jm.ni.ehcr 
l.chr-unJ Handbucher. I. Roihe. Urammatiken. Xtcr ltand). 

Le nombre est déjà respectable des grammaires arméniennes qui 
ont paru, tant sur la langue ancienne ou classique, que sur la moderne. 
En ce qui concerne la langue ancienne, la grammaire de Petcrmann 
et celle de Laucr, surtout l'édition française traduite et améliorée par 
A Carrière. attestaient un grand progrès sur leurs aînées. Et malgré 
cela, bien des obscur.,és persistaient, bien des lacunes étaient à com¬ 
bler, provenant pour une bonne par, de la difficulté même de l’armé- 
nten, ainsi que du mauvais état des manuscrit, dans lesquels nous 
sont parvenu, les textes publié,. Sous ce rapport, il v a tout un 
travail de refonte a faire;onil dc,a commencé à Tiflis-Elchmiadzin. 

La grammaire de M. Mcillet, malgré l’aspect compact de sa typo¬ 
graphie, présente d heureuses innovation, ; je ne saurais les signaler 
toutes,, en mentionnera, quelques-unes, qui me paraissent fondümen- 

,, f. . ’ L,Jlt 1 ^ théorie peu claire de la 

î,ri°"=rrr- 

^ ’ us m ‘ un,cs lois 1 occasion de constater 
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qu'il restait quelque obscurité dans le Vjrvcau de l’élève. — M. Meil- 
let distingue deux sortes de déclinaisons : t® l’une comprenant les 
noms qui, dans toutes les formes casuelles, conservent la forme du 
nomin. accus, singulier, en ajoutant fcs suffises casuels; 2” l'autre, 
comprenant les noms qui ne conservent pas intégralement la forme 
du nomin.-accusat. singulier. L'auteur distingue ensuite des racines 
invariables et des racines variables ; les invariables comprenant quatre 
classes de déclinaisons, d’après la voyelle qui précède les suffixes de 
l’instrumental singulier et pluriel, et celle du génitif-datif-ablatif plu¬ 
riels; les variables se répartissent en racines en -r- ou -gh-e\ en racines 
en -n- ; dans ce dernier cas, la voyelle qui précède n varie soit d'après 
les mots, soit d’après les désinences. 

Une grande difficulté, que l’on rencontre en arménien comme 
ailleurs, est de pouvoir déterminer exactement la déclinaison; on sait 
comme, même en latin, il y a du flottement à cet égard. M. Meillet 
formule la règle qui permet de solutionner cette délicate question : il 
faut connaître, en règle générale, l’instrumental singulier ou pluriel, 
ou le génitif-datif-ablatif pluriel. Cette solution n était pas formulée 
explicitement dans la grammaire de Lauer, mais Carrière avait bien 
entrevu la chose en indiquant régulièrement, dans le glossaire, l’ins¬ 
trumental singulier à la suite du génitif. La difficulté est ainsi presque 
aplanie par M. Meillet, en ce qui concerne l’ancienne langue, où un 
nom ne se fléchit que d’après une classe de déclinaison. Mais, plus 
tard, les exemples se font nombreux où un mot suit deux déclinai¬ 
sons... et alors que faire? Se résoudre à apprendre deux paradigmes 
au lieu d’un semble la solution la plus heureuse. 

Une autre innovation, non moins heureuse, de l’ouvrage de 
M. Meillet, est d'avoir expliqué clairement la juxtaposition des verbes ; 
le $ 1 3 a est tout à fait important à ce sujet; tandis que le grec porte 
(Matthieu XIII, 28 i-i'Mrztç r*).Xi£n*jis», l'arménien juxtapose les 
verbes à un temps personnel que nous allions l'arrachions... etc., 
l’arménien traduit par un verbe a un mode personnel les participes 
grecs qui sont pour ainsi dire collés au verbe principal de la phrase. 
Je ne sache pas que cette remarque ait déjà été faite ; je félicite 
M. Meillet d'avoir innové cette formiflc qui rendra de grands services 
dans la syntaxe arménienne. 

Cette grammaire, étant avant tout un livre élémentaire, se termine 
par un choix de morceaux à traduire, heureusement gradués, mais où 
le dernier offrira plus d'une difficulté au débutant, et par un glossaire 
très bien fait, où l’auteur indique les équivalents grecs, chaque fois 
que le passage cité est traduit du grec. 

F. Macler. 
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I. Frikolaknom : die Chadhir-L<>jSbiid® und der Alexanderroman. Leipzig, 

lÿiî. Teubner 8» xxiu- 338 pp. 

La légende d El Khadhir el Khidhr est restée l'une des plus 
vivantes du monde musulniaA : on la retrouve en Orient et en 
Occident dans la littérature populaire : le Corat] et la Tradition l'ont 
fait entrer avec Moïse dans le cadre même de l'Islam. Elle y comprend 
deux parties, aisément distinctes : tout d’abord la rencontre de Moïse 
et d el Khadhir, le poisson et la source d'immortalité ; d'autre part, 
les péripéties du voyage merveilleux de Moïse et d'ci Khadhir. C’est 
la première que M. Fricdlaender vient d'étudier, en tenant compte des 
travaux antérieurs, dans un volume très intéressant, qui témoigne à 
la fois d'une lecture attentive et variée et du meilleur sens critique : 
la forme est agréable, .et n’était l'appareil d’érudition, on dirait 
volontiers que c'est un livre très amusant. 

M. 1 * riedlaender, qui a entrepris une étude du roman d'Alexandre, 
ne s occupe d cl Khadir et de la découverte de la source qui donne 
l'immortalité, que parce que cet événement est un incident de la 
vie de son héros. La plus ancienne version lui en paraît être le 
Pscudo-Callisthènc, d’où dérive directement l'homélie syriaque 
de l'évéque Jacob de Saroug, mais auquel le Talmud babv- 
lonten ne se rattache que par une parenté qui n'apparait peut-être pas 
très clairement. Vient ensuite le Coran, qui. par son caractère sacré, a 
imposé à la légende la forme sous laquelle elle devait subsister Il y 
remplace Alexandre par Moïse, auquel il conserve le serviteur 
anonyme que le Pseudo-Callisthène mettait auprès du héros macé¬ 
donien : la légende, mal comprise P ar Mohammed, ne contient plus 
qu une trace vague de ce qui en faisait l’intérêt : on n'v voit plus le 
serviteur découvrir et utiliser pour lui-même l'eau vivifiante que le 
héros cherchait et qu .1 ne trouvera jamais. Cependant M. K. parait 
avoir raison de croire qu elle dérive plus ou moins directement de 
1 homélie syriaque : ,1 n es, point étrange que l'homélie fût illustre 
parmi les chrétiens que Mohammed a fréquentés : on peut croire 
aussi qu elle ne h, que donner une forme littéraire à un récit dérivé de 
la source grecque e, répandu dans certains milieux chrétiens 

Comment d un texte sacré aussi sec et aussi incohérent la légende a- 
-elle pu sortir reconstituée e, agrandie de façon à prendre place parmi 
les croyances les plus répandues du monde musulman, c'est ce Z 
M. F. me parait avoir montré avec un réel talent _ i „ a- ^ 
données par M. Noldekc et par M. Godziher n L *j S directl0ns 

dre, en étudiant chaque cas particulier com *" mLtKnt com P ren " 

manea souvent fai, le dogme, de«omis ZZ \ t . fadilion , musul : 

sans doute rappellent beaucoup ceux du ch , cs P roccdés c l ui 

manquent les délibérations de, con le d “ chr,S,, * n,sme . mai * ° Ù 

pas. organisent, complètent c, P “ ‘ 

gile. Les docteurs musulmans, M F la fort h - P r,nclpc * dc 1 Kvan * 

r. i a tort bien vu, se sont trouvés 
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fort embarrassés dans leurs coinmcnt;îÿes des versets qui rapportaient 
d’anciennes légendes judéo-chrétiennes; vivant dans une société où les 
influences grecques et persanes avaient singulièrement agrandi le 
sémitisme, ils devaient concilier le teüte du Coran avec les traditions 
fort différentes qui flottaient autour d’eux et dont il leur était impos¬ 
sible de se dégager. Ils ne pouvaient manquer d’échouer dans ce tra¬ 
vail de recollage, et ils devaient amalgamer au texte sacré de minutieux 
détails et de nouveaux faits qui, par leur irrémédiable incohérence, 
augmenteraient encore la confusion. Ces traditions, recueillies ou for¬ 
gées par les docteurs musulmans, contiennent des éléments divers 
qu’une bonne critique peut utiliser : d'abord des actes de polémique, 
que l’on pourra distinguer de plus en plus nettement à force de mieux 
marquer sa place à chacun des traditionnistes dont les noms forment 
la chaîne des asânîJ du haditlr, aussi des faits, qui sont ta reproduction 
exacte dés croyances qui régnaient en un point et en un temps qu il 
est souvent difficile de préciser. C’est parmi ces textes que M. h . rnc 
parait avoir fort bien évolue ; il y a retrouvé tout ce que lui avalent 
donné les sources antérieures au Coran et quelques choses de plus, 
et il a pu suivre les détails caractéristiques de la légende à travers les 
recueils de hadiths, les commentaires coraniques, les historiens, les 
vies des prophètes, jusqu’aux auteurs persans tels que Firdaousi et 
Nizimi *. Il n’a point négligé la très curieuse version éthiopienne |de 
la légende d’Alexandre. 

Des appendices renferment un chapitre sur I histoire de la legende 
d’El Khadir en dehors de celle d’Alexandre et de Moïse : un autre sur 
l’identité partielle d’Alexandre et de Dou el Qarnéin, des textes 
arabes inédits, des notes de M. Nôldckc, de bons index. L his¬ 
toire générale de la légende d El Khadhir n a été qu ébauchée par 
M. F. : elle l’eût entraîné bien loin, hors du cadre de son livre : il 
a seulement signalé quelques récits qui en dérivent et qui sont popu¬ 
laires sur un domaine étendu : la Ville de Cuivre, que connaît la lit¬ 
térature classique’, le Juif-Errant, peut-être le Vaisseau-Fantôme . 

Des détails de l’ouvrage pourraient être discutés, l’intéressante éty¬ 
mologie d’El Khadhir par exemple; on pourrait dire que M. F. n in- 
dique pas toujours assez nettement qu’il n attache pas un prix exagéré 
avec sources écrites connues, et qu’il sait mieux que personne com- 


t. M. F. ignore-t-il « le* Tradition* Islamiques • d'El Bokhari » traduites par 
M. Houdas (t. Il, p. 497 et t. Ut, p. 369). Paris 1906 et 1908? — D’ailleurs scs 
traductions sont préférables à celles de M. H. — Je me permets de signaler & 
M. F. l'intérêt du commentaire d'El ’Aini, imprime au Caire et & Constantinople 
et très supérieur au classique Qastallani. 

3. Les principales versions arabes de l'histoire de la Ville de Cuivre ont été 
réunies dan* ma traduction des Cent et Une Nuit* ( 11) : mais mon commentaire 

s'est trop étroitement restreint aux sources arabes: le livre de M. F. facilitera une 
étude complète de la Ville de Cuivre. 

3 . P. 109. M. F. ne parait pas avoir accueilli ce rapprochement. 
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bien de choses nous échappent.jsôurces écrites perdues, surtout sour¬ 
ces arabes, auxquelles nous ne savons comment puiser et dont les tra¬ 
ditions musulmanes écrites nous conservent si heureusement quelques 
gouttes. — \fais on semblerait* vouloir faire des réserves à l'éloge 
d'un ouvrage qui est précieux pour l'étude du folklore musulman 

M. G. D. 


A. F*iiusn, A Handbook of greek Religion. New-York, American Book 

Company, 1910; 384 p. 

L ouvrage de M. Fairbanks est d’une lecture intéressante; l'auteur, 
du reste, était bien prépare à I écrire par de nombreux articles publics 
dans les revues américaines et par plusieurs ouvrages de sujet ana¬ 
logue. II était en outre amplement documenté; il connaît les textes 
et sa bibliographie montre que les recherches des savants étrangers 
lui sont familières. On s étonne d autant plus de ne voir cité nulle 
part le nom de Fustel de Coulanges, dont la Cité antique touche à 
beaucoup de points que discute M. F.; cela ne peut être, évidemment, 
qu’un oubli involontaire. Le livre se compose d'une série de cha¬ 
pitres qui s*nt, à mon sens, de valeur inégale; et il est possible que 
l'auteur ait eu conscience lui-mémc de cette inégalité ; on peut du 
moins le conclure de certains mots de la préface. Le sujet a été divisé 
en trois parties dont voici les titres : I. Formes de la croyance religieuse 
dans la Grèce ancienne; II. Esquisse historique de la religion en 
Grèce; III. La religion et les autres aspects de la vie grecque. Or on 
nous dit dans la prctace : « Il est possible que certains lecteurs, s’inté¬ 
ressant plus à l'essence même de la religion grecque qu’à sa forme, 
passent directement de 1 introduction aux deuxième et troisième parties, 
mais la première a été laissée à sa place logique .. M. F ne s'est pas 
dissimulé, par conséquent, que cette première partie n'est rien autre 
chose qu une sorte de récapitulation générale de tout ce que nous 
savons ,usqu'tct sur la divination, sur les formes du culte sur la 
nature des dteux et sur le culte des morts. Il n ’y a pas lieu de le cri¬ 
tiquer pour cela :1e livre s tntitule Manuel ; mais cette première partie, 
simple résumé de ce qu, es, acquis, est d'une note peu personnelle. 
Ce qu, su,, es, plus ortgtnal. L'archéologie figurée, l’épigraphie et la 
littérature sont les souttens de M. F., qui a su les mettre à contribu- 
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lion pour esquisser d’une part les changements de la religion grecque 
depuis son type le plus ancien jusqu'à l'apparition du christianisme, 
en retraçant les caractères des croyances et du culte; aux diverses 
époques de l'histoire; d'autre part (c’At là pour moi la meilleure partie) 
pour étudier l’influence de la religion sur l'art et la littérature, de la 
littérature et de l’art sur la religion, les relations de la religion avec 
l’état et la société, la religion dans ses rapports avec les systèmes phi¬ 
losophiques. N'oublions pas que M. Fairbanks a soigneusement dis¬ 
tingué, dans tout le cours de son ouvrage, la religion de la mytho¬ 
logie; méthode délicate, à cause de la difficulté qu’il y a fréquemment, 
à séparer les deux domaines, mais qui lui a permis de caractériser, du 
point de vue grec, dans un dernier chapitre, la nature de la divinité, 
l'idée de faute et d'expiation, et la conception de la vie religieuse et 
de la piété. 

Mv. 


E. Kûste», Die Schlange In der griechischen Kunst und Religion, ln-8*, 

p. 111-x. 1-175, avec 1 pl. et 3 a fig. dans le texte. Cicsscn, Topclmann, 1913. 

Le serpent, l'un des animaux les plus connus des Anciens, devait, 
tout naturellement, jouer un rôle dans leur religion et apparaitre sur 
les monuments qu'ils ont laissés. La difficulté n'est pas de l’y recon¬ 
naître, mais de distinguer, entre les conceptions et les représentations 
diverses, celles qui sont primitives et essentielles et celles, au con¬ 
traire, qui dérivent des premières. K. s'y efforce dans ce livre 
consciencieux, mais on ne peut dire qu'il y ait trop bien réussi. Non 
qu'il manque de sens et de mesure dans ses jugements, mais la 
methode lui fait défaut et son plan ne laisse pas d’être singulier. On 
comprend mal qu’il ait. dans un ouvrage relativement court, consacré 
plusieurs pages aux sculptures paléolithiques, dont l’influence fut 
nulle sur l'art grec, alors qu’il néglige de parti pris les civilisations 
orientales, qui, par le seul contact qu'elles curent avec la Hellade, 
exercèrent sur elle une action dont K. devait déterminer et mesurer 
la portée. De même, avant d'étudier la manière dont les Grecs ont 
représenté le serpent, il fallait sc demander quels serpents ils ont pu 
connaître et prendre conseil des naturalistes. Je reprocherais moins 
à l'auteur d'avoir ignoré certains monuments, quoique j'eusse été 
heureux de savoir son sentiment au sujet de la •> déesse au serpent » 
chypriote que j'ai naguère publiée Collection de Clercq , V, 16, pi. 
VII, p. 56-ÔO'. Au demeurant le sujet était difficile et complexe et, 
malgré scs lacunes, le livre de K. rendra des services.— P. 5 , explica¬ 
tion acceptable, sinon certaine, des représentations paléolithiques. 
P. 10, la spirale et le serpent p. 13 -q, K. admet que le motif puisse 
avoir d’autres origines). P. 23. je doute fort qu’on puisse attacher 
autant d'importance au modeste vase du Louvre. P. a 5 , le serpent à 
Ghypre. P. 29, outre les vers, il y a les anguilles et les vipères d'eau 
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avec lesquelles les Grecs ont pu ^dû souvent confondre les serpents. 
P. 3 i, peut-être des chenilles. P. 46 et passim, écrire : /ironies. 
P. 6i, caractère chthonique du serpent. P. 63 , le ver et l'âme. P. 67. 
K. aurait pu citer le bronze 744 dit Louvre ? 14 de Longpérier). P. 74. 
K. pense avec raison que le serpent peut dans certains cas. représenter 
le mort. P. 76, la barbiche que l'art grec donne au serpent mâle serait 
à rapprocher de la barbe qu’il prête à Phobos et au Gorgoneion. 
P. 8i, les repas funèbres. P. 85 , comparer le motif égyptien bien 
connu de la déesse au sycomore. P. 94, indications trop brèves sur le 
serpent dans l’art babylonien. P. io 3 , réserves justifiées sur le toté¬ 
misme dans l'ancienne Grèce. P. 106, ajouter sur Zcus Meilichos la 
trouvaille d’Ambeiokcpi. P. 123 , Apollon et Gè. P. 122, le catalogue 
des terres cuites de Constantinople n'a pas pour auteur Hamdy bcv. 
P. 1 3 1. le serpent et l'oiseau. P. 142, les Euménides bienfaisantes. 
P. 159-172, bonnes tables. 

A. De Ridder. 


Hebre w-German Romances and Taies and their relation to the Romantie 

Lùterature Sf the Middle Age. Part I. Arlhurion Lcgends by IV Lco Landao, 

M. A, (Teutonia, Arbciten zur germaninchcn Philologie, hcrausg. von D r Phil. 

Wilhelm Uhl). Leipzig, E. Avenarius, 1911. ln-8», i.xxxvi-i 5 t pp. et 4 facsi- 

mtlcs, 6 m. 

Le titre Hebretv-German Romances n'est pas tout à fait exact. Il ne 
s agit pas de poèmes dans la rédaction desquels le génie hébraïque 
aurait un rôle, mais simplement de poèmes allemands transcrits en 
caractères hébraïques. Cependant ces poèmes conservent un grand 
intérêt quand cette transcription hébraïque est la seule forme sous 
laquelle elles soient parvenues à nous. C'est précisément le cas pour 
la Cour d'Arthur . dont il n'a subsisté aucune version allemande et 
qui a survécu — en des manuscrits et textes imprimés — sous le cos¬ 
tume hébraïque. A la vérité, ce poème a été retranscrit en allemand, 
mais il y a de longues années et de façon défectueuse. M. Landau a 
entrepris de le mettre à notre portée dans une transcription exacte. 
Il a. d ailleurs,afin de permettre la comparaison, reproduit la trans¬ 
cription ancienne. 

Us critiques qui ont étudié avant M. Landau la Cour d' Arthur y 
ont vu un poème dérivé de la version en prose du Wigalois M Lan- 
dau estime- et il semWe avoir raison - qu'il es, plutôt apparenté 
au W,galets de Wtrn. de Gravenberg. Il serai, dù à un j or ;_ 

gtnatre de la Moyenne-Allemagne, plus précisément de la région 
Mayence-Francfort-Worms, comme le démontrent les études faites 
par M. Landau sur les Pécularités de langue qu'il offre, et il date¬ 
ra,, du xtv* siècle. S» la Cour Arthur n'a qu'une valeur poétique 
medtocrc. elle peu, donner matnte indication sur l'éta. de la poésie 
arthur.enne au xv,« stècle et atder à mieux connaître les poèmes anté- 
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rieurs. Pour cette raison et pour ^Itudc qu'il a faite du poème — 
M. Landau s’est acquis des droits à la reconnaissance des germa¬ 
nistes. . . 

4 F. Piquet. 


Paul Tiiouis, Délai de transmission de lettres françaises à destination de 
Lille pendant la fin du XIV' siècle extrait de la Revue du Sord, mai 1913 , 
36 p. 

A la fin du xiv« siècle Lille devient le siège d’une Chambre des 
comptes et d’un Conseil de justice. M. Thomas a dépouillé les 
archives départementales du Nord pour examiner les lettres envoyées 
à Lille, les unes par Philippe le Hardi, les autres par des receveurs 
gardes des monnaies, etc. ; elles sont transmises soit par des messagers 
à pied, soit par des chcvauchcurs, soit par divers fonctionnaires. Le 
système présentait de graves défauts, dont le moindre était la lenteur, 
comme le montrent la liste des villes d’où les lettres étaient adressées 
à Lille et l'indication de la durée de transport pour chacune d’elles, 
liste et indication adjointes par M. Thomas à son article. 

*C. J. P. 


F_ Gossirt, Les Espagnols en Flandre. Histoire et poésie, in-ia, 33 o p., 
Bruxelles, H. Lamertin, 1914. 

Malgré le caractère littéraire du nouvel ouvrage de M. G., les his¬ 
toriens peuvent encore y trouver à glaner. Il sied donc de le leur 
signaler. Après avoir étudié dans les sources originales l’histoire des 
Espagnols en Flandre, M. G. charme ses loisirs en l’étudiant dans les 
drames, dans les romans, voire dans les poésies du xvT et du xvit* siè¬ 
cle. Déjà, avec les Anecdotes de la cour de Bruxelles , il nous avait 
conduits dans le domaine de la* petite > histoire. L’étude qui vient 
de paraître marque un pas de plus vers la fantaisie ; néanmoins les 
écrivains espagnols, séduits par la grandeur des événements de 
l’époque, ont souvent cherché à en tirer parti sans les dénaturer. On 
rencontre ainsi chez eux, à part quelques œuvres de pure imagina¬ 
tion, nombre de traits exacts, parfois même des épisodes que l’histoire 
ignorait, ou rejetait faute de pouvoir les contrôler : telle l’exécution 
secrète et sans jugement de Montignv, en 1 >70, racontée par Enciso, 
vers 1625, dans son Don Carlos, et qui n’a été connue des historiens 
qu’au xix e siècle. 

M. G. passe en revue d’abord des drames et comédies où Calderon, 
Tirso de Molina, les frères Figueroa, Lope de Vega, et d’autres 
auteurs moins célèbres, ont mis en scène des faits ou des personnages, 
soit de la Révolution des Pays-Bas du xvi* siècle, soit du xvn e siècle; 
la valeur et l’endurance du soldat espagnol sont particulièrement 
mises en lumière. Ensuite viennent : l’analyse de quelques poésies, 

• • 
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relatives aux guerres de Flandrcl^une étude sur la curieuse autobio¬ 
graphie d'Estevanillc Gonzalez, un précurseur de Gil Blas; le récit 
d’une fête de carnaval à la cour des Archiducs en 1008). Des notes 
biographiques et littéraires complètent heureusement le volume. 

Albert Waddihgton. 


Ferdinand S*sL»vn.i.r, Molière et le Droit, l’aris, Fontemoing, nn 3 , in-16, 

p. h 6 . Fr. 3 . 5 o. 

La monographie de M.Sanlavillc rendra des services aux lecteurs 
de Molière. La connaissance de notre ancien droit civil est indispen¬ 
sable pour l'intelligence de certaines scènes de son théâtre, d'autant 
que Molière était très au fait de la législation et de la jurisprudence 
de son temps. M. S. insiste sur les trois années d'études de droit à 
Orléans et il admet que le poète s'est fait recevoir avocat. Dans sa cri¬ 
tique des mœurs sociales Molière n a pas épargné les institutions et 
les lois. Il a senti la dureté injuste de notre ancien code dans l'étendue 
de 1 autorité ^tyrannique qu il conférait aux parents, les formalités 
excessives dont s entourait la célébration du mariage, les complica¬ 
tions du contrat qui le précédait et du règlement régissant le douaire 
de la temmc;il a vu quelles armes insuffisantes les tribunaux laissaient 
aux héritiers légitimes dans les procès de captation de testament ou 
de donation dolosive et sous quels artifices subtils et dangereux se 
déguisait le prêt usuraire pour échapper aux poursuites^ légales; 
enfin, comme tant d’autres de ses contemporains, il a été choqué des 
lenteurs et des détours de la procédure civile, de l’inhumanité de la 

justice criminelle. Nous trouvons ainsi dans plusieurs comédies, mais 
plus spécialement dans VEcole des femmes, le Malade imaginaire, 
r Avare, les Fourberies Je Scapin, le Tartuffe, Monsieur Je Pour- 
ceaugnac ce sont celles que M. S. a examinées de plus près) l’étude 
précise, presque technique, de divers cas juridiques. En rapprochant 
ces problèmes d’actualité imaginés par le poète des articles de la cou¬ 
tume de Pans ou d’Orléans, des anciennes ordonnances royales, des 
prescriptions nouvelles édictées sous Louis XIV, des pratiques cou¬ 
rantes chez les luges et les notaires, en les commentant à l’aide des 
ouvrages des spéc.al.stes, en les éclairant de tous les renseignements 
sur les mœurs et la v.e sociale amassés par une abondante littérature, 
en expliquant enfin une terminologie familière à Molière mais obs¬ 
cure pour nous, l’auteur, rendu tou, ce, aspect de son théâtre plus 
fade a pénétrer et plus vivant. Il n'a pas non plus négligé de mon¬ 
trer I evolutton qu on, subte jusqu’à no, jours les questions de droit 

posée, par le pocte et sous quelle forme nouvelle elles . offrent dans 

notre législation moderne. 




L. R. 
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Louis Rousssai pk Çiumov. L'idée du parfait ambassadeur (préface Je 
M. L. Dclavaudj. Paris, PcJone .55 p., 1913. 

M. Delavaud a retrouvé aux Archives des affaires étrangères Angl. 
Corresp. polit. 202; un petit traité inédit sut Vidée du parfait ambas¬ 
sadeur. M a eu i'hcurcusc idée de le publier avec des notes, un avant 
propos et un appendice. L’écrit était anonyme. M. Delavaud en a 
néanmoins identifié l’auteur, qu’il déclare être Louis Rousseau de 
Chamoy, secrétaire de Pomponne en Suède, chargé plusieurs fois de 
missions auprès des princes allemands, plénipotentiaire à Ratisbonne 
en 1698, mort en 1711. En appendice, M. Delavaud rappelle les pré¬ 
curseurs et les émules de Rousseau. Ce guide du parfait diplomate à 
la mode du xvu* siècle contient beaucoup de détails curieux et de 
remarques intéressantes, parfois même piquantes. — « On ne peut 
trop recommander, écrit Rousseau, à tous ceux qui pensent aux 
emplois étrangers de travailler de bonne heure à se corriger des pré¬ 
jugés et des vices de leur nation, mais surtout il est nécessaire en 
France qu’ils se défassent du mépris qu’on y fait d’ordinaire des 
mœurs et des manières de vivre des etrangers ». Le même Rous¬ 
seau nous apprend qu’une « belle physionomie » est nécessaire à un 
ambassadeur — Mais il réclame de lui la connaissance des langues 
étrangères, • l’usage du monde, une observation exacte de sa religion, 
la science de l’histoire et quelque connaissance du droit ». Cet amu¬ 
sant et instructif opuscule est fort clairement écrit et très raisonnable¬ 
ment pensé. 

C. G. P. 


Marcel PoCtk. La promenade k Part* au XVIP siècle, Paris, Colin, 1913, 

in-8'. 35 o p.. 4 fr. 

Il faut citer, en même temps que le titre du livre, le sous-titre : 
I art de se promener, les lieux de promenade dans la ville et aux 
environs, et on aura l idéc de ce que M. Poète a voulu faire et ce qu'il 
a fait avec bonheur, avec autant d'agrément que de savoir. Les Pari¬ 
siens du xvtt« siècle méritaient le nom que Gœthe donna aux Stras¬ 
bourgeois du xvitt*. le nom de « promeneurs passionnés ». M. Poète 
nous montre pourquoi, comment ctdans quelslieux ilssc promenaient, 
au Cours, au Mail, sur la place Royale, sur les remparts, au Pré-aux- 
Clcrcs, au bois de Boulogne et à Vincennes, aux environs des châ¬ 
teaux, dans les guinguettes. La haute société étalait son luxe sur le 
Cours ou festinait dans quelque château ; les gens du peuple et les 
écoliers allaient respirer sur les remparts ou bien ils s’ébattaient au 
Pre-aux-Clercs, dans les fêtes de villages, à la foire de Bezons. Cer¬ 
tains chapitres, comme le chapitre sur le moulin de Javel (M. Poète 
n’a pas manqué de citer Dancourt) sont très intéressants. Le récit, 
fort bien mené et accompagne de gravures du temps, évoque parfaite¬ 
ment et les promenades et les lieux champêtres que fréquentaient les 
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Parisiens de ce temps-là, et il plaira sûrement aux lettrés, aux curieux 
du xviil* siècle, aux amateurs d'anecdotes et de pittoresques tableaux 
de mœurs, aux fervents du vieux Varis. 

A. Chuqlet. 


AnJrc Le ülky, La Corso pendant 1 a guerre de la succession d’Autriche. 

Monaco, Impr. de Monaco, Paru, Picard, 191s. In-S°, xn et 167 p. 

Ce tivre est fait avec le même soin et la même « accuratesse ■> que 
le précédent ouvrage de l'auteur sur le roi Théodore. M. Le Gley y 
retrace l'histoire des entreprises anglaises, sardes et autrichiennes qui 
furent tentées contre la Corse pendant la guerre de succession d’Au¬ 
triche. Elles eurent une grande influence sur la politique de la 
France, parce qu’elles prouvèrent à la cour de Versailles que la 
Corse était un point stratégique, un avant-poste vers les côtes de la 
Provence et de la Ligurie; qu’il fallait la défendre contre l’ambition 
des autres puissances qui menaçait le trafic de nos ports; que les 
Anglais vissent à s’établir dans le golfe de Saint-Florent, et que 
s'ils s’emparaient de cette rade, leurs vaisseaux, comme disait Maille- 
bois, seraient toujours en vedette sur Toulon. M. Le Gley montre 
ainsi comment l’Angleterre voulait acquérir la suprématie dans la 
Méditerranée et combattre en Italie l'infiuence française; comment 
elle cherchait à dépouiller Gènes; comment elle s’allia au roi de Sar¬ 
daigne qui, de son côté, tâchait de s’étendre au delà des limites du 
Piémont — et c’est alors qu'on voit poindre l’idée de l’unité italienne, 
l’idée d’one Italie gouvernée par la maison de Savoie. L’envoyé de 
France à Florence, homme d'une rare clairvoyance, Lorenzi, n’écrit- 
il pas en 1746 que la nation italienne désire que le roi de Sardaigne 
devienne le maître de la péninsule « parce qu'elle connaît qu'elle ne 
sera heureuse que sous la domination d'un seul souverain et parce 
qu’elle regarde le roi de Sardaigne comme son patriote sic tellement 
qu'elle croit qu’en réussissant dans ce projet, elle n’obéira plus qu'à 
elle-même.' » (p. 3 t On remerciera M. Le Gley d’avoir patiemment 
étudié et consciencieusement relatJ ces intrigues et expéditions auglo- 
sardes qu’il est indispensable de connaître pour bien comprendre la 
politique française. Il a eu recours à des documents d’archives entiè- 
ment inédits et il a fouillé non seulement à notre dépôt des affaires 
étrangères, mais au Record Office où il a trouvé les dépêches des 
agents anglaisa Turin et à Florence, au British Muséum où il a con¬ 
sulté les papiers du duc de Newcastle, aux Archives d’État de Turin 
qui lui ont fourni la correspondance du roi Charles-Emmanuel III et 
de scs représentants, aux Archives d’État de Gênes, etc. L’étude de 
M. Le Gley se termine au mois de mai t-48 lorsque M. de Péde- 
mont, officier au régiment de Nivernais, fait lever le siège de Bastia, 
et c’est alors que commence l’importante mission du marquis de 
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Cursav que notre autre auteur traitera plus tard avec détail. Cet 
utile ouvrage, accompagné de portraits et de cartes du temps, a paru, 
comme le travail sur le roi Théodore .* *dans la « Collection de me'moircs 
et documents historiques publics par ordre du prince Albert 1 de 
Monaco », et M. Le Gley ne manque pas d’otfrir à Son Altesse Sérc- 
nissime l'hommage mérité de sa gratitude. 

_ A. Chcqüet. 


Ernest d Haotüiivi, La police secrète du premier Empire, tome il, 1 8 o 5 - 
1806. Paris, Perrin. 1913. In-8» 616 p., i 3 tr. 

C est le tome deuxième de cette publication dont nous avons 
naguère annonce le tome premier. Il contient la suite des bulletins 
quotidiens adressés par Fouché à l’Empereur, et il va du 12 juil¬ 
let t 8 o 5 au 3 o septembre 1806. On ne peut que louer er admirer le 
labeur du vaillant érudit qui a copié les documents originaux aux 
Archives nationales et qui en facilite l’usage par trois tables; table 
analytique, table des noms de personnes, table des noms géogra¬ 
phiques fp. 519-626; par conséquent, plus de cent pages sur deux 
colonnes ! 1 Tous les chercheurs et amateurs de l’histoire du premier 
Empire devront être profondément reconnaissants de cet utile et 
consciencieux et immense travail à M. Ernest d'Hautcrivc '. 

_ A. Ciu-Quirr. 


Das Bafreiungsjahr 1813 uus den Aklcn des geheimen Suatsarchivs, hrsg. von 
Julius von PrLUGE-HARTTUXO. Berlin, Union Jcutsche Vcrlagsgcsellschaft, 
1913. ln- 8 ®, xix et 460 p. ao francs. 

M. de Pllugk-Harttung a réuni dans ce volume 33 p textes relatifs à 
1 histoire de 181 3 , cette « année de la délivrance », et tirés des archives 
secrètes de l’État prussien. Tous ces textes ou presque tous sont iné¬ 
dits, et la plupart offrent de l'intérêt. Dirons-nous pourtant que 
l’ouvrage est plutôt fait pour les historiens de métier que pour le 
grand public, plutôt destiné aux Gelehrte qu'aux Gebildete? Dirons 
nous qu'il n'y a pas assez de texte piquants comme l’appel du comte 
de Krockow et qui attachent vraiment les « laïques •? N’aurait-il pas 
fallu, comme nous le faisons pour 1814, comme nous l’avons fait, 
non sans succès, pour l’année 1812, mettre en tête de chaque docu¬ 
ment un petit sommaire instructif, une courte appréciation person¬ 
nelle? Mais l’ouvrage est indispensable à quiconque veut étudier 
l’année 181 3 et la connaître à fond; les textes importants, curieux, 

1. Aussi est-ce avec une espèce de honte que nous relevons ici quelques légères 
erreurs, Inévitables dnus une si vaste entreprise, et pour montrer que nous avons 
feuilleié le volume. Lire p. 3 a Turrcau, p. 177 l’enoyl, p. 349 Munchhausen, 
P- **58 Michclant. p. 459 Aufseher et Lancival. p. 479 Kalkreuth et Rüchcl, 
p. 482 Tirant de Bury, p. 4S3 Merckel.ct non Thurtau, Fenouil, Munichhause'n 
Michelant, Au/ichtr, Lancerai, Kalkreuter, Rtggah, Tirait , Merekle. 
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suggestifs sont en grand nombre, ci parmi eux nous citerons, par 
exemple, le rapport de Brnuchitsch sur la journée du 20 février, la 
conversation de Bernadoitc du cfmimencement de juin, et la proposi¬ 
tion que fait Mippel le 16 novembre pour réformer les fameux déta¬ 
chements de chasseurs volontaires. Tous nos compliments à M. de 
Pflugk-Harttung pour cette précieuse collection 

A. Chuqvet. 


Le# horreurs de l’invasion, 1870-1871 Paris, Bcrgcr-I.cvrault, 1913. In-8", 
98 p., (> Ir. 90. 

Nous n’avons qu’à annoncer ce livre patriotique. L’auteur raconte 
dans cette brochure comment les Allemands « tuèrent des captifs, des 
blesses, brûlèrent impitoyablement tout village et fusillèrent souvent 
les habitants des localités où ils s’étaient laissé surprendre par des 
gardes nationaux ou des francs-tireurs » Il a vécu, comme il dit, les 
atîres de l'année terrible ; il pense encore aux sons aigus du fifre prus¬ 
sien : il se rappelle, en voyant passer nos soldats, que d’autres ont 
martelé no» pavés du bout de leurs sabres ou fait résonner le sol de 
leurs lourdes bottes; il se souvient des exactions, des rapines, des 
cruautés commises dans sa patrie par les envahisseurs, « des assas¬ 
sinats de nombreux civils, des humiliations sans nombre infligées aux 
vaincus, des traitements inhumains que subirent les prisonniers de 
guerre •>. Que d’exemples il cite « qui devront être commentés à la 
caserne et qui montreront aux soldats à quelles effroyables calamités 
s’expose une nation qui matchande des hommes et ses deniers à la 
défense nationale ’! 

A. Chuquet. 


Capitaine de Saliont, Estais sur 1 a guerre russo japonaise. Paris, Berger- 

I.evrault, 1913. ln-8*, 484 p. avec cinq croquis hors teste, to fr. 

Aucune des études qui ont paru sur la guerre de Mandchourie, n'est 
aussi complète que celle-ci, non par le détail des opérations, mais par 
les renseignements, par les !e s v>n* qu’on doit en tirer. M. de Saligny 
dit avec raison qu'il ne dogmatise pas ; il résume les phases de la lutte 
— mais il ajoute ses réflexions sur les événements, sur les effectifs, 
sur les homnics. Lui aussi rappelle que les engins, si terribles qu’ils 
soient, existent dans les deux camps et qu’en dernière analyse, le 
secret de la victoire est dans le cœur des combattants. Voilà le pr’in- 


t. Lire P . ”9 Neu-Lelnlogea P ,83 Caulaincourt, r . ,«9 Hogendorp (comme 
P . .78) p soi' Dcbella. P- »•> Neuchâtel. P . ,06 Meckeucm, p. 3JQ général, 
P . j 3 > Volkonsky. Bnngar., Motte/. P . ,9* Heimrodt au H cu ,i e Xea-Ltfmmet* 
Coalamcoan. HagenJorp. le Belle, NeufcUalc !. Mccanem, générait, ValhJky. 
Bnngar J, Alouee, HnmbrnJt. - ' 

a. L.rc Denonvlllo, P . 6, Chcnéru et p. 65 Salnt-Céneri-tc-Gérei. au lieu 
de l)ruouvi\Jc % Chemin u et Saint-Cèlerm-U-Gtré. 
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cipal mérite de ce livre ; voilà la grande idée qui l'anime et le porte. 
Pourquoi les Japonais ont-ils vaincu ? Parce qu’ils voulaient 
vaincre. Que connaissaient-ils en fait de liaison? La liaison en avant 
vers l’ennemi. Et en fait de doctrine? Le mépris de la mort. La guerre 
n’était pas pour eux quelque chose de compliqué. Leur infanterie 
avançait constamment. Et pour leur artillerie, elle n'appliquait pas une 
méthode très subtile : elle observait les mouvements de l’infanterie et 
les facilitait le plus possible, elle se réglait sur eux, elle tirait sur tout 
ce qui s’offrait à ses coups sans distinction de secteurs. « Les attaques, 
a dit un témoin, le major de Tettau, furent exécutées avec la plus 
grande énergie, avec le ferme effort : en avant, sus à l’ennemi, coûte 
que coûte! » Et voilà, comme dit M. de Saligny, la doctrine simpli¬ 
fiée, épurée! Il faut conduire les hommes sous les balles, mais ces 
hommes ne doivent pas être des enfants gâtes à qui, depuis des années 
on recommande toujours de ne pas s’enrhumer. On dit volontiers 
qu'à la guerre un homme est tout et que les généraux perdent ou 
gagnent des batailles. Mais les plus belles conceptions ne valent que 
par l’exécution et « l’inébranlable décision du chef ne se traduit en 
définitive que par l’inflexible volonté des soldats ». Et MTde Saligny 
cite ce mot du colonel Gertsch, que les Japonais ont la conviction que 
leur devoir est de périr sur le champ de bataille, ce mot de Ludovic 
Naudeau, que les Japonais ne songent qu'avec mépris à l’Européen 
sentimental qui déblatère contre la guerre, ce mot de Kouropatkine, 
que les Japonais doivent surtout la victoire à leur haute valeur morale. 
Et notre capitaine conclut : pour vaincre l'ennemi, il faut regarder la 
mort face à face et la mépriser ; « la force morale, c’est cela ». 

A. Chuquet. 


Albert Socuibs, Almanach des Spectacles Année tpu eau forte de Laguil- 
lermie). Pari», Flammarion, ttjiî, petit in-S*. 1 58 p. 

Nous annonçons, comme de coutume, le nouveau volume — le 
4 2 * - — de l’utile et charmante collection de l ’ Almanach des Spec¬ 
tacles. On en connaît la disposition et les diverses rubriques, et l’on 
sait avec quel zèle M. Soubies s’acquitte de sa tâche; l’on sait com¬ 
bien la recherche des documents qu’il rassemble est difficile ; l’on sait 
combien est effarant le chiffre de la production théâtrale. La liste, 
établie avec le plus grand soin, de toutes les pièces représentées pour 
la première fois en France pendant le dernier exercice, (191a) 
comprend 1.144 œuvres, c’est-à-dire cent cinquante-huit déplus que 
l’année précédente ! 

A. Chuquet. 


— Sous ce litre. Le nouveau Psautier du Bréviaire romain Traduction sur les 
originaux de» Psaumes et des cantiques, avec les principales variantes des Septante, 
de la Vulgatc et de la version de saint Jérôme. Paris, Lcthiclleux, 191 3 ; in-H», 




« 


I 


{ 


« 


480 HEVülÿ CRITIQUE 

hvi- 349 pages), M. K. Pannier public^une sorte d'adaptation au Bréviaire reformé 
par Pie X d'une traduction avec commentaire des Psaumes, éditée en 1908. Les 
psaumes viennent ici dans l’ordre de la Récitation canonique, en traduction française 
avec analyse sommaire et notes. Rien de nouveau, semble-t-il, par rapport à la 
publication antérieure de.M. P. — A. !.. 

— Le dernier fascicule des Thcotugische Arheiten jus dent rheinischen ivissen- 
scha/llichen Predlger-Verein .Ncue Folge, xtr; Tubingcn, Mohr, 1913; in-8*, 136 
pages) contient les travaux suivants ; W. Hollwig. Johannes Schumacher genannt 
Radius « ein wahrer Reformator » atn NieJerrhcin.— E, Siaoxt (éditeur du recueil), 
Etn Bricf des liadius am Piscator. — H. Mûlleb, Die dcutsch-hollanJische Theo- 
logenkon fera tir 1868-1872. — P. Staudte, Die thcologische Erkenntnismethode 
nach kalholischen und evangeiischen GrundsAuen. — Comptes rendus de divers 
ouvrages. — Bibliographie de l'année 1912; publications intéressant l'histoire de 
l'Eglise évangélique du pays rhénan ; publications des membres de cette Église. — X. 

— Troisième édition d’un intéressant ouvrage, sur la façon d'enseigner aux 
enfants les histoires bibliques, qui a dé|à été annonce dans cette Revue, et qui 
d'ailleurs est un peu en dehors de son programme ; Wie erjdhlen wir den Kinder* 
die bibUtchem Geschichte* ? par ëlse LuaitaLLax-Pptainsaia et O. Zi.rhs.llrv 
(TQ bingen. Mohr, 191 3 ; in-8‘, vu*-3~o pages). Réflexions sur la méthode il suivre 
et esquisses de récits. — X. 


A u A Ha“,!f D .”v^ C !'" ,T ‘ 0 ” ET B «^s-L E rrRRs._Sfcwcedw 3 3 novembre 

communique une note de M. H. Rouraud. ancien député, 
signalant aux environs de Narbonne une inscription élevée par un certain M. Ati- 
hus Ubeo en I honneur des frontières dé.lléc» ! fines), divinités qui n'étalent encore 
connues que par un seul texte épigraphique trouvé près d'Andernach, au bord 
J | U |« 1,1,1 î!î n4 antiquité servait de limite entre la Germanie inferieure 

déik esYrèîté 1 u« U jÎ? ' c ,e V e Narb " ,m c. découvert II y a plus de 5 o ans 

ne \udeWher MM W ^ r U •>'' Clause», commune de Bua- 

D fLf a . V-fi. ’ . rra "' i frères. M. Rouzaud pense que les frontières divini- 
sécs dont il s agit pouvaient être celle» du suburbium de la ville de Narbonne. 

M. Bernard iluussoullicr annonce la decouverte a Avroman Jans le Kurdistan 

&r OU ',ï‘ " Eond're, en .9.3 pir le 

docteur persan 8ahtd-Mian et remis au Professeur E G Browne et i M V H 

Minns, de Cambridge. Ce sont deux contrat» de vente, écrit» su? D.rcbemdn c't 
data», le premier de I année 88 . le second de as a C Ils lournl.C.ni P ^ no.?ilou. 
preuve. Je la diffusion de l'he.lénismc dan?ce, contrées S^ puiMM T« 
deurs acheteurs, garants et témoins sont tous des Iraniens. ’ P q 

une couronne de laurier et un cadre de feuillages est imn ° n ’ entourent 

dans l’abside d'une eglise, où elle con«nau le qU ‘ e,a,, ^ lacée 

Matrona, e, leurs «nfïnts.’Elle date du"*^' d'e ™n<Tgu» C ,i„ dODa,CUr ‘ ^ 0rU,> 

thèque «p D l«Uiro de C< £:«i5l UrC Jc *° n mé:noire - -"uscrit, * <* biblio- 

démic' à^rcponér*à ■*“ «f: 

qu'elle n'a pas décerné en 19. J iquestmn r roZ»éê i? fu 5 ?î ordinaire (a.ooo lr.) 
en France ,„u, U, régné » Je P)nhver le Refît de Mes îï. f u /?*?** ,0 >' JUX 
qu'elle décernera ce .',1 v a ifcu en 1.., . 1 r , ,£" 1Ac ‘ Jei ," lc annonce 
imprimé, devront être déposés au Secrétariat je l“n,?ifm !î?.*n? U |e .«Taffi 

Leon OfsRKx. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


lr put as-va la v. — imprihuiir 
# 


«trille», rolciio* rt oauos. 
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Mazzabklla. Ethnologie juridique, le droit indien. — F. Pullé, La métrique 
indienne. — G. Pullé, L'Histnria Mongalorum.— Cinmino, Les didascnlie» dans 
le drame indien. — Vallaubi, L'HariveanJra. — Suali, Les drames de Khâsa. 
— Fobuicih, La doctrine du Bouddha. — Stbacmas-DaVidsos, Le droit criminel 
des Romains. — Fowlib, Le culte romain. — Mémoires de la Société philolo¬ 
gique romaine, XLIL — D 4 HSHABt>T, Les légendes animales. — J. Wkbneb, 
Proverbes médiévaux. — IIii.ka, L'Histoire de» sept sages. — I.'Archipocta, p. 
Ma.hii.ius. — Correspondance du duc d'Aumale et de Cuvillier-Fleury, III.— 
Locquik, Nevers et Moulins. — R. SciiHKiurB, Pérouse. — Mbn/kl, L’album des 
enfants.— Mouui'-NtLATos, Corot. — Bbuwae»t, Callot. —Lkclébk, Hubert 
Robert. — Face, La cathédrale de Limoges. — L'œuvre de Murillo. — Dujiont- 
Wildkh, Amsterdam et Harlem. — Houbtico, Les tableaux du Louvre. — Labas. 
Gustave Moreau.— L. Morin, Le dessin humoristique. —Loisel, La cathédrale 
de Rouen. — Bkgule, L'abbaye de Fontenay. — H. Steix, Lc^ jardins de 
France. — Réponse de M. Rcynnud et réplique de M. Rcuss. — Holl, Chal- 
mers. — IV.aissi, Sciences et religions. — J. Réal, L'énigme religieuse. — Caki- 
rki. 1.. Dix sermons. —Académie des Inscriptions. 


Giuseppe Maz/abkli. t, Studi di Etnologia Giuridica Vol. II. Lo antiche isti- 
tuzioni preoessuati dell’ India. Catania, 1909, 7113 p. — Vol. III. Etnologia 
Anatltlca dell’ Antico Dlritto Indiano. Ib. 191.L 463 PP- lire chaque vol. 
Francisco L. Pull*. Studi italiani di FUologîa Indo-tranica. loi. NUI. La 
metrica degli Indi Fircnxc, 191 ï, pp. xxm 4; 168 16. Vol. IX Rlcordi 
biografici. Hiatoria Mongalorum, ib. 191?, pp. xxm 3 o 3 . 

Francisco Cissisf, L'Uso dell© Didascali© nel Dramma Indiano- Nopoli, 
1917,75 pp. 4* 

Marco Vallavbi, Hariscandra il Virtuoso. Dramma indiano di Rétnacandra. 

Prima version© dell’originale. Fircnzo, 1913, 197 pp. 

Luigi Si ali, I Drammi di Bhâsa. 1 ireruc, 1913. 36 pp. 

Carlo Foajsiatt, La Doctrina di Gautama Buddha © i suoi valori umani. Roma 
1913, 31 pp. # 

M. Mazzarella, professeur à l'Université de Catane, sc propose 
d’étudier en douze volumes l’ensemble de 1 Ethnologie Juridique: 
le droit indien doit occuper à lui seul quatre volumes de cette collec¬ 
tion 11 -V . Il a déjà publie en 1009 une énorme élude sur les Ancien¬ 
nes Institutions Processuclles de l'Inde, en 702 pages; l'Ethnologie 
Analytique du Droit Indien, parue cette année ioi 3 > atteste l'inlas¬ 
sable activité de M. M. L'auteur ne se donne pas pour un indianiste ; 
c’est un r juriste et un sociologue qui emprunte aux spécialistes de 
l’orientalisme les matériaux qu'il élabore. 11 ne m’appartient donc pas 
de discuter la méthode générale de M. M., qui combine l'histoire, la 
Nouvelle «rie LXXVI. 5 t 

. 
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psychologie et la logique ; il(îommcnce par étudier la morphologie 
des institutions, puis il en analyse les couches stratigraphiques ; il en 
trace alors la généalogie : il fait apparaître ensuite les données psycho¬ 
logiques que suppose chacun Mes états successifs, et conclut par la 
philosophie du système. M. M. est de ceux qui prennent volontiers 
l'appareil extérieur de la science pour un instrument de la science et 
qui croient corriger par la précision apparente des chitfrcs l'impréci¬ 
sion fondamentale des faits; il multiplie les tableaux, les signes, les 
exposants. L'indianiste ne peut pourtant pas oublier un instant que 
cet échafaudage compliqué est tout entier édifié sur un soubassement 
d'hypothèses. La classification des textes en cinq époques : Nàrada, 
Yàjnavalkya, Mànava, Dharmasûtra, pré-dharmasùtra, que M. M. 
reproduit n’est pas une donnée historique d’ordre positif; les india¬ 
nistes l'ont établie surtout en se fondant sur ces données d’ordre 
logique que M. M. prétend en déduire. Tout son effort se trouve donc 
enfermé dans un cercle vicieux. L’arrangement, pour gagner en auto¬ 
rité, devra donc attendre le contrôle d’autres systèmes juridiques dont 
l'histoire serait mieux connue. Cependant, même pour un indianiste, 
ces gros plumes sont loin d’être inutiles ; ils abondent en observa¬ 
tions perspicaces et dénotent une sagacité vraiment exceptionnelle; 
M. M. excelle à dégager le contenu implicite des règles juridiques; 
les formules condensées, désordonnées, souvent incohérentes du droit 
indien s éclairent à son analyse pénétrante. J’ignore si M. M. est un 
juriste éminent ou un philosophe original : c’est en tout cas. pour le 
droit hindou, un commentateur de premier ordre. 

M. F. Pu 1 le, professeur à I l niversité de Bologne, poursuit avec un 
zèle infatigable la publication des Studi Itaünni di Filologia Indo- 
Iranien, dont il a assumé tous les frais. Le volume VIII, dédie Alla 
fortuna dltalia e al rifiorire Je' suoi studi dell' Oriente , traite de la 
métrique indienne ; M. Belloni-Filippi expose la métrique des Védas, 
M. Kailini la métrique classique. Weber avait écrit sur ce sujet, dès 
i 863 . un ouvrage substantiel, mais touffu, accessible seulement aux 
spécialistes exercés; depuis, les recherches se sont précisées, les 
monographies se sont multipliées; on a confronté les doctrines des 
théoriciens avec la pratique dcs’poètes ; sous la règle, on a entrevu 
I histoire. MM. Belloni et Ballini ont su tirer des matériaux si dis¬ 
parates un traité clair, lucide, sagement ordonné, nécessaire aux 
débutants, commode et avantageux pour tous. - Dans le vol IX 
M. Giorgio Pullé, fidèle héritier de la tradition paternelle, donne pour 
la première fo.s un texte critique de l’Historia Mongalorum de Jean 
du Plan de Carptn. précédé d’une Introduction et suivi d’éclaircis¬ 
sements nombreux. Le débutant se trahi, à la surabondance des notes, 
recueillies a pletnes mains c, de toutes parts, et jetées un‘peu au 
hasard. Mats du moins M. P. a beaucoup lu ; grâce à sa connaissance 
cbi russe, .1 a pu ut.I.ser un grand nombre de travaux ignorés ou 
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négligés trop souvent par les savants occidentaux. Au moment où 
l’Asie Centrale prend tant d’importance dans les recherches histo¬ 
riques, le travail de M. P. est tout particulièrement bien venu. 

M. F. Cimmino, professeur à l’Université de Naples, s’est voué en 
érudit et en lettré à l’étude spéciale du théâtre indien. Son dernier 
mémoire traite des Didascalies dans le drame ; il y a recueilli toutes 
les variétés d’indications scéniques qui foisonnent dans les œuvres dra¬ 
matiques de l’Inde; il les a confrontées, discutées, interprétées avec 
autant de finesse que de savoir. L’importance de la mimique dans 
un genre qu’on a pris trop souvent pour un simple exercice littéraire 
sort avec éclat de ce travail. 

M. Yallauri est un élève du Prof. Pavolini.de Florence; il s’est 
donc orienté tout naturellement vers la littérature des lai nas. II a traduit 
un drame du xtt* siècle, le Satya-Hariçcandra. dù à Ràmacandra, 
disciple du docte Hemacandra. Le sujet est tiré du vieux fonds épique 
de l’Inde ; il glorifie la frénésie du sacrifice personnel. Le roi Hariç- 
candra, pour faire honneur à un engagement, quitte son trône, vend 
à 1 encan sa femme et son fils, entre comme esclave au service d’un 
gardien de cimetière, et traverse toutes ces épreuves avec un? fermeté 
que rien n’ébranle. L’Inde abonde en histoires de ce genre; elle 
a toujours excellé à les conter; elle en goûte le pathétique violent et 
la morale sereine. Après Kscmiçvarn qui avait porté déjà ce sujet à la 
scène, Ràmacandra a découpé honnêtement le conte en tableaux dra¬ 
matiques. M. Y’., qui l’a traduit avec goût, est disposé a lui accorder 
des mérites supérieurs. 

I n pandit du sud de l’Inde, Ganapati Çâstri, a récemment décou¬ 
vert une douzaine de drames dus à Bhàsa. un précurseur de Kàli- 
dàsa : il les public actuellement dans la Trivandrum Sanskrit Séries. 
Un de ces drames, Svapna-Y'ûsavadatta, est un pur chef-d’œuvre ; 
M. Suali, professeur à l’Université de Pavie. en donne une excellente 
analyse et signale magistralement toutes les questions qui se posent 
autour de ce texte. \1. S. annonce une série de mémoires sur les 
autres pièces du Bhàsa ; sa compétence est désormais hors de doute. 

J ai déjà eu 1 occasion de signaler ici mémo, à propos d’une traduction 
du Buddha-carita, le nom de M. Formichi. professeur à l’Université 
de Pisc. Sa confcrejice sur la Doctrine du Bouddha, donnée au Cercle 
de Philosophie, à Rome, est une œuvre de vulgarisation. Hile montre 
du moins sous son aspect de propagande la belle activité de l’india¬ 
nisme italien. Après 1 Allemagne, c’est l’Italie qui compte aujourd'hui 
le plus grand nombre de chaires consacrées aux études indiennes, et 
le nombre n’y fait point tort au mérite. 


Sylvain Lévi. 
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ma»tcr of Balliol College, Oxford, au J Jowctt fellow. — Oxford, at the Claren¬ 
don Prêts. /91s, a vol. in-8* (xxc-343 pp., 387 pp. . 

M. S.-D. indique dans sa Préface l’origine de son livre; c’est le 
développement de la critique donnée par lui dans YEnglish Histo- 
rical Rex'iew (avril 1902) de l’important traité de Mommsen, 
Romisches Strafrecht, qui a supplanté tous les ouvrages antérieurs 
consacrés à l’histoire du droit criminel des Romains, Il observe très 
justement que, malgré sa haute valeur, le grand travail de Mommsen, 
si favorablement accueilli à son apparition par les érudits de tous 
pays, n’a pas provoqué le mouvement d'études qu'on pouvait attendre 
dans la partie certainement la moins connue du droit romain. En 
France, ajouterons-nous, l'excellente traduction du Riimisches Straf¬ 
recht, due à M. J- Duquesne, n’a guère aidé à la diffusion de son 
étude, demeurée en défaveur tout autant que jadis. Par là-mémc, 
l'ouvrage de M. S.-D. acquiert une importance particulière. 

Son but n'est pas de refaire l’œuvre de Mommsen. L'auteur nous 
offre, non une description complète du droit criminel romain, mais 
seulcmetTi l’examen de certains problèmes spéciaux sur lesquels scs 
opinions divergent de celles de Mommsen un sens plus profond 
des réalités pratiques lui fait dénoncer le dogmatisme et quelques 
contradictions de l'illustre historien), et à propos desquels il dis¬ 
cute les théories des romanistes anciens ou contemporains qui se 
sont occupés de droit criminel d'une façon principale ou incidente. 
Ses préférences nettement marquées l’éloignent du droit pénal pro¬ 
prement dit, c’est-à-dire de l'étude des peines (visées cependant au 
cours de son exposé, ou même traitées avec quelques développe¬ 
ments; cf. chap. xv et xvi pour l’exil et Vinterdictio aquae et ignis . 
Elles vont aux questions d’organisation judiciaire et de procédure, 
qu'il examine principalement à l'époque de la République, assez peu 
à l'époque primitive et sous l'Empire (les deux derniers chapitres seu¬ 
lement, chap. xtx et xx, traitent des cours criminelles et des appels 
sous l'Empire). 

Dans l'examen de ces questions choisies. M. S.-D. ne s’en tient 
pas à une méthode unique. Il aborde à la fois les problèmes les plus 
généraux et les points de détail. Sur les premiers, il passe forcément 
trop vite; il tranche en quelques pages ou en quelques lignes les ques¬ 
tions les plus controversées de la sociologie ou du droit romain (en 
particulier dans les cinq premiers chapitres : Religion as a source of 
Lan*, Criminal Lau> and the Family , Self-help as a source of Law, 
The legis actio sacramenti, 7 lie h ormulary system avec l'appendice 
Exherision of a son). Au cours de son travail, il agit ,ie même 
quand il rencontre des matières sur lesquelles régnent encore les plus 
grandes discussions p. ex. le sens de malum carmen, t. I, p. to;, n. 3). 
Sur les points de detail, sur les problèmes de droit criminel pur au 
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sens restreint défini plus haut], l’cxK-sé de M. S.-D. possède une ori¬ 
ginalité plus marquée, qui, procédant d'une parfaite connaissance du 
latin.se manifeste dans l'interprétation critique des sources littéraires, 
en particulier. Les œuvres de Cicéron lui sont plus larftilières qu elles 
ne le sont à la majorité des romanistes. Son examen du Pro Rabirio 
(ch. xi est un des meilleurs passages du livre. 

Il faut féliciter vivement l'auteur du souci qu il a pris de mettre à 
la disposition du lecteur tous les moyens de se renseigner sur le con¬ 
tenu des deux tomes. Sans parler de la table générale, un résumé 
méthodique des problèmes discutés figure au tome I (pp. xt-xxt ; les 
68 dernières pages du tome 11 (pp. 219-28^ sont^occupées par trois 
tables très utiles : l’index alphabétique des matières, la liste des sources 
anciennes, la liste des auteurs modernes '. 

Paul Collinet. 


Waüde Fowlkh, The religions experieuce of the Roman People, Londres, 
Macmillan cl C'*, 1911. 

Dans le volume important qu'il a publié sous ce litre The religious 
Expérience of the Roman people , M. Warde Fowler ne s est point 
donné pour tâche d’exposer en détail le culte romain ou d expliquer 
la nature des divinités romaines; il a voulu montrer comment le sen¬ 
timent religieux et l’organisation du culte s étaient développés à 
Home, comment l'un et l’autre s’étaient adaptés aux circonstances 
historiques, s’étaient transformés au fur et à mesure que se déroulait 
l’histoire même de la cité, puis de l’état. Il déclare avec beaucoup de 
force qu’il est impossible de comprendre la religion romaine si 1 on ne 
connaît pas avec précision l'histoire même de Rome. A cette concep¬ 
tion très juste et trop souvent oubliée ou même combattue par cer¬ 
tains érudits correspond la méthode, qui seule peut donner des résul¬ 
tats solides, la méthode strictement historique. C est à elle que se 
rattache M. Warde Fowler. Suivant l'exemple de Wissowa, il 
n’accorde à l'anthropologie qu’une part extrêmement restreinte dans 
la recherche des faits d’histoire religieuse. Il ne veut pas ignorer, il 
consent même à discuter les théories des Mannhardt, des Tylor, des 
Frazer, mais il annonce qu’il usera d’une extrême prudence à leur 
égard. Au fond, il se méfie et il conclut son premier chapitre par 
cette citation de Columelle, dont tout érudit, vraiment conscient des 


1. Celte dernière liste permet de constater I importance que M. S.-D. attache à 
juste titre aux travaux de M. P.-F. Girard, d'ailleurs mentionnés spécialement 
dans ta Préface. En revanche, elle montre des ignorances bibliographiques regret- 
tabley a l'endroit douvruges généraux, de thèses ou d'articles qu il eût pu aisé¬ 
ment connaître par le Manuel du savant français, ou. en dehors, à 1 egard de tels 
articles qu’il eût dû utiliser, par exemple, pour n'en citer qu un, celui de H. d Ar- 
bois de Jubainville, Pâri-Cidâ* (AW. Rev . hist. Je Droit, 1901). 
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difficultés et des limites de la |/iche historique, devrait toujours 
s’inspirer : « In universa vila pre ti os issimum est inlellegere quemque 
nescire se quoJ t nesciat . 

• M.Warde bowlcr a suivi ave* le plus de précision et de clarté 1 
possible les diverses c : tapcs que la religion romaine a parcourues 
depuis les temps les plus lointains que l'investigation historique 
puisse atteindre jusqu’à l'époque d'Auguste. Il s'efforce d’abord de 
retrouver dans les cultes et les rites des périodes historiques les sur¬ 
vivances des âges les plus anciens. Il n'v reconnaît, au contraire de 
MM. S. Reinach et Rend, aucune trace de totémisme. Il énumère 
les tabous ou interdictions du genre tabou que comportait le rituel 
romain ; il définit le sens des mots latins, tels que saeer et religiosus, qui 
expriment en effet une idée analogue au terme tabou, qui s'appliquent 
a des lieux ou à des jours, comme à des personnes et à des objets. La 
magic et les procédés magiques ne sont pas non plus sans avoir laissé 
quelques vestiges dans le culte public romain. M. W. Fowler 
rattache à cette origine les cérémonies de Vaquaelicium, de la fusti¬ 
gation des Lupercales, des Argées précipités dans le Tibre du haut du 
pont Sublicius. Mais l’ctudede ces survivances n’arrête pas longtemps 
M. NV. Fowler. Il aborde ensuite et développe plus amplement l'his¬ 
toire et le caractère de la religion domestique, surtout agricole; il 
consacre tout un chapitre au culte des divinités de la maison et du 
foyer, Vesta, les Pénates, le Genius et l’esprit qui garde la porte, des 
dieux du pagus, des termini. Il insiste sur la valeur religieuse du 
mariage, de la naissance, de la mort et des cérémonies funèbres dans 
la famille romaine primitive. Du culte domestique il passe à la reli¬ 
gion de l'Etat, qu'il étudie dans scs rites, dans ses divinités, dans son 
organisation extérieure ; une analyse pénétrante du jus divinum et du 
rituel public termine cette première partie de l'œuvre de M NV Fow- 
lcr. 


Mais Rome n'était pas destinée à demeurer une cité purement latine 
ou même italique. Sous hnfluencc de faits historiques bien connus et 
qu .1 est munie de rappeler ici. de nouvelles divinités et des cultes 
étrangers furent apportés à Rome : divinités et cultes d'origine 
étrusque d or,g,ne grecque, plus tard enfin de provenance orienulc. 
M. NV. Fowler consacre toute la seconde partie de son livre à celte 
transformation, pour a,ns, dire continue e, incessante, de l'antique 
religion romaine. Cest alors qu'il traite des Pontifes e de leur râle 
dans la vie publtque de Rome, des Augures e, de leur intervention 
souvent décisive dans la polnique et dans l'administration de l’Ët.t 
romatn. C es, alors surtout qu'il insiste sur l'influence de la ph loso 
phte grecque specalemcnt du mysticisme favorise par les théories 
stoïciennes d un Posidomus. L'antiuue r *i;.s V - in S or tS 

un, éclipst. L. ,T r0m “"" SUbU 

... ... * juiir iui rendre une vie nouvelle 

malgré le secours quelle trouve dans le grand poème de Virgile ne 
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réussit pas à restaurer vraiment l'ancien culte. A Rome, devenue la 

capitale cosmopolite de tout le monde méditerranéen, ne pouvait plus 
convenir la religion qu'avait pratiquée jadis la cité purement latine " 
aux horizons étroits et au territoire borné. ^ 

Le livre de M. W. Fowlcr nous donne, dans une langue toujours 
claire, souvent brillante et joliment imagée, une synthèse solide et 
précise de ce que l’on sait aujourd'hui sur l’histoire de la religion 
romaine. Il ne fait pas double emploi avec l’ouvrage fondamental de 
Wissowa, Religion und Kultus Jer Romer. Il le complète. Nous ne 
ferons à M. NV. Fowlcr qu'une critique, mais nous tenons à la faire 
avec une complète franchise. Pourquoi omet-il, dans ses notes biblio¬ 
graphiques, les ouvrages des savants français qui se sont placés au 
même point de vue que lui et qui ont, comme lui, appliqué la méthode 
historique? Le nom de M. Bouché Leclercq n'est cité nulle part dans 
le chapitre consacré aux Pontifes. M. NV. Fowlcr ignore-t-il que 
M. Merlin a écrit un bon et beau livre sur VAventin, livre dans lequel 
est discutée longuement la question de l'arrivée à Rome des cultes de 
Ceres, Liber et Libéra? M. NV. Fowler ne sait-il pas^que la plus 
récente et la meilleure étude sur l'institution du culte d Esculapo à 
Rome se trouve dans le solide ouvrage de M. Besnicr, consacré à 
17/e Tibcrine ? M. Fowlcr. qui cite fréquemment des articles du Le xi- 
kon o/Greek and Roman Mytholugy de Roscher,jie mentionne jamais 
le Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines de Darembcrg et 
Saglio, oit pourtant se lisent des études remarquables de MM. Bouché- 
Lcclerq, C. Jullian, Hild sur les divinités, les cultes et les rites de 
Rome. En vérité, il y a là des oublis, contre lesquels nous voulons 
d'autant plus protester que l'habitude parait se répandre, dans cer¬ 
tains milieux scientifiques étrangers, d'ignorer ou de paraître ignorer 
l’œuvre, pourtant considérable et féconde, des historiens français qui 
se consacrent à l'étude de l'antiquité classique. 

J. Toit ai n. 


Transactions and proceedings of the American philological association, 
1911 . \\>t. Xl.ll. Boston, Ginn; Paris,*Wdtcr. [1912;. i- 4 -<wii p. in-S-, 

Dans les mémoires. M. Bradley traite de « shall » et « will », 
spécialement en anglais. C'est une étude du sens des modes, se ratta¬ 
chant à la discussion que les théories de M. Gardner Haie ont sou¬ 
levées. M. M. H utton revise et discute les objections et les critiques, 
tant des anciens que des modernes, dirigées contre «• la pensée d Héro¬ 
dote », sa manière de concevoir, de s’informer, de transformer et de 
raconter. M. E. H. Sturtkvant croit que les règles relatives au cir¬ 
conflexe en latin sont un emprunt artificiel et pédant aux grammai¬ 
riens grecs; parmi les témoignages des auteurs il ne discute pas I im¬ 
portante description de Vitruvc, citée dans l'ouvrage de M. Nendryès 
qu’il allègue. M. NV. NV. Hvdf. dresse une liste documentée des vain- 
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qucurs olvmpiques dont les monuments se trouvent hors d'Olvmpie. 
M. R. G. Kent étudie mille et quelques numéraux en indo-européen. 
Miss C. Saundkrs réunit les textes qui prouvent l’existence d'un seul 
autel sur la scène comique à Rome, l'autel d'Apollon. M. W. A. Old- 
pàther fait connaître de nouveaux mss. des fables d'Avianus, y com¬ 
pris des paraphrases et des commentaires. M. Sh. O. Dickerhan a 
réuni quelques-uns des exemples que les philosophes et théologiens 
grecs citaient de l’instinct des animaux. M. C. W. E. Miller étudie 
•n ci dans Lucien. M. A. Et. Phase public un fragment latin, d’après 
des débris écrits au xv siècle. On y trouve Cassiodorc cité à trax’crs 
Pierre Lombard. M. Ch. P. Scott traite du néologisme anglais bogus. 
Parmi les notes résumées dans la seconde partie du volume, signalons- 
la description par M. VV. N. Bâtes, au musée de l'université de Pen- 
sylvanie, d’une bague de femme en or portant au chaton modelé un 
enfant nu grimpant sur un bâton; à l'intérieur, on lit; EXCIDIO 
SERVATA MEO. Un grand nombre de ces notes concernent des 
auteurs anciens et modernes : la scène et la machinerie dans Sénèque 
H. L. Clea*bv , Pâme et sa nature chez les pythagoriciens R. B. Es- 
glish), l'influence du livre XXVI de Lucilius sur Y Art poétique d'Ho¬ 
race et la transformation des idées littéraires d'Horace chez Perse 
(Fiske), Hor., Sut., Il, 3, 72 Kent,, Hérodote, I, 5o G. H. Macurdy), 
une correction d’auteur dans Cic., Rep., 11.8 (cf. Alt., VI, 2 , 3 ; 
F. G. Moore), le livre VII du l)e bellu pallieo de César F. \V. Shi- 
plky), Tite-Live, préf., to B. O. Foster), Shakespeare {fi. D. Gray), 
l'influence de Sterne sur Grethe (W. R. R. P ING er), les discours de 
Corneille (C. Searlks), Térence, Andr., 171-172 (J. C. Watson), etc. 

_V. C. 

Natur.agen, E.ne S.mmlung naturJcu.cnJcr Sagcn, Mirchcn, K.beln und 
Ugendcn herAusgcgebcn voo Ovkar l>a,.s,u. or Mand IV. 7 tr< sjgen, Zweitcr 
Te,I, be.rbe.tet von O. D»«rha.ot und A. von Uw.s Mlsar. Le.p/ig c. 
Berlin, Icubner, ix- 3 jt p.. gr. i n -8«. 1912. p r j x ; g r p 

M. Ddhnhardt a entrepris depuis plusieurs années le recueil des 
légendes populaires .maginées pour expliquer les faits naturels. Il 
vient détre nommé directeur de gymnase. Ces foncions ne lui per¬ 
mettent plus de diriger la publication d'aussi près. Un de scs collabo¬ 
rateurs I a suppléé pour une partie de ce volume 

Ce volume intéressera un très large cercle de lecteurs. Nous y trou¬ 
vons les parallèles ou les variantes de fables ésopiques : le sin-’e et la 
tortue, la poupée de goudron ou de cire), le liè ? rc ct la X J^ , s 
lièvres et les grenouilles, I,mm,„é du chien c, du chat, du chat ci de 
la souris, pourquoi les ch.ens se flairent, le choix d'un roi. la guerre 
des animaux, légendes du renard, le rôti métamorphosé le chameau 
mécontent, pourquoi les abeille, meurent en piquant, VaigkTt la 
tortue, la /-.gogne reine des grenouilles, le renar*, 1^ c c 
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lynx, etc. Les différentes versions de chaque récit sont classées et les 
auteurs se sont préoccupés des questions d’origine. M. L. reconnaît 
trois centres de création. l’Inde, la Grèje, l’Europe centrale ci septen¬ 
trionale. De l’Inde viennent le singe et la tortue, la poupée, qui a 
généralement un singe pour partenaire. La lutte entre le lièvre et la 
tortue ainsi que les lièvres et les grenouilles sont d’origine grecque et 
ont reçu dans la fable ésopique leur forme écrite. Les autres récits 
sont pius complexes et d'origine variée. C’est là que M. L. fait une 
part très large à l’Europe centrale et septentrionale. Il rattache à cette 
région la chouette chargée du guet, l’élection du roi des poissons, la 
description de la bataille des oiseaux et des quadrupèdes. Mais aucun 
de ces récits n’est original; il n’est que le développement d une con¬ 
ception première, celle du choix d’un roi et de la guerre des animaux, 
et cette conception existait dès l antiquité, comme le prouve déjà le 
nom du roitelet en Grèce et à Home. Reste la « geste » du renard. 
M. L. classe en deux séries les incidents qui la composent. L une ne 
comprend guère que des récits Scandinaves, finnois ou russes. L’autre 
a des racines gréco-latines. Ce sont ces histoires des peuples du Nord 
qui constituent la part très limitée des « barbares » dans ^invention 
de ces légendes étiologiques. Il y aurait aussi bien des observations 
intéressantes à recueillir dans ce volume sur la manière dont ces récits 
ont voyagé et se sont acclimatés par des changements d animaux. A 
noter que M. L., p. 3 o. admet le passage d’un récit d’Asie en Amé¬ 
rique par le détroit de Bering. Une bibliographie très riche termine 
le volume. 


M. D. 


LateinUche SprichwOrter und Sinniprüche des Mittelalters ; aus Han 

schrilien gcsammclt von Jakob Wnasrn. Hcidclbcig, Winter, 1911, viti-111 p., 

in- 8 ». Prix : 3 mk. 30. . ,, . 

Historia septem sapientum. I. Kinebishcr unbekannle l.ie.mschc bebcrMizung 
einer oricutaUsçben Kassung der Sieben wcisen Meistcr Mischle bend.bar). 
Hcrausgcgeben und crklllri von Mfons Hii.ka. Heidelberg, W inter 19U, xxv-- -•> p-, 

in-8*. Prix : 1 mk. jo. ... . . 

Die Gedichte des Archipoeta Herausgegcbcn von Max Masitius. Munich, 

G. I). W. Callwey, 1913, iv -63 p., in-8». 

Les proverbes médiévaux publiés par M. J. VVcrner sont extraits de 
six mss. : Bâle A XI 67 (xiv* s. . Darmstadt 2225 (xv* s.), Munich 
lat. 7977 xm* s.;, Paris lat. 6765 (xn* s.j, Munich lat. 17142 (xu* s -.« 
Saint-Gall chapitre 841 xv* s.). Ils sont publiés par ordre alphabé¬ 
tique. Une sigle renvoie chaque fois au ms. d'où provient la maxime. 
La forme est ordinairement l’hexamètre ou le distique, quelquefois 
avec lot» complications médiévales de la rime ou des vers léonins. 
Une bonne partie a une origine antique ou biblique. On n’aura pas 
de peine à compléter les indications de source proposées par M. W er- 
ner. Ainsi N 119. « Non canis a corio subito depcllitur uncto ». vient 
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d Hor., Sat., II, 5 . 83 ; D ;*t : « Détériora sequor, video mcliora 
proboquc ». vient d'Ovide, Met., VII, 30-21 ; etc. 

La bibliotftèque de Berlin a^réccmmcnt acquis un ms. fat. qu.618 
copiü en 1407 « per Joliannem de Saxonia » à Civitala, près de Ber- 
game. Outre ta traduction latine de Marco Paulo et le voyage en 
Terre-Sainte de frère Franciscus Pipinus. dominicain et bolonais, il 
contient une rédaction de VHistoria septem sapienlum que publie 
M. Hilka. Cette rédaction latine est la seule que l'on connaisse. Elle 
repose sur la rédaction hébraïque, mais traduit un meilleur texte que 
celui que l'on a. Elle peut avoir été l'intermédiaire que postulent les 
récits de langues vulgaires en Occident et que Gaston Paris supposait 
avoir été une forme byzantine. La découverte de M. Hilka va donner 
le branle à de nouvelles études sur le sujet. 

Les deux brochures qui précèdent font partie de la collection 
dirigée par M. Hilka. Sammlung mutellateinischer Texte. Une autre 
collection, MUnchener Texte, dirigée par M. Fr. Wilhelm, comprend 
des textes allemands a côté d'ouvrages latins comme le Ludus de 
Antichristo. Cest la que M. M.ni.ius publie les poèmes de l'ArcAi- 
poeta L auteur écrivait dans la seconde moitié du siècle. Il 
rechercha la proteetton de Renaud de Dassel. chancelier de l'Empire, 
archevêque de Cologne en , ,68. On ne sait rien de précis sur sa per! 
sonne. M. M. croit qu .1 est incontestablement allemand d'après I, 
.4 : - Et transmontanos, vtr transmontane, juva nos -, Ce vers prouvé 
seulement que I auteur ne,au pas italien. D'autre pan, il latinise le 
rançats . guerre enverra; il i mite Abélard e, le Prima, . d Or! 
leans. M M. trouve ces tndtces peu concluants pour le rattacher h la 
France. I es, a cramdrc qu'il les juge un peu d'après uï «£ 
con v ue. Ce sont les relations avec Dass. l « une mec pre 

chercher son lieu de naissance au bord du ZuTlTTT 'T 
mtque on, été déjà l'objet de travaux de M Wilh I m 61 7 ,h ’ 
dédiée l'édition. Elle es, donnée d après . Meyer, à qui es, 

Un coiumtmaire .bondam p , us 

—- „ H. W. 

Correspondance du duc d’Aumals et de Curiiii. ». 

Paris, Plon. 190, in-8*. „. r P or*. C “ TUliW ‘ FleUry ' «• l!l '-«9-,864). 

Dans ce volume, comme dans les orecM 
petites nouvelles cl de petits détails d'in.V*, ’ * V a beaucou P dc 
Cuvillier critique au jour le jour, à son or liJ^'T' bi ? 8 ra P hil 1 uc - 
diplomatie de Napoléon III cnvoieei- nair eJa politique e, la 
».««. «kh. d=, livrt. po„, d ” ; r,ki " * ^ 

de candidat à l'Académie. Il reprend U Ut ’ eonf ’ e ses <-'dto,ions 
de Condé, son rôle de conseiller p-Ji ’ov'’ ^ avcur Ju > eunc prince 
peu autoritaire, un peu pédant quelquefoU®’,,? P<ÎU P récheur - un 
r ’ * sait, t'avoue et ne 
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s’en corrige pas. Le prince s’occupe personnellement de I éducation 
de ses fils, avec un soin, une application extrêmes. Il entreprend et 
achève le premier volume de l'Histoire des princes * de Condc. Mais • 
aussi, et c’est ce qui fait surtout l’intérêt du volume, il se mêle un 
moment à la politique. Le prince Napoléon avait un jour, au Sénat, 
prononcé un discours très violent contre l'ancien gouvernement 
monarchique, et attaqué personnellement les princes de la famille 
d Orléans. Le discours fut affiché partout, par les soins du ministère 
de l’intérieur, non pour ce motif, mais parce que le prince, pour la 
première fois, y parlait du Deux Décembre avec éloge. Le duc d’Au¬ 
male répondit par une brochure, la Lettre sur l'histoire de France, 
qui eut un succès prodigieux, malgré que la police l'eut fait saisir, ou 
peut être en partie à cause de cela. Plus tard, il fut un moment can¬ 
didat éventuel au trône de Grèce, et l’ancien ministre de France à 
Athènes, Piscatory, se faisait fort, en débarquant au Pirée à midi, de 
le faire proclamer d'enthousiasme avant le coucher du soleil. Napo¬ 
léon III ne mettait pas d’obstacle, du moins ouvertement, à son 
succès. Mais le duc refusait de se convertir à l’orthodoxie grecque, 
et du reste l'Angleterre le rit écarter au nom du protocole de i 83 o. 
En 1864.il eut la curiosité de visiter le pays dont il avait failli devenir 
le souverain, puis passa de là en Turquie, et cela nous vaut de jolies 
lettres, une entre autres qui n’a pas vieilli, et où l'un des hauts fonc¬ 
tionnaires turcs de Roumélie explique le fonctionnement du suffrage 
universel en pays de domination ottomane : « Le caîmacan rassem¬ 
blera ses cavass et ses tapziés, fera charger les armes et dira aux 
Bulgares; a Votez maintenant ». Ou bien, comme ceux qui n’ont pas 
de cachet signent en trempant leur pouce dans l’encre, le mudir 
apposera cinq ou six cents fois le pouce de son kodja sur une feuille 
de papier, qui représentera le vote du village ». 

La publication, due aux soins de M. Limbourg, est toujours aussi 
attentive et méthodique. En appendice on trouvera de curieuses lettres 
adressées au duc d’Aumale par les généraux exilés en i 85 i, Changar¬ 
nier, Bedeau et Leffô, et une autre, non moins intéressante, de 
Pélissier. • 

R. G. 


Jean Locquik, Nèvers et Moulins; René Sciikkidi», Pérouse Les Villes d art 
célèbres). Paris, H. I.suren», 1 vol. pet. in-V, ill. de 1 33 et 1 15 grav. Prix ; 4 fr. 
— Adolphe Miszil, L Album dei enfants Ibid.. in-4‘. î 5 planche* en couleurs. 
Prix : 30 fr. — Et. Morkav-Nklatok. Corot; Edm. Bai waxrt, Jacques Cal- 
lot; Tristan l.i’ i.i As, Hubert Robert et les paysagistes du XVIII' siècle 
Ixs Urainls Artistes). Ibid. 3 vol. tn-K», ill. de 34 pl. Prix : 3 fr. 5 o. — René 
F\yc, La Cathédrale de Limoges Petites monographie* de* grands édifices 
de France 1 . tbiJ., in-ts, ill. de 4* grav. et t plan. Prix : 3 fr. — Mlrillo, 
L œuvre du maître en 287 reproductions ,l.e* Classiques de l’Art . Paris, 
Hachette, gr. in-8\ Prix ; i 5 fr. relié. 

Deux nouvelles monographies de Villes d'art sont h signaler dans 
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la précieuse collection entreprise par les soins de l'éditeur Henri Lau- 
rens : M. Jean Locquin a consacré scs soins à décrire à la fois Nevers 
et Moulins, et le Nivernais et le Bourbonnais tout ensemble. C'est 
une région où il a vécu et qu'il connaît bien ; on le sent à la vivacité 
de son style, qui évite à ses commentaires la sécheresse d'un guide 
proprement dit. Oii ne peut d'ailleurs que l'approuver d'avoii évoqué, 
autour de chacun de ces deux centres de race et d'art, les principales 
villes qui doivent attirer le curieux : La Charité et Saint-Pierre-le- 
Moûticr, d'une part ; de l'autre, Iiourbon l'Archambault et Souvigny. 
Ce sont donc en réalité six monographies pour une, et d'un intérêt 
vraiment spécial et caractéristique, d'autant plus attachant que les 
monuments étudiés, églises ou maisons, ont conservé plus intacte 
leur beauté de jadis. — Dans un monde d'art tout différent, le lecteur 
revivra aussi les siècles passés en suivant pas à pas M. René Schnei¬ 
der dans son histoire et sa description de Pérouse, dans l’étude de cet 
art national et populaire de 1 Ombrie mystique et guerrière, dans la 
détermination de 1 éclectisme de goûts dont témoigne le magnifique et 
divers épanouissement de ses artistes industriels, dans le commen¬ 
taire que suscitent les monuments de la peinture de cette école, l'art 
Ombrien par excellence, de Bontigli à Pérugin et Raphaël. Cette ana¬ 
lyse était délicate à exposer : M. Schneider s’y est employé avec beau¬ 
coup de compétence et de goût; on sent dans scs pages une longue 
familiarité avec son sujet et une chaude admiration de l'art qu’il lui est 
donné d'étudier. Une abondante bibliographie est d'ailleurs par lui 
indiquée. Comme de coutume, une precieuse galerie de photogra¬ 
phies achève l'enseignement du texte. 

On sait l’histoire du Kinderalbum d’Adolphe Menzcl. Sa sœur avait 
épousé le musicien Krigar, en i 85 9 . et deux enfants étaient nés : 
Mcnzel songea à leur constituer un album d'images. Commencé en 
1861, poursuivi au gré des rencontres que faisait l'artiste, cet album 
atteignit le total de quarante-cinq aquarelles gouachées. Les modèles 
en étaient pris dans le Jardin zoologique de Berlin, dans quelque jar¬ 
din de brasserie, dans quelque cour de vieille maison, dans la simple 
fantaisie au besoin. Le procédé est • d ailleurs ce que Menzcl a tou¬ 
jours préféré au proht de cette fantaisie intarissable, et la souplesse de 
son pinceau s y montre extraordinaire, comme la sincérité. la vérité 
iRvie desea évocauons Leeuvre es, aujourd'hui (depuis , 883 , à là 

t T h, ,n ’ LédiUUr H ' Uurens * «• l’heureuse 

idée d en publier, en couleurs avec une rare perfection de rendu. 

vingt-cinq des plus belles planches, sans commentaire inutile. On nà 
saurait trop 1 en féliciter. 

La collection de, Grand, Arti„o, Bro , si , j„, sdcs , w 

sidcrablcs. Voie, .roi, nouvalu, itude, biographiqu J „ crilid ™ 
,»u, d un coup. <çtt doivent poror, « scmb | e , , ;8 

acte traite par M. Lucane Morcau-Nélaton. Ce»,, un ,û ie cha“ 
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mant, et il l'a rendu en connaisseur. Le plan de sa monographie sur¬ 
prendra toutefois; il n’est pas usité ici et on 1 avait su[tout apprécié 
dans des albums, des recueils de pftnches. Cette monographie est 
basée sur vingt-quatre œuvres types du peintre, celles dont les repro¬ 
ductions figurent dans le volume, divisé dés lors en vingt-quatre cha¬ 
pitres. Il est h supposer que le fin critique n’aurait pas pris ce parti, 
s’il n'avait précédemment publié un travail d’ensemble beaucoup plus 
complet sur Corot, et préféré faire tout autre chose. Il n en donne 
d'ailleurs pas moins de vivacité et de couleur à ces pages, très nour¬ 
ries, que relie suffisamment le fil de la vie de 1 artiste. Callot a été 
étudié par M. Edmond Bruwaert. C’est un volume qu’on attendait 
avec quelque impatience. Il est très neuf, en effet, non seulement 
parce que l’artiste lorrain a été l’objet de fort peu de travaux spéciaux 
Henri Bouchot a pourtant publié, voici a 5 ans, un volume intéres¬ 
sant dont nous avons même parlé ici), mais parce que M. Bruwaert a 
basé son travail sur des documents inédits d'archives, et d ailleurs, 
au travers des épisodes de la vie de l’artiste, sur un dépouillement très 
serré de ces centaines de gravures savoureuses que contiennent le» 
collections. — Au dessousdu nom principal d Hubert-Robert. M. 1 ris- 
tan Leclère a groupé les paysagistes français du xvitt* siècle et passé 
en revue les principales œuvres de cette époque où se manifeste le 
goût, encore rare, de la nature, depuis Waitcau, par exemple, jus¬ 
qu’à Louis Moreau. Ce dernier, qui n’avait pas été très étudié encore, 
fait l'objet de tout un chapitre, ainsi que Jean-Baptiste Oudry et 
Joseph Vernet. Hubert-Robert, soit à Rc.me, soit en France, est le 
centre d'un monde artistique intéressant, et son étude offrait à 1 histo¬ 
rien des occasions qu'il a saisies, d'aper«,’us très neufs. 

La Cathédrale de Limoges a paru à son tour dans la collection des 
petites monographies des grands édifices de France. M. René Page en 
est l’auteur. On sait que l’intérêt de ce très beau monument gothique 
se double de ce que son style est tout à fait à part dans la région qu il 
domine, semblable en ceci à la cathédrale de Clermont en pleine 
Auvergne romane. Il offre aussi cette particularité d’être demeuré 
indéfiniment inachevé, jusqu’à nos jours, jusqu à vingt ou trente ans 
à peine. Comme architecture, comme sculpture, comme mobilier et 
vitraux, c'est un beau sujet d’étude, et M. Fage 1 a traité très heureu¬ 
sement. 

La belle et pratique galerie des » Classiques de 1 Art », où se trou¬ 
vent groupées les œuvres éparses des grands peintres, compte main¬ 
tenant un Murillo. C’est le io* volume de cette si utile collection. 
Comnje d’habitude, une introduction de t 5 pages, rapide mais nour¬ 
rie, présente l’artiste dans son œuvre, sa vie et son temps. A la fin, 
diverses tables classent les tableaux selon leur provenance actuelle, 
leur genre, etc. Les photographies sont excellentes. Mais surtout» et 
c’est un parti qui # nc saurait être trop loué, elles n’offrent B pas seule- 
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ment de bons ensembles de l'œuvre : elles donnent, à l'occasion, des 
fragments agrandis de cette même œuvre, précieuse contribution à 
son étude. * « 

Henri i»e Curzom. 


Di HoNr-WiLD*"!, Amsterdam et Harlem Le* villes d'art célèbres!. Paris, Lau- 
rens, in-X» ill. de oâ grav. 4 fr.). - !.. Hourticq, Le* Tableaux du Louvre. 
Paris, Hachette, in-iS ill. de 1S 5 grav. 2 fr.]. —Jean I.aras, Gustave 
Moreau, 4* planche* ci 4S notices. Paris, Libr. Cent, des Beaux-Arts, in-n 
(.t fr. 5 o). — Louis Morin. Le Dessin humoristique. Paris, Laurens, in-X* ill. 

87 8 r * v ' I fr.). — A. Loiskl, La Cathédrale de Rouen; L. Biciu, 
Labbaye de Fontenay (Petites Monographies des grands Édifices de France . 
Paris, Laurens, in-11, 1 vol. ill. de 50 et 63 grav. ,2 fr.). 

Amsterdam et Harlem sont certainement parmi les villes visitées 
avec le plus de curiosité par les voyageurs qui n'ont pas seulement, 
en Hollande, les musées pour objectif. Nulle part, en effet, on ne 
peut plus naturellement pénétrer à la fois dans l'intimité de la race et 
dans le sentiment, l’esthétique spéciale, d'où est sorti l'art hollandais. 
A ne pas les étudier en exil, mais chez elles, les œuvres des artistes 
reprennent une sorte de vie particulière. Mais d ailleurs leur cadre 
naturel est d'un prix unique, auquel rien ne supplée. I es monu- 
“tents Jet rues, la campagne, le ciel même, sont des éléments indis¬ 
pensables il 1 étude de l'art. Pour les apprécier, pour y vivre un peu, 
nul gu.de ne pouvait être plus utile que M. L. Dumont-Wilden. Très 
abondamment renseigné sur l'histoire et sur l'esprit même du pays, 
.1 sa,,, avec talent, avec charme, animer à nos yeux ses descriptions 
Nous avions besoin d un guide, mais rien n'est plus éloigné de la 
secheresse de ce genre de relevé que le portrait peint ici en pied. Je 
recommande notamment es pages où M ri,„. ' . . 

naire J t .. r 0 „,a,o„ r hollandais f , p “ “ "T 

s. I*rd,n, qu, I c „ mmi . Je cou ' [ 

graphies qui aidcnl lauieur à m e„re r&it v .,^ r J"” ” 
d un choix et d une netteté remarquables. * 

A côté des guides documentaires et |,istoriau« i;<„ ui 
somme, à l'économie de nos grands Musées^ m’' d P cn * ab ! es ’ en 
visiteur ordinaire, il est bon de dresser J •* ,-1 ? qU ' effr " ,ent le 

qui donnent envie de voir les œuvres • L c ' cs ,oul en tmages, 
e, qui en fixent le souvenir lorsqu'on les n perdu“ icS « hcrchcr - 
tages, réellement sérieux, seront on ne peut plus h V? 1 *' CcS 
le jour où tous les musées importants LK habilement réunis 
petit guide comme celui que M I Qu ; s 1, '. Ur "P e comporteront un 
le titre de Les tableaux du dc ^ ublicr sous 

inscrites, salle par salle, c, , 5 * d'entre elle* sonM'ôh* “T™* S °. m 
photographie très nette, et d'un commentaire b' ,ob,e, i dunc P e,,,c 
index achève l'ouvrage, qui es, on ne peu, ,S ‘° r, 'î u< -- ^ " «cellent 
poche, e, ne coûte presque rien. * us ac, ' c 4 mettre en 
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C’est un peu par un procédé analogue que l'œuvre des artistes sc 
trouve cataloguée et mise en valeur dans les volumes ou albums 
dont la collection, intitulée « L’Art de notre temps », est dirigée par 
M. Jean Laran. Gustave Moreau a été ainsi raconté et étudié, au fur 
et à mesure de ses oeuvres, par 48 reproductions uniformément 
accompagnées de commentaires. Seulement, ici, .le cadre a ses 
dangers. Toutes ces œuvres ne nécessitaient pas tant de •> littérature », 
et il a tout de même fallu remplir, chaque fois, deux pages. Cette 
obligation n’est pas à recommander. 

Sous le titre de Le Dessin humoristique, M. Louis Morin, qui est 
un maitre du genre, et se recommande d'un autre maître, de Toptfer, 
a détaillé avec beaucoup de verve et de goût les éléments constitutifs de 
cette sorte d’œuvre d'art. La question est toujours délicate, car il est 
si facile de quitter l'humour pour la grivoiserie! Et d'ailleurs en quoi 
consiste exactement l’humour dans le trait de plume ou de crayon ? 
M. Morin ncsc contente pas de le dire, mais il invite les spécialistes 
à observer par eux-mémes. il leur trace le chemin pour cette éduca¬ 
tion personnelle de l’œil et de la main. (I étudie d'ailleurs en même 
temps les grands humoristes du dessin depuis un siècle, et «j#naillc son 
texte de reproductions ou de croquis originaux, d’un attrait fort vif. 

La collection des petites monographies de nos grands édifices sera 
vraiment précieuse. On n'avait jamais rédigé, d'une façon aussi pré¬ 
cise quoique érudite, et entourée de plus de documents parlants, le 
guide d’un monument à visiter. Ce plan, en couleurs selon les dates 
de construction ou de réfection, qui est en tête de chacun de ces petits 
volumes, est à lui seul d’un enseignement excellent. Les photogra¬ 
phies ou les levés d'architecte sont précieux à leur tour. Enfin le 
texte, dû à un spécialiste, en quelque sorte, de l’édifice choisi, décrit 
et conte tout ce qui peut nous intéresser. On n’aura que des éloges à 
adresser aux deux derniers volumes parus : La Cathédrale deRouen. 
étudiée par l'abbé Loiscl, avec un chapitre spécial sur les vitraux par 
M . Jean Lafond et 3 o reproductions; et L'Abbaye de Fontenay (Côte- 
d Ori dont M. Lucien Bcgule a pris texte pour tracer en même temps 
un aperçu général de l’architecture Cjstercienne : Citcaux, Clairvaux, 
Silvanès, Noirlac, les abbayes étrangères... Cette dernière mono¬ 
graphie est une des plus neuves et des plus intéressantes qui aient 
paru. 

H. dk Curzos. 


Henri Sms, Les jardins de France. Je» origines à la tin Ju xvm* siècle .* 
184 planche», contenant 3 r >3 reproductions d’après des estampes anciennes et 
des documents orig. inédits, Paris, Longuet, in-l* en carton. 

Le goût du rétrospectif, qui se manifeste en tant de choses, â notre 
époque, devait atteindre aussi l'art des jardins. A juste titre, d’ail¬ 
leurs, car cet art est national, et il suffit d’une occasion, d’un prétexte; 
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d'une fantaisie, pour en faire r^frouver 1 aurait instinctif. La célébra¬ 
tion du troisième centenaire de Le Nostre, l'exposition spéciale orga¬ 
nisée au Muspe des Arts décoratifs à cette occasion, et celle du parc 
et du petit château de Bagatelle, sans oublier les publications spé¬ 
ciales, érudites et charmantes de la revue LaVic à la Campagne, sous 
la direction de M. A. Maumené, autant de preuves de l’étude sérieuse 
que notre temps s'applique à faire de cet art d'une séduction toute 
particulière 

L’ouvrage, spécialement technique, auquel M. Henri Stcin a donne 
ses soins, vient donc à point. Non cependant pour être simplement 
feuilleté, et, comme il dit, « pour le plaisir des veux ». Le but a été 
« de fournir des modèles et un instrument de travail et de comparai¬ 
son, à une échelle suffisante, aux architectes, aux jardiniers, aux 
amateurs et aux propriétaires de jardin. • Mais non pas au hasard et 
sans guide, comme on fait trop souvent pour les albums de meubles, 
de costumes, de décorations. En cela, cet album diffère sensiblement 
de tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour. Peu de commentaire, aucun, 
pour mieux dire; mais une substantielle introduction historique, 
une préciejisc bibliographie du xvi* siècle à nos jours, et une table 
dûment référencée des planches avec un index des localités y figurant. 

Le gros du travail était le choix de ces planches. 11 a été mené avec 
beaucoup de goût, mais surtout de façon à donner des types caracté¬ 
ristiques de chaque époque, sans accumulation inutile de similaires. 
En dehors des recueils d’estampes plus ou moins rares, un nombre 
vraiment considérable de dessins inédits a été rassemblé ( 5 o au 
moinsi. d’après des manuscrits ou des pièces originales de nos 
grandes bibliothèques, de nos Archives, des bibliothèques de Vienne, 
de Londres, de Munich, et des collections particulières. Les plus 
anciens sont des miniatures, extrêmement curieuses et très inconnues. 
Le procédé général de reproduction a été la photographie. Il offre 
autant de précision, avec moins de frais, que la gravure sur cuivre, 
employée d’ordinaire pour ces albums de modèles'd'architectes. 

H. DE C. 

Rlponsk à M. Rousta* 

Article de la A crue critique du i 5 novembre i i 3 ). 

Dan» I article qu il a consacré à mon livre sur les Origines de linfluence fran¬ 
çaise en Allemagne M. Roustan me reproche surtout,si je l’ai bien compris, d’avoir 
écrit un . plaidoyer ». Je crains qu’il n’ait pas suffisamment résisté, de son C.\té, 
au désir d écrire un réquisitoire. Mais pour écrire un réquisitoire qui porte, il est 
nécessaire : i» de lire attentivement le dossier de I . accusé de connaître les 
questions qu’il soulève. Lorsqu’il s’agit de critique littéraire ou scientifique on 
tsige même que l’exposé de la thèse, qui précède les rectifications quelle suscite, 
soit fait exactement. Je prends les objections de M. Roustan dans l’ordre où elles 
se succèdent. 

• Une petite remarque au bas de la page Î8; mérite d’ètre relevée, car elle indique 
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à la fois les dispositions de M. Roustan * j les procèdes dont il va oser tout le long 
de son article. Je n’ai point écrit la sotte condamnation de l'érudition en général 
que M. Roustan me prèle en soudant deux membres de phrases qui n'ont rien à 
voir ensemble. Mon |Ugcment portait suj une classe spéciale if érudits ayant traité • 
une question spéciale. Le lecteur est maintenant prévenu. 

Si j’ai admis qu’it était difficile de suivre les phases diverses de la pénétration 
des mœurs celtiques en Germanie, j'ai, d'autre part, insisté sur le fait que cette 
pénétration n’étuit pas douteuse et que les résultats en étaient manifestes. Ces 
résultats ne tiennent pas dans lu seule introduction de la bière en Allemagne ou 
dans des transmissions de cette importance, comme M. Roustan très spirituelle¬ 
ment, voudrait me le faire dire, mais s'expriment par toute une série de phéno¬ 
mènes d'ordre philologique, religieux, mythologique, que je ne me contente pas 
d'affirmer, ainsi que le prétend encore mon contradicteur, mais pour lesquels je 
renvoie à des travaux bien connus et jouissant d'une certaine autorité. J'ajoute ici 
que pas un historien allemand, à ma connaissance, ne met en doute actuellement 
cette intluence profonde des Celtes sur les Germains, et que certains d'entre eux, 

M. Peist par exempte, vont beaucoup plus loin que moi encore. Une excursion de 
ce côté eût été profitable à M. Roustan. Si elle ne l'intéressait pas, il lui était 
facile de décliner le compte-rendu d’un livre qu'il n'était pas préparé à examiner. 

M. Roustan est germaniste. Je ne saurais donc lui conseiller trop vivement de se 
tenir au courant pour les questions concernant le lieou’ulf, les S’ibehmgen, le 
» Kri/t • d'Otfried et te Heliand. C'est la seule observation que je puisse faire il 
propos des lignes qu'il consacre à ces œuvres dans son compte jendu. C'est tout 
un cours de mise au point qu'il faudrait faire à M. Roustan dont les connaissances 
me paraissent venir du manuel de Knnigou de quelque chose d’analogue. 

L'assurance de M. Roustan dans les problèmes les plus ardus de la civilisation 
du Movcn-Age s'explique par les mêmes raisons que celle qu'il montre à propos 
des époques celtique cl germanique. Mis en gaieté par mes imprudentes hypothèses 
— car ici tout lui est neuf encore — il essaie successivement de me brouiller avec 
les ennemis de l'ultramontanisme et avec M. I.anson. Eh ! ch!. Il relève en outre 
que j'ai approuvé une phrase de M. Luchaire sur la brutalité delà société féodale 
et tnc reproche d’avoir attribué il cette même société la • courtoisie »... Mais la 
* courtoisie • est un fait, que je n'ai pas besoin d’attribuer II la société féodale. La 
courtoisie lui appartient et tout mon effort a été de montrer comment, de la bar¬ 
barie primitive, cette société a pu s'élever jusqu'à la ■ courtoisie • chevaleresque 
par le fait de scs institutions mêmes et de sa vie. M. Roustan obtient une contra¬ 
diction dans ma manière de voir en supprimant une cinquantaine de pages de 
mon livre, celles qui lien: la première affirmation à la seconde. Mieux eût valu dis¬ 
cuter ces pngcs-là. 

Sur la « sourde agression * contre l'empire allemand que M. Roustan oppose au 
cosmopolitisme que je prête à la société féodale française, je croyais aussi m'être 
clairement expliqué en montrant que lés idées françaises avaient fait oeuvre hostile 
à l’Empire en Allemagne, en dehors de toute intention hostile de ceux qui les y 
introduiraient. Est-ce là quelque chose d’incompréhensible pour M. Roustan? 

Un peu plus loin, M. Roustan applique ce que j'ai dit des moines allemands du 
xt« siècle à ceux du xv*. 

En terminant, je n^ipcrÿois que la somme des objections réelles faites par 
M. Roustan à mon livre est restteinte. Son article compte pourtant neuf bonnes 
pages et les conclusions en sont fort catégoriques. Il est vrai que M. Roustan 
s'égaie aux dépens de mon style et cela me chagrine beaucoup plus que scs 
reproches • scientifiques ». Le meilleur conseil que j'aie à lui donner, c’est de se 
dispenser de lire et de « recenser • le tome second qu’il m’engage si vivement à 
écrire et quelques autres encore. Au cours des loisirs qu’il se procurera.ainsi, il 
aura peut-être l'occasion d'ouvrir les ouvrages de Lainprecht et de llcnnc- 
am-Rhyn, dont il parle comme s’il les connaissait, et de constater qu'ils ne con- 
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tiennent pat de références, par conaéqucft qu'il cuir déplace d'insinuer que j au¬ 
rais pu leur emprunter celles de mon livre. 

!.. Reyxacd. 


Riruoiw. 

Apres avoir pris connaissance de la Réponse de M. Rcynaud qu'on vient de lire, 
je dois tout d'abord mettre hors de cause un autre collaborateur de la Revue cri¬ 
tique, M. L. Roustan, qui s'y trouve pris à partie comme étant l’auteur de l'arti- 
ticle sur les Origines de rinfluence française en Allemagne, et qui est parfaite¬ 
ment innocent de» méfaits — si méfaits il y « — que le maître de conférences de 
l'oiticis reproche i son critique. Tout le monde sait ici que le chiffre R. répond k 
la signature entière de son nom et que je n'ai jamais songe à décliner la respon¬ 
sabilité de tout ce que | écris. Peut-être, avant d attaquer un tiers, ,\|. Rcynaud 
aurait-il pu exercer ses incontestables facultés critiques a une recherche plu» 
approtondie du vrai « coupable •. Ce premier point rectifié, j'avouerai, bien qu'à 
mon âge on ne s étonne plus guère de rien, que j ai été quelque peu étonné du 
ton acerbe avec lequel I auteur m exprime sa désapprobation du jugement porté 
sur le premier volume de son ouvrage, sur ce qu’il appelle mon • réquisitoire • 
contre un ■ accusé • J avais parcouru son livre avec une curiosité sympathique, 
j en avais parlé partout avec courtoisie, et en lui en consacrant un nombre de pages 
que peu d auteurs obtiennent dans notre recueil. Si j'avais protesté contre cer¬ 
taine» thèse» générales qui me semblaient d'une exagération manifeste, je ne fai¬ 
sais qu user du droit élémentaire de tout critique, droit que l'exerce avec modéra¬ 
tion depuis près d'un demi-siècle cl auquel M. Rcynaud ne me fera pas renoncer 
sur le tard. Mais je lui affirme que j'admets tout aussi bien la critique à mon 
égard. 

I.c seul de scs reproches auquel j'aie été sensible — puisque absolument immé¬ 
rité — c est celui de n avoir pas lu « attentivement » son livre et de • ne pas con¬ 
naître les questions qu'il soulève ». Peut être bien M. Rcynaud aurait-il plus faci¬ 
lement admis ma compétence en fait de « critique scientifique et littéraire », si je 
mêlais borné à le couvrir d éloge» et de fleur» de rhétorique. Mais il est entière¬ 
ment libre de me dénier la capacité déjuger, à sa juste valeur, un travail relatif 
à l histoire de 1 Allemagne au moyen-âge; entièrement libre mime d'insinuer que 
tout ce que je sais sur cette époque je l'ai emprunté à quelque manuel récent de 
littérature allemande. Peut-être aurait-il hésité pourtant a formuler ce jugement 
un peu... téméraire, s il «vau su qu'il y a plu» d'un demi-siècle que fai étudié l’his¬ 
toire du moyen-âge allemand dans les séminaires de Jaffé et de Ücorge Waitx et, 
qu 1 > a quarantc-neul au» déjà, l'illustre auteur de la Oeutsehe Verfassungs- 
gesclnchte était I un de mes examinateurs à Gœttingue. lorsqu'on m'y conférait 
mon premier diplôme de docteur. Je pense donc .voir quelque avance (au moins 
au point de vue chronologique sur mon jeune confrère de Po tiers. Si. dans le 
dem.crqu.rt de siècle |e me suis occupé de préférence d'histoire moderne, je n'ai 
pour cela mes étude, favorites premières qui ame¬ 
naient a écrire des .8*, un gros mémoire sur l'empereur Frédéric II. comme tout 
jeune «adianta la faculté des lettre» de Strasbourg; j'c.pcre que les lecteurs de 
la RevueCri tique, en lisant les aisee nombreux article» paru» 1 ici sur des livres 
allemand* relatif* à I hittoirc générale et locale du Q lin , v .. 

jusqu j . année courante, n'ont pas jugé d” nefaçon“ T’ , T" 

lamentables que M. Rcynaud impuLi mon savoir^“ n j Æ? 
pas - prépare à examiner . son a-uvre. ' d4tUre > C “ eUM 

I. auteur de la Réponse, non seulement me considère comm» a • 

mes études, mais pour achever de me Couvrir de hontTT. nff. T 

savants sérieux de . Allemagne contemporaine partagent 

cite «Ame «a / Je ne manquera, F a» de lire avec , * VO,r; ,l cn 

y nrc avec attention Ica appréciation* cri- 
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tiques qui se produiront de l'autre côté*«^cs Vosges ?u sujet des Origines de tin- 
fluence française en Allemagne, et si vraiment les historiens allemands sont d'avis 
que tout leur passe est un passé d'emprunt, que toute leur civilisation nationale 
n'est que la résultante d’importations celtiques ou françaises, s'ils acquiescent A 1a 
thèse fondamentale de M. Reynaud, que !e « manque de puissance créatrice • n'a 
laissé aux Allemands du moyen-âge que te triste rôle d'une « passivité réceptive » 
je ne manquerai pas de le répéter loyalement aux lecteurs de cette Revue, quand 
je rendrai compte du second volume de son ouvrage, pourvu’qu'il n'en retarde pas 
trop la publication. Je promets d’avance A l'auteur que t'en rendrai compte avec la 
même sérénité d'esprit, avec la même impartialité, signalant encore, s'il le fallait, 
ses exagérations ou ses erreurs, signalant plus volontiers scs mérites, que je crois 
avoir très catégoriquement reconnus dans le compte-rendu du premier volume. Je 
n’ai sien de plus à dire; après avoir relu mon article et les doléances de l'auteur, 
je ne puis me persuader d'avoir commis ni injustices graves ni blâmables erreurs 
à son égard. Je persiste à croire que le vernis de civilisation courtoise et française 
dans l'Allemagne du moycn-Age n'a été qu’assez superficiel; que cette civilisation 
française n‘a jamais été a une main mise totale sur l'ensemble de la civilisation 
allemande > et que l’auteur, trop tyrannisé par des idées préconçues, rapporte à 
des influences gauloises ou même françaises des phénomènes de la vie morale, 
politique, sociale, littéraire et religieuse des masses germaniques du moyen-âge 
qui peuvent très bien s'expliquer d'une autre manière. I.es • imprudentes hypo¬ 
thèses - de M. Reynaud ne m’ont nullement • mis en gaitc », elles m'ont prouvé 
que l'auteur, malgré toute sa science, a l'humeur encore trop aventureuse et ne 
se défie pas assez des conclusions les moins assurées pourvu quelles aient je ne 
sais quoi de brillant et d'original. En définitive, c'est aux lecteurs compétents à 
juger entre nous deux Au risque de me voir reprocher ma façon de voir comme 
un refus de flatter J'amour-proprc national, que la thèse opposée doit forcément 
chatouiller davantage, je ne puis que rester fidèle A ce qui me semble être, A moi, 
la vérité historique*. 

Rod. Rel’ss. 


— A paru en tirage à part l'étude de M. K. Holl sur Thomas Chalmers und 
die Anfdnge der kirchlich-sojialen Bewegung, publiée dans Zeitschrift fur Théologie 
und Kirclte, 191 3 , pp. 119-365 (Tûbingen, Mohr; ne se vend qu'avec le numéro de 
la Revue). Travail bien ordonné et documenté. — X. 

— Seconde édition du livre de M. S. Périsse, Sciences et religions à travers les 
siècles Paris, Fischbacher, sans date ; in-8*, xiii-480 pages). Sorte d'encyclopédie 
où ne manquent ni les bonnes intentions ni tes à peu prés, ni les inexactitudes. 

1. Une dernière remarque me semble pourtant nécessaire. M. Reynaud me 
conseille fort aimablement d'employer «mes loisirs â ■ ouvrir les ouvrages de 
l.atnprccht et de Henné atn Rhyn, dont il (le critique) parle comme s'il les con¬ 
naissait s. Il se trouve malheureusement que je les connais assez bien, et que je 
n'ignore pas que ces deux auteurs « ne contiennent pas de références »; cela 
n'einpéche pas, ce me semble, qu’on ne puisse les citer eux-mt'mes comme 
sources (puisque fauteur le fait abondamment). Il oublie aussi que je ne nommais 
pas ces deux auteurs seuls, mais en compagnie de G. Waitz, H. Brunuer, 
A. Schultz, etc. qui eux — M. Reynaud ne l’ignore pas — ont de nombreux ren¬ 
vois aux sources. L'auteur avait d'ailleurs d’autant moins lieu de s’oflusquer de 
cette mention, que je ne songeais pas le moins du monde à lui faire un reproche, 
au cas*qu'i! eût puisé dans ses auteurs, puisque, pour tout esprit sérieux, il est 
tout naturel qu'un savant profite des travaux Je ses devanciers. Ecrivant mon 
article à la campagne, j'exprimais simplement le regret de ne pouvoir contrôler 
l'importance de ces emprunts. 




% 


I 


I 


« 


. • 5 oo 


REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


L’on peut en juger par ces quelques lignj* (p. 7 i) : « La vie de Jésus est écrite dans 
les évangiles et aussi dans un grand nombre de livres parmi lesquels émerge.celui 
de Renan, qui a occupé pendant vingt-deux ans ta chaire des langues sémitiques 
• au Collège de France. Ce grand chrélioii, cet historien consciencieux • etc. etc. 
- A. I.. 

— M. J. Rt: si. a présenté nu dernier du Congres international progrès religieux 
une série de proposttisns ou thèses sur l'ensemble du problème religieux considéré 
u point de vue historique, philosophique et actuel, le tout concluant à l’instau¬ 
ration d’une religion nouvelle, qui serait celle de » l'idéalisme humain ou la morale 
universelle • l.'énigme religieuse ; Paris, Jouve, 191 3 ; in-8", 3 a pages' . Beaucoup 
de réflexions justes. Programme un peu abstrait. Dans toute religion vivante les 
principes généraux se recouvrent d'une foi concrète qui les rend accessibles nu 
commun des hommes. I.es intellectuels qui traitent du problème religieux con¬ 
temporain voient souvent assez bien la direction qu’il faudrait prendre, mais 
ils trouveront difficilement la bonne formule. Kt il n'est guère probable que 
quelque • saint pontife, animé à nouveau (i; de l’esprit moderne », s’avise de « pro¬ 
clamer tout à coup dans le monde l'avènement de la foi laïque universelle ». 
Resteraient les prophètes ; mais M. R. ne semble pas avoir pensé à eux. — A. L. 

— Nous ne pouvons que signaler la traduction allemande île discours religieux 
prononcés par le Rev. R.-J. Campbell, l'apôtre de « la théologie nouvelle * et de 
• la religiosité lyonistiquc » Zehn PreJigten. Autorisiertc deutsche Uebersetzung 
von M. Pics, mit einem Vorwort von O. Baumgartb* ; Tûbingcn, Mohr, 191s ; 
in-8*. viu-to7 pages). — A. !.. 


Académie dbs IsscmrTios» r.r Belle»-!. 1 rtai ». — Séance Ju > décembre zo/JL 
— M. Cagn.it annonce qu'il a reçu de M. Charles Saumagnc, par l'intermédiaire 
de M. Salomon Reinach, la copie d'une inscription provenant de Carthage. Des 
renseignements topographique» transmis par M. Saumagnc, il résulte qu'il existait 
à 1 endroit de la decouverte une construction qui avait succède à une outre plus 
ancienne. Cette dernière était, comme le dit l'inscription, un temple de la gens 
Augusta, élevé par un particulier sur un terrain lui appartenant et a ses frai*. 
forme des lettres ne laisse aucun doute sur la date de ce texte, qui est du début 
de l empire. L expression gens Augusta est quelque peu surprenante; h la suite du 
mot grn* on s attendrait u trouver un adjectif a forme gcnulicc. comme Julta , 
rlavia. Il semble donc que l'auteur ait voulu désigner par là, non pas la famille 
de Jules, mais celle J Auguste meme, et qu’il ait employé le mot eens comme 



Léon Dote*. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Confession d’un incroyant. — Lkl-ba, Étude psychologique de la religion. — Evan¬ 
giles, p. Beerrass et Gregory. — Hi art. Le* calligrnphes et miniaturistes de 
l’Orient musulman. — Brûbxow. Chrestomathie arabe, p. A. Fischer.— Arsolo, 
La propagande de l’Islam, i- éd. - H. Schseider, Wolfdietrich. - Minnesang, 
p. Matthaei. — Girracii, Le pauvre Henri d’Hartmann tl Auc. — Graves, Pièces 
sur Louis d’Orléans et Valentine Visconti. — Gebelin. Matignon en Guyenne. — 
Souvenirs du comte de Montbel. - Dauuxi, Barbier et Carducci. - Brvce, U 
république américaine. V - Snvnict.. droit bavarois. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Confession d’un incroyant. Document psychologique recueilli et publié avec 
une introduction par E B. Lcaor, Pari*. Nourry. 191 3; in-i J. 93 pages. 

Il s’agit bien réellement d’un document psychologique, et de la 
plus haute valeur. On y peut voir d'abord ce qu'est 1 éducation reli¬ 
gieuse dans les bonnes familles catholiques et dans les établissements 
catholiques d’enseignement secondaire. On y peut voir ensuite, dans 
un cas particulièrement bien observé, très finement et sincèrement 
analysé, comment la croyance en vient, dans un esprit sincère, à se 
dissoudre par une évolution naturelle de la pensée réfléchie. Ni 
l'auteur du document ni l'auteur de l’introduction ne formulent de 
conclusions générales; ils n’ont pas la prétention de rien prouver, et 
l'on ne peut que les en féliciter. Psychologiquement, le cas en question, 
tout représentatif qu’il soit de ce cfm se passe en 1 esprit d un assez 
grand nombre de jeunes catholiques, est d une simplicité qui ne doit 
pas être communq. L’auteur parait avoir vécu surtout par 1 intelli¬ 
gence, et dès son âge le plus tendre il n a guère compris la religion 
que comme un enseignement : il ne semble pas qu elle ait etc pour 
lui une source d’émotions piolondes, —comme elle 1 est certainement 
pour un très grand nombre; — et c’est ce qui lui a permis de perdre 
la foi, si on l'ose dire, avec indifférence. C’étaient des idées enlan- 
lincs qui tombaient, et l’accident n'avait rien de douloureux. Il en va 
tout autrement chez les croyants en qui le sentiment mystique s est 
plus ou moins développé : la foi d'une ûme pieuse ne s en \apas sayis 
déchirement. Ce atTon nous donne est donc la confession un intel- 
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leciuel, et celte confession, si oti lui attribuait une portée générale, ne 
représenterait qu’une partie de la révolution qui s'opère en des âmes 
plus religieuses. Ce n’est pas à «Mre que les impressions dernières ne 
soient les mêmes pour l’essentiel. Je comprends très bien, par 
exemple, ce que l'auteur anonyme écrit de l’Évangile, du protestan¬ 
tisme orthodoxé ou libéral, delà façon dont lui-même construit son 
idéal moral. Mais je ne puis m’empêcher de penser que si l'Évangile 
lui a « toujours donné la même impression de médiocrité, tant au 
point de vue moral qu'au point de vue esthétique », ce doit être préci¬ 
sément parce que l'intime profondeur du sentiment religieux qui 
caractérise l'Évangile, ne l'a jamais ému ; et s’il prise le paganisme 
gréco-romain pour des raisons que lui-même nous dit être « plutôt 
esthétiques », c’est peut-être aussi qu’il n’a pas senti la médiocrité 
religieuse de ces cultes, que jamais le christianisme n’aurait pu 
vaincre s’il ne leur avait été supérieur comme religion. 

Alfred Loisr. 


A psycholofcical study of religion, by J. 

191 j ; in-8. xiv-371 pages. 


H. Levas, New-York, Macmillan, 


Origine, fonction et avenir de la religion, tel est le sujet que 
M. l.euba traite avec une pénétration et une parfaite indépendance de 
jugement. 

M. L. pose en principe que l’homme prend dans la vie, à l’égard 
des forces réelles ou supposées qu’il utilise pour le support et la 
perfection de cette vie même, trois attitudes ou façons de procéder : 

1 attitude mécanique, fondée sur la connaissance exacte des causes et 
des effets naturels ; 1 attitude coercitive ou magique, non fondée sur la 
relation quantitative de cause à effet, mais sur l'idée d'un pouvoir 
mystérieux qui conduit êtres personnels ou choses au résultat voulu 
par l’opérateur ; l'attitude anthropopaihique. en vertu de laquelle 
1 homme traite les puissances invisibles de la nature comme il traite 
ses semblables. Cette dernière attitude est celle de la religion, que ne 
caractérise aucun sentiment particulier, mais qui consiste essentiel¬ 
lement dans le recours à un pouvoir psychique surhumain, ordinai¬ 
rement quoique non nécessairement personnel. 

Distinction satisfaisante au point de vue de notre logique et d'une 
certaine idée qu'on s'est formée de la religion; moins heureuse 
peut-être en tant qu’tnterprétation des faits primitifs. Car ce que M. L. 
appelle mag.c se distingue mal, pour l'homme inculte, de ce que 
M. L. appelle mécanique; et d'autre part, la magie telle que l’entend 
M. L consmue a peu près tout ce qu'on ne peut guère s'empêcher 
d appeler la rehgton du non civilisé. Mais si l'on place l'essentiel de 
lyel.gton dans le culte de dieux humainement traités par la prière et 
I oblation les mo.ns avancés des sauvages seraient encore dépourvus 
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de religion. Or une telle conclusion ne parait pas soutenable, parce 
que tels cultes censés magiques, pa( exemple les rites? pratiqués par a 
les Arunta d’Australie, ne sont pas purement magiques; ils ont un 
caractère social, étant accomplis dans Pintérét de la communauté, et 
un caractère sacré, étant environnés de mystère et ’tout remplis du 
souvenir respectueux des ancêtres qui les ont instituésen les célébrant 
les premiers. 

Selon M. L.,la croyance aux esprits ou au dieux procède de 
plusieurs sources : songes ou hallucinations créant l'idée de double 
du vivant ou d'esprit du mort; personnification spontanée des phéno¬ 
mènes naturels particulièrement frappants; souci du problème de la 
création; faits psychologiques tels que le sentiment du devoir, les 
transformations intérieures, la conversion; expériences de clair¬ 
voyance, divination et autres semblables; phénomènes anormaux de 
sensibilité comme il s’en rencontre dans l'hystérie. Mais les trois 
dernières sources, qui supposent un assez grand développement de la 
mentalité humaine, servent plutôt h modifier les conceptions préala¬ 
blement acquises touchant les esprits ou les dieux, en faisant attribuer 
à ceux-ci des qualités morales. 

Il semble que M. L. constate plutôt qu’il n'explique de rapport et la 
notion d’àme avec les songes. On peut même trouver que sa classifi¬ 
cation des sources de personnalités spirituelles est encore d'ordre 
logique plutôt que d’observation psychologique. Car il ne suffit pas 
de dire que le sauvage croit à la réalité de ses songes ; il faudrait dire 
pourquoi il ne peut pas s'empêcher d'y croire. Et l’on méconnaît sans 
doute la mentalité du primitif en lui faisant inférer logiquement d’un 
rêve la permanence de l'esprit des morts. Ce qu’un individu pourrait 
ainsi déduire d’un songe, c’est que tel mort est un instant revenu, 
non que tous les morts continuent de vivre incessamment. Une cause 
plus profonde parait indispensable pour rendre compte de la croyance 
générale, de l'origine et du développement de toute croyance aux 
esprits et aux dieux. Cette cause fondamentale, d’ordre essentiel¬ 
lement psychologique, est la ttvidance naturelle de l’homme à 
objectiver le travail de sa pensée, à prendre pour réelles toutes les 
représentations qui hantent son intelligence et son imagination, 
tendance qui est âne nécessité de sa constitution mentale, grandement 
atténuée par l'expérience et la réflexion chez l'homme cultivé, mais 
tout à fait dominante aux plus bas degrés de l'humanité; c’est l'impos¬ 
sibilité de penser à soi sans se dédoubler, sans se conces'oir comme 
flanqué d'un autre soi-même, d'une forme invisible de son être visible, 
et, pour tout dire, d'une àme ; c’est l’impossibilité de se figurer anéantis 
par la mort ceux que l’on a connus vivants et dont on garde le 
souvenir. L'influence des songes et des hallucinations n'est qu'une 
manifestation particulière de cette prédisposition générale, sans • 
laquelle on^nc crtmp'rendrait pas que le* songes aient pu «xcrcer una 

. .. 


* 


( 


I 


( 


5 0 ^ REVU» CRITIQUE 

influence quelconque. Même la personnification des phénomènes 
naturels pouvait bien résulter, non pas d’un raisonnement explicite 
ou implicite qui ferait attribuer fine cause spirituelle à un phénomène 
qui parait vivant, attendu que, dans ce cas aussi, la vie du phénomène 
serait limitée à spn apparition, mais de l’impression durable qui en 
reste dans l'esprit des témoins, impression ou image qui, spontané¬ 
ment objectivée, devient le génie ou l’esprit du phénomène en question. 

Selon M. L., toute une catégorie d'esprits seraient nés du souci 
que les hommes, dès le commencement, curent du problème de la 
création. Son grand argument est que les enfants de chez nous, dès 
l’âge le plus tendre, ne se lassent pas de demander : « Qui a fait ceci? 
Quia fait cela ? » Mais la mentalité de nos enfants n'est pas à consi¬ 
dérer, sans autre réserve, comme identique à celle de l’homme inculte. 
Cette mentalité ne se manifeste pas indépendamment de la mentalité 
du milieu, laquelle, de façon inconsciente, l'excite, la soutient et la 
forme. Il faudrait voir si les enfants des sauvages les plus arriérés 
posent autant de questions que les enfants des civilisés, s’ils posent les 
mêmes questions et de la même manière. D’ailleurs on n’ignore pas 
tout à lait les questions que se posent les sauvages adultes, ni 
comment ils y répondent. La notion qu'on leur prête d’un « premier 
faiseur > parait bien n'étre qu’un postulat de notre logique appliquée 
par nous à leurs conceptions ; que l’idée de ce créateur ait été ultérieu¬ 
rement dégradée par le voisinage des esprits, c'est une conjecture mut 
arbitraire; et que ce créateur ait pu être négligé dans le culte parce 
qu'il correspondait seulement à un besoin de l'intelligence, sa 
grandeur l'éloignant de toute relation pratique avec les hommes, c’est 
une autre hypothèse qui ne parait pas autorisée par les faits. A 
l'appui de ses assertions, M. L. cite les naturels de l'Australie, chez 
lesquels se rencontrerait la croyance à un père universel, regardé 
partout comme créateur. Or il faut faire tout de suite une exception 
pour les tribus qu'on connaît le mieux. Le Twanyirika des Aruma et 
des Unmatjcra est une sorte d’esprit de l'initiation, plus ou moins 
tourné en croquemitaine dont on fait peur aux femmes et aux enfants ; 
il n’est ni père des hommes ni créateur du monde. D’après Strchlow. 
les Arunta connaissent un esprit du ciel, appelé Altjira, qui jamais ne 
s'est occupé des hommes, si ce n’est pour les empêcher de venir 
chasser dans le ciel, comme ils en avaient pris, dit-on, l’importune 
habitude; Altjira est le chef du pays d'en haut; il n’est ni père ni 
créateur. Les Arunta ne sont pas si curieux que nous; ils ne se sont 
pas demandé si quclqu un a fait le ciel et la terre; même en ce qui 
regarde les hommes, le suprême effort de leur métaphysique a été de 
poser en fait absolu l’existence ou l’apparition des premiers ancêtres, 
et la question ultérieure : c Qui a fait ces ancêtres ? * est pour eux 
dépourvue de sens. LAtnatu des Kaitish est un grand ancêtre qui 
.monta au c*el il y a bien longtemps ; il avait qufttui^é de femmes, de 
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fils et de filles; mécontent de ses enfants, parce qu'ils ne célébraient 
pas convenablement les rites, il jeta une partie d entre eux par un 
trou du ciel dans le pays kaitish, et A furent les ancêtres de la tribu; 
encore maintenant Atnatu se fâche quand il n’entend pas bruire la 
crécelle sacrée dans les initiations. Atnatu est un personnage plus 
complexe que Twanyirika ci qu’Altjira ; car il est premier ancêtre, 
maître du ciel, esprit de l'initiation, et il surveille les hommes de la 
tribu ; mais on ne voit pas qu’il soit proprement créateur; car il n est 
pas le « premier faiseur », il n'a pas fait le ciel et la terre. Daramulun 
et Baiame, chez les tribus de l'est et du sud-est, sont des esprits de 
l’initiation comme Twanyirika, et des ancêtres primordiaux comme 
Atnatu: mais pas plus que lui ils ne sont créateurs. Sans doute on 
raconte de tel ancêtre, par exemple, du \\ ollunqua des \V arraniunga, 
serpent mythique, qu'il aménagea, pour ainsi dire, le pays qu il tra¬ 
versa, ouvrant pour son passage une gorge dans les rochers, creusant 
à même fin le lit d’une rivière, laissant ailleurs un étang et. un peu 
partout des lieux d’esprits pour la multiplication ultérieure du clan; 
mais cela se fait spontanément, comme est né l’ancêtre l^ii-méme, et 
non par intention spéciale de création. L’idée du grand taiseur a 
donc chance d’être en delà des préoccupations premières de l'homme 
inculte. 

Selon M. L., l’apport que la magie aurait fait à la religion serait 
peu considérable, certaines pratiques seulement de la magie ayant 
pu acquérir une signification religieuse. Cependant le peut-être, 
dont il est difficile d'abuser en pareille matière, semblera fort mal 
placé ici, puisque le fond de toutes les religions antiques, sans 
aucune exception, est visiblement ce que M. L. appelle une magie, 
c’est-à-dire un ensemble de pratiques censées efficaces par elles-mêmes, 
qui ont pour objet de gouverner le cours des saisons, de la nature, de 
la vie végétale et animale, pour le plus grand avantage du groupe 
humain qui accomplit les rites, et que ceux-ci ont été simplement 
adaptés au culte de dieux personnels en 1 honneur desquels ils se 
célèbrent, après avoir été d'abord exécutés seulement en vue de la fin 
qui leur est propre. M. L. cite à ce propos les rites de pluie ; mais on 
en pourrait citer bien d'autres, et il serait trop long d enumerer, par 
exemple, tout ce que les religions doivent aux rites agraires ; les rites 
et sacrifices dits de purification ou d expiation sont également issus de 
pratiques tendant à dégager l’homme de toute influence funeste, non 
à le remettre en grâce auprès des dieux. 1 ant s en laut que la plupart 
des pratiques religieuses résultent uniquement de ce qu on applique 
aux relations avec les dieux les usages suivis dans les relations 
humaines. A première vue, le régime des oblations et des prières 
semble, en effet, calqué sur ce qui se passe entre hommes et spéciale¬ 
ment sur le service d'honneur et de tribut que les sujets rendent à leurs 
chefs. Mais y a-t-il t?ne seule religion ancienne et même moderne où. 

• 

• • • • 
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la prière n’ait absolument rien gardé de l’incantation, où le culte n'ait 
rien retenu, -*■ ce qui s’appelle r^en, — de l’efficacité magique attribuée 
jadis aux sacrifices et aux actions liturgiques? 

Étant données les idées que, selon sa logique, M. L. s’est faites de 
la magie, l’on n’est pas autrement surpris de le voir déclarer que 
magie et religion sont indépendantes quant à leur origine; que les 
formes simples de la magie doivent être antérieures à la religion ; que 
la religion est sociale et bienfaisante, la magie principalement indivi¬ 
duelle et souvent malfaisante ; et que ceux-là tombent dans une grave 
erreur qui tiennent pour accessoire la distinction établie entre la 
magie et la religion. Au point de vue réel et historique, ces derniers 
n’ont pas tout à fait tort; car il n’y a pas solution de continuité entre 
ce que M. L. appelle magie et ce qu'il appelle religion. Les religions 
sont issues des prétendues magies par une évolution spontanée, non 
par une superposition ou juxtaposition artificielle, et les magies se 
sont directement perpétuées dans les religions ; les prétendues magies 
primitives sont tout aussi sociales que les religions, et elles ont, au 
point de vue social, la même influence relativement bienfaisante ; c’est 
seulement en tant que leurs pratiques sont tombées dans le domaine 
privé et qu’elles servent des intérêts particuliers au détriment de l’in¬ 
térêt commun ou d’autres intérêts particuliers, que la magie devient 
individuelle et malfaisante; c’est aussi dans ce cas-là seulement que 
se réalise le concept propre de la magie, et il serait avantageux, si l’on 
pouvait, de limiter au cas susdit l’emploi d’un mot équivoque. 

Ne voyant que magie chez des non civilisés qui ne laissent pas 
d avoir une morale, M. L. ne pouvait manquer de dire que la morale 
est originairement indépendante de la religion, et que celle-ci, née 
apres celle-là, n’a été qu’un facteur de progrès moral. De ce que les 
Arunta ne connaissent pas de grand esprit qui punisse les infrac¬ 
tions aux coutumes tribales M. L. infère que leur morale, la morale 
des primitifs, se tient toute seule, étant fondée sur l’expérience, sur 
une accumulation d’expériences individuelles et collectives, et n’ayant 
pas d’autre sanction que les châtiments infligés par les anciens à qui 
n’observe pas les règles. Mais la moraledes Arunta n’a été ramenée que 
par un artifice de logique à quatre prescriptions d’ordre purement 

moral: obéir aux anciens, tout partager avec ses amis, vivre en paix 

dVA/> Mil v n'nim!. J __ I _* i 


avec eux, n’avoir pas de relations avec les femmes des autres ni avec 
les jeunes tilles. Ce n est pas du tout en ces termes qu'elle se définit, 


et le principe qui la domine en réalité, c’est que l’on doit se con¬ 
former aux coutumes établies par les ancêtres et dont les anciens de 
la tribu sont les gardiens : ce rapport avec les ancé.r,, oui 
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a un caractère essentiellement religion, une telle considération des 
ancêtres appartenant à l'ordre de la religion. Et si l'on regarde d'un 
peu près les expériences alléguées par M. L., force est bien de recon¬ 
naître qu'elles ont dû être tout autre chose que la simple observation 
des faits naturels et de ce que réclamaient la conservation et le bien- 
être de la tribu. Certes, il fallait une organisation quelconque pour 
que le groupe subsistât. Mais l’organisation que l'on «a choisie ne se 
fonde pas sur une vue nette des besoins essentiels de l'existence 
humaine; elle s'est déterminée à travers une espèce de vision ou de 
mirage qui donna lieu à quantité d’interdits souvent plus singuliers 
qu’indispensables dans l’ordre économique et dans l’ordre des rela¬ 
tions sociales. Ce fut temps perdu que de vouloir expliquer par des 
raisons d’expérience rationnelle le traitement des totems et le régime 
de l'exogamie chez les Australiens. En tout cela nulle expérience 
simple de l’intérêt social, mais perception vague de cet intérêt dans la 
perspective mystique de la tradition ancestrale que reflète perpétuel¬ 
lement la mentalité de la tribu et qui s’interprète par les anciens en 
qui elle est principalement incarnée. D’autre part, les principaux 
interdits sont supposés porter avec eux leur sanction, et ce ne sont pas 
seulement les châtiments infligés par les anciens qui en assurent le 
respect. On peut déjà parler d'idéal moral, précisément parce qu il ne 
s'agit pas seulement d’expérience, et d’autant plus que cet idéal exige 
des sacriflccs très souvent disproportionnés à leur objet prochain. L n 
rudiment d'illusion et de sentiment mystique existe dès lors, qui sup¬ 
porte la moralitéélèmentaire du sauvage. Ainsi la primitive économie 
morale des sociétés humaines n’a pas été construite avant la religion 
ni indépendamment d'elle; elle s'est ébauchée dans une atmosphère 
religieuse et par une religion rudimentaire, pour se développer ensuite 
avec la religion, dans la religion et par la religion. 

Quand il parle des rapports de la psychologie et de la religion. 
M. L. est décidément sur son terrain. Il traite comme il convient la 
prétention de ceux qui voudraient soustraire la religion au contrôle 
de la raison et de l’analyse psychologique, sous prétexte que leur 
expérience intime, qui porte en elle-même sa certitude, n est véri¬ 
fiable que pour eux et sc place au-de§sus de toute discussion. M, L. 
ne conteste pas la réalité psychologique de ces expériences ; ce qu il 
conteste, c’est qu’elles prouvent la réalité objective et transcendante 
de leur contenu mtnial. Rien n’est plus varié que ces expériences, 
même au sein du christianisme. Elles ne peuvent être toutes vraies 
en même temps, et aucune d’elles ne l’est absolument. Comme tout 
ce qui se passe dans l’àme humaine, elles sont matière d observation 
psychologique et de critique rationnelle. La foi aux dieux de la reli¬ 
gion repose au fond sur des inductions tirées delà vie intérieure, tous 
les dieux de la religion étant, en un sens, anthropomorphes. Ces 
dieux empiriques n’échappent aucunement à 1 examen de la raison. 
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Mais jamais les théologiens ou lis croyants d'une religion n’ont com¬ 
paré sérieusement leur expérience avec celle d une autre religion ; ils 
ne songent pas d’ordinaire à faire cette comparaison, ou bien même 
ils sc la défendent. La théologio est à l’egard de la psychologie dans 
le même rapport que l’alchimie à l’égard de la chimie. En quoi, par 
exemple, a-t-elle fait avancer depuis saint Augustin la question du mal 
et du péché? Pour éclaircir maintenant de pareils problèmes il fau¬ 
drait chercher ses informations ailleurs que dans les Écrituresancien- 
nes et dans une expérience qui ne sait point cllc-mémc s'analyser. 

Les remarques de M. L. sur les formes récentes et l'avenir delà 
religion sont d’un grand intérêt et paraissent fort justes dans l'en¬ 
semble. Actuellement les besoins auxquels satisfaisait la religion ne 
sont pas moindres que par le passé. Preuve en sont les compromis 
que l’on voit s'ébaucher de tous côtés. Ce qui est usé, ce sont les 
vieilles religions, christianisme compris, et le grand changement qui 
apparaît dans la situation présente est le défaut de croyance sincère à 
des divinités personnelles. La vraie question est donc de savoir si une 
religion est possible où la notion d'humanité tiendrait une place ana¬ 
logue à celle qu’Auguste Comte lui avait assignée, mais où l’huma¬ 
nité serait «fbnçue comme l’expression d’un pouvoir surhumain qui se 
réaliserait en elle. Un culte pourrait se constituer sur cette base, la 

suprématie de l’idéal moral étant comprise comme but de la société_ 

— Rien de mieux, et ce programme traduit probablement l’orientation 
actuelle de l’évolution religieuse. Mais ce n’est pas sur des théorèmes 
abstraits que sc construisent les religions vivantes, et ce ne sont pas 
des savants qui les fondent. 

Alfred Loisy. 


Die Koridethi Evangelien, herausgcgeben son G. Ber*xAxs und C. R. G*k- 
co»r. Leipzig. Hinrich», igi 3 ; in-8, ix-771 page*. 

I exte important, édité dans des conditions parfaites par des 
hommes compétents. Il s agit d un ancien manuscrit des quatre Évan¬ 
giles trouvé chez les Souanètes, en Géorgie. La date du manuscrit ne 
peut être fixée avec certitude. M. Gregory la marque approximative¬ 
ment du mi' au tx* siècle. Le mérite de la trouvaille consiste en ce 
que ce texte évangélique, dont provisoirement la généalogie ne peut 
être reconstituée, apparaît déjà comme un témoin du texte dit occiden¬ 
tal, à placer immédiatement après le tameux manuscrit de Cambridge. 
Le texte imprimé reproduit exactement la disposition du manuscrit. 
L histoire de celui-ci. assez compliquée, même depuis que son exis¬ 
tence a été signalée pour la première fois en 1860. a été écrite par 
M. Beermann. qui traduit et commente les notes géorgiennes dont 
s accompagne le texte évangélique. M. Gregory fait la description 
détaillée 2lu manuscrit, avec le relevé des le<;ons"caractéristiques. 
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Cl. Huart. Les Calligraphes et les Mÿùaturistes de l’Ortent musulman. 

Pari». Leroux, 190». in-8», 388 pp avec planches. 

En Orient, la miniature fut, mieux encore que dans l Occident 
adonné à la sculpture, l'une des manifestations essentielles de 1 art. 
et ses productions ont de quoi plaire à tous les esprits. Naïves et com¬ 
pliquées, parmi des incorrections enfantines de construction, elles 
atteignent au raffinement le plus exquis du détail et du coloris : leurs 
qualités et leurs défauts s’unissent pour leur donner un charme singu¬ 
lier. Elles sont aussi des documents infiniment précieux pour 1 histoire 
du costume, de l’habitation, de toute la vie sociale. Née de mouve¬ 
ments curieux à découvrir, la miniature a subi, dans l’Orient musul- 
man, des influences hindoues, byzantines et chinoises, â la recherche 
desquelles peut s’exercer toute la sagacité d’une érudition intelligente. 
- Aux côtés de la miniature, l’Orient a gardé une belle place pour 
la calligraphie. Plus soumis que son émule au rigorisme de 1 ortho¬ 
doxie musulmane, l’art de tracer élégamment les lettres harmonieuses 
de l'alphabet arabe a été l’un des zélés serviteurs de l’architecture, a 
déployé toutes ses grâces sur les feuillets d’admirables manuscrits 
On comprend donc que M Clément Huart ait consacré a 1 etude 
de ces arts charmants un beau volume de prés de qoo.pages. avec 

10 planches, et on l’ouvre avec l’avant-goût d’un plaisir très délicat. 
M. Huart a donné la traduction du Miftdh el Khotout de Riza 
diri, la traduction du Khatt u Khattâtan de Habib Effendi etc. Après 
un exposé détaillé des écritures orientales, accompagné de modèles, 

11 passe à la biographie des calligraphes et miniaturistes, avec cur 

profession habituelle, le nom de tous leurs maîtres. le détail de leur 

vie, l’endroit où ils sont enterrés, etc. - L’ouvrage de M- Huart sera 

un dictionnaire très utile à celui qui écrira un jour tstoire 

miniature en Orient. ~ ~ 

M- Ij- u* 


R. BrOkrow» ar.bi.che Chrestomathie. 2* éd. p»r Augu.t Fiscr». Berlin, 
iyi 3. Reuther et Rcichard, xi-iH?-i6i rr- Porta Img. or. X\ I . 

La seconde édition de la Chrestomathie de textes en prose de Brun- 
now qu'August Fischer vient de publier, est, il l'a du avec raison 
dans la préface,un ouvrage tout nouveau. Les textes y sont, en gran c 
partie, différents de ceux qui composaient la première édition, et ce 
changement a enfirainé le remaniement complet du glossaire, que au¬ 
teur à allégé de la traduction anglaise. Les textes sont heureusement 
choisis; après les anecdotes vocalisées d’ci Ratlouni destinées aux débu¬ 
tants, les extraits de l'Aghani, d’Ibn Hicham. de Tabar. et d Ibn 
Khallikan sont intéressants et accessibles à des étudiants de moyenne 
force,-sauf quelques passages, bien expliqués par le vocabulaire : les 
fragments du Coran renferment des textes essentiels du liyfe sacre. 

Le glossaire, par le détail et la précision de ses explications, tait un 

. * * 
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. • peu oublier l'absence des notes qui continue d'être une mode pour les 

chrestomathies arabes; l'étude fes expressions intéressantes en fait 
un document qui ne devront pas négliger les rédacteurs du futur dic¬ 
tionnaire arabe. 

• Peut-être le texte de la Djarroutniya aurait-il pu ne pas figurer dans 
ce recueil : ce petit ouvrage se vend trois sous au Caire, et les diction¬ 
naires courants suffisent à en expliquer en gros le texte, qui d’ailleurs 
a été traduit; mafs il n’est vraiment intelligible qu'avec l’aide de l'un 
des commentaires, que l'on a partout pour soixante centimes. II eut 
donc été préférable, semble-t-il, de donner ici quelques pages d’on 
ouvrage grammatical moins connu, dont le glossaire eût éclairé la 
lecture. 

A. F. a donné, sur le retard apporté à la publication du glossaire, 
des explications un peu confuses, qui, si l’ose dire, ne regardent 
point le public. Celui-ci sait seulement qu'un éditeur a obligé en tqt t 
des étudiants, en général peu fortunés, à payer le prix complet d’itne 
chrcstomathie dont il ne livrait que les textes, et qu’il leur a fait atten¬ 
dre deux ans le glossaire, dont la publication était périodiquement 
annoncée pour une date toute prochaine. Les professeurs qui en ipi t- 
12 ont mis (excellent ouvrage de B. et F. au programme de leur 
cours et les ifludiants quiontsuivi alors leurs leçons.garderont quelque 
temps le souvenir d un procédé indigne d’une grande maison d'édition. 

_ M. G. D. 


T. W. A.sold The preaching of Islam ï* ëJ. rev. a. enlarg. London. Consta¬ 
ble a. Co. 191 3 . ln-8*. xvi-407 pp. 

Depuis le temps où Barbier de Meynard parlait ici (i8q?, Il, 81] 
de la première édition de cet ouvrage, il n'a rien perdu de son intérêt : 
la vitalité et la propagande de l'Islam sont des questions d’actualité. 
En publiant de nouveau son livre amélioré, M. Arnold nous apporte 

donc, a son heure, des idées en général justes et une documentation 
précieuse. 

Comment il faut comprendre le problème historique de la propa- 
gande musdmane, ces, ce qui ne m'apparaî, point clairement. Le 

P Vo LÎL: ?a \' C L ‘ Ct M .’ Arnold - ^mme M. Goldziher 

Coran l „ “ , V iT* ' C ° nqui,C mus “>™ne, inspirée du 

^h/r he ^ n, i ë. i mamc ,erri,orial d’Allah, mais elle ne 
cherche point a élargir la communauté de ses fidèlec ; elle soumet, 

elle ne convertit pas. — Peut-être la formule ainsi énoncée est-elle 

trop précise : en réalité il y eut sans doute deux courants dans le 

vieil islam, deux groupes distincts : les gens pieux de Médrine étaient 

lTreÎiaio°n 1 eVCnîr i ** COnver,isseurs : les Mekkois, pour lesquels 
la religion commua,, a se résumer dans le culte de Ta KabJ. ne 

demandaient aux vaincus que de se soumettre e, de paver • il leur 

importait peu qu , 1 s prissent ou non le chemin du paradis. On peu, 
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croire d'ailleurs que, sous des forjnes variées, ces deux partis ont 
duré, au long de l'histoire musulmane, avec des fortunes diverses : 
ce sont eux, par exemple, qui s'agitent en Espagne à la cour des 
petits rois incrédules qui, occupés de littérature, d'arc et de plaisir, # 
et battus par leurs voisins, sont assaillis par la populace que mène le 
groupe clérical des fouqaha. 

La propagande organisée, il me semble que c’esi à l’intérieur de 
l'Islam qu'elle naît pour la première fois. En Afrique par exemple 
l’Islam n’a commencé à être solidement établi parmi les Berbères du 
Maghreb que le jour où il leur est apparu sous la forme kharidjite; 
qu’ils l'aient accueillie volontiers parce qu'elle s’opposait violemment 
à l’orthodoxie des premiers conquérants arabes, je continue à le croire; 
mais j'ai dit déjà ailleurs qu'elle les séduisait aussi par son caractère 
de société secrète et d'affiliation mystérieuse, en un mot par l'organi¬ 
sation de propagande qu'elle devait à sa qualité d'hércsic et qu elle 
avait créé, à l'intérieur de la communauté musulmane, pour combat¬ 
tre l’orthodoxie. Je crois qu’on en pourrait dire autant de la propa¬ 
gande en Perse qui fut kharidjite et chiite : et en Afrique, le mouve¬ 
ment almohade est organisé sur un plan fatimite. La propagande est 
née, dans ces cas, d’une sorte de réaction intérieure enye éléments 
divergents de l’Islam; elle naît à d’autres époques, et cela M. Arnold 
l’a bien montré, d’une réaction extérieure contre l’attaque chrétienne 
soit celle des Croisés, soit la poussée des Etats chrétiens en Espagne, 
soit la marche contre les Turcs. 

Peut-être tout cela est-il un peu vague dans le livre de M. Arnold ; 
mais en revanche, l'histoire, plus ou moins légendaire, de la propa¬ 
gande en Orient et en Afrique, parmi des populations à religion pri¬ 
mitive, sans nationalisme vivace, est cxcellcmcnt exposée. D ailleurs, 
dans tout le cours de l’ouvrage, les faits, puisés aux bonnes sources, 
sont racontés avec précision et agrément. Il serait facile de trouver 
des cas où l’auteur « soutient sa thèse » : p. t3o au hasard, le main¬ 
tien des milices chrétiennes est donné comme une preuve de la tolé¬ 
rance des souverains du Maghreb : il faut dire aussi que, se méfiant 
de tout le monde, ceux-ci avaient besoin d'une garde qui, isolée de la 
société où elle vivait, fût obligée ^'être fidèle au maître pour n'étre 
pas en danger ; — p. 3tô : les conversions Almoravides et Almohadcs 
ne sont pas si pures de sang versé que l’auteur semble le dire. On 
pourrait peut-être ajouter d’autres faits à ceux que cite l'auteur.et 
même quelques-uns qui diraient le contraire, mais c'est le propre de 
la « science ■* historique. 

Cette seconde édition est réellement une édition. Le texte ancien a 
été en général conservé : mais il a été très augmenté, soit par des 
documents tirés des nouvelles lectures de l'auteur, soit par le récit 
d’événements récents; l'annotation s’est fort accrue. * 

M. G. D. 
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Die Ge*chichte und die Sage von Y/olfdietrich. l'ntcrsuchungen ûber ihre 

Entstehung»gcschichtc von Hermann* 5 cnxKit>r.a, PrivatJoient dcr gcrmaniscbcn 

Philologie an dcr UnivertiUt Bonn. München. O. Bcck, lÿiS. In-S', vm-420 pp. 

i 5 m. t 

C’est un écheveau bien embrouillé que M. H. Schneider a essayé 
de démêler. Le poème moyen-haut allemand de Wolfdietrich est un 
conglomérat de tyiotiis légendaires puisés à diverses sources, nés à 
diverses époques et conservé dans plusieurs rédactions différentes. 
Le long et diligent travail de M. Schneider, qui a dù, pour mener sa 
tâche à bien, étudier une vaste partie de la littérature médiévale, ne 
saurait être résumé en quelques lignes. Voici seulement les princi¬ 
paux résultats de ses recherches. 

La version A montre un plan plus régulier et logique que les autres. 
Les parties I et II de B ne sont pas, comme on l’estime communé¬ 
ment du même auteur, mais B I est un poème indépendant, formant 
introduction au Wolfdietrich alors que B II à B VI sont le résumé 
d’une version ancienne. A 2 s’est inspiré du même modèle que B I 
et ce modèle est une version contaminée. C’est une version appa¬ 
rentée à celle-ci qui est l’original de D, appelé aussi le Grand Wolf¬ 
dietrich, doqt l’auteur a puisé à diverses sources et s’est efforcé de 
faire œuvre cohérente. Le texte C est dù à trois auteurs. 

Cette étude de texte, qui permet à M. Schneider de reconstruire le 
Wolfdietrich primitif, est suivie d’un délicat travail de littérature 
comparée où. pour la première fois, sont présentés dans une vue 
d’ensemble les emprunts faits par les auteurs du Wolfdietrich à la 
littérature allemande et étrangère: poèmes delà Heldensage, des jon¬ 
gleurs, courtois, ainsi que certaines œuvres françaises et Scandinaves. 

A l’égard du sujet du Wolfdietrich, M. Schneider, en opposition 
avec la théorie de Mullenhoff, estime qu’il est historique, traitant une 
légende mérovingienne dont les héros sont Clovis (= Hugo) auquel 
s’est ajouté le nom de Dicirich porté par son fils Théodoric que la 
légende a prénommé Wolf (= banni), d’où les deux noms Hugdie- 
trich et Wolfdietrich. La légende d’Ortnit a été mise en relation 
avec celle de Wolfdietrich vers 1200 . 

L argumentation de M. Schneider, sans être aventureuse, n’est pas 
sur tous les points convaincante. Elle s’appuie cependant sur des faits 
qui méritent tous un examen attentif et qu’il faut remercier l’auteur 
d’avoir réuni avec tant de zèle et de bonheur. Une chose est à regret¬ 
ter. M. Schneider ne s’est pas assez appliqué, a mon sens, à faciliter la 
tache à ses lecteurs. 11 aurait pu montrer plus de clarté dans son expo¬ 
sition en précisant le but vers lequel tendent ses investigations nom¬ 
breuses et dirigées dans des sens si divers. 

F. Piquet. 
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Deutsche Texte des Mittelâlters hgb.,von der Kôniglich Prcussischen Aksde- 
mic dcr Wissenschaften. Bd XXIV : Mïtolhoehdeutsche Minnereden. I. Die 
Hcidelberger Handschrificn 344, 358. 3*6 und 39?. hgb. von Kl*t Matthaei. 
Mit 3 Tafeln in Lichtdruck. Berlin. Wcidmann, 1913 . ln-8». xvm-181 pp..8 m. 

La bibliothèque de Heidelberg "a l’heureuse fortune de posséder 
plusieurs manuscrits de poésies anonymes du Minncsang décadent. 
Ce sont des allégories et débats, dont la valeur poéjique n est pas des 
plus hautes, mais qui, à l'égard delà pensée, du sentiment et de la 
langue, offrent de l'intérêt pour l’histoire littéraire. M. Matthaei a 
reçu mission d’imprimer quelques unes de ces pièces dans la très belle 
et très utile collection des Deutsche Texte des Mittelâlters, dont M. le 
professeur Rœthc dirige la publication avec un zèle inlassable et un 
sagace discernement. M. Matthaei a édité 4 poésies du ms. 344, 6 du 
ms. 358 , t du ms. 376 et ? du ms. 3 p 3 . L'impression est très soignée 
(v. cependant da\ la pour la\ da, vers a 55 du n" 9* non corrige à 
YErrata). On voudrait seulement que les explications du Wortver- 
^eichnis soient moins parcimonieuses et que la relation des variantes 
avec le texte soient plus clairement exprimée. 

F. Piquet. 


• 

Der arme Heinrich von Hartmann von Aue. üebcrlieferung und Herstellung. 
Herausgegcbcn von Erich Gierach Germai.Uche Bibliolhek. 3. Abt hgb. v. C 
von Kraus und K. Zwieriina) Heidelberg. Winter. 1913. In-8*. xii-106 pp., 
2,40 m. 

Tentative très louable, comme on va le voir. M. Gierach a repro¬ 
duit face à face les diverses versions du Pauvre Henri de Hartmann 
d’Aue. Sur la page de gauche s'offrent le ms. A (ou plutôt les textes 
imprimés issus de ce manuscrit, détruit pendant le bombardement 
de Strasbourg en 1870) et le ms. B (représenté par B', le manuscrit de 
Heidelberg; les divergences de l’autre manuscrit de ce groupe, à 
savoir B*, le manuscrit de Kolocza, sont données en variantes . Sur la 
page de droite est le texte restitué par M. Gierach. Grâce à cette ingé¬ 
nieuse disposition on embrasse d’un coup d’œil les documents sub¬ 
sistants (il aurait cependant été plus commode de disposer A et B de 
façon que les vers soient sur la même ligne 1 et le texte établi. Ce souci 
de présenter les versions anciennes, souci cher à M. von Kraus, a un 
inconstestable intérêt pédagogique. C’est par là que les étudiants 
acquièrent la possibilité de se rendre compte des modes de transmis¬ 
sion des textes anciens et peuvent étudier les moyens d établir une 
édition critique. 

M. Gierach s’est assez fréquemment écarté du texte A qu’il a pris 
pour base de son édition, comme il a aussi modifié le texte des édi¬ 
teurs antérieurs. II donnera les raisons de ces divergences, que l’on 
aurait aimé lire ici, dans un fascicule de la Zeitschr. fÛr deutsches 
Aller tum' 


F. Piquet. 
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' Quelque* pièces relatives à la vie de Louis I, duc d Orléans. et de Valentine 
Vlsconti, sa femme,publiée» par F. M.Gbavfs. Paris, Champion, 1913 Biblio 
thtque du AT* riècle, xix). ln-K\ xh-JiS pages, plus 3 tableaux généalogiques. 

En tête, une introduction superficielle de dix pages, résumant la 
biographie de Louis et de Valentine. avec renvois à la collection 
Duchcsne, à Jarry, à Litta, à Christine de Pisan, à Froissart, à Col¬ 
las, à Lavissc, à Dareste, a Froissart, aux Archives nationales, etc. : 
on ne saurait être* plus naïvement éclectique. Puis deux pages de 
bibliographie, sans aucune date de temps ni de lieu, où l'on voit 
citer avec étonnement : « Le Religieux Bénédictin de la Congrégation 
de Saint Maur «(il s’agit de VArt de vérifier les dates). Les docu¬ 
ments publiés in-extenso sont au nombre de 144, et vont de 1387 
à 1408. Ensuite viennent des extraits des « Inventaires de Jursanvault 
!«'c » B. N. fr. 10431), et du « Registre III d'Aubron » (B. N. nouv. 
acq. fr. 3655 ), une « Table des pièces », et un « Index ». Tous les 
documents publiés ne sont pas inédits. L’auteur déclare que dans 
ceux qu’il a republiés d’après L. Dclisle, Douèt d’Arcq cl J Roman, 
la ponctuation et les signes diacritiques ajoutés par ces érudits ont 
été conservés ». En fait, il y a ajouté maintes fautes d’impression : 
ainsi, dans la pièce II, qui n’a que quelques lignes, il imprime chas- 
tcl, par chaste*, et vêtira par venra. Les pièces inédites, si nous l’en 
croyons, sont données en « édition diplomatique . ; c’est une illusion, 
car ces pièces sont pourvues, au petit bonheur, d’accents, d'apos¬ 
trophes. de points, de virgules, de cédilles, etc., que l’on n’a pas 
I habitude de trouver dans les éditions diplomatiques. La lecture est 
médiocre , et l’annotation pour ainsi dire inexistante. Il est pro¬ 
bable que toutes les pièces données comme inédites ne le sont ras : 
tel est le cas, par exemple, de la pièce XLVII, relative au célèbre 
bibliothécaire de Charles V Gilcs Malet (*3 oc. , 3 9 3 . qui ligure 

dans les Recherches sur la hbrairie de Charles V de Léopold Delisle 
partie I (Pans, 1907), p. 36 a. ’ 

En somme, publication mal conçue et encore plus mal exécutée 

une déidorvhl P * paré “ ,àche 3 «««mee avec 

une déplorable inconscience. S, la Bibliothèque du XV- siècle avait 

ÏÏÜS£?l3r“ renvoyé , au„w 


Antoine Thomas. 


François Gxrelix. Le gouvernement du maréchal de 

pendant les premières année» du règne de Henri^v Gu y enne • 

dcaux, Mounastre-Picamilh, i 9 u, x-igi 1589 - 1694 ], Bor- 

La reconnaissance de Henri IV par le ^ 

—---- " * c * ar lement de Bordeaux 

i.Jc relève dans la pièce III tlonnequin pour tienne »,... 7 -- 

roir), Seigneux (pour Seigneur), onguemtn, p 0ur oïïlJl' PF ^ 1 ( P° ur 
Bo> Jésus . rouir [pour teanf), scel (pour sert), i an , _. r f ’ bordta,t ( f our 

qui rendent certain* passages inintelligible». er de ‘“«unes manifeste» 
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- janvier iSgo) est un des évènements qui ont le plu%servi à faire du 
roi de Navarre un roi de France^ En même temps, la députation 
envoyée au roi par cette compagnie très catholique posa d'une façon 
particulièrement urgente la question de la conversion. 

Or, l’attitude prise par le Parlement est en grande partie l’œuvre 
d’un homme. Matignon, que d'autres ont étudié en Normandie, reste 
en Guyenne le type parfait du « catholique royal », sujet hdèle de 
Henri III même après le « martyre des deux frères », tout de suite 
rallié à Henri IV. Avec une habileté remarquable, il sait biaiser, traî¬ 
ner en longueur, éviter que le Parlement ne se prononce par des votes 
décisifs et irréparables. C’est seulement quand tout est mûr qu'il 
recourt aux coups de force, en réduisant la violence au minimum. 
Servi dans une certaine mesure par le Patlement lui-même, qui ne 
dépassa pas la neutralité malveillante et n'alla point jusqu’à l’hostilité 
déclarée, il exerce une pression sur le Parlement par le dehors. Il 
attise sans doute les jalousies locales, pour obtenir des jurats la recon¬ 
naissance qu'il voulait arrachera la Cour. Il prend enstyte les riches 
parlementaires bordelais par leur endroit le plus sensible, par la 
bourse. Enfin un tour de passe-passe, véritable fourberie de Scapin, 
l'atîaire du sceau, détermine l'évolution décisive. Ce Normande supé¬ 
rieurement manœuvré ces Gascons. 

L'intrigue de cette petite tragi-comédie est fort clairement démêlée 
par M. Gebelin. 11 a surtout utilisé les archives des Matignon qui. par 
les Grimaldi, sont allées à Monaco. Il a pu faire ainsi la critique des 
Registres secrets et aussi du biographe très catholique de Matignon, de 
Cailliôre. Peut-être a-t-il cru trop facilement le maréchal sur sa parole. 
Caillièrc [et de Thou aussi i prête à Matignon, lors de sa première 
rencontre avec la Cour au lendemain de l’attentat de Sain'-Cloud, une 
altitude expectante et louvoyante; il attribue à son intervention la 
rédaction de l'arrêt du 19 août, qui liait la question de la reconnais¬ 
sance à celle de la conversion p. 44 . 

« Rien n’est plus inexact. Nous avons la substance du discours de 
Matignon ». Mais où l'avons-nouS? Dans les Registres secrets? Non 
pas. Dans une lettre de Matignon à Henri IV. du 18. Matignon peut 
très bien, dans ^ette lettre, s'être montre plus énergique et plus cas¬ 
sant qu'il n'a été dans la réalité. Au reste il rendait service au Béar¬ 
nais en ne précipitant rien. C était déjà beaucoup pour Matignon, 
dit fort justement M. G., que d'avoir obtenu de la Cour qu’elle ne se 
déclarât point contre un roi que sa religion rendait suspect à tous les 
catholiques ». 

Darts une brève et substantielle préface, M. Jullian insiste sur la 
place tenue* par le Parlement, et surtout par le très oligarchique Par¬ 
lement de Bordeaux, dans l’histoire du xvt* siècle. Avec sa perspka- 
cité ordinaire, il signale les points sur lesquels M. G. n’^pu faire la 
décisive lumière * lp faiblesse de la bourgeoisie locale, l'edacement des 
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protestants bordelais durant la crise, le rôle mystérieux des Jésuites, 
auxquels les catholiques royaux essayent d’opposer les Feuillants. 

Henri Hauser. 


Souvenir* du Comte de Montbel, ministre de Charles X 1787-1831), publiés 
par son pctit-âls Guy de Montbel. Pari», Plon, 1913, in- 8 *, pp. 

On pourrait dire qu'il n'y eut dans la vie du Comte de Montbel, 
qu’un événement — encore fut-il involontaire : son entrée dans le 
Ministère Polignac au mois d’août 1829; il décida de toute sa vie et 
c'est à lui seul que sa mémoire doit d’avoir vécu. Sa carrière poli¬ 
tique dure a peine 3 ans : jusqu’en 1827 ce n’est qu'un noble de pro¬ 
vince. issu de famille parlementaire, resté dans le cercle de ses rela¬ 
tions locales, intelligent d’ailleurs et adonné aux arts, en possession 
d'une honorable influence dans sa ville de Toulouse, due à sa par¬ 
faite loyauté et à son dévouement aux traditions monarchiques et 
catholiques; l’amitié de Villèlc le fait maire en 1826, puis député de 
sa ville natale en 1827. A la Chambre il trouve tout naturellement 
sa place dans les bancs de la droite, où peu à peu ses qualités de bon 
sens, de droiture lui assurent après l'clfaccmcnt de Villèlc, une place 
éminente. C’est comme représentant du groupe Villèle qu’il est 
nommé, malgré un triple refus, ministre de l'Instruction publique 
(août 1829); c’est également pour ne pas s’aliéner ce groupe, après 
tant d’autres, que Charles X lui impose le portefeuille de l’Intérieur 
en remplacement de La Bourdonnayc, et refuse sa démission, au 
moment des ordonnances, en lui donnant les finances. Les trois fois 
le Roi a fait appel à son dévouement et à sa fidelité : Montbel a cédé. 
Par fidélité et par dévouement encore, il va attacher les trente et une 
années qui lui restent à vivre au service des Bourbons, payant par 
l’exil le prix des fautes que ses efforts n'ont pas empêché son roi de 
commettre.il n’a connu ni l'hésitation, ni l’incertitude ; les grands 
problèmes de morale et de politique ont été pour lui résolus par la 
tradition familiale. Pas de qualités,brillantes, mais essentiellement de 
la solidité. Qu’une telle vie ferait plaisir à M. Paul Bourget ! 

Ce sont les mêmes qualités qu on retrouve dans ses Souvenirs ; 
clarté et précision, calme et droiture : un style correct, et un récit que 
1 on sent profondément honnête, sans coquetterie et sans surcharge. 
Je recommande comme particulièrement instructives les pages 72 et 
suiv. consacrées au mouvement royaliste dans le Sud-Ouest en 181 3 
et 1814, le chapitre xm où il rapporte ses entretiens avec le prince de 
Mettcrnich, le dernier sur la Société viennoise. 

La période pour laquelle ce volume est un document, est évidem¬ 
ment celle de son ministère. Les chapitres tx et x précisent les efforts 
fait* par la fraction modérée de la droite pour rattraper la faute que 
constituait Je choix de Polignac et en éviter les éonjéquences ; — les 
• . • 

* * . • 
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détails de la confection des ordonnances; —entin l'attitude du Roi 
après la Révolution. Voici sur ces trois points ce qu’il, faut retenir. 

Tout l'effort du centre droit a étf pour substituer Villèle à Poli- * 
gnac : Montbel conseille à Polignac de lui donner la succession de 
La Bourdonnaye. C’était un bon conseil : l'opçosition modérée 
effrayée par l’ampleur des événements s'engageait à ajourner sa lutte 
et à voter le budget ; des démarches sont faites dans ce sens par elle 
près de Chabrol, de Montbel, de Polignac. On obtient que Polignac 
aille demander lui-même à Villèle son concours. Cette résurrection 
du gouvernement des centres eut sauvé la monarchie, peut-être : tout 
échoue devant l’intransigeance de Charles X et le pessimisme de Vil¬ 
lèle (p. 321 à 22? . Montbel au moins, jugeant le ministère sans auto¬ 
rité, expose au roi au conseil du 21 avril, puis au dauphin avant le 
départ de celui-ci pour Toulon, la nécessité de renvoyer le cabinet, 
quel que soit le résultat des élections, avant la réunion des chambres. 
Devant l’inutilité de ses conseils il se résout à suivre Courvoisier et 
Chabrol dans leur retraite : il montre au Roi quelle provocation 
représenterait l’entrée de Peyronnet au Ministère. Discussion de 
deux heures : le roi refuse même la démission de Montbel, et le voilà, 
la mort dans l’àmc, rivé à cette politique dont il a dénoncé le danger 
(pp. 225 - 233 ). 

Voici comment, d’après Montbel, furent décidées les ordonnances. 

On a agité la question du recours à l’article 14 en cas de mauvaises 
élections, dès le 21 avril. Pendant les élections, cest Chantelauze qui 
lance le premier l’idée des ordonnances, au conseil du 29 juin : on 
discute longuement la valeur de l’article 14, mais on juge les proposi¬ 
tions de Chantelauze intempestives. Le 6 juillet, Peyronnet propose 
de réunir un grand conseil national, de lui exposer la nécessité de 
modifier la loi électorale et la loi sur la Presse, et de lui demander 
son avis : c’est la solution Polignac soutenue par d Haussez. Devant 
l’opposition des autres ministres, Peyronnet propose sa solution à lui. 
dissolution de la nouvelle chambre, changement par ordonnances du 
régime électoral et du régime de presse. On conteste 1 opportunité de 
ces mesures Guernon-Ranvillc en particulier), mais le 7 juillet le roi 
entre dans les vues de Peyronnet et le charge de la rédaction : elle est 
terminée le 21, le 35 les ordonnances sont signées. Montbel et d Haus¬ 
sez sont anxieux : Polignac pourtant a assuré à plusieurs reprises que 
toutes les mesures militaires ont été prises. La fatale décision est donc 
essentiellement l’œuvre du Roi, de Peyronnet et de Polignac, les 
autres ministres à part Chantelauze et le duc d Angoulêmc étant 
hostiles (pp. 233-241). 

Sur la résistance à l’insurrection, l’invraisemblable confiance de 
Polignac, sur les indécisions de Marmoni qui n avoue que le 28 1 in¬ 
suffisance de scs effectifs, qui substitue le 28 à son plan doffensivesin 
plan de défense, ijui^>e vante le 28 de tenir 3 o jours, puis 4 jours seu-^ 

# • • 
# • . # • 
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lcment le 29 au matin et ne put tenir une heure . on lira avec intérêt 
la tin du chapitre ne. Pendant 1 ^ débâcle, c’est à Montbel qui, avant 
les ordonnances, conseillait de céder, d'essayer maintenant de galva¬ 
niser le roi; la même raison explique les deux attitudes, il est peut- 
être le seul à vois la situation. Scs efforts consistent à ne pas laisser 
prescrire la souveraineté de Charles X : à préparer des proclamations 
à l’acméc et au pays, puis à combattre la lieutenance-générale du duc 
d'Orléans; mais il n’y a plus rien à faire, le Roi s’obstine dans l’inac¬ 
tion comme il s'obstinait dans l'imprudence. 

Les derniers chapitres du livre racontent l’odyssée de Montbel avant 
d'arriver à Vienne : ils sont captivants comme un roman. 

Après les mémoires d’Haussez, de Montbel.de Guernon-Ranville, 
attendons encore ceux des autres ministres. Je souhaite qu’ils vaillent 
ceux-ci, en intérêt et en sincérité. 

Charles-H. Polthas. 


PiuiLurr, Les Élections de Montalembert dans le Doubs. Paris, Champion, 

1913, in-8”, vp. 44. 

Montalembcrt fut député du Doubs depuis 1848; réélu en 1849 et 
1852, il fut battu en 1857 et 1 863 par les soins de l’Administration, 
qui l’avait auparavant soutenu. Son mariage avec M ,u de Mérode, 
héritière du château de la Maîche, avait fait de lui un franc-comtois. 

M. P. raconte ses campagnes électorales, en corsant son récit d’une 
sorte de biographie rapide — et superflue.de M.et parfois de tableaux 
d’histoire locale — plus intéressants. C'est ainsi qu’il montre l’accep¬ 
tation immédiate de la Révolution par la Province, l'appui donné par 
le clergé au régime naissant, le peu de pénétration des idées socia¬ 
listes en dehors de la ville même de Besançon, et encore. Il précise 
les points du programme de Montalembert en 1848 : établissement 
d’une démocratie libérale et soulagement des classes laborieuses, mais 
hostilité vigoureuse au communisme; —en 1849: l'ordre et la liberté, 
lutte ardente contre le socialisme; — en 1 863 : contrôle des actes du 
gouvernement parla Chambre, liberté d’association et de presse, droit 
pour les communes de choisir leur maire et leur instituteur. Il décrit 
les procédés électoraux du gouvernement pour soutenir Montalem¬ 
bert en i852, pour le combattre en 1857 et 1 863 . r 

En somme, pas mal de détails précis ; rien de bien nouveau. 

_Charles-H. Polthas. 

F. Henri Auguste Barbiere Gio.ue Carducct. Bologna, Stab.Jimento 

poligrahc». Kmiliano, 191?. In 8 Je 83 j». 

Voici que se multiplient les recherches sur les rapports que peut 
présenter avec la littérature française l’oeuvre en prose ou en vers de 
, Giosue Carducci. Monsieur Jeanroy | eur avâit .réservé quelques 
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pages importantes dans son Giosife Cardueei, l homme et le poète , 
Paris, Champion, 1911 et dans 1 e Bullet. italien. 1912, 191 3 . Nous 
avons nous-méme consacré deux articles aux sources françaises de • 
Cardueei (Annales de l’Université de Grenoble, vol. XXIII, n* 3 et 
vol. XXV, n” 1). En Italie, après des études comme celles de 
M“* Buoni-Fabris, La Genèse et les sources françâises du Ça ira de 
Cardueei, Lucca, 1909, ou de M. Antonio Giubbini, Victor Hugo e 
Giosuè Cardueei corne poeti délia storia, Perugia, ■ 9 12 < nous enre¬ 
gistrons aujourd'hui l'essai de M u * G. Damiani. 

On y peut regretter des lacunes. Ainsi, Cardueei, en 1882 et 
en 1889, a publié deux articles de revue sur Auguste Barbier. 
M 11 * Damiani y fait une simple allusion. Pourquoi ne pas les résumer, 
pour chercher ensuite si c’est Cardueei qui révéla Barbier à 1 Italie et 
si. avant ou après lui, ses compatriotes jugèrent comme lui le poète 
français? 

Qu'il y ait des réminiscences de Barbier dans les vers de Cardueei, 
on n’en saurait douter. Mais M 11 * D. en exagère beaucoup le nombre. 
L'identité des circonstances, la banalité de certains motits ou de cer¬ 
taines expressions expliquent des rencontres qu on peut croire for¬ 
tuites (p. 40, 44, 3 1, 54, 59). Sans compter que parfois le texte italien 
et le texte français rapprochés nous semblent assez éloignés ^p. 5 o, 
63 ). Ce que Cardueei, à notre avis, devrait plutôt à Barbier, c'est 
une certaine manière de concevoir et de rendre 1 image, un certain 
art de ramasser et de lancer l'invective. 

Mais il y a de bonnes parties dans l’essai de M 11 ' D. Elle a 1 heu¬ 
reuse idée de vouloir déterminer à partir de quelle date Cardueei 
connut Barbier et alla pour ainsi dire à son école. Elle hésite 
entre 1 856 et 1859. Nous avions, nous-méme, proposé 1 858 . 

M' u D. est également bien inspirée en cherchant quelles raisons de 
tempérament, quelle communauté de sentiments et d idées ont pu 
attirer Cardueei vers Barbier. 

Gabriel Maugain. 


Jame» La République américaine. Deuxième éd. fran*., complétée par 

l’auteur. T. V. : Le* Institution» sociales. Paris, Giard et Brière (Bibliofh. 
internat, de droit public), In-8*, 407 p. 

Avec ce volume s’achève la nouvelle édition dirigée par M. Gaston 
Jêze. 11 correspond à la sixième partie de l’ouvrage original, et con¬ 
tient des éléments très divers : barreau, magistrature, chemins de 
fer, banques, universités, religion — et à côté de ces institutions pro¬ 
prement dites, des réflexions sur certains côtés de la vie sociale, dans 
tous les sens du mot : les femmes, la vie américaine, 1 Europe et les 
Etats-Unis*, etc. 

Le malheur de ces traductions ou rééditions d’ouvrages célèb/es, 
et qui décrivent des^hénomènes contemporains, c est de nous rappeler 
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que ces ouvrages vieillissent terriblement vite. Comment lire sans sou¬ 
rire (p. 66) qu’ s une source Je maux qui empoisonne la vie publique 
* en Europe », à savoit « l’influencî des spéculateurs financiers ou des 
détenteurs de valeurs étrangères sur la politique étrangère d un gou¬ 
vernement » est-< totalement absente » des Etats-Unis ? Que penser 
d’un chapitre sur les femmes oit il n’est pas dit un mot de la classe, 
existante aux Etats-Unis comme en Europe, des femmes qui vivent 
en marge de la société? La traduction est faite avec soin. Signalons 
une phrase, p. 192, où l’on a pris assez drôlement des icebergs pour 
des glaciers. P. 3 1 3 « Judas » pour « Juda ». 

Henri Hauser. 


Max von Setdel, Bayerischea Staatarecht. Refondu d'après la 3' édition par 
J. ron Grassmann et R. Pilotjr. T. I" (Piloty) : Die Staatsvcrfassung. T. H 
Grassmann) : Die Staatsverwaltung. Tuhingcn, G. C. B Mohr (collection Pas 
oefcntliche Ree'it, t. XXI et XXII),' 191?. ï vol., xxii-9» et xv -663 p. Un index 
à chaque volume. 

Publiée en 1884, republiée en 1896, l'œuvre magistrale de von 
Seydel n’étatî plus en accord avec la législation actuelle. Lui-méme 
songeait à une réédition. Dans celle qui nous est ici présentée, l’ordre 
primitif a été respecté, mais les réviseurs se sont permis, suivant les 
cas, d'allonger ou de raccourcir certains développements et de mettre 
l’ouvrage au point, en tenant compte k la fois des modifications de la 
législation bavaroise et de celles de la législation impériale. Et cepen¬ 
dant cette édition toute récente est déjà vieillie sur un point, puis¬ 
qu’elle ne connaît d'autre moyen constitutionnel de perdre la souve¬ 
raineté que la volonté du souverain t. I, p. 100, 3 a 3 et n. t et 
p. 124 § 3 o . On sait que sur ce point la constitution vient d’étre 
modifiée. 

Henri Hauser. 


Acsdkrie des Isscrimions rt Bklles-Lettsf.s —Séance du 12 décembre rÿi 3 . 
— M. Noèl Valois, président, annonce que l'Académie a nommé correspondant 
national M. de Charmasse, ii Aulun. , 

M. Fougères, directeur de l'Ecole française d’Athènes, commence à exposer les 
travaux des membres de cette Ecole durant la dernière campagne, particulière¬ 
ment h Délos. 

J.con Dore*. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse RouchÔx. 
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Un volume in-8, figures et 10 planches hors texte, dont 5 en cou¬ 
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Par Alfred FOREST 

Un beau volume in-18, illustré de 37 gravures et planches hors 
texte. 3 fr. 5 o 
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In-18, figures et planches. 5 fr. » 
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PÉRIODIQUES 


Feuilles d’^stoire, n" 7, t tr juilfet 101 3 : C.-G. Picavet, Lu Flandre 
wallonne et Louis XIV, II. — Marcel Schvritze». La Chartreuse de 
Vauvert. IL— Alfred Marqciset, Saint-Germain l’aventuner, II. — 
François Le Lorrain. MalesherVes et les lettres de cachet. — Eugene 
WeCvkrt, Talleyrand étudiant en théologie. — Arthur Chuqlkt, 
Dumouricz général et ministre, 111 . — Acnille Biovès, Le siège de 
Gènes, IL — AVthur Chlqlet. Il y a cent ans, t 8 i 3 , V XIII. Les 
insurgés d’Elberfcld; Barbe et moustaches à la cosaque ; Une revue de 
Napoléon; Bclliard et Clarke; Hambourg au 18 avril; Un hussard 
prussien à Weimar au 16 avril ; Tchernttychev au t 3 juin ; Drouot 
pendant l’armistice ; Alexandrinc Mercier et Alexandre Lefèvre.— 



Staël ; Stein et Napoléon ; Le théologien de l’Encyclopédie; La vio¬ 
lette proscrite. — Bibliographie : Arthur Chcqüet : Barthou, 
Mirabeau; Journal de M“* de La Tour du Pin; A. Fournier, La 
police secrète au Congrès de Vienne ; Deraise, Nouvelles notes sur 
Château-Thierry ; Vovard, Les marins de la Gironde ; Lôv, Deux 
femmes-soldats; Vauthier, Villcmain; Marquiset, Romieu et Cour- 
champs, Napoléon sténographié au Conseil d Etat ; L. Thomas. Do¬ 
cuments sur la guerre et la Commune, I ; Filon, Le prince impérial; 
E. DtJPUY,*Poètes et critiques. — G. B. Jellinek, L'Etat moderne et 
son droit. — Correspondance : Lettre de M. Débraye à M. Chuquet. 

Revue bleue, 3 juillet 191 3 : Et. Fourniol, Aux marches du germa¬ 
nisme, IL — Paul Louis, L’armée lamentable. — E.-L. Lepointe, 
Une amitié littéraire. — R. de Chamberet, Aperçus marocains. — 
Jacques Lux, Chronique des livres. 

Rem de l’enseignement des langues vivantes. n° 7, juillet : A. Tibal, Heb- 
bel et le drnmc allemand contemporain. — F. Castella, La langue et 
le style de Carlyle, dans Past and présent. — Aug. Léger, Notes sur 
Hakluvt, III.— Notes et documents : T. de Wyzewa, Explorateurs 
polaires au temps de Shakspearc; Circulaire sur l’horaire des langues 
vivantes dans la classe de troisième; L’enquête parlementaire sur les 
réformes de 1902 ; Henri Laudcnbach (not. nécr.). 

Rem germanique, n u 4. juillet-août : R. Mksslény, L'ironie de la 
Wilhelm Meisters Thcatralische Sendung. — H. Vigikr, Villon en 
Angleterre. — Notes et documents : Une source nouvelle de Chapman, 
Petrnrchae de contemptu mundi F. L. Schoell). — Un peu de pres¬ 
que inédit A. Koszul . — Un passage de Browning A. Koszul'. — 
A propos de Werther en France J. Blum). — Revues annuelles : La 
poésie anglaise (Floris Delattre . — Le théâtre allemand (A. Tibal 1. 

Rem historique, juillet-août 1913 : L. Homo. L’empereur Gallien et 
la crise de l’Empire romain au m* siècle suite et fin;. — V.-L. Bour- 
rilly, Antonio Rinco et la politique orientale de François I" suite et 
fin). — R. Doucet, La mort de François I". — Bulletin historique : 
Antiquités romaines suite et fin;, par J.Toutain ; Histoire de France. 
Epoque contemporaine, par R. Guyot. — Comptes-rendus critiques. 
— Notes bibliographiques. - Recueils périodiques et sociétés savan¬ 
tes. — Chronique et Bibliographie. — Erratum. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 27 : Hermann Diels, Die Gründung der 
LNniversitat Hamburg. - A von Werner, Erlcbnissc und Eindrücke 
1870-1 liAcm.R, Die I roômicn der alten f jüdischen Homilie. — 


# • 


4 


Achelis, Das Christentum in dcn crsicn drei Jahrhunderte/— ■ Hack,. # 
Untersuchungcn ilberdie Standesïerhültnisse der Abteia* Fulda und 
Hersfeld bis zum Ausgang des i i . Jahrhunderts. — XRichtkr, Die 
bürgerlichcn Bencdiktiner dcr Abtei Fulda von 1627 bis 1802. 
PYchs, Geschichie des Kollcgiatstifts und der Pfarrei zu den hcili^cn 
Aposteln Parus und Paulus in Saémünster. — Sacramentarium Fui-, 
dense saeculi X. Hgb. von Gr. Richterund A. Schônfcldcr. — Rich* 
ter, Friedrich Nietzsche, sein Lcbcn und sein Werk. 2. AuH. — 
Nietzsches Wcrke. Bd. XV. — Meyer, Nietzsche, sein Leben und 
seine Werke. — Monroe, A Cyclopedia of Education. Vol. III. — 
Israël, Das Wittenbergcr Universttfitsarchiv, seine Geschichte und 
seine Bcstânde. — Albrecht. Neuhebriiischc Gramntatik. — Kieckers, 
Die Stellung des Verbs im Griechischen und in den verwandten Spra- 
chen. 1. — Jordan. Geschichte der altchristlichcn Literatur. — Rot- 
ter. DerSchnaderhüpfel-Rhvthmus. — Hcbbels Werke. hgb. von R. 

M. Werncr; Fr. Hebbcls Sâmtliche Werke, hgb. von P. Bornstein; 
Friedrich Hebbel, Ein Lebensbuch, hgb. von W. Bloch-\\ unsch- 
mann. — Leschisch, Der Humor Falstaffs. — P. de la Juillière, Les 
images dans Rabelais. — Maspero, Führcrdurch das ûgvptische Mu¬ 
séum zu Kairo. Deutsche von G. Roeder. — Hamrer, Die Entwick* 
lung der barocken Deckenmalerei in Tirol. — Schreler. Die rechtli- 
chen Grundgedanken der franzôsischen Kbnigskrônung. — Dumke, 
Zaubcrci und Hcxenprozess. — Haliîvv, Histoire du peuple anglais 
au xix' siècle. I. — Lalsbero, Das Nordland. — Anmerkungcn zu 
den Kindcr-und Hausmârchen der Brüder Grimm. üieu bearb. von 
Boite und Polivka. 1. — Fischer. Mittelmccrbilder. 2. Aufl. bcsorgt 
von A. Rühl. — Picht, Tovnbee-Hall und die englische Scttlcmem- 
Bewegung. — J. Kohler und A. Ungnad, Assyrische Rechtsurkundcn, 
Bd. I, 1. Abt. 
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MÉMOIRES DIVERS DE M. J. DE MORGAN 


PRÉHISTORIQUE 

■ Noie sur l'incertitude de lu chronologie relative de» faits préhistoriques. 

ln-8». o fr. 5 o 

Archéologie préhistorique du Jura. Forêt des Moidons. In-8* *, planche.... 1 fr. 

l.cs stations préhistoqques de l'Alaghcua (Arménie russe). In-8», fig. 1 fr. 25 

Étude sur les stations préhistoriques du Sud Tunisien. ln-8*, fig... 3 fr. 
Note sur le développement de la civilisation dans la Sicile préhistorique. 
ln-8. t fr. 


ÉGYPTE 

Compte rendu des travaux archéologiques eilcctués par le service des Antiqui¬ 
tés de l’Egypte, en 1892-93, et en 1892-94. 2 broch. in-8». Chacune. 1 fr. 

Le trésor de Dabchour. Liste sommaire des bijoux de la XII* dynastie décou¬ 
verts dans la Pyramide de briques de Dahchour. In-8". 1 fr. 

Découverte du Mastaba de Ptah-Chepsés dans la Nécropole d'Abou-Sir. !n-8\ 
planches. 2 fr. 

Note sur les carrières antiques de Ptolémaïs, ln-4*. fig. 3 fr. 

Observations sur les origines des arts céramiques dans le bassin méditerranéen. 
In-8", fig. a fr. 


PERSE 

Note sur la géologie de la Perse. — Sur les plantes rhéticnnes de la Perse. 
In-8*, fig. 5 ...2 fr. 

Études sur la faune matacologique terrestre et fluriatile de l’Asie Antérieure. I. 

Cydophoridae. Cyclostomidae. Auriculiduc. In-8», fig. et planche. 2 fr. 

Sur les gîtes de naphte de Kend-é-Chirin. In-8», fig. 1 fr. 

Les métaux précieux dans I Asie antérieure depuis les temps les plus reculés 
jusqu'à nos jours, ln-8*. ' . ' . , f r> 

Observations sur les débuts de la numismatique musulmane en Perse. In-8», 

.. 2 fr. 

Elude sur la décadence Je 1 écriture grecque dans l'Empire perse sous la dynas¬ 
La féodalité en Perse, son origine, son développement, son état actuel. 


ln-8» 


2 fr. 


In-8 


Le* résultats des derniers travaux de la Délégation scientifique en Perse. 


o fr. 5 o 


PRESQU’ILES MALAISE ET DE M ALACCA 

5 planche* 1 ” ,crre “ re * ct rtuv,atil « de la presqu'île malaise (i 885 ). In-^», 
SOma P n). r 'lnM». < î #ni ..*!*?*"' ’^i'sfiquë(Langui s'.k'.yt et 

^ âw w;;k* ;;*a« ^ 

M,ufs l0r,,i0n de “ PrCSqU,He de Ma,acc *’ L “ P°iiV«qüe anglaise dans les pays 

... 1 lr. 


Le* premières civilisations. Etudes sur la rréhi.mir, m.!.. ■ , , 

fin de fEmptre macédonien, ln-8*, 77 canes ct l Uzùrè * lh,tI0lre lusqu^u^li 

Mission scientifique en Perse. 5 tomes en o volumes* Vn.'/. . a'! c. 

Mémoires de la Délégation en Perse. , 4 volume. 1^'. , t " ü . I 

Annales d’histoire naturelle de la Délégation 1 fascimi **.H” V 

Recherc he, iaf lo, origine , de l* m u . , ,„. s , % 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMÉNIENNE 
• Tome V 

CLARTÉ NOCTURNE, Par r. zartarian 

Traduit de l’arménien. — Préface de G. Bonkt-Maury 
ln-18. 3 fr. . 

POÈTES ARMÉNIENS. Par minas tchéras 

• Bédros Tourian, Gamar-Kalhipa, Saiath-Novn, 

Gucvork Dodokhianu, Mikael Xalbandiantz, Corènc de Lusignan. 

2 fr? 5o 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin hispanique, n 3 : H. tu £\ Villi m Mirmost, Les déclama- 
teurs espagnols au temps d'Auguste et de Tibère (suite). — G. Cirot, 
Chronique latine des Rois de Castille jusqu'en 1236 suite). — 
F. Hanssf.n, ITos cndecasilabos «le Alfonso \. — C. Pérez Pastor, 
Nüevos dalos acerea Jet histrionismo cspanol en los siglos xvt y xvn 
(suite). — J. Mathorez, Notes sur l'histoire de la colonie portugaise 
de Nantes. — Universités et enseignement : Inauguration de l'Insti¬ 
tut français de Madrid (G. C.). — Les cours de Pâques de l'Institut 
français en Espagne M.). — Junta para ampliacion de estudios, 

— Cours de vacances à Burgos en trj1 3 E. M.). — Diplômes 
d'études supérieures.— Les professeurs d'Oviedo à Bordeaux G. C.). 

— Bibliographie : A. Morel-Fatio, Historiographie de Charles- 
Quint G. Cirot et R. Costes). — Chronique (Zyromski, Calmettc, 
Morel-Fatio, Millardet, Longas, Mcle, Dibie et Fouretï. 

Renie bleue, 12 juillet 1913 : Lamartine, Lettres et billets inédits. — 
A. Bossert, La comédie autrichienne. — A. Sauzède, Angleterre et 
Turquie d'Asie. — G. Chaigne, Panent et circenscs. — L. Maury, 
Romans et nouvelles. — Jacques Lt:x, Chronique de l’étranger; cor¬ 
respondance. 

Revue de philologie française et de littérature, 2* trimestre 191 3 : Jean Bou- 
vyer et Gustave Lassos, Notes sur un passage du roman de la Rose. 

— F. Baldensi'Ergkr, Notes lexicologtques (suite). — A. JoüRJON, 

‘ I. . C1.1 ini. Les mot 

rattachent à « odium ». — Comptes rendus : G. I.anson, Manuel 
bibliographique (b. Baldcnspergcr) ; Nyrop, Grammaire historique 
du Itançais, IV L. Clédat); J. Hkdier, Les légendes épiques, 111 et 
IV (L. C.); P. Pessy. Petite phonétique comparée des principales 
langues indo-européennes. 2* ed. A. Dauzat : Meyer-Lùbke. Roma¬ 
nistes ctvmologtsches Wôrteibuch. 3 et 6 ,A. Dauzet ; Glossaires 
patois (A. Dauzat 1. — Prononciation latine (suite). — Nécrologie. 

Revue des études grecques, n° 116, janv.-mars : W. Deonna, Quelques 
conventions primitives de l'art grec. — Ch. HaDaczek, L'Athéna 
Promachos. — G. Glotz. Notes sur les comptes de Dclos. — 

M. Holleaux, Notes sur la Chronique de Lindos — E Ed Briess 

Le prétendu _ N. a. ihr (C , Un nts. des Météores 

de 1 «n 801/802. C.avaicnac, Note sur T Histoire grecque de 

I "p ***’ ^ LrKLLK * W allis et la musicologie grecque. 

Deutsche üteraturzeituug no 28 : S.ebs, Fine neue deutsche Altcr- 
tumskundc. - Kûth Wilhelm Emanuel Freiherr von Kcttelcr.— 
Govac ketteler. - Wiener, DteReligion der Propheten. - Dahl- 
mans, Dre Thomas-Légende und d.c ûltcsten historischen Beziehun- 
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balsubstantiva im Frânaôsischen. — Mignon. Ktudcs dc^jiiiiroturc . _ 
italienne.— Coleridgi . Aids to Ji^tLetion . — Michaf.i^^Jic bilden- 
den Künste in Dcutschlund wflhren»! des i i. Jahrhundq^s. — W i»tH t 
Der Gang der Wehgeschichie. — Eckstfin, Zur Finan/.lagc Félix’ V. 
und des Basler Konzils. — YVace and Thompson, Prehistoric Fhes- 
sûly. — Kulkmanx, Die Berufsvereiûc. I. Abt Bd. 4-fl. . 

Énphorion (à Leipzig et à Vienne, chez Fromnic), 1012, i^j' ^L 
4« fascicule : H. E. Trlttkh. Bibliographisches in Strannzkis Olla- 
ratrida. — Franz Bkrîram, Gleiin und Spalding. -»• b. J. Schskider, 
Hippcl und G lave. — Gr 3 k, Zunt SchilIcrGa-the Brielwechscl. — 

P, Czvuan, Neue BeitrSge zu Max von Schenkendorfs Lcbcn, Denken 
und Dichten, VI-VII. — J. FrüxkeiS tudien zu Hcincs Gedichtcn, 

| V-IX. — A. Becker, Rückert und die Pfnlz. K. Wkhrhax, Frci- 
ligrath unvi seine kaufmûnnisehe Tfitigkcit. — Miszcllcn : YYarda, 

Der Verfasscr des Liedes von Crambambuli. — YV. Hartuno, Zum 
komischen Kricg Gottschcds ntit Koch. — K. Schl 6 ssek, Kleinc 
Tcxtbcsserungen zu Sirachwiiz und Hebbcl.— Rczcnsionen : Bren- 
tano, Nachtwachen von Bonaventura, p. Frank; Fischer, Die 
Schwab. Lite rat ur im 18 und 19 Jahrh.; Dohesick, Die weite wette 
Welt. — Register {Rosenbaum!. 

Litcrarisehes Zentralblatt, n* 24 : H oui kl, Zwingli — H. Rokuer, Die 
Babi-Behai. — Jodl, Gesch. der Ethik. — Stkch, Senatorcs romani 
a Vespasiano usejue ad Trajani exiluni. — Akien des bair. Bauern- 
aufstandcs, I, 1705, p. Riezlkr und Wallmknich. — E. v. Schmio, 

Das franz. Generalstabswerk Qbcr den Kricg 1870-18^i, 11. Nord- 
arrnec, t. — Hopf, V’ilmar. — Kassxkr. Die Zukuntt Atrikas. —• 
Thvrnwald, Forschungcn auf den Salomo-lnscln und dem Bismarck- 
Archipel. I. — Laüerorastz, Papyrus Graecus Holmiensis. — 

A. L. Lowell, Die cnglische Yertassung. —_ Hklukck. \Vic das 
enfelische Volk sich regiert. — Kck.hardt, Die (jrundreente vor p 
Wiener Kongress bis zur Gegenwart. — O. Mosr, Die deutsche Stadt 
und ihre Werwaltung. — Thureai-Danûin, Une relation de la hui¬ 
tième campagne de Sargon. — Ed. Hernann, Die Ncbensatze in den 
Diolektinschriften. — Mathilde LaioLk . Le Livre des l rois Y ertus de 
Christine de Pisan. — H. Schneider, Die Gcdichtc und die Sage von 
Wolfdictrich. — Dresch, Le roman social en Allemagne. — Sas 
Nicolo, Acgyptischcs Vereinswcscn zur Zcit der Ptolcmâcr und 
Rbmcr. I. 

— N" 2b : Overbeck, '.Das Johannesevangclium. — Behm, Der 
Begrcff diathékô im N. T. — Biehrisgir, Kaiser Friedrich II. — 
Steinhausbn, Gesch. der deutschen Kultur, I. Scheiblr, Die Sep- 
tembermorde und Danton. — C. Knoel. Repertorium des Stadi- 
Archivs Colmar. 1. - A. Meyer. -Der Baikankricg, 1. - Shakespear, 

The Lushci Kuki Claus. — Univ. of Pennsylvania. Babyloman 
section, 1-2. — Hkinrici, Griech. bvz. Gesprachsbücher. — O. 
Haciitmann, Dit Y r orhcrrschaft subsi. Konsirukiionen im modernen 
franz Prosastil. — L. Sciiclz, Die Englischcn Schwankbücher bis 
Dobson. — Schikr, Die Liebe in der Fruhromaniik. — Lof.westhal, 
Lehrbueh der russischcn Sprache. — Nietzsche, YY’erke, MX, 3 . 

Baise, Ethnography. — Fr. Pkisu r. Der Rellquienkull in Alterium, 

2. — Schii.i.mans, Y'itcrbo und Orvieto. 

— i N® 26 : LAttgk, Die Trcnnung von Staai und Kirchc im Fran- 
k 1 ci* h. — Bonus, Rcligiôse Spadnungen. — Grarjunk, J)ic Geschi- 
chte der schnlastischcn Méthode. — Rawlissos, Baciria. — Diehacer, 
Gesch der sebweut. Eidgenosscnschaft, IV. M , Wilhelm IL 

- R. Zklli r, Die Goldgcwichte von Asante. — Brockklmasn, GPund- • 
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jrammaiik dcr scmit Sprachcn, II, Svntax. — 
h-rcligiôse Texte aus der Sargon idenzeit.— V'itac 
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^riss der Vrgl. Grammati 

‘Klacber, I^litisch-religiôs- ...... — Tliac 

Vergilianae, >cec. Brenner. — 4 'Jâcobsen, Sâmtlichc Werke. — 
Mxhkiiolz, Julius Mosens Prosa. — Kuberka, Dcr Idealismus 
Schillers. — Hirn. The sacred shrinc, a study of the poetry and art 
of the catholie Church. — F|ankknburgkr, Die altmünchener 
Goldschmicdc und ihre Kunst.— Wkingartner, Akkordc.— Rei- 
chelt, Richard Wagner und die englischc Litcratur. — Kaniknski, 
Die Oratorien von J. A. Hassc. — Schmidt-Grüsdlkr, Kine gesundc 
Jugcnd, cin wehrkrfiftigcs Volk. 

N° a7 \ ülter. Das Bckcnntnis des Petrus. — Ganschinietz, 

Hippolvtus’ Kapitcl gegen die Magicr. — Stadler, Kant. — Wan- 
herer, Gluck. — Schubert, Staat und Kirchc in den arianischcn 
Künigrcichcn. — Mayor. Cambridgeunder Queen Anna.— Bricfe des 
Gen. Gneiscnau, p. Pplugk-Hàritlng. — Bikrgans, Das grosse 
Hauptquaruer u. die deutschen Operationen in zweiten Tcil des 
Krieges 1870-1871. — Annales regum Jyasu II et Jvoas. p. Guini, 
Liber Axumae. p. Conti Kossini. — Des Claudius Ptolcmûus 
Handbuch dcr Astronomie I. p. Manitius. — Die Gedichte des Arcbi- 
pocta, p. Maintius. Hermann Oi-ser, Von Menschcn, Biidcrn und 
Hüchcrn. Kiesenfeld, Heinrich von Ol'terdingen in der deutschen 
Litcratur. — K.-A. Richter, Shakspcarc in Deutschland 1739-1770. 
... -? LLITZ . schwache Prfltentum und seine Vorgeschichte. — 
Mutai, dcr Altcrtums-kommission für Wcstfalcn, VI. - Maria 
Grunexvald, D^is kotont in der venezianischen Malerei. - Spranger, 
>\ andiungen im Wescn dcr Umvcrsitât scit hundert Jahrcn. 

— N* 28 : Nif.bergau., Prakt. AuslcEunn des A T — Ha*« 

DÏ'G. r S‘1»JnSr" ! rh 9ri '"' “Ç ,k ' Evttngclkôliteralur, - 

NÎ.SSnLSS.1?"" n Ch 'ï' S '“"- Ucsch. Jcr deutschen 

1 invrnfl^ P ni,V T, Bo f CH ’ E,nfü ,run « in cine Geistesgeschichtc. 
— inventare aus Strassburu d •• r 

Kurmürkischc Stjlndeakicn. Joachim M i l’sjs'i’âSo ^ 

IJcutschc Gcsch, .648-1.a. - H™.J ; ^ ^ ? vT?tind“ on 

HuV - ?.”n!‘„ m'uccu. J f S P r “ h '- 

Gttthes Seslendr»il«n U und'*Utre*fronï?^ÔHBg C n*^^T^™''T^* 
führung in Gœthcs Faust. — Walzei Vom i ^ ,KN ! ,ABr> ’ Em : 

19 Jahrhundcrts. — Manskopf Der Maun C s ' e *! eb *° d 5 ?,* 8 “ n<1 
Kunst. - Gaiti c Peelati. AnnuarioMbHo^Mfirn'Vd^ r bddenden 
di stori* deir une per ritnlia . 

EHNES1 LERQUX - ÉDITEUR, 2S . RI E BONAPARTE, VP 
Journal asiatique. Onzième série tome I , »,• , T 

Ed.Chavanncs et P. Pclliot : Un™i m ‘ 17 k ■ ' r$avnl T 3 * 

Chine 2* part, tin . — H. Poynun ■ M/.|.„? ldn C iecn . !| c,r . OUVt cn 
J. A. Dccourdemanchc : Note sur i’êsiim.?- 65 “ S8 >'J’ , °logiqucs. — 
chez les Grecs, les Arabes et dans l'Inde ^™>»OD d u degré terrestre 
présages signifiés par l’éclair. Texte libet’iin „ ur C °‘ 1 La . t ? blc dcs 
Pclliot : Mélanges : Sur quelques a" P bI,tf C .‘ ,radu “- — P. 

les textes chinois. — Comptes renJus A *' C 55 " ,ra l c anestés dans 
bibliograp hiques. — Société Asiatique : Procès-lw"'"!“ CS C ‘ no,cs 
• * up, J .„.v,i lï .. tapriB -- 
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PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 19 juillet : X”, L’artillerie allemande, 11 . — M Lair 
I. Allemagne et l’Angleterre en Asit-Mineurc. - A. Bossmr là 
jComedie autrichienne, 11 . — L. Vairy. Le théâtre et la révolution 
française. — Léo Larguier, La vie en bleu. — Jacques Lux Chro¬ 
nique des livres. 

Deutsche Uteratuneftung, n- 2 9 : H. Schur.o, Ein ncues Buch von 
Adolt Matthias. — Exempta Codicum Graecoruin. I. — Brandi 
E lchasai. — Alivisatos, Die !:irchliche Gesetzgebung des Kaisers 

Jusunion I. — Busch, William James als Rcligionsnhilosoph. _ 

Arbeuen des Bundes für Schulreferm. 4-6 - \Veinreich, Der Truc 
des Nektancbos. Dodgson, Dos baskische Zeitwort. — Opitz 
Quaesttoncs Xenophonteac. - S.sko, Apulciana. - Schillers Don’ 
Carlos Infant von Spamen. Ed. bv Lieder. — Benzmann Die 

- Z nie M a l adC R n De- |f cbl “ nd * — Hodiniiaiskr, Adolf Glassbrc’nner. 

Die M et zt r Bannrollcn des t3. Jahrhundcrts. 3. Hgb. von Wich- 
mann. - Klincmieck Der Briet in der franzôsischen Litcratur des 
to. Jahrhundcrts — h. Becker, Malta sottcranca. — L. Mever Mu- 

BelschàTer | ( i ,Cn A S ^ C r Urku " Jenb “ d '- Hgb. von Welle/ und 
vi s ’ ,T A ? E ^R'gnis-Mentklbumj, Herzogin Renata die 

Muttcr Maxtmilians des Grossen von Bavern. _ Sraicii I u/lmt • 

und Ludwig XIV. - Dahioren, Les débuts de la CartogVanhie ïu 
Japon. — Ihok, Aflit Schwerin — Stki.n, Grundlragcn der Âv inus- 
vollstreckung. - Eckhardt. Die Grundrechte von, Wiener Konîrass 

By “r Th^H^h': ~ AnS '" Cl,US » f Sa "“>' anc ' tnt Æ 

Liter&risches Zentralblatt. n" 2 <> ; Hfrford PharUnkn, i„ 

Von der Duldung zur Gkichberechtîgun^ archiv bSiVz^ (Wh' 
des Protestantismus in Oesterreich f- 8 i .ju,, ’ n ' zur GcSth - 

quicu. - Wiederann-Warnhflr Die U’I^Jk Mon,cs - 

Vorhemchaft in Italien.—K. Simon Siunim //i i/ 41 ' 1 er , 5 s,err - 

und Kolonialmâchtc. Von I ims/ u'I?, i Portugal als bce = 

ncrungen i868-i883. - Freytac.-I 'oriv.u.ovfs^B 11 ,?! h? dt ’k Kr J n ' 
russisch.-japon. Kricg. — Ciay |v r , in ,i ’ ® clrac ht. uber den 

inscr. of the Cassitc période —’l he l’osL Di"’ 0 * fr T ,'; unL ' iform 
Gilloii.n, Essais de critique lit,. ù ph lrad * ° RrKR ’ “ 

Hagens Rejmchronik der Stadt Koln — J,, )oHi ^i Ll,> ^ mers, au 
Grammatik, i.. — Déchelettk I i ni], ‘ w-,f JCich ’ der nl,d - 

Oberamt Ehingen ; Gradman.n ’oberi.m^ iV°-j ‘'l' .° 0, ~ Kuiber, 
Gesch. des Staatsgcdankens in Schule’und ErziSfg" 1 ' “ , RANKE> 

Rtü?r ( ?m Grc « - 

Zielinski, Cicero im Wandcl dcr’jnhrh!. Arnanta v. Hille). - 
De Brouwer, De Romanorun, indole “ nd /' rtc .(&r»kman). .— 
[H. I). Verdam). - Mac.,o>t LL a K '«‘«"f cognoscenda 

Haslinohlis, De duivel in het draina der liall " dcx Caland )- ~ 
Peujssier, Le Réalisme du RomaniismT CCU ^ Cn ;dc Voovs )- 
Altkirchenslpv. Gramm. v. WiT " s/ Krarne L r )- - Vom.rùk, 
rüm.-byzant. Rciche, I de Zwaan — Ï-, N * K,rchc und Staat im 
Gosses . —Brieven van De Witt u ii« t nu *th, La cité de Lieu; 
Siccama . - \U Salus, Der Alu^v pr:;^ J ^ 1KSK ’ "> Hnra 
— Kiepert ci Hlelsen, Formac I rbis 11 t * a,non G W. Vollgrolf;. 

, Historia septem sapientum, I. hg v' Hni m t C An . ,K I u * e Kan. — 
i ‘ KA >«°rgeld). — Ritschel, 


% f 


• • ; •. 

Dogmengeschtclitc d. Protestant^us, IF, i v. Nesi. VEuripides, 

Ion hg v \\ hcki.kin ter Haar). -, Herckesrath, Frtffisch Woor- 
denbock bnevdcrs de Vogel). 

,S ’ mai ; Ucfccr eipige antike Anredeformen • 

iHesseling). • Aixis, Homen Upcra V v. l.ceuwcn.— Xenophon 
Insiitutio Cyri. rec. Gi.moll i Wtrlfi.— Hpistulae privatac Graecae! 

.ed WiTgowsK» fcngers — Gt erkbakrt, Cicero’s Plaitrede voor Milo 
Uokkum . — Bp u tu Kg Ti racines Dokkum . - Qrcbe, StMdia C«ul- 
liuna Baehrens). — Mtnuçtus Félix, Octavjus. rec. Waltzing (Wilde 

— Van Ophuijsks, Giossartum bij het Maleisch leesboek H. H. Juvn- 

~ r* 0E . RS cn Bockkns. English Idioms (Grasc . — Helm 
D ictionnaire de Style, pübl. p. Cramer (Salvcrda de Grave — 
Marsan, La bataille romantique v. d. Eist). - Meyer, Hist. de l’An- 
uquite ! v. Gelder - Mayer. Macchiavellis Gésebichtsauffassung. 

{J. I - Jelgcrsrna). —- Nouaillac, Henri IV raconté p. lui même (Blokl. 

— Corn n. üiide Joodsclic spreekwoorden, bew. d. Hcrderschee 

(Obbinkj. — Kern. Noid-Oriccbisclie Skizzen v. Mille . — Lehiusn. 
Icxibucb z. Uejigioiuaeschichte Obbink . - S. Abbercii Vita, ed. 
Nissan de Zwaan . — Rocklike, Historv Teaching Mulder . — Les 
meilleurs Auteurs français : Le Cid p.' Borlé, Athalié p. Marnel- 
* TK,î îf. 1 c . ,,,c Anthol. de Bros. Irançais III p. Walch, Petite Anthol. 
du rhcâire français I-II p. SiIlle Cohen . - I>r INS , Nieuwc 
rransche Spraakkunst Saiverda de Grave). . 


— 9 : Ehrlich, Untersuchungen p. d. Natur d. griecb. Bcto- 

nung (baddegon . — Rkiniiarut, De Graccorum llicologia (VV. E. 
J. kuipcr . — Phrynichi Sophisiae Pracparatio sopbistica J. C. Vol- 
yj, • ~ Cutulli, I'ibulli, Properiii Carinina ed. Haupt. Vahlen, 
Helm hnk). - Holtzmann. I)er Toscphtatrakiat Berakot Wen- 
smckj. — Huygens, I rijntjc Cornelis uitg. Eymaei Meijer). — Fiin 
vf°L-E AAT j' Pbvthm in English Prose Krui'singa). — Gklzkr, Die 
Nobilitat a . r 6 m . Rcpubiik Singels . - Sihlkr, Caesar Singelsi. — 
Güitard, Colbert et Seignelav contre la Religion réformée (Serrurier), 
n h .J IS jV : n ’ "V Bcgeering v. Karel V in de N. Xcderlanden iHaajk). 

— I ûlladius, Histoire Laustaquc ed. Lccot (de Zwaan . — Von den 
Veujen, Registre de l’Egl. rcf. uéerland de Frankentbal (van Schcl- 
«W ~ S>eii.i.ierk, Sçbopenhauer (v. d. Wyck . - S.Mir, Scxagima 
(Spoelder . — Japjkse, Leerb. d. Nederl. Gcscbiedenis v.‘Rjjswiik). 

— Nieuwc uttgaven van de hrma Wolters en de tirma Van Goor 
Zonen. 


ERNEST LEROUX, EDI LE UR, a8. RUE BONAPARTE, VI*. 

Annales Révolutionnaires. Sixième année, n* 4. juillet-septem¬ 
bre 191 3 . Km. Lcsueur. I.e Grand-Orient de France et la loge 
l^a fidelité d Hcsdin. — Alb. Mathiez. Encore les comptes de 
Danton. — Ed. Cainpagnac. Un curé rouge : Métier. — François 
\ ermaie. La désertion dans I armée des Alpes apres le 0 thermidor. 

M. Dommaoget, La famille de St-Just. — H. Buffenoir, Les 
portraits de J.-J. Rousseau suite . Les graveurs de I’cuuvrc de 
Houdon. I*r. Chabot, A ses concitoyens qui sont les juges de sa 
a ie politique. A. Mathiez. La politique sociale de Robespierre. 

Notes et Glanes. 9— Bibliographie.— Périodiques. — Chronique. 
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Bulletin de Ve Commission archéologique de l’Indo-Chine. année 

1912, 2* livraison. — Finot* Noies d’archéologie cambodgienne. 
_ “i)r H. Stonner, Catalogue des sculptures cames et khmères du 
Musée royal dûnhnographie à Berlin. — Cadière, Une lettre du Roi. 
du Tonkin au Pape. —V. Rougicr, Nouvelles découvertes èames 
au Quang-nam. — Matériaux pour servir à l’étude de l’art khmer 
(6 pl.) — Chronique. — Table des planches et illustrations. 


Bulletin de la Commission archéologique de llndo-Chine, année 

1913, 1” livraison. — Procès-verbaux des séances de la Commis¬ 
sion archéologique de l’Indo-Chinc (mars à décembre 1912'. — 
Mémoire de Bénigne Vachet sur la Cochinchine, publié etannoté par 
M. L. Cadiére. — Le vingt-quatrième anniversaire de la nais¬ 
sance du professeur Kern. 


Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques 

(section des sciences économiques et sociales). — Congrès des 
Sociétés savantes de 1910, tenu à Paris.— Congrès des Sociétés 
savantes de Paris et des Départements tenu à Paris en 1910. —’ 
Séance d’ouverture. — Compte rendu des Séances. — Séance 
solennelle de clôture du congrès. 


Revue de l’Histoire des Religions. Tome LXVII, n- 3 , mai- 
juin 1913. — Ad. Reinach, L’origine des amazones. — Isidore 
Lévy, Sarapis (fin). — A. van Genncp, Contribution à l'histoire de 
la méthode ethnographique 1" article.. — Revue des Livres.— 
Notices bibliographiques. — Chronique. 


Bulletin de Géographie historique et desoriptive. —Année 1912, 

n 3 . L abbé A. Anthiaume, Les cartes géographiques et princi¬ 
palement les cartes marines dans l’antiquité et au Moyen Age. — 
Christian Schefer. Note sur l’état actuel et les projets déclassement 
des Archives coloniales. — Commandant Douan et L. Pervin- 
quière. Notes archéologiques sur la frontière Tuniso-Tripolitaine. 
— Comptes rendus et Analyses, etc. 
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PÉRIODIQUES 


t « 


Feuflle» d’histoire. i* r août 


nirs de la marquise de Créquy, I. — Albert Gbün, Les débuts de 
M“* du BariV. — Arthur Ch^quet, Le çéncral Dours. — Achille 
Biovfes, Le siège de Gènes. III. — Henri Malo, Turenne. Jean Bail 
et M* Poirier. — Arthur Chi-qikt, Il y a cenfMns. i 8 t 3 , vxv-xvm. 
Caulaincourt et ja mort de Duroc. Les deux Coguel, Gérard a Gold-. 
berg. La duchesse d lstrie. Le capitaine Martel. — A. Dcbois- 
Dilangb. Un régicide par intimidation, Lecointe-Puyraveau. — 
Eugène Welvebt, Thibaudcau. — Arthur Cwoquet, Les Initiales du 
Supplément Lccestre. — Questions et réponses , 878-929. — biblio¬ 
graphie, Doguit, Les transformations du droit public! 

Rem bleue, 26 juillet: Béranger, Lettres à P. Lebrun et à M*"* I.ebrun, 
publiées par M. Paul Bosnekon. — L. Coupais, Les congrès fémi¬ 
nistes. — LaB8é r>:. i.a Mai-visière, Au pays du cardinal de Richelieu. 
G Boset-Mai ry, Le Canada et son historien national Garneau. — 
A. Dcboscq. Nos écoles confessionnelles et la mission laïque en 
Orient. — M.Augagnecr, Impressions de Madagascar, le palais d’ar¬ 
gent. — L. Maiiry, Romans Scandinaves. —Jacques Lcx, Les insectes 
dans la poésie grecque. 

Deutsche Literatorzeituûg, 11“ 3 o : Ulrich v. Wilavowitz-Moeli.es- 
i>orkk, Ncue Verotfenilichungen der Italienischcn Gescllschaft für 
Papyrusfortchung. — Hessische Biographien, hgb. von H. Haltt. 
Bd. F. Licf. 1. — Die Esra-Apokalvpsc IV. Esta . L Tl. Hgb. von 
Br. Violet. — Die Bricfe Pétri und Juda. Neu bearb. von R. Ksopk. 

— E. Mei vann, Œkonomic und Tcchnik des Gedflchtnisscs. 3 . AuH. 

— W. Toiscmer. Thcorctische Piidagogik und allgemeine Didaktik. 

2 AuH. — J. J- Mikkola, Urslavischc Grammatik. I . — O. VilLarkt, 
Hippocratis De natura hominis liber ad codicum tideni rccensitus. — 
Korbooi. C. b. Mcycr-Studien. — K. Engkl, Deutsche Meistcrprosa. 

— D. Morset, Le Romantisme en France au xviit 1 siècle._P. Fraski., 

Die Glasmalerci des iV Jahrhunderis in Ravern und Schwabcn. — 
A. GOtze. Die altthUringischen Funde von Weimar _ Th k'.nvio 
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Publications Hébraïques 


BERGER (Fb.), lit* 1 Institut. Comment tâtait l'cril It* I)rr«logup. In-8®. 1 fr. » 

Itl.ÜLH (li.noc) cl ï.in. LKV 1 \ . Histoire de In littérature juive, d'après Kar- 
pclè*. In-8»... 12 fr. » 

CAMPOS-I.EAZA (E. lin. (.lof de I interprétation hébraïque, ou a noir ne 
étymologique «le» rtciacs de celle langue. Gr. in-8® .. 10 fr.* • 

GA RUA DE \ Al X, Etude de syntaxe sémitique comparée, I.o svntsir des 
Psaumes envisagée au point de vue de la syntaxe arabe. In-8".. I fr. 50 

f IIIEl)MANN (Léon). Méthode de lecture hébraïque. In*8". I fr. > 

(■AI.I.I. V. !•.). Daniel, avec couiroenlairc» de Sandia, Abcu Erra, Raaehi, 
etc., et variante» de» version» arabe et syriaque. In-8». 7 fr. 50 

GOl 1IIEIE Suine Gcni/ah glcaniugs. In-8»,.. t. . I fr. 25 

1!ALE\ A (1.)* Mahberet. Recueil de compositions hébraïques en prose cl en 
ver», hi-8»... |t) fr. » 

- KI.(.Il I.R(. 111.S Itllll,loi l*.S. I, histoire des origine» il après la Genèse. 

I reniiêre et deuxieme partie». E histoire des origines tl après la Genèse. 
Texte, traduction et commentaire, 2 volumes in-8*. Chacun.... 20 fr. » 

troisième partie. Note» pour l'interprétation de» l**auines. — I.ea chants 
nuptiaux des Cauliqiie». — l.es livre» il Otiv, d Autos, de Michéc, etc. 
,n - 8 ". 20 fr. » 

Quatrième partie. !,»•» livres de Naliuiu, de Jonas, de ilabarur, de Soplionié, 
d Obadia. Antinomies d'histoire religieuse. La date du récit Yalivveistc de 
la Création, lu-8. 20 fr. îi 

(.inquieme partie. In-8» (sous pressé). 

— I.’intluenec du Pealatenquc sur TAvesla. In-8*. I fr. » 

—■ Etude* sur la partie du texte hébreu de l'Ecclésiastique. In-8. 4 fr. » 

— I.e nouveau fragment hébreu de l'Écrlésiastique. In-8». 2 fr. 50 

— Tobir et A4lii.iL.ir. In-8». 2 fr. 50 

KUENE.V (A l. Le» origûies du texte masurélhiquc de 1 Aucien Teslauicut. 
traduit iju holluudais par Carrière. In-8*. 2 fr. 50 

LAMIil.lt I i Mayer) Il lami* BRANDIN. Glossaire hr brru - français du 
xttl c siècle. Recueil de mots hébreux biblique», »vec traduction française 
du xiit' siècle. Iu-1“. 20 fr. » 

LE A I (Israël), maître» de conférence» à l’Ecole ri**» Hautes-Études. L'EccIë- 
»i.v*tiqiu' ou Ja Sagi »<c de J* su», lil» de Sira. Texte original hébreu édité, 
tnidlÜt *1 commenté. Deux parties. Iu-8». 14 fr. 50 

Quelque» mol» sur un fragine'iit récemment découvert de l'original hébreu 
de la Sijgcs.ve de Jésus, lils de* Sira. lu-8». 2fr. s 

MAt.EER ( I*.). Correspondance épislolaire avec le Ciel. Lettré» adressées par 
le-» Juif» d llëbrua aux |*alriarriii s, traduites de l'bébreu . lu-8 0 ^ I fr. 50 

NI ÏIX'Kï \ Rituel 'lu judaïsme. tr.iJuil pour la première foi» sur 
1 original chalil>*o*ralibinique et accompagné de notes et remarques de tous 
le» cAmraenlateiirs. Kasricules | à VI. In-8». Ckscun. 4 fr. » 

— Fascicules VIÏ-VIU. In-8*. 6 fr. 50 

— Fascicule IX. Des prêts à intérêt. In-8». 6 fr a 

'. * •»••••. 
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•PAVLY tJeaV «le). Code civil cl pénal «lu judaïsme, traduit sur l'original 
chaldvo-rabN^iiqiic. ltt-18. a. «.«. 5 fr. « 

RAB1NSOHN (Marcus). Le Mcssianisufc dans !«• Talminl el le* Midrascliim. 
In-8».. 4 fr. > 
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* avec notes hébraïque» et coiunientaife». Tomes I. III, V, VI, IX. 5 vol. 
ln-8*.<Chacun.. 10 fr. * 


SALOMON. Les troi» livri'S attribues au roi Salomon, traduits de l'hébreu, 
par Jules Ucssc. 3*voluiurs in-18. Chaque... 2 fr. 50 

I. L Ecclésiaste. — II. Les Proverbes. — Ht L' (Nautique des Cantiques. 
SCHWAB (M.). Des points-voyelle» dan» les langue» sémitiques. 

In-8®... 2 fr. 50 * 

SLOL'SCH |N.). Hébraeo-Phénieien* et Judéo-Berbères. Introduc¬ 
tion il l'histoire des Juif» cl du judaïsme eu Afrique. ln-8“... 12 fr. > 

SEYBOLD. Thora-inanuscript. ln-8°. 1 fr. » 

YASSEL (Eug.). La littérature populaire des IsraCditcs tunisiens. 
ln-8“. Fasc. I. 2 fr. 50 

*— I,c même. hase, tl, 111. IV. Chaque. 1 fr. 50 
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Traduites en français sous la direction de Théodore REINACH 
7 volumes iu-8. (En cours de publication) 
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Correspondance historique et archéologique, n* 2, avril-mai-juin : Fr. Rous- 
_ seau, Souvenir^d’un proscrit espagnol réfugié en Angleterre (suite) 
•* — Comte de Saint-Pol, Corresp. d'une famille noble de province 
pendant le xvu* siècle. — Nécrologie; Chronique; Renseignement* 


—- -- ~-i ut j-'i kj * uitc 

pendant Je Xvit* siècle.— Nécrologie; Chronique; Renseignements 
administratifs; Bibliographie. 

Revue bleue, 2 août : Béranger, Lettres inédites à P. Lebrun et à 
M“* Lebrun. — J. Gheusi, La vie moderne et l’école. — P. Maistre, 
Croquis cubains. — G. Craigne, Panent et circcnses, 11. — Y. de 
Romain, Les voyages des romantiques. — Léo Larguier, La vie en 
bleu, au village. — i. Lux, Chronique des livres. 

Deutsche Literaturxeitung, n“ 3i : Karl Oestkrreich, Alexius Meinongs 
gegenstandsthcorctische Abhandlungen. — Alice Kekp-Welch, Of 
six médiéval wonten. — Ticlc’s Kompendium der Religions-gcs- 
clnchie. Cornill, Einleitung in die kanonischcn Bûcher des Altcn 
lestaments. — Rômer, Der Goitesbegritf Franks. — Kohlmeyer. Kos- 
mos und Kosmonomie bei Christian Wolff. — Schrkcker, Henri 
Bergsons Philosophie der Persünlichkcit. - Second. L’Intuition 
bergsonienne. — Rühlmann, Der staatsbürgerliche linterricht in 
xrîs rc, u ~ ûnsche, Die Zahlensprüche in Talntud und 
Midrasch. — Anstotelcs’ Politik neu übersetzt von Rolfcs. — Platons 
Dialog Philcbos. Lebersctzi und erlûutcrt von Apelt. — Fhaenkel 
D e media et aova comoedia quaestiones selectae. - Kühn, Der jungj 

?nd H C *rTr« A C8C | dcr ? ,ch î u P* seincr 7 - e '‘- — Max Morris, Gocthes 
Aniiiï S and !?* Ja u hr 8 a “8 1772 der Frankfurter Gelehrten 
chen ^orlaeen ^ KÜ ’ üoe, i ,cs ^elendramen und ihre franzôsis- 
-NÏr'üif ^ Goethes Drama Die natürliche Tochtcr. 

Neudrucke frühneuenglischcr Grammatikcn, hgb. von R. Brota- 
nek.- Brunet.kre, Bossuet. - Scheltema, Monumental Java - 

Pis 1/ la. — Kiezler. \ entre contra lacium proprium. 
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G. SAUMON, L'administration morocaine à Tanger. — Le commerce indigène. 

— La Qaçba de Tanger. — Superstition* populaire*. — Us dolmens d'El-Mriés. 

— MICHAUX-BELLAIRE, Les impôts marocains. — BESNiER, Géographie 
ancienne du Maroc. ■— Recueil de* inscription* antiques du Maroc. — SALMON, 
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Tome IL ln-S\ en 3 fascicules. n y r . 

G. SALMON, Essai sur l'histoire politique du Nord marocain. — Confrérie* et 
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MICHAUX-BELLAIRE et SALMON. El Qçar D-Kebir. Une ville de province 
au Maroc Septentrional (avec une carte et 7 planches). — N. SLOUSCH, La 
colonie des Maghrabins en Palestine. — A. JOLY, L'OucrJ des Ouled Sidi 
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Tome III. ln-8*. en 3 fascicules. ti fr » 
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bus des Djebala (tgod-tqoq). - SALMON, Contribution k l'étude du droit cou¬ 
tumier du Nord marocain. De l'association agricole, etc. 

Tome IV. ln-8».*. (J f T 

MICH.M X-BELLAIRE et SALMON, Les tribus arabes Je la vallée du Lckkoû*. 

— JOL.A , XICLUNA et L. MERCIER, Tétouan (6 planches et 5a illustrations). 

— N. SLO.USCH, Etude sur l'histoire des Juifs au Maroc. 

Tome V. In-8« en 3 fascicule*.•... ta fr » 

MICHAUX-BELLAIRE et SALMON, Le* tribus de la vallée du Lckkoûs (suite). 

— L. MERCIER, Notes sur Rabat et Chclla. — JOLY, XICLUNA et L. MER¬ 
CIER. Tétouan, s* partie. Historique. - REZZOUK, Note* sur l'organisation 
politique et administrative du Rif. — Rasé LECLERC, Us Salines de Tancer. 

— MICHAUX-BELLAIRE, La science des RonlyA, etc. 

• 

Tome VI. ln-8». |a , r . 

N. SLOUSCH, Etude sur l'histoire des Juifs aux Maroc (suite), — MICHAUX- 

BELLAIRE et SALJION, Les tribus arabes de la vallée du Ukkoûs (suite). _ 

1- R. BLANC. El Ma'ftni, conte en dialecte marocain. — L. MERCIER, In¬ 
fluence du berbère et de l'espagnol sur le dialecte marocain. — La mentalité 
religieuse dans la région Je Rabat et de Salé. - COUFOURIER, Description 
géographique du Maroc d'Az-Zyuny (traduction). — SALMON, Liste de villes 
marocaines. 


Tome VIL ln-S».. , a {f p 

JOLA , Tctotijn, f partie. — BESNIER, La géographie économique Jü Maroc. — 
L. MERCIER, Rabat. —COLFOURIER, I.c Dhaher des CibAra. — L. MER¬ 
CIER, L'administration maroenine à Rabat. — SALMON, L'alchimie à Fc& — 
L. R. BLANC, Deux contes en dialecte de Tanger. 
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Tome VIII. In^* ... 12 fr. » 

L. MERCIER, l\s mosquées et la vie rglig'icuse à Rabat. — A. JOLY, L'industrie 
à Tétouan. — L. COUFOL'RIER, Chronique de Moula)- cl Hassan. — Un récit 
marocain du bombardement de Salé en i85ï. — SALMON, Noms de plantes en 
arabe et en berb*crc, etc. , 

Tomes kX, X. Kitab Ehsliqsj li-Akhbàri Douai Etmâgrib elaqsâ. Le livre de la 
recherche approfondie des événements des dynasties de l'Extrême Magrib, par 
le cheikh Ahmed ban Khlled Ennâsiri Essl&oui. Quatrième partie. Chronique 
de la dynastie alaouie du Maroc ( 163 ,- 1894 ), traduite par Elc. FUMEY, s vol. 

. 14 fr. • 

Tome XL ln- 8 , 6 g.•. u fr. * 

MICHAl X-BELLAIRE, Les Musulmans d'Algérie au Maroc. — L'organisation 
des finances au Maroc. — Description de la ville de Fès. — BLANC, KhorSta 
d Ali Ch-Ch&iar. — JOLY, L'industrie à Tétouan, etc. 

Tomes XII, XIII. LA PIERRE DE TOUCHE DES FETWAS de Ahmad Al-Wan- 
charisi. Choix de consultations juridiques des Faqih du Maghreb, traduites ou 
analysées par Eaiu, AMAR. I. Statut personnel : La pureté. U prière. Jeûne. 
Pèlerinage. Crimes et délits. Mariage. Funérailles, etc. IL Statut réel : Us 
monnaies. Des ventes. U nantissement. Us transactions, a volumes in- 
8 ». 24 fr » 

TOME XIV. HÉBR.EO-PHÉNICIENS ET JUDÉO-BERBÈRES. Introduction à 
l'histoire des Juifs et du judaïsme en Afrique, par N. SLOUSCH. ln- 8 *. 1 a fr. • 

TomcXV. In- 8 *, en 3 fascicules. ta fr s 

Fasc. I. Mémoires divers sur les douanes et l'industrie au Maroc, etc. 

Fasc. II. Description d'une collection de manuscrits musulmans, par M. BLOCHET. 
base. III. Jouhfat al-QouJJit bi baj Masa’il ar Rouât (Recueil des questions 
relatives aux bergers et décisions prises sur ces questions par un grand nom- 

J,rHvTr $ «pî‘ sroo 1C F «l‘ h AL-MALOUY. Texte arabe e, traduction 
par MICHAUX-BELLAIRE, MARTIN et PAQUlüNON. 

Tome X\\ Al-Fakhri. HISTOIRE DES DYNASTIES MUSULMANES, depuis ta 
mort de Mahomet .usqu'à la chute du kh.lifat abbiside de B.ghdud ,,-656 de 

9 .. 12 fr. • 

Tome XVIII. In- 8 '. 

A. PÉRETIÉ. Le Raïs EIKhadir Ghaïlan. — Les Médrasas de Fè* — **«01 Y* 
L'industrie à Tétouan (fin). - S. BIARNAY ET PLRETIF b«*.’ A " J °J* 
logiques au Maroc. In- 8 *, planches. • Recherche* archéo- 

Tome XIX. La Daouhal an-Sâcliir de \bn '\skar wr u. , 
chaikh, d» Maghrib au x< siècle. Traduction p. r AGrïùl e \ ?“ 

Fàsiyén. Supplément. Textes divers. Iu- 8 *... P ' Appendice. Les 

Tome XX. In- 8 * (sous presse}.•. .J.•*. ia fr. • 

, „ , , ...I.. ,3 fr. • 

La collection des tomes I & XX . 

. . aao fr. • 
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Bulletin italien, n* 3 : F. Picfco, Cultura provençale c provenzalisti 
italiani del Rinascimento. — R. Sri ma, Bandello en France au 
xvi* siècle (i" article). — J. Materez, Les Italiens à \anies et dans 
le pav^nantais (a* et dernier article . —C. Dejob, Trois Italiens pro¬ 
fesseurs en France sous le gouvernement de juillet : Pcllegrino Rossi, 
Gugliclmo Libri, Giuseppe Ferrari 3 ' et dernier article . — C. Pitol- * 
lkt. Quelques notes sur Jean Reboul et l'Italie 3 «et dernier article). 

— Questions d'enseignement : Agre'gation d'italien : programme du 
concours de 1914. — Programme du certificat d’aptitude d’italien. 

— Bibliographie : A. Emiliani, I Franccsi ncllc Marche, ijqr-qo 
(P. H.). — L. Mazzocchhtti. Schiller in Italia P. H. . — A. Aonelli', 

Un viaggio di propaganda libero scambista nel 1847: Cobden in Ita¬ 
lia. — Il pensiero degli cconomisti nel periododcl Risorgimento. — 

Il Materialismo storico c il Risorgimento italiano; posizione del pro- 
blema (P.H.). — E. Lemonon, L'Italie économique et sociale( 18021 
J. Rambaudj.—B. Croce, Un angolo di N’apoli J. Rambaùdj. — 
Chronique. 

Rem de l'enseignement des langues mantes, n° 8, août : A. Tibal, Heb- 
bel et le drame allemand contemporain, II. —C. Chemin, Ode à 
I Urne grecque Kcats .— Notes et documents : j.c cas Gerhart 
Mauptmann t H. Loiscau); Dans les lycées, prix et fondations G. Ca- 
mcrljnck , La croix du français (suite . —Concours et examens: 
Livres; Revues; Nouvelles. 

Revue des sciences politiques, juillet-août : Jacques Barth, L’équilibre 
de la Méditerranée.— L. ne Saint-Bi.ancard, Six mois de crise balka¬ 
nique; de I armistice aux préliminaires de paix. — I). Zolla, Les 
accidents du travail et les intérêts agricoles en France et à l’étranger 
(t article). — O. Festy, Le mouvement ouvrier a Paris en 1840, I. 

— E. Coetaud-Delpech. U nationalité argentine. — En marge des 
Sciences Politiques. G. Gidkl, La réforme électorale en France et en 
Belgique. A. du Lavkro.se, Chronique législative. — A. Arnaumê, 
Alfred de Fovtllc. — Comptes rendus critiques. — Analyses - Ou¬ 
vrages envoyés à la rédaction.- Mouvement des périodiques 

Deufsche üteratumitiinç, n- 3 a : Richard M. Mever, Die Sexualisie- 
rung des Ails- Adoll Sellschopp, N’eue Quellcn zur Gcscbichlc 
August Hermann Franckcs. - Johannes Douer. Das Buch Jona. 

— Fncdnch. Schulthess D.c synschcn Kanones der Svnodcn von 

Nicua lus Chalccdon.— Usenkr, Kleine Schriftcn _El ask Die 

Lchrc vom UrteiL - Robert. Us Concepts dé là Raison el les lois 
de I Univers. Kaus, Der Fall Gogol. — Wilhelm Die Schrift 

V- d ’ hr Ver î ,al,nis Ciceros cito maior. - 
Die Gidichit des Archipocta. — Altaner, Dietrich von Bern in der 
neueren Lucraiur. - Wechssler. Wclianschauung'und Kunstschaf- 
fen im H mblick auf Molière und Victor llugo.-VaNiB^ Cha- 
rakicrkomik bel Mohcre. — Sciiofi, li> rhi»ilru : "r ,* l 1 ■ nï 
«ure. - Ludwig von Svbei.. Chris,liéhe An,iké Tl W rhVüf 
tum der Katakomben und Basilikcn — Die k'r.Vr ’ Christcn- 
n „nd. I l Bd. I = Eamilicnkorrespondcnz bi, &£ 

si: ü’^rca*^ H lf f 

Josef bin Gorion. — Die Partcien Hab’ von < i ' t î n ^‘ c * ,a 
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L. MERCIER, Rabat. — COUFOURIER, Le Dhaher des Cibàra. — L. MER¬ 
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t i 

Tomes l^\. X. Kitab Elistiqsa ti-Akhbiri Douai Ehnâgrib el.iysj. Le livre de la 
recherche approfondie des événements des dynasties de l'Extrémc Magrib, par 
le cheikh Ahmed btyt Khàled Ennàsiri Lsslàoui. Quatrième partie. Chronique 
de la dynastie alaouic du Maroc (i 63 i-i 8 i>j). traduite par Euo. FUMEY, a vol. 
In - 8 *... 34 fr. . 

Tome XL ln-8, fig.». I2 fr . . 

MICHAUX-BELLAIRE. l.cs Musulmans d'Atgcric au Maroc. — L'organisation 
des finances au Maroc. — Description de la ville de Fès. — BI.ANC, Khorâla 
d Ali Ch-Châtar. — JOLI, L'industrie a Tctouan. etc. 

Tomes XII. XIII. LA PIERRE DE TOUCHE DES FÉTYVAS de Ahmad Al-Wan- 
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Pèlerinage. Crimes et délits. Mariage. Funérailles, etc. H. Statut réel : Les 
monnaies. Des ventes. Le nantissement. Les transactions, 3 volumes in- 

TOME XIV. HÉUR.EO-PIIÉMCIEN'S ET JL'DÉO-BERBERES. Introduction à 
1 histoire des Juifs et du ludaisme en Afrique, par N. SLOUSCH. lu-#*. 1 j fr. . 

Tome XV. In-8fcn 3 fascicules. . . la fr s 

I asc. I. Mémoires divers sur le» douanes et l'industrie au Maroc, etc. 

I asc. IL Description d une collection de manuscrits musulmans, par M. BLOCHET. 

base. III. 7 oubf.11 al-Qouddit H bjJ Mau'il ar Rimât Recueil des questions 
relat.ves aux berger* et décision, prise» sur ces questions par un grand nom- 

SîlS?ïïînSr}'M« ‘v, U ' MALOl:V Texte -rate e i traduction 
pur X-BELLAIRE, MARTIN et PAQUIGNON. 
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Revue bleue, aoûi : RkrangVr. Lettres inédites à P. Lebrun et à 
M ra * Lebrun. — Roguks Dp Fursac. Quelques aspects de la question 
« alcool ». —Y. de Romain, Lps voyages des romantiques.— O.Gal- 
Ttt*. Upc grève au jtvj* siècle. — il. Maciv, La faillite de notre litté- 
rattirc classique. — Jacques Lux, William Morris. 

Revue bleue, 16 août 1913 : Béranger, Lettres inédites à P. LcbruTi 
et à M"' Lebrun. — Paul Louis, Le socialisme ei le pouvoir ministé¬ 
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LiterarischesZentralblatt, n- 3 t : Nikel, Exegct. Handbuch zum A. T. 
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MlCHALX-IiLI.LAIRL et SAUMON, El Qcar Kl-Kebîr. Une Ville de province 
au Maroc Septentrional avec une carte et 7 planches). — N. SLOUSCH, La 
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Les Chorfa Fitala et Djitala de Fès. — JOLY, Le siège de Tétouan par les tri¬ 
bus des Diebala (tt>o3-t^oq,. — SAUMON, Contribution à l'étude du tirait cou¬ 
tumier du Nord marocain. De l'association agricole, etc. 

Tonte IV. ln-8». tjfr. • 

.MICHALX-lSLLLAIRL ejtSAUMON, Les tribus arabes de la vallée du I.ckkoûs. 
JOLV . XlCI.l NA et !.. MERCIER, Tétouan (6 planches et 3a illustrations). 

— N. SLOUSCH, Etude sur l’histoire des Juifs au Maroc. 

Tome V. ln-8* en 3 fascicules.•..... , 3 f r _ . 

MICHAUX-BELLA1RE et SAUMON, Les tribus de la vallée du Lckkoûs (suite). 

— L. MERCIER. Notes sur Rabat et ChclJa. — JOLY, XICLUNÀ et L.'.MER- 
LIER, lctouan, a* partie. Historique. — REZZOL’K, Notes sur l'organisation 
politique et administrative du Rit. Rusé LECLERC, Les Salines de Tanger. 

— MICHALX-BELLAIRE, La science des RonftyA, etc. 

Tome VI In-»»..’. u lr. • 

N. SLOUSCH, Etude sur l’histoire des Juif* aux Maroc (suite). — MiCHAUX- 
BEUL.V1RK et SAUMON, Les tribus arabes de ta vallée du Ixkkoûs (suite). — 
I- R. BLANC? El Ma'ûni, conte en dialecte marocain. — L MERCIER, In- 
tlucncc du berbère et de l'espagnol sur le dialecte marocain. — La mentalité 
religieuse dans la région de Rabat et de Salé. — COUFOURIER, Description 
géographique du Maroc d'Ax-Zyoojr (traduction). — SALMON, Liste de villes 
marocaines. • 

Tome Vil. In-S». * 12 fr. s 

JOIA , Tétouan, j* partie. — BESNIER, La géographie economique du Maroc. —■ 
!.. MERCIER, Rabat. — COUFOL’RIER, Le Dhahcr des Cibin. — L. MER¬ 
CIER, L’administration marocaine à Rabat. — SALMON, L'alchimie à Fès. — 
I.. R. BLANC, Deux contes en dialecte de Tanger. 
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1.. MERCIER, Les mosquées et la vie religieuse il Rabat. — A. JOLY, L'industrie 
à Tétouan. ijeCOUFOURIER, Chrenique de Moulay cl Hassan. — Un récit 
marocain du bombardement de Salé en i85a. — SALMON, Noms de plantes en 
arabe et en berbqye, etc. , 


“Tomes IX. X. Kitab Elntiqsa li-Akhbirî lh,ual ElmJ#rib elat/sâ. Le livre de la 
recherche approfondie des événements des dynasties de l'Extrême Magrib, par 
le cheikh Ahmed ben Khuled Ennàsiri Esslûoui. Quatrième partie. Chronique 
de la dynastie alaouic du Maroc (i63i-i8i>t , traduite par Eue. FUMEY, 2 vol. 
in- 8 ».. a 4 ft- * 
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Tome XI. In- 8 , hg.•. * 

MICHACX-BELI.AIRE, Ixs Musulmans d’Algérie au Maroc. — L’organisation 
des finances au Maroc. — Description de la ville de Fcs. — BLANC, Khorâta 
d'Ali Ch-Châtar. — JOLY. L’industrie à Tétouan, etc. 


Tomes XII, XIII. LA PIERRE DE TOUCHÉ DES FÉTWAS de Ahmad Al-Wnn- 
charisi. Choix de consultations juridiques des Faqih du Maghreb, traduites ou 
analysées par E*il« AMAR. I. Statut personnel : La pureté. La prière. JcOne. 
Pèlerinage. Crimes et délits. Mariage. Funérailles, etc. II. Statut réel : Les 
monnaies. Des ventes. Ix nantissement. Les transactions, 2 volumes in- 
8 *. 24 fr. > 

TOME XIV. HÉBR.EO-PHÉNICIENS F.T JUDÉO-BERBÈRES. Introduction à 
l’histoire des Juifs et du judaïsme en Afrique, par N. SLOUSCH. In- 8 *. 12 fr. » 

Tome XV. In- 8 *,cn 3 fascicules. 12 fr. s 

Fasc. I.'Mémoiresdivers sur les douanes et l’industrie au Maroc, etc. 

Fasc. II. Description d’une collection de manuscrits musulmans, par M. BLOCH ET. 
Fasc. III. Touhfat ol-QouJJ.il bi boj Mata'il ar Rouât (Recueil des questions 
relatives aux bergers et décisions prises sur ces questions par un grand nom¬ 
bre de jurisconsultes). Par le Faqih Al.-MALOUY. Texte arabe et traduction 
par MICHAUX-BF.Ll.AIRE. MARTIN et PAQUIGNON. 


Tome XVI. AUFakhri. HISTOIRE DES DYNASTIES MUSULMANES, depuis la 
mort de Mahomet jusqu’à la chute du khalifat obbiside de Baghdâd T i-656 de 
l’hégire « 632-1258 de J.-C.). Par Ibn at Tiqtaqà. Traduit de l’arabe et annote 
par Émut AMAR. ln- 8 *.'. |3 f r . 


TOME XVII. QUELQUES TRIBUS DE MONTAGNES de la région du HA BT, 
par E. MICHAUX-BELLAIRE. ln- 8 ’, fig. I3 fr . . 

Tome XVIII. ln-8*. 12 fr. • 

A. PÉRETIÉ. l.c Rais El-Khadir lihallan. — Les Médrasas de F'ès _ A JOLY, 

L’industrie à Tétouan (fin). - S. BIARNAY ET PÉRETIÉ. Recherches archéo¬ 
logiques au Maroc. In- 8 *, planches. ia fr. » 


Tome XIX. La Daoulial au-Sàchir de Ibn ’Askar, sur les vertus éminentes des 
chaikhs du Maghnb au x* siècle. Traduction F ar A. Graulle. - Appendice, lxs 

Fàstyén. Supplément. Textes divers. ln- 8 «. f 

Tome XX. ln-ÎP (sous presse).•. . ^ 
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Feuilles d’histoire, i« septembre rftf 3 : Raphaël-Georges Lévy, Les 
problèmes de Ta domination.—Théodore de L»ueth, Notes sur les 
Souvenirs de la marquise de Créquy, II. — Cl. Perroud, André Ché¬ 
nier et Duport-Outertre. — Achilj^ Biovès, Le siège de Gcnes, IV. — 
* Joseph Derieux, Le grenadier russe de Tilsit. — Eugène Wf.lvert, 
LakanSI au lycée Bonaparte, I. — A. Dubois-Dieange, La carrière 
diplomatique d’Alquicr. — Général Pai.at, L'emploi des réserves 
allemandes en 1870-1871. — Questions et réponses. 

Revue bleue. a 3 août : Béranger. Lettres inédites à P. Lebrun ci à 
M me Lebrun. — A. Chaboskau, Le féminisme pratique aux Etats-Unis. 

— Y. de Romain, Les voyages des romantiques. — Nouaillac, A tra¬ 
vers la Rome du peuple, le catéchisme ù San Carlo. — L. Maury, 
Erik-Gustaf Geiger. — Jacques Lux, Shakspearc et l’Allemagne, Les 
Guides, La dispersion roumaine, Amérique du Sud, 

Revue celtiqae, n‘ 3 : Loth. Le plus ancien texte suivi en breton. — 
Ernault, Encore du breton d’Ivonct Omnes. — Adolph Ri inach Les 
tètes coupées et les trophées en Gaule tin). — Smirnov, Un prétendu 
témoignage sur des réunions de bardes en Bretagne au x* siècle. — 
Hrnault, Le Mi rouer de la mon suite)* — Vendryks. Une correction 
au texte du Bcrtha Adamnain. - J. Fraser. The Passion St. Chris- 
topher. - Bibliographie. - Chronique. - Nécrologie (Honoré 

D«tsche Lileraturzeitung, n» 33 : Skkbkrc, Zum Bcgritf des religiôscn 
Glaubens. — Lkhon, Armand Gautier. — Lkszynsky, Die Sadduzâcr : 
PhansAer und Sadduzâcr _ Barut, Saint-Martin de Tours. - Katz, 
Die Erschc.nunpwciscn der Farben und ihre Becinrtussung durch dû! 

Jahrbueh fOr th^h 8 ' M , Und Scheucr - Bibliographischcs 

Jahrbuch für deutsches Flocbschulwesen. — Kuno Meyer Saiias 

chwûrw - nias I D Y ? n , °Ed aU j r Samn J lun i ; mittelgriechischcrSpri- 
cnworttr. nias I-X.II. Ed. J, van Lccuweo. — Rlprecht, bas 

klcid derdeutschen Sprachc; Die dcutschc Schrift und das Ausland 

— Beyer, Schillers Malteser. — Winkifr l -, «u**ana. 

française d'après Maunas et Oudin. — Ziecler Finn.in? a , 11 ca c 
duktion zu ciner Philosophie der Architektur un r kM n T 
Kunste. - Deciielette. La Collection Millôn Un l^ cr b,1 ? c . nd * n 
Kulturzu Wiklngerzeit. - Wa/m^wsk. I ! hl' 7 ?' KW,K, V U U ? ds 
rinc. - Rohmach. Der deutsche Gedan'ke indef WcF^Vioîîîï' 

*”-KrE!ï: .«dp, Jzp 

tragnach niedcrlflndischcn ^uellcn*Jcs Mittflahm. 8 * bC ' m kaufver ‘ 



Bcrufsarbèit und Ûntcrrichi. — -hauliches Denkcn in 

P,. Thureau-Dangin. - Jé tSSÙÜSAfit 
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chcn Papyrusurkundcn aus Afcypten. H*ft I. — Clrmina latina cpf- 
graphtca ed: Engstrôm. — Pfalz, Die Mundari des Marchfeldcs. — • . 
Olschki, Paris nach den altfran^vischen nationalcn Epen. — Mor- 
gann s Essay on thedramatic char*ctcr of Sir John 1 -âdsialF. Ed. by 
GIH. — Hürner, Le Statue di Roma. I. — Batka, Allgcmeine Ges- 
chichtcder Musik. i. u. 2. — Glkichen-Russwurm, FJrcundschaft. — 

P. Comin. Histoire de la politiqae extérieure de la France. I. — • 
Hirs, Englischc Subsidien tür Tirol und die Emigrantcn vo* 1809. 

— Caro, Ncue Bcitrûgc zur deutschcn Wirtschafts-und Verfassungs- 
- gcschichte. — Pl.atz, Die Fritchte eincr sozialstudcntischen Be\vc- 

gung. Rotosdi, Loges publicae populi Romani. — Qucllensamm- 
lung zur Itirchiichen Rccntsgeschichte und zurn Kirchenrecht. Heb. 
von Eichkann, I,i. 

Literarisches Zcntralblatt. n °33 : Das N. T. rütorom. t 56 o, p. Gartner. 

— Ph. Godet, Frédéric Godet. — Mrssikommkr. Die Plahlbauten von 
Robenhausen. — Spangenbkrg, Vom Lchnstaat zum Standestaat. — 
Croon, Die Verf. von SchAveidniu-Jaucr. — \V. NVindelband, Staat 
und Kirche in der Markgrafschaft Baden zur Zeit Karl Friedrichs. 

— Tarrasch, Der Ubergang des Fflrstcntums Ansbach an Bavern. — 
Bricfevon und an Gentz III, p. Salzer. — Bansk, Auf den'Spurcn 
der Bagdadbahn. — Mf.ili.et, Altarmcnisches Elementarbuch. — 
Spiess, Menschcnart und Heldentum in Homcrs Ilias. — Argonauti- 
con, p. Kramer. — Nioolai, Pier Vattori. — Kalbow, Die german. 
Pcrsonennamen des altfr. Heldcnepos. — Y’ollmOller, Plan u. Ein- 
richt. des roman. Jahresbcrichts. — Mi ver-Bknfky, Kéeists Lcbcn 
und Werke. — Hertz. Gocthcs Naturphilosophie im Faust. — Wer- ' 
ner, Aus einer vergessenen Ecke, I. — Hôlsciikr, Das Grabcnal des 
Kônigs Chcphren. — Mbrcer, The oath in Babylonian and Assyrian 
literatare. — Flüry, Die Ornamente der Hakim=und Ashar-'Klos- 
chce. 

- n” 34 : Diadochi de pcrfcctionc spiritual i , p. Weis-Lieiiersdork. 

— Breasted, Religion and thought in Egypt. — Berzeviczv, Béa¬ 
trice d’Aragon. — Corresp. du duc d’Enghicn, p. Boulay de la 
Meerthe, IV. — Vogel, Beitr. sur Gcsch. des Kôlncr Kirchenstreits. 

— Mônc&mfilr. Die Rhcin=und Mosclzcitung. — G.ebtnkr, Der 
Kampf um den Zollvcrcin 1849-1853. — Weisse-Bartenstein, Bulga- 
nen. Zimmermann, kamerun. — O. Keller. Die antike Tierwelt, 

IL — Gross, Ostnreussens Moore. — Schürle. Die Sprache der Basa 
in Kamerun. — Endemann, Wdrterbuch der Sotho-Sprache. — Vitac 
sanctorum danorum, p. Gkrtz. — Bküll, Vcraltete Wortc des Franz, 
im heutigen Englisch. — Pierre de Provence et la belle Maguelonne, 
p. Biedermann. — Bjôrnson, Briefe, p. Koht. — Harnack, )>Y. von 
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Wcltbcgriff und Erkcnntnisbcgriflf. — J. Kühxel, Moderner An- 
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Le • De Civitate Dei », source principale du Discours sur rhisioire umVer- 
setle, par Georges IIasoy. Un volume in 8*. a f r , 5 0 

ClfLLECTION DE LA REVUE DU MONDE MUSULMAN 
Études Sino-Mahométanes. Deuxième série. Par A. Vissitaa. !n-8\ figures et 
12 planches hors texte... - fr 5o 

LE POULAR, DIALECTE PEUL DU FOUTA SÉNÉGALAIS 

par Henri Gadkn, administrateur des colonies. 

l" partie. Élude morphologique; a* partie. Textes. i5 f r , 

3 * partie. Lexique (sous presse). . IO ( 

REVUE HÉBRAÏQUE 

Littéraire, historique. Publication trimestrielle. 

Directeur : N. Slousc. Abonnement : France .2 francs. _ Union postale t 3 fr 
_ _Lx numéro t vient de paraître. 

PRÉCIS DE SOCIOLOGIE NORD-AFRICAINE 

(Première partie), par A. -G.-P. Martin, professeur à l'École suoérian™. 
mcrce de Bordeaux. Un volume in-.8. Mineure de corn- 

. a fr. 5 o 


Nofes-et Document, publié, par It Direction de. Antiquités 
du Gouvernement Tunisien. 


et Arts 


Fasc. VI. Forum et Maisons dAlthiburo*. rar Alfr„t a. , ». 

6 planches. ’ p#r Alfrcd Mrsun. In-8\ 


3 fr. » 


Un chapitre difficile du Livre des Pyramides Texte* ] “ 

taire. P »r E. Anéunsau. ln-8-. .. ,nu,uc, ' on « 


Jty^Ttal de 1 a Société des Américanistes de PariT" 

N'ouvelle s^rie. Tome X, fasc. 1. ln-8-, fig. 


commen- 
3 fr. 5 o 


Bulletin de la Société française des fouilles ___ 

Tome IH. fasi. 3. I„-8*. „g. et planches «Géologiques. 


lu fr. • 


3 fr. 


. nnr^tM-aiAT. - tanna». >otrcMO) , 


»T OAMOK. 
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Tome XIX 

La Daouhat an-Nachir d'Ibn’Askar 

Sur les vertus éminentes des chaikhs du Maghrib au dixiéme siècle, traduction 
par A. Craullc. Un volume ln -8 . 13 fr. 

Tome*XX 

LE GH A RB, par E. michaux-bellaire 

Un volume in-S. ta fr. 


Tomf. XX! 

Nachr al-Mathânî de Mouhammad al-Qâdirî 

* Traduction par A. Graulle et P. Maillard. 

Tome premier, de l'an toot à l'an to 3 o J.-C. 1593-1640) 

Un volume 111-8. 


t-i fr. 
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Revue bleuo, 2^ septembre t<)i 3 *Firmin Roz, Impressions d’Amé¬ 
rique. — Béranger, Lettres inédites à P. Lebrun et à M"»* Lebrun. 

— Jean Giraud» Alfred de Vigny. — Emile Gabory, Bonaparte et 
* l'affaire de Noirmoutier.— G. Servant, Autour du château deTalcy. 

les Atrfburs de Ronsard et le Printemps de d'Aubigné. — L. Maury, 
Deux romans. — J # acqucs Lux, Chronique de l’étranger, l’évolution 
du décor, la femme japonaise. 

Deutsche Literatuncitung, n» 38 : Zehntbauer. Gesamtstaat, Dualis- 
mus und Pragmatische Sanktion (fin). — Peck, A History of classi- 
cal Philology from the seventh century b. C. to the twentieth cen- 
tury A. D. —Jahrbuch der BUchcrpreise. VI. u. VII. Jahrg. : toit 
u. joi2.— A. van der Plier, Van waar onze Bijbel?— VVeyh, Die 
syrische Barbara-Légende. — Allgemcinc Dckrete der rômischen 
Inquisition ausden Jahren 1 555 -t 297. Verôffcntl. von L. von Pastor. 

— Lipps. Zur « Psychologie» und «Philosophie». Worte. • Das 
cogito ergo sum ». Gefühlsqualitâten. — Stockums, Die Unvcrfln- 
dcrlichkeit des natürlichen Sittcngcsetzes in der scholastischen 
Ethik. — Antrftge der Kommission zur Fôrderung der Verwaltungs- 
reform betreffend die Reform der rcchts und staatswissenschaftlichcn 
Studicn. — H achet-Souplet, De l’animal à l'enfant. — Bâcher, Die 
Agada der babylonischen Amorüer. 2. Autl. — Jones, King Arthur 
in History and Legend. — Muller. Acsthetischer Kommcntar zu 
den tragodicn des Sophokles. 2. Aufl. — Bricfc des jüngcren Pli- 
mus. Hgb L u. crkl. von M. Schuster. I. Tl. 2 Aufl. — Rikrkr, 
\\6 rterbuch und Rcimverzeichnis zu dem Armen Heinrich Hart- 
manns von Auc. —Traumann. Goethes Faust. — F. S. ftnun 



Mystères égyptiens. 


ieux d'Egypte : 


. * ' / 

ERNEST L EROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VIv . 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN,PERSE 

Tome XII 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES . 

QUATRIÈME SÉRIE , . 

Un volume in-4 0 , illustré de 469 clichés et accompagné de 3 pl.. 40 fr. 

I. ÉTUDE DES MONUMENTS PONDÉRAUX DE SUSE, par 

Michel C. Soutzo. , 

II. MISSION DE TÉHÉRAN, par le lieutenant J. PiZARoetG. Bon- 

doux. 

III. CONSTRUCTIONS ELAMITES DU TELL DE L’ACRO¬ 

POLE DÉ SIJSE, par R. de Mecquenem. 

IV. ÉTUDE SUR LES INTAILLES SUSIÉNNES, par Maurice 
Pézard. 

V. LE SIT SA M S I DE SILHAK IN SUSINAK, par J. E. Gautier. 

VI. ÉTUDE SUR LE SERPENT, figure et symbole dans l’anti¬ 

quité élamite, par P. Toscanne. 

Il suffit de jeter un coup d<ril sur les Mémoires Je la DJWgJtion, publiés 
depuis l'année 1000 et dont le tome XII vient de paraître* pour constater com¬ 
bien les découvertes faites jusqu’à présent et qui concernent spécialement 
l'histoire de l’Iran, sont considérables [Revue historique). 


Tome XIII 


CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DE l’ÉPOQUK ARCHAÏQUE 
Par Edm. Puttirr, membre de l'Institut, J. de Monoy* et R. de Micquknem 
Un volume in-4, illustré de 212 clichés et accompagné de 44 pl. 5 o fr. 
Introduction, par J. de Morgan : 

I. OBSERVATIONS SUR LES COUCHES PROFONDES DE 


L’ACROPOLE A SUSE, par J. de Morgan. 

IL ÉTUDE HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SUR LES 
VASES PEINTS DE L’ACROPOLE DE SUSE, par Edm. 


pOTTIER. 

III. CATALOGUE DE LA CÉRAMIQUE PEINTE SUSIENNE 

conservée au Musée du Louvre, par R. de Mecquenem. 

IV. ANNEXES, par MM. A. Grangkr. Cocyat-Bartholx, Henry Le 

Chateuer, l. Lecaisne. 

I.'importancc scicntihque de ce volume ne peut-être mise en lumière dan* 
un compte rendu. Disons seulement qu'il sera le point de départ de toute une 
littérature, 1 a pierre angulaire d'ujj édirice. Cette céramique. ptotoilamue. 
recueillie à une grande profondeur sous l acropole de Susc, depuis les envi- 
rons Je l'an 3 ooo avant notre“crc, est une révélation pour I archéologie... Lift 
protoélatnite, qui rentre en scène avec une céramique incomparable, est a 'Uy 
rieur aux plus anciens monuments sumérien* qui nous aient été conserve*. Il 
se preseme donc comme un tactcur essentiel dans l'histoire des origines de la 
civilisation orientale {Revue jrcheologique). 


Tome XIV 

MÉMOIRES DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE SUSIANE 

- TEXTES ËLAMITES-SEMITIQUES. 5 * SÉRIE • 

Par V. Sensu., de l'Institut, avec la collaboration de Léon Leorai* 

Un volume in-4, illustré et accompagné de 1 1 planches. .40 fr. 
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gRNEST LEROftX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VI* 
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. bibliotheca sinica 

«J^XJONNAIRE bibliographique des ouvrage*; 

relatifs A L’EMPIRE CHINOIS? Seconde éîiüon R GES 

4 volumes en 8 fascicules. Ür. in-8». „ on fr 

Sur papier de Hollande. . 

— Le môme. Première édition. . r ’ 

3 vo,umes S r - in -8°, sur papier de Hollande. 60 fr 

pla L nchlf RIMER,E SINO *EUROPÉENNE EX CHINE, ln-8»,' 

Surpapier de Holüôdê. ’’ * . 7 . fr ’ 5o 

CVnt îl u’ U fÎ E E'BLIOGRaPHIE des ' ouvrages publiés en 

toSbÎHB* .T." ““ *. . 6r. l,-‘. 6 

. .8 fr. 

BIBLIOTHECA INDO-SINICA 

0UVRAGES 

1 orne I Biryiamc, Assam. Siam. Laos 

Tome"ll’ ?? fc 

bibliotheca japonica 

relatifs a l emimre L japonaïs Q l E DES 0L ' vr ages 

gique jusqu'à 1870, suivi d'un aDnendir). ™ n £ é$ 'P ar onlrc chronolo- 
tique des principaux ouvrages plirus de ,W T C nl P hab ‘ î ‘ 

2 colonnes . ° L lS /° J <892. Gr. in 8°à 

. . . fr. 

MISSION D’OI.LONE (1906-1,09) 

vol»»., occ "’“ tale ' »»• — —i 

Or”„T".8. R ^ H fi E 8 u,e S , UR LES MUSULM *NS CHINOIS 

plu* mtércvsante* Revue bleue). "’ U concl “*'on» Je ce travail ,o n , de* 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS dp , * ^ 

Ouvrage comprenant 45 Vocabulaire, , * ! >E LA CH,NE 
Grand in-8°. 1 et unt ^ ar te. 

EClflTURps DES PEUPLES NON CHINOIS mTi.'* ** 

Quatre Dictionnaire, Loto et (/,. r * ’ LA CHINE 

Gr.pil Hj-8.y, pllncheg, lo3 tablea u, e, u«e? r ',’e. .. ,, ’ ff 
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PERIODIQUES 


Revue bleue, 27 septembre : A. NVillet, La crise Je la langue fran¬ 
çaise. — F. m>z, Impressions d'Amérique. — Béranger, Lettres 
inédites à P. Lebrun et à M" 1 * Lebrun. — P. Bassac, Notes sur les 
étudiantes. — k. M vury, Milkvjye. — Léo Larguier, La vie en 
•bleu. — Jacques Lux, Chronique Jes livres. 

• • 

Deutsche Literatnrzeitung, n° 39 : Wilhelm Fries, Zu der Frage über 
die Aufgaben des CJnivcrsitflt'sunterrichtes. — E. Delacroix," Litcra- 
rische Werke. Deutsch von J. Mcier-Graefe. — Ph. Haedser, Der 
Barnabasbricf. — J. Behm, Der Bcgritf diathéké îm Neuen Testament. 

— Fr. Humbri., Ulrich Zwingli und seine Reformation im Spiegel 
der glcichzeitigcn schweizerischen volkstümlichen Literatur. — Bei- 
trflge zur Geschichte der Philosophie des Mittclalters. Hgb. von 
Cl. Baeumker. Bd. VI. Hcft 2; Bd. VIII, Hcft 4. — Kretzschmar, 
Entwicklungspsychologie und Erziehungswisscnschaft. — Liron- 
uelle. Le poète Alexis Tolstoï. — J. Patouillee, Le théâtre de 
mœurs russes, des origines à Ostrovski. 1672-1830; — Ostrovski et 
son Théâtre de mœurs russes. — W. Riepl, Das Nachrichicnwesen 
des Altertums, Oratorum et rhetorum Graecorum fragmenta ed. 
K. Jander. — H. Schulz, Deutschcs Fremdwonerbuch I — Samtliche 
Werke des Freiherrn Joseph von Eichendorff. Hgb. von W. Kosch. 
10. 12. 1 3 . H. W alker and Mrs. \\ aller, Outlines of Victorian 
Litcraturc. — Wrobi ewski, Franzôsische Skizzen. — Hayner 181- 
Der Fcldzug Napoléons gegen Russland. — Aus drei Feldzilgen i S12 
bis i 8 i 5 . Ennncrungcn des Prinzcn August von Thurn und Taxis. 

— Qucllcn und Darstcllungcn zur Geschichte der Burschcnschaft 
una der dcutschcn E.nhc.tsbewegung. Hgb. von H. Haupt. Bd. 1-4. 

— M. Buchlf.r, Der kongostaat Lcopolds II. — W SiVvkrs Die 
Cordtllerenstaten. - R. Schritt, Kîfche und Arbeiterschaît. - 
H. Kieker, Das Aufsichtsrecht des Reichcs über die Einzclstaaten. 

LjUrarisches Zentralblatt. ’n» 3 ? : Rcalencycl. für proiest. Théologie 
und kirche. - Schermann, Ein Wciherituale der rômischen Kirche. 
Schrilten zur Jesus-Literatur. — Dieus, Die Fraentente der Vorso- 
kranker, I und IL — Bkkekk, Siefried ist Arntin. Avurtemb. Archiv- 
inventare. 2-6. — E. Reitemeykr, Die Stâdtegründungcn der Arabcr, 

. E *h V °h ^ît EIK Kl Î,C Rclt . ,rm d £ r ^ crwaliungsorganisaiion unter Stein 
und Hardenberg. 2-ed. - Wolke. Die Sükularisirung u. Verwen- 
dung der Sl.fts= uod klostergüler, in Hessen-Kassel. - | von 
Schroeuer, Reden und Autsflize uber Indiens Literatur und Kulmr 

— Ern. Thomas, Studien zur lat. u. uriecli iT- t vullur * 

Joannes ton Gaza und Paulus Silentiarius. p/l-Rnn, aSSï Chl *‘ | jl 
Jacobsem. bprogets forandring. — Poestios Steinr-rim»! t-e • 
son. - Gloege. Novalis Heinrich “ n OfteSÎSS Ur J h x ?" ,e,ns * 
Gesch. der Kunst in Aegvptcn, Trad. Rusch h M Maspero, 

in ancient art, the archaic'pcriod. P-.Baur, Ccntaurs 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. a8. # RUE BONAPARTE, Vif, 

-- - - - - - --— ■ .-..... • 

MEMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Tom# XII • 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME SÉRIE 

Un volume in-4 0 , illustré de 469 clichés ctaccompagné de 5 pi». 40 fr. 
I. ÉTUDE DES MONUMENTS PONDÉRAUX DE SUSE, par 
Michel C. Soirrzo.. 

IL MISSION DE TÉHÉRAN, par le lieutenant J. Pezard et G. Bon- 
doux. 

III. CONSTRUCTIONS ELAM 1 TES DU TELL DK L’ACRO¬ 

POLE DESUSE, par R. de Mecqoknem. 

IV. ÉTUDE SUR LES INTAILLES SUSIEXNES, par Maurice 

Pezard. 

V. LE SIT SA MSI DE SILHAK !N SUSINAK, parJ. E. Gal-tier. 
VL ÉTUDE SUR LE SERPENT, tigure et symbole dans l’anti¬ 
quité élamite, par P. Toscanes. 

II suffit Je jeter un coup d’œil sur les Mémoires Je la Délégation, publiés 
depuis l'année inoo et dont le tome XII vient de paraître, pour consulter com¬ 
bien les découvertes faites jusqu'à présent et qui concernent spécialement 
l'histoire de l’Iran, sont considérables [Revue historique). 


Tome XIII 

CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DK l’ÉPOQI’E ARCHAÏQUE 
Par Edm. Poniu, membre de l’Institut, J. de Moaustt et R. de Mar. ou an»: a 

Un volume in-4, illustre de 21 2 clichés et accompagné de 44 pl. 3 o fr. 
Introduction, par J. de Morgan : 

I. OBSERVATIONS SUR LES COUCHES PROFONDES DE 

L’ACROPOLE A SUSE. par J. de Morgan. 

IL ÉTUDE HISTORIQUE El CHRONOLOGIQUE SUR LES 

VASES PEINTS DE L ACROPOLE DE SUSE. par Edm. 

Pottikr. 

III. CATALOGUE DE LA CÉRAMIQUE PEINTE SUSIKNNK 

conservée au Musée du Louvre, par R. de Mecqiknem. 

IV. ANNEXES, par MM. A. Changer. CouvAr-BARrnoux, Henry Le 

Chatklikr, Z. Lecaisne. 

L’importance scientifique de ce volume ne peut-ctre mise en lumière dans 
un compte rendu. Disons seulement qu il sera le point de départ de toute une 
littérature, l.i pierre angulaire d*un édifice. Cette cérarnkjuc fTo/iv/Jwilf, 
recueillie à une grande prot**rutcur sous l’acrop'de de Su*e, les en' 1 * 

rom de l'an ?ooo avant notre crc. cvf une révélation p«»ur rarchtfdogic... Lart 
procoélamitc, qui rentre en scène avec une céramique incomparable, est inté¬ 
rieur aux plus anciens monuments suméricus qui nous aient été conserves. Il 
se présente donc comme un facteur essentiel dans l’histoire des origines de la 
civilisation orientale [Revue archéologique,. 


Tome XIV 

MÉMOIRES DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE SUSIANE , 

. TEXTES ÉLAMITES-SEMITIQUKS. 5* SERIE 

p,* V. Süisil, de l'Institut, avec la collaboration de Léon haoiAiN 

Un volume in-4, illustré et accompagné de 11 planches. . ... 40 fr. 






«RSEST LEROUX, ÉDITEUR, aï, RUE BONAPARTE, VI* 
■ -- ♦ . ..— 

HENRI CORDIÇÇ, de l'Institut. 

% BlBLIOTHECA SINICA 

. DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE pES OUVRAGES 
RELATIFS A L^EM PI RE CHINOIS. Seconde édition. 

4 volumes en 8 fascicules. Gr. in-8*.200 fr. 

Sur papier de Hollande. 2 5 o fr. 

— Le même. Première édition. 

3 volumesgr. in-8 0 , sur papier de Hollande. 60 fr. 

L'IMPRIMERIE S 1 NO-EUROPÉENXE EN CHINE. ln-8‘, 

planches. 1 . 7 fr. 5o 

Sur papier de Hollande. 10 fr. » 

ESSAI D I NE BIBLIOGRAPHIE des ouvrages publiés en 
Chine par les Européens au xvu* et au xvm* siècles. Gr. in-8* 6 fr 

Sur papier de Hollande." " g f r ' 

BIBLIOTHECA INDOSINICA 

» Pt 1 ATI?? R . A P » 'QUE DES OU VRAGES 

RE LA I 11 * S A L INDOCHINE. 3 volumes in-8°. 

Tome I. Birmanie, Assam, Siam. Laos. 

Gr. in-8» à 2 colonnes, yiu pages et 1104 colonnes. 5 o fr. 

Tome II. I cmnsulc malaise. Gr. in-8°, colonnes 11 o 5 -1 5 1 o. t 3 fr. 

BIBLIOTHECA JAPONICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OI’Vmr.FS 
RELATI FS A L EM PI RE JA Pc>N AlS.Tmgés par ordTTchîonoS 
gtque jusqu è 18,0, suivi d un appendice rentermant la liste alphabé- 

‘ ,q c U o«o^s PnnC,PaUX OUVraRes P arus dc ,8 70 à '892. Gr. in-8°à 

... 2 5 f r 

MISSION D’O L LO NE (1906-1909) 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 

Volumes parus : 

RECHERCHES SUR LES MUSULMANS CHINOIS 
Grand in-8®, 92 figures. 

• Ric ."/f„ eM m ? ins£onnu 9 BC chinois...Yl fini U mû». 1 , , 

sion J OHonc ait pu aussi, sans se détourner de S • C I <,uc la 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS DE LA CHINE 
Grand 1 »^!.“^'. 1 .. ^ 

ECRITURES DES PEUPLES NON CHINOIS DE ECHINE 

Quatre O.ctwHwrt, Loto et M iao . T , eu A CHINE 
Grand m-8», 9 planches, io 3 tableaux ei une carte , 4 fr 

L, rUT^-VELAV. - .-^r.^TTTTT.. ROLCNOH et 0„o7- 
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PÉRIODIQUES 

» » 

Revue bleue, 4 octobre : Ed. Fournol, Aux marches du germanisme. 
— A. Jeanroy,» L’Academie des j^ux floraux de Toulouse. — Béran¬ 
ger. Lettres inédites à P. Lebrun et à M n, « Lebrun 1 fin). — P. Bassac, 
Notes*sur les étudiantes fin). L. Maury, Edouard Estaunié. — 
Jacques Lux, Les t Jocondcs; Mccklcmbourg. 

Revue de l’enseignement des langues vivantes, n* 9-10, septembre-octobre 
iqi3 : R. Pitrou, Les relations de Storm et d'Ertch Schmidt.— 
Eilhol, La composition étrangère au baccalauréat, un essai de 
défense. — Notes et documents : Dix ans de méthode directe IL Loi- 
seau); Les reformes de 1902; Faut-il apprendre les langues étrangères; 
Le développement des relations inter-universitaires ; Firmcrv ;G. Va- 
renne); programmes des concours pour 190.1, coefficients ; Concours 
et examens de 191 3 , anglais. —Bibliographie, périodiques, chro¬ 
nique, nouvelles. 

Revue des sciences politiques, septembre-octobre 1913 ; Victor df. Marcé, 
La Chambre des Comptes de Prusse et la Cour des Comptes de l'Em¬ 
pire allemand, III. — O. Festv, l.c mouvement ouvrier à Paris en 
1840, II. —Edouard Gérardin, La question de l’arbitrage aux confé¬ 
rences panaméricaines. — Marc nu Prkaudeau, Les origines du 
mouvement socialiste belge 1864-1878 , I. — En marge des Sciences 
Politiques. ^ndré-Ch. David, La première bibliothèque du Conseil 
d'Etat 1800-1806). — Comptes rendus critiques. — Analyses. — Ou¬ 
vrages envoyés à la rédaction. 


Deutsche Literaturïeitung, n* 40 : Vierhaus, Die psychologische Autîas- 
sung der Rechtsprobleme. — Katalojj der Nurnbergcr Sladtbiblio- 
thek. Hgb. im Auftrage dos Stadtmagistrats. 2. Bd., Abt. 1, 2. Tl. — 
E. Schultze. Kuliurtragen der Gegenwart.—E. Bayer, Daniclstu- 
dien. — Worte Luthcrs.Hgb. von O Krack. — G. Schlhmann, Die 
Berner Jetzcrtragodie — B. Ihrinqer, Der Schuldbegritf bei den 
Mystikern der Reformaiionszcit. — A.Stadler, Kant. — O. Erer- 
hard, Der Katechismus als pildagogisches Problem. — G. K. Barth. 
Der Lützower und PestalozzianerW. H. Ackermann. - Schomerus, 
Der Çaiva-Siddhanta, einc Mystik Indiens. — Ossip-Lourik. Le lan¬ 
gage et la verbomanie. — Preisigkv, Sammelbuch gricchischcr 
Urkundcn aus Aegypten. 1. u. 2 - Antike Kultur. Hgb. von den 
Brudern Horneffer Bd. XXX-XXXIV.—Se.ler, Die Entwicklung 
der deutschen kultur trn Sptegel des deutschen Lehnworts 3 _ 
SptTTA. Das deutsche Ktrchçnlied in scinen charakteristischen Érs- 
chemurtgtin. I - Mazzucchetti, Schiller in Italia. - f Sx rat, The 
Sc.cnceol Etymology. — J .-J . Rousseau, La profession de foi du 
v.catre savoyard. Hgb. von W klatt. - Dussaud, Les monuments 
palestiniens et judaïques. - f SchOsfyvolf. Die Darstellung der 
Auferstehung Chr.su. Hgb yon J. Ftcker. - M.As, Scvthiatw and 
Greeks a suryey of ancent h.storv and archaeologv on the north 
coast of the Eux.ne from the Danube to the Caucasus - A Calcndar 
onlte Fcetof hnes relat.ng ,0 the county of Huntingdnn, levied in 
tlfT^xtngs court 1194-1603, cd. by G. J Tnriw n. ’ ,cv,cu *. 
Vcrhandktngen der .798 von Kon'tg Friedrich Wilhelmiïî ïing£ 
setzten b inanzkommtssion. — Dalhne van V'ARir K 1 « t • S 
Il question ATOricm. - BocKE«Ha tT . Zgr Geschich.t Je,” Sri» 

ïï^Ær 1 :^ tas* 

deutschen GrossstadtbevOlkerung._s,,,, p ■ UebUrtigkeit der 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 

-- « - 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Torftc XII m 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME SÉRIE , 

Un volume in-4 0 , illustré de 469 clichés et accompagné de 3 pL. 40 fr. 

I. ÉTUDE DES MONUMENTS PONDÉRAUX DE SUSE, par 

Michel C. Soltzo. , 

II. MISSION DE TEHERAN, par le lieutenant J. Pezard et G. Bon- 

doux. 

III. CONSTRUCTIONS ÉLAMITES DU TELL DE L'ACRO¬ 

POLE DE SUSE, par R. df. Mecquknen. 

IV. ÉTUDE SUR LES INTAILLES SUSIENNES, par Maurice 

Pézard. 

V. LE SIT SAM SI DE SILHAK IN SUSINAK, parJ. E. Gautier. 

VI. ÉTUDE SUR LE SERPENT, ligure et symbole dans l'anti¬ 

quité élamite, par P. Toscannk. 

II suffit Je jeter un coup d'œil sur les Mémoires Je la Délégation , publiés 
depuis l’année 1900 et dont le tome XII vient de paraître, pour constater com¬ 
bien les découvertes faites jusqu’à présent et qui concernent spécialement 
l'histoire de l'Iran, sont considérables (Revue historique). ^ 


Tome XIII 


CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DE L’ÉPOQUE ARCHAÏQUE 
Par Edm. Pottisr, membre de l'Institut, J. de Morgax et R. de Mkcquixem 

U n volume in-4, illustré de 212 clichés et accompagné de 44 pl. 5 o fr. 

Introduction, par J. de Morgan : 

I. OBSERVATIONS SUR LES COUCHES PROFONDES DE 

L’ACROPOLE A SUSE, par J. de Morgan. 

II. ÉTUDE HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SUR LES 

VASES PEINTS DE L’ACROPOLE DE SUSE. par Edm. 

PoTTIER. 

III. CATALOGUE DE LA CERAMIQUE PEINTE SUSIENNE 

conservée au Musée du Louvre, par R. de Mecquknkm. 

IV. ANNEXES, par MM. A. Changer, Couvat-Barthvlx, Henry Le 

Chatelier, 2. Lecaisne. . 

I importance scientifique Je ce «olutnc ne peut-être mise ca ftimière dan» 
un compte rendu. Disons seulement qu'il sera le point de départ de toute une 
littérature, la pierre angulaire d'un édifice. Cette céramique grotoélamile, 
recueillie u une grande profondeur sous l'acropole de Suse, depuis les envi¬ 
rons Je l'un to*i avant notre ère, est une révélation pour l'archeologie... L'art 
protoélamite, qui rentre eu scène avec une céramique incomparable, est anté¬ 
rieur aux plus anciens monument» sumérien» qui nous aient été conservé». Il 
sc présente Jonc comme un facteur essentiel dans l'histoire des origines de la 
civilisation orientale (Revue archéologique ). 


Tome XIV 

MÉMOIRES DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE SUSIANE 

TEXTES F.LAMITES-SEMITIQUES. 5* SERIE # 

Par V. Sctiiti., de l'Institut, avec la collaboration de Léon Legrain 

Un volhjne it»4, 'illustré et accompagné de 11 planchJs.4</ir. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR.* 28, RUE BONAPARTE, VI* 

---1- 

HENRI CORDIER, de l'Institut. 

» BIBLIOTHECA SINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES • 
RELATIFS A L'EMPIRE CHINOIS. Seconde édition. 

É volumes en 8 fascicules. Gr. in-8*.200 fr. 

ur papier de Hollande.a 5 o fr. 

— Le même. Première édition. 

3 volumes gr. in-8°, sur papier de Hollande. 60 fr. 

L'IMPRIMERIE S 1 NO-EUROPÉENNE EN CHINE. In-8\ 

planches.,. 7 fr. 5o 

Sur papier de Hollande... 10 fr. » 

ESSAI D’UNE BIBLIOGRAPHIE des ouvrages publiés en 
Chine par les Européens au xvu* et au xvm* siècles. Gr. in-8*.. 6 fr. 

Sur papier de Hollande.8 fr. 


BIBLIOTHECA INDOSINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELATIFS A L'INDOCHINE. 3 volumes in-8*. 

Tome I. Birmanie, Assam, Siam, Laos. 

Gr. in-8° à 2 colonnes, vin pages et 1104 colonnes. 5 o fr. 

Tome II. Péninsule malaise. Gr. in-8», colonnes iio 5 -i 5 io. t 3 fr. 


BIBLIOTHECA JAPON 1 CA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELA 11 P S A L EMPIRE JAPONAIS, ranges par ordre chronolo¬ 
gique jusqu’à 1870, suivi d’un appendice renfermant la liste alphabé¬ 
tique des principaux ouvrages parus de 1870 à 1802. Gr in-8® à 

2 colonnes. 2 - jy 

• ■ 

MISSION D’OLLONE (1906-1909) 

. CHINE OCCIIiESTALE, TIBET. MONGOLIE 

Volumes parus : 

RECHERCHES SUR LES «MUSULMANS CHINOIS 

Grand in-8®, 92 figures... i5 fr 

Rien n'est moins connu que l'Islam chinois II f.„t «„ u\ .. 

sion d'OIlonc ait pu aussi, sans >c détourner de son but nLnriô'i qUC * 

aiiennon sur les musulmans chinois... Us conclusions ' P? ncr “ ,n 

plus miércsssntcs Revue bleue). conclusions de ce travail sont de» 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS DE LA CHINE 

Ouvrage comprenant 4 S Vocabulaire, et une Carte " 

Grand i^-8®. 

ECRITURF r S DES PKUPLESNONCHINOIS DF I A CHI^F 

Quatre Dictionnaire, Loto et Muto-Tteu 

• Grand in-8®. 9 planches, io 3 tableaux et une carte l5 f r 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET 'DE LITTÉRATURE» 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : Arthur CHUQUE f 


Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 21 fr. — Étranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE. Vt‘ 


Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Kevue : Rue Bonaparte, ï8.) 

MM les Éditeurs de l’étranger sont priés d’envoyer directement et franco pat 
la poste (et non par commissionnaire), les livre» dont ils désirent un compte 

IjFïterut Critique ne rend compte que de» ouvrage» envoyés en JLublc exemplaire. 


ERNEST LE ROUX, ÉDITEUR, jS. RI'!- l’OXAI’AR l'K, VI’ 

BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

Tome XXIX 

Etudes de mythologie et d’archéologie 

égyptiennes 

Par G. MASPERO, de l'Institut 

• • 

• Tome VII 

Un volume in*- 8 , de 384 pages. '5 fr 


Religion et conscience dans l’Egypte ancienne. - Le» Hyksôs. - Le* .Triples 
de Dclr el-Bahari. - U Rameaséum de Thèbe» et la nécropole, - A6ydo» et 
le* premières dynasties. - Matériaux pou. un livre sur le» déformation» de 1 h.s- 
torioguphic égyptienne, depuis les temps memphites lusques. # y compris ceux 
de U domination musulmane. I. Analyse-de» listes de Mancthon. II. Analyse de^ 
la liste d’Eraloslbèncs, etc., etc. , # 1 
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PÉRIODIQUES 


• » . 

Correspondance historique et archéologique, n* 3 , juillet-anùt-septembrc 
1913 : Fr. Rousseau, Souvenirs d’un proscrit espagnol réfugie en 
• Angleterre «810 (suite). — Comfe de Saint-Pol, Extraits de là/dor- 
respoinlancc d’ene famille noble de province pendant le xviii* siècle 
(suite;. — H. de Montras, Richelieu et l’opposition pendant la guerre 
de Trente Ans. — Nomenclature des ouvrages de peinture, sculp¬ 
ture, architecture, gravure, lithographie se rapportant à l’histoire de 
Paris et qui ont été exposés depuis l'année 1673 jusqu'à nos jours, 
dressée d'après les livrets" officiels (suitei. 

Revue bleue, 11 octobre 1913 : A. Jeanroy, L’Académie des jeux flo¬ 
raux de Toulouse.— D. B eu. ET, L'influence allemande en Suisse et 
la convention du Saint-Gothard. — H.Gmêon, Le théâtre du Vieux- 
Colombier. — Dupont-Fkrrikr, Les lycées de jeunes filles à Paris 

— Lucien Maury, L'exotisme de nos classiques. — Firmin Roz, 
Théâtres. — Jacques Lux, Chronique des livres. 

Deutsche Literaturaitnng, n» 41 : Alfred Zimmermann, Neue Literatur 
zur Entwicklung der Tcxfilindustrie. — Jonas, Heinrich Bertram.— 
DcrGreif. Hgb. : K. Rosncr und Ed. von der Hcllen. t. Jahrg., 1. 
Heft. — Kutsch, Attische Heilgôtter und Heilheroen. — Ritschl, 
Dogmcngcscîtichtc des Protestantismus. II. Bd., 1. Hülfte. — Del- 
vaillk, Essai sur l’histoire de l’idée de progrès jusqu'à la lin du 
xviti* siècle. — Siegel, Gcschichte der deutschcn Naturphilosophie. 

— Leuchtenbkrger, Der Schuldircktor. — Dietz, Der Untcrricht in 
denneueren Sprachcn an der Oberrealschule. — Lindl. Das Priester- 
und Bcamtcntutn der altbabylonischen Kontrakte. — La chronique 
du temple Lindien. Publ. par Chr. Blinkenbcrg.— Aldhelmi opéra. 
Fasc. I . Ed R. Ehwald.— Seiler, Lautwissenschaft und deutsche 
Aussprachc in der Schule. — Kkttnf.r, Goethcs Nausikaa. — Bjôrk- 
man, Zur cnglischen Namcnkunde. — Cristofani, Italiens Soldatcn- 
lektüre. — Venti ri, Storia dell' arte Italiana. VII, P. IL— H. Arndt, 
Studicn zur inneren Regierungsgeschichte Manfreds. — Fischel, Die 
Protokollc des Verfassungsausschusses über die Grundrcchte. — 
Bikrgans, Das Grosse Hauptquartier und die deutschen Operationeti 
im zweiten Teil des Krieges 1870-71. Abmarsch von Sedan bis zum 
briedcnsschluss. — Johnston, A History of the Colonization of 
Alrica bv Alicn Races. Ranck, Kulturgeschichtc des deutschcn 
Rauernhauses. a. Aufl. Eulknri rg, Die Preisstcigerung des letzten 
JahrzchiTt-m — VVopfseb, Be il rage ^.ur Gcschichte der àltcrcn Mark- 
genossenschalt. - Oppenhe.m The Panqma Canal Conflict between 
Great Britatn and the United States of America. 


L U ansches Z ntralblatt n- 40 : Ungern-Stkrnrerg. Der tradit. alttést. 
Schriftbcwcis De Chnsto und De Evangclio in der alten Kirchebis 
zur Zett Eusebs von Caesarcc. - N.ksskh, Die Mariologie des hlg. 

Thc.Wi^Dheslcn Giaubens. HJ. » gSc": 

•I. f M ï rn rTn;" t ^- ?° Y *p’ - La r^ost.phie et la sociologie 

Alice^EMP-W Ktx.it, Ôfsîxmediaeva'rwomelT- T*' "d 

U.„„.,J Gcrlach. - W.Scbulbr, ZTù'JÏ'Z&SfèS&Z 


/ 


Chinas. — Poertner, Die iigvptischcn Totensfclcn. — Baemhenî» 
Beitraege zur !at. Svntax. — Tyt^RAt. Singen und Sageiu — Die pro- * 
saischc Edda p. Wilkrn, a* ed. — G. Mlret, Jeremias Gotthclt.— 
Simero, Gesch. der deuischen Frauendichtung. — H. Schaeker, 
Aegyptischc Kunst. 

Literarisehes Zentralblatt. n* 41 : Dôller, Das Buch Jona.— B»ch* 
mann, Gott und die Seele. — SteinmaNn, Der rclitfôse Unslcrblich- 
keitsglaube.— Dscuuangdsi. Das wahre Buch vojn stldlichcn BlUten- 
land p. Wilhelm. — Le carte del monastcro di b. Maria in Firenze. 

— Norden. Erzbischof Friedrich von Mainz und Otto der Grosse — 
M ro ' Narichkise, Le comie Rostopchine et son temps. — Schnütgen, 
Das EIsass und die Erneuerung des katholischen Lebens in Deutsch- 
land 1814-1848. — Friederici, Forschungsreise nach dem Bismarck 
archipel. — Gutmann. Das franz. Geldwescn un Kriege. — Prvs, Der 
Staatsroman des 16 und 17 Jahrhunderts und sein Erziehungsideal. 

— J. Cohen, Wurzelforschungen zu den hebràischen Synonymen 
der Ruhe. — Gleve, Die westfinnische Inschrift auf dem Diskus von 
Phaestos. — Festus. p. Lindsay. — Brineau, Etude phonétique des 
patois d'Ardenne; La limite des dialectes wallon, champenois et lor¬ 
rain en Ardenne. — Schokield, Chivalrv in English literature. 
CAEKi.L’umanismo nella litteratura e nellacultura tedesca.— Brietz- 
mann. Die bôse Frau in der deutschen Literatur. — Hmnewetter, 
Wilrfel = und Biichstabenorakel in Griechenland und Kleinasien. — 
Handbuch der Kunstwissenschaft, p. Burgkr, 2-8. — Aus Winckcl- 
manns Brictcn, p. Mksslényi^ i • — Doering, Michuci Pachei un J 
die Seinen. 
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Revue Epigraphique, tome I, n°* 2-3, mai-août tyi 3 . — Seymour 
de Ricci. Inscriptions grecques d’Egypte à Braunsberg et à Saint- 
Pétersbourg. — A. Reinach : Voyage épigraphique en Troadc et en 
Eolide, 1 . - E. Espérandieu : La garnison de Lyon sous Scptimc 
Sévère! - A. Reinach : Bulletin annuel d’Epigraphic grecque 1910- 
, a t H. _ Notes et communications. — Chronique épigraphique. — 


Bibliographie. 



Journal Asiatique. — Juillet-août tytJ. C. Conti Rossini : 
Notice sur les manuscrits éthiopiens de la Collection d’Abbadie 
(suite). — Dom J. Jcannin : Le chant liturgique syrien (suite et hn). 

— Ph. Berger et M. Schwab: Le plus ancien manuscrit hébreu. — 
Cl Huart et Dcnison Ross : Les plus anciens monuments de 1 *fri¬ 
ture arabe en Chine. - L. Finot : Mélangés : Le plus arfc.cn témoi¬ 
gnage*^ l’existence du canon pâli en Birmanie. - Comptes rendus. 

- Société Asiatique : Compte-rendu de la séance générale du 

19 juin 1913. 4 • 













ERNEST LERAUX. ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VU 
, HENRI CORDjER, de l’Institut. 

•BIBLIOTHECA SINICA 

DIC.TIONN.4l RE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELATIFS A L'EMPIRE CHINOIS. Seconde édition. 

4 volumes en 8 fascicules. Gr. in-8*. ..... 200 fr. • 

Sur papier de Hollande. 23 o fr. 

— Le même. Première édition. 

3 volumes gr. in-8», sur papier de Hollande. 60 fr. 

L'IMPRIMERIE SINO-EUROPÉENNE EN CHINE. In-8". 

planches. . 7 fr. 5 o 

Sur papier de Hollande. 10 fr. » 

ESSAI D'UNE BIBLIOGRAPHIE des ouvrages publiés en 
Chine par les Européens au xvii* et au xvttt* siècles. Gr. in-8*.. 6 fr. 
Sur papier de Hollande.8 fr. 


BIBLIOTHECA INDOSINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELATIFS A L'INDOCHINE. 3 volumes in-8*. 

Tome I. Rirmanic, Assam. Siam, Laos. 

Gr. in-8® a 2 colonnes, vin pages et 1104 colonnes.3o fr. 

Tome II. Péninsule malaise. Gr. in-8®, colonnes 1 io3-i3io. i 5 fr. 


BIBLIOTHECA JAPONICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELAllhSA L EM PI RF. JA PON AI S, rangés par ordre chronolo¬ 
gique jusqu'à 1870, suivi d'un appendice rentermam la liste alphabé¬ 
tique des principaux ouvrages parus de 1870 à 1802. Gr in-8»à 
2 colonnes. jy 


MISSION DOLLONE (1906-1909) 

CHINE OCCIDENTALE, Tlbl-TT. MONGOLIE 

Volumes parus : 

RECHERCHES SUR LES MUSULMANS CHINOIS 
Gran 4 in-8®, 92 bgures.. î . , - f r 

• Rie 4 n v£., eit mo . in ‘ connu que l'Islam chinois... || fiûl *è féliciter one la mis¬ 
sion dOlloncait pu aussi, sans sc détoumtr ,tr u... , q uc la 

attention sur les musulman* chinois... l C s conclusion* P® r,cr *?*" 

plus intéressantes Revue bleue). conclusion* de ce travail sont de* 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS DE I A CHINE 

Ouvrage comprenant 45 Vocabulaires et une latrie. ' 


Grand in-8°. 


t 3 fr. 


ffCRiryRES DES PEl PLES NON CHINOIS DE LA CHINE 

Quatre Dictionnaires Loio et Mtao-Tteu 
Grand in.S», 9 planches, to 3 tableaux et une carte. 


#*** 1 


1 5 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 


Tore XXIX 


Etudes de mythologie et d'archéologie 

égyptiennes 


Par G. MASPÉRO, de l'Institut 


Tome VII 


t 5 fr. 


Un volume jn-8, de 38 + pages 


Religion et con*cience dan* l’Egypte ancienne. — Les Hyltsôs. * Les temples 
,tr T>pir el-Baharf. — Le Ramesséum de Thébe» et 1 a nécropole. — Abydoa et 



la liste d’Eratosthcnas, etc., etc. 




















I 


I 

I 






% 

PÉRIODIQUES 
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Feuilles d’histoire*, n* 5 , i“ novemhfe 191? : Questions et réponses. — 
*Anhur Chuquet, Un salon à Paris en 1769. — Théodore de Lamkth, 
Notes sTir les Souvenirs de la marquise de Créquv. IV.— François 
Le Lorrain, Un conventionnel désabusé, Pérard. — Gabriel Vau- 
tiiier. Edifices et promenades de Paris, an III-an VIII. — Achille 
Biovfes, 181 3 . Souvenirs du capitaine Maurice. Le siège de Danzfg. 

— Eugène Welvert, André Dumont, fonctionnaire impérial. —A. de 
Tarlé, Quelques documents, I. Projet d’un costume civil pour la 
Fédération. II. La généalogie civique des Frères Nattes. III. Paris 
en l’an III. IV. Cavaignac à Murat, Naples en 1808. V. L’abjuration 
de la Primaudière. — Marc Citoleux, Gibbon et Vigny, historiens 
du christianisme. 

Deutsche Literatumituug. n° 42 : Hampe, Die ncuc Qucllenkundc der 
deutschcn Gcschichie. — Sawicki, lias Problem der Persûnlichkeit 
unddes Ubermenschen.— H. Schmidt, Die religiôse Lyrik im Alten 
Testament. — A. SchwkitzEr, Die psychiatriscnc Beurtcilunc Jesu. 

— O. von Gemurdt, Die Akten der edessenischen Bckcnner Gurjas, 
Samonas und Abibos Hgb. von E. von Dobschutz. — Falckenbkrg, 
Geschichtc der neueren Philosophie. 7. Aufl. —Sternberg, Beitrûgc 
sur Interprétation der kritischcn Ethik. — W'underlk, Die religions- 
philosophie Kudoll Euckens. — H. Morscn, Das hohere Lchramt in 
Deutschland und Oesterrcich. Krgânzungsband zur 2. Aufl. — Cre- 
daro, Grundzüge der Padagogik nach Herbart. Uebs. von Dr. Bluws- 
tein.—Sevcrus Ibn al Muqatfa . Alcxandrinische Patriarchengcschichtc 
von S. Marcus bis Michael I. D1-767. Hgb. von Sevbold. — Alarcon 
v Santon, 1 extos arabes en dialecto vulgar de Larache. — Schick, 
Favortn Ile?', rxîôwv -. ? n und die antike F.rziehungslehre. — Aular- 
dice and Junks, An Index of the Adverbs of Plautus. — Weise, Die 
Entwtcklung des Fühlens und Denkens der Roman,ik auf Grund der 
rontaniischen Zcitschriltcn. — BENEOtcr. Richard Wagners Parsifal 
in setner menschlich-ethischcn Bedeutung. — Uhlig, Richard Wa¬ 
gners Parsifal. — Klocke, Richard Wagners Parsifal. — Lindner, Ri¬ 
chard W agner Ubcr Parsifal. - Brotanke, Texte und Untersuchun- 
gen xur altenglischen Lticratur und Kirchcngcschichtc. — Cassagne, 
La vtepohttoucdc François de Chateaubriand. - Giraud. Nouvelles 

sur Chateaubriand. _ Chateaubriand, Mémoires d'Outre- 
tombe. I ubl. p. Giraud. -Schmerrcr. Pragcr Baukunst uni 1780. 

— KoRNEf ANN, ber Priestcrcbdex in der Rcgia und die Enistchunn 
der ahrbmischcn Pseudogcschichtc.'—K. vonGolowin Meinc Frinne- 
rungen. Rebs. von Rautenfeld. - Sai.z, Geschichtc der bôhmischcn 
Eherechî dcrNeUZC,, • “ N^xanm-ëttenreic. Da, Osterreiîhhchc 
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Iatenuuches fcntralblatt n° 4* : Die Religion in Gesch. und Gegen- 

n • r ~ o H * JcsU und Gemcindcubcrlieferunï - 

Bricfw. des R.cnzo - Wustmann, Deutsche Geschichtc - Kôhlfr 
R ofer.nattonsplânc für d.e geistl. Fürsicntümcr bei dèn Schmaîk^ 
denern. — «Thamm, Gesch. des brand. preuss ? ma ^ 

Os, mark. - R. WW, Les décrets rovau^de Pan^T P*' ^ a l schc 
tien. — Papi»ri landanac, p. Kalbplgisch 1 l r i> empire eg>p- 
Gclicbtc. i'V. de Leten . bit Studium dei dêuTschen Phi. vfciT” 

Rïrrz. Die Landschaft in Storms Xovcllen _c ... h 

geio. — Poulsen, Der Orient und die frühgriech Mlc " elan ‘ 

soVf, Von OMnpki nach Baireuth. ^ l^unst Braschowa- 
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COLLECTION DK DOCUMENTS INÉDITS 

ê • 

sur l’Histoire économique de la Révolution française 


I. _ Publications ds la commission csmtbalk. ln-8-. 

Bulletin d’histoire économique de la Révolution, publié par la Commission 
de recherche et de publication des documents relatifs à 1a vte économique de 

la Révolution, ln-8", 1911, 19H. *9 14 - Abonnements. 10 «f- • 

(6 fr. pour les Membre» des Comités départementaux). 

Commission de recherche et de publication des documents relatifs a la vie 
économique de la Révolution. Note» et Documents sur scs travaux, de ^tgo3 a 

Le partage des biens communaux. Documents sur la préparation de U lot du 

to juin i7q 3, publics par (j. .... . 

Procès-verbaux des Comités d agriculture et de commerce de la Consti- 
tuante, de la Législative et de 1a Convenüon, publiés par F. GaaaAtrx et 
Ch. S^.itMtDT. Tomes I-1V. 4 volumes. Chaque volume. •••••••••• 7 *'■ &u 

Les Comités des droits féodaux et de la législation et l’abofcüon du régime 
seigneurial (1789-1793) Public par Ph. Sagsac et P.(.a«os.. .... 7 Ir. ou 

Tableaux de dépréciation du papier monnaie, réédités avec une introduction 
par P. Cajion. lti-8*. 


ln-8«. 


II. — PUBLICATIONS DBS COMITES DÉrABTEMSNTAUX 

Cahiers de doléances pour les Etats Généraux de 1789. 
Documents relatifs à U vente des biens nationaux. 

Alpes (Hautes-). - Recueil de* réponses faite, par les communauté, de l'élec¬ 
tion de Gap lu questionnaire envoyé par 1. Commission intermédiaire des 

Étau du Dauphiné, par l’abbé Guillaume .• ..’ *‘ ' . .. ,,, 

Aube. - Cahiers du bailliage de Troyes, par Vaarnaa. Tomes I, ^ 

Bouchos-du-Rhône. - Cahiers de‘doléances de la sénéchaussée de Marseille. 

_ P ^umenu J rai r a“iirL E la‘vente' d'c's bien, nationaux, P ub,i “ P" r . aul 
Charento'. - ('IhicrVde^olé^cV de\e sénéchaussée d’Angouléme et dttaiéfa 

Oard! < — - Cahiers de "dôléancêsdê ia sénéchatisiee de Nl'mês, publiés 

MaAun, Basxacv. et Cajujbii lu.» 1 vo1 "V’'.'"Sénéchaussée *dc Rennes, par 
IUe-o {vilaine. - Cahier, de doléances de la »cnecb.u»scc7ie 7 £ / B0 

H. Sia et A. UaoaT. 4 volumes. Chaque. ;•••’•" *'7’.V A üvilio: 

— Documents relatifs à la vente des biens nation» », ^ 7 f r , 

A. RaaiLLO». pisttictsde Rennes et de Bain. j"'*' 


s et 

60 
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• Loir-et-Cher. - Cahier» Je dolcancc* de* bailliage* de Blois et de Romorantin. 
publiés par I.xsihur et Caiciiik. i volumes. 15 fr 

Loiret. - Cahier* Je doléances du bailliage J’Orléans. public* par Camille 
Bloch, a volume*. IB fr 

^ ot “Cahier* de doléances de la sénLhnussée de Cahor*pour le» État* géné¬ 
raux 1^1789, public* par V. Fol'hastié .;. 7 fr. 50 

Manche. — Cahiers Je doléances du bailliage de Cotentin Coutancesj publiés par 
b. Bridrky. Tomes l'ct II. 2 volume». 15 fr. 

Marne - Cahiers de doléances, publiés par G. Laurent. 3 vol. Chacun. 7 fr. 50 

Marne Haut0- -l.cs subsistance, en céréales dans le district de Chaumont 
Je i;Sh ù 1 an \. Documents publiés par C. 1 -oraik. Tome 1 . 7 l'r. 50 

Meurthe-et-MoseUe^- Cahiers des bailliages de. généralité* de Metz et de 
Nanc), publies par Ch. Etienne. 2 vol. Chaque. 7 f r 50 

°? e 'i^i. ReCUCl ' d ' s *>«»«nent. d'ordre économique contenu» dans les registres 
de délibérations des municipalité* du district d’Alençon (t 7 88, an IV). publiés 

par K Moi:»lot. J volume*. Chaque. 7 fr 60 

rc,a,ifi * U ««« bien, nationaux, publié* par S.Cuu- 

Sayo!* Haute-, - [.abolition des droit, .cigncuriaux en Savoie 1,76,-. TO Î). 
ocuments publiés avec une introduction par Max Brochet . ' 7 fr '50 

“u ”,, Ctt l T JC d ° I<ianCe ‘ dCi ‘«^haussée. Je Niort et de Saint- 

Maixent, publias rar L. Cathelixeau. 7 , ^ 

T XrS 2 f?a.»! 5 r J “ * *” J “ 

ssncs z 

. . 7 fr. 60 


Collection des Documents inédits sur l’histoire de France 

Période révolutionnaire. Gr. m-8*. 

* ■* IL:. 

Procès-verbaux do la Commission temnôrairo "". 81 fr ’ ’ 

par Louis Tuetey. Tome I. ln-8»_ • des art *’ P u bBéa et annotés 

Recueil des Actes du Comité de salut public publié « À . 13 fr. 75 

ao vol. et table des volume* 1-V. P ’ Pb4 par Tomes 1-XX. 

— Le mime. Tome XXI.. .. 250 fr. ■ 

Recueil des Acte» du Directoire exécutif •. 14 fr ’ 

T-ome 1.« exécutif, publie* et annoté, par A. Dm, pour. 

— ... 16 fr. 50 

Corre.pondince générale de Carnot publiée r,r'r . 19 fr. 50 

Lettre, de Madame Roland, publiées par Pl *1 , 4 vo1 ’* 62 «fc 

— Nouvelle série. Tome I. lD ' * vo1 . . fr. . 

, ■ 1 .. . .. 12 fr. * 

. • L. Pa^-en-Vday. - lnpnœ« rie —-- 

*’ • TrU “ r - Bouchon « G.mon- 

• •' 1 . 
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ISRAËL ET L’HUMANITÉ 


ÉTUDE SUR LE PROBLÈME DE LA RELIGION UNIVERSELLE 
ET ,S.\ SOLUTION 

Préface de Hyacinthe Lovsox • * 


Un fort volume in -8 do 734 pages. . 12 fr. 

Première partie: Dise. L'idée de Pieu en Israël. —Antiquité du monothéisme 
mosaïque. — L'idée d'un dieu national dans le judaïsme. — L'idée des Saritn ou 
anges gardiens. 


Deuxième partie : L'homme, l.'idce de l'homme dans l'hébraîsme. — L'idé^éjJ 
nationalité dans le ludaïsmc. — Organisation delà société humaine. — Caractère 
untvcrsej de lu loi selon l'hcbraïsmc. 

Troisièifc* partie: I.v loi Les deux aspects Je la loi universelle : Mosalsme 
et NoachLiiie'. — loi religion universelle dans le culte mosaïque, dans la Doctrine 
du judaïsme. — Rapports de la Religion et de l'Etat. — Les préceptes de la loi 
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PÉRIODIQUES 

i 


Rem blmie, i J octobre (qi 3 : Joseph Reiuach, Quelques lettres de 
• Mirabeau à ses commettants. «- A. Jkanroy, L’Académie des Jeux 
tlorau^ de Tou^tusc fin i. — Kd. Schuré. Confession philosophique. 

— H. Jacôcbki, Le Japon. — L. Mairy. Emile Nollv. — R.Gai ltier. 
Les causes et les Remèdes de la pornographie. — Jacques Lux, Chro-» 
nique de l’étranger. 

— 23 mars igi? Cnm. LàtrkiLle, La fie littéraire à Paris en 
1843-1844 (d’après des lettres inédites de Victor de Lapradc . — 
E. de Morsier, La question d’Alsace-Lorraine. - A. Bosseur, Cen- 
dri 1 Ion, les origines du conte. — Marcel Poète, Au moulin de Javel. 

— Henri Jacoubkt. Notes d’un passant, le Japon. — Firmin Roz, 

I héàtrcs. —Jacques Lux, Chrcrniqüc des livres. 

Remania, n" 1O7, jùillet : L. Fout.Vr, Le poème de Kicheut et le 
roman de Renard — E. Lauolois, La traduction de Boèce par Jean 
de Meun. — A. Thom.«s, Etymologies françaises et provinciales. — 
Mélanges: C.Salvioni. Versioni valdastanedells parabola delKigliuoI 
prodigo traite dalle carte BlonJelii. — A. Jkanroy, Notes critiques sur 
Hueltnc et Aiglantine. — A, I iiomas, Gui de Tournant, chanson de 
geste perdue. — Comptes rendus : V. de Bartholoiiakis, Li riche anti- 
che dell alta Italia (G. Bertonl ; E. de Gélis, Hist. critique des jeux 
Horaux .M.‘Roques ; A. Jkanroy, Les chansons de Guillaume IX. 
, 2 ?° ® Aquitaine G. Bertoni ; J. Schmidt, Le Jugement d’Amours 
(E. baral). 


Deutsche Literatnrzeitung, n» 4 3 : Robert Pktsch, Neue Litcratur über 
Goethes baüst. — Graesel, Führer für Bibliotheksbenützer. 2. 

.• . ES f‘t Die Prinzipicnlehre der ncucren svstcmatlschen 
lhcolog.etm Ltchtcder kntik Ludwig Feuerbachs. 1 - Hktt.sgkr, 
Lehrbuch der bundamentaltheoloçie oder Apologetik. 3 . Aufl. ncu- 
bcarb. von S. Weber. -• Costa, Filosofia c Buddismo. — Hell, 
|™ s | - Bbxeuo, Kritische Untcrsuchung von 

Ï LnV'uFriedrich Frôbels Bezie- 
hungen zu Pestalozzt in den Jahren i 8 o 5 -i».o und ihre Wirkungen 

auf scînc Pûdngogîk. _ Ru,s. Ueber Stellung und AÙfeabc der pTda- 
gogtk an der t mvcrsitût. — I hc Dcsarupa ed. bv Haas — Vasava- 

- bVsÎÉr^ HismirT d^M^liné Pr0 * 0 P?8 ri, P hie Lakcdaimonicr. 

AndSîVA!" '- t 7 Do "“' 

I Wxni^h.5. v„D. K,Vn“ÏÏ$! 

napofetana del 1709, 3 . ed. — Frz Bon lïL.’VÜf’ V* r,vo ' uz,onc 
P “' " 

JlsTvugsburg. Glaubensbekenntnisies I _ V? r3ch ’ z “ r Gcsc . h 
tratibus A:g>jtiis externas Lagidarum reitni Drov.’n^ M,tK, A D ® ™ as ' s ' 

ttbus. — E. Schiller. Bürgcrschaft un W’-i^r m UaS adm,n,s,ra0 * 

i'- k . *,mAir; 80,^^'' s.stëx- ~ 

STUbf.l, Christian Ludwig von Hacedorn r G ' — 

téqr. — Blcmf. Die Wehrkraft Dcuis-hla»»i!n' ,,ambur B- < 8 4 8 ' 
tpcine Wehrpflicht. - M,, T1 s rz *1' 5 ™*• Bes * le «. Die allge- 
' • J Z u ’ LEW **i>os r ,. Argeminien im 


« 


f 


XIX Jahrhundcrt. - Caholii;!^. Remerk. zu den alten kleinasiart 
Sprachen und Mythen. — Hvmh-.l, De lingue communi in titulos 
ionicos irrcpente. Pri'isigkk. *amtnclbucb grie«?h. Urkunden ans 
Aegvptcn: Berichtsgungslistc dcr gricch. Papyrusurkunden aus 
Aegvpten. -- Yitruv, p. Krohn.*—V oixw, Zur Gesch. dcr laiein. 
Faccticnsammlungen des XV u. X\ I Jahrh. - Sattler, Balzacs Pclu 
de chagrin. — Kosch, Mcnschcn und Bûcher. — * Habtm^n, Arnim 
aïs Dramatikcr. — Morris, Gœthes und Herders. Anteil an den Frank. 
Gelchrtcn Anzeigen 1772. — Ch. FrImkel, Satvr = und Bakchenna- 
men auf Vasenbildern. 
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Revue Archéologique , juillet-août ir/i.'l : F. Sartiaux, Les 
sculptures et la restauration du temple d’Assos. — E. Navillc, L’ori¬ 
gine africaine et la civilisation égyptienne. — Oscar \\ aldhaucr, La 
réorganisation de la collection de sculptures et de vases à l’Ermitage 
impérial 'Saint-Pétersbourgi. — Isidore l.evy : Le grand prêtre 
Egyptien du Musée de Cherche!. — It. Cumont ; Mani et les 
origines de la miniature persane. — S. Reinach, Le Culte de Halac 
et le druidisme. — V. Déonna, A propos d’un bas-relief de Laussel. 
— H- de Rothschild : Un document inédit sur Vhistoire de la 
collection Campana. — Bulletin mensuel de l’Académie des inscrip- 
tions. — Nouvelles archéologiques et correspondances. — Nécro¬ 
logie. — Bibliographie. _ . . . „ 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQÜE 

Tome XXIX 

Etudes de mythologie et d’archéologie 
égyptiennes 

Par G. MASPERO, de l’Institot •* 

* Tore Vil 

Un volume in-8. de 38 4 pages.. '5 fr 


Rcliciou et conscience d.ns l’Egypt* a.sclennc- - Lo HyksA., remptes 

UÏMJçîr e»-Bahari. - „ .!c ThéK-< et !, nécropoTe - Abydo. et 

de'u domination «nusul’m.nc. !. Analyse des liste» de Manéthon. II. Analyse Æ 
In liste d'Er«to*tl\i;nes. etc., etc. . . , % 
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^ t U]ènt»"inédUi;î"* >,n,1K>n * Rob “*“ r " ! «mpo M I «loge de Gre..el (d apré, de. docu- 

»u^îrr riî.'Ve £"'. iJor (fln • 

*■ ï n i'; A «n« te. juxe. de sa yie politique. 

Uprldier par*!?. *lil ! ,c Kubespierrc. — l M ,„nrl ,le 
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Tome III 
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Par Jean EBERSOLT * «•'» Ad THIERS 
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Revue bleue, i« Novembre 191? :«Paul F'lat, M. Paul Bourget. — 
C. La treille, La vie littéraire à Paris 1843*18.14 lettres inédites de 
Laprade* — Paul* Louis, L’cvolution du syndicalisme français.— 
Gailly de Taurines, La grande duchesse Stéphanie de Bade et la 
reine Hortense. — Lucien Mai ry. Le problème belge. — Firmin 
Roz, Théâtres. —Jacques Lux, Romans turcs, Le palais de la paix, 
Pierre Rosegger. 


Revue de l'enseignement des langues vivantes, novembre 1913 : Henri 
Glakseni.r, Percival, épopée mystique et chevaleresque. — W. Tho¬ 
mas, Beowulf. — Notes et documents. U ne voix allemande sur rensei¬ 
gnement et le professorat des langues vivantes en F’rancc(C. Pitollct). 

— Echo d’Outre-Rhin. — F'nquétes en Allemagne. — Le cinquième 
congrès de renseignement supérieur allemand C. Pitollct — Con¬ 
cours de 191a, dates et maximums.— Concours et cxarçtcns de 1913. 

— Bibliographie, chronique, nouvelles. 


Revue historique, novembre-décembre 191 3 : Ch.-E. Babut, Recher¬ 
ches sur la garde impériale et sur le corps d'otliciers de l’armée 
romaine aux tv* cl v« siècles V partie . — Marcel Fosseyeux, Le cardi¬ 
nal de Noaillc<#.t l’administration du diocèse de Paris 1695-1729 
(i re partie). — H. Prfxtoit. La réforme en Normandie et les débuts 
de la Réforme à I Université de Caen. — Bulletin historique : His¬ 
toire de France, Révolution, par Rod. Reuss. — Histoire d’Alle¬ 
magne. Moyen âge (suite et fin), par F. Vigkner. — Histoire d’Es¬ 
pagne années 1909-1912:, par R. Ai.tamira. —Comptes rendus cri¬ 
tiques : Dahlmann, Die Thomas-Legcndc ; Marsh, English rule in 
Gascony : Castex, La manœuvre de La Prava ; Hasard, Hist. de la 
Révol. dans les ports de guerre: Dfsuf.vises du Désert, La junte 
supérieure de Catalogne, Miller, The Ottoman Empire; Hoch- 
\ akchtkr, Au feu avec les rurcs; Wagnrr, Vers la victoire avec les 
armées bulgares. 


D utsche Literatuneitung. n> 44 : Baeumkrr, Dames philosophische 
«nschauuiç. -Beokmass. Der alte und angenommene Schot- 
tischc Rnus und Friedrich der Grosse. - Farinelu, Paul Hevsc — 
Kunstlingkr. Die Pctichot des Midrasch rabba zu Lcviiicus. — 
\v. Schulz, Der Emfiuss Augustins in der Théologie und Christolo¬ 
gie de. S.iyidt). Jahrhundens! — Schellings Briefwechscl mit Nict- 
hammer vorV-.ncr Berufung nach Tena. Hgb. von. Dammkôhler - 
I r. I ischer, Bascdow und Laviter in ihrrti pcrsùnlichcn und litera- 
nschcn Beziehungen zuemander. - Lommcl, StVidicn ubcï indôccr- 

SaSL r?f,n _ {?“•“ u î;' 

presbyters Léo. Hgb. von Fr. PfisteV - ï d “ ) rch L ‘ 

Hgfi^n Vian.- Iieber, Johann Adolf Schlegcîs poeïiihc^fheorie'. 

Middle Engÿish Directs “-Allard Friedrtfd-J g' 5CC "i î he 
ratur Frankrcifhs. — Verharren, Rembrandt ^PaiouS** 1 ! vî’ 
— Tschirch. Bilder aus der Geschichtc der St« | S .°il•• 

* Hesse, Die politische Haltung Ludwig von Gerlarh* Brand D- rg ‘ 7 ~ 

* Ministftium .862 bis 1877. - Hohlf?l D SSdiVr h |.- 0n,er B, , s T. rcks 


1 • 


rccbts, bcgr. von K. Frhrn. von £tcngel. 2. AuH. hgb. von M. Fleisch- 
rnann. I. II. Bd. * * 

Lilerarisches Zentralblatt, n' 44 : V&ncti. Délia grantie persccuzione 
alla vittoria del Cristianc.simo. — H. Koch. Konstantin der Grosse* 
und des Christenium. — Hardeland, Luthcrs KatecflismusgÆanken. 
— Zimmermann, Die àgyptisclie Religion nach d^r Darstcllung der 
Kirchenschriftstcllcr u. die agyp't. Denkmâler. — Jones. Companion 
to Roman hisiorv. — Dorsch, Die Wirtschaftseimvicklung der Karo- 
lingerzcit, II. — Die Mcizcr Bannrollen des XIII Jahrhunderts, III, 
p. Wiciijiann. — Preusscns Suaisvertrage aus der Zcit KOnig Fried¬ 
rich Wilhelms I, p. Loews:. — Lebenscrinn. des Gen. Karl von 
Wcdcl, II. Qucllen u. Darsi. der Gesch. der Burschenschalt, p. 
Haupt. IV. — ScHi’RZ, Lebenscrinn. III. — Haishofkr, Dal Nihon. 
Barhebrâus. Buch der Strahlen, p. Mobivig. I. — Rosciifr. Die hip- 
pokratische Schriit von der Siebcnzahl. — Die Rezcplc des Scribo- 
nius Largos, p. Schonack. — K. Jourdain, An introd. 10 thc I-rcnch 
classical drana. — Johannes Bramis, Historfa regis Waldei.p. Imel- 
mann. — Rust, John Brinckmanns hoch = nnd nîederdeuischc Dich- 
tungcn. — Eppler, Die Schmucksteine und die Schmuckstein-Indus- 
trie. — Ehlert, Hegels Padagogik. 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


ELIE BENAMOZEGH 

Rabbin-pr^iiwilcur à Litouroc 


ISRAËL ET L’HUMANITÉ 

£TUI)E SUR l.E PROBLÈME DE I.A RELIGION UNIVERSELLE 
ET SA SOLUTION 


Préface Je Hyacinthe Lortox 
Un fort volume in-S «Te 7 '4 pages. 


12 fr. 


Première partie : Oitti. L'.dée Je Dieu en Israël. - Antiquité du monothéisme 
mosaïque. — L'idée d'un dieu national Jans le judaïsme. — L idée des Sarim ou 

anges gardiens. » 

Deuxième perde : L'rommr. L’idée de l'homme dan, l'hébraisme -^Tdé. 
nationalité dans le juJaisme. - OrganÏMlfc» delà société huma,ne.»- Caractère 
univeSqJ de la loi selon l’hébraïsme. . 

Troisième partie: La tôt. Le* Jeu* aspects de U loi universelle : Mos.isme . 
et Noachistiie. La religion unix ielle dan. le culte mosaïque, d.ns la doctrine # .. 
du judaïsme. — Ra(yor\s de U Religion et ije l'Eiat. — Les préceptes de Ta !o 

Noachidcoa uniArscllc. 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 28, RUE BONAPARTE. VI* * 


* OEUVRES COMPLÈTES 

DE-MAXIMILIEN ROBESPIERRE 

Publiées par la Société ies_ Etudes Robctpierrislet 
Première partie : ROBESPIERRE A ARRAS 

PAR 

Emile LESUEUR 

AVOCAT AO TRIBUNAL CIVIL (i'aRRaR 

Tomf. I : Les Œuvres littéraires es prose et es vers 
Un volume grand in-8° raisin avec un fac-similé. 7 fr. 

Tome U : Les Œuvres judiciaires (1782-1786 
Un volume grand in-8' 1 raisin, avec une introduction sur les tribu¬ 
naux à Arras sous l'ancien régime. 8 fr. 

BIBLIOTHÈQUE D’HISTOIRE RÉVOLUTIONNAIRE 

Publiée *<>ii* la direction de M. Albert Mathiez 


I. François Vermale. docteur ùs lettres, I.es classes rurales en Sa¬ 
voie au xviii» siècle. ln-8, tig. 7 fr. 5 o 

II. Albert Mathiez. Les conséquences religieuses de la journée du 

10 août 1 7 Q 2 : la déportation des prêtres et la sécularisation de 
l’état-civil. In-8. 2 fr. 


III. Hector Fleischmann. Le masque mortuaire de Robespierre. 

Documents pour servir d'intelligence et de conclusion à une polé¬ 
mique historique, ln-8, trois planches hors texte. 2 fr. 5o 

IV. Roger Lévy, professeur au Ivcce du Havre, I.e Havre entre 
trois révolutions, 1789-1848. Préface de G. Monod, ln-8 4 fr. 

V. Joseph Combet. docteur es lettres, La Révolution à Nice itjQJ- 

tUoo\ l # n-8, planches.. 5‘f r> 

VI. François Vermale. La Franc-macqnnerie savoisienne à l'époque 

révolutionnaire, d'après ses registre’s secrets. Préface d Albert Ma¬ 
thiez. In-8. v . 2 fr. 5o 

VII. François Vermale. La vente des biens nationaux dans le district 

de Chambéry, ln-8, hg. 2 fr. 5 o 

YL'L F dmond Campagnac, Les débuts de la déchristianisation dans 
se P ,embre ' 793 -f”maire an II . Préface d'Albert Mathiez. 
,n * 8 - . . 2 fr. 


IX. Capitaine Francis Borrey. docteur ès lettres. L’esprit pubK chex 
les prétris francs-comtots pendant la crise de i8i l-ri s Docu- 

mi'ntc in.*,lire r^ntpillic #•» mikILl. _ . . 


ments inédits recueillis et publiés avec une introduction, des 
^Jaircisscmcnts et des notes, ln-8 
.. . / 


fr. 5 o 


L«*5>»y t n-V.t.y.- lmp.im.r,, P.ynll,^ 
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EU M EST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 
MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

PaUiés socs les 1 aspics* dt Iiaistère de 1 lulractiot Psbliqse et des Beiu-irte. 


Tome III 

Les Eglises de Constantinople 

Par Jean EBERSOLT . et Ad THIERS” 

docteur f*-lettre» , erchltecte, pris du Salon. 


Un beau volum» in-4, accompagne d’un album de 58 planches en 
héliogravure et phototypie. 100 ,r - 


Volumes antérieurement publié» : # 

T.mîtX - Monastère de Daphni. par Gabriel Mttxnr. ln- 4 , illustre de 

10 r«T*hes et de 75 gravures.... ” 11 

Tome II. - Monument. Byxantina de MUtra. par Gabriel Milut. In album 

.. ^ u> ir. 

in-^* de 135 planche*. 
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PÉRIODIQUES 

m « 


Revue bleue, 8 novembre loi 3 : lîonnessc u'Agoilt, Lettres a F'erdi- 
nand Hiller, 18J8-1857.— J. Harxand, Le budget impérial de l lndo- 
, Chine. — Péladak, De l’interpittation wagncricnnc. - Paul Flat, 
Le mouvement ijes théâtres sübventiohncs. André Maurel. Pay¬ 
sages ddtalie, de Milan à Rome. — Firmin Roz,Théâtres. — Jacques 
Li s, Chronique d*s livres. 

— i 3 novembre 191 3 : A. Lebrun, Le Canal de Panama et l’effort 
français immédiat. — Comtesse u’Aooult, Lettres à Ferdinand Hil¬ 
ler. 1838-1857, publiées par M. Jean Chantavoink. — Sir Flerbert 
True, Hamlct, d’après la copie d'un acteur." — J. Harmano, Le bud¬ 
get « impérial » de l'Indo-Chine. — Leicadio Hkarn. Les lois somp¬ 
tuaires et l’étiquette au Japon. — l.eo Larguier, La vie en bleu. 
Jacques Lux, Chronique de l'etranger. Vandalisme romain. 

Revue germanique. n° 5, novembre-décembre 1911 : E. Skillikri:, Les 
éléments romantiques dans l’œuvre de Gœthe après 1786. — Fi. Lau- 
vrikre, La morbidité de Tennyson. — Notes et documents : Etudes 
critiques sur Christopher Marlowc F.-C. Danchin ; Une interpréta¬ 
tion nouvelle de quelques oeuvres de Th. Storm (R. Pitrou). — 
Revues annuelles : Littératures modernes comparées, juillet igta-juin 
1913 F. Balcjpnspcrgcr : La poésie allemande FL Buriot-Darsilcs). 
— Comptes-rendus critiques; Bulletin; Bibliographie; Revue des 
revues; Chronique; Table des matières. 


Deutsche Literaturzeitung, n« 45 : Gilow. Heinridi v. Kleist im I.ichtc 
des ftlschcn Symbolismus. — Kroger, Albrccht Thacr und die 
Erztchung des Mcnschengcschlechts. Krieck, Lessing und die 
Erztehung des Mcnschcngeschlcchts. — Das Buch Hiob. Uebs. u. 
erkl. von K. Budde. 2. Aufl. — Anrich, Hagios Nikolaos. — Lotzk, 
Gcschichte der Acsthelik in Deutschland. — Wreschrer, Die Sprachc 
des Kindcs. Dlaiiak Gblcich, Das konimerzielle BilJungswesen in 
Uestcrreich. \\ internitz, Gcschichte der indischen Literatur. 2. 
Bd. 1. Haiftc. — Law ue Lauriston, Etat politique de l’Inde en 1777. 

^piess, Mcnschenart und Heldcntum in Ho mers I lias. — Hcrmo- 
gems opéra cd. Robe. - Wvseken Rousscaus Einfluss auf Klinger. 

- R.chter, Shakespeare m Deutschland in den Jahrcn 1730-1770.- 

ChnMlan ït?.^ e ' 55e u . nd sein <-’ Zc i« i" ihrem vVrhalt- 
nis zu Shakespeare. — Bibliothèque Française, p. p. K. Strowski. - 

Sa s ,’ Na , C h WC1 V U Sh fL kc V >eare s Totenmaskc. Die Echthcit 

!mt!r k m si"n,; h T P eo .f l Hcr2o S Sachscn. Das Katharinen- 
klostcram Sinat, Tâgebuchblutter abs Xftrdsyrien. - Pkfilschikter 

?s^ rm Sn ,n n\-h m ; SCh w Rtid, o , The ^rich der Grosse! - 

iï" 1 ' ■■ Dic 

ncuesten Gcs.ali. - Run, Das l'arapcgjnu J ts Eiiktcmon. 

•xt}” 4b : Looks, Troeltschs Soziallehren drr v u 

utrd Gtvppen. — Ellcn Kuv, Rahcl. Ueb!nr von M K t" 

— HeinzeAxann, Animismus und Religion \ é Vu ’ 

ments ol Jewish sectaries. - Char, uf Fraemem< « ‘" "v J 2 £ U ‘ 
\vork. — Vi ifwEYEs. Philosophie des Moglichen W 3 

bleme und Prinzipien des Gcschichis-Unterrichis r °i, 

ragve, Gitan,ali (Song Offerings . With an introduction by YmÎ""- 


t 


« 


I 


Quiggin, Prolegomcna lo thc Study of iht Latet Irish Bards, 1200- 
i 3 oo. - Instrumenta Graeca , ijyblica et privata. I. ed. Spohr. — 
Historia septem sapientum. if : Johannis de Alta Silva Dolopathos 
sive De rege et septem sapieritibJs hj»t>. von Hilka* Historia septem 
sapientum. Die hassung der Scala celi Jes Johannes Gobii Junior; 
Netie Beitriigc zur Erzünlungslit ratur des MittelalTers. — Brant, Das 
Narrenschim Faksimile der Erstausgabe von 1494. Mit einem 
Nachwort von Frz. Schultz. — Drf.sch, Le rorr/an sociaT en Alle¬ 
magne (t 85 o-iqoo). — Li'TOssKt, Arthur Hugh Clough. — Das 
altfranzôsische Fablel Du Vilain mire. hgb. von Zipperling. — Die 
Kunst-und Ahertumsdcnkmalc im Künigreich \\ ürttcmberg, hgb. 
von Gradmann. Lief. 45’48. — Chronographia Islamica, comp. da 
L. Caetani. Fasc. I. II. — List, Der Kampf ums giitc alte Rccht 
(•815-1819) nach seiner ideen-und partcigeschichtlichen Seite. — 
FnEtiND, I)ic Emanzipation der Juden in Preussen. — Jahrbuch der 
Gcsellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde. 24. 
Jahrg. : 1912. — Noruno, Die gcographische Entwicklung des 
Rhcindeltas bis um das Jahr 1500. - Betham-Ekwards, In French 
Africa. — Chatterton- Hill, Individuum und Staat. — L. Bi.och, 
Soziale Kampfc im alten Rom. î. AuH. — FrecoesthaL, Zur Ent- 
stehunKigcscnichie der rümischcn Condiciio. Sieier, Aristoiclcs 
und Plinius. 
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ELIE BENAMOZEGH 

Rabbin-prédicateur 4 Livourne 


ISRAËL ET L’HUMANITÉ 

ÉTUDE SCR LE PROBLÈME DE LA RELIGION UNISLRSKI.I.E 
HT SA SOLUTION 
Préface Je Hyacinthe Lovaos 


Un fort volume in-8 de ;.;4 pages. 


t2 fr. 


Première partie ÏHw. VUéc Je Dieu et. Israil. - Anu iu.tè du monothéisme 
mosaïque. — L'iSée J'uu Jieu national dan» le iuJai>mc. — L iJce Je» Sarim ou 
ange» gardien». 

Deuxième partie : L'idée Je l'homme dan» l'hébratsme. - L idée Je 

nationalité dans le judaïsme. -Organisation Jeta »ocietc humaine, 
universel Je la loi selon I hebraïsme. 

TV c partie : L* toi. < . 'ÿf 

et nStü me. U rehgi- = unm -Uc Jjiv» le .ollc m„, ; „.,m* dans la D-ct^e 
du judaïsme. - Rapports de la Religion et de l'Eut. U» precepte» de la loi, 
Noachide ou universelle. •• * 
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.MEXIQUE 

UANUELIEK,La d. cyuvçrte du Nouveau-Mexique par le moine franciscain Frire 

BEAUVOIS. L'Elysée transatlantique et IKdeu ocêkjêuûi. ln- 8 .. ’t f r * 

— L’Diite «s» Mexicain» comparé 4 celui des Celte*. In-,s.j fr 1 

HKt t.H Ar (llenri). Le» manuscrits indigène* de l'ancien Mexique, ln- 8 ," flir" ft fr' • 

BOUCAItT Lne visite au* mines de Xochicalco lus r . ’ 

CAP 1 TAN I> r ;. Le* saerilli es dan* 1 Amérique ancienne. In-I 8 Uu .» t, , 

CERTEuX V. . I. « calendriers à emblèmes hiéroclypbinuet. 'ludî. -7fr' . 

CtjARNAY(Désiré) Code* Rainirrx. Histoire .le longine de» Indien qui habi'teut 
la Nouvelle-Espagne, selon leur» tradition». I11-S, tic? * 1* ré « 

— Le même sur papier de Hollande. 6 . *0 fr 

— Le* Toltèque» au Tabnsco et dan* le YucaUn. in-S, iflüstré. , f , -ô 

— La civilisation tnltèque. lu-8, illustré. . 1 r. 

CODEX BOHBiiNICIS Manuscrit mexicain de la ititdiotb'êiiûi'dû Palais-lliurboo 

Uyredirinatoireel Rituel Bguré. Publié eu fac-similé, avec un cornu ènUiraéxD?i- 

ssauszar** 1 in ..* »• *•* «ss.vsssn.’æ. 

CONURFS INTKI.NATI.tNAL ijKS AMEItiCAMSTKs! Huitième session Pari»* vm * 
Compte rendu et Mémoires, ln -8 de 100 p.,fli et i»l ,0 " * ar, fjî - 

planches? 1 * *** ,l,,n <**•* «HO- Compte «Aï - eV Mémo^:* ïn- 8 ,‘|£* eî 

'’^x^nxMÎÏm^'^rM.u^ NÔiVêi«:i.oii*e rt'î.e^ïcu; 

II.VMA D* K.), de I Institut. Calorie v..••• 10 fr. 

déro. Choix de pire 
planches avec texte < 

— Etudes In «ton. f 

31 fignres. 

= K ii:::’î!::» 

-rSSSZ&tiS?. '*'■£*» • u Viii ai si,” 

— Décades awenenniie. Mémoires d'archéôioeiV ‘m .. 1 fr - 30 

Décade. III- 1 V. ln- 8 . illustré. K 1 d ethnographie américaine*. — 

Décades V. VI. ln- 8 . illustré . 6 fr. 




>M.>XT ïll.\ de I Institut. Catai.wc 'desm^StV.•" V. 3 fr. 

Nationale, ln-8. VT... rit * ‘"«'tains de la Bildiolhéque 

.iWNAl II Les manuscrits précoiouilikmi.' Vn-'s d|', 1 ,'Ï i ::. 2 fr - 30 

— Le dieu nitèc de la uuerre ln-8 • '“-“t planches. 10 fr. ■ 

— f* loc.Ie dieu mexicain des eaûi ei'de» ...'.ini. V.e'.iV.;:' ' ' * . 2 fr. * 

**J*' In-*...^ ardmaux et son correspondant 

ou des anciêiiV têil».'' ' V V - f r- ■ 



- r.mma.re delà langue nahuaü ou 

nïuJrï > ‘*5 •!", n " l « e ‘ *‘-Ioireb»e^eSu , , ll !?“f >ül# * en «*W P*r André de 
-D'cUonnaire de la langue nahualt ou • 



dite lion rom [K -te. lis.* U 


, -en-V»t»j. _ II 




-e~~ *»*-. »-*; 


Cumot, SJ. 
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(.OXM'RVA TCI R-ADJOINT AV MUSKr DU (.OUVRE 

1 volumes in-4. illustrés de 120 planches hors texte. 

Tome premier. Les figurines, 64 planches. ;t u fr. 

Tome second. Les instruments 'sous presse}. 

— — -r* -— 

ARCHIVES MAROCAINES 

Tome XX I Tome XXI 

LE GHARB 

par-^. MICHAUX-BELLAIRE 

Un fort voKtme in-8, avec 60 planches, 
tableaux, carte. i j fr. 


Nachr al - MatJjânî 

de Mouhammad élf-Qàdiri 

Traduction par A.Gra^lIcctf. Mailta^j^ 
Tome I; tooi-to?o= 1591-1640 J.-C.j- 
ln-8 . ..’. ta fr. • 
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. « PERIODIQUES 

» i 

* • 

Feuille» d’histoire» n" 6 , i" décembr*- i<» 1 3 : Arthur Chcqükt, La gale¬ 
rie des aristocrates militaires. — Théodore de Lameth, Notes sur les 
Souvenirs de la marquise d,e Çreçiuy. — Raymond Guyot, Talleyrand 
• t lord Yarmouth. — CommanîTam Minart, La brigade saxonne 
HoltzenAirif à Li*ipzig. — Gabriel Valthier, Un barbiste en t 8 i 3 - 
1814. — Eugène Welvert, Lettres d’exilés, 1816. — A. Dibois- 
Dilange, La retractfltion de La Primaudière. — G. W. Lettres tirées 
des papiers de Xavier Eyma. — Questions et réponses. 

Bulletin hispanique, 191 3 , n u 4 : A. Schultes, Mes fouilles à Numancc 
et autour de Numance. — H. i>e la Ville de Mirmont, Les déclama- 
teurs espagnols au temps d'Auguste et de Tibère suite et fin . — 
G. Cirot, Chronique latine des rois de Castille jusqu'en 1236 suite 
et tin). — C. Pércz P»stor. Nuevos dams accrca del histrionismo 
espanol en los siglos xvi cl xvtt (suite . — Universités et enseigne¬ 
ment : Les réformes récentes de 1 enseignement primaire en Espagne 
iR. Altamira). — \ isitc de M. le president Poincaré à l'Institut fran¬ 
çais de Madrid. Doctorat. — Notes bibliographiques sur les ques¬ 
tions et auteurs des programmes d'agrégation et de certificat secon¬ 
daire pour la langue espagnole en 1914. — Bibliographie : C. Ceja- 
dor y r raL'ca, Arciprestc de Hita, Libro de buen antor G. Cirot). — 
Primera parte de Guzman de Alfarachc A. Morel- Fatio . — Ch. 
Bratli, Philippe II V G. Cirot). — R. Bona, Essai sur le problème 
mercantiliste en Espagne au xvu* siècle G. Cirot . — P. Fabo. Idio- 
ntas y htnografia de la région oriental de Colombia H. Lorin). — 
fc. Bobadilla, Bulevar arriba, bulevar abajo H..Mérimée}; Viajando 
por tspana G. Le Genul). - Chronique : Le Gentil, Onis, « La Lee- 
tura ... Mit, VN ickersham Crawford, Schcvill. Hanssen, Sclvn, Sagarra, 

p!"“ r a .’ V.°“ SSÇ J lacc ' Brémenson, Parairc et Rimcy. Antolin ; 
Congres d art chrétien en Catalogne, Richard. ; 

.-hr!Kf Cbeï 5 ?, nlraIblaU - C* 45 : Brusto? ‘- Lcs P»*» anciens cantiques 
chrétiens. Clementis Rom. epist. de virginitate, etc., p. Diekamp. 

teraVur S^Ak^u '9°i tcsidec ' “ Neuc Kantli- 

1 d * rabe £. M — Schriften zur span. Thron- 
kandidatur. — Lamprecht. Der Kaiser. — Maltzaiis Der <sc.dc ri.>0 
zwischcn Russland utid Japan, Il — n:,. t .1 'c f r ' ,Ct ^ r . ll -8 
in Afrilca und der Südsee. 

werk — Scmvv . , r, ARTM.. Latem. I nterrichts- 

1 1 S L V aprachgeogr. Untcrs. uber den osilichcn Teil des 

katalan. languedok. Grcnzgeb êtes. — Mil, 1 ■ Tk . t,; . • . . 

of viétv inriÿiglish literary criticisp, ,5-0 h *«°rical point 

Relier und L. Feuerbach '_ Gmihes W rL ii / * ■ DUnnebier, G. 

p. Alt u. Kalische., 7I9 , 

des Altertums. - W. Mar ns,' Gérard !)ôu nchtcnwesen 

Imprcssionismus. — Runge. Bricfe n II L- * AZAI V Maler des 
hohere Schulwcsen in der Stadt Koln zur frun /'. KVHACStN * Das 
ScH^Gôrrcs und die Anfange der preuss. VolLchüie'ÎSSh^il,: 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONV’ARTE, PARIS , 


A 

MEXIQUE • 

*^li # # 

BASDELIER, l.n découvert!? du Nouveau-Mexique par le moine francium Krèr 

Marco* de Nice, en 133V. ln-8.. .."V . 

BEAl'ViilS • transatlantique cl I F.den occidental, lji-8. jj J r - 

— i.Ki* le»Si ■ compan irMm de» Celtes, ln- 8 ... s rr. 

BELCHAT (Henri.. Le* manuscrit» indigène» de I ancien Menque. lu-8, tig.. - ir. 

IIOUCART. Une «Dite aux ruine» de Xochicalco. In-S............ 1 ‘ r * 

CAPITAN D r Le» «acnlicc» <lan» l'Amérique antienne, ln-18, tig. - ir. 

CERTEl'.X A.i. Le» calendrier» a emblèmes*hiéroglyphique», ln-8.. “ “> 

CIIARNAY Déliré). Codex Itainire*. Huloire de l'origine des Indien» qui hamtei 
là NoWellè-Espagne, irlon leur» tradition», ln-8, tig. 16 fr. 


30 

50 


— L<- même »ur papier de Hollande. ...; . 

— Le» Tolttque* nu Tabaico et dan» le tucatan. In-S, illustré. I Jr. 9 

_|,a civiliMtion tolti’iiR*. In*$» illustré.....*•••••%• . ' 

CODICX BOllBONlCt’S. Manutcrit moxicAio «le la ilibliolhè«|ue «lu I aUit-Bourbou. 

Uttc divinatoire et llituel Bimré. Publié et» fac-similé, avec un commentaire expli¬ 
catif, par E. T. Ilamy. .!«• l'Institut. Cn volume gr. iu-4 oblvng, planche»cn cou- 

CONGRES i'nTERN ATICiNAL DES AMÉIIiLAN18TES. Huitième session Parte. 1800 . 
Compte rendu et Mémoire»- In-S de 100 |>.. fig. et pl........... .. ' J ' fr - » 


' l'i" 1 urièmT“session (Paris, 190Ô,. Compte rendu et Mémoire». ln-8Mig. et 

DABRy’ DÉ" THIERSANT. Ite l'origine de» indien» "du Nouveau Monde cl de ieur 

elvilUation. Gf. in-8, illustré.•••••.. *®J r- ’ 

IUMV y. f de l'ln»lituL tîalrru non ri< aine du Musée d'ethnographie au Iroca- 
déro. Choix de pièce» archéologique» '•! ethnographique» déciTtes et ügurec». 60 
nUnebes avec texte explicatif. In-folio, publié en 2 hvrauon». encartons. 50 fr. » 

— Etudes historiques et géographique*, ln-8. contenant 10 carte» hor* texte et 

21 "ligures... 15 fr. 

—"La croix île Téotihuacau au Musée du Trocadéro. ln-8, tig. I Jr. 50 

— La science fran.aine au Mexique, ln-8. . . ..• • I fr. u0 

— Crovanee* et pratique» religieuse* de» premier» Mexicains. Le culte des aïeux 

Tlaiûqucs. In-!8, llg..y-.. « fr. o0 

_ Deeade» auicrii-nnae. Mémoires d'nrchéologie et d ethnographie américaines. 

Décade» Ill-IV. lu-S. illustré. * J r - “ 

— Décade» V. VI. ln-8. illustré..* . 

LA ROCHEFOUCAULD K.-A. de). Palcnque et la civilisation maya. ln-8. béhogrn-. 

vures et dessin»... 1 "• * 

LFJEAL (Léon). Résumé du tours complémenlaire d antiquité» américaines au 

Collège de France, ln-8, tig...•••• * , * 

MADIEII DE MONTJAU (Eil. Elude» critique» sur I archéologie américaine et sur 

l'cllmographie du Nouveau-Monde, ln-8, planche».. J u.' » 

OMONT II , de I Institut. Catalogue de» manuscrit* mrxicaiu» de la Bibliothèque 

Nationale, ln-8... Sfr. .0 

RAYNAUD (G.). Le» manuscrit» précolombien», ln-8, planches. 1“ ir. • 

— Le dieu nilec de la guerre, ln-8. - fr ; * 

— Tla loc.lo dieu mexicain du eaux et de* points cardinaux et son correspondant 

mav.. i . * . — ^ r- ,* 

ROSS Y Léon de t. L'interpr. lati -n d. * anciens texte» tiiuyax. suivimiTun aperçu de 
g ranimai r» niava, d'un choix *io textes originaux avec Iruduction, et d'un voca¬ 
bulaire. ln-8. r :. ••••.•:•*.-; • :••• •. î” ÎJi' 

— |., s document* écrit* do lantiquilé américaine. In-*, planche». t- jr. • 

— Le melhe de (.'is-tralcoall. ln-8. f ‘ r - 

SF.LF.R iD» K. . Caractère de» inscriptions .iDcques et mavas. ln-8. * tr. » 

SIMEON Réini). Les Annales mexicaines de Chiinalpahin. lu-8..... .. .... I fr. o0 

— Grammaire de la langue nahuntl ou mexicaine, composée eu lait par André de 
OlitXM, publiée avec noie» et éclaircissement», ln-8.12 fr. 

— Dictionnaire de 1 a tangue animait on mexicaine, rédige dnprè» le* dou^eni» 
imprime* et manuscrits le* plu» authentique», et pré. de d une^ig|Fwiucüom 

JOTJRNAL dËlÂSOCIÊTTÈ DES ÀMÉRiCANtSTÏBDBPARIS r • "'. vo '> 

in-*Ü)da . • . 5® 5 r -^r 

— Detïxienic série, gr. in 8. Tome» I n IX. A ! .. » “> * 

REVUE D'ETHNOGRAPHIE, puWIAn «OUS In direction du DMIamy.de 1 Institut., 

Collecüon complète. 1882-1889. 8 vol. in-8, Üg. et planche». loO fr. • 
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JHEN’Rl LAU RlffiS. Éditkur, 6. rue de Tournon, PARIS yi* 

COLLBCTIONS^ ILLUSTRÉES 


• ' * VILLES D’ART CÉLÉBR ÉS 

Pérouse, par René Schneider, ii 5 gr. 

Amsterdam et Harlem, par L. DcMOJtT~Wit.DK N, 128 gr. 

Nevers et Moulins, par J. Locqcin, 128 gr. 

Le volume, broché. 4 lr. ; relié, 5 fr. 38 volumes parus. 


PETITES MONOGRAPHIES 

Cathédraïe de Clermont-Ferrand, par H. nu Ranqukt, 40 gr. 

L Abbaye de Fontenay, par L. Bégulk, 60 gr. 

La Cathédrale de Rouen, par A. Loisel, a 3 gr. 

La Cathédrale de Limoges, par R. Page, 44 gr. 

Le volume, broché, 2 fr. ; cartonné, 2 fr. 50 . 2 2 volumes parus 


L ART APPLIQUÉ AUX METIERS 


Décor de la Pierre, par L. Magne. , a 
D écor de la Terre, par L. Magne. , vol., 120 gr 
Décor du Vprre, par L. Magne, 1 vol., ill. 

Le volume, broché, 6 fr,; relié,, 7 lr. 6 volumes à paraître. 

LES GRANDS ARTISTES 

Corot, par Et. Morkao-Nélaton, 24 P | ‘ 

Hubert Robert, par Tristan Leclère. 24 p|. 

Jacques Callot. par Ed. Brlwaert, 24 pl. 

Le volume, broché. 2 fr. 50 ; relié 3 fr AO - » 

»;- 0 ,r 70 volumes parus. 


L ES RICHESSES PART 

rEnSeignemenl 

Le volume, broché, 8 fr.; relié, 10 fr ‘ , 

- 7 volumes parus. 



ANTHOLOGIE*'.. , 1■rrn^n. 

Us Vertus théologales) 

La Foi, par A.-D. Sertillanges. i vol ,•>»' r 

Le volumc,>coché, 5 fr. ; relié. 6 fr. ’ " 2 gr ' 


E " VOi fr,nco cori,r * 'nan.l. t -p„ s ' t 7““ 

U Pa, ‘ ' 
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H K .n EST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, V1‘ 


MUSÉE DU LOUVRE 


Les bronzes antiques du Louvre 

Par A. DE RIDDER 

COK>CIVATItlll*A(UOINT AL' Nl'ftÉS DU MJtjVIU: 

1 volumes in-4, illustrés de 130 planches hors texte. 

Tome premier. Les figurines. B4 planches* .... Xo fr. 

Tome second. Les instrumenta :>ou\ presse;. » • 


ARCHIVES MAROCAINES 


Tome XX 

LE GHARB 

pai-\y MICHAUX-BELLAIRE 

Un fort volume in-S, avec 60 planches, 
tableaux, carte. t5 fr. 

a 


Tome XXI 

Nachr al -JSfeCtEànî 

de Mouhammjd al-Qâdir^ 

Traduction par A.CrauilcctP. Maillard 
Tome 1 toot-iobo a | $Q2» 164 O 
In-8.12 fr. 
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• . PERIODIQUES 

Revue bleue, 32 Novembre : G. HJnotaux, Le comte de Chambord à 
Versailles. — A. Lesrin, Le canil de Panama et l'effort français 
immédiat. — DrtiONT-Wiw :*•/*»* prince de Ligne et l’esprit curo- 

R en. — JL Fmt, Théâtre et cinéma- — L. Magne. Le verre dans 
ntlquirc. — L. Maury, De Pcpète le bien-aimé à saint Augustin. — 
Firmin Roz, Théâtres. — Jacques Lus, Chronique des livres. 

Revue des études anciennes, n* 3 : F. Allègre, Les Limiers, drame saty- 
rique de Sophocle. — P. Fournier. La stèle grecque de Talcncc. — 
L. Havet, Pseudo-Tibulle Pancg., 3 , 7. 116)..- A. Merlin, L. Cati- 
lius Severus. — Antiquités nationales : C. Jlluan, Notes gallo- 
romaines : LIX. La 1 erre sainte des Scmnons. — G. Bloch, L'aurum 
tolosanum. — I). Viollier, La fuite des Helvètes en yo. — P. Cour- 
teaült, Fragments épigraphiques découverts à Bordeaux. — A. Bru- 
tails et Richard, Notes sur les palais Galien. — A. B rut a ils Sculp¬ 
ture mérovingienne. - Ph. Fabia et G. de Montauzan, La mosaïque 
du bossu. — G. Dottis, L’ancienne civilisation irlandaise. — C Jul- 
lian. Chronique gallo-romaine. — Variétés : G. Rai.et, O. Navarre. 

I . Fournier, Le théâtre d'Ephèse. — Itibliographie. — Chroniauc 
des etudes anciennes : G. Radf.t, Orient et Grèce. 

Revue des études grecque, n° 11 - ; Partie littéraire : H. Jean ma ire 
La cryptie lacédémonicnne. A. Plassart. Les archers d’Athènes.' 
- L. Méridien Le héraut Coprée. — P. L. Claudel, Le contrat 
dr°i 1 tUquc. — G. Sevre, Les images thraces de Zcus Kérau- 
"° s - »*«**»&«, /*>**;. _ 1. LÉvt, Kï-.rowixrç. _ Varié- 

dwee* RâYET ' No!cs détachées sur les lies grecques. — Correspond 

Rew épigraphique, publiée sous la direction de E. Espérahdiru et 

DOiir R pa t ri* H *« nOU ; ellc S * r,c ’ p i r,s * ,V ur, ‘ ux ' cdilcur > prix 16 francs 
pour arts et 1 trams pour les départements; ni: Articles : 

K. Cagnat. (.oloma Concordia Cnrihago. — || j c Vii.lreosse 

SToÆ’Çfi&L ‘- Vin., Lupîl jXT.l 

ÎÏiïfT Hulle ? in «nnuc! d’dpigraphie grecque (.910- 

ipigrl'phisTe : A üTn tl'ZTi Â ^ 
du temple de Lindos; Un nouvel épistratège de Thébaîde •\in°docu C 
ment nouveau sur Quirinius ; Antioche en Phrygia G^ica t e Ran 
quet des morts ; Provmcia superior Le latin î 11 B 

inscripiîonum ad barbares spStantium- Jn sunS V Un ‘°. r l f l i s 
Manuels d’Jplgrapbic. - Bibliographie. au Ka.bcl; 

x;;; £?,■«*», »«.i«-«i 

O, Crutïen, U question des Moluqucs ci la nremiTrÎT ’ 22 ■ ~~ 

tlon du globe. — Comptes-rendul ■ Ouv r Les u “T"** ‘ 

Kern, Brck, Ellis, Enk. Fr Nordis- ^ S n ^ 4I,0,ES » 

Pbsard, Cuvki.ier. Gt iTARi,. So.ir B ./rok'i) n W, 5, 80W *' 
TtÈafSs^vr, R. de Noter. l.En m«"\W, Gov a 

iNVvn. Rossa», R.,.'.! t, 1 . 11 lermoz, Lolson, Gehiiart, 



Heberdey, Nierons et Wiibfikî, De Faye, ftiDEz, G. Ccactf). 
Scbonack, Slijpen. Bcsnell e; •%'*»-, Th. Sinko, De $>»Et, E. Que- 
sada. L. Febvre. H. Mai.o, Hai.fi. \niz, l.EVY-Wor.y:, Eysucl, Man¬ 
sion. Seii.lif.kih Koszel, A. UobsÉn.G. Hébert, Rosenthal. — Chro- 
aiqUe - 

Deutsche Literaturzeituug. n* 47 r\N r. in reich, Agnostos Theos. - r 
E. Waitz. Georg Waitz. — Pkocksch. Die Génois. Üinn and 
Jüngst, Kirchengeschichtliches Lesebuch. Schülcrausgabe. 3 . Aufl. 

— Schwarz, Die nermcneutischc Antinomie in d«?r talmudischen Lite-» 
ratur. — Russell. A lirst course in philosophy. — Die Stiftungcn 
August Hermann Franches. Festschrift. ncu hgb. von Frics. — 
Gandz, Die Muallaqa dés ImruKjais. — Diiugq, El Congrcsso de 
Orientalistas y el jubiico de la Untvershad. —W. Kohlir. Die Vcrs- 
brcchung bei don griechischen Tragikern. — Marzell, Die Tiere in 
dcutschen Pllanzcnnamen. — Wckrser, Hcnrilc Ibsen. 1 . Bd. a. Aufl. 

— Brüll, Untergegangene und veraltete Worte des FranzOsischen 
im heutigen Englisch. — TaInk, Pages choisies, p'ubl. p. V. Giraud. 

— Mkndelssohn Bartholdy, Hippolytc Taine. — Ernst, Die Ent- 
stchung des wurttembergischen Kirchenguts. — Recueil des instruc¬ 
tions données aux ambassadeurs et ministres de France depuis les 
traités de Westnhalie jusqu’à la révolution française. T. XVIII, publ. 
p. B. Auerbach. Kuhn, Das Brandvcrsicherungswesen in Koni- 
greich Sachsen. — L emng, Grundzuge der Verl'assungdcs Deutschcn 
Reichcs. 4. Aufl. 

Literarischas Zeutralblatt. n^qô : Nolte, Bengcl. — Schi%e»t, Die evan- 
gel. Prcdigt 1848. Minss, Scythians and Greeks. — Kralik. Ocs- 
terr. Gescnichtc. — Anprkae, Beitr. zur Gcsch. Katharinas II. — 
ScHRtiTTER. Das preuss. Mtlnzwesen im X\ r ll! Jalirh. 4. -- Mrrs- 
cherlich. Die Ausbreitung der Polen in Preusscn. — Franz, Der 
Wert der englischen Kultur flir Deutschlands Entwicklung ; Sieper, 
Deutschland und England in ihren wirtsch. polit, und kulturellen 
Beziehungen. — Uhlknueck, A new sériés of Blackfoot texts. —Papiri 
greci e latini, I, n® i-ita. — Otto, De cpcxcgcscos in Latinorum 
scriptis usu. — Hauser, Der Roman des Auslands seit 1800. — 
Stierna, Bcovulf. — Schrülk, Ncuengl. AussprachewOrtcrbuch. —. 
Hklmrich, The history of the chorus in tltc Gernian drama. — 
Bolze, Schillers philos. Begründ. der Aesthctik der Tragôdie.— 
Tiedge. Schillers Lehrc Uber das Schône. — Loewenthal, Lchrbuch 
der russischen Sprachc. — DieSagcn der Juden. ges. von Micha bin 
Gorion. — Noss, Dic-Münzen der Er/bischüfc von Koln. 

Muséum, n" to : Blüm.ver, Tcchnol. u. Tcrminol. d. Gewerbe u. 
Künstc (v. Hoorn . — White. The Verte of Grcek Comcdy (y. Ijze- 
rcn). — Stangl, Ciceronis Oratihnum Scholiastao* Il ftrâkman . — 
Plinii Secundi Epist. rcc. ®Klkula Hartman . — Nilsson, Le Culte 
d'Ichtar (Bôhl). — Tftsz.-iR, L'influence de l’Espagne s. I. théâtre fran¬ 
çais Kramer . •- Loih. Contrib. à l'étude des romans de la Table 
Ronde v. Hamel). — Bijvanck, De Magnac Gracciac hist- antiquis- 
sima (v. Gelder). — Haller, Marbàchcr Annalcn Oppirmant. — 
Thierry, Relig. beteekenisv. h. Acgypt. Kôningschap, I (Boeser . — 
Van der Flier, Vanwaar onze bijbcl ? v. Bakcl . — Poi'tSEN^fitnt 
u. fruhgriech. Kunst Six . Vitruvii de architectura \ ed. 
Kny^is Si\,. Ruos. Calai. J. incunabelen v. d. bibl. f Rijksuniv. 
te Gr oni ngen ICruiiwagcn). — Nuhoef, Bibliogr.de la^typogr: néer^r 
d. années ôoo-'qo, livr. 18 -iq KruUwagen i. — Dahlgren, Débuts ne 
la cartographie du Japon le Visser . — Schonack, Der Horaz-Untcr-® 
richt (v. d. Valk . • 
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I.IIIHAltllE LAROUSSE, 11-17, IIUE .MONTPARNASSE. PARIS VI* 


ÊT RENDES 1914 

IE LJUXP : 


DE SPLENDIDES LIVRES DE LUXE* : COLLECTION io-4 LAROUSSE 

, Impression sur (.ipicr oruchti (format 32 x 26 

illtiilraliont photographiques, reliures artistiques originales 
• * \Oll VEAUTÊS 


La Suisse illustrée 


pir Auur UAl'ZAT. f*V* irnur«« plioto^r i( 

tt |-Uiwhr* bon IrUf, 21 («rin en iiorr • 1 m 

roule un. Br 19 tr, rr Hé drtni -rl»a jr *. 25 fr. 


La Mer 


Hislotro de Franco illustr a «!--* «ripie 
« 1971) ni i vol. Hr 53 lr rr 65 fr. 

La France Géographie illustrée, ru i vol 


fur • LKRL-IC AMI'AI.. Yirr-f*ré«i Inil du Yarht-Club. 
«ite sn.urT^ pbatap-, il) fcor* Unir. Jii c*ric* ri! 
«»<i.r rt ru roolnin. Br. 20 fr. ; ndié dotai. 

. 26 fr. 

l'aruB précédemment 


eW.. 


Bfofhé. 56 fr drnl'tiuKrii.A 

Le Musée d'Art, -If» orimn« iq m* 

Br orte 22 fr. tm demi chagrin. 

Le Mus*o d’Art, uv Broché.. 

Relié Jmi-Avriu..... 

Les Sports Modernes illustrés. 

II/. 20 fr. HeHé drmi-rtuiar.n. ..... 

La Terre, géologie pittoresque. Ur. 
Relié demi-chagrin-.. 


6S (f. 

sidr. 

27 b 

28 fr 
34 Ir. 


26 fr. 
18 fr. 
23 fr. 


Atlss Larousse illustré, lire 
RrlW- drau-chagrin. 

L’Allemagne contemporaine il¬ 
lustrée. Broché 18 f,. r .~|iX 

La Belgique illustrée Br 20fr , ivl 
La Hollande Hluttrée..br.l2 fr.. rel 
L’Italie illustrée. Itr 22 fr.. ,r»l... 
L'Espagne et le Portugal tilus 

très Tlrorli. 1 22 f r . rrlTx . 

Atlas colonial illustré !;r,*■[,.'• 


26 fr. 
32 fr. 


23 fr. 
26 fr. 
17 fr. 
28 fr. 


Relié r 


28 fr. 
18 fr. 


. 23 fr 


Paris-Atlas, fer.xb*. 18 fr.V relié. .' 


23 fr. 


BIBLIOTHEQUE LAROUSSE 


ta plus jolie collection des chefn-dcravre île la littérature fr™.-.;.. 
Relier édition# le bibl.olhéq,», inWrcssonle illwtralion. Miu™, ^ûu,. 


I.» Ruatnircuu. Maximes 

I vol. Hrlu', iimi*|rrau. 

M** »•< Siimi Lettres choi¬ 
sies illustrées, ( vol. n lié... 
Haut»»» Théâtre choisi Ulus 
tré, i *ul. relié iltMi pom.., 
(llMtkMI M SilVt -l'tlHRi Paul 

et Virginie, l «ol rrlié_ 

Par un précédemment : 


SUVVEAUTÊS 


3 fr. 


4 Ir. 60 


4 fr 50 


3 fr. 


U |î. , .','.a Œuvros choisies U- 
lustrées, I lol rfrb* demi-peau 

tr7e“ , “à T : Œuvres illus 
trées s roi. relié, demt-pen. 

or ■«ne N,ai*. Oeuvres 
^^pisics illustrées, i tel. ni 
nihologle des Ecrivains 
XV- et XVI siècles, 

I * ol. relié detnl-pean, 


6 fr. 


15 fr. 
3 fr. 


SS te'nVi'ï"' u 


4 fr 50 


DICTIONNAIRES LAROUSSE 


utiles de* livres d'étrenneo. 


230 fraix* 
276 (nvt 


loi plu 

Nouveau Larousse illustré m Am; rtUum*,. 
7W0 |U£cv !• )( H), 49,000 jrr»»iim. Ü4i rirlpt 
ra noir ri m 99 j.lauchrv ni roaleur* 

Hmrb ..... 

ilmKhiinn. 

t ‘€ si * r - biUinrKiqnr , uujrr ou 
m • # 

(Tat aille 10 I» t^ar ai au 9«.?u.»- 
Ual 10 0.0». 

Le Larousse pour tous, m dmx r*,i mmrt 
Mmrdiru«e rocvelopMir à U porté* <tr t M »‘ 
pairrv (21 X ».»>, 17,155 fr*» U rrv. 514 rarUn 
m nok et en foabiiri, li pLai»eb*n, m roui 

Ç"** 4 ... 35 franr» 

Hrlié dnai-rkac6n . 45 

(r«nr« 

I arable 5 fr. Im« U*» >kui maiv ; au roapUnt lo e/0. 


30 franr» 


MAGNIF 


\ 


et 


Editions de tous pris. 
P0 |“‘le^™ US, ° ‘i ,UÏ,ré '•» b»"* ro/nplrt de. 

ri m nrl ” ™ “»"• 

Rrl'é Unir 5 f,. ; rrl,, 

Unle^f rorm * 1 l°* X !«,». Rrbé 

Itrlié i>p| U *j.‘ V * 6 fraara 

n J’ 109 I'***’ «""«i 

r«t«rs c ™ '’I'W. rrf lit 

Relié toile rnultMttn. I „ tonné 3 fr. 30 

. ..— 3 Ir. 75 




ETRENNES O'ART " 

istaitjpes artistiques encadrê e « N ° UVEAUTE 

lac-siuiilés deeliefs-dVi-.ivrc su*ien> elm ,|., rn ., 1 

^ di aprés les procédés spéciaux de I* e “ V 

Reprodixlumt donnul l'iHu.iur. r .™,,u.i, "i MAROTTfc » 

COUECTIOS UROVSSE.i- 0Eili\i,y h , ™ or, « i «*»» 

En.vtnte chez tous les Libraires — Demi h / " 111 SPÈCIALE 

* | ' Demander le Catalogue d’Etrennes 

8 a 

























V 


N° 51 


^JQuaninic-st^j^me^nnét^^Jhi^decjjmbr^^^^/ 

REVUE QRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÇRATJJRE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction A 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revtie : Rue Bonaparte, 38 .) 

MM. les Éditeur» de l'étranger sont priés d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 
MUSÉE DU LOUVRE 




* 


Les bronzes antiques du Louvre 

Par A. DE RIDDER 

COXMCaVATCUft-ADIOIXT AV HUBKK Dt LOUV*L 

2 volumes in-4, illustrés de 120 planches hors texte. 

Tome premier. Les figurines. 64 planches. ; . . 3o lr- 

Tome second. Les instruments (sous^pressc . * * 


ARCHIVÉS MAROCAINES 


Tore XX * 

LE 6HARB 


Tome XXI 


par B, MICHAÜX-BELLAIRE Tr ^, imp . rA . 0 ?„, tetlP . M . i 


Nachr al -Jïîatffànî 

de Moubammatl al-Qàdiri S 

flard 


Un fort volume in-8, avec Go planches, 
tableaux, cane. >5 |r - 


Tome I 1001-1050= t 5 y 3-1640 J.-C? 
Itl-S. . 13'# 





















N. 


* * PÊRIO^JQUES 

Rem bleue, 6 décembre : E. Bot ahoux, Science ei cuhurc.— R. Bes- 
sahd. Questions marocaines. NI'. Wilson. L’empire des leures. — 
P. Flat, Pierre .Loti. — '& Le salon d'automne. — E. Lé- 

•monon, Home rule et réforme agraire. — P. Gaultier, La philoso¬ 
phie et fc. vie. «lacqucs Lux, Chronique des livres. 

Revue de l'enseignement des langues vivantes. n° ta : A. Pinloche, Rap¬ 
port sur le certificat d’aptitude d'allemand. — W. Thomas, Beovulf. 
— P. Roques, Latin et allemand. — Notes et documents : Société 
pour 1 étude des langues et littératures modernes [L. Cazamian ; 
'Méthode orale E. Schmitt ; Les langues modernes il Oxford; 
Concours, etc. 

Rem des sciences politiques, septembre-octobre : La contribution mili¬ 
taire extraordinaire de l'Empire allemand et l'impôt sur la plus-value 
des fortunes. - O. Festv. Le mouvement ouvrier à Paris en 1840, 
HL—Marc de Préaude-au, Les origines du mouvement socialiste 
belge 1804-1878', II. — René Courvillk, La législation fiscale de 
1 alcool en France; scs défectuosités et les moyens d'y remédier. — 
L.-Baul Henry, Chronique financière 1912-1913’. —Gilbert. Gidel, 
Chronique internationale 11912). — Comptes rendus critiques. — 
Analyses. Ouvrages envoyés a la rédaction. — Mouvement des 
I cnodiüucs juillet ù octobre io1 3 . —• lubie des matières du 2 e se¬ 
mestre de 191 J. 

Zeitschrift fur kathnlische Théologie. n° 3 : lohann B. Ntsitis, Zur Kon- 
irovcrse ûber die Daucr der ôffentlichcn Wirksamkclt Jcsu. - Franz. 

l-- ÜI 4 LE *'- S V? cr ’ rI ?. s - s l>,us x ubcr <*»c erste hl. Kommunion der 
Ktnder e.n blesses ktrehengesetz. _ Wilhelm Kratz. I)as vienc 
Gelübdctn der Gcsellschaft Jcsu. - Anton Preseren. Die Beziehun- 
gen der Sonntagsfcter z.um 3. Gebot des Dckalogs. — Ubcrsichtcn. 

teilungcn* ,0nCn Und k0rzc,c Anze, S en Analclitcn. — Kleinc Mit- 


ERNES 1 LEROUX, ÉPI TEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 

Hhbh un U. ijjjicei il iBiiUr. d« ! iMlnrt», Publ^u „ d M BeAu-irU. 


Tome 111 


Les l:glrses de Constantinople 


Par Jean EBERSOLT 

docteur -lettre» 


et Ad. t THIERS 

architecte, pria du Salon. 
















ERNEST LEROUX. ÉDlT^g, Ô, RUE BONAPARTE, PARIS ’ 

DOCUMENTS HISTORIQUES ET CeI^IPHPJ EEUTP A L'INDOCHINE 

Publics sou* la direction de MM Henri Cobdikh et Loui* or. 


TEXTES D’AUTEURS GRECS ET LATINS relatifs a 
l'Extrême-Orient, depuis le IV'siècle avant J-C. jusqu au 
XIV* siècle, publiés par G. Cornés. In-S", cartes.. 7 fr. 50 

RELATIONS DE VOYAGES ET TEXTES GÉOGRA¬ 
PHIQUES ARABES. PERSANS ET TURKS, relatifs a 
l'Extrême-Orient, du VIIl*au XVIIP siècles), traduits, revus 
et annotes par Gabriel Ferrand. 3 volumes in-8*. .. 36 fr. 


PUBLICATIONS SUR LE CAMBODGE 


LE CAMBODGE, par E. Aymosier. 3 vol., gj. irt-8. nom¬ 
breuses figures et cartes, — index par G. Ccedes.. 67 Ir. 50 

ALBUM DES MONUMENTS KHMERS, plans, coupes, 
élévations. Publié par la Commission archéologique de 1 In¬ 
dochine. In-folio, planches en couleur (sous presse). 

LE BAYON D ANGKOR THOM. Bas-reliefs publiés d'après 
les documents recueillis par la Mission Henri Dufour, avec la 
collaboration de Charles Carpeaux. In-4 0 , 25 o planches. 

33 plans, etc.... *00 ,r - 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU 
CAMBODGE, par Lunkt de L-uonquikre. 3 vol., grand 
in-8,fig., planches et cartes. 50 fr. 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE L'INDOCHINE. Monu¬ 
ments du Champa et du Cambodge, par Li net de Lajon- 
OUIère. In-folio, cartes, cart. 12 fr. 

CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE L'ANCIEN CAM¬ 
BODGE. In-plano.. v , .6 fr. 

LE ROYAUME DU CAMBODGE, par J. Molra. # 2 volumes. 
in-8. fig.. planches ét carte. 30 fr. 

LES CODES CAMBODGIENS, par Ad. Leclère. 2 vol., 
in-8... 30 fr. 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE, par Ad. Leclère. 
In-8. 7 fr. 50 

GRAMMAIRE CAMBODGIENNE, par G. M*sPER«>^fff-8 
sous presse). . 

CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, par A. Pavie. y 
Ttî-18. *••••• 5 lyr 

CONTES LAOTIENS ET CAMBODGIENS, par Ad. . 
Leclère. In-18. * .. >5 tr. *3 













» 


v - I 1 '- • 

/LE VIEUX PARIS 


J «- rjl 


SOUVEN'IRS E*«'WïLLES DEMEURES 

'•» * 

PUBLIE SOl'S LA DIRECTION 

De G LENOTRE 


VIENT DE PARAITRE : TROISIÈME SÉRIE 


Table des Matières : Georges Cain, Saint-Lazare. — Louis Tesson, 
La Fontaine du Regard. — Lucien Lambeau, Autour de l'Eglise 
Saint-S/verin. — Gabriel Henriot, Le vieux Charonne. — Edmond 
Beaurepaire, Le Pavillon de M. de Julienne. — André Hallays, Le 
Monastère des Ilénédictins anglais. — Gabriel Henrioi, L'Horloge 
du Palais de Justice. 

. 49 illustrations 


PREMIERE SERIE 
Table des Matières : Préface par 
G. Lenôtre. — I.. Eambeau, l.'Eghse 
Saint-Séverin, son cimetière, tes 
charniers. — Georges Gain. l.’Ab- 
baye-au-Bois. — Gabriel Henriot, 
L Hôtel Hèrouet. — Ed. Mesure- 
paire, Le Boulevard du Palais. — 
André Hallays, L'Hôtel Biron. — 
G. Tesson, Le Pont-an-Double . — 
— P. Selmcrshcim, L'Hôte! du Pré¬ 
vôt. — L. Augé de Lassua, Le quai 
Bourbon. — E. Clouxot, Le Collège 
Eortet. R. Uurnand, L’Auberge d„ 
Compas d Or. 

47 illustrations 


DEUXIEME PARTIE 

Table des Matières : Ed, Beaure¬ 
paire, L'Hôte / de Sens. — Augé de 
I.assus, L’Hôtel Lebrun. L. Tesson, 
L'Eglise Saint-Julien-le-Pauvre. — 
Ed. Beaurepaire. L’Abside de Saint- 
Merri. — Q, Henriot, Les anciennes 
boutiques de marchands de vins. — 
Ed. Beaurepaire, La Maison des 
cures de Saint-Jean-lc-Rond. — 
Lucien Lazard, H y- a cent ans... 
Promenade à Montmartre. — Robert 
Burnand, L'Eglise Saint-Nicolas- 
du-Chardunnet. 

S* illustrations 


PARIS. CH. EGGIMANN,‘EDITEUR 
106, BOULEVARD SAINT-GERMAIN 


«N -t -«.J.;, 

SUR PAMER DETORPES, ILLUSTRÉ DE PHOrOTYMES DE TEXTE OU HORS TEXTE 

PRIX DE CHAQUE SÉRIE : 

Exemplaires ordinaires : 15 francs 

« • • * > m pnme lur '« rxemfUues numérotés 

UIAQCI ftémiB rORHK UJC TOUT COMM «T . 
rr • • « T *T INOkM^DAXT 








# 




« 


0 


• / 
• * 


N* 52 


QuarantCTScptièmc année* 27 décembre itfïf. 


/ 


. REVUE ÇRJJIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


RECUEIL HEBDOMADAIRE , 


Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE. VI* 


Adresser les communications concernant la rédaction A * 

M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, j8 .) 

MM Ica Éditeurs de l'étranger sont priés d’entroyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils dfsirent un compte 


La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


"UNES * LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Vient de paraître : 


LA 


LANGUE CHINOISE 


PARLÉE 


G R AMM A4 RE DU KW AN-H WA SEPTENTRIONAL 


par Maurice COURANT 

Consul de France 
Professeur près la Chambre de Commerce de Lyot 
Professeur à la Faculté des lettres de Lyon 


Un foft volume in-8* XXVIII 384 pages--, /\*... 40 




// a été tiré 3 exemplaires sur japon au prix le 100 franc!. ' 

• * • J > 


r 


* 

s 


■ ✓ 


















^ « PÉRIODIQUES 

* * J 

Revue bleue. t 3 décembre 191? : (iauaubriaud. Lettres diploma¬ 
tiques. — **’, Bulgarcs^ontre Scrhls. — E. Boutroux, Science et 
culte. — E. Foi‘n*0L r Queftr^_ * -heures. Ad limina apostoiorum. 
— *E. Dovlette, Les ouvriers de Tatavia. — O. Wo.dk, Ce oui fait 
l'artiste. — i.. Malrk, Le prix Concourt. — Jacques Lcx, Harold 
Hbtfding; Le nouveau 1 poète lauréat 

Deutsche Literatuneitunç. n* 5 o : Pollak, Neumarks Geschichte der 
judischen Philosophie des Mittclaltcrs. —Jakob Burckhardts Bricf- 
wechsel mit Heinrich v. Geymuller. Hgb. von C. Neumann. — Mein- 
hold, 1. Mose 14. - Watkiks, Der Kampf des Paulus uni Galatien. 

— Kahl, Zur Geschichte der Schulaufsicht. — Sagf.ret, Le système 
du monde. — Holtzmann, Der Toscphtatraktat Bcrakot. — Jafirbuch 
der Jüdisch-Literarischcn Gcsellscbaft Sitz : Frankfurt a. M. : 1611 
= 567IL — Stemplingkr. Das Plagiat in der griechischen Literatur. 

— Beeson, Isidor-Studien. — b reçut, Goethcs Vermüchtnis. — 
Wood, Some Parallcl Formations in English. — Fleischkr, Studicn 
zur Sprach-gcographie der Gascogne. — Leonardo i>a Vinci, Qua- 
derni d'Anatûmia. III. Pubbl. da Vengcnsten, Fonahn, Hopstock. — 
Vangessten, Leonardo da Vinci og Fonetiken. — Volbach, Die Ins¬ 
trumente des Orchesters. — Diodors rümische Annalen bis 3 oa a. 
Chr., hgb. von Drachmann. — Das Marienburger Konvcntsbuch der 
Jahre 1399-141*. hgb. von Ziesf.mer. — Gildemeister, Aus den 
lagen Bismarcks. Politische Essavs. Hgb. von der Literarischen 
Gesellschaft des Künstlervereins Bre'men. 2, Aufl. — Haohofer, Dai 
Nihon. — Levv. Die Grundlagen des ôkonomischcji Libcralismus in 
der Geschichte der cnglischen Volkswirtschaft. — Kübler, Lcscbuch 
des rûmischcn Rcchts. 


ERNEST LEROUX. EDITEUR, a8, RUE BONAPARTE,V? 


MONUMENTS DE I. ART BYZANTIN 

PiMiè» MU lu «oipicu di ImiUn di 1 UitfKtiu r,bB,u «t iet Beioi irU. 


Tome 111 

Les Jiglises de Constantinople 

Par Jean EBERSOLT «et Ad. THIERS 

docteur E«-lcttrc» .reW..A e , pri. du Srtm. 

Volumes antérieurement publiés : 

«M. muVrc do* 

de V« C.iVici'NÛL«;: Ln Vbum 















/ 


F.RNEST LEROUX. ÊDITEUIL28, RU E BONAPARTE, PARIS 

“A» ~ 

DOCUMENTS HISTORIQUES ET GÉOCfRPHlQUES RE^TIFS* A L'IBOCIIIIIE 


Publiés sous la direction Je Mm 


JvHDita cl LdtnsVisoT. 


TEXTES D’AUTEURS GRECS ET LATINS relatifs à 
l'Exirfime-Oricnt? depuis le IV 1 siècle avant J -C. jusjjuau 
XIV* siècle, publiés par G. C-euks. In-8<>, cartes.. 7 fr. 50 

RFI ATIONS DE VOYAGES ET rhX .1 ES GEOGRA¬ 
PHIQUES ARABES. PERSANS El II RKS, relatifs à 
l’Exuéme'-Omni, JuVIlI- ;.u XVI 11 * siècles,, uaduns. revus 
et annotés pat Gabriel Ferrand. 3 volumes tn-8«. .. 3 6 fr- 

PUBLICATIONS SUR LE CAMBODGE 


LE CAMBODGE, par E. Avmosifr. 3 vol , |r. in-8, nom^ 
breuses ligures et cartes. - index par G. Co.dks., 67 fr. 50 

aIUI \1 DES MONUMENTS KHMERS, plans, coupes, 

A élévations. Publié par la Commission archéologique de 1 In¬ 
dochine. In-folio, planches en couleur sous presse). 

LF B WON D’ANGKOR THÛM. Bas-reliefs publiés d’après 
lesdocumcms recueillis par la Mission Henri bvFOCR, avec la 
ShtSS J, Charles ln-4". »So pljgchaa. 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU 

CAMBODGE, par Llnet db Lajonquikre. 3 vol., prand 
in-8, lig., planches et carier,. ou r - 

A i l as ARCHÉOLOGIQUE DE L’INDOCHINE. Monu- 

A mems du Champa et du Cambodge, par Linet df. Lajon- 

ol’iêre . In-tolio, cartes, .. i*ir. 

CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE L’ANCIEN CAM¬ 
BODGE. In-plano.. ° r> 

LE ROYAUME DU CAMBODGE, par J. Molra. a 
in-8, tig., planches encarte . 

LES CODES CAMBODGIENS, par Ad. Leclere. s vol, 

^ . ... a" u • 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE, par Ad. Leclère. 

GRAMMAIRE CAMBODGIENNE, par G. Maspero. InJJ 
sous presse). « 

•CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, pay*. Pave. 

CONTES LAOTIENS ET CAMBODGIENS: par 

.. . 

• • / 



• •• 












''S.RNESÎ LÇROliX, EDITEUR.^ 28, RUE BONAPARTE, VI* 

. c~* ; "J, ' 


Revue Atcr.èologique. 

• &s?tembre- 

• Ch. Picard, Questions de céramique hellénistique. — W. Deonna, 
L’influence de la^cchnique sur l’œuvre d’art. — Étienne Michon. 
Visi'e de H.-F.-J. Estrup à Lillebonne et à Vieux en 1819. — 
G. Seure, -Archéologie thrace, documents inédits ou peu connus. — 
J. Carcopino, La paix de Misène et la peinture de Bellori. — R. Al¬ 
lier, Variétés : Grecs et Bulgares. — Bulletin de l’Académie des Ins¬ 
criptions. — Nouvelles archéologiques et correspondances. — 
Bibliographie. 


O. 


F 4* série. — 
obre, 1913 . 


Tome XXII. 


-Revue d Assyriologie et d'Archéologie Orientale, V. Scheil. 

Inscriptions des derniers rois d'Assyrie. — IF. Riedel, Weiterc 
Tafeln aus Drehen. — B. Meissner, Bemerkungen zu dem Brtissc- 
lcr Vokabular. — Thureau-Dangin, Distances entre étoiles fixes 
d’après une tablette de l'epoquc des Sélcucidcs. — Bibliographie. 


Gazette numismatique française. 2 mt livraison, 1913.7. Béran¬ 
ger, Le privilège de la Fierté et la confrérie de Saint-Romain à 
Rouen (une planche hors texte, une planche en phototypic et gra¬ 
vures dans le texte). - E. Labadie , Les billets de'confiance émis par 
les caisses patriotiques du département de la Gironde (1791-1-93). 
Gravures dans le texte (Suite et fin). 


Revue Sémitique dÉpigraphie et d’Histoire Ancienne, oct. 

1913. J. Halivy, Recherches bibliques. Le livre d’Isa,e. — J. Ha- 
levy. Kpître de saint Paul aux Galates. — J. Halivy . Glanures 
hébraïques. — J. Halivy, Notes de grammaire sumérienne (Les 
innovations de MM. Witzel). - J. Halivy. La vérité à propos d’un 
compte rendu de M. Thureau-Dangin. - A. Boissier. Mythes et 
fables. — J. Halivy, Bibliographie. 


























/ 

• • 



/ 


c 








» 


*\ . 
•V > 



Central Archaeological Library,. * Y • 

NEW DELHI. * * T"* 

-ter. 204Q7 


Call No 905 

R.C. 


-• 


Author—Chuquet, M.a. 


Tifcle— Revue Critique. 


*«rr*wer No. 

Dote «f Ittuo 

1 

J 


lUturi 



' A bock lhat is shu , /r . 

“ *«' a block" ■ 
^C«AEOt 0< ^ 




> V 




& 


D _ G ° VT 0F «DU ^ 

neh Delhi 


PJaase hel 


KInffl 


" tean Md '"'P ‘le book 


/ 























I 36 BEVUE CRITIQUE 

A. Coubnot. Souvenirs. ^1760-1860). Paris, Hachette, tqiJ, in-8*. xxxvm-]66 p. 

Mathématicien et métaphysicien, Augustin Cournot fut un savant, 
un des plus grands savants du siècle dernier, mais un savant discret 
qui mettait à écrire les plus savants livres autant de modestie que' 
d'autres soi-disants savants de son temps usaient d’habileté pour 
lancer dans le monde leurs fragiles et éphémères théories. Il fuyait 
tellement le bruit qu'il s’est caché pour rédiger ses Mémoires. 
Comme sa vue mauvaise ne lui permettait pas d'écrire lisiblement, il 
eut recours à un secrétaire pour recopier en grand mystère et portes 
closes ses pattes de mouche. « Prenez au sérieux votre rôle qui est de 
garder les secrets, » lui dit-il en l’enfermant dans son cabinet de 
travail. 

Né en 1801 dans une famille de petite bourgeoisie, originaire de la 
Franche-Comté où il passa toute son enfance et sa première jeunesse, 
il avait connu au moins deux générations de survivants de l’ancien 
régime, et, dès les premières pages de ses Souvenirs, il a tracé de la 
vie provinciale à cette époque un tableau qui, pour n’étre pas d’un 
peintre direct, n'en est pas moins d’une rare justesse. « On se fait, 
dit-il par exemple, la plus fausse idée de la France de l’ancien régime, 
quand ou se la représente comme scindée en deux castes, nobles et 
roturiers, vainqueurs et vaincus... Au xvm* siècle, la distinction des 
nobles et des roturiers n’avait la valeur çl'une classification rigou¬ 
reuse qu’au point de vue de l’assiette de l’impôt, ou bien encore dans 
l’ordre politique, pour les pays d’États qui avaient conservé quelque 
apparence de formes politiques. Mais dans les mœurs et les habitudes 
sociales, la noblesse comme la bourgeoisie offraient une multitude 
de couches, d’étages qui ne se confondaient point, en remontant 
jusqu'au prince du sang et en descendant jusqu'au plus simple arti¬ 
san. Tel anobli était, pour la naissance, coté bien moins haut dans 
l'opinion publique que tel bourgeois de vieille souche. » Pareille¬ 
ment, la Révolution lui suggère un certain nombre d’observations 
qui ne sont pas celles de tout le monde, mais qui, venant d'un pen¬ 
seur comme lui, méritent toute notre attention. C’est ainsi qu’il 
défend l’Assemblée constituante contre le reproche qu’ou lui lait 
comtnunément d'avoir, en touchant à l'encensoir, compliqué d'un 
schisme religieux une révolution politique déjà si radicale. Selon lui, 
il était impossible, sans choquer des habitudes dix ou quinze fois 
séculaires, de mettre du premier coup la religion et i*Église tout à 
fait hors de l'État, comme en Amérique. D'tfn autre côté, si l’Assem¬ 
blée, après avoir supprimé les ordres monastiques, nationalisé les 
biens d’Églisc et aboli le clergé en tant qu’ordre de l’État, avait 
respecte les circonscriptions diocésaines, le mode de nomination 
aux évêchés et aux cures et dispensé du serment constitutionnel, 
elle n'en serait pas moins arrivée à se brouiller avec la cour de 
Rome et par suite avec beaucoup d’evéques *ct de prêtres subal- 
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ternes. Le schisme était donc inévitable, d’une manière comme 
de l’autre. De ce que dit Cournot sur la période impériale, on retien¬ 
dra surtout la prophétie du vieux géomètre Lagrange « que tout cela 
aurait une tin, que les Bourbons reviendraient, que le régne des 
dévots et des Jésuites reviendrait aussi ». Sur quoi, Cournot, évo¬ 
quant ses propres souvenirs, explique et justifie cette boutade par 
l’état des partis et de l’opinion publique en France à la tin de l’Em¬ 
pire. S’il y avait alors un groupe catholique ultramontain, en réalité 
le parti royaliste n’existait pas : a l’exception de quelques membres 
des anciennes familles, personne ne savait au juste, ne cherchait 
même à savoir ce qu’étaient devenus les frères et les neveux de 
Louis XVI. S’il n’y avait pas de parti royaliste, il y avait encore 
moins de parti révolutionnaire : personne n’aurait osé faire, comme, 
on l’a fait depuis, l’apologie des hommes de 93. Les quelques vieux 
Jacobins, non convertis au pouvoir par des titres et des places, se 
sentaient encore plus surannés que les plus vieux émigrés. Enfin ce 
culte napoléonien, qui devait être si habilement exploité dans la 
suite, n’avait d’autels que dans les cœurs des militaires et des jeunes 
gens. Pour les têtes chauves ou seulement grisonnantes. Napoléon 
était toujours Bonaparte, le soldat de la veille, avec sa fortune prodi¬ 
gieuse et son ambition démesurée, devant jcoiinne Cournot l’enten¬ 
dait dire chaque jour culbuter le monde ou être culbuté lui-même. 
Lagrange avait donc raison : les Bourbons devaient revenir. Cepen¬ 
dant, lorsque de la petite ville de Vesoul partirent quelques exem¬ 
plaires d’une pièce par laquelle Charles-Philippe de France, fils de 
France, Monsieur, comte d’Artois, lieutenant-général du royaume, 
prononça l’abolition de la conscription et des droits réunis, et donna 
toutes les bonnes paroles qu'un prétendant prodigue en pareil cas, 
Cournot, qui avait alors quatorze ans, éprouva la sensation d’un 
lettré du xvi'siècle apprenant que la République romaine n’était pas 
morte. Tout en jugeant sévèrement le retour de l’ile d’Elbe, il estime 
qu’une réaction contre la dynastie ramenée par l’étranger était inévi¬ 
table : le gouvernement des Bourbons aurait été renversé ou par une 
insurrection militaire aux applaudissements du peuple, ou par une 
émeute parisienne que l’armée aurait laissé faire. Tous ceux qui ont 
lu les rapports que Beugnot, alors directeur de la police, adressait au 
roi Louis XVIII, s’associeront à cette opinion. 

Cournot, entré dans la vie au début du siècle, entra réellement 
dans le monde en 1821 par la porte de l’École normale qu’une ordon¬ 
nance de M. de Corbière allait bientôt supprimer 16 septembre 1822). 
Désormais son horizon se resserre : il n’appartient plus guère qu à 
l’Université et à la science. Notons toutefois son passage, pour un 
préceptorat, dans la maison du maréchal Gouvion Saint-Cyr, qui 
nous vaut sur ce guerrier, sur scs opinions, sur ses Mémoires dont 
Cournot fut le iciniaricr} des aperçus nouveaux, modifiant et redi- 
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fiant les informations courantes. Mais si la société dans laquelle 
Cournot est désormais appelé à vivre est plus restreinte, plus spé¬ 
ciale, son regard de myope en perçoit mieux et de plus près le 
dessein. On lira donc avec d'autant plus d’intérêt cette partie de ses 
. ouvemrs que d'abord ils sont ceux d’un narrateur placé au cœur 
meme de son sujet, qu’ensuite l’École normale, à cette époque de 
crise pour elle, n aura jamais eu de meilleur historien, et qu’enfin 
auLT “ 8 ? ndS Pr ° b,imes dc • instruction publique, encore posés 

l’Université' 5° U hu pr ° fcsseur ’ ins Pectcur général et recteur de 
Université, double d un pénétrant observateur, nous apporte des 

solut.ons que 1 on peut discuter, mais qui en imposent payeur cou- 

v «.on leur netteté e, leur autorité. Ennemi du grec, du veis 

de ThismlreT r tms ’ 11 S *' a,t dès ,85o > partisan résolu 

de I histoire, des langues vivantes et des sciences : comme on le voit 

c était un précurseur. Il haïssait le baccalauréat. . C’est vers cette 

époque ,8a ,] dit-il, que l’on fit la malheureu décou r e ue 
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lettres perdent à ce réeime ci. sc,e nccs gagnent ce que 
théorème dc haute algèbre, dit-il encf/^i ” LaUrait d un 
que celui de la meihode virgilienne, à moinrquTnMaillfêtre 
en état d en fourmr la démonstration pour entrer à l’École polv 
t nique ct en sonir ingénieur, avec la chance d’avoir une 
Place s, I on reste au service de l’Etat, une place lucrative si l’on se 

d .;™ CCd UnC ^Pagnie et, dans tous les cas. la perspective 
d un riche mariage. , Personne n'a mis avec plus de clairvoîance et 
de décision que lu. le do,g, sur cette plaie toujours ouverte ou sans 

il 

aura cassé d= P „is ,„„ B Lp or I s ” H 'T ”, ^ 
raisons don, voici la pins simple : c“.*uc ps ‘ V„Ï 7 ? ‘T 
g.euse fai, de progrès, plus les pères et les mlres dl l -n 
veulent pourtant élever leurs enfants dans des hni -, a am .' e qui 
«ques de foi, son, portés à croire que le seul itioyenificace d’y anî- 
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ver est de s’adresser au clergé, pour qui les qualités qu'ils recherchent 
sont des qualités d’état. 

La carrière publique de Cournot l’ayant mis en contact avec des 
personnalités marquantes dans l’ordre des sciences et des lettres, H 
nous a laissé d’elles, non des portraits achevés à la manière du 
xvm* siècle, mais de brèves et sobres silhouettes, indiquant seule¬ 
ment le trait essentiel de leur physionomie, mais un trait puissant et 
qui reste dans la mémoire. Citons presque au hasard le mathémati¬ 
cien Laplace, le géomètre Lagrange, les chimistes Thénard et Dumas, 
l’astronome Leverricr, Villcmain, Cousin, Fortoul, etc. Mais tout 
professeur qu’il fût, les mathématiques et la pédagogie n’accaparaient 
pàs entièrement Cournot ; il s’était réservé une porte ouverte sur le 
monde extérieur, et son crayon s’est exercé sur d’autres têtes que 
celles des savants. De Napoléon, par exemple, il rapporte des anec¬ 
dotes que l’on ne trouve peut-être pas ailleurs. Ainsi il tenait de 
Bérenger (de la Drôme', que l’empereur laissait souvent échapper, 
dans les discussions du Conseil d’État, l’expression a forliores, qui 
prouvait qu’il avait appris à Brienne encore moins de latin que de 
mathématiques; mais personne n’était tenté de rire de l’énormité du 
barbarisme. De Charles X il nous transmet un propos qui n'a l’air de 
rien, mais qui est tout l’homme. Il disait un jour à M. Portalis, alors 
garde des sceaux : • Les Français ont voulu avoir une charte ; on 
leur en a donné une, et je ne songe pas à la leur ôter ; mais enfin 
cette charte... ne peut pas m'empêcher de faire ma volonté ». Com¬ 
bien Cournot regrette que Louis-Philippe ne se soit pas contenté du 
rôle d’un stathouder! Il serait resté au Palais-Royal sans rien chan¬ 
ger à son train de vie, laissant la Nation subvenir à tout ce que l’on 
regarde comme la décoration et le luxe d'un grand État monarchique. 
Cela éloignait toute comparaison entre la branche aînée et la branche 
cadette et par suite tout reproche sérieux d’usurpation. Ainsi le com¬ 
prit à peu près son gendre, le roi des Belges, qui se maintint sur un 
trône de convention, uniquement pour avoir toujours déclaré qu'il 
était prêt à le quitter si on croyait n'avoir plus besoin de lui. Cournot 
arrête ses Souvenirs, en octobre i85q, par une prophétie : il ne pense 
pas que le peuple français se transforme jamais assez pour pouvoir 
supporter longtemps des institutions démocratiques. Il nous croit 
voués à ce qu'il appelle le Césarisme, c’est-à-dire à une succession de . 
dynasties viagères ou limitées à un petit nombre de générations ; 
viagères, si le successeur du fondateur n est pas aussi fort que lui; 
affermies, dans le cas contraire, et jusqu'à ce que le sang se dégrade 
ou que la difficulté des circonstances exige l'énergie d’un homme 
nouveau. Évidemment, c’est une question, et même une très grosse 
question. Mais en attendant que l’avenir se charge de la résoudre, 
faisons comme Candide, cultivons notre jardin. 

Kugènc Welvert. 
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— Li langue et la littérature française du moyen Age continuent A être étudiées 
en Allemagne avec un zèle dont témoigne le succès des ouvrages vraiment appro¬ 
priés à ce but. Nous venons de recevoir la onzième édition de la Chrestomathie de 
Bartsch, revue, comme les deux précédentes (190b, 1910), par M. Léo Wissk 
(L eipzig, Vogel, 1913, in-4* de 3^3 p. ; voy. sur ta deuxième Rerue critique, 

■ 909, I, 66). L'aspect typographique en est plus agréable, les textes ayant été 
imprimés en plus gros caractères. La • table des tlexions > et le Glossaire sont 
restés A peu près sans changements, mais une douzaine de morceaux ont été 
remaniés d’après les éditions récentes. — VEin/ahrung in das Studium der altfrjn- 
qjrslschen Literatur de M.Voretzscu, qui est A la fols un précis d'histoire littéraire 
et une chrestomathie, en arrive A sa seconde édition Halle, Niemever, 1913, in-8» 
de *1-575 p. ; sur la première, voy. le compte rendu de M. Bourcicz, Revue, 
1906, 1,460). Ici aussi quelques changements d'ordre matériel ont été apportés; 
les plus anciens textes ont été rejetés dans le manuel du même auteur consacré 
A la langua (voy. Revue, 1911, H, a 38 ) et les autres imprimés en plus petits 
caractères. L'espace ainsi gagné a été employé A mettre au courant l'exposé des 
grandes questions; la bibliographie également a été soigneusement mise A jour. 
En dépit de certaines disproportions entre les panies, signalées par notre collabo¬ 
rateur, ce livre reste, comme le souhaitait l'auteur, un des manuels tes plus pra- * 
tiques et les plus commodes que l’on possède sur la matière. — A. J. 

— Le n* 397 de la collection Aus Natur und Geisteswelt donne des Grund;ûge der 
F.thik (Teubner, 1913. 116 p. 1 M. JS) par Else Wkxtsciirr, qui cherche un fon¬ 
dement moral A la pédagogie ; c'est même IA le titre de son dernier chapitre ; les 
autres traitent de la dérivation des nomes éthiqucs.de l'origine des notions morales, 
de l'analyse de la conscience, du bien moral chez Socrate et Platon, de l'impéra¬ 
tif catégorique, de ta liberté de la volonté, de l'idéal moral et de la réalisation. Rien 
de bien nouveau ni dans le foud ni dans la forme. — Tu. Scit. 

— Le n* s 1 5 delà collection W'issenschaft und Eildung (Leipzig, Quelle et Meyer) 
est un manuel civique de M. E. Brrxstkim, professeur d'histoire A Greifswatd : 
Stjjtsbargerkunde .1911, nap. 1 M. a 5 ), qui veut être, comme dit le sous-titre, 
un guide et conseiller de chaque citoyen pour ses droits et scs devoirs; car, dit 
avec raison l'Arant-propos, on a promulgué le suffrage universel sans s'inquiéter 
de sa condition préalable. Indispensable A un bon fonctionnement, qui est l'éduca¬ 
tion civique. De IA vient l'empire des mots, la tyrannie des formules toutes faites, 
destinées A remplacer le jugement personnel. Aussi le chapitre le plus important 
est-il le dernier : Unterricht in pohtitcher Bildung. Ce livre montre, entre autres 
choses, la fascination oscrcée encore par la Révolution française, car il débute 
par l'article 1 du titre 3 de la Constitution de 1791 : la souveraineté appartient A 
la nation, et est rempli d'allusions A nos institutions politiques contemporaines. 

— T*. Sot. 

• — La Bewegungslehre (Charlottenbourg, Huth; 9? p.) de M. Volxuaxx, est 

une étrange application de la dynamique A la psychologie avec un développement 
savant de choses fort simples qui pourraient s'exprimer beaucoup mieux tans un 
tel appareil d’érudition. C'est un chaos où voisinent confusément les sujets les 
plus hétérogènes, un chantier improvisé en musée. — Tu. Scti. 

L ’ imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 


Le Psy-vn-Vslsy. — Impricwria Peyrillvr, Roaclion *t Gamon. 
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Eb**x, Ixs hiéroglyphe*. — Baillet. Le* idée» morale* dan» l'Egypte antique. — 
Stclès du British Muséum, 111. — Inscriptions égyptienne* de Berlin, V, p. Rô- 
nia. — Le Béyân persan, I, trad. Nicolas. — Makkail, La poésie grecque. — 
Domain, Tourrcil, traJuctcur de Démosthène. — E. Woir, Les sentences chez 
Sophocle. — Caliiocn, Les hctairies. — S T urz, Le vers de Gcngcnbach. — 
Augustk. La Compagnie du Saint-Sacrement a Toulouse. — Souriau. La Com¬ 
pagnie du Silnt-Sacrcmcnt à Caen. - L. Anork. L'assassinat de Paul-Louis 
Courier. — Tattkt. I-c Journal du chirurgien Lagncau. — Glilloü, Tréguicr. 
— E. de Gitsnmt, Ix portrait d'Apa Jérémie. — Académie des inscriptions. 


— 23 août — 


1913 


A. Erras. Die Hieroglyphen, Berlin und Ixipzig, G.-J. Goschen'scbe Vcr- 
lagshandlung, igti, petit in-8», ot p. i franc. 

C'est un tout petit livre, mais qui fera beaucoup pour répandre 
une connaissance exacte de l'égypiologie dans des milieux où nos plus 
gros ouvrages ne descendent pas. Qui 1 aura lu avec attention, 
saura exactement ce que sont les hiéroglyphes, par quel procède ils 
se sont formés, de quelle façon ils se sont combinés pour figurer le 
langage, de combien de manières ils ont été écrits, et comment, après 
que la connaissance se fut perdue de leur valeur, elle tut retrouvée par 
les modernes. C’est beaucoup pour quatre-vingt-onze pages, et chaque 
point v est par nécessité traité fort brièvement; mais la précision n \ 
produit ni la sécheresse, ni l’obscurité, et je tiens pour certain qu au 
prix d’un peu d’attention, les débutants seront au courant de bien plus 
de faits et d’idées que nous n’en possédions il y a cinquante ans, 
lorsque j'abordai les textes ton y rencontre en etfet, avec une csejuisse 
rapide de la grammaire, un choix de morceaux très courts, mais tra¬ 
duits et commentés de manière à montrer l'application des règles 
posées. Celles-ci représentent, comme il est naturel, les théories en 
cours dans l’école de Berlin, lesquelles ne sont pas encore toutes 
admises également par les autres écoles : on conçoit que dans un 
opuscule de ce genre, Erman n’ait pas développé les raisons qu’il a 
eues de les formuler, et qu’il les ait exposées dogmatiquement. Cela 
n'a pas d’inconvénient pour ceux que la lecture de son petit ouvrage 
aura poussé à approfondir les questions : ils y remarqueront bientôt 
les endroits douteux encore. Je souhaite que les élèves de nos Uni¬ 
versités apprennent à le connaître et à I apprécier, ceux du moins qui 
Nouvelle té rie LX^VI. h 
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songent à travailler l'histoire ancienne : il leur évitera certaines igno¬ 
rances que je ne puis m'empêcher de regretter dans ce qu’ils font, 
chaque fois que le hasard de leurs recherches les met en contact avec 
l'Egypte 

G. Maspero. 


Jules B.ullet. Introduction à l’Etude des idées morales dans lEgypte 

antique, Paris, Geuthncr, 1913 , in-fr< si? p. 

Le livre de M. Jules Baillct vient à son heure : sans être aussi riche 
en documents directs sur la morale égyptienne que nous souhaiterions 
l’être, nous possédons assez de renseignements indirects pour nous 
sentir capables d'en démêler les principes et d'en suivre à peu près 
1 évolution. M. Baillct estime avec raison qu'elle s’est formée peu à 
peu au cours des âges, débutant par des états grossiers pour arriver à 
des doctrines hautes et pures; il en subordonne le développement à 
celui des religions locales, et il le résume dans une formule brève : 
J aime ce que Dieu aime, je hais ce qu'il hait. Au commencement 
c est un concept purement matériel : l'amour du bien-être et de la 
satiété, la haine de la faim, de la soif, de la mort, du tombeau et de 
sa pourriture, décident l'homme à pourvoir aux besoins des dieux, 
afin que les dieux pourvoient aux siens à leur tour, ici-bas et au-delà. 
Puis la pensée se ratline et s’élève : on s'attache aux dieux pour être 
admis dans leurs royaumes au sortir du jour terrestre, et l'on ne se 
borne pas à les acheter par des dons ou par des prières, mais on s’at¬ 
tire leur bienveillance par la pratique des vertus, la vérité, la justice, 
la bienfaisance, la bonté envers tous. 11 résulte de cette progression 
d’intérêts et de sentiments une morale un peu douante à nos yeux, 
mais qui n’en admet pas moins des sanctions nettement définies, les 
unes terrestres dont les effets se manifestent en partie par l’adminis¬ 
tration des lois et par l'intervention des tribunaux, en partie par la 
faveur des dieux, bon renom près des contemporains et des généra¬ 
tions futures, succès de carrière, richesse, longévité, sépulture, les 
autres ultra-terrestres consistant en la survie heureuse de l'âme dans 
des conditions diverses : les mauvais périssent par la seconde mort 
qui les anéantit sans retour, les bons subsistent heureux dans lêur 
tombeau, ou circulent autour du monde avec le soleil, ou sont intro¬ 
duits après jugement dans le royaume d’Osiris. Il ne semble pas que 
l'Egypticn se Soit avisé jamais de recommander la morale pour la 
morale même : il ne se plie aux conditions qu elle exige de lui que 
pour les récompenses quelle lui assure auprès des dieux. 

Quels que fussent les motifs qui le guidassent, ils agissaient sur lui 


.. J'ai noté quelques inexactitudes qu’il sera facile de corriger. I a P | U1 ttrive 
concerne E.gcac, la ville natale de. Champollion. qu’Ermau place dans le Dau- 
phi ne. 
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de la même façon que nos motifs agissent sur nous. Sa morale n'était 
peut-être pas rédigée en code, mais les maîtres qui l’enseignaient aux 
enfants d'abord, puis aux jeunes gens, en avaient enfermé les pré¬ 
ceptes dans des maximes qui souvent ne différent pas sensiblement 
des nôtres. M. Bai Uct a passé trois années de sa jeunesse en Egypte, 
comme membre de notre Institut du Caire et il y a vu comment leS 
maîtres d'aujourd’hui professent dans leurs écoles : cette familiarité 
avec les procédés modernes d'instruction musulmane lui a permis 
de grouper en un même ensemble beaucoup de traits épars dans les 
textes, et de reconstituer le tableau des classes de morale chez les 
Pharaons. Les leçons qu'oti y recevait devaient ressembler beaucoup 
à celles qui sont données aujourd'hui encore dans certains villages du 
Said où les méthodes européennes ne se sont implantées qu'à moitié. 
Elles comprenaient, à côté d’apophtegmes très nobles sur le respect 
dû aux parents, sur les dangers de l’inconduite et sur les beautés de 
l’innocence, sur la tolérance et la charité envers les petits et même 
envers les esclaves, des prescriptions pour la conduite pratique de la 
vie et des recommandations de civilité puérile et honnête, tout cela 
un peu pêle-mêle et sans essai sérieux de classification : ceux qui, 
ayant vécu en Orient avec les Orientaux, savent à quel point la poli¬ 
tesse et les belles manières y sont estimées, ne s’étonneront point que 
les Egyptiens d’autrefois aient fait d’elles une partie importante dé la 
morale. • 

Ce n’est qu’une introduction : on ne devra donc pas reprocher à 
l'auteur d'avoir indiqué seulement, et non pas exposé au long, la plu¬ 
part des idées que l'étude de la matière lui avait suggérées. Elles sont 
d'ailleurs heureusement déduites et exprimées très clairement ; elles 
sont de plus appuyées d’une quantité de références bibliographiques 
qui rendra le volume précieux à qui n’est pas égyptologue de métier, 
et même aux égyptologues. M. Baillet a beaucoup lu, ii a beaucoup 
retenu, et il s’efforce de rendre à chacun des auteurs qu’il a consultés 
la justice qui lui est due : c’est un mérite moins fréquent parmi nous 
qu’on ne serait tenté de le croire. 

G. Maspero. 


Hieroglyphic Texts from Egyptian Sto-læ, etc , in the British Muséum, 

prinred by OrJer of the Trustées, Part III, London, 191 1, in-4» oblong, i 3 p. 
et 5 o pl. 

Les monuments reproduits dans cette troisième partie ont été 
copiés par Hall et dessinés par Lambert, sous la direction de Budge; 
les courtes notices descriptives ont été rédigées par Hall. La plupart 
des stèles étaient inédites et l’on ne rencontre parmi elles aucun de ces 
documents historiques que j’ai eu l’occasion de signaler en rendant 
compte des deux premfbrs volumes, mais elles n’en offrent pas moins 
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un grand intérêt à qui voudra les étudier minutieusement. Elles 
appartiennent presque toutes à cette catégorie de proscynèmcs qui 
proviennent d’Abydos, et qui y furent consacrés, pendant la durée du 
premier empire thébain, par des gens de conditions médiocres. On en 
connaît bien le type ordinaire, la formule la plus brève de prière en 
l’honneur d'Osiris. puis l'énumération interminable des membres de 
la famille et des amis qui sont associés à l'acte de piété envers le 
défunt : parfois, ils sont figurés, chacun dans son casier, avec son 
nom, sa filiation, ses titres, sa profession, et parfois, la place man¬ 
quant, on a supprimé les figures pour ne conserver que leur légende. 
Tout cela, examiné de près, nous donnerait à la longue une 
vision claire de ces familles, de leur composition, de leur rang 
social, de leurs alliances : telle comprend pêle-mêle un charpentier, 
Un propriétaire de maison, un chef d'atelier, un capitaine d’archers 
(pl. 23), telle antre des scribes attachés à plusieurs administrations 
locales (pi. 4> . Les tableaux, grossiers d’ordinaire, qui y sont tracés, 
montrent avec une minutie naïve les détails de la cérémonie, soit 
qu’on apporte un collier à l’un des assistants pl. 3), soit que les com¬ 
parses s’avancent tous à la file avec les éléments du repas funéraire 
(pl. 5), ou qu'accroupis, une fleur à la main pl. 16), ils attendent la 
fin du service. Rien que leurs noms prêteraient à une étude curieuse. 
En veut-on un exemple.? Je remarque, à la planche 27, une dame qui 
s'appelle Nubit-Kabaniti. ce que Hall traduit : « La damede Rvblos », 
mais cette traduction n'est qu’approximative ; Kabaniti n'est pas un 
nom de pays, c’est un ethnique, au masculin, et il signifie « celui de 
Byblos. le Giblite », probablement Osiris, que sa légende mettait en 
rapport avec la ville de Phénicie. La « dame du Giblite ■> était peut-être 
une épithète d’Isis ou d'Hathor, appliquée aux femmes comme nom 
propre. D’autre part, je vois à la planche 4 une autre dame dont le 
nom est composé avec nabit et avec un nom de pays où entre comme 
premier caractère une pointe de flèche ou de lance tracée obliquement, 
et suivie d’un complément ni écrit phonétiquement. C'est évidemment 
le terme géographique mentionné dans les Mémoires de Sinouhit, que 
j'avais transcrit avec doute Souàni, et que Gardiner, sur le témoi¬ 
gnage du papyrus qu'il possède, avait transcrit Kapouni, soit Byblos. 
Le texte hiéroglyphique prouve que j’avais raison de reconnaître dans 
le premier signe hiératique une flèche ou une lance, mais doit-on le 
prononcer Soudn ou Kap ? Il serait tentant de se rallier à cette der¬ 
nière lecture en considérant le nom de la planche 27 comme une 
variante alphabétique de la planche 41 : ce dernier signifierait « la 
dame de Byblos », épithète connue d’Hathor, tandis que celui de la 
planche 27 se traduirait, ainsi que je l’ai dit plus haut, « la dame du 
Giblite ». Toutefois, le rapprochement n’est pas entièrement probant ; 
la formation grammaticale n’est pas la même, la nuance de sens 
didère dans les deux cas, et, après tout, rien ne «'oppose à ce qu’il y 
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ait eu en Asie un pays de Souani, comme il y avait un pays de 
Gabaon ou de Byblos. 

Les copies de Hall, dessinées par Lambert, sont nettes et très 
lisibles sans prétendre à l’élégance : aussi bien l'elégance a rarement 
quelque chose à voir aux stèles privées du premier empire thébain 
qu’on trouve en Abydos. 11 serait à souhaiter que le Louvre imitât 
bientôt l’exemple du British Muséum et qu’il publiât dans des condi¬ 
tions analogues sa riche collection de stèles. 

G. Maspero. 


Ægyptische Inschrifton aus den Kôn. Museen xu Berlin, hcrausgcgeben 
von çlcr Gencntlvcrwaltung. V Heft : Inschriften des Neuen Radis, Statuai, 
Stelen und Relie/s, bearbeitet von Gûnther Rflotta, Leipzig, J. C. Hinrichsschc 
Buchhandlung, «913, in-8“, 184 p. 

Ce fascicule est le premier du second volume consacré par la direc¬ 
tion des musées de Berlin à la publication des inscriptions égyp¬ 
tiennes. Ce recueil diffère de celui du British Muséum dont j’ai parlé 
ailleurs, en ce qu’il ne reproduit pas les figures gravées sur les stèles 
ou sur les bas-reliefs non plus que les statues même : on n’y voit que 
les légendes, avec une très brève description des images auxquelles 
elles appartiennent. Le présent fascicule a été mis sur pied et autogra- 
phié par Roedcr avec un soin infini. Les meilleurs des monuments 
avaient été déjà publiés par l.epsius dans les Denkmàlerei par d’autres 
auteurs : l’inédit est donc dans ce fascicule presque toujours sans 
grand valeur pour l'histoire ou pour l’archéologie. On y recueillera 
néanmoins de bons détails de grammaire ou d’expressions religieuses 
et laudatives. On pourra l’utiliser comme texte dans les cours afin 
d’initier les débutants à la connaissance des formules qu'ils doivent 
s'attendre à rctrouvcr un peu partout dans les .musées : M. Rôder leur 
en procure des versions exactement transcrites et dans lesquelles ils 
pourront avoir confiance. Je ne terminerai pas cette courte notice 
sans demander une fois de plus pourquoi le musée du Louvre ne se 
décide pas à faire connaître les objets égyptiens dont il possède une si 
riche collection : si l’on en excepte les ouvrages déjà vieux de Picrret, 
de Gavet et de Chassinai, ainsi que les quelques planches du Sera- 
péum de Mariette, la plupart de ses séries sont inédites. Et cependant, 
le Musée du Caire pousse activement son Catalogue général , le British 
Muséum a les recueils de Budge, celui de Berlin les fascicules de la 
Direction .générale, celui de Leyde les in-folios de Bœscr après ceux 
de Leemans : il n’y a pas jusqu’à certains musées secondaires de 
France et d’Allemagne qui ne possèdent des catalogues détaillés avec 
planches ou reproduction des textes. 


G. Maspero. 
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Settéu Ai.i Mohammed, dit | 1 c Bab. Le Béyan persan, traduit du persan par 

A.-L.-M. Nicolas, consul de France à Tauris. T. 1", XM11-145 pages. Paris, 

P. Geuthncr, 191t. 

Après le Béyàn arabe, dont la traduction a paru en 1905. voici que 
l’infatigable explorateur de la théologie bàbie, M. Nicolas, nous 
donne celle du Béyàn persan, autre œuvre dogmatique du Bâb, des¬ 
tinée, dans la pensée de son auteur, à remplacer le Qoran de Maho¬ 
met et à servir de guide spirituel et moral à ses adeptes. Nous en 
avons ici le tome 1", contenant la préface et les deux premières Uni¬ 
tés, divisées chacune en dix-neuf Portes (chapitres comme il convient. 
De nombreuses notes facilitent l'intelligence du texte. Elles reposent 
sur l'information orale, et il était sans doute difficile de faire mieux à 
Tébriz, loin de tout laboratoire littéraire, de toute bibliothèque pou¬ 
vant offrir des points de comparaison. Etant donné les difficultés de 
la situation, on ne peut que féliciter l'auteur de s’étre entouré de toutes 
les lumières accessibles, et encore plus de s’étre tiré si bien d’affaire 
au milieu des « significations invraisemblables et extravagantes » 
que certains commentateurs essayaient de lui imposer. Il a eu la 
chance de rencontrer, àTébri/. même, un Bcyâni, élève des premiers 
adeptes d’Ali-Mohammed de Chiraz et qui, devenu vieux, était encore 
en état de lui transmettre la véritable doctrine des compagnons 
immédiats du réformateur. 

Grâce aux notes sans doute, la pensée du Bâb est formulée plus 
clairement dans le Béyàn persan que dans ses autres œuvres. On y 
trouvera une théologie particulière, d’intéressantes considérations sur 
l’essence inaccessible de la divinité, sur la manière dont elle crée 
l'univers par le canal de la volonté primordiale, et dont elle se 
réflète, dans la personne des prophètes et des saints, comme une 
lumière dans un miroir. La comparaison avec une lumière est cora¬ 
nique (d’inspiration johahnique), celle avec un miroir est bàbie (et 
ensuite béhâle), comme nous l'avons déjà fait remarquer ailleurs. 

M. Nicolas fait remarquer, à juste titre, qu'il ne faut pas chercher 
dans les écrits tendancieux des Béhàis une histoire vraie des dogmes 
bàbis, car leurs affirmations seront toujours viciées par l’interpréta¬ 
tion qu’ils donnent de la formule man you^hhirouhou ’llàhou « Celui 
que Dieu manifestera », qui est pour eux (mais pour eux seuls) 
Béhà-oullah. Il en donne pour preuve un passage du Tàrikh-i 
Sèyyàh où il est dit que le Bâb, loin de renier sa mission lorsqu’on 
le fit venir à la mosquée de Chiràz, parla de telle sorte que les assis¬ 
tants furent stupéfiés. Or il établit, par une déclaration puisée dans la 
Çahifù-iDjafiriyyé, que le Bâb lui-même a avoué sa renonciation : 

• Tu m'as inspiré la parole de négation après la parole d'affirmation, 
afin que mon être fût à l'abri d'un danger de mort p. xix ! » Cette 
renonciation eut même lieu par écrit (p. xxitt). Voilà un point défini- 
tfvement acquis. » 
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Quelques fautes d'impression ont échappé aux correcteurs. P. ix, 
I. 14, Mohammed Hanèfiyé, lire Mohammed-i Hanéfiyyé, c est-à- 
dirc en arabe Mohammed bcn-el-Hanafiyya, le tils de la HanéHte 
[des Banou-I.lanifa) et d”Ali, dont le rôle est bien connu au début du 
chi'itismc. Page 10, note 2, » le monde est « adès » nouveau », lire 
Uadcth, nouveau, et par suite contingent. Page 34, note 2, mon - 
qayyùd, lire mouqayyèd. Page 74, note 1, Naadj oul-Baleghe , lire 
Nahdj oul-Iiélâghj. P. 89, note 4. Alcsto Rcbbikoum? -, ce passage 
très célèbre du Qoran doit être lu aliistou bi-rabbi-koum. P. 1 4 1 • 
note 1. L'assassin d”Ali ne s'appelait par Ibn-Ziad, mais Abd-cr- 
Rahman ben Moldjam el-Mourûdi. 

Les Béhâis, qui sont assez nombreux de par le monde, devraient 
lire les œuvres du Bàb, soit dans le texte, soit dans la traduction, 
selon que le persan ou le français leur seront plus familiers; car c est 
là le point de départ. S'il existait un évangile de Saini-Jean-Baptiste, 
ne le lirait-on pas avec fruit? Il est vrai que les Bàbîs refusent à leur 
prophète le titre de Précurseur que leurs successeurs et adversaires 
lui réservent; mais y a-t-il maintenant encore de véritables Bâbis, en 
dehors des quelques personnes que M. N. a eu la chance de ren¬ 


contrer? 


Cl. Huart. 


J. W. Mackail, Lectures on Greek poetry. tendre», Longmans, Green et O, 

1910, xviu-273 p. 

Si l’on n’etait pas prévenu, par le titre et par l'introduction, que 
nous avons ici des conférences, il serait facile de le voir en lisant 
l'ouvrage de M. Mackail. Le ton général, lestyle imagé et quelquefois 
emphatique, le choix des expressions destinées à agir bien plus sur le 
sentiment et l’imagination que sur la raison et l'intelligence, et cette 
perpétuelle comparaison entre les poètes grecs étudies et les poètes 
anglais, tout décèle le conférencier qui désire sans doute instruire son 
public, mais qui vise surtout à ic charmer, voire même à 1 émouvoir, 
bien plus qu'à le convaincre. Ce n'est pas là une critique ; 1 art du con¬ 
férencier est un art comme un autre, et M. M. t dans les quatre grandes 
divisions entre lesquelles il a réparti ses sujets, Homère, la poésie 
lyrique (Sapphoet Simonide), Sophocle, et les Alexandrins rhéocritc 
et Apollonius), a su en épuiser toutes les ressources : son livre est 
vraiment intéressant, bien pensé et bien écrit ; et les comparaisons 
dont je parlais ont dû être très appréciées de ses auditeurs. 11 a choisi, 
comme on le voit, les plus illustres représentants de la poésie grecque, 
ceux qui lui ont semblé caractériser le mieux les époques et les genres, 
qui furent, pour ainsi dire, le centre de la poésie, et qui ont en quelque 
sorte incarné le génie poétique de leur temps. Et de la sorte M. M-, 
en traits larges mais précis, a suivi le mouvement créateur de la poésie 
grecque depuis les chefs-d’œuvre de l’âge médiéval jusqu'aux dernières^ 
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tentatives de la muse alcxandrine. Ce n'est pas une histoire suivie de 
l'ensemble des productions poétiques de i’Heliadc; c’est une série 
d'essais, reliés entre eux par des fils très ténus, où la poésie est étu¬ 
diée « en fonction de la vie •, comme le dit l'auteur dès les premières 
pages et à plusieurs autres reprises; car c'est dans les œuvres de ses 
poètes que la Grèce nous a donné les plus belles et les plus intimes 
images de son expansion vitale. M. M., du reste, ne se confine pas 
dans les limites étroites que semblent indiquer les titres de ses cha¬ 
pitres; l'attention qu'il prête à scs figures centrales ne l'empêche pas 
d’évoquer leurs contemporains et d'en caractériser brièvement le génie, 
donnant ainsi plus de relief à celle qui fait le sujet de son étude. 
Homère est le poète de l'Iliade et de l'Odyssée, et M. M. insiste jus¬ 
tement sur les motifs qui soutiennent cette conviction ; mais il n'oublie 
pas d’apprécier Hésiode ; à côté de Sappho, une juste place est don¬ 
née à Alcee, et Pindarc, que M. M. semble moins aimer, n'est cepen¬ 
dant pas sacrifié à Simonide; Sophocle concentre en lui ce que le 
génie attique a de plus pur, mais ni Eschyle ni Euripide ne sont 
négligés; et dans le dernier chapitre, si Théocrite, le dernier des 
classiques, et Apollonius, le premier des romantiques, sont choisis 
comme les deux types, bien différents l'un de l'autre, de l'alexandri¬ 
nisme, M. M. sait bien que son tableau ne serait pas complet s'il v 
manquait une esquisse de la poésie de Callimaque, de celle d'Aratus', 
et même, malgré le peu que nous en savons, de celle d'Euphorion et 
de son influence sur la poésie latine. C'est de là que résulte l'unité 
réelle, bien que peu apparente, du livre de M Mackail ; et ainsi consi¬ 
déré, il ne nous apparaît plus comme une réunion de leçons sur la 
poésie grecque, mais comme un tableau d’ensemble de cette poésie, 
envisagée comme la représentation la plus parfaite de la vie hellénique ’, 

, _ My. 


C. Duhain. Jacques de Tourreil, traducteur de Démosthène. Pari», Champion 

1910, 375 p. r ’ 

M. Duhain pose nettement son sujet. « Nous entreprenons ici la 
réhabilitation de ce traducteur écrivain Jacques de Tourreil très 
illustre de son vivant, aujourd'hui méconnu, pour nepas dire ignoré » 
Ignoré, ce serait peut-être beaucoup dire : il est certain que Tourreil 
n’est pas une célébrité; mais les hellénistes savent qui il est, en France 
du moins, et il en est peu, parmi ceux qui s'occupent de Démosthène 
qui ne connaissent les traductions de Tourreil. Cela ne signifie nas il 
est vrai, qu'ils aient en très haute estime ses traductions - ma i s q U j 
pourrait en être surpris? En pareille matière, le mieux est l'ennemi 
du bien ; j’entends par là que si la traduction de Tourreil est tombée 
dans le discrédit, cela n e tient p as essentiellement à scs imperfections 


i- Une seconde édition a paru en 1911. 
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et à ses faiblesses, mais une autre raison est qu’on a fait beaucoup 
mieux depuis. Et s'il est vrai, comme le dit M. D., que l'art de tra¬ 
duire est arrivé aujourd’hui à son plus haut degré de perfection ',plus 
loin on dit à une perfection relative, ce qui est plus exact), que cet art 
a trouvé dans notre siècle scs vrais principes, qu’il est présentement à 
son apogée, pourquoi donc le public s’adresserait-il à des traductions 
qui n’ont d’intérêt qu*e pour les érudits et les hommes de métier 1 
Quoi qu'il en soit, M. D. a voulu réhabiliter Tourreil, et il lui a con¬ 
sacré un livre qui, malgré des longueurs et des appréciations contes¬ 
tables, ne manque pas d'agrément. Il l’a divisé en deux parties. Dans 
l’une il donne une biographie de son héros ; l'autre, qui s occupe spé¬ 
cialement du traducteur et de sa méthode, est encadrée entre deux 
chapitres, l'un sur la traduction aux xvt* et xvu' siècles, l'autre sur 
les traducteurs de Démosihène aux xviti* et xtx* siècles ; un dernier 
chapitre, avant la conclusion, apprécie les Remarques jointes aux tra¬ 
ductions de Tourreil et la Préface historique qui parut avec la seconde 
version des Philippiques. M. D. nous montre d'abord comment Tour¬ 
reil a traduit une première fois les Philippiques, en suivant le goût 
de son temps, sans s'astreindre à une exactitude littérale 1691 ; puis 
comment, entre à l’Académie française en 1692 . il ne cesse de 
retoucher son travail et en donne une seconde version, remaniée et 
améliorée (1701); comment enfin il continue à polir son ouvrage, 
rectifie sa méthode, cherche à reproduire la forme du texte, et laisse 
ainsi une troisième traduction, augmentée des deux discours sur la 
Couronne, bien supérieure aux précédentes; cette dernière ne lut 
publiée qu’en 1721, sept ans après sa mort. Ce qu'il y a d’interessant, 
c’est de voir la manière dont Tourreil retouchait ses traductions, 
étudiait le texte et cherchait à se rapprocher de son modèle. M. D. a 
choisi pour nous le montrer plusieurs passages, entre autres un de la 
troisième Pliilippique , dont il reproduit les deux versions de 1701 et 
de 1721 ; on surprend pour ainsi dire l'auteur en plein travail, dans 
scs efforts pour rester fidèle à l’original ; efforts visibles, qui mettent 
en relief la patience, la conscience du traducteur et son désir de mieux 
faire, mais qui ne sont pas toujours, M. D. le reconnaît, couronnés 
de succès, car cette version de 1721 est encore loin d être affranchie 
de toute amplification et de toute redondance. Et maintenant, que 
conclut M. Duhain? Entrant dans un ordre d’idées bien inattendu, il 
fait de Tourreil un libéral, un homme d’avant-garde, qui ne se laisse 
point éblouir par l’éclat de la royauté, qui avait le respect des droits 

1. M. Duhain dit p. 33 que Tourreil fut appelé au quarantième fauteuil de 
l’Académie française. celui dont le premier titulaire avait été Augcr de Mauléon. 
J'ignore d’où il tire ce renseignement ; il est bien exact que Tourreil occupa le 
fauteuil d'Auger de Mauléon, mai* ce fauteuil est le cinquième et non le quaran¬ 
tième, »i l'on s'en rapporte à la liste des académiciens par fauteuils donnée par la 
Grande Encyclopédie, t. I, pp. 190-19». . 
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et des devoirs de chacun, avec le sentiment de l’égalité morale, bref 
« un de ceux dont les principes de 1780 auraient fait peut-être les plus 
purs prosélytes de la Révolution sociale et politique ». Tout cela est 
bien cherché et d'ailleurs bien peu à sa place. Le traducteur est mieux 
jugé, en termes plus justes et plus simples : « Nous pardonnerons à 
1 ourrcil ses imperfections et scs fautes... son œuvre commande 
1 estime... il a compris que i interprète n’est pas un écrivain qoi se 
substitue à un autre... être rigoureusement fidèle à la pensée du texte 
et reproduire au mieux possible l’expression originale, tel est le but 
final de scs longs et louables efforts ». 

Mr. 


E. Wolf, Sentenz und Reflexion bel Sophokles Ein Beitrag zu seiner poe- 

tiseben Technitc. t.cipiig, Wcicher, 1910, ïi-177 p. 

Le plan adopte par M. Wolf ne va pas sans quelques inconvé¬ 
nients; M. W. étudie en effet dans Sophocle les sentences et les con¬ 
sidérations de nature sentencieuse, les réflexions, comme il les appelle, 
d'abord au point de vue psychologique, c’est-à-dire dans leurs rap¬ 
ports avec le caractère des personnages, ensuite au point de vue dra- 
fnatiaue, c’est-à-dire dans leurs rapports avec l’effet scénique et avec 
les phases de l’action. Mais comme dans la première partie, de beau¬ 
coup la plus longue, il a établi plusieurs subdivisions — fort accep¬ 
tables du reste — selon la nature et la forme des sentences, l’usage 
qu’en fait le poète, et l’effet que grâce à cè moyen d’expression il a 
voulu produire, et comme d’autre part, dans chaque subdivision, 
après l'examen des sentences qui rentrent dans les groupes ainsi déter¬ 
minés, M. W 1 ’. a soin d’ajouter, sous forme de conséquence, l'appré- 
èiation psychologique qui s’en dégage, il résulte de cette dispositidn 
que l'âuteur a été souvent obligé de se répéter. Et cela est d’autant 
plus sensible qu'à la fin de cette première partie M. W’. a cru devoir 
revenir, dans une synthèse de toutes ses observations précédentes. 
SUr le caractère des principaux personnages sophocléens, tel qu’il 
peut se déduire de la manière dont chacun use de la sentence et de 
la réflexion sentencieuse. Mais de cette récapitulation je ne veux pas 
le critiquer, car le chapitre est fort bon. On y voit que les sentences, 
dans le théâtre de Sophocle, sont toujours *eri juste pldce. toujours 
psychologiquement conformes, dans le moment où elles sont énoncées, 
à la situation et au caractère des personnages. M. W., avant de for¬ 
muler cette conclusion d'aspect un peu dogmatique — on peut en 
effet faire quelques réserves ' — venait de dépeindre les héros et les 


'• r tT Ct ' î*: , U " ,u, - m4me i ‘ Trieur» reprises, il admet qu'il 

peut être «lté trop loin dan, scs interprétation», en voyant dans certain, passage, 
une intention spéciale de Sophocle; v. par exemple p. ... c : «;3, où le, exrr..- 
•lon» »ont presque identiques. ' ” pr “ 
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héroïnes de Sophocle en traits généralement justes et bien observés. 
Je note toutefois une singulière comparaison, dont je laisse l’appré¬ 
ciation au goût du lecteur. Créon, nous dit-il p. 126 sv. , avec'son 
manque de pondération, son défaut de logique, son incapacité de se 
borner et de rester maître de soi, Créon nous fait souvent penser à 
un mécanisme d'horlogerie dont l’échappement se détraque, et-qui 
alors tourne avec bruit, mécaniquement, sans direction, tant que 
subsiste l’énergie accumulée dans le ressort. Dans la seconde partie 
M. W., avons-nous dit, considère la sentence non plus comme un 
moyen dont se sert le poète pour dépeindre les caractères, mais en 
tant qu’elle se rattache a la progression même de l'action et aux mou¬ 
vements des personnages; telles sont, par exemple, les sentences qui, 
directement ou par allusion, font prévoir au spectateur le développe¬ 
ment ultérieur de l'action, alors que le personnage lui-même ne peut 
concevoir toute la portée de ce qu’il dit. Enfin, dans une dernière 
partie. M. NV. examine la valeur purement esthétique de certaines 
sentences qui n’ont aucun rapport avec les personnages ni avec l’ac¬ 
tion, et qui sont plutôt des réflexions personnelles du poète. En 
somme, le travail de M. Wolf est soigneusement fait et jusiitie bien 
son sous-titre : il aide, dans une certaine mesure, à comprendre la 
technique poétique de Sophocle. 

Mv. 


Bulletin of the University of Texas, n* 263. Athenian Clubs in Pohtics and 

Litigation, p. G. Miller Calhoun, Austin Texas), 1913, 8°, 172 p. 

Il est des faits de l’histoire ancienne que. seule, l'évolution des 
sociétés modernes permet de bien comprendre. Certaines particu¬ 
larités de l'histoire athénienne ne sont parfaitement intelligibles 
encore qu'en Amérique et (hélas !| en France. C’est pourquoi il y 
aura profit à lire l’étude que M. Calhoun consacre aux hétairies, sans 
craindre de s’aider d’analogies modernes qui lui sont familières, et 
qui jettent un jour cru sur les événements qu’il considère. 

Il a donné à son étude l'ampleur maxirna, en la poursuivant depuis 
700 jusqu'à 3 oo av. J.-C. C’est son droit : cependant, je ne sais s’il 
n’a pas tort d'identifier les hétairies antérieures à l’époque des tyrans 
avec celles du v* et du tV siècles. Que les historiens, à partir de 450 
environ, aient employé’le terme qui leur était familier pour désigner 
les groupements anciens, cela n’a rien d'extraordinaire : cependant, 
ces groupements étaient naturels, tandis que les hétairies de leur 
temps étaient des associations volontaires. Avant l’époque des monar¬ 
chies absolues, la société grecque comprenait un certain nombre de 
groupements basés sur des liens naturels ; les grandes familles nobles, 
d'abord, avec leurs armées de clients, — puis les groupements locaux 
(montagne, plaine et côte en Attique), — enfin des groupement! 
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professionnels que nous connaissons mal (sauf les rhapsodes), mais 
dont l’absence serait invraisemblable. Au temps des troubles civils, 
de tels groupements ont pu prendre parfois le caractère de factions, 
mais ce caractère ne leur était pas essentiel. 

L’évolution qui est caractérisée par l'apparition de la tyrannie, puis 
de la démocratie, tend avant tout à renforcer le pouvoir de l’État, 
représenté d’abord par un homme, puis par la majorité numérique. 
Elle affaiblit ou même dissout les groupements anciens, et laisse 
l’individu désencadré et isolé en face de l’Etat. Ainsi naît ce sentiment 
de méfiance de tous contre tous (irivewv 7«ivraie Mt-.srti), de peur 
universelle, qui parfois va jusqu’à la terreur. On cherche refuge dans 
des associations formées par un serment que fortifient parfois de re¬ 
doutables gages. Les hétairies ont champignonné d’clies-mêmcs dans 
cette décomposition de la société qu’on décore du nom de démocratie. 
Les dates de 443 et de41p. —celle de l’ostracisme de Thucydide, qui a 
encore le caractère d’un plébiscite et celle de l’ostracisme d’Hyper- 
bolos, décidé par une collusion d'hétairics, —déterminent à peu près 
l’intervalle où s’est produit ce pullulement. 

M. C. montre bien que ces associations ne sont pas proprement 
politiques. Ce sont des associations d’assistance et de protection 
mutuelle contre les impulsions des assemblées et des jurys popu¬ 
laires. Mais elles ne se rattachent pas à une doctrine déterminée. 

Il montre aussi qu’elles étaient composées de peu de membres, 
mais nombreuses et indépendantes. En général elles se combattaient. 
C’est une entente momentanée, formée sous l’action de circonstances 
spéciales, et dûe à un certain nombre d’hommes, qui a abouti au 
coup d’État de 411. 

L'auteur a limité son étude à Athènes, faute de documents. Mais 
certains renseignements conservés par hasard (Milet, Abydos) mon¬ 
trent que le phénomène a été général. Au reste, ce sont les hétairies 
qui ont fourni le cadre des decarchies de Lysandre. 

Je ne sais si l’auteur n’exagère pas sensiblement l’action des hétai¬ 
ries au iv« siècle. Aristote avait ses raisons pour dissimuler leur rôle 
prépondérant dans son récit des révolutions de 411 et de 404, puis¬ 
qu’il s'inspire ici de documents empruntés aux réactionnaires modérés, 
dont la lactique consistait précisément à comprimer les hétairies : 
mais, dans la Politique, il aurait fait la part plus large aux hétairies, 
si l’observation de la réalité contemporaine l’y eût amené. 

Je crois que l'application de plus en plus large du tirage au sort 
pour l’attribution des fonctions politiques ou judiciaires est la cause 
principale de cet effacement des factions. Sans doute, on pouvait 
solliciter le sort, et le fait n’est pas sans exemples. Mais, dans l’ensem¬ 
ble, l’institution réduisait singulièrement le champ d'action des 
coteries et des partis : le système du roulement explique l’existence 
relativement calme de la démocratie rhodicnne^du ni» siècle. 


d’histoiee et de UTTÉRATUEE 1 53 

P. 24. Observations intéressantes sur l'origine des chansons de 
table à tendance politique. 

P. 66. L’auteur me parait exagérer la mesure dans laquelle a été 
faussée la condamnation de Cléophon en 405-4 : en revanche, il me 
paraît avoir raison contre Grote, à propos du procès des autres 
meneurs démocratiques )p. 106 n.). 

P. 82. Je ne crois pas qu’il n'y eût aucune sanction contre le refus 
de témoigner : mais ceci exigerait une discussion approfondie. 

P. io 5 , n. 5 . M, Keil a bien insisté sur le caractère politique du 
plaidoyer sur le Chorenle, mais il le place trop tôt à mon sens (cf. 
ma Note sur la Chronol. attique, Fontemoing). 

P. tt 3 . Intéressantes observations sur les Ecclésiaÿouses d'Aris¬ 
tophane. 

Un index très complet des passages d'auteurs étudiés: mais les 
inscriptions y manquent. 

E. Cavaignac. 


Die Technik der kurzen Reimpaare des Pamphilus Gengenbach. Mit einem 
kritischen Anhang ttber die zweifelaften Vr*sr, von Franz Stutz iQuellen 
u. Forschungcn, 117, Hcfl). Strasbourg, K. J. Trûbner. ln-8®, xu-206 pp., 6 m. 

Très discutée est la prosodie de l’époqüe intermédiaire entre le 
moyen-haut-allemand et le haut allemand moderne. De là. l'intérêt qui 
s’attache aux études dont les poètes de cette période sont l'objet. Le 
travail de M. Stütz, qui a pour objet de déterminer les principes mé¬ 
triques suivis par Gengenbach contribuera à approcher le problème 
de sa solution. Voici, en un bref résumé, les résultats obtenus par la 
diligente étude de M. Stütz. 

Gengenbach s’est permis de nombreuses apocopes et syncopes afin 
de réduire le nombre des Senkungen multisyllabiques et d’accroître 
le nombre des vers de 4 Hebungen et 4 Senkungen, qui est l’idéal 
vers lequel il tend. Le vers normal chez lui (87 0/0 environ) se com¬ 
pose de 4 Senkungen suivies de 4 Hebungen ; mais le principe de 
l'accentuation logique n’est pas sacrifié à celui de la constance du 
nombre des syllabes. Lorsque cependant ce cas se produit, c’est par 
l’effet d'une Senkung ou d’un Au/takt multisyllabique. Presque tou¬ 
jours, pour ce qui est du rythme, Gengenbach cherche à se maintenir 
dans la tradition créée par les poètes moyen-haut-allcmands. Quant à 
la rime, Gengenbach ne la présente pas très pure, moins par négli¬ 
gence que parce que le vocabulaire dialectal, dont il use souvent, et 
l’état encore incertain de sa tangué, qui est le haut allemand moderne 
en voie de formation, déterminent des sonorités inexactes. 

En appelant en témoignage les critères obtenus par lui, M. Stütz 
a éprouvé l’authenticité de quelques œuvres attribuées à Gengenbach. 
S’il admet que Prak^icae st bien de Gengenbach, il lui refuse Novtila, 
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le Nécrophage (TotenfresscrK les Pèlerins de Suint-Jacques Jakobs- 
brildcr et l'Ordre mendiant, ce dernier trahissant cependant l'in¬ 
fluence du poète bèlois. 

_ F. Piquet. 


Alph. Auguste, La Compagnie du Saint-Sacrement à Toulouse Notes ci docu¬ 
ments. Paris, Picard et Toulouse, Privât, igii. ln-8\ p. 137. Fr. 3 . 

Maurice Souàtae, La Compagnie du Saint-Sacrement de l’Autel à Caen. Deux 
mystiques normands au xvn* siècle. M. de Renty et Jean de Berniires. Paris, 
Perrin, 1913,10-16, p. 411. Fr. 5 . 

I. Les recherches de M. l'abbé Auguste compléteront sur un point, 
eu y apportant quelques rectifications de détaü, le travail de M. Al¬ 
lier ; je n'ai pas besoin d'ajouter qu’il a écrit son étude dans un autre 
esprit que l'auteur de I.a Cabale des Dévots. M. A. s’est d’ailleurs 
borné à nous présenter des documents locaux et à les commenter 
impartialement. Tels quels, ils ne suffisent pas sans doute à établir 
une histoire complète de la Compagnie à Toulouse; ils sont trop 
épars et trop réservés pour nous permettre d'embrasser dans son 
entier l'action de cette association religieuse. Sur un point néanmoins 
M. A. a pu nous tracer un tableau précis et intéressant de son acti¬ 
vité, parce qu’elle s'est traduite par des faits plus concrets. Il s’agit 
des œuvres de propagande religieuse et surtout de bienfaisance. L'au¬ 
teur nous montre ainsi la Compagnie, dont il fait remonter l'établis¬ 
sement à 1641, luttant contre les pratiques du compagnonagc et orga¬ 
nisant en 1640 un phalanstère chrétien d’ouvriers cordonniers et tail¬ 
leurs; créant dès 1 665 l’œuvre des bouillons des pauvres, fondant en 
1647 sur l’initiative d’Arnaud Baric l'hôpital général de la Grave 
pour réduire la mendicité (c’est le gros chapitre dé l’étude de M. A.> ; 
collaborant à l’Institut des Filles de l'Hnfancc de M' de Mondon- * 
ville. Le rôle de cette dernière nous avait été déjà exposé par M. Du- 
lil (V. Revue, 18 mai 191.2) et M. A. qui se propose de publier ses 
mémoires inédits, l'a précisé et fait à son conseiller M. de Ciron une 
assez grande place dans son travail. Son enquête, si laborieuse et si 
sagace, fournira une précieuse contribution à l'histoire de la charité, 
comme k celle du sentiment religieux au xvn* siècle, et par quelques 
côtés elle éclairera les progrès encore mal connus qu'avait faits le jan¬ 
sénisme dans la province 


II. M. Souriait a éprit une histoire apologétique de la Compagnie 
du Saint-Sacrement à Caen, en nous exposant la carrière et l’œuvre 
de M. de Renty et de Jean de Bernières. Son livre est une véritable 


1 . P. Ss. dan. la noie a te terme de sey-f ne peut désigner un quartier il a',»;, 
évidemment de. e tft. l m.trument de supplice bien connu. - Ç* ct |j ' , “ 

terme* dialectaux auraient demandé une explication. 
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hagiographie, avec tous les détails merveilleux et parfois rc'pugnants 
qui se rencontrent dans les Vies des saints. Les deux héros de M. S. 
sont de purs mystiques, des modèles d’abnégation et d’humilité qui 
n’ont jamais pu se satisfaire dans leurs raffinements de piété et leur 
dévouement aux pauvres et aux malades. Le premier, M. de Rentjr 
(1611-1649), réorganise ù Caen en 1644 ou 45 la Compagnie du 
Saint-Sacrement, et après sa mort elle est dirigée, sous le nom d’Er- 
mitage, par Jean de Bernières (1602-1659', àqui la principale part du 
volume est consacrée. M. S. l’a étudié dans sa famille aussi, car il eut 
une sœur, Jourdainc de Bernières, fondatrice d’un couvent célèbre 
d'Ursulines, et c’est pour l’auteur l’occasion d’un rapprochement avec 
Port-Royal qui se continue dans tout l’ouvrage, pour nous montrer 
que les Solitaires avaient dans la Compagnie de Caen des rivaux en 
courage et en austérité ; il l'a étudié dans son entourage, le P. Jean 
Chrysostome, le P. Eudes; dans ses disciples, dont le plus fameux 
fut le premier évéque de Québec, Mgr de Laval; dans ses écrits, le 
Chrétien intérieur et les Œuvres spirituelles, et surtout dans la direc¬ 
tion de cette sorte de couvent laïque que fut l’Ermitage et dont l’au¬ 
teur a suivi les destinées après la mort du fondateur. La Compagnie 
fut très étroitement mêlée aux querelles du jansénisme auquel était 
gagnée l’Université de Caen. L’abbé d’Aunev Du Four publia contre 
les Ermites des factums dont M. S. s'est appliqué à démontrer l’in¬ 
justice et les calomnies. Il est certain que les disciples de Jean de 
Bernières et le maitre lui-même étaient tombes dans des excès con¬ 
damnables et que sa doctrine de l’oraison passive versait visiblement 
dans le quiétisme. Après sa mort, les Ermites, dans leur zèle intem¬ 
pestif pour purger le pays de l'hérésie janséniste, se livrèrent, en 1660, 
à Caen, à Séez, à Argentan, à des manifestations ridicules. De ces 
erreurs et de ces pieuses folies M. S. convient le premier, quoiqu'il 
ail pour elles une large indulgence. II a fait un effort évident pour 
être impartial, mais presque toutes scs autorités sont des écrivains 
religieux, des documents de couvents, de pieuses monographies qui 
ne pouvaient lui apporter que des apologies, sincères,, je le veux bien, 
mais rarement critiques ; le fait même que des différends entre Ursu- 
lines et prêtres suspects de jansénisme ont été tranchés par le pouvoir 
royal en laveur des premières ne saurait ici établir la vérité. L'étude 
de M. S., composée avec une minutieuse patience, nous apporte 
d’utilcs.informations sur le rôle de la Compagnie en province et sur 
l'extension du jansénisme, mais il ne faut pas oublier qu’elle est 
écrite d'un point de vue strictement catholique. 

L. R. 


Louis Ast>né, L'assassinat de Paul-Louis Courier. P-iris, Plon, «89?, in-12, 
3 oÜ p. 3 fr. 5 o. 

« 

Qui n’a pas lu cetft fois ce scénario de drame dans les journaux : 
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un ancien officier épousant sur le tard une jeune Parisienne, de vingt 
ans moins âgée que lui ; la conlinant ensuite à la campagne et la 
délaissant pour courir le monde, en lui serrant, par dessus le marché, 
les cordons de la bourse ? Et qui n’en a pas devine l'inévitable 
dénouement : la jeune femme délaissée prenant un amant, et le mari 
trouvé un beau jour assassiné au fond d'un bois ? Trois cents pages, 
même de petit format, pour raconter ce fait divers d'une si affligeante 
vulgarité et d'une banalité si monotone, c’est vraiment beaucoup. 
Mais il s'agit de P.-L. Courier? Et quand bien même? Quel rapport 
cette vilaine histoire a-t-elle avec les œuvres de cet helléniste et de ce 
pamphlétaire? Elle n’en a absolument aâcun. Car qu'cst-ce qui nous 
intéresse en cet écrivain, sinon ses œuvres et rien que ses œuvres ? 
Dès lors, cet interminable récit, qui ne méritait que vingt lignes, 
n’est qu un aliment de plus offert à cette malsaine curiosité qui nous 
pousse si déplorablement aujourd’hui à démolir le mur de la vie pri¬ 
vée. Nous n’y gagnons généralement rien ou si peu!), tandis que 
nous y perdons toujours beaucoup. Nous ôtons à nos grands hommes 
ou à nos écrivains célèbres le prestige dont nous les avions environ¬ 
nés. Nous vidons la poule de ses œufs d’or. Qui est-ce qui pourra 
désormais lire le Lac ou le Crucifix de Lamartine, sans voir en ima¬ 
gination le crachoir de M" Charles? Et lorsqu’on pense que ce sont 
parfois nos premiers critiques littéraires qui commettent cette faute 
de goût, on ne peut s’empêcher de trouver qu’ils donnent un bien 
mauvais exemple. 

Eugène Welvert. 


Eugène Tattet. Journal d un chirurgien de 1 a Grande Armée (L.-V. Lagneau) 
i8o3-i8i5, avec une introduction de M. Fr. Masson, de l'Academie française. 
Orné d un portrait. Paris, Émile-Paul, 1913, in-8», xiv et 327 p., 7 fr. 3 o. 

Voilà un livre et intéressant et instructif, un livre à lire et à con¬ 
sulter. Ce' Journal du chirurgien Lagneau n'est pas mal édité. 
M. Tattet a fait cette publication avec amour, avec le soin possible; 
il a identifié les noms de lieux et accompagné de notes les noms des 
personnages. 11 est même aile trop loin ijusqu'à dire p. 169 où est 
Mcrcurey et ce qu’est le Mcrcurey . et — qu’il me pardonne ma fran¬ 
chise — je le critiquerai sur quelques points. 

Pourquoi garder l’orthographe des noms de lieux et même de cer¬ 
tains personnages) telle qu elle est dans le manuscrit? Que m'importe 
que Lagneau ait écrit Castagncro au lieu de Castegnero et CalJiera 
au lieu de Caldiero ou Mcyssen au lieu de Mcissen (comme Kos- 
chiusko, ou comme Duvernoy au lieu de Duvcrnet ou Tendal au 
lieu de l indal ou Vandamc au lieu de Vandamme)? Le public 11e se 
soucie pas du tout de ces incorrections et négligences; l'éditeur doit 
les fctlacer tacitement et M. T. aurait bien fait, très bien fait de mettre 
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d’emblée dans le texte, et non dans les notes, la véritable forme des 
noms de lieux et de personnes, sans sc préoccuper de la graphie de 
son héros. 

Du reste, quelques-uns de ces noms ont été mal identifiés ou ortho¬ 
graphiés 

Enfin, en ce qui concerne les personnages, pourquoi consacrer une 
note à Sebastiani, à Malet, et composer des notes si longues, si 
détaillées sur Dumousticr (qui tient une demi-page à lui seul, p. 258 ), 
sur Brice, Lucotte, Porct de Morvan, Curial? Pourquoi nous racon¬ 
ter la capture de Mouton-Duvernct et la messe que sa sœur fit célé¬ 
brer pour lui p. 195)? Le lecteur veut des notes, mais il les veut suc¬ 
cinctes’. 

Cela dit, et la critique ayant eu sa part, il ne nous reste qu'à louer 
le travail de M. T. Pas un personnage, ou peu s’en faut, qui n’ait sa 
notice, et nous lui sommes surtout reconnaissants des renseigne- 

1. Quelques observation» sur les nom» Je lieux : p. 49, Verdun, Ville/orte, 
lire Verdun, ville forte. —P. 5 q, lire Contades et non Contade. — P. 53 , Tarin est 
incompréhensible.—P. 60 et 61, lire Monihcv et non Moutliey .— P. 64. cl 65 , 
Turtmnnn et non Tortmann en français» Tourtcmagnc •).— P. 65 ,l.cuk-l.ouèchc 
et non Leuek-Louiches. — P. 74, Marmiroto (Marmirola et Rcno- Rhrno ).— P. 89, 
Martino ( Artino ). — P. 108 et 109 Wittenberg Wittenberge et Wittemberge). — 
P. 1 tôt /.iclcnxig et Ncundorf {Ztlcnjig et Neindarf). — P. 112, Bythin ( Billtin ). 

— P. ti8, Picrlawkcn (Fierlufken). —P. 139, Guttstadt j GulstaJt ,. — P. i53,Ton- 
gern est évidemment Tongrcs dans le l.itnbourg et non Tongtlre dans le Brabant. 

— P. tôt, lire Vitoria et non Victoria. — P. 303 Valoatina et non Valantino. 

— P. 31 3 , Kalouga (comme p. 317) et non Kuluga. — P. 353, Brodclwitz, Raudten 
et Kanncwite au lieu de lirodtavil 7. Rauden et KanowitJ. — P. 254, Barisey et 
non Barisen. — P. 368, Wcisscnfcls et non Weissenfeld, Koscn et non Ko sien. — 
P. 369. Langensctbold et non Pansetbotd. — P. 274-275, Monticr et Aillcvillc, et 
non Mole et AlviUe. — P. 375, ce'Saint-Thibault est, non pas Saint-Thibault des 
Vignes, près de Lagny, en Seine-et-.Marne. mai» Saint-Thibault, près d'Islc-Au- 
mont, dans l'Aube. — P. 377, le gué à Tri ne est Gué-à-Tresmes; id. Vorinfroy 
est Varinfroy. — P. 378 et 379, Fîmes, Fisme». — P. 379, Fire-Brillant, Fèrc- 
brianges- — P. 290, Lorrisse , Lorris. — P. 397, Thierme, Thiernu. — P. 3 o4, Mi- 
nil-Ametot, Mesnil-Amelot, etc., etc. 

3. Quelques observations sur les noms de personnes. Pourquoi écrire partout 
Davoust au lieu de Davnut? — Tarraire (qui devrait avoir sa note p. 42 et non 
p. 46) doit être écrit Tarayre, et pourquoi ne pas dire qu’il fut fait lieutenant géné¬ 
ral le ao janvier i 8 t 5 7 — P. 49, le général Boussin, il fallait meure en note que 
I.agneuu se trompait gt que Boussin ne fut jamais qu'adjudant général. — P. 64, 
lire Eschasseriaux et non Echassereau. —P. y 3 , Zayonchek et non Zayouchek. 

— P. 144, llummet et non llinnel. — P. 166, lire Ferdinand VU et non Ferdi¬ 
nand lll et son père (Charles IV) et non son frire. — P. 201, lire le maréchal et non 
le général Oudinot, Reynier au lieu de Leymer et Névériovsky au lieu de Neverot- 
koy. — P. 304, DcLibordc fut lieutenant au bataillon de la Côte-d’Or, et non des 
Côtes-du-Sord. — P. 213 , il fallait donner le nom de ce curé qui s'appelait Su- 
ruguc. — P. 335, le général dont il est questiou, sc nommait Broussier et nou 
Boursier, qu’il faudrait d’ailleurs écrire Bourcicr. —P. 343-244 on devait remar¬ 
quer que Lagncau s: trompe lorsqu'il dit que le roi de Piusse avait alors quitté 
Berlin avec sa garde. — P. 371, Emile d'Auerstaedt ne peut être qu'Émitc de 
(Hesse -Darmstadt. — P. 3 o 6 f lire Grundler et non Grandies, etc. 
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mcnts biographiques qu’il apporte sur les médecins et chirurgiens, 
maîtres et collègues de Lagncau. Il a donné des lettres de Percy et 
d'autres documents encore qui servent à illustrer la vie de son héros. 
Nous le félicitons, nous le remercions de la peine qu’il a prise. Le 
Journal de Lagneau sera lu, nous en sommes sûrs, avec plaisir, avec 
profit, et nous le recommandons de tout cœur aux historiens et aux 
fervents amateurs de l'histoire du premier Empire. On fera, en le 
feuilletant, et comme dit M. Masson, une promenade amusante à tra¬ 
vers l'Europe ; on y trouvera des anecdotes curieuses, pittoresques, 
juste assez techniques pour qu'on ne puisse pas sc méprendre à la pro- 
fession de l’auteur, et quiconque voudra connaître à fond l’histoire 
d’une campagne, ne devra pas négliger les souvenirs de ce chirurgien 
de la Grande Armée. Lagneau était à Moscou, à Leipzig, à Père 
Champenoise et à Waterloo ’. 

Arthur Chuquet. 


Adolphe Gi'tu.oi', Essai historique sur Tréguier par un Trécorrois. Lettre- 

préface Je M. Anatole Le Braz. Saint-Bricuc, Guyon, et l’aris, Champion, igt 3 , 

in-8, vin et 194 p. 1 fr. 5 o. 

Si la préface, qui est d’un poète, inspirait quelque méfiance envers 
ce livre, qui est d'histoire, ce serait injustement. M. Le Braz a chanté 
les beautés de Tréguier, ce qui nous a valu un gentil petit air de 
biniou; M. Guillou les a redites dans la langue de tous. Mais le 
premier n’a pas fait tort au second; c'est au contraire double profit 
pour nous. 

M. G. embrasse, par grandes périodes chronologiques, nettement 
et habilement tranchées, l’histoire de sa ville natale, depuis sa fon¬ 
dation par saint Tudual, en passant par l'invasion normande, l'inva¬ 
sion anglaise, la Ligue, l'invasion espagnole, les États de Bretagne 
tenus à Tréguier, jusqu’à la Révolution et la vente des biens d’Eglise 
et d'émigrés par la Nation. Chemin faisant, il s’arrête à saint Yves, le 
grand patron de la Bretagne et le plus célèbre des fils à qui Tréguier 
s’honore d’avoir donné le jour’. Il accorde une attention toute parti¬ 
culière aux vieux Tréguier et surtout à sa cathédrale, l’un des joyaux 
des églises bretonnes. Il salue en passant les autres édifices auxquels 

1. Il y » des fautes d’impression; je les constate toujours avec joie, parce que 
j’en fais aussi, et cela me console : p. 81, Joufroy. — P. 95 Pordenove. — P. 148, 
i6j, tyî, Milhiiu. — P. aiî, Régnier. — p. j 4 3, Friand. —P. j6o, Grossberm. 
— P. aoi et ïôi, S»ar ït )iberg. - P. î6l, Compjn. - p. 19?, Seufchâtel pour 
Jouffroy, PorJcnone, Milhaud, Régnier, Friant, Grossbeeren, Schwarzenbcrg 
Compans, Neuchâtel, etc. 

s. En parlant, p. 60, du manoir de Kcrmartin où naquit saint Yves M G dit 
que cette terre passa de la tamllle de Quclen dans celle de la Rivière qui la posséda 
jur-qu’en 179J, et il ajoute; « L’héritière de ce dernier nom, épouse du fameux 
marquis de Lafayettc... •. Au lieu dVpouze, il faut lire'méœ. 
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s'attache un intérêt d'art ou un souvenir historique. Devant la maison 
de Renan, il parle, avec la décence qui convient, de cet illustre Tré- 
corrois, et sans prendre position pour ou contre lui, il rend, avec tout 
le monde, un légitime hommage à son grand talent. Comme tout le 
monde encore, il déplore les excès commis pendant la Révolution, et 
rappelle à cette occasion, d'après une page émouvante de IVauvre de 
M. Le Nôtre, un de ses épisodes les plus odieux qui eut Tréguier pour 
théâtre, l’affaire Taupin. 

Ce livre, composé par un enfant de Tréguier, pouvait aisément 
tourner au dithyrambe. L'auteur a su se défendre de ce danger. 11 l'a 
écrit avec une émotion contenue, dans un style simple et mesuré. 
C’est un des modèles du genre. 

E. W. 


W. de Gkùneisen, Lé portrait d'Apa Jérémie (extrait des Mémoires prhentès ... 

à f Acad, des fuser, et li.-I.., tome XII, i* partie), (‘aria, 191s, il p. in-4*. 

5 planches ptiot. 

Il s'agit d'une fresque trouvée dans le couvent de Saint-Jérémie à 
Saqqarah. figurant le saint fondateur en buste, avec le » nimbe 
carré » et le nimbe circulaire autour de la tête. L'auteur voit l'origine 
du soi-disant nimbe carré {tabula circa verficem), dans certaines 
représentations funéraires de l’Egypte païenne, où le mort parait 
debout devant son tombeau, la tête se détachant dans l’encadrement 
d'un pylône. Ces quelques pages consacrées à un problème obscur 
d’iconographie offrent un vif intérêt, tant par la théorie qu’elles déve¬ 
loppent que par lesexemples qu'elles apportent, quand bien même on 
ne les trouverait pas très convaincantes. 

On éprouve en effet quelque hésitation à chercher dans les tom¬ 
beaux et les linceuls le prototype d’uu symbole qui sera, dès le 
vt* siècle au moins, le viventis insigne, la marque servant à distin¬ 
guer, dans un tableau, les personnages vivants. M. de G., il est vrai, 
pense qu’en Égypte il désignait « les personnages arrivés au terme de 
leur vie terrestre ». Mais son choix d’exemples n’est pas décisif, parce 
qu'il est incomplet : d'abord les chapelles de Bàouit sont les salles 
d’un couvent, non des caveaux funéraires » ; ensuite, on ne voit pas 
citée ici la très curieuse Nativité de ce même couvent de Bàouit (cf. 
Comptes rendus des séances de l'Acad. des I. et B.~L., 1904. p. 325 ), 
où la tabula rectangulaire entoure la tête de la sage-femme Sâlomé. 
Ne s'agirait-il pas ici du nimbe carré honoris causa, fréquemment 
usité plus tard? En tout cas l'explication de M. de G. est inapplicable 
à ce cas. 

Pour le portrait d’Apa Jérémie, l’auteur propose une ingénieuse 
explication : le peintre aurait voulu, en joignant les deux symboles, 
indiquer « que la personne est passée de la vie passagère à la vi# 
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éternelle ». Mais on objectera que pour cela le nimbe rond suffisait 
parfaitement à lui tout seul. Et une question préalable se pose : ces 
deux symboles ont-ils vraiment été combinés exprès} 11 est fort pos¬ 
sible que le portrait, peint du vivant du modèle, et par suite décoré 
de la tabula . a été, après la mort, complété d'une auréole. L'œuvre 
ayant disparu, cette hypothèse ne peut se contrôler, mais il faut, 
avant toute conclusion, tenir compte de sa possibilité. Ces quelques 
doutes ne diminuent pas l'intérêt de l'article de M. de G.; je crois 
seulement que le moment n’est pas encore venu, où l'on pourra sur 
ce sujet formuler une affirmation. 

Jean Maspero. 


Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du /« août /o/.?.— 
M. Noël Valois, president, annonce le décès de M. Jleinhold Dezcimcris, de Bor¬ 
deaux, doyen des correspondant» français de l'Académie. 

M. J.-B. Mispoulct commente te diplôme militaire d'Adouy Hongrie''qui porte 
au Corpus le n - 90 et conteste l'interprétation qu'en a donné'Mommscn. Il montre 

3 uc la date de ce document remonte au règne de Marc-Aurèle, et non au milieu 
u ut' siècle. Sa clause tînulc n’a rien à voir avec l’institution de l’hérédité du ser¬ 
vice militaire R 1a frontière : tl est plus probable qu’elle contient simplement la 
concession du droit de cité aux Mis et aux tilles des décurions et des centurions 
nés en Pannonie inférieure pendant que leurs*pères servaient R la frontière. L’in¬ 
terprétation do Mommsen ainsi écartée, rien ne permet d’atiirmei que des diplômes 
militaires ont encore été délivrés aux troupes auxiliaires pendant le tu* siècle. 

M. Paul Monceaux communique une inscription chrétienne sur mosaïque, qui 
vient d’étre découverte à Timgad. I.e document, qui date de la fin du iv* siècle, est 
très mutilé. Cependant les fragments retrouvé» permettent de reconstituer le texte 
de 1 inscription et la riche décoration polychrome de cette mosaïque, qui ornait 
l’abside d une chapelle située près de la grande basilique du faubourg sud- 
ouest. 

M. Préchac fait une communication sur la date de composition du De Ctementia 
de Sénèque. 

Académie des Insobptoss et Belles-Lettres. — Séance du S août lOrjt . _ 

M. Léon Dorez étudie un article de compte renfermé dans un des registres de la 
Trésorerie secrète du pape Paul 111 Farnèse et ainsi conçu : « I.c îq avril i 537, 
Sa Sainteté doit 33 écus pavés R messire François Vannuzio il’aumônicr ponti¬ 
fical) pour le* donner comme aumône à onze écoliers parisiens qui vont au Saint- 
Sépulcre ». Examinant un a un les termes de cette ■ sortie », M. Dorez établit que 
ce» « onze écoliers parisiens », c'est-à-dire ce* onze maîtres es-arts ou gradués de 
l’Université de Paris, ne sont autres qu’lgnacc de Loyola et scs dix premiers adhé¬ 
rent*. 

M. F. Préchac rappelle que le nom du maître de philosophie de Trebatius a été 
dchguré dans les mss. de Cicéron. Il examine, discute et rejette les corrections pro¬ 
posées. Selon lui, ce serait C. Vcllcin» qui aurait initié le jurisconsulte à l’épicu- 
ristne. — M. Bouche-Leclercq présente quelques observation*. 

I-éon Dorez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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BqesER, Le* Monuments du Nouvel Empire, 11 . — Gratow, Le chapitre XVII dti 
Livre des Mort*. — Erman, tin cas de justice sommaire en Egypte. — G. M6t- 
lk*. Les deux papyrus Rhind.— Rai.lod, Les dieux-nains d'Egypte. — H. Gau¬ 
thier. Le Livre des rois d'Egypte, IL — Kauffrax*, Archéologie allemande, L 
t“ R. M. Me vint, Stylistique allemande. — Harmaxo, Les Entretiens solitaires de 
Brébcuf, — J. Boxjtrr, (Entres inconnues de Racine. — Daxei,, 1^* idées socia¬ 
les de Ruskin. — Estkvk, L'impérialisme. — Mo.sTAtt.or et Pixoâvd. Le Con¬ 
grès Je Rastatt, I. — G. \Vki«., La Erancc sous la monarchie constitutionnelle. 
— M. Rki.afossc, Haut-Sénégal-Nigcr. — Modat, line tournllcen pays Fer.tyt. — 
Académie dés inscriptions. 


P. A. A. Boeskr, Die benkmAler des Neuen Reiehes, ate Abteilnrg : Pyramiden, 
Kanopcrkii.ten, Opfertischc, Statuen R. V dé ta Beschreihin/f der Ægyptiseiien 
Sammluiig der XiederUnditeïien Reichïmùieuins der AÜMûmer in Leiden), La 
Haye. Martinus NijholV, iqiï, in-8\ iS p. et 17 planches. 

I.a publication continue vivement, et il faut féliciter M. Boèser de 
l'activité avec laquelle il la pousse. Le présent volume tbntièht; en 
proportions inégalés, des pyraniidions, des tables d’offrandes et dcS 
statues de là seconde époque thébaine, six planches seulement pour 
les pj ramidions et pour les tables, onze pour les statues Les pyratnl- 
dions sont d'une facture soignée, ceux du moitls qui appartinrent à 
Phtahmoua pl. I 2. xv 2 b-J et Paouiti pl. I 3 , Xvi 3 b-J . Leur 
usdgcet l’endroit qu’ilsoccupaient dans le tombeau sont mal connus, 
et personne ne s'est inquiété assez d’eux pour cHercHer h savoir ce 
qu’ils étaient. Je n’en ai jamais découvert moi-méme, et ceux dont la 
provenance est certaine ont été toujours trouvés ddris des conditions 
qui nous permettent d'affirmer qu'ils étaient hors de leur plate anti¬ 
que. Autant que j’en puis juger, ils formaient la pointe termindic de 
la petite pyramide qui surmontait les mastabas thébains, et c'est eux 
qu’on y voit figurés au sommet, cn'Hbir ou en rouge, dans lès tableaux 
fréquents qui nous montrent ces mastabas : SchæfeÉ a prouvé que le 
pyramidion en granit noir du Musée du Caire * cobkinnait la grande 
pyramide en briques de Dahcliour, et la comparaison des légendes 
me parait démoritrer que les pyraniidions ordinaires avaient la même 

1. Maspero, Guide du i'isitAr, 1911, p. 163,11* ôîq. 
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destination que celui-ci. La face principale en était tournée à l’Est ; 
c'est celle qui porte la figure du Soleil Levant, Rà-Harmakhis. avec le 
mort en adoration devant lui pi. I 3 a), tandis que sur la tace diamé¬ 
tralement opposée il adore Atoumou, le soleil couchant pl. XVI 3 b . 
Quelquefois pl. XV 2 c Harmakhis et Osiris se partagent la face 
Esf, et les scènes complémentaires, adoration par le mort pl. I 2 a 
et par les siens pl. XV 2 b, d , sont réparties sur les autres faces. Le 
détail des arrangements varie, mais le principe reste toujours le 
même : ranger le mort sous la protection des dieux solaires et de 
ceux de leurs parèdres qui, veillant sur chacune des quatre maisons 
du monde, lui accorderont de les parcourir sans danger. 

La plupart des statues et des groupes sont sans grand intérêt : on y 
reconnaît les portraits d'individus de condition moyenne à qui leur 
mince fortune interdisait de faire marché avec des artistes de talent, 
et qui durent s'adresser à des marbriers de cimetière. Le groupe et les 
statues isolées du scribe royal Maiya et de sa femme Marit n en tran¬ 
chent que plus vivement sur ce fond de banalités industrielles pl. IV- 
VI). La mort de ces personnages remonte au début du règne de Ram¬ 
sès II, et par conséquent, ils vécurent sous Sctoui 1 er . Des le premier 
instant, je n'ai pu m’empêcher de remarquer sur leurs statues des 
traits de ressemblance frappants avec le groupe de Zaiya et de Naiyi 
qui est exposé au Musée du Caire. Le rendu des physionomies et la 
facture des vêtements y paraissent être les mêmes des deux côtés, si 
bien que j'incline à considérer ces morceaux comme sortant d'un seul 
atelier memphite : pour affirmer plus résolument qu'il en est ainsi, il 
me faudrait avoir sous les yeux les originaux de Lcydc et non de sim¬ 
ples photogravures. Ceux qui ont eu la chance de les voir pourront 
juger si le rapprochement est exact ou non ; ce qu’ils ne refuseront 
pas de déclarer, j’en suis sûr, c'est l'excellence du travail. Ils y retrou¬ 
veront le style un peu mou de l’école memphite sous les Ramessides, 
mais aussi ses qualités de grâce et de finesse. La femme surtout est 
remarquable avec son corps mince et souple, et sa face délicate dont 
la lourde perruque n'a pas réussi à gâter l’expression. L’homme 
vaut moins : le sourire de sa bouche et de ses yeux manque de natu¬ 
rel. Il est intéressant, quand l'on compare ces statues à celle du même 
temps qui nous sont parvenues de l’école thébainc, ainsi le groupe 
en granit noir d’Amon et de Maout au Musée du Caire ', de constater 
quelle différence profonde subsistait entre les deux écoles, même à une 
époque de centralisation artistique aussi forte que le fut la XIX* dynas¬ 
tie : le réalisme l'emporte chez la thébaine, tandis que la memphite 
persévère dans un idéalisme un peu mou. 

Les notices de M. Bocscr sont brèves mais substantielles. On y 
apprend la provenance de chaque pièce avec son histoire moderne, et 

1. Maspero, Guide du Visiteur, (91s, p. 184-183 11*767, tig. 55 . 

î. Maspero, Guide du Visiteur, 1912, p. 1 56 , n’ 37 >f. 
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on y lit les inscriptions reproduites correctement en typographie : 
la bibliographie y est fort abondante. Les photographies qui ont 
servi à l’exécution des planches sont bien prises, et les planches elles- 
mêmes sont très nettes : peut-être ont-elles été tirées de façon un peu 
grise et triste. 

G. Maspero. 


Hermann Gimi-ow, Dns 17 Kapitel des Ægyptischen Totenbuches und seine 
religionsgoscbicbtliche Bedeutung |ltiaugurnl-l)i>sertalion zur Krlingung 
der DoktorwOrde, gcnchmigt von der Philosophischcn Fakult&t der Friedrich- 
Wilhelms-Universitat zu Berlin;, Berlin, 1912, in-8» 5 i p. auiographices. 

M. Grapow ne nous a donné ici qu'une partie, la moindre, de l'ou¬ 
vrage qu’il prépare, et qui doit contenir un choix parmi les œuvres 
les plus importantes de la littérature mortuaire des Anciens Egyp¬ 
tiens. Les savants de la génération antérieure, attirés par les textes 
des Pyramides, avaient négligé peut-être un peu trop ce Livre des 
Morts que nous avions étudié avec tant de courage. Je suis heureux 
de voir que ceux de la génération nouvelle y reviennent : ils y trou¬ 
veront profit et même plaisir. 

Le chapitre xvii avait été traduit et commenté pour la première fois, 
il y a un demi-siècle, par E. de Kougé, d’après le manuscrit de Turin 
publié par Lcpsiuset d’après quelques manuscrits du Louvre ou de la 
Bibliothèque Nationale. Depuis lors nous avons eu les éditions des 
Æltèste Texte par Lepsius, et du Thebanisclies Todtenbuch par Naville, 
et aussi les traductions de Pierret, H. Brugschet Lepagc-Renouf. Mon 
premier soin, en recevant la dissertation de M. Grapow, a donc été 
de reprendre le vieil article de Rougé, et de le comparer avec le tra¬ 
vail nouveau. Là, comme ailleurs dans notre science, on s'aperçoit 
dès le premier coup d’œil que l’effort continué pendant ces cinquante 
années a changé beaucoup l’idée que nous pouvions nous faire du 
texte, mais, malgré le temps écoulé et les progrès accomplis, que de 
points y demeurent acquis aujourd'hui encore ! Rougé avait saisi 
presque partout la signification des versets et de leurs gloses accumu¬ 
lées: où nous sommes obligés de l’abandonner, c’est plutôt où il y a 
excès d’interprétation mystique qu’où il y a faute d’analyse gramma¬ 
ticale. Ne comprenez pas pour cela que j’aie l’intention de déclarer 
qu’il y a peu de nouveautés chez M. Grapow. 11 y en a à toutes les 
pages et d'excellentes, mais elles portent à l’ordinaire sur des points 
de détail, et souvent elles complètent plus qu’elles ne corrigent ce que 
son prédécesseur avait dit. 

La traduction du chapitre en ses deux versions, la thébainc et la 
saite, avec leurs gloses, remplit les vingt-trois premières pages de la 
brochure. La seconde moitié est occupée par de courtes dissertations 
mythologiques, sur les*légcndes de l Œil de la Lune et de l’Œil dit 
Soleil, sur la Destruction des Ennemis du Dieu-Soleil, sur le Chanjp 
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de bataille des Dieux, sur la Colline qui est dans Hcrmopolis et sur 
les soulèvements de Shou, surOsiris et Rà dans Mcndès, sur la nais¬ 
sance du Dieu Soleil ainsi que sur l’origine de Hou et de Sa, sur 
l'Ennéade en tant que corps et membres de Râ, sur les deux Etangs 
d'Héracléopolis, les lies des bons, le lac de Feu et le Tombeau d’Osi- 
ris, sur différents êtres divins, les sept lumineux, les enfants d’Horus 
et leurs constellations, le dieu à deux têtes, le Phénix, enfin sur les 
expressions Le jour que... et La nuit où... Elles sont fort courtes, à 
l’exception des deux premières, et elles éclairent suffisamment les pas¬ 
sages du texte auxquels elles se réfèrent, sans nous apporter beaucoup 
de détails inédits. Je note en passant que M. Grapow proteste contre 
la confusion qui s'est établie entre les soulèvements de Shou et les 
quatre Etais du ciel. Il a grandement raison, et il est certain que les 
deux légendes auxquelles il fait allusion n'avaient rien de commun à 
l’origine. Shou avait séparé la déesse Nouit de son mari Gabou, et, la 
soulevant à la hauteur de scs bras, il avait fait d’elle notre ciel : le 
pluriel employé à caractériser son œuvre, les soulèvements, prouve 
qu’il avait eu à la répéter souvent, et qu’on le concevait d'abord, 
comme une sorte d’Atlas agissant éternellement pour soulever le fir¬ 
mament et l'empêcher de retomber. Les étais appartiennent à un autre 
mythe, d’après lequel le ciel était un plafond de métal, que des piliers 
dressés aux quatre points cardinaux maintenaient suspendu au-dessus 
de la table plate qu’était la terre. Dans la suite des temps les deux 
données se contaminèrent : Shou souleva une fois pour toutes la 
déesse-ciel, vache ou femme, et les quatre dieux-étais, venant se placer 
sous elle, la supportèrent. Le mythe des étais devint le complément 
du mythe des soulèvements. 

G. Maspero. 


A. Emm ak, Ein Fall abgekQrzter Justiz in Ægypten Extrait des Abhandlungen 
der AT. Preuss. Akademie der Wiuenichajter, , 191 ?, n* 11), Berlin, G. Reimcr 
191?, iS-4’, 18 p. et 5 pl. 

C’est une curieuse affaire et qui méritait bien le mémoire qu’Erman 
lui a consacré. Elle se passa au temps et par l’ordre du grand prêtre 
d’Amon Paiênékhi (Pionchi), quelque part sur la rive gauche du Nil, 
dans une des régions de la nécropole thébaine. Nous savons, par beau¬ 
coup d'autres documents contemporains, combien la population y était 
turbulente et besogneuse : la chute de la famille des Ramcssides et son 
remplacement par le grand-prêtre Hrihorou y avaient augmenté le 
mécontentement et aussi les tendances à l’émeute. Il semble que ce 
soit à quelque conciliabule séditieux que se rapportent les trois pièces, 
achetées il y a un an par Borchardt et Schæfer pour le Musée de 
Berlin, et qu'Erman publie en fac-similé, en transcription hiérogly¬ 
phique et en traduction allemande. Ce sont trois lettres, rédigées pour 
le principal à peu près dans les même termes,'mais adressées ù trois 
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personnages différents, à une femme, Notmit, la mère de Paiénékhi 
et l’épouse thébainc de Hrihorou. puis à deux hommes, le scribe 
Zarouiya (Zarol) de la nécropole, le commissaire Paiyshououbé, sous 
le couvert d’un homme de confiance du prince, le scribe Kénikhnou- 
mou, <i Entendu, lisons-nous dans la lettre de Zaroüiya, tout ce que 
« tu m’as envoyé dire, [et surtout] ce que tu as dit de ces propos des 
« deux Mazal, disant : * Ils ont tenu ces propos! » ■ Unis-toi à 
« Notmit et à Paiyshououbé aussi, pour qu’ils envoient et qu’ils fas- 
« sent amener les deux Mazai à ma maison ei.-n ou peut-être déjà 
ra-Ri, comme à l’àgc ptolémaiquc et en copte, à côté de la forme 
ancienne «*ï|, [puis] qu’ils fassent amener quelqu'un que ces propos 
« aient atteints réellement. S'il est prouvé qu'ils les nient tenus, vous 
« [trois] livrez cela l'affaire à deux gars pour que ceux-ci les jettent à 
« l'eau pendant la nuit ; et que personne au monde n’en sache rien ». 

On s’étonnera peut-être qu’une affaire aussi simple mette en mou¬ 
vement cinq personnes, dont un grand-prêtre et une princesse. Rap¬ 
pelons-nous pourtant que les Mazai formaient la police des villes- 
égypticnnes, et que des propos séditieux tenus par ces gendarmes 
avaient forcément un caractère dangereux dans une époque aussi 
troublée : comment tenir en respect le peuple de la nécropole, si les 
hommes qui étaient chargés de le surveiller et de réprimer scs mou¬ 
vements se rendaient eux-mêmes suspects? Les termes des trois lettres 
prouvent bien, comme Erman l’a déclaré, qu’il s’agit là de quelque 
imbroglio politique. Paiénékhi, informé par ses agents thébains, estime 
qu'il est prudent de procéder rapidement et en secret. On remarquera 
toutefois que ses ordres prévoient une sorte de défense des deux 
accusés ton convoquera en même temps qu’eux des gens qui pourront 
témoigner avoir entendu leurs discours, et l’execution n’aura lieu 
qu’après que la cause aura été entendue. Au cas oü la culpabilité res¬ 
sortirait évidente, les deux gendarmes seraient noyés pendant la nuit. 
On lit des histoires pareilles chez les chroniqueurs de l'Egypte médié¬ 
vale et jusque dans le Gabarti : les habitudes n'avaient pas changé 
même sous Mohammed - Ali, et sans doute rencontrerait - on des 
exemples semblables plus près de nous encore. Je me suis demandé si 
les ordres de Paiénékhi avaient été exécutés. Les trois lettres qui 
avaient été expédiées sous le couvert de Kénikhnoumou, si elles ont 
été remises jadis à leurs destinataires, comment se sont-elles retrouvées 
ensemble, roulées l’une dans l’autre, liées et cachetées ? Les ordres de 
ce genre sont sujets à s’égarer en Orient : rien n’empêche que celui-ci 
ait été intercepté, et que les deux gendarmes aient échappé au sort qui 
les menaçait. Il est possible aussi que les trois lettres, après avoir été 
distribuées, aient été reprises et déposées dans les archives d’un des 
gros fonctionnaires de la nécropole, auquel cas les deux gendarmes 
portèrent très probablement la peine de leurs discours imprudent^. 
Quelle que soit l’hypothèse à laquelle on se rallie, les lettres jettent un 
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jour curieux sur l'état d’esprit des Thébains vers la fin de l’âge ramcs- 
sidc, et sur les moyens de justice sommaire que les gouvernants 
employaient pour maintenir l’ordre parmi eux. 

Elles sont d’une écriture fort curieuse, déjà presque démotique par 
endroits, et d'une langue populaire très rapprochée de la langue ptolé- 
malque. Erman émet sur quelques points de sa transcription et de sa 
traduction des doutes prudents : il faudra pour les dissiper que la 
fortune nous rende beaucoup d'autres documents analogues. La com¬ 
paraison assurera le déchiffrement jusque dans ses détails, et je crois 
quelle donnera presque partout raison à Erman. 

G. Maspero. 


Gcorg Mollir, Dio boiden Totenpapyrus Rhind des Muséums *u Edinburg, 

Leipxig, J. C. Hinrichs'schc Buchhandlung, 1913, Texte in-4\ 94-96. p. impri¬ 
mées ou autographiées, Atlas granj 111-4-, îo pi. en pbototypie. 

Il était inévitable que Müllcr, après avoir avoir consacré tant 
d’années à l’étude des écritures hiératiques, passât à celle des écri¬ 
tures démotiques. Il a repris, pour scs débuts, ces deux papvrus 
Rhind publiés par Birch en 1 863 , republiés et traduits par Brugsch 
deux années plus tard, et qui avaient été fort délaissés depuis lors. 
Il nous en donne, en colonnes parallèles réparties sur deux pages, une 
transcription en hiéroglyphes de la partie hiératique, une transcription 
en italiques de la partie démotique, et deux traductions allemandes 
des versions hiératique et démotique, le tout précédé d'une introduc¬ 
tion où l’on trouve des indications sur la transcription employée, sur 
les origines des manuscrits et sur leur bibliographie, sur la famille de 
l'homme et de la femme auxquels ils appartinrent, sur la composi¬ 
tion des deux écrits et sur la longue dans laquelle ils sont connus. 
Cette première moitié du mémoire est imprimée; la seconde. Com¬ 
mentaire, Glossaire et Index secondaires, est autographiéc, et il n’en 
pouvait guère être autrement pour la commodité des citations et des 
discussions poléographiques. 

La traduction présente sur quelques points des différences considé¬ 
rables avec celle de Brugsch : quarante années d’égvptologic nous 
ont enseigné bien des choses qu’on ignorait alors. Toutefois, où le 
progrès est sensible surtout, c’est dans l’interprétation des formes 
grammaticales et paléographiques du démotique. On rencontre du 
nouveau dans la plupart des notes explicatives et des articles du Glos¬ 
saire, et il y aurait intérêt à noter ce qui parait être certain dès à 
présent, et ce dont on peut contester l’exactitude, mais le moyen 
d’en rien faire ici? Bornons-nous donc à relever deux ou trois points 
au hasard. Môller traduit (p. 80, 8* tf 40 l’expression oudb-ro 
d’après Erman, par Rind, ce qui correspond bien à la version démo- 
tique ahé. Il aurait pu éclaircir le sens pur-de-bouche, qu’elle a littéra¬ 
lement, en rappelant, entre autres exemples, le passage des Pyramides 
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[Ounas l. 20), où il est dit du mort que les dieux purifient au natron, 

» ta bouche est la bouche d’un veau de lait le jour où il naît » ; ne 
vaudrait-il pas mieux, d’après cela, traduire ouab-ro par veau de lait, 
veau nouveau né? Gamhou pour veuve p. 93, n" t 85 i, s'explique par 
les tableaux des hypogées thébains où l'on voit la femme du mort 
suivant le convoi, passis capillis, les cheveux épars sur les épaules et 
la poitrine : c’est littéralement l'cchevelée. A propos de l'article 
Tahouti, Th 6 out, où sont réunis plusieurs noms du dieu (p. 73, 
n° 524 , je ferai remarquer en passant que les Égyptiens, depuis 
une époque très ancienne, avaient fini par confondre deux divinités 
distinctes, incarnées l'une dans un cynocéphale, l'autre dans un ibis. 
La plus importante des deux, celle qui me parait avoir prété le plus 
d’elle-mémc au type commun, le cynocéphale, était originaire de 
Khmounou-Achmounéin delà Moyenne Égypte. Hermopolis Magna; 
sans appuyer ici sur les autres raisons que j'ai de le croire, il me suffit 
de rappeler que l’Ogdoade Hermopolitainc est formée de huit cyno¬ 
céphales et non, comme cela aurait dù être si l’ibis avait été en cet 
endroit le primitif, de huit ibis. L'ibis, par contre, est le dieu de 
l'Hermopolis du Delta Bakhliéh), et son voisinage aux principautés 
régies par l’Osiris, par Isis et par Horus, le détermina de très bonne 
heure à entrer dans le groupe osiricn. Zahouti , Takhouti, littérale¬ 
ment le dieu de l'oiseau Zahou, Takhou, une des espèces d’ibis con¬ 
nues dans l’Égypte ancienne, noire Thot, est le nom de l'oiseau du 
Delta, qui retomba par la suite, quand les maîtres des deux Hermo¬ 
polis se fondirent en une personne unique, sur le dieu cynocéphale 
de la Moyenne et qui supplanta le nom de celui-ci. Parmi les noms 
que Mol 1 er a réunis, celui de Samsou n'est qu’une épithète, mais nul¬ 
lement un nom véritable du singe : j incline a reconnaître celui-ci dans 
Asdasou, Astanou-Ostanès, et plusieurs faits appuient cette hypothèse. 
Toutefois la question n'est pas résolue pour moi ; le temps m'a manqué 
depuis quatorze ans pour achever les recherches que j avais commen¬ 
cées sur ce point avant mon départ pour le Caire en 1899. 

L'ouvrage de Môllcr nous promet une recrue excellente pour les 
études démotiques : il y a maintenant des démotisants en Allemagne 
et en Angleterre, souhaitons qu'il y en naisse bientôt quelques uns en 
France. 

G- Maspero. 


Fmx* Ballod, Prolegomena zur Geschichte der Zwerghaften Gôtter in 
Ægypten, Moscou, Messner ex Sobko, 191?, in-8-, 117 rages et 119 vignettes 
intercalées ,lans le texte. 

Bisou-Bés est le plus populaire parmi les dieux-nains que l’Égypte 
possède ; mais une troupe de monstres semblables, mâles et femelles, 
se groupe autour de lui et lui fait cortège. Jusqu’à présent on nous a 
parlé d’eux souvent, mais sans étudier à fond leurs manifestations et 
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leur nature; le mémoire même de Krall, le plus développé qui eût 
été écrit sur la matière, était loin de satisfaire notre curiosité. II 
semble que M. Ballod veuille combler cette lacune : si ses Prolégo¬ 
mènes sont vraiment 1 annonce et le cadre d'un livre, on peut affir¬ 
mer que nous aurons prochainement l'ouvrage complet qui nous 
a manqué 

Si nous menons à part la courte Introduction, les quatre chapitres 
dont cette thèse s C compose, se réduisent à trois d’inégale longueur. 

II est traité brièvement dans le premier (p. 14-23) des théories et des 
interprétations contradictoires dont l’origine de Bisou, son costume, 
scs attributs, son caractère ont été l’objet. Le second p. 24-701 établit* 
la chronologie du dieu, c'est-à-dire relève par ordre de dates les men¬ 
tions qu on rencontre dans les textes ou sur les monuments figurés 
de Bisou, des autres nains barbus et des génies qui ressemblent à 
Bisou. Le troisième P . 71-103) décrit et classe les types autant que 
possible. Ce qu’il y a de précieux dans la méthode de M. Ballod, 

c est que 1 image y souligne partout la description et en commente le 
detail, on la souhaiterait parfois plus grande et moins terne, mais 
telle qu’elle est. elle suffit largement à expliquer le parti que l'auteur 
prétend tirer d’elle. C'est grâce à elle qu’il montre, contre Krall et 
contre Wiedmann. que les êtres singuliers dénommés Bisou, Haiti, 
Ahaouiti, et ainsi de suite, ne sont pas les aspects divers d’un être 
unique, mais qu’on doit les diviser en trois groupes dont le premier 
contient les nains barbus vraiment apparentés l’un à l'autre, tandis 
que le second serait institué P ar ces dieux-panthées qui abondent en 
Lgypte depuis l'âge des Ramessides; il relègue dans le troisième 
certains démons à qui leur ressemblance vague avec les nains barbus 
a fini par conférer quelques uns des attributs de ceux-ci. Peut-être la 
limite n’est-ellc point nette partout entre les trois groupes, et n'aurait- 
on pas de peine a transporter de l'un à l'autre plusieurs de leurs 
éléments; elle me parait juste dans le gros, et je l’adopterais volontiers 
si j avais à traiter le sujet. 

M Ballod n’est plus un tout jeune homme. Je lis dans le Curricu¬ 
lum f i/.r qui termine sa thèse qu’il est né le 26 juillet 1882 en Livonie 
et qu avant de venir à nous, il a institué des recherches sur l’histoire 
de sa province. Il a gagné â scs premières études le goût de la biblio¬ 
graphie, et il a lu consciencieusement presque tout ce qui a été écrit 
avant lui sur Bisou et scs congénères : même parmi les savants fran¬ 
çais, qui ne sont pas toujours cités aussi souvent à letraneer ou’iU 
devraient 1 être, je ne relève chez lui d'autre oubli que du petit mais 

“T* "*”""• » l >, v .r«y,approche Bisou d'Hcrculc „ i'i“ 

* AI» pour ponce l e cl •, Son scrupule à r , P Mk ., opini „™ 

1. Sur quelques donnée» égyptiennes introduites par le» Grecs - 

Je leur mythe J Hercule, extrait Je* Anunlc* Je f \elZ^[ ^‘opP^ent 
p. 9-14; cf. Religion de rAncienne h'g 1 yte^. Thô # i 8« AC * J<5mie dC MaC ° n ’ ' 9 °* 
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antérieures l’entraine parfois dans des énumérations un peu longues, 
et dont une partie aurait pû être rejetée au bas des pages avec avan¬ 
tage : mais y a-t-il beaucoup de savants qui, écrivant un mémoire, 
distinguent "suffisamment entre ce qu’il convient de reléguer dans les 
notes et ce qu’il est bon d’intercaler dans le texte? En somme M. Bal- 
lod nous a prouvé qu'il est déjà un bon archéologue, connaissant 
d’une manière remarquable la matière égyptienne : ses maîtres, 
Bissing et Woltcrs, ont le droit d’étre contents de lui. 

G. Maspero. 


H. Gauthier, Lo Livre des rois d’Egypte, Recueil Je Titra royaux tt proto¬ 
coles suivi d'un Recueil Alphabétique, ». III, fasc. 1. Le Caire. Institut français 
d'Archéotogic Orientale, tgi3. in-4*. ss8p. 

Ce premier fascicule traite de la XIX* et de la XX* dynastie . il 
contient, entre autres, les titres de Ramsès II et des membres de sa 
famille. A voir le nombre prodigieux de monuments qui nous sont 
parvenus de cette époque, on est tenté de croire que nous n ignorons 
plus rien d’elle, sauf peut-être quelques détails secondaires; il n’en 
est pas ainsi pourtant, et même en ne parcourant ces pages qu à la hâte, 
on s'aperçoit, non sans chagrin, qu'on se trompait. Des hasards 
heureux nous ont révélé la longueur des règnes de Ramsès II (67 ans), 
de Ramsès III 3 a ans), de Sétoul II (6 ans,, mais nous en sommes 
réduits aux conjectures pour celle des autres. La succession des sou¬ 
verains n’est pas établie partout de maniéré certaine, I on soup¬ 
çonne un vide entre Siphtah et Nekhtsétoui. On conçoit donc, sans 
que j’aie besoin d'en dire plus long, combien le recueil de matériaux 
bien classés, que M. Gauthier met à notre disposition, est précieux 
pour nous : il nous enseigne où en est la recherche, les points sur 
lesquels elle doit porter pour essayer de combler les lacunes, ceux 
qu’elle peut négliger actuellement. Il va de soi qu'il y aurait quelques 
erreurs ou quelques oublis à signaler dans la masse, ou quelques 
renseignements plus précis à donner. Ainsi le petit temple de 
Ramsès l* r mentionné à la note 2 de la page 8 a été démoli par les 
agents des honnêtes étrangers qui exploitent l’Egypte à 1 abri des 
capitulations ; des morceaux d’assez bon style en sont parvenus, 
paralt-il, au Musée de New-York. Le petit pyramidion du Musée de 
Vienne, où M. Wrcszinski a signalé en tqo 5 l’abréviation Sasi, 
Sasai, du nom Ramasasa-Ramsés, est celui-là même dont Rougé 
s’était servi, dès i 835 , pour démontrer que le Sésôstris, Sésoôsis des 
Grecs était une forme populaire du nom de Ramsès IL A propos du 
mariage de ce même Ramsès 11 avec trois au moins de scs propres filles 
(p. toa, note 5 ), il aurait fallu ajouter que Rougé le premier, des 
1860 au moins, avait dénoncé les unions incestueuses du Pharaon. 
La stèle de l’an V de Ménéphtah. que j'ai publiée dans la Zeitschrift 
en 1 883 , a disparu en 1882.au temps de la révolte d’Arabi-Pacha ; 
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je n en ai jamais eu qu'un estampage pris rapidement par un mar¬ 
chand d'antiquitcs quelques mois auparavant. Le roi Téti, Téii- 
Ménéphtah (p. 148-149 est bien Téti de ia VI* dynastie. Sa chapelle 
funéraire, ensablée au début de la XIX* dynastie, parait avoir été 
dégagée par Setoui I er et le culte du vieux souverain restauré. C’est du 
moins ce qui résulte des fouilles que j’ai fait opérer par Barsanti en cet 
endroit, et qui nous ont valu, non-seulement la belle stèle mentionnée 
par Gauthier, mais plusieurs monuments de moindre importance; 

1 épithète de Ménephtah aurait été accolée au nom en souvenir de 
Sétoui. Ailleurs p. 228), je me demande si la reine Douaoutou-Tan- 
tapit, dont nous possédons le tombeau dans la Vallée des Reines à 
Thèbes, ne serait pas identique à la Tantaplt, femme de Ramsès IV 
(p. 190). Le Livre des Rois est une œuvre de détail infini, et il sera 
toujours facile d'y ajouter ou d’y retrancher cà et là, surtout dans les 
fascicules qui suivront celui-ci. M. Gauthier va en effet aborder bien¬ 
tôt cette inextricable période bubastitc et tanite, où chaque décou¬ 
verte complique les généalogies princières et royales; l’habileté avec 
laquelle il s est tiré d'affaire présentement me fait espérer qu’il 
réussira à en débrouiller le chaos. 

_ G. Maspero.. 


Bandbuch des deutschen Unterrioht, an haheren Schulte. herausg. von Dr. 
Adolf Matthias. München. C. H. Bcck. 8 

V Band. I. Tell: Deutsche Altertumskunde von Dr. Friedrich K*,rru*»*,o. a. 
Profcssor der deutschen Philologie an der Univers! tât Kicl. 1 . Hilfte. Von der 
Lrxet. bit xur VAUterwanderung. Grand in-8», xvôoS rp . e « 35 plancha» 
rel. 11 m. ' “ 9 

m B.nd, I. Tell : Deutsche StUiatik von Dr. Ricard M. Mrt.., Profes.ornn 
I 9 iî ü nl 6m Bcfl,n - verb - “"d verm. Auflage. Grand in H», xm-j 5S pp ., 

Ccst avec raison que M. Kauffmann réclame que le philologue 
cherche un large horizon intellectuel. Le germaniste a certainement 
à faire avant tout à la littérature et à la langue. Mais comment com¬ 
prendre les manifestations de la pensée ancienne, comment pénétrer 
les secrets de 1 évolution des mots si l'on n’est informé de l’état de 
civilisation qui reflète cette pensée et a conditionné cette langue? 
M. K. prêche d’ailleurs des convertis, caron ne voit plus de germa¬ 
niste soutenant la thèse opposée. 

Le livre de M. K. est consacré à l’archéologie allemande — c’est-à- 
dire à I histoire de la civilisation dans les pays occupés actuellement 
par des AUemands - depuis la période préhistorique jusqu’au v,„* 
siècle. Ce n est qu'une partie du sujet qui a été traitée ici. Les choses 
relatives a la rcltg.on formeront un second volume. Cette histoire se 
présente sous forme de tableau, où les faits se suivent chronologique¬ 
ment. En cela elle se distingue du Reallexikon der eermaniseh„ 
Altertumskunde, actuellement en cours de publication qui est une 
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œuvre très savante, mais, naturellement discursive, et plus propre à 
la recherche qu’à la lecture. Le livre de M. K., au contraire, est fait 
pour être lu de façon suivie. L’exposition en est claire, sobre, pre¬ 
nante. Elle est documentée aussi. Par un scrupule que comprendront 
tous ceux qui ont souci de l'exactitude, l'auteur appuie chacune de 
ses allégations d’une référence à un texte ou à une étude. 

Le travail de M. K. comprend deux parties : l'histoire politique et 
l'histoire de la civilisation. On ne peut que l'approuver d'avoir fait 
une part si large à l'histoire politique. C’est un excellent point de 
départ pour une étude — négligée forcément par M. K. et qui est la 
tâche de l'avenir — de l'influence étrangère sur le développement de 
la tivilisation allemande La seule critique que puisse susciter cette 
partie du livre, c'est l’exçès de confiance accorjé par M. K. à scs 
garants, surtout à Tacite, dont les témoignages, on le sait, méritent 
d'étre discutés. Quant à l'histoire de la civilisation, ceux qui suivent 
dans les revues spéciales les productions de M. K. savent qu'il est 
sur ce point admirablement informe. Cet exposé se divise en deux 
chapitres : i* l’époque préhistorique, où sont envisagés les Indo- 
européens que M. K., malgré une légère restriction, p. 3 i,n. 6, 
tend à situer en Europe, alors que M. Feist, dans un ouvrage récent, 
place leur berceau en Asie, et les Germairfs primitifs; 2* l'cpoque his¬ 
torique, qui étudie les Allemands. Les résultats exposés par M. K. sont 
appuyés sur l’étude approfondie des textes et aussi — disons plutôt 
surtout— des documents concrets, exhumés et conservés dans les 
musées. Tout ce qui est relatif à ces données est neuf et d’un 
puissant intérêt. Ajoutons aussi que, si sur des points de détail 
l’opinion de M. K. peut être contestée, il apporte souvent (exemple 
sur le mélange de races et sur la valeur des « Kulturwôrtcr *) des idées 
pleines de sens et qu’il importe de répandre. 

M. K. promet pour le second tome une table des matières et 
« peut-être » des cartes. Nous prenons acte de cet engagement et 
souhaitons que l’exécution des cartes, dont l’établissement est 
nécessaire, réponde à celle des planches du présent tome, qui est 
parfaite. 

Le mérite du livre de M. Righard M, Meyer s’est affirmé parla 
nécessité où s’est trouvé l’éditeur d'en donner promptement une 
deuxième édition. Je ne risque rien à prophétiser qu’un troisième 
tirage s'imposera bientôt. M. M. est un écrivain*de qualité supérieure. 
Il possède le sens esthétique, il a le don du vocabulaire, le souci de la 

1 . M. ReynauJ vient d'attaquer ce sujet dan* un livre intitulé Les origines de 
Finltuence française en Altemsgne, Paris, tg 1 1 ; mais il faudra encore beaucoup 
d'étude* de détail avant que le problème soit résolu. I.cs relations cclto-jjerma- 
niques, en particuliet, dont l’importance est si haute, sont en vérité trop mal 
connues encore. 
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clarté; ses connaissances variées lui fournissent des images justes 
autant que frappantes. II a réfléchi sur l'art d’écrire. On peut donc 
croire que sa i Stylistique allemande » donnera à la fois le précepte 
sûr et l'exemple probant. 

Pour M. M. la stylistique est « une syntaxe comparée, c'est-à-dire 

I étude des formes normales qu'offrent les possibilités syntactiqucs ». 

II a fait celte étude de tai;on concrète, en s’appuvant sur les œuvres 
littéraires plus que sur les manuels écrits sur la matière. L’ordre en 
est le suivant : le mot isolé, le groupe de mots, la proposition, enfin 
la phrase. Chacun de ces termes est observé à l'égard de la forme et du 
sens. Sous ces diverses rubriques, l'auteur a étudié toutes les qualités 
et tous les défauts possibles du stvlc. 

Le caractère dominant de la méthode de M. Meyer est la modé¬ 
ration. Il admet les hardiesses, mais avec mesure ; il accorde l'emploi 
des mots étrangers, à la condition qu'on ne tombe pas dans l'excès ; 
il ne recommande pas la phrase périodique, mais parait redouter le 
style haché'; il déplore la négligence du style des journalistes, mais 
estime quon ne peut exiger des feuilles quotidiennes la tenue de 
Y Iphigénie de Goethe'. C’est une étude empreinte de bonhomie 
gracieuse, mais neuve et pourrie d'une documentation personnelle 
que ce manuel destiné à rendre dans notre pays des services aux 
étudiants et professeurs d’allemand. 

II est évident qu un livre qui touche à tant de choses et qui sont si 
discutées prête lui-méme à la discussion. Je veux rele%-cr seulement 
un ou deux points. lîst-il bien assure que la forme Wurmb pour Wurm 
(p- ^ 7 ! n existé que sur le papier ? On s’étonnerait, dans ce cas, 
que la labiale adventice, quc)nous retrouvons aussi dans Ampt et beau¬ 
coup d'autres mots, ait été découverte par des théoriciens. Ils auraient 
en ce cas tait preuve d un sens étonnant des nécessites phonétiques. 
Je ne pense pas que le mot Sinl/Iut ait été transformé en Sünd/lut par 
désir de frapper l'imagination et pour créer un « anschaulichcs Wort « 
(p. 3 t). C'est l’ignorance oit l’on était tombé du sens de sint qui a 
déterminé la formation analogique, et nous sommes ici simplement 
en présence d un cas d étymologie populaire. Knfin, sur les clausules, 
sujet important (p. 68), il est à souhaiter que des statistiques exactes 
permettent à M. M. de donner dans 18 prochaine édition de son livre 
des renseignements plus précis que ceux qui nous sont offerts ici. 

, F. Piquet. 

i. Il est possible que Wilhelm Scherer ait modelé son style sur les phrases 
brèves de Macaulay (p. 73). Il est certain aussi, j’en tiens l’aveu de sa bouche, que 
l'intlucncc française a été pour quelque chose dans l’usage de ce procédé, 
manifeste surtout dans son Histoire Je Ij littérature allemande. 

a. Journal des deux mondes r . 307 est sans doute un lapsus pour Revue des 
Deux Mondes. Une coquille p. 3>, où enseignée se termine indûment P ar un e 
muet. 
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René Hahmasd. Georges Je Brébeuf. Entretiens solitaires. EJition critique avec 
une introduction et un index. Paris. Cornély, 1911, in-16. pp.. 3 o, 36 et J49. 
Joseph Bonnkt, Jean Racine. Œuvres inconnues. Poèmes sacrés. Uniquement 
en vente aux bureaux de l'Archevêché d'Auch, au profit du denier du Culte, 
jtjtt, 8*. p. 3 t 6 . Fr. 10. 

I. M. Harmand, qui a publié en 1898 une étude sur Brébeuf, nous 
donne aujourd'hui une édition de ses Entretiens solitaires. Il a dans 
son introduction caractérisé et confronté les différentes éditions qu on 
possède de ce recueil qui n'a connu guère que la faveur d’un public 
dévot et a été traité jusqu'à nos jours avec trop d’injustice. L’éditeur 
est disposé à y trouver comme M. Faguet un lyrisme presque lamar- 
tinien. M. H. a rapidement signalé les souvenirs qu'on peut relever 
dans les Entretiens d’une pratique assidue de la bible, des hymnes et 
offices du bréviaire, de Y Imitation ; il a relevé des analogies entre 
Brébeuf et Malherbe, Racan, Corneille, et plus spécialement rap¬ 
proché le poète d'un mystique espagnol. Luis de Leon. Le texte 
publié par M. H. suit celui de l’édition datée du dernier jour de mai 
1660 (c’est le dernier tirage qu'ait pu revoir Brébeuf mort en tôôt) ; 
mais ce texte a été corrigé à l’occasion d’après les autres éditions et 
les notes fournissent de fréquentes variantes. A la fin du volume 
l’éditeur a ajouté un lexique de la langue et un tableau de la métrique 
des Entretiens. 

IL M. l'abbé Bonnet a fait à la Bibliothèque impériale de Saint- 
Pétersbourg une découverte sensationnelle : il ne s’agit de rien moins 
que d'une « bonne douzaine de chefs-d'œuvre », parmi lesquels des 
manuscrits inconnus de Racine, il a commencé par nous donner un 
volume de Poèmes sacrés comprenant huit psaumes paraphrasés en 
sonnets et deux groupes plus considérables de psaumes dans un 
mètre varié. Quand un chercheur fait une découverte de cette impor¬ 
tance, il se doit à lui-méme d’en justifier l’authenticité. M. B. ne nous 
donne que de faibles arguments pour nous rassurer. Le plus fort est 
tiré du style racinien de ce psautier, et le lexique de l’édition Ménard 
en main, l’éditeur fait des rapprochements d’expressions qui sont 
loin d'être probants. La dédicace du manuscrit des sonnets ne peut,, 
d’après M. B., convenir qu’à Racine; un écrivain de dernier ordre. 
Eustache Le Noble, mort en 1711, se serait attribué ce manuscrit et 
l’aurait signé, de même qu'il s'etait attribué une traduction en prose 
du psautier appartenant à Racine et qu il fit imprimer sous son nom 
en l’altcrant. Mais le manuscrit, qui n'est pas autographe, porte des 
corrections de Racine ; c'était le cas de les étudier; I éditeur ne I a 
pas fait. 11 nous devait au moins de le décrire avec soin et surtout de 
reproduire fidèlement l’original ou de nous avertir des changements 
apportés à son orthographe : pas un mot sur ce point. Enfin sur l'his¬ 
toire du manuscrit lui-même M. B. est demeuré également muet. 
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Nous avons donc le droit de regarder avec défiance ces « œuvres 
inconnues • de Racine. J'ajouie que la voleur même de la traduction 
est très médiocre, qu'elle n'offre presque partout qu'un terne délayage 
et qu elle serait fort loin de faire honneur à Racine. L'éditeur nous 
annonce la publication d’autres découvertes, un psautier en prose, 
une traduction de la Bible en douze volumes in-folio, pleine de cor¬ 
rections autographes de Racine. S’il veut que nous prenions au 
sérieux ses publications, il devra les entourer d’autres garanties que la 
première et y apporter un esprit plus critique. 

L. Roustan. 


Joseph Dasxl. Les Idées sociales de Ruskin. Paris, Bloud, 1913, in-16, p. 334, 

Fr. 3 5 o. 

I^iuis Est* vs. Une nouvelle psychologie de l'Impérialisme. Krneit Seilliàre. 

Paris, Alcan, 1913, in-16, p. 274. Fr. 2 5 o, 

I. Dans l’œuvre si vaste et si mêlée de Ruskin, chez un auteur qui 
aima tant prêcher ses contemporains, il était facile de trouver une 
sociologie et même un système d’économie politique assez complet 
pour mériter une étude suivie. Après quelques pages sur l’homme, 
son éducation, son entourage, le milieu économique qu’il a connu 
(nous aurions souhaité plus de détails encore pour tout ce qui touche 
aux expériences personnelles de Ruskin dans le domaine où l’auteur 
s est proposé de l’étudier), M. Danel passe successivement en revue 
les principes et les théories du penseur amené de l’esthétique à la so¬ 
ciologie, sa conception générale de l'économie politique, scs idées sur 
la richesse, le travail, le salaire, les échanges, le capital, le jeu de la 
production et de la consommation et enfin le rôle de l'Etat. En réa¬ 
lité, Ruskin n’est pas un économiste, bien qu'il ait observé attentive¬ 
ment des faits économiques de son temps, qu’il ait mené une cam¬ 
pagne active, par des conférences et des brochures, pour améliorer le 
sort des ouvriers ou gagner le public à ses idées favorites, et qu’il ait 
même tenté de scs utopies quelques réalisations aventurées. C’est 
avant tout un moraliste, préoccupé de faire entrer un peu d’idéalisme 
et de générosité dans des conflits où l’intérêt seulement avait décidé; 
c’est un presbytérien et un artiste qui prêche aux riches leurs devoirs 
et proteste contre l’exploitation des pauvrçs, en proclamant partout 
le respect de la vie humaine. Le livre de M. D. qui a laissé souvent 
Ruskin parler et l’a jugé impartialement, sans méconnaître ses erreurs 
et scs lacunes, aura le mérite de faire connaître au public français un 
aspect du critique anglais qui lui était moins familier. 

II. J’ai signalé aux lecteurs de la Revue, à mesure de leur appari¬ 
tion, les quatre brillantes et pénétrantes études que M. Seillière nous 
a données, entre i 9 o3 et 1908, de la philosophie de l’impérialisme Je 
suis donc dispensé d’entrer dans le détail pour présenter le résumé 
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qu'à son tourM. Estèvc en offre au public. Il y a commenté avec 
beaucoup d'ingéniosité, dans une forme presque trop somptueuse et 
chatoyante, la thèse du maître, y apportant parfois de menues restric¬ 
tions de détail et plus fréquemment (là est surtout l’intérét de son 
esquisse) les coniirmations et les explications d’autres moralistes et 
psychologues qui sont également les tenants de la doctrine impéria¬ 
liste. Un équilibre durable entre la saine raison et les spontanéités 
de l’instinct, du mysticisme, tel est, on le sait, l’idéal de l'impérialisme 
dit rationnel. On notera dans la démonstration de M. E. le souci de 
marquer davantage les bienfaits du mysticisme, s’il est contenu et cor¬ 
rigé par les sages directions de la raison, et on ne sera pas surpris 
qu’il conclue par une apologie du christianisme, comme le plus ferme 
allié d'un impérialisme légitime. La thèse juste contraire pourrait sc 
soutenir, bien que M. E. ne fût pas embarrassé pour démontrer que 
les enseignements d'humilité, de détachement, d’ascétisme que prêche 
l’Église sont en parfaite harmonie avec les exigences de l'impéria¬ 
lisme. Mais justement je reprocherais à la doctrine impérialiste, telle 
qu'il nous la présente, de s’accommoder, à force de concessions et de 
correctifs, de toutes les interprétations. 

L. R. 


Le Congrès de Rastatt u juin 1798-2S avril 1799). Correspondance et docu¬ 
ments publics pour la Société d'histoire contemporaine par MM. P. Montarlot 
et L. Pisg.uid. T. I. Paris, Alph. Picard, 1912, in-8», 409 p. (portrait), 8 fr. 

Le lecteur non prévenu pourrait croire que ce recueil est relatif au 
Congrès tout entier. Ni la manière dont le titre est libellé, ni l’intro¬ 
duction — du moins jusqu’aux dernières pages — ne le détrompe¬ 
raient. Il faut, pour reconnaître que la publication est incomplète, 
savoir que les séances du Congrès ont commencé dès la fin de dé¬ 
cembre 1797, et que les deux votes les plus importants, sur la cession 
de la rive gauche du Rhin et sur le principe des sécularisations, 
avaient eu lieu le 9 mars et le 5 avril 1798. Les auteurs, d'autre part, 
indiquent eux-mêmes que l’histoire du Congrès se termine, en fait, 
avec l'année 1798. Pourquoi dès lors, si l'on entreprend de publier, 
même partiellement, les « correspondances et documents » qui s'y 
rapportent, ne pas commencer par le commencement, pour finir 
quand les discussions importantes finissent ? Pourquoi n’y pas faire 
une place aux conférences de Seltz, qui furent si décisives? Pour¬ 
quoi, en un mot, ne pas suivre l’exemple donné par Hüffer et par 
M. Koechlin, auteur d’un livre sur£«i Politique française au Congrès 
de Rastatt que M M. M. et P. semblent ignorer? Simplement, croyons- 
nous, parce que ce recueil ne se suffit pas à lui-même, n'a pas été 
entrepris pour étudier et faire connaître le Congrès tout entier, et le 
Congrès seul. • 

M. Pingaud a publié naguère une fort attachante et instructive 
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biographie de Jean De Bry. Il a fait des recherches sur le rôle de ce 
personnage au Congrès de Rastatt, il a recueilli scs lettres à Tallcy- 
rand dans les archives, il avait entre les mains sa correspondance 
privée, très abondante et instructive, dont il avait jadis publié des 
fragments. Tout ce dossier n’avait pu entrer dans le volume publie 
en 1909, et c'est lui qui nous est donné aujourd’hui, quelque peu 
étendu sans doute, mais ayant conservé son caractère spécial, puisque 
l'introduction se rapporte surtout à Jean de Bry, qu’un portrait de 
Jean de Brv la précède, qu’un discours préliminaire de Jean de Bry 
la suit, et que les dates extrêmes des documents publiés sont préci¬ 
sément celles où commence et finit le séjour de Jean de Bry à Ras¬ 
tatt. Le plus grand nombre de ces documents émanent de lui ; ce 
sont des lettres particulières à Tallcyrand, à Merlin, à Trcilhard et à 
Joseph Bonaparte. Aucune des réponses ou des dépêches reçues des 
directeurs ou de Tallcyrand ne les accompagne. Autant qu'on peut 
en juger par l’indication sommaire qui figure dans l’introduction, les 
pièces sont empruntées aux archives des affaires étrangères et à des 
collections particulières. Les dossiers des archives nationales n’ont 
pas été, croyons-nous, explorés méthodiquement, et ils doivent con¬ 
tenir des lettres qui manquent au recueil. 

Telle quelle, la publication est utile et intéressante. Un grand 
nombre des lettres de Jean De Bry contiennent des faits nouveaux et 
des idées originales : les notes ajoutées au texte, les notices biogra¬ 
phiques surtout, témoignent de recherches étendues, et quelques- 
unes sont précieuses; les renseignements sur le personnel et le fonc¬ 
tionnement du Congrès contenus dans l’introduction rendront bien 
des services; mais dans l'ensemble le recueil est incomplet, mal équi¬ 
libré ; pour tout dire, il parait avoir été fait sans assez de méthode, 
et peut-être trop vite. N’y a-t-on pas laissé, a la première page, l’his¬ 
toire du cabaret de porcelaine brisé par Bonaparte à Udine, cette 
vieille légende qui vient du Memorial et dont Sorel, après Svbcl et 
Hüffcr, a depuis longtemps fait justice? La Société d’histoire con¬ 
temporaine, à qui nous sommes redevables de si excellentes publica¬ 
tions, ne nous avait pas habitués à ces négligences, qui surprennent 
vraiment, quand on lit en tête de l’ouvrage un nom aussi justement 
connu et estimé des historiens que celui de M. Léonce Pingaud. 

R. Guyot. 


G. Wnu. La France sous la monarchie constitutionnelle (1814-1848) 

Nouvelle cJition. l'aris, Alcan, 1911, in-u, 811 j»., 3 fr. 5 o. 

Ce livre a paru pour la première foison 1902. Depuis.de nom¬ 
breux ouvrages et documents ont été publiés, de sorte que l’auteur a 
dû reprendre son travail et le modifier sensiblement par endroits 
sans lui enlever le caractère élémentaire qu’il rivait eu l’intention de 
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lui donner la première fois. II a ajouté des références surtout dans les 
chapitres consacrés à la Société française, au mouvement economique et 
aux doctrines sociales, et une bibliographie sommaire. La partie rela¬ 
tive à l'histoire politique aurait peut-être pu être approfondie un peu 
davantage; l'exposé traditionnel de la politique extérieure sous Louis- 
Philippe, naturellement fort court ici. devra sans doute être modifié 
sensiblement, quand les documents diplomatiques, accessibles main¬ 
tenant, auront été mis en œuvre. En attendant, le petit livre de M.W. 
continuera de rendre bien des services aux étudiants et au grand public. 

R. G. 


M. Dtt.AFossE, Haul-Sénégal-Niger, l'uris, Lurosc, 1911. i v. in-8\ 438,418, 

3 16 p. avec caries et photographies. 

Sous l'active impulsion de M. le gouverneur Clozel qui expose 
ses vues d’une façon nette et concise dans la préface de cet ouvrage, 
le gouvernement du Haut-Sénégal-Niger a entrepris la publication 
d'une série d’études géographiques, historiques, economiques, lin¬ 
guistiques, ethnographiques de cette partie du Soudan français et les 
trois volumes dont il est question ici sont les premiers de cette en¬ 
quête : ils traitent des pays, des peuples, de l'histoire, des langues et 
des civilisations du gouvernement du Haut-Sénégal-Niger '. 

On ne pouvait mieux s’adresser pour ce travail qu'à M. Delafosse. 
que ses travaux antérieurs et sa connaissance du pays désignaient de 
préférence. Aussi peut-on considérer la tâche comme pleinement 
accomplie : j'aurai pourtant une réserve à faire sur une nouvelle 
théorie relative à l'origine des Pouls. 

Le territoire compris dans cette étude est limité par l’Algérie, les 
territoires militaires du Tchad, le Dahomey, la Gold-Coast, la Côte 
d’ivoire, la Guinée française et la Mauritanie, avec Kouloubou pour 
chef-lieu. S’il ne renferme pas des capitales comme Dakar et Saint- 
Louis, on y trouve cependant des villes historiques comme Tonbouk- 
tou et Ségou, sans parler de celles qui ont disparu comme Ghanah et 
Gao. 

Le prcmfer volume est consacré à l'étude des populations les plus 
diverses qui occupent ce vaste territoire. Naturellement je ne puis 
exposer en détail les opinions émises par M. D.; je suis d’accord avec 
lui sur l'ensemble, sauf sur quelques points secondaires \ Mais je 
dois faire exception en ce qui concerne les Pouls. Voici, autant que 
j'en puis juger, de quelle façon le problème se pose aux yeux de M. D. 
Une langue soudanaise (le poul — et il a raison de la considérer 

1. Depuis, il u paru deux autres, dignes des premiers, traitant de la Géographie 
économique et dûs & M. J. MeniauJ, Paris, Larosc, 1913. 

3. Ainsi )e ne suppose pas qu'il prenne nu sérieux (p. 180 noie) l'affirmation 
que les Bcrabich sont des Arabes : venus Ju Ycmen sous le règne du troisième 
Tobba, lfrikos ou Africus, vers l'époque de la naissance Je J.-C. 
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comme telle) parlée par un peuple nègre, les Toukouleurs, l’est aussi 
par une population différente par les caractères physiques et qui 
serait d’origine blanche (?) D’où vient cette dernière? Après avoir 
passé en revue les théories qui avaient le tort de ne pas distinguer les 
Pouls des Toucouleurs, M. D.lcs rejette, et avec raison, je crois, pour 
y substituer la sienne qui me parait également inadmissible. Les 
Pouls se composeraient: i°d'un rameau judéo-syrien (chananéen 
eût été plus exact) qui, lors de l’Exode, au lieu de suivre la masse de 
l'émigration juive vers le pays de Chanaan, se serait dispersé vers le 
sud et l’ouest de l'Egypte :à lui se seraient joints les Hyksos, et plus 
tard, de$ Juifs chassés de Cyrénaïque après que leur révolte eut été 
noyée dans le sang. Cette population, après avoir passé par le Touat, 
s'établit à l’ouest de Tonbouktou, puis dans le Fouta. Là, elle perd 
entièrement sa langue pour adopter celle des Toukouleurs dont elle 
subit l'inHucnce. Pour des raisons diverses, elle quitte cette région 
et se dirige vers l’est où ses établissements ont diverses fortunes. 
A partir de ce moment, nous rentrons dans le domaine historique. 
L’espace me manque pour réfuter cette théorie dans tous ses détails : 
j’observerai seulement quelle est en contradiction avec ce que les 
auteurs juifs et les monuments égyptiens nous ont transmis sur 
l’exode des Juifs et l'expulsion des Hyksos; qu'il est surprenant 
qu’une population supérieure ait abandonné, sans en garder aucune 
trace, sa langue et sa civilisation pour adopter celles d'un peuple 
inférieur, et j'estime que le problème n'est pas résolu. En vertu de ce 
système, on aurait pu utiliser l'histoire des Automoles (Hérodote II. 
20) qui aurait fourni au moins une base historique. 

Nous passons ensuite à lu linguistique. Les langues qu’on y parle 
sont divisées en deux familles; contrairement à l'opinion de M. D. 
je verrais plutôt, avec M. Mcinhof, dans le haoussa une langue hami- 
tique influencée par les langues soudanaises, mais ceci est secondaire, 
le haoussa ne jouant qu'un rôle insignifiant dans la distribution des 
langues du Haut-Sénégal-Niger '. 

Le second volume consacré à l'histoire des empires soudanais est 
encore ce qui a été écrit de plus complet sur la matière, depuis les 
travaux de Rahfs et de Barth, en laissant de côté, naturellement, le 


1. Dans la bibliographie qui termine le volume, j'aurais exclu ce qui a trait b 
l'arabe littéraire et l’aurais ajouté* propos de l'arabe parlé au Sénégal les ouvrages 
du F. Marie-Bernard [Méthode de t arabe parlé au Sénégal , Paris. 1 parties, iSu3) 
et de Reynier [Méthode four tétude du dialecte maure. Tunis, l'ÿoq). \ l'article 
ouolof, on peut ajouter Dard. Grammaire watof (Paris. iSî6, fn- 8 «), 7 )t clioHnaire 
françait-wolof et volo/françait (Paris, i8jS, in-«*j; Boilat, Grammaire Je la 
langue a-o/o/r (Paris, i»?8. in-»*). Le dictionnaire fr*n<ais-wolof de Kob-s dont 
la première édition est seule indiquée, en est * sa troisième, considérablement 
augmentée. S. Joseph de Sgavab.l (et non Nyaeobilj ,8yo. A I article mandingue 
(bamana) ajouter : le P. Montel, Eléments Je Grammage bambara, S Juteplfdc 
Ngas.obil, 1887, io-ia. ’ ' K 
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rôle joué par les prétendus judéo-berbères à l’origine de certaines 
dynasties Chaque chapitre dont l'histoire est exposée en detail est 
accompagné d'une carte qui en donne le développement. On lira 
particulièrement la discussion sur l'emplacement de Ghana entre 
Oualata et Bassikonou) qui me semble avoir résolu la question. 

Le troisième volume traite des diverses civilisations et si, tous les 
renseignements qu’on y trouve ne sont pas inédits nulle part, ils 
n'ont été présentés d une façon aussi claire et aussi bien ordonnée . 
il suffit de lire les titres de ses chapitres pour se convaincre que rien 
n'a été oublié : les biens, les contrats, le mariage et la lamille, la 
société, l'état, la justice, les religions. Il se termine par une btbltogra- 
phie où il v aurait peu de chose à reprendre * et par un index general. 

L'ouvrage de M. D.. pour lequel il mérite toutes nos félicitations 
pourra servir de modèle à toutes les monographies qu il est désirable 
de voir publier pour toutes les parties de l’Afrique occidentale fran- 

çaise ' René Basset. 


Cap. Modat (de l'infanterie coloniale). Une tournée en paya Fertyt. P*rU. '9«a. 
Publication du comité de l'Afrique française, it-aoq p. in-S*, 5 cartes et 7 grature . 

Le Fertyt ou Dar-Ferdt, situé sur les limites des territoires anglais 
et français du Soudan oriental, désignait les populations païennes en 
opposition auxétats musulmans duDar-Four et du Ouaday : Rounga. 
Banda, Sara, N’douka, Gouba, et à l’Est : Chiltouk, D)our, Nouer, 
Dinka, Bongo et Baggara. Ce sont celles qui ont été saignées à blanc 
parles musulmans marchands d’esclaves : d’abord les Foriens et les 
Ouadavens. puis les Mahdistes et les Djellabas égyptiens et soudanais : 
Ziber-pacha, Solaiman, Rabah et Senoussi. Dans cet ouvrage cons¬ 
ciencieux et soigné. M. Modat, avec l’autorité d'un témoin oculaire et 
bien informé, nous donne une étude géographique sur la région, une 
histoire du Fertyt qui n’est guère que le récit des pillages et des mas¬ 
sacres commis par les marchands d’esclaves musulmans qui furent 
successivement brisés par la puissance française et il se termi ne par 

, P a,, le mot arabe/ir* qui appartient à la langue littéraire n'a rien à voir 
«vcc les noms de fari. fin ma. etc. employés par diverses langues non plus 
qu’avec le nom du Pharaon altéré de p niti le palais (p étant I article). 

,. P. aso. On ne P cu. guère, quand on cite la Bible pour de» quittons de phi¬ 
lologie, s'en rapportera la traduction de Lcmaistre de Sac). p 
ducûon. par Beaumicr du Raoudh et Qirtàs n est pas a mentionner, mais bien le 

teste et la traduction latine publiés par Tomberg. -P. «a. “ P e n fs 5 t -^3 
de Joüo de Barros n'a pas été publiée a Lisbonne et. t vol. tn-ri en 1 t 3 - 
m ..s en 4 vol. de i 5 ïa a , 6 . 5 . L'édition de t 777 -' 7»4 ne comprend de Barros 
que 8 volumes : le reste est rempli par l'ouvrage de Diogo do Couto, ld. au lieu 
de la traduction fragmentaire de Charbonncao. il fallait citer le leste J Ahmed 
baba d après l'édition de Pas . 3.7 hég. in-q*). P »8 l'ouvrage.'du P^ Henry 
P'jme J un peuple africain n'a pas été publié à Munster, à \ tenne, ma,, h Muns¬ 
ter en Wcslphalic. • 
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une étude ethnographique de ces populations. Celles du Bahr cl 
Ghazal, à l'Est, nous étaient déjà suffisamment connues par les tra¬ 
vaux d'Escayrac de Lauture, de Brun Rollct, de Pctherick, de 
S. \\ . Baker, de Miiterutzncr, de Junkcr, de Wcsicrmann, etc., mais 
ce livre prendra place à côté de ceux de Barth, de Schweinfurt, de 
Dclàfosse, de Gentil, de Gaudelroy-Demombynes, de Decorse. de 
Tocjué, de Gentil, de Lippcrtj de von Oppenhcim et de Carbou (qui 
1 a utilisé en manuscrit!. C’est une excellente contribution à l’histoire 
et à I ethnographie de cette région et l’on désirerait seulement qu’une 
part eût été faite à la linguistique. 


René Basset. 


AcADÉin* DI! inscriptions »:T Btllr^-I.cttres — Séance du /3 août iqi.t. — 
M. Maurice Prou .rend compte Je» fêtes qui viennent d'avoir lieu a Gand en 
1 honneur dç» freres \ an Ejrck cl où il avait été délégué par l'Académie avec 
M. le comte Paul Durrieu. 

M. Salomon Reinach étudie un texte de Pausanias suivant lequel Tyndare 
aurait sacrifie un cheval et tait prêter, sur les membres de l'animal, un serment 
aUX i an ' ï t _ J !îU® Hélène, i.c serment sacrificiel se rencontre 



Léon Doarx. 


Vimprimeur-gérant ; Ulysse Rouchon. 


U Puy-en-Velay. - Imprimerie Peyriller, Roochoa v.C™ 
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Baillet, l-c Pharaon et la morale. — NVreseirski, I.c papyrus médical de Lon¬ 
dres. — A. Bouche», L’Anabasc de Xcnophon. — Lofes, L’Histoire de Portugal 
d'Herculano. — Sciiimrerg, Ixs fragments de Roypr-Collard. — Baucrac, 
Quatre ans & la cour de Saxe. — A. Lkrky, Sur la route sociale. — Idiotikon 
suisse. — CiiSror, L'Eglise et l'Etat. — Leclère, Le bilan de la philosophie 
religieuse. — Fscchimi, Index du Bcssarion. — Nikrkrgall, Dieu et la commu¬ 
nauté. — Klostermarr, Le Jésus historique. — Warii, Sainte Barbe. — Nicole, 
Le sphinx. — Zieharth, Ixs villes grecques. — Thor Large, L’Ion. — Bidez, l.e 
Lexique de Suidas. — Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, 47. — 
Megenberg, p. Mattiiaei. — Cowuao, lui musique au théâtre du temps de 
Shakspcare. — Lsroirrx, Correspondance de Carlylc et Emerson. — Roit, Ix 
roman anglais contemporain. — Verpéer, Principes du beau, — Lkvï-Woou*, 
Pages scientifiques et morales. — Pichor et Sakttleb, Exercices allemands. — 
Palm. Les Français au dehors. — Bibliothcca romanica. — Msatorn, l.’épopéc 
italienne. 


Jules Baii.i.rt, Le Régime Pharaonique dans ses rapports nveo l’Évolution 
de U Morale en Égypte thèse pour le Doctorat ès-lcttrcs. présentée devant 
la Faculté des Lettres de Paris). Paris, Gcuthncr, 1913, itv-S*, xv-810 p. 

M. Baillée a fait bonne mesure à U Faculté des Lettres de Paris, 
638 pages de texte serré avec des notes plus serrées encore, plus 
t5a pages d'index variés. Je puis dire que j’ai vu naître et grandir 
cette thèse, depuis le jour lointain où le sujet en fut choisi, jusqu'à 
celui où le doyen de la Faculté me pria d'en examiner le manuscrit et 
de lui en donner mon avis. L'auteur a jeté vingt années de sa vje 
dans son œuvre : personne, songeant à ce grand espace de temps, ne 
s’étonnera qu’elle soit aujourd'hui si forte, si pleine, et parfois si 
touffue. 

J’aurais voulu pouvoir l’analyser assez complètement pour donner 
au lecteur une idée nette de ce quelle renferme, mais comment y 
réussir en quelques lignes ? « Le Pharaon, dit-il dons sa Préface , est 
le cœur de l’étre collectif de l’Egypte », soit, sans métaphore, « le 
centre de toute vie sociale, économique, religieuse et morale ». C'est 
donc lui qui remplit la première partie de l’étude, celle qui est inti¬ 
tulée le Roi. Comme il était le fils des dieux et dieu lui-méme, dieu 
non seulement après sq mort mais pendant sa vie, et d’autre part» 
comme il régnait sur les hommes, sa position intermédiaire entre le 
Nouvxtl. »éri« lxxvi. * Jfl 
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ciel et la icrre lui imposait deux sortes de devoirs, envers ses supé¬ 
rieurs ou ses égaux les dieux, envers ses inférieurs qui sont les 
hommes. Il a envers les dieux les obligations d’un fils envers son père, 
amour, constance de pourvoir à leurs besoins et d’élargir sans cesse 
leur fortune, obéissance à leurs ordres, empressement à suivre leurs 
exemples dans la guerre comme dans la paix, et par conséquent, la 
nécessité d’être puissant et respecté au dehors, excellent administra¬ 
teur au dedans. Envers ses sujets il n’a pas à proprement parler de 
devoirs, mais plutôt une attitude qui résulte de sa nature divine. Il se 
doit à lui-même plus qu’il ne leur doit de les défendre contre les 
étrangers, et cela l'entraîne à porter ses armes chez ceux-ci et à 
devenir conquérant, afin d'assurer la tranquillité et la richesse aux 
siens. Il se doit également d’être le père de tous ceux qui relèvent de 
lui, égyptiens et non-égyptiens, le despote bienfaisant qui vivifie les 
bons et qui tue les méchants, qui perpétue le calme dans l’Etat et qui 
est l’auteur des biens dont se réjouit la race humaine. Ce que sa force 
a établi, sa justice le maintient florissant : il légifère, il juge, et soit 
qu'il acquitte l’accusé qui comparait devant lui. soit qu’il le con¬ 
damne, ses sentences sont sans appel. Eviter son mécontentement et 
gagner sa faveur est la fin de l’existence pour scs sujets. Us s’efforcent 
donc de deviner, pour le pratiquer, ce qu’il commande et ce qu’il veut, 
cl ils estiment ne pouvoir mieux faire que d'imiter scs actes, chacun 
dans la mesure de ses moyens. Leurs vertus, et par suite leur morale 
publique et privée, ne seront qu' • un reflet de la bienfaisance et de la 
„ justice du Pharaon, prototypes elles-mêmes ou images et manifesta- 
« tions terrestres de la puissance, de la bonté et de la providence des 
« dieux ». 

La seconde partie, intitulée Les Sujets, montre quelles tâches la pour¬ 
suite de cet idéal impose à ceux-ci et à quels efforts ils se livrent pour 
le réaliser. Tous sans exception, grands et petits, ils sont tenus de lui 
prodiguer un culte effectif, soit en sa présence, dans le palais oit les 
mille règles de l'étiquette définissent leurs moindres relations avec lui, 
et dans les temples oit il siège parmi les divinités et participe aux 
offices qu’on célèbre pour clics,, soit hors de sa présence, en s’adres¬ 
sant à quelque subdivision de sa personne, double, esprit, nom, 
statue prophétique, barque sacrée. Ce culte formel n’exclue pas 
l’amour et les services personnels : il faut que la joie se manifeste aux 
moments critiques de son existence, à sa naissance, à son avènement, 
lorsqu'il revient de la bataille ou lorsqu'il parait dans les cérémonies 
solennelles. Lui, de son côté, il récompense par des dons, par des 
litres ou par un avancement rapide, le loyalisme de ses féaux, leur 
dévouement à scs intérêts, leur obéissance aveugle. Toutefois, il y a 
des classes dans cette masse d'êtres qu'il domine de si haut, et elles 
'ont leurs devoirs par rapport à lui et aux autres classes de la popula¬ 
tion. En tête, la noblesse féodale et la noblesse de cour forment la 

1 • 


d'histoire et de littérature 


i 83 


transition entre lui et le peuple, comme il la maintient entre les dieux 
et les hommes, et ils sont astreints envers lui au service militaire, 
au culte, aux travaux publics, à l’impôt, envers leurs subordonnés, 
aux mêmes obligations que Pharaon : il faut qu’ils conseillent et qu’ils 
dirigent les ignorants, qu'ils distribuent la justice avec équité, qu’ils 
se montrent patients et modérés dans le commandement, qu’ils 
fassent bien la police de leur ressort, et puisqu'ils sont les riches, 
qu’ils soient charitables à plus pauvres qu’eux, à la veuve, à l’orphe¬ 
lin, au vieillard. Et cette loi d’obeissancc aux supérieurs, de protec¬ 
tion aux inférieurs, persiste inébranlable à tous les échelons de la 
société, chez les scribes, chez les cultivateurs, chez les artisans, chez 
les serfs, chez les esclaves, chez les prolétaires : la morale qui régit 
leurs rapports découle entière du concept divin de la royauté. ■ Les 
• petits rendent en humbles services, en hommages et en travail, les 
ü bienfaits qu’ils reçoivent ; toutefois ce sont des hommes, dont les 
« misères excitent la pitié et dont les sentiments à l'égard de leurs 
<■ maîtres ne laissent pas ceux-ci indifférents. A tous les degrés de 
« l’échelle humaine, chacun sent sa responsabilité, vis-à-vis des dieux 
« sur terre et dans l'autre monde, vis-à-vis du roi, vis-à-vis de ses 
« supérieurs, vis-à-vis même de l'opinion de ses égaux et de ses infé- 
« rieurs ». 

Telle est. très incomplètement analysée, la thèse que M. Jules 
Iîaillet a soutenue : la morale, avec son cortège de concepts, d’obli¬ 
gations, de sanctions dans ce monde et dans l’autre, dérive de l'idée 
qu’on avait de Pharaon et son évolution suit l’évolution de cette idée. 
C’est le malheur des comptes-rendus trop courts : à force de condenser 
la pensée de l'auteur et de supprimer les développements dont il en 
appuie la démonstration, on finit par lui prêter une allure sèche, para¬ 
doxale et nggressivc quelle n'a pas dans le livre. Baillet, divi¬ 
sant et subdivisant sa matière, s'est efforcé de n'avancer aucune pro¬ 
position qu'il n'en démontrât l'exactitude par des exemples empruntés 
aux monuments. On constate, dès les premières lignes, qu'il a lu pro¬ 
digieusement et non moins prodigieusement retenu ; textes historiques, 
philosophiques, littéraires, religieux, funéraires, tous lui sont fami¬ 
liers, et il les cite en se référant à tous les auteurs qui les ont inter¬ 
prétés. Quelquefois ce scrupule de n’oublier rien ni personne l’entraîne 
à utiliser des opinions perdues dans des traductions vieillies, dont des 
travaux plus modernes ont dévoile la faiblesse ; disons aussi que, 
depuis t yoS, date à laquelle il reçut l’imprimatur, il n'a introduit 
dans sa rédaction ou dans ses notes que peu de mentions des nou¬ 
veautés. Je n'ai point remarqué que ces omissions offrissent des 
désavantages sérieux. Si, avant à se servir du livre J es Pyramides, il 
note ses renvois d’après mon édition saus se référer également à celle 
de Sethc, il n’y a pas grand dommage : l'indication des lignes per¬ 
mettra au lecteur qpi posséderait celle-ci de s’y retrouver sur» le 
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champ. La très riche bibliographie qu’on trouve à la tin remédie 
d’ailleurs à cet inconvénient. Quelques personnes ont été épouvantées 
du nombre de pages qu'elle occupe, ainsi* que les Index, et elles se 
sont plaintes des surabondances de l'annotation. Elles n'auraient pas 
tout à fait tort, si Baiilet n'avait songé qu'aux Egyptologues de pro¬ 
fession : beaucoup de ceux-là n'auraient pas eu besoin de tant d’ap¬ 
pareil critique et bibliographique. Mais n’oublions pas qu'il s’agit 
d'une thèse de Doctorat, écrite pour une assemblée de professeurs et 
de lettrés à qui l'Égyptologie est terre presque inconnue : on devait 
leur fournir les moyens de vérifier et de discuter ce qu'on affirmait 
devant eux. J’ajoute que cet excès même dans lequel on dit que Baiilet 
est tombé nous aura rendu service auprès d’eux, à nous gens du 
métier, en les contraignant a connaître, avec l’immensité des maté¬ 
riaux dont l'Egypte nous a pourvus, l'étendue et la diversité des 
besognes que nous avons accomplies. 

G. Maspero. 


\V. Wremisski, der Londoner Medizinische Papyrus Brit. Muséum 
n* 10059) und der Papyrus Hearst. in Transkription, Ueberseztung und 

Kommentar, Leipzig, J. C. Hinrichs'svhe BuchhnnJlung, t«j 1 3 , 111-4", xix- 
a?7 p. et 19 pl. en photoiypic. Prix : 6J fr. So. 

Le Papyrus Hearst a été publié en fac-similé par Reisncr en 1903 , 
et j'ai eu l'occasion d'en signaler la valeur au public des le même 
moment de son apparition. Le Papyrus n° ioo 5 g du Musée Britan¬ 
nique a été annoncé brièvement par Birch dans la Zeitschrift . en 
1872, il y a quarante ans passés, mais il était demeuré inédit et 
presque inconnu jusqu’à ce jour. M. Wreszinski nops en donne un 
fac-similé excellent, avec une transcription, une traduction, un com¬ 
mentaire et un glossaire : comme Reisner avait déjà joint un glossaire 
fort complet au fac-similé de son Papyrus, il s'est contenté pour 
celui-ci de la transcription, de la traduction et du commentaire. Le 
tout forme le second volume de ce Corpus des médecins égyptiens 
dont il a entrepris la publication, et dont le tome premier contenait 
les traités médicaux du Papyrus de Berlin n a do 3 S. 

Le Papyrus Hearst a beaucoup de parties communes avec le Papy¬ 
rus Ebers, et c’est un véritable Codex où l'énumération des maladies 
et la composition des remèdes destinés à les guérir sont consignées : 
le Papyrus de Londres est plutôt un recueil d'exorcismes dirigés 
contre les êtres malfaisants qui provoquent les maladies, et employés 
par les médecins à préparer et à renforcer l’effet des remèdes qu'ils 
administraient à leurs patients. L'intérêt scientifique est donc 
moindre chez lui qu’il ne l’est chez les autres, et, si nous ne possé¬ 
dions que des documents de ce genre, il nous serait impossible de 
partager l'estime en laquelle l’antiquité classique tint toujours la 
médecine égyptienne : et pourtant n'y a-t-il p ? s un avantage réel à 
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pouvoir constater, par preuve authentique, quelle José considérable 
de fantaisie chimérique se mêlait à un fond de science sérieuse, dans 
ce domaine de la civilisation égyptienne comme dans les autres ? Voici 
par exemple, un « chapitre pour appliquer un remède sur les deux 
« yeux » d’un malade. Le praticien s’adresse naturellement à l’Œil 
d’Horus, type et patron des veux humains : « O cct Œil d'Horus, 
« création des Ames Heliopolitaincs, qu’on lui dise : « Viens, ce pré- 
« cieux Œil d'Horus, contenu de l'Œil d’Horus qui est apporté pour 
« anéantir les actions néfastes des dieux, les actions néfastes des 
« déesses, le maudit, la maudite, le mort, la morte, l'ennemi, l'ennc- 
« mie qui sévissent dans les deux yeux de l’individu que je traite (lit. : 
« « qui est sous mes doigts ») ! O charme, à mon aide (lit. : « der- 
« rière moi >• i! O charme, viens! O charme ». — A réciter quatre 
fois quand on pose le remède sur les deux veux » La formule 
passait pour être si puissante que les collèges médicaux des grandes 
cités de l'Égypte se l'étaient appropriée : selon qu’on était d’Hermo- 
polis, ou du grand Temple d’Héliopolis, ou de l’une des villes de 
Bouto, on invoquait l’Œil comme étant « apporté par Thot d’Hermo- 
» polis », ou comme « résidant dans le grand temple d’On », • dans 
Pou », u dans Dapou ». L'Œil d'Horus était, pour chaque cas, le 
médicament spécial adapté à la maladie, et qu’on employait en réci¬ 
tant quatre lois le grimoire. Peut-être serait-il imprudent de trop se 
moquer de l’opérateur. Le malade croyait il l’efficacité du galimatias 
qu’on lui servait avec le collyre, et il se suggestionnait lui-mème ; il 
y a chance pour que, dans bien des cas, il ressentit un soulagement, 
aumioins momentané, qu’il n’aurait pas éprouvé, si on lui avait admi¬ 
nistré la drogue sans les paroles. 

Il va de soi qu’un livre du genre de celui-ci est des plus instructifs 
pour l’étude des religions populaires et des mythologies. Il a souffert, 
et la plupart des pages en sont criblées de lacunes, que nous ne savons 
comment combler : mainte allusion à des légendes populaires nous 
échappe, faute de quelques lignes ou de quelques mots conservés. 
Plusieurs sont néanmoins assez complètes pour qu’il nous soit per¬ 
mis de les traduire littéralement. C’est ainsi qu’à propos d’une brû¬ 
lure à guérir, on nous expose comment « Horus, le nourrisson dans 
« les marais, un feu tomba sur ses membres qui ne le connaissait pas 
« et qu’il ne connaissait pas; sa mère n'était pas là pour le conjurer, 
« et ses pères étaient partis se promener, Hapi et Amsit. L’enfantelet. 
« comme le feu était fort, pas moyen de s’en délivrer. Quand Isis sor- 
« tit de l’atelier à l’heure où elle retourna sa toile : « Viens, [dit-elle], 
« ma sœur Ncphthvs, avec moi : à mon métier], et tandis que je che- 
« mine, tisse le fil de ma toile. Permets ainsi que j’aille (lit. : « Donnc- 
» moi mon chemin que je fasse » , afin que je puisse [lit. : « que je 
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« sache ») éteindre le feu de mon fils avec mon lait, avec l’cau saine 
« qui est dans mes mamelles! Mis [le lait] sur tes membres, [ô mon 
« fils], tes vaisseaux guérissent, et je chasse le feu de toi ! ’ » M. Wres- 
zinski a été déconcerté par les absurdités apparentes de la conception 
mythologique qui semble avoir présidé à la rédaction de ce texte : il 
n’a pu se résoudre à gratifier Horus de plusieurs pères, probablement 
des pères nourriciers, dont deux seraient Hapi et Ainsit, et, supposant 
des omissions cléricales, il a rectifié le passage en accord avec les 
formes que nous connaissons du mythe. Je sympathise â sa répu¬ 
gnance, et je ne serais pas étonné qu'il eût raison. Et pourtant, à côté 
de la tradition courante, il y avait mille récits purement populaires 
qui la contredisaient et qui, n’ayant pas eu l’heur de plaire aux théo¬ 
logiens, sont perdus pour nous : qui nous dit que notre formule n’a 
pas gardé ici le souvenir de l'un d’eux? J'ai eu peur, en suivant la 
correction proposée par NVreszinski, de supprimer une donnée réelle 
demeurée inconnue jusqu’à présent, et j’ai tiré de la version du 
manuscrit le sens qu’on a vu plus haut. En somme, l'exorciste a mis 
très rapidement en scène l'un des épisodes que le peuple racontait 
sur la vie d'Isis et d'Horus au temps qu’ils se cachaient dans les 
marais pour échapper à la rage de Typhon. Isis, obligée de gagner sa 
vie comme tisserandc. passait scs journées à la filature avec Ncphtys, 
et abandonnait son fils â la garde de ses pères nourriciers?) Hapi et 
Amsit. Il parait que ceux-ci ne surveillaient pas bien l'enfant, et 
qu’ils profitaient de l’absence de la mère pour aller se promener, lais¬ 
sant Horus seul. C'est pendant une de leurs sorties que le feu saisit 
Horus et le blessa, sans que celui-ci, jeune et inexpérimenté, sût 
comment se défendre de lui. Toutefois Isis, que sa prescience divine 
instruisit de l’accident, pria Nephtys de prendre sa place au métier, 
pour qu’elle eût le temps d’aller guérir la brûlure avec le lait de ses 
mamelles. 

On sent par cet exemple en quoi ma façon de comprendre et de tra¬ 
duire certains passages diffère de celle de M. Wreszinski : où il essaie 
de les interpréter en les ramenant au connu, je préférerais les respec¬ 
ter tels qu’ils sont et extraire d’eux des faits inconnus antérieurement. 
Ce n’est pas que je croie le manuscrit exempt de fautes, loin de là, 
mais il en renferme tant d'assurées qu'il n'est pas charitable de lui en 
ajouter où scs leçons admettent un sens. L’orthographe et la gram¬ 
maire y sont assez souvent défectueuses, — par la faute du rédacteur 
ou par celle du copiste ? — il n'y a donc pas grand inconvénient à y 
supposer la présence de formes qu’on ne tolérerait pas dans un 
manuscrit de style plus châtié. Partout ailleurs, quand la question 
religieuse n’entre pas en jeu, je me range volontiers à l’avis et aux 
traductions de Wreszinski. Le déchiffrement matériel n'était pas fort 
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aisé sur un papyrus tellement endommagé par endroits, et il était sou¬ 
vent difficile de réunir assez heureusement les lambeaux d'une for¬ 
mule, pour en déduire un contexte et une signification convenables. 
Et puis, c’est toujours une tâche un peu ingrate que d'être le premier 
éditeur : on laisse, par fatigue, échapper des fautes que le critique 
relève ensuite, sans songer assez à la somme de travail heureux dans 
laquelle elles se trouvent perdues. Il y en a peu chez M. Wreszinski, 
aux endroits que j'ai étudiés de près afin d'écrire cet article ; les méde¬ 
cins modernes qui auront la curiosité de le consulter, pour se rendre 
compte de ce qu’était la médecine chez les Égyptiens, peuvent avoir 
confiance dans l’ensemble de ses traductions. 

G. Maspero. 


Colonel Arthur Botcnr.ii, L’Anabase de Xénophon. avec 48 carte», plan», cro¬ 
quis, Berger-Lcvrault (Paris et Nancy), 1913, 4 *> 1 —356 p., i 5 franc». 

UAnabase de Xénophon n'a pas seulement suscité une littérature 
immense dans son ensemble, elle a même inspiré déjà un nombre 
considérable d'hommes du métier, — j’entends de militaires. Cepen¬ 
dant, les faits relativement récents qui ont rendu l Arménie plus acces¬ 
sible aux Européens, en multipliant les voyages et les travaux carto¬ 
graphiques, en rendant plus précise la connaissance directe ou indi¬ 
recte du pays qui vit la retraite des Dix-Mille, devait susciter de 
nouveaux efforts pour identifier les localités célébrées par Xénophon. 
C’est ce qui est arrivé : après l'ouvrage du général V. Hoffmeister, 
paru en 1908, nous avons aujoud'hui celui du colonel Boucher. 

Le livre du colonel Boucher est une traduction nouvelle et très 
soignée de YAnabase, avec un long commentaire géographique et 
militaire, qu’un grand nombre de croquis et de photographies per¬ 
mettent de suivre pas à pas. 

I.'auteur examine avec un soin particulier les questions de mobili¬ 
sation, de concentration, de marche; rapprochant les données numé¬ 
riques et chronologiques, il s’efforce de présenter une image minu¬ 
tieuse de la marche de l’armée, en tenant compte des possibilités 
d’approvisionnement Ici, il n'y a, pour le profane, qu'à apprendre. 
Ce que dit l'auteur du départ de Sardes, des premières étapes et de 
la manière dont s'est concentrée l'armée est nouveau et particulière¬ 
ment suggestif. Voici seulement une remarque qui vaut la peine 
d’être soumise à l'auteur et au lecteur. Le colonel B. fait passer 
l'Euphrate à Cyrus beaucoup plus haut qu’on ne le faisait avant lui, 
pour pouvoir conserver les nombres de parasanges de Xénophon la 
parasange étant supposée toujours égale à 5 kilom.). llsappuic sur 
les nécessités de l’approvisionnement en eau, se basant sur 1 état 
actuel du pays. Or, dans les régions limitrophes du désert, on sait que 
celui-ci peut avancer ou reculer assez sensiblement au cours des 
siècles : la Tunisie en^est un exemple. Sur les bords mêmes de 1 Eu- 
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phrate. le changement a été sensible au xviii» siècle. L’ctat Jcs lieux 
était-il le môme à l'époque achéménide que maintenant ? Et le chan¬ 
gement, si changement il y a, est-il de nature à influer sur les néces¬ 
sités que met en relief le colonel B. ? Je n'en sais rien. 

A la bataille de Cunaxa, le colonel, par une étude soigneuse des 
intervalles et des temps, explique bien l’attaque de Cyrus contre la 
garde royale. Si je ne m’abuse pas. c'est la première fois que ce point 
est tiré au clair: personnellement, j'avais eu tort (Hisl. de FAnliq. Il, 
p. 244) de parler d’une attaque oblique de Cvrus. 

Très intéressant aussi le passage où le colonel B. indique les dessous 
des négociations qui conduisirent à la mort des généraux. 11 est cer¬ 
tain qu’ici Xénophon n’a pu être très bien informé: il ne l'a pas été- 
non plus, je crois, sur le rôle d’Aricc à partir de la bataille de Cunaxa. 

J'arrive au principal. Jusqu’à Bitlis, on est h peu près d’accord sur 
I itinéraire des Grecs. Ensuite les données très précises de Xénophon 
sont difficiles à reporter sur les routes naturelles qui conduisaient à 
Trébizonde ; en général on fait faire aux Grecs un crochet vers le 
Nord. Le général v. Hoffmeistcr, qui a parcouru le pays, avait essayé 
de réduire au minimum le détour des Grecs, en identifiant la peua- 
sange, mesure employée par Xénophon. avec l'intervalle, quel qu’il 
soit, parcouru entre deux haltes horaires. Il arrive ainsi à faire par¬ 
courir aux Dix-Mille moins de zoo kilomètres en plus de deux mois : 
quelles que soient les difficultés de la route, 7 ou 8 kilomètres par 
jour, en 5 heures de marche, ce n’est plus le fait d’une armée qui 
marche, mais d'une armée qui se traîne ’. Le travail du colonel Bou¬ 
cher prouve qu’on peut retrouver ailleurs les lieux décrits par Xcno- 
phon. Scs identifications sont très tentantes : cependant, les étapes 
qu’exige le circuit qu’il suppose vers l’Est (38, 3 o, et 35 kilomètres 
par jour à certains moments), dans un pareil pays, et en une pareille 
saison, me semblent énormes. Qu’on se rappelle les récriminations 
des soldats de Lucullus, pour des efforts beaucoup moindres. 

Je ne saurais, en tout cas, accorder à l’auteur l’identification du vent 
Borée. Les textes qui présentent celui-ci comme vent du Nord sont 
trop nombreux et trop probants. Le détail en question n’est pas d’ail¬ 
leurs de nature à infirmer la thèse du colonel B. : même avec une 
direction générale de marche vers l’Est, une troupe peut avoir pen¬ 
dant quelques heures, le vent du Nord en face. Mais il ne saurait y 
avoir de doute sur la nature du vent qui ramène les vaisseaux du 
Pont en Grèce. 


Le colonel aurait pu formuler plus de réserves sur la véracité de 
Xénophon, ou du moins sur l’étendue et l’exactitude de ses informa- 
tious. Dans un cas où il s’agissait d’operations militaires, il a été franné 
de ce que X. pailiait la déconfi ture des pcltastcs grecs a Cunaxn 


I. E. v. Hoffmeistcr, Durch Armcnica and de, Zug Xo*ocho„i 
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Voici un exemple d'un autre genre. Xénophon parle d'une trêve con¬ 
clue avecTiribaze, puis sans explication delà rupture de cette trêve. 
Un peu plus bas, on apprend incidemment qu’entre temps des Grecs 
ont brûlé des maisons sur le territoire perse : il est donc visible qu ils 
ont manqué à la foi jurée. Ailleurs, Xénophon a observé un silence 
diplomatique sur les attaches de Chirisophe avec le gouvernement de 
Sparte : sans ces attaches pourtant on ne comprend pas comment, en 
arrivant à Trébizonde. ce chef aurait été si exactement informe sur la 
personnalité du navarque Spartiate. 

Telles sont les quelques objections que suggère une connaissance 
très générale du milieu géographique et de l’histoire militaire antique. 
Elles céderaient peut-être à une étude plus approfondie des localités et 
des conditions spéciales dans lesquelles se sont mus les Grecs de Cyrus 
et de Xénophon. Elles méritaient, je crois, d’être signalées aux nom¬ 
breux lecteurs qui ne manqueront pas de se passionner une fois de 
plus pour YAnabase, en la voyant commentée avec tant de sollicitude 
et d'attention expérimentée. 

E Cavaignac. 


David Lofes. Os Arabes nas obras de Alexandre Herculano, Lisbonne, Impri¬ 
merie nationale, 1911, «7 p. in-8». 

Histoire de Portugal d'Alcxandro Herculano est un des ouvrages 
les plus importants, sinon les plus importants de la littérature portu¬ 
gaise au xix* siècle ;sans méconnaître l’activité de Th. Braga) et elle 
restera longtemps comme la base des études historiques dans ce. p.aj s. 
Malheureusement, l'auteur n’était pas arabisant et, quand il écrivit, il 
n'y avait personne en Portugal pour recueillir l'héritage du P. Moura 
qui avait succédé à Joâo de Sousa. Un demi siècle et plus se passa 
avant qu'il ne sc produisit pour l'arabe un réveil pareil à celui qu’on 
doit, dans le domaine éthiopien, à M. F. M. Estevcs Pcre.ra. C’est 
alorsque M. D. Lopes, après avoir étudié en France et en Allemagne, 
ressuscita des études qui, étant donné le rôle que les Arabes ont joué 
dans l'histoire du Portugal et les Portugais au Maroc, semblaient ne 

devoir jamais être interrompues. 

Le volume dont il est question ici est destiné à corriger certaines 
erreurs involontaires, que l’on relève dans VHistoria d Herculano. 
Tout d'abord, dans le premier chapitre, M. L. signale 1 inexactitude 
et l’inconséquence de ses transcriptions et les rectifie. Lui-même 
expose scs théories, mais clics me paraissent aussi susciter dans 1 appli¬ 
cation certaines critiques. Ainsi l’emploi des lettres redoublées v ce qui 
est marqué par le techdîd arabe) est négligé, et l'on a des formes 
barbares comme Ibnalabar pour Ibn al Attbar , Macari pour Maccart 
(Maqqttrî), à côté de Abderramâo. Cette dernière transcription est 
d’ailleurs inexacte : il n'est pas question du ha dans le mot, et^ en 
outre le son an en arabe ne correspond pas du tout à la nasale a en 
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portugais : bien plus, dans des noms de nu'mc terminaison, M. L. a 
rendu cette terminaison an par ane et écrit Imrane [/addition de cet 
e muet qui se place après certaines consonnes et non après d’autres 
est une idée peu heureuse. On arrive à avoir almalcque pour al-malik, 
sei/e adula pour Seif cdJaula. En outre, il pose en principe, et j’es¬ 
time qu’il a raison, que les noms géographiques doivent être ceux qui 
sont employés dans les pays et non des formes étrangères : on dira 
par exemple Sevilla, Lisbôa et non Ichbilij a , Alochbouna. Mais alors 
pourquoi :p. 117) écrire Tremecem, et non Tilimsàn (forme arabe, 
ou Tlemcen, forme française? Herculano n’a pas été seul inconsé¬ 
quent.— La transcription scientitique p. 63 ne me semble pas facile 
à appliquer, par exemple l’alif marqué par a, i, u surmontés d’un q 
minuscule. 

Le chapitre 11 traite des sources d'Herculano. M. Logez montre 
qu’il n’a pu utiliser que Moura, la médiocre traduction d’Al Idrisi par 
Jaubert, et malheureusement Condé sur lequel le jugement sévère de 
Dory et de Codera y Zaidin, en dépit d’une malheureuse tentative de 
réhabilitation par Barrau-Dihigo doit être maintenu. Quant à l’opinion 
de Viardot, elle n’existe pas ’. 

Le chapitre 111 est consacré à l’étude des noms géographiques du 
territoire musulman qui devint ensuite le Portugal. Ce chapitre, écrit 
avec une méthode linguistique sûre, est une continuation du remar¬ 
quable travail que l’auteur a publié il y a quelques années sous le 
titre de Toponymia araba do Portugal ,'Paris, tpo *, in-8° . 

Dans le quatrième chapitre, pour rectifier des erreurs commises par 
Herculano trompé par ses sources, il donne des extraits relatifs à 
divers personnages contemporains de la chute de la dynastie almora- 
vidc \ Ces extrait sont empruntés à Ibn cl Abbàr. Ibn cl Khatib, Ibn 
Khaldoun, traduits en portugais et le texte inédit du second et du 
troisième est donne en appendice 3 . 

Il examine ensuite une question qui fut cause d’une vive agitation 
de procédés injustes et d’insinuations perfides contre Herculano • 
celle de la bataille d’Ouriquc dont il étudie le nom en le comparant 
avec tous les vocables d’origine semblable. Il arrive, par des déduc¬ 
tions qui me paraissent irréfutables, a démontrer que cette bataille 
qui n’eut pas sur l’origine de la monarchie portugaise l’importance 
qu’on lui attribue, fu t livrée à Abou Zakarvà Istna'll, gouverneur de 


«. P. 75 , à propos du /totalet Maouchiya, ce texte a été imprimé i Tunis r, 3 »v 
de I hég.), mats cette cd.t.on est s. défectueuse que celle annoncée r ,r M D 
ne sera pas inutile. r ' l -°P cs 

a. Rappelons que ce sujet • etc traité par Codera, Decodencia y v 

lot AlmoraviJes en Espana, Snragossc, 1899. in-ih ' F f <ie 

3. P. 100 I. l à propos il Kl tîhaiàll dont Ibn Qasi étudia les livre, il fall.it 
surtout renvoyer (outre Asm) à Rrockelmenn. Cetch. J. J(J * , itu . r , “J*"*** 

qui renferme toute U biographie du sujet, P . ,,, *’ 1 4»Sh4»6 

siou pour imjmes (mit . ' H UUim CM une d’imprcs- 
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Saniarcm, à Châo de Ourique, à i 3 kilomètres de cette ville, contre 
l’opinion de ceux qui. entre autres Herculano, placent cet endroit 
dans l’Aleimejo'. 

La dernière partie est destinée à rectifier un certain nombre de 
noms, principalement géographiques, altérés par Herculano, et con¬ 
tient de précieuses observations. 

On voit par cette courte analyse que l’ouvrage de M. D. Lopcs est 
indispensable à qui voudra étudier l’histoire du Portugal sous les 
Arabes ; il est à espérer qu’il le continuera pour les périodes suivantes, 
aussi bien en ce qui concerne le royaume péninsulaire que les posses¬ 
sions d’outre mer au Maroc; nous en avons déjà d’ailleurs un spécimen 
dans ses Textos en Aljamiadaportugue\a Lisbonne, 1897! qui s ajou¬ 
tent si heureusement aux Documentes de Jo.'to de Souza. 

René Basset. 

André Schwberg, Les fragments philosophiques de Royer-Collard réunis et 
publiés pour la 1» fois à part. avec une Introduction sur In philosophie écos¬ 
saise et spiritualiste au six' sicctc, dans la Collection historique des grands 
philosophes. Alcan, ty 1 3 . ln-8‘ de cxlviii- 3 j 5 p. 6 fr. 

Ces fragments ont été édités dès 1828 par Jouffroy et Cousin comme 
appendice aux œuvres de Th. Rcid. En les publiant aujourd hui à 
part, M. S., connu déjà par L'Éducation morale dans les Collèges de 
la Compagnie de desus en France sous l'Ancien Régime, y a joint ou 
plutôt les a fait précéder du discours d’ouverture du cours de l’histoire 
de la philosophie 4 déc. 1811 , qui « eut un retentissement considé¬ 
rable » et « la valeur d’un « manifeste *, et les a complétés, en appen¬ 
dice, par les articles que Royer-Collard donna au Journal des Débats 
en 1806-1807 et qui a sont aussi des Fragments philosophiques » 
révélant pour la t 1 * fois la genèse de la pensée de leur auteur. En 
effet, celui-ci y livra une sorte de « combats d’avant-garde qui le pré¬ 
paraient à se mesurer en bataille rangée avec la philosophie du 
xvtit* siècle, dont il va démasquer les sophismes et les erreurs ». 
Ces articles des Débats sont suivis de quelques petits extraits de la 
correspondance avec V. Cousin ^6 pages, allant de 1823 à 1841 , de la 
liste des thèses de philosophie à la Faculté des Lettres de Paris de 1810 
à 1820 et de celle des professeurs de philosophie à ladite Faculté. 

Quant à l’Introduction, elle étudie d’abord les sources des Frag¬ 
ments philosophiques » dans les deux principaux ouvrages de Tho¬ 
mas Rcid, puis montre l’homme et l’œuvre dans la philosophie de 
Royer-Collard (page curieuse — l.V — sur la persistance du jansé¬ 
nisme à Sompuis et à Vitry-le-François), dévoile les lacunes et les 

1. Cette thèse avait déjà été soutenue par l’auteur dans deux mémoires : 
Alexandre» Herculano, Antonio Caetano Pereira e a Dathalha de Ounque (Lis¬ 
bonne. 1900, in-8*) ; Quem era o rei F.srnsr da hatalha de Ourique tinmenaje a 
F. Codera, Sara gosse, t<jj>4, p. 19-22 . • 
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erreurs de la philosophie écossaise excès de réaction contre le sen¬ 
sualisme), expose la doctrine traditionnelle touchant les rapports de 
l'Àinc et du corps et la perception des sens, enfin recherche quelle 
part de vérité vivante et utilisable renferme encore cette philosophie : 
« Ce sera pour les Smes attentives comme un écho d’une époque 
héroïque ». Ce doit être aussi, dans la pensée de l'auteur, le présage 
d’« une renaissance spiritualiste prochaine ». Car, « c’est pcul-ctrc 
vers un grand siècle philosophique et religieux que s’achemine notre 
pays ». Nous sommes donc en présence d'un livre à tendance, ten¬ 
dance généreuse sans doute, sinon utopiste, tendance hostile à « la 
philosophie sceptique » qui « n’a jamais consolé personne » et, 
comme disait Royer-Collard lui-même, qui « n'a de lumière que pour 
détruire ». Mais c est déplacer un peu la question philosophique que 
de la regarder sous cet angle. 

Th. Sch. 


Guy Balicsac, Quatre ans A la cour de Saxe. Paris, Perrin, igi 3 , in-16, p. 363 . 

Fr. 3 . 5 o. 

M. Balignac a collaboré de 1904 à 1908, à titre de précepteur fran¬ 
çais, à l'éducation des trois jeunes fils du roi de Saxe, juste au 
moment oit il allait prendre le pouvoir. Il publie aujourd’hui, entre¬ 
mêlés d’extraits de son journal, ses souvenirs sur ce passage à la cour 
de Dresde. On y trouvera de légers et agréables croquis de la per¬ 
sonne du souverain et des membres de sa famille, du personnel chargé 
de l’éducation et de l’instruction des petits princes et surtout des trois 
jeunes élèves. L’auteur a su retracer uvec intérêt le train journalier 
de cette existence familiale, le décor gracieux et varié où elle se 
déroule, l’habitus d'esprit de la famille et de l’entourage royal, tel 
qu'il s’est créé et se transmet. M. B. a naturellement voulu porter scs 
regards plus loin ; s’il n’a pas vécu à la cour, il l’a du moins entrevue, 
il l'a connue surtout dans sa structure apparente et nous la fait con¬ 
naître ainsi dans son livre. Elle nous apparaît comme un monde assez 
factice, rigoureusement hiérarchisé, attentif à veiller sur ses préro¬ 
gatives de caste et jaloux de maintenir ses attributions dans un rôle 
de parade. L’auteur s'est préoccupé beaucoup de la situation de la 
Saxe dans la Confédération et de son avenir, il gémit souvent sur la 
disparition de tout esprit traditionaliste, sur l’absorption fatale de la 
petite patrie saxonne dans l’Empire allemand, et il souhaiterait une 
action plus profonde de notre influence, de notre culture sur ce pays 
qui lui fut autrefois si ouvert. Ces regrets tiennent une place peut-être 
superflue dans les considérations de M. B.; pourquoi s’y attarder? il 
sait bien que jamais la Saxe n'a passé pour un foyer de particularisme '. 

_L. R. 

1. Il est fâcheux que le livre d'un Français ayant lonctcmps séjourne en \llc- 
ma\{ne renferme t»nt de lapsus : Fûrstentag de Berlin (jour de Francfort; Met- 
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Sur la Route sociale, par André I mrv. Paris. Figuicrcs. In-8«, 35 o p. 

Voici un livre qui mérite d'être lu, moins peut-être par les jeunes 
gens auxquels il semble s’adresser spécialement, que par les hommes 
plus avancés dans la vie. Ceux-ci en effet sont mieux à même que les 
premiers de discerner ce qu’il y a de vrai dans les idées d’André 
Lcbey, sans le suivre en des conclusions audacieuses et sans approu¬ 
ver tous les jugements, d’une sévérité excessive, qu’il porte sur notre 
société contemporaine. La dédicace « A un jeune homme » est pleine 
de nobles pensées et renferme des conseils que nous aimerions voir 
suivis par beaucoup de lecteurs. Tels ceux-ci : il convient de londcr 
une famille ; mieux vaut agir qu’écrire ; l’avenir est à ceux qui ne sont 
pas désabusés. Ce sont là des préceptes dont le socialisme n u pas le 
monopole. Mais quelle que soit la difficulté de les appliquer, pour¬ 
quoi dire que le monde est à bout? Pourquoi accuser la bourgeoisie 
d’avoir empoisonné et diminué ses fils dès les premiers pas? Pour¬ 
quoi prétendre que la génération qui achève en ce moment sa tâche 
est fatiguée ? Elle ne l’est pas plus que ne l'ont été celles qui l’ont 
précédée, pas plus que ne le sera celle d’André Lcbey qui, pleine de 
nobles aspirations, s’élance à son tour dans l’arène, mais qui recon¬ 
naîtra à son tour que le progrès ne s’accomplit pas par la violence. 
L’auteur lui-même le sent, puisqu’il engage son disciple â être révo¬ 
lutionnaire avec sagesse, afin de réformer dans l’ordre et la légalité, 
aussi longtemps que ce sera possible, plus longtemps même. Ne se 
contredit-il pas lorsque, quelques pages plus loin, il proclame la 
révolte « la seule noblesse » ? 

Tour à tour il semble adopter les idées de M. Sorcl sur la vio¬ 
lence, puis s’en séparer. Nous préférons cette seconde tendance, qui 
ne pourra que s’affirmer chez l’auteur à mesure qu il avancera dans la 
vie. 11 a déjà la notion de son équilibre nécessaire quand il recom¬ 
mande à son élève de choisir un métier qui assure la paix financière 
(cette perspective n’cst-elle pas d’un bourgeoisisme inquiétant ?) ; et 
de fuir tout ce qui n’est que littérature pure, c'est-à-dire celle qui ne 
repose pas sur l'idée ou le sentiment. « Un beau poème, un vrai 
roman, un essai condensé, un article vivant, ne viennent jamais d’elle 
seule ». 

Le chapitre intitulé Considérations sur le sentiment religieux est 
rempli de pensées fortes. C’est là que l’auteur condamne le système 
de la table rase, qui risque, dit-il, de tuer à jamais de délicates pro¬ 
messes. Il déclare que nous sommes le résultat ‘de ce qui nous a pré¬ 
cédé. 11 reconnaît l’aspiration religieuse qui existe de nos jours; il 
avoue que le matérialisme tend à dégrader tout individu sans éduca¬ 
tion complète. 

ni k en, Schw.irgbourg, l-jndstjg, t^ihn pour t.ahr . tit^e F.uch , duc Je Saxc- 
Weitnar, Aumtait, Livius (il s’appelle Ttie-Livc cher nous], Gotenberg ; une 
parler d'autre» menue» f|uict, * 
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Mais d'autre part il ne voit de salut que dans le socialisme et la 
franc-maçonnerie. Il fait de celle-ci un tableau enchanteur. Il la con¬ 
sidère comme la seule organisation capable d'améliorer un monde 
qu’il trouve « inhabitable au travailleur ». Le chapitre consacré à la 
maçonnerie la fait dériver de l'association des constructeurs de cathé¬ 
drales. qui se rattachait elle-même sans doute à d’autres collèges, 
à un vaste passé d’architectures diverses. Remontant à la source ini¬ 
tiale des religions, les nouveaux fondateurs, désireux de ne rien 
perdre du patrimoine d’efforts collectifs de l’humanité, voulurent 
conserver le principe même de ces religions. En même temps que 
l’égalité, la franc-maçonnerie a proclamé les droits du travail, sur 
lequel elle fait tout reposer. Aussi M. Lebey ne voit-il pas d’opposi¬ 
tion fondamentale entre clic et le socialisme. De même, dit-il, que 
celui-ci recrute scs membres un peu partout, pourvu que la recrue 
soit réellement socialiste, de même, mais avec une expérience spé¬ 
ciale, la franc-maçonnerie admet à ses travaux, après diverses épreuves 
destinées à ne laisser passer que des gens sûrs et éprouvés, impec¬ 
cables et sincères, des hommes venus de tous les horizons, à condi¬ 
tion qu’ils souscrivent à ses principes. ■ Elle apporte au chercheur 
« consciencieux et dépourvu d’arrière-pensées personnelles une déli- 
<* vrance, un grand espoir, en même temps que la détente d'une vie 
nouvelle ». 

Un combat semble se livrer dans l’esprit de l’auteur entre une aspi¬ 
ration constante vers une organisation meilleure de la société et le 
désir de se rattacher à un passé, dont il ne veut pas méconnaître la 
grandeur. Dans les derniers chapitres de l’ouvrage, c’est la première 
tendance qui domine et qui fait pencher la balance vers des solutions 
radicales. Et cependant l’évolution naturelle du monde moderne ne 
s'opèrc-t-clle pas en faveur de ces ouvriers auxquels on réserve bien 
injustement le nom de travailleurs, comme si tous ceux dont le cer¬ 
veau est actif ne travaillaient autant et plus que des manœuvres ? 

Maintenant que, dans la plupart des pays civilisés, ils ont conquis 
les droits politiques, ne voient-ils pas leur condition matérielle pro¬ 
gresser chaque jour? et n'est-ce pas plutôt le progrès moral qui est en 
retard chez eux ? Certes, là aussi nous reconnaissons volontiers que 
la société a de grands devoirs à remplir; et ce n'est pas exclusive¬ 
ment par la diffusion de l’instruction dans les couches les plus pro¬ 
fondes qu’elle s’en acquittera. Mais c’est encore moins la révolution 
sanglante, le recours à la force brutale qui élèvera l'âme de ceux qu’il 
s’agit de rendre capables de gouverner leur existence et de fonder une 
famille. 

La " Route sociale » n’est autre chose que la route dé l’humanité. 
Celle-ci la suit en apercevant confusément le but assigné à ses 
efforts, c’est-à-dire une organisation meilleure des sociétés humaines, 
dent la famille constitue la cellule essentielle. Çontrairemcnt à l’au- 
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leur, ou plutôt contrairement à certains des chapitres de son livre — 
car d’autres fourmillent d’arguments favorables à notre thèse — nous 
n'attendons rien de la révolution. Nous croyons qu’il est bon que des 
esprits généreux comme le sien soient préoccupés des imperfections 
de ce qui existe, et s’attachent passionnément à l’étude des réformes 
désirables, lien est, certes. Mais celles de l'ordre moral sont encore 
plus urgentes que celles de l’ordre matériel. A quoi sert d’augmenter 
le salaire, si la part supplémentaire est portée au marchand d’cnu-dc- 
vie et si l’alcoolisme détruit les générations? A quoi sert de mettre 
plus d'argent entre les mains des ouvriers, s’ils l’emploient, non pas 
à mieux loger et à mieux nourrir leurs enfants, mais à fréquenter les 
cinématographes, à fatiguer leurs poumons et leurs yeux dans des 
salles ou la foule s'entasse, où l'air est vicié et où une débauche d'élec¬ 
tricité aveugle les spectateurs ? 

Ce qu’on appelle le progrès n'est souvent qu'une occasion donnée 
à l’homme d’user plus vite les trésors de force vitale qui sont en lui. 
Le spectacle des misères humaines est certes une source de douleur 
constante pour le penseur. A de certaines heures, il est si navrant 
qu’il pourrait faire paraître logique la conclusion de ceux qui récla¬ 
ment un bouleversement de l'ordre de choses établi. C est le propre 
de la jeunesse que d’embrasser une cause qui se présente sous d aussi 
nobles auspices que la justice et la charité. Combien de révolu¬ 
tionnaires sont devenus conservateurs à mesure que l'expérience 
élargissait leur horizon et leur montrait tous les aspects des ques¬ 
tions, dont ils étaient d’abord portés à ne considérer qu’un seul côté'. 
Nous répéterons avec M. Lebey que le désespoir n’est pas de saison, 
et que l'avenir, même le plus proche, est à nous, si nous savons le 
conquérir. Mais cette conquête doit se poursuivre parallèlement sur 
le terrain moral et sur le terrain matériel. Ce n’est qu une moitié de 
l'oeuvre que celle qui consiste à changer les conditions d existence des 
masses. 11 faut la seconde, celle que la dédicace du livre appelle 
. réconciliatricc » et qui leur apprendra quels résultats elles doivent 
attendre d'une conception meilleure de la vie. 

Raphaël-Georges Lévy. 


— Le Schiseirerisches Uiotikon s'est récemment accru d'un fascicule, c est le 
n* mm du 7* volume. Ce fascicule contient les mou de sas (J«. sis, sas, sus;, h sa f 
(*<•;, si{, soi, sur - Le ,cr,nc ne «f»'*-' 1 P“ nn en, P runl au Irançai* Mfi- 

,telle avec déformation par étymologie populaire sou* l'iortucncc de lia, lein} - 

K. I*. 

_ M. Émile Cnt*o*, professeur à la Faculté de Droit de Paris, public une nou¬ 
velle édition de sa brochure Histoire des rapports Je rÉglise et Je rEtal, du 1" 
au xx' siècle (Paris, Bloud, i 9 i 3 : prix 1 h.). L'auteur a exclu de son plan l'hu- 
toire intérieure de l’Église, ou du moins il n'y touche que dan» la mesure ou son 
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sujet l'exige. En outre, une foi* dépassée la période des origines, il concentre son 
attention sur les rapports de l'Eglise, non pas avec toutes les société», mais seule¬ 
ment avec celle* qui se sont succédé sur le sol actuel ds la France : empire frank, 
féodalité, monarchie absolue, etc. Grâce à la parfaite compétence de l'auteur, ce 
petit volume otlrc tout l’csseutici du sujet, et il n'est pas de meilleure introduction 
élémentaire pour qui veut s’initier h ce s problèmes. — P. de L. 

- M. A. I-BCLÜbi, professeur agrégé à l'Université de Berne, établit le Bilan de 
la Philosophie religieuse (Paris, Bloud, 1911, Prix : o fr. 60'. Il exerce une critique 
très acérée sur la philosophie religieuse moderne, laquelle, des le xvitr siècle, se 
serait appliquée consciemment ou non à tuer la religion, par le fait même qu elle 
a cru devoir consacrer tout son effort ii diminuer « le scandale du surnaturel », et 
il retailler les Vieilles croyances sur un patron tout humain. Il signale le « concor¬ 
dante • modem-style, aussi naif au fond que l'ancien concordisme. des partisans 
du dogmatisme moral, les symbolistes, et, d'une façon générale, des . moJcr- 
nistes», pour qui le dogme n'est plus • que le symbole poétique d'une vérité toute 
humaine derrière laquelle, il une distance infinie, on reconnaît encore l'existence 
de quelque chose qui ressemble a ce que croit le croyaut ingénu, mais ce quelque 
chose est devenu un inconnaissable ou à peu près . (p. «). - Il estime pourtant 
que cette discipline, jusqu'ici illusoire ou malfaisante, fournirait un travail utile, 
si, renonçant à produire un accroissement réel de nos connaissances, elle s'em¬ 
ployait i- à une critique de la métaphysique, pour voir s'il convient ou non de 
superposer à la métaphysique une religion ; si l'intelligence est fondée, absolument 
parlant, i adhérer à une doctrine du genre des religion» positives; a* à un exa¬ 
men direct des religions positives qui peuvent poser sérieusement leur candida¬ 
ture, une fois éliminés les éléments parasites dont l'ignorance ou le préjugé les 
surchargent. — I’. de 1.. 

- Lu revue d'études orientale» Bessaritme, qui parait sous la direction de 
M. F. M vsixi, public les tables générales de scs quinze premières années ( Basa - 
rione. Indice générale delle prime quindici annale 189(1-1911, p«r cura di 
A. Fsccmsi. Roma. Brctschncider, 191a; in-*, 8S pages). Table de* articles 
d'après le* différents sujets ; table des articles par noms d'auteurs, table îles chro¬ 
niques d'Orienl, table des comptes rendus bibliographiques, table nécrologique. 

As 

- U livre de M. F. N.mmoau., sur le service d# Dieu et de la communauté 
(Oolt u ri J die OemeinJe; Tubingcn, Mohr, 191s ; in-8, 9* page*;, échappe à notre 
compétence ; sérié de méditations religieuses et morales où tout est pour l’édifica¬ 
tion. — X. 

- Conférence de M. E. Ktosixa* tv* sur les trois mythologues allemands 
KalthoiT, Jcnsen et Drcw* Jhe neuesten An griffe au/ die Ceuhtchtliehkeit Jesu. 
fQbingcn, Mohr, 1911; in-8, >2 pages). Ilu simple exposé des systèmes se déduit 
tout naturellement une critique très judicieuse de leur insuffisance et de leurs 
exagérations. Bonnes remarque» sur la réelle portée des problèmes que Kallhotf 
et Orctvs ont eu du moins le mérite de poser. —A. L. 

- Étude critique de la légende syriaque de sainte Barbe, comparée avec les 
recension* grecques, par M. W. Wtvu IXe 1 yrische Barbara t.egende I cire, . 
Fock. .9.2 ; in-»-, 52 page»'. De la discussion de, texte, il semble résulter’que U 
légende syriaque est dérivée d'un orig.nal grec. M. W. examine surtout le rapport 
desTOianuscrits et n'a que de. remarque, assez brèves sur, le fond, très mêlé nul'e- 


d’histoire et de littérature 


'97 

ment solide, tic la légende. Le baptême Je la sainte par elle-même, trait supprimé 
dans la plupart des témoins, ne serait pas sans analogie arec le cas de Théde. —* 
A. L. 

— M. Georges Nicoli nous a communique les Jeux feuilles du Dictionnaire des 
Antiquités qui contiennent l'article Sphinx, dont il est l’auteur. Il remarque 
d'abord que le sphinx thébain n'était pas unique, mais appartenait à une famille 
plus étendue de démons ravisseurs, auxquels l'imagination populaire attribuait 
un caractère plus ou moins malfaisant, et il en rappelle les mentions dans la lit¬ 
térature. Le sphinx des Grecs, démon féminin, est d'origine orientale ; M. N. en 
etu Jic les nombreuses représentations figurées dans l’art archaïque, il l'époque clas¬ 
sique, puis h l'époque hellénistique, où le type reçut principalement un emploi 
décoratif. Dans une section suivante, il examine les motifs diversoù apparaissent 
des sphinx; ils sont ou des syrtlboles funéraires, des génies personnificateurs de 
l'Ame, ou encore les images de démons volapteux, fréquemment associés A la 
déesse Aphrodite; ils ont encore servi A l'ornementation des bijoux, auxquels ils 
communiquaient une vertu prophylactique, de même qu'aux pièces d'armure 
sur lesquelles ils étaient souvent représentés. Enfin on décora de sphinx divers 
objets mobitisrs; des monnaies et des poids en portent comme emblèmes, et l'ar¬ 
chitecture religieuse en fit usage pour la décoration des sanctuaires.. Le texte est 
illustré Je dix figures, et je n'ai pas besoin de dire qu'il est pourvu d'une abon¬ 
dante bibliographie. — Mr. 

— lot Revue a présenté à scs lecteurs I agréable et instructif petit volume de 
M. ZtiB.ittTii, KultiirbitJev ans griesehischen StaJten (n* du a septembre 1907). Il 
vient d'avoir une seconde édition, dans laquelle l’auteur a mis h profit les décou¬ 
vertes faites et les travaux publiés dans ces dernières années (l^ipxig, Tcubncr, 
1913. tao p. Ans Salur und Gtisteswell, 1 3 1 ). Les additions ont porté principale¬ 
ment sur le chapitre 1 , où M. 7 .. n ajouté entre autres un alinéa sur le trésor des 
Athéniens à Delphes; sur le ch. IV, Priênc, dont la fin expose quelques traits de 
ta vie publique d'après les inscriptions récemment publiées; sur le ch. V, Milct, 
qui a etc remanié en partie et enrichi d’intéressantes remarques; et sur le ch. VI, 
où nous lisons quelques observations nouvelles sur le temple d’Apollon A 
Didymcs. Quelques changements ont eu lieu dans l'illustration : la figure i 5 
(Milct) de la première édition a été supprimée, et la fig. 6 (Pergamc) remplacée 
par une autre; les fig. 14 Milct)', i 5 ;id.) et 17 iid.) de ls présente édition sont 
nouvelles. — Mï. 

— M. Thor I.amge a traduit Vlon d’Euripide en langue danoise, et eu vers 

[Euripidcs ton oversat af Thor Lange), et a publié cette traduction dans les 
Studio- fra Sprog- og OUtids/orikning, n» 85 , t. XXI. 2; Copenhague, Ttllgc, 
1911, 78 pages. Les ver* sont de même mesure que dans le grec, et les chœurs 
sont rendus en strophes en vers rimés. Je ne puis juger du mérite poétique de 
cette traduction; mais quant au sens elle est exacte, suit le texte fidèlement pas à 
pas, et souvent rend l'original d'une manière vraiment heureuse. Je dois dire 
cependant que les nécessités de la versification ont obligé l'auteur A ajouter parfois 
des expressions et métnc de bret» membres Je phrase qui ne sont pas dans Euri¬ 
pide. A la fin, des notes de M. Jœrgcnscn sur les lieux et les personnages men¬ 
tionnés au cour* de la tragédie. Remarquons que M. Lange a déjà donné, dans 
les Studio-, des traductions d'Antigone, dtEdipe Roi, de *epi ode» de PinJare, 
et de* anciens lyriques grecs. — Mv. • 
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— M. Biner nous a communique un tirage a part d'une lecture faite à ["Aca- 
demie royale de Berlin, dans sa séance generale du 2? juillet 1913 La tradition 
manuscrite du Lexique de Suidas, 14 p. ; SiUungsbcr. d. kûn. preuss. Akad. d. 
Wisseusch., t. XXXVIII, tyia, p. 85o-S63;. 11 y examine brièvement les princi¬ 
paux manuscrits de Suidas dont on possède une collation totale ou partielle, 
établit leurs rapport de parenté, et en dresse un stemms, qui toutefois ne peut 
avoir qu'une valeur générale, car tous les manuscrits n’ont pas encore été explores, 
et la tradition de certaines familles est imparfaitement connue. Ce travail donne 
nu moins une orientation dont il ne fnudra pas s'écarter. — Mr. 

— Le Dictionnaire des antiquités grecques et romaines fondé par tiare rnberg, pu¬ 
blié sous la direction de K. Sagtio, continué par E. Pottibr et C. Larats, public 
sonqy* fascicule (Textrinum-Tibia), tome V. 1" partie, p. 169-338 (Paris, Hachette, 
1913), avec les articles suivants : textrinum, tholus thronus V. Chapot); thalamus, 
thésaurus (Sorlin-Dorignyj : thaliopoios, theristrum (G. Lafaye] ; Thatysia. Thar- 
gclia, Thaulia, Theodaisia, theogamia. Théoinia, thcoph.inia, theoxenia, ther- 
miakè panégyris, Thermika Therteria, Thesmophoria, Theuergesia, Thyin 
(E. Cahen)’; thcalrum, theiirikon, theftrika, thytnèlè, tiara (O. Navarre); théo- 
kolos, thé* roi, thyéopoloa (Ch. Michel); thericlca vasa, thermanter, thertnopotis, 
tholia (E. Pottier); thermae P. Benoit); ihcnnopoliuin (M. Besnier ; thermos 
(Babclon); Thescus (L. Séchait); thesmothetai, tliétès (Glotr); Thétis (Legrand); 
thiasos (Lécrivain ; thiasus (G. Nicole,; thoinarmostria (A. Ilumpers); Thyiadcs 
(Perdruct ; thyrsus Ad. J. Keinachj; Tilcrinus, Tiberis (Hild) ; tibia Th. Rcinach). 

— L’Académie des sciences du Berlin a ajouté à sa collection Deutsche Texte 
des Mittclaltcrs un nouveau volume, le a3’. C’est le livre d’astrologie connu des 
spécialistes : Konrads von Megenterg Deutsche Sphaera, édite d'apres le manus¬ 
crit de Munich par M. Otto Mattmaei (Berlin, Weidmann. 1912,3 m. 80). Cet 
ouvrage a un caractère d'érudition précise qui l'élève bien au-dessus des produc¬ 
tions similaires de l'époque. Il est, de plus, intéressant h l'égard de la langue, car 
il abonde en termes techniques. Pour cette raison, le glossaire, établi par M. Mat- 
thaci avec le soin coutumier à M. Rocthc et à scs collaborateurs, est des plus 
instructifs. — F. P. 

— A signaler une savante dissertation que goûteront les spécialistes, sur la 
musique au théâtre anglais du temps de Shakespeare [Music on tlie Sliakespearian 
stage, Cambridge, L’nivcrsity Press, 1913, in-8, ftC pp.), I.'autcur, M. G. II. Cow- 
livo, donne les renseignements désirables sur les instruments, les artistes, les 
chansons, et, ce qui intéressera les anglicisants, explique les allusions à la musique 
dans les pièces du temps d’Elisabeth. De très curieuses illustrations accompagnent 
le texte. — Ch. B. 

— M. E. L. Lei-uistb vient de traduire la Correspondance de Carlyle et 
d'Emerson Carlyle et Emerson, Correspondance, 1834-1X73, Colin, in-ia, 3i5 pp., 
3 fr. So. Ce document capital, non seulement pour lu biographie de Carlvle, 
mais pour l'histoire de la philosophie allemande en Angleterre, méritait d'étre 
mis h la portée de notre public lettré. La tiichc était des plus difficiles. A moins 
d'avoir l'habitude de la traduction, on ue peut se rendre compte des tours de 
force qu'est la publication en français d'une icuvre d'un écrivain aussi peu clas¬ 
sique que Carlyle. Aussi chaque page que l'on lit prc'te-t-elle i discussion. Au 
lieu de critiquer M. E. L. L., il vaut mieux le féliciter d'avoir achevé Courageu¬ 
sement sa dure besogne. — Ch. B. 
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_ U nom de M. Firmin Roe e*t connu : U est l'un des quatre ou cinq au.eu» 
qui s'occupent spécialement de littérature anglaise dan. »«>. «vues. Son dernier 
volume (Le Romin anglais contemporain, Paris, Hachette, in i , 8q p| . 
renferme cinq article, sur George Meredith. Thomas Hardy, Madame Humphry 
W. d hipÏa/e v“l.. Ce sonî d'agréable, introduct.on, à l'ouvre de chacun 
I ct romanciers. - Quelques observations de détail. : Defoè «'étal, certainement 

pas - illettré • (p. *0; i> di ® eile d ’ eDfcnner d * n » le » 

politique - le socialisme - l«uvre d'imagination de We U, ccrtaitu 

romans révélent des tendances socialistes, voilà «ou, (p. xvn); 

,, , Capta* C-*-. (P- m T~% £% ' * ",ï 

Fond of the Godi et en revanche The «jr m r ne ^ • __ 

Mating n'es, pas un roman ; enfin Wells, bien que jeune encore, nés, pas 

1886, puisque sa première oeuvre date de 1895. Ch. 

_ M. Édouard V«ors, s'es, convaincu avec la candeur de ta ,eun^ q«« 
,ous les ouvrages d'esthétique don, les philosophes nous ont «-»• J 

nulle valeur et que jusqu'à lui personne n'avait su envier° ./.ftloud. 
beau comme il doit l'étre. Il a donc écrit se. Principes A, Ml*™.* ' 

iq.a, in-ifi, P . 348 où ..démontre que .'origine de 1» beauté est » ordre (ilnya 
pas là de quoi révolutionner l'esthétique . mais qu'on doit distinguer onze P 
de beau, depuis le beau sensible jusqu'au beau gracieux, en passant P 
morale, le beau civil. Les caractères de chacun deux nous sont exposés d«. 
une série de lettres écrites à une dame inconnue, éprise d les 

marquise de Fontcnelle l'était d'astronomie. M. V., qui a une l 

habitudes littéraires du grand siècle, qui essaie d'en parler la langue recour l * 
ses traducteurs.. Monsieur Racine et Monsieur Dac.er a adopté cette mode 
surannée pour sa discussion où il invoque M l’abbé Batteux et_ le -■ *ÜU« 

P. Bouhours. argumentant d'ailleurs à leur façon. On ne pourra donc pas refuser 
à cet essai de jeunesse le mérite d'une certaine originalité. - L. K. 

_ M Fernand Lêvï-Wogui a composé pour les candidats aux écoles scient.- 

Z^sir^. HachMU, to-.S. r- F'- 4 ‘- U. I 

,i. i no, .ot.ur.cl.ul,.,,, m.„ plu. »««"• » J “ P „' ' P oJi 

ou à de, hommes politique, modernes, une grande vancte de textes, tnetho 

quement groupés, passant en revue les principaux problèmes qui peuvent se 
poser à propos de la science, de la morale, de la société. Des rapprochements 
Tntéressants. des notes sobre, au bas de, pages, et à la fin du volume de brèves 
notices sur les auteur, cités achèvent de faire de ce volume un utile instrument 

de travail. — L. R. 

_ Nous avons reçu de MM. J. E. Rico* et F. un nouveau volume 

pour' l'enseignement de l'allemand par la méthode directe : Ub <* 

H ach ausgewdhlten Lesestùcken (Freiburg i. B., Bielefeld, .91 3 . •»-«*. P' M* 
Illustré) le titre est bien ambitieux pour une simple étude méthodique du voca¬ 
bulaire. où chaque chapitre s'appuie sur de courts morceaux de lecture, se p é- 
tant.. des exercices de conversation ou de grammaire, ou encore à des devoirs 
Si Ce livre pourra rendre des services, comme tant d'autres; mais quand le 

flot s'arrôtera-t-il ï — L. R- 

_ Le titre de la brochure de M. H. Pal-, OU et comment les Français peuvent 
s e suffire ju dehors (Par*,,. Fischbacher, , 9 , 3 , in-*, p. 6a), écrite dans un Tr.n- 
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çais germanique, fourmillant de fautes d’impression, promer plus qu’elle ne 
tient. Sauf pour la Russie, où la question de {'industrie est effleurée, l'auteur 
n’a passe qu’une revue des conditions qui sont faites aux étrangers candidats à 
l’enseignement du français dans les écoles publiques ou privées : programmes, 
examens, traitements, etc. A l’intention des précepteurs et des gouvernantes, il y 
a joint des adresses d’agences et l’indication de journaux 6 annonces. Si incom¬ 
plets que soient les renseignements de M. P., surtout si l’on doit envisager leur 
caractère pratique, ils peuvent donner une idée, mais très approximative, du rôle 
et de la diffusion de notro langue dans les écoles de l’étranger. — L. R. 

- Nous signalons k l’attention des étudiants et du public lettré en général l’in¬ 
téressante collection de la Bibliotheca romanica éditée par la librairie Mcitz de 
Strasbourg. Elle publie un choix des œuvres les plus célèbres ou simplement 
curieuses des littératures franpaïse, italienne, espagnole et portugaise d’apres les 
meilleures éditions, avec dos variantes, des notes et une introduction bio-biblio¬ 
graphique dans la langue de l’ouvrage édité. Chacun de» petits volume» a été 
confié aux soins d un spécialiste et offre ainsi plus de garanties que n’en présen- 
sentent d ordinaire ces entreprises de vulgarisation. Chaque ouvrage est constitué 
par un ou plusieurs numéros d’une étendue de Ho pages environ, dans un format 
uniforme in-n de petit texte et du prix de o fr. Jo par numéro. Nous avons repu 
six de ees volumes : Boccace, // Fi lotira ta (ana p.), édité par M. P. Savj.Lope»; 
du même auteur. Il Corbtccio (116 p.), par M. L. Sorrcnto ; Guarini, Il Paslor 
fido (aoa p.i, par M.C. Orlando; Salas-Barbadillo, Aj llijj de Ctletltita (i 3 j p.j, 
par M. Fritz Molle; Cervantes, do.. Quijole (p. 353 - 5 q 6 ), la fin de la première 
partie, par M. NV. v. Wurzbach ; enfin J.-J. Rousseau, Les Rêveries du Promeneur 
solitaire i$<, p.), par M. Ed. Schneegans. La publication do tous ces volumes sans 
doute n’a pas mima valeur : MM. Savj-Upcz et Orlando, par exemple, qui ont 
écrit de solides Introductions en lite de leur édition, ne nous avertissent pas du texte 
qu'ils ont suivi «pour Boccace c’est celui de Moutier. je suppose) et ils le publient 
sans aucune note; mai» d'autre* éditious, comme celles de MM. Sorrcnto, Molle, 
Schneegans, sont établies avec le soin le plus scrupuleux. D’une façon générale 
U collection mérite d’Ctre recommandée à tou» coux qu'intéressent le» littérature* 
romane». — L. R. 

— La librairie S. Lapi de Città di Castello nous envoie une brochure de a? p. 
composée de» éloge» donnés dan» la presse ou mime dans de» lettres privées k 
l’ouvrage de M Tem. M.riotti : L'epopea italiana del sS 6 o., commémorait ne! 
b emquantenano. Noua ne pouvons naturellement que la mentionner _ 
Ch. Dbjob. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Roüchom. 
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H. StiusFtt, L'art égyptien. — Budok, Apocryphes copte*. — Tabs, Antigone 
Gonatat. — D'Ollonx, Le* musulmans chinois. — Smhllot, Ix folk-lorc. — 
Likbkbiianx, Le Witenagemot. - Wf-BiiiNciiiorr, L'Eglise allemande au moyen 
ôge. — Cautm ihui. Philippe-Auguste et l'empire angevin. — O. Sctlutnr, Les 
revenus de Robert le Palatin. — Oixrx et Tmkooald. Ijj conspiration de* nobles 
luthériens contre Albert de Bavière. — Coa.vicat.ius, Lettres de Trcitschke. — 
Pktkr»km, Lettre* d'Otto John. — Loewk.nstkin. Les banques de Wurtemberg. 
— Ledbrkb, La classe des employé*. — E. Destaixc, l-c dialecte berbère de» 
Beni-Snou*. 


K. Scn*om, Ægyptlscho Kunst (Extrait de la Kunstgothiclitt in litldem, I. du* 
Alttrtum , Leipzig, Scemnnn, igt 3 . in-*», 3 a p. dont 5 de teste et 7 -} de gravures. 

II.s’agit d'un ouvrage populaire dont chaque livraison coûte en 
gros t fr. 5o. et l’histoire de l'Art Egyptien remplit la première livrai¬ 
son du premier volume : on ne peut donc pas s'attendre à quelque 
chose de complet, et pourtant Schi'fcr a réussi à donner pour ce prix 
un ensemble de monuments qui permet à l'acheteur de se faire une 
bonne idée de ce qu’était cet art. Le texte se divise en quatre parties 
consacrées ù l'architecture, à la sculpture décorative et à la peinture, 
à la statuaire, aux arts mineurs. Dans chacune d’elles, l'auteur définit 
en très peu de mots les éléments techniques des arts, et il éclaircit ses 
définitions par des renvois aux planches, puis il cite en ordre chrono¬ 
logique les œuvres principales que nous connaissons. Il faut avoir été 
obligé soi-méme de composer des ouvrages pareils, pour imaginer la 
difficulté qu’il y a à les bien équilibrer et à n’y rien mettre qui ne soit 
indispensable eu sujet : Schæfer s’est tiré d’affaire avec beaucoup 
d’adresse, et ceux qui liront son texte sauront exactement ce qu’il 
convient qu’un homme du monde connaisse du patrimoine artistique 
de l’Égypte. Les illustrations sont bien choisies en général et le 
‘ tirage des vignettes en noir est bon : même celui de la planche en 
couleur est réussi. J’ai remarqué pourtant quelques motifs qu’il serait 
bon de modifier. Ainsi, la vignette 9 p. 6 ) représente la façade du 
grand Spéosde Uamsès II à Ibsamboul telle quelle était, il y a quatre 
ans, avant qu’on eût jeté à la rivière le sable qui la masquait en par¬ 
tie : il faudrait remplacer cette vieille image par une image plus 
récente, qui montrerait les colosses du Nord déblayés, la rangée des 
grands Osiris et des faucons qui les précèdent, et la chapelle du No*d 
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avec sa façade taillée comme un pylône. La vignette 5 p. 214) est 
trop noire, et on y distingue mal les détails de la scène : on regret¬ 
tera de même l'absence de certains reliefs du temple de Sétou't I" en 
Abvdos, du Sésostris combattant d'Ibsamboul, de la statue d’Atnoun- 
ertaious au Caire, de la vache Hathor de Déir-cl-Bahari : j’aurais 
aimé rencontrer une vignette spéciale pour la tête du Chéikh-cl- 
Belcd. Une dizaine de modifications et d'additions dans une édition 
prochaine rendraient ce petit ouvrage meilleur encore qu’il n’est 
présentement. 

G. Maspero. 


F..-A. Wallis Budgk, Coptic Apocrypha in the Dialect of Upper Egypt, edi- 

tcJ with Knglish translations, Londres, British Muséum, 1913, in-S*. LXXn- 

404 p. ci 38 planches. 

Le fond copte du Musée Britannique parait être inépuisable : 
après ce que Budgc en a tiré ces années dernières, voici qu’il nous 
rend avec trois apocryphes de grand intérêt, le Livre Je la Résurrec¬ 
tion de S. S. Jésus-Christ par saint Barthélemy l’apôtre, La Mise au 
tombeau Je saint Jean t Evangéliste et l'Apôtre du Christ, les Mys¬ 
tères Je saint Jean l’apôtre saint et vierge, un ouvrage à prétentions 
historiques, la Vie du saint Père Pesenthios, évêque et anachorète, un 
Panégj'rique de saint Jean Baptiste traduit du grec de saint Jean 
Chrysostôme. archevêque de Constantinople, et les Enseignements 
énoncés par saint Pacôme, l’Archimandrite, au sujet d’un frère qui, 
au temps Je l’Apa Evùnkh, s’emporta contre un homme qu’il avait 
amené à Tabennésé ! 

Le plus important de ces ouvrages, au point de vue littéraire, est à 
coup sûr le Livre Je la Résurrection, attribué à l’apôtre saint ÎJarthé- 
iemy. Deux récensions coptes en étaient déjà connues, dont Dulau- 
ricr, Karl Schmidj et I.acau avaient publié les très courts fragments. 
Le manuscrit de Budgc en a conservé une troisième presque entière. 
Il a été acquis d'un certain Rustafjœll, qui lui-même l'aurait acheté à 
un indigène d'Edfou. Selon les renseignements fournis par ce der¬ 
nier, il aurait été découvert par un fellah, près des ruines d'un ancien 
monastère; des informations, moins suspectes que celles du mar¬ 
chand, me portent à croire qu’il sortait du sébakh, avec un gros lot 
d’autres manuscrits coptes, grecs et arabes, à Edfou même, dans la 
partie du tell située au Sud du grand temple ptolémaîquc. Les pages 
du début, qui manquent aujourd'hui, comprenaient sans doute l'his¬ 
toire de la Crucifixion, après laquelle vient, dans les premiers feuillets 
conservés, le récit du triomphe du Christ sur la Mort et de sa 
descente aux Enfers. Budgc eu prend occasion de montrer combien 
les idées que les Chrétiens d’Egypte se faisaient du monde infernal 
et, en général, de 1 autre inonde, se rapprochaient de celles qu'avaient 
cces leurs ancêtres païens. J’en avais été t'rapp^é il y a longtemps, et. 



d'histoire et DE 1.1 ITÉRÂT . RE 


jo3 


apres moi, Amélineau y avait insiste dans un de ses articles de la 
Revue des Religions . L’observation n'est donc pas nouvelle, mais 
.Budge l’a corroborée de citations et de faits plus nombreux, et peut- 
être l'a-t-il poussée trop loin en quelque endroit. Je regrette qu a côté 
d’exemples empruntés au plus vieux fond de la littérature égyptienne, 
il n’ait pas songé à en citer qui fussent pris aux fonds plus récents. La 
description de l'Amcnté qu'on lit, mutilée malheureusement, dans la 
première moitié du second roman de Satni-Khâmouasit, lui aurait 
fourni une transition entre l’enfer des Ramessidcs, par exemple, et 
celui des moines. Les Égyptiens, en se convertissant, n'avaient pas 
dépouillé leurs vieilles imaginations, ils les avaient colorées à la chré¬ 
tienne, et, si l’on songe que les solitaires thébains choisissaient pour 
y vivre des tombeaux largement décorés, on comprendra aisément 
que la vue des scènes sculptées ou peintes sur les murs ait contribué 
à maintenir chez eux bien des concepts et bien des images païennes. 

Nous possédions une version en dialecte memphitique de la Vie de 
Pisenthios. qui avait été publiée par Amélineau : la version thébaine 
de Budge est un peu moins longue et un des épisodes les plus 
curieux y manque complètement, celui qui représentait le saint en 
conversation avec les momies du tombeau où il s’était réfugié, 
accompagné de son disciple et panégyriste Jean. Il est fâcheux que 
celui-ci, absorbé entièrement par la dévotion, ait négligé de nous 
raconter les événements par lesquels son évêque se rattachait à la vie 
civile et politique du temps. Pisenthios, évêque de Coptos pendant 
les premières années du vu* siècle, assista de loin à l’invasion de 
l’Égypte par les Perses. Il n’attendit pas toutefois qu’ils vinssent le 
relancer dans sa ville épiscopale, mais il la quitta et il alla sc cacher 
dans la montagne de Thèbcs. Il y opéra naturellement beaucoup de 
miracles, que Jean rapporte au long; nous préférerions des détails 
précis sur la manière dont les Perses se comportaient aux bords du 
Nil. Les ouvrages qui restent n'offrent guères d’intérêt qu» celui de 
la langue ; ils sont traduits, comme les autres, malgré leurs lacunes. 
Aux textes coptes, Budge a joint les textes éthiopiens des Vies de 
l’apôtre Barthélémy et de saint Pisenthios, extraites du Synaxairc. 
Trois index des formes que les mots grecs revêtent en copte, des 
noms de personne, de villes et de pays, des mots étrangers autres que 
les mots grecs, terminent le volume, qui sera le bienvenu des philo¬ 
logues et des théologiens. La facture matérielle, impression et 
planches, v est fort bonne. 

G. Maspero. 


W. Woorthorpk Taux. Antigone Gonatas, Oxford, Clarendon Press, 191 3 , 
xii-Soi p. in-8", 14 sh. 

Cet ouvrage raconte, en sontme, l’histoire du monde oriental de 
3 ot à 240 sous forme de biographie. Les chapitres sur les ressources 
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matérielles de l'empire de Déméirios U, III) et sur la monarchie 
macédonienne au temps d'Antigone \ II, S 111 interrompent le récit 
biographique, de la fa V 'on la plus intéressante d’ailleurs. Les appen-^ 
dices (p. 418 sqq.) sont consacres : 

aux sources; 

aux archontes athéniens du ut* siècle; a Délos et à la ligue des 
Nésiotes; 

aux forces comparées des monarchies sur terre et sur mer; 

à l'éternelle question de la date des batailles de Kos et d’Andros; 

etc. 

Un index. 

Je m'arrête un instant sur l'étude de la chronologie ottique, parce 
que M. W. W. Tarn semble me taxer de contradiction p. 42?, n. 26). 
Il y a là un malentendu. 

On connaît le problème. La liste des archontes athéniens nous est 
connue jusqu'en 3 ot par Diodorc, puis jusqu’en 293 par Dcnys 
d'Halicarnasse : après, commencent les lacunes, au milieu desquelles 
nous n’avons plus que des points de repère. Philippe se place en 
203-290, puis la série Dioklès-Dioiimos-lsaios-Kutbios de 290 à 283, 
puis le groupe Ménéklès en 383-279 (d'autant plus sûrement qu'Ku 
boulos est bien de 276 et non de 272). puis Anaxikratès-Uemo- 
klès en 279-377, puis Polyeuktos-Hiéron en 277-271, puis Pytharatos 
en 271-0, puis Philokratès Peilhidèmos, puis Antipater et Arrhé- 
ncidès en ab3-i ; ensuite nous ne retrouvons un point de repère 
qu'en 232-8 avec Jason,et enfin la série qui commence par Héliodoros. 

Pour fixer nos incertitudes, nous avons d'abord la règle de Fergu- 
spn, mais, comme elle a soutfert certainement des exceptions au 
iv' siècle, on doit admettre la possibilité d autres exceptions au tu*. 
M. T. a raison de dire que ce n’est pas par hasard que la série des 
secrétaires du Conseil recommence parl'Antigonis en 28t o.de même 
que la série des prêtres recommence encore par l'Antigonis après la 
chute d’Athènes, en 261-0. 

Nous avons encore le cycle de 19 ans. Lui aussi présente des ano¬ 
malies. mais elles sont contenues dans certaines limites. Si l'on ne. 
voit pas très bien l'inconvénient grave qu'il pouvait y avoir à sauter 
le tour d'une tribu pour la désignation d'un secrétaire du Conseil, on 
voit très bien quel inconvénient il y avait, en laissant une intercalation 
extraordinaire sans compensation, à dérégler sans remède le calen¬ 
drier. 

Je dirai tout desuitc ce qui, à mon sens, donne la clef des anomalies 
de ce genre: les Athéniens, à partir de la fin du tv* siècle, auraient 
dû suivre le cycle de Callippe. niait, a certaines époques, ils se sont 
conformés au cj’de macédonien, lequel n était autre que le cycle 
de Méton emprunte par les Macédoniens à Athènes, comme il a été 
emprunté plus tard par les Juifs aux Macédoniens. 
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Je liens pour parfaitement établi le cycle de Callippc M. Sund- 
wall pour la période 338 -Juo. Jusqu’en 294, il continue à fonction¬ 
ner. D'après ce cycle, Philippe, qui est une année intercalaire, devrait 
tomber en 292-1 : s’il tombe en 2o3-2 M. Tarn ou en 291-0 
M. Beloch , on soupçonne déjà que cela tient à la domination de 
Dé mémos. Puis la série Dioklès-Eulhios. qui me semble très bien 
placée en 288-4,01 la série Méneklès-Nikias Otryncus. qui sc place 
non moins bien en 283 - 1 , s’accordent avec le cycle de Callippe. 

281 est déjà une année remarquable au point de vue chronologique, 
en ce que le commencement d une série de secrétaires sc trouve 
coïncider avec le commencement d'une ennéakaidékactéridc nouvelle. 
Mais l'an 282-1 a vu aussi le rétablissement, sous une forme plus ou 
moins adoucie, de l’autorité d’Antigone sur Athènes 1 I arn. p. i2~n.). 
c’est pourquoi Athènes a suivi à partir de là, le cycle de Meton. 
Hiéron placé en 274-3 et Philokratès Beloch. Rlio I, 4261, placé 
en 268-7, s’accordent avec ce cycle, non avec l'autre. 

A dater de 262-1. il n’y a plus aucune raison visible pour que des 
changements se soient introduits. Aussi bien, si 1 on suppose 
qu'après la chute d'Athènes, en 261-0, les Athéniens ont interrompu 
la série des secrétaires pour repartir avec la tribu Antigonis (comme 
' ils l'ont /dit pour la série des prêtres), on peut maintenir à la série 
commentant par Héliodoros la place 229 et années suivantes, qui se 
recommande pour tant de raisons: on peut môme placer aussi Glau- 
kippos-Démophon ena 33 -i,et lason en 23 i-o, en admettant que 
l’auteur d 7 nJ. Stoïc. Hercttl.. col. 29, a compté . exclusivement ». 
Et tout cela s'accorde n merveille avec le cycle de Méton, qui aurait 
ainsi fonctionné régulièrement jusqu en 224. 

Ensuite, les choses se compliquent par l’introduction de la tribu 
Ptolémaïs, mais il me parait sûr que le cycle de Callippe a été repris. 
J'avoue toutefois ne pas connaître assez bien les documents de la tin 
du siècle pour oser l'affirmer. 

L’adoption du cycle macédonien n'était pas un hommage pure¬ 
ment platonique. La coïncidence des années intercalaires avait son 
importance, par exemple au point de vue fiscal : on sc rappellera 
l'anecdote de Plutarque Agis tô, et l’année fiscale des Lagidcs. Or, 
il ne me paraît pas douteux que, dans les intervalles de domination 
macédonienne, Athènes a payé tribut : on ne voit pas bien comment, 
de 281 à 272 en particulier, Antigone sc lût passe de cette ressource. 

Ces observations ont leur intérêt historique : elles tendent à mon- 


i.Soit liiten passant, je ne put* admettre que le* Sotérics datent de 277. comme 
le veut M. Pomtow d'après l'inscription de Sotion. Celle-ci ne peut être ante¬ 
rieure au règne Je Philopaior. Elle ne peut d'ailleurs être du régne de Hhilomctor 
comme le veut M. Beloch), sans quoi tlypcrbéréuio» et Pharmoulhi sc couvriraient 
complètement. Elle est de l’an 9 de Philopator, soit 21 J. # 
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trcr que la soumission d'Athènes à Antigone, à dater de 281, a été 
plus complète que M. W. \\ . I arn n ose I atiirmer. 

E. Cavaignac. 


Mission d’OUone, Recherches sur tes Musulmans chinois, Paris. K. Leroux, 

191 h xn-470 p. in-8* avec photographies, estampages et cartes. 

Entre autres résultats obtenus par la mission d'Ollonc, encore que 
ce ne fût pas son but spécial, on doit compter la réunion des docu¬ 
ments dont la traduction parait aujourd'hui. Ce volume, en effet, 
n’est pas une étude suivie comme celles de Dabry de Thiersant ou de 
Broomhall : c'est une juxtaposition de documents traduits par divers 
savants et encadrés dans des notices. Mais, n’en déplaise à la modes¬ 
tie de M. d’Ollonc (p. 111), c'est à lui avant tout que revient le mérite 
d’avoir recueilli ces documents et de les avoir ordonnés. Il faut 
espérer que plus tard ils seront utilisés comme il convient. 

Ce qui complique les difficultés de l’histoire de l'islamisme en 
Chine, c'est qu'il ne s’est pas répandu à la même époque dans toutes 
les parties de cet immense état. II faut étudier séparément chaque 
foyer de propagande souvent indépendant l’un de l’autre. Dans le 
Yunnan où il est si vivace, malgré la répression terrible qui suivit la 
dernière insurrection, l’islam ne fut apporté qu'au sut* siècle, après 
la eonquête mogholc par le Seyid Edjell, le premier gouverneur géné¬ 
ral dont Marco Polo mentionne le fils, Nasir-eddin '. Les documents 
sur ce personnage et sa famille (biographies, panégyrique, épigra- 
phic) forment la première partie qui traite des Musulmans du Yun¬ 
nan ; la seconde, de ceuxdu Tseu-Tch’ouang ; la troisième, de ceux 
du Kansou'; la quatrième, de ceux du Turkestan chinois et la cin¬ 
quième, des Musulmans de l’Est. Il est curieux de constater que, 
bien que les ports de Chine aient été fréquentés de bonne heure par 
les marchands arabes et persans et qu’il s’y soit même trouvé des 
communautés musulmanes, ce n’est pas par les côtes que l'islam a 
pénétré en Chine, mais par la voie de terre. Dans la partie consacrée 
aux Musulmans du Kansou, il faut mentionner la description de onze 
manuscrits persans par M. Blochet ; ils se composent pour la plupart, 
chose curieuse, de traités soutites. La dixième partie renferme l'ana¬ 
lyse de 36 ouvrages chinois musulmans, par M. Vissière; ceux qui 

1. Je doit remarquer cependant que fauteur du supplément au Sou Hoüang 
Kinn-lou (histoire des .Mogholsdc la Chine, cite par Pauthicr Le livre de Marco- 
Polo, p. 407, note i), nomme Mahmoud Ma-ho-mouh le père de Nasir eddin, 
et non Chem» eddin 'Omar. 

a. P. 374, h propos de la secte musulmane dissidente des Tchaiht-rinyé ,adeptes 
de Ma-houa-long, ce nom ne provient pas de jaliirija, mais de la racine djaharra, 
prononcer une formule à haute voix en opposition avec celui de Houféyé, de la 
racine kltafû, cacher, qui désigne, comme ledit fauteur, les Musulmans qui prient 
) voix basse. 
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sont consacrés a l’histoire ne nous apprennent naturellement riensur 
le Prophète : quelques-uns sont de purs romans comme les Aseniures 
de NVankoche (Wahb abou Kabcha) ou l’Origine des Musulmans 
d’Arabie. Les traductions au cours du livre sont dues au capitaine 
Lepage et à MM. Blochet et Vissière. L’ouvrage se termine par une 
bibliographie ’ et un index. Je pense en avoir suffisamment dit pour 
montrer b valeur et l’importance de ces Recherches : il ne reste qu 
souhaiter la réalisation du vœu d’une enquête, vœu exprime P ar 
l’auteur dans scs conclusions. René B * SSET . 

Le volume oü M Sébillot a résumé de longues études sur le folk¬ 
lore fahhonneur à la nouvelle collection de 

fique et fournira un manuel qui manquai, aux chçrcheurs frança s ^ 
Nous possédons bien des volumes spéciaux, relatifs à «elle ou telle 
province à tel ou tel pays; mais il n’exista.t pas encore de synthèse 
dl b sciencV nouvelle qui a pris une grande place au soleil et qui 
«ouche à b fois à l’anthropologie, à b litiérature à 
jurisprudence, à b médecine, à b psychologie, etc. En , 1S90, 

G L Gomme publia un petit livre ’ qui put servir de modèle à 
celui-ci, mais il suffit de les comparer pour connaître b distance qui 
les séoare et la supériorité du dernier *. ... . { 

U division 1U-. oJ»r'~ 

traditionnelle : t. Le monde P^s,quc ta terre, lets eeust 1 ,s CSeM» 
,1 ,rev a. Le monde animé b faune, la création de 1 h°mme la P««s 
sance l’enfance et l’adolescence, amour et mariage, les maladies et b 
mort)’; 3 . Soc toloyie „h.* s ra P hi,«e l aiimentanon • Ço,«truelto 
et l’industrie, rapport des hommes entre eux, l esthétique, di 
tissements. ______——— 

Sk H,„.n P .r Rensoiot. il r.il.l.iedi,««. mil, U. 

Lancet Reinaud (Relation a ruW ,é en .885 

Jiï JST FMZTnc comprend, sauf une courte préface de .a pa 8 «. que 

o/ Fo/èfo-ç. in- u (public.Hcn de .a ^T 'et^SinCe 
1887). Le» deux manuel* de Wehrhau Die .Sage. 'J* Je cc „ e en quite. 

(Oie Mai die», Leipeig. >-/> 9 ) ^ ucJc * ‘ h *!"' é mC M. Comme une 

4. Je regrette cependant que M. S. n a.t pa* donné comme m 

table de* motifs des contf s et un questionnaire pour le reste du 




ao8 


REVUE CRITIQUE 


Ce sont là les cadres remplis par une série d’exemples ci. naturel¬ 
lement, il ne s’agissait pas de donner un tableau complet de tout ce 
qui se rattache à chaque chapitre. M. S. a été heureux en général et 
a bien su choisir. Toutefois je remarque que le folklore sémitique 
et particulièrement le folklore arabe-sont loin d'avoir été exploités 
comme ils auraient dû l'être. En se reportant a la table des auteurs, 
on voit que ni les ouvrages de \V. Marçais, ni ceux de Lane, du 
P. Lagrange, du P. Jansscn.de Doutté, de Delphin et de bien d'autres 
ne sont mentionnés. Il en est de même des groupes berbère et 
hamitique, et du groupe bantou, pour ne parler que du folklore afri¬ 
cain : en revanche, des auteurs suspects figurent dans cette table, 
tels que Bérenger-Féraud : on y rencontre la médiocre compilation 
de la Harpe 'pourquoi pas l’abbé Prévost - . au lieu des collections de 
Ramusio, de Hakluyt et de Purchas. 

Mais ce ne sont que de très légères taches qui pourront, comme les 
fautes d’impression que je signale ci-dessous disparaître dans la 
seconde édition que je souhaite à ce bon livre. 

René Basset. 


K. Lir.The national asaembly in the anglo-saxon period. Malle, 

Max Niemcyer, uji 3, vu-ino p. 


Dans ce petit livre sont condensées nos connaissances sur le Wite- 
nagemot anglo-saxon. Cette étude fouillée et complète n'aboutit pas 
à des théories nouvelles; et si un chercheur aussi sagace que M. L., 
malgré son commerce intime avec les sources, est incapable de nous 
exposer de véritables idées neuves sur ce sujet, il faut admettre que 
nulle révélation n'est désormais possible. 

_ Le Witenagemot est décrit depuis sa première et obscure apparition 


4. L’ouvr«ge est imprimé avec «cin, cependant j’ai r.levé, entre autres le» faute» 
d’impression suivante* : p. toi, note 3 et ailleurs lire Arbouuet ait’licu d’Ar- 
brout»ei; p. i33, note i, une croyance des Cafrc* est citée d apri* Koelle mais 
celui-ci ne s'est occupé que du Bornou et le rasage mentionné se trouve dans le 
livre où il a publié des textes et un dictionnaire en Knnouri lAMean \j, lve / ilf 
rature. Londres, ,83 4 ) ; P . , 38 . I. î; l„c Agdistis au lieu de Adgesti»; Ibid note , 
lire ScUuchmanoff nu lieu de SchischimanolT; r . ,53. |. , 4( , lrc T ctmuva'chr, au 
lieu de Thouvaches; p. 166. 1 . 11 lire fiant, ei au lieu de Itasoisé»- n 1 

-que signiOe -Ovide I. . f. Site? Ne serai,-ce P «* une citation de ûeonS’lh'.in? 

L °»vrage ne hgure P «s a I mdex bibliographique. Il fallait j, re Ovide Metamor 
phoie,. L. 1. v. 80-8 3 (encore ce récit n’c*t-il donné que comme hvnothL*. „ ,s . 
\. 76 lire Feth allahct non Fethlallah ; r . .8», note la citation • Mcuin’g ,So 
es, inexacte; p. ïoS. I. lire Chafitré IV e, non Chapitre VI • n .7, 1 
phrase Incompréhensible. Le. fiancés q„| en,entent leurs bannies'»’.: _ 

I. af>, lire VAraba e! non l’arba ; p. 3 , 3 . | ,- . ’ ’ P’ ’° 7 » 

rleure ? p. 3 ifi, I. 7. au lieu de . le’ lieutenant dt/cahfT Mtbah 
(Oqb.h) le lieutenant du calife le Khalife était Mo'aw.yah)- r 1 ™ 
de M.ndingots, tire Mandingue,, comme a la P . 3 uV JaS I Î U !* , l'™ 
avo.r soin de dépouiller la jambe c, non de poullleM. jambe • n 33! ? ’ ?“* 

Nature non Littérature , p. 303, I. ,8 ,£ TeJïJl iSfiS 
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dans les dernières années du vu' siècle jusqu’à son absorption dans 
les insiitutions normandes. Meme, dans ses débuts, il formait plutôt 
un organe de la monarchie qu'un corps représentatif. M. L. pense, 
avec Stubbs, qu’on peut, à l’époque primitive, citer des exemples où 
cette assemblée avait un caractère démocratique, mais ces exemples 
(sous Ethelbcrt de Kent) sont probablement exceptionnels. Les noms 
divers portés par les Witan lp. 7-to) conduisent à conclure que les 
conceptions des contemporains étaient vagues et indéterminées, résul¬ 
tat qui coïncide avec celui des récentes recherches. Mais, L. admet, 
en plus, que les noms décèlent que les Witan étaient surtout consi¬ 
dérés comme les hommes du roi et non comme les représentants de 
la nation (p. 30, P . 82}, Au sujet des relations entre le Witcnagemot 
et les synodes ecclésiastiques, il n’y avait aucune différence dans le 
personnel des deux assemblées ; les évêques ont une intluence pré¬ 
pondérante dans le conseil roval ; le synode se distingue surtout par 
les affaires exclusivement religieuses qui y sont traitées, et même dans 
ce cas, rois et nobles y assistent. Dans les rapports avec le roi. les 
Witan n’avaient qu’une coopération et une responsabilité restreintes. 
Le lait que maints d’entre eux étaient les détenteurs des grandsoflices. 
que les évêques étaient appuyés par l’influence de 1 Eglise, qu ils 
avaient le pouvoir d’accepter ou d’élire le nouveau roi les empêchaient 
de devenir de simples créatures de la royauté. La participation des 
Witan à l’œuvre effective du gouvernement déclina jusqu’au jour où 
ils furent suppléés par un conseil étroit. 

La dépendance des Witan était due à la création d’une noblesse 
nouvelle, celle des thancs, qui. dans les derniers siècles, surtout au x', 
sont capables de l'emporter sur les autres membres de l'assemblée, 
évêques, ealdormen, famille royale. La création de cette classe appa¬ 
raît dès l’époque d’Inc (p. 3q> et les liens personnels qui l’unissent au 
roi peuvent dériver de ce fait que les thanes représentent le comitatus 
royal. M. L. voit, peut-être avec exagération, dans la présence des 
gens de Londres aux assemblées de Witan ;p. 3 p) « un trait d union 
important entre les assemblées anglo-saxonnes et normandes » ; cette 
relation n’est-elle pas purement fortuite et Oman England before the 
Norman conquest) n’a-t-il pas raison de tenir les - best men ot Lon¬ 
don » pour d’authentiques thanes, dont les biens se trouvent par 
hasard à Londres? L’importance de cette ville consisterait plutôt 
dans son choix comme lieu d’élection. 

Exposé très complet des fonctions des Witan (p. 54-71 '• , | >U,C5 lcs 
branches du gouvernement rentraient dans leur ressort, mais proba¬ 
blement, à aucune époque, ils n’ont exercé toutes les attributions, qui 
leur appartenaient en théorie. L’élection du roi est presque la seule 
qu’ils ont pratiquée de manière indépendante. M. L. la tient pour 
une réalité, non pour une for malité ‘. S’il admet que l a stricte sui- 

1. C'est TuvU de 11 . Ùunro Chadurck, Studios in anglo-saxon Institutiones, 
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cession héréditaire est la régie, il indique des exceptions. Elles ne sont 
pas significatives. En Northumbrie, il y avait deux familles royales, 
que les \\ itan opposaient l’une à l'autre ; le cas d'Harold est excep¬ 
tionnel, il n a jamais commandé à toute la nation. L’importance de 
cette fonction se traduit par un accroissement constant de leur influence 
durant la période des élections disputées et des minorités. o~5 à 1066 
(p. 57). Ainsi que Davis le fait remarquer England under the Nor¬ 
man und Angevins), les \\ itan devinrent une oligarchie qui contrôlait 
le roi, leurs fonctions administratives s'effritent tandis que grandit 
leur influence politique. 

En ce qui touche I influence de la conquête normande sur le Wite- 
nagemot, L. insiste avec les principaux historiens anglais sur la filia¬ 
tion entre Witenagemot et Magnum Concilium ; les principaux chan¬ 
gements sont dûs à la séparation de l’Eglise et de l’Etat et à l'intro¬ 
duction d’influences étrangères plutôt que féodales. Il pense avec 
Stubbs que les étéques siégeaient dans le Magnum Concilium, non 
comme barons féodaux, mais comme conseillers officiels. 

La remarque que les gemots provinciaux ont transmis leur nom 
aux lutures cours de comté (exemple de Leicester, p. igj est un peu 
vague et suggère 1 idée d un lien réel entre les deux sortes d'assem¬ 
blées. Il serait intéressant d en connaître davantage sur ce point, 
auquel Stubbs voue une attention spéciale vol. I. C.\, section 5 1 ] 
b' éd., p. i?q . Le Grand Conseil, immédiatement apres la con¬ 
quête, était-il aussi profondément imprégné d'influences nationales 
anglaises que I admet M. L.? p. 76). La résistance à Rome fut susci¬ 
tée non par le sentiment national, mais par la politique aggressive des 
papes. — Il se mêle peur-être une part d’imagination à l'enthousiaste 
description du Witenagemot comme ancêtre du Parlement. 

Le livre n est pas aisé à lire ; la matière en est trop comprimée- 
mais un ouvrage sur pareil thème sera toujours un peu aride. Il est 
dédié au dernier congrès d'histoire et seuls, en effet, les spécialistes y 
peuvent trouver de l’intérêt. Au demeurant, ouvrage clair et fort 
solide, ainsi qu’il fallait l'attendre du célèbre professeur. 

Pierre Grillet. 


Albert WwmsGHoFi-, Verfassungsgeschichte der deutschen Kirch,. mi. 

A»« W U**. .. . ^ 

Grundris* der Gesch.chtxwissenschaf., publié par Aloys Mci.ler) 

Cet ouvrage se présente et comme une édition nouvelle, totalement 
refondue et comme la deux.eme partie de la , Geschichtc der Kirchen- 
verfassung Deutschlands im Mittelalter ., parue en u>o5. Il a reçu par 
su.te un e extension et une am pleur, qui contras,em avec les propor- 

Cambridge, i<jo5, p. 355-36$; d’après lui I C1 \Vii* n „„ ” “ 

g/ande inHucnee. ’ pouvaient y exercer une 
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lions plus modestes des autres manuels de la collection Al-Meister 
Il reproduit le plan même de la première édition et se divise en trois 
parties fort inégales ; les deux premières traitent des hases de l'orga¬ 
nisation ecclésiastique (p. 1-6), et de l'Eglise du v* au ix* siècle p- 7- 
26) ; la troisième renferme l’Eglise du x' au xv* siècle, d abord 1 Fglise 
allemande, dont l’étude constitue le cœur de l'ouvrage (p. 3o-2i3), 
puis la papauté et les conciles (p. 21 5 238 ). La plupart des chapitres, 
complètement transformés et allongés, n'ont guère de commun que 
le titre avec les chapitres correspondants de 1 ancienne édition. L ou¬ 
vrage s’est enrichi d’utiles paragraphes sur la hiérarchie des préla- 
tures, les collaborateurs de l'évêque, les églises paroissiales et collé¬ 
giales et les ordres religieux. La tâche délicate consistait à exposer 
parallèlement le développement originel de 1 Eglise allemande et ses 
relations juridiques avec l'Eglise universelle et la papauté, M. W., 
s’est appliqué a surmonter la difficulté. 11 a pris sa revanche sur la 
question des rapports de l'Eglise et de 1 Etat et a magistralement 
exposé la pénétration du clergé et de la royauté, la situation singulière 
que conférait aux évêques leur dignité de prince d'empire-et leur sou¬ 
veraineté territoriale. 

Cet excellent manuel, qui parait être le meilleur de la collection, 
comporte de très légers défauts, auxquels dans son souci de brièveté 
et de condensation, M. W. n’a pu échapper. Il énonce les résultats 
acquis, sans s'attarder aux discussions, mais sous une forme peu tran¬ 
chante. En présence d'une question controversée, il ne lait pas choix 
entre les thèses opposées (l'évêché de Bamberg était-il exempt ou 
relcvait-i! de Mayence?); V ’à « là. des lacunes voulues (il néglige 
d’étudier le fonctionnement du Concordat de Worms au xn' siècle 
parce qu’il a été appliqué de manière incohérente). Il présente parfois 
comme définitives des vues qui admettraient une atténuation (il affirme 
p. 53 que le chancelier impérial était investi de son office suivant les 
formes du droit féodal, idée que K. v. Amira n a pas suffisamment 
démontrée . Un soin particulier est consacré à la bibliographie; 
chaque chapitre est précédé d une liste précieuse et détaillée d'ou¬ 
vrages généraux; les notesabondantes.au bas de chaque page, offrent 
le double avantage de renvoyer souvent aux sources originales et de 
constituer un répertoire des monographies et dissertations techniques. 
Malgré l'abondance des ouvrages cités, cette bibliographie n’est pas 
exhaustive; les lacunes sont certes intentionnelles, étant donné la 
sûreté d'information de M. \V..., mais il est difficile de déterminer 
quels principes ont présidé à son choix. (Ainsi dans le § 21 sur les 
théories du moyen-âge relatives aux relations de l’Eglise et de 1 Etat, 
il cite un article assez insignifiant de E. Stcngel, I)en Kaiser macht 
das Heer, Historische Aufsâtzc dédiés à K. Zeumcr, 1910) et il 
néglige toute indication relative à Otton de Freising ou à Gerhohde 
Rcichersperg). En.dépit de ces minces imperfections, les qualités 


212 


BEVUE CRITIQUE 


solides de ce manuel en feront le guide de ceux qui s'intéressent non 
seulement à la vie de l'Eglise, mais encore à l'étude des institutions 
de l’Allemagne médiévale. 

Pierre Griu.et. 

Al. Cautei.i.ikri, Philipp II August und der Zusammenbruch des angevi- 
nischen Reiches. Leipzig, Dyclc, 191?, 1 vol. 118, 16 p. 

Au congrès international d'histoire à Londres, M. Cartellieri a 
exposé les conclusions auxquelles conduisent ses études pour le qua¬ 
trième volume de son « Philippe-Auguste ». Fort de la conviction 
qu’on peut dès cette époque établir les grandes lignes d’une politique 
européenne, il reprend avec une netteté tranchante les idées acquises 
sur l'effondrement de l'empire angevin. L'œuvre de Philippe-Auguste 
dans l'histoire universelle consiste à avoir transformé la France en 
une grande nation, et à l'avoir fait intervenir de manière décisive 
dans la politique européenne. Il n'y pouvait parvenir que par la des¬ 
truction de la puissance angevine. Il s'ensuit une lutte entre les deux 
dynasties françaises, qui revêt le plus souvent l'allure d’un procès 
suivant le droit féodal. Divers accidents ont facilité la tâche du Capé¬ 
tien : la discorde à l'intérieur de la famille des Plantagenets, la capti¬ 
vité et la mort subite de Richard Cœur de Lion, l’incohérente alter¬ 
nance de mollesse et d'intransigeance dont fait preuve Jean Sans 
Terre. Sur la question de la condamnation de Jean. M. Cartellieri est 
en désaccord avec la plupart des historiens, mais nous devons attendre 
son prochain volume pour connaître ses preuves. Il admet deux 
condamnations successives; une première en avril 1202 oit Jean 
mandé â Paris comme homme lige du roi pour le Poitou et l’Anjou 
est condamné à perdre ces fiefs pour n’étre ni venu ni s'être fait repré¬ 
senter; une deuxième en mars 1204 à la suite du meurtre d'Arthur 
de Bretagne, où il perd la Normandie. La trêve de Thouars 6 oc¬ 
tobre 1206) par laquelle Jean renonce expressément aux pays au nord - 
de la Loire, scelle l'œuvre du roi ; il a atteint son but, la scission de 
l’empire angevin. 

_ Pierre Grillet. 

Otto Schmidt. Die Relchseinnahmen Ruprechts von der Pfalz Ifeft XXX îles 

I.cipzigcr Hislorischc Abhandlungen, édités par K. Brandenburg et O. Sceîircr). 

Leipzig, Quelle et Meyer, 1911, 1 vol. in-8, 100 p. 

L’étude des revenus fournis par le royaume pendant les dix années 
du règne de Robert le Palatin (1400-1410) est un sujet un peu maigre; 
les finances impériales sont dans un état de lamentable détresse; les 
anciennes ressources ont disparu et les nouvelles formes d’impôt sont 
encore mal appliquées. A cela s'ajoute le manque d'imagination du 
monarque, qui s'enfonce dans les vieux errements de scs prédéces¬ 
seurs. L’auteur étudie successivement l’administration financière 
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p. i-1 5 ), les ressources financières taries p. 1 3 - 59 ; : * cs revenus 
productifs (p. 60-97 . L’administration centrale et locale est réduite 
à sa plus simple expression: à la cour suffisent un camérier, titulaire 
sans pouvoir ctfectif et un notaire du trésor, chargé de la besogne 
pratique ; leur dépendance vis-à-vis de la chancellerie caractérise 
l’époque de Robert. Les ressources traditionnelles consistent dans les 
domaines impériaux et avoucrics d’église ainsi que dans les droits 
régaliens justice, Ungcld, péage, monnaie . Au début du xv* siècle, ce 
ne sont guère que des lambeaux épars. Ainsi seuls deux groupes de vil¬ 
lages (aux environs d'Haguenau et Schweinfurt) relèvent directement 
du royaume et lui paient des redevances en nature. Des péages du 
Rhin, Robert détient seulement celui de Selz et une portion de celui 
de Mayence. Il doit même renoncera la <• Konigsturnosc », cette taxe 
supplémentaire sur les péages privés, que le roi assignait à ses créan¬ 
ciers pour les indemniser. Les autres terres du domaine et les droits 
utilitaires sont criblés d'hypothèques. ( n des mérites de cette disser¬ 
tation réside dans l’étude des aliénations, des procédés usuels pour 
la mise en gage des biens de la couronne contre le paiement d'une 
somme déterminée, des ruses du gouvernement royal pour obtenir de 
nouveaux prêts d’argent sur les terres déjà hypothéquées.. 

Les ressources productives sont les dons gracieux faits par les 
villes et les juifs, les impôts des villes impériales, les contributions 
des juifs. L'usage des présents offerts par la commune et les juifs per¬ 
siste sous Robert, toutes les fois que le roi pénètre dans une ville. Les 
impôts sur les villes impériales sont les seuls revenus, qui fournissent 
des sommes Hxes à intervalles réguliers ci dont on puisse prévoir la 
recette et l'emploi ; mais maintes villes se sont rachetées ou abonnées. 
Robert a tenté d'améliorer cette catégorie de revenus: mais l'heureux 
effet de ses revendications a été en partie détruit par ses exemptions 
de paiement et ses mises en gage. La régale des Juifs est restreinte aux 
habitants des villes libres et impériales; la plupart des villes ont 
acquis la propriété de leurs juifs et indemnisent le roi par une somme 
annuelle. Le • goldcner opferpfennig » capitation annuelle d'un 
florin, devait être payé partout juif adulte: mais il aurait fallu pou 
voir en assurer la levée et en contraindre le paiement. M. Schmidt 
qui a fait un effort très intéressant et souvent heureux pour traduire 
par des chiffres précis ces maigres recettes évalue à ty.Soo florins par 
an le rendement des ressources ordinaires. Il est à regretter qu il se 
borne simplement à indiquer les recettes du Hofgcricht et de la chan¬ 
cellerie ainsi que les impôts extraordinaires, puisqu’ils ont permis à 
Robert de faire face à scs besoins et même d'augmenter scs revenus. 

M. S. écrit dans une langue abstraite: la pensée, parfhis ditlicile à 
saisir, manque de clarté. L'ouvrage souffre d'un défaut de propor¬ 
tions. Il eut suffi de mentionner les ressources stériles, la plus grande 
partie de l’ouvrage ett employée à démontrer que Robert ne possédait 
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que d’insignifiants débris. Il retrace de manière brève leur effrite¬ 
ment à partir de l'interrègne et se laisse ainsi entraîner loin du sujet; 
peu nous importe pour le régne de Robert les relations de l’empe¬ 
reur avec l’ordre des cisterciens et les abbayes romaines ou l’acquisi¬ 
tion d’avoucries d’église par les Staufen p. 23-37). Par contre, il 
glisse trop rapidement sur la levée des impôts, la pratique des assi¬ 
gnations, le rôle des délégués spéciaux. L’exposé aurait gagné en 
intérêt d’être clarifié par quelques idées générales sur les méthodes 
financières en usage alors. Les procédés de Robert ont été déter¬ 
minés par les pratiques de Charles IV et de Wenceslas; s’il les a sou¬ 
vent imités, il a par instants tenté de s’affranchir des traditions 
fâcheuses. Il eût fallu montrer le lien qui unit les mesures fiscales 
de Robert à la situation politique, aux obstacles qui s'opposaient à 
une refonte du régime financier, aux incessantes difficultés qui Ont 
paralysé son activité. Augmenter les domaines de la maison même 
au détriment des biens de la couronne parait avoir été son souci 
dominant. L’ouvrage confirme et précise les idées courantes sur l’or¬ 
ganisation financière de l’Allemagne au début du xv' siècle. On savait 
déjà que Robert avait usé de médiocres palliatifs; les tentatives de 
réformes sérieuses n'apparaîtront qu'avec Sigismond. 

Pierre Grillet. 


BeitrSge zur Geschichte Herzog Albrecht’a V und der sogenannten Adela- 
verschwôrting von 1563. Bearbcitet von Wclter Gtzrz und Leonhard Tmo- 
n*LD, — (16 fer Band der Briefc und Akten zur Geschichte des 16 ten Jahrhun- 
derts mit besonderer ROcksicbl auf Baicrns Fûrstcnhaus, — herausgegcbcn 
durch die historische Kommission bei der K. Akadcmic der Wisscnschaften, zu 
München. Leipzig, l'eubner, 1913, 1 vol. in-8», «11-54* P-)- 

Les auteurs de cette publication ont voulu détruire la fable d’une 
conspiration des nobles luthériens en 1 363 contre le duc Albert V de 
Bavière', elle aurait été la cause profonde du célèbre procès de 1564 à 
Munich, qui aboutit à la ruine des libertés locales et à la consolida¬ 
tion définitive du catholicisme. L’existence du complot, maintes fois 
niée, trouvait encore des partisans ’. M. Gœtz, qui, en divers travaux, 
s’est donné pour tâche de combattre cette vue erronée, vient, en colla¬ 
boration avec un professeur de gymnase à Nuremberg, M. Theobald, 
de fournir la victorieuse preuve de ses assertions ’. 

Ce recueil comprend une série d’actes et de lettres qui proviennent 
des archives royales de Munich et se répartissent de fort inégale 
manière de 1 557 à * 567 ; les pièces les plus nombreuses et les plus 
intéressantes se rapportent aux années 1 563 et 1564. Ce sont d’abord 

1. Karl Hartmann, • Der Prozcii» gegen die proteslantischcn Landstândc in 
Baiern tinter Herzog Albrcchi V, 15O4. a München, 1904. 

a. En particulier, ■ Forachungen zur Geschichte Baicrns ., Bd. XIII, p. at 5 - 
319, 1905. n 









215 


• d'histoire et de littérature 

les lettres adressées au comte Joachim d Ortlenbourg, le luthérien le 
plus puissant de Bavière par scs divers correspondants, les gentils¬ 
hommes et bourgeois gagnés à la cause de la Réforme, le banquier 
d’Augsbourg, Ulrich Fugger, les nobles Oswald d Eck, Ladislas de 
Haag, Dietrich de Maxlrain, et surtout l'ancien maréchal aulique 
Pancrace de Frciberg. Cette correspondance fournit des détails 
curieux sur l’activité des Jésuites dans la Basse-Bavière, le rôle des 
prédicateurs protestants, les relations avec la noblesse souabe, l'inté¬ 
rêt avec lequel on suit les événements en France, Mais elle nous 
renseigne surtout sur deux points essentiels de 1 an 1363 ; I introduc¬ 
tion de la Réforme dans le comté d'empire d'Ortlcnbourg et les exi¬ 
gences et les menées du tiers-parti radical à la dicte d Ingolstadt 
(16 mars-6 avril n* 3o, p. 72) (concession de la communion sous les 
deux espèces, suppression du célibat pour les prêtres, permission de 
manger de la viande lors des jours défendus, usage de la langue alle¬ 
mande pour le baptême et les funérailles;. 

La prise du château de Mattinghofcn, résidence du comte Joachim, 
par les hommes d'armes du duc Albert V, eut pour résultat la saisie 
de cette correspondance. Une commission extraordinaire, composée 
des hauts dignitaires de la cour et des membres les plus considérables 
des États, se réunit à Munich pour juger les gentilshommes suspects 
qui y sont convoqués. Sur l’activité de cette commission en 1564, le 
recueil nous fournit des documents décisifs. D’abord les délibérations 
sur la procédure à adopter, les propositions du duc, l'avis des con¬ 
seillers, l'attitude intransigeante du nouveau chancelier Simon Eck 
5_ 11 juin, n* 122, p. 280;. Viennent ensuite l’exposé des griefs du duc 
contre Pancrace de Freiberg et ses amis. Achaz de Laiming, Dietrich 
de Maxlrain, Joseph FrOschI, leur interrogatoire, leurs réponses 
(n° 129167; 26 juin-fin juillet 1564). 

De cette publication ressort que jamais les luthériens bavarois n ont 
conclu de ligue en vue d'une rébellion armée contre leur duc ; mais 
Albert V, irrité par les expressions injurieures de maintes lettres, 
ému par divers passages obscurs et surtout par les revendications 
vigoureuses de Pancrace de Freiberg en faveur des « Landfrcihcitcn », 
a cru à l'existence d’une conjuration secrète. Cette croyance éclaire le 
brusque changement d’attitude de ce prince, jusqu'alors enclin aux 
solutions conciliantes, qui devient le champion intrépide de la foi 
catholique; sous son règne, la Bavière va se mettre au service de la 
Contre-Reformation. Les pièces du procès décèlent également le côté 
politique de l’affaire. L'ébauche de résistance, qui consistait à utiliser 
les embarras financiers du duc pour le contraindre à tolérer la con¬ 
fession d'Augsbourg pouvait devenir dangereuse, si l'on songeait 
aux Gueux de Hollande et aux Huguenots de France, qui luttaient 
contre leur souverain et pour la religion. Permettre la propagande 
luthérienne dans les territoires qui, au dire des nobles bavarois, rele- 
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vaiem directement de l'empire, c’était avouer la. légitimité de celle 
douteuse immcdiaiitc, que contestait le gouvernement ducal. Albert V 
a etc persuadé que protestantisme et rébellion marchaient de pair et 
qu'ébranler le catholicisme équivalait à ruiner son autorité. Le pro¬ 
cès aboutit à la victoire du duc; les accusés, même Pancrace, 
demandent pardon et signent un engagement, qui renferme leurs 
concessions politiques et religieuses, surtout celle de s'abstenir de 
tout prosélytisme. L’opposition luthérienne est définitivement brisée. 

Le but auquel répond ce recueil explique son ampleur et la publi¬ 
cation de certaines missives d’une importance secondaire; par un 
scrupule peut-être excessif, les auteurs n ont pas voulu subir le 
reproche d’avoir pu dissimuler la moindre pièce dont l’absence put 
servir d'argument à leurs adversaires; ils n’ont donc négligé aucun 
texte susceptible de nous révéler les manières de penser et d'agir 
propres aux gentilshommes d’alors II faut leur en savoir gré. Outre 
l’intérêt de cette correspondance pour le règne d’Albert V, elle com¬ 
porte un double avantage; elle dévoile la mentalité des luthériens 
bavarois et constitue un appoint important à la psychologie reli¬ 
gieuse; rarement, de simples fidèles .ont exprimé leur piété avec 
pareille vigueur; les lettres de la comtesse Orsula d’Ortlcnbourg à son 
mari sont significatives n* 4? et to 3 ; 8 nov. 1 563 , 11 janv. 1 564 à 
cet égard. 

Comme chaque volume des « Bricfe und Akten », ce volume ne 
contient pas d’introduction; il est pourvu d’une table alphabétique de 
noms propres; chaque lettre est précédée d’un court sommaire et au 
bas de chaque page, de nombreuses notes facilitent la lecture et four¬ 
nissent les éclaircissements désirables. 

Pierre Grillet. 


Max Corkicu.ii 1 *. Heinrich von Treitschkes Briefe. 1 Bund, 1854-1848. Leip¬ 
zig. Ilirzel, 190, in-8\ p. 485, mk. to. 

Eugen t'ncMis. Otto Jahn in selnen Briefen Mit eincm Bilde seines l.cbcns 
von Adulf Michael it. Leipzig et Berlin, Tcubncr, 1913 , in- 8 », p. a36. mk. 3.6o. 

L Cette correspondance de Treitschke, qui sera très prochainement 
suivie d’un second volume, est copieuse : 214 lettres pour dix 
années environ en fait de 1844 a 1839). lettres de sa jeunesse le 
feront mieux connaître de ses lecteurs, mais elles n'apporteront cepen¬ 
dant pas de révélations, car nul ne s’est livré davantage et n’a plus 
” mêlé sa personnalité à son labeur scientifique que l’historien pas¬ 
sionné de VAllemagne au dix-neuvième siècle. Presque à chaque 
page l’éditeur a pu signaler des rapprochements entre les affirmations 
politiques, littéraires ou religieuses de l’etudiant et les travaux ou les 
articles du savant et du publiciste. Dans une intelligence aussi pré¬ 
coce et virile les idées ont pris de bonne heure une forme arrêtée • 
mais nous suivons avec intérêt les gains successifs des années d’api 
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prentissage. Les premières lettres sont de relève de la Kreu\schule à 
Dresde; on est frappé de l'ardeur avec laquelle l’adolescent suit les 
événements politiques de son pays, les luttes constitutionnelles de la 
Saxe îles journées de l’insurrection de mai h Dresde nous sont 
racoatees en détail) et aussi les tentatives des unitaires à Francfort. 

Il s'annonce déjà comme le nationaliste et l'irréductible Grossprcusse 
qu’il devait rester. Viennent en 1 83 1 les années d'étudiant à Bonn, à 
Leipzig, puis encore a Bonn, à I ubingen, à Heidelberg. Les lettres 
font revivre les figures de maîtres illustres, Dahlmann, froid, mais 
profond et lumineux, Arndt, jovial et bavard: elles nous entre¬ 
tiennent des études de droit historique, de sociologie, d'cconomie 
politique, et sur les travaux afférents des spécialistes, comme en géné¬ 
ral sur les œuvres contemporaines de quelque notoriété, le jeune étu¬ 
diant porte des jugements motivés, sagaces et sûrs; elles s'étendent 
avec complaisance sur ses essais poétiques et scs tentatives drama¬ 
tiques, sur ses lectures cl ses auteurs favoris, qu’il choisit parmi les 
plus virils, Otto Ludwig, Hcbbcl. Kleist et Shakespeare ; elles men¬ 
tionnent çà et là la France et on peut deviner quelles n'y mettent 
aucune sympathie; elles décrivent aussi le pays rhénan dont 
Treitschke s'est enivré; il fut d'ailleurs dans cette période un touriste 
infatigable et on recueillerait dans le volume une collection variée 
de paysages allemands regardés avec amour et précision. Les deux 
séjours de Bonn furent un long enchantement; Leipzig lui a toujours . 
déplu; ù Tübingcn le particularisme souabc l’a rudement choqué et il 
y oublie de nommer, même en passant, Uhland; à Heidelberg un 
duel au pistolet (en matière de satisfaction une vaine parade ne suffi¬ 
sait pas à Treitschke lui fit connaître la réclusion du carccr. Il est 
maintenant docteur, mais trop jeune encore pour obtenir une chaire. 
Les années suivantes se passent à Gottingcn et a Leipzig : 1 reitschkc 
achevait sa préparation scientifique avant de se présenter à Y habilita¬ 
tion, mais il est au moins autant occupé de scs poésies, de projets de 
drames, d’études philosophiques ou esthétiques que de science poli¬ 
tique; il redoute la spécialisation prématurée et veut acquérir une 
large culture. Son plus vif désir est d'agir sur scs contemporains, de 
s'associera la vie nationale, de faire œuvre patriotique, et tel il res¬ 
tera. Il a longtemps cherché adonner sa collaboration à un journal 
politique; ces tentatives n’aboutirent pas, mais il était devenu un 
associé estimé pour la revue que venait de créer Haym avec Mom¬ 
msen. les Preussische Jahrbûcher-, et Bluntschli lui avait fait l’hon¬ 
neur de lui demander des articles pour son Staatslexicon. 

C’est à son père, le général de Treitschke, que l'étudiant s’adresse 
le plus souvent, mais dans la seconde moitié du volume la variété des 
correspondants est plus grande; les amitiés de jeunesse y sont repré¬ 
sentées par de longues lettres, de véritables dissertations, toutes 
d’une grande chaleur de ton. On y pressent le puissant improvisateur 
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que fut Treitschke, scs dons rares d'orateur et, malgré le débit heurté, 
cette parole si prenante qu’il nous en est resté, quoique auditeur de 
passage, un souvenir ineffaçable. C’est l’énergie et la sincérité du 
sentiment qui font le prix de cette correspondance; Treitschke y a 
partout jugé les hommes et les choses sans ménagements, sinon* sans 
préventions. Les lettres seront un précieux complément au livre de 
Schiemann qui les a en partie utilisées pour sa biographie, et aussi 
un tableau du monde universitaire et de la jeunesse cultivée de 1 Alle¬ 
magne avant le rétablissement de l'empire. Il faut remercier M. Cor- 
nicclius du soin avec lequel il a édité son recueil : de brèves notices 
relient les différentes périodes de la carrière de Treitschke et des notes 
sur les correspondants ou sur les faits donnent tous les éclaircisse¬ 
ments nécessaires. Quatre portraits ornent ce premier volume. Sou¬ 
haitons que le second suive bientôt celui-ci. 

II. Ouo Jahn n’est guère connu en France, sauf des érudits. Ce 
fut un philologue estimable, qui professa de 1842 à 1899, année de sa 
mort, à Greifswald, à Leipzig, puis à Bonn. Maître consciencieux et 
actif, il donna d'abondants travaux scientifiques, entre autres une 
édition de Perse. 11 s’est également fait connaître par de nombreuses 
études archéologiques et garda toujours l'ambition de vivifier le 
domaine de la philologie par des incursions dans celui de l'archéo¬ 
logie. 11 a eu des élèves célèbres qui lui restèrent très attachés, comme 
son compatriote Mommsen; il a compté des amitiés solides dans le 
monde scientifique et littéraire; parmi les correspondants de ce 
recueil il faut citer, outre Mommsen. Hartenstein, Justi, Frevtag, 
Springer, et les éditeurs Hirzel et Hûrtel. Otto Jahn est de l’ancienne 
génération de savants qui répugnent encore à lu spécialisation com¬ 
mençante. A la fois philologue, épigraphistc et archéologue, il était 
de plus très compétent en musique; il s’est même essayé à des compo¬ 
sitions de poésies en bas-allemand de Klaus Groth, un autre compa¬ 
triote. Il n'est donc pas surprenant qu’il se soit longtemps adonné à 
de multiples travaux de musicographie où il apportait la rigueur des 
méthodes de la philologie. 11 devra sans doute l'essentiel de sa noto¬ 
riété à ses études sur Beethoven, à l’édition critique duquel il colla¬ 
bora, et surtout à sa monumentale biographie de Mozart en quatre 
volumes t 856 - 6 o), publiée aussi sous une forme plus réduite 1867). 
Du moins est-ce de scs études de musique que nous entretiennent 
avant tout les lettres réunies dans ce volume; elles sont adressées à * 
l'éditeur Hürtel, au directeur du conservatoire de Leipzig, Moritz 
Hauptmann, et contiennent sur les recherches de Jahn a Vienne et à 
Salzbourg, sur scs relations avec Schumann, Brahms, etc., sur ses 
polémiques avec les critiques musicaux contemporains, des détails 
intéressants pour l'histoire de la musique. La politique tient aussi sa 
petite place dans cette correspondance : Otto Jahn, qui était né à Kicl, 
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a suivi de près et commenté avec passion les événements du Schleswig- 
Holstein. Le recueil des lettres, au nombre de cent seize et embras¬ 
sant les années 1846-1869, est publie sans aucune espèce de notes, 
mais il est précédé d'une étude biographique d’Otto Jahn, dûe à son 
neveu, le philologue Adolf Michaelis, et que l’éditeur M. Petersen a 
mise au point et complétée. L’absence d’un index est regrettable. 

L. Roustan. 


Arthur Lœwesstxis. Geschichte des wQrttembergischeh Kredit-bankwesen 
und seiner Beziehungen zu Haadel und Industrie. Tûbingen, Mohr ( Arehiv 
f. So\ialwissenschaft u. Soÿialpolitik, Ergilnzungsh. V’), 191s. ln-8*, 143 p. 
Diagrammes. 

Tentative de réponse partielle à cette question controversée. Quel 
rôle ont joué les banques dans l’essor de l’industrie et du commerce 
extérieur du nouvel Empire? Et ceci pourrait s’intituler : histoire du 
développement d’une invention française ie Crédit mobilier des 
Péreire) en sol allemand. M. L. montre comment, depuis 1848, le 
Wurtemberg a évolué du type, alors encore dominant, de l’industrie 
dispersée et quasi-familiale vers celui de la grande industrie centrali¬ 
sée et commanditée. — A distance, la banque allemande nous appa¬ 
raît comme un organisme cohérent. M. L. nous révèle que, malgré le 
rôle souverain de la Deutsche Bank, il y a surtout, en Allemagne 
comme ailleurs, des banques, et qui luttent pour la vie, c'est-à-dire 
pour la clientèle. — Dans l'ensemble (et pour le Wurtemberg, qu’il 
examine seul), ses conclusions sont optimistes : les banques ont été 
à la hauteur de leur mission. 

H. Hauser. 


Emil l.r.DF.sr», Die Privatangesteilten in der modernen Wirtschaftsent- 

wicklung, Tûbingen, Mohr 191s. ln-8*, v- 3 oo p. 

Intéressante tentative pour caractériser du point de vue marxiste la 
classe des employés (les employés de l’État exclus). C est certaine¬ 
ment un des phénomènes essentiels de 1 économie contemporaine que 
le rôle croissant joué dans la production industrielle et dans la cir¬ 
culation des produits par cette classe nouvelle qui s insère entre le 
patronat, individuel ou collectif, et la classe ouvrière. Mais comment 
définir cette classe? N’cst-cc pas plutôt un groupe de classes 
assez distinctes? M. L. montre lui-même qu’on y trouve des « intel¬ 
lectuels » et des agents qui ne diffèrent des ouvriers qu en ceci 
qu'ils n'exécutent pas proprement un travail manuel. Économique¬ 
ment. quel rapport y a-t-il (p. 70), même dans la sous classe des 
« employés techniques », entre le petit employé à moins de 900 marks 
de revenu et l'ingénieur à 4,800 et au-dessus.' Comment parler d une 
« politique ». commune à ces divers éléments? > 
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M. L. conçoit la société comme s’acheminant du type de la repré¬ 
sentation des individus, théoriquement conçus comme sujets de droit, 
vers la représentation proportionnelle des intérêts, c'est-à-dire vers 
un système que l'on pourrait appeler Ta république syndicale. Cette 
vue apparaît comme très soutenable. 

H. Hr. 


E. Drstaikg, Etude sur le dialecte berbère des Ben! Snous. t. Il, 33 a pp. H*. 

Paris, Leroux, 1911 (Publ. Lac. Lett. Alger, t. XXXV). 

Dans un premier volume, dont il a été parlé ici, M. Desiaing a 
donné une bonne description du dialecte des Béni Snous et com¬ 
mencé la publication de textes populaires recueillis par lui et accom¬ 
pagnés de traductions.— Le second volume, qui contient la suite de 
ces textes, est fort intéressant. Les récits sont variés : contes d'animaux, 
récits merveilleux, légendes locales; des notes, dues en partie à l’éru¬ 
dition de M. René Basset, situent ces documents dans le folklore géné¬ 
ral. Ils n'apportent point cependant de thèmes nouveaux, et c’est du 
vieux miel en des outres de jeunes chèvres : il est difficile d'apprécier 
dans quelle mesure les contes arubes devenus littéraires ( Mille et une 
Nuits, Cent et une Nuits; ont influencé ces récits; p. 309, un conte de 
tournure historique et religieuse est un exemple assez amusant des- 
contaminations possibles : jeune fille bien gardée et refusée à tous les 
prétendants, jeune homme monté sur un cheval volant, enlèvement, 
désespoir du père que son gendre à la fin console : c’est une partie du 
Cheval d'Ebénc, quand on gratte le vernis maraboutique du conte 
berbère. 

Le texte de ces récits est, malgré la traduction et même après l'expose 
grammatical, d un accès difficile pour les non inities, et je crois qu'ils 
sont nombreux. M. Desiaing leur viendra en aide en publiant un 
troisième \ olume qui sera un dictionnaire et qui complétera son travail, 
peut-être l'étude la plus poussée que l'on possédera d'un dialecte ber¬ 
bère. 1 out de même, je crois que quelques notes grammaticales au 
texte n’eussent pas été inutiles 

___ M - ü< P- 

Ce second volume contient une liste d'errata au premier : elle était necessaire. 


L’imprimeur-gérant : Ulysse Roucho*. 


U P«y .n-V.!.r - tmrrlm.ri. Ro.rho. M Q aB0a T 
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Ganscuimete. Hippolyte et les magiciens. — Les Pères apostoliques, p. Funk- 
Piekahi*, II. — Dblkhate, Les origines du culte des Martyrs. — Lûttoe, Reli¬ 
gion et dogme. — Kroger, Table du manuel d'histoire ecclésiastique. — L. 
Schmidt, l.es peuples germaniques jusqu'il la fin de 1a grande migration, II, a. 

_Brackmanx, Gcrmnnia pontîficia, IL — Hauler, l.es Annales de Marbach.— 

Mémoires de Bcauticu-Pcrsac, p. Ch. de La Roncière, I. Riexuer, Histoire 
de Bavière, VIL — Gi itard. Colbert et Seignclay contre la religion réformée. — 
Marne, La Russie au xix* siècle. — Henri Marion, La dime ecclésiastique. 


Hippolytos' Capital gegen die Magier. Refut. User., IV, 18-41, crklaert von 

Richard Ganschinietx. Texte unJ Vntersuchungcn, XXXIX, a. l-eipxig, Hin- 
richs, 1913. Prix : M. a. 5 o. 

M. Ganschinictz examine les chapitres des Philosophoumena (iv, 28- 
42) où Hippolyte de Rome s'en prend aux magiciens et dévoile cer¬ 
taines de leurs pratiques superstitieuses et de leurs sortilèges. Le 
morceau a son unité, et se distingue de ce qui le précède et de ce qui 
le suit. S’appropriant les conclusions déjà émises par A. d'Alès, 
M. G. y reconnaît le Krri jaïjwv auquel Hippolyte , \ I, 39) fait allusion 
comme a une oeuvre sienne, et il croit que le passage appartenait 
primitivement au livre III des Philosophoumena, considéré à tort 
comme perdu. — La source d'Hippolytc serait non pas, ainsi que le 
voulait C. Fr. Hermann, le Kxri pi-fw de Celse, mais un opuscule du 
néo-pythagoricien Trasimedes de Métapont, rédige vers le début du 
m« siècle, M. G. n'avance du reste cette hypothèse qu’avec prudence 
et circonlocutions. — Dans le reste de son travail, l’auteur fait un 
commentaire approfondi des chapitres en question, il les éclaire par 
de nombreux rapprochements et montre le riche butin qu on y peut 
ramasser pour la connaissance de la technique de la magic dans 
l’antiquité. 

P. de L. 


Patres apoatolici : eüitionem Funkianam nouis curia in lucem cmisit Francisco’* 
OiaxAur, Volumcn II. Tubingae, in libraria Hcnrici Laupp, MDCCCCXIH. 
Prix : broché 8 M., relie 10 M. # 

Il n’est guère d’#dition des Pères apostoliques qui soit plus pra- 

Nouvtilc série t.XXVl. » 38 * . 
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tique et mieux aménagée que celle de F. X. Funk. En rééditant son 
ouvrage en iQOt, Funk avait fait subir d importants remaniements 
au tome I", mais il n'avait retouché qu’une assez faible partie du 
tome II. 

Fort réputé pour ses travaux de patristique, M. Fr. Diekamp, pro¬ 
fesseur à la Faculté de théologie catholique de Münster i. W., a 
entrepris de mettre au point ce second volume. Çn face de la version 
latine des lettres du Pseudo-Clément Je Virginitate. il place les frag¬ 
ments grecs déjà connus; lui-mémccn a recueilli sept nouveaux chez 
le moine Antiochus (P. G., lxxxix). Pour le Martyrium Cicmcntis, 
il a fait une collation personnelle de plusieurs manuscrits voy. p. xtv], 
et il a joint au texte grec la version latine à laquelle Grégoire de 
Tours faisait déjà allusion dans son de Gloria martyrum, S 35 . Il a 
revu également sur les manuscrits l’ancienne version latine des lettres 
du Pseudo-Ignacc, et il a consulté cinq mss qui avaient échappé aux 
investigations ou à la sollicitude des précédents éditeurs (cf. p. li). 
Sur les martyria Ignatii il a opéré de nombreuses corrections, en 
s'aidant de sources jusqu'ici mal explorées. Il a ajouté par surcroît 
beaucoup de notes ici et là, et il a enrichi considérablement les pro¬ 
légomènes. Le livre se trouve grossi au total de plus de t 3 o pages. 
C’est à celte troisième édition qu'il faudra se reporter désormais. 
Elle est faite de main d’ouvrier 

P. de L. 


Le» Origine» du Culte des Martyrs, par Hippolyie Dki.kiutk, S. t., BolUndUte. 

Bruxelles, Bureaux Je U Société des Bollandiste*, la, boulevard Saiot-.MicheI.t91 a. 

L’éminente dignité du martyr dans la primitive Eglise est un fait 
connu. Le mot de Pascal : « Je crois volontiers les histoires dont les 
témoins se font égorger 1 » résume une impression qui est de tous les 
temps. Aux yeux des premières générations chrétiennes, le martyr 
était l’image du parfait chrétien par la foi et par l'amour ; il devenait 
digne, de la part de ses frères, d'une éternelle vénération, en tant que 
dépositaire privilégié des énergies de l'Esprit. 

C’est à cette constatation que le P. Delchayc consacre le premier 
chapitre du beau livre qu’il vient de donner sur les Origines du culte 
des martyrs. 

Au chap. il, il aborde son objet propre. Pour honorer les martyrs 
défunts, le christianisme s'appropria les usages funéraires tradition¬ 
nels dans la société païenne, quitte à les modifier selon son propre 
idéal, et à « se dérober à la partie du cérémonial qui aurait semblé 
entraîner l’adhésion aux doctrines du paganisme ». Il faut avouer 
d’ailleurs que la raison d'étre de certaines susceptibilités chrétiennes. 


i« P. r, écrire Chainpagny, et non Chantpigny. 
a. Ed. B*ox*CHVico, »ect. IX, pensée 593. p. -w) 5 . 
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par exemple le re|et de la crémation, la proscripiion des-couronnes, 
etc. ■>, n apparaît pas très clairement. Une des différences les plus 
caractérisées par rapport aux pratiques ordinaires, ce fut la célébra¬ 
tion de l’anniversaire du martyr, non plus au jour de sa naissance, 
mais au jour de sa mort. Le dies natalis était celui où l'athlète chrétien 
était né à la vie éternelle. Le P. Delehaye remarque qu'en son accep¬ 
tion courante natalis signifiait simplement • anniversaire ». Ce fut 
après coup, et en vertu d'une exégèse mystique, que le mot fut inter¬ 
prété au sens qui vient d'étre indiqué '. Les corps des martyrs étaient 
déposés au milieu des tombes des simples fidèles, en dehors de la 
ville: et c’est lit que se réunissaient le peuple pour les commémorai- 
sons accoutumées. Parmi les rites alors pratiqués, le repas funéraire 
avait sa place en beaucoup d'endroits. On sait à quels abus ces colla¬ 
tions donnèrent prétexte, surtout en Afrique; plus tard on dut finale¬ 
ment les supprimer. — Telles furent les formes extérieures du culte 
des martyrs pendant la période anténicécnnc. Une'fois la sécurité 
conquise, ces cérémonies furent célébrées avec un tout autre éclat. 
Elles devinrent de véritables fêtes populaires. Sur tous les points du 
monde romain, les basiliques sortirent de terre. Mais on se fit une loi 
de respecter le tombeau du martyr, et de n'en pas changer la place 
sous prétexte de lui fournir un cadre plus somptueux. 

Au chap. m le P. Delehaye étudie ce qu’on pourrait appeler l'inter¬ 
nationalisation du culte des martyrs. Beaucoup de martvrs commen¬ 
cèrent d'être honorés par delà les limites de leur église d’origine. Un 
des facteurs décisifs de ce développement nouveau, ce furent les trans¬ 
lations ci aussi le partage des corps saints. Ici il faut distinguer 
entre l’Occident et l’Orient. La loi romaine prescrivait l'inviolabilité 
absolue des tombeaux : on se contenta donc dcxpédier au loin des 
linges ou des étoffes brandea, sanctuaria palliola ) sanctifiées par le 
contact du martyr ou de son tombeau La piété grecque n’étant point 
contenue par des lois municipales aussi strictes, fut plus exigeante, 
plus gourmande. Elle voulut les corps eux-mêmes, en totalité ou en 
partie. De là les transferts de reliques dont on trouve la trace pour la 
première fois vers le milieu du iv* siècle (Sozomènc, H. E . V, xtx • 
Grég. de Naz., Contra Iulianum, I, xxv et qui ne tardèrent pas à 
prendre en Orient la plus indiscrète extension ; de là aussi ce dépèce¬ 
ment des restes des martyrs, dispersés à travers le monde chrétien v 
compris les églises d’Qccidcnt qui, respectueuses elles-mêmes de la 


l. L’observation me paraît très juste. Ainsi, il est dit dans le Martyrium Poly. 
carpi, xviii, a. 3 . « Nous pûmes recueillir les ossements de l'évèque), et les 
déposer dans un lieu convenable. C’est là que nous nous réunirons pour célé¬ 
brer avec laide du Seigneur toi *;■»; r.pfpxv r r*#Xtav .. Il est 

manifeste que ce» mots signifient tout simplement « l'anniversaire de son 
martyre ». Et pourtant on cite communément ce passage comme le plus ancien 

exemple de cette idée de naissance à la vie éternelle. » 

« 
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discipline romaine, ne refusaient pourtant jamais les fragments sacres 
venus d'Orient — Une autre cause contribua aussi à promouvoir le 
culte des reliques : ce furent les « inventions » de corps saints, phé- 
npmène bizarre, dont le processus ordinaire peut être schématique¬ 
ment lixé comme ceci : un songe, une apparition faisait connaître à 
tel personnage l’endroit où gisaient ensevelis un ou plusieurs martyrs 
jusqu'alors ignorés, ou dont nul ne savait plus repérer la sépulture ; 
on pratiquait des fouilles, lesquelles mettaient au jour des ossements, 
vite identifiés grâce à leur vertu miraculeuse; allégresse de la foule ; 
établissement du eulteduou des nouveaux martyrs. Le Père D. résume 
plusieurs de ces étranges histoires, et je pense qu'on trouvera dans 
les commentaires circonspects dont il les accompagne tous les élé¬ 
ments nécessaires pour apprécier le degré de confiance qu’il convient 
de leur accorder. — On constate enfin, dès le tv* siècle, que la célé¬ 
bration de la fête d’ùn grand nombre de martyrs tend à franchir peu 
à peu les étroites limites où elle était primitivement confinée; les 
martyrologes signalent des commémoraisons en plusieurs églises; tel 
anniversaire, quasi familial au début et propre à une communauté 
déterminée, devient preque œcuménique. L’usage s'établit d’invoquer 
les martyrs, de solliciter leur intercession ; de leurs reliques une 
puissance est censée émaner, qui apparait comme susceptible de se 
communiquer, et dont l'efficace se fait sentir, soit pour les guérisons, 
soit dans les exorcismes ; beaucoup de fidèles recherchent la faveur 
d'étre enterrés dans le voisinage de leurs tombeaux, et l’on donne 
volontiers aux enfants des noms de martyrs en vue de leur assurer 
une protection et une sauvegarde. 

Tel est le contenu des quatre premiers chapitres : l’auteur y décrit 
donc l'évolution historique du culte des martyrs. Les quatre chapitres 
suivants (pp. 169-457) offrent un répertoire extrêmement précieux des 
principaux centres de ce culte, dans les diverses parties du monde 
romain, avant la fin du vt« siècle : enquête malaisée, car ni les mar¬ 
tyrologes ne méritent pleine confiance, ni les itinéraires des pèlerins 
ne sont toujours sûrs, ni les légendes ne paraissent utilisables en la 
plupart des cas. Le P. Delchaye l'a conduite avec une méthode, une 
prudence irréprochables. Lui seul était capable de dresser un tel 
inventaire, dont le bienfait sera si vivement apprécié des historiens. 

Vers la fin de l’ouvrage, le P. Delehaye s’élève à quelques considé¬ 
rations d’ordre général. Sur la question du . nombre des martyrs », 
il constate f qu'il y a eu certainement beaucoup plus de ‘martyrs 
qu’il n’y eut d’anniversaires institués; 2“ que nous ne possédons pas 
des données suffisantes pour y asseoir un calcul, et qu’il est oiseux 
de se lancer dans une arithmétique plus ou moins chimérique en 
présence du grand fait de dévouement et de sacrifice que les docu¬ 
ments permettent de constater. - Le dernier chapitre intitulé Déduc¬ 
tions et systèmes mériterait à lui seul un examen spécial Le P Delc- 
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hâve y discute avec sa modération et sa sagacité coutumières le pro¬ 
blème bien connu : les Saints sont-ils les successeurs des dieux? Il 
s’inscrit résolument en taux contre la thèse d’après laquelle une des 
méthodes employées par les missionnaires pour déraciner les supers¬ 
titions païennes aurait été la substitution, à l’idole locale', d’un saint 
dont le nom rappelait celui de cette divinité. C’est là. déclare-t-il, 
une théorie érudite < imaginée en dehors de l'étude des faits. On n’en 
trouve pas la moindre trace dans les textes historiques » (p. 467 . Il 
reconnaît d’aut-re part que beaucoup d’éléments empruntés aux 
légendes païennes ont été incorporés aux légendes chrétiennes ; qu’il 
y a des analogies frappantes entre la liturgie des martyrs et la liturgie 
des héros; et que, psychologiquement, les demi-convertis qui se 
pressaient aux fêtes des martyrs y apportaient souvent des disposi¬ 
tions qui auraient eu besoin d’étre épurées. « Mais aller jusqu'à pré¬ 
tendre que les chefs organisèrent le culte des saints en faisant des 
emprunts habiles à l’ancienne religion, de manière à flatter l’âme 
naturellement païenne, c’est ce qui n’est pas conforme à l’histoire ». 

Ainsi se clôt ce livre de science et de bonne foi, écrit avec une sim¬ 
plicité, une aisance, une clarté qui en mettent en pleine valeur la 
riche documentation ’. 

Pierre de Labriolle. 


Religion und Dogtna. Ein Johrhundert innerc Entwickeloiig im franzocsischcn 
Proicst.mtismus, von Lie. Wili.t Lütto», PrivatdozenVan Jer Univcrsitaet Ber¬ 
lin, Tûbingen, Mohr iSicbcck), 1913, vin. 114 p. in- 8 ». Prix : 3 fr. 5 o. 

Cette étude d’un agrégé de l’Université de Berlin fait suite à ûn tra¬ 
vail du même auteur sur la Séparation Je l’Église et Je l'État en 
France et le protestantisme français, dont on a déjà parlé ici \ 
M. Lüttge a visité la France et spécialement les milieux réformés et 
luthériens, surtout ceux de Paris, et s’est efforce de bien se rendre 
compte des courants d’idées qui se sont produits dans ces milieux, au 
cours du xix c , et au début du xx* siècle; mais ses éludes 11c se sont 
pas suffisamment étendues dans le passé et sa prétention de retracer 


1. P. 17, je n'aime pas beaucoup cette traduction d’un passage de* Actes de 
Perpétue : • Madame ma sœur, tu es maintenant etc... ». — Dans le passage de 
Tcrtullicn cité p. i 5 {de l’udic., xxil} il s'agit, je crois, non pas de chrétiens sus¬ 
pects qui simulent une condamnation aux mines pour sc refaire une virginité, 
mais de pécheurs qui vont trouver les fidèles enfermés dans les raines et qui 
obtiennent d’eux la paix ecclésiastique.— P. 116, rappeler le beau sermon CCCIV, 
1 et s. de saint Augustin. — Pourquoi le P. Dclehnyc n’utilise-t-il pas pour 
SS. Processus et Martinien le récit du Prjedesliujtus, 5 LXXXVI ? — P. 41, n. 6, 
corriger AJ Rom., 6 , 1 ; p. i 38 , I. 6, apportes ; p. 443, 1 rédacteur. — Sur la 
question du nombre des martyrs, p. 457, je signale les documents collectionnés 
pdr II. Aciiklis, Pas Christeutum in Jeu erslen drei JahrhunJerten, Leipzig, 1913, 
H. 4 -P : 44 s - 

. a. Voy. Revue à u 4 juin ijJi 3 . 




REVUE CRITIQUE 


22 Ô 

un siècle de développement théologique au sein du protestantisme 
français, n'est pas entièrement justifiée. Il commence bien par la 
période du Réveil et passe ensuite à Vinct, mais il parle surtout des 
derniers ouvrages d’Auguste Sabatier, du fidéisme de M. Ménégoz, 
du christianisme social de M. Wilfred Monod. Sans deux pages inci¬ 
dentes sur Edmond Schérer, on dirait qu’il ignore tout du mouve¬ 
ment théologique en France.de i 85 oà 1870,01 les travaux de ce 
qu’on appelait alors, plus ou moins justement, l’École de Strasbourg 
Il ne nomme pas même une seule fois la Revue Je théologie de Colani 
et Schérer, qui fut, pendant près de vingt ans, l'organe de cette 
École, et la vraie créatrice du mouvement émancipateur qui a fini 
par obliger même scs adversaires les plus acharnés, à l’abandon de 
maintes positions désormais trop difficiles à défendre. 

E. 


Handbuch der Kirchengeschichte ftir Studierende, hcrausgcgcben von Gustav 
Krüoer. Register, nach Anteitung und unter Beihilfe des Herausgeber’s bear- 
beiieit von Aug. Dell. Nachtracgc und Berichtigungcn.Tubingen, Mohr Siebeck;, 
1913, III, ■ 37 p. in-8\ Prix : 3 fr. 7s. 

La table alphabétique promise par M. Krtlger et ses collaborateurs 
aux acquéreurs de leur Manuel J histoire ecclésiastique vient de 
paraître. Elle ne contient pas seulement les noms de personnes et de 
lieux, mais aussi l 'indication des matières traitées et, par suite, elle 
permet de s’orienter facilement dans ce fouillis si riche en détails. 
Malheureusement, malgré tout le zèle des correcteurs loués dans la 
préface, les fautes d’impression ne manquent pas *, mais du moins 
elles ne sont pas bien nombreuses. 11 importe de signaler les vingt- 
cinq pages d’ Additions, qui sont de nature surtout bibliographique et 
fournissent toute la littérature afférente des années 1909 à 1912, met¬ 
tant ainsi provisoirement à jour les différents tomes du manuel. Quant 
aux Errata proprement dits, on les trouvera p. 26-31. 

E. 


Ludwig Schmidt. Geschichte der deutschen Staemme bis zum Ausgang der 

Voelkerwanderuag, 11, i fp.95.uo). Berlin, Wejdmann. 19.3, in-8\ carte. 

Ce cahier XXVI 1 des Quellen und Studien çu alten Geschichte und 
Géographie, publiées par M. W. Sieglin, nous apporte la suite des 
études de M. Louis Schmidt, bibliothécaire à Dresde, sur les peu¬ 
plades germaniques primitives, jusqu’à la fin de la grande migration 
des peuples. Nous en avons assez souvent déjà parlé pour qu'il suffise 


1. M. I~ consicre exactement >. 






et c'eftt tout. 

a. Ainsi p. i 3 seulement il faut lire Châtelain, Pannier. Humbertctaude pot 
.Lhatetain, Paumer, Humbenlande ; p. , 7 . | irc Leenhardt, pour LeonharJt, etc. 
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de mentionner ici le contenu de ce dernier fascicule . Il cornprend le 
deuxième livre de tout l’ouvrage et se divise en deux chapitres dont 
le premier s’occupe des Angrivariens, fixes sur le Wcscr moyen, et 
des Chérusques ; le second nous parle des Suèves et des peuplades que 
l'auteur y rattache, Marcomans, Quades et Baiovares. On y trouvera 
réunis, avec ce soin minutieux que nous avons signalé déjà mainte 
fois, tous les renseignements accessibles — avec renvoi aux sources 
— sur les origines de ccs.peupladcs, sur leurs guerres avec Rome ; on 
y trouve aussi des polémiques assez vives sur les hommes et sur les 
choses, quand M. S n'est pus de l’avis de ses prédécesseurs \ L'au¬ 
teur a cependant le mérite de reconnaître qu'il y a des points sur les¬ 
quels on pourrait continuer à discuter « jusqu'à la fin du monde » 
sans aboutir ’, et, nous le répétons une fois de plus, son érudition de 
bon aloi lui gagnera généralement la confiance au lecteur. 

E. 


Studien und Vorarbeiten xur Germante pontifleia, von Aibert Bkackkax». I. 

Die Kuric und die Salzburger Kirchenprovinx. Berlin, Wcidmann, 191?, Xl\, 

jjo p., in-8*. Prix : 10 fr. 

On sait que M. Albert Brackmann, professeur à l'Université de 
Marbourg. a entrepris de dresser sous le titre de Germania pontificia, 
un vaste répertoire de toutes les pièces émanant du Saint-Siège et 
relatives aux églises, monastères et cités d'Allemagne, jusqu'à la date 
de 1198. Un premier volume, consacré à la Provincia Salisburgensis 
et à l’évêché de Trente a déjà paru ‘.La présente publication comprend 
une série d’études, qui forment, pour ainsi dire, un appendice au 
grand recueil, un commentaire explicatif \ en examinant des points 
de détail, dont il était impossible d'encombrer l'ouvrage principal. 
Ces mémoires d étendue variée se rapportent tous à l’histoire de la 
métropole de Salzbourg et à celle des évêchés et monastères qui en 
dépendaient. Le premier donne l'historique des privilèges pontificaux 
octroyés à la province ecclésiastique depuis le u* siècle; il traite 
aussi de la réforme opérée à la fin du xt* et au xif siècle et plus parti- 


1. Rev. Cr., 31 juin 1911. . 

s. U en veut surtout à Tacite pour certaines bngeretmheiten-, voir aussi ce qu il 
dit d'Ariovistc et d'Arminius, • première incarnation décidée de l'idée nationale ». 

3 Ainsi pour le lieu de la défaite de Varus.il repousse toutes les localités pro¬ 
posées jusqu'ici et déclare le problème insoluble, à moins que quelque heureuse 
trouvaille archéologique ne se produise encore, ce qui est peu probable. 

4 Germania pontificia sive repertorium privilegiorum et litterarum a romamt 
vontificihit ante annum .MCLXXXX Vtll Germania* eccleiiis, monasterns. civita- 
tibut, etc. coneestorum congessit Albertus Brackmann. Berolini, Wetdmann. r. I. 
Provincia Salisburgensis et episcopatus Tridcntinus, 1910-1911, t vol. in-4*; prix : 
ao fr. 

5 . • Erlaenternde Beigabf • 
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culièremcnt de 1 activité de I archevêque Conrad I. Dans une seconde 
série de notices l'auteur examine de près les documents faux ou fal¬ 
sifiés conservés parmi les titres des diocèses deSalzbourg.de Pas-.au, 
de Ratisbonnc et del-reising. La troisième partie du volume groupe 
une vingtaine d’excursus, enrichis de documents inédits, qui se rap¬ 
portent à une série de localités, et plus particulièrement à des monas¬ 
tères de la province; ces notices ne sont pas précisément d’un inté¬ 
rêt majeur pour l'histoire générale ni môme pour l'histoire ecclé¬ 
siastique de 1 Allemagne — l'auteur lui-môme les caractérise modes¬ 
tement de Kleinarbeit - mais elles seront assurément utiles aux his¬ 
toriens qui s’occuperont de l'histoire ecclesiastique locale de ces 
régions durant le x», xf et xif siècles. 

_ E. 


D !^^hl C K erAn H nal °c’ ei , ne queUenkriti * c he Ontersuchung xur Geschi- 
chtsschreibung der Stauferzeit, von J. H aller. Berlin, Weidmann . 9 „ 
ijï p. in-S», planche. Prix : 5 t'r. 9 * 

Parmi les annales et chroniques alsaciennes du xiti» siècle il en est 
peu qui aient autant occupé les érudits et donné lieu à des jugements 

ni con ‘ radlctoir « les textes connus successivement sous le 
nom de Chromcon Marbacen* e d Annales Marbacenses, J Annales 
Argent,nenses, d Annales Novocastrenses, dans les éditions diverses 

Bloch •"! ÎT'* édi ‘ CUrS - depUÎS UrS,ijiuS ’ ' U ^ u ’ à M Hermann 
Bloch . La discussion ne portait pas sur la valeur même du récit (ou 

K t , P °, rll0n Pri " CipaIe) * ^ Ue Boehm ^ et Wilmans, 

, ‘ , gel , M ; SchuI ' e s accordaient louer, mais sur les origines des 
Annales et la façon dont elles furent composées. On sait as^ez jus¬ 
qu a quelles subtilités sont poussés aujourd'hui ces exercices de 
décomposition, si ,e puis dire, par les érudits d’orne 
que l'édifice élevé par l'un risque toujours d'être démoli par 'son suc- 

<«'« „ i . q K, ;,!,!,, do„," r 

Il l„ ..parait en , ro i, yn r , ' ll “ s '“ m f““ 

d^*r dp J'ZZ ïïl ■ 1, T 

lusdue vers i joo 1 Slmboorg, « qui ... ,,fT 1 co . lll8< “ 

vent de Sainte Odile ou de Hohenboure n ^ u** P ° Ur 6 COU ‘ 
b,rh. h„bi,.„, Truttcnhausrn, r i cd d“r" cr r"Z' M * r ' 

tère. Cette Chronique embrasserait les " m ° naS * 

beat, „ 

1. Je me permet» de renvoyer pour ceue tit>z r .,„„ , 

T«fl De scrtfioribtts rerum aliaticanm hietonci, ,Mo- r u ‘* nc,enne * mo “ ««- 

2. Annales Marbacenses qui dicuntnr Chrr f ;V 

imite et adJitamentit Seoburgensibut || nn[ .'ô'crac " enl>urgen, ' t cum continua- 
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1213-1262); 3 *) des additions strasbourgeoises, qui embrassent les 
années 1 3 o 8 - 13 / 5 , et datent de la tin du xtv' siècle 

Ce sont ccs conclusions que M. Haller, professeur à l'Université 
de Giessen attaque à son tour avec une courtoisie parfaite mais non 
sans quelque véhémence \ après que l’exposé de M. Bloch eût déjà 
été prisa partie et combattu par MM. Holder-Egger et Hampe, très 
compétents aussi pour discuter le problème. M. H. est d'accord avec 
M. Bloch pour écarter comme source des Annales de Marbach les 
Annales Argentinenses brèves publiées par Grandidier et qu’il croit, 
lui aussi, avoir été composées au xvm* siècle par le chanoine stras¬ 
bourgeois. Mais il déclare tout uniment que la Chronica Hohenbur- 
gensis n’a jamais existé, et que, s'il a existé jamais une Continuatio 
Neoburgensis , nous ne la connaissons pas p. 6). Après de longues et 
minutieuses discussions dans le détail desquelles nous ne saurions 
entrer ici, M. H. conclut à ce que la première partie des Annales est 
formée' t # ) par des extraits d’une compilation sur l’histoire de Ger¬ 
manie depuis le roi Dagobert; a*) par des Annales d’Empire (Reichs- 
annalen , attribuées par-lui à un certain Frédéric, prévôt de Saint- 
Thomas, chapelain de Henri VI et de Philippe de Souabc, qui vivait 
déjà à la cour de Barberousse, jlont on retrouve la trace pendant une 
vingtaine d'années (1181-1201 et qui écrivit l’histoire de son temps 
jusqu'à l'année 1200. Ce prévôt de Saint Thomas de Strasbourg, ce 
chapelain impérial, aurait etc en même temps curé ( plebanus ) à Col¬ 
mar (ville située dans le voisinage de Marbach }, ce qui expliquerait 
l'intérêt que le narrateur porte à ce monastère. Quant au manuscrit 
primitif de ces Annales, il aurait été d’abord à Strasbourg, où il fut 
annoté, mais en 1216 il semble avoir été apporté à Marbach (p. 111). 
Le texte si discute semble avoir été donné ensuite à un moine augus- 
tin du couvent de la Sainte-Trinité à Strasbourg, puis avoir passé de 
là à l'abbave de Neubourg, où, il resta, bien que le nom de Marbach 
persistera sans doute à y être attaché, par une vieille habitude 
(p. 1 17I La seconde partie des Annales actuelles appartient indis¬ 
cutablement au couvent de Marbach p. 118) '. 

Ccs nouvelles affirmations sont-elles à l’abri de toute critique? Il 


1. M. Bloch avait déjà exposé, en partie, sa façon de voir dam le mémoire Die 
Elsaeisischen Annale» derStauferjeit placé en tête du premier volume des Reges- 
ten der Bischoefe von Strawburg, Innsbruck, Wagner. 1908, in-4*. 11 y avait éga¬ 
lement signalé le» Annales Argentinenses brevet comme une ratification de 

Grandidier. . 

î. Voir p. ex. p. 37 , 75, etc. ( Gerade dos u ji ihm ait betonders wichtig er- 

scheint, ist positiv falsclt). 

3 . Die angebhcUen Mar bâcher Annale». S. A. tome XXXVIII. 190. 

... M. Haller a rendu un service notable à la science, en examinant de très pré» 
le manuscrit de la Bibliothèque de l'Université de léna. qui nou* a conservé le 
texte de. Annale»; mai. il y a trop de simple* hypothè.e». dans .on argumenta¬ 
tion (p. ex. p. 1 ia-i 14) pour qu'on accepte toute* se* conclusion*. , 
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serait téméraire de le croire, car voici M. Hermann Bloch, qui, dans 
le A eues Afchtvfûr aeltere deutsche Geschichtskunde défend très 
energiqucment les conclusions de scs précédents travaux contre les 
conclusions de son collègue de Giessen. et il ny a guère de raison 
pcremptoire pour que la polémique ouverte, il y a soixante ans par 

7 SCS CCSSC dc si,ô ‘- °" 3 «Pioché jadis à 

Zn rnle II ^ T S ° UrCCS de Phis,oire d ' A,sa « une abstention trop 

générale de conclusions précises sur les origines de chacun de ces 

pJsillanimTrTr m ° yC " àge/ ic dirais ''«*«•,ier. une cenaine 
pusillamm.ic a formuler une opinion défini.ive sur la plupart de ces 

ti«s ÏZùnÏ T* | a,S qUC ICS jeuncs t:rudi,s ««nchén, volon¬ 
tiers avec une confiance, plus ou moins légitime, en leur sagacité cri¬ 
tique mais que d autres, plus ümorés, ou moins téméfaTrës se 
résignent a déclarer encore non mûrs ou peut-être insoluble Pou“ 

ë s C d7'T Ce " e ,rempC ’ U C$l consol3 ot de pouvoir constater une 
gu" ! -MM t X , h"r, e H7, Ple d “ <rudi,s«“ 

mcri,« « des maîtres ac.dàmiqT.'connua'Tl j!cù«n““ri« ïî u 

rz, iïJZrnt:!; ri: ™ 

changer «» "P~ » ■« 

jeune génér.lion de, séminaires historiques sera plu, luZm’, • * 
dans 1 incertitude sur ce ou'clle dm. r-r • • P us que jamais, 

Années de Marcel ' ' ro,,e ' U Su '" J ' ' origine de, 


K. 


*«•«««. roWiés non. 

Renouera (Uur.n.) , S ,J. J™ ïïfcM, , 

Dans le premier volume de ses Sources de rhUt*;™ v r- 
XV!- siècle, M. H. Hauser rappeUi, " e Z « Tn . n “ 

encore de bonne édition des Mémoires ^pas divin.^ J *!* pa * 
étude sur le personnage Pour ce oui IJa„ da ' an . ,a 8 c dc bonne 
espérer que M. André Lemoine nous la £00^7^™™’^ “ raU ‘ 
second volume; en attendant voici toujours leçon,™ « ’ *" '7* d “ 
bonne édition, d'après un manuscrit beaucoup ” menceme | nt d UnC 
- Vie du Jeune Advcntureux nommez^ Z fe/r d^H^' 61 d * '* 

appartenant au prince d'Arenberg. à Bruxelles' H ° ran S cs », 

ment Robert de la Marck, et son récit alerte c, virTn" 0 " 

fficrag: trxsvr ks 

lome I» dt Tédition nourelle compre nd l« .XZV* £ 

1. D'après M. H. le vrai ti,rc de* Annale* des --— 

Fosit, Sanct, r,,nmae Argent,ne,n,s Chromes ,/Ü . , * "‘•"K : ^nderieiprae- 
bacensi et s J du ton, bus Ntobttrgentibus. '"mes cum continuatione .Mar- 
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sait aussi que c’est précisément ceitc partie des Mémoire» que Lam¬ 
bert publia pour la- première fois au xvm« siècle, et c’est elle qui a 
été réimprimée depuis dans les collections Buchon, Michaud et Peti¬ 
tot. C'est en 1896 seulement que M. Robert Goubaux signalait l'exis¬ 
tence du manuscrit bruxellois, beaucoup plus complet, puisqu’il con¬ 
tinue la narration jusqu’à l'année 1 5 a 3 . Chargé de mettre au jour 
cette suite inédite, M. Goubaux est mort malheureusement avant 
d’avoir pu terminer sa tâche et la Société de l'histoire de France a 
chargé M. Lemoine d’achever et de publier son travail. Nous atten¬ 
drons la publication du second volume et les textes nouveaux qu’il 
nous fera connaître, pour apprécier, d’une façon plus complète, 
Robert de la Marck comme historien et le travail de scs annotateurs. 

R. 


Mémoires de Philippe Prévost de Beaulieu-Persac, capitaine de vaisseau 

(i6o$-i6to et 1617), publiés pour la première foi* par Charles de la Roncière. 

Paris, Rcnouard l.nurcns), 191?, XXXVI, 393 p. in-8\ Prix : y francs. 

L'auteur de Y Histoire Je la marine Jrancaise a été chargé par la 
Société de l’histoire de France d'éditer pour sa collection les Mémoires 
de Philippe Prévost de Beaulieu-Persac. Ce gentilhomme poitevin, 
issu d’une famille de militaires, apparaît officiellement dans notre 
histoire, en 1608, comme commandant d’escadre sous Henri IV; 
mais il s’était distingué déjà sous le nom de guerre de « Monseigneur 
Joseph *, en se battant contre les Anglais, puis en courant sus aux 
pirates tunisiens, sous la bannière de Malte. Ayant amené de Hol¬ 
lande, pour le service du roi, un vaisseau de haut bord, le Lune, il 
entama la lutte contre les corsaires des régences, secondé par quelques 
navires de moindre tonnage. C’est par le récit de ces derniers exploits 
que débute son Discours Ju voyage faict en Levant '. Après avoir 
défait la Hotille de Kara-Osman, en juillet 1609, il alla se battre dans 
les mers de Chypre et de Rhodes ; le Lune rentrait à Marseille le 
14 mai 1610, le jour même de l’assassinat du roi. Le capitaine en dis¬ 
ponibilité se retira dans son château de Beaulieu et, comme il n'est 
guère communicatif sur lui-même, dans ses récits, nous ignorons à 
peu près ce qui advint de lui pendant de longues années. Nous appre¬ 
nons seulement qu’il fut gouverneur d’Orgon, château fort sur la 
Durance, en t 6 a 5 . Deux ans plus tard, on eut encore une fois recours 
aux services du brave marin. Richelieu l’envoyait en 1627, au secours 
de M. de Toiras, assiégé dans l’ile de Ré par les Anglais. Fait pri¬ 
sonnier en forçant le passage, après une vaillante défense, il fut relâché 
bientôt et continua de se battre devant La Rochelle, si bien qu'il fut 
reçu chevalier de l’ordre par Louis XIII. C’est ce second épisode de 

I. P. 1 - 135 . _ • 
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sa vie qu'il a raconté dans Y Histoire du secours mené en l'isle de Ré'. 
et c’est à la prise de La Rochelle que s’arrêtent scs Mémoires. L’édi¬ 
teur nous apprend que Beaulieu a combattu plus tard encore les Espa¬ 
gnols dans la Méditerranée, mais il déparait en 1639 et M. de la Ron¬ 
cière n’a pu découvrir ni la date exacte ni le lieu de sa mort. Il s’est 
servi, pour son édition, de deux manuscrits, l’un à Carpentras, pro¬ 
venant des collections de Peiresc, l’autre à la Bibliothèque nationale 
(Cinq Cents Colbert) On peut croire que l’auteur lui-même avait 
rédigé ses deux relations en vue d’une publication immédiate I. édi¬ 
teur a joint au texte de nombreuses notes explicatives * et une quin¬ 
zaine d appendices ^correspondances diplomatiques, récits de batailles, 
etc. *, ainsi qu une table des noms de lieux et de personnes. Il porte 
ainsi à notre connaissance une page nouvelle, et très honorable, de 
l’histoire de la marine française au xvu* siècle, histoire qu’il connaît 
si bien. 

R. 


Geschichte Baiern’s von Sigmund Rixzlf.b, Th. VU, Gotha, F. A. Perthcs, 101% 
xxv, 634 P-, in- 8 «. Prix : 18 fr. 75 c. 

Il y a trente-cinq ans que M. Sigmund Riczler publiait le premier 
volume de sa grande Histoire de Bavière -, il y en a dix déjà que les 
tomes V et VI. ont paru'. Le dernier venu, le septième, embrasse les 
années 1 65 1 à 1704, c’est-à-dire le règne de l'Electeur Ferdinand- 
Marie (1651-1679), fils de Maximilien-lc-Grand, et la première moitié 
du règne de Maximilien-Emmanuel (1679-1726). L’histoire de l’Elec¬ 
torat de Bavière durant la seconde moitié -du xvu* siècle dépasse 
les cadres d’une simple histoire provinciale. Encore que le premier 
successeur de l’ancien chef de la Ligue catholique fut d’une intelli¬ 
gence très moyenne et mal développée, il prétendit continuer la poli¬ 
tique européenne de son père et se berça longtemps de l’espoir d’arri¬ 
ver. par l’extinction naturelle des Habsbourgs, à la succession totale, 
ou du moins partielle de la maison d’Autriche. Pour atteindre ce but, 
il commença par se lier très étroitement avec la couronne de France 
Pourtant, lors de l’élection impériale de i 658 , il refusa de lutter 
contre son cousin Léopold I”% et se rapprocha même de lui plus tard, 


1. P. 136-190. 

». Le texte de U première partie e,. seul à Carpentra. ; celui de I. seconde r .r- 
ne, a la Ma a Carpentras et h Paris. Cette dernière semble avoir été rédigée U 
première, le Discours longtemps après la camp.gne de 1600-1610 
3 . L'auteur écrit, p. 1 : « Je donne au public etc • 

—«■— * *■*» 

• 5 . Voyez R. Cr. du 38 mars 1904. 
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à certains mcrtnents ; sous l’influence de scs principaul conseillers, le 
grand-moitre de la cour, fc comte Hermann-Egon de Furstcnbcrg \ 
et lechancelicr Gaspard Schmid. sa politique a des allures assez incer¬ 
taines. Elle oscille entre l’attraction française et celle de la cour de 
Vienne, et l’auteur en veut beaucoup à l’Électeur de n’avoir point pris 
part à « la tempête d’indignation nationale que suscita l’outrecuidance 
française et la force brutale » de Louis XIV : p. 226). Quand il mourut 
en son château de Schleisshcim 1679 , à peine âgé de quarante-trois 
ans, sa politique francophile fut encore continuée peu de temps par 
le mariage de sa tille Marianne Christine avec le Grand Dauphin 
(1680); mais le frère de la princesse, le jeune Electeur Max-Emma¬ 
nuel, refusa d’épouser une princesse française, et se mit bientôt ouver¬ 
tement du côté de Léopold, combattit vaillamment pour lui en Hon- 
• grie, et finalement épousa l’archiduchesse Marie-Antoinette ( 1 685 ) ; 
il continue à figurer, après la prise de Belgrade ; 1688 dans les rangs 
de l’alliance anti-française (1689 . Nommé gouverneur-général des 
Pays-Bas par le roi d’Espagne, Charles II, en 1691, il rentre dans la 
sphère d’attraction de la cour et du cabinet de Versailles. En octobre 
1692, l’Electrice, sa femme, mettait au monde le petit prince Ferdi¬ 
nand-Joseph, qui allait jouer inconsciemment un rôle politique si 
considérable pendant quelques années, comme héritier présomptif 
agréé par tous de la monarchie espagnole ’. Quand il mourut subite¬ 
ment en février 1699. et que Charles II le suivit dans la tombe en 
novembre 1700. la situation de Max-Emmanuel devint fort difficile; 
le nouveau roi d’Espagne, Philippe V, ordonnait à son délégué dans 
les Pays-Bas espagnols de s’entendre avec la France, alors-que l’Em¬ 
pire, l’Angleterre, les Provinces-Unies signaient contre Louis XIV 
la grande alliance du 7 septembre 1701. Max-Emmanuel, espérant 
tirer un profit personnel de cette lutte générale, laissa pénétrer sur le 
territoire espagnol les régiments français, poussé par son chancelier 
Schmid, pensionnaire de France et par sa seconde femme, Adélaïde 
de Savoie, petite-fille de Henri IV, qui avait « planté les lys en cour 
de Bavière et chassé l’aigle d’Autriche ». 

On le voit, l’histoire politique étrangère prédomine dans ce nouveau 
volume ’. L’histoire intérieure du pays, celle de sa civilisation, n’est 

1. M. R. n’e*t pas précisément très bien disposé pour la France. Parlant de ce 
personnage, il dira que • par la légéreté avec laquelle il surmontait les difficultés, 
par son manque de scrupules dans les moyens employés pour réussir, il se mon¬ 
trait le digne compère (ieistesrerivandter) de ses amis français » p. 70. L’auteur 
parle sans cesse des Raubknege de Louis XIV, comme si toutes les guerres — 
celles du xtx* comme celle» du x»n* siècle — n’étaient pas des Raubkriege. 

3. M. R. raconte fort bien tout cet épisode, mais un peu longuement tout de 
même ; on n’a plus 1 b l'histoire de la Bavière mais un chapitre de l’histoire géné¬ 
rale de l'Europe. 

3 . Il est intéressant de comparer le récit^de M. R. avec l'ouvrage de M. Docberl 
sur les Rapports de U^France et de la lia vibre b cette époque [Bayera und* Fr an - 
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pas négligée pourtant et l’on trouvera bien des détails intéressants sur 
ces matières empruntés par l’auteur aux ‘dépôts d’archives si riches 
de Munich. M. R. n’a pas seulement utilisé tous les documents alle¬ 
mands déjà mis au jour, et fait un usage judicieux des nombreuses 
feuilles volantes, déductions juridiques et pamphlets politiques de 
l'époque, mais il connaît aussi bien les ouvrages français, les Ins¬ 
tructions des ambassadeurs . publiées par M. A. Lebon, les travaux de 
Lcgrcllc, de M. Pagès, l’édition des Mémoires de Villars donnée par 
M. de Vogué, etc. On peut suivre dans son volume tout spécialement 
les fluctuations de la politique bavaroise à l’égard de la France et les 
rapports tantôt plus intimes, tantôt plus relâchés avec Louis XIV. Les 
historiens français qui s'occupent de cette époque tireront de la lecture 
de ce nouveau volume un indiscutable profit. 

R. 


Eugène Gl-itard, archiviste paléographe, Colbert et Seignelay contre la Reli¬ 
gion réformée, f édition. Pari», A. Picard, Toulouse, Privât, 191s, 147 p. 

petit in-4». 

Ce travail s'annonce comme une ■ étude inédite sur le rôle du 
secrétaire d'Etat de la Maison du Roi, entre 1661 et 1690, dans la 
révocation de l’édit de Nantes, particulièrement à Paris, dans le 
Centre et l’Ouest ». L'auteur estime « sans attribuer d'ailleurs de 
graves inexactitudes ou des intentions trompreuses à aucun des 
modernes historiens » de la Révocation, que plusieurs d'entre eux, 
« à leur insu, se sont laissés égarer, soit dans un direction, soit dans 
une autre*, par leurs convictions préconçues » ; il ajoute que la par¬ 
tialité la plus fréquente est celle qui s'ignore, et c'est la plus insi¬ 
dieuse » (p. 5 ). Pour le (ésumer en deux mots, le livre de M. Guitard 
est une apologie très sincère de Seignelay, 1 que beaucoup d'histo¬ 
riens méconnaissent » parce que des deux grandes occupations de son 
ministère — la préparation de la guerre maritime, la lutte contre le 
protestantisme — « la première aboutit à un échec, la seconde nous 
apparaît aujourd'hui comme une besogne cruelle et insensée » (p. 7). 
M. G. voudrait évidemment que le jeune secrétaire d’Etat, qui 
succédait à son père en 1 683 ', dans ses charges multiples et qui 
mourait, épuisé par le travail et les plaisirs * avant d’achever sa 
quarantième année (1690 , ne fût plus » méconnu »; aussi s'cst-il 
appliqué à nous présenter la figure du fils et successeur de Colbert 


kreich vornehmlich unter Kurjttrsl Ferdinand Maria, Munich, 1900-190?, i roi., 
in-8*j, car le» deux auteurs ne sont pas toujours d'accord dans leurs appréciations! 

1. Après avoir été associé par Colbert !i certain» de ses travaux dès 1669, c'est-à- 
dire dès sa dix-huitième année. 

3. Ce n'est pas seulement sa • jeunesse qui fut assez libertine •; Seignelay 
reste viveur jusqu'à 1a veille de sa mort, où se produisit, je le veux bien, une 
• conversion sincère ». , 


t 
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de la façon la plus avantageuse possible, en s’appuyant — disons-lc 
tout d’abord — d’une documentation très abondante, ‘réunie par de 
longues recherches dans les dépôts d’archives. Je ne sais pas pourtant 
s’il réussira dans sa tentative de nous rendre sympathique le jeune et 
ambitieux secrétaire d’Etat, si différent de son père \ en nous mon¬ 
trant, d’après des sources en bonne partie inédites, le zèle avec lequel 
il fit, avant la Révocation même, une guerre de chicanes odieuse aux 
hérétiques; l’auteur qualifie bien parfois ces mesures de « peu libé¬ 
rales • ou « d’entreprises bien ingrates •■, mais il les considère le plus 
souvent comme « défensives contre les empiètements de l’hérésie » et 
il approuve même les enlèvements des enfants mineurs, arrachés à 
leurs parents \ Il est vrai que ceux-ci les élevaient fort mal, si l’on 
en croyait M. G., puisqu’ils « se croyaient autorisés (les protestants) à 
tuer de leur main ceux de leurs enfants qui embrasseraient le catho¬ 
licisme » (p. 29). '. A côté de ces mesures brutales Seignclay prati¬ 
quait avec désinvolture le trafic des consciences. Il écrivait au roi, 
dès 1680 : « Il est arrivé fort souvent de rendre catholiques des 
familles entières pour une pistole ». Seulement il faut ajouter de suite 
comme correctif à ce texte, ce que l'intendant général de la marine, 
M. de Bonrcpos, écrivait un peu plus tard : « Les aumônes du Roy 
n’attirent que des gens qui sont dans la nécessité » (p. 43). Les 
mesures de persuasion *, les enquêtes, les missions • qu’il dirige 
comme le ferait un prêtre » p. 34), les pressions énergiques, se mêlant 
aux mesures de violence 1 * 3 4 et de corruption devaient naturellement 

1. On sait que M"« de Maintcnon se plaignait de ce que M. Colbert a ne pense 
qu'a scs tiuanccs et presque jamais a la religion a. I.e fils s'entendait infiniment 
mieux h faire sa cour au monarque et à la favorite. On accordera d’ailleurs 
volontiers il l'auteur que Colbert lui-méme n'avait pas l'âme plus sensible ni des 
idées plus avancées que l’ensemble de scs contemporains en fait de tolérance. 

a. Dans bien des républiques grecques, dit-il, l’enfant dès sa naissance apparte- 
nait à la patrie... Comme chef de l'Etat, comme représentant de Dieu, Louis XIV 
chercha donc à soustraire les jeunes protestants aux influences néfastes. Les 
Colbert semblent avoir approuvé sincèrement ce dessein du maître. » 

3 . L’auteur cite ï l’appui de cette assertion une notice anonyme dont il n’établit 
pas la provenance ; on peut le mettre au défi de citer un ferle authentique , venu 
de Genève (ou d’ailleurs;, pour appuyer cette prétendue doctrine des réformés. Ce 
sont des pamphlétaires catholiques qui ont répandu ces bruits calomnieux, tout 
comme ils ont inventé jadis et propagé celui de l'immolation rituelle d’enfants 
par les Juifs aux fêtes de Pâques. Ces légendes ont absolument la même valeur 
historique que celles qui circulaient parmi les Romains du premier siècle, accu¬ 
sant les chrétiens d’adorer un inc mis en croix, etc. 

4. M. G. cite, comme preuve Je ta largeur d’esprit de Seignclay un projet de 
circulaire de juillet 1682, où il recommande « de ne se servir que de ta force des 
raisons » pour ramener les hérétiques • à la connaissance de la vérité • et où il 
dit que ce sont • des âmes qu’il faut gagnera Dieu par la douceur, la charité, afin 
quelles reviennent d’elles-mémes au sein de l’Eglise ». En ajoutant ainsi l'hypo¬ 
crisie des paroles â la cruauté des faits. Seignclay ne devient certes pas plus 
sympathique au lecteur. 

3 . On peut recommander, comme particulièrement instructive, l’affaire du 
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« donner des résultats » (p. 76); le contraire aurait été merveilleux, 
surtout quand le ministre était là « veillant à tout, réchautfant le zèle 
des intendants trop timorés % etc. 

Une fois la Révocation prononcée, ces procédés s'accentuent davan¬ 
tage encore. M. G. prétend bien que l’article 1 1 de l’Edit révoquant 
celui de Nantes « accordait /a liberté Je conscience aux protestants 
subsistants », mais c’est une erreur complète. Ceux de la R. P. R. 
dont il est question, ce sont les anciens protestants, ceux qui ne pré¬ 
tendent pas profiter Je cette liberté , et la preuve irréfutable, c’est que 
quand quelques-unes des victimes voulurent tirer argument de ce para¬ 
graphe, pour la réclamer, on les maltraite « dix fois plus », si possible, 
de l’aveu même de l’auteur, pour les <* désabuser de la dernière 
clause » (p. 66). Pour se rendre compte combien peu le héros de 
M. G. est fait pour éveiller les sympathies de tout esprit généreux 
on n’a qu’à lire la lettre qu’il écrivait en 1 686 à l’intendant de Roche- 
fort : « A l’égard de la formalité (des formes de justice , vous ne 
devez guère vous en embarrasser et vous Jeveÿ scavoir que quand 
Sa Majesté a ordonné une chose, elle n'est Jamais contre les formes ». 
Le mol mérite de rester comme un des plus typiques pour caracté¬ 
riser le gouvernement absolu de Louis XIV. Après cela, l’auteur 
essaiera vainement de nous apitoyer sur les tristesses de ce 61 s de 
« Tardent défenseur de l’industrie et etc la prospérité nationales », qui 
voit s’écrouler l’œuvre paternelle et se dépense en vains efforts pour 
« ramener les brebis perdues ». 11 nous invite Hnalcment — et dans 
ces limites plus modestes on peut lui accorder sa demande — à ne pas 
condamner sans atténuation un homme qui exécute les ordres d’un 
roi inspiré de Dieu... dans une affaire où il croit sincèrement servir et 
Dieu et son roi et les persécutés plus que tous les autres. » Sans doute 
Scignelay ne fut pas « l’auteur de cette ingrate tragédie », mais il en 
fut, au témoignage de son biographe, « le principal acteur ». Sans 
doute aussi Ton ne doit pas le juger avec notre mentalité contempo¬ 
raine, mais même en se mettant au point de vue des » spectateurs 
désintéressés » (le mot est joli!) du bon vieux temps, on ne saurait 
accorder au ministre, instrument servile des volontés royales, que les 
circonstances atténuantes qu’on est en droit de refuser au maître lui- 
méme. On accordera peut-être qu’il fut • un des moins coupables » 
(p. 83 ). En tout cas Ton remerciera l’auteur d’avoir largement fourni 
par des documents nouveaux, les preuves indiscutables d’une des 
plus odieuses persécutions que le despotisme d’un monarque infligea 
jamais à des malheureux qui, depuis un demi-siècle, avaient été de 
fidèles sujets n 

mercier Roussel de l-aun (iGS 3 ). L'auteur commence par avouer que . le procède 
n'a p»* d excuse •, mais il se hâte d'ajouter : ou la seule qu’il ait... cest Sitre 
habile ». C'est nous qui soulignons. 

t. Nous ne nous arrêterons pas à certains détails qui pourraient donner lieu à 
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Goschichto Russland’s bis zum Ende des 18 . JahrhunJcrts von A. Brûcksu. 

Zwcitcr Band : Die Europacisirung Russlands im 18. Jahrundert vortC. Mkttig. 

Gotha, F. A. Perthes, 191Î, XII, 5 o 6 p. in-8». Prix : i 3 fr. yi c. 

Dans la collection Heeren et Uckert (actuellement Lamprecht) 
l'Histoiredf Russie, commencée par Strabl, en 1 83 s et terminée par 
Hermann en 1866 seulement, était l’une des histoires nationales qui 
exigeaient le plus impérieusement une mise au jour après tous les 
travaux sur la matière publiés depuis un demi-siècle. Mais l'éditeur 
a pensé sans doute que le grand public, saturé de lectures variées, 
n’etait plus guère disposé à étudier un ouvrage aussi volumineux que 
l’était celui de Strahl et Hermann, qui ne compte pas moins de sept 
volumes. Il avait donc demandé à M. A. Brückncr, un spécialiste en 
Rnssiaca, une histoire fortement résumée de l’empire des tsars, et ce 
savant en avait fourni le premier volume, allant des origines à la 
mort de Pierre-le-Grand, au moment même où il mourut (1896). Le 
second volume a donc été rédigé par un savant livonicn, M. C. Met- 
tig, un élève de feu Brückner. Il embrasse tout le xviii* siècle et s'ar¬ 
rête en 1800, au beau milieu du règne de Paul I. Mais, comme l’in¬ 
dique déjà le sous-titre, c’est plutôt un tableau du développement 
administratif et économique de la Russie, sous l'influence croissante 
de la civilisation occidentale qu’une histoire politique de l’empire au 
xviii* siècle. On peut même affirmer que le prodigieux accroissement 


des observations critiques. Quand Seignelay chasse, dans les vingt-quatre heures, 
le pasteur de Charcntun, Claude « parce qu’il le juge dangereux à cause de le 
vénération dont il est l’objet » (p. 69}, comment l’auteur peut-il mettre en balance 
le témoignage du vieux ministre lui-raéme avec celui du scribe A gages du 
Mercwe galant? (p. 7 j). Quand il parle, très vaguement et sans aucune preuve 
authentique à l’appui, de la tentative laite par le» huguenots Je Marcnnes pour 
empoisonner les huitres destinées A lu table du roi, comment peut-il nous parler 
des • dispositions conciliantes • de Seignelay qui • ne prit aucunement prétexte 
do forfait (prétendu) pour accabler davantage les réformes » ? Que pouvait-on 
faire de plus contre ces malheureux persécutés? Il est vrai que quand on envoie 
tes hommes aux galères, qu’on rase et qu’on emprisonne les femmes, l’auteur a 
l’idée facétieuse d’appeler cela « la mise au régime politique • (p. u 3 ). Et com¬ 
ment peut-on faire un mérite au secrétaire d'Etat de la marine, de • s’étre occupé 
d’enrayer l’émigration • ? Singulier mérite, de violenter les consciences qui cher¬ 
chaient au dehors la liberté de leur foi, et d’ailleurs, c'était uniquement le désir 
de ne pas voir disparaître trop de matelots de la marine royale qui l’engageait A 
retenir en France ceux auxquels on y rendait le sé|our impossible. Quant A 
excuser l’intolérance de l.ouis XIV en affirmant qu’en Suisse ou en Angleterre 
• règne l'intolérance protestante » p. 141), on peut sc borner à inviter l’auteur a 
ouvrir la première Histoire Je^Suisse venue pour y constater que les cantons 
catholiques furent tout autrement intolérants au xvu* siècle que les cantons 
réformés de la confédération ; et certes les • prétendus réformés » de Louis XIV 
auraient été heureux de jouir de « l'intolérance », telle qu'on la pratiquait dans IA 
Grande Bretagne de Guillaume III. Assurément les catholiques anglais étaient 
souvent durement, très durement traités, mais s'ils se tenaient tranquilles au 
point de vue politique, ou respectait leur liberté de conscience, on ne les chassait 
pas du pays, en confisquant leurs biens, on ne les jetait pas aux galères. f 
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de la puissance russe, de Pierrc-le-Grand à Catherine II, accroisse¬ 
ment qui ht d'un état presque asiatique un des facteurs de l’équilibre 
européen, est retracé d'une façon plus que sommaire, puisqu'il est 
limité a une quarantaine de pages (p. 7-42. L auteur s'excuse, à la 
vérité, de ce laconisme bizarre en affirmant que les publications de 
sources nouvelles n'auraient que très peu modifié les résultats acquis 
par les recherches de ses prédécesseurs Hermann et Bcmhardi (p. vu); 
mais d’abord tout le monde n'a pas ces auteurs sous la main et sur 
bien des points d'ailleurs leurs dires devront être modifiés. 

Par contre les chapitres sur l’instruction publique, sur les sciences, 
les arts et la littérature, ceux aussi sur les églises orthodoxe, catho¬ 
lique, protestante, arménienne, sur les Juifs ' et les mahométans sont 
généralement bien fournis et riches en détails. Il en est de même du 
tableau de l'administration civile et militaire,et de celle des finances 
On trouvera des groupes de renseignements statistiques intéressants 
relatifs au commerce, à l’industrie, à l’agriculture. Les différentes 
classes sociales, la cour, la noblesse, la bourgeoisie, les paysans sont 
décrites dans une série de chapitres, où l’on peut suivre en effet * l’eu- 
ropéisation » du pays, comme dit l'auteur, dans la vie publique et 
privée, non sans constater une récalcitrance populaire marquée 
contre les mesures imposant la civilisation étrangère et allemande 
que les massés* détestaient du fond de l’ûme » (p. 93;. Il y a par 
contre très peu de « jugements » sur les différents souverains et 
hommes d'Etat qui ont dirigé les destinées de la Russie au cours du 
xviii* siècle; c’est à peine si l'auteur se permet de caractériser Pierre III 
comme une individualité « incapable et anormale » (p. 2581 . On cher¬ 
cherait en vain dans son livre une appréciation plus approfondie, au 
point de vue politique et moral, des czarines Élisabeth et Catherine II. 
La même prudence un peu timorée se fait jour dans tout ce que 
dit M. Mettig sur les rapports de la noblesse et des paysans. Il avoue 
(p. 417) que « d’après les lois ., vers 1740, le paysan russe se trou¬ 
vait dans une situation « semblable à celle des esclaves de l’antiquité ». 
A plus forte raison, était-il esclave en réalité, et quand on connaît ce 
qu’étaient les serfs, encore à la fin du siècle, on ne se trouvera guère 
disposé à répéter avec l’auteur que » la noblesse russe a rarement 
abusé {vers 1740) de son pouvoir presque illimité sur eux 1 ». M. Met- 

1. On Toit que fauteur n'est guère sympathique aux Israélites. Il déclare . que le 
peuple juif (das Volk der luden. a causé tout récemment au gouvernement les 
plus graves souci* [ungemcin grosse Sorgen P . ît ,,, et que parmi les révolution¬ 
naires de tqoS, quatre-vingt pour cent auraient été des Juifs» 

a. Les matériau* du volume sont parfois disposé» d'une fa'con bien singulière. 
Au milieu du tableau de l'administration impériale on rencontre un long récit de 
la révolte de 1 ‘ugatschcw (p. ï 55 -j 6 i). 

3 M. M avoue d'ailleurs que . les chaînes dont le. paysan, étaient chargés, 
devinrent de plus en plus pesantes . ; P . 4 ? 9 ). Catherine II elle-meme, au début?l à 
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tij» accorde, en terminant, que cette civilisation nouvelle fut trop 
souvent très superficielle et que dans certaines sphères, le progrès fut 
seulement apparent (p. 472). 

Le reproche le plus sérieux à faire à son livre, c’est qu'il nous four¬ 
nit trop peu de renvois aux sources ; sans mettre le moins du monde 
en doute son désir d’exactitude et scs longues recherches préalables, 
il est pourtant regrettable qu’on trouve si peu de références précisés 
dans ces chapitres bourrés de faits. J’ai eu la patience de vériher que 
sur 4-2 pages de texte narratif, il y en a 3 io sans aucune note ou 
renvoi. Je sais bien que M. Lamprccht destine sa collection au grand 
public et peut-être le grand public n’y regarde-t-il pas de si près ; 
mais pour l’historien, pour le travailleur professionnel, un pareil 
manque de documentation, ne fût-il qu’apparent,est un grave défaut. 
— Le registre des noms de personnes et de lieux se rapporte aux deux 
volumes de l’ouvrage. 


Henri Mario*, U dime ecclésiastique en Franco au XVin- siècle et sa 

suppression. Bordeaux, imprimerie de l’Université. 19n. m-8«, xx- 4 o 3 p. 

Une étude sur la dime ecclésiastique avant la Révolution a sa rai¬ 
son d’ètre. Le sujet n’a pas été traité dans son ensemble d’après une 
enquête méthodique. M. M. a donc eu raison de l’aborder. 11 a bien 
divisé son travail; il étudie d’abord la dime en elle-même ; assiette, 
perception, charges, produit net; puis il l’apprécie en se plaçant aux 
points de vue économique, financier et juridique; enfin il résume les 
mesures de réforme des assemblées révolutionnaires et il termine son 
travail par une sorte d’appendice sur les dîmes inféodées. L auteur 
fait preuves de qualités. Il a soin de définir, les termes, d en préciser 
le contenu ; il se méfie à bon escient des témoignagnes, contempo¬ 
rains et autres, et surtout des chiffres ; il apprécie les faits et les doc¬ 
trines avec équité et modération. 

Mais il a entrepris une «x-uvre de très longue haleine, et il parait 
s’être lasse en chemin. Pour faire une étude générale de la dime, 
comme de toutes les institutions de l’ancienne France, 1 y a deux 
moyens Le premier consiste à rechercher, pour en faire la compa¬ 
raison et la critique, les travaux et les opinions des contemporains 
bien informés, hommes d’état, administrateurs, magistrats, publi¬ 
cistes; à mettre leur jugement en regard des textes de législation et de 
jurisprudence, et à conclure. Ce procédé, le plus_rap.de, est le moins 
sûr Le second est de s’informer soi-même, en allant directement aux 
sources, qui sont, avec les ordonnances et les arrêts de justice, les 
documents d’archives, presque innombrables. Il y laut de longues 
années de patience, des connaissances très étendues, une rare puis¬ 
sance de travail. M. M, n’a pas choisi nettement entre ces deux façons 
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de faire.* Il a entrepris des recherches d’archives, mais limitées à cer¬ 
tains dossiers de Paris, de la Gironde et du Cher. Il a profité des tra¬ 
vaux de ses devanciers, et surtout mis a contribution les volumes de 
cahiers de doléances publiés par la Commission d'histoire écono¬ 
mique delà Révolution; mais sa bibliographie, quoique abondante, 
a des lacunes. Il semble ignorer les travaux de M. Loutchisky, qu’on 
peut discuter, mais qu’il faut connaître. Il ne sait rien du régime par¬ 
ticulier de plusieurs provinces, telles que l’Alsace, pourtant étudiée par 
Reuss et Hoffmann, et par contre il nous parle de la Savoie, comme 
si c était, au xvm siècle, une terre française. Il commet des erreurs, 
comme de croire (p. y 3 ) que le Dauphiné est dans le ressort du Par¬ 
lement de Provence. Il montre bien que le taux de la dîme était très 
variable, allant de t /36 et parfois même (en Dauphiné t/6o à t.5 en 
Provence ou 1/4 en Bretagne. Mais pour établir le taux moven, 
comme pour évaluer le produit total, il se contente de suppositions 
toutes pures, et il a recours p. 116) au système d’établir une moyenne 
entre les chiffres donnes par différents auteurs, ce qui, comme 
exemple de méthode historique, est d'un autre ègc. Enfin le style est 
embarrassé, lourd, parfois impropre ou incorrect. M. M. est, scmblc- 
t-il. un débutant, qui peut-être a voulu trop embrasser, et n’a réussi 
qu’en partie. Il pourra sans doute reprendre plus tard, après une plus 
longue étude, un sujet qu’il a eu le mérite d’aborder le premier dans 
son ensemble, et sur lequel son livre fournit dès à présent, à défaut 
de conclusions solides, de très utiles indications. 

R. G. 


L imprimeur-gérant : Ulvssï Rouchon. 
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Fitzhugh, Rhythme indo-européen. — Stcheuba, Les voyelle» russes. — Josselin 
dk Joxg, Le genre en indo-européen. — Petersen, Diminutifs grec* en -ion. — 
Fbies, Etudes »ur l'Odyssée. — Wumi, La marche de l'histoire du monde. — 
Stkikmauskm, Histoire de la civilisation allemande, I. — Jkanbot, Les chansons 
de Guillaume IX duc d'Aquitaine. — Walisiiwjii, Paul I". — R. Lkvy, Le 
Havre entre trois révolutions. — Bit. et Ricard, Ix travail de la laine il Tlcm- 
ccn. — Gau», La langue française. — Academie des inscriptions. 


Thomas Fitzhcgh. Indo-europcan rhythm. Charlottesville lAndcrson brothers), 
octobre 191s. in-8’, 101 p. [lînivcrsity of Virginia, Bulletin of the school of 
latin, n* 7). 

L’auteur, qui est professeur de latin à l'Université de Virginie, 
écrit, p. 41 : « The Ennian monopodic technique is clearly in évi¬ 
dence in : 

Perticias j dccumam ut || faciat verae | rationis ». 

A qui cette évidence n'apparait pas. M. Fitzhugh reprochera d'étre 
atteint de « hellcnizing cliquism ». Beaucoup se résigneront sans 
doute à subir ce reproche. 

A. Meillet. 


L. V. Stciierba. Russkie glasnye v katchestvennom otnoshenij. Pctersbourg 

(Ehrlich;, 191 a, in- 8 *, vt-i55p. et 3 ptanchcs. 

Elève de M. Baudouin de Courtenay et ayant travaillé à Paris aussi 
bien au laboratoire du Collège de France qu'à l’école des Hautes 
Etudes, M. Stcherba n’est pas un phonéticien qui se borne à étudier 
les sons en physiologiste; c’est un linguiste qui sait se soucier de psy¬ 
chologie et d’histoire. L’étude qu’il apporte sur les voyelles russes, et 
notamment sur les phénomènes de quantité, a été préparée à Paris et 
écrite à Pétersbourg. Les données expérimentales sont en partie insuf¬ 
fisantes, comme l’auteur le note lui-méme. Néanmoins elle est pleine 
d'observations fines et neuves, et tous ceux qui s'intéressent à la pho¬ 
nétique russe devront en tirer profit. 

A. Meillet. 
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J. P. B. o^Jossw-is de Joso. De waarderlngsonderscheiding van « levend ■> 
en « levenlos *• In het Indogermansch vcrgeleken met hetzelfde verschijn- 
sel in enkele Algonkin-talon. Ethno-psychologisohe studio. Leiden 

fgebrocJer» vandcrHock', 1912, in-8\ xu-224 p. 

On a beaucoup écrit sur les origines du genre grammatical en indo- 
européen sans arriver à des résultats définitifs et convaincants. Dans 
la thèse qui est annoncée ici — et qui est vraiment une thèse, car l'au¬ 
teur y pose une théorie qu’il défend d’un bout à l’autre d’un livre bien 
ordonné — M. de Josselin de Jong ouvre une voie nouvelle, et qui 
promet de conduire sinon à une explication complète des faits, du 
moins à une vue des principes. Il commence par faire abstraction de 
l’état de choses proprement indo-européen pour envisager par delà 
l’indo-européen que l’on connaît un état plus ancien où la langue 
opposait un genre animé à un genre inanimé. II examine ensuite un 
certain nombre de séries de mots du vocabulaire indo-européen pour 
déterminer ce qui y appartient à l’une ou à l'autre des deux catégories. 
11 passe de là à I examen des trois dialectes d’un groupe relativement 
bien connu des langues américaines, le groupe algonquin, où il exa¬ 
mine la répartition des mots des mêmes séries dans la catégorie de 
animé et inanimé possédée par l’algonquin. Et il conclut, en consta¬ 
tant que Ion doit sc reporter à une mentalité de demi-civilisés pour 
comprendre cette répartition; on a opposé tout ce qui était considéré 
comme actif à tout ce qui était considéré comme passif. Le < soleil » et 
la « lune a ou, parmi les parties du corps. 1’ « ongle » sont actifs et 
non passifs, en algonquin comme en indo-européen ; et, dans un groupe 
comme dans l'autre, il y a des flottements. 

Pour aboutir à ces résultats, l’auteur a dû procéder à des simplifica¬ 
tions un peu rapides; il prend pour accordées des choses qui ne sont ni 
bien établies, ni sans doute faciles à établir, comme le groupement 
de tous les mots indo-européens en « actifs « et <■ passifs ». Il ne tient 
aucun compte des langues autres que l’algonquin qui présentent de 
oppositions analogues ; il ne dit pas un mot du sémitique où la catégorie 
de genre offre avec les faits indo-européens tant de rapports frappants, 
tout en s’exprimant d’une autre manière. En un mot, M. de Josselin de 
Jong procède avec une jeune hardiesse, qui exclut une démonstration 
complète. Mais scs idées sont intéressantes, son exposé très clair devra 
être étudié, et il y aura lieu de travailler dans la direction qu’il 
indique. 

A. Meillet. 


W. P«TE»«*. Greek Ditninuüves in -m>. a Stu d y in SemanUc». Weimar 
Wagner fils, 1910 ; vm-sqç p. 

Il arrive parfois qu’un auteur donne à son livre un titre inexact, 
dont les promesses sont imparfaitement tenues; M. Petersen a fait le 
contraire; son titre annonce moins que ne contient l’ouvrage. L’étude 
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du suffixe v, en tant qu'il sert à former des diminutifs, n’est en effet 
qu'une partie du travail de M. P. ; cela tient à ce qu’il s’est aperçu 
que ce suffixe n’a une valeur diminutivc que dans certaines catégories 
de mots, tandis que dans d’autres il exprime d'autres nuances; c’est 
peut-être, au fond, parce que l'étiquette « diminutif » est une expres¬ 
sion inexacte sous laquelle ne se range qu'une partie des mots étudiés. 
Le sous-titre, au contraire, indique clairement la nature du sujet 
traité. Il s'agit, en effet, de sémantique, c'est-à-dire que \ 1 . P., après 
avoir recherché comment le suffixe intervient dans la dérivation, 
différencie les diverses significations qu’il ajoute au sens du primitif. 
Pour cela il a établi des subdivisions; les mots en -iov sont répartis 
en groupes suivant leurs nuances particulières, appartenance, origine, 
matière, similitude; ces groupes, comme on le conçoit, se pénètrent 
les uns les autres. M. P. arrive alors aux péjoratifs, aux diminutifs 
proprement dits, et aux hvpocoristiqucs, pour examiner enfin les 
dérivés formés indirectement avec le suffixe -tw (-> 3 iov, -io:ov, -vSpiov, 
-xxwv, -üi'.vi, -stov etc.). Ce qu’il y a de plus intéressant dans le 

travail de M. P., c’est la manière dont il étudie les relations mutuelles 
des catégories établies, et dont il montre comment d’une nuance on a 
pu passer à une autre. D'autre part, ce qu'il y a de plus utile, c’est 
1 ample collection de mots en -»•# qu’il a réunis et analysés, et qui fera 
de cette monographie un bon instrument de travail; l’utilité sera 
d autant plus grande que M. Petersen ne considère pas les mots isolé¬ 
ment ; le plus souvent il cite les textes qui les fournissent. 


Mv. 


Cari Frics, Studien cur Odyssee. I Das Zagmukfest auf Schcric. Il Odysscus 
der bhikshu. Deux volâmes de x-340 cl vin-a 1 5 p. I.cip/ig, llinrichs, 1910 et 
1911 (Mittcifungcn der Vorderasiatischcn Gcsellschaft, 1910, 3-4, | 5 * année, et 
1911, 4, 16* année). 

Le but que se propose M. Fries, dans le premier de ces volumes, 
est double ; d'une part, il veut mettre en relief l'influence exercée sur 
la Grèce par les antiques cultures orientales; d’autre part, il veut 
montrer, sinon démontrer, que dans l'Odyssce l’épisode des Phéa- 
cicns, qui par lui-méme constitue un tout, n'est pas une invention 
personnelle du poète, mais repose sur une conception religieuse répan¬ 
due dans tout l’Orient, sur un mythe astral facilement reconnaissable. 
L'action qui se déroule dans le chant sixième de l’Odyssée, les person¬ 
nages qui y prennent part, leurs gestes et leurs discours, les nombreux 
incidents qui sont mis sous nos yeux, tout cela n’est pas une création 
de la poésie ; c’est le souvenir plus ou moins conscient d’un grand 
acte symbolique qui s accomplissait chaque année dans l'antique 
Orient, et cet acte n’est autre que la célébration d'une fête mythologi¬ 
que, la fête du printiÿnps; l’épisode entier symbolise le retour Su 
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soleil, le triomphe de la lumière sur l’obscurité. La méthode de 
M. F. n'est pas compliquée; il recherche, dans toutes les mythologics 
orientales on pourrait même dire dans les mythologies de tous les 
peuples^, les traits qui ont quelque analogie avec les détails du séjour 
d’Ulysse à Schérie ; le caractère symbolique originel des processions, 
des plyntéries, du jeu de balle, de la danse, des luttes de poésie et de 
récits, est mis en lumière à l'aide d'une multitude d’exemples; ci 
l’ouvrage, à ce titre, est une source précieuse de renseignements. En 
lisant cette masse de faits légendaires, puisés dans l'histoire religieuse 
de tous les peuples orientaux, et dans lesquels un fond de mythologie 
astrale ne saurait être mis en doute, on pressent les conclusions de 
l'auteur, quand bien même il ne les aurait pas formulées dès la seconde 
page : L’épisode des Phéaciens, dégagé, en son apparence extérieure, 
de presque toute couleur religieuse, introduit par l'épopée dans un 
cadre profane, n’en est pas moins un mythe sacré. Il symbolise le 
dieu de la lumière, le jeune Printemps, qui apparaît aux mortels, et 
qui, accueilli par eux avec joie, est ramené avec une pompe solennelle 
en son nouveau royaume. Ce héros de toutes les traditions, dont les 
traits caractéristiques se précisent à mesure qu’on les dégage de l'in¬ 
finie complexité des légendes, ne peut être méconnu dans le sixième 
chant de l'Odyssée, où tout s'accorde à le révéler à ceux qui savent 
lire Homère et interpréter scs vers. Je ne puis tout examiner -/l'infor¬ 
mation de M. F. est d’une telle richesse qu’il faudrait un long com¬ 
mentaire, et du reste je ne suis pas assez versé dans les mythologics 
orientales pour critiquer avec sûreté la foule des observations rappor¬ 
tées. Mais le début de .l'épisode suffira pour montrer la méthode d'in¬ 
terprétation. Ulysse, caché dans le feuillage, dans un arbre à l’ombre 
épaisse notons en passant que ceci n’est pas très exact, dort jusqu’au 
moment où il est réveillé par la voix des jeunes filles ; alors il se lève, 
apparaît comme un lion de la montagne, recouvert de rameaux et de 
feuilles, et toutes se dispersent à son aspect. Tout cela*, dit M. F., est 
naturel et de soi très compréhensible ; mais on pourrait y donner une 
autre signification. Le jeune dieu du soleil dort paisiblement dans une 
fleur de lotus; il suscite l'étonnement général, quand il quitte l’arbre 
merveilleux qui le couvre, et qu'il s’avance soudain au milieu de la 
foule. C’est ainsi que M. F. poursuit son examen de tous les motifs 
de l’épisode des Phéaciens, de chaque détail de la fête de Schcrie, les 
interprétant de la manière qu’on vient de voir, pour en faire une vaste 
synthèse symbolique. Personne ne niera l'ingéniosité de ces déduc¬ 
tions; à coup sûr on ne peut pas ne pas être frappé de certaines analo¬ 
gies ; mais M. b., en même temps qu il nous donne, selon sa conviction 
intime, la clé de ce passage de l'Odyssée, nous fait remarquer lui- 
même, peut-être à son insu, le point faible de tout son système. 

Tout cela est naturel et se comprend de soi-même, mais on pour¬ 
rait y trouver une autre signification ... Pourquoi en effet aller cher- 
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cher bien loin une signification abstruse, alors que tout qst naturel? 
Pourquoi s’engager dans les suppositions compliquées d'un symbo¬ 
lisme mystérieux, alors que tout est compréhensible ? Que les Grecs 
aient subi l'influence plus ou moins prononcée des mythologics 
orientales, il serait peut-être puéril de le contester ; mais que dans 
l'épisode en question ces influences se manifestent, c'est ce que M. F. 
ne démontre pas. 11 apporte des analogies et non des preuves, et point 
n'est besoin d’avoir recours à des mythes solaires pour comprendre 
et apprécier justement le jeu de balle, l'apparition d’Ulysse au milieu 
des jeunes Phéaciennes, le bain qui purifie son corps après son nau¬ 
frage, son entrée dans Schérie, etc. Je ne sais s'il est vrai, comme le 
dit quelque part M. F., que trop de symbolisme agace les nerfs de 
beaucoup de philologues ; en tout cas, les explications par des sym¬ 
boles sont, de leur nature, essentiellement subjectives, et on peut les 
pousser très loin; mais elles reposent le plus souvent sur des fonde¬ 
ments peu solides; et lorsqu'on les fait intervenir, comme ici, en 
disant qu’on pourrait interpréter ainsi des choses en elles-mêmes 
simples et naturelles, c’est, à mon avis, en souligner la faiblesse et la 
caducité. 

Avec le second volume nous sommes à Ithaque. Ulyssç revient 
dans sa patrie sous la figure d'un mendiant, se fait reconnaître de ses 
fidèles et tue les prétendants. Mais M. F., conformément au plan 
général de ses études, recherche dans cette partie de l'Odyssée, qui 
pour le profane est le simple dénouement des épreuves d'Ulysse, s'il 
n’y a pas quelques traces d’orientalisme. Dans les quatre chapitres 
qui précèdent sa conclusion! et dont on reconnaîtra très volontiers le 
puissant intérêt, il étudie l'ascèse, scs caractères et ses manifestations, 
et la symbolique astrale qui se révèle au fond de ses pratiques. Il en 
considère tout spécialement l'un des genres, qui en représente le plus 
haut degré : c'est la vie du moine mendiant, qui erre parmi les 
hommes pour mettre à l’épreuve leur bienfaisance elles diriger dans 
les voies de l'humanité et de la miséricorde. Un tel être est un bhikshu, 
primitivement une divinité cachée sous la forme d'un mendiant vaga¬ 
bond, qui se dévoile à la fin pour juger et punir. On voit dans quel 
but M. F. accumule toutes ces observations : Ulysse est le héros-men¬ 
diant, le bhikshu qui supporte, en pieux et patient ascète, les mauvais 
traitements, les humiliations et les railleries, mais qui éprouve, sous 
son déguisement, les actions et les pensées des hommes et qui apparaît 
non comme le vengeur, mais comme le juge. Il est en même temps 
un symbole. Antinoos rappelle que c'est aujourd’hui le jour de la 
grande fête, fête d’Apollon ou de la nouvelle lune; le héros revient 
ce jour-là, et l'on est tenté de reconnaître en lui le dieu de la lune, 
dont la clarté dissipe les ténèbres. Mais les douze haches, poursuit 
M. F., font penser plutôt au soleil ; alors Pénélope, entourée des pré¬ 
tendants, est la lune # au milieu des étoiles, qui pâlissent à l’approche 
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d'Ulysse. Ainsi semblent s'entrecroiser des motifs lunaires et solaires, 
et cette fin de l’Odyssée est toute'pénétrée d'une antique mythologie 
cosmique, d'un symbolisme astral qui donne aux récits du poète une 
profonde signification mystique. Dans un passage de ce volume, 
M. F. parle du danger qu'il redoute d'étre mal compris, et prie le 
lecteur de ne pas se laisser égarer par des préjugés p. 122). Je crois 
que tout lecteur sérieux juge un ouvrage objectivement et sans opi¬ 
nions préconçues; mais il peut ne pas partager les idées de l’auteur, 
et s’il se trouve, en considérant l'Odyssée, en présence de deux sys¬ 
tèmes, l’un qui la regarde comme le récit simple et naturel des aven¬ 
tures d’un héros plus ou moins légendaire, l’autre qui voit dans l'en¬ 
semble du poème un fond d'orientalisme et de mythologie astrale, un 
esprit exempt lui-méme de préjugés ne conclura certes pas que ce 
lecteur juge de parti pris, s'il préfère le premier système et s’il aimc 
mieux attendre des preuves, que M. Fries ne donne pas, pour se ral¬ 
lier au second. 

My. 


A. Wirth, DerGangder Weltgeschichte, Gotha, Pcrthes, 1913.8",p.474. Mk. 9. 
Georges STt.’siutsKX, Geschichte der deutschen Kultur. Zwcitc ncuhcarbeiicte 
und vermehre Au liage. I. Itan il. Avec 86 illustrations et to planches gravies en 
couleur hors texte, Leipzig et Vienne. BibUographische* Institut. 191Î. 8.,p. 438, 
Mk. 10. 

I. Il faudrait des compétences bien nombreuses pour apprécier le 
livre de M. Wirth. II y a tenté une vaste esquisse d'ensemble des 
diverses civilisations qui se sont succédé dans le monde, avec la préoc¬ 
cupation de déterminer aussi rigoureusement que possible la date de 
l'arrivée sur la scène historique des peuples qui les représentent, leur 
origine, la nature de leurs apports propres et la purt d'héritage reçue 
de leurs devanciers. On comprend que pour ces questions encore si 
controversées de provenance, de répartition et de parenté des groupes 
ethniques, comme d'une influence réciproque de cultures successives 
ou contemporaines, on soit réduit dans beaucoup de cas à des con¬ 
jectures. M. W. s’en est rendu compte le premier et il a voulu surtout 
nous présenter l’état actuel de ces problèmes encore à l'étude; il nous 
a donné les opinions des spécialistes autorisés et les a souvent laissé 
exposer longuement eux-mémes leurs hypothèses. Un historien qui 
envisage l’évolution de plusieurs peuples ne peut qu'être frappé des 
analogies et des véritables parallélismes qu'offrent des mondes profon¬ 
dément séparés par l'espace et le temps. Dans son étude M. W a 
multiplié ces rapprochements, et peut-être s'cst-il laissé entraîner trop 
loin dans cette voie. Des assimilations d’un autre genre m’ont paru 
aussi dangereuses; il s’agit des étymologies adoptées par l'auteur pour 
justifier la parente de deux peuples éloignés ou l'influence d'une civi¬ 
lisation sur l'autre; M. W. possède une-érudition très étendue, il a 
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beaucoup voyagé en Asie et en Afrique, mais je ne sais pas si tous les 
linguistes auront la même hardiesse que lui. 

Après une introduction consacrée à la préhistoire, 1 auteur a partagé 
sa <* marche de l'histoire » en cinq étapes : États primitifs des vallées 
de l’Euphrate et du Nil ; ensuite Babylonie et Égypte; puis viennent 
les peuples crétiqucs et mycéniens fccux-ci pour lui sont des préAriens, 
des K^s, comme il les appelle ; le quatrième ûge est celui des peuples 
actuels. A cette revue surabondamment nourrie de faits, semée 
d’aperçus nouveaux, présentée dans une forme vive (les derniers cha¬ 
pitres souffrent seulement d’un peu de confusion , M. \\. a joint la 
discussion d'un problème qui occupe beaucoup en Allemagne les his¬ 
toriens de l'école de M. Lamprccht à laquelle appartient l’auteur: 
quelles sont les lois qui régissent les diverses phases, les « recom¬ 
mencements » de l'histoire générale, et quelles périodes convient-il 
d'y distinguer ? Le livre même de M. \V. est la solution qu il a donnée 
pour sa part à la question; les lecteurs pourront la confronter avec 
celles d'autres chercheurs que l'auteur a résumées pour eux. Qu on 
juge ou non prématurée leur tentative commune d organiser une 
synthèse de l'histoire universelle et d'en renouveler la philosophie, 
conçue tantôt comme une psychologie, tantôt comme une biologie 
sociales, il est du moins intéressant de noter cet effort nouveau de la 
science historique allemande, qui si longtemps mettait sa seule 
ambition dans le plus menu travail micrographique. 

II. La première édition de l 'Histoire de /<1 civilisation allemande 
de M. Steinhauscn dont d'autres travaux dans le même domaine et la 
direction de plusieurs revues de Kulturgeschichte ont consacré 1 auto¬ 
rité, a paru en 1904. L'auteur a repris son ouvrage, l’a remanié, et 
au lieu d'un volume unique, il nous le présente aujourd'hui sous la 
forme dc.dcux volumes dont voici le premier. Le livre, écrit à la fois 
pour les historiens et pour le grand public, sera pour les premiers une 
synthèse utile et pour la masse des lecteurs un excellent travail de 
vulgarisation. 11 nous donne les résultats les plus sûrs que les recher¬ 
ches de détail ont dégagés dans un champ si vaste et encore incom¬ 
plètement inexploré. Il y a telles parties de l’ouvrage pour lesquelles 
M. St a dù le premier s'adresser directement aux sources ; pour celles 
qui ont été étudiées par ses devanciers, et ils sont nombreux, il a 
contrôlé scrupulemcnt leurs conclusions et nous avertit à l’occasion 
des hypothèsesrcontestables ou qui ont encore besoin d'un complément 
de vérification. L'auteur s'est d'ailleurs gardé de tout esprit de système 
et s'est borné à laisser parler les faits. Pour chaque moment de l'évo¬ 
lution qu'il retrace il nous met en défiance contre les généralisations 
trop affirmatives. En regard des laits qui déterminent tel caractère 
d’un régime ou d’un mouvement social, il est en effet possible de 
grouper un ensemble d’autres faits qui leur donnent un caractère tout 
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opposé. Peut-être M. St. a-t-il trop cédé à ce scrupule et nui ainsi à la 
franchise <fcs lignes de son tableau. Mais le sujet est si complexe, et 
pour l'Allemagne la diversité des races et des provinces, l'action inégale 
des influences étrangères le compliquent de tant d’aspects variés qu’il 
valait mieux ne pas sacrifier la vérité au désir d’une ordonnance trop 
rigoureuse. 

Je ne peux qu indiquer très rapidement l’économie de ce premier 
volume, sans songer à l'analyser. Un chapitre initial (il est nouveau 
dans la seconde édition/ esquisse comme le cadre du développement 
de 1 Allemagne jusqu'au xtv' siècle qui forme la limite pour le premier 
volume : l’auteur y retrace les transformations du pavs dans l’aspect 
du sol, les cultures, le peuplement, l’habitat, etc. Puis six chapitres 
étudient les périodes successives de l’évolution historique en s’ordon¬ 
nant autour de l’élément essentiel qui gouverne chacune d’elles : 
époque germanique (la préhistoire a été écartée), prolongée jusqu'à 
Charlemagne, avec les influences romaines et gauloises ; première 
affirmation de la personnalité allemande dans l’Allemagne des Ottons; 
rôle de 1 Eglise en tant que puissance civilisatrice; apparition au 
xu* siècle de classes sociales différenciées et commencement d'une 
culture laïque; développement d’une civilisation plus affinée, sortie 
de 1 influence française et marquée dans le règne de la chevalerie, de 
la scolastique et de lart gothique; enfin, à la limite du xtti* et du 
xtv* siècle, avènement d une culture nationale, plus largement popu¬ 
laire. Pour chacun de ces chapitres, les conditions économiques, la 
vie sociale, les institutions, le régime de la propriété, les mœurs pro¬ 
prement dites, l’éducation, la littérature et les arts ont été suivis dans 
leurs origines, leurs transformations, leurs emprunts à l’étranger, et 
tout le jeu d’actions et de réactions successives. D’incessants renvois 
nous signalent cet enchaînement dont une composition soignée a évité 
de faire un enchevêtrement. Le rappel des sources dans Ie«cours du 
texte est fréquent, mais sans fatras, et il sera le bienvenu, à défaut 
d’une bibliographie qu’on eût souhaitée en appendice. Une documen¬ 
tation d’un autre genre, précieuse aussi pour ce genre d’ouvrages, est 
l’illustration qui est sobre, mais soignée, de même que l’exécution 
typographique du volume est très satisfaisante. Quand in deuxième 
partie de l’ouvrage aura paru, les lecteurs français auront dans cette 
histoire un guide sûr. indispensable pour bien connaître l’évolution 
sociale, littéraire et artistique de l’Allemagne ; d’autre part elle ne les 
renseignera pas moins utilement sur l’action de notre propre civili¬ 
sation au dehors. 

___ L. Roustan. 


Les Chansons de Guillaume IX, duc d'Aquitaine (1071 uot» ou 

A,r„a J..,..,, u„ in.*. *, ,“*• p " 

Ce petit volume. le neuvième de la collection des Classiques fran- 
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çais du moyen âge publiée sous la direction de M. Mario Roques, est 
le premier de la série des textes provençaux qui sont admis, par une 
très heureuse innovation, à figurer parmi nos classiques. M. A. Jean- 
rov avait déjà donné cette remarquable édition de Guillaume IX dans 
les Annales du Midi, en 1905 t. XVII, 161-317. Il la reimprime 
aujourd'hui avec quelques améliorations « dues presque toutes aux 
critiques. » Telle quelle, c'est un modèle de science solide, ingénieuse 
et sobre. Je vais essayer de donner un aperçu de ce travail, en notant 
les remarques que sa lecture m'a suggérées. — Dans 1 Introduction, 
M.J.a condensé tout ce que l’on savait jusqu'à lui sur Guillaume IX 
(| I. Biographie-, II. Éditions et travaux antérieurs ; III. Œuvres 
apocryphes ; pièces perdues). Il explique très bien la notoriété de scs 
poésies. Par ses mœurs très libres et l'originalité de son humeur, ce 
a haut potentat » présentait « toutes les apparences d’un jongleur » ; 
c’est sans doute à ce singulier contraste - que nous devons de pouvoir 
lire des vers aujourd’hui vieux de huit cents ans, les plus anciens de 
tous les vers lyriques écrits dans une langue moderne. • Il établit 
qu'en dehors des onze pièces conservées, quatre au moins ont dû être 
perdues ; dans l’une Guillaume nous racontait « les misères de sa 
captivité », trois développaient de joyeuses fantaisies issues de 1 ima¬ 
gination fertile du poète et dont les chroniqueurs nous ont conservé 
lé souvenir défiguré. Le § IV Langue et versification) est très origi¬ 
nal. M . J. y montre que la langue du poète se distingue de celle des 
autres troubadours • par certains traits particuliers où il voit des pot - 
tevinisme s : t° e fermé latin, au lieu de rester c. se transforme en et 
[mei, trei.fei, mercei, etc., 14 ex. à la rime dans II et 111 1 ; cette trans¬ 
formation, dit M. J., « est normale en Poitou comme en Satntonge »; 
2* vocalisation de i finale après a au ■ autre », chevau, ostau. Sanh 
Marsaujau, etc.) où M. J. ne veut pas voir un limousinisme : cette 
vocalisation était normale en Poitou. Aunis et Saintonge; 3 " la forme 
joy;y les - infinitifs » guabier (VI, 4 3 pour guabar tt railler » et do- 
blier ibid.. 52 ) pour doblar « doubler ». Sur ce dernier point, )e crois 
que l'interprétation du texte donnée par M. J. est contestable, et que 
rttabier et doblier sont de la langue courante. Je vois dans guabier un 
adj. - hâbleur, fanfaron -, dont il y a d’autres exemples et qui 
convient parfaitement au sens : a vous n'entendez pas en mot tclle- 


, Telle langue commune, littéraire et en quelque mesure conventionnelle de. 
troubadour», parai. bien avoir été à bon droit appelé langue . >>mouaine ». c _e»t- 
ù-dire avoir eu pour base le dialecte limousin, plu» ou moins modifié. enrichi et 
mélangé. Dan* uîTbref compte-rendu ( Vivo Prouvtnto, mai 191?) de \ etude recente 
de M Morfsur la question, M. Jules Ronjat revient finalement R 1 opinion genéra- 
lemcn, admise, mais en la fondant sur cette raison, seule valable scientifiquement, 
aue certain* termes caractéristiques, chez tou» les troubadours, limousins ou non 
Mmousins portent l'empreinte dialectale limousine; ainsi le ch limousin figure 

p. m, n.4, que Guillaume IX écrit chantar -, c(. cha» X, 4. ehansoneta Mil. 4- 
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mant un vantard que je n’aie pas été repoussé l’autre jour », cYst-à- 
dirc « je ng suis pas assez fanfaron devant vous pour nier que j’aie 
été, etc. ». Pour a doblier on a le choix entre deux interprétations. 
Ou bien doblier subst. signifie « damier », je vous réinvite au dou- 
blier), sens proposé par Ravn. IV. 564 pour ce passage et un autre de 
Marcabru : Tota nueg joston a doblier , etc. Lcvy, II, ®63 repousse 
ce sens, mais à tort je crois). Le tableau à deux compartiments du jeu 
de trictrac, en français aussi <■ doublicr », c’est ici par métaphore 
l'assemblage des membres du cavalier joints contre ceux de la dame. 
La infime métaphore est employée au v. 55 son taulier, où taulier 
désigne seulement le « compartiment » de la dame . Ou bien encore, et 
cette interprétation est moins bonne, a doblier pourrait signifier » en 
abondance, largement » plus. ex. Lcvy, ibid., 261, n® 3 ), ici » je vous 
réinvite tant que vons voudrez » ; 5 ’ enfin les formes enclostre {— en- 
claustre et retener (= retenir) sont l’une « poitevine », l’autre « sep¬ 
tentrionale ». — M. J. remarque que la versification de Guillaume IX 
est toute proche des origines et par là très intéressante. Aucune des 
formes de strophe n’est soumise à la loi de la tripartiiion. » Trois 
pièces « sont encore dans la forme du couplet monorime » et toutes 
les autres, sauf une, dérivent de la strophe monorime suivie de 
refrain. Le vers de huit syllabes, de caractère archaïque, domine. 
Dans le § V le Porte), après avoir fait remarquer que dans les 
pièces » plaisantes » la part d invention est assez mince et que ce 
sont en somme des variations sur des jhèmes connus. M. J. découvre 
en germe dans les pièces « tendres » les principaux traits de la poésie 
courtoise, avec çà et là une pointe de vive sensualité « brutale » même, 
dit-il, ce que je crois exagéré ; v. plus loin sur la pièce X ; il conclut 
que Guillaume IX n’a point été le premier des troubadours mais que 
le lieu d’origine et les premières manifestations de cette poésie restent 
hypothétiques. $ VI Manuscrits), VII Plan de l'édition) : le manuscrit 
Gcontient huit pièces de Guillaume sur onze pour lesquelles M. J. 
déclare reproduire son texte (?) : déclaration peu nette puisqu’il 
fonde le texte de V sur V et donne pour XI le texte de D. — Quant à 
la traduction, M. J. a raison de la vouloir plus littérale qu’élégante; 
mais il a cru devoir s'abstenir de traduire certains passages par un 
scrupule qu’on comprendra aisément, dit-il; et c’est dommage, car 
les passages incriminés, parfois longs et importants pièce III entière, 
IV 41-42?, V 79-86, VI 4 3-63 ne sont pas toujours fort clairs et lé 
vocabulaire en est à l’occasion du plus haut intérêt ; traduits en latin 
tout au moins dans les notes finales, ils eussent perdu tout caractère 
choquant. Remarques sur l'Introduction. P. xu, 3 ' ligne : lire vm, 25. 
P. xv, I. 17 : supprimer « corr. vc/ç » ; on trouve des ex. de la graphie 
vfs dans Appel, Chresl. Lcx.; ibid., I. i 9 : n rc corct . ,> XV|| j . 


lire « cf. X, 6 ». 

Remarques sur les poésies. I. 9 


traduction vague « je ne puis les 
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avoir tous deux [ensemble] »; tener n’cst-ce pas ici « garder ensemble 
à l’écurie? * — III, 12 : puisqu'il « manque au moins une syllabe au 
premier hémistiche » Noie crit.j et que le vers est coupé en 7 -f 7 
p. xiv) il fallait marquer à l’impression la césure après merma et non 
après pana ; 14 au lieu de anh'o lire anho. — IV, t 3 : lire quota. 19 : 
d’après Appel, il y a tremi dans C; il écrit dans son texte cremi que 
j’adopterais plutôt ici; de crever on aurait crei à la 1" pers. comme à 
la 3 « on a crei II, 11. 41-42 : M. J. n’a pas traduit ces vers. Je ne crois 
pas pourtant qu’ils aient un sens inconvenant. On a affaire ici à un 
poème énigmatique et incohérent, devinalh (p. 3 a note) ou coq à 
l’àne (p. xvt); la « contre-clef » de cet « étui » ou de cette « cachette », 
ce serait sans doute un poème construit dans la même forme et qui 
utiliserait les mômes expressions; c’est ainsi que le poème publié 
par Appel, Chrest. 42 b sert de « clef » au poème précédent 42* . — 
V, 2 : je ne crois pas qu’il faille traduire « tout en restant au soleil ». 
Les trois actions sont successives : « je sommeille, et je me promène 
(en faisant les cent pas) et je reste en place (à lézarder) au soleil »; 
tout cela signifie : je suis de loisir, et voilà pourquoi « je ferai un 
vers ». 21 <»*çin : du sens de maison, séjour » on est passé à celui 
de « lignage » ; de bel ai^in « de fort bonne maison, de fort bon lieu ». 
73 : je lirais plutôt So dit ; comme au v. 3 t ; cf. la note critique. 
78 : lire torn assuré par F et C et traduire « tour, tournée, partie de 
mon voyage ». 8t coret\ : n’eût-il pas mieux valu écrire corret \, 
comme dans C (et n’est-cc pas ce que M. J. a voulu écrire ici, d’apres 
p. xv, 1 . 19?i; on trouve aussi correit\, cas obi. plur., dans Appel, 
Chrest. 7, 266. — VI, 1 : il y a dans li plu^or une intention impor¬ 
tante qu’il eût fallu rendre « la plupart, le plus grand nombre des 
auditeurs »; c'est un appel à la majorité. 23 escharir : employé 
comme verbe actif « il me fit échoir en partage » et non comme verbe 
neutre, ainsi qu’il est marqué au Lexique. 24 : au lieu de negu non 
je propose neguna; cf. EX. 26 a tot^ tocat{ : cette locution dont il 
n'y a que cet exemple (cf. R. V, 368 ) n’est pas éclaircie ; l’explication 
du Lex. « à tous coups » ne s’accorde pas avec la traduction » à tous 
jeux ». J’entends « à tous (coups touchés » c’est-à-dire « à tous coups 
gagnants » : au jeu d’amour (car sobre coyssi désigne le lit ; cf. 
l’expression de P. Cardenal sot\ son coissi ap. Rayn. Il, q 35 ) le bon 
joueur gagne à tous coups, sauf en cas de surprise (45-49 ). 29 : La 
graphie Sanh aurait dû être reproduite au Lexique. 5o reprovier : ici 
« reproche » et non pas‘« dicton, proverbe » avec le Lexique. 59 ill 
duy : les « boules rondes » de P. Cardenal, dans Un estribot. Appel, 
Chrest. 79, 29; foron cairavallier : je propose » se montrèrent 
promptes à choir (cu/re), à rouler en bas ( aval), légères à chevaucher; 
et le troisième î le matratf de P. C. ibid. le bâton, la massucj plombé, 
c’est-à-dire lourd, massif et agissant ». Il y a aussi une allusion à la 
tricherie du dé plombé qui tombe toujours du môme côté et fait gagner. 
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_VII, 4 : dans cc genre de descriptions, les verbes sont employés 

presque toujours au neutre; c'est ce qui empêche de construire, comme 
on songeraitjd'abord à le faire, auras e vens comme sujet de esclarÿr 
avec rius cfontanas comme complément; esclar^ir doit être neutre 
comme florir et rever dc\ir\ auras e vens reste donc isolé et M. J. a 
tenté de trouver un sens à ces mots ; l'idée d’apaisement du vent est 
tout indiquée mais je crois qu'il convient de corriger le texte. Vens 
était le sujet d’un verbe neutre signifiant « s'adoucir, s’apaiser » qui, 
étant tombé, aura été remplacé par auras e. Remarquer que auras fait 
double emploi avec vens, aura signifiant vent en général, aussi bien 
fort que faible. 38 fin : si l’on garde le texte de a a, remarquer la 
construction active. Vesgau avec une anacoluthe : « qui bien le com¬ 
prend et s’il (ce « vers ») le réjouit plus ». Je ne vois pas bien l’uti¬ 
lité de l’addition « et mérite plus de louanges» qui semble traduire 
le texte de CE ( e n'a plus lau pourtant rejeté (note crit.). 

VIH, 1 3 ; je propose de lire es * elle est » pour compléter l'effet de 
la transposition de strophes mentionnée dans les notes critiques. — 
IX, 8 : la traduction de {se) formir « s’attribuer » ne correspond pas 
au sens donné par le Lex. « se soucier de » ; il faut préférer le premier 
sens (se pourvoir de . — X, 5-6 ; je ne trouve pas que cette allusion 
à la joie d’amour ait rien de « brutal » comme il est dit p. xvit. De 
même au v. 24, il s’agit simplement d’avoir les bras et les mains sous 
le même manteau, jeté sur les épaules de l’ami comme dans V, 3 7 
« La unampres sotÿ son mantel ». 11 y a peut-être là un geste de bon 
accueil amoureux et une formule consacrés. 2 5 estraing lati désigne- 
t-il le langage d’autrui ou celui du poète lui-même? La traduction de 
M. J. semble rcics'er du premier sens; mais le second est préférable : 
Guillaume veut dire qu’il ne se soucie pas de tenir un « langage mys¬ 
térieux », entendu et indiscret, qui le séparerait de son amie. Une 
parole qu'il dirait en engendrerait mille à la ronde ; d’ailleurs il n’a 
pas besoin de se vanter; ceux qui se vantent ne détiennent d’ordi¬ 
naire aucun avantage positif : lui au contraire possède à la fois le 
morceau à entamerj chanteau et le couteau. — XI, 22 : lire mo. 

Rene Lavacd. 


K. WAUMewKi. Ve fil* de 1 a Grande Catherine. Paul I". Paris, Plon, 1912, 
Jn-8* (portrait), prix : 8 fr. 

Ce volume est peut-être le meilleur de ceux que M. W. a consa¬ 
crés aux origines de la Russie moderne. L'étrange personnage qui en 
fait l’objet est déjà assez bien connu, au moins par le cAté anecdo¬ 
tique, mais il a été jugé avec quelque excès de sévérité ou, plus récem¬ 
ment, d’indulgence. L’auteur a pris à tâche de mettre en lumière les 
efforts sincères et louables de Paul pour supprimer quelques abus 
criants, il expose et loue avec raison scs projets de réorganisation 
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militaire, ses plans sur l’instruction publique, ses essais pour intro¬ 
duire dans les moeurs et la législation quelques pratiques < 3 c tolérance 
religieuse. Mais il laisse voir en plein ses bizarreries, son incroyable 
inconscience morale, surtout cette fureur d'autocratie qui le poussait 
invinciblement à des actes absurdes, comme de vouloir, en plein 
hiver, une température de 14 degrés dans sa chambre, sans que le 
poêle fût allumé. Quelle part revient, dans ces actes de maniaque, à 
l’hérédité, à l’éducation, aux influences du milieu ou des circons¬ 
tances ? M. W. a essayé de le déterminer, sans parvenir, on s'en 
doute, à une précision bien grande. Il estime en effet, avec raison, 
que le mystère persiste sur la naissance de Paul, et il permis de 
penser que peut-être ce problème hanta toujours l'esprit du tsar, et ne 
fut pas sans influence sur sa conduite envers Catherine, ni sur l’espèce 
de terreur des conspirations ou des attentats dans laquelle il vécut 
toute sa vie. Certains contemporains imaginaient même que sa poli¬ 
tique pouvait en être influencée. Le fameux Soulavie avait un « dos¬ 
sier » sur ce sujet éminemment délicat, et il semble certain que le 
Comité de Salut public, le Directoire et peut-être le Premier Consul 
ont essayé de s’en servir, comme ils s’étaient servis du dossier Thu- 
gut, trouvé dans les papiers do» l'armoire de fer aux Tuileries. Des 
indices en ce sens sont fournis par les documents des archives natio¬ 
nales, que M. W. n'a pas consultés, et qui lui auraient permis de 
compléter le tableau, d'ailleurs exact dans l’ensemble, nouveau et 
intéressant, qu’il a tracé des relations franco-russes, d’après les publi¬ 
cations russes et allemandes, et d'après ses propres recherches aux 
archives des affaires étrangères. 

Le récit des négociations avec l’Angleterre sera fort utile. M. W. a 
employé pour l’écrire les correspondances diplomatiques anglaises 
conservées au Record Office. Il est regrettable qu’il ait ignoré les 
papiers de Pitt, qui sont au même dépôt, la très importante série de 
volumes intitulée Continent , les papiers de Windham au British 
Muséum, et ce qui est plus surprenant, les papiers d'Auckland et 
ceux de Grcnvillc. Ces derniers documents, que plusieurs historiens, 
en Angleterre, en France et en Allemagne, ont déjà utilisés sont 
publiés depuis plusieurs années, et ils sont d'une importance capitale, 
pour l’histoire de la seconde coalition notamment. La négociation de 
Thomas Grenville après le traité de Campoformio, malaisément intel¬ 
ligible si on ne la connaît que d’après les dépêches officielles citées 
par M. W., s’explique d'elle-même et explique tous les événements 
qui l’ont suivie, quand on a lu les lettres confidentielles publiées au 
tome IV des Fortescue Manuscripts . 

Ces lacunes dans certaines parties de la documentation, et quelques 
petits défauts de méthode — par exemple la liste des sources manus¬ 
crites et la bibliographie confondues dans une série alphabétique 
très difficile à consulter, — n'empêchent pas ce travail d'etre^très 
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important et très méritoire par les faits nouveaux et les jugements 
bien établis qu'il présenté, comme par les corrections qu il apporte à 
des légendes ou des erreurs nombreuses. Il est, de plus, aisé à lire et 
parfois amusant, grâce à un bon choix de citations ou d’anecdotes 
caractéristiques. Enfin, le style de M. W ., toujours original et même 
recherché, semble avoir acquis plus de simplicité, sans rien perdre de 
son élégance; on remarque avec plaisir en ce volume moins de ten¬ 
dance à l’antithèse et aux concetti que dans les précédents. Le temps 
gagné ainsi. M. W. l'a employé à faire disparaître les fautes d'impres¬ 
sion et à contrôler ses références. C’est double profit. 

R. G. 


A. Caéxutvx. La Révolution de février 1848 . Pjris, Cornély (Bibliothèque 

d’histoire moderne, fasc. XIII), tqu, in-8*, 535 p. 

Ij Révolution de février 1848 a presque toujours été regardée 
comme une crise soudaine, aboutissant à des résultats que les vain¬ 
queurs eux-mémes n'espéraient pas pour la plupart. Blanqui a dit : 

< ce fut une surprise heureuse «, et W. de Fonvicllc a prononcé le 
mot d 'escamotage. On a l'habitude de donner dans ces événements un 
rôle capital à la fusillade du boulevard des Capucines, sans laquelle 
la plupart des historiens estiment que la couronne de Louis-Philippe 
eût été sauvée. M. C. a voulu vérifier de près ces faits considérés jus¬ 
qu'ici comme acquis. Il a utilisé pour cela des documents inédits et 
à peu près ignorés, bien que Garnier-Pages les ait eu entre les mains 
et s’en soit servi. Ce sont les dossiers, conservés aux Archives natio¬ 
nales, de l’enquête judiciaire entreprise aussitôt après la révolution 
pour découvrir si les ministres du Cabinet Guizot n’avaient pas pro¬ 
voqué eux-mêmes un soulèvement, afin d’écraser le parti de la réforme 
politique et sociale. Cette enquête fut terminée par une ordonnance 
de non-lieu, mais elle avait été poursuivie avec le plus grand soin et 
avec un remarquable souci de faire la lumière. Les dossiers de per¬ 
quisitions, les rapports des commissaires de police, les procès-verbaux 
d’interrogatoire des témoins, fournissent des témoignages contempo¬ 
rains, très détaillés, la plupart du temps sincères, et provenant des 
personnes les plus diverses, depuis les chefs du gouvernement et de 
l'armée jusqu’aux plus obscurs des insurgés, des gardes nationaux ou 
des soldats. L'auteur a examiné de près et classé toutes ces pièces (il 
en publie un inventaire en appendice , en les rapprochant des autres 
sources, surtout des mémoires et souvenirs, énumérés et critiqués 
sommairement dans une copieuse bibliographie Toutes les fois 

1. Je n’y vois pas (est-ce un oubli?) les Mémoires de M- de Boignc. Son récit 
de 1 abdication de Louis Philippe n est peut-être pas original, mais il coïncide 
curieusement avec ceux de Montnlivct et de Thlers, en ce qui regarde les rapport» 
de In reine Amélie avec la duchesse d'Orléans. 
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qu'il le peut, et au risque d'alourdir parfois le récit, il laisse la parole 
aux acteurs eux-mêmes. Il résulte de ce travail, souvent délicat et tou¬ 
jours long, un expose tout h fait précis et concret, parfois peut-être un 
peu difficile à suivre dans le détail, mais do#t jes grandes lignes sont 
fort nettes, grâce à une bonne division en courts chapitres bien 
ordonnés. 

Les conclusions, rigoureusement déduites, sont les suivantes : Il y 
a eu, en février 1848, deux mouvements révolutionnaires, celui des 
groupes de l'opposition parlementaire et celui du peuple. 11 ne furent 
nullement d’accord, s'opposèrent même l'un à l'autre au commence¬ 
ment, dans l'affaire du banquet du 12* arrondissement, et à la fin, 
quand le gouvernement provisoire se constitua à l'Hotcl-de-Ville. Au 
contraire, l’insurrection populaire apparait continue, hardie, violente 
dès le début, s’étendant à tous les quartiers, ne s’arrêtant pas, comme 
on l’a cru, entre le moment de la chute de Guizot et la fameuse pro¬ 
cession des tombereaux portant les cadavres du boulevard des Capu¬ 
cines. La résistance du gouvernement semble avoir été paralysée, 
non par la faiblesse ou l'imprévoyance du roi, des ministres ou des 
généraux, mais par l’écrasante supériorité numérique des insurgés, le 
nombre formidable des barricades (plus de quinze cents), et la défec¬ 
tion de la Garde nationale, que M. C. montre à peu près complète 
dès le premier jour. 

Ainsi, la révolution de février aurait etc — cette comparaison n'est 
pas de l’auteur — plus spontanée et plus irrésistible que celle de t 83 o. 
Elle est cependant plus confuse; on en aperçoit moins nettement les 
chefs, et les idées directrices. Ces conclusions posent donc, si l'on 
peut dire, de nouveaux problèmes. 

On se demande en particulier quelle est la vraie cause d’un pareil 
mouvement, dont la campagne réformiste parait n’avoir été que l’oc¬ 
casion. M. C. ne l'a pas recherché. C'est tout au plus s'iHndiquc, en 
passant, les grands changements économiques survenus pendant le 
règne de Louis-Philippe et la crise agricole de 1846-47 comme ayant 
amené dans les classes pauvres un mécontentement profond cause par 
la misère. Le sujet qu'il avait choisi était limité au tableau de la Révo¬ 
lution elle-même. 11 l'a traité d'une façon tout à fait nouvelle, qui 
parait très près de la réalité, et mérite à tous égards de retenir l'atten¬ 
tion. On doit louer aussi l’exécution matérielle de l’ouvrage, qui est 
très soignée. 

R. G. 


Roger Lévy, Le Havre entre troi» révolutions ( 1789 - 1848 ). Pari», Leroux, 

tiyii, itt-8», 197 p. (Uibl. d'histoire révolutionnaire, fosc. IV}. 

Sous ce titre, l'auteur a réuni six articles déjà publiés dans des 
revues et deux éludes inédites. La première de celles-ci met en 
lumière un fait cuÿcux : l’adhésion spontanée, enthousiaste* des 
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Havrais a U révolution de juillet et à l’avènement de Louis-Philippe. 
Le gouvernement du « juste milieu » et des « intérêts matériels » con¬ 
venait à cette ville d’armateurs et de commerçants, qui resta fidèle à la 
monarchie orléaniste jt^que par delà 1848, exception notable parmi 
les grandes cités de la province. L'article intitulé : Un département 
mort-né : la Seine-Maritime, retrace le dernier épisode de la lutte 
entre le Havre et Rouen pour la direction administrative du pays, 
lutte qui remonte à 1790 et dont l'article sur la rivalité du Havre et 
de Montivilliers sous la Révolution marque les débuts. A signaler 
aussi, à cùté d’une ou deux études de moindre importance générale, 
quelques pages amusantes — les mieux écrites du recueil — sur les 
idées politiques d'Alphonse Karr, un bon récit de la Révolution de 
1848 au Havre, et surtout l'essai sur le Négoce havrais et les mena¬ 
ces de guerre en 1840. M. L. a constaté le fait, peut-être unique en 
France, que les négociants, armateurs et exportateurs du Havre, pen¬ 
dant toute la crise de 1840, ont protesté contre la politique belliqueuse, 
et su faire au maintien de la paix et à l’intérêt national le sacrifice des 
sentiments anglophobes qu’ils partageaient à cette époque avec presque 
routes nos populations maritimes. Peut-être l'auteur aurait-il pu 
essayer de donner une explication précise de cette conduite excep¬ 
tionnelle et inattendue. Quand le traité du i 5 juillet 1840 intervint, 
la France et l’Angleterre étaient tout prés de conclure une impor¬ 
tante convention de commerce et de navigation. La crainte de voir 
rompre ces négociations — qui furent en effet suspendues, pour un 
long temps—.pouvait être pour quelque chose dans l’obstination paci¬ 
fique du Courrier du Havre et de ceux qui l’inspiraient 
M. L. a bien fait de réunir en volume ces articles bien documen¬ 
tés et d’unb lecture facile. Trop d’études d’histoire locale, capables, 
comme celles-ci. de fournir aux travaux d’ensemble des matériaux uti¬ 
les, demeurent sans profit, pour être dispersés dans les revues diverses 
qui les ont accueillies. 

R. G. 


A. Bu. et P. Ricard, Les industries indigènes de l Algérie : Le travail de la 
laine à Tlemcen. Alger, i 9 i3. Jourdan, in-8 , vi- 3 *9 pp . avec fi» e t 
1 planche. 

L’histoire de la vie économique des populations arabo-musulmanes 
est à peine ébauchée, bien que la littérature arabe renferme sur ce 
sujet de nombreux documents : mais pour les comprendre, on 
manque de points de comparaison et de dictionnaire. Sans doute, les 
ressemblances techniques entre l’industrie de l’Orient et de l’Occi¬ 
dent au moyen âge permettent des rapprochements intéressants • 
mais, chez des populations dont les mœurs n’ont guère varié c’est 
dans l’étude du présent que l’on trouvera les renseignements les plus 
utiles pour l’interprétation du passé. r 



d'histoire et de littérature 25J 

Mais en une étude de ce genre, il est impossible de s'en tenir aux 
faciles généralités, ni de recommencer sous une forme plus ou moins 
neuve les travaux de ses prédécesseurs : il faut observer des faits 
nouveaux et les comprendre, et c’est là que les difficultés commen¬ 
cent. Il faut connaître la technique d'un métier pour en suivre 1 acti¬ 
vité dans tous ses détails : il faut avoir de l'arabe une connaissance 
étendue qui permette l’enquête orale et l’interprétation précise de ses 
résultats; enfin il y faut le « tour de main «•, l'art d'inspirer confiance 
à l'ouvrier indigène : ce sont des qualités rarement réunies en une 
seule personne. Pour étudier à Tlcmcen les métiers de la laine, 
M. Bel s’est donc assuré la collaboration technique de M. Ricard, 
inspecteur de l’enseignement artistique et industriel dans les écoles 
indigènes : elle lui a évité les longues études spéciales qui auraient 
dû précéder une enquête, en elle-même très délicate, pour le succès 
de laquelle il était admirablement préparé par une déjà ancienne et 
toujours confiante fréquentation de la population tlemcénicnnc, par 
une profonde connaissance de sa langue, par des habitudes de 
méthode et de précision. 

L’ouvrage réalisé par cette collaboration est excellent : il contient 
tout d’abord la description détaillée des métiers employés à Tlemccn 
pour la fabrication des divers tissus de laine, et celle de leur fonc¬ 
tionnement, avec les termes techniques arabes; puis les auteurs étu¬ 
dient les industries annexes du tissage qui en complètent le travail, 
les produits de ces diverses fabrications, la situation actuelle de l'in¬ 
dustrie de la laine à Tlemccn et ce que l’on peut dire de son avenir; 
enfin certains usages et dictons du monde des tisserands, teinturiers 
et tailleurs. 

Les faits, exposés avec précision et minutie, et les conclusions des 
auteurs, sont intéressants à plusieurs points de vue. I out d'abord, 
l'immobilité presque complète de la technique tlcmcénicnne en fait 
un docutiicnt comparatif précieux pour l’hisioire de cette industrie . 
l'explication de tous les termes qu’elle emploie est la clef indispen¬ 
sable à la compréhension des anciens textes. D’autre part, l'intérêt 
actuel d’une pareille étude est considérable ; il est important de savoir 
que les industries de la laine sont en train de tnourir à 1 lemeen. 
vaincues par la supériorité de l’outillage industriel et commercial de 
l’Europe et aussi par l'apathie de l’ouvrier indigène qui ne cherche 
point à modifier scs méthodes pour en accroître le rendement, qui 
garde l'effroi du petit industriel devant l’innovation et qui semble 
craindre l'accroissement même de sa fabrication : impression que 
l’on retrouverait aisément d’ailleurs chez certaines populations euro¬ 
péennes à industries familiales. Mais quelques exemples d'adapta¬ 
tion intelligente et d'effort de renouvellement sont de bon augure 
pour l’avenir : beaucoup de visiteurs de Tlemccn seront surpris d'ap¬ 
prendre que le décor des couvertures à fonds rouge qui passe yiour 
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être si local et si caractéristique, a été crée en 1867 d’une combinai¬ 
son d’éléments étrangers : il y a là un exemple de création artistique 
qui, pour être isolé, n'en est pas moins intéressant. MM. B. et R. 
pensent que l’industrie des couvertures de couleur pourrait non seu¬ 
lement survivre, mais se développer ; car on ne peut prévoir pour cet 
article de fantaisie une concurrence européenne dangereuse : on ne 
saurait trop approuver les mesures de défense qu'ils proposent et 
qui témoignent d’un sentiment très juste de l'état de la question 
indigène. 

Les résultats purement linguistiques de l’enquête de M. B. sont 
importants : disséminés tout le long de l’ouvrage où les descriptions 
et les ligures en précisent le sens, tous les termes techniques sont 
ensuite réunis à la fin du volume et forment un vocabulaire de 
70 pages, avec l’indication des étymologies et avec des références aux 
travaux qui ont déjà touché à la matière, notamment les Textes Je 
Tanger de Marçais et le Tètonan du regretté Joly, l’un des rares 
bons travaux des volumineuses Archives Marocaines. Ce vocabulaire 
est un supplément considérable aux dictionnaires. Il sera précieux, 
on l'a déjà dit, pour l’interprétation de textes anciens, et il pourra 
préparer à maintes petites recherches amusantes. Il est.'par exemple, 
curieux de constater que les termes qui désignent certains motifs du 
décor des couvertures tlemcéniennes se retrouvent à Constantine, 
selon A. Van Gcnnep, pour nommer des dessins de flûtes en roseau : 
cela rappelle les désignations souvent mystérieuses des marques de 
propriété et des tatouages. 

L’illustration d’un ouvrage aussi technique doit être particulière¬ 
ment soignée : le Travail Je la laine contient 2 3 1 figures toutes 
claires, utiles et bien à leur place. 11 faut souhaiter que ce livre, de 
tous points excellent, soit suivi bientôt d'autres monographies de 
même ordre, dont les auteurs semblent avoir déjà tracé le plan. 

M. G. D. 


La Langue Française, AcaJèmie Française, prix d’éloquence 191 j, par Ferdinand 
Coins, Paris, H. Didier, 191Î (Ed. in-S». 73 pages;. 

Les travaux antérieurs de M. Gohin l’avaient préparé et comme 
désigné pour traiter le sujet proposé par l’Académie sur la Langue 
Française. N’avait-il pas étudié la langue de la Renaissance dans son 
édition critique J Antoine Héroet (Corncly, 1909, in-16, et auparavant 
la langue de Voltaire et de Rousseau dans Les Transformations Je la 
Langue française penJant la deuxième moitié Ju xvm* siècle 1 -40- 
/7^9(Belin, 1903, in-8*j ? C’est la langue actuelle, dégagée du latin, 
analytique dont il voudrait maintenant inspirer ■■ la grande passion ». 
Et ces trois ouvrages ont successivement été couronnes par l'Académie 
française. 
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La langue française doit être aimée, d'abord parce qu'elle est vivante; 
et a elle vit surtout parce que n'étant l'oeuvre ni d'un hotflmc de génie 
ni de quelques-uns, elle a toujours été et reste l'œuvre de tous »• 
p. .18) 11 n'y a pas lieu, comme en Italie, de distinguer la langue du 
peuple et celle des écrivains. Elle doit être aimée ensuite pour ses 
qualités essentielles : pureté, richesse, clarté. 

Ces qualités, chacun s'empresse de les reconnaître, mais se garde de 
les définir. M. G. ne craint pas d'apporter ici quelque précision. La 
pureté de la langue est une pureté d'alliage. Même les mots d'origine 
savante semblent parfois identiques aux mots d’origine populaire (p, 23 ). 
Les termes étrangers ont pris une forme ou une vie nouvelle. — Sa 
richesse réside particulièrement dans la valeur des mots. 11 ne suffit 
pas en effet de les compter ; il faut, comme pour les pièces de monnaie, 
distinguer l'or et le cuivre. Or notre langue est éminemment psycho¬ 
logique. Si elle dédaigne la composition ; parla dérivation, elle s’enri¬ 
chit en termes abstraits. Car une terminaison, commune à plusieurs 
mots, devient l'équivalent d’une idée abstraite. Cette multiplicité des 
termes abstraits multipliée elle-même par la variété des sens et des 
nuances de sens de chaque terme la rend propre à exprimer « les divers 
aspects de la pensée ou du sentiment ». Déjà psychologique, la Langue 
française, avec J.-J. Rousseau et Bernardin de Saint-Pierre est devenue 
pittoresque. Elle se prête donc à tous les besoins. — Sa clarté vient 
de ce qu’elle a été forgée au feu de la controverse : la lutte des idées 
nous plaît. Elle est claire parce que nous aimons définir et distinguer 
les mots, établir solidement leur sens premier; parce que nous haïs¬ 
sons le néologisme, d’ordinaire inutile, parce que dans la syntaxe 
comme dans le vocabulaire, nous évitons l’équivoque. C’est le principe 
des réformes syntaxiques les plus récentes. On le voit, tout n'était 
pas dit sur la clarté, la richesse, la pureté de notre langue. 

Abstraite, logique, la langue française est-elle poétique ? Pour prou¬ 
ver la poésie de notre langue, M. G. va réfuter ces deux reproches : 
elle n’est pas métaphorique, elle n’est pas musicale. Sans doute notre 
langue, au xvtt* et au xvuf siècle tendait, avec quelques écrivains, a 
devenir métaphysique ; mais ne méconnaissons pas d'abord la valeur 
pittoresque des mots abstraits, et M. G. renvoie au livre de M. Lanson 
(L'Art Je la Prose , p. 23 q ; puis avouons que les Chateaubriand et les 
Victor Hugo ont su prouver qu'elle était aussi pittoresque. Car, tels les 
bâtisseurs des antiques cathédrales, ils se sont servis « de la pierre du 
pays ». — Elle n’est pas musicale, dit-on. C'est toujours le reproche 
de Fénelon. L'accentuation manque aux mots et la quantité aux syl¬ 
labes. La réponse de M. G. est triomphante. Pas plus qu’il ne regrettait 
la disparition des cas qui affranchissait le Français du Latin p. 16 et 
4Ôj il ne regrette la contrainte de l'accentuation et de la prosodie 
latine : • au caractère conventionnel et à l'effet monotone de ces lois, 
qui d'avance donnent aux mêmes mots une quantité déterminée et 
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mathématique, notre langue oppose une harmonie naturellement et 
uniquement* réglée par l'expression de l'idée ou la force du sentiment » 
(p. 61 ). Nos mots n’ont pas d’accent fixe ; mais savoir leur donner une 
intensité variable et mobile, c'est proprement mettre l'accent. Les 
sonorités diverses des syllabes, la valeur musicale de l'c muet, le 
rythme de la phrase qui est moins une architecture qu’un organisme, 
tout cela donne à notre langue une harmonie libre et vivante, vraiment 
unique. Toute cette partie de l’ouvrage de M. G. est au plus haut point 
convaincante et neuve. 

Ce petit livre, qui nous apporte de nouvelles raisons de chérir notre 
langue, est signé d'un érudit qui connaît la langue française, l'aime et 
sait la parler. 

Marc Citoleux. 


Académie dm Ixscriptioss et Belles-Lettres. — Séance du 33 août igi 3 . — 
M. Cognât lit une note Je M. Alfred Bel. directeur de U Merdcrca de TIcmcen, 
sur la découverte par lui faite, dans le voisinage des mines de l’ancien rempart 
d’Agadir, d'un atelier de céramique arabe et d une matrice i estamper la poterie. 
Selon M. Bel, ce* débris pourraient remonter au x« siècle ou au commencement 
du xi* siècle p. C. 

M. Paul Girard communique une étude sur le gué du Scamandre. — M. Perrot 
présente quelques observations. 


Academie des Nscbiptioms et Belles-Lettres. - Séance du 30 août ini 3 . — 
M. Cordierdonne lecture d’une lettre qui lui s été adressée de Piskon Yaguob) par 
M. Robert Gauthiot. M. Gauthiot dit dans cette lettre que le domaine yaguobi est 
très fortement détendu parla nature contre l’invasion du persan dit taiiki (parlé 
dant Ici Gouvernements du TachUi-nr ... _ _ 1 _ !■ ... 



I— r -• •— j » v 7 - £ leur ironucrc avec rrecinon. 

La commission de la fondation Benoît Garnier propose d’alluucr à M. Gauthiot 
un crédit supplémentaire de 1.000 francs. 

M. Héron ue \ illcfosse annonce que la conservation des antiquités grecques et 
E?*""* jj"*, r f u y r f- d ■“ ord «we M. Léon Bonnat, directeur de [ Ecole 

des Beaux-Arts et président du Conseil des Musées nationaux, vient d’obtenir la 
* ^ ,ne t r , ve colosial = couramment désignée sous le nom de Torse 
Médiat. .Envoyée b Pans, sous le regne de Louis-Philippe, par Ingres, alors direc¬ 
teur de I Academie de France à Rome, elle avait étc attribuée parlé ministère h 
1 Ecole des Beaux-Arts ou on l avait placée à une hauteur excessive, dans la fenêtre 
centrale du premier étage. En 1895. clic avait bien été descendue au rez-de- 

fr.n U .fcM ÎuTiÆ ,ïC " e “ é, . uJ,er <1 ue maintenant, après son 

transfert au Louvre, raillée dans un morceau de inarbre pcntéliquc, c’est une des 

plus majestueuses représentations de Minerve qui aient subsisté, et nine statue ne 
peut donner une idee plus juste de ce qu êtait une Athéna de Phidias. Elle est 
exposée près de la salle grecque, dans la rotonde de Mars. “ ,u,as - c -" c 

• t j e »A P ? Cl i t4re e,, i’ri S4: <,uon a récemment découvert, à Afn-Temouchent (l’an¬ 
tique Albulae), près dOran. une inscription qui fait connaître la constructioii rar 
une troupe d auxiliaires indigènes 1, c ohort pnma hlavia Musutamiorum) d F un 
poste {praesidium Sufativ e sur a route aui fut an <ix.i. . 

fTgra/d boulevard /« dè.énse de U^Wnce'^c HaJrie "’ 

vouement*rèM^ment^éwmverte a*Atlfèn» C eM™r'ap^ortxhe^i'an? C ^^ ne d '?t n " 
?u M e;&îi?nT 0n, ’ G,nne “ U< <:0l " gn ,n « ^-hé-^lVcq^semenMuei: 

Leon Dorez. 


L’imprimeur-gérant : Ulysse Rouchom. 
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Robdeb, Introduction aux hiéroglyphe*. — JèqutEB, La civilisation égyptienne. — 
Bbockelmaxx, Syntaxe comparée générale des langues sémitiques. — Cicéron, 
Orator, p. Kboll. — Cicéron, Philippiques, p. Stsbkkoi-f. — Cornélius Nepos, 
p. Wrrre. — Fcstus, p. l.isDssr. — Boissokxade, Relations économiques entre 
France et Prusse, 1643-1715. — Matteb, Bismiirck cl son temps, 3* ed. 1 . — 
Eigeebboot, Bismarck et son temps. — Govau, Bismarck et l’Eglise, 111 . — 
A. KaufmaNx, La statistique. — Nussraum, Le système des hypothèques. •— 
]. Koiilbr, Problèmes. *• éd. — Rieiil, Philosophie du présent, 4* éd. — 
II. Joly, L'hypnotisme et la suggestion. — IIxixsuakk, Kant et le problème du 
temps. — Feigel, Le système de Renouvicr et ses conséquences théologiques.— 
SiEOituxn-ScHULTM, La psychologie de Schleicrmacher. — E. Livr, la: pro¬ 
blème biologique. — Dictionnaire de droit administratif, 30-31. — Kropotkixe, 
Ln science moderne et l’anarchie. — Academie des Inscriptions. 


Gûxtheb Ritoeb, Ægyptlsch, praktischc Einführung in die Hieroglyphen und die 
Ægyptische Sprachc mit Lesenstûcken und Wflrtcrbuch. München, Oskar Beck, 
1913, petit in-8* vii-SS -55 p. Prix : 4 marks Jo. 

Il y a quelque jours, je rendais compte ici de la petite brochure 
d’Erman sur les hiéroglyphes : le livre de Rrcdcr peut en être consi¬ 
déré comme la suite nécessaire pour quiconque, ayant été entraîné 
par elle à s'intéresser aux études égyptiennes, veut prendre de la 
grammaire et des conditions du déchiffrement une idée plus complète 
que celle qu'Erman lui en avait donnée. Il se compose de deux 
parties solidaires complètement l’une de l’autre : un abrégé gramma¬ 
tical qui occupe 3 q pages d'impression serrée; un choix de phrases 
et de morceaux très courts, qui couvrent 56 pages d’autographie, et 
qui sont accompagnés d’une liste des signes, de brèves annotations 
et d’un glossaire imprimé. 

La grammaire dérive essentiellement de celle d’Erman. mais elle 
a’en suit point le plan servilement. Après une sorte d’introduction en 
une douzaine de pages, où sont condensées les notions indispen¬ 
sable sur l’histoire de l'Égyptien puis sur l’écriture hiéroglyphique, 
et que termine un aperçu sommaire sur l’ensemble de la langue, 
Rœder, abordant rapidement la matière grammaticale, la répartit en 
deux portions à peu prés égales pour l’étendue. Il groupe dans la 
première la phonétique et les catégories du nom, du pronom, des 
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particules invariables, telles que les prépositions, les conjonctions et 
les adverbes,.et il place dans la seconde le verbe avec des notions de 
syntaxe : c’est en quoi il diffère d'Erman qui, à l’exemple des gram¬ 
mairiens antérieurs, rejette les particules invariables derrière le verbe 
et la syntaxe derrière les particules. Je ne sais pas si la marche suivie 
par Roeder pourrait convenir à un cours ou à un ouvrage où il serait 
traité longuement de la grammaire, et il faudrait que je l'eusse expé¬ 
rimentée pour me rendre compte des résultats qu’elle produirait; 
dans un abrégé jel que celui qui nous est présenté aujourd’hui, elle 
a des avantages incontestables. En effet, la plupart des adverbes et 
des prépositions, ou sont des noms et des adjectifs, ou prennent des 
formes adjcctivcs et nominales : en les rapprochant de leur origine, 
on rend plus facile à l’etudiant l'intelligence de la langue. D'autre 
part, le rôle que les prépositions jouent dans la constitution des 
formes verbales, à partir d’une certaine époque, s'explique aisé¬ 
ment si le professeur les a énumérées et définies par avance. La 
classification de Rœder me parait donc être excellente, du moins 
dans le cas présent. L'exposition du verbe est fort claire, et presque 
partout selon les principes de l'ccole de Berlin, et je ne la critique¬ 
rai que sur peu de points. Par exemple, Rœder, parlant des verbes 
à dernière radicale redoublée, dit que souvent une seule des deux 
lettres semblables est écrite, ce qui semblerait indiquer qu'il y avait 
là prononciation forte de la lettre, comme dans nos langues, dette, 
presse, accuser, et ainsi de suite. Je crois qu'il faut distinguer entre 
les deux orthographes et y reconnaître deux formes indépendantes, 
dont l'une exprime l'idée simple, et l'autre le redoublement, la conti¬ 
nuité de l’idée, ma', voir ma a voir d'habitude, voir continuellement* 
il n'est pas rare que, la forme redoublée s'étant usée, il lui reste seu¬ 
lement le sens de la forme simple, si bien que ma'à signifie voir de 
la même manière que ma', mais ailleurs, le sens se maintient complet, 
ainsi dans ounon être d'habitude, à côté de ous être. Uu peu plus 
loin, je vois que Rœder propose d'appeler Zustandform ou qualitatif 
ce qu’Erman a nommé pseudo-participe, et j'estime qu’il a raison 
d’éviter ce dernier terme, qui exprime mal la valeur de la forme qui 
est de nature à induire les commençants en erreur. Les exemples sont 
donnés en transcription italique et je le regrette, car les transcriptions 
les meilleures faussent l’idée que l’étudiant se fait de l'aspect des 
textes et de leurs éléments de lecture : il était difficile qu'il en fût 
autrement dans un ouvrage qui devait coûter si peu, et Rœder a obvié 
presque à cet inconvénient en choisissant ses exemples parmi les 
morceaux qui composent sa Chrcstomathic. Celle-ci et le petit Dic¬ 
tionnaire répondent de façon très adéquate à ses intentions. 

La grammaire de Rœder rendra donc des services réels à notre 
science et aux étudiants qui désirent s’y instruire ; on voit même, par 
la trop courte analyse qui précède, qu elle ne manque pas d'originalité 
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cl qu elle peut suggérer des idco aux savants qui n’en sont plus à 
leurs débuts. Ce qui me reste à dire s'adresse moins à elle en parti¬ 
culier qu'à la majorité de nos confrères allemands et même anglais et 
américains. Erman considère comme étant l'époque classique de 
la langue et de la littérature égyptienne, les temps du premier 
thé’bain, de la xi* à la xm* dynastie, et Rœder le suit en cela. 
C‘est à mon avis une erreur de perspective. Laissant de côté 
le copte, ce n’est pas une langue unique et toujours identique à elle- 
même que l'écriture hiéroglyphique recouvre pour nous, c’est trois 
ci même quatre langue», divisées en deux groupes qu'un grand fossé 
philologique sépare l'un de l’autre : pour préciser ma pensée, je 
dirai qu'il y a, entre le groupe le premier en date et le second, le 
même écart que nous trouvons entre le latin et l'une de nos langues 
romanes, le français par exemple. Au début, ni articles pour le nom, 
ni auxiliaires pour les verbes, mais la conjugaison et la détermina¬ 
tion du nom sc forment par pronoms mis en sullixe aux mots : en 
gros, ce système prévaut depuis l’époque prédynastique jusque vers 
la fin du premier Empire Thébain. Avec le second Empire thebain, 
les auxiliaires et les articles s’implantent dans la langue populaire et 
bientôt dans la langue littéraire : grâce à eux, les conjugaisons et les 
déterminations du nom se forment por préfixes. Dans ces conditions 
on ne peut parler avec raison d’une époque classique de l'Egypticn, 
car ce n'est tenir aucun compte de l’histoire : comme il y a eu théori¬ 
quement une époque classique pour le latin et une pour le français, 
il y a une époque classique pour le premier Egyptien et une pour le 
second. Le siècle des Kamcssides, à qui nous devons le poème de 
Pentouêrit, les Chansons d’amour du papyrus Harris, les odes 
triomphales de Ménephiah, et tant de belle hymnes, est certainement 
l'époque classique du second Egyptien; les temps du premier Empire 
thebain sont-ils vraiment celle de 1 Egyptien antérieur? L’étude des 
documents qui leur appartiennent certainement, Enseignements 
d'Amenemhait, Maintes du paysan. Mémoires de Sinouhit présentent 
déjà quelques uns des caractères des documents écrits sous la avili* et 
sous la xtx* dynasties. Pour le couper court, je concluerai que 
l’époque classique du plus ancien égyptien connu est celle où le gros 
des formules gravées dans les pyramides* fut composé : l’époque de la 
xn* dynastie est à celle-là ce que le siècle des Antonins fut à celui de 
César et d'Auguste En fait, il serait bon dés à présent d’écrire deux 
grammaires pour les etudiants, l'une où la langue des pyramides 
fournirait le matériel principal et qui comprendrait les formes de la 
langue du premier Empire thebain, l’autre qui contiendrait les règles 
de la langue Ahmesside et Ramesside jusqu'à l’âge ptolémaique : 
l’étude de la langue ptolémaique et de la romaine serait comme la pré¬ 
face de l’étude des dialectes coptes. 


G. Maspero. 
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G. Jéquim, Histoire de la Civilisation Égyptienne des Origines à la Con¬ 
quête d’Alexandre. Paris, Payot et O, igiî, in- 8' 33 o p. et 265 vignettes 

intercalées dans le texte. 

Cette Histoire de la Civilisation Egyptienne est destinée, dans l'es¬ 
prit de son auteur, à détruire la légende, qui court parmi les lettrés 
d'aujourd'hui, •< d'une Égypte immuable, figée dans sa civilisation 
« hiératique, depuis l'aube la plus lointaine de l’histoire jusqu’au 
« moment oit elle tombe entre les mains des Grecs, une Egypte entiè- 
« rement séparée du reste de l’humanité et n’ayant exercé aucune 
« influence sur le développement du monde ancien ». La légende 
n’est peut-être plus aussi universellement admise que Jéquier le sup¬ 
pose, et, depuis plus d'un quart de siècle, le public lettré, à force de 
lire des ouvrages où elle est combattue, s'est habitué à considérer la 
civilisation égyptienne comme ayant suivi la loi de toutes les sociétés 
humaines, et comme ayant évolué rapidement, sa religion, ses 
mœurs, sa littérature, son art, ses institutions politiques, sa langue. 
Néanmoins, si morte que soit la légende, il est, comme le disait 
Louis Bouilhet, des morts qu’il faut qu’on tue; le livre de Jéquier 
tuera celui-là une fois de plus. 

Evidemment, à traiter de l'Egypte entière dans 296 pages utiles de 
texte, entrecoupées de nombreuses gravures, on ne peut développer 
longuement chacun des chapitres : nous n’y rencontrons donc que 
des indications sur les divers âges du peuple égyptien. Du moins les 
traits choisis pour comparer les tableaux successifs de ces âges légen¬ 
daire, archaiquc, thinitc, memphite, thébain, saite, sont-ils toujours 
typiques et en rendent-ils la physionomie avec netteté. Ils sont 
groupés, dans un ordre toujours le même, sous trois rubriques, .1. 
Histoire, B. Monuments , C. Civilisation. Les principaux faits de l'his¬ 
toire sont clairement et exactement résumés : çà et là pourtant, 
j’hésiterais à accepter quelques unes des considérations qui les 
accompagnent. Ainsi, il me parait que c’est aller trop loin dans l’hypo¬ 
thèse que de déduire, de l’importance attachée aux cultes solaires par 
les rois de la V* Dynastie memphite, la mainmise des prêtres d’Hélio- 
polis sur la royauté. De même, je ne voudrais pas accepter, pour la 
chronologie de la XII e dynastie et des temps qui séparent celle-ci de 
la XVIII*, l’hypothèse de Licblcin plus que celle de Borchardt : elles 
ne me semblent pas laisser assez de place aux faits connus, ni assez 
de jeu à ceux qui seront découverts plus tard. L’appréciation des 
monuments cl des arts, architecture, sculpture, peinture, arts mineurs, 
est souvent très fine dans sa concision, et je ne trouverais guère à y 
redire, si Jéquier avait tenu un plus grand compte des écoles locales 
et de leurs particularités. Son jugement sur les œuvres du second 
empire thébain. comparées à celles de l’empire memphite, n’est pas 
aussi juste que je souhaiterais qu’il fût : il y a des différences d’inten¬ 
tion, de sentiment, de tacturc entre les unes et les autres, mais non 
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pas infériorité des unes par rapport aux autres, et j’estiiuc que les 
bas-reliefs d Hachopsouitou, à Dcir el-Bahari, dcSétoui i w à Kurnak, 
aux Bab cl-Moulouk et en Abydos, le Sésostris combattant d'ibsam- 
boul, vingt statues des Pharaons ou des reines de la XVIII' ou de 
la XIX e dynastie, valent les plus beaux morceaux de Gizèh, de 
Dahshour ou de Sakkarah A propos d'Abvdos, notons en passant 
que le temple de Déir el-Bahari n'est pas le seul des temples funé¬ 
raires qui s'écarte du modèle ordinaire de ce genre d'édifice : le 
Memnonium de Séioui t* r y est dans le mène cas. Enfin, en ce qui 
cèncerne la civilisation et ses développements d'âge en âge, je partage 
volontiers dans la masse les opinions de Jéquier : sur le point seul de 
la littérature et de la langue, j'éléverai des réserves. J’ai exposé déjà, 
dans un article sur la petite Grammaire égyptienne de Rœder, que 
l'on a tort de procéder comme si la langue était une et presque immua¬ 
ble des débuts jusqu'aux derniers temps : il n’y a pas, comme l’admet 
Jéquier après Erman, une époque classique de la littérature égyp¬ 
tienne, mais plusieurs époques classiques dont chacune correspond 
à un état spécial de la langue. 

Il est certain qu’à éplucher l’ouvrage de très près, on v trouverait 
matière à de longues discussions et à des chicanes sans nombre : on 
ne réussira jamais à condenser quatre mille ans et plus d'histoire en 
trois cents pages, sans imposer a l'expression d’idées et de faits dont 
beaucoup sont encore mal établis, une tournure dogmatique qui pro¬ 
voque la critique. Disons, sans plus insister, que, si des points sont 
contestables ici, c’est parce que notre science en est réduite encore 
aujourd'hui, après un siècle presque d’existence, à vivre de conjec¬ 
tures dans ces mêmes endroits : un grand nombre de scs résultats ne 
sont admis qu'à correction. Prenons donc le livre de Jéquier pour ce 
qu’il a eu l'intention de le faire, une simple mise au point de nos con¬ 
naissances présentes, et constatons quelle est heureuse. Les illustra¬ 
tions sont choisies avec discernement en général : je regrette que, 
pour figurer la pyramide de Meidoum, on ait pris, non pas une pho¬ 
tographie, mais un croquis trop sommaire de Spiegelberg, et que les 
sujets empruntés aux tombeaux de Beni-Hassan aient été extraits des 
planches de Ncwberry et non pas de celles de Champollion ou de 
Rosellini, où la gaucherie des originaux a été copiée de façon plus 
consciencieuse. L Index a été rédigé avec soin, et la Bibliographie 
est aussi complète que le permettaient les dimensions restreintes du 
livre. L’impression est élégante et correcte. Jéquier appartient à celte 
classe de savants, trop peu nombreux, qui n’imaginent pas qu’un ou¬ 
vrage cesse d'étre scientifique, dès qu'il est présenté aux lecteurs sous 
une forme agréable à 1 œil, et il a eu la chance de rencontrer un édi¬ 
teur qui s'accorde avec lui sur ce point : je les en félicite tous les 
deux de grand cœur. 


G. Maspero. 


26 6 


«KVUK CKITIQITK 


Cari B»o Grundriss der vorglûichenden Grammatik der semiti 

schen Spraohen. II. BanJ : Syntax. Berlin, Rcuther unj Keichard, ioiJ.xx- 
70 S pp., 35 Mk. 

Le tome II du Grundriss de M. Brockelmann est le premier essai 
de syntaxe comparée générale des langues sémitiques : les manuels 
plus courts antérieurement parus, celui de Zinimcrn et ceux de Broc¬ 
kelmann lui-même ne comportaient pas de syntaxe. Les curieux de 
syntaxe comparée devaient donc s'adresser a des etudes sur des ques¬ 
tions ou des langues particulières et n'en trouvaient aucune rédigée 
aussi bien à l'usage des non-sémitisants que des sémitisants. Sans 
doute on u d’excellentes études sur l'hébreu, l’arabe classique, etc.; 
sans doute aussi la syntaxe des langues sémiiiques anciennes est suffi¬ 
samment homogène pour que la connaissance de l’une d’entre elles 
permette de passer en revue tout ou presque tout ce qui est attribua¬ 
ble au sémitique commun. Mais on ne peut pas demander à un spécia¬ 
liste de l'indo-européen par exemple d'apprendre l’alphabet hébreu ou 
arabe pour lire une syntaxe où tous les exemples sont donnés en carac¬ 
tère étranger. M. Brockelmann s'est imposé pour l'utilité commune le 
travail de tout,transcrire et il faut l'en remercier. 

Il a voulu aussi réunir le plus de faits possible : c’est pourquoi sa 
syntaxe, comme sa phonétique ci sa morphologie, antérieurement 
parues, lait intervenir à côté des langues anciennes : hébreu, aramcen, 
assyro-babylonien, arabe classique, éthiopien aqeiett, tous les.dia¬ 
lectes sémitiques encore actuellement parlés : néo-aramécn, arabe 
moderne, langues de l’Arabie du sud, langues d’Abyssinie; cela sup¬ 
pose un travail de dépouillement considérable non pas seulement de 
grammaires ou d’articles grammaticaux, mais de textes; car souvent 
les auteurs d'études sur les dialectes modernes se contentent de publier, 
sans commentaire grammatical, des spécimens étendus du parler con¬ 
sidéré ou s'ils font une grammaire elle est souvent indigente pour la 
partie syntaxique. 

Le travailleur consciencieux qu'est M. Brockelmann s'est fort bien 
démêlé de cette abondance de documents. Sans doute peut-on noter 
au passage bien des imperfections de détails; mais l'auteur est tou¬ 
jours à la recherche d’une exactitude plus grande, comme le prouvent 
entre autres les additions et corrections de la tin du livre. 

Le plan du livre est crjticable; il procède mécaniquement du plus 
simple au plus compliqué dans la construction de la phrase ; mais il 
s'y intercale des études sur les relations des divers éléments dé la pro¬ 
position entre eux, et de nombreux compléments à la morphologie- 
ausst n est-tl pas entièrement clair au premier aspect, et il n'est pas fait 
pour mettre au premier plan les phénomènes les plus importants. 

Mais quand on a bien étudié la table des matières et saisi la méthode 
su.yic on peut retrouver tous les faits intéressants; ainsi le linguiste 
cur.cux non-sémmsant n’aura pas trop de peine à juger, par exemple. 


d’histoire et de littérature 267 

de l’importance de la phrase nominale en sémitique, de la pauvreté 
de la flexion casuelle et de son élimination rapide avec remplacement 
par des constructions analytiques, etc. 

M. Brockelmann a donc mérité la reconnaissance, à côté des sémi- 
tisants, de tous ceux qui veulent, en prenant un aperçu de différentes 
familles de langues, se rendre mieux compte du mécanisme général du 
langage. 

M. Cohen. 


M Tullii Ciceronis Orator nts Ersatr der Ausgabe von Otio Jahn erklitrt von 

Wilhelm Kroix. Weidmann, 191?, aa-« p. in-8*. 

M. Wilhelm Kroll. successivement professeur aux Universités de 
Greifswald. de Munster, puis de Brcslau. écrit depuis des années dans 
presque toutes les revues, et il a publié des livres dans presque toutes 
les librairies, Culturen etc Tout le monde voit en lui un savant très 
au courant, d’esprit libre, volontiers audacieux qu'on a tout profit à 
connaître. C’esi dommage que sa rédaction soit, pour nous tout au 
moins, souvent obscure. 

Le livre est dédié « à la mémoire de Fr. Skutsch » avec les mots : 
Un Je mihi tam fortem tnmque fiJelem ? 

Quand M. Kr. a revu, pour la même collection, la nouvelle édition 
du Iirutus de Jahn la 5 ‘ en 1908 , il s'est borné à remettre le livre au 
courant. Il en est ici autrement et le titre nous en avertit; il v est dit 
nettement que l'édition de Jahn est cette fois remplacée (Ersatz', et, 
dans la courte préfacé que précède l’introduction. M . Kr. précise encore 
qu’il s'agit ici d’un travail nouveau. Des raisons personnelles ont pu 
le déterminer ; il avait vu dans le Iirutus un travail destiné aux classes, 
tandis qu'ici il s’est dégagé de cette préoccupation. Mais nous devi¬ 
nons facilement la raison la plus forte : 1 édition précédente de I Orator 
la 3* est de 1869 ; depuis cette date que de changemenis, surtout en 
ces dernières années ! Le fonds de la tradition peut être constant ; mais 
il était impossible que l’interprétation ne fût pas entièrement renouve¬ 
lée. Un moment de réflexion suffit à le faire sentir. N'cst-il pas néces¬ 
saire de traduire dans le langage moderne les mots et les termes de 
Cicéron qui diffèrent souvent aussi bien des termes grecs que de 
ceux dont nous nous servons ainsi trochée) ? D'autre part l’interprète 
devra se mettre à notre point de vue qui n’est plus le même qu’il y a 
un demi-siècle. Autrefois nous ne voyions dans une fin de période que 
tels choix d’expressions, telles nuances (197 fin : verba dicoet senten- 
tias ; maintenant nous avons pour beaucoup de passages le droit de 
croire, nous n’hésitons pas à penser qu’ils ont visé telle riche clausule 

1. Prochainement je dot* rendre compte de deux autre* livres de M. Kr. qui 
viennent de paraître. 
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le numcrus plus ou moins habilement dissimulé). Donc avant tout 
nécessité de.'partirde nos idées et de parler aussi la langue d'aujourd’hui. 

De tous les traités de rhétorique VOrator passait justement, et ce 
n'est pas d'aujourd'hui, pour être le plus difficile, ou mieux, pour dire 
la vérité, toute une partie du livre nous e'chappait. Il traite du rvthme 
ancien; or cest justement le rythme qu’on se représentait mal et 
qu'on a cru ces temps-ci avoir au moins partiellement retrouvé. 
Mais, par un singulier défaut de méthode, les savants contem¬ 
porains négligeaient de taire la contr épreuve de leurs théories. 
Quand au siècle dernier on a retrouvé l'explication des hiéro- 
ghphes, on na été sur de la méthode que lorsqu'on a prouvé 
qu’elle pouvait tout expliquer. De même ici n‘était-il pas indiqué de 
rapprocher des systèmes nouveaux l'exposé de Cicéron, competent 
dans la matière puisque c’est lui qui introduisit à Rome cette forme 
du style? On s'en est gardé cependant ; était-ce prudence? Fallait-il 
éviter à tel nouveau système le choc avec ce texte ancien où il se fut 
brisé comme verre ? 

D après ce qui précède, on devine assez quelle importance avait 
présentement le nouveau livre. M. Kr. était d'ailleurs des mieux pré¬ 
parés à sa tâche; il n'en a méconnu, ni éludé aucune des difficultés; 
le résultat final ne nous déçoit pas; nous sommes sur la bonne voie et 
le présent livre servira certainement de base à toutes les recherches 
ultérieures. 


A la tin apparat critique (5 p.); index des noms; index de ce qui 
est dans les notes (17 p.). La base du texte est l'édition critique de 
Heerdegen l leubner, 1884), complétée par une thèse de Strasbourg, 
P. Reis, Studia Tulliana 1907). Les passages où Stangl voulait voir 
des interpolations dqns la leçon de L. sont regardés pour la plupart 
comme authentiques par M. Kr.. qui croit A copié avec non moins de 
négligence que L et qui lui profère en général l'autre recension '. Tout 
au moins il réclame le droit de louvoyer entre l’une et l'autre, et 
nous voilà de nouveau réduits par lui a la méthode éclectique. Que 
le lecteur n'oubhe pas que c’est juste l’opposé de ce qui ressort de la 
comparaison des deux sources dans le de Oratore. Il est vrai que 
cette thèse ,usqu'ici reçue est combattue par M. Kr. qui proteste 

, Cr0,t i . qUCn0,rC ,CX,C COn,ien ' des qui remontent jus¬ 
qu a 1 officine d Atticus; ,1 pense le prouver en s’appuvan, sur la tra- 
d.uon indirecte. A remonter jusque là, il me semble cependant qu'on 
peut t out dire, et c est v raiment trop prouver, et par suite ne prouver 

». Ainsi 148 tin, M. K r. s'en borne à citer et 1 . 

d'Arranehes : forensibus nostris rebas <er extcrnii * U . Cr 3 . ei ° a du "’*• 
terae responJebunt. qui a si fortement la marque Ju stvle Je ^ dom “" cae ,lt * 
leçon n'aurail-cltc P as dû être dans le .cx.Tôù M Kr - . 1 

«Si./«rrur qu’il ,u S e cepenlam inutile - - « T A 

dans le texte („ t, se pou7*.e est b „ obscure ’ " K, ‘ - , " e ‘ 
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rien. Il est tout naturel que venant de si loin, M. Kr. retombe au pur 
scepticisme et qu'il croie qu’on ne peut garantir 1 * 3 4 au plus que la 
pensée de Cicéron ». mais point du tout son texte iipsa verba). 

Dans les autres éditions la composition et la suite du traité risquent 
d'échapper. Un bon sommaire de l’ouvrage est ici donné dans l'In¬ 
troduction p. 7 et s.) ; mais il est. avec grand raison, répété avec plus 
de précision et plus de détails, en caractères espacés, dans les notes 
du bas des pages, au début de chaque développement. Les objcciions 
qu’on peut faire au plan choisi par Cicéron, plan sous lequel on 
devine des intentions de polémique, sont nettement exposées p. 6 et 7. 

M. Kr. a soigneusement réuni tout ce qui peut éclaircir notre 
texte; M. Kr. cite souvent, et cela se conçoit, les publications qu’il 
a données ailleurs en livres ou en articles de Revues; mais à force de 
concentrer sa rédaction, il me parait manquer de clarté et risquera de 
n’ètrc pas compris. Comme il ne procède que par allusions rapides, 
le lecteur sera bon gré mal gré forcé de recourir à Sandys ; d'autre 
part les indications bibliographiques, très précieuses, qui foisonnent 
au bas des pages sont souvent brèves et incomplètes’; elles restent 
dispersées, et faute d’un index qui les réunisse, on aura du mal à les 
retrouver. Pourquoi nous donner cette peine inutile * ? 

L’introduction me parait solide, à peine tendancieuse dans tel ou 
tel détail *. 

Bref travail considérable, plein de résultats venus d'ailleurs, mais 
tout aussi rempli de vues originales; c’est grand dommage que, dans 
la forme, il soit ça et là énigmatique et que partout il y manque un 
peu d’air *, 

Emile Thomas. 


1. P. 83 sur Nassal. 

a. Savants français cité» : MM. Lcbreton, Laurand (mais, malgré le mérite Je 
ces Etudes citées par lui plus d'une fois, M. Kr. lui reproche Je défendre des 
thèses surannées: p, 9, n. 4), Bornecquc, Causcret, le Darcmberg-Suglio. 

3. Peut-on vraiment croire que dès la tin de 46, Cicéron devinait en Brutus le 
futur meurtrier de César (ici p. 1 en haut) ? Nous associons sans doute ce» idées; 
mais comment le lien aurait-il eu la moindre apparence de réalité dans les circons¬ 
tances données et si longtemps avant l'événement ? — Que Cicéron n'ait appris 
les clausules que par la pratique et qu'il ne se soit occupé de leur théorie que 
pour la rédaction de notre ouvrage, je n'oserais certes l'affirmer comme le fait 
M. Kr. p. 183 b. 

4. En conservant le texte des mss. au i 159, on prête à Cicéron une énormité : 
la première syllabe longue dans setpiente (!), il faut de toute nécessité corriger le 
mot en sano, ou ajouter comme Schûtx : producte dicitur <in>, in... Ijj diffi¬ 
culté aurait dû tout au moins être signalée. — Je n'entends pas comme M. Kr. i 3 ï, 
per/ectum ; le mot s’oppose h temptatiis (cf. ïoo : non perfecimus conati...) et ce 
qu'il faut sous entendre n’est pas me, mais nultum mndum (quo animus audientis 
incitari aut leniri potest) a me non... — Comment admettre l’inconséquence delà 
p. 98, qui porte au texte A vit», il la note Ifabiti, sans autre explication ? Et j'ai noté 
d'autre» fautes toutes semblables : p. 63, $ 60, texte : vultus et note : uollus. — La 
rédaction Je toute la note sur i?a tin est singulièrement surchargée et embrouillée. 
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Cicbbos .iebcntc, achte, neunteund *ehnte Philippische Rede erktart von Wilhelm 
SmatcKopi^Wcidniann 191Î, 121 p. 1 m. 20. 

Nous avons ici la suite d'un recueil dont j'ai signalé l'an dernier 
la première partie'. Un premier appendice 4 p. traite de la date des 
quatre discours. Suit l’appendice critique en 14 pages. 

En tète de scs notes critiques, M. St. indique brièvement comment 
pour lui se pose la question du texte dans les Philippiques. Clark a 
justement reproché à Halm d'avoir surfait le ms. du Vatican 
(V, du tx* s. dont le copiste ignorant a commis force bévues. Pour la 
2*classe D . Clark a substitué deux mss. nouveaux à ceux de Halm; 
mais d autre part son apparat, qui ne contient qu'un choix de variantes, 
ne peut être regardé que comme un supplément à celui de Halm. et 
en maints passages (ici marqués d astérisques , il faut revenir au texte 
de Halm. Nous avons donc ici. pour la critique du texte, une révision 
et aussi un complément nécessaires. 

La composition de chaque discours est indiquée dans l’introduction. 
On 1 aurait mieux suivie si l éditeur y avait joint des titres et des som¬ 
maires dans les notes. 

Le commentaire n est peut-être pas suffisant pour éclaircir toutes 
les obscurités, et, sur plus d un passage où le lecteur doit recourir à 
King, \\ ernsdort ou aux anciens commentaires, on aurait souhaité 
une note de quelques mots ou quelques lignes qui aurait tiré d’em¬ 
barras. 

Mais, à mes yeux, ce qui diminue la valeur de ces discours, surtout 
si on destine à 1 enseignement des livres comme celui-ci, c'est qu'en 
chaque point de ces discussions, il s’agit d’actes, de décisions qui 
portent sur des vétilles; ce sont des incidents du jour et de l'heure, 
et les protestations de Cicéron risquent fort de nous paraître assez 
peu justiliées. Brandons éteints; que d'efforts faudrait-il pour les 
rallumer, et à quoi bon? Ai-je besoin d’ajouter que le livre, comme 
tout ce que public M. St., est d'ailleurs des plus soignés '. 

_ É. T. 


Cornélius Nopos crklârt von Karl Nippcrdey. In elltcr .Vuflage herau.geiîcben 
von K. Wittr. Weidmann. 1913, 3 oo p. in-S», J m . 40 . 

Jusqu'ici je ne connais dû nouvel éditeur M. Kurt Witte (si je ne 
me trom pe, privât doccnt à M unster, que les articles curieux qu’il a 


l.c leçons de Ritsehl y sont prevue inintelligible.. _ u livre „ été im«^é 
avec le plu. grand »oin. Mais nous écrivons Arraches [et non comme p 
hcs). P. . 35 , en hau. de la col. b. 1. 3 . lire Hiati,, ; p. |(W . Urc 
P . t;H. 8 : con.n/utu ; P . .00. hn du % ,82, quaerend. ; p. , 93 b , I. 4 : «vreitu. 

1. Revue de 1912, II, p. 107. 

2. Citation, du livre de M. I.cbreton. - VII. la conjecture de.M. St. guo. ne 

peu. vraiment sc comprendre quand manque tout verbe de mouvement, et alors 
que le sens ne pourra a entrevoir qu'a la faveur de. mou corn,,™... duc rm qui 
terminent les propositions suivantes. ’ ^ 
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publiés dans le Rhcinichcs Muséum en 1910 et suiv.) sur la forme 
du re'cit dans Tite-Live. ainsi qu'un récent article de là G lot ta sur 
certaines terminaisons dans les épiques grecs. 

J'ajoute quelques indications qui, pour éviter toute erreur, auraient 
dû, ce me semble, être données dans le titre. C’est ici une reprise de 
la petite édition de Nipperdey la onzième). Ces livres se distinguent 
des grandes éditions parce que celles-ci sont plutôt destinées aux 
étudiants et aux maîtres, les autres visant surtout les élèves ici telles 
traductions sont suggérées, etc.;. J'ai sous la main une des petites 
éditions antérieures la 8'de 1881); elle a cent pages de moins que 
celle-ci ; bel accroît pour un « petit » livre! 

Pour le texte comme aussi dans les remarques, l'édition a été mise 
au courant des travaux les plus récents. L'éditeur discuté, il plusieurs 
reprises, dans les notes du bas des pages les difficultés du texte. Les 
difficultés historiques de fond sont de même relevées ici avec plus de 
soin qu’on ne le fait d'ordinaire. Bref livre classique très soigné '. 

Ê. T. 


Sexti Pompci Festi De verborum signiticatu quae supersunt cutn Pauli epitome 
Thcwrcwkinni* copiis uvus edidit Wallace M. Limdsat. Bib. Tcubucr, 1913, 
xxvm-573 p. 12 m. 

Nos livres sont sans doute avant tout l’œuvre de notre esprit. Mais 
ils dépendent aussi tellement des livres des autres et de la valeur de 
nos instruments de travail, qu’un mouvement se fait dès qu’a paru sur 
un sujet important et difficile un texte longtemps attendu. Tel sera 
bien le cas pour le livre nouveau de M. Lindsay. 

L’éditeur est assez connu par scs articles et ses excellentes publica¬ 
tions pour qu’il soit inutile de le présenter au lecteur. Pour Festus 
d'autre part, qui ne sait les difficultés qu'on rencontrait depuis quel¬ 
que vingt ans. pour se procurer un bon texte à des prix raisonnables? 
Nul aussi n'ignore que c’est de cette source que nous vient presque 
tout ce que nous savons de la religion et des instaurions romaines. 
Le livre est donc sûr d'étre tout à fait le bien venu. En haut des pages, 
comme repères, indications des pages de Muller, et aussi de Thew- 
rewk. Nous n'avons ici présentement que le texte proprement dit. 
joint au témoignage des manuscrits. Viendra un second volume avec 
les discussions et toutes les indications complémentaires. Au second 
volume est en somme renvoyé l’équivalent de ce qu'on trouve dans 
les notes de Millier, rapprochements, éclaircissements, etc. ’. On 
comprend aussi qu'il faut attendre la publication du tome II pour 


t. P. tj, première note, 11 : lire Bisxakols: Si.— Pourquoi à l'apparat, 
rien sur I, 3 , 3 , 11 [Miltiades] ? 

a. M. I.. renvoie au second volume la question de savoir ce que les Gloses 
anciennes peuvent fournir d'uUtc pour le texte de Festus. 
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nous faire une idée exacte de la méthode de M. L. et pour apprécier 
la valeur du livre. 

La préface a 18 pages. A la tin Index verborum 44 p.' et Index 
scriplorum [9 p.). La partie qui comprend à la fois Fcstus et Paul va 
de la page 114 à la fin. En tête, comme d'habitude, les Excerpta de 
Paul; quand commence le Fcstus (d’abord d'après VApographon de 
Politicn, puis d'après le Farnesianus), le texte, d’après sa source, est 
sur la page de droite; en regard sur la page de gauche se trouvent les 
Extraits de Paul. Au bas, les variantes de Festus, puis celles de Paul, 
très nettement séparées. 

Le travail nouveau de l'éditeur devait d’abord se porter sur le clas¬ 
sement des copies des cahiers détaches du Farnesianus. Car différentes 
découvertes ont amené des rectifications aux vues de Mommsen. De 
là aussi des modifications apportées, pour ces livres, a la recension de 
Millier et à celle de Thewrewk. Notons par exemple que dans les 
cahiers qui avaient c’té détaches du Farnesianus VIII, X. XVI) 
M. L. a utilisé la copie de Politicn que M. de Nolhac a découverte 
dans les Ursintani. Pour le texte, il y a aussi avantage sur les éditions 
précédentes en ce sens que les croix ne sont pas ici comme chez 
Millier inutilement prodiguées. Parmi les auteurs anciens de conjec¬ 
tures sont cités Augustinus, Ursinus, Scaliger, Turnèbc, Cujas; 
parmi les éditions surtout l'Aldine; Mueller, Bruns, Mommsen, 
Reitzenstein. Huschkc; parmi les modernes Thcwrek etc. M. L. se 
réfère souvent aussi, comme il était naturel, aux conjectures qu'il a 
proposées dans l'Archiv de Woellflin. De conjectures nouvelles cepen¬ 
dant propres au nouvel éditeur, je n'en vois pas un très grand 
nombre; quelques-unes sont assez heureuses. 

Pour les chiffres entre parenthèses qui donnent le numéro du frag¬ 
ment d'auteurs cités, je crois qu’il eût été bien plus pratique de don¬ 
ner la page et la ligne par ex. dans Jordan pour Caton ; Ribbeck pour 
les tragiques et les comiques etc.), et non les numéros établis par 
l'éditeur, ce qui force souvent à une nouvelle recherche surtout dans 
Caton). 

Sur bien des points obscurs, nous sommes, même dans ce livre, 
laissés dans l'embarras, sans qu'il soit fait mention d'essais récents 
d'explication ‘. Je crois qu’on n'a pas tiré jusqu'ici de Festus et de 
Paul tout ce qu'ils peuvent fournir pour l'histoire de Rome. Le livre 
de M. L. par lui-même marque déjà un progrès; il en amènera 
d’autres; car il a pour lui la commodité du format et de la disposi¬ 
tion. Mais justement par là nous découvrons mieux tout ce qui reste 

à faire . Émile Thomas. 

1. Ainsi p. *92-394. »ur Pnnticcs/rus ventrit; 5 i, 3 o. canlunmt nomen loct; 77, 
19, facct nom. sing. etc. 

s. P. >9* 7 » 1 ***® Arsinei/m. — P. 336 , 13, a la fin de ta ligne écrire a/ avec un 
trait, d umon. — P. 466, 10, proinde ac ea : Ursinus avait écrit correctement 
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P. Boissovnadk Histoire des premiers essais de relations économiques entre 

la France et l'Etat prussien pendant le règne de Louis XIV 1643 - 1715 ). 

Paris, 11 . Champion, 1912. In-8 # . vi-484 p. 

Étudier l'une des tentatives faites par Colbert pour détruire le mo¬ 
nopole de la marine marchande néerlandaise et établir des relations 
« en droiture » entre la France et les pays du Nord; voir comment 
ses successeurs ont essayé de reprendre ce plan, une première fois 
avorté, tel est le principal objet que s'est proposé M. Boissonnade. 
Subsidiairement, retracer l'évolution économique de l’État brandc- 
bourgeois-prussien sous le Grand Électeur et son successeur. — 
Avouerai-je que les deux parties de ce dessein ne se raccordent pas tou¬ 
jours très biea entre elles; que les développements donnés par M . B. 
à la seconde ne m'ont toujours paru ni très neufs ni indispensables? 
Ou bien suis-je la dupe d'une illusion naturelle chez ceux qui ont eu 
le privilège d’entendre sur ce sujet, il y a quelque vingt-cinq ans, les 
admirables leçons, restées en grande partie inédites, de M. Lavissc? 
11 semble aux anciens auditeurs du maitre qu’ils ont encore ces 
leçons dans l’oreille, et qu'ils n'ont, sur ce point, plus rien à appren¬ 
dre. 

Le robuste travailleur qu'est M. B. s'est amplement documente 
dans nos archives. Pour les archives prussiennes, il parait s’étre con¬ 
tenté presque exclusivement des publications de textes; il a seulement 
donné, en appendice, quelques inédits *. Sa bibliographie d'imprimés 
(anciens et modernes) est très étendue. 

Quoi qu’il professe pour Colbert l'admiration convenue qui est de 
mise à peu près partout cette renommée ne va-t-elle pas être un peu 
amoindrie par l'étude actuellement en cours de publication de M. Ger¬ 
main Martin?/, M. B. semble cependant reconnaître p. 98) que Col¬ 
bert s’est complètement trompe sur la nature réelle de nos rapports 
commerciaux avec les Provinces-Unies : il croyait la France débi¬ 
trice des Hollandais à raison de ce commerce; clic était au contraire 
créancière, et la Hollande nous payait le surplus en numéraire. Même 
du point de vue strictement mercantiliste, nous faisions donc une 
bonne affaire. — La politique deColbcrt, en nous menant à la guerre de 
Hollande, se retournait d'ailleurs contre elle-même. Cette guerre 
amena la rupture complète de nos relations directes avec le Nord 
(p. 108), spécialement avec l'État prussien, et le triomphe du com¬ 
merce hollandais dans la Baltique. Il n’y a pas là de quoi se pâmer 

alque ; je ne sais pourquoi Mûllcr et d'après lui M. L. l'ont changé en ac. — Je 
regrette surtout p. 35 -\ 34, la faute de ejm (lire rumj. — M. I.. a oublié d'indi¬ 
quer clairement le sens qu'il attache aux deux espèces de crochets [ ] et < >. 
— Certains renvois d'une page à telle autre sont indispensables; p 81, 10 
iJ fit fervent ta est inintelligible si l'on ne renvoie pas è la p. 73, a 3 etc. — P. 9s. 
Miiller écrit sans variante : trunjibant ; M. I-, sans variante : trahi/ebant. l-c 
résultat est forcément pour le lecteur une incertitude fâcheuse. 

1. Pas de documents inédits néerlandais. 
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d'admiration Le gouvernement du Roi très chrétien fut trop heu¬ 
reux, meme pendant la guerre en iôp 3 . de laisser la marine hollan¬ 
daise reprendre, <• avec la connivence ► des autorités, « le rôle d inter¬ 
médiaire entre nos ports et un des pays septentrionaux ». 

La Révocation acheva ce que le protectionnisme maladroit avait 
commencé. Dagucsseau ne put réussir où Colbert avait échoué. 
.. L’établissement du commerce français dans le Nord, sans le con¬ 
cours des intermédiaires — conclut assez mélancoliquement M. B. 
(p. 420) — fut l'une de ces entreprises dont notre diplomatie et notre 
négoce ne cessèrent de caresser l’idée, et qu'on ne parvint jamais à 
réaliser que d'une manière imparfaite ». 

Dans le détail. M. B. nous apporte beaucoup de nouvea». Il complète 
les renseignements, que nous devions à M. Pagès, sur les Formont. 
Il enrichit de nombreux portraits la galerie des agents (généralement 
des réfugiés ou l'tlsde réfugiés) du commerce franco-brandebourgeois. 
Il nous instruit avec la plus précise minutie de la nature de ce com¬ 
merce, de scs objets, de scs procédés. Dans la mesure où il reste une 
histoire des « relations •• entre les deux États, son livre est une très 
précieuse contribution à l'histoire du commerce. ’. 

Henri Hauser. 


Paul Mvttsk. Bismarck et son temps. I. La Préparation 8 i 3 -t 86 x . Deuxième 
édition, revue. Paris, Alcan, 191s. 8»p. 3?4. Fr. 10. 

A. Eiokxsrodt Bismarck und seine Zeit. Streiftügc, Ucirachtungcn und l'mcr- 
suchungen. Leipzig, Dietench. 1911,8» p. ?7Î. Mk. 5 . 

Georges Goyau. Bismarck et l’Eglise. I.e Cultiirkamp/. Tome III (1878-8?! et 
Tome IV (1883-87). Paris, Perrin, 19Ô, in-if>, pp. xxx, 3 i 3 et 33 o. Ixs deux 
vol. Fr. 7. 

I. Le Bismarck de M. Matter, publié de 1905 à 1908, vient d'avoir 
une seconde édition ; je n’ai pas à en parler, avant annoncé ici 
( i*r avril 1908 la première. Cette nouvelle édition est d'ailleurs iden¬ 
tique à l’autre; l’auteur s’est borné à corriger de légers lapsus et 
fautes d'impression (il en est resté cependant quelques uns) et à 
ajouter dans les notes certaines références déplus. Nous souhaitons 
à la réimpression de l’ouvrage le succès légitime qu’il a eu à son 
apparition. 

IL L’ouvrage de M. Eigenbrodt — il nous en avertit lui-même — 
est d’une composition très libre. Ce n’est pas une histoire suivie ni 

,. m, g. nous parait près de ta vérité lorsqu'il loue en Colbert « l’homme d'af¬ 
faires. d'esprit net et vigoureux, plus original que le penseur. • 
j. Voici de quoi montrer h M. U. avec quel intérêt nous lavons lu : p. 74, Seh- 
runjfcH féminin. P. i 5 t et t 5 i, UVic.'isW ci non Wtchtel. P. i 3 t. I. 1415, inter¬ 
venir les mots « créancier • et • débiteur s. P. 3 o 3 , I. 8 : • Postdam s. P. m : 
• inaugurant nn système analogue u celui du clearing h ouïe • ; ce système avait 
déjk été « inauguré », au xvi» siècle, dans les foires de Lyon. 
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de Bismarck, ni de son temps, mais une série d’études de détail, où 
ne manquent pas les digressions, tantôt de diverses périodes de la 
carrière du diplomate, tantôt des souverains ou des hommes poli¬ 
tiques dont l’activité fût mêlée à la sienne où même l’ont simplement 
précédée. M. E. a tenu à marquer l'analogie entre Bismarck et 
Napoléon dont >1 est grand admirateur ; tout un chapitre est con¬ 
sacré à ce. rapprochement assez factice. Par contre dans un autre 
excursus Frédéric Guillaume 111 est durement traité: c’est leplus 
chétif des Hohenzollern, passif et méfiant, seul responsable d'Iéna. 
Mais quand l’auteur parle de Bismarck, un ton d’apologie, lassant à 
la longue, règne d'un bout à l’autre du volume, et c’est souvent aux 
dépens des adversaires du chancelier qu’il poursuit cet éloge immo¬ 
déré de son héros. Il en veut surtout aux doctrinaires, aux théoriciens 
de la politique, aux chefs parlementaires, aux Lasker, aux Miquel, 
aux NVindthorst. aveuglés par des ambitions de parti, mais plus encore 
au fonctionnarisme inintelligent et despotique qui aurait trop sou¬ 
vent traversé les vues du grand réaliste. Nous étions plutôt habitués 
à entendre l’éloge de la bureaucratie prussienne, de son esprit de 
discipline et de son dévouement à l’État. M. K. s’est autorisé de 
quelques paroles de Bismarck, qu'il aime d’ailleurs à citer copieuse¬ 
ment, pour la charger de toutes les fautes, sans épargner davantage 
les bureaux de Vienne. Il sera bon en le lisant de faire la part de 
l’exagération de ces accusations. L’auteur nous semble avoir observé 
une plus juste mesure quand il a traité des rapports de Bismarck avec 
les souverains qu'il a servis, Frédéric Guillaume IV, Guillaume I" 
et Frédéric 111 . Sur Guilfaume 11 il est à peu près muet, quoiqu'il se 
soit longuement étendu sur les années de retraite du chancelier; la 
politique du nouveau cours» que le solitaire de Friedrichsruhe com¬ 
mentait si âprement devant des visiteurs d’occasion ou dans son 
journal de Hambourg, est passée au crible et M. K. n'est pas tendre 
pour les successeurs du ministre congédié, pour Caprivi en particu¬ 
lier. 

La dernière partie du volume est consacrée aux Mémoires de 
Bismarck. La valeur documentaire en a été parfois contestée; des 
historiens de profession y ont relevé des inexactitudes et des contra¬ 
dictions. M. H. s’est attaché à défendre par une discussion serrée les 
points qui avaient provoqué les critiques de Lenz ou de Marcks : 
ainsi sur l'intervention de Bismarck dans les rapports entre la Prusse 
et l’Autriche au moment de la guerre de Crimée, sur son rôle dans * 
la négociation de la paix de Nikolsbourg, sur ses discussions avec le 
prince héritier relativement au titre du futur empereur d'Allemagne. 
M. E. n'a pas apporte pour sa démonstration de documents inédits, 
mais il a tiré un habile parti des nombreux témoignages imprimés et 
de la confrontation des affirmations des Mémoires avec 4 es articles 
de presse inspirés paj- leur auteur. En faisant la part des prévenions 
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de l’historiep, scs esquisses variées sur l'entourage de Bismarck, son 
étude des Mémoires, comme l’abondant chapitre où est exposée 1 acti¬ 
vité diplomatique du représentant de la Prusse à la diète de Franc¬ 
fort, méritent l'attention des lecteurs. 

III. M.Goyau nous donne la fin de son étude sur le Cutturkampf 
dont les deux premiers volumes ont paru en 1911. Je les pi signalés 
ici (V. Revue du 3 février 1912 . et cette suite de l'ouvrage mérite les 
mêmes éloges pour l’étendue de l'information, comme elle appelle 
les mêmes réserves pour les préoccupations de thèse catholique. 
L'historien n’avait plus qu'à nous exposer la cessation delà guerre 
entre l'Église et Bismarck, à raconter de laborieuses négociations 
dont les dernières dépassèrent même sa retraite, même sa mort. La 
période héroïque et dramatique du Culturkampf appartient donc aux 
anciens volumes, mais l’intérêt qu’offre celui-ci, pour être différent, 
n’en est pas moindre. Si les grands premiers rôles ont été déjà pré¬ 
sentés. il y a de nouveaux acteurs que M. G. a su vivement crayon¬ 
ner : Schloezer, l'agent de la Prusse à Rome, Puttkamcr et Gossler, 
les successeurs de Falk ;dans l'autre camp, M. K.opp, l'habile défen¬ 
seur de l'Église au Landtag, et du côté de la curie, d’actifs et souples 
négociateurs, Masella, Jacobini, Galimberti. M. G. nous fait suivre 
sans fatigue les longs pourparlers engagés entre Rotnc et Berlin qui 
se traduisirent par de premiers succès pour les catholiques : retraite 
de Falk, l'auteur des lois de Mai, maniement de plus en plus indul¬ 
gent de ces lois, mais avec le souci visible du gouvernement de ne 
pas jeter entièrement ses armes. Au cours de ces demi-concessions 
que Bismarck cherchait à vendre le plus chèrement possible, le parti 
du Centre avait vu grandir son importance et celle de son chef 
Windthorst. Mais le chancelier n'était pas homme à subir la domi¬ 
nation d'un parti parlementaire; parle coup demaitre de l'affaire des 
Carolines remise à l’arbitrage de Léon X 1 U, il change de tactique et 
négociera dès lors la paix directement avec le pape, par dessus le 
Centre réduit ainsi à s'incliner devant les ordres de Rome et qui en 
1887 s’exposera au désaveu du Pontife en votant contre le Septennat. 
D’ailleurs la discussion des projets de loi en faveur de la révision se 
déroulait maintenant à la chambre des seigneurs du Landtag prussien 
et il ne restait au Centre qu’à voter, ensuivant les conseils de Léon 
XIII et sans avoir le bénéfice de sa docilité. Par deux révisions suc¬ 
cessives, en mai 1886 et en avril 1887, ce qui restait de plus mena¬ 
çant pour l'Église des armes forgées par le Culturkampf était suppri¬ 
mé. Le conflit inutile était enfin résolu; il n'avait servi, suivant 
M. G., qu’au triomphe du romanisme, qu'a rattacher plus étroite¬ 
ment à la papauté l'église catholique d'un empire qui avait passé 
jusqu’ici pour le champion du protestantisme. 

Les lecteurs des quatre volumes de M. G. si pleins de faits, si 


d'histoire f.t de littérature 


2 77 

abondants en références, d'une exposition si lucide, malgré la riches¬ 
se de la matière, ne se placeront pas tous au seul point'de vue reli¬ 
gieux pour juger cet épisode de 1 histoire d'Allemagne. Ils verront 
dans ce long démêlé de Bismarck avec l’Église des liens plus étroits 
entre les questions de politique intérieure ou extérieure qui détermi¬ 
nèrent la conduite du Chancelier, indifférent au fond à tout dogma¬ 
tisme ; M. G , sans les nier, les a trop subordonnés aux intérêts d'or¬ 
dre purement confessionnel. 

L. Roustan. 


— La Théorie un J Methoden der Sutistik (Mohr, 191 3 . x 11-540 p. 16 M. avec 
22 figures dans le texte), par M. Al. Kaufman*, professeur à l'Université de Saint- 
Pétersbourg, est une adaptation allemande d'un ouvrage russe, destinée à être, 
comme le dit te sous-titre, un manuel et livre de lecture pour étudiants et prati¬ 
ciens. La première partie, théorique, de l'original russe a été développée et le 
nombre des preuves bibliographiques a été augmenté ; par contre, la deuxième 
partie, pratique, a été diminuée, et son caractère spécifiquement russe a été atté¬ 
nué, mais non supprimé; car cette suppression aurait entraîné celle même du 
cachet individuel de l’auteur. — Th. Sch. 

— C'est aussi un Manuel que le Dt-utsches Hypothekenwesen (Mohr, 1913. xv- 
363 p. 9 M.) de M. Arthur Nussbaum, avocat à Berlin, qui veut apporter, dons cet 
ouvrage, une « contribution pratique ia la réforme de l'enseignement juridique ». 
Dans uu premier livre, il lette les bases juridiques du systètge des hypothèques, 
tandis que le deuxième «n précise les faits économiques, que le troisième discute 
les etablissements de crédit foncier, que le quatrième expose les principaux pro¬ 
blèmes du système des hypothèques et qu'un appendice eu résume l'histoire 
depuis les Romains. — Th. Sch. 

— La a* édition des Moderne Rechtsprobleme (Tcubner, 1913, 98 p. 1 m. ai. 
N» 118 du recueil Aus Xatur un J Geisteswelt) de M. Joseph Kohlxr (Berlin) est 
modifiée dans quelques parties, et son caractère vulgarisateur est accentué par le 
renvoi des preuves à la fin de l’ouvrage. Rappelons qu'entre la 1" et la a"* édi¬ 
tion, l’auteur a fait paraître un Lehrbuch der Rechtspliilosophie (1909 , des Gedin- 
ken ûber die Ziele des heutigen Slr&frechts {1909), la 4* édition d’une Einführung 
in die Rechtsmssenschaft (1913), enfin un Grundriss des deutschen Strafrechtes 
(1913). — Th. Sch. 

— La 4* édition de la Philosophie der Gegenwart (Tcubner, 1913. 333 p. 3 m.) 
de M. Aloïs Rikiii. a paru sans modification importante des huit discours pro¬ 
noncés à Hambourg en 1900 et publiés pour la première fois en 1903. — Th. Sch. 

— M. Henri Joly a écrit une des petites brochures (n' 681) de la collection 
Religions et sciences occultes sur L'Hypnotisme et U suggestion iBloud. 191.3, 
63 p. o fr. 60). Il y retrace les différentes hypothèses émises sur ces phénomènes 
encore obscurs, étudie la suggestion dans ses rapports avec la liberté et la crimi¬ 
nalité, expose les théories de Braid, décrit le duel entre l'école de la Salpétrière 
cl celle de Nancy, signale les expériences dangereuses, distingue le grand et le 
petit hypnotisme et indique finalement les résultats qui semblent acquis. 
- Th. Sch. 

— Le 3* fascicule du t. VII des Philosophisclie Arbeiten de MM. Cohen et Natorp 
est formé par un ouvrage de M. Fritx Hsinsmam* sur Der Aufbau von Kjnts Kri- 
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lik der reineH l 'enrnnft uni das Probtem Jer /fit Giesscn, Tiepclmann, 1913, 
VU1-S77 p. 6 m. 40). Le problème du temps y est envisagé successivement nu* 
points de vue de In modalité, de la déduciion iransccndcninte, du schématisme et 
des principes (de In grandeur tant extansive qu’intensive, des analogies de l'expé¬ 
rience, de la substance, de In causalité, de U réciprocité du temps cl de Icspacc), 
enfin dans la sphère du problème des idées. — Th.-Scn. 

— M. Fr. Ch. Fumet. a étudié te système de Rcnouvicr dans ses conséquences 
théologiques : /ter frjn^ûtische Seoki iticismus und reine religion sphilosophischen 
Eolgerungen ;.Mohr, 191 3 , i 63 p. 4 m. 60). Apres'une Introduction sur le dévelop¬ 
pement philosophique de Rcnouvicr, l'auteur examine et discute, l'un après 
l'autre, le phénoménalisme et l'apriorisme, le principe de contradiction et le 
rejet de la métaphysique de l'Infini, la liberté et la certitude, la notion de Dieu, la 
théodicée, la chute et l'immortalité. La Conclusion contient, entre outres 
remarques, cette rettexion fort juste et assez neuve chez nous (p. 16a), qu’une des 
faiblesses de Renouvier, comme d'ailleurs de la plupart ^cs penseurs qui ont 
grandi en pays catholique, est l'identification irraisonnée du'seniiment religieux et 
de sa forme catholique. Cette tdcnlihcniion est une grande cause de rétrécisse¬ 
ment de l'horizon philosophique, d'incompréhension et partant d'intolérance. 
D’autre part, l’Avant-propos observe, avec non moins de justesse, que le néocri¬ 
ticisme. si intiuent eu France et en Suisse, assez rcrandu en Danemark, en 
Angleterre et en Amérique, est encore peu connu en Allemagne, quoiqu'il 
s'ntlirmc le continuateur direct de Kant. Son intlucncc théologique a été surtout 
sensible sur Hcrui Bois et l'école de Motuaubun. — Th. Soi. 

— ScMciermachcfc semble uvoir*possé sans diminution le seuil du xx* siècle et 
rester, autant qu'au siècle passé, le père de la théologie protestante. La valeur de 
sa psychologie pour ta dogmatique a été examinée il nouveau par M. F. Siicmund- 
Sou ltzb Jans Schteiermaeheis Psychologie in ihrer Bedeutungfar die Gtaubens - 
lettre Mohr, 191?, vm-aio p. b m.}. Apres un chapitre introducteur, les quatre 
autres exposent d'abord le schéma des contraires et son importance dogmatique, 
put» le schématisme de l'âme et l'opposition entre réceptivité cl spontanéité, 
enfin le sentiment tant comme conscience Selbslbeu-usitseiit que comme dépen¬ 
dance absolue sclileclithinige Abhdngigkcit identifie} avec la conscience divine 
f Gottesbeivusstsein). Rappelons que Schlciermachcr a fuit quatre cours de psycho¬ 
logie (1818, i8is, i8?o, 1 833 )ï mais le l" et le 3 » sont seuls conserves en entier. 
— Th. Soi. 

— l,eproblème biologique Perrin, 191 3 . In-ifi de S97 p. 3 fr. 5 o , par M. Fug. 
Lévv, est le premier volume d'un Evangile de la raison qui se complétera par 
l.j psychologie animale et humaine. Cctfe trilogie tentera « de réaliser une con¬ 
ception organique de l'homme, une pénétration de la nature humaine tout entière, 
busées exclusivement sur l'observation et sur l’expérience raisonnées », en ptésen- 
tant » d’abord une nouvelle méthode d'investigation psychique « qui assurera • à 
la pensee une emprise réelle sur le déterminisme des phénomènes de la conr- 
cicncc ». Cet exposé sera • suivi d'un examen des caractères universels de la 
matière brute aboutissant h un classement de ses propriétés .. lequel Jcviendra 
• la source d'une enquête fructueuse sur le problème biologique ». Ce sont les 
conclusion» de ce* enquêtes qui fourniront « le point de départ d'une pénétration 
effective dans U nature intime • de* consciences animale ci humaine. La nouvelle 
psychologie ainsi constituée aboutira - enfin à un code d'hygiène psychique indi¬ 
viduelle et sociale aussi coircitit pour notre pensée, pour nos sentiments et pour 
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notre volonté, que les prescriptions de l'hygiène médicale ». On voit poindre dans 
ces mots l’immense illdsion qui mine toute la valeur réelle de ce livre, Illusion 
qui persuade qu'il suffit de savoir pour vouloir et qui supprime tout simplement 
le gouffre béant entre l'intelligence et la volonté. La diffusion de la science dimi¬ 
nue-t-elle la criminalité, comme se l'imaginaient nos pères? La morale est une 
lente et une longue accoutumance que les cours les plus éloquents ne hâteront 
pas. A part cette réserve capitale, le livre que nous signalons est intéressant et 
utile il life. — Tit. Soi. 

— Le fascicule ao-at (p. 641-800 du t. II. du nouveau Wûrterbuch des deutschen 
Suais = und Venvaltungsrechts va du début de l'article Krankenversicherung 
jusqu'à celui de Ltcxussteuern qu'il ne termine pas, et donne, entre autres, ceux 
sur Krankheiten (ûbertragbare), Kreis, Krteg (Ud/en, Marine, Ministertum, 
Sanitdtswesen, Schdden', Kunstschulen, Landesherr, Landwirtschaft, Lauenburg, 
Lebensvessicherung , Lelirer (ou Volksschulen), Lippe, Lübeck, Ijiftschiffahrt. — 
Tu. Soi. 

— M. P. Krofoteine, dont les deux conférences sur l'Anarchie, sa philosophie 
et son idéal en sont déjà il leur 6* édition, a écrit dans la Bibliothèque sociolo¬ 
gique un volume (n‘ 49) sur la La science moderne et l'Anarchie (Stock, 1913, xr- 
391 p. 3 fr. 5 o), dont la Préface repousse « les prétendues faillites de la science 
exploitées en ce moment par des philosophes à la mode • et ne s'attarde pas • à 
discuter les ouvrages... brillants, mais superficiels qui cherchent à... prêcher l'in¬ 
tuition mystique et (à) démonétiser la science ». Les chapitres les plus actuels sont 
ceux sur la Guerre et la haute finance, cl les crises industrielles dues aux prévi¬ 
sions de guerres. Dans les Conclusions, on verra un curieux jugement sur • la 
légende qui s'est faite, ou plut&t fut faite autour du Club des Jacobins • p. 328}. 
L'appendice donne un utile Index explicatif des auteurs et termes techniques et 
une Note intéressante sur ta philosophie de Spencer. —T11. Soi. 


Académie des Inscriptions f.Y Belles-Lettres. — Séance du 5 septembre tgi 3 . 

— M. Cagnat communique, de la part de M. L. Poinssot, inspecteur des antiquités 
de Tunisie, le texte d'une inscription latine trouvée à Koudict-es-Souda et relatant 
une offrande faite à sept divinités différentes de sept victimes également différentes 
par le Fagus l 'enenensis, agglomération de citoyens romains, voisine du Kef 
[Sicca Veneria). Ce texte est très curieux pour l'histoire du culte dans l’Afrique 
romaine. 

Académie nus Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 12 septembre igs 3 . 

— M. Alfred Merlin envoie, de la part de M. l’abbé Leynaud, trois nouvelles ins¬ 
criptions découvertes à Soussc. 

M. Héron de Villefosse communique une inscription découverte à Tebourba(à 

Ç eu de distance de Carthage) qui a été identifiée par les auteurs du C. I. L. avec 
’liuburbo minus. Cette inscription, transmise par M. Fleury du Sert, maire de Te- 
bourba, au R. P. Delattre, correspondant de I Académie, est ainsi conçue : Achat 
Celsiniliae, consulari femmae, patronat perpétuât, matri Celsiniani consularis vin, 
curatoris sui universus ordo splendidissimae col[oniae) VUI Thub[urbitanae). \jcs 
noms et le rang d'Aelia Cetsinilla fout penser qu'elle pourrait être la fille du 
sénateur Aclius, Cclsinus, mis il mort par ordre de Sept i me Sévère au commen¬ 
cement de son règne. Malheureusement, surec personnage, cité parSparticn dans 
la liste des partisans d'Albinus victimes de la vengeance impériale, on ne sait que 
fort peu de chose. On peut voir dans les surnoms Cclsus, Cclsinilta et Celsi- 
nianus, portés par trois générations successives, la persistance d'un souvenir 
familial. Aelia Cclsinilta avait été chutsic par 1 ' • ordo » comme « patron» perpé¬ 
tua », titre que l'on retrouve dans d’autres villes de l'Afrique proconsutairc. peu 
éloignées de Thuburbo, notamment à ütika et à Vaga (C. I. L., t. VIII, n" tiHi 
et 122a). — Les derniers mots du texte renferment un renseignement important : 
c'est que Thuburbo était upc colonie. Quant au chiffre VIII, surmonté d'un frait 
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horizontal caractéristique, il correspond évidemment à un mot faisant partie de 
la désignation officielle de la colonie : c'est le chiffre de la légion dont les soldats 
avaient été envoyés comme colons dan» la localité. 

M. Edmond Potticr présente une amphore publiée en 180$ par Millin, qui avait 
disparu et qui est au Musée du Louvre. Elle vient de la collection de M. de Paroy, 
et l'on savait, par les Mémoires de cet antiquaire, qu'il ayait organisé une fabrique 
de vases étrusques. Or peut constater, en ctVct, qu'il s'agit d'une contrefaçon 
moderne: niais le vase u'a pas été fabriqué de toutes pièce» : c'est une amphore 
antique tic l'Italie méridionale, maquillée et grattée pour y ajouter un sujet anti¬ 
que, Artémis et les Nymphes. — M. Pottier montre aussi une terre cuite du Lou¬ 
vre représentant une scène de cirque romain, une femme nue liée sur uq taureau 
et attaquée par une panthère {provenance d'Afrique). — Il signale enfin une tête 
en terre cuite qui conhrme les conclusions de Si. Collignon sur le style de la 
statuette d'Auxerre, actuellement au Louvre. — M. Cugnat présente quelques 
observations. 

M. Antoine Thomas étudie l'étymologie du verbe cuter, ■ cacher », très usité 
dans certaines parties de la Normandie, de la Bretagne française, du Maine, de 
l'Anjou, du Blaisois, du Vendômols, etc., et dont l'extension était encore plu» 
grande au moyeu Age que de nos jours. U pense qu'il faut le rattacher à une base 
celtique de sens identique et qui a donné le corttiqfie cudhe, le cymrique cuddio, 
le bas-breton cujjt. etc. Mais le d de ce>te base n'explique pas le I du français. 
M. Thomas suppose qua l'époque gallo-romaine le verbe gaulois a été latinisé en 
cudare et que le lutin a ensuite formé un diininutit cudtUre, d’après le modèle 
de Ijtitere et occultjre ; de cuditjre, le français a liré régulièrement cuter. 

M. Chavanne» expose les résultats par lui obtenus en étudiant les inscriptions 
chinoises bouddhiques du défilé de Long-men.-Ccs dédicuhes, au nombre de 5oo 
environ, sc répartissent entre l'année 404 et l'année 741» p.C. Elles renseignent sur 
les noms des Bouddhas et des BoJhisâttvas dont les statues peuplent les grottes 
de Long-mcn ; elles permettent de dater les statues et Je piger en connaissance de 
cause le style do époque» où clic» latent sculptée» ; elles indiquent les conditions 
sociales des donateur» ; elle* révèlent enfin les sentiments auxquels obéissaient les 
dévot» qui faisaient de» images du BoudJha pour remplacer en quelque mesure 
la personne absente du maître et qui espéraient, en s'assurant des mérites par une 
œuvre pie, arracher au cycle perpétuel de» naissances et de» morts les âmes de leurs 
ancêtres. 

Académie ota iNScatrTtos» ar BELUKs-t.xTrars. - Sdj*ce du ty icptembre tui. 1 . 
— M. Henri Cordier communique une lettre de M. Kobert Gauthiot. datée de 
Saint-Pétersbourg, t 3 septembre. M, Gauthiot donne les détail» les plus précis 
sur les études linguistiques qu'il a pu foire au cours de su mission en Asie 

M. Ernest Babelon lit un mémoire sur la politique monétaire d'Athènes au 
v* siècle a. C. Il démontre que tant que dura l'empire maritime des Athéniens, 
c'est à-dire de 480 à 404, Athènes mit mut en œuvre pour taire de sa monnaie j te 
chouette le numéraire International des ville» maritime» groupées sous son hégé¬ 
monie.—M. Bouché-Leclercq présente quelques observations. 

Léon Douez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Ronchon. 


lc rufw-viur. — ixf-ttasati rxraiu.it». aouciioa « T nsirnx 
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Bahaoullah, L’Epitre au fils du Loup, trad. H. Dreyfus. — Angkkot. L’industrie 
lainière. — Bouui, Catherine de Médicis et Coligny. — Comte de Coligsï, Gas¬ 
pard de Coligny. — Suhelle. Turgot, I. — Rapfard, L'agriculture à la tin de 
l'ancien régime. — L. Passï, Eloges. — Foley, Les fantoches de la peur. — 
Despatys, Magistrats et criminels d’apres les mémoires de Gaillard. — Ljerkr- 
mann, Les lois des Anglo-Saxons, IL — Douady, La mer et les poètes anglais. 

— William Sharp. — Fuess. Byron satirique. — R. Berger, Robert Browning. 

— Turquet-Milnr», L’influence de Beaudclaire. — Gillièros et Roques, Etudes 
de géographie linguistique. — Von.«A llé*, L'annuaire des langues romanes. 

— Piano. Buxtehudc. — Kufferatii, Fidclio. — Services, Frcischüte. 

_ p Barilloü-Bauchk, Auguste Holmès. — C. de C*isk.soy, La tétralogie de 

Wagner. — L. Gillet, La peinture. — M. Dibulafov, Espagne et Portugal. — 
Desdevises ou Decert, Barcelone cl les grands sanctuaires catalans. — Du Rak- 
quet, La cathédrale de Clermont-Ferrand. — Leokr, Serbes, Croates et Bul¬ 
gares. — Académie des inscriptions. 


L’épitre au Fils du Loup par Baiiaoi llaii, traduction française par Hippolylc 

Dreyfus. Paris, Champion, igtï, in-S». xvn-i 85 pp. (4 fr.). 

Il parait difficile de préciser exactement l'étendue et la force de 
l’influence que le Babisme et scs deux rameaux, celui de Soubhi 
Ezel et celui de Behaoulla (les Béhaistcs) exercent aujourd’hui sur la 
vie persane. Il ne l’est pas moins de savoir ce qu’il y a de sincère et 
de profond dans les adhésions que le Bchaisme a recueillies en 
Europe et en Amérique. En Angleterre et aux États-Unis, terres favo¬ 
rites des sectes, et il est permis de le dire, des excentricités religieuses, 
il semble qu'il ait trouvé des adeptes, et récemment la mère et la 
sœur d’une célèbre chanteuse américaine partaient pour la Perse afin 
de s'y initier à tous les mystères. Les Leçons de Saint-Jcjn d Acre 
furent un catéchisme spécialement destiné au public anglo-améri¬ 
cain. En France, M. Hippolyte Dreyfus ' s’est fait l’apôtre du 
Béhaismc. 

Le Béhaisme, qui prétend être une sorte de mise au point de 
l'Islam, comme celui-ci l'aurait été du Christianisme et ce dernier du 
Judaïsme, contient sans doute des pensées de paix universelle, de 
douceur et de bonté, qui sont faites pour plaire à l'humanitarisme 

i. On trouvera la liste de ses ouvrages en tète du volume dont il est parlé ici. 

Nouvelle série LXXW 4> * 
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occidental. Mais tout le monde ne voit pas ce qu'il ajoute vraiment 
aux idées •chrétiennes qui, pour être un peu oubliées dans la pra¬ 
tique et par ceux-là mêmes qui ont charge de le* faire vivre, n’en 
sont pas moins écrites dans l'Evangile. Le mouvement babistb, s’il 
est d’une importance très grande pour l'historien de la Perse contem¬ 
poraine, ne semble point apporter des directions bien nouvelles à 
l'humanité. 


On peut douter que le nouveau volume de M. H. D. illumine de 
vives clartés ceux qui n ont pas encore su goûter l’originalité et le 
charme du Béhaisme. Adressée au • Grand Inquisiteur .. d'ispahan, 
persécuteur des Béhaistes. l'Epitre au Fils Ju Loup est écrite suivant 
un ordre et une logique qui échappent aux profanes : ils ne voient 
pas nettement le lien qui joint les unes aux autres des pages qui con¬ 
tiennent des « épitres » adressées jadis aux souverains d’Europe, à 
Napoléon III par exemple et reproduites ici par « cet Opprimé » 
(Bchaoullah , les apostrophes à ses ennemis, le récit de ses malheurs 


et aussi de ses petites querelles personnelles, de vagues admonitions, 
des prières, des prédictions. Si tout cela renferme un sens précis, 
mais cache, qui expose ou confirme nettement une doctrine et puisse 
ouvrir une voie aux inquiétudes de la pensée moderne, il y faudrait 
un commentaire, et il est grave qu’il n'y en ait point. Peut-être ces 
1 85 pages paraîtraient-elles n’êtrc qu’un ramassis de banalités sans 
suite et sans portée, si elles n étaient « émaillées ■«, comme dit Jules 
Lemaître, de ces « métaphores incohérentes qui font paraître turc 
avec intensité. » 11 faut bien l’avouer : quatre lignes de Platon ou de 
Pascal en disent plus long que cet opulent bavardage : mais la « Tur- 
querie » est encore à la mode cette année. 

M. H. D. lui a laissé toute sa splendeur, et sa traduction doit 
être excellente. Les notes semblent avoir été écrites un peu rapide¬ 
ment : p. 77 le Mal sic) et le Haram sont-ils vraiment « deux endroits 
sacrés à la Mekke . ? ne s’agit-il point plutôt du territoire sacré 
détendu par des tabous rigoureux, et du territoire « laïque » libre de 
toute interdiction? - p. .8 M. Ü. sait bien que la Kaaba n’ést pas la 
pierre notre, mats l’édifice à l’angle duquel clic se trouve • _ p IO - 
note 2 Isaac ou Ismaèl; - p. . = 5 note . pourrait être plus précise; 

P . .28 le miubar est la chaire : les deux notes son. contradictoires ■ 
etc. ’• 


M. G. D. 


H. Asgkmot Matériaux pour serrir à l’histoire de l’industrie lainière l„v« 
..ire raisonné du tond, de Thicr. déposé à la Bibliothèque communale de Ver- 
vicrs. Verrier, lcxtr.it du Bulletin Je U Société «•rrWWn.r, r ...l 
d’histoire, u XIII), P. Feguenne, .9, 3 . lu-S», £ p er 

On sait combien sont rares les collections de documents écono¬ 
mies portant sur de longues périodes. Car ces documents son, le 
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type « des pièces dont les contemporains ne peuvent souvent com¬ 
prendre la valeur documentaire ». En dehors d’une « déplorable 
insouciance », ces pièces ont encore à redouter d'autres périls : le 
soin avec lequel les industriels et commerçants gardent leurs secrets 
les incite à détruire leurs vieux papiers. 

Il faut donc se féliciter que l’héritier d'une dynastie drapière ver- 
viétoise ait consenti à remettre à un dépôt public la totalité de ses 
archives : « 2o3 registres et plusieurs centaines de liasses de lettres, 
se répartissant du xviii» au xix' siècle ». A en juger par la note suc¬ 
cincte mais nourrie de M. A., l’entrée de cette collection dans la 
bibliothèque de Verviers est un véritable événement. On y trouvera, 
en ce qui concerne les matières, la technique, les usages commerciaux, 
etc., une mine inépuisable. 

H. Hr. 


Alph. Boulé. Étude historique. Catherine do Médicis et Coligny. Paris, 

H. Champion, 191Î. ln-8». -1 p. 

C‘* R. de Coligny. Gaspard II de Coligny, Réponse il un chapitre de « Histoire 

partiale-ifistolre rrjie ». Paris, Chapctot, 191 î, in-S», 61 p. 

M. Boulé ne s'embarrasse pas de bibliographie. En fait de travaux 
modernes, il se borne à MM. Merki et F. de Vaissière; encore ne 
parait-il avoir lu celui-ci que très vite. Qu’importe, après tout, puis¬ 
qu’il s'agissait pour fui de démontrer (ce dont il était persuadé 
d'avancei que l’amiral de Coligny a mérité son sort. Mais c'est tout de 
même un peu dépasser les bornes que d'écrire à propos du siège de 
Saint-Quentin : « las sans doute de la longueur du siège, il [Coligny] 
s'était de lui-même rendu prisonnier à Philibert-Emmanuel ». Faut- 
il rappeler à M. B. que Coligny défendait en personne la brèche, et 
qu'il fut pris pendant l'assaut du 27 août, après dix-sept jours d'une 
résistance qui a peut-être sauvé Paris? Mais que dire à un écrivain 
qui traite d’« antinationale » la guerre que Coligny projetait, en t?~2, 
de porter aux Pays-Bas?— Que signifie, à ces mots : •> Dans une 
seconde apologie de sa conduite... », cette note (p. 25 , n. j) : « L'au¬ 
teur des observations critiques du C. [lisez P.] Daniel » ? — P. 60, 
n. 2 : « Abel Dujardins », 1 . : » Desjardins ». 

Le comte R. de Coligny, qui se dit descendant des Chastillon par 
les femmes par Léopold Eberhard de Wurtemberg, fils d'Anne de 
Coligny est un fervent catholique. De là, l’intérêt de la riposte qu'il 
adresse à M. Jean Guiraud, lequel a passablement malmené l'Amiral. 
M. R. de Coligny s'est surtout appuyé sur des auteurs catholiques. Il 
a cependant fait aussi usage de Whitehead, quoiqu'il ne le cite pas 
dans sa bibliographie. Ajoutons que cette plaquette est munie d’une 
autorisation de l’archevêché de Paris. 


H. Hr. 
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Gustave Schkllb, Œuvres de Turgot et documents !e concernant, avec 

biograpkie et notes. T. I". Paris, F. Alcan, 1913. In-S», it-68î p., un portrait. 

M. Schellc, dans la substantielle étude qu’il nous avait donnée en 
1903, nous faisait espérer une édition nouvelle des œuvres de Turgot. 
Espérer, et souhaiter : car l'édition de du Pont de Nemours, devenue 
rarissime, n'est ni complète ni fidèle. Quant à celle de la collection 
Daire, quiconque l’a maniée sait qu’elle est dépourvue de toute valeur 
historique et critique. Les œuvres y sont classées non dans l’ordre 
chronologique, mais dans un ordre soi-disant logique, et elles ont été 
soigneusement expurgées de toutes les phrases qui sentent le fagot : 
ne fallait-il pas que Turgot eût été, de tout temps, un économiste de 
la stricte observance, un annonciateur Je l’évangile de J.-B. Sav et de 
Frédéric Bastiat? 

On ne saurait donc priser trop haut le service que nous rend M. S. 
en nous permettant de suivre l'évolution de la pensée de Turgot. Il a 
donné a son édition une solide base critique, grâce à scs recherches 
dans les archives familiales de Lanthcuil. Il a joint aux œuvres,, aux 
ébauches, aux projets de son auteur d'abondants documents bio¬ 
graphiques. 

L'édition comprendra cinq volumes : la jeunesse (t. I), l’intendance 
de Limoges (II et II II, le ministère IV-V). Les documents relatifs à 
chaque période. Le t. I’ r est naturellement le moins important pour 
des historiens. Que d idées cependant dans ces premiers essais du 
philosophe, dans scs discours de Sorbonne, dans sa tentative hardie 
pour fonder ce que nous appelons aujourd’hui la géographie humaine! 
Quelle variété dans les préoccupations de cet esprit fécond qui s'ap¬ 
plique avec une égale pénétration aux problèmes de la-linguistique, à 
la critique littéraire, à l'économie, à l'apologie de la tolérance! 

M.. S. nous annonce que tous les volumes, prêts pour l’impression, 
paraîtront à de brefs intervalles. 11 ne pouvait nous donner une meil¬ 
leure nouvelle \ H . . ,, _ 

Henri Hauser. 


William E. Ram-a.d, Le Facteur économique dans l’avènement do la démo¬ 
cratie «nodome en Suisse. I : L'agriculture h la lin de Tandon régime. Genève 
Georg et C*, 1911. ln-8\ a 33 p. 


Essai d'application à un problème politique de la philosophie maté¬ 
rialiste de l'histoire. L’auteur y a mis d’ailleurs tout le tact et la dis¬ 
crétion nécessaires, et il ne nie point l’influence d'autres facteurs. 
Théorie à part, il donne un exposé solide et nourri de l'agriculture 
helvétique à la fin du xviif siècle : l’élevage et les industries laitières 
dans les Alpes et le Jura, les céréales dans la plaine suisse la vigne 
sur les côtes. Ces différences culturales entraînent des différences 
dans les modes d’exploita tion, lesquelles se traduisent à leur tour en 


1. M. S. est trop dédaigneux pour Montchrétien 'p. 

feu Funck-Brcntano. 


et i 3 ;, trop vanté par 
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différences sociales. De là opposition et rivalité entre les Bergbauer 
et les Kornbaucr. aussi bien qu'entre les citadins et les campagnards. 
Les charges féodales et la dimc pèsent surtout sur les paysans de la • 
plaine, par suite accessibles à la propagande révoîuiionnaire. Beau¬ 
coup plus indépendants, et depuis longtemps, les pâtres de la monta¬ 
gne sont attachés à leurs anciens gouvernements et forment avec les 
Églises, la noblesse et la bourgeoisie capitaliste une sorte de bloc 
conservateur. En somme le coup de génie des révolutionnaires fut de 
gagner à leur cause, par l'abolition des dimes, la masse des paysans 
proprement dits. La révolution démocratique de 1798 se Ht pour les 
décimables contre les démocraties historiques des hautes vallées 
alpestres, et c'est ainsi « que la Suisse moderne succéda à l'antique 
Helvélie». Il fallait cette première opération pour rendre possible en 
Suisse l’avènement du régime industriel, que M. R. étudiera dans 
un volume ultérieur. 

La documentation de M. R. est étendue et sérieuse : les archives et 
bibliothèques suisses en ont fourni l'essentiel, avec les Actenstücke 
de von Stürler et les divers travaux publiés sur l'établissement du 
régime révolutionnaire '. 

Henri Hauser. 


Eloges, notices et souvenirs, par Louis Passy, membre de l'Institut, secrétaire 
perpétuel Jeta Société nationale «l'Agriculture de France. Paris, Alcan [1913], 
3 vol. in-8, i> francs. 

Malgré la trilogie du titre donné à cet ouvrage, en réalité ce n’est 
qu'un recueil d 'Eloges du genre académique. Les cinquante-quatre 
notices que Louis Passy a réparties en deux volumes ne sont qu'un 
hymne en cinquante-quatre strophes, toutes à la louange des travail¬ 
leurs de la pensée qu'a unis, d'un lien plus ou moins étroit, plus ou 
moins artiHciel aussi quelquefois, l'amour de la terre. Dès lors, ce 
livre échappe à la critique historique pour ne retever plus que de la 
critique littéraire. Encore la littérature ici voile-t-elle d’une gaze si 
légère, si transparente, la robuste mamelle de l'agriculture, qu’elle 
cède volontiers la place à la science toute nue. Saluons néanmoins, 
avec le respect que tous, ignorants et savants, nous devons à leur 
mémoire, les Pasteur, IcsChevrcul. les Cornu, les Graudeau, les Bec¬ 
querel, les Lavcrgnc, les Berthelot, les Bouquet de La Grvc, les 
Lapparcnt, ci tant d'autres qui ont consacré toutou partie de leur vie 
à améliorer la condition des ouvriers des champs, à perfectionner les 
instruments du travail agricole, à faire rendre à la terre des fruits plus 
beaux, plus substantiels ou plus nombreux. Ce sont là les vrais bien¬ 
faiteurs de l'humanité, et Louis Passy a essayé de nous les faire mieux 
connaître, 

_ E. W, 

1. P. 3*7, lira : Roland de la Platiêre.el non de la Plattrie. 
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Charles Fourr. Le* Fantoche* de la Peur 1792 à 1794 ). Paris, Bloud, iqi 3 , 

in-u, 3 1S g. 3 fr. 5 o. 

Auteur dramatique qui sait ce que l'épouvante peut produire d'effet 
au théâtre, M. Folcÿ nous montre ici que l’épouvanic est aussi un des 
plus puissants ressorts de la vie. Si les fantoches que ses doigts agiles 
promènent sous nos yeux ne sont pas tous des fantoches qui ont eu 
peur, les autres sont des fantoches qui ont fait peur et plus que peur. 
La peur, tel est donc le lien qui unit entre eux une vingtaine de por¬ 
traits lestement brossés, pittoresques, donnant plutôt la sensation que 
1 image précise du modèle, mais la donnant bien. Citons, entre 
autres, Latude, ce malin qui eut l’art avant Palloy de se faire des 
rentes avec la Bastille; le marquis de Girardin, ce chef d’un orchestre 
de fous qui s’agitaient sur la tombe de Rousseau à Ermenonville, 
aussi fous que les convulsionnaires de Saint-Médard sur la tombe du 
diacre Paris ; Lafayette, ce précurseur de Gribouille, qui jeta la 
monarchie à l’eau pour la sauver; Laclos, l’éminence grise de Phi¬ 
lippe-Egalité, et Fouquicr-Tinville, et le père Duchesne, et Rossi¬ 
gnol, et Hanriot, et d’autres. On frissonnera de dégoût, d’horreur ou 
de pitié devant le tableau que l’auteur nous retrace des clubs de fem¬ 
mes, du siège de Lyon, de la mort de Louis XVI. Et je ne prétends 
pas avoir épuisé l’inépuisable matière sur laquelle M . Foley a exercé 
sa vibrante indignation. 


Eugène Wklvert. 


Desfaty*. Magistrats et Criminel», 1795 - 1844 , d après les Mémoire* 

de Gaillard. Fans, Plon-Nourrit, 191 3 . in-8*. 111-425 pages. 7 fr. 5 o. 

Si l’on ne savait d’avance que le personnage, centre de cet ouvrage 
a été l’homme de confiance de Fouché, duc d’Otrante, le livre 
tomberait des mains, dès les premières pages, tant il est ennuyeux 
C’est, d une part, un recueil de faits divers, une chronique de crimes 
de cour d assises, qui ont pu avoir leur attrait d’actualité, lorsqu'on 
les parcourait tout frais imprimés de la veille, mais dont le sel s’est 
depuis longtemps affadi. On se croirait chez la concierge à l’heure 
où on ht entre voisines quelque vieux Messager boiteux: oublié rar 
un locataire déménagé : . Napoléon traita le Pape avec splendeur ; il 
le combla de cadeaux et lu. offrit, entre autres, une tiare qui coûta 

182.000 francs, -(p. , 23 ). Out, ma chère, .82.000 francs. C’est dans 
I Almanach. 

Cesl. d autre part, un chapelet d'histoires de ramilles, de ces toutes 
pentes ht,. o, res don. l.mCrü, espire il. barrit,e 
ptrdtn de I. grande route : . Au milieu de ses amertum , e, de 
douleur, un gr.nd bonheur lu, Ci, du moins rtservd. Mtrié depuis 
quatorze ans, il n avait pas eu d'enfants ce nui i„ as 1 • . H 

de l'annCe . 83 ,, 1 . n.issence d'un premier fils vin, le’comble'r de 7 o"i«! 
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suivie, trois ans après, de celle d'un second. »(p. 36 i). Vçilà qui est 
très attendrissant ; mais ne trouvez-vous pas que c’est mettre la poli¬ 
tesse ou la patience du public à une rude épreuve que de l'associer à 
de pareilles confidences ? 

Ht avec cela. Gaillard, le personnage autour duquel gravitent 
toutes ces histoires criminelles, anecdotiques ou familiales, apparaît 
ici comme un brave et digne magistrat, un père, un ami sensible, un 
honnête citoyen, je le veux bien, mais doublé d'un Joseph .Prud- 
homme un peu épais, niaisement solennel, béatement content de lui : 

Sire, dit-il alors, la Gourde justice criminelle n'a pas préparé de 
harangue [Méfiez-vous de cet exordc]. Un héros n’aime pas les 
discours apprêtés, et ils sont toujours déplacés dans la bouche 
d'enfants qui parlent à leur père [Je vous l'avais bien dit]. » Ici 
continue le narrateur qui y met peut-être quelque complaisance), la 
figure de l’Empereur prend un caractère très prononcé de satisfaction 
et de bonté : « Un dévouement sans bornes à Votre Majesté, une 
reconnnaissance profonde pour les services rendus par Elle à la patrie, 
tels sont, Sire, les sentiments de la Cour de justice criminelle. Puisse 
notre manière simple de les exprimer convaincre d’autant Votre 
Majesté de leur sincérité ! » Il parait que le salut le plus gracieux fut 
la preuve pour Gaillard qu’on approuvait autre chose que la brièveté 
de sa harangue (p. 101). Evidemment cela était court, sincère et 
simple; mais jureriez-vous que c’était une improvisation ? La preuve 
du contraire, la voici. Un autre jour, « après avoir présenté ses 
hommages à l'Empereur, Gaillard lui dit d’un ton moins solennel : 
« Sire, j'aurai l’honneur d’assister au couronnement de Votre Majesté, 
comme président d'une Cour de justice criminelle; je serai le seul qui 
n'ait pas la décoration. Cette exception ne peut pas être dans l'inten- 
tionde Votre Majesté. — Non, vraiment ; et comment cela arrivera-t-il? 
— Sire, il y a fort peu de temps que Sa Majesté m’a fait l'honneur de 
me nommer président mon prédécesseur a reçu la décoration 
quelques jours avant ma nomination. — Avez-vous une note sur cette 
demande? Gaillard en remit une. [Le gaillard avait pensé à tout.] — 
Vous aurez la décoration avant mon couronnement, vous pouvez y 
compter » p. t2t). Comme on le voit, ce bonhomme avait une 
bonne dose de roublardise ; il ne plaçait pas son bien à fonds perdu. 

Quoique ce livre nous soit présenté par M. le baron Dcspatys 
comme écrit « d’après les Mémoires de Gaillard », il y en a une bonne 
partie empruntée à d'autres sources (sans que le lecteur en soit averti), 
et notamment la moitié du chapitre IX, qui vient en droite ligne des 
Souvenirs du comte de Plancy. Et encore, sous prétexte que Gaillard, 
après avoir cru it la culpabilité de Lesurque dans l'affaire du courrier 
de Lyon, avait plus tard changé d’avis, M. Despatys nous a infligé, 
sous forme d'annexe, le plus long récit que l'on puisse imaginer de 
cette affaire, bien qu’elle n'ait rien à voir avec le corps de son ouvrage. 
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Après quoi', il nous a donné sa propre opinion sur lu question de 
savoir s il faut supprimer le jury, puis deux discours, l’un de François 
de Ncufchàtcau, l’autre de Fontancs, au pape Pie VII, discours dont 
la reproduction prouve que l’éditeur ignore la pitié; enfin une inter¬ 
minable liste des préfets de Seine-et-Marnc depuis l’origine jusqu’à 
nos jours ! Je vous prends donc à témoin : traiter ce livre d’ennuyeux, 
n’est-ce pas de l’indulgence ? 

, A. Dubois-Dilangr. 


Dio Gesetze der Angelsachson. hcrausgei;cbcn im Auftragc der Savignv-Stif- 
tung von F. Likmriumn. Zweiier BanJ. It. Rcchts-und Sachglossar, Halte, 
Niemeyer, 191 7 . in-4, 5 oo pp., 36 M. 

Le premier volume de ce monumental ouvrage, comprenant le 
texte et la traduction, a paru en 190Î. Trois ans plus tard paraissait 
la première partie d’un second volume oü l'on trouvait un glossaire 
des mots et des formes. Ce second volume est complété aujourd’hui 
par ce qui pourrait s’appeler un index analytique des principaux 
textes. Rédigé à l’usage des Allemands, il peut servir à tous ceux, 
historiens, philologues ou juristes, qui s’intéressent au vieux droit 
anglais. On peut simplement regretter que. pour atteindre un public 
lettré plus grand, l’auteur n’ait pas jugé bon de le rédiger en latin. 
L’Anglais ou le Français qui feuillette ce volume doit, s’il veut être 
renseigné, connaître le mot par lequel l’on désigne en allemand l’ob¬ 
jet de ses recherches. Un Anglais qu’intéresse le droit d’asile n’aura 
pas l’idée de chercher le mot Asyl et l’expression Pcterspftnnig ne 
viendra pas immédiatement à l’esprit d’un Français désireux de s’ins¬ 
truire sur les rapports de Rome et de l’Angleterre. 

Ch. B. 


■ **?*"£*' ** merolle * anglais. Pari., H.cb.tie, , 9 , J( 3 86 pp. 

Ancien professeur à l’École navale. M. Douady était particulière¬ 
ment qualihc pour nous parler des choses de la mer. Il l’a fait ave- 
préc.sion puisqu’il est l’auteur d’un dictionnaire des termes de marine 
qui est devenu un ouvrage classique, et à l’exactitude du sav an , H 

n°. U r r J“, 1U ' " f ,’ "" . r * ir r • ,U '° nl Wrfcié» I- l'etcurs Je son 

Win.ini Hazim. Au l.eu d cenr. sur la me. a, |„ poil „ . °" c 

,1, lacilcmcntcl qu'un n'oublie 

chapitre sur Kipling, chantre inspiré de la métallurgie et de la me-« 
nique, ne retient pas seulement l’attcniion nar • • V , C “' 

est vraiment profond. A force d’étudier les poètes °m 8 ' Do' 
devenu point lui- aime, à moins qu'un, .ommu ? ,n.'i d'.sprh^llû 
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attire vers eux, car son imagination a quelque chose de leur fantaisie, 
il a le don d’établir des rapprochements inattendus et, 'attrayant 
comme eux, il persuade sans effort. Ceux qui veulent connaître, sous 
un aspect nouveau, les poètes anglais, de Chaucer à Swinburne, en 
passant par Shakespeare, Byron, Shelley et quelques autres, trouve¬ 
ront en M. D. un guide sûr et enthousiaste et auront le plaisir assez 
rare de lire un livre bien composé et bien écrit. 

Ch. Bastide. 


Elizabeth A. Shaki-, William Sharp rFiona Macleod) a Memoir, 2 vol., 
Londres, Heinemann, 1912, in-ia, 35 s -f 450 pp. 10 s. 

William Sharp, Papers Critical and Remlniscent, Londres, Heinemann, 1912, 
in- 12, 372 pp. 5 s.; Ldteraçy geography and Travel Sketches, in-12, 388 pp., 
> s. 

.William Sharp, Écossais ( 1856-1905), fut poète et critique, et, sous 
le pseudonyme de Fiona Macleod, romancier. Si, après avoir lu un 
article de William Sharp, on passe aussitôt à un conte de Fiona 
Macleod, on éprouve une impression d’étonnement. Les œuvres sont 
d’un caractère si différent qu'elles peuvent difficilement sortir de la 
même plume. Comment le publiciste appliqué, qui écrivait d’hon¬ 
nêtes biographies de Heine ou de Shcllev, qui collaborait à la 
Fortnightly Review et à VAtlantic Monthly , qui surveillait la 
réimpression des classiques anglais dans les Cantcrburjr Sériés , 
réussissait-il à cacher à tous une âme mystique et profonde, capable 
de sentir et d’évoquer I clément étrange et fantastique qu'il y a dans 
le folk-lore celtique, de peindre les paysages sauvages du Nord-Ouest 
de l’Écosse, de produire chez nous le frisson du mystère et de 
l’inconnu ? Chose extraordinaire, lorsque Fiona Macleod fut devenu 
célèbre, personne, même dans l'entourage de William Sharp, ne 
soupçonnait la vérité. Un secret si bien gardé ne s’explique qu'en 
supposant chez William Sharp la faculté assez rare de se dédoubler. 
Au bon sens et à la perspicacité du critique s’ajoutait chez lui la sen¬ 
sibilité du rêveur. « Et il y eut pendant un certain temps une véri¬ 
table opposition entre ces deux natures, qui 1 empêchait d organiser 
sa vie, car les deux conditions avaient des exigences également tyran¬ 
niques. La préférence allait naturellement au travail créateur obscur 
qui se faisait en lui et les nécessités de la vie exigeaient de lui un grand 
labeur et une grande application ». C’est ainsi que s'exprime le bio¬ 
graphe de William Sharp, qui n’est autre que sa veuve. Un psycho¬ 
logue lira avec intérêt les lettres et les fragments de journal où le 
curieux personnage qu’est \Villiam Sharp, se révélé en entier. 
L’homme qui avait failli succéder à Henry Morlcy dans la chaire de 
littérature anglaise à l'université de Londres, invoquait, alors qu il se 
trouvait dans une barque près de l’ilc d'iona, « le démon des eaux » 
et croyait « le voir bondir de vague en vague .»; un autre jour, il 
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« ramassa une poignée de gazon, la baisa irois fois et la jeta aux 
Quatre coins de I horizon, de façon à ce Que la beauté de la lerrc lui 
fût visible partout où il irait. * 

Mais la piété de M“ Sharp ne s'est pas arrêtée là. Elle vient de 
publier une édition complète en sept volumes des œuvres de Fiona 
Maclcod et un choix en cinq volumes, des articles et poésies de 
William Sharp. Nous avons sous les yeux deux de ces derniers 
volumes. Le troisième contient des études sur Matthcw Arnold, 
Browning, Rosseiti, Burne-Joncs, Pater, Hardy, Swinburne, etc. Le 
Quatrième est une série d'articles, tels que les Anglais les aiment, sur. 
" ,e Pays natal de certains grands écrivains, Stevenson. Meredith, 
Carlj le, I hackcray, etc., et des notes de voyage sur le lac de Genève 
et la Sicile. 

On trouvera à la lin du deuxième volume de la vie de William 
Sharp, une bibliographie complète de ses œuvres. 

Ch. Bastide. 


Claude M. Frais. Lord Byron a. a Satirist in Verse, NcwYork, Columbia 
Umversitjr Press, 1912, in-8, sjH pp., . ,j; 

L Université Columbia nous a habitués depuis quelques années à 
d excellentes dissertations. Celle de M. Claude M. Fuess peut être 
P lacée a côté des études de M. Frederick W. Roe ou de M“* Barnettc 
Mi 1 er, dont il a déjà été question ici. On a dit de Byron qu’il était 
sollicite par trots sentiments différents; il est tantôt le dilettante qui 
s attarde a des descriptions pittoresques, tantôt le poète lyrique qui 
se confesse, tantôt le satirique qui s'indigne. Le côté satirique de son 
talent est peut-être le moins connu. C’est celui que M C M F s'est 
attaché à mettre en lumière en étudiant successivement Englhh Bards 
and Scotch Revnnvrs Hints from Horace , the Curse 0/ Minerva 
Don Juan, the \ iswn o/Judgment , the Age a/Bronze. Il est difficile 
de ne pas adm.rer la vanétéot la souplesse d'un esprit qui abotde tour 
à tour, avec un égal succès la satire littéraire, la satire politique la 
sattre soctale. qu, est terr.ble e, grotesque, violent et enjoué, Z lier 
e, subi,me. Ces d,vers aspects du génie de Byron. l’autcir le examine 
avec sotn. Il montre auss, quelles influences le poète a subies et 

pr"** ' ,ue " cs *“•“ » - *r«i» » ^cL, n 

facture toute conventionnelle, jusqu’à ladmir-.hU n , „ unc 

•“ |C ‘“'"V" dCS ? ran<is “'"il"" Il na lai ss .Tac“ JiscipT," 
Lcsqucsuons qui passionnent le publie contemnomU t • P 

les revues les discutent en prose vulgaire. D'ailLurs 1 ’ ** )OUrnau i \ ct 
chargés d’appliquer la loi sur • les libelles csjurys anglais, 

les imitations de Juvénal. Ces, à reine sïu .2 rt " d . U P érill ^s 
refuge de la satire, quelques spirituels dessins du "'punch*"' dernîCr 

, Ch. B. 


d’histoire et de littérature 291 

Pierre Berger, Robert Browning, Pari*. Bloud, 1913, in-12, aâ 3 pp. 3 fr. 30. 

C est avec une certaine satisfaction qu'on voit sur la couverture de 
ce petit livre la mention : deuxième édition. On commence donc en 
France à témoigner quelque curiosité pour Browning et son œuvre. 
Si cette curiosité est éclairée et n’exclut par le respect, elle pourra 
atténuer dan? une certaine mesure l'outrage que les héritiers du 
poète viennent de laire à sa mémoire et à celle de sa femme, Elisa¬ 
beth Barrett Browning, en vendant aux enchères scs lettres intimes. 
Le livre de M. Berger ne prétend pas épuiser le sujet. Son dessein est 
de présenter au public français un aperçu de la vie et des œuvres de 
l’un des plus grands poètes que l’Angleterre ait jamais produits, un 
génie créateur que l’on mettra sur le même rang que Shakespeare, 
Milton et Wordsworth. Le seul reproche que l'on pourrait faire à 
M. B., c’est d'entourer de restrictions les éloges qu’il adresse au 
poète. Ce n’est que trop timidement qu’il se risque à réclamer pour 
lui une place à côté de Tennyson. Or, Browning dépasse son con¬ 
temporain comme l'athlète au souffle puissant dépasse le coureur 
ordinaire qu on voit quelquefois arriver au but, à force de se ménager. 
Les quelques citations que fait M. B. nous font espérer une traduc¬ 
tion plus complète de l'une des œuvres capitales de Browning. 

Cb. B. 


G. Tt’ByuKT-Miuits, The Influence of Baudelaire in France and England, 

I.oinion. Constable, in-8, 3 00 pp. 1913, 7 s. 6 d. 

Le titre n’est pas exact, car c’est une étude de la vie et des œuvres 
de Baudelaire que M. Turquet-Miines nous présente ici. On peut 
distinguer trois parties dans ce livre, d’abord une biographie rapide 
du poète, suivie d'une étude de ses maîtres et de ses disciples. 
Les maîtres, c’est Poe, Sainte-Beuve, Bertrand, Pctrus Borel, Théo¬ 
phile Gautier; les disciples, en France, c’est, entre autres. Villiers de 
l'Isle-Adam, Barbey d’Aurevilly, Huysmans, Verlaine, en Angleterre, 
Swinburne, Arthur O’ Shaughnessy, Oscar Wilde. Pour être complet, 
l’auteur ajoute deux chapitres sur l'esprit « baudelairien » dans la 
peinture et dans la musique. Quelques fautes : p. 11, Pelladan ; 
p. 12, Mallaré pour Mallarmé ; p. 1 5 et 299, Lamcnais; elles sont 
excusables dans un volume qui contient un grand nombre de citations 
françaises. On trouvera sans doute de l'exagération dans la phrase, 
p. 289 : « Le coloris du Titien est déjà sombre à nos yeux. » 

Ch. B. . 


J. Giuii ioü et M. Roques. Études de Géographie linguistique, d'après l'Atlas 
linguistique de la France (avec tableau et cartes}. Paris, H. Champion, 1913; 
un vol. in-i3dcx-i33 pages et i 3 cartes. 

Les études qui composent ce volume ont presque toutes part^déjà 
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dans la Revue de Philologie française; elles avaient été précédées, il 
y a quelques années par une brochure consacrée au verbe Scier dans 
la Gaule du $ud, et où était inaugurée la nouvelle méthode dite de 
< géographie linguistique ». M. Gilliéron avait été aidé d'abord dans 
ces recherches par Jean Mongin qui a disparu d’une façon prématu¬ 
rée; depuis, il a trouve un collaborateur zélé et compétent dans la 
personne de M. Roques. Que les diverses études, issues de ces colla¬ 
borations, soient intéressantes et par endroits suggestives, je n'en dis¬ 
conviens pas : mais comme je ne puis point examiner ici chacune de 
ces études séparément, ni entrer dans le détail qu’elles mériteraient 
presque toutes, je préfère m’attacher à des questions plus générales, 
relatives à la méthode elle-même et aux résultats qu’il est permis d’en 
attendre. 

En tête de leur court avertissement, les auteurs nous disent que 
l’examen des cartes de VAtlas linguistique ont fait surgir « des pro¬ 
blèmes nouveaux et qui sc posent dans des conditions plus nouvelles 
encore ». Cela ne laisse pas d être un peu vague. Si j’ai bien compris 
la portée de ces recherches, elles ont avant tout pour but d’établir 
quel a été jadis, à une époque très lointaine, le mode de diffusion en 
Gaule des différents mots latins correspondant à une idée donnée et 
servant à la rendre. Recherche attrayante, mais périlleuse entre 
toutes. Pour la mener à bien, sur quoi s'appuie t-011 ici? Sur les 
données de 1 Allas, et uniquement sur ces données. On met une sorte 
de parti-pris, une coquetterie, si vous préférez, à laisser de côté tout 
le reste, à ne tenir aucun compte des indications provenant d’une 
autre source, ou, si on le fait, à les rejeter du nloins çà et là dans quel¬ 
ques notes brèves et dédaigneuses. C’est une façon de procéder. Et je 
comprends qu’on soit fier d’avoir à sa disposition un incomparable 
instrument de travail comme est Y Atlas — surtout lorsqu’on en a été 
sol-mémc un des principaux artisans — et qu’on soit porté à faire 
table rase du reste : c’est en un sens plus commode, mais est-ce 
bien prudent? Car enfin l’.-tf/ux a forcément des lacunes et, quel 
qu’ait été le soin apporté à l'enquête, il peut aussi renfermer certaines 
inexactitudes. Renoncer à mut autre moyen de contrôle, n'est-ce pas 
un peu sc réduire volontairement à la portion congrue, et risquer de 
reconstruire le passé par des déductions sans doute ingénieuses, mais 
qui manquent souvent de base et n’entraîneront pus forcément la con¬ 
viction? Cela est d'autant plus vrai que les auteurs eux-mêmes de ces 
articles ont reconnu à diverses reprises (notamment p. 73 su iv.) que 
les données phonétiques actuelles peuvent induire fréquemment en 
erreur, que par des échanges ou des emprunts les moissc sont mélan¬ 
gés, entrecroisés sur de vastes espaces au cours des siècles ; il semble 
donc bien qu'à elle seule la géographie est impuissante pour débrouil¬ 
ler un écheveau si complexe; c’est l'histoire qu’il faut appeler à son 
aide, mais en se gardant de procéder par des raisonnements à priori 
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Autant \'Atlas linguistique est précieux pour servir de point de départ 
à des recherches de lexicographie et de sémantique, autant il serait 
dangereux, je crois, de vouloir s'y confiner, de prétendre tout en tirer 
et en déduire la raison des choses comme la répartition des formes 
dans le passé. Bref, on peut à son aide poser jusqu'à un certain point 
les problèmes, mais les résoudre, non. Ne demandons pas aux instru¬ 
ments de travail, même excellents, plus que ce qu'ils peuvent nous 
donner. 

Tour relever quelques-uns des faits particuliers étudiés dans ce 
livre, je n'ai que l'embarras du choix : j'ai déjà dit que presque tous 
étaient intéressants. Voici par exemple (p. 3 1— 3 y) une étude su t pièce 
et nièce : de la répartition géographique actuelle des formes, les auteurs 
arrivent à conclure que c’est la phonétique qui est en jeu dans la 
diphtongue de ces mots, et non point l'analogie (celle de pied, celle 
plus improbable encore de nies = nepos). Et cette conclusion ils y 
arrivent peut-être d’une façon un peu subtile, mais enfin peu importe : 
je la crois juste, et suis tout à fait de leur avis. Seulement, après avoir 
établi la nécessité de cette diphtongaison, pourquoi ajoutent-ils qu’ils 
n’ont pas « la prétention » de l’expliquer? C’est là vraiment trop de 
prudence, et je dirais presque un excès de modestie : nous serions bien 
aises d’avoir à ce sujet au moins une hypothèse, elle vaudrait ce qu’elle 
vaudrait. La plus vraisemblable en somme, c’est que dans le mot 
pettia l'ê s'est trouvé libre à un moment donné, et cela s’est produit 
sans doute lorsqu’on prononçait quelque chose comme pê-ts'a, parce 
qu’alors le phonème complexe appartenait tout entier à la seconde 
syllabe et par suite ne faisait plus entrave. — Je me demande aussi 
si, dans d’autres articles, et pour expliquer comment certains mots ont 
disparu, les auteurs n’ont pas attribue une importance exagérée à 
l’homonymie, ou pour mieux dire à la nécessité très impérieuse de 
l’éviter dans tous les cas possibles. Les homophones sont une gène 
évidemment, mais contre laquelle cependant le langage ne cherche 
pas toujours ù réagir, et le français littéraire lui-même en offre des 
exemples trop connus pour que j’aie besoin de les alléguer ici. Faut-il 
admettre, par exemple, qu’étant donné le couple molere et mulgere, 
l’un de ces deux verbes ait dù fatalement céder la place a l’autre, parce 
que tous deux avaient le même aboutissement phonétique sur une 
grande partie du territoire? D’ailleurs cela n’est vrai absolument que 
pour le nord de la France : en Gascogne et ailleurs au midi, on se 
serait trouvé en face de moule et nwulhé qui auraient très bien pu 
subsister côte n côte, n’étant pas en somme plus homophones que ne 
le sont en français file et fille. Puis, même si l’on admet une dispari¬ 
tion comme devant être l’effet inévitable de cette concurrence, pour¬ 
quoi a-t-elle porté sur mulgere , alors que molere pouvait lui aussi 
être suppléé par divers synonymes, ne fût-ce que par broyer 11 -aut-il 
voir dans cette victoire de molere la prédominance des termes tcqhrii- 
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qucs usités'dans certains centres urbains, alors que l'autre était un 
moi essentiellement rustique? Ce sont des questions auxquelles il est 
difficile de donner des réponses sûres. Je crois bien qu'en tout état de 
cause la décadence de mulgere remonte assez haut, et cela explique 

1 effacement ultérieur dont il a été victime, ou peu s'en faut._Un 

autre cas plus probant peut-être d homonvmie évitée à tout prix - et 
qu'ont raison d'alléguer les auteurs — c'est celui de gattum ci gaiIuni 
au sud-ouest de la France. L'homophonic n’eût pas été complète le 
long de la chaîne des Pyrénées, où gallum devait être terminé par un 
son mouille; mais enfin peu importe, il n'était guère admissible qu'on 
n eut qu un seul mot pour désigner deux animaux domestiques aussi 
distincts que le chat et le coq. Rien d étonnant qu'ici un besoin impé¬ 
rieux de différenciation se soit fait sentir, et c'est gallum qui a été 
sacrifie. Pourquoi r La raison qui est alléguée à la p. 128. à savoir que 
gattum était « soutenu par une famille considérable », ne me parait 
pas concluante, et l'on pourrait aussi prétendre le contraire en s’ap¬ 
puyant sur le couple gallum et gallina. Il y a donc eu là une part de 
hasard: c est le nom que nous attribuons aux faits dont nous n'en¬ 
trevoyons pas les causes profondes. Je dois dire que reportées ici sur 
la carte n« x„. les seules données de l'Atlas linguistique ont permis 
d indiquer en somme assez exactement la répartition des trois syno¬ 
nymes. peut, ha- y a, bcgucy, par lesquels l'idée de « coq . est rendue 
en Gascogne: ,e le d.s en connaissance de cause, car j'ai précisément 
sous les veux une carte dressée il y a plusieurs années déjà, et où 
d apres des renseignements détaillés, j'avais tracé commune par com¬ 
mune la 1,mite de l’emploi de ces mots. Seulement, ces limites une 
fois etabl.es pour iepoque actuelle, il y a bien des faits encore qui 
restent obscurs ou inexpliqués. Je ne parle même pas de la présence au 
nord de la Gascogne de ce mo, beguey (vicarium qui a tout l'air 
d etre une plaisanterie du moyen âge finissant : le plus ancien exemple 
que , en connaisse est dans les Disciplines deCUrgie de S e 
Alphonse, vers .400. La diffusion de ha-a phasianum) dans le Réarn 
et dans les Landes est un fa.t assez étrange. Il est singulier que ce ne 
son pas pullum qu, ait prévalu par là de bonne heure, car il est cer¬ 
tainement très ancien à l'est de la Gascogne e, en Languedoc (comme 
le prouve la Percgnnatio ad loca sancta, si elle est bien de cette 
région, ce que ,c persiste a croire). Il parait hors de doute que par là 
pullum avau de,a supplanté gallum à une époque où ce dernier ne 
r,squat, potnt encore de se confondre avec gattum . e, pour une portion 
tout au moins du temto.re ce n'est donc pas l’homonvmie qui est en 

,eu. C est d a,Heurs ce que les auteurs eux-mêmes reconnaissent à la 
p. 119. 

l'espère, par ce, deux ou .roi, exemples, , voir donn< , 
d. I iniercl de curl.vr, : ,| à ,„„h„i,e r 

xo,enl commuées, ne fû.-ce pour commence, à débrouiller ^ 
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questions de sémantique et d'histoire très complexes. Assurément il 
faudra beaucoup de travaux partiels, et poussés dans tous les sens, 
avant qu'on puisse en dégager quelque loi générale, mais enfin cela 
viendra peut-être. Seulement ces travaux gagneront à être écrits d’une 
façon simple, autant que possible, et il faut bien que, pour terminer, 
je dise un mot du style des articles qui composent le présent volume. 
J'avoue que je ne saurais en admirer beaucoup la rédaction. Ainsi, à 
la p. 28, je Iis que « les deux sens couver c t pondre répugnent à coexister 
dans le même mot ». Ceci ne serait rien encore ; mais un peu plus bas 
il est question d'une certaine carte qui' « montre le phénomène sus¬ 
pendu au flanc d'ovare , prêt à s’évanouir dans /aire des œufs ». Quel 
style ! quel sujet de bas-relief ! Cela rappelle vraiment trop la lutte de 
l'infinitif et du que retranché, ou encore ces fameux gaz qui allaient 
« avoir l’honneur de se combiner » devant je ne sais plus quelle altesse 
royale. Je n'insiste pas, car je m’aperçois que c’est sans doute Mongin 
qui est l’auteur responsable de ces jolies choses, et je ne dis pas que 
tout le livre soit écrit de cette façon, mais on y trouve cependant un 
peu partout la trace d'un ctfort pour communiquer aux faits exposés 
une apparence de-vie et un surcroît d'intérêt en réalisant des abstrac¬ 
tions. A mon avis, les questions scientifiques gagnent toujours à être 
traitées avec une simplicité un peu nue. 

_|_ E. Bourciez. 

K. Vollmollick, Drittes Beiheft zu über Plan und Einrichtung des Roma- 

nischen Jahresberichtes. Erlnngcn, Fr. Jungc, 1912; un vol. in-X de xiv- 

475 P- 

Ce gros volume de bibliographie est une sorte de table dressée 
pour les dix dernières années de la publication bien connue relative aux 
Langues romanes, et qui parait sous la direction de M. K. Vollmôllcr. 
On trouvera en tête du volume la liste complète des collaborateurs 
qu’il s’est adjoints, et un plan de l'organisation du travail tel qu’il l’a 
réparti entre eux : comme on le sait, il n’est aucun de ces noms qui 
ne soit celui d’un homme compétent dans le domaine particulier qui 
lui a été assigné. Le reste du volume se compose de plus de 7.000 arti¬ 
cles n' 4541 à 11589), classés par ordre alphabétique d’auteurs et 
d’ouvrages, et se référant aux comptes rendus annuellement donnés. 
On sait que, conformément au plan de la publication, ces comptes 
rendus ne sont pas précisément des analyses, mais des revues rapides, 
des indications brèves, des jugements sommaires : ils n’en présentent 
pas moins une orientation précieuse pour toutes sortes de recherches 
ayant trait aux langues ou aux littératures romanes. Il est donc bonde 
savoir où les retrouver, et c'est ce que^permet défaire rapidement cette 
table. Les hasards de l’ordre alphabétique y amènent assurément des 
rapprochements parfois singuliers, et on y verra telle étude gramma¬ 
ticale voisiner avec un roman quelconque : mais cela n'a pas d'igt- 
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portance. D autre part on n y trouvera pas sans doute toute la litié- 
rature qui Vest ppoduitc depuis une dizaine d’années dans les pays 
romans, mais en ce qui concerne la linguistique presque tout ce qu'il 
y a d’important s’y trouve mentionné. Indépendamment des livres 
détachés, il y a un ensemble d’un millier de Revues ou de Collections 
qui ont été dépouillées et sont citées sous des abréviations données à 
la tin. 


E. Bourciez. 


AnJré Pimko, Dletrich Buxtehude, 1 vol. gr. in-8-, pris ô fr.; Pari», libr. 
Finchbacher. — Maurice Kiwrratii. Fidelio. Je t. V. Beethoven, 1 vol, in-iî, 
prix : 6 fr. Ibid. — (ïeorpes SntvnxKs. Freischtltz, de Weber, 1 vol. in-ia, 
prix : ï fr. Ibid. — Paul» nui. Augusta Holmes et la Femme 

compositeur, t vol. in-i*. prix : ï fr. 5 o. Ibid. — Cari ux Cbieknot, Le sens 
intime de la tétralogie de Richard Wagner, 1 vol. in-n, prix : 3 fr. $0. Paris, 
Perrin, éd. 

Dietrich Buxtehude, musicien danois qui vécut à Lubeck, comme 
organiste de la Marienkirche, et l’un des plus illustres précurseurs de 
Bach, n’avait encore jamais été l'objet, même en Allemagne, d’une 
étude aussi approfondie et documentaire que celle que nous a appor¬ 
tée ici M. Pirro, l’érudit professeur. Cette époque lointaine, et si 
malaisée à reconstituer, de l’histoire de la musique, est celle à 
laquelle il s’est toujours attaché de préférence, et déjà un volume sur 
Descartes et la musique, et trois sur Bach, dont L'Esthétique de J. S. 
Bach, en particulier, a été. si justement apprécié, ont montré avec 
quelle heureuse méthode, avec quelle conscience scrupuleuse, avec 
quelle richesse d’informations, il savait entreprendre et mener à 
bonne tin d’aussi neuves monographies. De Buxtehude on connaissait 
vraiment assez peu d’œuvres, et pourtant, ce fondateur des concerts 
d'église, des Abendmusik, a écrit un nombre considérable de cantates 
religieuses, marquées d’un caractère vivant, dramatique même, origi¬ 
nal toujours, dont l’étude est singulièrement attachante. M. Pirro, 
pour les analyser, a dû les classer, établir une table de leurs manus¬ 
crits ou de leurs éditions originales avec indication des bibliothèques 
qui les renferment}; pour en faire comprendre la valeur et l'intérêt, il 
a dû cmailler son texte de citations musicales nombreuses et caracté¬ 
ristiques. Toutes ces informations sont d’une utilité de premier ordre. 
D’autre part, il a pris soin de placer Buxtehude dans son milieu, 
d’évoquer la vie musicale de son époque (seconde moitié du 
xvit' siècle), qui était fort intense dans les centres de Stockholm, 
Copenhague, Dantzig, Lübeck et Hambourg. Toutes ces pages, 
appuyées d’innombrables références, sont aussi intéressantes que 
neuves. Une considérable table alphabétique des noms propres achève 
d’en rendre la consultation commode. Cet ouvrage fait infiniment 
d’honneur à son auteur. 
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—. M. Maurice Kufferath, de l'Académie de Belgique, est à la fois 
directeur de Théâtre de la Monnaie, de Bruxelles, et l’uti des érudits 
les plus distingués en histoire et critique musicales. Ses monographies 
wagnériennes sont classiques en quelque sorte. Remontant sous sa 
forme intégrale, avec une version authentique, le chef-d’œuvre scé¬ 
nique de Beethoven, Fidelio , il a voulu en faire l’histoire, qui était 
assez complexe et mal connue. De là, l'ouvrage signalé ici, vrai 
modèle du genre. L’extrême intérêt d’une histoire de cette partition 
est, comme on sait, la continuité des remaniements que Beethoven 
lui fit subir : il importait de suivre pas à pas cette genèse si attachante. 
Il était curieux ensuite d'interroger les executions'successives en 
divers pays. Enfin, il fallait interroger l'esthétique même, la nou¬ 
veauté, l'effet fécond de l'œuvre. M. Kutferatha accompli ces diverses 
tâches avec une rare dextérité, une finesse des plus méritoires. C’est 
un livre réellement définitif. 

— Ayant enfin l'occasion de voir utiliser, pour des représentations 
scéniques, la version nouvelle et authentique, qu’il avait faite depuis 
quelques années pour des exécutions de concert, du Freischüt\ de 
Weber, M. Georges Servièrcs a voulu joindre à l’édition du livret une 
étude historique de l'œuvre et de son histoire en France. On appré¬ 
ciera la fidélité de sa traduction, mais on lira avec profit et curiosité 
les 107 pages d’introduction qui la précèdent, car elles sont pleines 
d'indications originales et nettement présentées. 

— A propos de M me Augusta Holmes, qui venait de mourir, M m * Ba- 
rillon-Bauche a voulu étudier l'organisation féminine à l'égard de la 
musique, son caractère, sa faiblesse, ses qualités. Elle l’a fait avec 
une indépendance singulière, sans parti-pris, sans complaisance, 
comme l’histoire même et la critique de la carrière de cette très inté¬ 
ressante musicienne. On trouvera dans ces pages plus d’un rensei¬ 
gnement neuf, une critique musicale serrée, et une table utile de l’en¬ 
semble de l'œuvre. 

— L époque du centenaire de Richard Wagner n’a pas provoqué 
beaucoup de publications nouvelles. Depuis trop longtemps chacun a 
voulu dire son mot, publier le fruit de ses investigations. M. de Cri- 
senoy cependant, sans prétendre nous apprendre rien, mais avec l’es¬ 
pérance de communiquer sa joie d'analyste à quelque néophyte, a 
écrit quelques pages chaleureuses et attachantes sur l’Anneau du 
iïibelung, l’œuvre la plus considérable du maître, ou du moins sur 
son poème, sur sa pensée, sa signification, non sur sa partition même. 
Cet aperçu est en etfet exact et hautement pensé, non sans recherches, 
peut-être pas assez clairement établies, sur les sources où Wagner a 
puisé, les Eddas notamment. Quelques réflexions sur Parsifal, 
comme rapprochement avec certains épisodes de la tétralogie, ter¬ 
minent le volume. 


Henri de Cvrzom- 
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Louis GiLi.Br, La Peinture (Manuels d’Hisloire de l’Art), i vol. inJ8»'; prix 10 fr.; 
l'aris, H. Laflrcns, éJ. 

Marcel Dievlafot, Espagne et Portugal, t vol. in-iô, relié; prix: 7 fr. 3 o; Paris, 
Hachette, cd. f 

Georges Desdevises dl* Dezert. Barcelone et les grands sanctuaires Catalans Les 
ville» d'Art célèbres;, 1 vol. pet. in-4 0 , prix : 4 francs; Paris,IL Laurens,cd. 

H. du Rasqlet. La cathédrale de Clermont-Ferrand. 1 »ol. in-ia, prix : 2 fr. 
Ibid. 

On attendait avec impatience le tome II de la Peinture, dans la col¬ 
lection des manuels de l'Histoire de l'Art que dirige M. Henri Marcel. 
Nous avions parlé ici, voici longtemps déjà, du premier, œuvre de 
M. Louis Hourticq, qui, depuis, reçut la consécration de l’Académie 
française. Celui-ci a été écrit par M. Louis Gillet, et traite de l'art des 
xvit* et xvitt* siècles. Quelles difficultés peut rencontrer l’historien- 
critique qui prétend, en 5 oo pages, étudier l'évolution de la peinture 
dans les différents pays, on s’en rend assez compte pour qu’il soit inu¬ 
tile d'insister. Il doit interroger moins l'œuvre même des maîtres que 
leur signification. leur caractère propre, leur place dans l’ensemble ; 
il doit faire presque plutôt de la géographie artistique que de l’étude 
d'art, et cependant laisser à l'art sa beauté indépendante, montrer la 
formation des individualités des races et pourtant faire ressortir en quoi 
elles se rattachent toutes à un idéal commun. U ne nombreuse illustra¬ 
tion 174 reprod.), bien choisie, bien venue, complète heureusement 
le texte, mais ce texte est d'ailleurs d'un charme et d'une vie qu'on 
appréciera particulièrement. Les jugements y sont originaux, résu¬ 
ment. on le sent, un examen longuement réfléchi, et la passion de l'art 
s'y exprime de façon chaleureuse et communicative. Il n'est qu’à voir 
le classement des thèmes d'analyse et de discussion dans les mono¬ 
graphies des grands maîtres, tel Rubens. Rembrandt, Velasquez, 
pour apprécier ce besoin de netteté dans le jugement. On regrette 
d’autant plus que, dans la plupart des cas, il soit forcément si som¬ 
maire : du moins inspirc-t-il confiance. 

— C’est aussi pour contribuer à une « histoire générale de l’art » 
que la Collection Ars una, spccies mille a été fondée. Mais ces petits 
volumes sont surtout précieux comme références. Les reproductions 
y abondent, mais dans des proportions minuscules, et le texte est sur¬ 
tout documentaire. C’est assez dire la commodité qu’on trouve à les 
consulter. Le dernier paru de ces manuels, œuvre de M. Marcel I)icu- 
lafoy et consacrée à VEspagne et au Portugal, ne comprend pas 
moins de ; 5 o gravures, en ses 400 pages, et des bibliographies, une 
table de tous les noms, etc. Comme on pouvait s’v attendre, l’art de 
tous ces pays y est étudié depuis les Sassanides et l’art Perse Ces 
époques si reculées et si fécondes sont ici très fouillées, et avec une 
documentation très neuve. C'est du reste sur l’architecture et la sculp¬ 
ture que l’auteur insiste de préférence et qu’il apporte le plus d’in¬ 
dications inédites. Une compétence spéciale, des recherches a PP ro- 
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fondics sur place, des photographies et des levés originaux, rendent 
particulièrement précieuses toutes ces pages du livre. • 

— M. Desdevises du Dezert, doyen de la Faculté des Lettres de 
Clermoot-Ferrand. a consacré à la Catalogne, qu’il connaît, et qu’il 
aime, on le sent, d’une sympathie passionnée, le dernier des volumes 
parus de la collection des « Villes d’art célèbres » : Barcelone en 
représente la partie essentielle, mais aussi « les grands sanctuaires 
Catalans », c est-à-dire ; Girone, Saint-Jean des Abbesses, Sainte- 
Marie de Ripoll, Vich, Montserrat, Manresa, Lcrida, Poblet, Santas 
Creus, Tarragone et Tortosc. Toutes ces pages sont très neuves pour 
nous, car les travaux français n’abondent ni sur ces pays, ni sur cet 
art, et plus d'un touriste devra se féliciter de trouver ici un guide si 
averti, si attrayant, si curieux de toutes choses. Peut-être poussc-t-il 
un peu loin le souci de nous renseigner sur les fantaisies, pour ne 
pas dire les extravagances de la Barcelone moderne, qui ne relèvent 
plus du tout du domaine de l'art, mais ces indications sont caracté¬ 
ristiques encore, et gardent, au fond, leur utilité ici. Enfin on le 
remerciera encore du choix des photographies (t+q inédites pour la 
plupart, et reproduites avec la finesse coutumière de cette jolie col¬ 
lection. 

— Celle des « petites monographies des grands édifices de la 
b rance » n'est pas moins soignée, comme on sait, sous ce rapport. 
C’est à la cathédrale de Clermont-Ferrand qu'est consacré son der¬ 
nier volume, œuvre de M. H. du Ranquct. La description de cet 
intéressant édifice assez peu connu ; le détail des travaux successifs 
qui, du xiii' au xtx* siècle, l’ont amené enfin à l’achèvement; l’étude 
des fouilles récentes qui ont mis au jour les cryptes de plusieurs 
églises antérieures ; le choix et l’inédit enfin des plans et des gravures, 
donnent beaucoup de prix à ce petit volume. 

Henri de Cirzon. 


Louis Lk.ïr. Serbes, Croates et Bulgares. Études historiques, politiques et 
littéraires. Paris, Jean Maisonneuve, 5, rue du Sabot, 1913. ln-8» raisin, vt et 
ai3 p. 7 fr. 3o. 

On lit et lira volontiers ce volume à un moment où les noms des 
Serbes et des Bulgares remplissent les journaux, les revues, et 
résonnent à tous les échos; M. Leger n’a pas attendu, comme nous 
savons, les dramatiques événements qui viennent de se produire, 
pour aborder les problèmes balkaniques, pour étudier des nations 
naguère méconnues et dédaignées qui s’imposent aujourd’hui a notre 
attention et qui, selon lui, doivent être pour nons non seulement 
des amies, mais des alliées. Son premier voyage chez les Slaves du sud 
date de 1867,01 il fut dès 1868 chargé à la Sorbonne du premier 
cours de langue serbe qui ait été professé en France. Dans ce volume 
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il s’atiache à retracer de mémorables épisodes, à faire revivre d'im¬ 
portants personnages, à mettre en relief le rôle que ces pays ont joué 
dans l’histoire de la civilisation, à noter leurs rapports intellectuels 
avec la France, et il y aurait à louer, à citer mainte page curieuse, 
ingénieuse, piquante. Il suffira de reproduire le titre de ces doctes et 
attachantes études : I. Les origines de la nation serbe. II. L'historien 
de la Serbie, Constantin Jircczck. III. Un prétendant serbe au 
xvti* siècle, le comte Georges Brankovitch. IV. La littérature serbo- 
croate. V. Georges d'Esclavonie, chanoine pénitencier de la cathé¬ 
drale de Tours. VI. La culture intellectuelle en Bosnie-Herzégo¬ 
vine au xvtii* siècle : VIL Lonis Gaj et l'IUyrismc. VIII. La renais¬ 
sance intellectuelle de la nation serbe, Jean Ruitch et Dosithée Obra- 
dovitch. IX. Molière à Ragusc. X. Les Uskoks. XL Le poème natio¬ 
nal du Monténégro. XII. La Guzla de Mérimée. XIII. L’évéque 
Strossmayer. XIV. L'ancien droit bulgare. XV. Le centenaire de la 
littérature bulgare, l'évéquc Sofroni. XVI. L'historien bulgare Paisii. 
XVII. La Bulgarie moderne. XVIII. Le roi Ferdinand. XIX. Une 
excursion à Sofia. 

A. Ch. 


Académie des IsïCKirTH»*» «t Bellbs-I.ettre». — Sriîncc du s6 septembre 
ir)i 3. — M. Couyat-Barthoux expose le résultat de scs recherches dan» l'isthme 
de Suez et présente une carte détaillée de cette région, fixant la situation précise 
de tous les sites antiques. Il montre notamment que le niveau des grands lacs 
était de beaucoup inférieur il celui de la Mer rouge et que des routes traversaient 
ce pays & l’époque de Ramsès. M. Couyat-Bnrthoux annonce en outre qu’il a 
découvert une forteresse de Saladin dans le Sinai. 

M. Cagnat commente une decouverte épigraphique récemment faite par le 
service des monuments historiques à Lambèse. En déblayant un mur de basse 
époque, non loin du Capitole, on a trouvé un fragment de tarif d’octroi, men¬ 
tionnant la série des animaux et des vins soumis aux droits. La pierre est trop 
mutilée pour qu’on puisse se rendre compte de l’importance exacte du monument. 
On essaie de retrouver les parties manquantes. 

M. Paul Monceaux communique une note sur le traite de saint Optât contre 
les Donalistes. Il montre que cet ouvrage a été publié il la lin de l’annce 366 ou 
nu début de 367, et qu’une seconde édition, laissée inachevée par l’auteur, fut 
donnée après sa mort vers 383 . 

Léon Dosez. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rocchon. 
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Hune» et Lajieb, La civilisation île l'ancien Orient. — Thiebby, Le concept reli¬ 
gieux Je la royauté pharaonique. — Bo*ciia»ot, Le* Pyramides. — Coaoixa, 
Bibliothcca Japonica. — Porte», Le Japon. — Wi.ndisch, La Bretagne celtique 
jusqu'à l’empereur Arthur. — Ta«Aiwer, Les anciennes loi» de la Norvège, II 
et 111 . — Chaume. Les sagas islandaises. — Mawsb, Les vikings. — Bûchker, 
Mcrovingica. — Habss, Le cardinal ühaldlni. — Kaleoff, L’origine de l’édit de 
Worm*. — La Jl<iu.i*rk. Le» images dan» Rabelais. — Correspondance de lord 
Burghcrsh. — Rambebt, Alexandre Vinct. — Afollisams, Fi.au* ar et Pebceav, 
L’Enfer de la Bibliothèque nationale. — Titoax. Sartre-tailleur. — Kierkegaard, 
Papiers, p. Ilxtneac et Kuiib, IV. 


J. Humour et H. I.amr*. AltorientalUche Kuttur im Bilde. 191a. Leipzig, Quelle 
et Meyer, petit in-8 # carré. 64 p. et 19? illustrations sur 96 pl. Prix : 1 m. bro¬ 
ché, 1 m. 25 cartonne. 

L’ouvrage s'adresse au grand public, à celui que l’histoire politique 
de l’Orient classique rebute par la singularilé de ses noms ou l'éten¬ 
due de ses lacunes, mais qui s’intéresse à la civilisation des peuples 
orientaux et qui voudrait obtenir quelques clartés sur elle, ne fut-ce 
qu’atïn de comprendre les monuments qu'il en rencontre dans les 
musées des villes où il vit. L’image y joue naturellement le premier 
rôle, et elle est presque partout bien choisie. Elle prête pourtant à 
quelques observations, dont deux sont de nature générale. J’aurais 
souhaité, en premier lieu, que, partout où cela était possible, les 
auteurs eussent reproduit des photographies plutôt que des dessins 
des objet; ou des monuments : ainsi, au n° 8 p. 1 3 , le livre de Gau¬ 
thier leur aurait fourni une figure plus fidèle du bas-relief représen¬ 
tant la barque d'Hurmakhis à Sébouâ, pour les n** 74-75 p. 37 ils 
auraient trouvé dans le commerce des photographies qui les ausaient 
dispensé de reproduire les scènes de Déir-el-Bahari d'après Dümi- 
chen et Mariette, enfin le n* 1 35 p. 71 et les n°* 1 38 -1 3 ç p. 73 seraient 
mieux venus d’après des photographies que d’après les lithographies 
de Layard. Je ne cite ici que trois ou quatre cas à titre d’exemple, 
mais il y en a d’autres assez nombreux, auxquels je joindrai celui de 
restaurations empruntées à des ouvrages vieillis, telle que celle 
(n° 5 , p. 4) du temple de Dcir-el-Bahart par Brune, dans Mariette. La 
seconde observation a trait à certaines omissions que les auteurs ont 
opérées de parti-pris, parce que les monuments ou les objets onj été 

Nouvelle série I.XXVI. 4* 
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souvent publiés par ailleurs, ainsi qu'ils le disent dans leur Préface : 
tels sont le Chéikh-el-Beled, le Scribe accroupi du Louvre, la soi-di¬ 
sant Taia du Caire, et pour l'Assyrie, la lionne agonisante du Musée 
Britannique. Je comprends le motif qui les a guidés, mais je pense 
qu’ils auraient dù lui résister : il est probable en effet que la plupart 
de leurs lecteurs ne connaîtront pas ces œuvres, et tous les connai- 
traicnt-ils qu on ne peut pas les retrancher sans diminuer l’impor¬ 
tance des civilisations auxquelles elles appartiennent; Les belles 
choses ne sauraient être répétées trop souvent, lorsqu’il s'agit d’arts 
encore aussi peu accessibles à In foule que le sont les vieux arts 
orientaux. Cela dit, je relèverai s à et là quelques erreurs : les scènes 
de Bcit-Oually ne sont pas des peintures, mais des bas-reliefs taillés 
dans le grès de la montagne et jadis peints, mais sur lesquels il ne 
reste plus trace de couleur. Le peigne en bois n° tôt p. 80m’est pas 
assyrien, mais égyptien. Il provient d'Kgvptc. et il est entré au Louvre 
avec la collection Cloi-Bcy; c’est par erreur que Longpérier l’attri¬ 
bua naguère à l’Assyrie, avec un certain nombre d’autres objets dont 
I origine égyptienne a été reconnue depuis lors. Il en est de même du 
n° 162, joujou d’enfant représentant un hérisson monté sur une plate- 
forme a quatre roues. Je signale ces faits pour que les auteurs, dans 
une prochaine édition, puissent améliorer un livre qui ne manquera 
de devenir aussi populaire qu’il est possible à des livres de ce genre 
Une nouveauté est d’avoir poussé l’histoire de ces civilisations jus- 
qua leurs dernières limites, c'est-à-dire jusque* et au moment où 
elles se modifient ou se transforment sous les influences grecques et 
romaines. Malheureusement la vingtaine de pages consacrées à la 
hémce, à Cypre, a la Syrie, a la Perse, à l’Asie-Mineure, ne suffi¬ 
sent pas a faire ressortir le plus ou moins de valeur des œuvres que 

nous devons aux peuples qu, habitaient ces contrées: elles auraient 
mérite d être mieux et plus représentées, et elles l’auraient été certai¬ 
nement, si 1 espace n avau pas manqué. Le texte es, clairet pré¬ 
gnant : malgré sa bnèveté, ,1 permettra aux personnes qui le iront 

*1“' 'Musiraiion, pou, 1,’Ll , 

de s imaginer assez précisément ce que fur,-n. j '■ u,,,m <-nier. 

l’antiquité. II serait à souhaiter qu’un livret dccc Ln^** na "° nS d * 
nam que Je, exemple, emprumé, J “ F""- “ 

verne à la p„„e du' Loue, Lee n"™'*'”' ’ Ù \ 

leurs parmi nos collections, et il changerait ' °. r "’ n,erait lcs VIS1 * 

impressions plutôt vagues que la plupart d’entre 10 "* Cer,ameS leS 
ji..— --i.-i-,. * ” ri Centre eux remportent 


d'une course à travers les salles. 


G. Maspero. 


J. Thii.rt, De Religieuze Beteekenl. van h.. ^ . 

l.evJe. Brill, 1913. in-S*, xi.140 p Æ 8 yptt»che Koningjch.ip, 

Ce,, une e, Je, plu, ime r e,„ ntts , ^ ^ 
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soit écrite en hollandais : combien y aura-t-il de savants, en Angle¬ 
terre, en Allemagne, en Fiance, aux États-Unis qui pourront la lire 
et l'utiliser à plein profit? Ceux même à qui le hollandais n'est pas 
complètement étranger hésiteront parfois à en discuter certains 
points, lorsqu'il s'agira de l'une de ces nuances subtiles d’interpréta¬ 
tion de textes ou de théories dont on n'apprécie bien la valeur que si 
l’on possède une langue à fond. 11 s’agit en effet ici de définir le con¬ 
cept religieux de la royauté Pharaonique, c’est-à-dire de traiter une 
des questions qui préoccupent le plus en ce moment les Égyptolo¬ 
gues. Sans parler de ce qu’Krman. et Scthe, et Édouard Meyer, et 
moi-même nous avons pu en dire assez sommairement, clic a été 
agitée par Morct, et, tout récemment encore, par Jules Baillct dans 
leurs thèses de doctorat. 

Les cent quarante pages que M. Thierry publie aujourd'hui ne 
forment que l’introduction de son sujet ; elles sont consacrées au pro¬ 
tocole officiel des rois d'Égypte, et il est fort naturel, car celui-ci a 
conservé l'empreinte des idées principales qui prévalurent successi¬ 
vement sur leur personne. Il n'est pas né d'une seule pièce, mais il 
s’est, pour ainsi dire, cristallisé autour d'eux au cours des âges, si 
bien que. sous le second empire thébain, il se composait obligatoire¬ 
ment de cinq éléments distincts, classés dans un ordre toujours le 
même. Le plus ancien parait avoir été le titre d 'Horus, après quoi 
l’on trouve simultanément ceux de rois du Nord et du Sud exprimés 
par nasouiti-baiti, l’homme du roseau et de la guêpe, puis par 
nabiti, l’homme des deux déesses que figuraient le vautour et l’ura-us; 
suivent les qualificatifs de Har-noubou , qu'on traduit d’ordinaire par 
V Horus d or, et de Si-Rtya [Se-rd, Si-Ré], fils du Soleil. M. Thierry 
les étudie l’un après l'autre, en débutant par l' Horus, et, à ce pro¬ 
pos, il recherche la relation qui existe entre VHorus et le ka, le double 
des Égyptiens. Je regrette qu'il n'ait pas connu la critique que j’ai pu¬ 
bliée dans Memnon , en 1912, de la théorie de Steindortîsur le ka, avec 
l'indication du point de vue aiiqucl je me suis placé pour traduire le 
mot lui-même, et d’autres expressions religieuses qui ne répondent 
plus nettement à telle ou telle de nos idées actuelles : peut-être aurait- 
il été conduit à modifier plusieurs détails de son exposition. Les deux 
titres nasouiti-baiti et nabiti paraissent, ensemble ou isolément, 
devant le nom propre des Pharaons, sur les plus anciens monuments 
connus, et c’est assez tardivement qu'ils se singularisent dans des 
emplois distincts, le premier s'immobilisant devant le cartouche pré¬ 
nom, tandis que l'autre demeure un peu Douant. M. Thierry lit le 
premier ne-vout, soit selon moi nasouiti, et il a raison, mais il rejette 
la prononciation insi fournie par les textes cunéiformes, et je crois 
qu’il a tort. Les deux lectures, qui sont légitimes, appartiennent à 
des temps divers : nesout ou nasouiti nasiti est la forme la plus 
ancienne, qui, perdant son i final puis, son t, et concentrant nvut 
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l'elfort de d’énonciation sur la syllabe accentuée nasï-nsl, rétablit 
devant la combinaison ns, d’articulation difficile,.une voyelle que 
l’assyrien a entendue i-, insi, analogue à 11 de la transcription 
grecque Ismendès à côté de Smeodès. Quoi qu'il en soit de cette 
observation, le titre, de même que celui de nabiti, ne s'est manifeste 
dans l’usage qu'après l'avènement de la monarchie unique, puisqu'il 
combine en soi les symboles des deux Ègyptes. A côté de ces quali¬ 
fications géographiques, le titre Har-noubou apparaît à M. Thierry 
comme quelque chose de mystique et religieux. Dans une discussion 
fort bien conduite, il écarte l’interprétation du temps des Ptolémées, 
que Brugsch avait remise en honneur, et il montre que l'or, noubou, 
est le métal dont les dieux sont faits, le Soleil plus encore que ses 
pareils, et qu’il représente la vie dont étant pénétrés eux-mêmes, ils 
pénètrent tout ce qui existe. Si le roi est dit YHorus d'or, c’est qu'il 
est un en essence avec le Soleil Ré, qu'il est sain comme Rc éternelle¬ 
ment, qu'il possède la vie absolue, qu'il triomphe de la mort figurée 
par son frère Seth. Et il est vrai, mais quelle raison les Egyptiens 
ont-ils eu d’imposer à leurs rois, vers la IIP dynastie (?). un litre de 
cette nature? M. Thierry pense trouver réponse à cette question dans 
l’examen qu’il institue du dernier titre, fils du Soleil. Il y aurait eu, à 
cette époque, une révolution politique, qui aurait reporté le centre de 
gravité du pays de Thinis et du Saîd à Memphis et au Delta. Le culte 
d'Horus, comme religion de la royauté, aurait été remplacé par celui 
de Rà d'Héliopolis : la substitution d'Ilarouéris, YHorus S or, l'Horus 
solarisé, à l’Horus simple aurait été un acheminement vers l’identifi¬ 
cation complète du souverain avec le Soleil, qu'aflirme, à partir de la 
V* dynastie, la présence régulière au protocole de la formule Si-riya , 
fils du Soleil. 

M. Thierry possède à fond la bibliographie de son sujet et il cite 
consciencieusement scs prédécesseurs, mais sans se laisser influencer 
par eux au point d’en perdre sa liberté de discussion. Il a des idées 
originales qui mériteraient d'étre connues parmi nous, quand même 
je ne puis les adopter toutes, ci je souhaite, pour notre commodité 
sinon pour la sienne, que le livre dont sa dissertation est la préface, 
soit écrit dans une langue accessible à tous les Égyptologues. 

G. Maspero. 


L. Rokciusot, die Pyramiden, ihre Entstehung und Entwicklung al* Erlâu- 
terung mm Modell des Grabdenkmali des Kdnigs Sahu-re bei Abusir, 

Berlin, K. Curtius, 19U, in-S", ïo p. et 8 ill. 

Voici une brochure de circonstance, composée pour donner au 
public l’explication archéologique du modèle que Borchardt, après 
avoir fouillé et reconstitué sur le papier la pyramide de Sahouriya prés 
d Abouslr, a reconstruit en relief de cette pyramide. Elle contient la 
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description des édifices divers qui formaient le tombeau d’un souve¬ 
rain à cette époque, la plus brillante de l'àge memphitc ; elle en 
analyse les parties, montrant la destination et l'usage de chacune 
d'elles, depuis les propylées qui en ouvraient l'accès à la lisière du 
désert, jusqu’à la masse de maçonnerie où se cachaient les chambres 
funéraires et le sarcophage du Pharaon. Tout cela est à peu près 
inconnu du public, et ['ajoute que beaucoup des Egyptologues sont 
un peu public à cet egard. Les fouilles patientes de la Société Orien¬ 
tale Allemande nous ont révélé clairement, dans ces dernières années, 
la plupart des laits mis en œuvre ici par Borchardt, et qu il a rendus 
sensibles aux veux des visiteurs : encore serait-il juste de noter que, 
si l'ensemble de cette restitution est indiscutable, plusieurs points de 
détail en restent douteux, et ne pourront être éclaircis que par des 
recherches nouvelles sur d'autres monuments du même type. 

Toutefois, cette brochure n'a pas que la valeur passagère d’un 
Guide de circonstance. Borchardt a saisi l'occasion qui s offrait à lui, 
de nous présenter le résultat de ses études sur les origines de la 
tombe royale, et des pyramides en général. Il rappelle brièvement 
comment, au début, la structure et les dispositions du tombeau ayant 
été déterminées par les conceptions égyptiennes sur I autre vie, les 
Pharaons furent ensevelis dans des tombes semblables à celles de 
leurs sujets. Il ajoute qu'en raison de leur pouvoir et de leur nature 
divine, ils y introduisirent des perfectionnements et des nouveautés 
qui ne tardèrent pas à passer dans le domaine commun, au bénéfice 
du peuple non moins qu'au leur. La conséquence de cette vulgarisa¬ 
tion de leur privilège fut pour eux ce qu’elle devait être : ils modi¬ 
fièrent et ils élargirent leurs sépultures, agrandissant jusqu'à la der¬ 
nière limite des ressources humaines de leur temps, le logis propre 
de leur cercueil, construisant autour de celui-ci d autres édifices 
secondaires, et projetant, assez loin en avant du groupe principal, des 
avancées qui descendaient du désert, région des morts, a la vallée, 
région des vivants. Leur mastaba atteignit son maximum de volume 
ci de hauteur a Sakkarah, dans ce que nous appelons mal à propos 
la pyramide d degrés. Bientôt après, par la substitution d’une base 
carrée à la base de rectangle oblongue qui caractérisait le mastaba , ils 
obtinrent la pyramide classique, celle dont Khéops éleva près de Gizéh 
le spécimen le plus gigantesque. Le type créé de la sorte arriva à la 
perfection artistique sous la V» dynastie : il comprenait alors des pro¬ 
pylées dans la plaine, un chemin couvert qui menait des propylées au 
corps de logis, et dans celui-ci un temple adosse à la pyramide avec 
ses cours, ses portiques, scs chapelles, son sanctuaire, ses magasins à 
provisions, les habitations du clergé et du personnel secondaire, le 
tout sans préjudice de pyramides moindres, où reposaient les reines 
ou les membres de la famille royale. 

L'exposition est très ferme, très nette : clic renferme des parties où 
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je ne suis pas d accord avec Borchardt. Il nie semble, par exemple, 
que la pyramide n’a pas la meme origine que le mastaba, mais 
qu’elle provient de la Basse Égypte : je renvoie le lecteur à ce que j'ai 
dit, à ce sujet, dans le petit livre sur l’Art Égyptien que j'ai publié 
l’an dernier. D'autre part, l’idée d’après laquelle les concepts relatifs 
à la vie future, et les manières dont ils auraient éié réalisés dans le 
tombeau, auraient été un monopole royal, désécré et usurpé peu à 
peu par le peuple, me parait être difficile à admettre historiquement, 
dans la forme où elle est énoncée ici ci chez d'autres auteurs. Ces 
concepts, nous le comprenons par les textes des Pyramides, — sont 
antérieurs à l'ûgc thinite, et par conséquent à la royauté pharao¬ 
nique : les tombes prédynastiques les plus pauvres nous prouvent 
même qu'ils prévalaient de toute antiquité, pour les sujets aussi bien 
que pour les chefs. Ce qu’il faut dire, c’est que, les moyens de réali¬ 
ser la survie et de la rendre supportable, coûtant fort cher, n'étaient 
pas à la portée de tout le monde : les riches et les puissants jouis¬ 
saient seuls d’assez de ressources pour les pratiquer, et les pauvres 
ou devaient renoncer complètement à user d’eux, ou n’en profiter 
qu’en liant leur destinée future à celle des heureux dû monde par 
quelque acte de vassalité ou de domesticité terrestre. Il y avait donc 
là non pas un privilège dogmatique, mais une question financière : 
les princes des clans et des nomes curent des tombes plus grandes et 
mieux meublées par l'effet de leur fortune matérielle, et, quand les 
Pharaons surgirent au-dessus d'eux, leurs mastabas, puis leurs pyra¬ 
mides, dépassèrent ceux des princes en raison de leur richesse uni¬ 
quement, Puisqu’il fallait payer pour ne pas mourir entier et pour 
s’assurer une situation favorable au-delà, ceux qui étaient en état de 
payer le plus curent le plus de bonheur, et comme les Pharaons 
étaient mieux placés pour financer que le reste de la population, ils se 
donnèrent et on leur donna de la vie future pour leur argent. 

_ G. Maspero. 


Bibliotheca Japonica Dictionnaire bibliographique de* ouvrage, relatif» à 1 1 m 
pire Japonais. range* par ordre chronologique juaquà 1870; suivi d’un appen¬ 
dice renfermant la li»te alphabétique des principaux ouvrages paru» de 18-0 a 
tgia, par Henri Coamxa. « vol. grand iti-S-, Pari* 191a (Publ.cation* de l’Ecole 
de* Langue»Orientale» Vivante»}. 


C’est toujours une bonne fortune pour celui qui étudie l’Extrême 
Orient, que l’apparition d'un volume de M. H. Cordier • on est sûr 
d’y trouver abondance de documents précis. Bien que située un peu 
hors du domaine où l’auteur est maitre, la Bibliotheca Japonica ne 
fait pas exception : Golovnin et Rikord avaient sept articles chez 
Léon Pagès, ils en ont le triple chez M. Cordier; Kaempfer au lieu 
de dix articles tient plus de sept colonnes. L’appendice eût -a -né à 
être plus étendu, aux yeux du bibliographe qui est par essence i nsa- 
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tiable : je déplore par exemple l'absence de Rudorff et de Wigmore. 
L'index alphabétique des auteurs et des titres complète heureusement 
le volume que la disposition chronologique rend un peu difficile à 
consulter, surtout quand on est habitué à la belle ordonnance métho¬ 
dique de la Bibliotheca Sinica. 

M. C. 


Robert P. Port», The Fai) Récognition of Japau, being a detailcd account 
of the économie progrès* of the Japanese Empire to 1911. 1 vol. grand in-8, 
790 pp. avec des caries. Londres, 1911. 

L'histoire ancienne et récente, la population, l’éducation, l'armée, 
les finances, le commerce, les grandes villes, l'art et la littérature, la 
constitution et la philanthropie, les colonies, le transsibérien et les 
hôtels : voilà quelques-uns des points que traite l'auteur et sur un bon 
nombre il donne des détails exacts et suffisamment copieux. En exa¬ 
minant de plus près quelques chapitres, les chapitres historiques par 
exemple, on trouve que le récit des faits est un peu esquivé et rem¬ 
placé par les impressions de l’auteur à propos des faits : peut-être 
était-il difficile de faire sentir davantage la réalité, puisque M. Porter 
prétendait nous décrire le tout du Japon, De même la littérature, 
l’art, la musique sont traités de l'extérieur et nous n’en percevons 
personnellement rien, notre curiosité est éveillée, mais non satisfaite. 
Pour la Corée, j'aurais voulu que le point de vue ne fût pas purement 
japonais et que l'on tint compte des sentiments coréens. La documen¬ 
tation est inégale et la bibliographie nulle ; l'indication des livres 
spéciaux eût été utile. Mais après ces remarques je tiens à déclarer 
que d’ensemble le volume, très nourri, instruira celui qui n'a pas fait 
du Japon une étude spéciale et pourra sur quelques points renseigner 
même le spécialiste. 

M. C. 


E. Wisnis.Das Icoltische Britannien bi* zu Kaiser Arthur (des XXIX Ban¬ 
des der Abhandtungcn Jcr Philologitch-historitchen Elusse der kôniglichen 
sAchsischcn OcscILchaft der Wisscnschalten, n° vi. Leipzig, Teubner, 191a, gr. 
in-8® 3 o* p. 

Sous ce litre vague, mais suggestif, M. VVindisch, l’un des celtistes 
qui ont le plus contribue à faire connaître la littérature épique de 
l'Irlande, réunit tout ce qui concerne les institutions, la langue, 
la religion et les légendes des Celtes de Grande-Bretagne à une 
époque où les documents historiques sont rares et souvent sus¬ 
pects. Mais, là où l'historien et l’archéologue ont fait une maigre 
récolte, le linguiste trouve encore à glaner, et quand les institutions 
et les croyances des anciens Bretons sont mal connues, on peut cher¬ 
cher à les éclairer par la comparaison avec les Gallo-Romains. Si l’on 
met à part l'histoire de la conquête et de l’occupation romaine (p. <j- 
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53 ), deux grandes questions sont traitées par M. Windisch avec tous 
les développements qu’elles comportent : la religion des Bretons et 
des Gaulois p. 72-122 ; la légende arthuriénne p. 123-273 . 

Dans quelle mesure la religion des Gallo-romains, que de nombi eux 
monuments figurés et épigraphiques nous font connaître, peut-elle 
aider à reconstituer Irréligion des Bretons? Quelle que soit sur ce 
point la prudence de M. Windisch, il fait, à propos des Bretons, un 
exposé complet de la religion des Celtes. On préférerait qu'il n’eût 
fait intervenir les Gallo-romains que par comparaison avec les Bre¬ 
tons et que ceux-ci figu assent toujours au premier plan. Si on ne peut 
meure en doute la parenté des croyances religieuses chez les Celtes 
continentaux et les Celtes insulaires, on ne peut, d'autre part, ne pas 
être frappé des différences qu’elles présentent dans le détail, et ce 
sont même ces différences plutôt que les ressemblances que I on s’at¬ 
tendrait à voir mettre en relief dans une ctude de la religion des Bre¬ 
tons. Si cette méthode d’exposition peut prêter à la critique, l’exposé 
complet et exact de M. Windisch ne mérite que des éloges; il appelle 
avec raison l’attention sur les dangers que présente l’usage de l’étvmo- 
logie; quand l'étymologie ne conduit pas à établir une identité entre 
un nom de dieu vieux-breton et un nom de roi irlandais ou gallois, et 
que d’autre part les caractéristiques ou les aventures de ce dieu et de 
ce roi n’offrent pas d’étroits rapports, on doit renoncer au rapproche¬ 
ment, quelque tentant qu’il soit. Les hardiesses de Sir John Rhvs ne 
tentent guère le sens critique de M. E. Windisch p. 11 5 -121. 

Dans la partie de son travail qui est relative à la légende arthu- 
rienne, M. Windisch. après avoir distingué le roi Arthur de l’histoire 
du roi Arthur delà légende, et étudié la société et les mœurs décrites 
dans les romans de la Table ronde, fait une étude spéciale des romans 
gallois comparés aux romans française! expose les théories de G. Pa¬ 
ris, W. Fœrster et H. Zimrrter. Les derniers travaux de J. Loth lui 
ont été connus trop tard pour qu’il ait pu en tirer tout ce qu'ils offrent 
de résultats nouveaux, et, dans leur ensemble, incontestables. 

II ne faut pas blâmer l’auteur de n’avoir pas toujours pris parti entre 
les opinions ingénieuses des historiens modernes. Dans des matièrés 
où les faits et les témoignages ne manquent pas, on pourrait repro¬ 
cher ou critique de n’avoir pas assez de vigueur d’esprit, lorsqu’il 
n’ose se prononcer en faveur de la vérité ou, tout au moins de 
la vraisemblance. Mais l’ancienne histoire de la Bretagne est fondée 
sur un s. peut nombre de documents peu solides, qu’on ne saurait 
trop savotr grc aux homme, comme M. Windisch, de ne point l’ctn- 
bcll.r de leur .mag.nat.on, ni la compliquer de leurs hypothèse* 


G. Dottin. 
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Absalon Tarakoer, Norges garnie Love, Anden R<ekke, i 388 -i 6*4. 

IB. Il, Kirkens Lovgivning og Vedtagter, 1388-1447, ln- 4 * vxivi-pp. 3og 

" f * * 

1B . ni, Registre ved Oscar Alb Johnsen. ln- 4 - dcô-cecxxxTiii pp. Christiania, 

GrœnJnhl, 1913. 

La première partie du premier volume de cet important « Corpus» 
des « Anciennes Lois de la Norvège » avait paru en 1904. Il conte¬ 
nait « la Législation politique r de 1 388 à 1467. La deuxième partie 
que nous annonçons ci-dessus, est consacrée aux « Lois et Ordon¬ 
nances ecclésiastiques . de 1 388 à 1447. Pour étudier les anciennes 
lois d’un pays, il va de soi qu’il ne suffit pas de connaître ces lois 
elles-mêmes; il faut également savoir dans quelles circonstances elles 
sont nées, dans quelles conditions elles ont été édictées : une lot est 
la résultante d'un mouvement social. Quel n été le moment initial de 
ce mouvement? Par quelles phases est-il passé avant d’aboutir? C est 
cela qui importe; c’est cela qui est intéressant, au moins autant que 
le résultat lui-même. Ce sont donc les - actes préparatoires » de ces 
lois que l’éditeur du présent ouvrage a recueillis et classés, les repro¬ 
duisant tantôt in extenso, tantôt par extraits ou simplement en notes 
selon leur importance. De t 388 à i 536 , chaque volume sera divise, 
ainsi que le premier, en trois parties comprenant, I les lois politiques. 
Il la législation ecclésiastique, III les ordonnances. A partir de ir^o, 
la deuxième partie disparaîtra, la législation ecclésiastique se con¬ 
fondant après la Réforme avec la législation politique. 

La 3 ' partie de ce premier volume est toute entière consacrée a un 
très utile index des noms propres et à un index analytique alphabé¬ 
tique. qui constitue, en même temps, un véritable lexique. 

Cet ouvrage considérable et superbement édité non seulement 
rendra le plus grand service aux historiens et aux philologues : les 
simples curieux des choses du passé y trouveront à chaque nage mainte 
coutume et maint trait de mœurs. 

Leon Pineau* 


W. A. CRAiotr, The icelandlc Saga», Cambridge at the üniversitjr Près», 191?. 

A ueix mÀwkr. The Vikinga. Cambridge ai the ünivcrsity Press, t 9 > 3 . Pr. 1 Sh. 

Ces deux petits volumes, numéros 5q et 60 de a 1 he Cambridge 
Manuals of Science and Litcraturc », contiennent à peu près toutes 
les choses essentielles qu’il convient de ne pas ignorer sur les - sagas 
islandaises » et sur le? • vikings ». M. Craigic, apres un très court 
aperçu sur l’origine orale et traditionnelle des sagas, examine succes¬ 
sivement celles dont l’action se passe en Islande et dans le Groenland, 
— ce sont les plus nombreuses ; puis, celles qui ont la Norvège et les 
autres pays Scandinaves pour théâtre. Il consacre un bref, beaucoup 
trop bref chapitre aux sagas mythiques et romantiques, un autre, de 
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quelques lignes, aux sagas dorigine latine, c’est-à-dire qui se sont 
inspirées des poèmes ou des histoires de l’antiquité classique. Aucune 
idée générait, ni conclusion. 

Dans le manuel de M. A. Mawer c’est, et forcément, le môme 
expose rapide des incursions des viktngs et de leur établissement en 
Angleterre, en Irlande, en France, sur les côtes de la Belgique et en 
Russie, jusqu’en Grèce et à Constantinople. Le chapitre sur leur civi¬ 
lisation est particulièrement intéressant. En sa brièveté il dit leurs 
coutumes de guerre, leurs actes d inouie cruauté, mais leurs concer¬ 
nons originales aussi de l’existence et du monde. Puis, comment ils 
se convertirent au christianisme, et, enfin, les traces qu’ils ont laissées 
dans les pays qu ils ont occupes. 

~ __ Léon Pineau. 

*TTX a : Diïîcr,a “° 

Ce recueil de trois courtes dissertations latines, proposées à l’üni- 

rif fi ' P ° Ur ,C gradc dc doc,cur * ne saurait ébranler 

ou modifier nos connaissances des sources mérovingiennes et de la 

société du v, siècle. Dans la première thèse ( p. ,- 38 ), l’auteur se 

demande apres tant d autres . ce qu’il faut penser de l’édition de Gré- 

Hvônu/ T* C h • S °k ,empS "’ 11 ex f >li ’l uc «es lamentation? de 
le éque par la modestie chrétienne et conclut qu’il fut un des hommes 

les plus savants d alors. Il eut P u remarquer que cette assertion n’est 
pas incompatible avec I universelle décadence des lettres et l’i iéal 
bien modeste que Grégoire se forme de l’homme cultivé M B 
s occupe ensuite - des écrits hagiographiques dc Grégoire . p\g. 
63 ). plus exactement de la Vit# Patrum. Il expose les différences de 

cha pitres | °comenu des 'matiè res* Vud^MutcT ^ 

et un début identiqfc /u^cr mi n e par*d es'considé rat[on? SCml ; lable 

dc bonne foi et dc crédulité de l’évôque _ | a .* mcl "? ge 

traite « des mœurs de l’époque mérovLienn* . d, . sscr,a ‘ îo " 

certains passages de For.unat Le clergé es,’sTufTûdï^ 
examine successivement, suivant la classification r d h aU,CUr 
W. Meyer, les éloges des clercs composés e, récités eti nubf *** 
les fots que s’en présentait l’occasion, les lettres le P bIlC . ,OU,C , S 
estime que ces louanges représentent l’idéal qu*un hlmoT^ 
faisait alors d’un clerc. Ces dissertations ne i mmc lns,run ** 

van, un plan très pet; les idées sonî ^ 

d’œuvre se mêlent au sujet principal ainsi |. nr . ^ hainées > d « hors 

une sorte d’appendice sur-la question de savjjr ^Gr’, ar " c| c contient 

a écrit des poésies. S’il s’agi, d’un texte obscur un lonfc" T ° UrS 

r > un long commentaire 
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est intercalé pour en déterminer le sens. M. B. n’émet guère d’idées 
personnelles; il prend position dans les controverses <?t se rallie 
d’ordinaire à la théorie la moins répandue. Son livre, pétri d’excel¬ 
lentes intentions, se recommande surtout par une connaissance appro¬ 
fondie des sources ; il est regrettable que les travaux de ses savants 
devanciers ne lui aient guère permis de faire œuvre vraiment originale. 

Pierre Grillet. 


Albert Hàuks, Kardinal Oktavlan Ubaldini, cin Stsattrrunn des |3. Jahrhun- 

derts fllcidelberger Abhandtungen xur tninteren und neueren (îcschtchtc, 

Hcft 3 $,. Heidelberg, Wmtcr. 1913. In-8, vm-114 p. 

On peut se demander si le cardinal Octavicn Ubaldini méritait une 
biographie. Les divers épisodes du xtn* siècle auxquels il fut mêlé, la 
lutte entre cités guelfes ci podestats gibelins, le conflit entre Inno¬ 
cent IV et Frédéric II, les origines de la domination angevine, le rôle 
de Florence ont été si souvent étudiés, et récemment encore avec tant 
de pénétration par Davidsohn et Jordan que sans apport de docu¬ 
ments inédits, il n’était guère aisé d’émettre des idées originales ou 
de suggérer des aperçus nouveaux sur la vie politique de l’époque. A 
cela s’ajoute qu’Octavicn. personnage peu enclin à l’action, mais 
aimant à louvoyer et à tâtonner, n’était pas de taille a marquer 
de son empreinte les événements. La minutieuse dissertation de 
M. Hauss servira donc surtout à ceux qui s'intéressent strictement au 
rôle du prélat. L’auteur procède suivant un plan chronologique et 
retrace, après les débuts d’Octavien, l’activité qu i! déploya sous cinq 
papes. Issu d’une famille noble, qui avait soft siège dans la vallée du 
Mugello, au nord de Florence, Ubaldini, après avoir été élevé à l’Uni¬ 
versité de Bologne, devient à vingt-six ans évêque de cette ville (1240) 
et à trente ans 1244 , cardinal de Sainte-Marie in via lata. Sa car¬ 
rière s'est déroulée hors de la curie, surtout dans des légations. Elle a 
été brillante de 1244 à 1260. Innocent IV, à deux reprises 1247 et 
13 3 1 ) lui décerne le titre de légat pontifical avec pleins pouvoirs pour 
la Romagnc et la Lombardie. En pleine disgrâce à la mort d’inno¬ 
cent, il est à l’apogée de la faveur sous Alexandre IV, qui lui doit son 
élévation, sur l’esprit duquel il est tout puissant et qui le nomme 
légat pontifical pour le royaume de Sicile. Ubaldini n’a été ni un 
général ni un diplomate. Toutes ses entreprises ont été marquées par 
des échecs. Son inaction qui frise la trahison est duc non seulement 
à son incapacité militaire et à sa timidité en face d’un risque à courir ; 
elle provient aussi de ses sentiments gibelins, qui s’affirment dès 
l’époque de Frédéric II et qui s’accentuent lorsque les membres de sa 
famille lient partie avec Manfred. M. H. montre fort bien comment 
Octavicn pratique une politique complètement indépendante et tandis 
que les papes cherchent à réaliser l'union du royaume avec l'Etat 
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pnruilic.il, lui vise à résoudre la question sicilienne au profit des der¬ 
niers Staufon. Il aurait fallu davantage insister sur le fait qu'Ubaldini 
conserve son crédit près de la curie surtout en sa qualité de chef de la 
minorité de cardinaux, qui, hostiles à la lutte à outrance, redoutaient 
l'ingérence anglaise, puis française et se seraient accommodés d’un 
compromis avec les Gibelins. M. H. fait également ressortir avec 
netteté l'intérét que porte Octavien à la Toscane, il complète et pré¬ 
cise sur certains points, résume sur d'autres les résultats de David- 
sohn. Son attitude vis à vis de Florence, ses efforts avortés pour y 
détruire la souveraineté populaire, les secours qu'il prête à sa famille, 
expliquent la politique papale et l'interdit qui pendant huit années 
pesa sur une cité guelfe. Sous les papes Urbain IV et Clément IV 
(1261-1268; et jusqu'à sa mort '1272 il doit se contenter d’un rôle 
modeste. Il borne son activité à sauver les Gibelins de Florence et à 
servir d’intermédiaire entre eux et Charles d’Anjou. Loin de se 
dévouer avec passion à la cause de l'Eglise, le cardinal ne l’a servie 
que dans la mesure où elle s'identifiait avec ses intérêts propres et 
ceux de sa famille. Pour apprécier son activité, il suffit de la comparer 
à celle des autres légats, Pierre Capoccio en Allemagne et Grégoire 
de Montclongo dans la Haute-Italie. M. H. dit lui-même : • L'impor¬ 
tance de I homme ne réside pas dans tout ce qu'il a fait comme évêque 
ou cardinal, général ou diplomate, pour telle ou telle cause, ce q+ti 
I élève hors de son époque, c est sa personnalité comme servante 
d elle-même. Il nous apparait ainsi comme un des précurseurs de la 
Renaissance ». Mais I auteur n a pas rempli la deuxième partie de sa 
tâche. L ouvrage ne traite guère que la vie politique du cardinal. Les 
indications des sources sont certes maigres et il est malaisé d'évoquer 
avec reliet le personnage. Mais son existence privée, scs idées, ses 
goûts, son entourage, son rôle de protecteur des lettres ou des arts, 
son ambition, sa joie de vivre sont à peine effleurés et le portrait aux 
contours indécis qui se trouve à la fin du livre montre mal comment 
cet opportuniste adroit, ce viveur intelligent diffère des prélats jouis¬ 
seurs communs à maintes époques et par quels traits il se rapproche 
des figures des xv* et xvp siècles. En dépit de ses réserves, bon 
ouvrage de débutant. Pas d'erreurs notables. Le style est alerte et la 
lecture en est aisée. 

__Pierre Grillet. 


Paul KcLKitrr, Die EnUtehung des Wormser Edikts einc 
Wormscr RekhiUg, vn,„ Standpunk, der lu.hcriscben 
Hetnsiut. nji> vol, In-S, 3 i» p. 


Geschichtc des 
Fragc. Leipzig, 


M. Kalkoff, qui s'est cantonné dans une étroite spécialité, où il 
régné à peu près en maure incontesté, poursuit la série de savants 
travaux qu .1 a publtés sur les origines de la Contre-Réforme en 
Allemagne, en part,cul,er sur les difficultés auxquelles « était trouvé 
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Luther aux prises avec la curie romaine. Ce nouvel ouvrage est la 
suite de son dernier livre sur le procès romain de Luther. 11 traite 
exclusivement de l'origine de l'édit de Worms. La dicte est étudiée 
dans la mesure où elle a participé aux débats et aux intrigues qui ont 
abouti après plusieurs mois à la promulgation de la loi d empire à la 
lin mai iSat. Les négociations compliquées sont exposées depuis la 
bulle de condamnation Exsurge du i 3 juin i 5 io jusqu'au simulacre 
de diète du 25 mai i 3 a t, qui ratilia l edit. La thèse de 1 auteur est que 
cet édit non seulement a été publié sans 1 avis et I assentiment de 
l’assemblée, mais n’est même pas l'oeuvre d'hommes d Etat allemands, 
c'est une mesure imposée par des membres du HolYat et un groupe 
de politiciens étrangers au pays; des Homans sont responsables de 
persécution. Tous ont été dirigés par Aléandre, le nonce pontifical, et 
l'ouvrage est surtout le récit des efforts entrepris par le tenace \ éniticn 
pour imposer son texte. Il a voulu transformer en loi d empire les 
stipulations delà bulle et faire du pouvoir séculier 1 exécuteur des 
décisions pontificales et pour la condamnation de Luther et pour 
l’édit de censure. La politique étrangère de Charlcs-Quint est étroite¬ 
ment liée à l'élaboration de l edit, qui revêt en partie le caractère 
d’une concession destinée à acheter l'alliance de Léon X contre la 
France. L’cdit a été précédé de deux rédactions, sur lesquelles s’étend 
très longuement M. K. et qui furent successivement proposées à la 
diète. Le retard dans la promulgation de l'édit est dù à l'opposition 
de Frédéric le Sage et à la mauvaise humeur^de I archichancelier 
Albert de Mayence dirigé par Capiton ; à cela s'ajoutent les difficultés 
soulevées par la question du u Reichskammcrgericht » et la nécessité 
d'obtenir l'aide pour l’expédition romaine ci la guerre imminente 
contre la France. Un mérite du livre est de faire ressortir le double 
lien de l’édit de Worms avec la Bulle « Exsurge « et 1 édit pour les 
Pays-Bas du 28 septembre 1520, qui lui ont servi de modelé ; il 
s’inspire de même de deux mandats impériaux, celui de destruction et 
celui de séquestration. Une série de dispositions originales, dont 
l'importance a souvent été négligée, constitue !a « lex impressoria t, 
la loi contre l'imprimerie, qui frappe des sanctions les plus sévères 
tous les libraires ou éditeurs qui mettent en circulation des livres 
hostiles à l'église romaine ; elle vise à paralyser l'activité intellectuelle 
et littéraire de la nation allemande. Des détails curieux sont fournis 
sur les relations d'Alexandre avec les chefs du parti ultramontain à 
la diète, en particulier l'électeur Joachim 1 " de Brandebourg. 
L’ouvrage se termine par la manière dont on obtint par ruse I assen¬ 
timent apparent de la diète. Les peines excessives de 1 édit de Worms, 
dont M. K. s'attache à souligner le caractère exceptionnel, la mise au 
ban de l’empire, la proscription et l’interdit contre Luther et ses 
partisans, peines qui entraînaient la mort et la perte des fiefs et des 
biens, ne pouvaient être appliqués; l’empereur et ses adhérents 
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manquaient des moyens d'action nécessaires. Il eut fallu davantage 
insister sur 15 s circonstances extérieures, qui ont empêché la mise en 
vigueur : le départ précipité de Charlcs-Quint lors du soulèvement 
espagnol et la mort de Léon X. Peut-être l'auteur accorde-t-il trop de 
crédit aux fanfaronnades d'Alexandre, est-il trop enclin à tenir l’édit 
pour une mesure destinée à provoquer la guerre civile et religieuse 
parmi les Allemands détestés? De multiples notes justifient les 
assertions; un index des noms de personne citées se trouve à la fin de 
l’ouvrage ainsi que le texte de la première rédaction de l’édit. II est 
regrettable qu'une liste méthodique des sources et ouvrages 
consultés n'ait pas été dressée. L’ouvrage est écrit de manière un peu 
diffuse; les résultats sont noyés dans des considérations de détail ; la 
pensée est parfois obscure, parce que l'auteur, soucieux d’éviter les 
redites, glisse sur les faits qu'il suppose connus ou qu'il a exposés 
dans ses précédents articles. En dehors de ces légères réserves, 
l’ouvrage est désormais indispensable pour une connaissance appro¬ 
fondie des oigincs de la Contre-Réforme et du rôle d'Alexandre, 
décidément plus considérable qu'on ne l’avait admis et qui a dû 
surmonter des difficultés plus grandes que ne l’indiquent ses dépêches. 

Pierre Grillkt. 


P. dk la Jt ii.l i*»*, Les images dans Rabelais Beihcfte itur Zeitschrift for roma- 

nische Philologie, XXXVII . Halle, M. Nicmeyer. 1911; in-8* de x-i 56 pages. 

Une des tendances qui se manifestent avec le plus de force depuis 
quelques années est celle qui consiste à appliquer à nos textes de litté¬ 
rature moderne la précision des méthodes scientifiques. On ne se 
contente plus de les lire ou même de s'en pénétrer pour y recueillir 
une série d'impressions subjectives permettant, à l’aide de quelques 
exemples bien choisis, d’en apprécier le style d’une façon générale. On 
cherche à dresser des catalogues complets, à épuiser dans tous les 
sens en quelque sorte la possibilité des faits : et je ne m’en plains pas, 
je constate la chose. C’est de cet état d’esprit et de cette orientation 
nouvelle que procède la présente étude ; clic est faite avec exactitude 
et conscience, comme presque toutes celles dont se compose cette 
collection. M. de la J. a voulu appliquer les règles de la statistique 
à l’œuvre la plus exubérante et la plus désordonnée en apparence 
qu’on puisse rêver, il a voulu maîtriser ce que les philosophes anglais 
appelleraient Y imagerie de Rabelais. J'estime qu’il y a réussi dans 
une large mesure . son inventaire est dressé avec soin, et paraît à peu 
près complet. Le classement des faits ne laissait pas cependant de 
présenter des difficultés, mais il s’en est assez bien tiré en panant 
d’une distinction entre ce qu'il appelle des exemptes et des comparai¬ 
sons, les premiers ayant pour terme un nom propre, un objet unique 
en son genre, tandis que les autres s’appliquent à toute une classe d'in- 
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dividus ou d’objeis. Naturellement ces exemples ci ces comparaisons 
peuvent être plus ou moins étendus : il y en a de longue haleine et 
qui sont des morceaux oratoires, mais Rabelais n’en a pas abusé. 
C'est par les chapitres où sont énumérées et ordonnées les comparai¬ 
sons courtes et rapides que M. de la J. nous a vraiment fait pénétrer 
dans l’esprit de son auteur, et nous a tout au moins fourni les élé¬ 
ments d'une caractéristique précise de son style : car pour son compte 
il ne tire point lui-même de conclusions, il se contente (p. 4 de faire 
remarquer par avance « la prédilection de Rabelais pour les animaux 
et le rôle important qu'il leur fait jouer pour souligner et préciser les 
attitudes de ses personnages ». Rien de plus vrai, et ces longues listes 
de citations nous font entrevoir le côté gras et matériel de la Renais¬ 
sance, le retour a la nature, celui qui s'est épanoui en animalité 
joyeuse. Grâce au chapitre consacré aux métaphores nous prenons 
une idée juste de l’omniscience de Rabelais, notamment en ce qui 
concerne l’antiquité et la mythologie proprement dite. Il a été pru¬ 
dent d'étudier à part et dans une sorte d'appendice ce cinquième 
livre dont l'attribution reste si problématique. Je ne vois pas beau¬ 
coup d’erreurs dans le classement et l’interprétation des faits : cepen¬ 
dant, à la p. 17, il ne faudrait pas traduire viel{ d'ares par « visages 
d’ànes », et si ce n'est pas par pudibonderie que l’auteur a reculé 
devant le mot propre, l'erreur est singulière, car l’expression proven¬ 
çale est fort connue. Je me demande encore (p. ntt si un verbe 
comme extirper les erreurs] n’était pas dès le xvi« siècle d'une valeur 
trop courante pour figurer utilement dans une liste de métaphores 
relatives aux travaux des champs? Quoi qu'il en soit on ne pourra 
plus parler du style de Rjbclais, ou ne pourra plus chercher à s’en 
faire une idée juste ou à l’apprécier, sans avoir recours au travail de 
M. de la Juillière : il a amené les matériaux à pied d’œuvre, ce sera 
aux critiques de l'avenir de s’en servir. 

K. Bolrciez. 


Correspondance of Lord Burghersh afterward* eleventh Earl of Weitmo- 
reland 1808-1840, edited by hî* granddaughter Kacbcl Wxicall, with illus¬ 
trations. London, Murray, 1912. ln-8*, 3 oo p. 12 shillings. 

Il y a quelques fautes d’impression et nombre de menues erreurs 
dans ce volume, très bien édité d’ailleurs et orné de quatre jolis por¬ 
traits '. Mais il faut être reconnaissant à ladv Rachcl Weigall d'avoir 

1. Lire p. 69 cl 70 (iulcazrini cl non Cjl/içisi et Rathcry au lieu.de Rothery, 
p. 70 Miniac et non Mitognac-, p. 71 Spannocchi (cf. p. 104; et non Sponnoitre ; 
p. 73 Gallo <cf. p. 86 , 1 3 1 . t 32 , 1 si) et non Gallow; p. 76 Bruslart et non liru- 
lart ; p. 77 lèche et non Lâche (qu’on pourrait prendre pour un nom propre); 
p 101 Palmajola .comme p. 114, et non Patamvola; p. 102 et 106 Bertrand et non 
/ieiti'JMi; p. io 5 >. 10X, 121 Lapl et non t.Jfis\ p.' 1 1 3 Cambronnc, l.cbel, colonel 
baron dermanowski. Gatli, Nmchi, Pcyrusse, Pons au lieu de Cambrou, Lebelle-, 
colonel üjron, Galle, Rendu', Peyrouse, Pou;; p. 114 Taillade,Chauutrd, Vantini 
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public les documents qu'elle possède. Son grand-père, lord Burghcrsh, 
plus tard cfimte de Westmoreland, a joué un petit bout de rôle dans 
les premières années du xts* siècle et sa grand'mère, Priscilla Wel- 
lesley Pôle, nièce de Wellington, devenue ladv Burghcrsh, a écrit sur 
l'année 1814 de curieuses lettres que nous avons publiées et que nous 
republierons prochainement. Pour lord Burghcrsh, il a servi en 
Espagne et il nous raconte la bataille de Talavera, nous décrit la 
situation de l'Espagne qu'il juge lamentable. Il a été commissaire 
anglais, commissioner , à l'armée autrichienne et il retrace l’aspect de 
Paris dans les premiers jours du mois d'avril 1814. Il a été ministre à 
Florence et il reproche à sir Ncil Campbell de n’avoir pas surveillé 
Napoléon d’assez près. Il donne nombre de détails intéressants sur 
Murat qu’il appelle toujours, non pas le roi de Naples, mais le maré¬ 
chal Murat, et il a la joie de mander à Castlereagh, le 21 mai, 
d’■■ excellentes nouvelles », d’annoncer la fin de l’all'airc, et quoi de 
plus beau que d’avoir tout terminé « dans cette partie du monde 
avant que la lutte ne commence dans un autre " ? Au mois de juillet, 
il était à Paris et il ne dit que du mal des Français : il écrit que les 
Français ne pensent qu’à recommencer la guerre, que les soldats furieux 
promettent de revenir et de ne pas épargner l'ennemi, qu’il y a dans 
Paris et notamment aux Tuileries, des rixes quotidiennes, que tout 
le monde cric Vive l'Empereur et que personne n’est puni. Nous 
croyons qu’il outre un peu les choses ci qu'il nous en veut parce 
qu’on l’a cambriolé pendant son sommeil (p. 190). Mais ce qui est 
remarquable, c’est qu’il veut mutiler la France, recommande de 
donner la Savoie ci Briançon au Piémont, de démanteler Grenoble, 
de céder le pays de Gex et le fort de l'Ecluse à la Suisse, de donner 
A l'Allemagne l’Alsace et les • provinces allemandes v, de remettre 
aux Pays-Bas « une ligne de forteresses françaises ». En somme, il y a 
peu de lettres de Burghcrsh dans ce volume ; aussi l'éditeur a-t-il bien 
lait de leur joindre un certain nombre d'autres lettres, notamment de 
Wellington, de Campbell, de lord Stewart pourquoi ne pas donner 
dans le texte français celle de Pozzo di Borgo, p. 207 h La tablç des 
noms propres est bien incomplète. 

A. Cuuqcet. 

au lieu de T.iHiJide, Chauslard, 1 altini ; iJ. f Longone et l’ianosa pour Lonjono 
et Pianos»; p. lis Bcrtolosjr et non Hartolo^i; p. nj, 119, 110 Ferru et non 
Fe>ra\ p. 116 • cerné de tous cAtés • cl non armé à tous cùtrs; Miolli» comme 
p. uoet tittet non Mirtes; p. 120 et 131 Pons et non /'ony; p. 136, 137, 138 
Lebzeltc’n et non Lebselter a; p. i3ÔPacca et non Pccca; p. t 36 cum mndis aliii 
et non cum multxs alites; le corps et non Lr Corps -, p. 14S llorgofortc et Ijgo 
S«nto au lieu de BorgOfOrtr et Ug» Sam; p. 163 Eckhardt. Colli et Spcrlongn 
■u lieu de Elcart, Coin et Sperlon ; p. i 74 Montrond et non Mont ton; p. 1S8 
Kaiserslautern et non KaisenlanUon ; p. su Uvallettc et non Lavalrltt ; p. 321 
Consalri et non Consalri ; p. 336 -( 3 7 Laibach et non Labach ; p. 377 La Mcnnais 
et non Menait. 
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Eugène Kauhkmt, Alexandre Vinet; histoire de sa vie et de se» ouvrages. 

Quatrième édition illustrée et augmentée d'une préface et de note»par Ph. Bri- 
del. Lausanne, Bride!; Paris, Fischbaehcr, 1911; in-8‘de xvi -638 puges. 

Nous connaissons assez mal Vinct en France. La barrière plus 
haute que le Jura qui séparait Je son vivant sa pensée des curiosités 
littéraires parisiennes, la constante préoccupation chrétienne, est loin 
de s’être abaissée; le défaut que Sainte-Beuve, dès i 83 ”, signalait 
dans son style n’a pas cesse d’y rester apparent : et c’est l’excès du 
scrupule dialectique, le < manque de confiance dans la clarté natu¬ 
relle des idées », la surcharge de la phrase à force de précaution et 
de crainte des méprises. Cependant les ardentes polémiques de l’écri¬ 
vain vaudois en faveur de la Séparation, la netteté de sa conception de 
l’individualisme ont rapproché sur divers points l'effort Je Vinet de 
quelques préoccupations françaises qui, depuis ibqo, ont singulière¬ 
ment mûri. Enfin l’espèce de recul et d’impartialité que lui donnait 
son éloignement de Paris, conférait à sa critique littéraire une liberté 
de vues qu’il n’est pas indifférent de consulter, maintenant que la dis¬ 
tance dans le temps nous aftranchit de même à l'égard de notre 
Romantisme. Aussi doit-on souhaiter à cette réédition delà biogra¬ 
phie de Rambert les lecteurs qu’elle mérite : ils seraient plus nom¬ 
breux si, là encore, une « traduction » rapprochait davantage le pen¬ 
seur vaudois d’un nouveau public. La petite patrie, politique, intellec¬ 
tuelle, religieuse, tient vraiment une place extrême dans ces pages : et 
s’il est vrai qu'il n’est point de petite patrie pour le citoyen du moins 
l’étranger est-il amené à s’impatienter de trop de détails relatifs à une 
histoire toute « cantonale » et presque « paroissiale ». La noblesse du 
caractère, la fermeté de l’intelligence sont, chez Vinet, inattaquables : 
il ne faudrait pas que l'absence d’art et une certaine humilité d'inven¬ 
tion nous déçoivent, en raison même de l'importance qu'une biogra¬ 
phie trop poussée attribuerait à scs moindres écrits '. 

F. BaLDENSPERGER. 


Guillaume Ai-ou.isaiiik. FcrnanJ Fl*o«rt et Louis Pmckau, L'Enfer de la 
Bibliothèque Nationale, icono-bio-bibliographic de tous le* ouvrages compo¬ 
sant cette célèbre collection. Pari», Mercure de France, rue de Condc, 16. 
ln-8», 5 1 5 p.. 7 fr. 5 o. 

MM. G. Apollinaire. F. Fleuret et L. Perceau ont entrepris le 
catalogue de l’Enfer de la Bibliothèque nationale — cet endroit ainsi 
nommé parce que tous les livres qu’il contient doivent être brûlés 
un jour ou l’autre - p. 3 q). Les esprits curieux et « dégagés des pré¬ 
jugés efdc l’hypocrisie » tcf. p. 211) sauront grc de cette publication 
aux trois chercheurs. Nodier ne reconnnit-il pas qu’il a souvent 

1. Rien de plus singulier, par exempte, que la note de la p. 3 û. ; , où deux vers 
inexpressifs d'une banale effusion • décrivent bien • l'appartement de Vinct b 
Bile. . 
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consulte quelques c turpitudes » avec profit? Grégo/re ne disait-il pas 
que les ouvrages licencieux, si condamnables qu'ils soient, ont un 
précieux mérite, qu'ils servent à l'histoire de l'humanité, des mœurs, 
des coutumes et des arts? Le trio infernal qui met son nom en tête 
de ce gros volume, a donc bien fait d’inventorier le curieux Enfer de 
la rue Richelieu — qui d'ailleurs est incomplet et contient nombre 
d ouvrages dépareillés — il rend un grand service à l'histoire litté¬ 
raire ainsi qu à 1 histoire de la Révolution, et, sans le chicaner sur 
quelques points, nous le remercions et le félicitons de la patience, du 
soin, du flair qu’il a déployés et de la masse des remarques icono-bio- 
bibliographiqucs qu'il apporte. Ces trois Horaccs du Ténare des 
livres nous donnent, en etfet, dans leur description, toute sorte d’in¬ 
formations sur les ouvrages, leurs auteurs ', leurs réimpressions, leur 
condamnation et leur destruction; parfois ils citent les préfaces ou 
un extrait des préfaces, les titres des morceaux qui composent cer¬ 
tains recueils’, etc.; ils ont joint à leur instructif catalogue deux 
tables, table des titres et table des noms de personnes J . 

A. Ch. 


A. Chr. I uoav Sartre-tailleur, étude de lexicologie et de géographie linguis¬ 
tique. l.und, C. \V. K. Ulccrup, et Leipzig, O. Ilarrassowitz, i 9 i 3; in-fc* de 
71 pages, avec deux cartes linguistiques. 


Cette étude me parait louable à tous égards ; très intelligemment 
conçue et exécutée, elle est un bon exemple de la façon dont on doit 
utiliser VAllas linguistique Je la France pour les recherches de ce 
genre. M. Thorn avait appliqué naguère la méthode, dans Y Arc hiv 
fardas Studium der neueren Sprachen und I.iteraturen, à étudier les 
diverses dénominations du cordonnier ; il s’en sert aujourd’hui pour 
nous retracer comment, partis du mot latin sartre, nous avons abouti, 
mais en passant par beaucoup d'intermédiaires, à la dénomination 
courante de tailleur. Ht d'abord une carte dressée d’après le n* ta-6 
de VAllas linguistique montre clairement que le mot archaïque sartre 
'it encore ça et la le long des Alpes et dans le catalan des Pvrénées- 
Ori entales, ce qui n'a rien d'éton nant, étant donné le voisinage de 


i. Sur A mire j de Merci»,, par exemple, 
(p. j 37), »ur Sade (p. 244), etc. 


sur Guillaume Rcboul, *ur Restif 


2. 11. publient p. 93.1.4 \‘Histoire du théâtre érotique qui sert de préface au 

volume Le Théâtre én,t,que Je la rue Je ta Sauté (condamné k I. destruction en 
186H e, le. pièce» ,us,.fictives ainsi que les avertissements et les note, qui pré¬ 
cèdent chaque pièce Cf P . .20-. 22 le sommaire de» dix-hui, fascicules du journal 
erouque The Pearl [Enfer ne po.sède que les trois premier») e. p. 207-do. le 
sommaire de» Blasons. ' V 

3 . P. 3 . lire Morbot et .non Uorhol; p. 68 hâuslichcn et toterreichuchen- p s 3 , 
au». P„ U r an.,; p^qi l ep,graphe latine de 1' « Almanach des honnêtes temmes . 
ot estropiée; p 3,3 lire voU,tae„J,ge, P . 37, Quclen e, non Quélin); p. i„a 
offen tuh. n. - L 7 le» suteurs semblent croire que Grégoire a è, c . ministre de 
I instruction publique ». 
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l’Italie ou de l'Espagne : ce qui est plus intéressant, c’est de le voir 
subsister aussi au sud de l’Auvergne, dans toute une portion du Can¬ 
tal, c’est-à-dire dans un pays montagneux et pauvre. Quant aux appel¬ 
lations intermédiaires, il y en a une, celle de couturier fréquente dés 
le xiii' siècle et pendant tout le moyen français, qui occupe encore de 
larges territoires, toute la Bretagne à l’Ouest, des îlots importants en 
Picardie et dans le Nivernais. D'autres termes, comme parmentier ou 
pelletier, n’apparaissent plus au contraire que d’unç façon restreinte, 
du côté de l’Est et de la Suisse romande. M. Th. ne s’est point con¬ 
tenté de ces données offertes par la répartition géographique actuelle; 
il ne s’est pas hâté d’en tirer des déductions qui pourraient être vraies 
sans doute, mais qui risqueraient aussi d’étre fausses. Il a appelé à 
son aide les lumières de l’histoire: pour la période du moyen ùgc.pour 
le xvi' et le xvu* siècle, il a dépouillé tous les documents imprimés 
qui étaient à sa disposition, consulté d’une façon suivie les statuts 
des anciennes corporations, les divers règlements municipaux, les 
textes relatifs au commerce, aux arts et aux métiers, etc. C’est vrai¬ 
ment cette enquête très poussée dans tous les sens—quoique suscep¬ 
tible naturellement d’étre encore complétée — qui rend d’après moi 
son étude supérieure à celles qui ont été déjà tentées avec VAtlas lin¬ 
guistique pris comme point de départ. C’est là ce qui nous donne 
confiance dans les conclusions de l’auteur, et ce qui lui a permis 
d’écrire, ainsi qu’il le dit lui-méme, « une page de l’histoire de la 
civilisation de la France ». Au début, c’est du Midi qu’est venue la 
grande vague répandant partout le terme latin de sartor; puis le Nord 
a réagi, à mesure que Paris s'affirmait comme capitale. Parmentier et 
pelletier ont été des dénominations qui attestent'certaines variations 
de la mode, et qui d'ailleurs ne se sont jamais généralisées. A l'époque 
moderne, la grande lutte a été entre couturier et tailleur : dès la fin 
du xvi* siècle, au xvii* du moins, la victoire du second sè dessine, et 
depuis il a tout envahi ou peu s’en faut. Voilà qui est décidément 
fort instructif, il faut remercier M. Thorn d’avoir écrit son étude 
dans un"français clair et même élégant. Les fautes d'impression sont 
rares. J’en relève deux cependant au milieu de la p. 46 : coustuJiè 
pour cousturiè, et de plus Paul RaynouarJ pour Paul Raymond. 

E. Bourciez. 


Sœren Kierkegaard» Papiror udg. af P. A. Hkidkro og V. Kuhr. T. IV, 
xxii-47Ôpp. Copenhague, CylJcndal, 1913. 

Sur le plan que j'ai déjà indiqué en annonçant les trois premiers 
volumes de ce très complet recueil des « Papiers de Sœren Kierke¬ 
gaard », les éditeurs nous donnent en ce quatrième tome, outre le 
« Johannes Climacus oller De omnibus dubitandum est «(1842-43), 
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ce traité de U philosophie du doute qui est une ironique attaque 
contre la philosophie elle-même, et un article de polémique avec 
Hcibcrgau sujet de I’ « Urania » de celui-ci (i 84.3'1. le journal, des feuil¬ 
les détachées, des notes, relatives à plusieurs de scs ouvrages, et des 
extraits de ses lectures, le tout s'étendant du 20 novembre 1842 au 
mois de mars 1844. Le journal est tout plein de pensées profondes 
et de remarques subtiles sur la philosophie et l'amour, la religion, la 
poésie, l’esthétique, l’ironie et la mode, etc., mais aussi de broutilles 
dont les dévots du philosophe se délectent. Maints souvenirs person¬ 
nels ne peuvent évidemment qu'enrichir sa biographie et préciser sa 
psychologie. Que penscrait-il de leur emploi, lui, qui a écrit qu’ « après 
ma mort — et c'est ce qui me console — personne ne trouvera dans 
mes papiers le moindre renseignement sur cc qui. en réalité, a rempli 
ma vie »î Ce philosophe était un poète, aux métaphores parfois 
aussi gracieuses que hardies. « Le jour d'hui est un oiseau que nous 
tenons dans notre main et qui veut s'envoler; le jour de demain un 
oiseau sur le toit ». Le poète du doute et du scepticisme, de la déses¬ 
pérance presque. « Qu’cst-cc que la vie dans laquelle la seule chose 
qui soit certaine est la seule chose dont on ne puisse rien savoir avec 
certitude : la mort? » Et : « Qu’est ce que le bonheur? Un fantôme, 
qui n'est que lorsqu'il a été »... 

Les mêmes éditeurs commencent à la même librairie une série de 
« Kierkegaard studier ■ par un fascicule de P. A. Hciberg : En Episode 
i Soeren Kierkcgaards l ngdomsliv », dans lequel l’auteur s'efforce de 
combler la lacune jusque-là constatée dans la vie de S. K. au début 
de l’année 1 836 - A cette époque se fût passé un événement intime, 
qui exerça une influence considérable sur son existence, et qu’il 
semble bien qu'il ait voulu tenir caché. 

Léon Pineau. 


Limprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


L« rOT-EN-VILAT. - IRI>RINERIB »«TRH.LM. «OCCHOS «T CARON 
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Scmultiikss, Omcyya. — Schebl, L’Eglisc de» premiers chrétiens. — Visiier, 
L’avenir des (acuités de théologie. — Bertoxi. Dante. — Valesti». Page» choi¬ 
sies de Dante. — Dante, p. GaAMDCEMr, III. — Creoaro, Testa; Pascal. Prati; 
Brodeko, Etudes. — Verlaol’KT. Le cartulaire de Sitvancs. — Rioal. Mémoires 
d'un calviniste de Millau. — Pasolivi, Adrien VI. — L. Camus. Les querelles 
religieuse» et parlementaires sous Louis XV. — Pins. Lettres d Albi» de Bet¬ 
bèze. — Skligmas, La justice en France pendant la Révolution. — El. Rornw, 
Le phénomène primitif de Goethe. — Brandt, Gœthe et les arts graphiques. 

F. Liekhardt, Introduction au Faust. — Baâusiso-OsTAVio, Les Annonces 
savantes de Francfort. — Pierre-Gauthiez, Henri Heine. — Hazard, Leopardi. 
— Vermeil. Mi.hier et l'Ecole catholique de Tubinguc. — Bottk, Au coeur du 
Maroc. — Vallaux, L'archipel delà Manche. — Fouciiier. Au pays hollandais.— 
Romoet-Saimt, Aux contins de l'Europe et de l’Asie. — Th. Fischer, Tableaux 
de la Méditerranée! — Dedreux, Le canal de Suer. — Travaux de MM. Ricxert, 
Bkltskr. Wikdelramu, Driescii. Chattkrtos-Hill, Koh'elmamm. — Académie 
des inscriptions. 


Friedrich Scmiji.thbss. Umajja ibn Abi s Sait, die unter seinem N amen liber- 

lieferten Gedichfragmente gesammelt und ttbersetzt. Leipzig, J. G Hinrichs, 

191», in-8, l 3 q p. Prix; 10 mark. 

La série de publications dirigées par MM. Fr. Dclitzsch et 
Haupt sous le titre de Beitrâge ;ur Assyriologie, vient encore de 
s’enrichir d’un nouveau volume, où M. Fr. Schuhhess a rassemblé 
les fragments épars de poésie attribués au poète arabe anté-islamique 
Oméyya ben Abi’ç-Çalt. Dans ces, dernières ^années, le rôle de ce 
personnage naguère obscur ci même un peu mythique a grandi sin¬ 
gulièrement; car il est impossible de ne pas voir en lui, quoique 
païen, un infatigable propagateur des légendes bibliques à travers 
l'impénétrable désert de l’Arabie, à l’époque qui précède immédiate¬ 
ment celle où Mahomet va sc déclarer prophète à la Mecque. On a 
même pu penser que certains tours poétiques donnés par lui à l’expres¬ 
sion de ces légendes avaient pu passer involontairement dans le texte 
du Qorân. tel qu’il nous a été transmis. Au xvn* siècle de notre ère, 
Soléiman el-Baghdàdi connaissait encore un diwan, c'est-à-dire un 
recueil complet, rangé systématiquement, des œuvres de cet ancêtre ; 
nous n'en avons plus que des fragments éparpillés dans certaines 
œuvres de la littérature arabe. 


Nouvelle eérie LXXVI 
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M. Schulthcss a recueilli toutes les poésies actuellement connues 
d'Otnéyyfc ben Abi'ç-Çalt, et il les a traduites en allemand. L’entre¬ 
prise était ardue; l’éditeur, qui avait à cœur de tenir la promesse 
faite dans les Mélanges NOtdekc, s’en est tiré à son honneur. Les 
fragments sont ranges d’après l’ordre de leur contenu, d'abord les 
vers qui ont trait à des relations personnelles, de famille ou de tribu, 
puis viennent les panégyriques de personnages contemporains, et 
eufin les vers qui se rapportent h des sujets chronologiques, légen¬ 
daires ou théologiques. Dans son introduction, l'éditeur a mis en 
lumière le fait qu'Oméyya a certainement puisé à des sources litté¬ 
raires qui lui sont antérieures ; quand une phrase, au lieu de se ter¬ 
miner avec le vers, comme c'est le cas dans l’ancienne poésie arabe, 
s’étend sur un ou deux vers consécutifs, c’est un signe certain que 
l’auteur a versifié un récit en prose. Il a utilisé également le cycle des 
fables indiennes et babyloniennes qui lui était connu probablement 
par des adaptations persanes. 

La question de l’infiucncc réciproque du Qorân et des poésies 
d’Oméyya n'est pas encore résolue; M Sch- parait admettre que 
Mahomet et Oméyya ont pu se servir chacun de leur côté de sources 
communes. Et puis, les poèmes tels qu'ils nous sont parvenus, n’ont- 
ils pas pu être retouchés ? Comment reconnaître ceux qui sont authen¬ 
tiques et ceux qui ne le sont pas? M. Sch. a essayé d'v parvenir; 
admettons provisoirement la solution qu’il préconise. 

CL Huart. 


Otto SeiiKEt., Die Kirche im Urchristentum. mit Durchblicken auf die 

Gegenwart. Tnbinguc, 19 ij. in-11. 58 p. Prix : 5 o Pf. 

EbcrharJ Visait», jflo Zukunft der evangelisch-theologischen Fakultâten. 

Tubinguc; 191 3 , in-8*, 36 p. Prix : 5 o fr. 

Dans un nouveau volume de la collection des Religionsgeschicht- 
licite Volksbücher t M. Otto Schecl, professeur à Tubinguc, analyse, 
en s inspirant surtout des épitres de Paul, l’idée que les premiers 
chrétiens se taisaient de I Eglise. D'après lui, cette idée ne se rattache 
ni à celle de la synagogue juive, ni à celle des associations religieuses 
du monde gréco-romain. Elle s’est formée en dehors de tout judaïsme 
et de tout paganisme. Elle ne se confond pas davantage avec la con¬ 
ception qui a prévalu sur le même sujet chez les catholiques ou chez 
les protestants. Ceux-ci admettent une société purement morale et 
invisible comme 1 esprit qui l'anime, ceux-là un organisme parfaite¬ 
ment'visible et bien constitué dont le pape est la tête. Or, pour les 
premiers chrétiens, explique M. Schecl, l'Eglise était le corps du 
Christ, la communauté de ses fidèles, mais elle n'avait point de cons¬ 
titution juridique, ni de vraie hiérarchie, N'en possédait-elle pas tout 
aj> moins une ébauche, et ne tendait-elle pas à s’organiser d'une façon 
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croissante ? Cette tendance n’apparait-cllc pas dans les écrits de Paul, 
et ne devait-elle pa,s se montrer encore davantage dans les communau¬ 
tés chrétiennes de la même époque? En posant ainsi le problème, 
M. Schccl eût sans doute abouti à des conclusions moins absolues. 
La thèse ne manque pas de justesse, mais elle gagnerait à être un peu 
plus nuancée. 

Les Facultés de théologie protestante traversent, en Allemagne, 
une crise très grave. Destinées avant tout à former des pasteurs bien 
instruits de leur foi, elles se sont, un peu partout, progressivement 
écartées de cette foi qu’elles voulaient servir, dans la mesure même 
où elles se sont efforcées de donner ù son sujet une instruction solide. 
Beaucoup de fidèles les jugent dangereuses cl demandent qu’on leur 
impose le maintien des croyances reçues. Dans un discours rectoral 
prononcé à l'Université de Bâle, M. Eberhard Visiter proteste contre 
ces défiances et ces réclamations. Il s’attache à établir que l’étude 
des choses religieuses, comme toute autre, doit être libre, et que cette 
liberté n'est pas seulement profitable a la seience mais encore à la 
foi. Ce dernier point aurait besoin d’ètre mieux prouvé, mais la faute 
n'en est pas à M. Visiter, dont le plaidoyer dénote, par ailleurs, un 
esprit ouvert et avisé. 

Prosper Alkaric. 


Giulio Bbrtom. Dante. — Gènes, Formiggini, tytî; in-18, 84 pages {Protlli, 
N. 17). 

A. Yalenti*. Pages choisies de Dante; traductions, résumés et commentaires. 

— Paris, A. Colin, 1913 ; in-16, xxxvi- 334 pages. 

Dante Auoiiiiri. La Divina Commedin edited and annotated by C. H. Grand- 
gent ; vol. Itl tParadiso). — New-York, Hcath, tgi 3 ; in-16, 396 pages. 

La collection à la fois élégante et économique des « Profils », de 
l'éditeur Formiggini, s'est enrichie d'un volume consacré à Dante. 
Faire revivre en quatre-vingts pages dont six réservées à une note 
bibliographique, la figure de ce poète et son oeuvre, c’est un assez 
joli tour de force; pour s’v risquer, il fallait être bien maître du sujet 
et bien sûr de soi-ntéme. Nul n’v était mieux préparé que M. G. Bertoni, 
dont les travaux déjà nombreux sur la littérature du moyen âge sont si 
estimés, et dont l'activité a quelque chose de prodigieux. On sent 
qu'il a mis une certaine coquetterie a limer cette courte monographie, 
à faire tenir tant de matière et tant de pensée sous ce mince volume,' 
en elilcurani délicatement les questions les plus épineuses, sans 
pourtant les esquiver. Cet infatigable éditeur de textes latins, français, 
provençaux, italiens et dialectaux, ce commentateur, ce linguiste,cet 
historien de la littérature n'a pas été fâché de montrer qu'il était 
capable de faire la synthèse d'un des sujets que leur écrasante biblio¬ 
graphie rend les plus redoutables ; et il est sorti victorieux de l'épreuve. 
11 est malheureusement très difficile de se mettre dans l'état d’esprit 





Î34 


KK.IU CBtTljUt 


du lecteur qui connaît mal les questions dantesques, quand une fots 
on s’en est occupé; et par suite je ne saurais dire quelle impression 
son Dante est capable de produire sur un apprenti dantologue; mais 
ce doit être une lecture extrêmement suggestive. J’incline pourtant a 
croire qu’on en jouit mieux, quand on est en mesure d’apprécier la 
maîtrise et l’ingéniosité avec lesquelles l’auteur réussit a dire tout 
l'essentiel, sans se priver d’indiquer aussi avec discrétion scs inter¬ 
prétations personnelles. C’est un livre à lire en détail, a savourer par 
petites doses. 

Le livre de M. A. Valentin a un caractère plus scolaire : il est 
formellement destiné à l’initiaiion de ceux qui désirent entrer en 
contact avec l’œuvre de Dante- Ses « pages choisies » sont précédées 
d’une introduction simple, claire, solide, d’où sont heureusement 
bannies quantité d’appréciations, de théories ou d’anecdotes qui sont 
trop longtemps restées l’inévitable spécialité de cette littérature. Les 
extraits des œuvres — non seulement de la Divine Comédie, mais 
aussi de la Vita Nuova, des poésies lyriques, du Convivio, et même 
quelques pages du De vulgari Eloquentia — sont traduits avec goût, 
en suivant une voie intermédiaire entre lu méthode littérale, qui 
engendre un style barbare, et la paraphrase, qui tend à diluer la pensée 
sous prétexte de l’expliquer. A cet égard l’effort réalisé par M. V. est 
méritoire, et généralement heureux’. Comme M"* Espinasse- 
Montgenet, dont la traduction de l’Enfer nt’a déjà occupé ici même, 
M. V. a rendu en français les noms des diables de la cinquième 
bolgiâ; je n’y vois aucun avantage, car p >ur quelques traductions 
exactes, d’autres sont purement arbitraires ou même fausses*; il 
vaudrait mieux, je crois, conserver les noms du texte, quitte à leur 
consacrer une note. Mais M. Valentin n’est pas prodigue de notes, et 
sans lui reprocher de n’avoir pas écrit un véritable commentaire, on 
regrette souvent son abstention ; ou bien quand il se décide ù donner 


i.Jc ne m'arrête pas aux passages dont 1 ’interpiéialion est contestée, et *ur 
Icsquclt M. V., qu’on l’approuve nu non. ne s’est p.is prononce’ il la légère; mais 
je relève quelques faiblesses d'expression, par exemple dans l'épisode Je FranccsCa, 
qui sera nécessairement un Je» plu* lus: p. 19. • où le Po descend pour être en 
paix avec scs affluent* • ; ne Jirail-on pa» qu'il a été en guerre ? — • Amour... 

m'attacha à celui-ci d’une passion si forte. ne fait pas comprendre que il 

coslui piacer (v. 104) réponJ a ta t*lla ftriona du v. loi; ce sont leurs attrait* 
physiques qui ont perdu les deux amant*. — * Amour nous conduisit «ou» deux 
à une seule mort • : on attendrait s un: même mort ». car il y en a eu deux tout 
de mime; et ensuite : « Telles furent les parole* qui nuu* vinrent d’eux • ; in*i* 
un *eul a parlé ! 

a. Va pour Griffechicn ou Foulegivre (qui ne sont pourtant pa* plus truculents 
que Graffiacanc et Calcabrina ; mais pourquoi le Drac, le Cagneux, le Porc i Le 
Rougeaud éveille l'image d’un faciès qui n’a lien de diabolique, et Itarbe crépue 
est inexact; c'est Barbe de porc épie qu'il faudrait dire Entin dfic/iino est certai¬ 
nement le nom français llcltcquin [ensuite llerlcquin, d'ou Arlequin], sans aucun 
r»p,a>rt avec la fausse étymologie • l’Ailcbatse .. 
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une explication, on la voudrait plus précise'. — Le défaut presque- 
inévitable de ce s * Pages choisies » est de débiter l’oeuvre < 3 c Dante en 
trop menus morceaux; les fragments de i 5 à 3 o ou 40 vers sont les 
plus nombreux; je n'en ai pas compté beaucoup qui dépassent cent 
vers. Cela est fâcheux,carcertains lecteurs croiront y trouver lacontir- 
mation de l’opinion que les éclairs de génie sont disséminés, dans la 
Divine Comédie, au milieu d’une ombre impénétrable; or rien n’est 
plus faux; et en outre ta « composition » a, chez Dante, une incon¬ 
testable valeur. M. V. a paré de son mieux à cct inconvénient en 
reliant ses extraits par des analyses soignées, qui laissent apparaître 
les grandes lignes de l’ensemble; néanmoins j’aurais voulu trouver ici 
plusieurs citants, parfois consécutifs, traduits intégralement, par 
exemple, Enfer xPurg. xxm-xxiv’, toute la scène du Paradis 
terrestre (xxvili-xxxi‘, quitte à laisser tomber entièrement les deux 
chants qui suivent — et encore l’arad. xv-xvu, en coupant tout au 
plus les cinquante vebs du ch. xvt qui contiennent l’énumération des 
anciennes familles de Florence \ — En faisant, dans l’œuvre du 
grand poète florentin, un choix d’ailleurs très attentif et fort intel¬ 
ligent, M. V. n’avait sans doute pas l'illusion qu'il satisferait tout le 
monde; ne lui en demandons pas tant, et remercions-Ic très sincère¬ 
ment du réel service qu’il vient de rendre à la pénétration du poème 
de Dante dans le public français. 

Avec le troisième volume, contenant le Paradis, M. C. H. Grarid- 
gent termine l’édition de la Divine Comédie, annotée en anglais, qu’il 
destine aux etudiants des universités américaines ; son commentaire 
sobre et précis n'aspire pas à renouveler l’interprétation littérale du 
poème, mais il fait honneur a la compétence et au goût de son auteur. 

Henri Hacvette. 


1. P. 5 o, l'explication donnée sur Fiesole est tout à fait insuffisante, et ne fait 
pas comprendre l’opposition avec les Romains nommés ensuite; j’ai résumé l'idée 
que le l'élite »c faisait de la formation de la population florentine p. - 3 « de mon 
manuel sur IKinte, auquel M. V. a bien voulu renvoyer scs lecteurs dès le Jébut 
de scs notes ; il pouvait y puiser avec moins de discrétion ; s’il s'était reporté aux 
page» ■ to-i 11 de mon livre, il 11 'aurait pus traduit (p. syvayfi; la lcv'011, aujourd'hui 
Condamnée et» tonna liiet poi , «Uns l'exquis sonnet (iuijo vun ei. 

3. ICti coupant ce chant nu v. Ni, l'allusion il Montaperti est supprimée, comme 
celle su congres d'Kmpoli, et In figure de farinais se trouve amputée; mais 
surtout rieu n'cipUque plus ' pas même une note) l'équivoque sur laquelle a pris 
tin si cubitcmcnt l'enuciicn de Dante avec'Càvulcanti (v. 70-73). 

3 . La coupure du passage rcla’if a la poésie du • dolcc stil nuovo » est particu¬ 
lièrement regrettable. 

4. M. V. eu donne la plus grande partie, tout l'esieMiel ; mats scs coupures, si 
légères soient-elles, et scs interventions analytiques enlèvent sa coniiuuité à cct 
admirable morceau, et c'est ce qui me parait fâcheux. 

b. La coupure des quarante-trois derniers vers du ch. x*it tait tomber une des 
pages les plus caractéristiques, en ce qui concerne le but moral et politique que 
Dante poursuivait en publiant son œuvre, et aussi son désir de gloire v. 114-130). 
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Biblioteca di critica storica o letteraria. Dirctlorc Carlo Pascal. — Gamma; 
Batliato; i«-i6, i fr. le vol.; igtî. 

I. L. CatOAao, Al/onso Testa c i grimordii Jel Kantismo in Italia ; 148 page». 

II. Carlo Pascal, /-a goesia hrica di G. Prati, edaltri saggicritici; i38 pages. 

III. Emilio Baooaao, Pagine di coltura moderna; série 1 ; 191 pages. 

Le volume initial de cette nouvelle Bibliothèque est la réimpression 
du premier travail de M. Luigi Credaro, publié en 1886-87 ^ ans * es 
Comptes-rendus de l’Académie des Lincci ; rien de très actuel. C'est, 
pour la librairie de Catane qui a entrepris cette publication, un début 
qui ne peut déplaire au ministre actuel de l'Instruction publique 
d'Italie. — M. C. Pascal lui-mème, directeur de l’entreprise, a fourni 
la matière du second fascicule, dont les soixante premières pages, sur 
la poésie de Prati, contiennent une conférence, plus exactement une 
« lecture *, faite à Milan, Pavie et Gènes en 1911 ; les huit autres 
essais avaient déjà paru dans divers périodiques lîibl. dette Scuole, 
Riv. d'/talia, Mar\occo). — Les huit études de M. E. Brodero, qui 
composent le troisième fascicule, ont également vu le jour dans diver¬ 
ses revues, à l’exception d'une seule; il y est question de Nietzsche, 
de la Jeanne d’Arc d'A. France, de I)’.\nnunzio, de G. Barzellotti, 
etc... — Tout cela est un peu mêlé, d'ailleurs intéressant ; mais on se 
demande pourquoi ces pages et non d’autres ont eu l'heureuse fortune 
d’étre tirées des périodiques où elles étaient très bien ; l’opportunité 
même de cette nouvelle Bibliothèque est une énigme. 

H. H. 


P. A. Vmlagubt, Le cartulaire de Silvanès, Rode/, 1910 , gr. in- 8 *. xcvi-638 p. 

Prix : 15 franc». 

Loui* Ri.iAi , Mémoire* d’un CalvinUte de Millau, Rodez, 1911 , gr. in- 8 ». 

z-xxxu-Sf] p. Prix : t 5 franc». 

En 1907 a été projetée une collection des Archives historiques du 
Rouergue, dont les fondateurs se proposent d'éditer les documents 
inédits les plus importants pour l’histoire de leur province, a en les 
accompagnant simplement des annotations ou explications néces¬ 
saires à l'intelligence des textes ». Dans le premier volume de cette 
série qui promet d’étre longue, un modeste curé de campagne, 
M. P. A. Verlaguet, publie, d'après un manuscrit des Archives 
départementales de l’Aveyron, le Cartulaire de Silvancs, recueil de 
q 63 actes passés par l’abbaye de ce nom dans ses quarante premières 
années, ou, plus précisément, de 11 3 a à 1.69, et, en supplément 
56 autres actes tirés des Archives départementales de l’Avcvron ou de¬ 
là collection Doat, qui permettent de suivre l hisioire de cette abbave 
jusqu'à l’époque de la Révolution. Le tout est précédé d’une très 
longue introduction, qui étudie l’origine et la nature ainsi que le 
contenu général de ces divers titres. A la tin du volume l’auteur 
nous donne en outre un index chronologique de tous les documents 
qu’il vient de publier, et une table générale extrêmement minutieuse 
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qui ne compte pas moins de tq 3 pages. Cette publication est tout-à- 
fait remarquable, non seulement par la somme de travail qu’elle sup¬ 
pose, mais encore et surtout par l'esprit critique qui s’v montre d'un 
bout à l'autre. Elle apporte une contribution notable à l'histoire 
ecclesiastique du xtt* siècle et sera d'un grand profit à tous les travail¬ 
leurs qui exploitent ce domaine encore si peu connu. 

Dans le second volume de la même collection, un autre prêtre 
aveyronnais. M. Louis Rigal, publie, d'après un manuscrit sans doute 
original'de la Société des lettres de Rodez, des Mémoires d'un calvi¬ 
niste anonyme de Millau, qui vont de i 56 o à 158 a, et qui racontent 
en détail les multiples incidents des guerres de religion survenus dans 
la région millavoisc et dans les pays voisins pendant cette période 
fort troublée. Lui aussi fait précéder sa publication d’une introduc¬ 
tion très dense et très approfondie, où il présente le manuscrit, l’au¬ 
teur, l'œuvre et sa propre édition, et il la fait suivre d’une table 
alphabétique également précise et bien connue. Surtout, il a enrichi 
son texte de notes fort savantes où il complète et quelquefois rectifie, 
d'après des renseignements contemporains, les indications du calvi¬ 
niste de Millau. 11 n'a négligé aucune source importante, soit impri¬ 
mée, soit mime manuscrite. Son érudition est toujours très sûre et 
elle s’accompagne constamment d’une critique fort avisée. A tous ces 
points de vue, son travail, comme celui de M. Verlaguet, peut servir 
de modèle à tous les éditeurs de vieux textes, et il sera grandement 
■utile à tous les historiens du protestantisme. 

Prosper Alparic. 


Oui Jo Pasoli.m. Adriano VT. saggio storico, con venti tavole ed un facaimile. Rome, 
E. Loeschcr, 191 3 ; in-8", xr-140 pages Jto fr.). 

Le hollandais qui fut le dernier pape étranger, sous le nom 
d'Adrien VI. entre les deux Médicis, Léon X et Clément VII, et dont 
l’élection fut accueillie par les Romains comme une calamité publique, 
comme une trahison du sacré collège — car c’était un inconnu, un 
barbare, et de plus, un homme pieux!— méritait la monographie, 
élégante et solide, que lui consacre M. Guido Pasolini; c'est un livre 
que tous les amateurs de la Renaissance voudront consulter. Cet 
honnête prélat, qui ne connaissait pas l'Italie et qui ne pouvait pas y 
être compris, eut — faut-il dire le malheur ou le bonheur? —de ne 
rester que dix-huit mois sur le trône de saint Pierre; son nouvel 
historien parait le regretter, car il lui semble qu'Adrien VI eût été 
capable d'enrayer» la révolte luthérienne »; ne convient-il pas plutôt 
de le féliciter de ce qu’il n’a pas eu à faire l'expérience de son impuis¬ 
sance, et de l'hostilité à laquelle se serait heurtée, en Italie, son 
œuvre de purification et de réforme? Qui sait si ce n’est pas lui qu’on 
eût fini par soupçonner de luthéranisme? En tout cas, ces dix-huit 
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mois de pontificat chrétien, entre les belles fêtes de la Renaissance 
présidées par Léon X. et l'humiliation suprême infligée en i r ^7 à 
Clément VII, sont une page fort attachante de l’histoire de Rome et 
de l'Eglise; remercions M. G. R. denous permettre de la relire avec 
tous les éclaircissements et les illustrations qui lui donnent sa véri¬ 
table valeur. 

H. H. 


Léon Cahb*, Les Querelles religieuses et parlementaires sous Louis XV. 

Paris, Hachette. 1913 . In-n, vi-i 11 page», gravures, 3 fr. 

La nouvelle et ingénieuse collection l'Histoire par les Contempo¬ 
rains, vient de s augmenter d'un fascicule consacre aux querelles reli¬ 
gieuses et parlementaires qui agitèrent la Société française au 
xviu* siècle. En huit chapitres, précédés d'une courte mais instructive 
introduction, I auteur passe en revue les affaires parlementaires et 
religieuses sous la Régence, la question religieuse entre 172001 1740, 
l'affaire des billets de confession, la condamnation des Jésuites, la 
révolte des parlements, la querelle d’Aiguillon-La Chalotais, le parle¬ 
ment Muupeou. L innovation de lu méthode consiste ù laisser sur 
toutes ces affaires la parole aux contemporains, et par contemporains 
il faut entendre aussi bien les textes d ordre narratif que les docu¬ 
ments d'ordre administratif. Applaudissons à ce libéralisme d'esprit 
qui est une réaction contre l’exclusion trop systématique prononcée 
contre le premier groupe de ces sources, surtout en pareille matière ; 
le pouls si fébrile des contemporains bat autrement fort dans leurs 
correspondances, mémoires ou chroniques que dans la langue apprê¬ 
tée et conventionnelle des arrêts de justice, des ordonnances du roi 
ou des bulles du papc. Désormais ceux qui continueraient à dire 
les sottises que l'on a si longtemps entendues sur la Bulle, les Jésuites 
et les parlements du xvnf siècle, seraient sans excuse. 

Une seule observation : Pourquoi la direction de cette nouvelle 
collection a-t-elle adopté un papier si épais pour de si minces fasci¬ 
cules, un caractère d'imprimerie si fin et un texte si compact ’ Ce 
caractère et ce texte, c'est la mort des yeux fatigues. 

A. Drnois-DiLANGK. 


Eda,»,,.' Stuc-J*. - La Justice en France pendant 1. Révolution 1791- 
1793 >. r\iri* t Plon-Nourrif. hji3, in*S, iv-i»53 pages. H fr. 

Il y a bien des minières d’étudier la Révolution française Les uns 
l'ont embrassée tout entière ; d’autres en ont exposé les relations avec 
les gouvernements étrangers ; celui-ci en a retracé l’histoire militaire, 
celui-là 1 histoire religieuse. M. Seligman l’aborde pas le biais de ù 
, ust.ee C est un P o.nt de vue ortginal. non pas que la justice révolu- 
ttonatre n au encore tenté aucun historien, loi,, delà. Mais ce qui est 



d’histoire et de littérature 

neuf dans la méthode de M. Scligman, c’est l’extension qu’il lui a 
donnée. L’ouvrage déborde le titre de toutes parts; si bien qu a le lire, 
on oublie très vite qu’il s’agit seulement de justice, tant I auteur y a 
introduit et comme entassé de faits, de dates, de personnages, de 
considérations, de discussions, de références, de critiques, qui n ont 
avec la justice que des liens de la plus souple élasticité, hn réalité, 
nous avons sous les yeux une nouvelle et vaste histoire générale de la 
Révolution, présentée sous un angle différent des précédentes, mais 
voilà tout. Sans sortir, en effet, du tome II dont il est ici question, nous 
y voyons l’auteur reprendre et soumettre à un examen souvent très 
minutieux, mais toujours rigoureux, l’institution delà Haute Cour, 
le départ de Mesdames de France,l’émigration sous les deux premières 
assemblées nationales, la fuite de Louis XVI, la journée du 17 juil¬ 
let 1701, les troubles religieux, l’affaire du régiment de Chateau- 
vieux, le massacre de la glacière d Avignon, la déclaration Je guerre, 
les journées du 20 juin.ct du to août 1792. les massacres de septem¬ 
bre à Paris et à Versailles, le procès du roi, enfin et seulement au 
dernier chapitre, l’institution du tribunal révolutionnaire. Et nous ne 
sommes qu’au 10 mars 1793. Si donc M. Scligman poursuit sa tâche 
sur le même plan, nous n'avons qu'à lui souhaiter le temps de la 
mener jusqu’au bout. 

Ne nous plaignons pas toutefois que lu mariée soit trop belle. 
M. Scligman a le très grand avantage d'arriver à pied d'œuvre, alors 
que tous scs devanciers y ont amoncelé des masses considérables de 
matériaux. En architecte habile et instruit, il n’utilise dans cet amas 
que ce qui lui parait avoir une réelle valeur; il y ajoute le produit de 
sa propre recherche, et avec le tout ensemble, il construit son édifice. 
Il leconstruit un peu lentement; il n'y met peut-être pas autant de 
mouvement, de couleur, de chaleur que l'édifice le comporterait. 
Mais celui ci est solide et puissant; il lui fuit honneur. 

Le livre de M. Scligman, déjà bien gros, est encore alourdi par 
une série-d'annexes dont aucune ne manque d’intérêt, mais dont la 
moitié pouvait être omise, comme étant de l'anecdote ou de la curio¬ 
sité, et non de la justice. 

Enfin plusieurs noms propres sont écorchés : Lally-Pollendal pour 
Lally-Tolendal ; Mai'.lardor pour Maillardoz ;le duc pour le comte 
d'Artois, etc. 

E. W. 


Elisabeth Rot ras Gonthes Urph&nomen und die pUtonUche Idée. Gicssen, 

Tdpclmsnn, 191 3 - *•. P- ' Mk - 4 »«*- 
Hermann Br»sot. Gootho und die graphisehen Künste. Heidelberg. W inter, 

lait, S\ p. t?o. Mk. 4.80. 

Friedrich I.ikmmed. Einführung in Goothes Faust Wttscnichjfl unJ liilAioig. 
n6.) UipilR. Quelle et Meyer, 191?. In-tf>, p. 170. Mk. t,j 5 . 
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Hermann BuSi'mso-Oktavio. Beitrllge zur Geschichte und Frage naeh den 
Mitarboitern der ■ Frankfurter Gclehrten Anzeigen vom labre 1772- 

Auch cîn Kapiiel /ur Goethe-Philologie. IlarimtaJt, Vogelshcrger, 191a. 8», 
p. 117. Mk. 3 ,âo. 


I. Au cours de toutes ses recherches scientifiques Goethe s’est 
efforcé, comme on sait, de dégager dans les faits particuliers une loi 
supérieure régissant la variété des manifestations isolées, ordonnant 
le chaos de l'expérience, et que ce visuel, dans son besoin de concré¬ 
tiser des abstractions, appelait . la plante, l’animal, le phénomène 
primitifs ». Cette tendance de son génie l’apparente à Platon dont la 
théorie des idées, ou plus exactement de 1 trfee, s’accorde entièrement 
avec la conception de YUrphànomch. C’est à établir ce rapproche¬ 
ment qu’est consacré le travail de M»» Rouen. Elle a adopté pour 
1 explication de la théorie platonicienne l’interprétation moderne, 
celle de Natorp en particulier, qui considère l’idée de Platon sous 


un point de vue dynamique, non plus comme figée en une forme 
immobile, mais comme une force active, déterminante et régulatrice. 
En abondance 1 auteur a recueilli dans l’œuvre scientifique de Goethe 
les passages les plus significatifs nous renseignant d’abord sur la 
découverte qui! Ht de cette clef de la recherche scicntiHquc, révélée 
par la morphologie végétale, puis sur les diverses applications qu'il 
eu essaya h la botanique, à la zoologie, et moins heureusement, a la 
physique et à la météorologie. Elle a précisé dans chaque cas parti¬ 
culier les liens étroits qui unissent la méthode scientifique de Goethe 
à la conception platonicienne et signalé aussi les divergences qui se 
sont parfois produites, comme pour la théorie des couleurs. Une 
autre application, d’ailleurs presque inconsciente, de cette loi (mais 
ici Goethe s’écartait entièrement de Platon) se poursuit dans un 
autre domaine, celui de i’art ; Pauvre d’art aussi doit pour Goethe 
exprimer 1 essence des choses, leur idée, elle représente svmboli- 
quement l’union de l’expérience et de l’idée. Suivant M<>» R , on a 
trop souligné le réalisme de Goethe ; en Tait, le fond de sa tendance 
intellectuelle est l’idéalisme, un idéalisme platonicien, le Véritable 
agent, le seul fécond, du progrès scientirique. Sur les contributions 
ou. suivant les critiques, sur les prétentions de Goethe à la science 
on 11e manque pas d’études; ce travail qui les cite souvent et les dis¬ 
cute parfois, complétera nos connaissances sur la méthode scienti¬ 
fique ou la phtlosophte de la science du chercheur et du poète. 


II. On a souvent étudié la place si considérable qu’a tenue Part 
dans la vte et I oeuvre de Goethe. Pour cette vaste étude, où il reste 
encore beaucoup a a,re, M Brand, a écrit un chapitre modeste, 
nettement délimité. Il n » voulu nous faire connaître de Goethe artiste 
que le collect.onncur de gravures et le critique dans le domaine 
exclus,f des arts graphtques. Il a d’abord recueilli dans la vie du 
poète tout ce qui depuis sa ,eunesse. et surtout pendant sa jeunesse 
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a préparé les connaissances solides et même techniques sur lesquelles 
se fonderont ses jugements. On sait qu’il s'essaya à la,gravure et à 
l'eau-forte; sur les compositions de sa main qui se sont conservées 
(la présente étude en reproduit huit , sur scs maîtres Stock et Œser, 
sur ses amis qui enrichirent ses connaissances dans l'histoire de l’art 
ou dirigèrent scs goûts de collectionneur, Gottfried Hermann, 
Herder, Merck, Henri Meyer, sur son entourage où régnait le anime 
dilettantisme, la première partie du travail de M. B. nous oriente 
avec beaucoup de précision. La seconde passe en revue les jugements 
portés par Goethe, mais spécialement au point de vue de l’exécution 
et de la technique, sur les graveurs italiens, allemands, néerlandais, 
français et anglais; la gravure sur bois qu’un nouveau procédé, l’ana- 
glyphique. avait remise en honneur, a aussi sa place dans cette revue, 
et également la lithographie qui vers 1830 était devenue à Munich 
une concurrente inattendue de la gravure sur cuivre. Le dernier cha¬ 
pitre nous expose la formation de la collection de Goethe, nous 
renseigne sur scs conseillers et ses pourvoyeurs, sur les principes qui 
le guidèrent dans ses acquisitions destinées à représenter une idée 
aussi complète que possible de l’évolution d’un talent ou d'une école. 
Goethe a témoigné aussi d’une autre façon son intérêt pour les arts 
graphiques en s’occupant activement et presque en professionnel de 
l’illustration de ses propres œuvres ou de celles de Schiller, et 
encore en créant à Weimar dès 1775 une école de dessin et essayant 
plus tard d’v ajouter une école pour la gravure et la lithographie. 
L’enquête de M. B. menée avec beaucoup de sûreté ne sera pas 
seulement utile pour préciser sur un point particulier les rapports de 
Goethe avec l’art, elle fournira encore de précieuses interprétations 
pour son évolution intellectuelle comme pour son œuvre poé¬ 
tique. 

III. Le nouveau commentaire que nous donne sur le Faust 
M. Lienhard par sa forme (il est sorti d’un cours de vacances et par 
la collection où il est publié est avant tout un livre de vulgarisation. 
Mais |a critique pourra y faire son profit de maintes vues de détail, 
de rapprochements intéressants avec la MeSsiade ou la Divine comé¬ 
die, d’un essai d’interprétation nouvelle de l'épisode d'Hélène: etc. 
Pour la masse des lecteurs à qui cette introduction s'adresse d'abord, 
je ne sais si les explications de M. L. suffiront à leur rendre clair le 
second Faust; il semble bien qu’ici une condensation en quelques 
j'ages ne parvienne pas à résoudre les problèmes qui sc posent, et 
l'auteur y abuse un peu trop des analogies purement extérieures. 
Mais sur la portée générale de l'oeuvre et sur sa structure, sur ce 
qu’elle traduit de l'expérience personnelle de Goethe, sur l'évolution 
du héros et le rôle de Méphisto M. L. a écrit d'excellentes remarques. 
Il a enfin consacré à la genèse et à la forme du Faust deux chapitres, 
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forcément moins nouveaux, mais qui ne devaient pas manquer dans 
son esquisse 

IV. La collaboraiion même de G<ethc aux Frankfurter An\eigen 
est restée en dehors des recherches de M. BrSuning, mais le nom en 
est trop mêlé à son étude pour ne pas la joindre aux comptes rendus 
qui précèdent. Le problème qu'elle aborde est des plus délicats et il a 
été bien souvent pris et repris. Avant d'en faire l'historique, 1 auteur 
a établi un point qui semble bien acquis : c'est à 1 initiative du 
ministre du Landgrave. A. I'. liesse, curateur de l’I niversité de Gies- 
sen, qu’est dùe la création de la fameuse revue et c'est à lui également 
que revient le choix de Merck comme directeur. M. B. fait alors un 
examen critique de tous les travaux qui ont essayé de déterminer la 
part des collaborateurs : Merck lui-même, Goethe, Herdcr, Schlosser. 
Petersen et les autres Stùrmcr. Il s'arrête surtout longuement (p. 26- 
62) sur la dernière de ces enquêtes, celle de M. Morris 1909), pour 
en faire une sévère critique qui s’appuie souvent sur des documents 
originaux. La conclusion générale de cette révision est de restreindre 
dans de fortes proportions la part de Herdcr que M . Morris, en abu¬ 
sant trop de l’argument tiré du style. avait démesurément élargie. En 
résumé, pour M B., la discussion du problème n’a guère avancé 
depuis la savante et prudente introduction que \V. Scherer avait 
jointe ù la réimpression de la revue publiée par B. Seutfert en t 883 . 
Quant aux résultats positifs des recherches mêmes de l'auteur, ils 
portent sur la collaboration de Petersen et celle de Merck. Une com¬ 
paraison attentive de leurs articles avec ceux qu’ils avaient donnés à 
VAllgemcinc deulsche Hibliolhek de Nicolal, souvent pour les memes 
livrçs, et les témoignages de divers passages de lettres encore inédites 
ont permis à l'auteur d’établir sûrement la paternité de 19 articles 
pour Petersen; pour Mcrk de 3 p qui lui sont incontestablement 
acquis, et de 41 autres qui peuvent lui être attribués avec une grande 
vraisemblance. M. B. qui s'est déjà beaucoup occupé de Merck et de 
son entourage, nous promet une suite de ses recherches. Il est diffi¬ 
cile de dire que sur une question aussi obscure scs conclusions ne 
seront pas exposées ù leur tour a quelque révision de détail, mais sa 
démonstration nous a paru être menée avec beaucoup de sûreté et une 
connaissance rare de tous les éléments pouvant servir aux solutions 
les plus admissibles. 

L. IL 

PiiRRE-OnuTiiitu, Henri Heino 'Ltt grands Eeriviitts ttrjngtri' Pari», lllotnl, 

1913,10-16, p. i?4. Fr. j,?o. 

Voici sur Heine un livre spirituel, mais plus encore injuste, cruel 


1. I.ire p. 48, hcrumgefûhrt et p. i 3 t. dein lier/, au lieu de gefahrl, Jtm lier y. 
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môme et brutal. Ceux qui connaissent le poète le reconnaîtront à 
peine et les autres seront profondément écœurés. Son origine juive 
(et c’est de tous les griefs le plus grave pour M. Picrrc-Gauthicz, 
celui qu'il retourne en cent façons), son éducation de raté, la « vie 
fangeuse • du viveur, son existence parisienne de « vendu et de para¬ 
site », la vulgarité de son foyer, le manque absolu de sens moral, la 
lourdeur dans la plaisanterie, l'information superficielle et fausse des 
œuvres en prose, tels sont quelques-uns des traits du réquisitoire 
cinglant que représente cette dernière biographie de Heine. L'ctude 
littéraire qui s’y mêle est d'une note différente, au moins pour 
l’œuvre poétique; M. F*.-G. accepterait pour son auteur la formule 
finale d'.lf/tf Troll retournée : un talent, mais nul caractère. Il a fine¬ 
ment analysé les divers recueils lyriques de Heine; il les a bien jugés, 
peut-être en accentuant à l’excès l’inspiration populaire et n'en souli¬ 
gnant pas assez l'art raffiné et presque trop subtil. Il a môme, pour ne 
pas trop trahir son poète, voulu le rendre en vers dans scs citations, 
et quelques-unes de ses versions (je ne sais pourquoi il ne mentionne 
jamais celles de M. Pellisson sont très bien venues; d'autres, il est 
vrai, malgré un artifice typographique, restent de la prose. Mais pour¬ 
quoi à côté d’une juste appréciation du poète ce rigorisme étroit et 
dur pour juger l'homme? Tout n'est pas louable dans la carrière de 
Heine, les fautes et les erreurs n’y manquent pas, mais s'autoriser de 
ses gamineries pour l’accabler sous les contradictions, lui témoigner 
tant de dédain et le flétrir à chaque page dans un livre de vulgarisa¬ 
tion, c’est manquer de générosité. Nous ne demandons pas qu’on 
l’idéalise et nous consentons a ce que soient révisés certains juge¬ 
ments acceptés chez nous avec trop de facilité, mais on pouvait le 
faire sans reprendre les indignations et le persiflage jadis a lg mode 
chez les plus malveillants de ses compatriotes. L’étude de M. P.-G. 
est écrite avec beaucoup de verve et une information curieuse du 
menu détail ; il est regrettable pour ses lecteurs qu’il n'y ait pas mêlé 
un peu plus de mesure '. 

L. Roustan. 

Paul Hazard, Glacomo Leopardl, Pari*, Blou 1, 1913 : in-16, 241 pages (Collec¬ 
tion des Grands Écrivains Etrangers'. 

Des publications considérables d'œuvres et de correspondances 

1. La date de la naissance de Heine la mieux établie est 1797, non /799 ; p. ta, 
le mot attribue i Heine est une citation que tui-mime fait de Schitlcr; p. 5 t, 
l'Université sic Bonn a été non rouverte, mats fondée en 1818 par l'rcdéric-Guil- 
laumc III, et non l-’.-G. //. Il y a quelques traductions inexactes : p. 3 g, ne 101s pas 
méchant’, sci nicht base ; p. 46, amour qui manque : vcrfchltc Licbc; p. IÎ9, la 
strophe fi de la pièce citée est bien mal rendue. It faut enfin écrire p. 3 i, 
HclinstAdt, p. >4, Rjtijcltcnwasscr, p. 60, Cor enchanté de l’Enfant, p. to>, Holty, 
p. i 3 t, Schnabelewopski, au lieu de He'instaJt, Itauchen masser, enfance, Holty, 
Schuahelepowski. 
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inédites de Lcopardi ont eu lieu depuis une quinzaine d années : per¬ 
sonne cependant n'avait encore entrepris Je présenter au publicfran¬ 
çais, en un livre maniable et attrayant, I image complétée, rectifiée du 
poète de la douleur, de la plus grande figure que l'Italie ait produite 
au xtx* siècle dans le domaine de la poésie pure. M. Hazard vient de 
combler cette lacune avec un rare bonheur, dont il faut nous réjouir 
et le féliciter. En six chapitres relativement courts. M. H. a su con¬ 
denser tout l'essentiel sur cette vie et sur cette œuvre, courtes elles- 
mêmes, mais si riches et si passionnantes par l'étonnante somme de 
labeur, de pensée et de souffrances qu'elles renferment. M. H. a mis 
une finesse très pénétrante au service Je l'analyse qu il nous présente 
de la psychologie de Lcopardi, et de 1 évolution de ses idées, on 
s’étonne aujourd'hui que l'on ait pu jadis y découvrir une doctrine, 
dont la cohésion parut telle, à certains critiques, que l.eopardi philo¬ 
sophe leur ait semblé supérieur à Lcopardi poète; c'est exactement le 
contraire qui est la vérité, et M. H. le fait bien voir (notamment p. too 
et suiv. et 224-22?). 

Après avoir accompagné Lcopardi jusqu'au bout de son calvaire, et 
l’avoir pieusement déposé dans son étroite sépulture de San Vitale, 
non sans avoir décoché un trait, plus cruel peut-être qu'il ne convien¬ 
drait p 211 . à l'ami dont la patiente affection adoucit seule l'agonie 
du poète'. M. H. a consacré un chapitre à • Lcopardi ci la pensée 
européenne » ; c'est le plus neuf du livre, et la largeur d'information 
dont il témoigne fait le plus grand honneur au« comparatiste » qu’est 
l'auteur. Bien qu'il n’ait pu connaitre, en l'écrivant, la thèse récente 
de M. N. Serban. dont les nombreux rapprochements, en partie inat¬ 
tendus, précisent sur beaucoup de points la part des lectures fran¬ 
çaises dans la formation des pensées de l.eopardi M. H. formule 
sur ce sujet des conclusions très solides, et que ne modifient en rien 
les recherchés intéressantes, mais un peu tendancieuses, de M. Serban. 
l.a forme du livre est très soignée '; le style en est nerveux et brillant, 

1. Antonio Rnnicri a commis la lourde faute Je publier, en 1*80, son livre, 
Sette anni Ji Sodali\io con G. Lcopardi qui est, dans une large mesure, une œuvre 
de diffamation, sous prétexte d'apologie personnelle ; faut-il pour cela méconnaître 
la valeur inestimable qu'eut pour Lcopardi l'affection dont R.mieri et la sœur de 
celui-ci entourèrent, jusqu'à son dernier souffle, la triste épave qu'était te poète ? 
La critique a pris celte attitude, surtout depuis le livre utile, mais passionné, excessif 
en ses conclusions, par lequel M. F. RiJcII-t s’est appliqué, en 1897, il souffleter la 
mémoire de Rauicri. Ne pourrions-nous être plus équitables.' Songeons que les 
Selle an ni ont été écrits q 3 ans apres ls mort de l.eopardi ; Ranicri avait soixante- 
quatorze ans, et l'examen phrénotogique pratiqué sur lui a révéle, parnlt-il. qu'il 
ne jouissait pas de toutes ses facultés. Cela prouvc-t-il qu'il ne fut pas pour le poète, 
de i 83 ai 1837, un ami d'un dévouement exemplaire? Tout au plus conclura-t-on 
qu'un septuagénaire tombé en enfance ferait mieux de ne pas écrire. 

ï. N. Serban, Lcopardi et la France , essai de littérature comparée. Paris, Cham¬ 
pion, 1913. 

3 . Se relève quelques menues fautes d'impression ou négligences, dans la seule 
pensée »jue M. Hazard en tirera parti pour une seconde édition; son livre étant de 
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sans aucune prétention; il convient à merveille à ce genre d'écrit, 
portrait psychologique autant que littéraire, où la précision, la netteté 
incisive et vigoureuse du trait, la sobriété aussi, sont les qualités les 
plus appréciées. 

Henri Hauvette. 


Edmond \ EuuEti., Jean-Adam MOhler et l'Ecole catholique de Tubingue 
(1815-1840), Taris, Colin, nji 3 , nv-jiy | Mge» Pris : 12 francs. 

Dans une thèse de doctorat ès lettres, qui a obtenu la mention 
« très honorable » et les éloges des maitres les plus autorisés, 
M. K \ ermeil nous expose les idées des premiers théologiens de la 
Faculté catholique de l’ubinguc, celles surtout de Mohler.'qui a été 
pendant de longues années le chef incontesté de la nouvelle école. 
Avec beaucoup de science et de pénétration, il les présente comme le 
résultat d une lente fusion du catholicisme, qui, tout en maintenant 
fermement scs vieux dogmes, s'appliquait à les rendre intelligibles 
pour les esprits modernes, et du romantisme, qui, réagissant contre 
l’ancien intellectualisme, considérait de préférence la religion comme 
une réalité vivante et par là même éminemment sociale. Il montre 
comment l'ecole de Mohler, adoptant nettement ce dernier point de 
vue, a été amenée par là à définir bien mieux qu'on ne l’uvait fait 
avant elle et qu’on ne le faisait autour d'elle, les facteurs de la révéla¬ 
tion, l’essence du christianisme et la destinée de l'Eglise catholique, 
comment s’est ainsi formée une théologie, également éloignée d’une 
orthodoxie rigide et d’un libéralisme déréglé, qui veut garder la foi 
ancestrale, mais en l’adaptant aux exigences des temps nouveaux. Il 
établit enfin que tel est précisément le but unique du modernisme, 
dont les représentants les plus notoires, Ehrhard en Allemagne, 
Tyrrell en Angleterre, et en France Loisy, ont formulé un pro¬ 
gramme analogue, et il insinue, en terminant, que malgré les con¬ 
damnations'formulées par Pie X. ces aspirations sont loin d’étre 
mortes et attendent seulement, » dans le silence et l’obéissance du 
moment », l'occasion « de manifester au grand jour toutes leurs vir¬ 
tualités ». L'auteur a traité son sujet avec amour. Il n’en reste pas 
moins en dehors des partis dont il décrit les luttes. Il a voulu faire 
œuvre non de théologien mais de pur historien. Et l’histoire qu’il 

ceux auxquels le public ne peut manquer Je faire fête, celle-ci ne toréera guère 
son» doute. — P. 35,5 I, lire : surpris; p. 4S, 5 III, I. tq, lire : tuais il n'eut guère...; 
p. q 3 , deuxième alinéa, • la Funny • est un italianisme peu agréable ; p. 310, der¬ 
nière ligne, lire : par ce .qui y est dit; p. 222, tin du 5 I, lire : n’entame pas sa 
forte originalité; p. 238 . parmi le» texte» des Cauti imprimes en France, il faut 
signaler la traduction Carré ( 1887qui contient le texte en regard; p. 241, 
M. Bouché-I.eclcrcq aura etc surpris de trouver ici une nouvelle façon d'orthogra¬ 
phier son nom. Tout cela c»t bien peu de chose; le» cita ions en italien sont tort 
correctes; mais inversement l'influence de l'usage italien a nui à la transcription 
française du nom d’Hésychius de Milet ( p. 24;. 
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nous donne s'appuie sur une information si vaste, elle témoigné d’une 
intelligence &i pénétrante, elle se présente sous une forme si cohérente 
et si bien ordonnée qu’elle semble bien devoir éire définitive. 

Prospcr Alkaric. 


!.. Bottk, Au cœurdu Maroc i vol. il). Je 61 grav. et i canes. — C. Val- 

laux, L'Archipel de la Manche, i vol. in-16. ill. de 3 i grnv. cl i carte. — 
!.. et Ch. or. I on ni» a. Au pays Hollandais, t vol. In 16, lit. de ho grav. et I 
carte. Pari», Machette (Collection de Voyage* illustré»}, Prix : | franc*. — 
M. Ro.xorr-SaiNT, Aux confins de l’Europe et de l'Asie, t vol. in-ia. Paris, 
Plon. Prix : 3 fr. 5 o. 

La ■ Collection de Voyages illustrés »,dc format in- 11> de la maison 
Hachette, qui depuis tant d’années déjà a succédé à l’ancienne série 
in 8*, subit depuis une transformation nouvelle, dans un sens plus 
pratique cl qui, selon le sujet, tend même à créer un intermédiaire 
entre un Guide proprement dit et une relation de voyage en forme. 
Cette remarque ne s’applique sans doute pas précisément au volume 
de M. Louis Botte, intitule Au cœur du Maroc, cor s’il indique bien 
à ses lecteurs les moyens de visiter le pays, il ne saurait leur garantir 
des émotions semblables a celles qui sont évoquées ici. M. Botte était 
parti pour se rendre compte des beautés, des ressources, des curiosités 
du Maroc; mais le touriste qu’il était se trouva soudain en pleine 
guerre; il rencontra, sans la chercher, la petite armée du colonel 
Mangin.au moment même où la marche sur Marrakech était décidée. 
Et seul civil, toléré plutôt qu’autorisé, dérobé dans un coin de tente 
ou juché sur un caisson de batterie, il n’hésite pas à suivre la campa¬ 
gne et à subir les hasards de la bataille; il fut de ceux qui entrèrent 
les premiers dans la vieille ville enfin conquise. Son livre est précis et 
commode, d’abord ; il est cloquent ensuite, plein d’animation ci d’en¬ 
train : il lui fait le plus grand honneur. 

On appréciera d’ailleurs les photographies inédites qui remaillent. 
Moins difficiles à obtenir, mais nouvelles encore, sont celles qui uti¬ 
lement élucident les volumes de M. Camille Vallaux sur l'Archipel 
de la Manchj et de MM. L. et Ch. de F’ouchicr Au pays Hollandais. 
Ici c’est surtout le caractère du guide qui domine, niais plus littérai¬ 
rement et plus documentairement cons'u que les livres spéciaux. Il y 
avait, en effet, bien des choses à dire, bien des sites à décrire, soit à 
propos des Iles normandes aux physionomies si originales et si pleines 
de souvenirs, soit dans les régions de la Zélande, de la Frise, de Gro- 
ningue, du Nord-Hollande, qui restent communément en dehors des 
promenades classiques des touristes, et sur lesquelles il étuit pour¬ 
tant si curieux d’insister. Les auteurs de ces deux relations systéma¬ 
tiques en quelque sorte ont réussi à captiver, sans phrases et par l'in¬ 
térêt jnême des choses, l’attention et la curiosité de leurs lecteurs. Il 
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faudra les consulter si l'on veut faire à son tour le voyage, et avec le 
mime protit 4 on ne saurait mieux dire. • 

M. Rondet-Saint, dont nous avons plus d une fois signalé les • notes 
et croquis » très nourris d'observations, tris mûris de déductions, très 
sages de pensée, sur notre Afrique équatoriale, notre empire noir, 
notre avenir maritime, s est borne cette fois à un voyage de touriste 
en pays connus. Il a longé la Grèce, traversé l'Archipel, côtoyé 
Smyrne et Constantinople, puis surtout contourné toute la mer Noire 
et poussé jusqu à T ifliset Bakou. Comme il ne perd jamais de vue la 
question économique et sociale et les intérêts français, il n'a pas man¬ 
qué de trouver en cours de route I occasion d'observations précieuses; 
mais on goûtera surtout ici un récit alerte et pittoresque d’impressions 
neuves sur des lieux et des races antiques. 

H. OU Cl’BZOS. 


Theobuld Fisc mai. — Mittelmeerbllder. Zweite Au linge bcsorgt von IV Aljpcd 

Rûhl. (I.eiprig et Berlin, B. G. Tcubncr 191?. in-$\ V -f 47J p„ index, avec 

un portrait de Th. Fischer), 7 Mk. 

Le regretté Thcobald Fischer, un des connaisseurs les plus péné¬ 
trants du monde méditerranéen, auquel il a consacré des travaux 
qui font autorité, a présenté au gtand public des •• tableaux b d'un 
trait un peu appuyé peut-être, mais où tous les motifs sont mis en 
valeur. Recueil d’articles.ou d'études dont plusieurs qui remontent à 
187a, 1875, :880,1881, 188a ont pu paraître anciens déjà dans la pre¬ 
mière édition de tyo 5 ' et que le nouvel éditeur a conserve, par une 
piété excessive au lieu de les remplacer par des reliquiae plus fraîches, 
voire inédites. Le seul morceau introduit est relatif à Majorque, et 
daté de tyoij. 

Le lecteur français, sans dédaigner un substantiel chapitre sur 
Constantinople, ni une monographie par trop didactique sur lu Pales¬ 
tine (80 pages), ni les esquisses de l'Italie et de la péninsule Ibérique, 
résumés d'ouvrages plus considérables, le lecteur français s'intéressera 
surtout au chapitre sur les pays de l’Atlas, et sur l'œuvre française en 
Algérie et en Tunisie. A cette œuvre, l'auteur rend un hommage sin¬ 
cère. malgré de légitimes réserves sur le sort des indigènes algériens, 
thème traité avec plus de vivacité encore par les publicistes français 
eux-mêmes. Theobald Fischer a exploré le Maroc à plusieurs reprises 
depuis 1888, et admirablement décrit le pays, dont il s'est épris au 
point de mettre sa plume et son autorité au service des ambitions et 
prétentions pangermanistes. M. Rühl, n’a point inséré, prétextant de 
la longueur, un écrit d'ailleurs anonyme de Th. Fischer, paru dans le 
« Nauticus » sur la question marocaine. Dans ces dernières années, 
Fischer a collaboré aux • Alldeutsche Blàtter ». et contribué à exalter 


1. Il n'a pas été rendu compte de l’ouvrage dan* la Revue Critique. 
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et fausser l'opinion allemande. Son sens critique ne l'invitait-il pas 
à augurer qùe ce que la France a jusqu’ici accompli en Algérie et 
Tunisie, elle est mieux armée et outillée pour le réaliser au Maroc? 

B. r\. 


Rud • I [)►,!.m i < Der Su»zkmal im intornationalen Rechte unter Borücksi- 
chtigung seinor Vorgeschichta. \bhandl. aus dctn Suais — Vcrwaltungs — 
und Volkerrccht. Band XII I Iloft I, Tûbingcn, J, C. B. Mobr (PaulSicbeck), 1913. 
xiv 4- i_p p., 3 Hk.J. 

Le statut du canal de Suez a inquiété juristes et diplomates, avant 
même que l’occupation de l'Egypte l’eût compliqué encore et em¬ 
brouillé. La controverse n’est pas close sur ce problème de droit 
international dont M. I). a dégagé les éléments, à mesure que l’his¬ 
toire les évoque : guerre de 1870, guerre russo-turque de 1877-8, 
mainmise financière et politique de la Grande Bretagne. Les tracta¬ 
tions successives que M. 1 ). analyse plutôt qu’il 11c les commente ont 
pour objet de définir la situation du canal, définition si malaisée que 
les vocables mêmes défaillent : neutralité, neutralisation, internatio¬ 
nalisation, sans compter le mot allemand que l'on a proposé et qui 
parait un peu sentimental : befrie Jung. Ni le traité de Constantinople 
du 29 octobre 1888, ni la convention franco-anglaise d’avril 1904, 
minutieusement interrogés, ne résolvent l’cnigme. La conclusion de 
M. D. est un peu courte. La question du canal, solidaire de la ques¬ 
tion égyptienne, ne sera résolue qu’avec celle-ci, et la question égyp¬ 
tienne sc comporte fort bien dans le clair obscur du statu quo. Une 
riche documentation soutient l'exposé de M. D 

B. A. 


M. II. Rickert « reédité Die Gren\eu Jer nJturwiueusehjflUchen BegriJftbU. 
Jung (Mohr, 191?,' xu-fiiq p. 18 M.) sans moJitier te plan de cette • Introduction 
logique aux sciences historiques >. II n'y a renoncé à aucune de ses Idées, mais a 
tenu compte des critiques qu’cites suscitèrent, eu les formulant mieux et en tra¬ 
çant une limite plus rigoureuse entre les éléments logiques et psychologiques. Il 
a rompu la dépendance qui rattachait scs plus anciens chapitres (publiés dès 
1896: à U Logique de Sigwart (4* éd. 1911-. et a ajoute quelques remarques sur 
U • compréhension historique et sur le monde du sens ■ qui en est l'objet. Mais 
ces changements et additions ne touchent en rien ■ la base méthodologique de 
l'ouvrage, dont la tendance « aotipsychologistiquc > se trouve encore renforcée 
dans cette nouvelle édition et dout l'intelligence peut être préparée par la lecture 
du traité de l'auteur sur la philosophie de l'histoire, inséré dans Die Dhtlaiophie 
<im Beginu Jer soJahrb. '!• éd. 1907:61 par sa Kuliurwitietnchafl u. S'jlur- 
wissenschaft (2* éd. 1910). Il marque p. tx ses rapport» avec Bergson. — Ph. Sut. 

L'étude de M. Wilhelm Bxt tSEtt sur Die liechtsslellung Jer AuiIJitJer itjch 
Titel II de*preussisctien Vtrfauungturkunde (Mohr, 1913:95 p. 3 M. 10) forme 
le fascicule 2 dut. XII des AbiijnJluugen jus Jem Sljats - l'erwjltungs-uuJ Vol- 
kerrecj/t et discute surtout les opinions des lurisconsultcs v. Schulzc, Laband, 
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Jcllinck, ZctpH sur les droits reconnus aux étrangers par la constitution prus¬ 
sienne. L'Index bibliographique couvre 5 p (ix-xtu). Pourtant cette question a été 
peu traitée encore; c'est M. Zorfi, dans son remaniement du manuel de Ramne, 
qui fut le premier à l'étudier à fond. Elle fut agitée ensuite dans le grand Com¬ 
mentaire d Anschot/ et dans la monographie que M. v. Frisch lui a spécialement 
consacrée en 1910. — Th. Son. 

L'article de M. \\ impei.ms» sur les Principes de la Logique, qui introduit le t. I 
de Y Encyclopédie der phitosophtschen H'issenschaften (déjà signale ici a paru à 
part (Mohr, 191?. fiop. J M.). — Th. Son. 

M. Hans Driescii (Heidelberg) a traduit en langage plus courant. le • système de 
la partie non métaphysique de la philosophie s développé dans son Ordnungslehre 
(191 1) ; c est le sol même de la Logique et les rapports avec la Psychologie qu'il 
étudie dans Die Logik als Aufgabe (Mohr, tqtJ, 100 p. 3 M. 40), prenant comme 
but ce qui, dans son grand ouvrage, n'était que le moyen. Sous-titre ; Étude sur 
la relation entre la phénoménologie et la logique, en même temps qu'introduction 
à la logique ( Ordnungslehre ). La ' solution même du problème Die Logik ale Auf¬ 
gabe) est donnée p. 89. — Th. Scu. 

M. J. Chattrrtox-Hiu. ((ïenève), auteur de l-a Physiologie morale 1904), d'//e- 
reJity and Sélection in Sociology 1907), de The socivlogicat value of Christia- 
nity ( 191 a), de The philotophy of Xietqsche (191a) etc., a publié des L'ntersu- 
chungen über die Grundlage der Kultiir intitulées Individuum und Staat (Mohr, 
*9* 3 , xvti-207 p. 5 M.). C est une étude très approfondie des rapports de l'indi¬ 
vidu et de la collectivité, des droits et des devoirs de l’un et de l'autre. L'auteur 
constate que le xn* siècle obéissait à une tendance individualiste et antireli¬ 
gieuse, contre laquelle le xx® semble vouloir réagir. La religion n'est pas d’ori¬ 
gine individuelle ; elle écrase l'individu au profit de la totalité. La nouvelle 
science eugénique ne voit dans l'individu qu'un moyen d'amcliorer la race; l'indi¬ 
vidu n a de valeur qu'en tant qu'il profite à la société. De là le caractère antiso¬ 
cial de la richesse, qui est l'arme la plus puissante et la plus dangereuse de l’indi¬ 
vidu opposé à l'État. En ce sens, la richesse et la religion sont les deux pôles con¬ 
traires de la civilisation, les deux éléments essentiels qui se complètent en se con¬ 
trariant. Après le chap. sur la religion, il y en a de remarquables sur la valeur 
culturelle de la tradition, sur la philosophie de la Révolution, sur le socialisme, 
le patriotisme, etc. Ce livre n de la valeur. — Th. Sch. 

Le I. 1» Jes Untersuchungen qur Logik des Gegenwart (Berlin, Reuther et Rci- 
chard, 191.', vm-178 p. 7 M. 5 o) de M. Kopfrluaxx, privatdoccnt à Munster, 
auteur d'une Kritikdes sittlichen Beivusstseins, d'une Einführung in die W’eltans- 
tchauungtfragen et d'une Ethique de Kant, a pour.titre spécial Lettre rom Denken 
und Erkennen et lente, dans scs cinj chapitres principaux (après une Introduction 
et trois chapitres préliminaires) une reconstruction spatiale, temporelle et téléo- 
logique de la réalité cl un examen de ta modalité de la connai&sance ainsi que de 
1 induction et de la déduction. Son titre général de Logique présenté doit indiquer 
qu'on envisagera les problèmes sous l'aspect qu'ils prennent en ce moment, au 
cours de la transformation radicale que la science de la logique est en voie de 
subir. — Th. Scu. 

l.a Société allemande de Sociologie public les débats des congrès allemands de 
Sociologie, en une première série, dont le t. Il s’occupe du congrès tenu à Berlin 
du îo au ai oct. 191a: Verhandlungen des qweiten deutschen Soqiologentages 
(Mohr, 1913, 19a p. 4 M. 40). Les discussions n'y sont que résumées, mais les rap- 
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port» qni le» provoquent y figurent en entier. Ce sont ceux de M. M. A. Wbbk* 
(Heidelberg) sur la notion sociologique de U Kullur, F. Sciimio sur le droit des 
nationalités, L. M. II.vrtiuxn (Vienne) sur la Nation comme iactcur politique, 
F. Opi'K-miximkr ! Berlin) sur la théorie des races dans la phitosophie de l'histoire, 
R. Michels (Turin) sur l'évolution historique de l'idée de patrie. — Th. Scu. 

Le 3 * fascicule du t. XII des Athandlungen aus dem Staats-Verwaltungs-und 
VAIkerreeht comprend une étude de M. Fritz Ookskirchek sur les Interessenten- 
beitràge iMohr, 1913, 114 p. 4 M.) et spécialement sur les contributions du $9 
de la loi des impAts communaux du 16 juillet 1893. Le terme d’Intéressent en est 
expliqué p. X et rappelle que les contribuables en question ont un • intérêt •particu¬ 
lier au maintien de l'institution pour laquelle ils paient. — Th. Scu. 


Acsoàvir. de» iKscaiPTioss et RKi.i.Ks-LKTrites. — Séance du 3 octobre tgi3. — 
M. Théodore Keinach communique une lettre de M. Ulînkcnbcrg, archéologue 
danois, A qui il a demandé de vérifier sur les estampages Un passage de la Chro¬ 
nique de Lindos restitué naguère par M. Rcinach. La nouvelle lecture de M. Bliti- 
kenberg confirme entièrement la restitution proposée : il s'agit bien d'un groupe 
représentant Dallas et Héraclès étouffant le lion. Seulement ce groupe n'était pas 
en marbre litliina\, mais en bois de lotus (tôlii ta). 

M. Maurice Croiset lit une note de M. Lefebvre, inspecteur des antiquités 
d'Lÿypte, sur trois nouvelles inscriptions grecques. 

M. Antoine Thomas étudie la formation du nom de Bernage porté par une 
montagne située près de Saint-Vaury, a i: kil. au N.-O. de Guéret, sur la ligne 
séparative du bassin de la Creuse et de la Gartcmpc, et duc vulgairement Mon¬ 
tagne des Trois Cornes. 11 Identifie le nom actuel de Bernage avec celui de Ban- 
noarea, qui ligure dans un sermon sur saint Valérie composé au xi* siècle et 
publié pour la première toi» par le» Bollaudistcs en 1889. Il reconnaît dans ce 
Banttoarca le mot gaulois banno qui signifie précisément « corne • et qui est con¬ 
servé, avec son sens propre, par les patois méridionaux actuels, y compris le 
patois du Sud du département de la Creuse. Mont Bernage et Slontagne des 
Trois Cornes sont donc deux expressions différentes d’une même idée séman¬ 
tique. 

M. Alfred Merlin, directeur des antiquités de In Tunisie, correspondant de 
l'Académie, expose les résultats de» fouilles sous-marincs effectuées au printemps 
dernier, pour la sixième fois, dans les restes du vaisseau qui a coule, au début du 
t~ siècle a. C.. sur la cAte d’Afrique, près de Mahdia, et qui a déjà fourni tant 
d'œuvres d'art. Les découvertes de 1918 consistent dans tes objets suivants : une 
très belle statue d'Hermès en bronze, de plus de ïo centimètres de hjutcur; une 
grande applique représentant un buste de Nikè; une plu» petite offrant un buste 
de Bacchante; une figurine de Satyre dansant; un lévrier à demi-cuuché. De très 
nombreux fragments de meubles. Je vases, de coffres, de lampadaires, d'objets de 
toilette en bronze ; des lingots en plomb estampillés de marques latines : des 
morceaux de grands cratères ou de statues en marbre ont en outre été sortis de 
la ftter. — M. Salomon Rcinach présente quelques observations. 

M. Franz Cumont, associé étranger de l'Académie, communique une plaque de 
terre cuite polychrome provenant de Damas et qui représente un chameau por¬ 
tant deux statue» exactement semblables de la Fortune. Le chameau était souvent 
consacré aux dieux par les Arabes de la frontière de Syrie, et la terre culte en 
question le montre, semble-t-il, promenant dans une procession les images divines 
D'autre part, les astrologues orientaux du moyen Age appellent couramment . les 
deux fortune» • celles de Jupiter et de Venus, les planètes bienfaisantes On voit 
maintenant que cette expression technique répondait à un ancien culte des deux 
déesses associées. C'est une preuve nouvelle de» relations étroites de l'astrologie 
avec les religions sémitiques. 

l.éon Dosez. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Junkcr, Pouilles aux Pyramides. — Wiederasx, Le culte des animaux chez les 
anciens Egyptiens. — Vogulsang, Les Plaintes du paysan. — Erras. Mots égyp¬ 
tiens. — Rouit a. Henri II et l'Italie. — Rott, L'affaire de la Valtclinc, IV. — 
Aukbhach, l.a France et le Saint-Empire. — Caxmasac, La déchristianisation 
dans le Cher. — Pimodan, Les fiançailles de Madame Royale. — Crrmirux, La 
censure en l8ïo et 1811. — Clavkbv, L'Institut de Tokyo. — Horace, p. Voti.- 
■ RR. — BaiiUMFJi, Vie de Oonat. — Laihako, Le cursus. — Ussosi, Sénèque. — 
llosius, Le plagiat dans l'antiquité. — Schwartz, Constantin et le christianisme. 

■ - 


Hermanu Ji xkkr, Vorbericht über die zweite Grabung bei den Pyramiden 
von Gizeh. von y> dezember 1911 bis 14 m;trz tgiî tirage a part de l'-lHjci/rer 
der phil.-historischen Kljssc der K. Akademie der W’issenschaften de Vienne 

• 191?, n* * xiv\ Vienne, 1913, in-8» 3 g p. 11 pl. et 1 plan. 

Le Service des Antiquités impose aux fouillcurs autorisés par lui 
l'obligation de remettre à la Direction, dans les mois qui suivent cha¬ 
que campagne, un rapport plus ou moins détaillé de leurs opérations. 
La plupart sc gardent d'en rien faire; quelques uns seulement s’y 
astreignent consciencieusement et Junker est de ceux-là. On verra 
par la lecture de ces pages avec quel bonheur il a travaillé cet hiver, 
et avec quel prorit pour notre science. Il avait choisi comme champ 
de scs explorations une des .régions le plus souvent remuées de la 
nécropole de Gizeh, mais remuées un peu au hasard, sans plan pré¬ 
conçu : en s'atiachant au système que nous préconisons sans relâche, 
de gagner progressivement du terrain, ne quittant pour d’autres les 
endroits attaqués qu'après les avoir retournés complètement, il a 
réalisé des découvertes importantes où scs prédécesseurs semblaient 
ne lui avoir laissé rien à glaner derrière eux. 

Les deux parties de cimetière mises au jour, à l'Ouest et à l’Est de 
la grande pyramide, lui ont fourni des mastabas d'âge et de type 
différents. A l’ouest, ils appartiennent au temps de Chéops et ils sont 
construits en pierre de taille, sans chapelles ménagées dans la masse ; 
le culte y avait lieu dans des chambrettes et dans des courettes en 
briques, appliquées en saillie sur le parement de la paroi Est, proche 
l’angle Sud. Les plus anciens sont bâtis en gros blocs de calcaire mal 
dégrossis, tes autres en moellons équarris très soigneusement; tous 

Noovelte Urit l.XXVl 
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portaient un revêtement en belle pierre dont il ne subsiste que des 
traces ça là, et l’on n’y voit point de ces stèles en forme de fausse 
porte qu’on s’est habitué à regarder comme la caractéristique de ce 
genre d'édifice. On y rencontre seulement une grosse pierre debout, 
appuyée à la paroi dans la chambre en brique où l'on célébrait les 
offices. et, derrière elle, emmurée dans la maçonnerie, une plaque rec¬ 
tangulaire sur laquelle était sculptée et peinte la scène réléguée par la 
suite au registre supérieur de la stèle classique d’époque memphite, le 
défunt assis devant le guéridon d’offrandes, avec, devant lui, les noms 
de ses provisions funéraires. Junker pense, et je crois avec justice, 
que c’est là l’équivalent à la fois de la stèle et du serddb : et, en effet, 
il n'y a pas plus de cellule pour les statues que de stèle réelle dans les 
mastabas de ce type. Ceux du secteur Ouest sont d’une constitution 
moins uniforme et l'on ne saurait s’en étonner, puisqu'ils s’éche¬ 
lonnent dans le temps de la IV* à la VI* dynastie : leur trait commun 
c est d avoir tous une chapelle pratiquée dans l'épaisseur du massif 
central et accompagnée d’un serddb pour les statues, mais la relation 
de ce serddb avec la cèapelle et avec les autres pièces est variable. Le 
culte est passé progressivement de l’extérieur à l'intérieur. 

Je ne puis pas m’aventurer plus loin avec Junker dans le détail de 
la description : je me bornerai à dire que sa fouille, menée méthodi¬ 
quement. a éclairci en plus d'un endroit l'histoire, si obscure encore, 
de l'architecture mortuaire memphite et de ses développements. Je 
ne résisterai pas toutefois au plaisir de signaler un des faits qu’il a 
découverts, et qui résout des questions touchant la nature du double 
Steindortf, combattant-récemment la définition que j’avais déduite 
des monuments, assurait que l'expression hait ka « maison de double •> 
ne concernait pas celle des chambres où les statues du mort étant 
déposées, le ka, le double, avait sa demeure privée :o il me parait bien 
» plus tôt. à joutait-il, que hait-ka est un euphémisme servant à 
• désigner le tombeau, et duquel on ne peut tirer le moindre éclair- 
« cissement sur l’essence du ka et sur ses rapports avec le tombeau ». 
Il se refusait donc, en conscience, à considérer les statues du serddb 
comme les supports, les corps solides du ka. J’avais maintenu et 
confirmé mon opinion dans un article de la revue Memnon ( 191 2, 
t. VI, p iiü sqq.'t, d’après les documents alors publics: moins de 
de six mois plus tard. Junker, déblayant la sépulture du basilicogram- 
motc Hàouérou, y relevait, sur la porte du serddb, une inscription en 
hiéroglyphes superbes, de laquelle il résultait que c’était bien la 
hait ka-f « sa maison de double ». Junker s'avisa aussitôt que l'inscrip¬ 
tion tranchait le débat en ma faveur, et fournissait la preuve réclamée 
de moi par Steindortf. . Ici. écrit-il. la chambre aux statues est 
. indiquée clairement et expressément comme étant la maison du Ka 
. à l’exclusion du tombeau entier et déjà chapelle aux stèles en forme 
» de fausse-porte. Par la, le rapport étroit qui existe entre le Ka et les 
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" statues nous est prouvé incontestablement • (p. 12-1 3 ). Ce n’est pas 
le seul renseignement précieux que les mastabas nouveaux nous 
auront rendu, pour I histoire des idées religieuses en Égypte. Dans 
celui de Kaninasouiti, le mort est figuré naviguant une première fois 
à la voile, dans une belle dahabièh, une seconde fois à la pagaie, dans 
un bateau léger en papyrus: les légendes nous apprennent qu’il « va . 
a la voile - dans Bouto » et qu’il « se dirige vers le Champ d’offrandes, 
le très excellent », mais que la pagaie le mène à Héliopolis »Jp. 18 
et pl. IV ). C est le pendant du voyage à l'Ouest qui est si souvent 
représenté ailleurs (cf. p. 2 3-2 4 mais avec une différence capitale 
dans le choix des termes. Tandis que le commun borne ses désirs à 
cingler vers 1 Ouest, c’est-à-dire vers le pays des morts en général, 
Kaninasouiti précise les siens : il veut arriver à fa ville sacrée du Delta! 
aux marais où nous savons que plusieursdes vieux paradis se cachaient 
et peut-être l’association de Bouto avec le Champ d’Offrandes nous 
incite-t-elle à croire que celui-ci était un paradis isiaque, analogue au 
paradis osiriaquc des Champs d'Ialou. Le pèlerinage des morts à 
Bouto et à Héliopolis aurait été, aux habitants du Delta, ce que le 
pèlerinage à Abydos était à ceux du Said, le préliminaire obligatoire 
de l’entrée dans leur paradis d’élection. 

Rarement les serddbs ou les caveaux funéraires ont échappé aux 
voleurs: Junker a eu la chance d’en découvrir d'intacts. Les statues 
qui sont sorties des serddbs ne sont pas toutes bien conservées, et le 
st>le en est médiocre le plus souvent : l’une de celles qui apparte¬ 
naient à un Sanafrouï-nafar est pourtant fort curieuse. Ce personnage 
n’est pas habillé, comme ses contemporains le sont d’ordinaire : il a 
les cheveux coupés court ,il porte un collier au cou et une amulette lui 
retombe sur la poitrine, mais il est nu. Les exemples de nudité abso¬ 
lue ne sont pas fréquents chez les adultes, au moins lorsqu’il s’agit 
des statues en pierre ou en bois: Junker compare la sienne à celle de 
notre Musée du Caire, et il s’imagine, avec raison je crois, qu'elle 
provient du meme atelier. Les deux caveaux inviolés ne contenaient 
que fort peu d’objets de valeur, à peine quelques restes de dorure; 
ils nous ont révélé l'agencement intérieur du dernier logis, et là 
disposition des menus objets autour du ccrcueil.il n'était pas aban¬ 
donné à la fantaisie individuelle : chacun d eux y avait sa place 
prescrite par le Riiuel, les morceaux de la victime, les vases en terre 
ou en albâtre, tous les ustensiles minuscules qui, après avoir servi à 
I offrande dernière au moment de la mise au cercueil, demeuraient 
ranges sur le sol à l'usage du double. Chaque fois que les sacrifices 
prévus par la loi religieuse étaient célébrés au dehors, cette vaisselle 
en miniature était censée se remplir des substances présentées ou 
enumérees sur terre par les officiants. 

Félicitons M. Pclizæus d’avoir participé aux frais de cette cam¬ 
pagne de fouilles, et M. Junker, après avoir dépensé utilement les 
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fonds qui lui avaient confiés, d'avoir rempli si consciencieusement la 
condition qpe notre Service exigeait de lui. 

G. Maspero. 


A Wir.OKmsx, Der Tierkult der alten Ægypter forme le i« fascicule du 
14* volume de la collection Der Aile Orient publiée par la Vorderasiatisclie 
lieielhc'tj/t), Ixipzig, J. C. Ilinrichs'schc Ituchhandlung, t 9 i3. in-8*, 3a p. 

Il serait difficile de résumer d’une manière plus attrayante ce que 
nous savons actuellement des animaux sacrés et du culte qu'ils rece¬ 
vaient aux bords du Nil. Wicdcmann, qui a étudié les questions de 
Folk-lore plus peui-élre que tout autre Égyptologue, à l’exception de 
Lcfébure, a groupé, en quelques pages d’un style précis, les faits assez 
confus que les écrivains anciens nous avaient transmis et que les fouil- 
leurs modernes ont recueillis sur la matière. Nous ne démêlons plus 
clairement aujourd'hui, parmi les hypothèses proposées, les raisons 
vraies que l'Égypte a pu avoir de tenir les animaux pour des êtres 
divins qu’il fallait se rendre propices par des adorations. Wiedemann 
constate, comme je l'avais fait, que les Égyptiens n'avaient pas sur la 
constitution des êtres qui peuplaient le monde les mêmes idées que 
nous ! du dieu suprême jusqu à la dernière des matières inertes, ils 
les considéraient comme formant pour ainsi dire une race unique, 
dont les variétés se dégageaient l’une de l’autre par des degrés presque 
imperceptibles Les animaux participaient aux qualités des hommes 
et les hommes à celles des dieux, et du moment qu’on devinait les 
dieux sous la figure humaine, il n'y avait point de raisons pour qu\>n 
ne les discernât pas de même sous la figure animale. Comment leur 
culte se répartissait, et de quelles façons souvent étranges il se mani¬ 
festait scion les localités, Wiedemann l’a dit très brièvement mais très 
agréablement, et aussi les impressions qu il produisit sur les peuples 
classiques lorsqu’ils entrèrent en communication plus étroite avec 
l’Égypte. 

__ G. Maspero. 

Friedrich V.M.EUAnr., Kommentar zu den Klagen des Bauern. forme le vu volu¬ 
me de* Untersuckungen ;ur (ieschiclile und Attertumsknnde Erytted* de 
Sztiie'. Leipzig, J. C. Hinrichstche Buchchandlung, i 9 i3, in- 4 - s 47 

M. Vogelsang a voué une bonne part des dix dernières années de 
sa vie au texte difficile que nous intitulons les Plaintes du Paysan. 
Il débuta, en 1904. par une dissertation inaugurale dans laquelle il en 
avait transcrit plusieurs passages, traduit plusieurs autres, et analvsé 
l'ensemble. Trois ans plus tard, en .907, il édita en collaboration 
avec Alan H. Gardner, le facsimile et la transcription en hiéroglyphes 
des trois papyrus de Berlin qui nous ont transmis l’œuvre presque 
entière, et une traduction de l'ensemble. Le mémoire nouveau ne 
serait, s'il en fallait croire le titre, que le commentaire historique et 
philologique de cette édition : en fait, M. Vogelsang. profitant de ses 
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propres études et des recherches entreprises par d'autres depuis 1907, 
a modifié scs transcriptions et ses traductions antérieures dans plus 
d un endroit, presque partout avec bonheur. Il a divisé son livre en 
trois parties de longueur très inégale, une courte Introduction de a5 
pages le Commentaire proprement dit. qui couvre 208 pages, et un 
Index de 14 pages, où sont enregistrés, sous autant de rubriques dis¬ 
tinctes, les faits historiques ou grammaticaux, les mots hiéroglyphi¬ 
ques en transcription latine, et les mots coptes. 

L Introduction comprend, comme de juste, la description des papy¬ 
rus employés et la bibliographie, puis deux chapitres très soignés, 
dans le premier desquels M. Vogclsang détermine les rapports qui 
existent entre les manuscrits, tandis que. dans le second, il analyse 
l’ouvrage même, et en établit les tendances ainsi que la forme littéraire. 
Les diversités de lecture qu'il relève ne sont jamais bien considéra¬ 
bles, et l'on peut affirmer avec lui que. somme toute, les manuscrits 
sont suffisamment corrects ; on n’y remarque guère d'autres fautes 
que celles qui sont à peu près inévitables dans les exemplaires d'œu¬ 
vres de longue haleine, omissions ou échanges de déterminatifs, mots 
passés ou mal écrits, remplacement de mots rares par des mots d’usage 
plus fréquent, substitution I un à l’autre de termes courants lors¬ 
qu’ils ont une signification analogue. L’analyse est longue et minu¬ 
tieuse : clic suit exactement le développement des thèmes littéraires 
utilisés par l’auteur, et elle définit autant que possible la manière dont 
ils se suivent plutôt .qu'ils ne s’enchaînent. M. Vogclsang rappelle 
ensuite les interprétations contradictoires qu’ont proposées des Plain- 
/es les auteurs modernes qui se sont occupes d’elles. Elles ont toutes 
ceci de commun qu’elles reprochent à l’auteur égyptien de s’être trop 
peu inquiété du fond de son récit et beaucoup trop de la forme : met¬ 
tant un paysan en scène, il lui a placé dans la bouche un langage poé¬ 
tique, dont I enflure contraste de manière parfois comique avec l’hu¬ 
milité de sa condition. M. \ogclsang trouve que cette critique ne 
répond pas à la réalité des faits. Il conteste la nature poétique, car, 
pensc-t-il, si les plaintes le possédaient, elles seraient construites en 
strophes véritables, comme cela arrive dans le dialogue de f Homme 
dégoûté de la vie : or, on n'y découvre que le parallélisme ordinaire à 
la pensée égyptienne en scs formes varices. Et à dire le vrai il faut con¬ 
fesser qu elles ne sont pas en ce que nous appellerions des vers. Tou¬ 
tefois, M. Vogclsang aurait dû ne pas oublier que l’Orient connaît, à 
côte de la poésie mesurée exactement, une prose poétique cadencée et 
assonancée dont elles offrent les caractères. Je les comparerais volon¬ 
tiers pour la forme, et même jusqu’à un certain point pour le fond, à ces 
Séances des auteurs Arabes, dont les Séances Je Hariri et Je HamaJa- 
ni nous fournissent les modèlcslcs plus appréciés de nos jours : il y a 
d ailleurs, tel Conte des Mille et une Nuits qui. par sa composition, 
n’est pas sans approcher du vieux conte Égvptien. 
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Le commentaire est ce qu’on devait attendre d’un des élèves de la 
forte école.philologique d'Erntan. Je l'ai examiné d’autant plus près, 
qu'ayant à préparer unccinquièmc édition de mes Contes Egyptiens, 
je ne pouvais me garder de rechercher jusqu'à quel point il m'oblige¬ 
rait à corriger ma propre traduction. Tous les mots d'accurrence 
moins fréquente y sont relevés et leur sens établi par des exemples 
aussi probants que possible : dans plusieurs endroits, où la démons¬ 
tration n'est pas aussi convainquante qu'on le souhaiterait, on est 
tenté de regretter que M. Vogeisang, à qui les riches réserves du 
Dictionnaire de Berlin sont ouvertes, n enait pas tiré quelques cita¬ 
tions encore; ou bien serait-ce que le Dictionnaire n'avait à lui prê¬ 
ter surces points rien de plus que ce qu'il nous a communiqué ? En 
ce cas. il aurait été le bienvenu de nous le dire, car il y avait là un 
moyen pratique de nous permettre d’évaluer le plus ou moins de 
rareté des mots employés par l’écrivain égyptien. Cette constatation 
n'aurait pas été sans intérêt pour nous, s'il est vrai, comme je le crois, 
que celui-ci, afin de mieux faire ressortir le caractère pédantesque de 
l’éloquence qu'il attribue à son héros, n'ait pas hésité à lui mettre dans 
la bouche des termes peu usités. L’analyse grammaticale est poussée 
très loin. Chaque membre de phrase est décomposé, je suis tenté de 
dire désarticulé, selon les préceptes de la Grammaire d'Erman, et cette 
minutie dans la décomposition syntactiquc a produit souvent d’excel¬ 
lents résultats; il y a pourtant des passages où je ne suis pas assuré 
qu’elle ait mené \ 1 . Vogeisang au sens véritable. Les écrivains égyp¬ 
tiens. pas plus que les nôtres, ne s’enfermaient toujours et partout 
dans l'application stricte des règles ordinaires. Ils avaient leurs habi¬ 
tudes de grammaire spéciale où. à côté des formes en usage chez tous, 
on rencontre des formes particulières qui, tout en s'accordant avec 
le génie de la langue générale, leur constituaient à chacun une langue 
et un style personnels : celles-là abondent chez notre aujeur, et il n’v a 
pas besoin de s’être avancé bien loin dans la lecture des Plaintes, 
pour sentir combien le langage y ditfèrc de celui des contemporains] 
mettons l'auteur des Mémoires de Sinuuhit et des Enseignements 
tTAmcnemhait ou de Khroudi.’tils de Pioupi. Il aurait fallu, dans 
nombre de phrases, relâcher quelque peu de la rigueur des principes 
d’Erman. et rechercher quelle est la syntaxe propre à l’auteur : on 
aurait obtenu ainsi des traductions plus souples et moins forcées 

Il y a d'ailleurs un élément dont M. Vogeisang n a pas toujours 
reconnu l'existence, c’est l’ironie. Lorsque à mon premier retour 
d’Egypte, j'introduisis dans mes Contes populaires la traduction du 
préambule narratif des Plaintes, je notai la ressemblance frappante 
qu’il y avait entre la nature du fellah ancien et celle du moderne, 
même flux de paroles, même abus des tournures à effet, même accu¬ 
mulation d’images, j'aurais dû ajouter même ironie. Il m’est arrive en 
effet plus d'une fois, ayant à trancher des querelles élevées entre nos 
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ouvriers des fouilles, d'admirer l’habileté avec laquelle ils manient 
cet artifice oratoire. Bien entendu, ce n’est jamais l'ironie discrète à 
laquelle nous sommes habitues et qui s’exprime parfois d’un tour si 
subtil que, seuls, des auditeurs très raffinés ne sont pas embarrassés 
pour en saisir la force : c’est une ironie brutale, qui ne ménage pas 
les gros mots et les attaques directes, mais qui n'en est pas moins puis-. - 
santé pour cela. Il me semble que la moitié au moins des apostrophes, 
adressées parie paysan des Plaintes au noble personnage devant lequel 
il comparait, sont de l'ironie pure, et que les lecteurs d’autrefois ne 
s’y trompaient point. Prisesau sérieux, comme l'a fait M. Vogelsang, 
non seulement elles perdent leur sel. mais le sens s'en évanouit du 
tout : leur traduction telle qu'il la donne, sans être inexacte matérielle¬ 
ment, est inexacte littérairement, et elle trahit un long malentendu 
entre lui et son auteur. Il y a là un exemple de plus à joindre à ceux 
qui prouvent combien l'analyse grammaticale la mieux réussie est 
insuffisante à nous restituer la signification réelle et la couleur d'un 
texte égyptien, lorsqu’elle n'est pas appuyée et guidée par le tact et par 
la sympathie littéraire. M. Vogelsang a dégagé des manuscrits où 
elle dormait ensevelie la momie inerte de l’oeuvre, mais il ne lui a 
pas rendu l'aine. Aussi bien, j’imagine qu'il se passeradu temps avant 
que nous réussissions à bien saisir partout l’intention qui a dicté cer¬ 
tains développements. L’ironie est des moyens oratoires celui dont la 
puissance s’atténue et s’épuise le plus rapidement au passage d’une lan¬ 
gue vivante à une autre langue vivante : aussi combien plus difficile à 
ranimer lorsqu’il s'agit d'une langue et d'unecivilisaiion mortes aussi 
irrémédiablement que le sont la langue et la civilisation de l'Egypte. 

Il serait injuste de trop reprochera M. Vogelsang de l'avoir mécon¬ 
nue, c’en est assez d’avoir signalé ici ce défaut de son livre. 

Il ne nous en a pas moins donné un ouvrage utile, et dont je ne 
saurais assez recommander la lecture aux gens du métier. Ils y trou¬ 
veront, avec un déchiffrement excellent de manuscrits peu lisibles par 
places, une multitude d’observations grammaticales et une richesse 
de renseignements lexicographiquesjnappréciable. J’ai déjà eu l’oc¬ 
casion de m’y référer souvent, dans les quelques mois qui se sont 
écoulés depuis son apparition, et je suis convaincu qu’il ne sera pas 
moins profitable à mes confrères qu’il ne l'a été à moi-même. 

G. Maspero. 


A. Humas. Zur ægyptischen Wortforschung [extrait des Sit;ungibcndite de 
l’Académie de» Sciences de Berlin. 191 1, xxxix-xl, p. 904-96.' , Berlin, G. Rcimer, 
1912, in-8", 59 p. 

A mesure que la compilation du grand Dictionnaire de Berlin 
avance, Erman extrait des matériaux déjà assemblés la substance 
d'articles, par lesquels il nous rend sensibles les progrès de l'oeuvre 
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cl les bénéfices que noire science en lircra. Ils sont à l’ordinaire de 
nature si spéciale qu il ne m est guère possible d'en rendre compte dans 
cette Revue : ceux-ci offrent un intérêt plus large, et, bien qu'ils soient 
destinés aux seuls égyptologues, ils peuvent donner aux linguistes et 
aux philologues en général une idée, et de l'immensité des travaux 
accomplis sous la direction d'Erman, et des résultats qu’on est en droit 
d’attendre d'eux. 

Il examine dans le premier plusieurs mots d’usage fréquent, oun- 
1 altnu « frotter, oindre », ouarashou • veiller, passer le temps », ouas- 
lanou • marcher à grand pas », ouashou « être vide, être dénude, 
être chauve » qui est remplacé par ouasharou à partir du second âge 
thébain, ouJi « poser, placer, frapper, renverser », uua^i • ordonner, 
commander ». oud\i, ôuàdi • envoyer ». L'abondance des citations 
est extrême pour certains d’entre eux. elle permet d’en fixer les valeurs 
dérivées d’une manière certaine. Dans oudi, par exemple, dont il 
reprend l’étude au début du second article, Erman établit que le sens 
•premier est « poser», sens fréquent dans les textes des Pyramides 
dans les vieux écrits religieux et dans les inscriptions de l’âge ment- 
phtte. mats qu’au delà de la VI* dynastie on ne rencontre plus qu’acci- 
dentellement dans des locutions consacrées par l’usage. Erman 
dénombre les emplois syntac.iques, régimes indirects avec les propo¬ 
sitions me, ra, har, khari , c:c , selon que le « placement » de l’objet 
exige ou non un changement de lieu ou le met dans des positions 
différentes par rapport à d’autres objets, puis il passe aux nuances 
dérivées « verser • des substances fluides, « apporter . des offrandes 
» enduire » d’un liquide, » placer dans un poste, élever à une situai 
lion . . planter >, « mettre par écrit », et ainsi de suite. Le second 
sens de oudi . frapper, jeter, lancer » est plus rare dans les textes 
anciens, mai* il sc maintient par la suite plus longtemps que le précé¬ 
dent : Erman passe successivement en revue les significations qu’il 
produit au cours des temps, « jeter la flamme », . enflammer » 

« répandre la lum.ere », » briller », . pousser des cris », prononcer 
un nom ». etc. Le troisième sens s’est localisé dans les choses de la 
navigation, « pousser a la gaffe, conduire une barque » « partir en 
voyage », « aborder ». ’ f 

Plusieurs des passages allégués peuvent prêter à d’autres explica¬ 
tions. mats I ensemble est |uste et la preuve convainquante Me sera-t- 

1 P 1 erm,sda,,cr P lus ,oln 4 U l’-rman ? Depuis très longtemps j’ai rat 
.«ch. comme lui le «.rbc J„u, M. Ji . donne, . a „ Z~ 

oudi, mats , attribue a cclut-ct, pour sens premier, jeter à terre 
« jeter » doit je déduis les sens « donner » pour dti 

°"f “• 1 ui “ 7 5i 7™“*» chacun dan, u’në ZVriïZ 

de la racine onptn.llc. I y a la. ,e crois, une preuve de l inhuencenue 
état social cxcrfl sur la lao S ue ,|ue le peuple parlai,. Ao Jibu , X' 
membre, d une même communauté nt 5 e pls les obj ^, £ 
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la main à la main, mais ils se les jetaient à terre ou île l'un à l'autre ; 
et ce mode barbare de transmission subsistait il y a quarante ans, à ma 
connaissance, chez plusieurs tribus demeurées sauvages du Brésil, au 
moins dans les relations de chef à sujet. L'habitude de poser douce¬ 
ment devant un individu ou de lui remettre de la main à la main 
n’existe que dans le cas d'objets fragiles, tels que des œufs : lorsqu'il 
s'agit de gibier ou de peaux ou de choses qui ne risquent pas de se 
détruire ou de se gâter en tombant, on se les jette encore. Je modifie¬ 
rai donc l’ordre proposé par Erman pour les sens : je reporterai 
» jeter » au premier rang pour la racine oudi, ouJou , « poser, placer » 
au second, à côté de « donner ». 

Le deuxième article contient, avec des remarques curieuses sur la 
valeur phonétique de certains hiéroglyphes, une contribution impor¬ 
tante à l'étude des accroissements et des pertes que le vocabulaire 
égyptien a subis. La lettre ou du Dictionnaire de Berlin fournit cent-six 
verbes et adjectifs ou substantifs de sens bien assuré, sur lesquels cin¬ 
quante-neuf appartiennent au fond le plus vieux de la langue, tandis 
que vingt-cinq apparaissent pendant le premier âge thébain, dix-huit 
pendant le second et quatre à l’époque grecque ': combien en 
demeure-t-il dans le copte, après les trois ou quatre millénaires de 
littérature que vécut l’Égypte païenne? Trente-cinq seulement pour le 
moment, dont vingt-un du vieux fonds, neuf du premier et cinq du 
second âge thébain. Évidemment, ce sont là des résultats provisoires, 
et l’avenir augmentera peut-être sensiblement les éléments de compa¬ 
raison. Une conclusion n’en ressort pas moins de cette statistique. Il 
semble que l'Égyptien aille en enrichissant son bien de termes nou¬ 
veaux et affinant les nuances des termes anciens jusqu'à la fin du 
deuxieme âge thébain ; après cela, il s’appauvrit de plus en plus, 
d’âge saitc en âge ptolemaïque et romain, si bien qu’à l'époque copte, 
il en est réduit à emprunter au grec, non seulement les termes néces¬ 
saires à la théologie du christianisme, mais un certain nombre des 
mots indispensables à l’expression de la pensée courante. 

• G. Maspero. 


Lucien Ruuik*. Les origines politiques des guerres de religion, I. Henri II 
et (Italie (t$ 47 - 1553 ) d'après des documents originaux inédits. Pari*. Perrin et 
Cotnp. 191Ï, ix. 577 p. in-É», portraits cl carte : prix : su francs. 

L'auteur, avantageusement connu par une très bonne monographie 
sur le maréchal de Saint-André, aborde dans le présent volume un 
sujet vaste et difficile et d'une nouveauté relative, les origines poli¬ 
tiques des guerres de religion. Il s'agit de déterminer l’ensemble des 
causes qui, vers le milieu du xvp siècle, mettent lin aux iniprese d'ita- 
lia. en ce qui concerne la France, et concentrent l’activité belliqueuse 
des princes et des sujets à l’intérieur, pour y réprimer l’hérésie par 
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l'ctfort combiné des forces de l'Église et de ceux des pouvoirs tempo¬ 
rels qui lui jont restés fidèles. M. Romier entend étudier de près, et 
très en détail, les faits politiques et diplomatiques qui ont amené cette 
révolution dans l'attitude de la royauté française. Encore que son 
programme, exposé dans sa préface p. n), mais pas assez longue¬ 
ment peut-être ni d une façon suffisamment précise — semble vouloir 
éliminer un peu trop les antinomies morales qui ont jeté les partis 
confessionnels les uns contre les autres, à l'avènement de François 11, 
il sera certainement fort instructif et lort curieux de suivre l'auteur 
dans sa tentative d’expliquer ce long et terrible conflit par des causes 
purement politiques. Le tome premier de cette vaste enquête embrasse 
une partie seulement du règne de Henri II, c'est-à-dire sa politique 
dans la Péninsule italienne, de 047 à 1 555 , jusqu a cette trêve de 
Vaucclles qui précéda la paix de Catcau-Cambrésis, laquelle déso¬ 
rientait brusquement les efforts séculaires de la dynastie de Valois II 
p. iv). M. Romier a basé son travail sur les documents nombreux 
inédits, réunis par lui aux Archives de France, d'Italie et d'Autriche; 
ils lui ont permis de renouveler en maint endroit la trame du récit 
traditionnel des événements. 

Le premier livre est consacré à la personnalité rovalc, à sa cour, à ses 
conseillers; nous apprenons à v connaître Henri II, peu aime de son 
père, encore moins de son frère cadet, Charles d'Orléans (mort en 1 5 q 5 ), 
lui même « un homme ordinaire » ip. s 4 ), „ r j V é à la politique 
italienne » des le |our de son avènement, obligé de maintenir une 
conquête déjà ancienne, d’autant que l'Italie a fait dès lors et dans un 
autre sens, la conquête de la France italianisée et que la reine Cathe¬ 
rine de Médicis, une fois devenue mère, après dix ans d'une union 
stérile, acquiert une influence politique et devient la « procuratrice » 
des bannis florentins et autres qui désirent rentrer dans leur patrie 
Autour du roi,. livré, par sa nature même, à la discrétion des partis » 
se groupent d'un côté Anne de Montmorency, le connétable contraire 
par son tempérament aux avemures. de l'autre, les Guise, fous d'am- 
b.t.on (Charles de Lorraine, le ■■ saint , de la famille, comme François 
en est le - héros . , qu, ont, on, 1 e sait, des prétentions sur Naples et 
don, I un, le duc d Aumale, s allie en ce moment même a la maison 
d Este. L auteur nous présente ensuite les membres du Sacré Collée 
acquis a la France. Hippolyte d'Este, cardinal de Ferrare Jean du 
Bellay. François de Tournon, Alexandre Farnèsc. qui s’erom les 
meneurs de la « faction française » au Vatican a J! 

banni, d’hulic. Iris InHtMnt, à I. cour e. dana ecmin" 

„ll„ du royaume, a Lyon, par caemple, homme, j, guerre dîZ 
mates, banquiers, comme Lu. gl Alamanni, Piero Strozzi etc P 

Dans le second livre, intitulé les Famèse u u ’ lC ' 
en Italie, c, nous fait connaître les rapports entre u no . us tra ”*P 0| te 
Pau, ... .pris l'assassinat de Pierre 
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1547. A la mort de Paul I II et après l'élection de Jules III, la couronne 
de F rance promet de protéger les Farnèse contre le nouveau souverain 
pontife et Henri signe avec Octave Farnèse un traité d'alliance, en 
mai 1 55 1. quoique le pape l’ait déclaré rebelle. Mais en présence de 
l'attitude de la France Jules III renonce bientôt à la lutte avril i 552 }. 
L ne autre affaire, plus importante, vint occuper et préoccuper 
bientôt la politique française, c'est « l'entreprise de Toscane », à 
laquelle M. K. consacre son troisième livre, et tout particulièrement 
la •< protection » accordée à la république de Sienne contre les ducs 
de Florence, avec l'appui de Pierre Strozzi et des bannis florentins. 
Mais si la défense de Sienne fut une page brillante de notre histoire 
militaire, elle ne se termina pas moins, comme on sait, par la ruine 
des Juorusciti et la capitulation de cette ville, en avril 1 355 . Cet échec 
dégoûta Henri II et scs conseillers de l’entreprise de Toscane et les 
achemina vers les négociations qui aboutirent finalement à la trêve 


de Vaucelles; c'est d'elles que s’occupe le quatrième livre. L'auteur 
y expose d abord la question de Savoie, l'usurpation commise par 
François I sur le duc Charles III en 1 536 , usurpation qui fut certai¬ 
nement une des principales causes de l’échec des ambitions françaises 
en Italie, puisqu'elle fit des ducs fugitifs des clients obliges de la 
maison de Habsbourg, surtout quand Emmanuel Philibert, esprit 
politique et bon homme de guerre, eut succédé à Charles 111 en 1 553 . 
Henri II ne pouvant se décider à restituer la conquête paternelle, les 
luttes devaient se renouveler incessantes, et l'Italie « se vovait mise en 
lambeaux par les coqs gaulois, les ours allemands et les lévriers 
d'Espagne », comme le dit un poète contemporain. Le pape Jules III 
s efforçait en vain de ramener le calme dans la chrétienté catholique 
afin de pouvoir ensuite mieux poursuivre partout « l'erreur pullu- 
lente », tâche difficile, que ses nonces et légats ne purent faire aboutir 
que lorsque Montmorency, vers la fin de iSSq. se persuada que la 
France, privée d alliances, ne pouvait plus se maintenir longtemps 
dans la péninsule. Après l’échec des conférences de Marcq (juin i 355 ] 
et la mort du pape, elles furent reprises en décembre et aboutirent à 
la signature delà trêve du 5 février 1 5 56 , qui laissait momentanément 
au roi les positions acquises et marque « l'apogée de la puissance 
extérieure des \aIois • (p. 52 h). Dans un dernier livre l'auteur expose 
1 ensemble des institutions et des réformes introduites sur les 
territoires italiens, avant la trêve de Vaucelles ; il est d'avis qu'en 
Savoie la royauté française accomplit une» œuvre remarquable »; 
les résultats furent bien moins brillants pour la république de Sienne. 

C est là que M. R. s arrête pour le moment ; ce premier volume est, 
comme I annonce le sous-titre, un tableau, — très vivant et bien docu¬ 
menté — de la politique de Henri II en Italie, de 1547 à 1 535 ; rien 
ne nous tait entrevoir encore la raison d'être du titre principal. 
Origines politiques des guerres Je reliyion. Mais on doit faire % crédit 
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à M- Ramier et attendre qu’un prochain volume —j'espère qu'il ne 
tardera pas’à paraître — nous montre -les liens qui rattachent ces 
guerres extérieures à nos malheureuses guerres civiles *. 

R. 


Edouard Rott, Histoire de la représentation diplomatique de la France 
auprès des Cantons Suisses, de leurs alliés et de leuri confédérés. Cin¬ 
quième tome, i 6 î 5 -i 6 t?. Premier demi-volume ; l.'Affairc de la Valleline 
(IV* partie), i. i 633 -i(> 39 ), Puris, Alcan, 1913, xi, 663 p. in-4*. 

M. Edouard Rott continue, avec une vaillance rare, la mise en 
oeuvre de l’immense amas de matériaux inédits qu’il a réunis sur son 
sujet. La mise au jour de son grand travail sur l’activité de notre diplo¬ 
matie dans les cantons suisses et leurs alliés le relient encore, dans ce 
nouveau volume, au beau milieu de celte « Affaire de la Valleline a, 
qui lit couler presque autant de Hots d’encre que de sang et qui resta, 
durant toute la première moitié du xvn* siècle, l’une des préoccupa¬ 
tions dominantes, un des pivots, si je puis dire, de la politique de 
l’Europe occidentale, et plus particulièrement de la politique de Riche¬ 
lieu. Cette politique du cardinal, l’auteur la juge d’après des sources 
nouvelles, avec plus de sévérité qu’on ne le fait d'ordinaire. ■« L’œuvre 
de la diplomatie française, dit-il dans sa préface, sous le ministère de 
Richelieu tint dans ces-quatre mots : Monçon, Ratisbonnc, Chérasco, 
Brisach ; Monçon fut uncdélaitc, Ratisbonne une habileté qui tourna 
court, Chérasco un pur chel-d œuvre de duplicité et de mauvaise foi, 
Brisach, en revanche, un incontestable succès ». En parlant ainsi, 
M. Rott n’est pas injuste pour le ministre de Louis XIII; il tient 
compte des embarras intérieurs qui expliquent trop bien certaines 
incohérences de la politique extérieure, certains abandons subits de 
projets antérieurs. Mais le cardinal n en sort pas moins un peu dimi¬ 
nué, en tant que génie politique, de cet examen impartial mais scru¬ 
puleux de sa conduite au dehors et de celle des organes de la pensée 
royale et ministérielle. Ce qui pâtit davantage encore de celte analyse 
pénétrante de son action politique, c est la réputation de véracité de 
scs Mémoires dont, trop souvent, « les affirmations audacieuses ditfè- 


1. Il jr a très peu d'observations de détail i, faire sur l'ouvrage de M. R. Pour 
l'acquit de mes devoirs de critique, je remarque que p. VI „, j| f ÜUl | irc ibum 
gjrte* pour Haumgarlner, et P . 479 HeJter po Ur hnedler. - p j„, ,| nc me 
semble pas permis de dire sérieusement que Jean de Moulue fut . un propagateur 
secret de l'hêres.e .. On ne propage que des niées qu, vous tiennent .. cœur; or 
jamats l'évéque de Valence n'eut d'autre idée que darnW et de se maintenir au 
pouvoir. Qu'en suite de ce» haines profondes et perfides qui existent entre cens 
d Eglise, certains personnages de la curie aient arraché par la torture h un 
malheureux qut allait monter sur le bûcher, I. déclaration qu'.l avait entendu de 
la bouche de l'évéque une . opinion scélérate . » U r le Saint-S.c,emeut, cela ne 
prouve nullement qu il I ait prononcée et surtout . prêchéc .. ce nue le texte 
italien ne dit pas. - P. 5 oi 5 o 3 . 3 o 6 il est, trois foi, de suite, fai. mention - de, 
volupté, et de la mollesse • du pape Jules III. N' e ,t-cc pa ? un peu trop ? 
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rem, du tout au tout, de la vérité *(p. tx). Remarquons encore, en fait 
d’observations générales,que contrairement à M. Fagnie'z, qui voyait 
dans le P. Joseph l'inspirateur principal du cardinal et de ses grandes 
pensées, M. R. déclare que c’est seulement quand • l'influence néfaste 
du capucin •• a disparu avec lui, que Richelieu devient enfin « le grand 
politique dont la France s’est enorgueillie ». Mais avant ce moment il 
avait commis une faute irréparable; l’abandon de la Valtelinc par les 
troupes royales « sauve d'une ruine imminente la domination espa¬ 
gnole en Lombardie » et permet de la sorte à la cour de Madrid de 
continuer la lutte jusqu'en i 65 o, onze années encore après la paix de 
Munster. 

Quant la défaite de Noerdlingen, en 1634. éveilla des inquiétudes 
sérieuses sur la possibilité d'une suprématie des Habsbourgs en 
Europe, la diplomatie française au sein des cantons helvétiques et de 
leurs alliés resta Hottantc ci contradictoire; les deux noms de Henri 
de Rohan et de J. du Landé en marquent pour ainsi dire les oscilla¬ 
tions extrêmes et l'un des mérites de notre auteur est d'avoir montré, 
avec une entière netteté, combien le duc de Rohan fut maltraité par 
Louis XIII et son ministre méfiants, paralysé dans son action, calom¬ 
nie par Du Landé et Lasnicr, alors que rien ne permet de douter que 
l'ancien chef des huguenots eût la ferme intention d'être un loyal sujet 
et de défendre de son mieux les intérêts français contre les intrigues 
espagnoles et contre celles aussi de certains agents de la France '. Il 
a lait son possible pour maintenir l'autorité du roi dans les Ligues; 
c’est à Du Lande avant tout qu'il faut attribuer son insuccès, mais les 
ordres de Richelieu, son refus de lui fournir l’argent nécessaire pour 
contrebalancer les etforis de Casati, l’ambassadeur de Philippe IV, y 
furent aussi pour beaucoup On indisposa de la sorte les cantons 
protestants sans gagner les cantons catholiques, inféodés'à l'Espagne. 
Il faut suivre dans leurs détails compliqués, mais toujours exposés 
avec une lucidité parfaite, ces mines et contrcmines diplomatiques 
qui aboutissent à la ruine parfaite du duc de Rohan et de son armée, 
mais aussi à l'effacement complet «de l'influence française dans la 
Suisse oriehtale et les Grisons Quand le lieutenant de Rohan, M. de 
Lecques. fut obligé d'évacuer définitivement la vallée de l'Adda, 
Richelieu, poussé par le P. Joseph, qui allait répétant partout que le 

1. Il faut voir dans te* lettre» de Lasnicr à Richelieu déc. i 636 ; quelles odieuses 
calomnies on envoyait sur son compte h la cour de Sairtt-Germnin. alors qu'il 
était impuissant devant la mutinctic de ses troupes ,p. 583 ). 

1. Les Suisses d'alors étaient fort accessibles aux arguments sonnants et Rohan 
supplia Richelieu de lui envoyer un million pour satisfaire aux nécessités de la 
situation. Aptes maint appel désespéré (scs soldats désertaient faute de solde) te 
cardinal lut envoya cent mille livres ! (p. t8j . 

3 . (.es derniers signèrent a Innsbruck, le 17 janvier 1637, un accord avec l'archi- 
duchessc-régcntc du Tyrol qui. pour un temps, établit l'hégémonie austro-lom¬ 
barde dans les Ligues. a 
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duc était • un pover huomo » se fâcha bruyamment, alors qu'il 
était pourtant la cause première de ce contre temps fâcheux, et prêta 
l’oreille aux bruits les plus absurdes qu'on faisait courir sur son géné¬ 
ral *. On n’eut pas honte de lui dresser un véritable guet-apens, en 
l’invitant à venir à la cour discuter de nouveaux projets militaires et 
en chargeant le prince de Condé, toujours prêt à de laides besognes, 
de le faire enlever en Franche-Comté ou en Bourgogne *. Rohan 
n’était encore arrivé qu’à Genève quand les supplications de sa femme 
I arrêtèrent en chemin. Le duc Bernard de Weimar guerroyait alors 
dans l’évêché de Bâle et près des villes forestières du Rhin. Rohan 
crut pouvoir aller vers le prince allemand qui se trouvait à la solde 
de la France: mais il avait à peine rejoint Bernard qu’il fut blessé 
grièvement à la bataille de Rheinfcld (28 février t 638 l et mourut de scs 
blessures le 1 3 avril suivant. Pendant une année encore, le duc de Wei¬ 
mar continua scs exploits sur les deux rives du Rhin moyen, et, après 
la prise de Brisach, la crainte d une invasion de sa part s’étendit par 
toute la Rhétic et jusqu'en Lombardie. Mais après sa mort subite, 
la politique française s occupa de plus en plus de l’Allemagne, « la 
France se dégoûtant de la Valteline » comme l’écrivait le Vénitien 
Corrcr, et grâce à « l’aveuglement u de Richelieu,.. l’affaire de la Val- 
telinc > se terminait en septembre 1639 par un traité qui rendait 
I Espagne « maîtresse, au Mont-Cenis près, des grandes routes alpes¬ 
tres aboutissant dans la Haute-Italie .. p. 36 q). Il n’est que juste 
d’ajouter qu'aillcurs la politique royale fut plus heureuse et que la 
date de «638 est capitale dans l’histoire de Louis XI II et de Richelieu, 
Ses défaillances en Suisse furent largement compensées par ses succès 
dans le Saint-Empire romain. 

Tout ce récit est - à peine ai-|c besoin de le répéter - base sur 
une documentation d’une richesse prodigieuse, tiree des archives 
Irançaises. suisses, italiennes, espagnoles, autrichiennes, etc. Le 
volume se termine par une table des matières détaillée, une table des 
noms de personnes et de lieux ‘. 

' R. 


Bertrand Aviutai. La France et 
le paix Je Wcstphalie jusqu a la 
tn-8», t.xtiu-487 p. [8 planches. 1 


le Saint-F.mpire romain germanique, depuis 

«évolution française. Pari», Champion. 191 J, 


M. Aucrbach a été chargé par le Ministère des Affaires étrangères de 
la publication du volume Diète germanique dans la collection du 


1. Lettre de Contarini au Sénat de Venise, 3o mars i63 7 

j. On l’accusait, entre autres, de vouloir »c créer _• . . ,. 

dans la Valteline. " U " e pn " C, P au,i dépendante 

3. l-ctire de décembre i6? 7 (p. 168). 

4- Nous n’avons trouvé pour notre compte, qu’une seule faute d’impression à 
signalej ; p. 147. il faut tire Ftldktrch pour FeJkirch. 
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" ^ ecuc *I des Instructions aux ambassadeurs ». II a pris très au 
sérieux sa tâche d’éditeur et il a eu le bon esprit de faiv profiter les 
historiens du travail considérable auquel il s'est livré pour l’accom¬ 
plir. 

Une introduction très étendue (la même que dans le Recueil des 
Instructions . donne sur la constitution territoriale de l’Allemagne, le 
droit public du Saint-Empire, le fonctionnement de la Diète et ses 
relations avec la France, les indications les plus précises et les plus 
utiles, dont pourront profiter même les historiens de la Révolution 
et du premier Empire. L'auteur étudie ensuite les principales ques¬ 
tions territoriales débattues au xvn* siècle entre la France et l’Em¬ 
pire : Alsace, Trois Évêchés, Lorraine et Cercle de Bourgogne 
I « ère des réunions . et la grande lutte de , 7 oo à , 7 , 4 . Dans toute 
cette période, la monarchie française affirme, avec les juristes con¬ 
temporains. le droit de la conquête. Elle consent à discuter sur le 
mode detenure, et accepte même, à certains moments, l’idée de rele¬ 
ver de l’Empire, pour y avoir place et « régir ou brouiller - les affaires 
allemandes. Mais pas un instant elle ne transige sur la question de 
souveraineté; les propositions d'échanger cette souveraineté contre la 
« mouvance » ne lurent jamais qu « un jeu diplomatique ... Au reste 
les populations des provinces annexées résolurent d’elles-mémes là 

question, par . une adhésion réfléchie et un attachement sans détail- 
lance ». 


Les successeurs de Louis XIV furent moins enclins au « système 
d extension » et moins prompts à se mêler des affaires de l'Empire 
La France au xvn,- siècle, se borne à peu près à son rôle dà garant 
des traites de \\ cstphalie. Encore est-elle . un gendarme débonnaire » 
et qui n utilise pas son droit d’intervenir pour susciter des querelles 
profitables a son influence. A partir de ,- 55 . l’alliance autrichienne 
u. dicte même une pol.t.que nouvelle, celle du . juste milieu . entre 
la Monarchie apostolique de Vienne et le Corps évangélique Ce 
paradoxe diplomatique aboutit à de fâcheux résultats. Les proies 
«ants confièrent leur cause à des coreligionnaires devenus puissants 
comme le Roi de Prusse, et Topinioh publique allemande, traduite - 
assez mal _ par la diète de l’Empire, en tira de nouveaux motifs pour 
traiter la France en suspecte, sans lui savoir nul gré de son efface¬ 
ment volontaire ou de son impartialité. M. A. montre fort bien et 
cest lu partie la plus nouvelle de son travail, comment la diète de 
Ratisbonne, si impuissante et parfois ridicule quelle ait pu paraître 

eVclmm U ‘ ”! T" S U ” n ° yau de de l’idée nationale 

et comment la France, sans songer le moins du monde à préparer 

1 unité germanique, a cependant, par la défense des libertés reli¬ 
gieuses et du système fédéral, « préservé, conforte la personnalité 
morale de I Allemagne ». Elle en a été récompensée par des coalitions 
et un essai de démembrement, mais ce n’est pas ce qui importe I ou- 
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vrage se termine par une étude fort claire sur l'affaire des princes pos- 
sessionnés d'Alsace, au point de vue du droit public de l'Empire et du 
rôle joué par la diète en 1790-92. 

Le livre de M. A., fondé sur de nombreux textes inédits des 
archives du quai d’Orsay et sur un dépouillement attentif des travaux 
allemands, nettement composé et soigneusement écrit, est un des 
meilleurs que contienne la Bibliothèque de l'École des Hautes- 
Études, pourtant déjà riche en travaux remarquables. 

• R. G. 


Edmond Camimoxac, Les débuts de la Déchristianisation dans le Cher sep¬ 
tembre J79?-frimairc an II). Paris, Leroux. 1912. ln-8\ 60 p. 

C'est une réimpression d’articles parus dans les Annales révolu¬ 
tionnaires. L’intérêt du travail, écrit d’après les archives locales, est 
de faire voir que le mouvement de déchristianisation, parti de Paris, 
fut mal accueilli par les jacobins du Berry, dont les prèjres constitu¬ 
tionnels, I évêque l'orné en tête, étaient les amis politiques et les 
meilleurs soutiens. L'auteur demeure un peu trop près des textes, et 
son récit, dépourvu de conclusion, semble inachevé. Mais les faits 
qu’il cite, nombreux et peu connus, sont intéressants. A coup sûr. 
Pieuvre nettement antireligieuse dont Gobel avait donné le signal 
nuisit beaucoup à la cause de la révolution, et il est fâcheux que la 
Convention n’y ait pas résisté tout de suite. M. Mailliez, dans une 
préface vigoureuse, tire habilement parti du travail de M. Cnmpagnac 
pour l'œuvre d’apologctique robespierriste qu'a entreprise la Société 
dont il est le président. 

R. G. 


Ceinte de Les fiançailles de Madame Royale, fille de Louis XVI et 

la première année de son séjour à Vienne. Paris, Plon, ,917, i„-H . , , 4 ’ r . 
(portr.), 

M. de P. a trouvé aux archives de Vienne un volumineux dossier 
de lettres écrites ou reçues par Madame Royale, et par des personnes 
de son entourage, en 1796 et au Commencement de 1797. Ce ne sont 
pas des originaux ou des minutes, mais les copies prises au passage 
par le Cabinet noir autrichien. Peut-être pouvait-on faire un choix, 
et publier simplement les plus intéressantes de ces pièces. M. de P. a 
préféré écrire une sorte de chronique du séjour de la princesse à 
Vienne, en paraphrasant ou transcrivant les lettres qui forment le 
fond de son récit. I) est d’ailleurs - les nombreuses notes du volume 
le prouvent — bien au courant des ouvrages qui ont paru sur le sujet, 
quoiqu'il cite d'après les archives des lettres de Mallet du Pan déjà 
publiées par André Michel. La division en chapitres ne correspond à 
aucun plan réel, et l'auteur se perd un peu dans les détails La bro¬ 
chure est écrite, par endroits, sur le ton d'une hagiographie. Mais le 
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style en est soigne, d'une élégance sobre qui rcbd la lecture facile et 
mime agréable. Un bon index et une jolie gravure l’accompagnent, 
hile fournira, sur quelques points, uu appréciable complément aux 
ouvrages de MM. Lenôtre et Ernest Daudet. 

R. G. 


A. Crkkieux, La Censure en 1820 et 1821 . Paris, Corncly, 1911, in-8», 19s p. 

(Bibl. .l'histoire moderne, fasc. 14}. 

On sait que la loi du 3 i mars 1820 rétablit la censure préalable 
sur les publications périodiques à caractère politique. L'application 
de ce système fut étendue d'abord à la durée de la session de 18 >0. 
mais le ministère Richelieu n’en put obtenir le maintien au delà du 
r Tr avril 1821. Le cabinet Villèlc abandonna ensuite la censure pré¬ 
ventive, pour y substituer le régime de la répression judiciaire. Pour 
I exécution de la loi du 3 i mars, une ordonnance royale du i* r avril 
instituait dans chaque département une commission de trois censeurs 
(douze à Paris], et pour diriger les commissions départementales, un 
conseil de surveillance composé de neuf magistrats. Les procès-ver¬ 
baux du Conseil de surveillance et les rapports que lui adressaient les 
commissions départementales sont aux Archives nationales. C’est de 
ces documents que M. C. a tiré la matière de son livre. Il a aussi 
dépouille les journaux de Paris, ceux du moins que la censure avait 
le plus mal traités, et pour la presse provinciale il a eu recours aux 
travaux des historiens locaux, ainsi qu’a la correspondance des chefs 
de parquet, versée naguère aux Archives nationales par le ministère 
de la justice. 

Le résultat de cette enquête est intéressant. On y relève les pro¬ 
cédés des censeurs, lort hésitants au début sur ce qu'ils avaient le 
droit de taire, commençant par de simples suppressions, plus ou 
moins étendues, puis corrigeant le texte comme on ferait d'un manus¬ 
crit ordinaire, enfin se laissant aller à une véritable collaboration 
lorcéc et même, en province, à une direction effective du journal sou¬ 
mis à la censure. L'auteur cite des exemples amusants. Le Drapeau 
blanc ayant reçu de Sainte-Hélène ht nouvelle que « Buonaparte se 
porte bien et s occupe de jardinage », les censeurs suppriment l’ar¬ 
ticle, dont le danger est « de rappeler un nom qu’il serait à souhaiter 
que I on oubliât ». La Renommée est censurée pour avoir « imprimé 
en lettres majuscules le mot Circulaire qui, ainsi présenté, renferme 
un sens plein de malignité ». Naturellement, la censure est plus douce 
pour certains journaux que pour les autres. Le Drapeau blanc 
affirme qu un président d assises a résumé les débats avec une partia- 
Itlé remarquable. Aussitôt les censeurs de corriger en impartialité. 
Le Drapeau blanc maintient son texte, mais les censeurs ne doutent 
pas que ce ne soit par inadvertance. 

Après quelques semaines de ce régime, les journaux rovalistes se 
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soumettent, ou cessent leur publication. Les libéraux luttent d abord, 
résistent ouvertement, paraissent sans autorisation, ou rétablissent 
les passages supprimes. Mais les condamnations suivent de près, et 
sont sévères. Alors, on ruse avec la censure. Les articles biffés sont 
publiés à part, en suppléments non périodiques, ou sous forme de 
brochures. D'autres fois, on en marque la place et l’étendue, dans les 
colonnes mêmes du journal, par des points, des tirets ou des blancs. 
Des articles d’allure inotfensive sont bourrés d'allusions politiques, 
assez voilées pour échapper à l’examen rapide des censeurs, mais que 
l’on rend sensibles, après le visa, en imprimant certains mots en ita¬ 
liques. Les commissions essaient alors, sans y réussir, de se taire 
remettre non un manuscrit, mais une épreuve, qui devrait être 
ensuite reproduite telle quelle, moins les textes supprimés. Un préfet, 
celui du Finistère, exige même que le journal entier soit soumis à 
son visa, au point de vue, non de l’orthodoxie politique, mais de 
l 'exactitude des nouvelles. Ces procédés rigoureux, et les condamna¬ 
tions sévères prononcées contre les délinquants tirent disparaître 
presque toutes les feuilles d’opposition des départements. A Paris, 
les journaux libéraux concentrèrent leur action et leurs ressources: 
le Courrier français absorba VIndépendant, le Censeur et la Renom¬ 
mée. Les journaux ultra-royalistes, plus riches, résistèrent mieux, et 
c’est le parti ultra qui lit supprimer la. censure en 1821. 

M. C. a bien utilisé les documents qu'il avait entre les mains. On 
pourra lui reprocher quelques inadvertances, par exemple il est parlé, 
p. 33, d'un procès de cour d’assises porté en appel , tandis qu'il s’agit 
de l’opposition faite à un jugement par defaut. Il y a aussi des lacunes 
évidentes. Ainsi aucune indication biographique ne nous est donnée 
sur les censeurs, même sur ceux de Paris, de sorte que leur rôle per¬ 
sonnel, qui dut être considérable, nous échappe. Rien non plus, ou 
presque rien, sur les publicistes libéraux ou provinciaux dont un cer¬ 
tain nombre doivent se retrouver sur les listes publiées par VVeill et 
Tchcrnotf. 11 est certain aussi que des préfets et le ministre de l’inté¬ 
rieur ont correspondu avec les commissions de censure, et les 
archives départementales doivent conserver trace de cette correspon¬ 
dance. Enfin pour les procès criminels dont l’auteur nous parle 
d'après les journaux et les publications du temps — dépouillées par 
lui très soigneusement — il a été formé des dossiers. Tous ont-ils dis¬ 
paru, et M. C. n'a-t-il pas essayé d'en retrouver quelques-uns ? Ces 
questions se posent à l'esprit quand on a fermé le livre, mais n’em¬ 
pêchent pas qu’on rende justice à l’auteur, à son travail bien délimité, 
précis, méthodique, à peu près entièrement neuf, et, somme toute, 
fort utile. 


R. G. 
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— M. Ed. Clavery a donne dan» le Bulletin de la Société tranco-japnnaise de 

Pari», n* xxv, mars 1913, une notice succincte très précité de l'iustitut historique 
de TAkyô fonde en 1871 et de» importante» publications de cet instftut ; le» docu¬ 
ments mis nu jour peu à peu ' permettront, on peut l’espérer, de faire l'histoire 
de la période des lokougawa, la plus récente et lu plus mal connue des dynasties 
chOgonnalcs. — M. C. . 

La Bibliotkeca Teubneriaua a réédité récemment l'Horace de Fr. Vollmsb 
Q. Horatii Flacci Carmin* recensuit Fridkricus Vollmkr, editio maior itérais et 
correctn, l.tpsiac, 1912; prix: 2 m. 40 et 2 m. 80). File ne diffère que peu de la 
première édition : M. V. a opéré quelques correction» de détail; il a utilisé le 
Codex K Saint-Claude, suce. XI) que Keller-Holder n'avaient pas connu; il a 
grossi d un certain nombre de notes l’index des noms propres. On sait que le 
principal intérêt du travail de M, Vollmcr est de rcHétcr le système que l’auteur 
sest formé de la tradition manuscrite d'Horace. A qui n’aurait pas le loisir 
d'aller étudier ce système là où M. V. l'a exposé {Pkilolugus, suppl. Bd. X. [1906) 
p. 201 - 322 ), il faut signaler le résumé et la critique qu’en donne Schanz, dans sa 
Cescdi. d. ràm Sitlen.. Il, P (1911) p. 181. — P. os L. 

— J ai signalé précédemment Rcvbe du 16 nnv. 1912, p. 390I le* l'ilae 
1 ergiliauae de M. J. Bbiimmkb. L’auteur, professeur eu Bavière à Freising), 
continue ses études sur le même sujet; il vient de publier dans le Philologue 

p. 278-297) un article (*ur Ucbcrlicfcrungsgcsch. der sog. Donai-Vua des 
Vcrgils», où il passe en revue les caractères des Vitae de Munich et do Saint-Paul 
en Carinthic; des I ilae Gudianae, enfin de la vie de Douai. Kn notant les noms 
propres, les faits légendaires, surtout ceux qui nous paraissent utranges. M. Br. 
recherche de quelle lausse interprétation, car on a dévié de bonne heure, aussi 
de quelle source ils ont pu provenir. Notons qu’il y a aussi dans ces Vitae des 
altérations volontaires, inspirée» par l’école et qu’on tenait à l'époque pour de» 
embellissements de rhétorique. — tas stemma proposé comme conclusion est ici 
exactement le même que celui qui se trouve dans l’édition en tête des Vitae. Les 
notes sur les variantes caractéristique» de» mss. sont destinées à le justifier. — 
Malgré le zèle cl le soin de M. Br., je crains bien pour le lecteur une sorte de 
déception. I-a tradition a été gâtée presque dès Is source. La plus ancienne de ces 
\ itae n est qu un tissu de pauvretés. Où il n’y a rien, le roi perd ses droits; la- 
Critique aussi. Voici d ailleurs la conclusion de M. Br. : on dehors de la recension 
très abrégea de deux on trois mss (CK et Saint-Omer) on peut distinguer deux 
classes: mais toutes ces copie» sont très fautives. L’archétype est au plus tard du 
xn* siècle, lai» indications de Saint-Jérômf seules peuvent dériver directement de 
Suétone. V noter que M. Br. ■ tiré fort habilement parti de l'indication sur Jean 
Scot qui »c trouve dans la 1 ita I des Gudianae. — ET. 

— Dans le Mutée belge de cette année n» 3 9 , p. 91 à 107) M. L. Laiibaso vient de 
publier un article très plein de choses que je signale à tous ceux qui s'occupent de 
philologie latine; titre : ce 711 on sait et ce qu'on ignore du cursus. — L'article leur 
plaira, je crois, pour su clarté comme pour sa concision. — On appréciera surtout 
la bibliographie qui sc trouve en tète. Elle me parait fort bien compléter le» indi¬ 
cations que M. L. avait données auparavant dans sa thèse. — Comme le dit 


1. Deux série», Dai nihon tiryô et Dai nihon kobouucho : telle est du moins la 
prononciation donnée pour les titre» par plusieurs Japonais instruits, contraire- 
incnt à lu lecture Je M. C 1 j vcrv. 
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M. L., il est, pour l'instant, moins utile Je chercher h convaincre ceux qui nient 
le cursus que Je préciser ce que nous en savons; il convient surtout de partir, non 
des hypothèses tic 1892, mais de l'ctat présent Je la science. Donc très bon essai 
Je programme pour les études ultérieures. — E. T. 

— Qu'il me soit permis Je signaler au lecteur, sur Sénèque, deux articles du 
professeur de Païenne, M. Vinc. Ussost ( 3 o col. : Atcnc et Rornn, janvier et avril 
dernier} : ils résument deux conférences faites à Palermc et à Florence. Je ne 
puis entrer ici dans le détail et je me borne à dire qu’il s’agit de juger l'homme, 
les œuvres, surtout la doctrine morale du point Je vue moderne, ce que M. U. a 
fait, ce semble, avec bonheur. Le lecteur français sera heureux de retrouver, dans 
le monde savant italien, un écho de travaux français récents sur le même sujet, 
la thèse de M. René Walt* dont nous avons parlé en son temps (1909) et l’article 
où M. Picbon (sept. 1910; lu présentait aux lecteurs de la Rerue des Deux- 
Mondes. Ce prolongement de nos idées au délit Je* Alpes, contrôlées, complé¬ 
tées, comme on voudra, n'a rien qui ne soit, ce semble, honorable et agréable à 
l'un et l'autre peuple. — E. T. 

— A l'occasion de deux publications récentes (H. Peter, Wahrheit un J ATtrust, 
Gtschiehtschreibung und Plagiat im klassischen Altertum , Leipxig, 1911 ; Eduard 
Stcmplinger, Pas Plagiat in der gritchischen Literatur , travail couronné par 
I Académie de» sciences de Bavière, Leipxig, 1912), le professeur de Greifswald, 
C. Ilosas, vient de résumer la question dans un intéressant article des Seue 
Jahrbûcherfür das klass. Altertum, tgtî), 3 (17 p.), intitulé : Piagiatoren und 
Plagiatbcgrid im Altertum. Il t'expose et conclut nvec une autorité qui n’exclut 
pas la délicatesse dans le* vues de détail. M. IL avait préludé à la présente étude 
dans un programme de 1907, Greifswald : De imitatione scriptorum Romanorum, 
imprimis Lueani. fout I article est semé de fine* remarques où se reconnaît la 
meilleure tradition, exprimée de la manière la plus heureuse. Dans ta partie qui 
traite de l’originalité de Virgile, on ne s'étonnera pas de trouver le nom de Sainte- 
Beuve cité à côté de ceux Je Ixo et de Nordcn. Tandis qu'au est de notre temps 
si souvent injuste à l'égard d'Ovide, une note ici (p. 188, n. 4) réunit toute une 
suite d'imitations heureuses où parait son habileté de main. Telle est d'ailleurs 
ta pratique de tou* les bons écrivains de Rome. Donc lecture a recommander — 
E. T. 

— M. Ed. Scmwabtx publie sous le titre de Kaiser Constantin und die christ- 
liche Kirche Teubncr, Leipxig et Berlin. 1913; prix : 3 M. et 3 M. 60) cinq 
conférences de vulgarisation faites à Francfort sur le Mcin en 1912. Il y esquisse 
à grand* traits, sans fournir de référe«ces, les destinées de l'Empire romain et 
de l'Église jusqu'h Constantin, leur* rapports réciproques, le rôle que Constantin 
s'attribua h l'égard de l'Église après sa victoire sur ses compétiteur*, la forma¬ 
tion de la théologie chrétienne et le* luttes concomitantes. Il marque enfin dans 
sa conclusion l'importance historique du lien établi par Constantin entre le trône 
et l'autel. Un tableau de ce genre vaut surtont par l'exactitude et la précision du 
détail : M. S. l’a tracé avec son acribie coutumière de philologue. — I». de L. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Roiic.ho». 
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Prgvotelle, Le dialecte de Qalaat es Sened. — Us.se». Petits écrits, II. — Wtu- 
I.KMSES, Inscriptions latines. — Teuefel, Histoire de la littérature latine, 6* éd. 

Tibulle, p. K. -F. Smitm. — Firtnicus. p. Kroll. — llomerus latinus p.Vot- 
I.MCR. Lommatzsch, Gautier de Coincy satirique. — Vas der Ghkvm, LTi* 
toirc de Helsyne. IleistiT, Les dames des troubadours. — Delavaud, Au 
siège de I.a Rochelle. — Dom Paul Denis, Richelieu et la reforme des monas¬ 
tères bénédictins. — L. Batiffol, La duchesse de Chcvreuse. — Pereire, Au¬ 
tour de Saint-Simon. — Michavt, Anatole France. — Haui>t, Wizelin. — Su- 
ciiier. Aucassin et Nicolette. 8* éd. — I1 oi:sigswali>, Psychologie. — Kuntzk, 
Métaphysique et mathématique. — Kern, Pathétique — Bernstein, Manuel 
civique. — Vol mi an n. Dynamique. 


Dr. Provotelle, Étude sur la tamazirt ou zenatia de Qalaat es Sened. Paris, 

1911, Leroux, ia-8*, iv-ôq pp. (Public. Fac. Let. Alger, t. XI.VIj, 

Quand on cherche à avoir des renseignements précis sur les dia¬ 
lectes arabes ou berbères parles en Tunisie, on s'aperçoit avec stu¬ 
peur qu’hors des travaux du professeur allemand H. Stumme, de 
quelques page» d‘une Revue mort-née le Dalil, et de quelques rares 
notes eparses, il n'y a aucune publication utile à consulter. Il semble 
que celui ou ceux qui auraient dû diriger et encourager ces études 
aient montré à la fois une insuffisance et une fatuité qui déconcertent 
la critique. Les hommes ont changé ; les choses donc changeront 
aussi. 

En attendant, c’est hors de la Tunisie, à la Faculté des Lettres 
d’Alger, auprès de son doyen, M. René Basset, que le D r P., a trouvé 
des encouragements et des conseils pour la publication des docu¬ 
ments qu’il avait recueillis sur le dialecte berbère de Qalaat es Sened. 
Sans doute la Tunisie s’est arabisée beaucoup plus complètement que 
le reste du Maghreb et une enquête linguistique y donnerait des 
résultats très différents de ceux que publient MM. Doutté et Gautier. 
Cependant on y trouve encore des traces de berbère, et il serait inté¬ 
ressant de les noter toutes et d en suivre la disparition. 

Ls dialecte de Qalaat es Sened est mourant : les jeunes gens com¬ 
mencent à le remplacer entièrement par l’arabe. M. P. l’a étudié sui- 
'ant la méthode de M. René Basset: un essai de grammaire; 
quelques textes, assez pauvres comme il fallait s’y attendre dans l’état 
du dialecte , un vocabulaire où l’auteur a, chemin faisant, proposé 

Noov.lt* «Ma LXXVI . .. 
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quelques étymologies. Les addenda sont intéressants, mais ils sont 
un peu nombreux, et ils eussent été tout de même mieux placés dans 
le texte. • 

M. P. propose de réunir en un même groupe les dialectes de Bou¬ 
gie, Sened. Nlatmata et Ncfousa : je n'aperçois pas nettement le lien 
historique : mais c’est à étudier, et la suggestion est intéressante. — 
Les indications phonétiques ne sont pas toujours précises : p. 76, 79 
etc. les phénomènes cités sont des faits d’accentuation; — p 17 {J, 
l'imaleh est bien connue; — p. 18, w n’existe-t-il point? — p. 26 
çaou est-il vraiment bisyllabiquc, ou — p. 36 , je crois que 

l’auteur a omis de préciser qne ead arabe = ; du dialecte ; p. 3,1. 1 et 
p. 33 itumin et amessuç sont arabes; — p. 56 et 5 y remanier la dis¬ 
position typographique ( 3 * pers. sing. et impératif) ; — p. 97 « aboyer >. 
est traduit par aidi inebbah, qui signifie « le.chien aboie >•; — puisque 
les indigènes ont la transcription en caractères arabes, il faut s’y 
résigner ici, mais la proscrire partout où on le peut. 

M. G. D. 


Kleine Schriften von Hermann U»e*e», Zweiter Band. Arbcitcn zur lateinischen 
Sprache und l.iteratur. Teubner, 191.t, 38 a p. gr. in-8», i 5 m. 

Courte préface 116 1 .) de M. P. E. Sonnenburg de Münster i. Westf.) 
où sont indiqués les signes de convention et la méthode suivie (natu¬ 
rellement les mêmes que dans le tome premier publié par MM. Rader 
macher et Fuhr). Pour l’ensemble notre livre contient trente cinq notes 
articles ou recensions portant sur le latin. Presque toutes ont été 
publiées dans le Rheinisches Muséum. 

On suit ici avec intérêt les traces des divers travaux de Usener, son 
« développement », ses recherches, à Berne et ailleurs, sur le texte et 
sur les scolics de Lucain travail interrompu, puisque le volume avec 
introduction qui devait suivre les Commenta n’a pas paru), sur les 
scolies d'Horace, sur les gloses latines etc. Il est hors de doute qu’en 
certains sujets scolics de Lucain, etc.), Usener avait une compétence 
toute particulière, qu’on n'a sentjc que davantage après sa mort. 

Mais, contre-partie fâcheuse, peut-être inévitable dans des publica¬ 
tions testamentaires comme celle-ci : telles allusions, claires sur le 
moment dans le périodique, ici ne se comprennent plus qu’au prix de 
recherches désagréables (p. 53 au bas: Der ncueste kritischc Heraus- 

geber...; p. 3 g I. 2 : neueren Editoren. ) et deviennent autant 

d’énigmes inutiles et fâcheuses. La rédaction latine par endroits est 
pénible et embarrassée. 

Beaucoup de ces notes sont obscures, désuètes, bourrées de renvois 
à des publications qui nous manquent 'anciens programmes etc • 
Le lecteur qui ouvre le livre doit apporter à son travail unc’bonne 
provision de pattence. J’aioutc que plus d’une remarque de prix le 
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paieront toüt à coup de sa peine. D'autre part la réunion de ces 
articles dispersés dans un volume d'un format commode, a toutes 
sortes d'avantages. Donc ne soyons pas ingrats surtout à l'égard d’un 
savant comme Herm. Usener. 

K. T. 


Latoinlscho Inschriflen fûrdcn Gcbrauch im Scliulutilcrrichl zusammcngcstclll 

voi» D' Hclnrich Willem***. Weidraan», 191?, 124 p. in-8«, a M. 30. 

Je ne sais pourquoi on n'a pas essayé chez nous d’introduire dans 
les premières de nos lycées, tout au moins dans les premières supé¬ 
rieures, les éléments de l'épigraphic latine avec quelques spécimens. 
La chose est faisable, comme le prouve le présent livre où la disposi¬ 
tion générale me parait excellente, l'initiation très habile, les inscrip¬ 
tions citées s'éclairant assez bien les unes les autres *. 

Le recueil, peu étendu, de prix très modéré, correspond â des 
livres analogues sur 1 epigraphie grecque publiés tout récemment à la 
même librairie *. Au bas et eu marge, notules et aussi titres en alle¬ 
mand qui aident les élèves à comprendre les documents et aussi la 
suite du livre. 

Le choix des inscriptions est fait, comme il est juste, parmi celles 
qui peuvent nous faire le mieux comprendre l'histoire et la vie des 
Romains. De là deux groupes; d’abord les inscriptions utiles pour la 
connaissance de l'histoire Calendrier, Fastes, Actes de iriomphes; 
puis personnages et événements principaux en 5 époques) ; ensuite 
inscriptions qui éclairent la vie romaine 'État, Magistratures, les 
Villes, l’Armée, etc. . Kn tête de chaque groupe, un exposé général 
en deux ou trois pages, avec renvois aux inscriptions elles-mêmes, 
par leurs numéros entre parenthèses. Je trouve très bien fondé l’em¬ 
prunt de près de dix pages au monument d'Ancyre. Par contre l’ex¬ 
trait de quatre pages des procès-verbaux pour la célébration des jeux 
séculaires p. 22, 36 ; peut paraître long. — Dessau, pour le fond du 
texte comme pour 1 explication, sert de base. Très sagement on a 
écarté du recueil ce qui otfrait par trop de difficultés documents mal 
conservés, abréviations rares, etc.). 

Bref, je ne vois presque rien qu'à louer dans ce petit livre ?. 

‘ ___ É. T. 

'• D e r°' s longtemps déjà M. Liitdsny a donné en Angleterre un petit choix 
description, for. apprécié dan» tes pays de langue anglaise : llandbook of latin 
tnscrtptions, 1897. Le volume est un peu plu» fort et peut-être aussi un peu moins 
élémentaire que celui-ci. 

3. Art. Laudien.Griechitchc Inschriflen; 1913, 1 M. 40; du même : Griechischc 
Papyriaus Oxyrhvncho», int3, 1.40; Walt. Jnncll. Ausgcwâhlte Inschriflen «rie- 
chisch un J deutteh, 1906, 4 M. 

3 . Au milieu de la p. 79, a l'appel de la note 7, les mot» VIH idutJan. auraient 
du ici. de même qu'ai^Corpo. être supprime» du texte comme addiiio* posté¬ 
rieure, et de plu», c'est embrouiller le* élèves que de traduire ce* mot* par : 
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W. S. Tiufkls Geschichte der rcemischen Literatur. Sechstc Autlagc unier 
tnitwirkung von Erich Klostcrmann, Rudolf l.eonhurJ uml Paul Wessner ncu 
bearbcitct von Wilhelm Krou. uiul Franx Skutscu. Driticr lland. Die Literatur 
von 96 nach Chr. bis zum Ausgangc des Aliertuins (S 33 o — tin . Teubner, 1913, 
âjo p., in-8», 11 in. 

J’ai rendu compte du tome II de la nouvelle édition du Teuffcl 1 ; 
le tome I, suivant une habitude allemande, ne viendra qu'après les 
deux autres. 

Avant la fin de la publication est mort l un des éditeurs, M. Fr. 
Skutsch 29 sept. 1912). Il s'était chargé de ce qui concerne les poètes 
jusqu'à Claudicn exclusivement: 

L’ouvrage a subi cette fois des remaniements plus considérables 
que dans l'édition précédente (la 5 ' de Schwabe, 1890;. On devait s’y 
attendre. Mais aussitôt se pose cette question délicate : tous les chan¬ 
gements sont-ils heureux, au moins à notre point de vue ? 

Le livre me parait bien remis au courant. Il répond aux exigences 
de notre temps qui ne sont pas petites. Le lecteur trouvera sur le 
champ, quel que soit le sujet proposé, tout ce qu’il veut savoir et 
aussi l’indication très complète de la • littérature ». Ici on a soin de 
nous guider. L’éditeur le plus souvent M. Kr. intervient souvent; il 
indique ou les mérites propres ou les côtés faibles des livres qu’il 
cite et ne manque pas de critiquer les thèses qu’il croit mal fondées. 
Alors même qu’on voudrait faire appel de telle conclusion, la mé¬ 
thode n’en est pas moins excellente, et, malgré les rudesses inévi¬ 
tables, mérite toute approbation. - Tel article qui a renouvelé un 
sujet se trouve ici analysé avec tout le détail nécessaire*. —Autres 
références des plus précieuses et qui sont malheureusement trop 
rares dans les Manuels : après ce qui a été fait, signaler ce qui reste 
à faire et par exemple tel travail limité qu’un débutant devrait 
entreprendre ’. — La bibliographie, pour l’ensemble, a été fortement 
déblayée. Par les abréviations on a gagné beaucoup de place; mais je 
crains qu’à cause de cette condensation, aussi à cause d’autres obscu¬ 
rités de forme, plus d’un lecteur, surtout parmi les débutants, ne soit 
rebuté vite et ne se sente incapable de trouver ce qu’il cherche et que 
cependant pourrait lui donner le livre. 

Je regrette surtout dans ces nouveaux volumes la multiplication 
ou, pour mieux dire, l’abus évident des parenthèses. Elles peuvent 
être commodes et aider à la brièveté; mais si on n’en quitte une 
paire que pour tomber sur une autre, quand elles s’enchevêtrent les 


35 déc. - Sur tel ou tel mot que de» clives ne comprendront pas deux-mémes 
j'aurais voulu une note explicative : par cx..p. 18, 9, HinnjJ il fallait une indica¬ 
tion sur le tignum abUlum ); p. 32, 3 4 , sur ex r,d„«; P . , 4 au milieu : ad .tM/- 
Ijdi, etc. 

1. Revue de 1910, 11 , p. 309. 

3 . H.r exemple sur Serv.us, l'article de M. Barwick dans le Philolocus iiotil 
3 . P. 3 o; au milieu : sur le commentaire de Firmianus, etc. 
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unes dans les autres, qu’elles se prolongent en quatre lignes ou plus, 
au beau milieu de la phrase, cela tourne au cauchemar et nous avons 
le droit de protester en invoquant le souvenir de l’ancien Tcuffel, 
dont tout le monde goûtait l’admirable clarté 

telle serait mon impression générale; ci-dessous encore quelques 
desiderata *. 

É. T. 


M-irris and Morgan’* Latin Séries, The Elégies of Albius Tibullus The Corpus 
libullianum edited with Introduction and notes on Books I, II, and IV, 1-14 by 
Kirb) Flower Sjiitii, professor of Imtin in the Johns Hopkin* Univcrsily, 
New-York, Cincinnati, Chicago. American Book Company, 541 p. in-ta. 

Le volume lait partie d une collection américaine d'auteurs latins 
dont la liste offre des noms et des titres bien connus; le Lucrèce de 
M William A. Merrill ; les Extraits de prosateurs et de poètes de 
M. Gudeman; les premiers textes latins de M. Abbott, etc. 

Je vois signalés jusqu'ici de l'éditeur des articles dans l’American 
Journal of Philologv, sur quelques formes irrégulières du distique 
élégiaque (en 1901 : sur le conte de Gygcs et le roi de Lvdie [en 1002) 
fessai de reconstitution de ce conte oriental); dans I’Amcrican Jour¬ 
nal ot Archaeologv ,1903 ; l’influence de l'art sur certains passages 
traditionnels de la poésie épique de Stacc. 

Par I extérieur, à la fois dense et élégant, le livre plaît à l’œil, et 
d avance on sc promet de relire avec plaisir ces beaux vers, que la 
mémoire rappelle avant que l’œil ne les retrouve. Même disposition 
extérieure que dans le Lucrèce: introduction, texte suivi de la Vita et 
des Testimonia, Notes, Appendice critique [2 p.), Index.Entre les deux 


1. Sainte Bcuve Nour. L. XI. p. 3 ) raconte 411c François Je Neufchèteau, ayant 
a taire le reçu Ju 19 brumaire, le soir même. Jcvant de* auditeurs avides et im¬ 
patients, ne parvenait pas a sortir des parenthèses ni des embarras, que sa voi¬ 
ture avait rencontrés dans sa route vers Saint-ClouJ. Il y a ici des brumes, et 

point de brumaire; mai* quelle idée de loger si souvent le lecteur pressé à pareille 
enseigne ! 

3 . En tête du Kcgister, n’eût-il pas fallu indiquer que les chiflrcs renvoient aux 
paragraphes, non aux pages? - Passages inintelligible» par excès de concision : 
‘ '.'V''.’ '- \f' Jmb,C . n dc ,cc(cuf *> IUan ' entre parenthèse* Vallia, comprendront 
qu i 1 agit d un roi des Goths nommé il la dernière page d’Orosc et qu on disait 
p u à taire la paix? - L. K ihler, vise à l’avant-dernière ligne de la p. 407 n’est 
c te que d une manière obscure et incomplète. - Pour que la phrase fût claire, il 
eut fallu ajouter : p. 400, $. après l’accusatif, le verbe necessaire [oitendtmui - 
Je m étonné que dans l’article sur le dialogue dc Tacite (n* 33 q. 1) il n’y ait rien 
sur le nombre et I étcnJuc dc* lacune* de l’ouvrage. - Le rietleicht iuivi d’un 
point d interrogation (p. t 3 . 5 ; n’est certes pas une innovation heureuse. - p jt 
. 1 * 3 4 : Un ,no ' (conlributions) qu'il eût fallu tout au moins écrire en abrégé à 

etc omis entre Gantrelle et le reste Ju titre. — Petites inexactitudes ; p. a38, a la 
n Je la rem. 7, lire 191 3 au lieu de 1913 ; même page, tin de la rem. 8. renvoi 
erroné a la rem. 3. lire au début de la rem. 1 (conj. dcSkutsch).- P. 103, à la 
11 * lire fotcstatfm. p. 367, au milieu, écrire La torde. • 
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livres je vois d'ailleurs d'autres ressemblances. Ils ne prétendent, je 
crois, ni l‘un ni l’autre à l'originalité, ni pour les grandes questions de 
critique, ni pour les vues littéraires; ils sont au courant, d’une rédac¬ 
tion claire, et renseignent assez exactement le lecteur; ce seraient des 
editiones variorum adaptées au goût moderne. 

Pour qu'on ait l’idée de ce que contient l'Introduction, je donne 
ci-dessous les titres des sept paragraphes qu’elle comprend 

Voici d'abord une objection que l'éditeur a voulu vainement 
écarter par le sous-titre. Le lecteur sera certainement déçu de trouver 
ici le texte des élégies du livre III et du Panégyrique, sans aucune 
note. C'est là sans conteste un système boiteux qui se défend mal ; il 
fallait ou exclure tout à fait ces poèmes ou donner à tout lecteur le 
moyen de les entendre comme les autres. Les discussions sur leur 
authenticité ne dispensent pas de les lire, donc aussi existait pour 
l’éditeur le devoir de les commenter. Us font partie du Corpus, donc 
ils sont, par tradition, Tibullicns; il eût fallu les étudier au même 
titre. 

D’après ce que nous dit M. Sut., toute une partie du livre, le com¬ 
mentaire, l’apparat critique, etc., étaient d’abord tout autres qu’on ne 
nous les donne. L éditeur les a considérablement réduits, et très 
remaniés : le changement a-t-il été heureux partout? Je ne l’affirme¬ 
rais pas. Les coupures, suivant moi. auraient pu, auraient dû être 
plus nombreuses et plus étendues dans le commentaire. D'autre part 
elles ont été poussées au point d’ôter presque toute valeur à l'Appen¬ 
dice critique. Car qu'cst-cc-que ce bref résumé peut représenter clai¬ 
rement. pour n'importe qui, quelle idée peut-il donner de la base de 
la tradition? Autant rien, et c’est une ironie que de nous renvoyer au 
livre de Miller. Un Tibullc de plus de 5 oo pages aurait dû se passer 
de toute référence sauf sur des points de détail. Mais je n’ose insister 
sur ce qui me parait plutôt trop clair. 

L’effort a porté visiblement sur le commentaire qui devait être 
détaillé et répondre à ce que désire trouver le lecteur anglais Tra¬ 
vail très complet sans aucun doute. M. Sm. a donné la preuve des lec¬ 
tures les plus étendues, surtout parmi les livres anciens, mais aussi 


1. 1 . Devek.piue.it ofthe elegy; II. Life of Ttbullus; |||. |. ater tradition and iml- 
totion; IV. Criticism and Jiscux.ion; V. The Corpus Tibull.anum; VI. Tcxtual 
tradition; VII. Thepocts art. (Le dernier paragraphe, sur l'art de Tibullc résume 
bien le résultat des derniers travaux; il indique les exception» i. relcvcr.'aussl la 
différence qu'on remarque, pour cette partie, entre le premier et le second livre! 

l. C'e.t .cl, nou* dit M. Sm., le premier travail de ce genre fait en cette langue 
»ur le poète. - On n y trouvera pas «ou. le néce»»a.re. ain* par exception voici, 
pour donner un exemple, une difficulté dont ne nou» tire pa» M Stn -I - 3, • 
quel est le dieu désiré par iltiuj et a qui sadrc.sera le venicu du v. 33 . et ensuite 
le» deux ft»i • Certainement ,1» vUrnt le génie Je Me.s.lla; encore faut-il le dire, 
cardan» te suite trc. Hche de ce. vers, or, r cut » t perdre. De même II faui 
recourir» Di.scn pour Iexplication de a, }, 3 ;, rcdierri.it. 
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dans la littérature moderne ; érudition trop luxuriante seulement, et 
où il y a çà et là quelque entassementCes remarques qui n’ont 
rien de nécessaire, en général tous les rapprochements nous détour¬ 
nent, donc nous éloignent de fait du poète, ce qui est grave, avec un 
poète comme celui-ci; elles s’attardent trop souvent à des extraits 
d’oeuvres sans valeur. Je puis bien assurer M. Smith que, de tous les 
vers français qu'il cite, il en est beaucoup qui pour nous sont mauvais 
sans conteste et d'auteurs que nous nous garderons bien de relire. 
A mon sens il n’est rien qui jure davantage avec les vers de Tibulle 
Je reconnais par contre que le lecteur goûtera les nombreux rappro¬ 
chements avec les Grecs, l'Anthologie. Bacchylidc, Htrondas, Aris- 
tenète, aussi avec les poètes de la Renaissance, Jamyn, etc. Je pense 
que personne ne tiendra rigueur au profil de Jérôme Coignard qui se 
glisse dans telle note où on ne l'attendait guère. 

M. Sm. cite souvent les commentateurs qui l’ont précédé, Marti¬ 
non dont il tait grand cas, Néméthy, Schulzc. Je n'ai vu nulle part le 
nom de Hclling, ce que je ne regrette pas; mais dans la longue note 
de la page 24, j'aurais voulu voir cité l'article de M. Hartmann, dans 
la Mnémosyne, en réponse à Jacobv. 

M. Sm. a passe vite, dans son Introduction, sur les polémiques 
contemporaines auxquelles ont donné lieu les recherches sur l'origine 
de 1 Élégie romaine et ses rapports avec l'élégie grecque. En fait il ne 
s agit là, pour le fond, que de pures hypothèses, ci c'est à 1 égard de 
1 ibulle autant de digressions qui obscurciraient plutôt son œuvre. 
Tout en admettant une partie des idées de Jacobv sur l’origine de 
l’élégie romaine. M. Sm. ne le suit pas jusqu'au bout et lui reproche, 
non sans raison, de vouloir trop prouver. 

En somme, dans toutes les parties de ce livre, beaucoup de qualités 
très sérieuses et un grand fond qui me paraissent devoir assurer son 
succès ’. 

Emile Thomas. 


1. Surtout dans les notes grammaticales : emploi de que... que (p. ty: au bas) 
que... et (p. 19?) etc., iambique disyllabc à la fin du pentamètre p. 194;, trajectio 
de fueou ve (p, 19?) etc.; sur la césure f*. au au bas) etc., les élisions (p. «5 
nu basi, leur place et leur nombre, etc.; ce qui n empêche pas telle autre note 
technique d'étre incomplète : ainsi dans la note générale sur les lacunes du texte 
de Tibulle (p. 88), je ne sais pourquoi M. Sm. en omet plusieurs I, 10, 5 i ; II. 3, 
33 et 38 ) qu’il admet pourtant dans son texte. 

est mettre des fredons à c&lë Je vers véritables. Je suppose que pour une 
partie de ces ver» du mil 1 * 3 ».. M. Sm. a suivi l’cditeur du Tibulle si médiocre de 
la collection l.cmairc; la • redoutable Ncmcsis • l’a puni en l’amenant aussi bien 
p. 408, au v. 76 que p. 4x8 au las, etc., à estropier son nom : Go/dbéry (au lieu 
de Gofbéry). 

3 . A cause de I héroïne des élégies du second livre, combien est fâcheuse la 
phrase sur la Nemesit, au bas de la p. 3 t ! Aussi l'expression de la p. 55 : à la 
mode Alexandrie»!»?.— p. $28. pour 2, 1,67 le renvoi à Maurcnbrecher est 
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Julii Firmici Matemi Mathcsco* libri VIII cdiderunt \V. Kholi. et F. Skltsch, 
in operis socictatcm assumpto K. Zjegi.e*. Fasciculus aller libros IV poste* 
riorcs cura pracfntionc et indicibus continens. Bib. Tcubncr, 191 3. 1 j M. 

Sur Firmicus on trouvera la Notice la plus précise dans le livre de 
Bouché-Leclercq, p. xtv en haut, où il est question du premier tome 
de notre ouvrage ( 18971. 

M. Kroll, professeur à l’Université de Breslau, était d’autant mieux 
désigné pour la publication de Firmicus qu’il a étudié et donné le 
catalogue des mss. d'astrologie de Bruxelles, il en rapproche ici 
quelques passages. Je rappelle aussi que M. Kr. a édité avec Viercck 
Leipz. 1895): Anonvmi christiani Hermippus de Astrologia dialo¬ 
gua (Bouché-Leclercq, p. xv au milieu). 

On a vu par le titre que le premier tome de l'édition, qui a précédé, 
contenait les livres I à IV avec la préface du livre V). Au tome II 
qui vient seulement de nous être donné étaient remises la préface de 
l’éditeur ixxxi p.) suivie d'un appendice 3i p. qui contient les 
variantes de N et celles de l'édition a avec les index ( 185 p. La cou¬ 
pure des deux parties s appuie sur le fait que les mss. anciens s'ar¬ 
rêtent après IV, 22. 1 3. Il était donc important, à partir du V» livre, 
de changer de méthode et de tâcher de reconstituer l'archétvpe des 
deux classes auxquelles sc rattachent les mss. du xv« s. AB -f- CDE). 

Plusieurs index terminent le volume ; index auetorum , index nomi- 
num praeter mathematica. index nominum et rerum ad mathesin per- 
tinentium, index verborum A la suite dix pages A'Addenda et Corri¬ 
gea-, une concordance avec les chapitres de l’édition aldine; enfin 
un fac-similé des écritures du ms. de Montpellier. 

Les omissions sont nombreuses dans ces textes; elles sont causées 
par la répétition d’un mot ou par quelque autre cause. Les mots 
tombés sont souvent conservés par un seul des groupes, parfois par 
un seul ms, (N). Tout cela n’a pas grande importance dans un texte 
monotone, où reviennent indéfiniment les mêmes mots, les mêmes 
formules et qui ne nous rappelle que trop la lecture de nos almanachs 

En suivant la même direction, la sagacité des éditeurs cherche à 
deviner d'autres lacunes plus ou moins dissimulées, aussi à séparer 
du reste les gloses qui ont envahi le texte. Le travail scientifique a été 
accompli ici avec beaucoup de conscience \ Mais quelle disproportion 
entre la P c:ne prise par les éditeurs et le résultat obtenu - Trimalcion 


inexact ; légère faute sur le nom de M»- 
l’abbé de Marolles p. 63), où il faut deux I 
etc. 


Ju Detfand (p. soi. 5 9 ); sur celui de 
î sur celui de Wdltîlin p. 3oo, Hn 


Une assez grande lacune se trouve ici 


uans la suite des horoscopes de 


Jupiter. 

a. Je ne vois nulle part indiqué le sens des crochets. Il, enferment tant*, des mot, 
ou syllabes a supprimer; tantôt ce qu’il faut suppléer. - l> ,v .... „ . . 

lieu lire : Katalog a. i3.?a ;et non tSia}. - Ouest Invam 1 P'U apres le mt- 
8, la mauvaise orthographe rendicent 3 ' ‘ ln,r °éuire p. 86, 




d’histoire et de littérature 


36g 

dans le service du Zodiaque ch. XXXIX débite bien de telles 
fadaises; mais cela ne dépasse pas un chapitre: ici nous les ressassons 
avec les mômes mots, les memes formules, pendant plus de 35 o pages. 
O philologie, que de sottises il nous faut avaler en ton nom ! 

Je renvoie au livre VII, qui donne les horoscopes des enfants 
exposés, ceux qui goûtent certain réalisme charlatanesque; ils y trou¬ 
veront, après des tirades d’austère morale, le drame avec l’horrible à 
haute dose. Et dire que. môme chez nous, môme en dehors des 
illettrés, il y a nombre d’âmes qui cachent le même fond de sen¬ 
timents ' ! 

E. T. 


Poetac latioi minores post Æroilium Baehrens iterum reccnsuit Fridcricus 
Vot-t mk*. Vol. Il, fuse. 3 . Homerus Latin us. Tcubner. 1913. ix- 63 p.. 1 m. 10. 

Il y a deux ans 16 mai 1911 , j'ai dit quelques mots du premier fasci¬ 
cule de ce tome II de Vollmer; il contenait les Halieutiques d’Ovide 
et les Cynégétiques de Grattius. Conformément à la promesse donnée, 
indication fournie ce fascicule I est ici suivi d’abord du troisième. 

Une première nouveauté se trouve dès le titre liaebi Italici Ilias) 
où le nom se trouve au complet avec Bébitm avant Italicus, d'après une 
par un ms. de Vienne. 

Le texte, comme on devait l’attendre de l'éditeur, est renouvelé. 
M. V. a collationné lui-méme à nouveau deux des huits mss. qui ont 
servi de basse à Baehrens pour son texte; il a eu sous la main 
des photographies des six autres mss., ce qui lui a permis de corriger 
nombre d’erreurs de Baehrens. Il s’est appuyé d’autre part sur six 
mss. nouveaux, découverts ou revus par lui et dont il avait aussi des 
photographies. 

M. V- avait préludé à l’édition par des articles dans les Mémoires 
de l’Académie de Saxe de 190g et de 191 3 . Il y avait fait l’essai d’un 
classement des mss. Pour bien juger de notre livre, il faudrait con- 
naitres ces Mémoires que jusqu’ici je n’ai pu voir. En tête un stemma 
très clair. A la tin index nominum avec relevé des corrections dues à 
l’éditeur. Très riche apparat critique contenant, avec les leçons des 
mss., les conjectures proposées par tes savants. M. V. y a glissé quel¬ 
ques notés ou rapprochements utiles au sens ou à l’établissement du 
texte. Il faut avouer que pour certains vers par ex. 942, mal venus et 
obscurs, la notule explicative est un précieux secours. 

En tète des vers, numéros des vers grecs imités ou traduits. Devant 
nombre de vers, il y a en marge des tirets dont M. V. n’a pas indiqué 
le sens dans son édition. Je suppose qu’il s’est expliqué là dessus 


t. A ces regrets sur le fond, que je n'ui pu retenir, opposons de jolies conjectures, 
qui prouvent, comme celle de Skutsch [vi, 3 o, 36 : Archimedes cint (cod. quis) 
meus] toute la virtuosité des éditeurs. 
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dans son Mémoire. M. V. croit récente et sans importance la division 
du poème en chants; aussi ne l'a-t-il pas reproduite. 

M. V. admet quoique rarement (91 et s.; 107 et s. une transposi¬ 
tion dans la’suite traditionnelle des vers. Par contre il est plusieurs 
vers suspects aux anciens éditeurs que M. V. défend en citant le vers 
^rcc imité ou par quelque autre raison. lin plusieurs passages, à cause 
de l’interruption de la suite, M. V. propose d’admettre la lacune au 
moins d un vers. 11 reste encore dans le poème dix-sept passages que 
M. V. marque d'une croix, faute de voir sûrement la solution de la 
difficulté. M. V. reçoit sans doute avec raison dans le texte telles de 
ses conjectures (par ex. : p 5 t . jaculo au lieu d c glaciio, répété du vers 
precedent). Mais j avoue rencontrer au bas des pages des conjectures 
qui me paraissent malheureuses : 586 , damnum... amoris ; 688, Ses- 
tore pulsi (pour dire : sur le conseil de Nestor); 845. maternas, etc. 

Par levers difficile 890 et les interpolations de R. G. Helmstad. 
Vind., on a la preuve que de bonne heure des altérations se sont 
glissées dans le texte, elles ont surtout passé dans l’édition indiquée 
par X 

Les négligences de tout genre abondent dans cette œuvre d'école, 
surtout les répétitions de mots et de tours, mçmc à très brève dis¬ 
tance ’. 

J’ajoute que sur le conseil de M. V. un de ses élèves, M. Henri C. 
Remme a choisi comme sujet de thèse (Munich, 1906) une étude sur 
les ntss. de VHomcrus latin us '. 

É. T. 


E. Uhratzsch, Gautier de Coincy als Satiriker, Italie, Nicmcyer. iq,4 
8® de x-ta 3 pages. * 


in- 


A ses pieux et prolixes récits de miracles qui édifiaient les bonnes 
âmes du xitf siècle et scandalisaient Louis Racine, Gautier de 
Cornet a ajouté, ça et là, des « queues ., où tantôt il se livre à de 
mystiques effusions, tantôt instruit sans indulgence le procès de ses 
contemporains spécialement des gens d’Eglise, pour lesquels il est 
impitoyable. M. Lommausch a soigneusement analvsé ces digres¬ 
sions satiriques, qui n’avaient jamais été étudiées de près U en a 
extra» la substance et cité les passages les plus caractéristiques en 


1. J'avoue ne pat bien comprendre cl ne savoir 

ment proposé la séparation qui se fait entre les mss à l'Mca^.oV dèT C '"” e ' 
tition du vers 874. Noter un peu plu» | 0 j„ u ., c .■ . . n Jc ■» transpo- 

même intervalle (936-947). "««position analogue avec le 

a. Ainsi auxilium aux v. 060, o-rj n-,. . „„„ . 

inricem 04J. 943 et 9 63 . ce. ' ' ' 97 P “ P ' U * bai ,ro1 » »Uernis ou 

3 . C'est sûrement par suite d'un | ap », M que o a, 
bue à Baehrens : Oelrndunt ; lire : /Vr/, 1 | UI „ l * 3 * PP "V 11 ' V ' 

lellre tombée dans turbafanf, ' * • rc( ablir au v. 807 la 
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les rapprochant des doléances ou invectives des autres moralistes de 
l'époque. Il a ainsi tracé un tableau, évidemment chargé, mais amu¬ 
sant et pittoresque, de la société du ami* siècle. Les expressions 
rares ou curieuses abondent dans ces citations et M. L. en a savam¬ 
ment expliqué et commenté un grand nombre ; aussi est-il regret¬ 
table qu’il n’ait pas rédige un petit Index permettant de retrouver 
aisément ce qui est disséminé dans ses notes. Ces textes sont vrai¬ 
ment fort intéressants et M. L. serait fort bien préparé 4 les publier. 
C'est un travail qu’on lui demanderait volontiers d'entreprendre si 
l’on ne savait que tous scs instants vont être absorbés par une tâche 
autrement importante, la publication, qui se fera sous les auspices de 
1 Académie de Berlin, du grand Dictionnaire de l'ancien français que 
le regretté Tobler a laissé, en mourant, à l’état de riches. Tous les 
romanistes se réjouissent à la pensée que ce précieux instrument de 
travail sera bientôt entre leurs mains. 

A. Jeanroy. 


I/Ystoire de Helayns, reproduction des j 6 miniatures du manuscrit n® 9967 
de la bibliothèque royale de Belgique par J. Van den Gnrtx. S. J., conservateur 
en chel honoraire a la bibliothèque royale de Belgique. Bruxelles, Vromant et 
C“, imprimeurs-éditeurs, 3 , rue de la Chapelle; in-q® de tq pages et sô planches. 

Après le Bréviaire de Philippe le Bon et les Heures attribuées à 
Jacques Coene. la librairie Vromant nous avait donné, dans cette 
môme collection, les miniatures de deux grands romans de cheva¬ 
lerie du XV* siècle, les Cronicques el Conquestcs Je Charlemaine par 
Jean le Tavernier 11460 et l'Histoire Je Charles-Martel par Lovsct 
Liédet ‘ 47 0 )- Les illustrations de la Belle Helayne , exécutées par 
un anonyme vers 144?. n’ont, à mon avis, ni le môme charme, ni le 
même intérêt. Sans doute, les physionomies sont expressives et les 
ensembles ont du mouvement, mais il y a encore dans les gestes de 
la rigidité et de la convention dans les attitudes. Ces miniatures sont, 
cela va sans dire, des documents intéressants pour l’histoire du cos¬ 
tume et de 1 ameublement ; toutefois on n’y trouvera rien qu’on n'ait 
déjà rencontré ailleurs; les deux seules planches vraiment curieuses 
sont les n°’ 14 combat naval et 2b (costumes de paysans). L’intro¬ 
duction est, il faut bien le dire, assez maigre et contient môme quel¬ 
ques erreurs par exemple l’attribution à Alexandre de Bcrnay du 
poème du XIIP siècle); mais il serait injuste d’insister, car l’auteur 
était déjà gravement malade quanJ il a écrit ces pages, les dernières 
sant doute qui soient sorties de sa plume. Il faut souhaiter que l’édi¬ 
teur retrouve, pour continuer cette précieuse collection, un collabo¬ 
rateur aussi érudit et aussi zélé. 


A. Jeasroy. 
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F. Bïboïrt, Die von den Trobadorj genannten oder gefeierten Damen. 

Halle, Nicmcycr, iyi 3 , in-8" Je xu-143 p. Reihefle ;ur Zeitsch. fur rom. 

Philologie, n* 4(1’. 

Il n'est pas'de provençaliste qui n'ait maintes fois regretté de ne pas 
avoir un répertoire des noms de personnes qui figurent dans les 
poésies des troubadours, Grèce à M. Bergen, cette lacune est en 
partie comblée; nous pouvons maintenant embrasser d’un coup d'ieil 
tous les textes où ligure le nom de femme qui nous intéresse et nous 
reporter à tout ce qui a etc écrit à son sujet. Ce travail minutieux et 
délicat (car la matière était fort abondante et dispersée) a été parfai¬ 
tement exécuté : quelques sondages ne m’ont amené à y constater ni 
lacunes ni erreurs graves (seuls quelques noms géographiques ont 
été maltraités... En faisant ses dépouillements M. B. a dù réunir les 
matériaux d’un travail analogue sur les noms d’hommes. Nous sou¬ 
haitons vivement qu'il ne tarde pas trop à le publier. 

A. Jf.xnroy. 


1 .. Dül.ivaud, Au siège de la Rochelle ; 1627 - 1628 , Lettres inédites, etc. 
(Publication Je la Société des Archives historiques de la Saintoitgtet de T.l 11»is). 
I.a Rochelle, 191 3. 64 p. 

Il s’agit en l'-espècc de dix-neuf lettres, adressées au maréchal d’Es- 
trées par Raymond Phélypeaux d’Herbault, secrétaire d’État. ci par 
Paul Ardicr, son principal commis, et publiées avec introduction et 
notes d'après des copies contenues dans le ms. fr. qoô" de la Biblio¬ 
thèque nationale par M. Delavaud. A ces documents, M. Delavaud a 
ajouté quelques autres pièces inédites, lettres de Louis XIII à Riche¬ 
lieu, lettre de Michel de Marillac. 

Les notes sont très consciencieuses, riches en faits et en indications 
bibliographiques. Les indications que contiennent les lettres à d’Es- 
trées sont surtout militaires et politiques. Il faut remercier une fois 
de plus M. Delavaud de cette utile publication. 

_ C. G. P. 

Lo Cardinal de Richelieu et U réforme des monastères bénédictins, par 
I)om P»ul Dm», bénédictin de Sntcimes, avec une préface de M. Gabriel H.ino- 
taut, de l'Académie français. Pari», Honoré Champion, 1913, XV, 3 to p. 
gr. in-S*; prix : 10 fr. 

Richelieu, dans son Testament politique, résumant en deux mots 
sa politique monastique, rappelle qu’il a voulu « réformer les maisons 
(religieuses) déjà établies et arrêter les excès des nouveaux établisse¬ 
ments ». Il y rappelle aussi que, dans ses premières années, « la 
licence était si grande dans les monastères d’hommes et de femmes 

qu’on ne trouvait.que des scandales et de mauvais exemples en la 

plupart des lieux où l’on devait chercher l’éditication ». U ajoutait 
qu’il « ne recevait pas peu de consolation de voir que ces désordres 
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avaient été absolument bannis » sous le régne de Louis XIII. C’est 
de ce programme que Dom Denis a donne le commentaire, pour ce 
qui est des monastères de l’Ordre de Saint Benoît, et j^ius spéciale¬ 
ment de la reforme de Clunv et de Marmoutier. Son travail est le 
premier volume d'une Bibliothèque' ethistoire bénédictine , dont plu¬ 
sieurs tomes, déjà annoncés sur la couverture comme devant prochai¬ 
nement paraître, promettent d'intéressants apports à l'histoire ecclé¬ 
siastique de notre pays au xvu e et au xvm* siècle. 

L’auteur nous parle d'abord desetforts de réforme monastique avant 
1627, date à laquelle Richelieu devient coadjuteur deTabbé de Cluny. 
Il était cardinal depuis 1622, ministre pour la seconde fois depuis 
1624, et disposait donc d'une influence considérable: mais il était 
aussi abbé commendataire de quatre abbayes et de plusieurs prieurés 
et doyennés, de sotte qu’on pouvait le supposer peu enclin à des 
changements qui devaient diminuer sensiblement ses revenus. Aussi 
ne prit-il pas immédiatement en main la réforme qu'il jugeait pour¬ 
tant nécessaire; ce n’est qu'en 1629 que Dom d'Arbouze passa la 
crosse abbatiale au ministre et que commencèrent les mesures d'exé¬ 
cution à Cluny. L’union des maisons de Cluny et de Saint Maur fut 
réalisée et en novembre i 635 . Richelieu était également élu abbé de 
Citeaux. Mais Rome refusa a obstinément » les bulles contirmatoires 
pendant neuf ans, et le cardinal mourut avant de les avoir reçues; 
« de ce fait, toute son œuvre croûte » (p. 196;. Pour faire triompher 
« l’étroite observance » sur les •• mitigés », Richelieu se fait également 
élire abbé général de Prémontré et abbé de Marmoutier. La seconde 
période de l’administration de Cluny par le cardinal 1635-1642) et 
toutes ses négociations avec le Saint-Siège sont racontées avec des 
détails que bien des lecteurs trouveront un peu longs, d'autant que 
ces négociations restèrent infructueuses. Dom Denis ne veut pas que 
Richelieu ait été gallican, mais il fut, selon lui, un « très fidèle obser¬ 
vateur des règles de la jurisprudence ecclésiastique, d’un caractère 
discret, plein de modération »; c’est un double compliment que les 
historiens n’ont pas fait souvent au terrible ministre. Peut-être fut-il 
en effet plus doux avec les clercs qu'avec les laïques, encore que cela 
puisse sembler douteux. L’auteui* affirme qu'il ne désirait qu'une 
chose, c’est de réunir en un seul corps tous les bénédictins français 
et d’introduire dans tous les monastères la réforme de Cluny p. 1 36 ). 
Si le Saint-Siège fit la sourde oreille, ce fut, au dire de Dom Denis, 
« dans la crainte que cette réforme ne diminuât les revenus de la 
Daterie apostolique » p. 338 ). Malgré" la douce fermeté » du cardinal 
d'ailleurs « toujours respectueux et soumis envers le Saint-Siège » 
(p. 3 7 3 ), scs projets n’aboutirent donc pas et « au lendemain de sa 
mort, ce fut une véritable insurrection monastique * (p. 3 7 8 . On voit 
se produire les élections illégales, les expulsions à main armée, etc. 
l’out le monde, parmi les auteurs ecclesiastiques, ne partage pas, il 
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est vrai, celte façon de voir et des opinions divergentes se sont pro¬ 
duites à ce sujet dans l’Ordre meme de Saint Benoit Mais l'auteur 
ddclare que «.ceux qui ont étudié sérieusement et d'après les sources 
authentiques, les A vend, les Hanotaux. les Fagnie/., admirent pro- 
tondémeut le cardinal et que beaucoup parmi les autres ont simple¬ 
ment fait preuve de peu d’intelligence ou de peu de bonne foi > 
(p- 3/4)- Il est donc bien entendu pour lui que ceux-là seuls peuvent 
« s acharner contre la mémoire du grand centralisateur » qui sont des 
" cerveaux imbus des idées révolutionnaires, en nos temps de libéra¬ 
lisme à outrance » (p. 3p3). 

R. 


i.ouis Batwfoi.. La duchesse de Chevreuse. Paris, Machette, toi3, j n -8‘, vn- 
3 11 pages. Gravures. 

I 

M. Batiffol s'est spécialise, comme on le sait, dans I etude de la fin 
du xvi* et du commencement du xvik siècle. Il nous présente ou plu¬ 
tôt il nous représente aujourd'hui, dans la nouvelle collection de la 
librairie Hachette consacrée aux « figures du passé ». une de celles 
que l'on pouvait le mieux choisir pour piquer notre curiosité. Tout 
ou presque tout son livre, en effet, est contenu dans son sous-titre : 
tine vie d'aventures et d'intrigues sous Isiuis XIII. S’il avait pu y 
ajouter un mot sur la séduction qu'exerçait par les charmes de s'a 
personne cette rare enchanteresse, c’eût été complet : dès le portail 
nous eussions embrassé l’ensemble de l'édifice. 

Klève de I École des Chartes, c’est-à-dire rompu aux méthodes qui 
ont tait la force et la gloire de cette austère maison, M. Baiitfol 
paraît s’étre avant tout soucié d’asseoir son sujet sur une copieuse et 
savante documentation. Cette préoccupation correspondait à une 
double nécessité : d'abord, il fallait que sa Duchesse de Chevreuse 
pour se faire accepter du public actuel, fût autre que celle de Victor 
Cousin, laquelle est surtout une œuvre d'imagination; d'autre part 
activité des historiens ayant ouvert ou découvert ou élargi ou enfin 
purthé beaucoup de sources ignorées ou mal connues de Cousin, il 
fallait les utiliser. C est en cela principalement que le livre de 
M. Batiffol diffère de celui de son prédécesseur : M Batiffol |’ a dit 
lui-mômedans Icsquelqucs lignes qui forment son avant-propos- il 
la dit, avec une modestie de bon goût, à laquelle la cri, que n’es, 
pas tenue. 1 

Donc, le grand mérite de M. Batiffol, c'est d’avoir composé son 
l.vre non plus avec les toiles d'araignée de Cousin, mais avec des 
maténaux auss, solides gu ab ondants. K, de fait, si l’on sc reporte à 

l. Il es, vrai que ce son, des bénédictins • superficiel, 
qui sont aigrement repris ,1e la sorte P .r leur cônfré^ ,nf ° rmC ‘* 366 > 
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ia bibliographie qui forme .i appcndice de la nouvelle. Duchesse de 
(.hevreuse , on est comme accable sous le poids des manuscrits et des 
imprimés dont 1 auteur a incorporé la substance en chacun de scs 
chapitres. 

Mais, le dirais-je? Je doute que cet appareil si imposant en 
impose à tout le monde: je me demande même s’il n’est pas inutile 
dans un ouvrage destiné au grand public, c’est-à-dire à des lecteurs 
qui ne sont pas conviés à discuter avec l’auteur. L 'Ancien Régime de 
Tocqueville, ce chef-d’œuvre, n’a pas une référence. D’autre part, 
l’accumulation des sources est souvent un trompe-l’œil. On se plaît à 
croire que toutes celles de M. BatitTol sont de premier ordre ; mais 
on se défend mal de penser qu’ici, comme ailleurs, la qualité impor¬ 
tait. plus que la quantité. Enfin, on a fait un tel abus du document 
qu il \ a des gens qui commencent à mettre en question sa vertu. Ils 
prétendent que le document n’est rien par lui-méme, et qu’il ne 
devient quelque chose que sous la plume de l’historien. Mais il y a, 
suivant eux, autant de manières d’interpréter un document que de voir 
la nature. Mettez, disent-ils, trente peintres en face du même 
paysage : iis feront trente tableaux différents. De même, trente histo¬ 
riens feront-ils du même document. Ces sceptiques étendent leur 
théorie à ia manière de lire un portrait. M. Baiitrol. sur des peintures 
contemporaines de ses personnages, s’est efforcé de deviner des traits 
de caractère. Rien de plus incertain, de plus téméraire que cette ten¬ 
tative; rien de plus fantaisiste que ses résultats. D’ailleurs, il y a sou¬ 
vent des portraits d’un même personnage exécutés de son vivant, qui 
n’ont rien de commun entre eux. Regardez, par exemple, les deux 
portraits de la duchesse de Chevreusequc M. Batiffol a reproduits : il 
nous faut sa parole pour croire qu’ils sont ceux de la même femme. 
Comment, dès lors, oser tirer l’horoscope d’images aussi dissem¬ 
blables ? Le peintre Baudry avait coutume de dire : il n’est rien de 
difficile comme de faire un portrait. On pourrait ajouter : si ce n’est 
de l’interpréter. 

M. Butitfol, qui a écrit ce livre nToins pour les gens du métier que 
pour les gens du monde, est souvent tombé dans le travers qu’on 
reproche aux gens du métier : il n’a pas fait toilette. Sa plume a des 
dis traction s , des n égligences qui vont jusqu'au solécisme '. Son style, 


l. P. 4, l. i ; QtTcst-ce qu'une créature « pleine de prestance et de 
tempérament • ? 

Ibid., I. 37-j# : « Elle n’eut personne pour amender en elle ce nue In nature 
avau mis d incertain. » Amender l’incertain, n’est-ce pas aussi quelque chose 
dincertain ? 


Ibid., I. 34 : ligure de myope . qui n’y voit pas ». Cheville, d’ailleurs inexacte. 

* • 79 » *• 6 : • Sintc délicate et incertaine ». Cheville. 

5 . I. 1 : . Il avait beaucoup d’esprit. Tout oc qu’il disnit était plaisant. . Et 
quatre lignes plus bas : . Les g:ns s'étonnaient que le tils et la hile de M. de 
Monlbaxon eussent tant d’esprit, s Chevilles, chevilles. % 
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si style il v p, est monotone et un peu court : beaucoup de phrases, 
trop de phrases sont construites de ta même façon 

Eugène Welwert. 

II 

Nous n’avons pas encore lu cette Chevrcttsc, mais l'article de notre 
collaborateur nous suggère quelques réflexions. 

M, Batiffol a reçu de la librairie Hachette l'emploi de •< manager » 
de la collection des « Figures du passé »,ct, moins réservé que M. Jus- 
serand, >■ manager » d'une autre collection, il a commencé par un 
volume de son cru : c'est la Chevreuse qui inaugure la collection. 
Je sais bien que le tout premier volume qui a paru est le Mira¬ 
beau de M. Barthou. Mais, en l’espèce, il ne compte pas : a Joveprin- 
cipium; c'est par lui qu'on devait commencer (comme on aurait 
commencé par le Thiers de M. Poincaré, s'il avait été prêt), et, quand 
la Clierreuse aurait paru en second, venant de si haut, venant du 
directeur de la collection, venant de M. Batitfol dont la librairie 
Hachette semble priser la science et le talent, elle devait donner le 
ton et servir d'exemple. Il ne parait pas, d’après le précédent article, 
qu'elle y ait réussi. 

Quoi qu'il en soit, nous devons dire que M. Batiffol, " manager » de la 
collection, — et toujours, bien différent de M. Jusserand, — en use 
librement avec certains de ses collaborateurs ; en maître absolu, et, à 
sa fantaisie, il taille et rogne, il corrige, corrige,corrige. Or, quis custo- 
dict ipsos custodes ? Qui gardera le gardien ? Qui corrigera le correc¬ 
teur? Qui lui dira, à ce maitre de style, que son style joint la préten¬ 
tion à la vulgarité? Qui lui fera remarquer les chevilles et les clichés, 
les « perles » et les » fleurs de langage » chères à Albert Cim et qui 
sont relevées dans ('article précédent : Il adorait s'amuser ! Il assimi¬ 
lait bien! Des lèvres intérieures tombantes! Derrière elle, Anne 
d Autriche suivait! Arthur Chuquet. 


P. 3 , I. 30 : • Ces traits délicats e\ aristocratiques qui sont le propre d'une 
vieille race de cour. • Cliché, d'ailleurs très contestable. 

Ibid., I. j6. L'absence d'une virgule rend incompréhensible une phrase où se 
heurtent des adjectifs contradictoires. La phrase suivante contient une faute de 
grammaire qui saute plus aux yeux, il est vrai, qu'il l'oreille. 

P. 6 . L ï 3 : Elle • adorait s’amuser. » P. ni, i. aô : « il adorait se trouver avec 
elles. ■ 

P. 11, 1. 4 : ■ Ce château serait brûlé, détruisant pour l'histoire et ses papiers et 
sa correspondance. » 

P. 79. t. 19 : . Des lèvres inférieures tombantes .. Deux lèvres en bas. et sans 
doute deux lèvre» en haut. Alors ce pauvre homme avait quatre lèvres ? 

P. 83 , 1 . 19 : » Derrière elle, Anne d'Autriche suivait. . Évidemment. 

P. toô, I. 6 ; « Il assimilait bien, s \ oilis un neutre qui deviendra peut-être, 
■nais qui n'est pas encore français. 

1. Surtout les portraits qui commencent presque invariablement par une série 
d'adjectifs. P. 11, 16, 17, .'4.49. 51,54, 77 > 7 ®> 79 » ®4t 8f, 90, io 3 , m, 134... 
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Alfred Pe*ei»e, Autour do Saint Simon documents originaux). Pari*. H. Cham¬ 
pion, 1913. • 

Ce livre à propos du comte de Saint-Simon n’est guère qu'un 
recueil d'articles, pour lesquels M. A. Pereirc a fait appel à ses 
archives personnelles, au Fonds Enfantin de l'Arsenal, à la Biblio¬ 
thèque de la Ville de Paris. M. Percire possédait le manuscrit origi¬ 
nal de deux lettres anonymes, écrites en réalité par Auguste Comte, 
adressées à Saint-Simon, et qu'avait publiées Laffitte en 1882 : il les 
édite à nouveau, et donne sur leur apparition d’intéressants ren¬ 
seignements : entre autres curiosités, citons la liste des souscripteurs 
à Y Industrie de Saint-Simon, dont beaucoup se retirèrent après l’ap- 
pariiion du troisième volume, œuvre personnelle d’A. Comie. Saint- 
Simon sembla désavouer son disciple, et c'est à cette occasion qu’en 
1818 A. Comte lui écrivit sous le voile de l’anonymat les deux lettres 
précitées. M. Percire soutient, d’ailleurs, d'accord avec G. d'Eichthal. 
que ces lettres furent concertées par Saint-Simon et Comte pour atti¬ 
rer 1 attention du public sur leurs idées et provoquer la continuation 
de la publication 

L’intérét des autres parties de ce volume est moins considérable :• 
on y trouve un article sur Saint-Simon, précurseur de Y entente cor¬ 
diale, une notice sur Saint-Simon par un de ses secrétaires, une etude 
assez curieuse sur Saint-Simon et les frères Pereirc. Une bibliogra¬ 
phie de 89 numéros, dont quelques-uns citent des livres ou des 
articles même non parus, termine ce recueil, où il y a à glaner d'utiles 
indications *. 

C. G. P. 


Ü. Mu haut, Anatole France. Etude psychologique, Paris, Fontemoit.g ic.i3) ; 
in-it>dc xxxv- 3 o 6 pages. 

La méthode rigoureuse de M. Michaut semble subir l'attrait spé¬ 
cial des individualités littéraires les plus subtiles et les plus fuyantes, 
Sainte-Beuve, Senancour, La Fontaine. Solide, documenté.* insis¬ 
tant à souhait, ce livre-ci demande tompte à un délicieux fantaisiste 
de l’essence et de la provenance de ses idées, de la nature et des par¬ 
ticularités de son art : et par-delà les études de sources, les apparen¬ 
tements des thèmes et des procédés, le relevé des contradictions et des 
répétitions, M. M. définit, d’une vue de plus en plus synthétique, les 
limites des facultés de son auteur. Nul appel à des documents confi¬ 
dentiels, à des précisions biographiques autres que celles qui furent 
données par son a uteur lui-mênie : c’est, à proprement parler, le 

^1. Telle u est point l interprétution des historiens positivistes. Alcngrr, O. Dumas, 

3. .->7 : Picuvet, Saint-Simon et son Oeuvre n'a jamais paru séparément. Saint- 
Simon a etc esquissé dans Us Uéulugu es. 57 : les .envres d’Émile et dlsaac 
I crcirc, 47 fjrjitre, egalement indiquées. • 
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triomphe Je.la méthode critique et de l'interprétation des textes que 
cette confrontation habile des seuls imprimés d où ressort, avec une 
si pressante vraisemblance, une psychologie presque toute « cons¬ 
truite » par le critique. Infatigable curiosité d’esprit; imagination 
mieux faite pour tracer des arabesques dans des interlignes que pour 
créer des êtres fictifs; originalité formelle faite d’une fusion imper¬ 
ceptible de styles divers : espèce de pessimisme jouisseur • qui est le 
vrai fonds d’une sensibilité « vouée au Désir et à la Volupté » : tels 
sont les caractères attribués par M. M. à l’auteur de Sylvestre Hon- 
nard, et ses conclusions, fortement motivées en général n'attendent 
plus à vrai dire qu’un aveu du principal intéressé ou que les confirma¬ 
tions que lui pourront donner des témoignages et des documents issus 
de la vie même. 

Notons qu’il suffirait sans doute d’une disposition différente de 
l’ouvrage — et, aussi, naturellement, d’un autre point de vue chez le 
critique — pour transformer du tout au tout l’allure souvent impi¬ 
toyable de cette « étude psychologique. » La formidable collection de 
rapprochements allégués par M. M. semble réaliser la menace de Bru- 
netiôre en 1892 contre « cet auteur, dont je dirai tôt ou tard les 
grâces péniblement apprises » : pour une édition annotée des œuvres 
complètes d’Anatole France, quel riche répertoire offriraient ces 
glanes d'une érudition aussi patiente qu'avisée 1 Or ce n’est guère 
qu’ensuite que M. M. observe que, nulle de ces coïncidences n’étant 
un plagiat, on n’en peut qu’avec mesure tirer argument contre l’art de 
l’écrivain. Les citations d’exquis passages d’une prose séductrice 
viennent tard, après la détermination rigoureuse des variations sou¬ 
vent contradictoires des théories d’art; etc. Il est certain qu’avec les 
memes éléments, strictement contrôlés comme ils le sont ici, on 
pourrait refaire une étude « en ligne ascendante » du même sujet, 
intelligence et sensibilité sensuelle au point de départ, curiosi¬ 
tés variées, et insuffisamment satisfaites, de divers côtes, essai d’ac¬ 
tion sociale aboutissant de même à du desenchantement ; et, par là- 
dessus, la séduction croissante 'de la forme et un appel à peu près 

t. Le* prétendu discours • de Molé a Vigny p. 56 , note 3 ) méritait malgré 
tout d'étre retenu, sinon pour sa réalité objective, du moins pour la contrition per¬ 
sistante dont le poète en resta frappe. L'épagneul blanc de la p. t-9 est plus vrai¬ 
semblable que le barbet de h Tare. Ivn dépit do procédé naturaliste, le morceau 
cité p. i 33 sonne autrement que du Zola, rien que pour l'intention narquoise des 
« sommeillait » répétés. On pourrait noter que le 1 Dieux uni soi/, c'est aussi le litre 
d'une division de la Révolution française de Catlylc. Ne faut-il pas rapprocher le 
Venusherg du Tannh Juter de Heine (p. 14; r La parabole des trois anneaux 
venant expressément d’ - une conférence Je Gaston Paris *, ce serait supposer chc* 
France une culture générale rudimentaire :p. 170 . On aimerait connaître quelque 
chose de l'histoire de France écrite pour lemcrrect qui a donne lieu b un récent 
procès, le Rouquet cm défini dideremment t'a S cv 7 ü. n . 3 et as.', n. 3, li.c Fortuné 
du Boifgobcy, p. 1 33 , Stupfer, p. 14t. n. 1, Fumée divin porcher, p. 173, que la 
sienue ne recouvre p. 3f)3, qu'ils auraient pu... p. 16. _ * 
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constant à la pitié. Les infériorités restant les mêmes, le mérite appa¬ 
raîtrait peut-être plus généreusement balancé ; et l’on s'en voudrait 
moins d'avoir pu goflter un auteur qui vérifie peut-être à*sa manière 
une boutade profonde de Goethe: « 11 est toujours assez facile de res¬ 
ter un fantaisiste lorsqu’on ne s'astreint à aucuns responsabilité ». 

F. Baldensperger. 


— M. Richard Haupt, le doyen des historiens de l’art religieux dans le Schles¬ 
wig-Holstein, a publié dan» le volume 111 des Tabinger StuJien, en hommage & 
la mémoire de leur fondateur, son compatriote Thudichum, deux documents sc 
rapportant à Wizclin, qui au xu' siècle évangélisa aux confins du Holstein les 
Wagrien» et fut un des premiers évêques d'Oldenbourg : Nachrichten Uber H’içe- 
li'i Tubingcn, Laupp, t9t3, in-8*, p. 85 , mk. 3,40). Ces documents que le recueil 
des Rer. germ. Scriptares a nouvellement édités, sont, l’un, une pièce de vers, en 
hexamètres léonins, probablement d'un élève de Wizclin, composée en 1188, rela¬ 
tant la mission de l’apôtre qui, avant de recevoir la mitre, dirigea longtemps le 
couvent de NeutnOnster; l’autre, une lettre en latin de Sido, le ttoisième succes¬ 
seur de Wizclin il Kcumûnster, écrite en 1196, retraçant, elle aussi, l'histoire de 
ce couvent et de son fondateur. Ces deux pièces forment un précieux complément 
à la chronique du prêtre Hclmold, une des sources les plus importantes pour 
l’histoire de la colonisation chrétienne du bassin inférieur de l’Elbe. M. II. a 
donné, avec le texte des documents soigneusement collationné sur les mss., une 
traduction en allemand et les a fait suivre d'un copieux commentaire très érudit ; 
ce sont ces notes qui constituent la valeur de sa publication dont naturellement 
quelques rares spécialistes pourront être seuls juges. — L. R. 

— L’édition classique 'dans les deux sens du mot) d'Aucassin et Nicolette par 
M. H. Sucutaa en est arrivée à sa huitième édition Paderborn, Schoeningh, in-8* 
de xm-1 36 p. et un fac-similé ; trad. française par A. Counson). L’aufcur y a tenu 
compte des travaux, particulièrement nombreux, publiés au cours de ces der¬ 
nières années; on y trouvera, comme dans la précédente, une reproduction pho- 
tographique des notations musicales avec transcription en notation moderne. 
La vieille • chantefable • continue à jouir auprès du grand public du même suc¬ 
cès : la librairie Fontemoing vient de publier la troisième édition de la traduction 
française de G. Michaut avec préface de J. Hacher (in-18 de Ltt-137 p.). Enfin la 
librairie Amelung de Leipzig nous en a envové une traduction allemande (c’est au 
moins la sixième) par F. von Oppeln-Bronikowski, insérée dans sa petite • Biblio¬ 
thèque de poche • '1911, in-i8 de 71 pages). 

— M. R. Hoknioswald a fait à l’assemblée générale de la KantgestHschafl 4 
Halle(ao avril 1913) une conférence qui a paru au prochain cahier des Kjntstudien 
et, sous une forme plus étendue, en publication spéciale sous ce titre : Prinjipien- 
frjgen ier Denkgtychologie Berlin, Reuther et Reichard, 1913, q 5 p. t M. so). 
Le but en est d’éclairer les rapports qui fondent la psychologie, la phénoméno¬ 
logie et le criticisme en une unité systématique et de préparer ainsi une définition 
motivée de U notion de psychologie scientifique. Les idées développées ici se 
trouvent défi en partie dans le cours d’introduction à la psychologie de la 
connaissance, fait par l’auteur 1 hiver dernier è Breslau. — Tit. Scm. 

—• Le n* 3 des philosophische Vortrdge publiés par la KuttgeselIschaft publie 
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les Denkmittel der Matkematik im Dienst der exaklen Bar steUung erkenntnis- 
kritischer Problème (Reuther et Reichard, 1912, 3 t p. 1 M.) de M. Fr. Kuxtzk 
privat-dozent à Berlin et auteur de Oie Kntische Lthre von der Objektivitàl ( 1906) 
et d'une Philosophie de Salomon Maimon (1913). Cette élude (lue devant la 
Kantgesellscha/I le 2 nov. 1912) expose ta métaphysique de l'imaginaire de Gauss, 
montre que l'interprétation de Gauss est applicable aussi hors du domaine mathé¬ 
matique, enfin examine quelques-uns des objets de la pensée auxquels leur 
nature analytique permet d'appliquer cette interprétation. 

— Les'4 de la même collection se compose d'une Einleilung in die Grund- 
fragen der Esthetik (1913, 36 p. 1 M.) par M. B. Kern, qui, après une courte 
introduction ( Grundlegende Geslchlspunkte), étudie les valeursesthétlques élémen¬ 
taires, la notion du beau, l'art idéaliste et réaliste, pour finir par l'Esthétique de 
Kant. C'esl également une conférence faite R la Kanlgesellschafl le 18 février 1913. 
- Th. Scn. 

— Le n* 11 5 de la collection Wissentchafl und Bildung 'Leipzig, Quelle et 
Meyer’ est un manuel civique de M.-E. Bernsteik, professeur d'histoire à 
Greifswald : Staatsbûrger kunde ( 1912, 112p. 1 M. 22), qui veut être, comme dit 
le sous-titre, un guide et conseiller de chaque citoyen pour ses droits et ses devoirs ; 
car, dit avec raison l'Avant-propos, on a promulgué le suffrage universel sans s'in¬ 
quiéter de sa condition préalable, indispensable à un bon fonctionnement, qui est 
l'éducation civique. De la vient t'empire des mots, la tyrannie des formules toutes 
faites, destinées à remplacer le jugement personnel. Aussi le chapitre te plus 
important est-il le dernier : Vnterricht in politischcr Bildung. Ce livre montre, 
entre autres choses, la fascination exercée encore par la Révolution française; car 
il débute par l'article 1 du titre 3 de la Constitution de 1791 ; la souveraineté 
appartient R la nation, et est rempli d'allusions à nos institutions politiques con¬ 
temporaines. — Tu. Sot. 

— La Bewegungslehre (Chnrlottenbourg, Huth, 92 p.) de M. Volknark, est une 
étrange application de la dynamique & In psychologie avec un développement 
savant de choses fort simples qui pourraient s'exprimer beaucoup mieux sans un 
tel appareil d'érudition. C'est un chaos où voisinent confusément les sujets les 
plus hétérogènes, un chantier improvisé en musée. — Tu. Sot. 


L'imprimeur- gérant : Ulysse Rouchon. 
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Stkix**, I-C fi*e vie» Ptolémées. — Mac* ut>, L'Egypte, — Kurtii, Souvenir» 
d'Egypte. — Burchardt et l’inr»». Le* nom» île» roi» d'Egypte. — Bulle, Sauce, 
WieeotD, Manuel d'archéologie, I. — Lipfoi.d, Le portrait dans la (culpturc 
grecque. — PtiiTwtimui, Petit» écrits. II. — L Rrvxauii, Les origines de 
t'influence française en Alcmagnc, I. — Owexheimrr, L'Etat. — Cnoca, Vico, 
— Dante, trml PocitiiANNUt. — Branui, La Renaissance à Florence, I. — Bi>r- 
oiAxt. Palingenio. — Tiral, Les manuscrits de Winckclmann. — Krûoe», Thaer 
et l'Education du genre humain. — Académie des inscription». 


Alloi)» Stkixee, dorFiskus der Ptolemæer. - I. Seine Spcxialbcamten und sein 
mVcntlich rcchtlicher Character, 191.1, Leipzig-Berlin, Teubncr, in- 3 *, M p. 

Comme cette brochure est l'annonce et l'introduction d’un ouvrage 
considérable, où l'auteur se propose d'étudier l’organisation du fisc 
ptolémaiqueau point de vue historique et juridique, d'après les papy¬ 
rus et les inscriptions, puis de montrer jusqu’à quel point le système 
d’administration financière de l'Egypte romaine repose sur celui de 
l'Egypte macédonienne, je me contenterai d'en indiquer le titre en 
passant, réservant l’examen pour le jour où l'ouvrage sera complet. 
Les conclusions de l'auteur sur les questions élucidées dans ce pre¬ 
mier fascicule p. 53 - 56 ;, sont en partie neuves et très importantes : 
elles sont mises en relief dans les quatre tableaux où il a inscrit les noms 
ocxrp>Rot i o dans l’administration générale de l'Etat égyptien, 2« dans 
l'administration centrale, 3 ° dans l'administration locale des nomes ; 
4"dans l'administration des arrondissements du Fayoum. 

G. Maspero. 


Franz Magxu», Ægypten, seine volk*wirth»chaftUchen Grundlagen und <ein 
Wirthschaftiteben, Tubingcn. J.-C.-B. Mohr, 191?, in~8*, xvi-ajt p. 

Il y avait quelque dilliculiü à donner, dans un seul volume de 
Jimensions restreintes, le lubtcau complet de la vie économique d’un 
pays tel que l'Egypte moderne : tout compte fait, on peut dire que 
M. Magnus y a réussi. L'ouvrage esi de lecture assez ardue, pour le 
nombre de matières qui y sont traitées ei pour la quantité de statis- 

Noavcllc série LXXV1. 
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tiques diverses qui y sont insérées, souvent de façon très dense. Je 
crois pourtant qu'à l'avoir lu patiemment, on emportera de lui l'idée 
exacte de'ce qu'était l'Egypte du Khédive, vers nos années de grâce 
1911-1912. 

Cela ne va pas sans beaucoup de menues erreurs, qu’il serait utile 
de corriger. Ainsi l'auteur, exposant les causes etl es suites de la crise 
de 1907, s’est servi surtout des rapports du Gouvernement ou des 
établissements de crédit intéressés ou des ouvrages qui ont utilisé ces 
documents : c’est une histoire officielle à tendances résolûment opti¬ 
mistes, mais dont l’histoire authentique différera sur bien des points, 
le jour où il deviendra possible de l’écrire. Le système nouveau de 
distribution des eaux avec le jeu du réservoir d’Assouûn, n'est pas 
expliqué suffisamment, et le rôle des barrages d'Esnèh et d’Assiout 
n’est pas défini assez clairement : on sait de reste quelles objections ont 
été soulevées récemment contre ce système d'irrigation perenne et les 
craintes qu’il inspire à plus d'un agronome surtout pour les terrains 
du Delta. On voit par maint détail que l’auteur n’a pas fréquenté les 
campagnes et le paysan autant que les villes et leurs habitants. Pour 
n’en citer qu’un exemple, à l'endroit où il parle des engrais naturels 
p. 177), je ne m’étonnerai pas qu'il ne cite pas, à côté de la fiente de 
pigeon, la fiente de chauve-souris, que les villages pauvres recherchent 
faute de mieux, mais il aurait pu être plus précis dans ce qu’il raconte 
de l'engrais recueilli dans les ruines antiques : il l'appelle Coufri 
« le païen », et je ne me rappelle pas avoir entendu ce nom, qui est 
simplement une marque d’origine. Le terme usité partout est le 
sébdkh , et on le qualifie arkdn « le suant. le gras » pour le distinguer 
des marnes et des nitrates divers, qu’on désigne comme « sébdkh de 
la montagne », sébdkh gabali. La prise du sébakh est réglementée 
très strictement, et elle cause beaucoup d'ennuis au Service des Anti¬ 
quités, qui est chargé de la surveiller. Je dois ajouter qu'étant donné 
l’insouciance et l'intensité avec laquelle ces dépôts d'engrais naturels 
sont exploités présentement, il suffira de peu d’années encore pour les 
épuiser. Signalons enfin quelques lacunes dans la bibliographie : il 
ma semble, par exemple, que AL Magnus n avait pas connu le livre 
remarquable de François-Charles Roux, sur le coton en Égypte. 

G. Maspero. 


Godefroy Ku»tk. Mizralm, Souvenir» d’Égypte. Pari». Téqui, i 9 u, petit in-8», 
378-11 P* 

M. Kurth ne s’est pas proposé de faire œuvre de savant, le jour où 
il a publié ces Souvenirs : il serait donc injuste de lui reprocher d'en¬ 
tretenir parfois des notions troubles sur la chronologie, ou d’emplovcr 
des formes inexactes de noms propres égvptiens. comme lorsqu'il 
place le massacre des Mamelouks en 1829, dix-huit ans après l’événe- 
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ment, ou lorsqu’il conserve la lecture Hatasou pour le cartouche de 
la reine, tille de Thoutmosis I". Ces erreurs, et quelque# autres qu’il 
lui sera facile de corriger, n‘empêchent point son livre d'être l’un des 
récits de voyages les plus originaux qui aient paru dans ces derniers 
temps. Ce n est pas 1 œuvre d un indifférent dont la curiosité a été 
vaguement excitée par la vue du pays ou des monuments, et qui, se 
rappelant au retour qu’il est de bon goût de décrire l’Égypte avec 
chaleur, se sent pénétrer d enthousiasme après coup et exprime en 
images choisies ses admirations rétrospectives. M. Kurth a vécu ses 
impressions au jour le jour, et il les a notées telles qu’elles lui 
venaient, d un ton familier à I ordinaire, mais qui pourtant s’enfle et 
s élève naturellement lorsqu'il le faut. Ses convictions catholiques le 
mettent fréquemment en méfiance contre ce qu'il voit, mais elles nt¬ 
ic dominent pas au point de lui cacher les beaux côtés du monde 
païen et musulman; seulement il s’attriste et par moment il s’irrite de 
constater que tant de belles choses sont étrangères au christianisme. 
Il ne peut s habituer à 1 Idée qpe les constructeurs de Louxor et de 
Karnak aient donné ce cadre magnifique au culte d’idoles humaines 
ou animales, et une visite à la mosquée d’el-Azhar le confirme dans 
I opinion que les croisés comprenaient mieux que nous l’attitude à 
garder vis-à-vis de l’Islam : « ils avaient entendu le mot d’ordre de 
« César à Pharsale, et ils étaient venus ici pour frapper l'islamisme à 
« la tète .. Un de mes amis du Caire, d cducation toute française, 
mais musulman convaincu, revenant d’un voyage en Espagne et en 
Sicile, me disait les regrets cuisants que lui avait inspirés la vue 
des monuments arabes de Cordouc et de Palerme : .. Si nos ancêtres 
l avaient voulu, une civilisation musulmane tlorirait aujourd'hui à 

• Madrid et a Rome, mais leurs querelles et leur lâcheté nous ont 
« perdus «. Je me suis souvenu de ses plaintes, en lisant dans le livre 
de M. Kurth que « si le plan de Saint-Louis s'était réalisé, la Tcrrc- 
« Sainte était sauve, une civilisation chrétienne florissait à Jérusalem 
■ et au Caire. Je grandes nations catholiques faisaient rayonner d’ici 
•• la foi de Jésus-Christ sur l’Asie e. sur T Afrique. lu lâcheté des rois 
« chrétiens ne U pas voulu .. La foi a souillé les mêmes accents de 
douleur à ces fidèles irréductibles de deux religions opposées. 

L excursion, commencée à Rome, ramène M. Kurth à Rome sur la 
place Saint-Pierre en face de l’obélisque qui y monte la garde en 
avant du Vatican. « Nous saluâmes ce vieil ami. devenu si complètc- 
« ment Romain que nous ne pensâmes pas même à lui donner des 

• nouvelles Je che\ lui. Il ne nous en demanda pas non plus, mais, 
« grave et serein, il nous rendit notre salut avec la formule qu’il redit 

epuis des siècles à tout venant : Christ ta vincit , Christus régnât, 
« Christus imperat. Le voyage d’Égypte était terminé et le livre 
s achève sur cette profession. La constante pensée religieuse qui 
anime, le sauve dc # la banalité qui caractérise dix-neuf sur vingt des 
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récits de voyage et le rendra sympathique à tous ceux qui, ne croyant 
pas eux-mèjnes, ont le respect de la croyance d'autrui. 

G. Maspero. 


Mut Burchardt et Max Piipir, Handbuch der Ægyptischen Kônigsnamen 

i'* Heft : die Kànigsnamen bis einschliesslich XVII Dynastie, Leipzig, 
J. C. Hinrichs'sehc Buchhandlung, 1913. in-S», 34 p. Prix : 6 fr. a 5 . 


Les deux auteurs ont rédigé ici un catalogue sommaire des Pha¬ 
raons qui ont régné sur l'Egypte depuis l’antiquité la plus haute, et 
cela afin de remplacer les Livres des Rois de Lcpsius et de Brugsch- 
Bouriant qui sont épuisés depuis longtemps, tandis que celui de Gau¬ 
thier, d’ailleurs inachevé, est trop considérable pour qu’on puisse le 
consulter rapidement, de même que celui de Budge. Leur œuvre ser¬ 
vira surtout aux débutants : passés les commencements de l'étude, les 
noms et prénoms des Pharaons sont assez familiers aux Égypto¬ 
logues. pour que ceux-ci utilisent beaucoup cet aide-mémoire. Je l’ai 
donc examiné avec soin, et j’y ai relevé çà et là des points qui me 
paraissent mériter correction. P. t-2 : je crois que le roi Scorpion et 
celui qu'on appelle Nar-mer ne sont pas antérieurs à Ménès. P. 2. 
n* 12, il est au moins douteux que le signe Muni de la tablette de 
Négadah y soit un nom du roi. P. 4. n° 22. le nom d'H or us lu Zer 
ou Khcnt appartient à Téti, fils et successeur de Ménès. P. 3 , n° 28, 
le nom Noutir-m, étant un nom d'Horus, ne saurait être assimilé aux 
noms propres Banoutirni, Banoutérou, Binôthris des listes royales. 
Laissant de côté quelques détails obscurs dans les V* et VP Dynasties, 
il me semble difficile de placer Ati-Othoès dans la VHP (p. i«). tr o 3 ' 
et non dans la VI e . Il va de soi que le classement des princes qui 
constituent la XP dynastie p. 22-23 1 est incertain. P. 28, n* 120, tout 
considéré, je reporterais le roi Horus de Dahchour à l'une des dynas¬ 
ties suivantes; puis )c ne vois pas la nécessité de multiplier l’erreur de 
Manéthon en faisant de tous les Sanouasrit autant de Sésôstris : il 
vaudrait mieux laisser Sésôstris à l'histoire littéraire pour la légende, 
à Ramsès II pour le nom. Dans les noms qui suivent ceux de la XIP, 
MM. Burchardt et Pieper ont essayé de reconnaître la division en 
dynasties de Manéthon ; leur solution vaut les autres, et je me 
demande si nous arriverons jamais à la certitude pour cette période 
de l'histoire d’Égypte. Enfin, je ne suis pas convaincu pleinement 
que toutes les légendes de scarabées où les modernes lisent des pré¬ 
noms de Pharaons, à l’exemple de Pétrie et de Newbcrrv, aient vrai¬ 
ment cette voleur : la rechercher m’entraînerait trop loin ici, et je me 
borne à poser un point d’interrogation. 

Cela dit, reconnaissons que le livre est bien conforme a l’intention 


dans laquelle il a été écrit. La facture en est claire et l’impression 
excellente : il convient seulement de souhaiter que la seconde partie 
ne tarde pas à paraître. ^ 
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Bvllr, Sait», Wiïgaso, Handbuch der Archéologie, i" livraison, 8*. p. i- 
fig- Munich, Bcck, içm 3 . Prix : 4 m. . 

Furtwængler avait projeté d'écrire, dans la collection Iwan Muller, 
un volume consacré à l’archéologie classique. A sa mort, la publication 
fut conhéeà Bulle qui s'entoura de nombreux collaborateurs et le pre¬ 
mier rasciculc, qui parait aujourd’hui, comprend une étude sur la 
nature et la méthode de l'archéologie (Bulle, p. 1-79), une histoire 
résumée de l'archéologie Sauer, p. 80-140) et un chapitre sur la 
mort progressive et sur la découverte des monuments antiques ( Wie- 
gand, p. 141-184). Entre ces trois mémoires, tous les trois instructifs, 
le meilleur de beaucoup est celui de Sauer, dont on louera la conci¬ 
sion, la justesse de vues et la rare impartialité. Les prolégomènes de 
Bulle sont trop souvent subtils à l'excès ou fumeux jusqu'à l'obscu¬ 
rité et les conseils donnés par Wiegand s'adressent par la force des 
choses plutôt au débutant qu'au spécialiste. — P. 12, B. essaie, sans 
toujours)- réussir, de distinguer l'archéologie et la philologie. P. 19, 
écrire : Bronzes. P. 21, juste condamnation de la restauration tant 
admirée de la Saalburg. P. 27, les traces d'incendie sur l'Acropole 
et les conclusions aventureuses qu'on en a parfois tirées. P. 33 , il est 
bon, mais il est parfois fort difficile, de connaître la destination 
qu avaient les monuments antiques. P. 47, les légendes populaires. 
P. 5 t, Cari Robert et Brunn. P. 61, la vision artistique et ce qu'elle 
a de subjectif. P. 66,. l’artiste et la nature. P. 71, les vues sur l'art 
émises par les artistes. P. 79, la Revue de l'histoire des religions a été 
seulement fondée par Réville. P. 88, juste éloge de Pcircsc. P. 94, 
intéressants détails sur les prédécesseurs de Winckelmann, dont S. 
reconnaît p. 102 qu'il n'y a pas lieu de rééditer les écrits. P. 116, la 
formation du Musée Napoléon et le transport à Londres des sculp¬ 
tures du Parthénon. P. 120, Zoëga. P. 124, appréciation exacte de 
Welcker. P. 129, écrire Lcbègue. P. 134, Stephani méritait mieux 
qu'une mention. P. 1 33 . Furtwængler et les Mcisterwcrkc, qui 
seraient un chef-d'œuvre si l'aqtcur avait eu plus de méthode. P. 137, 
mentionner la Gazette archéologique, à laquelle ont succédé les 
Monuments Piot. P. 145, le vandalisme moderne à Rome. P. 164-5, 
il n est pas équitable d’admirer les restaurations d’Evans à Cnossos 
et de blâmer la reconstruction du Trésor des Athéniens à Delphes : 
les quelques défaillances qu’on peut remarquer dans celte dernière 
rééditication ont été démesurément exagérées, comme le montrera 
I étude prochaine de Bourguct sur le sanctuaire delphique. P. t8t, 
je crains que \V. n ait fait un trop bel éloge de notre Commission des 
Monuments historiques. ‘ A . R,™*». 


G. I.ipoot.D, Griechisohe PortriUsUtuen. In-8*. p. s-109, rig. 1-24, Munich, 
Bracknunn, 191a. 

Etude consciencieuse sur le portrait dans la sculpture grccque. # l„'ou- 
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vrage est suivi d'un index alphabétique, mais non d'une table des 
matières, ce qui ne laisse pas d eu e significatif, car l'ordre chronolo¬ 
gique ne suffit pas à ordonner un livre de ce genre et, bien que des 
réflexions générales y entrecoupent la description des statues, l'auteur 
ne parait pas avoir dominé son sujet, ni l'avoir assez strictement déli¬ 
mité. Malgré de bonnes remarques de detail, ce n'est pas encore 
l’ouvrage que nous attendions sur ce sujet difficile, dont !.. a du 
moins compris l’intérêt, — 1’. 12, il n'y a rien d'individuel dans le 
Cléobis et le Biton de Delphes, qui sont des « Apullons » du type 
usuel. P. 23, le sculpteur archaïque n'observe pas la nature dans le 
dessein de caractériser un particulier, il part du concret pour trouver 
une formule qui soit générale et parfaite. P. 3 o, la statue de Miltiadc 
était-elle nue ou cuirassée ? On n'aperçoit pas ici, comme trop sou¬ 
vent ailleurs, quelles sont les conclusions précises de l’auteur. P. 3 q, 
il est bien douteux qu'Hermolycos oit fait représenter son adversaire 
blessé. P. 48, L. observe avec raison que nous connaissons fort mal 
Demetrios d'Alopcke. P. 33 , le Pluton de Silanion, dont un moulage 
donne peut-être l’idée. P. 67, une tête d'Alexandrie aurait conservé 
l’effigie de Callimaque. P. 70, l'Alcée. P. 76, Chrysippe. P. 82. le 
petit bronze de New-York ne serait pas une image d'Hermachos. 
P. 94-6, Démosthône et Eschine. P. io 3 , seuls les Grecs ont consi¬ 
déré dans la statue autre chose que la tète et se sont efforcés de 
donner au corps une attitude et des gestes qui fussent vraiment carac¬ 
téristiques. 

A. de Riddf.r. 


Adolf FlbtwK lein? Sohrifton, tome II, in-v, p. i-jJî, avec to pl. ci 

iS8 lig. dans le texte. Munich, fteck, iiji3. Prix : 34 m. 

Les éditeurs ont joint à des dissertations sur l'histoire naturelle de 
Pline, divers mémoires sur des vases peints, des pierres gravées, des 
bronzes et des terres cuites. On ne peut relire ces articles, dont quel¬ 
ques uns ont paru il y a vingt ou trente ans, sans être frappé de la vie 
singulière qui les anime, sans fdmircr la largeur d e>prit et la sûreté 
de vues dont témoignent, presque à chaque page, des rapprochements 
ingénieux et de pénétrantes observations de style. L'imagination, chez 
Furtxvxngler, était prépondérante et elle n’a pas luisse de l'égarer 
parfois, mais, comme elle s'alliait à la connaissance précise et directe 
des monuments et des techniques, elle lui a fait faire mainte décou¬ 
verte à laquelle 11'aurait jamais abouti la routine académique, contre 
laquelle il s'insurgeait à juste titre. Si la violence du ton nous sur¬ 
prend çà et là, il faut songer à l’opposition très vive qu’ont souvent 
rencontrée ses idées et cette rudesse d'allure a pour rançon la sincérité 
absolue de 1 auteur, tran.hise qui va parlois jusqu a l'ingénuité, l'ous 
ceux qui votent dans 1 archéologie .mire chose qu une science livres¬ 
que c,t un répertoire de riches auront profit à lire ces pages ardentes et 
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colorées, ainsi qu'à étudier les mémoires <>îi F., pour la première fois, 
distingua, parmi les imaillcs signées d'un nom d'artiste, les gemmes 
archaïques et les pierres Je la période augustéenne. Sicvcking et 
L. Curtius, qui ont recueilli ces articles, l’ont fait avec piété — sans 
modifier le texte, ils se sont bornés, pour chaque monument que citait 
Furtwiungler, à donner l'indication bibliographique la plus récente 
et, provisoirement, la seule exacte. 

A. DK Riddkr. 


Louis RrïNAUo. Maître de conférences u llîn.vcrsité Je Poitiers. Les origines do 
l'influence française en Allemagne. KiuJo sur t’histolrc comparée de la 
civilisation de la France et de l'Allemagne pendant L période précourtoise (930- 
ti 3 o). Tome I : l.’otTcnsivc politique et sociale de la France. Paris, Honoré 
Champion, 191?, xxxtx, 347 p.. in-tP : prix : ta fr. 

Nous voulons commencer par féliciter le professeur de Poitiers 
d’avoir choisi, comme sujet de ses études, une question de si haute 
importance ci d’y avoir consacré un premier volume, qui est, comme 
il ledit lui-même —et on s'en aperçoit du reste — « le résultat de 
longues lectures et de longues réflexions »(p. v . Ce serait assurément 
un des faits les plus marquants et les plus curieux dans l'histoire de 
l'humanité que la main mise totale de notre civilisation sur Vensem- 
bteJela vie allemande »(p. 1 Mais ce difficile et délicat problème de 
l'expansion civilisatrice de la France, • problème à peine clHeuré jus¬ 
qu’ici », M. Kevnaud l'a-t-il vraiment résolu d'une façon définitive et 
devons-nous admettre, avec lui, que le monde moderne a été, en 
grande punie, créé par l’effort français? I.hypothèse est évidemment 
Batteuse pour notre amour-propre national ; le plaidoyer de 1 auteur 
est chaleureux et convaincu; beaucoup de ses arguments sont justes, 
mais d'autres simplement spécieux et quand on les passe en revue, 
quand on en pèse la valeur, il semble bien qu’on ne puisse et doive 
admettre qu’avec de notables restrictions les théories de M. Revnaud, 
et que le problème de la formation de la civilisation allemande, au 
point de vue de la critique historique, n est pas aussi simple à 
résoudre qu’il se Je persuade lui-même et qu'il voudrait le faire admet¬ 
tre par ses lecteurs. * 

Rien ne vaut contre les faits *. M. R. admet quatre périodes d'apo- 

«. Je me voi« obligé d'arrêter l'auteur dès la première page; il parle ici de 
a l'ensemble de ft vie allemande a et nulle part, dans son livre, il ne s'occupe du 
peuple allemand, dans sa masse, mais seulement des rois, de la noblesse et du 
clergé, facilement accessibles au charme d'une civilisation étrangère, alors que la 
nation germanique vit et se développa, lentement il est vrai, en dehors de ces 
influences du dehors. Il n'est pis question d'elle et le problème n'est donc pas 
exactement posé. 

s. Je n'ignore pn* à quels dangers te m'expose en parlant de la sorte; M. R. 
Jcclnrc quelque part (p. iij'i que « les érudits, fiers de leurs fiches », font • peut- 
être de la science, nuis il faut le dire une fois pour toutes, c'est de la science 
inintelligente ». 

• a 


a 
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géc de l'influence française sur la race germanique : les.temps celti¬ 
ques ; l'époque mérovingienne; le douzième ci le treizième siècle; la 
seconde moitié du xviii * siècle. Ces quatre périodes d'apogée (entre 
lesquelles il y a. de l’aveu de l’auteur, des périodes de dépression 
notables) marquent « la conquête intégrale de la société germanique 
par les mœurs et l’idéal de notre race » p. vin). — Laissons de côté 
la première de ces périodes, la celtique. M. R. déclare lui-même qu’il 
est « fort difficile de suivre les phases diverses de la pénétration des 
mœurs celtiques en Germanie « (p. un;. D'ailleurs l'histoire, pour 
autant qu elle existe, ou du moins ta préhistoire, nous apprennent 
que les Celtes ont reculé devant les Germains dans les siècles anté¬ 
rieurs à l'ère chrétienne plutôt qu’ils ne les ont pénétrés. U ne s’agit 
pas seulement d établir — ce qui. je pense, ne sera contesté par per¬ 
sonne que les Celtes, cinquante ans avant J.-C. étaient plus civilisés, 
que dans leurs industries, leur art. le confort de la vie matérielle ils 
1 emportaient de beaucoup sur les tribus germaniques de la forêt Her¬ 
cynienne; il s agirait de démontrer que cette civilisation supérieure 
ils l'ont vraiment transmise aux Germains. Or quand M. R. nous dit 
que « la bière fut celtique avant d'être germanique » (p. xvt) ; que 
.Marbod est un nom celtique, comme Siegfried et Dietrich. qu’Armi- 
ntus lui-même « est probablement celte par son nom »; quand il 
atnrmeque I écriture runique est révélée aux Allemands par les Celtes ; 
queDonar esi également celtique et queWodan correspond, trait pour 
tratt, a un dteu gaulois, etc., je voudrais de tout cela des preuves con¬ 
vaincantes et non de simples affirmations avant de m’associer à une 
conclusion comme celle-ci ; „ Historiquement il es, impossible de 
découvrir quo. que ce soit, en fait de civilisation germanique primi¬ 
tive, une fois qu on a retranché les emprunts contractés auprès des 
Celtes » (p. xxvttj . « d en déduire ensuite que cette . passivité récep¬ 
tive... repose sur un manque certain de puissance créatrice « P . xxvm 

M. R. O est pas moins catégorique pour l’époque mérovingienne 

Ces Francs du v,. et du vif siècle, avec leurs lois, avec les manifesta^ 
tions essentielles de leur vie tant cnt-inl» ,. manne ta 

littéraire -, son, pou, lui £ G.ùlùh Ll P °'"T’ * r,is,i ‘>' K ’ t ’' 

, y <ui ucs uauiots, partout sous a couche cerma- 

utqua récente . ou „co„ n „, |, p|u , p ^ 

i. De ce que César, dans ses courtes natif*. .... , 

nés connues ou entrevue, par lui, ne mentionne- P a, tel o'i^ddé^ilf 5 """'** 
encore autorisé, scientifiquement parlant, à Jéclurcr oucJfV^ ' "f pa ‘ 
le i» siècle Je 1 ère chrétienne, n’existaient n. t.- . ^ * **”*' conMa,c * r°ur 

Germain, auraient ils eu besoin des Celte, n™, ' * *°? ,emp *’ Pourquoi les 

apprendre à « battre, à cultiver un cLT P VeX". ^ 

le mariage, etc. ? C'est pourtant là toute la . civilisant* nt .** rell * i « a *. instituer 
futures. civilisation primitive , des nations 

ï. M. R. ne s’arrête pas un instant à l’idée que la civil;.,, 
pour autant qu’elle existe, est wt,,t,elle,,,™- * civilisation mérovingienne. 

,UU. „ rien à ,oir. ou £££"■.. 
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p. xxxiii . Le IleowiHf est un poème du nord de la Gaule; les Nie- 
belungen sont une épopée gallo-franque p xxxtx) 1 2 3 4 etc. Il se peut que 
je m’illusionne, mais je ne trouve pas les arguments qrnil en donne 
bien concluants pour qui n’esi pas gagné d’avance à la thèse fonda¬ 
mentale de l’auteur. 

Nous ne nous sommes arrêtés jusqu'ici qu’à la préface ; nous arri¬ 
vons au corps même du volume, dont la première partie est intitulée 
Les idées et les armes françaises à l'assaut de l’empire allemand. On 
y trouve un tableau intéressant et largement brossé de la civilisation 
de l’Europe occidentale du tx e au x' siècle \ alors que du sein de 
l’anarchie naît la féodalité, avec ses défauts, mais avec sa grandeur, 
« qu’on jugerait plus équitablement, si nous consentions une bonne 
fois à détourner les yeux des misères de la classe servile, la sentimen¬ 
talité étant une disposition d’esprit absolument déplacée en histoire» 
(p. 3o|. La féodalité, « création du génie de notre pays, est française, 
purement française » et même « une sorte de retour à l’état social de 
nos lointains ancêtres, les Celtes p. 38 . A côté de la noblesse. 
l’Église, régénérée grâce à la rélormcdc Cluny, s'associe à elle pour 
l’action commune; les croisades en Orient, en Espagne 1 , la conquête 
de l’Angleterre par Guillaumc-ic-Bàtard, l’établissement des Nor¬ 
mands en Italie, la ruce vers l’Orient, la fondation d’un Empire latin 
à Constantinople, tout cela marque une expansion prodigieuse de la 
vitalité française au dehors *. En même temps Cluny et la féodalité 
française détruisent le régime caroligien persistant en Allemagne. En 
apparence, sans doute, la Francie orientale et la Francie occidentale 
du vieux Charlemagne se ressemblaient assez, mais c’est une illusion 
qu’il faut éviter à moins dé ressembler à <■ un petit bourgeois de sous- 
préfecture, qui, voyant une troupe de nègres, dit : « Tous ces gens se 

1. Alors commem Hagen, • le domestique infernal », traité successivement de 
• nègre * et de « dogue avec un collier reluisant, une belle muselière » a-t-il pu 
devenir un des héros de l'épopée ? Voir son portrait en pied, p. 447-450. (Remar¬ 
quons à ce propos que p. 445, il est est question de la • psychologie de Siegfried »). 
Quand M. R. affirme qu'il n'y a de littérature allemande que par la France, on 
est tenté de lui demander en quoi le KrUt d’Otfrit, le ItelianJ sont français. 

2 . M. R. caractérise l'époque d’Othon-lcsLirand comme une époque de • pru¬ 
dente reculade • (p. 4), alors que « la France se met en marche vers l’inconnu 
sous une bourrasque épouvantable de tous les éléments conjurés... vers les terres 
nouvelles de l'avenir». Seulement on ne comprend pas bien pourquoi il qualilie 
ce» hardis voyageurs d’épithètes peu flatteuses, féroces , poltrons , déloyaux, etc. 
(p. i 5 ). Cela fait douter un peu de leur vertu civilisatrice. 

3 . A propos de Croisades, l’auteur a t’air de dire qu’elles furent uniquement le 
résultat d uo appel aux sentiments les plus généreux, ulors que cet appel s'adres¬ 
sait tout aussi bien, pour les seigneurs tout au moins, i de formidables appétits ; 
lui-même, d’ailleurs, tout à la fin de son livre'p. 527} avoue qu'on promettait aux 
croisés « richesse et gloire ». 

4. Encore les Nurthman*. devenus les Normands de Guillaumc-le-Conquérant 
et de Tancrède et parlant alors la langue doit, ne peuvent-ils guère tigurer parmi 
les représentants ethniques des Gaulois. 
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ressemblent ■ (p. 108 ... Car. « qhandbien meme un certain parallélisme 
spontané se montrerait en dehors Je toute influence, entre des phéno- 
mènes Communs a differents pays », il n’en reste pas moins vrai qu'aux 
yeux de l’auteur. « la féodalité, la chevalerie, la croisade furent en 
France et en Allemagne des choses fort differentes et dont le rôle ne 
saurait se comparer * (p. 109). Il est tout naturel que les manifesta¬ 
tions de la vie politique et sociale des deux races se soient différenciées 
par suite de leurs dispositions ethniques et de leur développement 
historique, 1 une restée dans les conditions primitives de la vie germa¬ 
nique, 1 autre jouissant d'une civilisation plus ancienne déjà, fécondée 
pendant des siècles par les civilisations antiques. Mais cela n’empéche 
pas qu on ne puisse admettre un développement spontané, quoique 
plus lent peut-être, du coté de l’Allemagne tout aussi bien que du 
côté de la !• rance ’. M. R. veut que les empereurs de la dynastie 
saxonne, « reprenant le programme de Charlemagne » se soient 
« raccrochés à une formule archaïque, tandis que la France s’enga¬ 
geait dans une voie nouvelle, féconde en progrès inattendus » (p. t3i 1 
et il nous montre l’Allemagne ■. établie sur la base solide de l’antique 
principe carolingien, commodément installée, et sc crovont inébran¬ 
lable jusqu au jour où. dans sa course vertigineuse, le bloc français, 
l’avant heurtée, vint l’entraîner,avec lui sur la pente de l’avenir . 
p. no Limage est on ne peut pittoresque et l’on ne peut s’empê¬ 
cher de sourtre en voyant la vieille douairière Germania faire la cul¬ 
bute sous ! impulsion subite du bolide gaulois. Mais la réalité des 
faits répond-elle en tous points à la métaphore ? Est-ce que vraiment, 
du temps-des O thon, la France a rempli sa « tùchc primordiale » 
d abattre cet orgueilleux empire, . pour féconder la place où il s’était 
dresse.- hst-ce que vraiment < la Royauté et l’Empire germanique ont 
étouffe sous leur masse tous les germes de progrès qui avaient été 
déposes sur le sol allemand parles Gallo-Francs .? p ,- 0 • |j 
paraîtra,,, au contraire, et de l’aveu même de fauteur, qu’ilVont'été 
plutôt trop confiants, trop pressés de profiter des qualités de leurs 
voisins, en « greffant sur leur Eglise nationale épuisée le rameau de 
»|« qouv. 1 I.. clllrt p,, l'tbbiye bourguignons' ... M.h, 

au contraire le fait premiM^He^cdéralUm*TîoT-' 1 ^ ' UniU5, ‘ ,U e, ‘ Allema * nc 
.tome un peu que tou» le» hislo^fen'^»■app^^priè^l , ecllà C 'f 0,11 * '*■)» * 

trapuet en France ce»,-h-dire, |eauppo»c iur , L . dailleurs un peu 

en France au*»i. la diversité de» pouw.ir»l| c qU ‘ fu ‘ U Franc<> r><i» tord) 

ni»,ne de» régions fut le irai, dominant ncnJ.„i 1 nn ^ n “ ot de * cl,na - I ’ ,n,1, 6 < >- 
tioo lourde de l'empire romain,puis, «presse nouvè«ux*!üf-? ; i* r *" U ‘ 
main puissante de Charlemagne pour établir morcellement, la 

de nouveau h .» «non, « ouC* «iui disparai. 

Auguste. ^ rcm da,cr que de Phlîippa- 

7 . Rt h la mime page, l'auteur nou» 

germaniques ont cherché leur» idée» en r, * "* pourl,nl tl 116 • les souverains 

rance . ; ,H, ur | c , é, ouffcr cniuil#? 
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l’auteur en son style poétique, la plante qu'ils s’efforcaient d'acclima¬ 
ter... on la voit bientôt lancer de tout côté ses lianes envahissantes, 
disjoindre les blocs du palais othouien t, remplir d'ufte luxuriante 
frondaison et d'une floraison parfumée l'impériale et morne demeure » 
(p. 181 ). 

Quoi qu’il en soit d'ailleurs de cet envahissement. le résultat était 
fatal, une fois la lutte engagée entre le Sucerdoce et l'Empire, lutte 
dont M. R. nous donne un tableau qui ne manque ni de puissance, 
ni d'originalité, mais qui appelle peut-être certaines réserves. Nous y 
apprenons par exemple que « la force militaire française, représentée 
par la féodalité lorraine et les Normands d’Italie, vola au secours de 
la pensée française » 1 p. 219) et, grâce à ces.« deux puissances net¬ 
tement françaises •< ’ on aboutit à Canosse, où, * pour la première 
fois, —c’est M. Karl Lamprccht qui l’a dit et M. R. le répète — des 
idées romanes uni triomphé de tout le déploiement de la puissance 
allemande » 'p. 242; J . Comme Henri }V, son tils Henri V est vaincu 
par le genie français dont le Concordat de NVorms marque « la plus 
ancienne victoire ». « Française en effet fut l'idée qui se dresse en face 
de la conception othonienne, françaises les forces morales et mili¬ 
taires qui la soutinrent, français les champions qui la conduisirent 
au triomphe »(p. > 52 ). Conclusion difficile ti accepter, à moins qu’on 
ne convienne d abord que le triomphe de la hiérarchie romaine et sa 
domination universelle fut le but unique de la civilisation du moyen 
âge et qu'ultramontain ne soit synonyme de français. 

Dans la seconde partie de son volume, M. R. nous raconte la-réno¬ 
vation sociale de f Allemagne par l'influence française. Il commence 
par nous montrer cette civilisation française qui va s’emparer de 
l’Allemagne et nous la dépeint sous les aspects les plus chatoyants 
et les plus séducteurs. « La société courtoise n’est plus désormais une 
mer grise et neutre, dans laquelle s’agitent d’innombrables vagues 
impersonnelles... mais une véritable mosaïque, composée de pierres 
de différentes couleurs et d'inégale grandeur, toutes indispensables 
et toutes belles par clles-mémcs » (p. 280). Cette « grande civilisa¬ 
tion » du temps de Philippe-Auguste, n’a point d'ailleurs, les ori¬ 
gines que nous admettions jusqu'ici ; « en son ûme profonde, clic 
n'est ni antique ni même chrétienne » p. 290;. Elle n’en est pas 
moins admirable et quoique idéalisée parles poètes, clic est. réelle. 
Mais immédiatement après ce panégyrique l’auteur cite, en l’approu- 

1. Plusieurs te déclareront incapables de saisir en quoi l'attitude du Saim-Sicge 
vis-à-vis des empereurs est une pensée spécifiquement française. 

1. De même il est permis Je ne pas considérer la noblesse lorraine d'alors 
comme une • puissance nettement française •. puisqu’encore au xvit* siècle, c'est- 
à-dire six causant plus tar i, lecsentiment* de la ma;orttc des sciguettis lorrains 
étaient nettement anti-français. 

3 . P. 34* nous apprenons que le pape U.égoire Vil était un . démocrate socia- 
lifte ». 
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vont, un moi fort juste de M. Luchaire ' : « La réalité vivante telle 
qu'elle ressort des documents... nous montre la force matérielle 
dominant toflt ». Ht là-dessus, il continue lui-méme : « II faut à ces 
hommes le pillage et l’incendie oit leurs haines brutales s'assouvis¬ 
sent, le meurtre, ce palpitant triomphe de leur orgueil et de leur 
force » et il cite, fort impartialement, une abondante collection 
d cxemples de nonnes grillées dans leur église en flammes, d'enfants 
dont on brise la cervelle contre un mur, de cœur qu'on arrache à un 
blessé encore vivant, etc. p. 3 oo- 3 o 3 ). Kst-ce là, la courtoisie fran¬ 
çaise et « l’amorce pour le baron français d'une vie morale supé¬ 
rieure » ’ p. 3 1o) ? En tout cas ces menus détails n'empêchent pas 
l'aufcur d’affirmer qu’ ,« il cy impossible d’en trouver 'un contrat 
social', un seul dans l'histoire de l’humanité, qui ait été plus éduca¬ 
tif que celui-là la féodalité), qui ait fait appel plus directement et plus 
fortement à tout ce que l'âme humaine renferme de plus noble » ; 
seulement, — c'est une infériorité pratique » dont convient M. R.—. 
« c'est au droit du plus fort qu'il faut en dernière analyse recourir le 
plus souvent • (p. 33 a. ! 

Cette France du xn* siècle, créée par ■ une espèce de démocratie 
féodale » — c'est nous qui soulignons cet accouplement extraordi¬ 
naire de concepts contradictoires — et par « une élite de.moines • 
(p. 367), n’est d’ailleurs rien moins que chauvine ; elle « n’a été 
patriote, aux époques où elle l'a été le plus, que par idéalisme cosmo¬ 
polite. . 11 n’y a autre chose dans le patriotisme des Français du 
xtt* siècle que la conscience d’avoir travaillé pour Dieu ». Pourtant 
l’auteur nous dit, un peu plus loin, que » l’esprit d'initiatiyc du 
peuple français prépare dès lors, par une sourde aggression » le 
triomphe des institutions et des mœurs françaises » au milieu de la 
nation germanique, « immense troupeau amorphe et indifférent, 
enfoui dans les soucis matériels ». M. R. veut bien accorder qu’il y 
eut en Allemagne « une Ritcrschaft et des riter » avant cette conquête 
civilisatrice, « mais ce furent là de pauvres choses et de pauvres 
gens, sans couleur, sans vie extérieure ni intérieure ». On pourrait, 
je crois, longuement discuter sur.ee point; assurément la chevalerie 
provençale et gasconne est plus brillante au xtt* siècle que la chevale- 

1. Apçcs le* «veux qui suivent ..n est assc 1 étonné de voir si malmené le pauvre 
I.ucbairc qui par . son tableau singulicrcment superficiel, incomplet et tendan¬ 
cieux . dans l'Histoire de France de M. I.avissc, . a fait reculer la science histo- 
rique d un siècle. M. G. l-anson écope lui aussi, pour n’avoir pas suffisamment 
admiré le» joli monde » de la France féodale du xu» siècle (p jgj) 

a. M. K. protestera peut-être en disant qu’il n'est pas licite Je réunir ainsi des 
exemples épars pour en composer un tableau de fantaisie. Il a certainement rai¬ 
son de se prononcer contre cette . méthode . ; mai» alor» P . e x. p . 4 „3 ; pour¬ 
quoi procède-t-il absolument de la mime manière, accolant quelques passages 
d’hommes d Eglise, pieux yltupératcurs de leur époque? Ce qui est défendu pour 
les m>xuri françaises, serait-il permis par hasard pour les mœurs allemandes ? 


t • • 
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rie franconienne ou saxonne, mais, plus tard, il me semble que les 
Franz de Sickingen, les Getz de Bcrltchingcn, les Guillaume de 
Grumbach ne manquent pas de couleur > et de vie* et Fon peut 
faire remarquer à l'auteur que la noblesse immédiate de l'Empire a 
tenu son rang jusqu'en i 8 o 3 dans les Constitutions impériales, alors 
que,* dès François I, la noblesse française devient essentiellement une 
noblesse de cour, et bientôt une noblesse asservie. Et si <t l'adultère 
connut des jours heureux dans la société othonienne », si la déprava¬ 
tion des grands allemands fut frequente et brutale, l’auteur s'ima- 
ginc-t-il par hasard que les mêmes exemples de corruption manquent 
au règne de Philippe-Auguste? Et si vers • la fin du moyen âge » la 
civilisation « teutonne » a produit • une littérature vraiment nauséa¬ 
bonde, expression fidèle des sentiments de la bourgeoisie allemande 
qui s'en délectait » ' ip. 405), beaucoup estimeront, parmi les déli¬ 
cats, que si elle est parfois plus grossièrement malpropre dans son 
langage, elle ne l’est guère plus, au point de vue moral, que les 
farces, fabliaux, contes et recueils d’anecdotes graveleuses dont foi¬ 
sonne notre littérature de Louis XI à Henri III. II n’y a vraiment* 
pas lieu de faire tellement le dégoûté quand on a sous les yeux la 
série parallèle des documents littéraires’ qui vont des Cent Nouvelles 
nouvelles au Moyen de parvenir de Béroaldc de Vcrville et tutti 
quanti. Assurément la masse des moines allemands, vers la fin du 
xv £ siècle, n’était soulevée par aucune « exaltation de foi » dont « ces 
gros tempéraments germaniques » étaient peut-être incapables ; mais 
il en était de même de la masse des religieux français d’alors et les 
exceptions abondent des deux côtés. M. R. a certainement entendu 
parler de Jean Tauler, de Maître Eckart, de Henri Suso, des Cia- 
risses d’Unterlinden à Colmar, de l’auteur anonyme de la Théologie 
allemande , etc. On comprend fort bien qu'agacé de lire sans cesse 
dans certains écrivains d’outre-Rhin, « à propos de tout et à propos 
de rien », que par un privilège spécial le Germain seul a été doté des 
qualités les plus nobles, loyauté, sentimentalité, respect de la femme, 
chasteté, amour du travail, etc., M. R. ait refusé de s’enrôler dans 

1. Je suppose que M. It. veut parler p. c*x. du Schimp/ un J Ernst du franciscain 
Jean Pauli, de la Flohlialq du franciscain Murner, du Rollwageiit'achlein de George 
Wickram. du WenJunmutk Je KirchhofTer, de la Gartengesellscliaft de Montnnus 
etc., etc Au fond, de l'un et de l’autre eûte des Vosges, c'est le mime ton débraillé, 
un peu plus vulgaire en Allemagne, un peu plus faisandé chez nous. 

a. J insiste sur ce mot. puisqu il a plu à l'auteur d'écrire : • l.c procédé employé 
par tous ces gens . M“* de Staël, les romantiques, les pangermanistes, société fort 
mélangée, comme on voit) est des plus simples. Il consiste à faire abstraction Je 
tous les documents historiques sûrs cl û opposer aux milieux parisiens les plus 
raffinés, conçus comme représentants de la France entière, les mxurs idylliques 
de quelque • patelin • allemand, entrevu au clair de lune, par la portière d'une 
chaise de poste ». On croyait jusqu'ici que l’auteur Je l 'Allemagne l'avait entre¬ 
vue autrement que par la portière de son carrosse et qu'elle avait séjourné pas 
mal de temps dans la capitale intellectuelle du pays. 
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le chœur sacré du Deutschtum p. 412 ; mais il me semble un peu 
trop bienveillant néanmoins pour lui-même quand il déclare n'avoir 
jamais dépasse, dans un sens péjoratif* la stricte équité " dans tout 
le cours de son récit, ni tiré des conclusions risquées des faits qu'il 
allègue cl qui parfois u’ont rien à faire avec son sujet Ce n'est pas 
tenir lu balance égale de dire que les luttes politiques font « pousser 
une véritable moisson de trahison et de lâcheté sur le sol ullcmand • 
et de déclarer que les chroniqueurs de ce pays rapportent * sans une 
parole de blâme, les pires de ces trahisons lorsqu’elles semblent 
opportunes ». en sous-entendant que pareilles turpitudes ne se ren¬ 
contrent jamais dans les annales de notre propre pays. Car, s’il en 
était autrement, pourquoi donc appuyer sur un des côtés seulement 
et ne pas reconnaître que les récit» de nos historiens, depuis Gré¬ 
goire de Tours jusqu'à Comyncs, fourniraient une fameuse série de 
guets-apens semblables a l’actif de princes et de seigneurs français? 
De fait, il faut bien avouer que la morale du moyen-âge se valait a 
peu près partout, étant partout défectueuse d'un bout à l'autre de la 
• chrétienté et en dehors d’elle *. 

Mais notre auteur est persuadé que « toutes les notions supérieures, 
telle la conception du devoir de la justice, de la protection envers les 
faibles,de la loyauté et delà franchise avec les égaux, de l'honneur, 
guide suprême • ont été conçues et élaborées sur le sol seul de la 
France. Il veut bien admettre que « peut-être elles eussent gagné 
J elles-mêmes, en tant que discipline collective sociale, les régions 
allemandes ; mais cette propagande, qui devait amener une refonte 
totale des âmes germaniques, eut été très lente . p. 508). Heureuse¬ 
ment que la Réforme clunisienne. qui avait porté jusque sur les bords 
de la Baltique la riche civilisation morale et matérielle de la Frunce 
du xti' siècle, en s y installant à demeure, éprouva le besoin de gagner 
l'arnc des nobles allemands aux desseins de la papauté. Elle eut pour 
collaborateurs les écolàtres vagabond., venus pour étudier en France, 
mais « plus sensibles aux attraits du vin, des des et des filles » ; ils en 


, '• ’ "l crcdeG «'he et de. ,annule,«e.i Fr.nc- 

fort ; de J-rédérle-Gu.tlaume 111 c. Je 1. campagne d e p. 4 , 7 ) ; de. Herrero. 
de 1 Afrique occidentale (p. 4 , 7 t ; de M. de Bi.rn.rck p. 4 5a). A quoi bon f E. si la 
hrauRa, constate quelque part (p. 4 , r que no , . p r ^ ralcn , mourlr de 

faim plut.., que de demander quelque cho*« ..en conclura-,-on que no» armée, 
révolutionnaire, nom |am... volé ni pille, comme en Bcimque e, dan» le Pala- 
linnt i 

a. M. R. en veut tou, particulièrement „ la «orale „ u pim* * n mamM * 
germanique. .Actuellement encore la population de. campagne, dan. toute lAlle- 
m.gne a conjertrè uno conception du mariage quor, , outrai, .'attendre a ren¬ 
contrer dan. le. r,bu» nègre, le. plu» arriérée.de l'Afrique . -p. 4 3J) „,, r . le 
. U virginité ob., ? a«o,rc pour la jeimc fille cv, admi.c partout en pi?. roman i 
^ ... —.. ma[ * quand on connaît un 


titre de concept collectif .. Cela fatt bien sur le oamer LV ' rumnn 

peu la vie .cxucllc Journalière dan» no. campa «ne» et a ' < l" an °" connaît t 
r ... campagne» et dans no» vil c* d'indu.irle 

on Mit «uwi combien peu la réalité répond a cette affirmati, 


tion si catégorique* 
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rapportèrent neanmoins « une quantité considérable de notions . 
d'ordre intellectuel et pratique . A cote d'eux travaillèrent encore lès 
mîmes et les jongleurs, « missionnaires de la civilisation », comme on 
le verra plus eu détail dans un second volume. Les alliances royales 
princières et seigneuriales entre familles de France et d'Allemagne ne 
restèrent pas non plus sans intiucncc sur le transfert outre-Vosges de 
ce » grand mouvement d'idéalisme français» (p. 5 iti;. Ce mouvement 
étant « inintelligible pour une tète allemande », le Saint Empire 
romain germanique « résista pendant un temps aux conceptions 
morales françaises, aussi énergiquement qu’à l’art gothique » p. >27). 
Mais cette attitude récalcitrante ne lui servit à rien, car, dit en termi¬ 
nant M. R., « la France, au xi» siècle, a fait matériellement et mora¬ 
lement de ce pays, empêtré dans son passé, une nation moderne, 
selon les idées du temps, un peuple de guerriers libres et responsa¬ 
bles, de clercs instruits et ardents au bien... en attendant que, pour 
parfaire sa tâche, elle l’initie à la magnifique culture courtoise » 
(p. 538 ). 

Nous souhaitons que le second tome de l’ouvrage de M. Rcvnaud 
paraisse bientôt. Les théories et les affirmations discutables y tien¬ 
dront forcément moins de place, lorsqu’entrant dans le plein de son 
sujet, il nous racontera avec tout le talent dont il a déjà fait preuve, 
le développement de l'influence sociale, artistique et littéraire de la 
France dans l’Allemagne du xn' et xttt* siècle et comment le génie 
français en prit possession pour un temps. Espérons seulement qu’il 
saura narrer cette conquête pacifique incontestable sans accentuer, 
comme il l'a trop fait jusqu’ici, la prétendue infériorité, je ne dis pas 
littéraire ou artistique, mais morale, de ceux qui allaient recevoir ces 
dons précieux d'une civilisation voisine. Nul peuple ne se crée sa 
civilisation tout seul ou s’il est obligé de le faire, par suite d'une 
situation géographique défavorable ou d’événements contre lesquels 
il ne peut rien, elle restera toujours forcément incomplète. Que 
serions nous nous-mêmes sans la Grèce et sans Rome, et qu’aurait été 
la Grèce sans l’Egvptc et l'Orient ? Chacun des peuples d’Europe a eu 
ou bien aura son jour dans le développement de la civilisation 
moderne; chacun a, plus que jamais, besoin des autres pour se 
perfectionner lui-même, mais chacun uussi peut revendiquer le droit 
de se développer scion son génie et d'après son propre idéal, sans 
avoir à l’emprunter à ses voisins. 

Je ne veux pas terminer ce compte-rendu si long sans signaler les 
abondantes lectures de M. R. Le nombre des auteurs allemands qu'il 
cite, volumes, brochures, articles de revues est très considérable; les 
citations nombreuses qu’il en fait sont-elles toutes empruntées 
directement a ces auteurs ou les a-t-il puisées en partie dans quelques 
écrivants qu'il cite plus fréquemment comme Waitz, l.amprecht, 
Brunner, A. Schultz, Henne-am Rhyn. etc. ? Je n'ai pas eu les moyens 
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de vérifier le fait là où j'écris cet article; mais je dois répéter que le 
travail de M. R. donne bien au lecteur l'impression d’être établi sur 
des bases très solides, partout où certaines idées théoriques à priori 
lui ont laissé la liberté d’esprit nécessaire et j’espère qu’il ne m’en 
voudra pas trop d’avoir exprimé franchement mes réserves à l’égard 
de certaines de ces idées, tout en reconnaissant avec plaisir le mérite 
de l’ensemble. 

R. 


L Etat, ses origines, son évolution et son avenir, par Franz Oi-iiNiir.im.i». t vol. 

in-18, 1-538 p. trad. par \V. Horn : (Giard et Brière, 1913). 

Le petit volume qu’a traduit M. W. Horn est une nouvelle contri¬ 
bution a la littérature allemande, déjà si abondante sur l'essence et 
l'évolution de l’État, littérature qui prétend séparer la notion de l’État 
de celle du reste de I organisation sociale, tout en faisant dépendre 
étroitement I un de 1 autre, ce qui, au lieu d une simplification, est 
peut-être une complication : car il laut à chaque instant passer de l'état 
social à l’État tout court, et réciproquement; et c'est d'ailleurs ce que 
fait l’auteur du présent volume. L’esprit dans lequel M. Fr. Oppenhei 
mer aborde son suiet est extrêmement systématique : cela donne une 
grande apparence logique à son livre, mais inspire quelque inquiétude 
au lecteur sur la solidité de certaines de ses affirmations. Après avoir 
rappelé, sans les accepter, les définitions de l’État données par ses 
prédécesseurs, M. O. nous fournit la sienne comme étant la seule 
véritable : L’Ktat est entièrement quant à son origine et presque 
entièrement quant â sa nature pendant les premiers stades de son 
existence, une organisation sociale imposée par un groupe vain¬ 
queur à un groupe vaincu, organisation dont l’unique but est de 
réglementer la domination du premier sur le second, et cette domi¬ 
nation n a famais eu d’autre but que l’exploitation économique du 
vameu par le vainqueur .. Le livre de M O. est le développement 
de cette pensée, qui, on le sent, prête le rtanc à bien des doutes 
et des ob,ectioos au moins quant à l’universalité de la définition 
Comment les groupes vainqueur*,», vaincu ont-ils pu se constituer 
sansun embryon dL,a, ? Où est la démarcation entîe l’organisation 
de famille ou de clan, et I institution d’un pouvoir politique ? La domi¬ 
nation de vainqueur à vaincu n’a telle jamais eu qu’un but d’exploi¬ 
tation économique ? Les haines de race, de religbn, les convoitises 
sexuelles les croyances supers,meuses n on,-elles jamais joué un rôle 
également important dans les conflits humains ? M . O. répond assez 
faiblement à ces objections et à d autres ^1 • •». 

d'on Étal chez le, peuple, * T"’ 1 ™ 

de l'Êwt . né de la subjugation d „„ ! ’ ' t**"”* '* 

.» , p vin u un peuple de laboureurs oar une 

tribu pastorale ou par des nomades maritim P ^ 

à sia période, distincte, d.a, le dc,doppeu,e„, de l C ."u.nte'ùr 
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ajoute d'ailleurs qu'il y a des États qui semblent les avoir traversées 
toutes, le plus grand nombre a sauté un ou plusieurs degrés. Le simple 
brigandage et la tuerie, puis l'esclavage ou le servage ce que les S.tint- 
Simoniens appelaient l'exploitation de l'homme par l'homme , le 
tribut, la cohabitation sur le même territoire, l'institution d'un organe 
de contrainte, et en même temps de protection, sont les étapes suc¬ 
cessives qui mènent à l’État constitutionnel moderne. A travers ces 
étapes surgissent tour à tour ou simultanément l’État féodal dont la 
forme est la domination, et le moyen d'action le moyen politique — 
autrement dit la force — et l'État maritime, où l'on rencontre « le 
moyen économique non plus en lu qualité d’objet d'exploitation du 
moyen politique, mais comme sujet coopérateur dans la formation de 
l’État ». L'auteur suit historiquement ces diverses transformations en 
se servant beaucoup de Ratzel et de Bûcher, et introduisant dans ses 
divisions pas mal d'artificiel. 11 n’en fournit pas moins un tableau 
résumé, intéressant sous sa terminologie hérissée, de l'évolution sociale 
et politique. Sa conclusion est la tendance du développement de 
l'État « à s'annihiler dans son essence, à cesser d’étre le moyen poli¬ 
tique organisé pour devenir fédération libre >• : en d’autres termes : 
« la forme extérieure restera en principe lu forme établie par l'État 
constitutionnel moderne, le gouvernement au moyen d'un corps de 
fonctionnaires ; mais le fond, lu substance de la vie historique, l'exploi¬ 
tation économique d'une classe par une autre doit fatalement dispa¬ 
raître... L’État de l’avenir sera la Société gouvernée par une adminis¬ 
tration autonome ». Bour atteindre ce but. le seul obstacle subsistant 
est, de l'avis de l'auteur, le maintien d’un des restes de l'ancien droit 
belliqueux dissimulé sous un masque économique, la grande propriété 
foncière. Il rattache à l'existence de celle-ci. par des liens plutôt fragiles, 
la théorie de la plus value qui « ne permet jamais aux ouvriers d’amas¬ 
ser assez de capital pour devenir à leur tour entrepreneurs » : mais 
l'évolution économique tend a la suppression de la grande propriété 
foncière (nulle part l'auteur ne dit où elle commence) : elle disparaîtra 
par la disparition de la rente foncière réduite elle-même à zéro par la 
concurrence des marchés. L'excédent *de travaillcurslibrcs qui s'offrent 
au rabais n'existant plus, « le moyen politique sera anéanti et le moyen 
economique gouvernera sans entraves ». 

Tout cela manque singulièrement de précision, sinon de hardiesse 
de vues. La traduction de M. Horn doit suivre fidèlement le texte 
allemand : mais une bonne traduction de sociologie allemande 
ne peut pas être du bon français. 

K. d’Kiohtiul. 


La Philosophie de J. B. Vico, par Bencdctto Crock, trad. de l'haticn par 
Buriot-Uarsiles et O. Bourgin, t vot. In-H*. ?58 p. tîiar.l et Brièrc, id. «gtî. 

Ceci n’est pas un livre facile à lire. Vico, son commentateur le 
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reconnaît et le proclame, est un auteur obscur. Michelet lui a fait en 
France une certaine fortune en publiant en traduction un résumé de 
la Science nouvelle et en appelant l'Italie : « cette seconde mère et 
nourrice qui, jeune, m’allaita de Virgile et, mûr, me nourrit de Vico ». 
C’est encore lui qui déclare que « Vico n’uvait pas été compris au 
xvut* siècle parce qu’il parlait pour le six' •*. II est de fait que frag- 
mentairemeni beaucoup de ses idées — notamment celle des cours 
et des recours — ont servi a la philosophie et à l'histoire contem¬ 
poraine : mais il est dillicilc d’y saisir un système d’ensemble cohérent 
et défendable 1 . M. Bencdctto Crocc, qui n’a pas pour son auteur une 
admiration sans réserves, rend grand service en publiant un nouvel 
expose des théories de celui qu’il voudrait que les Italiens consi¬ 
dérassent comme un Altvater, suivant le mot de Ga-the. Il joint à 
cette analyse critique trois bons chapitres sur la biographie de Vico, 
sur la ■ fortune « de ses idées, et sur les sources de la ünoscolugie 
vichiennc. Le tout formtf un ensemble instructif que MM. Buriot- 
Darsilcs et G. Bourgin ont eu raison de traduire en français. 

_ E. u’E. 


— La traduction allemande, en ver*, de la Divine Comédie par M. P. Pocmua- 
ata, est arrivée a m troisième éd.tion Djntei (Sôltliche KomùJic in dcutschcn 
Stangcnfrci bearbeitet... ; Leipzig, Tcubncr, 191 3 *; in-»., xav-tf» page»). L’im¬ 
portance Je l introduction, des Appendice» et de* planche», tans parler du beau 
dessin d’E. Hurnond, d’apre» le ponrait de Dante par Üiono, recommande ce 
précieux volume il l'attention de tous le* dantologuc*. Nous n'avon» r a* u appré- 
cicr ici la valeur de la traduction elle-même, dont m>u* persistons i> reeretter 
qu'elle rende par l’octave de l’Arinstc les tercet* dantesque»; le principal intérêt 
du livre, pour le public non allemand, ré.ide dun. le* commentaire, de M P 
Se» interprétation» topographique» sur le voyage *urn.turcl de Dante et »ur le 
parallélisme de» trois rég.on. qu’il visite sont assez psrticuliéres. ingénieuses, 
discutables, partms inutiles ,'t quoi sert par exemple de réduire le plan de la 
Divine Comédie en notes Je musique, . NoienbUll ., P . qG»> j; mai. malgré 
I abus évident de» représentations graphiques^. t¥ , c t cxx.x !), il y a d..«* tout 
cela beaucoup a prendre pour lexégésc du poème. — Il || 

- Tc“bner de Leipzig vient de mettre en vente 1, quatrième edi- 
non de I élégant volume de M. Karl Beaem, intitule />,> R e , a «Je, in Horcn: 
u.,J Ro„ ,9.3,; la première édition remon.c k , 900 . Le SUCCL ., dc cc livrc ^ 
Plus légitimes, car la lecture en e». agréable, e. l’Irtfomution solide, bien quelle 
ne .étale P a» en note» encombrantes au bas dc» page* Peut être mW \ 
égard !. Jiscrétion de M B^ est-elle excessive, car. depu,. 

graphtques placée, * la 6 n du volume (p. >4.-167 auraic0 , h 

».ge;, l0 ».,a propos dc oeuvres de Lau rent de MéJici,(p, l 5 6 t, si di „ icilcs à M 

1. • La question assez controversée dc savoir <i ,7 T 

qu’a etc f-.ndée li philosophie de l’histoire, écrit M. 5. ,erJcr 

chôment tranchée en faveur Je Herdcr, car *.n . cuvr . , ‘ <lr< fr,0 ‘ 

selle qui fait défaut U la Science nouvelle », p. 55. "" " 11 " hl4,r,lrc u ni ver- 
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procurer jusqu'il ces dernières années, il fallait signaler l’édition très soigneuse¬ 
ment annotée que vient de publier la maison Sansoni de Florence; même obser¬ 
vation pour le traité Delta Famiglia de I- B. Albcrti p. i 5 iV H est vrai que la 
bibliographie de Nt. B. enregistre presque exclusivement des publications alle¬ 
mandes; mats il se trouve que la production allemande, sur ces sujets, s'est 
presque entièrement arrêtée depuis une quinzaine d'annccs! — H. H. 

— M. Giuseppe Boitcuxi consacre une intéressante étude au poète latin du 
xvt* siècle, Marcello Palingcnio Stellato, et il son oeuvre le Zodiacus vilae. dont 
l'histoire de la philosophie, des sciences occultes et de la libre pensée en Italie, 
& l'époque de la Renaissance, a eu souvent à s'occuper; mais il paraît que 
tous ceux qui en ont parlé jusqu'ici n’y ont rien compris, ont fait oeuvre inu¬ 
tile, dépourvue de toute critique, et que Palingcnio attendait encore l'homme 
qui allait pouvoir l'expliquer enfin M. Borgiani est venu! Son .livre est • à tous 
les points de vue, te commentaire le plus définitif et le plus complet du Zodia¬ 
cus vitae, et de la personne de son auteur ■; c'est lui qui l'affirme (p. t5); 
souhaitons seulement, pour l’agréable quiétude de M. Borgiani, qu'il n'ait pas de 
sitôt un successeur animé de la mime humeur .que lui ! — H. H. 

— Dans l’introduction de son Inventaire des manuscrits de W'inckelmann dépo¬ 
ses à la Bibliothèque nationale (Paris, Hachette, 1911,8», p. i 5 i), M. André Tibal- 
nous avertit que les ai volumes que possède notre grand dépôt des papiers de 
l'archéologue ne renferment aucun document inédit important. Il n'en a pas 
moins fait œuvre utile en dressant ce catalogue nécessaire. Ces manuscrits qui 
furent assez arbitrairement classés au Vatican, d'où ils vinrent h Paris en 1798, 
comprennent d'une part quelques lettres, notes et fragments de journal se rap¬ 
portant au séjour en Italie; en second lieu des brouillons de différents traités que 
M. T. a rapprochés des imprimes, en nous donnant les passages inédits les plus 
remarquables ; enfin, et surtout, une masse prodigieuse d'extraits empruntés aux 
lectures les plus diverses. L’auteur de l'inventaire s’est efforcé de dater chacun 
des cahiers des 2t volumes; il a reproduit pour quelques uns ce qu'il a jugé le 
plus important, en renvoyant it Eiselcin et à Jusii pour les textes ou les pièces 
déjà publiés. — L. R. 

— M.Gusuv KrCIgiib a repris dans sa brochure, Albrecltt Thaer und die E rqie- 
hung des Menschengeschlechts (Tubingcn, Mohr, 1913, p. 44, mk. 1.20) un vieux 
problème de critique littéraire depuis longtemps abandonné : quel est l'auteur 
véritable du traité de Leasing, die Erqiehung des Menschengeschlechts? Dans 
l'affirmation même de Leasing prétendant n’en avoir été que l'éditeur on n'a vu 
qu'une feinte. Pour M. K. l'auteur du tyiité serait Thaer dont le nom est plus 
familier aux agronomes qu’aux philosophes et aux critiques, mais qui dans sa 
jeunesse appartint à un groupe de ,jeunes gens curieux de questions religieuses 
ou philosophiques et en relations avec Leasing; Leisewiz, leur ami commun, ser¬ 
vit sans doute d'intermédiaire. Dans une confession manuscrite adressée à sa 
fiancée i l'igc de 33 ans, Thaer parle h mots couverts de la composition de 
l’ouvrage qu* • un grand homme » aurait ensuite publiée avec des modifications. 
La thèse fut soutenue dans une biographie de Thaer par Kôrte, son gendre(t 83 g , 
mais combattue par Guhrauer et depuis écartée ou ignorée par les autres critiques. 
J’avoue n'avoir pas été convaincu non plus par la démonstration de M. K.; il ne 
donne que des vraisemblances, mais pas de preuves irréfutables. 11 faudrait d’ail¬ 
leurs des matériaux plus abondants ou plus précis pour étayer l’argumentation 
- L. R. 
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Académie du* Inscsu-tioms et Br.i.cits-I.i!rmi. — Séjiice du to octobre igi3. — 
M. Marcel Raymond, correspondant de l'Institut, président du Comité formé pour 
élever a Grenoble, un monument U la mémoire du général de Bcyltc, écrit pour 
prier l'Académie de la (aire représenter par un de sc» membres à la cérémonie 
d'inauguration qui aura licujau mois de novembre.— I. Académie désigne M. Henri 
Cordicr. 

M. Héron de Villcfosse donne lecture d'une note sur un diplôme militaire 
récemment découvert à Lyon par M. Philippe Eabi*, correspondant de l'Académie, 
et M. Germain de Mnntau/ati. 

L'Académie décerne la médaille do la fondation Paul UUncbcl à M. le capi¬ 
taine Cassaigne du q* tirailleurs (troupes débarquées au Maroc). M. le capitaiue 
Cassaigne a déblaye un sanctuaire de la déesse Tsnil i Siagu Tunisie] et y a 
trouvé toute une série de statues de terre cuite qui meublent une salle culiére du 
Musée Alaoui. Ces fouilles ont été faites par M. le capitaine Cassaigne sans sub¬ 
vention officielle. 

M. Maspero donne lecture de son rapport annuel sur les travaux exécutés par 
le Service des antiquités d’Egypte. Il expose que l'année qui vient de s'écouler a 
été chargée particuliérement, tant à cause de l'application .te la loi nouvelle sur 
les antiquités que pour la création cl l'organisation de Musées provinciaux. Il 
donne ensuite quelques détails sur l'état des monuments de U Nubie, que la suré- 
lévationdu barrage d'Assouûn a noyés pour la première lois l’hiver dernier, sur 
la direction nouvelle qu’it a imprimée aux travaux de Kamak, sur l'achévcmcnt 
des consolidations de Ücir-el-.McJinèh par M. Harsixe, et de Gournah par M. 
M. Barsanti, sur le dégagement des avancés et de l'arhcrc-mur d'Abydos par 
Lefebvre. Il annonce, pour l’hiver prochain, des déblaiements importants à Kom- 
Ombo ai k Dcmlèrah. 


Académie de» Ikbcriftiom ».t BaLt,Es-Lrrracs — Séance du ij octobre tni 3 . 
— M. Henr< Cordicr a reçu de M. le commandant Tilho une lettro datée de .Mao 
(Tchad), ,j 5 août tqo 3 . M. Tilhon pu visiter un certain nombre de points inté¬ 
ressants non encore fixés avec précision sur les cartes : Dira, Bcurfou 6 l'Ouest 
de l'Eguei (liaison avec la Toutomna), Siltou au Nord (prolongement du Toro vers 
l'Ouest), Kininga, Kizimi, Tounguur. KorirToto; ces trois Jenner» points jalon¬ 
nent le sillon du Bahrel Ghuzal vers le Nord-Est. Il anuoncc qu'il a trouve près 
de Toungour un document intéro»*ant : les restes d'une tète d'éléphant enfouie 
dans le ssble cl représentée par une défense et un cenaiu nombre de dents. Celte 
intéressante trouvaille prouve |usqu'a l'évidence que cette portion du désert était 
autrefois bien pourvue d’eau et de pSturages. Parmi les autre» trouvailles, il faut 
citer un grand nombre de silex grossièrement taillé», épars dans des gisements de 
poteries brisées, des harpons et pointes de tièche taillés dans une roche assez 
dure qui n'est peut-être que de la matière osseuse, des tiges en forme d'alène de 
cordonnier, de vieilles lame, de poignard, des débris de parures féminines, nou¬ 
velle preuve de I habitabilité ancienne de ces régions aujourd'hui envahies nar les 
sables du désert. ' 


M.NVict, maître de conférences a 1 Université de Lvon, expose les résultats d'une 
mission quil a faite eu Egypte en 1911-1912, dans le but de rechercher des ins¬ 
criptions arabes. Il a rapporté de sa mission environ 400 inscriptions - les plus 
importantes consistent en onze décrets de I époque de» sultans rn.mlouk» 
(xiu -xtv* siècle., dont il donne I analyse. 

M Maurice Bcsmcr, professeur à l'Université de Caen, fait connaître, d'après 
dea lettre» inédite» de Mommsen, que celui*:, s'éutl proposé, en 1H64, de dédier 
kl Académie de» inscription» son édition du Testament d'Auguste. ™jr temoi- 
gner dç sa gratitude à I égard de la tn.ss.on Perrot, qui avait 3 échitlré ce texte. 
Léon Renier tui ayant con«,Hé d’en .faise plutôt ho.'nm.go à l'empereuî Nap^ 
léonlll. Mommsen s y refusa. Une éprouve imprimée de là dédicace 4 l'Acadé¬ 
mie et le» deux lettres manuscrites relative» à cette affaire ont edé ir.Sérêe. 

ntand *R a in a ifd." * ‘° n CMmpl,,re de 1 ' <idi,ion ' '> ui =PP»rtient malntenam i mTa" 


M. Lucien Romier fait une communication sur Rornc et la Suint 
M. Romier veut prouver, à l'aide de documcm» «tr» .J? B JZ hd,Cfn ?' 
France et d'Italie, que le cardinal de Lorraine avait nnmm -é wf* ,rc * uve * *î e 
Saint-Barthélemy «le» lcmoi.de ,uin . 5 7 *,roi«‘moTSL 
explique comment laconduitc du cardinal " 
paraissent s'accorder avec - 
s'il lut probablement inf 
aucune pan active dan» 
accompli. 

M. Valois présente quelques observation» 



Leon I>o*ez. 

Limprimeur-gérant : Ulysse Roucho*. 
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Goi.ênisoieff, [ .a papyrus égyptiens de l'Ermitage. — O. de Lit a a, Fragments 
coptes. — Btssixc, La civilisation de l'ancienne Egypte. —. Csanou, La région 
du Tchad et du Ouadai; L'arabe du Ouadaî. — Gii.best. La philosophie reli¬ 
gieuse des Grecs. —Wundt, L'hcllcntsme. — Qiimîin, l.cs derniers bardes irlan¬ 
dais. — l'isciiF.a, La littérature souabe; Kostlin. — Consao, Le Shakspearc de 
Schlcgel. — NUatcot sr, La duchesse d’Orléans-Pcnthièvre. — Dufat. Les Socié¬ 
tés populaires et l'armée. — Hixotbaij et Bonnot. Bibliographie des histori¬ 
ques régimentaires, — Btnsiuiun. La guerre d'aujourd'hui. — M" Siciliani. — 
L'administration communale de Cologne. — Fxakcsk, La métanétique. — 
Académie des Inscriptions. 


Got.F.Nisctii:rF. Les Papyrus Hiératiques n°‘ 1115, 1116 A et 1116 B de 
l’Ermitage Impérial à Saint-Pétersbourg, toi}, imprimé par ordre de la 
Direction de l’Ermitage Impérial, in-f», 8 p. XXVIII pl. en héliogravure, a 8 en 
uutographie, plus 4 pl. supplémentaires en héliogravure et 4 en autographie. 

Golénischctf a bien raison de dire, dès les premières lignes de son 
Introduction, que « la pre'sentc publication de trois des plus intéres- 
« sants papyrus égyptiens de l'Ermitage Impérial de Saint-Péters¬ 
bourg répond à un vœu de tous ceux qui s'occupent d’études égyp¬ 
tiennes ». Elle présentait des difficultés matérielles, qui l'ont retar¬ 
dée pendant un quart de siècle : la fragilité des feuillets empêchait 
qu'on ne calquât l’écriture, et d’autre part la teinte brun foncé qu'il 
avaient prise en rendait la reproduction malaisée par la typographie. 
C’est au cours des dernières années seulement, que les photographes 
employés par la Direction de l’Ermitage Impérial sont parvenus à 
obtenir des épreuves à peu-près satisfaisantes : encore reste-t il plu¬ 
sieurs endroits où le facsimilé ne montre pas ce que l'œil nu distingue 
sans trop de peine sur l’original, et auxquels il serait indéchiffrable 
si la transcription en hiéroglyphes ne nous permettait de le lire. 
D’autres se seraient-ils mieux tirés d’alîaire dans d'autres pays? Ces 
endroits sont peu nombreux, et on les rencontre surtout au verso 
des papyrus, dans des documents d'ordre secondaire. Les œuvres 
littéraires, qui font l'intérét de la collection, sont de lecture facile d'un 
bout à l’autre, et c'est l’important pour nous 

Le papyrus n® n i 3 couvre les huit premières planches. Il contient 
le Conte du Naufragé dont Golcnischetf lui-méme a donné récem- 
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ment une édition remarquable, dans la Bibliothèque S Etude de l'Ins¬ 
titut Archéologique^iu Caire. L’écriture en est large, épaisse, tracée 
d'une main ferme et experte : elle otfre de l'analogie avec celle du 
Papyrus Prisse, et c’est avec raison que Golénischetf attribue l’exem¬ 
plaire, sinon la rédaction première, aux derniers temps delà XII* Dy¬ 
nastie. Les deux papyrus n* 1116 A et n° 1116 B étaient roulés l’un 
sur l'autre, et l'aspect de l'écriture trahit, dès l’abord, une date plus 
récente. Kn effet, la face principale en était occupée par des comptes, 
établis pendant la seconde partie du règne de Thoutmôsis III, au 
temps où ce Pharaon avait associé son fils Aménôlhès II à la cou¬ 
ronne. Lorsque ces documents eurent perdu leur utilité immédiate, 
un scribe Khàmouasit entre les mains de qui le n* 1116 A tomba, et 
un autre scribe qui devint propriétaire du n° 1116 B, transcrivirent au 
verso deux morceaux qui jouissaient alors d'une grande vogue, s’il 
laut en juger d’après le nombre de copie fragmentaires qui nous sont 
parvenus des deux : c'est en effet, pour le n° 1116 A, les débris du Pa¬ 
pyrus n° 4658 de Moscou- pour le n* 1116 B deux Ostraca, l’Ostra- 
con n° 1364 M de LivcrpooJ. et l'Ostracon n° 38 de la collection 
Flindcrs Pétrie, puis la tablette n" 25224 du Caire, découverte par 
Lorct à Sakkarah. L’ecriture des œuvres littéraires, plu» soignée que 
celle des pièces de comptabilité, nous ramène à la seconde moitié de 
la XVIII* Dynastie, peut-être aux débuts de la XIX', mais certains 
aspects de la langue semblent nous obliger a en reporter la composi¬ 
tion beaucoup plus haut, probablement aux siècle du premier empire 
thébain. Le déchiffrement matériel n’était pas sans difficultés; Gole- 
nischeff les résolues avec la collaboration constante d’Alan H. Gar- 
dincr. Ce n’est pas la première fois que celui-ci met, de façon désin¬ 
téressée. sa connaissance profonde de la paléographie égyptienne à la 
disposition de ses confrères, et 1 on ne saurait trop le remercier de son 
obligeance. Grâce à cet effort concerté, les transcriptions en hiéro- 
giyphes qui accompagnent les tacsimilés photographiques sont d’une 
fidélité rare . je ne pense pas qu on trouve beaucoup de corrections à 
y opérer, même aux passages les plus embrouillés, 


Les deux textes sont de tendances assez différentes. Le premier 
appartient au genre gnomique ; Golénischetf le compara, dès l'instant 
de la découverte, au Papyrus Prisse et au Papyrus moral Je Boulaq, 
mais en spécifiant que les conseils qu'il contenait étaient adressés à 
un Pharaon. Et en effet, un petit morceau de papyrus qu'il n'avait nas 
remarqué tout d'abord lui a révélé que les personnages mis en scène 
sont un rot de la IX« ou X« Dynastie héraclcopoli,aine, et son fils 
Mar.kar.ya, Il est fâcheux que le nom du père soit détruit, car le ren¬ 
seignement nous aurait fourni enfin un point fixe dans la série de 
cette dynastie décevante : c’était peut-être un Akhthoès. l’Ouakkariva- 
Khatoulqu. est ressort, de terre il y a une dizaine d'années, mais il 
ne faut considérer cette suggestion que comme une tentative déscs- 
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pérée d'arriver à un semblant de classification. Quel que ce soit ce 
souverain, il ne se borne pas à énoncer des préceptes généraux, mais 
il fait allusion aux événements de son propre régne, surtout à des 
troubles sur la frontière : comme dans les Enseignements ifAmenem- 
hait, il y a des dessous d’histoire sous la rhétorique des dehors. Le 
sujet du papyrus n* 1116B appartient à un genre de composition, 
dont nous avons déjà plusieurs exemples dans la littérature égyp¬ 
tienne, la prophétie attribuée à un sage antérieur de beaucoup aux 
temps où elle se réalise. L'auteur raconte comment le roi Sanafraoui, 
à 1 issue d'un conseil de cabinet, manda près de lui un devin célèbre 
et lui demanda des clartés sur le sort que l'avenir réservait à l’Egypte. 
L’homme annonce qu’un jour se lèvera où les barbares de l’Orient 
envahiront la vallée du Nil, et ou le pays entier plongera dans l’cx- 
trème misère : la nature conspirera avec les hommes à le ruiner. Tou¬ 
tefois, après des années de malheur, un Pharaon surgira au sud. qui 
réunissant les deux couronnes sur sa tête, expulsera les étrangers et 
rétablira la domination du peuple sur les Libyens comme sur les Asia¬ 
tiques. « La vérité rentrera à sa place, le péché sera rejeté au dehors, 
" et joyeux sera qui, le voyant, sera au service du roi. Le savant me 
« versera une libation d’eau, voyant que ce que j'ai dit arrive ». C’est 
le thème développé ailleurs dans ce queGardiner appelle les Avertisse¬ 
ments d'un sage, et dans la prédiction d’Aménôthé fils de Hapoui : 
Manéthon se laissa tromper à cette dernière, comme on sait, et l’intro¬ 
duisit dans son histoire avec beaucoup d'autres fables. 

Ces textes sont difficiles et ils fourniront matière à commentaires 
nombreux pendant longtemps encore. Golénischctr les a analysés 
sommairement dans l’Introduction qui précédé les fac-similés, et par 
avance il se détend modestement contre le reproche qu’on serait tenté 
de lui adresser pour ne pas avoir essayé de les traduire- : comme il y 
était mieux préparé que personne, il y aurait mieux réussi. Puisqu'il 
ne I a point fuit, acceptons son œuvre telle qu’il a voulu nous la 
livrer, et rcmercions-le du soin avec lequel il a édité ces beaux frag¬ 
ments de la littérature égyptienne : il nous a rendus ses obligés une 
fois de plus, nous tous qui travaillons à en reconstituer le tableau. 

G. Maspero. 


O. t»R I.ritv, Bruchstücke Koptischer MSrtyrurakton, I — V Extrait des 
Mémoires de l’Académie des Sciences de Saint Pétersbourg, VIII* série. 
t.XII. n’ i ; 191 3 , Saint-Pétersbourg, in-S* XII 84 f>. et 1 planche de facsitnilé. 
I..r% Koptltche Miscellen, CXXXI CXXXII Extrait du Bulletin Je T Acadé¬ 
mie Jet Sciences Je Saint-Pétersbourg, 1913, Saint-Pétersbourg, in-fi", ta p. 
Itou, die Thalassion Legende bei dan Kopten ibcparatabdruck ans dem 
Corpus l/amletlcum 1913, Privatdrnck Drugulin), in-S'.y p. 


M. de Lemin continue ses publications de fragments coptes 

et de notes critiques avec une constance infatigable : il est fâcheux 
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que la nature mime de ces travaux m'empêche de pouvoir faire ici 
autre chose que de les signaler, car ils sont de ceux qui honorent le 
plus notre science, La première de ces trois brochures contient les 
restes en dialecte memphiiique et en dialecte thébain de cinq Pané¬ 
gyriques ou Actes, ceux de Saint-Théodore l'Oriental et de ses com¬ 
pagnons Panikyros le Persan et l’Arabe Léontios, les Miracles de 
Saint-Théodore l’Oriental, les Martyres de Saint-Léontios l'Arabe, 
de Saint-Héraclide et de Saint-Isidore. Les textes eux-mémes pré- 
sentent un médiocre intérêt, comme c’est le cas pour la plupart des 
écrits de cette nation : ce sont des exercices de rhétorique religieuse, 
où la vérité disparait sous les exagérations de l’imagination monas¬ 
tique. L’intérêt de la publication réside dans les notes, et surtout dans 
les Index très complets que M. de Lemm a mis à la suite des textes 
coptes et de leur traduction. La seconde brochure renferme avec une 
correction à l’interprétation d’une note grecque de Becrmann à sa 
publication sur les évangiles de Koridcthi, un fragment des mémoires 
deDioscore en dialecte thebain, appartenant au Musée de l’Ermitage. 
Lemm lit avec raison vov, en copte holokotsi , « une pièce de 

monnaie, un sou », où Beermann déchiffrait MojwrirwtAi « un holo¬ 
causte, un sacrifice par le feu » ; il faudrait joindre, à la bibliographie 
qu’il donne » p. 63 i- 633 , note 17, des Mémoires de Dioscorc, la men¬ 
tion des manuscrits, en dialecte thébain, qui se trouvent au Musée du 
Caire et dans la collection Pierpont Morgan. La troisième bro¬ 
chure comprend, sans introduction, commentaires ou notes d’aucune 
sorte, les débris d’une homélie en dialecte thébain, où les vertus de 
l’Archange Saint-Michel et ses miracles étaient racontés : ils sont 
empruntés à un manuscrit de la Bibliothèque publique de Saint-Péters¬ 
bourg qui provient de Tischendorff. — Je souhaite que M. de Lemm 
se décide a réunir ses études en volumes : j’ai constaté avec regret 
que la plupart des savants qui s’occupent de copte ne les connaissent 
que de nom, et qu’ils ont grand peine à se procurer celles d’entres 
d’elles qui datent de quelques années. 

G. Maspero. 


F*. W. j>s Bimikc, die Kultur des Alten Ægypten, i<)i3, Leipzig. Quelle et 
Meyer, petit in-8’ vm 87 p. et 38 illustrations. 

Je n’aurais pas imaginé qu’il était possible de tracer un tableau aussi 
complet de la civilisation de l’Egypte Ancienne en aussi peu de pages. 
L’exposiiion est souvent un peu dense, mais elle se maintient toujours 
claire, et pourvu qu’on lise le texte avec une attention soutenue, on y 
retrouve nettement présentés les faits et les considérations qui peu¬ 
vent aider un lecteur ordinaire à se figurer exactement ce qu’était 
l’Egypte pharaonique. L évolution de l état fournit la matière d’un 
premier chapitre, après quoi la constitution de la société égyptienne 
dans I? vie et dans la mort occupe une douzaine de pages. La littera- 

I 
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ture et la science obtiennent les vingt-trois pages suivantes, mais en 
revanche, les arts sont resserrés en neuf pages ; les vingt-quatre der¬ 
nières pages traitent de la religion, et un Index fort complet termine 
le volume. Je l'ai examiné de près et j’y ai pris grand plaisir : est-ce à 
dire que, s'il fallait le discuter point par point, je n'aurais pas à y rele¬ 
ver plus d'une assertion contestable ? J’ai vu avec satisfaction que 
Bissing n'admettait pas la chronologie par trop réduite de Meyer, 
Breasted et Borchardt. Tandis que ceux-ci s'efforcent, pour des raisons 
astronomiques à priori, de raccourcir le plus possible la durée du 
premier empire thébain, il élargit leur cadre et il propose des dates 
moins invraisemblables que les leurs, soit environ 2900 av. J.-C. 
au lieu de 2160-2000 pour la xi* dynastie, 2850-2640 au lieu de 
2000-1788 pour la xtt\ 2640-1600 au lieu de 1788-1380 pour les 
dynasties qui régnèrent entre la xu B et la xvitt*. Evidemment ce ne sont 
là que des approximations, et il a soin de l'indiquer, mais elles prê¬ 
tent un jeu suffisant à la chronologie de l'époque, et elles ne con. 
traignent pas ['historien à entasser une centaine de rois plus ou moins 
dans un espace de deux siècles, comme le veulent les partisans de 
l’astronomie. D'un autre côté, pourquoi Bissing ne laisse-t-il pas à 
Seihe sa batterie de quatre Sésostris ? Le Sésostris de la xu c dynastie 
est une hypothèse malheureuse. Manéthon qui, pour ne pas laisser 
hors cadre le Sésostris légendaire d'Hérodote, l'idcntiffa par asso¬ 
nance à l'un des Sanouosrit, on ne sait lequel. Je crois qu’il en sera 
des Sésostris de Sethe ce qu'il en a été de ses chassés-croisés entre 
Thoutmûsis !■', Thoutmôsis II, Thoutmùsis III, Hatshopsouitou, et 
qu'une critique moins facile à contenter que la sienne les éliminera 
de l'histoire : si pourtant on préférait, pour raisons d'euphonie, les 
formes grecques aux formes égyptiennes, il faudrait se borner à agir 
comme Manéthon, c’cst-à dire différencier les Sanouosrit et appeler 
Sésonchôsis le premier, puis Sésostris, au choix, le second ou le 
troisième d'entre eux, selon l’inclination du moment. 

L'illustration est hcurcuscmcQi choisie et complète celle du petit 
livre de Hunger et Lamer sur les civilisations orientales, dont j'ai 
rendu compte ici-même, il y a quelques semaines. L'impression est 
bonne et le caractère employé très lisible : en somme, et donné le prix, 
un petit livre excellent pour la forme matérielle comme pour le fond. 

G. Maspero. 


Henri Cakbuii. L.» région du Tchad et du Ouadal. Éludes ethnographiques es 
dialecte toubou. Paris, Leroux, in-X\ njia, t. I, 38o pp.; t. Il, a;a pp. et carte. 
(Publ. Fac. 1-ctt. Alger, t. xlvii et xi.vm). 

— Méthode pratique pour l'étude de 1 arabe parlé au Ouaday et à l’est du 
Tchad. Pari». Geuthner, p. in-**, 1913, jSj pp. 

Les ouvrages de Barth et de Nachtigal étaient jusqu’ici les sources 
où l’on pouvait abondamment et sûrement puiser des renseigne- 



I 


qoô 


Kt.VVE CBITIQLE 


mcms sur l'histoire, les institutions et les langues de la région du 
Tchad, et «\ 1 . Van Vollcnhoven avait rendu naguère un excellent 
service au grand public.cn traduisant pour le Comité de l'Afrique 
française, les chapitres de Nachtiga! relatifs au Wadal. Sans en rendre 
la lecture tout-à fait inutile, non plus que celle de quelques autres 
travaux sérieux, le « manuel » de M. Carbou permettra d’obtenir plus 
rapidement une documentation précise. Instruit par un long séjour 
au Soudan Central, M. C. a su placer les résultats de l’expérience 
qu'il a acquise et les documents nouveaux qu'il a recueillis, dans le 
cadre des faits déjà connus, les discuter, les compléter et les classer. 
S il y axait un reproche à lui faire, ce serait d'avoir pris trop au sérieux 
toutes les opinions antérieures aux siennes, et d’avoir ainsi ralenti 
parfois et obscurci son exposé. 

Ces trois volumes ne contiennent pas de découvertes sensation¬ 
nelles . mais elles apportent consciencieusement des précisions heu¬ 
reuses sur l'histoire des populations. Sans doute les anciennes et 
larges migrations des peuples, celles qui importent surtout à l’histo¬ 
rien et au linguiste, restent obscures ; mais refusant de se lancer dans 
la retentissante et fantaisiste hypothèse, l'auteur nous renseigne avec 
sûreté sur des mouvements restreints dans l'espace et dans le temps. 
Ses documents ethnographiques sont en grande partie nouveaux : le 
chapitre relatif au Wadai est particulièrement instructif 
Les recherches linguistiques de M. C. ont porté sur l'arabe et sur 
le «oubou. Publiant en 1904 (Rabah et les Arabes du Chari ) et en 
« 9 ° 6 (juments sur les langues du l'Oubanghi Chari; les notes du 
regretté D r Dccorse, (indiquais le caractère tout provisoire deces 
travaux, et (espérais que de nouvelles recherches les rendraient 
bientôt munies. M. C vient de réaliser cet espoir en ce qui concerne 

le vocabulaire du Rabah et es naaes . ■ 

rw.,-.,..,, • c , F s consacrée» au toubou dans les 

. "T Jn ex P°' L cette dernière langue n’est pas lui- 

mime définitif : le vocabulaire, qu il a „ Men 

m m Tl “"' mc “** ««reini, U il puait .raient- 

^ m S* 1 ' P 'ï’ '* morphologie c, I. svnuic 

ZlitoTrM r m'-* ' T phrases cotirames 

publias par M C. Mai, « „„ I, Ia „ s doulc d „ , Jc co „. 

versattons entretenues avec des Kraneais « , ,ru b mc " ,s oc con 

récits, naïvement recueillis sur la bouche des ind^ chanSons . 0U 
une étude plus solide. L’exposé grammatill™ 6 "* P crme, ‘ ra,en ‘ 
et l’on n’aperçoit pas toujours pourquoi il ; un P cu d ordre, 

vocabulaire ; la conjugaison de quel m- ’ n crvtcnt au milieu du 
sans doute aidé ù préciser le Hot.emen, VtrbCS CU ‘ U ‘ ilc : elIe CUt 

- - “• «■ P- ÜÏÏK f™ " minS , S T- l ' f f ' 

du futur par le * présent « accomna-né r ' ,c -— Ia formation 

ineboatif (p. .= 3 ;.,, In.^^'X J “ fTf f «*« 
- —- ■ -- -l_ par ' a géné ralité (voir notamment 
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l'arabe); faut-il admettre deux verbes darégici dêrêgé? — M. C. 
reconnaît l’existence de dialectes dans le toubou : il est tout qualifié 
pour poursuivre dans cette direction son étude, en précisant et élar¬ 
gissant les documents publiés ici. 

Le volume que M. C. a consacré à l’arabe a un caractère pratique ; 
son format est portatif • ; la méthode qu’il a suivie plaira aux offi¬ 
ciers et aux administrateurs, pressés d’apprendre des mots et des 
formes ; était-il possible, sans sortir du terrain pratique, de serrer de 
plus près la logique des faits? — L’exposé grammatical contient 
tq 3 pages que suivent ”3 pages de textes assez insignifiants et 84 pages 
de vocabulaire : il y a là tout ce qui est nécessaire à un fonctionnaire 
laborieux pour se mettre en état d'étre compris. 

On n'aperçoit pas tout à fait clairement la nature de la langue étu¬ 
diée par l’auteur. Dans son grand ouvrage, il précise (on pouvait le 
prévoir l'existence de dialectes; mais on n'en trouve guère mention 
dans la méthode. Il semble que préoccupé du but pratique qu’il 
poursuivait, il se soit attaché à donner des faits généraux, et à s’en 
tenir à la langue que les indigènes, qui savent l’arabe, parlent avec 
les Européens. Il sera intéressant d’aller plus loin, et les documents 
dialectaux bien recueillis seront précieux. Tant qu’on n’aura pas 
fait ce travail, il semble qu’il sera difficile de préciser l’appréciation 
vague que j’ai donnée naguère : les dialectes du Tchad sont orientaux 
et mon maghrébins. Il était d’ailleurs évident à priori que c’étaient 
des dialectes bédouins; les populations qui les parlent n’ayant point 
modifié sensiblement leur manière de vivre, les dialectes ne pou¬ 
vaient avoir subi de profonds changements internes. La contamina¬ 
tion des idiomes nègres semble n’avoir eu qu’une bien faible aétion, 
et la langue arabe parait avoir résisté plus énergiquement que le 
sang arabe : même chez des populations très mélangées, l’arabe n’a 
emprunté qu’un nombre restreint de mots désignant des animaux, 
des plantes, des ustensiles, quelques petits phonèmes accessoires 
;cxclumations, etc.j, peut-être quelques formes syntactiques, l’interro¬ 
gation par exemple. 

Mais, si l'on prétend remonter au^ origines, ces indications sont 
insuffisantes pour éclairer les renseignements que fournissent les tra¬ 
ditions locales et les documents écrits. Les Arabes dits Choa par 
exemple, sont divisés en Hassaouna venus de Tripolitaine, et en 
Djohaina venus du Kordofan ci du Darfour : la linguistique parait 
l’ignorer ; les dialectes du Tchad, comme bien des idiomes du 
Maghreb et de l'Egypte, n’ont pas été influencés par les dialectes 
sédentaires et citadins de ces derniers pays. Mais on ne saurait dire 
actuellement à quel groupe d’Arabie ils appartiennent, et si Djohaina 
par exemple est une indication à conserver, et s’il n'y a pas quelque 
réalité dans les traditions qui attribuent aux uns une origine yémé- 
nitc, aux autres des ancêtres nés dans l’Arabie Centrale (Hidjaz, . — 
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Là encore, M. C. est tout désigne pour continuer les études qu'il a si 
utilement commencées, et qui ont été heureusement encouragées par 
M. René Bîtsset ’. 

M. G. D. 


Griechische Religionsphilojophte von Otto Gilbcrt ; tv- 33 .; pp., in-8 # ; Leip¬ 
zig, Engelmann, 1911. 

Histoire générale de la philosophie grecque du point de vue des 
thèses religieuses : I auteur analyse nu début les cosmologies primi¬ 
tives, ramenées par lui à trois principales : t* le groupe ciel et terre; 
2 * la nuit ; 3 * la terre et l’eau ; principes materiels divinisés à côté 
desquels VÉros joue le rôle de principe moteur. Les cercles de Phc- 
récydc sont les cinq régions du ciel suprême, de l’éther enflammé, de 
I air, de la terre, du lartarc. suivant une conception générale d'enve¬ 
loppement des principes inférieurs par les principes supérieurs et 
plus divins, que nous retrouverons jusqu'à Aristote. Et ces cosmo¬ 
gonies précèdent logiquement, autant que chronologiquement, les 
premières formes de la philosophie grecque, parce que celle-ci est 
issue de la même préoccupation de trouver, dans les éléments réels 
de l'univers, le principe divin qui l’ejcpliqne. Cette philosophie débute 
par la conception moniste, d une part chez Thalôs et ses successeurs, 
d autre part chez Héraclitc. A ce monisme s’oppose le dualisme de 
Pythagorc et de Philolaos. Lecole d'Êlée représente le conflit entre 
ces deux tendances de l’un et du multiple ; les physiciens nouveaux. 
Empédocle et Anaxagorc, essaient une conciliation. 

Toutes ces doctrines affirment la réalité d’un être, un ou multiple, 
et son ex.stence absolue ; affirment la véracité et par conséquent la 
divinité de la pensée rationnelle, développement naturel de la pensée 

1 La . méthode pratique . contient un ^u r ÜT» Jc Tautcsâ-Tmpresston, quïî 
ne faudra.., et quelque.-unea pourront gêner le. débutant. ; P . ,3 nanlik ^our 

* VC ! c em ? h "" que) es, - n ia ° W? - p- "-*• -*« lo/nè. quand le claque 
du abu lautob.w intéressant; - P . ,8 on eût PU mieux préciser le grand flot¬ 
tement de vocalisation qui exi.tc entre les pi,iri*u m t /--7 S . 
en bien d’autres dialectes arabes; - r „ “L' 2'"™ 

iinu de Bagdad; - P . 3 0 ncUddes'k'c *?, d ° ma * hréb,n « 

. lion . sont-ils des mot» nègre, ou des eunhé 0 "*'* ^ ~ P ' 44 McA C * 

. , , , ” u Cï euphémismes aratwturcs P?1 • ijut-il 

comparer bac/,ou* . chacal en se rappelant ,c maghrébin Uf -r,’ 5 J 1 rc 
khaJrj : r muet est dangereux en transcription • - « s, I .. . P ' 

sinon ; — p. 62. kubâràt est pluriel en àt tu «t P » ? crreuf '* c compo- 

plurict féminin en ât ; — p. foi UiJjar cm fi’âl — U .? P ‘ C>l 

min où h est pour u» s* hanua; — i\ ^crrihlr ' 1 ? C csl un pl ur '*l 

que le tnasdsrde ce type c„ on t n da ' V' * ^ «•« *'<>" 

Largeau ; — p. 7 8 fin : pTs de X _ “ inWi “ du 

dj; - p. 181 agi, unir avec un Jal „ d " K “ d * ani J 01 » 1 ' d *0 •‘ * 1 ‘ 
ment obligatoire qui couvre la nudité, le pagne • »*eÇ àad, le véte- 

confusion avec farda en Jal), puisque selon M T , d “ 1 rC,ns : ,l P c,lt X aYOir 
pas à l'oreille ces deux dentale»; _ r ” “ ln,ll 8ène* ne distinguent 

avec ta emphatique; p. „6. .0*,i« '* * 8 
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sensible; affirment la valeur de la loi. Les sophistes au contraire 
enseignent que l'ctre n'est pas; et. acceptant avec leurs prédécesseurs 
l'identité d'origine de la sensation et de la raison, commuent que la 
vérité n’est pas, que toute loi est convention, que le bien n'est pas. Et 
c'est contre cette négation nouvelle que Socrate reprend au contraire 
l’affirmation absolue de la loi rationnelle, de l'être et du bien. Le 
socratisme est en ce sens l'héritier et le continuateur légitime des 
vieilles philosophies essentiellement fondées sur la croyance à la 
valeur divine des principes de l’être et de la pensée. Le dualisme pla¬ 
tonicien du sensible et de l’intelligible, l'énergétismc d'Aristote 
dérivent de ce dogmatisme religieux autant que philosophique. Or 
toutes les doctrines antérieures ont fait un Dieu plus ou moins maté¬ 
riel et partiel, et la philosophie d'Aristote est un elfort pour résoudre 
cette antinomie dominante : Dieu est une pure énergie immatérielle 
mais qui, chez Aristote comme chez Platon, enveloppe matérielle¬ 
ment la sphère du monde et agit sur elle par le pourtour des cieux ; 
antinomie de la pensée et de 1 être réduite chez Descartes aux rap¬ 
ports de lame et du corps par la glande pinéale] coextensive au 
monde et à ses sphères chez Aristote. 

Enfin, à la philosophie du concept succèdent l’épicurisme et le 
stoïcisme. Épicurc et Démocritc sont liés par un matérialisme ana¬ 
logue. Mais chez Démocritc les dieux, qui constituent le divin du 
monde, sont des atomes de feu qui possèdent avec la chaleur, la capa¬ 
cité de sentir et de penser ; en sorte que toute pensée et toute action 
dans le monde dérivent de cause en cause de ces substances divines. 
Chez Êpicure au contraire les dieux sont des lormes analogues aux 
formes humaines, des combinaisons d atomes sui generis distincts 
des atomes matériels du feu et distincts des hommes. Il y a donc 
entre les dieux d'Épicure et le monde, à tous ses degrés, différence 
d'origine et de nature, indépendance et solution de continuité, par 
conséquent, dans l'esprit sinon dans la lettre, athéisme qui s’oppose 
au théisme de toutes les philosophies antérieures. Le stoïcisme au 
contraire, avec Zénon, recueille dans toutes les philosophies précé¬ 
dentes les éléments du divin; prend pour base la doctrine du feu 
d’Héraclitc, identique à Dieu, mats la combine avec le dualisme 
d Aristote ; Dieu et matière ; réalise cette matière abstraite d'Aristote 
en face du dieu d’Héradite : fait de l’évolution des mondes le proces¬ 
sus de ce double principe de matière et de divinité; oppose à I idée 
d’existence purement quantitative l'idée de valeur, à la vie d ici-bas 
la vie d'au-delà, au bien absolu le mal radical, aux sages les insensés. 
Ainsi le stoïcisme et l'épicurisme, dernière issue de la philosophie 
grecque, recueillent et opposent les deux tendances, théologique et 
athée, qui se font jour dans toute son histoire. Réduction scientifique 
de tout ce qui êst à l’unité d'existence matérielle, sans distinction de 
valeur, sans ordre d'existence transcendante : épicurisme ; affirmation 
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de la dualité absolue du jugement d'existence et du jugement de 
valeur, de la terre et du ciel, du matériel et du divin : stoïcisme. 

Ce livre appelle une conclusion, un jugement sur ces jugements 
grecs, que l'auteur, arrête par la mort, aurait peut-être senti le befoin 
de rédiger à la suite. L’ouvrage est pieusement édité par sa veuve; de 
nombreux renvois sont faits a un livre antérieur de Gilbert, Meteoro - 
logische Theorien. La Philosophie religieuse de la Grèce est une 
contribution réfléchie et documentée à cette histoire de la liaison des 
concepts qui est le but essentiel de toute philosophie. 

E. Thouvbrez. 


Geichichte der griechtschen Ethik. von Max Wi vt»r ; II" Bund : Jer Helle- 

numus ; n- 5 oô pp., in-8* , Leipzig, Engclmann. 

Le plan primitif ne comprenait que deux volumes; il en suppose 
trois aujourd’hui. Nous avons rendu compte du premier; le deu¬ 
xième, que voici, va d’Aristote à Marc Aurèlc ; le troisième sera con¬ 
sacré à l’influence chrétienne et au néo-platonisme. U même con¬ 
ception de 1 histoire de la philosophie, les mêmes qualités concrètes, 
que nous avons précédemment signalées, caractérisent cette seconde 
partie. L’état social, l’état des mœurs et des idées est présenté partout 
comme conditionnant et encadrant les systèmes théoriques. La marche 
de 1 esprit grec vers 1 hellénisme, la tendance au monarchisme, la 
subordination de la vie politique à la vie domestique, le culte du moi 
l’intérêt qui s’attache à l’homme privé, tels sont les traits essentiels 
de cette pertode de l’histoire. Platon s’efforce avec peine, pour orien¬ 
ter son système, hls du v siècle, dans les directions nouvelles du 
iv, expérience et science; l’avènement du subjectivisme, qui donne 
un sens à l’univers perçu du point de vue du moi. a pour consé¬ 
quence qu’on s intéresse davantage aux choses de l’univers - on en 
scrute avec plus de so.n le contenu empirique comme Hegel s’inté¬ 
resse aux faits par amour de l’idée] : philosophie subjective et science 
positive ; les penseurs se détournent des grands fait, politiques con- 
tempo».»,; Aristote édifie un système pendant qu’Alexandre con¬ 
quiert le monde ; et les de.atl, qui nous sont donnés, pour la pre¬ 
mière fois avec abondance, sur la vie privée d’Arisiote son, un signe 
de, temps. P aton a maladroitement soudé la phvsique du Timée à sa 
théorie de, idées; le système d’Aristote es. unelusion parfaite delà 
pensée rationnelle et de lexpérience. * 

De mime qu'au, our de Plmon se poupe,,, Amirnhine e, Aris.ippe 
de même autour d Aristote se trouvent Epicure e. /* . P P f’ 

ear.c,«r« di.uuc.il 'du siècle es, la prédominance de I. sc'ienc.’sùr 

I .con ... rn. grc les apparence, commise, q„i «,„|, cm 

d une .lins,on d op.rque. lp,comme e, le sroicisme, Heurs o u ôe, 

son, ...» de, manuel, d «non que de, philosophie, .héort," c.“ 
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l'univers fondées sur les concepts pratiques de l'action. Au contraire 
le scepticisme qui se rattache à Pyrrhon, et, par l’école d’Elis et par 
Anaxarque, à la philosophie de Socrate et Je Démocrite, le scepti¬ 
cisme est un mouvement nouveau qui devait s'enfler jusqu'à l'hellé¬ 
nisme. Epicure et Zenon sont des faiseurs de livres, des descendants 
du tv* siècle ; Pyrrhon seul vit sa vie, ouvre ses voiles à l'avenir. Les 
sceptiques et les academiques sont des novateurs et précurseurs. 

L'hellénisme est la culture orientale qui a ce double caractère d'étre 
issue des Grecs et de conduire u l'unité romaine. Ce qui le caractérirc 
au dedans c'est l'antinomie entre ses deux tendances, du rationalisme 
objectif et de l'inpressionisme subjectif. Dans la Grèce primitive le 
monde apparaît à l'homme comme étranger à la pensée; la Fatalité 
y domine; c'est la doctrine ancienne qui triomphe en Grèce pendant 
deux siècles après lu chute de l'hégémonie politique de l'Ionie. Après 
la chûte d'Athènes, c'est la philosophie athénienne qui triomphe et 
qui impose au monde les lois et les formes de l'esprit; te monde 
devient rationnel. Et entin le monde rationalisé se retourne contre 
l'esprit pour l’enserrer dans ses liens; tout est raison, expérience 
rigoureuse, science; et l’impression subjective est le seul domaine qui 
reste à l’esprit. Un monde extérieur u la pensée, un monde pénétré 
par la pensée, un monde asservi par la pensée, telle est la Grèce 
ancienne, athénienne, hellénistique. 

L'empire romain recueille l'héritage de la pensée grecque. Il réalise 
le rêve grec de remplacer partout la trame du destin, la -ÿ/r, exté¬ 
rieure, par l’iruvrc de l’habileté humaine, la xr/vr, interne; de créer 
l’unité du monde politique et spéculatif par lu synthèse administrative 
de toutes les actions individuelles, par la division du travail, la hié¬ 
rarchie des fonctions, la monarchie. Néron, Trajan, Hadrien sc 
retournent vers la Grèce. La culture grecque aboutit à deux tendances 
principales : épicurisme, éclectisme. Le mélancolique Lucrèce salue 
dans Epicure le libérateur des craintes religieuses; Cicéron, homme 
d'état et par conséquent d'action, concilie le devoir des stoïciens et la 
liberté des académiques. Plus important que les néo-pythagoriciens, 
d'importation étrangère, Plutarque dirige vers la culture des âmes la 
pensée religieuse de Platon. Les cyniques reparaissent en marge des 
stoïciens. Les stoïciens, qui embrassaient toute une synthèse cosmique 
avec Zénon, qui sc réduisaient à la synthèse sociale et politique avec 
Blossius, se réduisent plus encore à la sphère du perfectionnement 
individuel avec Epictète, à la contemplation pure d'un univers héra- 
clitéen avec Mnrc-Aurèlc. Tout passe et tout est Dieu. Platon et Marc 
Aurèlc sont aux deux termes de la pensée éthique. Platon veut 
soumettre l’univers il sa pensée. Marc-Aurèlc se résigne à n’étre, avec 
sa pensée, qu'un point imperceptible dans le devenir intini du monde. 
Tel est l’ouvrage de Wundt, singulièrement suggestif dans ses perpé¬ 
tuelles synthèses, et dans lequel, aux plus grandes hardiesses de la 
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pensée, découpant l'histoire par thèses et anti-thèses suivant la dange¬ 
reuse méthode de Hegel et d’Auguste Comte, s’allie toujours une 
notation prétfisc et exacte des faits de détail. 

E. T HOUVEREZ. 

E. C. Qtur.ois, Prolegomena to the study of the later Irish bards 1200 - 

1500 The Proceedm/fs of the firitisli Academjr vol. V I-onJon, gr. in-8*, 

56 p. 

A côté des monologues et des dialogues en vers qui constituent le 
fond de l’épopée irlandaise, s’est développée dès le vin* siècle de notre 
ère une littérature proprement lyrique qui comprend des panégyriques, 
des poésies d’inspiration religieuse, des satires et des élégies. Cette 
littérature est l’œuvre des fili et des hardes attaches aux grandes 
familles irlandaises. M. Quiggin étudie sommairement l’œuvre des 
derniers bardes irlandais du xtn* au jcyi* siècle, dont les principaux 
poèmes ont été conservés dans une douzaine de collections datant 
du xtv' au xvu* siècle. C’est la poésie de cour, une des caractéris¬ 
tiques de la civilisation du moyen âge. L’étude en est intéressante 
sous la forme qu’elle a revêtue en Irlande où elle commença plus tôt 
et finit plus tard que dans les pays Scandinaves. Cette poésie, souvent 
sèche, quelquefois banale, déconcerte parfois notre goût; elle n’a 
guère subi l’influence de la culture classique, et reflète dans une 
certaine mesure le caractère archaïque de la civilisation irlandaise. 
Elle offre des rapports étroits avec la poésie galloise de la même 
époque et procède comme elle par courtes phrases encombrées d’épi¬ 
thètes. Le charme en était sans doute plus dans la-musique des mots 
que dans le choix des idées. M. Quiggin cite des traductions des 
extraits qui lui ont semblé le plus-remarquables et donne en appendice 
deux poèmes de Murray O Oaly vers 1241 ainsi qu’un catalogue des 
poèmes contenus dans les manuscrits Rawlinson B 5tq. et Edim¬ 
bourg LXIV . L étude de M. Quiggin, claire, précise et pleine défaits, 
■suffit à nous faire connaître un sujet inexploré jusqu’ici et constituera 
une introduction substantielle à la publication des œuvres des bardes 
irlandais, série parallèle aux poèmes «du DinJshenchus si excellem¬ 
ment édités par Edward Gvvynn. 

G. Dorris. 


Hermann FtsoiM. Die SchwSbische Litteratur im 18. und 19. Jahrhundert 

Ein hiitorischer Rûckblick. Tübingcn, Uupp, 191,. g- p , 91 Ntk * fm 
- Remhold Kôstlin. Einc Sakul.r-Erianen.ng, Tüb!ng en : Mohr, ',9,3, 4.. 

I. Les poètes et les écrivains que’M. Fischer nous présente dans ce 
volume, s’ils ne sont pas des plus grands, sont cependant trop impor¬ 
tants pour appartenir seulement à une littérature locale, et les histo¬ 
riens des lettres allemandes leur ont fait dans leurs ouvrages une 
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place aussi étendue que celle qu’ils ont trouvée dans ce petit livre. 
Néanmoins, il était permis et il est intéressant de les étudier de ce 
point de vue particulier, dans leurs rapports avec leur petite patrie, 
avec son évolution politique, intellectuelle et sociale, dans les formes 
que leur tempérament souabe a données à des influences étrangères, 
dans l'action qu’ils ont exercée les uns sur les autres. C’est ce qu'a fait 
M. F. et on ne pouvait souhaiter un meilleur guide pour cette excur¬ 
sion dans l'histoire littéraire régionale. Quel sujet plus familier à un 
érudit dont toute la vie s'est écoulée en Souabe, dont le champ 
d'étude s'est presque exclusivement limité à la Souabe, que les ligures 
de Hôlderlin, d’Uhland, de Kerncr, de Mürike, de Strauss ou de 
Vischcr, pour ne nommer que les plus grands? Une tradition restée 
bien vivante et parfois même, pour les derniers des auteurs dont il est 
question, des relations directes lui ont permis de nous en parler avec 
abondance et avec autorité. Le détail biographique est cependant 
presque absent de ces pages ou borné à l'indispensable; c'est l’œuvre 
littéraire que M. F. a voulu saisir dans son essence intime, caractéri¬ 
ser dans sa genèse, suivre dans ses transformations ou analyser dans 
les diverses ressources artistiques que chacun de ces talents a su 
déployer. Il nous a ainsi donné, en une douzaine de chapitres, depuis 
Schubart jusqu’à Paulus et Karl Wcitbrecht, jusqu’aux morts de la 
veille, sans parler de quelques Souabes d'adoption, des études courtes 
et ramassées, d’un trait sobre, mais bien arrêté et infiniment nuancé. 
On sent partout la longue pratique des talents et des œuvres dont il 
nous entretient et dans chacun de ses portraits la saveur particu¬ 
lière de ces livres qui sont déjà faits longtemps avant d’être écrits. 
Des notes à la tin du volume fournissent d’utiles références bibliogra¬ 
phiques 

II. La monographie que M. F. a consacrée à R. Kôstlin 181 3 - 
t 856 ) est d'un intérêt plus restreint et s'adresse plus particulièrement 
• aux compatriotes d'un écrivain à demi oublié. Elle leur en rappellera 
fidèlement la mémoire, car elle s'appuie sur un copieux ensemble de 
manuscrits déposés au Schillcr-MiAeum. Kôstlin, juriste de métier et 
quelque temps professeur de droit criminel à Tubingcn, avait gardé 
au cours de sa trop courte carrière un goût très vif pour le théâtre et 
les lettres. Une production facile, presque fébrile, l'a empêché de 
laisser une oeuvre durable. Quinze pièces de théâtre, comédies et dra¬ 
mes. dont un seul fut représenté, toutes trop visiblement inspirées de 
Shakespeare, de nombreuses nouvelles, d’une matière touflueet com¬ 
pliquée à plaisir, quelques articles de critique littéraire et un recueil 
de poésies paru en 1 853 constituent une œuvre abondante, mais 
mêlée et hâtive, jusqu’à présent à peu près inconnue pour le drama- 


1. Lire p. 18, acht et p. * 3 , 1843. au lieu Je acht;ehn et /74.Ï. 
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turge cl très dispersée pour le romancier. Les compatriotes de M. F. 
lui sauront gré de la leur avoir dans ces quelques pages consciencieu¬ 


sement résumée et caractérisée. 


L. R. 


Hermann Conrao, ünechtheiten in der orsten Ausgabe der Scblegelscben 

Shakspere Ueberseteung 1797-1801). Berlin. Wcidmann, 1913 , (n-S»,p. 9 3, 

mk. 3. 

On sait le succès que rencontra en Allemagne le Shakespeare de 
Schlegel et les éloges prodigués au premier interprète génial du grand 
dramaturge. M. Conrad, bien qu il n ait pas songé à diminuer cette 
gloire, estime que nous devons regarder avec quelque méfiance l’au¬ 
thenticité de la traduction publiée sous le nom de Schlegel. Il a exa¬ 
miné les manuscrits qui se sont conservés de certains drames et 
reconnu pour l’établissement de la première édition qui devait faire 
loi, l’intervention funeste de la femme de Schlegel. La comparaison 
attentive des écritures du manuscrit lui a découvert une foule de pas¬ 
sages où de sa propre autorité, raturant et ajoutant hardiment, Caro¬ 
line — dans le ménage Schlegel clic était l’homme — a introduit des 
corrections malheureuses et. le choix lui étant laissé entre plusieurs 
rédactions, adopte la moins juste, la moins poétique, sans presque 
jamais avoir eu le souci naturel de se reporter au texte anglais. 
Comme la mise au point du manuscrit de Schicgel n’était pas com¬ 
plète, que d’autre part il n’a pas revu les épreuves, il est arrivé que 
les laux sens, les négligences qui avaient P u lui échapper n’ont pas 
etc effacés, et, ce qui est plus grave, que ses intentions véritables ont 
etc trahies par une collaboratrice qui, si elle ne manquait pas de suffi¬ 
sance et de pédantisme, n’avait ni sa souplesse d’esprit, ni sa géniale 
intuition d un théâtre étranger, ni son sens délicat de la poésie et de 
la langue. Aussi les méprises naturelles dans une ieuvre aussi longue 
et aussi difficile se son, multipliées. M. C. en a relevé dans son étude 
une série pour les œuvres don, il . examiné les manuscrits. Jules 
César, Ce que vous voudrez la Tempête, Hamlel, le Marchand de 
Venise. Il n montré comment elles ont souvent échappé a un de ses 
prédécesseurs dans I étude de l’hi*oirc de cette célèbre traduction, à 
Bernays qu, avait utilisé aussi les manuscrits, mais superficielle¬ 
ment; comment même e les se son, perpétuées dans les différentes 
révisions qu, ont été publiées du Shakespeare de Schlegel e, don, la 
dernière lu, a été confiée. La gloire de Caroline en qui Bernays a ah 
voulu voir une digne auxiliaire de Schlegel, sort bien compromise 
de son examen impitoyable ; mais le travail de ce scrupuleux commen¬ 
tateur de Shakespeare a flusde portée quel’intéré, de la réputation de 
Caroline : ,1 représente aussi une contribution utile à letudede bien 
des passages délicats du théâtre shakespearien, en même temps qu’il 
offre de pénétrantes dtscussions de stylistique allemande P * 

L. R, 
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Kar..n AnJrc dk Maricourt, Louise-Mario Adélaïde de Bourhon-Penthlôvre, 
duchesse d Orléans. La Jeunesse. Ifcri*. Émile Paul, tqi? in-S, »ir- 3 jo ra¬ 
ges. 5 fr. ' 


Si le second volume de cet ouvrage répond aux promesses de celui- 
ci qui en est le premier, M. de Maricourt. en consacrant sa plume à 
la biographie de In duchesse d’Orlénns-Penthievre. aura écrit le meil¬ 
leur de ses livres. 

Ce n'est pas que ce premier volume soit sans défauts. On lui sou 
haiterait d abord une critique plus sévère de scs sources narratives. 
Quelle est, par exemple, la valeur du Journal de Delille? C'est le 
guide le plus commode pour tout biographe de cette princesse. Mais 
est-il le plus sincère? Voilà ce que M. de M. ne semble pas avoir 
recherché et ce qu i! importerait cependant de savoir. Il ne cite jamais 
les Mémoires de Bcscnval sans montrer qu’il sait qu’ils ne lui sont 
qu attribués. Mais lorsqu'il lait usage des Mémoires de M** d’Ober- 
kirch (et il s’en sert copieusement), pas une fois il ne parait mettre en 
doute ce témoignage. Or c’est une question desavoir si c'est bien 
M“ J Obçrkich qui a rédigé elle-même l'ouvrage mis sous son nom, 
et quand cette question sc résoudrait par l'ailirmative, on pourrait 
encore se demander comment cette petite provinciale, la veille encore 
si étrangère à Paris et à la Cour, a-t-elle pu connaître subitement tant 
de choses sur la Cour et sur la Ville. 

Un autre défaut de ce volume, c'est un manque de proportion entre 
ses diverses parties. Il y a des longueurs et des lenteurs. L'auteur s’at¬ 
tarde vraiment trop sur le duc de Penthièvrc. C’est un type, je le 
veux bien, l’un des trois derniers grands seigneurs, soit encore ; mais 
il accapare, à lui seul, un bon tiers du livre, et cela est excessif. 
Puisque M. de M. ne pouvait se dispenser de parler du duc de Pcn- 
thièvre, il eût été à désirer que, passant rapidement surtout le reste, 
il s’arrêtât n l’épisode du mariage de sa fille, et qu’il en portât le 
rigoureux jugement que l'on attendait. Ce fut, comme l'on sait, un 
honteux marchandage d argent. Après avoir plusieurs fois refusé le 
duc de Chartres, il finit par donner sa fille à ce pourri, au lendemain 
même du jour où son propre tîls mourait de pourriture. J’en 
demande pardon au lecteur, mais il faut appeler les choses par leur 
nom. si l'on veut se faire entendre. Pour que ce père dénaturé ait 
commis ce crime impardonnable, qu'était-cc donc que sa vertu sur 
laquelle M. de M. s'étend si longuement ? 

Le duc de Penthièvrc n'est pas le seul personnage qui occupe trop 
de place ici. Il en est beaucoup d’autres, au milieu desquels sa fille 
disparait souvent comme submergée. Mais ce défaut vient moins de 
l'auteur que de son héroïne même. M. de M. a bien soin de le dire : 
la duchesse d'Orléans est une figure effacée, une malade, une vic¬ 
time, une résignée. C’est le propre de tels êtres de vivre dans l’ombre, 
et le contraste s’accuse d’autant plus vis-à-vis de la duchesse, que scs 


RKVC.S CRITIQUE 


416 

entours, personnellement plus brillants, ou plus envahissants, ou 
plus arrogant^, peuvent être pris eux-mêmes comme sujets d’autres 
histoires. 

On pourrait encore chercher d'autres querelles à M. de Maricourt. 
Ainsi, très préoccupé, semble-t-il, des obscures et mystérieuses ques¬ 
tions que soulève l'hérédité physique et morale, il voudrait nous per¬ 
suader que le goût du prince de Lamballc pour la débauche tenait à 
ce que, dans son ascendance, il y avait eu plusieurs mariages consan¬ 
guins. De même, il prétend que la duchesse d’Orléans-Penthièvrc 
transmit ses vertus bourgeoises à son tils qui leur donna une sorte de 
consécration officielle sous la monarchie de juillet. Plût au ciel que 
les choses de ce monde s'expliquassent aussi aisément ! Mais que de 
vicieux rencontre-t-on qui n’ont pas la problématique excuse du 
prince de Lamballe ! Quant au roi Louis-Philippe, qui vécut presque 
toute sa vie loin de sa mère, qui connut presque toutes les extrémi¬ 
tés de la fortune, qui traversa tous les mondes, bien habile sera celui 
qui dira, qui dosera surtout, les influences dont la combinaison 
forma un pareil homme. 

Mais ces négligences signalées, le nouveau livre de M. de Mari- 
court n’en est pas moins une des études de psychologie féminine les 
plus pénétrantes qui aient été écrites en ces dernières années, et l’une 
des plus perspicaces. Personne auparavant n'avait fouillé aussi pro¬ 
fondément dans 1 àme de cette malheureuse princesse, et n'en avait 
mieux discerné les faiblesses comme les vertus, les misères comme les 
richesses, les petites taches comme les grandes, solides et réelles 
beautés. Personne n'avait étudié avec plus d'attention, de conscience 
et d'impartialité les principaux personnages qui transformèrent 
1 idylle commençante de la vie en un long et atroce martyre. Que 
sont en ctfet, les autres victimes de la Révolution à côté de celle-ci 
dont le supplice s'inaugura quinze ans avant la Terreur, et qui subit 
tout ce qu'une femme peut éprouver de tortures, comme épouse, 
comme mère, comme amie ? Si la part faite dans le récit de M. de M. 
à la princesse de Lamballe parait insuffisante, eu égard aux liens qui 
Punissaient si étroitement à sa bélle-sœur, elle est amplement com¬ 
pensée par celle du duc de Penthièvrc, par celle du duc d'Orléans 
qui est traité ici de main de maitre, enfin par celle de M™’ de Genlis 
dont le portrait est également d'une rare justesse de pinceau. 

Au demeurant, la plupart Jcs personnages qui gravitent autour de 
la duchesse d'Orléans sont de très vilaines gens, d'une moralité quel¬ 
quefois équivoque, presque toujours déplorable, y compris cet éton¬ 
nant diplomate américain. Gouverneur Morris, dont il faut croire que 
le puritanisme n'eiait pas un article d'exportation. M. de Maricourt 
ne nous le cache pas, au contraire. Comme il se sait beaucoup lu 
dans les salons, et surtout par les femmes du monde, il semble pren¬ 
dre plaisir à les effaroucher en leur annonçant toutes sortes de turpi- 
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ludes. Mais après les avoir conduites jusqu’au bord du précipice, 
après les y avoir suspendues toutes frémissantes des horreurs qu'elles 
vont voir, il les retient d’une main douce mais sûre, et les ramène en 
arrière, sans remords, mais avec de délicieux regrets. M. de Mari- 
court est un auteur téméraire, mais adroit. Son succès rappelle un 
peu, toutes proportions gardées, celui de Beaumarchais. C’est un Ché¬ 
rubin. 

Eugène Wklvert. 

Pierre Di r»t. Les sociétés populaires et l’armée 1731-1704.). Paris, Daraeon 

1913 , in-ia, ioj pages. 3 fr. io. 

Deux registres conservés à la Bibliothèque municipale de Blois 
ont servi de base à M. Dulay pour dresser contre les sociétés popu¬ 
laires de la Révolution 1 acte d accusation qui se dissimule derrière 
le titre que I on vient de lire. D après lui, les sociétés populaires, sous 
le couvert du « civisme » et du « patriotisme *, poursuivirent sans 
répit, de 1791 à 1794, la désorganisation de l'armée. Elles avaient 
la haine des chefs et rêvaient de milices nationales. Attirant à elles 
les hommes, elles furent pour eux l’école de l'insoumission, de l’in¬ 
discipline. Ils y apprirent à trahir et à dénoncer leurs officiers. 
Ces délations formaient, de ville en ville, le fond de la correspon¬ 
dance des Sociétés entre clics, pour s'élever ensuite jusqu'à l’assem¬ 
blée nationale. Les séditions, les mutineries militaires qui attristè¬ 
rent les années 1790 et 179* lurent 1 œuvre des sociétés populaires. 
Mais à l'heure des responsabilités, les Amis de la Constitution dis¬ 
parurent pour laisser punir quelques comparses qu’avaient grisés 
leur mauvaises paroles. 

Icllc est la thèse de M. Dutav. Mais s il a voulu taire œuvre d'his¬ 
torien, il s est deux lois trompé. Son enquête, bornée aux procès- 
verbaux des seuls Jacobins de Blois, ne suffit pas pour juger l'œuvre 
d’ensemble de cette société. D'autre part, il croit que le club des 
Jacobins de l'an II et l'actuelle Confédération générale du travail, 
c’est la même chose sous des étiquettes différentes, et c’est là sa 
seconde erreur. Que M. Dufay réprouve le régime des ■ fiches » et 
flétrisse 1 œuvre du « sou du soldat*, son indignation sera sans doute 
partagée par beaucoup de scs lecteurs. Mais qu’il utilise les registres 
de la Société populaire de Blois pour alimenter sa colère,, c'est de 
l’enfantillage. 

Des livres comme celui-là nuisent beaucoup plus qu'ils ne servent 
à la cause de leurs auteurs Ceux-ci vont chercher dans l'histoire 
des munitions pour combattre 1 actualité ; mais ils pénètrent avec 
l’étourderie de l'ignorance et l'aveuglement de la passion sur un 
terrain hérissé de défenses. 

Quoi d'étonnant s'ils n’y ramassent que des coups ? 


E. W. 
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Bibliographie des historiques dos régiments français par le capitaine Jean 

IUsotmv et.Kmilc Boxxur. Pari», Champion, hji3. In-S», xivet 3?4 p. 

Personne n'avait encore pensé chez nous à publier un répertoire des 
historiques régimentaires. On accueillera donc avec la plus vive 
reconnaissance l’excellente 1 ) ibliographie que nous donnent MM. Jean 
Hanotcau et Kmilc Bonnot ils ne traitent naturellement que des 
régiments de l’armée active). Les deux auteurs se sont livrés à de 
patientes recherches non seulement dans les archives publiques, mais 
dans les collections particulières comme celles de l’intendant général 
Courtot et du général Rcboça, et ils citent, régiment par régiment, 
non seulement les historiques proprement dits, mais les mémoires 
relatifs au régiment, les articles des journaux ci des revues, les docu¬ 
ments manuscrits des archives historiques de la guerre. Ils on. joint 
à cette Bste une table des noms propres où figurent les anciens noms 
des régiments. Tel quel, ce travail exact, complet, fait avec le plus 
grand soin, rendra les plus grands services à quiconque s’occupe 
d htsto.re militaire. Il ne doit manquer dans aucune de nos grandes 
bibliothèques. ° 

_____ A. Chi’quet. 


Général Vos Inww. La guerre d’aujourd’hui, traduit de l’allemand rar 
M. Ltard «ou» la direction du lieutenant-colonel Co’in T»™, i . « P 

élément, de I. guene .le,»,; T „„, 1 ' « 

L'ouvrage du général du Buruh.rdi a obtenues a„„ aura,i,ion au 
Allemagne un grand succès e. dan, l arme, e, dan, I, public II eôm- 

surs t fonde : 

second, il étudie le combat moderne et cherche à dé^mhicr °auss! 

défense. C’est une étude de hauie P hZl ! Îr 
temps qu’un ouvrage de vulgarisation et le ^ivre 11 "'!?-** "S?" 6 
rej'.mdu en France. Grâce a la traduction le M F„ d 

lieutenant-colonel Colin, la Guerre <Tautour fhui s* ?’ ^ * 

officiers, et ils doivent la lire : l’auteur nrl. d ° ,OUS "° 5 

science de la guerre; il développe les prindpcsT,' | Un ,abI . CaU dt ‘ 
qui découlent des guerres récentes guerres de là «S, ! Cn,e | , 8 n f men ‘* 
Mandchourie, des Bocrs); il s ’ cst efforcé 1”, ctcss,on * de '870.de 
non scu.cn, ont ses propres idées! " 5 ?* 

supérieurs qu'il a consultés fréquemment , plusieurs officiers 

rai, connus, MM. de Undc n desTseb, 1 ‘ ’ J '“* 

depuis sa ieuncs., de s cntrclcmr de s,.n mé.ier «'If’ '' " " 
des semences qui fructifieront dans l'armée nll ' V 11 f om P»e |cter 
ger le, idées J, se. esm.rades, les S 

réflexion personnelle, 
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leur donner ainsi l'ensemble, la pleine conscience de leurs actes, et, 
par suite, la supériorité intellectuelle et morale — raison de plus, 
chez nous, pour le consulter. * 

A. Ch. 


— On sait que, depuis des années, pendant les vacances, toute une colonie de 
jeunes maîtres français des deux sexes qui se rend à Florence à ses frais et aux 
trais du Ministère pour se perfectionner dans l’italien, y trouve près d'une femme 
eminente un accueil qui double pour clic le profit de son séjour sur les bords do 
1 Arno. Ces jeunes gens ne sont pas plus ingrats que notre Gouvernement ; lorsque 
M“« Sicilum reçut jadis les palmes académiques, ils lui en otlrirenl les insignes; 
cette année, ils lui ont offert une reproduction en bronze du DaviJ de Verrocchio. 
La Revue critique aura certainement un jour à rendre compte de quelques 
bonnes thèses conçues dans le salon de M— Siciliani. — Charles Dkjob. 

Ci 1 lochs chute fttr kummiuule u. sociale k'erivaltung de Cologne a organisé 
une série de cours postscolaires pour les fonctionnaires communaux et les publie 
sous ce titre : Pie Praxis der knmmunalen u. soqiate» Venvallung. Le t. I 
(i. km sus traite de Pie sociale / ursurge der kommunalen Y'erwaltung in Stu.it . 
u. Luiuf (Mohr, 1913, xxxu -358 p. 1 et comprend si articles, dont chacun a un 
auteur différent, relatif aux diverses questions d'administration sociale soit urbaine 
soit rurale, telles que les devoirs particuliers des maires dans le travail social, la 
collaboration de la femme et de la jeunesse universitaire ii ce travail, la politique 
sociale des communes au point de vue des patrons et au point de vue des ouvriers, 
la commune en tant que patronne, la question des logements à la campagne, en 
ville et spécialement dans les villes a extension rapide, l'inffuence de l'adminis¬ 
tration municipale sur le développement de la jeunesse, la valeur sociale et édu¬ 
catrice du theAtre et du cinéma, etc. — Th. Scn. 

M. Karl Frakckk a consacré tout un volume à la Metanœtik Dcichcrt, Ixipripr 
' 9 ' 3 . 169 p. 4 M.) ou science des modifications que la rédemption impose à la 
pensée individuelle (non dem durcit die t'rlùsung verdit Jerten Denkett). En d’autres 
termes, c'est une étude sur les effets intellectuels de la conversion, négligés géné¬ 
ralement pour les effets moraux. Mais celte étude se réduit ù peu près à un tra¬ 
vail d’exégèse sur I hamartologie du Nouveau Testament. L'auteur ne quitte guère 
le terrain biblique pour aborder le domaine d'une psychologie largement humaine 
et ne donne que quelques pages (107-113) superficielles à la possibilité psycho¬ 
physique tfu procès de sanctification. Aussi la valeur morale et éducatrice de son 
livre ne pourra-t-elle être jugée considérable, malgré les bonnes intentions qu'il 
laisse percer çà et là à cet égard. — Th. Scu. 


Acadkmik oks IxscairTtoNs KT Bsli.rsL«ttrks . — Sédnce du .-4 octobre toi S 
— M. Héron de Villclossc communique une note de M.J.-B. Mispoulet relative au 
dipmrnc militaire de Lyon récemment signalé à l'Académie par M l'abin Ses 
observations tendent à prouver que le diplAtnc, bien que portant la date du 
lu mars 19?* n a (té délivré juaprés la mort de Commode, au moins neuf mois 
et demi apres cct événement. La date par les consuls sutTccts est une ciception à 
,, rc ^! c a ,?P^ c sous le regne de Marc*Àurèlc, une vingtaine d'années auparavant; 
elle s explique par la volonté de ne pas répéter le nom de Commode, consul 
ordinaire, étant donne I état de l'opinion publique à l'egard de ce prince. 

M. Lucien Ramier continue U lecture de sa note sur la Saint Barthélemy. 11 
communique des textes inédits, tirés des Archives de Naples, de Florence et de 1 a 
Bibliothèque nationale de Fans, qui mentionnent l’annonce de la Saint-Barthé¬ 
lemy faite a Rome par le cardinal de Lorraine. Puis il examine l’attitude du pape 

. • • 
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M Henri Omont expose le résultat Je recherches sur les oriaincs et Ir. viela. 

SriÆ c s,Ê™aï7i;:3îr r &a"s p jsi.f e *z™ï: 

SgSte «iiar y~ r *- * ^ t^T,SSiaS»æ 

décoration. sSriomeuneDanîe u. E£ïfe.. de ‘ ^yoru ?n% cx | n richesse Je I. 
intérieure Jcs arcades Je ! i ncf'iubsistrni^SÜë.° nt 4,4 « d ii\ ,e *’ mai» à la courbe 
lion. Jes mosiique» ornêmeniRle. JW ‘ni?! U . B ?. dm,r,,bl< : *« Je conserva- 
- M. Dichl prescrite uqVëériëjVnhü,„ C .*„L-il V f. unc c ? ulcur merveilleuses. 
Le Tourneau, qui représentent ce* J a ^ UÎ4rcl,c ® ducs à M. .Marcel 

J'Eski-Djouma. où le «..utcriiement ÜmaÎiÂmÎI t,UI , ! ,0n,^en, ^ tte ,a basilique 
«in. mérite, dans cette'vHlès?^».-!». é q “ e ï. 0,T,p,e in «'»l'er un musée bvzin- 
de la basilique Je Saim-Dcmétrius ° ' cn,r ' l 'y zam "»*. de prendre place a cùté 

«u, Æiï Ju'C t i'c m m u n ‘ c 01 ' ° n sur les fouilles et le. publications de nnsti- 

xvV siècle. FrançoisX’Miimî. q C u, U f,'iVcéîébr*c C com Cher | ;hc »f Sur un lr,ulicien Ju 

tablatures pour luth. Familier du cardinal Vltf«a.r« me J u,hl4le c * compositeur de 
d.Octave Farncsc. le futur duc dë përmc r. .V . Jrc han . , ^ c - « ^t le professeur 
Nice en i 338 . Sa biographie, restée jusqu'ici mcomnSi* *** a l’otrcvuc de 
et précisécsur plusieurs points r ar M Dorer à p a °[?Jil* 6 ,f ,,n eiacte. est rectifiée 
divers ouvrages contemporains. M. Dorer croit <•„ i?,, de re S'. s,re * Je comptes et de 
portrait de ce musicien. 01 cn ou,rc #vo "- retrouvé à Milan le 

l>l!, *" sc, ir , TIO'*S ET Bet.t I S-I rTr.re C . 

KÎhî*' < . ) r nont achève la lecture de sa note sur ses rrrWk'’ J " J * ot ' emlfr * r^/.î. 
bibliothèque du chapitre de Beauvais, en partie rnnoSÎ" relatives à l'ancienne 
et, ." enc * douzc fois séculaire, et dont plusieurl mf* ,U “ ,U * noa ’ our *' a P r4 ‘ 
s. r d î rn,4re * années. dans les collections Je la BiMi ëüï Cr,U ‘ >nt c,e «cueillis. 
M. Colin,revenant sur l'intitulé Ju second Svm„. na '»°nale. 

d y reconnaître, dans les dernières lettres !a ‘nom* iT?*’ 4 * 1 Jc ,)cl rbcs, propose 
rfiomos cithariste de la société des srtUic, dion- 1 au,cu ; ; Liménios. fll* de 

ÿ^^wr^&rsssjr r. .væ 

ter des candidats aux places vacantes Je cërrJ t . C ° m i mii * ion * ch »fR<ies de présen- 
l 0 3 n ]n " ctrangërs: NIM.S.fS nommés, parles 

OmnBt Th corre *P ,,n dant« français MM llcron Je vniï? Croiac, « Louis Léger ; 

M ^ L homa ‘- . Dcron de \illcfosse. Salomon Reinach, 

M. de Mecquencm lit un rapport sur la - 

M pXî C ^. a p q l lelle .‘' r À e Je « vaux a été d rendu n«V’ , l!i‘ Rn . e dc foulllc * * Suse. 
M. Pillet, du Palais de Darius, palais dont r»„.V 0Ml '! , . e le ,evi Ju Plan, par 

KBefàrir«•!ut«*°* 1C *'*** ^•'•lEtcn 1 cn ohicis !liverx*v* " c,al1 Hu une partie. f)e s 
reliefs è sujets nouveaux, b r iq Ue , „ • '“»*»• cy indres. brioues avec 

ix rendement de I Acropole « épuisant M t. si ec,,on * des Mutées nationaux 
aur d autres point, dc la même ruine Ô„ 1 dc Me ^ u cnem a ouvert de. chëntl#™ 

c ointes préhistorique». 

... Léon Dorez. 

I tmpnmcur-gérant : Ulysse Rcuchon. 
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Basset, Iji Banat So'àd. — Misqauaih, p. Cnctani Je Tkaxo. — Nietzsche, Phi¬ 
lologie.!, p. HoLir.a, Cm'sicset Nestle. — \Vei.l«axs, Ce'sus. — Put, l.a laine 
dans les rits anciens. — Barxiui', Les patois J'.VrJenne. — Bbucsxer. Les 
apôtres des Slaves. — G. Caiiïs, l.a Russie et la Chine sous Pierre le Grand ; l.a 
caravane de Lang. — Dukmeyi b. L’itinéraire de Korb; Lermontov en Allema¬ 
gne. — Patouillet, O»trovski; Le théâtre russe avant Ostrovski. — Mémoran¬ 
dum du clergé catholique lithuanien. — l.iRostiRU.E. Tolstoï; Shakspeare en 
Russie.— MûtxER-pRütKXi-ixs. Psychologie de fart. — Paafcs. L'individualité et 
ta destinée. — Nrlsos, l.'intcrét bien entendu. -- Bkbtays, L'idéalisme irans- 
cendental. — Stexoel-Fi.bischiiaxn. Dictionnaire administratif. II. 5 t- 6 o. — 
Nicolaï, L'état de siège. -— Bau.t, le langage et la vie. — Logos IV, a. 


René Basset : la Banat So’âd. poèmo de Ka’bben Zohatr, avec une biographie 

du poète, une traduction. Jeu* commentaires inédits et des notes. Alger, 

Jourdan, 1910, 176 pp. 

Ce poème est célèbre parmi les lettrés arabes, presque à l’égal des 
Moûllaqût : c’est l’un de ceux qui conservent, dans la décadence des 
études arabes, les honneurs de la lecture et de l’enseignement dans les 
Ecoles d'Oricnt. Scs 57 vers sont riches de mots qui évoquent des 
images violentes, de ccs mots qui font la force et le charme de la 
poésie arabe bédouine, de la ijarida-. car on ne saurait trop redire que 
la poésie arabe du désert manque complètement d’imagination, au sens 
que ce mot prend d’ordinaire en Occident : elle est entièrement 
dépourvue de péripéties et d’idées : mais les mots y sont des images 
qui comparent entre eu* des objets et des mouvements très divers de 
la nature, avec une précision, une couleur, une vie admirable. Faut-il 
avouer que ces images elles-mêmes sont, pour des « civilisés » et des 
étrangers, difficiles à saisir, souvent bizarres, parfois choquantes, et 
que la traduction n'en plaira, malgré la mode, au public européen 
qu’à la condition de n’avoir aucun rapport avec le texte. Quand ccs 
mots, d’abord si vivants et si forts, à force d’être rejetés de poète en 
poète, perdent leur pleine valeur d’images ci ne sont plus que des 
expressions comme les autres, la poésie arabe à la bédouine devient 
l’un des productionslcs plus piteuses de l’esprit humain. Par bonheur, 

Damas, Bagdad ci l’Espagne ont, sous des influences diverses, produit • 

d’autres poésfcs, et il en est d’exquises. * 

Le poème de # Kàb, si intéressant pour I’étu 4 c de l’arabe,c’avait 

Nouvelle série I.XXV1 4 g 
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point encore d'édition occidentale, avec traduction, notes et commen¬ 
taire : c’est elle qu'a donnée M. René Basset, avec la sûreté qui lui 
vient d'une connaissance profonde de la littérature arabe. Les 
nombreux vers qu'il a cités pour préciser le sens des mots difficiles et 
qu'il a très heureusement traduits, font aussi comprendre comment 
certaines images, devenues monnaie courante de la poésie, perdent, 
en arabe comme ailleurs, leur valeur primitive et leur puissance 
d expression . les notes sont donc des illustrations pour un cours de 
sémantique. — L'introduction, qui est un excellent chapitre de 
l’histoire de l'ancienne littérature arabe, est précédée d’une biblio¬ 
graphie qui sera fort utile aux étudiants '. 

M. G. D. 


rrr'^r Tajarib «»■ *>• principc * 

Faut-il répéter ce qui a été déjà dit ici même en tqoo? La repro¬ 
duc,ton d un manuscrit ne se justifie que par des raisons artistiques c, 
paléographiques, Ou pour des documents dont l'interprétation es, à 
étude et qu . importe de livrer rapidement à la recherche de tous les 
travatlleurs. Il tant en outre qu'un fac-similé photographique repro- 
dutse hdelement 1 ortgtnal. Or. il n'y a aucune milite a conserver au 
lecteur la graph.e du manuscrit d'Ibn Misqavvaih. e, d'autre par, et 
pour des ra.sons que le Prtncc de Teano énumère apologétiquement’ 
p. x„, elle es, livrée au public sous une forme déplorable pénible 
pour les vteux dont la vue est fatiguée, e, aussi pour les jeunes oui 
aiment a travailler vue. — Que les trustât d» ' |C “ nes t l ui 

do„ c iccour.ge do rcuunjr, , ^T"' V 

suite en une édition imprimée qui même imn-irf • US d 1 0nncnt la 

qu» et grimoire „n,6, ’pült. «n,d .J 1 ' 

mots, e, ajoute des . bavures „ partout P dM ,CUres c « d « 

est‘ ri,*” ;rr, c -■ v - -—- 

1 «ban. Ce cinquième volume, bien qu'il roi, p |,j, mè'diffi “il'^r 
aura pourtant quelques patients lecteurs, car c’est un f ® “ J"* 
intéressant; il relate les faits de la période | nm .‘î” documcnl f o r « 
le pouvoir des khalifes s'effrondre c. où I, cS ' b [' llan,c où 

atteint sa perfection. Ces, à juste titre que l'édite^"^»”bo-pcrsane 
_ ^ ‘«-üiteur signale |p. xtxl 

1. Le. correction. iypogr«phi,,ue. i signaler .on» -~ 

lire ahyabu ; - ver» 49 . le. bete» sauvage» de . '“‘'««ifi.nte* : P . . 5 ^ I. f, 

• le. hcro. HccbÎMaicnt vers 19.variante posmm'* ** *’ ~ p ‘ l6 *> * lire : 

la teigne (ÎJ; — ver. 18, P eut-étre aussi :. quand 1 "•* ** lurce,,c peau ain.igne. 

Ibn Qotcika (liber ponts), dté P arM. K. Il donne • "" r ' 1Kevo,,c Ie » sommet*»; — 
et le récit Je la . conversion . Je K 4 b, dans N dc * r«r>antc* imércs.ante. 

p. St)- 6 <ï. . . se consacrée à son pire Zo beir 
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son importance pour l'histoire des institutions administratives et 
financières 

M. G..D. 


Friedrich Nietzsche'» Werke. Gesamt Ausgabe. III Abteilung. Philologica. 

Band I (XVII Gcdnicktcs und Utigcdrucktes, 1866-77 (**i» 35 a p.). Band 11 
{XVIII1 UnvcrOlfcntliches zur Littcraturgeschichlc, Klictorik und Rhythmik 
xiv-?4(i p.). Band III (XIX) Uiivcrâffentlicbcs zur antiken Religion und Philo¬ 
sophie (462 p.). — l-cipzig, AU. KrOncr, 1910, 1912 et 1913. Grand in-8* (9, 9 
et 10 marks). 

I.a postérité — qui a commencé pour Nietzsche dès son vivant 
— ne le connaît que comme philosophe. I! ne faut cependant pas 
oublier qu’il était, par profession, philologue classique et qu'il a con¬ 
sacré à l’enseignement de la philologie — au sens compréhensif où 
les Allemands prennent ce terme — huit ou dix des plus belles années 
de sa vie. Il serait bien étonnant que soi) commerce assidu avec les 
littératures antiques, en particulier avec la grecque, que sa familiarité 
prolongée avec les procédés de la critique philologique, n'eussent 
pas exercé une influence sérieuse sur scs idées et sur sa méthode de 
penseur. C’est surtout pour permettre d’apprécier l’étendue et le 
caractère de cette influence que le comité chargé de préparer l'édition 
rtc varieturàc l'œuvre de Nietzsche a cru devoir ajouter aux 8 volumes 
d’œuvres éditées de son vivant, aux 8 autres volumes d’œuvres morales 
posthumes, trois volumes consacrés à sa production philologique. 

Cette production n’était pas entièrement inédite. Le premier volume 
(n° xvii de toute la série) contient un certain nombre de mémoires 
[Theognidea, Diogène Laërcc, YAgôn d'Homère et d’Hésiode et de 
« recensions » que Nietzsche avait disséminés, entre 1867 et 1872, dans 
divers recueils. Ce sont des œuvres de débutant, dépassées aujourd'hui 
sur bien des points, témoignant d’une hardiesse dans la critique con¬ 
jecturale qui n’est plus de mode, mais où néanmoins il faut louer la 
vivacité du style, l'érudition subtile et originale : c’est N’, le premier 
qui a cherché sérieusement à démêler les sources des Vies des phi¬ 
losophes ; c’est lui aussi qui a remonté de deux siècles la date du cyni¬ 
que Ménippe de Gadara. * 

Le reste de nos trois volumes se compose d'extraits abondants des 
« cahiers de cours » Kollegienhefte , conservés, avec des liasses de 

1. Il semble, quand on lit l'introduction, que ce soit le Prince de Teano qui ait 
repris la rédaction du sommaire et l’index, après la mort du regretté Mctoni; — et 
dans une note, M. Guy l.e Strangc se plaint de n'avoir pas pu corriger scs 
épreuves! Toute celte publication est un peu incohérente. — Je me permets de 
signaler (p. 424) que le khalife n'exile pas ies marchands devins, prostitués, etc., 
comme lé sommaire (indique; le texte dit qu’il interdit le commerce du vin, le 
chant, etc., qu'il fait arrêter les délinquants, et que certains d’entre eux se 
sauvent à Basra et à Coufa. 
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notes diverses, au « Nietzsche Archiv » de Weimar. Le soin de choisir 
et de copier ces extraits a été confié à trois savants éminents, feu 
Holzer, 0 .*Crusius et W. Nestle; la manière dont iis ont compris 
leur tâche fait autant d'honneur à leur piété qu'à leur discernement. 

Nietzsche préparait soigneusement ses cours de Bâle; il mettait en 
fiches les fruits de vastes dépouillements, classait ses documents dans 
des cadres bien conçus, puis rédigeait scs notes dans une sorte de 
fièvre, la plupart du temps en style télégraphique, développant pour¬ 
tant certaines questions qui lui tenaient à cœur et qui se présentent 
sous une forme presque achevée. Les éditeurs n’ont donné que l'es¬ 
sentiel et le caractéristique; cela suffit pour apprécier l'immensité de 
la curiosité de Nietzsche, son goût à la fois pour les idées générales 
et pour le détail piquant, anecdotique, la chaleur et le mouvement 
qu’il savait communiquer à son enseignement. Les leçons sur l'his¬ 
toire littéraire, l'éloquence et le rhétorique grecques qui remplissent 
une partie du premier et presque tout le second volume, celles sur la 
philosophie (les Présocratiques, Platon, Démocritc) qui occupent le 
troisième, abondent en aperçus brillants et ingénieux, dont plusieurs 
ont d'ailleurs été ensuite utilisés par l'auteur dans scs ouvrages exo- 
teriques. C’est ainsi qu'une page admirable à propos d'Heraclitej, 
concernant l'influence du rythme plus ou moins accéléré de la vie sur 
notre conception du monde, a passé dans Morgenrüthe et mérite 
d'étre relue même après Y Essai sur les données immédiates de la cons¬ 
cience. Un portrait de Démosthènc se retrouve dans une des 
Réflexions intempestives, une étude sur Œdipe roi annonce l’ouvrage 
célèbre sur la naissance de la tragédie; une esquisse des « origines de 
la poésie • reparaîtra dans Gaie science. Ailleurs ce sont des cita¬ 
tions favorites de N., comme celle des curieux vers de Leibniz sur 
les anciens et les modernes (II, 1 33 ), qui se rencontrent ici pour fa 
première fois, ou des traces de l’action profonde qu’exerçait alors sur 
son esprit la lecture de Schopenhauer et de R. Wagner, 

Le jeune professeur de Bâle, pendant ces années fécondes d'ensei¬ 
gnement, a dû traiter en chaire les sujets les plus divers. A côté de 
ses matières favorites — poésie et philosophie grecques — il a consa¬ 
cré un cours à 1’ « introduction .. à la philologie - ce qu’on appelle 
depuis Bœckh T « encyclopédie » - et ce cours est remarquable à la 
fois par la sagesse des conseils méthodologiques, par la hauteur de 
son idéal et par l'ardent enthousiamc qu'il respire pour la Grèce • 
. Les Grecs, dit-il en terminant, sont comme le génie : simples pro¬ 
fonds, naïfs. Il y a en eux quelque chose de l'oeuvre d'art Si sombre 
que soit le monde, imroduisez-y soudain une parcelle de vie grecque 
et voilà que tout s’illumine... L’hellénisme est le refu-c des âmes 
graves » Et l'on sent que ce n'es, pas là une vainc phraséologie, 
N. hellénise vraiment de tout son cœur. 

Une autre fois, c’est à la religion grecque qu’il devra initier scs 

0 
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auditeurs ; il ne se contentera pas d'en disséquer avec soin les élé¬ 
ments, d’en décrire, à l’aide de textes scrupuleusement étudies, les 
rites, le personnel, les croyances ; il cherche à la replacer dans la 
perspective d’une histoire générale des religions, et l’on est surpris de 
le voir, dans un cours professé en t 8 y 5 . citer couramment des auteurs 
inconnus alors dans les Universités allemandes, Mannhardt, Spencer, 
Tyior, Fergusson, témoigner d’une connaissance — bien rare à cette 
époque parmi les philologues, — de la psychologie des primitifs, et 
écrire sur la « mentalité magique » un chapitre, étonnamment « mo¬ 
derne », qui passera presque textuellement dans Humain, trop 
humain. 

Je n’ai pas été moins agréablement surpris en lisant, parmi les 
extraits- relatifs à la rythmique (dont N. fit également l’objet d’un 
cours approfondi■, le fragment intitulé Zur Théorie Jer quantifie- 
renden Rythmik 11 , 28) suiv.). 11 y a là des vues curieuses, très en 
avance sur l’époque 1875 ?) où elles ont été consignées. Réagissant 
vigoureusement contre les théories dé Bentley, d’Hermann et de 
Westphal, Nietzsche n’est pas éloigné de nier l'existence du « temps 
fort • dans la rythmique grecque. Il sait que la lhesis est marquée 
par le geste visible ou la percussio sensible à l'oreille du dirigeant, 
jamais par le renforcement sonore de la syllabe : c’est une simple 
barre de mesure. Il insiste sur le caractère purement quantitatif, 
régulateur, - apaisant » du rythme grec, par opposition au caractère 
intensif et affectif du rythme des langues modernes, né du chant 
populaire et du contrepoint, « au liopsasa de Yictus ■>, comme il dira, en 
1884, dans une lettre adressée à Fuchs. Et plaisantant l’extase con¬ 
ventionnelle de certains commentateurs pour les constructions ryth¬ 
miques de Pindare, il ajoutera : « Nous avons, en nous inspirant de 
nos habitudes modernes, introduit nous-tnômes dans lesrvthmcs anti¬ 
ques ce que nous y admirons. ■ Ces idées étaient neuves et hérétiques 
vers 1875 ; clics le sont actuellement encore, bien que Kawczinsky dans 
son Fssai sur l'origine et l'histoire des rythmes 1889) et moi-mème 
dans un cours libre de la Sorbonne il y a douze ans, nous ayons déve¬ 
loppé des thèses tout à fait analogues, sans savoir de quel illustre pré¬ 
curseur nous pouvions nous réclamer. Je suis heureux de lui rendre 
aujourd’hui hommage, en regrettant que M. Crusius n’ait pas paru 
attacher beaucoup d’importance à la nouveauté, comme à la justesse, 
d'aperçus que nul plus que lui n’était capable d'apprécier. 

Il serait, bien entendu, facile de relever dans les vues semées avec 
abondance par X. sur tant de sujets difficiles bon nombre de témé¬ 
rités et d’erreurs. La science a marché depuis quarante années, et, 
môme pour son époque, cet érudit de 25 ans n’était pas omniscient. 
Mais les éditeurs se sont sagement abstenus d’une critique rétrospec¬ 
tive de ce genre; elle serait d’autant plus déplacée que N. lui-même, 
dans la deuxième période de sa vie, a fait fi, non sans excès et affecta- 
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lion, Je sa carrière de philologue et même de la philologie en général. 
L'intérêt de la publication n’est pas là. Il s’agissait, comme l'écrivait 
spirituellement Holzer, non de savoir ce que Nietzsche a signifie pour 
la philologie, mais ce que la philologie a signifié pour Nietzsche; il 
s’agissait de montrer dans l’activité du spécialiste la genèse de bien 
des aphorismes du philosophe, de faire voir dans son étude passion* 
née de l’antiquité grecque le substratum solide de sa conception du 
monde, de la vie et de la Beauté. C’est à quoi les éditeurs ont parfaite¬ 
ment réussi à la fois par le choix judicieux des extraits, par l’annota¬ 
tion très discrète dont ils les ont accompagnés et par un substantiel 
index. Ils ont ajouté ainsi un nouvel et précieux élément d’informa¬ 
tion à ceux dont dispose le futur biographe de Nietzsche; tous les 
amis de ce puissant et douloureux génie leur en seront reconnaissants. 

Théodore Reinach. 


fhilologische L'ntcrsuchungcn hcrausg. von Kiessling un<l U. v. Wiiamowitz- 
Mrrllendorff. DreiunJn\»n/igstcs Hcft : A Cornélius Celsus, cine Quellcnuntcr- 
suchung von Max NVïllimxs, Weidmann, 191?, i 38 , in-8*. 5 M. 

M. Wellmann s’occupe depuis assez longtemps de l'histoire de la 
médecine; il a publié sur ce sujet divers articles dans Tes principaux 
recueils, Hermès . Neue J ah) bûcher , Mémoires de F Académie de Ber¬ 
lin , Encyclopédie U’moii'j Antonius Musa. École empirique, etc. . 
D'autre part, nous avons eu des travaux récents sur Celse; surtout 
l'article de M. Uberg dans les Neue Jahrbücher de 1907. et ses 
Mémoires à l'Académie de Saxe; aussi une étude par laquelle 
M. Wellmann préludait au présent livre Pncumatische Schule . Mais 
la question de savoir quel original Celse a suivi, était assez impor¬ 
tante pour mériter d’être reprise et traitée à fond. Elle est étudiée ici 
avec clarté et les profanes eux-mêmes liront volontiers la plaquette 
que M. W.vient de nous donner. 

Cinq chapitres suivent l’Introduction : Hippocrate, Mcges, Héra- 
clide de Tarente. Asclépiadc et son école d’après Celse ces deux der¬ 
niers chapitres plus développés :.2Ô et 58 pages; les noms sont ceux 
des quatre médecins qui se détachent le plus nettement de la masse 
des auteurs cités par Celse) ; puis conclusion. 

Voici le point de vue où se place M. W. : Celse n’est pas un méde¬ 
cin, mais l’auteur d’une encyclopédie comme Caton et Varron ; il 
faut se garder de voir dans son livre une œuvre originale; il n’a été 
qu’un traducteur; il savait choisir ses sources, prendre une base 
excellente et la mettre à la portée du grand public. Celse traduit fidè¬ 
lement; il semble parler en son nom alors même qu’il reproduit l’opi¬ 
nion de son auteur grec; mais il ne se fait pas faute d’ajouter sur un 
point des remarques venues d’un autre chapitre ou même d’un autre 
auteur, ou encore d’une autre partie de son encyclopédie. A côté des 
• • 
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rapprochements frappants qu’on peut faire de Cclscavcc les Prognos¬ 
tiques et les Aphorismes d'Hippocrate se montrent des différences 
(par additions ou omissions), ce qui nous autorise ù crofrc que Celse 
se servait d'un Hippocrate remanié. 

M. W. s’efforce de retrouver à quel moment a vécu et comment 
travaillait l'auteur-medecin qui a servi de source à Celse : il vivait 
probablement sous Tibère; il semble avoir eu le goût de la pharma¬ 
cologie; son livre était sans doute un Manuel condensant pour la 
pratique et vulgarisant, même pour les profanes, les résultats acquis 
par la-science du temps. Il devait se rattacher à l'école empirique- 
sceptique, en d'autres termes au nouveau pyrrhonisme. Tous ces 
traits conviendraient a Cassius, sur qui la tradition nous a conservés 
quelques détails. 

Bref livre soigné, bien écrit et intéressant. 

K. T. 


De lanae in antiquorum ritibus usu scripsit Jakob Pi.rr [Keligionsgeicliich- 

tliche Versuche tut J l'orjrbtiten, von Wûnsch u. Deubncr, XI, a). Gie&scn, 

1911, Tûpelmann, 114 p. in-&\ 

M. Pley part de cette notion que la laine a été la matière primitive 
du vêtement. Son usage se trouvait donc, par le fait, consacré dans 
tous les rits anciens. Il a divise le sujet en quatre chapitres, que 
l'absence de table empêche de trouver: t° A-.o; xtpv.ov : la pratique 
de sc coucher sur la peau de la victime immolée pour se mettre en 
communication avec le dieu; 2* De lana ex priore vitae conJicione 
supcrslite : la laine objet de sacrifice ; la laine, matière des vêtements 
et des ornements des prêtres et des victimes (bonnet, bandelette, 
poêle, ceinture, etc. ; 3 ° De lana prohibente mala et propulsante : 
usage des bandelettes et des fils de laine; 4“ De lanae in magia ama- 
toriaet medicinali usu. 

Comme tous les ouvrages de cette collection, celui-ci est un abon¬ 
dant recueil de textes, cités in-extenso avec une bibliographie. C'est 
par là surtout qu'il sera utile. Car M. P. n'a pas toujours su se déci¬ 
der et se débrouiller devant ses centaines de fiches. Son plan même 
le prouve. Il classe les faits tantôt d’apres les objets fabriqués avec la 
laine ch. 2), tantôt d’après le but du rit {ch. 3 , tantôt d’après la 
catégorie des actions (ch. 4). Il est amené à parler deux fois des ban¬ 
delettes. Le A10; xipîto», p. 12, est pour M. P. une pratique de lustra¬ 
tion ; mais p. 8-10, le rit d'incubation sur la peau qui est identique, 
symbolise la conclusion d'un pacte avec le dieu, et le passage de 
Lucien, Toxaris , 48, rend cette signification certaine. 11 faudrait 
aussi tenir compte des modalites. Les Luperqucs (p. i 3 suiv.) sont 
armés de lanières faites de la peau des chèvres immolées; l'ensemble 
de la cérémonie, pour laquelle il fallait citer encore Plut., Qu. rom., 
68, est une lustration, mais l'action de frapper les femmes avec ces 
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lanières est un rit do fécondité, dons la croyance même des Romains: 
«ou’.Comw Itjwc «$■»*!*» y.ï xir.j-.v «tm pftîy. Il y aurait lieu d’examiner de 
ce point de vue les usages étudiés p. 21 suiv. et les pratiques adoptées 
pour provoquer la pluie. Sur cette derniière catégorie de pratiques, il 
(allait citer H. Morgan. Rain gods and rain charnu dans les Tran¬ 
sactions 0/ the Am. phil. Assoc., 1901. Vol. XXXII, 83 . 

M. F*, n a pas omis les usages chrétiens qui ne sont que la survi¬ 
vance des usages païens. Ces rapprochements s'imposent. La biblio¬ 
graphie est assez complète; on aurait cependant voulu, p. 4 5. un 
renvoi a Duchesne, Les origines du culte chrétien. M. P. y aurait vu 
que ce n est pas seulement le flammeum ou poêle, qui a passe du 
paganisme au christianisme. Tous les usages du mariage païen ont 
ete acceptés sans changement. On doit distinguer le cas d’un rii isolé 
emprunté séparément, et celui de l'adoption de tout un cérémonial! 
P. 89 suiv M. P. parle des (ils magiques, qui ne sont pas forcément 
de lame. Dans beaucoup de cas, c'est le nœud ou la ligature qui a 
une vertu ; la matière est inditférente. On sort du sujet sans être 
averti. C'était le cas alors de noter que depuis le iv* s. jusqu’au xvifs , 
le droit canon désigne par « ligatures .. ligaturas sacrilegas Aug.. 
sur le Ps. 70), un des moyens magiques de préserver ou de guérir- 
voy. Aug. De doctr. chr., 10 ; Serm. a), in fest. ss. Gervasii et Pré- 
/<m<i(S upplément) j Nicolas I aux Bulgares, $ 79; concile de Narbonne 
de 1009; etc. P. 10, suiv., M. P. n'a pas l’air de se douter que le 
cihcc est dé|a un usage juif, dont le christianisme a hérité II en est 
question a plusieurs reprises dans les psaumes ci les prophètes. Mais 
dans Luc, x, * 3 , on trouve h jso&p, /* cilicio et cinere. 

L expression d-vient stéréotypée, généralement sous la forme in 
cinere et al,cio Elle correspondait à une réalité; mais il faudrait 
s inquiéter un peu des orignes. 

Ces réserves montrent que M. Pley est encore jeune et qu'il peut 
rendre a ce genre d études de grands services, s’il ajoute un peu de 
curiosité et d intelligence critique à son application et à son érudition. 

■ _ M. D. 

Ch. B«i’SK*e. Étude phonétique de. patol* d’Ardenne P ar j, Il 0. 

.913; un vol. in-S., de t-541 rage» et xi Mo p ai r c » H.Chanipioo, 

Ch. BuLa limite de. Dialecte, wallon, chamnenoi. 1 ' 

Ardenne lb„ un vol.,In-* de 240 pa^x. nam Pe»oi. et lorrain en 

Ces deux volumes, qui viennent de valoir à leur auteur le ■ d, 
docu-ur en Sorbonne, «ni,.,,, M „, comredi. une Je, c„n ribn îonl 
les plu, importâmes — e. le, mieux feires, di«,n,.|e dc 
qui aient été publiées ccs dernières années relative™*». 1 ~ 

de la France du nord. Ils sont le résultat d'une /•«, t, n r ar . lcrs 

le, patois J Ardsnns. don, „„ p, “ fT"' ''"‘T'T 1 ' 
Apurement e, d une façon inrégrele l„ m.iéri.u.’ceüe'én q ù!,e'°.' 
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porté sur 93 villages qui se suivent sans interruption dans le départe¬ 
ment des Ardennes et les provinces belges limitrophes, et forment le 
long de la Meuse un arc du cercle partant de Givet potir aboutir à 
Mommédy, avec Mézicres comme point extrême du côté de l’Ouest : 
c’est un territoire plutôt pauvre, encore assez boisé, et qui géographi¬ 
quement correspond à peu près à VArduema silva des anciens. A-t- 
il une unité linguistique nettement déterminée, et des caractères qui 
lui soient propres? Évidemment non, puisqu'il appartient à trois 
groupes dialectaux assez distincts, et qu’il se fond dans le wallon au 
Nord, dans le champenois a l’Ouest, dans le lorrain au Sud. C'est 
cependant cette zone de transition que M. B. a entrepris d'explorer, 
et j'estime qu’il a eu raison. D'abord il la connaissait par avance, étant 
originaire de Givet, et en parlant le patois depuis son enfance ; de 
plus il s'est préparé à sa tâche en s'assimilant sous de bons maîtres 
les méthodes de la dialectologie moderne, y compris les procédés de 
la phonétique expérimentale. Il a pu se livrer alors à des investiga¬ 
tions qui ont occupé une période d'environ quinze mois (répartis dans 
les années 1909-1911). et qui ont d’ailleurs été conduites avec beau¬ 
coup de tact et de prudence, aux résultats desquelles nous pouvons 
nous lier par conséquent : on pourra en lire le compte-rendu détaillé 
et qui n'occupe guère moins de cent pages en tète du premier de ces 
volumes. 

J'arrive, sans plus tarder, à l’exposé phonétique lui-même des patois 
de l’Ardenne, tel que l’a conçu et réalisé l’auteur. Son plan a consisté 
à partir toujours de l'etapc que nous avons sous les yeux, et des faits 
qu’on peut actuellement constater. « J'ai donc étudié successivement, 
dit-il dans sa préface, les différents phonèmes que présentent, à I épo¬ 
que actuelle, les patois d’Ardenne; et. après une description aussi 
précise que possible de ces phonèmes, j'ai indiqué les principaux cas 
dans lesquels on les rencontre. » Ceci ne l'a pas empêché bien entendu 
de remonter ensuite aussi haut qu'il l’a pu dans le passé, et de se 
servir pour interpréter les faits modernes des ressources que lui 
offraient les documents du moyen âge dans trois centres principaux 
correspondant précisément aux trois grandes subdivisions de l’Ar- 
denne : Revin pour la région wallonne, Me'{iires pour la région 
ccntrate, et pour le sud, Chiny dans la vallée de la Scmoy. Je crois 
bien qu'en effet ce plan était seul possible, étant données les exigences 
légitimes de la dialectologie et la complexité toute spéciale que pré¬ 
sentent les choses par ici : il n’eût pas été sans danger de partir du 
latin pour descendre ensuite la tile des siècles, et les chaînons inter¬ 
médiaires auraient trop souvent fait défaut. Cependant il faut bien 
dire que le procédé d'exposition adopté par M. B. a aussi ses incon¬ 
vénients, et le principal sans doute est de fragmenter, de disperser 
dans des paragraphes ou des sections différentes des faits qui évidem¬ 
ment sont liés entre eux, qui ont des rapports ou entraînent des con- 
, • • 
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séquences dont on ne saisit plus bien la portée. Cette diffusion forcée 
eût etc en partie atténuée par la présence d*un index que la simple 
table des minières ne peut remplacer, qui aurait été assez développé et 
construit de façon à replacer dans le cadre initial du latin et de la 
langue du moyen âge tous ces Jisjccla membra. Voici quelques exem¬ 
ples à 1 appui. L étude du sutfixe -ariu est esquissée d'abord à la p. 1 5 ~ 
à propos de élong tendant vers/, puis reprise plus loin lorsqu'il s'agit 
à la p. 166 de i fermé : voilà donc une histoire fragmentée, et sans 
qu'il y ait aucun renvoi d'un passage à l'autre. Celle de la diphtongue 
wc ou u>a I est encore bien davantage, puisque, commencée à la 
p. 109, elle est ensuite reprise à la p. 140 : et cela tient toujours en 
en somme à ce que la région wallonne et la région champenoise se 
sont comportées de taçon très distincte. De plus, à propos de cette 
diphtongue, il y aurait en outre quelques critiques à adresser a la 
rédaction de M. B. Ainsi dire que tru-a.fnva, etc., sont des « groupes 
imprononçables » me parait singulièrement exagéré, puisque en fait 
nous nous en servons couramment : il eût bien suffi de dire « difficiles 
a prononcer ». A la p. 142, il est constaté que « la réduction du groupe 
M’é à è est normale », que « en français littéraire, elle est déjà ancienne », 
et entre parenthèse est donné le nom de Henri Estiennc avec la date 
de 1579 : cette date est insuffisante, car le fait en question peut déjà 
être constaté dans des documents parisiens de la fin du sut' siècle, et 
voilà longtemps que M. Suchier a donné à cet égard des précisions 
p. 5 o de son Alt/ran^oesische Grammatik). D'autres menues critiques 
seraient à faire ça et là. Ainsi l'auteur dit p. 116: « La diphtongue 
u’J peut avoir une double origine : IV a pu se vocaliser; il a^pu 
donner naissance à un a ci disparaître ensuite suivant un processus 
analogue à celui de 17 en français dans le suffixe -eau. » J'avoue que 
je ne comprends pas ce qu’il laut entendre par cette vocalisation de r 
contribuant à former ,ra, et les exemples cites ne me paraissent point 
pertinents. P. 129, le passage de c à cr. ou plutôt la « confusion com¬ 
plète entre les deux sons » n'est point exposée non plus très claire¬ 
ment. P. i 3 o, le mot nwéri - noircir » est cite a côte de tèrér 
« tarière », pour le cas où « uné se rencontre en syllabe initiale a la 
place d un a étymologique », et cela n'a pas grand sens. I*. ,84. 

I auteur s étonné de trouver dans des chartes ardennaises du x,V siècle 
des graphies comme honour ou signour : il semble cependant que 
I alternance de our et de -et/r pendant tout le moyen fronçais et 
notamment du côté delà Champagne, est un fai, assez connu Enfin 

p. .9. le passage de tr à û ou de û à a? n'es, pas présenté très nette¬ 
ment, e, la prononciation bonhur pour bonheur encore courante à 
Pans vers tboo, e, qu, es, alléguée ici en note, es, ,ou, autre "ose, 

sïïïïæ- t,»- Jc - ~ 

l« rédaction de ce gros volt,me offre quelque, i*er“"udé°,“m que 
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dans son ensemble elle a peut-être été un peu précipitée. Mais cela 
n’atteint pas le fond. Il n’en reste pas moins que cette étude est très 
solide pour toüt ce qui concerne les voyelles aussi bien que le conso¬ 
nantisme, dont je n’ai rien dit. 

M. B. a remédie dans une certaine mesure à la dispersion un peu 
flottante du sujet, en posant à diverses reprises des conclusions par¬ 
tielles ; on sent que peu à peu il va resserrant de plus en plus les 
questions, et à la lin il arrive à dégager trois tendances — il a bien 
fait de ne pas dire lois — qui, d’après lui, sont la caractéristique des 
parlers de l’Ardenne. La première des trois tendances, c'est que dans 
celte région toute voyelle nasale tend à perdre sa nasalité ; la seconde, 
c’est que toute voyelle tend à se labialiser, et qu'il en est de même 
des sifflantes ou de la semi-voyelle qu'on entend dans le français puits. 
Voilà qui va bien, et qui est très net. Quant à la troisième tendance 
signalée, elle se présente sous une forme beaucoup plus compliquée : 
elle implique une préférence pour le rythme trochaique, une énergie 
de l’accent d’intensité qui devient une puissance destructive, mais ail¬ 
leurs aussi un agent de création. Tout cela serait à discuter, mais 
nous entraînerait trop loin. M. B. avait eu l’intention" d’abord de 
publier en appendice le Registre des échcvins de Revin, et il l’avait 
annoncé dans sa préface : il a dû se contenter d’y donner trente-deux 
chartes de Mézièrcsqui sont presque toutes inédites, et vont de 12 5 1 
à i 33 a. 

J’ai à peine le temps de parler du second volume qui est cependant 
fort intéressant lui aussi, et se relie d’ailleurs au premier d'une façon 
très intime : il le complète, et peut lui servir à volonté soit d’intro¬ 
duction, soit de conclusion. C’est là que M. B. a d’abord résumé 
avec ampleur et en cent cinquante pages tout ce qu’il y a intérêt à 
connaître sur la géographie et l’histoire de sa région. Il y a parlé de 
la constitution géologique du sol, de l’aspect de la forêt d’Ardenne, et 
du rôle de limite quelle a joué à travers les siècles, surtout lors de 
l’établissement des populations germaniques ; il a noté aussi com¬ 
ment à l’époque moderne les défrichements, l’ouverture de voies nou¬ 
velles, la création d’usines, ont chrftigé lesconditions d’existence pour 
cette région qui malgré tout reste pauvre. Les cent dernières pages du 
livre sont consacrées à tracer une limite approximative entre les dia¬ 
lectes wallon, champenois et lorrain : l’auteur le fait à l’aide de 
89 cartes réduites, et qui ne sont pas sans analogie avec celles dont 
M. Millardet s’était servi naguère dans son Petit Atlas linguistique 
des Landes. Chacune de ces cartes nous présente la répartition d’un 
fait phonétique plus ou moins important ; les faits morphologiques 
sont d’une variété presque infinie et d’une inconsistance trop grande 
pour servir utilement à cette délimitation. A diverses reprises, 
M. Bruneau a déclaré, en constatant les envahissements du français, 
que ce patois de l’Ardennc était > voué à une disparition prochaine > : 
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il nous en aura du moins sauvé ce-qu'il a pu, et conservé le souve¬ 
nir dans une étude consciencieuse. 

• E. Boircikz. 


A. BiütKsm. Dio Wahrheit über die Slavenapostel, i vol. in-8% 1x7 pp., 
Tùbir.i;en, 1913. 1 mk. 40. 

Le petit volume que M. Brückner consacre aux « Apôtres des 
Slaves , Cyrille et Méthode, repose sur des publications fragmen¬ 
taires antérieures. Il est fort intéressant, parce qu'il part en guerre, 
avec une ardeur et une sagacité toutes spéciales, contre certaines 
interprétations des légendes à qui nous devons l'histoire des deux 
frères. M. B. découvre, dons le texte tel que nous le connaissons, cer¬ 
taines corrections du scribe slave, reposant sur des contresens. Il 
suit pas à pas l’évangélisation, par la diffusion des textes saints, des 
peuples slaves, et montre l’origine du schisme qui devait être d’une 
portée si considérable. Ce petit livre de polémique est très vivant. 

Jules Legras. 


Gaston Gants. Histoire des relations de la Russie avec la Chine sous Pierre 

le Grand ( 1689-1 j 3 o), lt»-8*, J74 X *'7 ?.. Paris, tyix. Alcan, 10 »r. 

— Le livre de comptes de la caravane russe à Pékin en 1727 - 1728 . Texte, 

traduction, commentaire, iu-S», 143 p., Pari», 1*911, Alcuu, 5 fr. 

M. G. Cahen, l’auteur de l’excellent livre : les Cartes de la Sibérie 
au xvttf siècle, s'est attaqué ici a des questions historiques d’une 
haute importance, mais d'une extrême difficulté, car il parait établi 
que les documents actuellement accessibles à un même historien ne 
suffisent pas pour éclairer avec certitude tous les points des relations 
russo-chinoises sous Pierre le Grand. Il est difficile de demandera 
un travailleur de savoir plus de langues que n'en sait M. C. qui, à la 
Connaissance de i allemand et de 1 anglais, joint celle du russe et des 
éléments du chinois; par suite, loin de reprocher à l'auteur ce qu’il 
y a encore de Hou dans son information, nous le félicitons d’avoir 
entrepris son étude bien qu'il sût les difficultés auxquelles il se heur- 
terait et même les entraves d'un geltre spécial qui seraient apportées à 
sa libre recherche en Russie, - Les relations de la Russie avec la Chine 
au début du xviip siècle sont surtout économiques : à cette date c’est 
la Chine qui est la nation manufacturière; la Russie ne peut encore 
offrir que des fourrures. Les envoyés de Pierre le Grand sont donc 
en général accompagnés d'un agent commercial et d’une caravane* 
tels d'entre eux, Savu Vladislavitch surtout, commencent à discerner 
déjà ce que doit être la politique des Russes en Asie, entre les peuples 
jaunes. Kalmouks au sud de la Sibérie, Chinois dans la région de 
l’Amour. M.C. suit pas à pas les négociations et en montre (d’une 
façon un peu dispersée, nous scmble-.-il l’importance politique et 
économique. Il étudie également l'installation à Pékin de prêtres 
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orthodoxes destines à former un collège d'interprèles russes ren¬ 
dant inutile l'intervention jusqu'alors obligée des interprètes fournis 
par les Jésuites. En ce qui concerne ces derniers, et leur rôle en 
Chine à la tin du xvur siècle, M. C. se contente de formules un peu 
bien rapides : négligeant les difficultés que les Jésuites avaient avec 
les autres ordres religieux en Chine, et avec Rome, M. C. les montre 
comme uniquement préoccupés de « trahir » la Chine ou la Russie, 
ce qui est juger sommairement et inexactement une action diploma¬ 
tique des plus complexes. 

Sur la transcription visuelle du russe, tel que l'entend M.C. (p. 1 3 ', 
nous ferons une réserve pour les exceptions : quand on écrit Tj'ou- 
men, on peut bien se sisquer à écrire iTnisséi !. Signalons entin, p. 38 , 
« accusé-rcccp*ion » pour de réception, et, p. 2 33 , n. <« parlait russe 
et chinois * pour le russe et le chinois. 

Des notes copieuses et fort intéressantes, un index alphabétique 
excellent, et des pièces justificatives abondantes complètent le livre. 
Nous avons la un instrument de travail vraiment sérieux. 

— Le plus remarquable des agents commerciaux qui accompa¬ 
gnèrent à la cour de Pékin les ambassadeurs de Pierre le .Grand, est 
le Suédois Laurent Lang. M. C., qui a trouvé à Moscou le livre 
manuscrit des comptes de la caravane de 1727-1728, dresse par Lang, 
en publie ici le texte, la traduction et le commentaire. C’est l’illustra¬ 
tion précise et le complément du livre précédent. Il était difficile 
d’identifier avec précision toutes les sortes de fourrures russes et de 
cotonnades ou de soieries chinoises, de même que les mesures de 
quantité et les prix tant absolus que relatifs, car il s'agissait souvent 
d’échanges, où l’argent n'intervenait que comme appoint. M. C. a 
résolu cette difficulté avec élégance, sinon toujours d'une façon défi¬ 
nitive. Il a, comme il le dit, « posé les questions et dégagé certaines 
solutions » : nous ajouterons que, sur cette route peu frayée des rap¬ 
ports économiques russo-chinois au début du xvitt' siècle, son livre 
marque une étape des plus intéressantes. 

Jules Legras. 


Friedrich bi'KtuuRa, Korbs Diarium ittneris in Moscoviam und Quellen, die 

es erg&nzeo. I** Kami, Berlin, E. Ebering, 190*1. ln-8*. 41*3 j>., 13 mark, 

Friedrich Dexurtr», M. Lermontov ou Nezntsev Lermontov en Allemagne) 
Saint-Pétersbourg, 191?. Broch in-8®. 16 p. 

Le premier volume de l’ouvrage de M. D., qui vient seulement de 
nous parvenir, éclaire le dessein de l’auteur, que le second volume, 
dont nous avons rendu compte >6 rtov. 1912 , ne permettait pas 
d’apercevoir. On sait que Korb, attaché comme secrétaire de léga¬ 
tion, à l’ambassadeur d'Autriche von Guarient und Rail, fil avec lui, 
en 1698, le voyage de Russie. A son retour, en 1699, il publia, en • 

. • • 



4^4 REVfJC CRITIQUE 

latin, en le dédiant à Kaunitz, le journal de l'ambassade, sous le titre 
de : DiariumJtineris in Moscoviam. Pierre le Grand fit brûler par le 
bourreau un exemplaire de ce livre qu'il jugea diffamatoire: mais une 
étude attentive des textes a prouvé que Korb a dit la vérité sur tous 
les laits dont il a été témoin, et ne s'est guère trompé que sur certains 
récits dont il n’a pu faire a fond la critique. 

L'ouvrage de M. D. devrait avoir pour titre : Autour du Diarium 
Une première partie en étudie l'origine et les vicissitudes, ainsi que 
la personnalité de 1 auteur; la deuxième partie étudié, certaines ques¬ 
tions qui peuvent être soulevées à propos d'allusions du Diarium 
Comme nous l'avons dit, l'ouvrage de M. D. contient une foule de 
renseignements et de rapprochements intéressants, en particulier ici 
sur la politique suivie par von Guaricnt et sur les menées catholiques 
a cette époque P . 167-320). Mais la méthode de M. D. est essentiel¬ 
lement fragmentaire : elle consiste à juxtaposer des matériaux sans 
les meure en œuvre. Il laudrait, pour que cet ouvrage pût être utilisé 
comme il mérite de l'étre, qu'une disposition typographique détachât 
les citations et les indications bibliographiques du texte courant, et 
aussi que M. D. dressât un de ces index alphabétiques dont il appré¬ 
cie I avantage (p. 3 9 ) chez les autres. Il serai, dommage que M D ne 
s imposât pas cet effort : son ouvrage en vaut la peine. 

Lermontov en Allemagne es. un relevé surtout bibliographique des 

SdïZ d 7 ""“’ ” A " em “*“ c J 'P“ is '84°: i' destine 4 

Ud.uoa Je Lermontov que publie l AcdJmie des Sciences de s.int- 
Petersbourg. et es. écrit en russe. Il es. for. consciencieux. 

__ Jules Legras. 


J. Patouillit, O.trovski et son théâtre de mœurs russes in «- „ .. 

Plon-Nourrit, 191 j, 10 fr. ’ 1 '** ' P-* 1 un * 

IJ. Le théâtre de moeurs russes des oricinns s n.. . . „ 

i 5 4 P. P»ris, Champion, , 9 „, 3 “ ° ° itrOTsk ' 1672-18501, in-K*. 

Le livre de M. P. sur Ostrovski -es, divisé et subdivisé; mai, il n'en 
est pas meilleur pour au,an,, ni moins confus. Ce livre es, une 

somme . M. P. y a verse, avec une admirable conscience tout le 
fruit d un immense labeur, tout ce qu'il a n„ . . 

propos 4 ’Osirovski. Seulement, ceue 

rten Z 7 ZZ,. On ZiTltrZ /7 -V"** ' 
tères, de ciiations, de livres et de chapitres m,crm, ." at>le carac- 
!age de précision, on perd pied, on se noie.’ Un lectTur m ^ ^ 
bien embarrassé pour dire dans quel sens O i- >Cn scrau 

fil u agi sur sou public ou é,é 

"* " - »dr.i l p.,d.„„„gc C o^U"' s tr ( i n ri^;; s 
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comédies. ni si cc qui faisait rire il y a quarante ans fait rire encore, 
et de la même façon, ni enfin ce qu'il y a de caduc et de durable 
dans cette œuvre comique. 

En outre, sur 1 admirable langue d’Ostrovski, la plus truculente, la 
plus pittoresquement vivante de la littérature russe, M. P. n’a écrit 
tout juste que deux maigres pages occupées par une série d’exclama¬ 
tions et un catalogue. 

Enfin, le style de cc livre regorge de solécismes, de barbarismes 
et de mots étrangers '. M. P. ne s'est pas défié de l'ignorance du 
russe chez son lecteur, et l'elfe! de certaines de scs phrases est déplo¬ 
rable. Son livre entier mériterait d’étre rebâti, allégé, francisé et récrit, 
car évidemment il contient des documents, malheureusement peu 
accessibles, faute d un index alphabétique complet. 


Le petit volume où M. P. étudie I histoire du théâtre comique russe 
avant Ostrovski est, en son modeste genre, meilleur que la grosse 
thèse sur Ostrovski. D abord, il est clair, et la langue, que son 
auteur n a pas voulu « perler a, est honnête et correcte. Cette petite 
étude est intéressante et elle rendra service : elle participer naturelle¬ 
ment, des qualités maîtresses de M. P., qui sont des trésors de cons¬ 
cience. 

Jules Legras. 


Le condizioni dei Lituani Cattolici nella Diocesi dt Vilna e gli eecessi del 
panpolonisme, mémorandum de! Ctero Cnttolico l.ituauo. Rom.i, Enca de 
Gregori, 1912, 63 p. 

La brochure que public le cierge catholique lithuanien est des 
plus curieuses : elle révèle une des plus tristes faces du Panpolonisme. 
On désigne de cc nom l’etfort qui pousse un certain nombre de Polo¬ 
nais à identifier, en Russie, le mot catholique avec le mot polonais, à 
poloniser tous les catholiques et à insutler les aspirations polonaises 
à toutes les manifestations cathojiqucs en Russie. A cet effet, on a 
commencé par publier des brochures plus ou moins désagréables 
contre les écrivains catholiques qui <l 'adoptaient pas a priori les vues 
polonaises; voici maintenant qu’on passe de la parole à l’acte, et la 
brochure que nous avons sous les yeux expose de nombreux faits de 
violence exercée par des Polonais contre des Lithuaniens du diocèse 
de Vilna. pour empêcher la prière même individuelle en lithuanien 
et la célébration de la messe en lithuanien. Il y a là un épisode 

I. Quelque» exemples : p. Jt'14, m'a donne plu» de liberté que |c désirai»; p. 3 ; 6 , 
une jolie moniale; p. 411. la langue seule trouvait grâce, toujours ou presque, 
comme si elle fût inaitavjuablc ; p. 440, il lui souvenait jrojV vu ; p. 443, 
récit... de sa fortune appuyée sur la vziatka ; p. 104, les mots Koupcts, Koupt- 
chikha éveillent toujours chez un intelligent le même sourire que chez nous; 
p. 349, la dévottosité ; p. 33 y, 430, la facticité... 

• • 
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vraiment curieux, pour l'iiistoricn, de cette réviviscence de l'esprit 
polonais, des rêves, des espoirs polonais, sous une forme nouvelle et 
aussi inattendue qu'indigne de la nation polonaise. 

J. Legras. 


AnUré LnoxoEULe, Le poète Alexis Tolstoï, l’homme et l’oeuvre, in-8*. 677 p., 

Paris, Hachette, 1911, 12 fr. 

— Shakespeare en Russie ( 1748 - 2840 ), in-S», 243 p . Paris, Hachette, 1912, 5 fr. 

Le livre de M. L. est de dimensions considérables : il ne contient 
peut-éirc pas beaucoup moins de matière que l'œuvre entière de 
A. Tolstoï, qui compte environ 1 >00 pages, dont un millier en vers. 
Cette constatation est déjà une critique. M. L. a suivi un plan assez 
rationnel, semble-t-il, mais qui a pour ctfet de couper son livre en 
deux : d'un côté, la biographie et l'histoire des œuvres, de l'autre, 
l'étude des œuvres. Il semble que beaucoup de ce qui a trouvé place 
dans la seconde partie pouvait tigurer dans la première : il n'v aurait 
plus eu, alors, qu'un copieux chapitre final qui. ramassant en un 
laisceau les résultats des études particulières, et les éclairant les uns 
par les autres, en aurait tiré une vaste et solide conclusion. C'est ce 
qu'on regrette de ne point trouver ici. Pour avoir voulu tout dire, on 
n’a pas marque les arêtes du travail. La biographie, qui est fort lon¬ 
gue, esquive cependant la question de l'origine du poète. Quant à 
VEtude , qui est elle aussi, copieuse, consciencieuse, elle fait trop 
grande part aux énumérations. Prenons un exemple : à la page 495, 
M. L. oppose deux poésies dont le décor est identique et dont les 
conclusions sont diamétralement opposées : le fait est curieux, 
mais, pour l’expliquer, il se contente de constater l'opposition, 
sans en faire jaillir le trait qui eût fixé pour nous une des nuances 
du fuyant poète. Autre exemple : l'énumération botanique de la 
page 499 n'est pas de la critique, et l'hypothèse ethnique invoquée 
pour expliquer chez un poète l'amour des fleurs est bien inutile. Les 
chapitres 5 , 6 et 7 de la seconde partie sont remplis de remarques 
intéressantes, mais que le critique n'a pas toujours su mettre en valeur 
Quant au chapitre 7 sur la forn v. il contient, à côté de judicieuses 
observations sur le vocabulaire (la syntaxe est omise), quelques pages 
sur la mélriqüe qui sont la confusion même. Cette confusion semble 
provenir de I excès même de la science métrique de M. L. Si, comme 
le font les germanisants, il divisait simplement les vers en deux 
rythmes primordiaux Ïambe e, anapeste d'un côté, trochée et dactyle 
de I autre) .1 nous épargnera,, les amphibraques qui ne répondem à 
aucun sentiment moderne : le chant X de Jean fiamascène es, écrit 
dans un rythme iambtque à résolutions anapestiques régulières, il en 
es, de meme des autres . amphibraques .. M. L. constate d'ailleurs 
(p. ,48, ^e « ce métré en amph, braques se li, souvent comme s'il 
étau construit d un Ïambe, su.v, d'anapestes ». - Enfin signalons à 
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M. L. qui, peut-être, n'a pu y remédier, la choquante disproportion 
qui existe entre « l’œil » Je ses caractères russes et de ses caractères 
français. 

Le livre de M. L. rendra service, car il a débrouillé, au point de 
vue français, une étude intéressante; c’est l'œuvre d’un homme qui a 
du métier, mais qui ne sait pas encore faire sentir. Ce n’est pas encore 
le livre maniable et charmant où quelque amoureux des vers de 
A. Tolstoï exprimera, en deux ou trois cents pages, la grâce inquiète 
et les nuances parfois si tendres de ce poète qui fut de race. 

Le Shakespeare en Russie est, comme M. L. le déclare modeste¬ 
ment, plutôt un programme qu’une étude définitive. Il est difficile, en 
effet, de séparer, en Russie, la Shakcspearomanic de l'influence 
anglaise generale ; or, I étude de cette influence serait un très gros 
travail. Nous signalons à M. L., s’il l'entreprend jamais, la nécessité 
d’étudier, parallèlement aux influences littéraires anglaises, le déve¬ 
loppement, en Russie, de la langue anglaise. Disons d'ailleurs que. 
pour être brève. I étude de M. L. n’en est pas moins faite avec beau¬ 
coup de soin et de compétence, et qu'elle peut être consultée avec 
intérêt et avec fruit. 

Jules Legras. 

Psychologie der Kunst, von R. Mi)i.ui:».Kiiki»svm v. — s vol. in-S*; Berlin, 
Teubner, 191s ; vm-i 3 a et vi-aio pp. 

L’auteur se place sur le terrain de l’expérience : W. James, Ribot, 
Hôffding, Ebbinghaus sont les modèles dont il s’inspire. Le pre¬ 
mier volume contient les deux premiers livres de l’ouvrage : L la psy¬ 
chologie du goût esthétique, II. la création esthétique. Le deuxième 
volume contient, III l'oeuvre d’ar:; IV. théorie des valeurs, et Con¬ 
clusion sur les rapports généraux de l’art et de la vie, de l’esthétique 
et des autres disciplines philosophiques. 

La tendance esthétique est chez l'homme l'une des formes natu¬ 
relles de la vie psychique et plus encore de la vie biologique. Le 
goût esthétique suppose des facteur* sensibles, de* facteurs kinesthé¬ 
siques et moteurs, des lacteurs d association et d’imagination, des 
facteurs intellectuels. Les types esthétiques se ramènent à l'intellec¬ 
tuel, au sisuel, au moteur, et autres dérivés des types classiques de 
Charcot. A côté des caractères intellectuels une place également 
importante est faite aux caractères affectifs : le courant de conscience, 
le tragique et le comique, le plaisir et la peine, la sympathie et 
1 égoïsme en sont les principaux éléments. Le but de l'auteur est de 
laisser parler les laits, sans idées préconçues, sur le terrain de la 
psycho-physiologie moderne; et le caractère dominateur des faits 
esthétiques, lui parait être leur infinie variété. Aucune règle, aucune 
ccole, n épuise la diversité des cas individuels; et. en ce sens, l'esthé- 
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tique est le domaine d'élection de la psychologie subjective. Partout 
rétablissement des faits précède et doit précéder rétablissement des 
doctrines. Les livres II et III étudient les conditions positives de la 
création de Pieuvre d'art, le rôle technique des conditions materielles 
de la poésie, de la musique, des arts de la vue. 

Dans le livre IV est discutée la doctrine des valeurs. L'auteur se 
sépare nettement de l’esthétique psychologique qui voit dans l'esthé¬ 
tique un simple chapitre de la psychologie générale. Ces deux disci¬ 
plines, esthétique et phvchologie, lui paraissent plutôt parallèles et 
indépendantes. La psychologie de l'art constate et explicite; l’esthé¬ 
tique donne des règles: mais ces règles elles-mêmes ne sont pas 
arbitraires; l’expérience nous fait voir quelles formes d'art sont plus 
riches, plus fécondes, plus capables d'engendrer l'émotion. Même 
quand elle donne des lois, l'esthétique se modèle sur l’expérience et 
la conclusion la plus absolue que l'expérience suggère est l’impos¬ 
sibilité de suivre les écoles dans leur exclusivisme. Mais aussi la 
science esthétique ne peut être ni purement objective, ni purement 
subjective, parce que le fait esthétique relève à la fois de ces deux 
termes, sujat et objet, et de leur action réciproque. Le subjectivisme 
pur fait s'évanouir la science dans l'indifférence de tous les contraires: 
l’objectivisme ignore les conditions essentielles du sujet qui goûte. 
La théorie des valeurs dépasse le point de vue psychique ; beaucoup 
de laits ont pour la sic une valeur dynamique sans qu'ils arrivent 
cependant comme tels au seuil de la conscience; les faits perçus 
comme esthétiques ne sont qu'une partie des faits qui réellement 
retentissent dans notre organisme. Est valeur esthétique tout ce qui 
ajoute au bien être et à la perfection de notre vitalité; la théorie bio¬ 
logique enveloppe et dépasse la théorie purement psvehique des 
valeurs. Dans le domaine de l'aperception. l'un des caractères essen¬ 
tiels de l'œuvre d'art est de produire en nous l'impression de distance 
et d éloignement ; la Venus de marbre ne se commet pas avec nous- 
elle inspire le respect du désir intangible, du transcendant presque 
du sacré. Quant à la place de l’art dans la vie, il ne faut pas traiter la 
v,e toute entière comme une p V e esthétique; la vie n’est pas un 
amusement de dilettante; ni même vouloir que la beauté pénètre 
partout dans la vie réelle pour l’illuminer, espérance chimérique qui 
nous fera,, ignorer les labeurs austères ; la vie esthétique se surajoute 
a la vte réelle comme le lots,r au travail, e, le travail seul, d'abord 
accompli, nous rend digne du.loisir. Ainsi s’achève, P nr les conseils 
d une psychologie délicate et d une morale prudente, un livre essen- 
.tellement fonde sur les méthodes positives de l'expérience c, delà 
science. r 


E. Thouvkrez. 
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L’Individualité et la Destinée par J. Pcrès ; — br. Paris, Alcan, iqiï, 36 pp. 
pc». in-8. 

I ravail d’étendue petite et de valeur grande. L'individu est-il autre 
chose qu'une rencontre fortuite et temporaire ? Le temps qui s'écou¬ 
lera après nous, veuf de nous, pourquoi nous intércssc-t-il davantage 
que celui qui fut avant nous, sans nous ? La destinée de chacun est- 
elle impliquée dans la destinée de tous ? Les rappels qu’évoque un 
aïeul, un collatéral, un allié lointain sont ils autre chose que le signe 
des virtualités infiniment diverses de la race que chacun de nous 
réalise partiellement entre une infinité de possibles ? La dégradation 
de 1 énergie signific-t -elle autre chose que le sacrifice du grand nombre, 
à l’émergescence des individualités supérieures ? Et cette loi d'airain 
d’un monde clos ne se corrige-t-elle pas par l’infinité des mondes 
parallèles qui la déborde de toutes parts ? L’éternel retour |du sembla¬ 
ble, différencié par un clinamen éternel, ne concilie-t-il pas le désir 
de survie et le besoin de créer ? le même et l’autre ? Et l’expression la 
plus haute de l’immortalité enviable n'cst-cllc pas que chaque indivi¬ 
dualité qui s’affirme, et qui meurt.se transforme pour collaborer, sous 
une figure nouvelle, à une œuvre plus haute, d’une individualité plus 
parfaite ? Individualité, destinée : de hautes pensées dans de hautes 
formules; cette méditation de la mort et de la vie est, après les spécu¬ 
lation sur Y Art et le Réel, l’œuvre d’un des esprits qui honore le plus, 
par son talent d’analyste, de lettré et de penseur, l’enseignement de 
la philosophie française. 

E. Trouverez. 


L’ccole néokantienne Je Fries continue ses publications destinées toute» à mon¬ 
trer Fries continuant, complétant et rectifiant Kant. Ix principal représentant de 
ce groupe, M. Léonard Kxlsox, a fait le 6 mars 1913 à Goettinguc une conférence 
sur Die Théorie des wjthrcn Interesses un d ihre rechtliche u. pohtische Bedeutung 
• Vandcnhocck et Ruprecht, 1913, 3 t p. 80 pf. Tirage à part des AUundlungcn 
Jer f ries'scher Scliule N. F. IV, HJ. ; h. .«Fartant du principe socratique que la 
venu est un savoir, l’auteur veut prouver que la vérité psychologique renfermée 
dans ce mot, quand il est dégage de toute équivoque intellectualiste, n’appamtt 
dans toute sa profondeur que si l’on etend à la théorie de la raison pratique la 
doctrine de l’obscurité primitive de la connaissance purement rationnelle, telle 
que Frie* l’a développée pour la raison spéculative. On voit l’importance de cette 
considération par la fixation de ta valeur turidique et politique de l'intérêt bien 
entendu. Le même fascicule des Atliandlungen reproduit une autre conférence 
faite h la même époque devant le meme public Ueher den trans\endnUtten Idea- 
itsinus 3 o p 80 l’f.) par M. Paul Bfbvat* qui condense son plaidoyer en faveur 
de ce système dans trois thèses (p. so-is) destinées il rectifier la preuve kantienne 
réfutée déjà par Jacobi. — Th. Sch. 

Le fascicule 12-3.' (Bd. Il, Il g. j 1-60) du Wnrterbuch des deutschen Stjjts und 
Verwjltuagsrtchts de ^tkrcrl réédité par Fi.kiv iihavs Mohr, 191 3 . PViot-947, 
4 M. Plus xi p. pour titre et table des matières du L II forme la fin du t. Il et 
compte parmi scs p^ncipaux articles la fin de celui sur Ui.russteuenfes «eux sur 
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ItMteres Mddchcnschultrcscn. Marki, Mats u. Gcwieht, Afecklenburg, S'ediati- 
sierte ’Standcshcrrcn). MiUtdra'esen, Minister, Missionen, Mitttlsehule, Moresnet 
(ipne neutre sur la frontière belge), Mün\\rtsen. Mtttttn, Sotenbankcn (le fonc¬ 
tionnement de la banque d'État marocaine y eut minutieusement décrit), etc. Un 
appendice porte sur l'organisation de la commune en Hesse, le travail à domicile, 
l'administration des biens ecclésiastiques en Bavière et les caisses de secours aux 
vétérans. — Th. Sch. 

M. Ed. de NicolaI a étudié l'état de siège au point de vue juridique, spéciale¬ 
ment au point de vue du droit badois : Der reichs-und landesrechtliche Kriegs- 
Rustaud untrr besonderer BerOckskhtigung des badischen Rechts ’Mohr. 191 3 , 
vm-73 p. 3 M.). Il s'occupe surtout de In question de savoir si l'empereur seul a 
le droit de proclamer l'état de siège nu si chacun des états confédérés le peut sur 
son territoire et penche pour la deuxième solution, contrairement il l'avis de 
Laband. — Th. Soi. 

/-e langage et la vit (Fisctabacher, 1913, 1:1 p. de M. Ch. Ballï est une sorte 
de philosophie des langues qui veut < montrer que le langage naturel reçoit de la 
vie individuelle et sociale, dont il est l’expression, les caractères fondamentaux de 
son fonctionftcment et de son évolution ». On s'en doutait un peu déji, ainsi que 
des autres profondes vérités que ce livre nous révèle, par exempte qu'évolution et 
progrès ne sont pas synonymes. Au lieu de consacrer tant de page* à la réfutation 
superflue des préjugés et illusions populaires, l'auteur aurait mieux fait d'étudier 
sérieusement une question spéciale de linguistique. Ce qui explique d'ailleurs un 
peu le caractère superficiel de ce travail, c'est qu'il est le fruit de conférences 
faite* l’hiver 1913-1913 «-Genève et il Paris. Cependant les étudiants auxquels elles 
s’adressaient auraient peut-être supporté plus qu'une simple «euvre de vulgarisa¬ 
tion, quelqu'habilc et agréable qu elle fût. Le livre y gagne d'être d’une lecture 
facile et accessible sans préparation spéciale. — Th. Soi. 

Le Logos renferme dans le J* fascicule de son t. IV (Mohr, 1913, p. 187 k jji, 
4M. le fascicule. 10 M. le tome) d'abord un Essai de M. Siuiibl sur le principe de 
l'éthique : Das individuelle Geset;, essai de remplacer l’impératif catégorique kan¬ 
tien, encore trop hétéronome au gré du philosophe berlinois, pilr unc norme r | u , 
autonome et plus individuelle; puis un discours officiel de M. Mainte» prononcé 
le 14 juin i 9 i 3 h l'université de Fribourg en l'honneur, à la fois, du centenaire de 
l'Indépendance et du mbilé impérial : Deutsche Jahrhundertfeier und Kaittrfeitr, 
discours dont le caractère d’actualité et de nationalisme n’exclut pas de profondes 
considérations philosophique* ; ensuite unc étude de M. Paul NaTote (Marbourg), 
sur les rapports de la philosophie et de la psychologie, élude qui ne veut qu’ex¬ 
poser et discuter les différentes définitions possibles de ces deux sciences, mais 
conclut il l'exclusion de la psychologie hors de la philosophie proprctne-l dite, 
tant qu'elle conservera sa nature purement empirique ; un article de M. Karl Vos- 
SLxa (Munich) sur Das System der Grammatlk, essai de philosophie de la gram¬ 
maire qui examine la vérité de ce mot de M. Meillet. que le langage est - un être 
idéal - dont la » réalité intime . échappe autant au linguiste qu'au simple parlant- 
enfin les GrundUnien einer The ,rie des Ertchtinungcn de M. B. Varisco Rome-. ’ 

Limprimeur-gérant ; Ulysse Rouchok. 


LC Mt W-tttit. 
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Dussaud, Le* * monuments palestiniens et judaïques. — Babelon, Moncta. — 
Batiffol. l.a duchesse de Chevreuse. — Le Gomc, Racine. — Poulet, Ixs 
émigres d'Etain. — Ballaout, Scrixiat. —J. De la Toua, Duroc. — Apponyi, 
Journal, p. E. Daudet. — L. Thomas, Documents sur la guerre et la Com¬ 
mune, I. — Académie des Inscriptions. 


Les monuments Palestiniens et Judaïques par R. Dussaud Musée du Louvre. 

Département des Antiquités orientales), avec t pi. et 8s grav. Paris, 1913; 

Leroux, édit.; grand in-8», pp. vii-tJa. 

Quelques acquisitions récentes et un nouveau classement des anti¬ 
quités palestiniennes conservées au Musée du Louvre rendaient néces¬ 
saire la réfection de la Notice publiée en 1876 par M. Héron de Vil- 
lefossc. M. Dussaud s'est acquitté de cette tâche avec un soin louable. 
La description de chaque monument est accompagnée d’une étude 
archéologique proportionnée à son importance, et d’une bibliographie 
complète. Les inscriptions sont données dans leur langue originale. 
Le commentaire qui accompagne celle de Mesa est un très bon résumé 
des derniers travaux dont ce texte fameux a été l’objet. On y a joint 
une magnifique héliogravure qui est la meilleure reproduction qu'on 
ait faite jusqu'ici de la célèbre stèle. Les notions disséminées dans 
tout le catalogue constituent les premiers linéaments d’un manuel 
d'archéologie palestinienne, incomplet sans doute, mais clairement 
présenté. Le catalogue comprend 226 articles. 

• J.-B. Ch. 


E. Babelon, Moneta Extr. des Mémoires de l'Académie des Inscriptions, 
t. XXXIX. ln-4*, p. 5-46 (341-392'. fig. 1 - 13 . Paris, Klincksicck. 1913. 
Prix : 3 fr. 3o. 

D’après B., Juno Moncta était une divinité champêtre, d’origine 
probablement sabine, dont le sanctuaire primitif était situé sur l’Arx 
capitoline. Ce sont les oies de la déesse qui auraient sauvé Home lors 
de l'invasion gauloise, en 3 90. Un temple lui fut édifié en 345 et le 
premier atelier où la République frappa de la monnaie d’argent fut 
installé en 261; dans les dépendances de l'editice, bien placé pour 
recueillir et conserver les trésors qui venaient d’étre conquis dans ia 
Nou>eU« ulrie l.txvi 


49 











442 REVtJE CRITIQUE 

Grande Grèce. D’après B., l'hôtel monétaire resta en cet endroit 
jusqu'au règne de Néron, qui le transporta sur le Cœlius, dans les 
dépendances de la Maison dorée. Il est probable qu’un sanctuaire 
d’Apollon était voisin du nouvel atelier, car nous voyons la Juno 
Moncta remplacée d'abord sur les monnaies par le singulier Apollo 
Moncta, puis, plus tard, par l'Aequitas, tenant la balance, la mesure 
et la corne d'abondance. B. montre ainsi clairement le sens et l’ori¬ 
ginal du mot monnaie : le terme n'aurait aucune signification sym¬ 
bolique et proviendrait simplement du nom de la déesse Moncta, 
dans le temple de laquelle ont été frappées les premières monnaies 
d argent romaines. — P. y, lire P. 8, lapsus insignifiant à'la 

ligne ta. P. 24. pourquoi cadus ne viendrait-il pas du grec 
P. 42. sur la statue d'Apollonie. voir l'étude de Studniczka Kalamis, 
p. 68-72 . qui la rattacherait au même type que les Apollons du Tibre 
et de Chcrchell. 

A. De Ridder. 


Figure» du rjusc. La duchesse de Chevreuse. une vie d aventures et 

d’intrigues sous Louis XIII par Louis Batiffol. Pari», Hachette, iqi 3 . ln-8', 

vu et 3 to p/7 fr. 5 c. 

J ai lu enfin le gros livre que M. Batiffol consacre h la duchesse de 
Chevreuse. Méritait-elle cet excès d’honneur et ne valait-il pas mieux 
nous donner un livre sur Richelieu, Mazarin ou Anne d'Autriche? 
3 10 pages sur une femme qui ne fut qu’un brouillon, qu'un artisan 
de querelles et brouillcries, une faiseuse d’n extravagants complots », 
qui n’était pas même ambitieuse et qui ne cabalait que par divertis¬ 
sement, qui mêlait une intrigue, comme dit un pamphlet, mais ne 
pouvait la démêler, et qui ne sortait d'un labyrinthe que pour 
s engager dans un autre, qui - l'auteur l’avoue - n’obtint, malgré 
tous scs efforts, que d'insignifiants résultats?' Est-ce meme un 
livre tout à fait digne de la collection et de l'austère maison Hachette 
que ce livre sur une femme galante qui. selon le mot de 1 a Rochefou¬ 
cauld se sert de tous scs charmes pour réussir, qui ne compte pas le 
nombre de scs amants, qui croit fout le monde amoureux d'elle qui 
veut entraîner Anne d’Autriche dans des aventures plus que senti¬ 
mentales et qui livre sa fille à Gondi ? Quelle scène que celle du jardin 
d’Amiens qui nous montre, comme di, si délicatement l’auteur. 
Buckingham essayant de - réaliser ses desseins » ! Quel tableau que 
le ménage de M«* de Chevreuse et de sa fille pendant la Fronde! 
Quel «pectacle nous présenteni ces femm es de l'hôtel de Chevreuse, 

« L’auteur dit que te. Espagnol, n’a, tachaient , mrortanc<! 4 CCi 
menée, fém.n.ne», à ce» mtngue, de jeune, femme, inconsidérée. " * n on 

aucune influence ; nous somme» un peu cnmm,. l- . !. ^ n nl 

n'a-t-il pas. a ce propos. parlé de l'insouciance e de . 

pareilles intrigues ? (cf. p. 144-145 ci 77 ). d fu " ,Ué < ’ uc » U PF«*«« de 
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« tombées à un si bas degré » ! Et, si ces mots ne sont pas imprimés 
en toutes lettres, quelques lecteurs 11e regretteront-ils pas Je trouver 
dans ce volume par deux fois fp. iS et 28) le mot m aquerclle et, une 
fois (p. 72) le mot b(ordel 

Mais venons à l’ouvrage. Jugeons d’abord le fond, puis la forme. 

M. B. a voulu composer évidemment un récit piquant et présenter 
au public, comme il dit dans son sous-titre, une vie d’aventures et 
d'intrigues. Il a voulu nous donner une ■■ étude psychologique de 
M“« de Chevreusc et des personnages qui. comme il dit en son style, 
évoluent autour d’elle. Il n’y a pas réussi. Ses portraits ne sont 
qu’amas d'épithètes, qu’enfiludes de phrases et de citations. 

Nulle part on ne sent, on ne remarque la « vivacité impétueuse et 
1’ «entrain endiablé » que l’auteur prête à son héroïne. Il nous répète 
à satiété qu’elle a de l'entrain, qu'elle a de la jSie, que partout où 
elle passe, elle laisse le souvenir d’exquis d'un être de joie », que 
« dans tous les lieux où elle parait elle fait le bonheur de tous ». Il 
narre ses faits et gestes, ceux que révèlent les Mémoires et les sources 
du temps. Mais la fameuse duchesse ne vit pas, ne respiré pas. 

On a tenté, dès le début de l'ouvrage, de la camper devant nous, de 
la peindre et au physique cl au moral. Le portrait physique est raté : 
on nous dit bien que « de sa personne se dégage un parfum capiteux 
qui trouble les cœurs les plus rassis », qu’elle est « jolie, tine, 
distinguée », que « l’ensemble est extrêmement élégant, gracieux, 
féminin, etc. »; rien de précis, en somme. On nous otïre, il est vrai, 
deux gravures qui représentent l’aventurière; elles sont dissemblables 

Quant au portrait moral, il est incomplet. 

On ne nous dit pas dan» cette peinture en pied que la dame est 
une grande menteuse devant Dieu et devant les hommes, qu’elle 
prend à l’occasion un ton digne et solennel, parle gravement de la 
noblesse de son ûme, déplore avec émotion scs malheurs, affirme son 
innocence en termes touchants, jure qu’elle ne fera jamais rien 
d’indigne et n’aura jamais de lâches sentiments. Risum teneatis ! Elle 
va jusqu’à déclarer avec un grand «sérieux qu’elle désire de tout sou 
cœur vivre doucement en France avec scs entants et son mari, jusqu à 
écrire a M. de Chevreusc qu’elle est absolument à lui et qu’elle a une 
grande joie de le voir bientôt! 

On ne nous dit pas davantage en ce jugement d'ensemble, quelle 
s'effraie, s’épouvante, s’affole lorqu’on menace de l'arrêter et de la 
jeter en prison, qu’elle n’a jamais été forte et n’a jamais paru forte, — 
comme elle dit de Condé — que parmi les faibles. 

1. Pourquoi citer p. a 5 t la phrase de Maeariu, que M“«* de Chevreusc cl de 
Mombazon «ont soutenu qu’on pouvait.... pour son plaisir aux personnes qu’on 
aimait, pour satisfaire à l'ambition et pour la vengeance • ! Voilà, je le crains, 
des points qui feront travailler l’imaginatiou de* jeunes lecteurs. 
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M. B. sc demande si elle <■ avait du jugement*! Et, au lieu de 
répondre franchement non, il répond qu’il n’a pas assez de rensei¬ 
gnements! 

Il assure qu’elle a de l'esprit, et il n’explique pas quelle sorte 
d’esprit. « Sa conversation vive, semée de promptes réparties, lisons- 
nous p. 6, témoigne d’une acuité d’esprit. » Cette acuité ne brille pas 
du tout dans les lettres de la duchesse, et, à notre humble avis, la 
dame n'avait, dans les conversations, d'autre esprit que scs beaux 
yeux et la licence de scs paroles ; si elle plaisait aux hommes, c’était par 
des railleries faciles, par des propos légers et grivois. 

« Cette acuité d’esprit, dit encore M. B., a été souvent relevée par 
Richelieu dont elle faisait le désespoir ». L’assertion est vague. Nous 
lisons sans doute un peu plus loin p. i3i que Richelieu, dans un 
entretien avec la duchesse, « se désespérait de colère ». Mais c’est la 
duchesse qui conte cela à Chàteauneuf, et si Châteauncuf l’a crue, 


nous, nous ne la croyons pas, nous savons qu’elle dit rarement la 
vérité. Au reste d’où viendrait la colère, le désespoir quelle attribue à 
Richelieu^? Non certes de l’acuité d'esprit de la duchesse, mais de 
la résistance qu elle oppose a la politique du ministre, de la trahison 
que Richelieu pressent et tache de découvrir chez cette femme qui 
malheureusement exerce une grande influence sur la reine et sur le 
garde des sceaux. 

Si des portraits nous passons au récit, ajouterons-nous que les 
documents encombrent le texte et l’écrasent; que souvent, trop 
souvent, un long passage des mémoires ou de la correspondance du 
temps ne Tait qu'inutilemcnt confirmer le dire de l’auteur; que la 
narration se traîne longuement, péniblement, lourde et obscure ? 

Que de choses confuses et gauchement racontées comme l'affaire 
d'Ornano, l'affaire de Chalais. l'affaire de Montnigu ! Combien froide, 
combien plate est la peinture de l’amour qu’éprouve Chàteauneuf 
pour la duchesse! Quel lecteur comprendra l’attitude de Richelieu? 
L auteur devait tirer au clair cette histoire et démêler les sentiments 
des personnages. Il se contente de d.re que la situation est étrange, 
déconcertante, et il eue des lettres tout au long, au lieu d’extraire et 
de mettre en relief l’essentiel. Croit-il que | c public aura la patience 
de lire ces lettres ? Pour mieux montrer le jeu de la Chevreusc, ne 
falla.t-tl pas les analyser, les résumer, les commenter brièvement 
avec chaleur et intelligence ? 

Plus loin, M. B. reproduit des billets du comte anglais Craftoù s’ex¬ 
prime 1 amour le plus sincère, le plus vif, et, cette fois, il cite trop peu. 

Vient le récit de la fuite en Espagne et en Angleterre. Mais croi- 
rons-nous que la duchesse ait alors montré dans sa lutte contre 
Richelieu une « souplesse extraordinaire et une duplicité consom¬ 
mée .? Ce qu elle montre, n est-ce pas plutôt de l’entêtement et une 
obstination dont elle se repentit ? 


« 
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La partie du livre qui concerne la Fronde, est la plus faible : l’au¬ 
teur connaît assez bien le règne de Lo a uis XIII, et assez mal le règne 
de Louis XIV. 

Nous ne voyons pas pourquoi la duchesse à peine rappelée se pro¬ 
nonce ouvertement contre Mazarin (p. 211). 

On nous assure qu'elle voulait la paix avec l'Espagne et la réconci¬ 
liation avec la maison d'Autriche, c’est-à-dire le renversement de la 
politique de Richelieu (p. 21 3 ). Avait-elle des vues si profondes ? Ce 
qu’elle désirait, n'était-ce pas de grosses sommes d'argent pour elle, 
de lucratifs emplois pour ses amis et que les grands, ainsi que s'ex¬ 
prime Mazarin, ne fussent pas tan sujetos corne antes ? Et si, comme 
dit Grotius, elle mit tout en œuvre en faveur des Espagnols, n'cst-ce 
point parce qu’ils l’avaient bien traitée? 

Il est. du reste, assez difficile de la suivre à travers la Fronde. 
M. B. trouve que les événements se précipitent alors avec une dra¬ 
matique complication. Mais il ne débrouille pas cette complication. 
Malgré les points d’exclamation qu’il sème à tort et à travers dans 
cette seconde partie comme dans la première, le récit n’a rien de dra¬ 
matique, rien de vivant et d’animé, rien d'original. Il a l’allure d’une 
chronique, d’un manuel. Visiblement, cette fin est brusquée, et l'on 
sent que l’auteur a hâte de terminer son œuvre. Malheureusement, 
jamais M“" de Chevreuse n'a joué un rôle plus important qu’à cette 
époque ; les faits s’accumulent; l’auteur voudrait n'en omettre aucun; 
il ne cesse pas d’entasser les citations... et on le lit avec ennui. 

Il est plus à l'aise lorsqu'il analyse les contrats de mariage, les 
affaires de succession, les procès et transactions, lorsqu'il décrit un 
hôtel de Paris ou les bâtiments et dépendances d’un château ou l'état 
d'une seigneurie, lorsqu’il raconte une fête, une cérémonie, la 
marche d'un cortège ; il semble être là dans son élément et comme 
chez lui. Mais il ne sait pas exposer clairement les motifs qui déter¬ 
minent les actes des personnages, et le talent narratif lui manque. S'il 
a, par intervalles, à force d'exclamations et de phrases hachées, un 
semblant de vivacité, il n'a pas la neyeté, la simplicité, le naturel. 

Voilà pour l’ensemble. Voici, en outre, quelques points particuliers 
à relever. 

P. 7, on nous parle des lettres de M - * de Chevreuse et de son Dis¬ 
cours de l'amour qui « n’est qu’un vague commentaire de Mon¬ 
taigne » et ne nous apprend rien »; il fallait nous en parler moins 
brièvement, et, à cette occasion, apprécier, non pas l’écriture de la 
dame, mais sa façon d’écrire. 

Pourquoi ne pas dire p. 10, que le tabouret obtenu par Luynes 
était ce qu'on nommait un tabouret Je grâce ? 

P. 19. Certes, Louis XIII fut un instant attiré vers Marie de 
Rohan. Mais s’il sg tourne contre elle, est-ce seulement parce qu’il 
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prend ombrage de l'influence qu'elle exerce sur la reine? N’étaii-il pas. 
du vivant 4 ,'Albert de Luyncs, jaloux du duc de Chevrcusc? 

Ce duc de Chevreuse (p. 2*6), on nous le peint d’après son por¬ 
trait; mais, si l'on ne connaissait pas les actes de sa vie, lui trouve¬ 
rait-on « l'œil calme et te regard accommodant, qui révèlent un être 
au caractère facile disposé à accepter son sort, plein de résignation et 
d'insouciance avec une nuance de simplicité naïve a ? 

Dirons-nous également que le titre du chapitre II p. 25-48 est 
très mauvais à tous égards ? Le mariage de Chevreuse! On a pris ce 
titre parce qu'il est court: mais on devait dire : Le mariage avec 
M. de Chevreuse. Pourquoi, plus simplement, ne pas intituler le 
i» r chapitre, non pas Marie de Rohan , mais Duchesse de Luynes, et 
le 2' chapitre, non pas Le mariage de Chevreuse, mais Duchesse de 
Chevreuse? 

P. 39, Bassompierre est nommé maréchal de France, non en juillet, 
mais le 29 août. 

P. 79, il était facile de nous présenter le duc d’Orléans — qui a des 
lèvres inférieures tombantes sic . Pourtant, suflisait-il de dire qu'il est 
« timide »? Ne fallait-il pas dire qu’il est lâche, et, puisqu'on cite 
tant les contemporains, citer ce mot de Retz, qu'il se laissa entraîner 
dans toutes les affaires et qu'il en sortit toujours avec honte parce 
qu'il n'avait pas le courage de les soutenir? Avec cela, Gaston n’etait 
pas tellement « médiocre »; Retz assure qu’il avait I' ■ esprit beau et 
éclairé », et plus loin, dans le livre de M . B. p. i 3 q), nous voyons le 
duc juger assez bien M- de Chevrcusc qui . fait mille foutaises ». 

P. 81, Alphonse d Ornano a été fait maréchal de France, non en 
mais en 1597, et Jean-Baptiste d’Ornano, maréchal de camp, 
non en 1614, mais en 1617. 

Dunault nous est donné p. 85 comme secrétaire du duc de Ven¬ 
dôme et p. 87 comme secrétaire du grand prieur. 

Pourquoi M~ de Chevreuse, réfugiée en Lorraine. . ne se sentit- 
elle pas tranquille », et pourquoi fut-elle . prise de remords •• 
(p. 108)? On ne nous l'explique pas. 

On nous parle p. 1 55 d'un’ecclésiastique, trésorier de la Sainte 
Chapelle, l’abbé du Dorât, homme dévoué au roi. On oublie qu'on a 
déjà parlé p. 145 de cet abbé du Dorât, agent du cardinal, et p. 1 36 
du môme abbé du Dorât, négociateur qui agit cn Lorraine avec la 
Chevreuse. 

P. 204, il était assez oiseux de nier ici le mariage d'Anne d'Au¬ 
triche avec Mazarin, d'autant qu’on n'apporte absolument aucune 
preuve et qu'on reconnaît que la correspondance des deux person¬ 
nages est mystérieuse par endroits. 

P. 2.3. Chàteauneuf. nous dit-on, « se tenait tranquille , a Mont¬ 
rouge ; oui, mats .1 était tou, près de la cour qui venait le voir, il 
guettai, I occasion, et 1 auteur, tout cn nous disant que la duchesse 
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voulait obtenir la rentrée de Chàteaundtfl aux affaires, aurait dû ajou¬ 
ter qu'elle projetait de faire Chàtcauneuf, sinon chancelier— Pierre 
Séguier occupait la place — du moins surintendant des finances. 

P. 216. A propos de l'affaire des deux lettres tombées de la poche 
de Coligny, l'auteur a ton d'omettre l'assemblée de quatorze princes 
qui se fit à l'hôtel de Chevrcuse. 

P 219 Mazarin, lisons-nous, partit avec le comte d'Harcourt en 
Lorraine. Il y a là une singulière inadvertance. Mazarin n’est pas 
alors « parti en Lorraine ». L'auteur a voulu dire sans doute que 
Mazarin partit avec Henri de Lorraine, comte d Harcourt. C est 
pourquoi les assassins n’osèrent fondre sur Mazarin dans la crainte de 
tuer d'Harcourt et d'attirer sur eux la haine de la maison de Lorraine. 

P. 220. Manque la date de l’ordre qui enjoint à la duchesse de 
gagner Dampierrc i les dates manquent d’ailleurs en nombre d endroits) 
et manque pareillement l'ordre donné à Chàtcauncuf de quitter Mont¬ 
rouge. 

P. 222 On nous parle de M"* de Chevrcuse et nous apprenons 
soudain que la duchesse a sa fille avec elle '. Comment et depuis 
quelle époque ? On aurait dû nous le dire. Les lecteurs se souvien¬ 
dront-ils que M. B. a mentionné p. j'i une « Charlotte née en 1627. 
connue sous le nom de M 11 * de Chevrcuse et dont il sera beaucoup 
question plus tard »? Quand sauront-ils, sinon bien plus loin, p. 248, 
295, 296, qu elle avait été casée d’abord à Jouarre, puis à Issv, envoyée 
ensuite à Dampierrc, rendue enfin à sa mère et qu'elle était pour la 
duchesse une amie et un conseil, qu’elle était ardente, pleine d élan et 
d’entrain, semblable à sa mère qui se retrouvait en elle ? 

P. 233 . I.e fameux conseiller Broussel, le Broussel qui fut l'idole 
de.Paris, le Broussel dont le peuple réclamait la liberté aux cris de 
Iiraussel, Broussel. le Broussel qui, le surlendemain de son arrestation, 
lorsqu’il fut délivré, était porté en triomphe à Notre-Dame, est devenu 
Roussel ! ! 

P. 246. L'auteur, parlant de l'alliance momentanée de la Chevrcuse 
avec Mazarin, s'étonne de la singulière complice qu’avait là le cardi¬ 
nal et de l’étrange appui qu’il cherchait pour sa politique. C’était le 
cas de citer le mot de Mazarin, que*la reine devait sans scrupule se 
raccommoder avec des gens qui lui avaient fait du mal et qu’elle avait 
juste sujet de haïr ou de perdre. 

P. 253 . Le nom de l’officier qui arrêta M”* de Longueville ne serait- 
il pas Crécy plutôt que Cressi ? 

Id. La duchesse, nous dit-on. demandait pour Noirmouticr le gou¬ 
vernement de Charlevillc; non, elle demandait le gouvernement 
d’Arras, et Mazarin ne put donner que celui de Charleville. 

1. De mdme (p. 240 nous voyons subitement apparaître le fil* de la dame, le 
duc de Luyne», qui combat pour le Parlement et qu'on ne nous présente que plus 
tard i la p. 292. 

• • 
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Il est permis, au rcste.de a.» demander si Mazarin n'est pas trop 
sévèrement jugé. On nous dit qu'il était « sans grande énergie » 
(p. 23 q:. Sans énergie, l'homme que M. B. nous représente p. a 55 ) 
comme * énergiquement résolti », l'homme qui « sait bien ce qu’il 
fait » (p. a6t), l’homme qui domina les partis en les divisant, qui 
s'exila pour revenir après l’orage et triompher, l'homme qui vainquit 
dans le même temps et la Fronde et l'ennemi extérieur, 1 homme que 
Priolo a nommé vir for lis! 

P. 2Ü1.C est le 9, et non le A lévrier que le Parlement rendit contre 
Mazarin un arrêt d’expulsion. 

P. 263. M"» de Longueville ne pouvait oublier que « c’était chez 
M"« de Chcvrcuse que quelques années auparavant avait etc complo¬ 
tée et résolue! arrestation des princes ». Quelques Années auparavant'. 
Nous sommes en mars 1Ô 5 1 et l'arrestation a été complotée en 
octobre 1649. 

1 . 26p. C est le 3 o, et non le 29 janvier, que Mazarin a rejoint la 
cour à Poitiers. 

IJ. nous lisons : « Je vis hier M- de Chcvrcuse, écrivait le 
2. janvier Pennacors au cardinal .. Quel lecteur ne s'arrêtera 
pas. ne sJ demandera pas qui est ce Pennacors, et qui sait que 
cetait un gentilhomme breton, le même qui porta au cardinal la 

lettre de la Chcvreuse à Noirmoutier lettre citée à la patte précé¬ 
dente) ? f » r 

P. 27.L II eut fallu dire qu'en i 663 , avecTurenne et M~de Rohan, 
la duchesse met en œuvre tout ce qui lui reste de crédit pour taire 
M* de Sou bise dame du palais. 

IJ. Ne fallait-il pas dire que si M“* de Chcvreuse se tourna contre 
Fouquet - et un contemporain témoigne qu elle conduisit avec 

ColllTn 7 H ,mn8Ue dC " V C “ “ St d’elle devinait 
Colbert et ne ht-elle pa$ épouser plus tard la tille de Colbert à son 
peiil-iils ? 

. ” 8 -P as< «« il I. croît, 

« qui a,me le martage », mats . qui est tendre, qui est faible pour sa 
femme ■ ; appliquer le mot au duc de I uvnes mr- -1 P? U 

troisième fois, c'est faire un contre-,en* ? ^ " mane Une 

P. 298. Je regrette que M. B. n'ait nas connu ni ci.z 
son hlroine dirai, en mouram „ quc xi „ on '7' Te 

vais causer en 1 autre monde avec tou, mes amis ». P ' 

détail. Le*ch*va*ieTdc Roha"n, l?cél 7 rTconso' n,i ° n J 

lu, conduit t h Bcailli, r^nnr ^S'InT'"'' '° r “ 
Soubise ou de sa mère Guéméné. mais de M«« ’dlru ** 
grand'tantc qui «‘était toujours montrée ph„ jn/î CheVfeu,e ’ s * 

J”' au ' res " ,cml ' rc . ! de “ icrnillc. Le mc S ,a,„ STuToora 
a souper dans sa maison de Gaanv- elL . trouver 

. elle ne put que gémir et 
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déclarer quelle n’avait aucun moycn**‘intervenir en faveur de son 
petit-neveu 

Venons maintenant à la forme \ * 

Que trouvons-nous dans le style de M. B. — si style il y a, comme 
on disait naguère ici-mémc s ? 

Des répétitions innombrables de mots : 

• Au milieu d'une cour désœuvrée... les ministres furent informes de ce qui 
était le sujet des Conversations de toute U cour. • 

• l.e gr.ind prieur, inquiet... la situation devenait inquiétante... l’événement 
était de nature il inquiéter. > 

a Des engagements fris dans une prison pouvant ne pas paraître libres, elle 
désirait qu'il reprit sa parole.. Conti prit sans tarder son rôle, s 

etc., etc. '. 

Des répétitions de choses : par deux fois M. B. nous fait le por¬ 
trait de M ro * de Montbazon; par deux fois.il expose les promesses 
pécuniaires de M. de Montbazon ; par deux fois, il nous présente 
« Angélique Paulct, célèbre chanteuse du temps ; par deux fois, il 
nous dit que M“* de Conti a été - la m'aquerelle) des amourettes qui 
se traitaient du vivant du connétable ». • 

Des phrases filandreuses, des phrases lourdes, pesantes, massives, 
dépourvues de toute élégance : 

. l.a considération que M. de Luync» appartenait à une race moins illustre que 

i. Lire p. tôi Dax et non A* ; p. 171 San Estcbon et non Sant Eslebau; p. 338 
PcmbroLc etnon l'embrock ; p. Soi et 304 Bonnefou et non lionne/uns. 

3. On sait que l'auteur, • directeur • de la collection des Figures du passe, 
prétend donner des leçons il certains de scs collaborateurs et leur imposer son 
style. 

3 . Voir le n*4J de notre Revue, p. 376. 

4. Citons encore : 

• Le duc suivit. Elle le poussa dans le précipice, déclare Richelieu... Anne sui¬ 
vait l’allairc. I,e duc répondit qu'il se déclarerait. » 

, Montaigu gagna la Savoie, le chef des huguenots gagnerait Montauban. » 

« Chatcauncuf avait prévenu la duchesse d'une attaque contre une place de la 
Lorraine; M“* de Chevrcusc avait averti le duc... De la cour d'Angleterre 
l.ouis XIII était averti que le garde de* sceaux se proposait de faire chasser le 
cardinal afin de prendre sa place. • 

„ ...les services qu’il venait de rendre. Elle sc rendait en Espagne. » 

■ Beattfort rapporta l'aventure, il colporta le propos... Anne sc fit apporter les 
billets. » 

5 . Et encore : 

. Entre eux s'établit une sorte d’intimité comme s'ils sc connaissaient depuis 
longtemps . et.deux lignes plus loin, t dès le premier jour, écrit Leveneur de Til- 
licrcs. la liberté entre eux fut aussi grande que s'ils se fussent connus depuis 
longtemps, > 

• L’évéque dénonça le scindalc que causait le mari par sa faiblesse; « Je suis 
honteux, écrivait-il. de la simplicité du mari, honteux de ce que M. de Chevrcusc ne 
l'est point », et, il la page suivante • « La faiblesse du mari est si grande, disait 
l'évéquc, qu’on en a honte. » 
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la sienne, était largement compensé J J'tir la perspective des profits sans nombre 
que procurerait h Marie de Rohan et i sa famille l'honneur d'une alliance avec le 
favori du roi. • 

(Le roi; « cru» voir dans cette demande une suggestion d’Ornano destinée à 
ménager ensuite à celui-ci le même accès au Conseil où le confident de l'héritier 
du trône ficherait d’exercer une action prépondérante de nature il causer des dif¬ 
ficultés. s 

« Si Louis XIII s’était montré impitoyable, c'est que, se sentant humilié de ce 
qu'on eût songé à troubler sa famille, l'État, qu'on eût envisage l'éventualité de 
sa mort ou de sa déposition, et que ce fût un gentilhomme occupant dans sa mai¬ 
son un poste de confiance qui eût osé tremper dans une pareille conspiration, il 
s'était laissé aller k l’instinct de dureté inflexible qu'il a eu toute sa vie. • 

• On voyait M"' de Montbazon laquelle n'avait pas meilleure conduite que 
M- de Chevreuse et qui, paraît-il, au dire de Maxarin, laissait également sa 
propre fille suivre l'exemple de Charlotte, jalouse du succès de celle-ci, colporter 
partout une lettre de M"* de Chevreuse dans laquelle celle-ci se plaignait à Noir- 
mouticr de son -inconstance, comme s'il était lui aussi son amant, lui reprochait de 
l'abandonner pour M— de Rhodes, «et beaucoup d'autres sottises de cette nature. • 


etc. etc., etc 

hn revanche, des petites phrases coupées, écourtées, qui sc suc¬ 
cèdent par saccades et comme par hoquets. 

• Il fut dupt , il se laissa faire; on obtint de lui tout ce qu'on voulut. L’nc con¬ 
vention fut conclue.. ■ 

• Il était en mesure d'avoir l'oreille du souverain : il fallait le ménager : la 
recrue, du reste, était de valeur : on l'écouta . 

■ U reine, piquée, aussitôt partit; un grand nombre de dames la suivirent; 
c'était un esclandre. U trouble fut très grand, (.'affront était publie.. Anne 
ordonna h M- de Monlbazon de s en aller en exil. La mesure de rigueur aggravait 
l'affaire. L'agitation fut au comble. I.e plus excité était le duc de Beaufort « 

. Ole réglait souverainement le» affaire». Que ne pouvait-elle espérer ? C'était 
l uti.on de toutes les Frondes qui se préparait; le duc d'Orléans était complice; 
la cour allait se trouver à la merci des conjurés et Maz.rin obligé de capituler' 
F-nfin. mis au courant, le cardinal fut décontenancé ! Cette foi» la partie était 

« Condé était décidé a reprendre sa parole; restai, i trouver le moyen : Anne le 
fufarce' in,crJiMi ‘ * (:onti >' mariage; le procédé 


etc., etc., etc. 

Des phrases bizarres et baroques : 

(Madeleine de Lenouconrt) témoignait dUtn tempérament qu'on retrouver, 
assez développé chez sa hile. I.e père n'était ras en a. . , 

qualités contraires de si fâcheuses tendances. Élevée avec un D è m •***' ^ ardC .* 
pas de lui donner de bons conseils, si tant est qu',| , le | ui , ol f rni . ?* * 
exempte,. d. Ctm.eeem, 

nature avait mis d incertain. S 11 ' 

(Luynes) ne se doutait guirt qu'au cour* ,1» __ , . 

détruisant pour l’histoire c, ses papier, et sa correspondance' 1 ’‘ teaU * era “ 

FJIe était pâle, toute car,ère d «s peazérs. agitée, soyeuse ou pleurant. 


i. Je laisse les deux points imprimés trois fois et 
i. Aise f es» indulgent. 


que je ne comprends pas. 



» 
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Des phrases inintelligibles : *• 


4 5 * 


(jeune homme intelligent. dévoue, énergique, décret, et. dan* un *en* plein 

d'honneur. , • * ... . 

Ce n'était plus maintenant au puissant ministre quon en avau de complicité 

avec Anne d'Autriche. 

Sur les conseils de Mazarin, écrivait de Brühl (i), le gouvernement essaya de 
profiter de la situation. 

Des expressions et des phrases familières, vulgaires, très négligées, 
dignes d'un petit journal : 

par ailleurs, employé cinq fois ou moins: 

tout de même (• alors elle faisait écrire à Marie de Médicis de s'embarquer tout 
de même a); 

a la suite, au sens d'• en conséquence • {• h la suite, Gaston refusa de retourner 
à la cour •) ; 

suivre, au sens actuel de marcher je ne marche pas, |e nen suis pas) : • der¬ 
rière elle, Anne d'Autriche suivait - ; - le duc de Lorraine suivit « Conde hési¬ 
tait h suivre •; * Condé ne suivait pas • ; • le populaire suivait ». 

. Où en était-elle avec le roi? ». . Où en était-il de son action sur Monsieur. ». 

. On le trouvait de caractère rien moins que sympathique ». 

. I impression sur la cour était désastreuse ». • L'impression fut très mauvaise ». 

. I.a duchesse, se préparant à entrer dans la voie des réalisations, songeait h 

acquérir une ile ». ... 

. Anne, ayant un fond de coquetterie suffisant pour la faire |ouer avec le danger. 

sinon pour l'exposer h t'y abandonner ». 

• Provoquant de nombreuses passions, elle nV résistait pas ». 

a Etant parti avec rien, il s'occupait i> réunir un patrimoine... » 

« En quête de bonnes fortunes où il réussissait assez bien •. 

» Le* deux gentilhomme* en question ». 

Etc., etc. 

De franches incorrections : 

. Brouillant le ménage de son humeur ». , . 

. Elle avait protesté de ce qu’on eût mis... » « Il avait proteste de ce quon ne lui 

avait pas accordé... » 

• Un corps bien découplé par des exercices physiques ». 

• discuter de ses intérêts ». 

« ...perquisitionnèrent chez Châteauneuf où l'on trouva... . 

« Anne s'attribua ta régence qu'on avait joulu lui refuser, et h a séance où loti 
proclama cette décision... » lie premier on désigne le roi. et le second on, le 

*'» r Cet'événement (la majorité de Louis XIV), en apparence tout formaliste. 
c->njiilcrab1e en fait... ■ 

• Nous croyons avoir donné une Impression davantage vivante ». 

Etc-, etc. . 

L'abus incroyable du pronom lequel et surtout du pronom celui- 

ci, celle-ci : 

« Troublé par la grâce de M»* de Luynes, il n'avait jamais estime celle-ci ». 


i. Brühl est un nom de lieu. Faut-il lire écrivant ? 
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o Rallie à Henri IV après la conversioli'dc celui-ci • ; « ... la princesse de Conti. 
Celle-ci... ■- Etc., etc. '. 

Une malheisreuse passion pojir l'imparfait du subjonctif i •< que 
tous les alliés se brouillassent »; l’auteur serait-il du Midi ?) 

Le singulier emploi de certains mots : 

• Des conversations peu châtiées ... • *. 

• Tous ceux qui l’ont approchée sc sont sentis émus ». « Anne avait été un peu 
émue • (parles attentions de Montmorency). Montaigu, « ému par la beauté de la 
jeune femme ». L'archevêque Je Tours • était ému des grâces de la jeune femme ». 
Gondi • fut ému de la grâce avenante Je Charlotte ». Marciilac « dont la duchesse 
s’était fait un ami ému » (11). 

Pour réussir, rien n'eût coûté à Richelieu, et cela impressionnait ». « L'esprit 
de la duchesse était trop impressionné ». 

Anne avait • la taille seyante ». 

Elle avait « un regard troublant ». Le roi était • attiré par sa grâce troublante ». 
M. de Lhcvreusc ■ remarqua sa troublante beauté ». « La situation troublante dans 
laquelle se trouvait Chalais ». 

Des velléités de style décadent ou précieux : 

• Elle aimait aimer et être aimée ». 

« Elle adora* s’amuser ». • Il adorait se trouver avec les femmes ». 

< Il assimilait bien ». 

. Elle accueillit »on odoration ». . Elle fit mine d'accueillir scs adorations » ». 

• Maearin déclina • (au neutre et au sens de refuser'. 

. U douairière et la duchesse d'Elbcuf terminaient, (c'est-à-dire fermaient le 
cortège). 

. U religion lui apportait les consolations q UC réclament les âmes fatiguées 
finissantes ». 


Nous ne pouvons tout relever. Mais nous avons assez cité pour 
montrer que M. Batiffol n’est pas, au moins en ce moment, un bon 
écrivain et que sa prose ne peut servir de modèle ni aux auteurs de 
la collection dont il est le corregidor ni à ses confrères les dmtistes 
et autres. 


A tous égards, son œuvre porte des marques de précipitation et de 
légéreté . II se pique, assez immodestement, de cultiver le genre 

i. Ct. plu* haut, p. 4io, ligne 1 3 , la phrase sur \i». a . ». 
deux phrases *c suivent' : • L’exécution de Montmorency perdô*»!^ r "T*™ ^ 
entraîner celui-ci à quitter la France. Anne d\\utrich<* m» ,ili,on * P cul 

teauneuf et un ami de celui-ci. Jars... ' U ' r,C,,e ' M de Chevreu*e. Châ- 
a. Aussi peu que le style de l'aqjeur. 

iv.» ~»jî . (p.n un.,' XilTcii».',■ <0 7 k ** »“• 

4. Cette précipitation se marque Jans la ponctu iiir 1 1 ,e * uneur - 

dan* les fautes d’impression cf. p. . ‘ ^ Ul souvem manque ct 

M** de Cherreuse au lieu de M"*;, qui d’ordinaire' ' 1,< "'r * 1 *' î ^°' ,l,înc 

de la maison Hachette. Jamais livre de celte libr ° n ! V** ' l * n * * c * Publication* 

d’erreurs typographiques. Sans nul doute. rouvniIr C J'. a 0,rCr,, ,C Croii ’ au, * n, 

apc a été trop rapidement imprimé. 
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historique auquel convient le nom fl# ■ résurrection » prononcé par 
Michelet >p. vi et de taire revivre ■ les personnages qu’il étudie. 

HélasI comme médit un homme de savoir et de goût, mieux vaut 

encore Cousin. * 

Dans son prétentieux avant-propos ' sur les devoirs de I historien, 
il assure que l'histoire. ■ avant d'être un art de conter, est une méthode 
de trouver, critiquer et grouper les textes ». Il na pas la méthode 
de trouver les textes, de les critiquer, de les grouper, et il n’a pas 
l’art de conter. 

Arthur Chuquet. 


Charles I.r Gomc. Racine. Textes choisis et commentés, i’tui», Plon, s. d. 

3 vol. in-t 6 , pp. 3 oâ et ? 3 D. Fr, 3 . 

Le Racine de M. Le Gotlic se différencie heureusement des nom¬ 
breux volumes d'Extraits et de Pages choisies dont on accable notre 
jeunesse pressée et peu soucieuse de vastes lectures. L'auteur a écrit 
plus que l'introduction ordinaire des livres de vulgarisation, une véri¬ 
table étude biographique et littéraire de Racine, assez abondante 
pour rester partout vivante et précise, très nourrie pour tout le détail 
de la genèse des œuvres et de l'accueil qu'elles reçurent ; il y a fait 
justice des thèses excessives et çà et là donné son opinion personnelle 
sur les points encore obscurs ou contestés de la vie et de l’œuvre du 
poète. Dans chacun de scs chapitres sont venus s’intercaler à leur 
place quelques morceaux de la poésie lyrique, de larges extraits du 
théâtre (Britannicus, Phèdre, Alhalic et les Plaideurs sont intégra¬ 
lement reproduits’, quelques lettres de la correspondance, et encore 
certaines des pages les plus significatives du reste de 1 œuvre, comme 
la fameuse lettre à Nicole, la relation du siège de Namur, le discours 
sur Corneille prononcé a l'Académie, un Iragment de I Histoire de 
Port-Royal. Une note bibliographique donnant l'essentiel, complète 
ce bréviaire de Racine. 

L. R. 


Henry pomt. L’émigration en Lorraine. L'affaire Chappes-Lassaulx et les 

émigrés d’Étain. Edition» du Pays lorrain et du Paj » Messin. Nancy, ay. rue des 

Carme», 1913. In-M\ 191 p. 

Voilà un des meilleurs livres de l’auteur. C’est encore de l'histoire 
locale, mais originale, racontée d’après des documents neufs et curieux : 
un modèle à suivre pour nos savants de province. M. Poulet n a pas 

t. • Un des principaux éléments de l'histoire, dit M. Batifl'ol, est 1 action 
qu’exercent les individu», ou pris isolement, et soumis alors aux variation» de 
tempérament» instables, 00 groupes en foule» et suivant dans ce ca* le» mouve¬ 
ments contradictoire» que produisent les phénomène» collectii* de contugion 
mentale ». O Cou»in, 6 Michelet, vos nom» »ont cités dans cette préface ; que 
penserica-vous d'un pareil *tylc ! 


• « • • 
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ménagé sa peine ; il a fouille paAémment les archives et il nous fait 
une histoire utile et attachante de l'émigration, nous dirons même de 
la Révolution 9 Etain et dans le Verdunois. Nous regrettons de ne 
pouvoir insister davantage et ne* * donner qu'une sèche analyse de 
l’ouvrage. Remarquons d'abord les chapitres sur Etain en 1789 et sur 
la famille Mengin, sur les frères Chappes, puis les pages qui traitent 
de l'attitude du clergé, du rôle de l'abbé Nicolas Martin, de la corres¬ 
pondance de Saintignon. Vient ensuite ce qu'on appela l’affaire de 
Thionville ou de Sierck ou des émissaires de Coblenz, viennent les 
aventures de Jean-Baptiste Chappes et du chevalier Hubert de Las- 
saulx qui sont arrêtés au moment où ils vont franchir la frontière, 
bruyamment dénoncés à l’assemblée législative par Joliwaldt et Hcntz. 
envoyés à la haute cour d'Orléans et massacrés à Versailles ; il y a là 
un précieux tableau de la vie des prisonniers à Orléans. Le volume 
se terminé par le récit de l’invasion prussienne dans la ville et le pays 
d'Etain : M. Poulet nous raconte le retour des émigrés, leurs repré¬ 
sailles, leur fuite lamentable, la vengeance qu'exercent à leur tour 
les républicains. Que de détails il a recueillis sur ces douloureux 
épisodes ! Quelle traînée sanglante la tempête révolutionnaire a laissée 
derrière elle et à Verdun et à Etain ! Tous ceux qui s'occupent de 
l'histoire de cette période dans nos marches de l'Est, liront, comme 
nous, l'impartiale et complète étude de M. Poulet, avec intérêt, avec 
profit, faut-il ajouter qu'elle est très nettement, très correctement 
imprimée et accompagnée de jolies gravures ?' 

Arthur Chuquf.t. 

t. Cette noie n'a d'autre but que de prouver à M. Poulet que nous l'avons lu. 
P. 4.. Il est exagéré de dire que l'arrestation du roi avait « dans toute la France 
profondément modifié l'opinion des moindres citoyens .. P. 94. il est fait allusion 
» la cousine de Chappes non seulement dan* la lettre de Bourgeois, mais dan* la 
lettre de Jadin lp. 90), et la correspondante citée ici ne peut être que la sœur du 
personnage, puisqu'elle l'appelle . cher frère .. P. ,a 7 lire . menèrent . et non 
ForUrtxt les couleuvrincs). P. 141 Augeard et non AuJearJ. P. , 4Î Mengin a été 
directeur d artillerie à l'Ilc d'Elbe le t" juin, et non directeur Je Itle d'Elbe le 2 juii - 

* * .14 lire Grevenmachcr et non iWavenmachem et Liseur au lieu de Liseux. 
P. 1 / 7 . '■ n»u* semble que Mallarmé est bien sévère envers Gillet. P i 83 cf sur 
ces six jeunes gens notre Ecole Je M*, ,. p. 39,. p. , 85 . j'avoue qu'on ne sait pas 

clairement au milieu de tout cela le destin de François-Louis Mengin. _Oserais- 

ic ajouter que la traduction française du passage relatif k Etain n'est pas toujours 
exacte: Est-elle de l'auteur ou de quelque autre? En tout cas, il f iu , savoir nue 
Liseur fait passer Gœthe, à Etain, comme a Spincourt, pour le beau-frère du 
roi de Prusse; que la maison où descend Gœthe, est, non pas « | B p | U4 he „ e 
maison * de la ville, mais simplement . une maison bien bâtie sur la 
place du marché que le maître et la maltresse de la maison n'étaient ois 
. arrêtes sur le seuil de la porte dans une attitude respectueuse . mais on'ils 
. saluèreot à distance respectueuse que la chambre où Gœthe fut mené était 
. parque,ee . e, non pas . fort bien meublée que le poète eu, un bon dîner et 
de bon vin. « non pas . un excellent dîner assaisonné de vins exquis .- que la 
séparation du ni. et de ses parents fut . affreuse ., « non . une scène de délire 
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l’aul BiLuam, Un général de l'an deux. Charles Smuiat, 17B6-1802. His¬ 
toire d’une famille lyonnaise sous la Révolution, avec une préface par 
A . Chuquct, Lyon, A. Rev, iinpriroeu* *édiieur, 4, rue Gcnift. 191 3 , in-8*. x et 
3 4 8 p. 

C’est un livre complet sur le général Seriziat, et qu’on ne recom¬ 
mencera pas. M. Balluguv retrace la jeunesse de son héros, — auquel 
l'attachent des liens de famille — et il raconte en détail la vie militaire 
de Seriziat. Lieutenant-colonel en premier du t cf bataillon des volon¬ 
taires de Rhônc-et-Loire et bientôt adjudant général et général de 
brigade, Seriziat lit les campagnes de la Révolution dans l'Argonne, 
dans le pays de Trêves et sur le Rhin. Mais on peut dire qu’il eut 
constamment du guignon. Le rôle de conciliateur qu'il essaya de 
jouer à Lyon lui valut la colère de Dubois-Crancé, la prison, la 
réforme. Il passa pour un modéré. S’il obtint sa réintégration en 
1795, il fut renvoyé au bout de cinq mois. Réemployé par Bonaparte, 
il eut beau faire; ni en Italie, avec Brune, ni dans l’expédition de 
Gantcaumc qu’il qualifie de chimérique, ni aux Antilles il ne put 
attraper le grade de divisionnaire, et en 1802 il mourait de la lièvre 
jaune à La Pointe-à-Pitre. M. Ballaguy a consulté, outre des papiers 
particuliers, les documents des archives publiques et il a, dans son 
volume, tantôt analysé, tantôt reproduit les pièces qu’il a trouvées et 
dont plusieurs sont importantes. Il ne s’est pas contenté de nous pré¬ 
senter Seriziat; il a étudié les frères et les tils du général. Voir le 
chapitre intitulé « Trois générations d’officiers »). Faite avec patience, 
avec soin, avec amour, cette biographie mérite de grands éloges, et 
il faudra la consulter, parce qu’elle touche à certains points de I histoire 
générale, notamment à l’insurrection de Lyon, à la campagne d'hiver 
de 1800, à la croisière de Ganteaume '. 

A. ClIUQUET. 


CommanJant Jean de La Tous. Duroc, duc do Frioul, grand maréchal du 
palais impérial. 1772-1813. Avec portrait Paris, Chapclot, 1913, in- 8 *, vu et 
317 p. 3 Ir. 3 o. 

Le Duroc de M. de La Tour tyérite moins d'indulgence que son 
Niet. Sans doute, l’auteur publie des lettres inédites de son héros, 
communiquées par la famille, et il reproduit d'autres lettres du grand- 
maréchal, tirées des archives publiques et relatives aux missions en 
Prusse et en Russie. Mais, avouons-le, l'œuvre n’est pas tout à fait 
digne de Duroc. 

M. de la Tour ignore absolument ce qu'étaient les écoles militaires. 
Il voit bien que Duroc a été élevé à l’Ecole royale militaire de Pont-a- 
Mousson et que Duroc. très bon élève, a été désigné pour l’Ecole 
militaire de Paris où, comme dit Duroc père, on n’envoyait que les 


1. Lire p. 31, 3>, 37, Luckncr et non Lückaer, p. 38 Sparre ci l’Hicjser [pour 
Sfjrr et P/iegcr), p. 41 Trcntinian au lieu Je Frintignanl. 

• * 

• • * • 







« 


I 


I 


f 


^5Ô RSVL't'CHirUjUE 

meilleurs elèves des écoles de province. Mois, lorsque M. de La Tour 
remarque que Duroc n’est pas allé à Paris, il s'imagine que le père, 
« par raison d’économie, craignant le séjour à Paris et ne voulant pas 
encore se séparer de son tifs ■>, le tit affecter au collège de Pont-à- 
Mousson. Comme si le jeune homme, nommé élève du roi et jugé 
digne d’entrer dans la compagnie des cadets gentilhommes, avait à 
invoquer des « raisons d’économie » et à craindre « le séjour de 
Paris >> ! 1 Non. L’École royale militaire de Pâtis — et l’auteur aurait 
dû le savoir— avait été supprimée par le règlement du 9 octobre 1787 
et les cadets gentilshommes qui se consacraient au génie, allaient 
désormais à l'Ecole de Brienne et ceux qui se consacraient à l’artil¬ 
lerie, à l'École de Pont-à-Mousson. Voilà pourquoi Duroc, nommé 
cadet gentilhomme et voué à l’artillerie, resta dans sa ville natale. 

Nous ne reprocherons pas à l’auteur d'avoir ignoré le jugement que 
porta l’inspecteur général des écoles militaires sur le jeune Duroc; 
toutefois ce jugement a été public, il mérite d’étre connu, et M. de la 
Tour devait le reproduire; le voici, pour son édification et pour le 
profit des lecteurs. Il date de 1788 et il est signé par Hevnaud de 
Monts : « Etat d'un clive du roi , désigné pour entrer dans la com¬ 
pagnie de MM les cadets-gentilhommes se destinant à l'artillerie. 
M. Du Uoc üeraud-Christophc . Taille de quatre pieds, cinq pouces, 
trois lignes. Caractère doux et sensible. De la meilleure conduite. A 
parfaitement suivi son cours d'étude et a fait les progrès les plus satis¬ 
faisants dans les mathématiques, et a profité de tous les autres objets 
de l’enseignement. A fini sa seconde ». 

Autre critique. Duroc est reçu à l'Ecole d’artillerie sise à Chàlons 
— et M. de La Tourne nous dit pas comment, et à la suite de quel 
examen ni dons quel rang. Apprenons-lui donc que Duroc, après 
avoir passé l'examen en mars 1792 devant l’académicien Laplace, fut 
reçu élève sous-lieutenant le 29* sur 47. 

Mais voici qui est plus grave. Duroc demeura six mois à l’Ecole de 
Chàlons et alors, dit M. de La Tçur, se produit un fait inexplicable 
et toujours mal expliqué. Duroc démissionne! On prétend même, 
ajoute M. de La Tour, qu’il émigra et passa plusieurs mois en Alle¬ 
magne. Mais, poursuit notre auteur, c’est là une erreur, et là dessus 
M. de La Tour, d après les lettres qu il a trouvées aux archives, nous 
révèle la vérité. 

Le 21 juillet 1792, Duroc donne sa démission malgré le comman¬ 
dant de l'Ecole, M. d Agoult, et, le 23, il la donne de nouveau. Pour 
quelles raisons? Eh! « ces raisons, on les devine : c’est la gène, c’est 
la ruine menaçante ; les faibles ressources du patrimoine sont épuisées; 

, 1. On sait que cc* cadet» gentilhomme» étaient eleve* aux frai» du roi et ils ne 

sortaient pa* de TEcolc. 
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la pension du capitaine n'est plus exactement payée ; dans le pays la 
misère est générale ». 

Singulières raisons! Comme si Duroc n’était pas logé et nourri à 
l'École de Chùlons! 

Quoi qu'il en soit, six mois plus tard, Duroc demande la place 
d’élève sous-lieutenant qu'il a abandonnée : il produit un mémoire, 
assurant que des affaires importantes ont exigé sa présence dans sa 
famille, qu’il est revenu à Pont-ù-Mousson, qu'il a servi dans la garde 
nationale de la ville; il produit un certificat du commandant Micque 
qui atteste que le citoyen Duroc a servi et sert encore avec honneur, 
fidélité et exactitude dans la garde nationale de Pont-à-Mousson; 
il produit une recommandation du maréchal de camp l.a Baroliôre 
qui sollicite une exception en laveur d'un jeune homme doue de tant 
de qualités et appartenant à une famille si honorable. Et Duroc rentre 
à l'École. 

Ainsi, conclut M. de la Tour, la fameuse histoire d'émigration a 
été inventée de toutes pièces. 

Comme si le certificat du commandant de la garde nationale n'était 
pas un certificat de complaisance ! Comme si la recommandation de 
La Barolière, ami du père de Duroc, avait quelque valeur! 

Lisons, en effet, cette recommandation de La Barolière que 
M. de La Tour n'a pas reproduite — et pour cause — lisons la atten¬ 
tivement, et nous verrons que sous les réticences et les arguments de 
La Barolière, il s'agit d'émigration. La Barolière implore les bontés 
du ministre en faveur d’un jeune étourdi dont 1 âge est un motif 
d'excuse; Duroc, dit la Barolière. a été séduit ; il a tait ce qu on appe¬ 
lait dans ce temps-là faire comme les autres , et, comme une bête, il 
s'y laissa aller sans regarder plus loin que son nef ; il faut donc oublier 
son erreur !' 

M. de La Tour ne sera peut-être pas convaincu par ces citations de 
La Barolière. Mais le témoignage de Marmont n'est-il pas essentiel, 
décisif, irrécusable? Dans scs Mémoires, Marmont n'écrit-il pas 
qu'en 1792 plusieurs de ses camarades quittèrent I École de Chàlons 
pour émigrer et que de ce nombre éfait Duroc qui fit le siège de Thion- 
ville à l’armée des princes? Puis, revenant une seconde fois sur son 
camarade et ami, n'écrit-il pas encore que Duroc, reconnaissant la 
confusion qui régnait parmi les émigrés, vint à Metz, confia à Mar¬ 
mont ce qui lui était arrivé, annonça sa résolution de reprendre du 

1. L'auteur a Jonc mal lu le dossier, et il aurait pu faire encore une remarque. 
Le ministre a d'abord opposé un refus i la JemanJc Je Duroc: ne se peut. Or, 
on est à la lin de janvier 1793, et ce ministre, c'est Hache. Mais Hache est rem¬ 
placé par Bcurnonvillc, et le bureau de l'artillerie, dirigé par iaJjuJant Suint-Fief, 
revient à la charge en février et obtient une lettre de Mercnvcue, le nouveau 
commandant Je l’Lcolc lettre que noos n’avons pa») cl une seconde et brîvc 
recommandation de La Barolière (notons que Beumonville est pour la Barolière 
un compagnon d’armes de l’Argonnc). # 
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service, et que le gouvernement, fermant les yeux sur l'absence 
momentanée.du jeune officier, se contenta de le réintégrer à Châlons 
comme élève et de lui imposer f examen de sortie? 

M. de La Tour n'acceptera peut-être pas le témoignage de Mar- 
mont ? Eh bien ! Duroc avait alors dans sa promotion un camarade 
nommé Mengin qui, lui aussi, devint général. Durant la retraite 
des Prussiens, ce Mengin passe à Étain, à Thiaucourt, et il dit 
dans ses Mémoires — que M. de La Tour, il est vrai, ne pouvait 
connaître, car ils sont inédits — : « Je vis à Étain plusieurs de mes 
camarades émigrés qui ne paraissaient pas bien satisfaits de leur sort. 
Ils vinrent à travers les bois et les chemins de traverse me rejoindre à 
Thiaucourt : c'étaient Duroc, depuis grand maréchal. Bouchez, Nor¬ 
mand, etc. ». 


Ces fautes de M. de La Tour sont très regrettables, et il y en a 
d'autres encore qui démontrent qu'il a été trop pressé, qu'il ne con¬ 
naît pas suffisamment l'histoire de la Révolution et de l'Empire, qu'il 
ne s'est pas mis au courant. 

P. 19, peut-on dire qu au mois de mars 1793 la Convention a 
décrété la levée des bataillons de volontaires? 

P. 20, est-il exact que Custine ait été battu à Landau? Il s’est rejeté 
sur Landau; mais il na pas livré de combat à Landau ou devant 
Landau. 

Qu’est-cc que Sulkousky , p. 39 et Zuskoski, p. 44 et 43? Évidem¬ 
ment, Sulkowski. 


P. 5 i, on nous dit encore que Phélipcaux, ancien capitaine d’artil¬ 
lerie et camarade de Bonaparte à l'École militaire de Paris, était offi¬ 
cier du génie et camarade de Bonaparte à l'École de Briennc. 

P. 76. on nous dit encore que Desaix qui reçut un message de Bona 
parte,accourut à Marcngo m/ bruit du canon qu'il ne pouvait entendre . 

P. toi, io 3 , 111. 121, le nom du diplomate russe s'écrit Markotf 
ou Markov et non Morcoff. 

P. 11 4 , pourquoi un sic après ce mot de Duroc : Paul I . était très 
libéral »? L’auteur croit-il que libéral signifie ami des idées libérales ? 
N'est-il pas évident que libéral a ici le sens de généreux > 

P. i 4 3, l'auteur ignore la publication de Paul Bailleu et il a, par 
conséquent, omis soit de réimprimer soit d'analyser le rapport de 
Duroc des 20-27 m.rs , 8 o 3 (Comp/e rendu de ma mission à Berlin 
ainsi que la lettre de Lucchesini, du ,, avril, sur l'accueil que fit 
Bonaparte a Duroc. 


P. 196-198, il donne une lettre 
tembre i 8 o 3 , mais il n'en public 
qu'on trouvera le texte complet. 

P. 204, manque ici une lettre 
tembre, que Bailleu a reproduite. 


de Duroc à Talleyrand, du 3 sep- 
qu’un extrait et c’est dans Bailleu 

Je Duroc à Napoléon, du 8 sep- 
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P. 209, manque une lettre de Duroc à Tallevrand, du t8 sep¬ 
tembre, très importante : « l’armée prussienne n’est rien moins que 
prête à entrer en campagne ». » 

P. 242, Bailleu publie pareillement le texte des instructions de 
Napoléon à Duroc (9 novembre 1806) et des conditions de l’armistice 
proposé par l’Empereur au roi de Prusse. 

P. 25 1, • l’envoyé du Sophi de Perse, le député Mirza ». Mieux 
valait dire : l’envoyé du shah, Riza Bcy. 

P. 224. Il fallait citer, d’après Bailleu, l’entretien de Kalckrcuth 
avec Duroc, au 29 juin 1807 : « Duroc, écrit le Prussien, me dit des 
choses fort honnêtes, etc. » 

P. 304 c’est le 21 mai, et non le 22, que les colonnes de Napoléon 
<■ se heurtent à une nouvelle ligne de défenses dont Wurschen est le 
centre ». 


P. 309-3 to. L’auteur met en note l’acte de décès de Duroc; mais ce 
document ne le dispensait pas de donner dans le texte une date qu'on 
y cherche vainement et de dire — dans le texte, je le répète — que 
Duroc mourut le 2 3 mai, à 10 heures du soir. 

P. 314. L’auteur aurait dû rappeler que Napoléon, sous les Cent 
Jours, par un décret du i 5 mai 181 5 . donna une pension de vingt 
mille francs à la duchesse de Frioul. 


Le récit est terne, et M. de La Tour a eu tort de ne pas feuilleter 
les Mémoires du temps. Il sait, lisons-nous dans sa préface, que 
•> dans beaucoup de Mémoires sur l’époque, dans des oeuvres magis¬ 
trales sur Napoléon, il est incidemment parlé de Duroc. * De ces 
Mémoires, de ces œuvres il n’a lu que la duchesse d’Abrantès, Ségur, 
Thiébault, Marbot, le duc de Vicence, Thiers, Masson. Ce n’est pas 
assez, et bien des choses, bien des détails, bien des anecdotes sur son 
héros lui ont échappé '. 

Arthur Chcqcet. 

Vingt-cinq ans à Paris i8j6-i85o) : journal du comte Rodolphe Apponyi, 

public par Krncst Dœorr, Paris, Plon. it*X. 191?. tome» I et II. 

Un bal au Palais Royal en avril i 83 ofp. 243). Louis-Philippe 
partageant un verre de coco avec le marchand p. 293) et entonnant la 
Marseillaise de son balcon (p. 3 o 3 ), l’émeute de St-Germain l’Auxcr- 
rois et le sac de l’archevêché (p. 41 5 ) au tome I ; au tome II, une 

t. Je ne relève pa* de* fautes comme Timhurne pour Timbrune, U’ttrmser (il 
ne faut pas d’accent , Sérurier (il ne faut pas d’accent), Sieyts (il ne faut pas d’ac- 
ccnti, Bourgoin pour Bourgoing, Bethancourt pour Béthencourt, Jakson pour 
Jackson, Delucav pour De Luçay, Dumontier pour Dumouticr, Uscken pour Lae- 
ken, Kakriti et Koikrit^ pour Kockritz, Jttttstadt pour Guttstadt, Brogniard pour 
Brongniart, Lichtenstein pour Liechtenstein, Barkisy pour Barclay, Budna pour 
Bubna, Denouettes pour Desnoittes, Würschen pour Wurschen. 
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réunion républicaine en 1 83 1 p. 18 . les adieux de Sebastiani et du 
nonce Lambruschini (p. *4), les bureaux de rédaction du Temps 
p. a 3 1), un séjour royal à Fonlaincbleau en 1834 (p. 469’, voilà les 
seules pages, je ne dirai pas intéressantes ou nouvelles, mais lisibles 
de ces deux gros volumes : c’est peu. Le reste? des commérages et des 


récits mondains. Le tout sans talent et sans esprit. 

Le rédacteur du journal, bien placé pourtant pour voir et apprendre 
étant attaché à l’ambassade d’Autriche et neveu de l’ambassadeur, 
est un esprit des plus médiocres, sans lecture et culture, sans intelli¬ 
gence politique, vaniteux et d’une incroyable frivolité. Il n’y a aucun 
crédit à faire aux racontars qu’il recueille sans discernement, ni peut- 
être à sa sincérité, car il lui arrive de donner comme souvenir per¬ 
sonnel des faits qu’il disait, quelques pages auparavant, tenir d’une 
conversation de salon (ainsi le discours du duc d’Orléans aux Pairs, 
p. 3 q et p. 45). 

Voilà une publication parfaitement inutile. 

Ch.-H.-P. 


Thomas Lous*. 1870-71. Documents sur la Guerre et la Commune. Paris, \m 

marches Je l’Est. Tome !«, 191 3 . ln-8*, ïiôp. 1} fr. 

L’éditeur veut réunir le plus possible de documents originaux, 
directs et de première main. Or. que contient ce volume? L^ne 
lettre d’un notaire Richardot, la cote de la Bourse, les souvenirs de 
M. de Varigny qui n’offrent pas un grand intérêt et qui ont déjà par¬ 
tiellement paru, voilà pour l'inédit. Le reste, lettre de Samuel, trois 
lettres de Ducrot, relation officielle allemande de la capture de Napo¬ 
léon III, proclamations aux Parisiens, etc., est connu, publié ailleurs, 
et ne compte pas. Il y a même des erreurs : on nous annonce deux 
lettres sur l’évasion de Ducrot, et il n’y en a qu’une; on nous dit que 
Moltke venait étudier chez nous les futurs champs de bataille, et 
Moltke, longeant la frontière, n étudiait pas chez nous ». Le prix est 
d’ailleurs trop élevé pour un volume qui renferme si peu, et. si le 
second volume ressemble à son aîné, les Marches de l’Est feront bien 
de ne pas le publier. , 

A. Ch. 


Académie oxs Isscan-rtoss i.tBelles-Lsttiih. — Séance J11 21 novembre mil 
— M. Pillet fait une communication sur le palais de Darius à Suse — M Dicula- 
fov présente quelques observations. 

..«■ Claude Cochin communique une lettre .le Michel Colombe (18 mai i 5 u), 
découverte dans la correspondance de Marguerite d'Autriche ci oui permet de 
préciser plusieurs points delà carrière de Colombe et de Jean Perréal surtout en 
ce qui concerne le tombeau de Philibert de Savoie, h Brou '-M le côme Pau" 
Durrieu présente quelques observations. 

M. Joseph Déchclette. correspondant de I Xcadémie, signale l'importance des 
explorations archéologiques que poursuit depuis huit ans S \ là dnchessà Mane 
de Mecklembourç-Sch wenn dans les nécropoles de la Carniôle 1?» de 

l'Adriatique, M. Dali' Osso explore ,a tégiL d Ancàn?C«^iriTd e rou- 

..*~fi.riS sVSS- 

.Leon Doasx. 

, l. imprimeur- gérant Ulyssf, Rouchqn. 
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jq. 50 — 13 décembre — 


Lettre* grecques Interceptée» par U-& Bulgare». - F.. Meve», Le* Mormon*. - 
Mkilmct, Grammaire arménienne. — l Rir.0L»r.!«nK», El-Khadhir. — Faisbanks, 
I a religion grecque. — Kû*t*r, Le serpent dan* l’art et la religion de* Grec». — 
La*d*ü. La Cour d’Arthur. — I*. Thona*. Le» lettre* envoyée» a Lille. — 
Gossabt, Les Espagnols en Flandre. — Saslaviixe, Molière et le droit. 
Rousseau de Chamov. Le parfait ambassadeur. — Poèra. La promenade h 
Paris au xvtr siècle. — La Glev, La Corse pendant la guerre de la succession 
d’Autriche. - D’H*LTta«v*. La police secrète du premier Empire, II. — PriUoK- 
Hautyuno, L’année itii 3 . Ijî* horreurs de l’invasion. — Saligky. La guerre 
russo-japonaise. — Sot «tes. Almanach de» spectacle», tyis. — . E. Pansu», 
Nouveau psautier. — Travaux théologiqucs rhénan*. — Académie de* Ins¬ 
criptions. 


Extraits fac similés do certaines lettres trouvées dans te courrier du tq** 
régiment de I» VU» division grecque, saisi par te» troupe» bulgares dans ls 
région de Railog, tytî. Imprimerie de la Cour royale, Sofia, tyi 3 , ai p. in-q*. 
Nouvelle série de lettre* écrites à Mehomia, Ncvrocopc et d’autre* localité» 
Ju Rartog, pardc» soldats grecs du 19" régiment, Vll“* division, dont Je cour¬ 
rier aété intercepté le 14/37 juillet 1913. Témoignages de* citoyen* paisible* de 
Serré», victime» de» atrocité* grecque* et sauvé* par miracle. Préface datée de 
Sofia, 1/14 Septembre tijtî, 4 » P- in- 4 *- 

Les deux publications dont nous venons de reproduire l'intitulé 
ont été répandues par toute l'Europe et vraisemblablement dans le 
monde entier; elles ont été envoyées aux bibliothèques; peut-être 
seront-elles utilisées demain par les historiens de la guerre gréco-bul¬ 
gare, Nous voudrions, en nous ploçont à un point de vue exclusive¬ 
ment critique et en écartant délibérément toutes considérations d’un 
autre ordre, même favorables à notre argumentation, examiner ici 
quelle est la valeur historique de ces documents. 

Malgré leur allure officielle et la mention sur l'une d’elles de l'im¬ 
primerie de la cour royale à Sofia, ces deux brochures sont anonymes. 
Aucun auteur, aucun éditeur n’en a assumé la responsabilité. On lit, 
il est vrai, dans la préface non signée de la seconde : » L original de 
ces lettres, nous le tenons à la disposition de tous ceux qui émet¬ 
traient des doutes sur leur authenticité, et nous nous déclarons prêts à 
les soumettre à une expertise. Les originaux de ces lettres ont été 
examinés par des personnalités competentes de Sofia qui ont unam- 
NouveU» ifritUIVl, * 
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mement confirmé leur authenticité' » ; mais il manque à cette déclara¬ 
tion le nom et l'adresse de la personne à qui, par un dernier scrupule, 
pourraient ëiS’irc ceux qui, dang les questions de ce genre, se paient 
moins de mots que de faits. 

Le mode de reproduction employé a été, dans la première en date 
de ces brochures, la zincographie, au trait; dans la seconde, tantôt 
cette même zincographie, tantôt la similigravure. Cette dernière 
donne, en même temps que les caractères, l’aspect général du docu¬ 
ment , au contraire, dans la méthode au trait, l'écriture seule est 
visible, tout le fond a disparu. L’un et l’autre procédé permettent la 
contrefaçon, mais, avec le trait, celle-ci n'est qu’un jeu d'enfant ; il 
suffit de ciseaux, d’un pot de colle et d’une plume. 

Sur 14 documents qui composent la première brochure, 10 ne por¬ 
tent aucune indication de destinataire, ce qui est étrange ; si ces 
lettres ont été trouvées dans le courrier d’un régiment, elles étaient 
évidemment sous enveloppes; pourquoi. ,0 fois sur 14. toute adres¬ 
se fait-elle detaut ? Parmi les 4 lettres accompagnées d’une adresse, 
le n® 2 (p. 4->), malgré sa signature illisible au dire des éditeurs eux- 
mômcs.pe.t être authentique; il signale l’incendie, au cours d’une 
bataille, de deux villages . foyers de comitadjis redoutables où l’on a 
.ou. r... passtr «u feu c. à U Moonenc, en seulomcn. les 

femmes, lesenfants. les vieillards elles églises ... Le n" 2 (n Ô-- est 
signé Coati, mais d’une façon sur laquelle nous reviendrons «ou. à 
1 heure Le n- 9 (p. ta-, 3 ) daté de la frontière bulgare, adressé en 
Crète et sais, a cette même frontière, comme il est déclaré plus haut, 
porte un cachet dont on aimerai, avoir l’explication : c’est celui 
du commandant de la sûreté publique à Salonique. L’enveloppe du 
*- cn ^ n jP- 3 °* 21 cst d ur, e tout autre écriture que laïcité 
Dans la deuxième brochure, les éditeurs, désireux de combien une 
lacune qui avait été critiquée de différents côtés, ont reproduit les 
enveloppes .0 fois sur,4. Mais encore y faudrait-il quelques éc ai r- 
cissements. Au n* 3 , l’écriture de l’enveloppe e, celle 3 e la let re ôn, 
d tféren es; c est que peut-être, quoique maniant suffisamment bien îà 
plume, le soldat en question a préféré faire 1, 1 

camarade. Sous le n® 6, un soldat du nom de \ V Thé^* par , Un 

*?•*“ n-'-H- alùrJ .tZ. u 

nterc de I un s est remariée avec le pire de l’autre No s , 

signée Nicolas Kambas et débutant dans la traductio f ’ U " C 

pras. Ce sont des parents éloignés n cn <.n, , . 5 \ 10 

que cette traduction. Mais le grec porte 'V*™* , qi " " C 

donc « mes père et mère vénérés » Christos t 0 *~° l *° J ’ 

_ 1 ____ ; Christos Tsiopras est probable- 

1 Pour la commodité du lecteur nou» ne re^^P ~-- 

graphe dont fourmillent, comme d 'ordinaire 1. U '. i0n * p “ le * faute * d’ortho- 
piera. ,re ’ '* plo P*" ^ ce* leures de trou- 


t 




d’histoihk kt dk'^ttiîrature 46} 

mcni quelque ami qui, pour une raison que nous ignorons, reçoit à 
son nom leur courrier. 

Pareille imprécision caractérise l#s sept dépositions des citoyens 
de Serrés insérées a la lin de cette seconde brochure, avec photogra¬ 
phie de cinq d’entre eux. Aucune d’elles n’est entourée du minimum 
de garanties qu’on est en droit d’exiger pour des documents de ce 
genre. Xous ne nous y arrêtons donc pas et nous revenons aux 
lettres elles-mêmes. 

Dans la première brochure, aucune de ces lettres n’est complète; 
ce ne sont que des fragments, quelquefois simplement une ou deux 
phrases. Les éditeurs, il est vrai, ont indiqué certaines de leurs sup¬ 
pressions par des lignes de points dans la traduction, mais c’est seule¬ 
ment en se reportant au texte grec qu’on voit comment ils ont opéré. 
Il y a eu découpage, soit sur des originaux, soit sur des photogra¬ 
phies. Voici quelques exemples typiques. Les mots ri? intàÇo ja»!, 
Krujrc;; « je vous embrasse, Costis », qui forment la phrase finale et la 
signature du n“ 3 et qui se trouvent bien à leur place dans la traduc¬ 
tion, ont été, par un hasard vraiment malencontreux, transportés à la 
page suivante, sous le n a 4, qui a ainsi deux signatures différentes : 
« Ser. Clétanis * et « je vous embrasse, Costis ». Pour que cette 
transposition fût possible au tirage, il fallait que ces mots formassent 
un cliché séparé. Pourquoi en était-il ainsi ? Trois pages plus loin, 
sous le n° 6, je doute fort que la signature reproduite s’applique au 
passage cité ; elle est ainsi conçue : ô Rto; nîxt,; « le même Nakis » ; ce 
n’est pas une signature de lettre, comme on s'attendrait à en trouver 
une ici, c’est la formule, bien connue, d’un post-scriptum. 

Dans la deuxième brochure, où quelques similis permettent des 
observations plus précises, le second fragment du n» 4 recèle au début 
un grattage, sous lequel on lit quelque chose comme riXty èouXuJ 
cc qui montre avec quel sans-gêne ces reproductions ont été faites. 
Le n* 11 se compose de trois fragments. Le premier porte les armes 
de Grèce avec la devise imprimée KÀX^vai» TtsTt^v « pour l’armée 

grecque ». C’est tout au moins le commencement d'une feuille de 
papier à lettre, on dirait presque le commencement d’une lettre. Or, 
cc commencement dit Acv tyia xstsèv otx vi nù yîi’iw wîîwitis*, txOts 
TttTïCaj xà Sitrr,; sï« xi; ioij.utî'î»; « je n’ai pas le temps de t’en écrire 
davantage, tu dois voir cela dans les journaux ». Il y avait là une in¬ 
vraisemblance que le traducteur a adroitement voilée en imprimant, 
sans aucune ligne de points initiaux : • Je n'ai pas le temps de t’écrire 
plus longuement ; ces choses, tu les trouveras probablement dans les 
journaux... ». A quoi correspondent les points de suspension finaux? 
Au second fragment, qui n'a qu’une seule ligne : âroXJxw; tic. xaî * G* 
iïv •' absolument désormais je ne sais ». Cette ligne n'offre 

aucun sens et, bien qu'on ait cherché à cacher la démarcation avec le 
fragment 3 , celle-ci, même si l’état du texte n'en avertissait pas, serait 
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encore suffisamment visible ; un trait noir indique la coupure. Vient 
ensuite le fragment 3 , ncul lignes, avec la signature et la date. 

Nous venons de mettre en Aiuse la traduction. Elle est des plus 
suggestives, lorsqu on la compare au texte grec, ce que malheureu¬ 
sement la plupart des lecteurs ne sauraient faire, à cause de la double 
difficulté de langue et d écriture. Soit pour ne pas charger leurs com¬ 
patriotes, si certains passages sont authentiques, soit pour donner de 
1 autorité â 1 ensemble, s il y a eu au contraire fabrication ou fais!H— 
cation, les traducteurs ont pris quelques libertés avec le texte. Bro¬ 
chure 1 , p. 3 , on a traduit : « Nous avons incendié tous les villages 
abandonnés par les Bulgares ». Le texte porte lu ^«astà üüt.tiv oi 
* X3t T* «à-W' « tous les villages que les Bulgares ont 

laissés non brûlés. nous les avons brûles nous ». P. t 3 , on lit : « Nous 
avons conquis Ncvrocop, bien reçus par les Turcs, dont plusieurs 
sont venus auprès de nous pour combattre les Bulgares... Le texte 
porte *4 Sï’ipox**. y> ol To^xot jô; Ui iT.i uiyi/.r, ùmkrfj 

xa. «oUo’.ftt» y.i- eoÿ; liv-Ây» ? o j; , c’est-à-dire. « Nous avons 

occupé Ne^rokop, et les 1 urcs nous ont fait une grande réception, et 
beaucoup sont venus et combattent les Bulgares ». Brochure II p - 
on lit : « J’ai pris ce qui m’était dû de ce que nous avons eu à sup¬ 
porter des Bulgares au Panghaion ». Le texte porte iSyiia Ti 
m-.vairroi «**,« «U « lliyya.ov à™, „>- ÎOj; , c’est-à-dire « j’ai fait 
payer aux Bulgares ce que nous avons souffert d’eux au Panghaion ». 

Mats ce ne sont là que vétilles. Voici qui est plus grave. Bro¬ 
chure I, n t, on ht : » Sur les 1200 prisonniers que nous avons faits 
à N.grna, ne sont restés qqe 4, dans les prisons », e, le lecteur com¬ 
prend tout naturellement qu’on a massacré t, 5 9 prisonniers. Le texte, 
à ce passage, para» tronqué ; je lis xxî (?) £,* cl suis 

dans I tmposstb.ltté de comprendre ce que viennent faire ici ces 

mots. Mais le sens n est certainement pas celui-là. Brochure I p 6 

- et c est sur cet exemple que je finirai - la traduction di, : « Ici à 
Vrondou Hrod,),j at pns .5 Bulgares avec une fille de Serrés. Sous 
les avons enfermes dans un caracoI poste de police, et retenus In 
fille tuée. Ce que les Ilulgares , de leur côté nnt • r 

aven,, .manu ancra, aravé laayawa. J, t ambra,,,. cZ„i, . Ce» 

le diurne». i.,gn.ture «abonde, déjà deux fou mentionné.' -Un. 

vo.1» qn, semble ne. : le nomme Consumin. don. ComU es. 1, dimû 
nuttf, s est emparé de cinq Bulgares et H’i.n» ; ci * 
évidemment «n. défcj. pnVn'iU no”f-'''‘"l 

homme; on les a enfermés au poste lest’r P rLSlst er à un seul 

«. ereve le. yen. en. cinq Unie. Cd U 7 |tU " C 

compris é premiire lee.or] e. eVs e„,d 11 m ° mS " ' ,Ue > " 

sonnes en/quelle, r ,i ,„„mi. ce C< ”" rriS 


Le texte grec, qui n'a ni accents 


conservons son orthographe et scs blanr 0 " ^ 0 '- 00 - C * au ^ uc * nous 
• 6 h sts blan, - s . «t ainsi conçu : «vw. 
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jisovrov» s).i5 i-t 5 3o‘j)vi3'jX Rit r,y iv I )U' £vi xoptT:: 2710 tJîîîtî -o>; /.À’.Ï 2 ; 12 V | 
Eli SV2 K20XX0/1 WJÇ -1272'i2 < 2/1 TO XOStTlt “2;2v: T.XIV2 IZOTilôt'rv XI! 

x-jcm | r,?; W/îtô-fxXxjiavrx j/r:si Çovrtvi | ai; unîou | Kiur:. Je traduis 
en italiques : « Là à Vrondou on a attrapé 5 Bulgares qui avaient 
avec eux une fille de Serrés (qu’ils emmenaient . Nous les avons 
cernés dans un karakul, nous les avons pris, mais ils entendez les 
Bulgares, le contexte et le mais l'indiquent suffisamment) ont (ou 
avaient, car l'aoriste peut avoir ces deux sens égorgé la jeune fille. 
Nous sommes loin de la première version, et l'on m’accordera sans 
doute que les contresens relevés sont voulus. 

Pour tirer tout à fait au clair les deux dernières lignes du texte, il 
faudrait une assez longue discussion. Je me bornerai è une double 
observation. D’abord buîvi (= r.xr/a) a été remplacé dans la traduc¬ 
tion par deux points 1 or, èxeîvi ssetpj&r.Çxv ne peut signifier que voilà 
et non voici ) ce qu'ils ont souffert, les souffrances en question se rap¬ 
portant à ce qui précède et non à ce qui suit ; s'il s’agissait de souf¬ 
frances bulgares, on n'aurait pas manqué de les reproduire, j’en 
conclus qu’il s'agit de souffrances grecques, relatées au début de la 
lettre et supprimées au clichage. Ensuite, et pour plusieurs raisons, 
la fin même m'est suspecte; je me demande si l'original ne portait pas 
tSyi/xv au lieu de EÔ^aXauxv, le sens étant les Bulgares leur ont, vi¬ 
vants encore, crevé les yeux. 

Ce ne sont là que quelques remarques parmi beaucoup de celles 
qu’on pourrait faire à propos de ces deux publication». On portera 
sur elles un jugement très modéré, en disant qu'elle sont tendan¬ 
cieuses et totalement dépourvues de valeur historique. 

Hubert Pkrnot 


Urspruug und Geschichte der Mormone», mit Ktcur^cn uber die Anfftngc des 
UIAms und des Chrisientuim, von E. Murex. Halle, Nicmcyer, 1912; iii-S", vi- 
3 oo pages. 

M. E. Meyer, le savant historien, s'est intéressé sur place au sujet 
qu’il traite, et il nous donne un récit très documenté, très critique, 
éminemment instructif des origine^ d’une secte et, à vrai dire, d'une 
religion. Son analyse du milieu américain, de la mentalité particu¬ 
lière de Joseph Smith et de ses continuateurs, est tout à fait péné¬ 
trante. On voit naître et grandir, sur le fondement d'une révélation 
prétendue, d'ailleurs absurde à beaucoup d'égards, conçue par un 
homme qui n'était pas d’une très haute valeur morale, bien qu'il ait 
été sincère dans sa foi, un mouvement messianistequi se propage, qui 
se recrute, qui s’organise à travers difficultés et luttes, et qui promet 
de durer. M. M. observe, avec beaucoup déraison, que le christia¬ 
nisme et l’islamisme sont nés dans des conditions fort analogues. 
Peut-être semble-t-il un peu trop croire que cette remarque est une 
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découverte absolument originale. Mais son étude n'en est pas moins 
une contribution précieuse à 1 histoire générale des religions, surtout 
à celle du groupe juif, chrciAtn et islamique. Les rapprochements 
entre Joseph Smith et Mahomet sont très judicieux et suggestifs. En 
ce qui regarde les origines chrétiennes. M. M. s'est efforcé de sous¬ 
traire Jésus lui-même à la comparaison, alléguant que le Christ n'était 
pas un prophète, mais plutôt un docteur comme Bouddha ; on 
peut comparer ses disciples, qui ont eu des visions. Inutile d'insister 
sur l'artifice par lequel Jésus se trouve ainsi séparé des origines chré¬ 
tiennes et dégagé de 1 illusion messianique. Qu'il ait eu ou non des 
visions particulières, Jésus eut une sorte de vision permanente, l'idée 
du prochain règne de Dieu et de son propre avènement comme 
Messie. C est de là, en fait, qu est sorti le christianisme, quoi qu’aient 
pu y ajouter les visions de Pierre et celles de Paul, non moins 
grosses de conséquences. L Evangile de Jésus avait en soi tout l'en¬ 
thousiasme et le merveilleux qu'il fallait pour donner le premier 
branle au mouvement religieux d’où le christianisme est issu, si 
reelles qu # e soient d ailleurs les différences de caractère moral entre 
Jésus, d'une part, et, d'autre part, Mahomet ou Joseph Smith. 

Alfred Loisy. 


A lU r, neni.che. Elementarbuch von A. M«uit. Heidelberg, ,q, 3 , Cari 
NV.nter. In.«,*(Indogermanische Bibllothek heraa.gegeben von 
H. Hirt und W; Strcilberç. Erstc Abteitung Samm.ung indog Jm.ni.ehcr 
l.chr-unJ Handbucher. I. Roihe. Urammatiken. Xtcr ltand). 

Le nombre est déjà respectable des grammaires arméniennes qui 
ont paru, tant sur la langue ancienne ou classique, que sur la moderne. 
En ce qui concerne la langue ancienne, la grammaire de Petcrmann 
et celle de Laucr, surtout l'édition française traduite et améliorée par 
A Carrière. attestaient un grand progrès sur leurs aînées. Et malgré 
cela, bien des obscur.,és persistaient, bien des lacunes étaient à com¬ 
bler, provenant pour une bonne par, de la difficulté même de l’armé- 
nten, ainsi que du mauvais état des manuscrit, dans lesquels nous 
sont parvenu, les textes publié,. Sous ce rapport, il v a tout un 
travail de refonte a faire;onil dc,a commencé à Tiflis-Elchmiadzin. 

La grammaire de M. Mcillet, malgré l’aspect compact de sa typo¬ 
graphie, présente d heureuses innovation, ; je ne saurais les signaler 
toutes,, en mentionnera, quelques-unes, qui me paraissent fondümen- 

,, f. . ’ L,Jlt 1^ théorie peu claire de la 

î,ri°"=rrr- 

^ ’ us m ‘ un,cs lois 1 occasion de constater 
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qu'il restait quelque obscurité dans le Vjrvcau de l’élève. — M. Meil- 
let distingue deux sortes de déclinaisons : t® l’une comprenant les 
noms qui, dans toutes les formes casuelles, conservent la forme du 
nomin. accus, singulier, en ajoutant fcs suffises casuels; 2” l'autre, 
comprenant les noms qui ne conservent pas intégralement la forme 
du nomin.-accusat. singulier. L'auteur distingue ensuite des racines 
invariables et des racines variables ; les invariables comprenant quatre 
classes de déclinaisons, d’après la voyelle qui précède les suffixes de 
l’instrumental singulier et pluriel, et celle du génitif-datif-ablatif plu¬ 
riels; les variables se répartissent en racines en -r- ou -gh-e\ en racines 
en -n- ; dans ce dernier cas, la voyelle qui précède n varie soit d'après 
les mots, soit d’après les désinences. 

Une grande difficulté, que l’on rencontre en arménien comme 
ailleurs, est de pouvoir déterminer exactement la déclinaison; on sait 
comme, même en latin, il y a du flottement à cet égard. M. Meillet 
formule la règle qui permet de solutionner cette délicate question : il 
faut connaître, en règle générale, l’instrumental singulier ou pluriel, 
ou le génitif-datif-ablatif pluriel. Cette solution n était pas formulée 
explicitement dans la grammaire de Lauer, mais Carrière avait bien 
entrevu la chose en indiquant régulièrement, dans le glossaire, l’ins¬ 
trumental singulier à la suite du génitif. La difficulté est ainsi presque 
aplanie par M. Meillet, en ce qui concerne l’ancienne langue, où un 
nom ne se fléchit que d’après une classe de déclinaison. Mais, plus 
tard, les exemples se font nombreux où un mot suit deux déclinai¬ 
sons... et alors que faire? Se résoudre à apprendre deux paradigmes 
au lieu d’un semble la solution la plus heureuse. 

Une autre innovation, non moins heureuse, de l’ouvrage de 
M. Meillet, est d'avoir expliqué clairement la juxtaposition des verbes ; 
le $ 1 3 a est tout à fait important à ce sujet; tandis que le grec porte 
(Matthieu XIII, 28 i-i'Mrztç r*).Xi£n*jis», l'arménien juxtapose les 
verbes à un temps personnel que nous allions l'arrachions... etc., 
l’arménien traduit par un verbe a un mode personnel les participes 
grecs qui sont pour ainsi dire collés au verbe principal de la phrase. 
Je ne sache pas que cette remarque ait déjà été faite ; je félicite 
M. Meillet d'avoir innové cette formiflc qui rendra de grands services 
dans la syntaxe arménienne. 

Cette grammaire, étant avant tout un livre élémentaire, se termine 
par un choix de morceaux à traduire, heureusement gradués, mais où 
le dernier offrira plus d'une difficulté au débutant, et par un glossaire 
très bien fait, où l’auteur indique les équivalents grecs, chaque fois 
que le passage cité est traduit du grec. 

F. Macler. 
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I. Frikolaknom : die Chadhir-L<>jSbiid® und der Alexanderroman. Leipzig, 

lÿiî. Teubner 8 » xxiu- 338 pp. 

La légende d El Khadhir el Khidhr est restée l'une des plus 
vivantes du monde musulniaA : on la retrouve en Orient et en 
Occident dans la littérature populaire : le Corat] et la Tradition l'ont 
fait entrer avec Moïse dans le cadre même de l'Islam. Elle y comprend 
deux parties, aisément distinctes : tout d’abord la rencontre de Moïse 
et d el Khadhir, le poisson et la source d'immortalité ; d'autre part, 
les péripéties du voyage merveilleux de Moïse et d'ci Khadhir. C’est 
la première que M. Fricdlaender vient d'étudier, en tenant compte des 
travaux antérieurs, dans un volume très intéressant, qui témoigne à 
la fois d'une lecture attentive et variée et du meilleur sens critique : 
la forme est agréable, .et n’était l'appareil d’érudition, on dirait 
volontiers que c'est un livre très amusant. 

M. 1 * riedlaender, qui a entrepris une étude du roman d'Alexandre, 
ne s occupe d cl Khadir et de la découverte de la source qui donne 
l'immortalité, que parce que cet événement est un incident de la 
vie de son héros. La plus ancienne version lui en paraît être le 
Pscudo-Callisthènc, d’où dérive directement l'homélie syriaque 
de l'évéque Jacob de Saroug, mais auquel le Talmud babv- 
lonten ne se rattache que par une parenté qui n'apparait peut-être pas 
très clairement. Vient ensuite le Coran, qui. par son caractère sacré, a 
imposé à la légende la forme sous laquelle elle devait subsister Il y 
remplace Alexandre par Moïse, auquel il conserve le serviteur 
anonyme que le Pseudo-Callisthène mettait auprès du héros macé¬ 
donien : la légende, mal comprise P ar Mohammed, ne contient plus 
qu une trace vague de ce qui en faisait l’intérêt : on n'v voit plus le 
serviteur découvrir et utiliser pour lui-même l'eau vivifiante que le 
héros cherchait et qu .1 ne trouvera jamais. Cependant M. K. parait 
avoir raison de croire qu elle dérive plus ou moins directement de 
1 homélie syriaque : ,1 n es, point étrange que l'homélie fût illustre 
parmi les chrétiens que Mohammed a fréquentés : on peut croire 
aussi qu elle ne h, que donner une forme littéraire à un récit dérivé de 
la source grecque e, répandu dans certains milieux chrétiens 

Comment d un texte sacré aussi sec et aussi incohérent la légende a- 
-elle pu sortir reconstituée e, agrandie de façon à prendre place parmi 
les croyances les plus répandues du monde musulman, c'est ce Z 
M. F. me parait avoir montré avec un réel talent _ i „ a- ^ 
données par M. Noldekc et par M. Godziher n L *j S directl0ns 

dre, en étudiant chaque cas particulier com *" mLtKnt com P ren " 

manea souvent fai, le dogme, de«omis ZZ \ t . fadilion , musul : 

sans doute rappellent beaucoup ceux du ch , cs P roccdés c l ui 

manquent les délibérations de, con le d “ chr,S,, * n,sme . mai * ° Ù 

pas. organisent, complètent c, P “ ‘ 

gile. Les docteurs musulmans, M F la fort h - P r,nclpc * dc 1 Kvan * 

r. i a tort bien vu, se sont trouvés 
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fort embarrassés dans leurs coinmcnt;îÿes des versets qui rapportaient 
d’anciennes légendes judéo-chrétiennes; vivant dans une société où les 
influences grecques et persanes avaient singulièrement agrandi le 
sémitisme, ils devaient concilier le teüte du Coran avec les traditions 
fort différentes qui flottaient autour d’eux et dont il leur était impos¬ 
sible de se dégager. Ils ne pouvaient manquer d’échouer dans ce tra¬ 
vail de recollage, et ils devaient amalgamer au texte sacré de minutieux 
détails et de nouveaux faits qui, par leur irrémédiable incohérence, 
augmenteraient encore la confusion. Ces traditions, recueillies ou for¬ 
gées par les docteurs musulmans, contiennent des éléments divers 
qu’une bonne critique peut utiliser : d'abord des actes de polémique, 
que l’on pourra distinguer de plus en plus nettement à force de mieux 
marquer sa place à chacun des traditionnistes dont les noms forment 
la chaîne des asânîJ du haditlr, aussi des faits, qui sont ta reproduction 
exacte dés croyances qui régnaient en un point et en un temps qu il 
est souvent difficile de préciser. C’est parmi ces textes que M. h . rnc 
parait avoir fort bien évolue ; il y a retrouvé tout ce que lui avalent 
donné les sources antérieures au Coran et quelques choses de plus, 
et il a pu suivre les détails caractéristiques de la légende à travers les 
recueils de hadiths, les commentaires coraniques, les historiens, les 
vies des prophètes, jusqu’aux auteurs persans tels que Firdaousi et 
Nizimi *. Il n’a point négligé la très curieuse version éthiopienne |de 
la légende d’Alexandre. 

Des appendices renferment un chapitre sur I histoire de la legende 
d’El Khadir en dehors de celle d’Alexandre et de Moïse : un autre sur 
l’identité partielle d’Alexandre et de Dou el Qarnéin, des textes 
arabes inédits, des notes de M. Nôldckc, de bons index. L his¬ 
toire générale de la légende d El Khadhir n a été qu ébauchée par 
M. F. : elle l’eût entraîné bien loin, hors du cadre de son livre : il 
a seulement signalé quelques récits qui en dérivent et qui sont popu¬ 
laires sur un domaine étendu : la Ville de Cuivre, que connaît la lit¬ 
térature classique’, le Juif-Errant, peut-être le Vaisseau-Fantôme . 

Des détails de l’ouvrage pourraient être discutés, l’intéressante éty¬ 
mologie d’El Khadhir par exemple; on pourrait dire que M. F. n in- 
dique pas toujours assez nettement qu’il n attache pas un prix exagéré 
avec sources écrites connues, et qu’il sait mieux que personne com- 


t. M. F. ignore-t-il « le* Tradition* Islamiques • d'El Bokhari » traduites par 
M. Houdas (t. Il, p. 497 et t. Ut, p. 369). Paris 1906 et 1908? — D’ailleurs scs 
traductions sont préférables à celles de M. H. — Je me permets de signaler & 
M. F. l'intérêt du commentaire d'El ’Aini, imprime au Caire et & Constantinople 
et très supérieur au classique Qastallani. 

3. Les principales versions arabes de l'histoire de la Ville de Cuivre ont été 
réunies dan* ma traduction des Cent et Une Nuit* ( 11) : mais mon commentaire 

s'est trop étroitement restreint aux sources arabes: le livre de M. F. facilitera une 
étude complète de la Ville de Cuivre. 

3 . P. 109. M. F. ne parait pas avoir accueilli ce rapprochement. 
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bien de choses nous échappent.jsôurces écrites perdues, surtout sour¬ 
ces arabes, auxquelles nous ne savons comment puiser et dont les tra¬ 
ditions musulmanes écrites nous conservent si heureusement quelques 
gouttes. — \fais on semblerait* vouloir faire des réserves à l'éloge 
d'un ouvrage qui est précieux pour l'étude du folklore musulman 

M. G. D. 


A. F*iiusn, A Handbook of greek Religion. New-York, American Book 

Company, 1910; 384 p. 

L ouvrage de M. Fairbanks est d’une lecture intéressante; l'auteur, 
du reste, était bien prépare à I écrire par de nombreux articles publics 
dans les revues américaines et par plusieurs ouvrages de sujet ana¬ 
logue. II était en outre amplement documenté; il connaît les textes 
et sa bibliographie montre que les recherches des savants étrangers 
lui sont familières. On s étonne d autant plus de ne voir cité nulle 
part le nom de Fustel de Coulanges, dont la Cité antique touche à 
beaucoup de points que discute M. F.; cela ne peut être, évidemment, 
qu’un oubli involontaire. Le livre se compose d'une série de cha¬ 
pitres qui s*nt, à mon sens, de valeur inégale; et il est possible que 
l'auteur ait eu conscience lui-mémc de cette inégalité ; on peut du 
moins le conclure de certains mots de la préface. Le sujet a été divisé 
en trois parties dont voici les titres : I. Formes de la croyance religieuse 
dans la Grèce ancienne; II. Esquisse historique de la religion en 
Grèce; III. La religion et les autres aspects de la vie grecque. Or on 
nous dit dans la prctace : « Il est possible que certains lecteurs, s’inté¬ 
ressant plus à l'essence même de la religion grecque qu’à sa forme, 
passent directement de 1 introduction aux deuxième et troisième parties, 
mais la première a été laissée à sa place logique .. M. F ne s'est pas 
dissimulé, par conséquent, que cette première partie n'est rien autre 
chose qu une sorte de récapitulation générale de tout ce que nous 
savons ,usqu'tct sur la divination, sur les formes du culte sur la 
nature des dteux et sur le culte des morts. Il n ’y a pas lieu de le cri¬ 
tiquer pour cela :1e livre s tntitule Manuel ; mais cette première partie, 
simple résumé de ce qu, es, acquis, est d'une note peu personnelle. 
Ce qu, su,, es, plus ortgtnal. L'archéologie figurée, l’épigraphie et la 
littérature sont les souttens de M. F., qui a su les mettre à contribu- 


1. P. 181 a. d. I., lire meuSUk ; — r. 3 o 8 l 1 ii~ xi. , 
me semble que qUa ne doit pat 4 Irc interprété ICI au Z "de 1 Cet' ^ ” 

c'est une tortc de passif respectueux : c’ct, la voix ,>>„ 1 u* fiCn ‘ ° m d,t * ’ 

«—*« . .». J’Allah, ha M,"’ “ 

dlalre; - p. 88. note 6 : f.ut-il vraiment chercher ici u ,e Zs ' ' . - 

hul et saitjk } — p. 1J7 note 6 : il s'sgit, Mlu j . ., - rBn « de sens entre 

de la première sonnerie de trompette d'Ismhl r ■Tpcl de la résurrection, 
même cl Khadhir; je ne crois pas qu'il vive iusûu 1 *** ,OUI mourir iur *• ,erre 
voir d’ailleurs p. 199, I. 9 et p, 3o8, |. 5, * *° nneri * 9ui tue Iss anges | 
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lion pour esquisser d’une part les changements de la religion grecque 
depuis son type le plus ancien jusqu'à l'apparition du christianisme, 
en retraçant les caractères des croyances et du culte; aux diverses 
époques de l'histoire; d'autre part (c’At là pour moi la meilleure partie) 
pour étudier l’influence de la religion sur l'art et la littérature, de la 
littérature et de l’art sur la religion, les relations de la religion avec 
l’état et la société, la religion dans ses rapports avec les systèmes phi¬ 
losophiques. N'oublions pas que M. Fairbanks a soigneusement dis¬ 
tingué, dans tout le cours de son ouvrage, la religion de la mytho¬ 
logie; méthode délicate, à cause de la difficulté qu’il y a fréquemment, 
à séparer les deux domaines, mais qui lui a permis de caractériser, du 
point de vue grec, dans un dernier chapitre, la nature de la divinité, 
l'idée de faute et d'expiation, et la conception de la vie religieuse et 
de la piété. 

Mv. 


E. Kûste», Die Schlange In der griechischen Kunst und Religion, ln-8*, 

p. 111-x. 1-175, avec 1 pl. et 3 a fig. dans le texte. Cicsscn, Topclmann, 1913. 

Le serpent, l'un des animaux les plus connus des Anciens, devait, 
tout naturellement, jouer un rôle dans leur religion et apparaitre sur 
les monuments qu'ils ont laissés. La difficulté n'est pas de l’y recon¬ 
naître, mais de distinguer, entre les conceptions et les représentations 
diverses, celles qui sont primitives et essentielles et celles, au con¬ 
traire, qui dérivent des premières. K. s'y efforce dans ce livre 
consciencieux, mais on ne peut dire qu'il y ait trop bien réussi. Non 
qu'il manque de sens et de mesure dans ses jugements, mais la 
methode lui fait défaut et son plan ne laisse pas d’être singulier. On 
comprend mal qu’il ait. dans un ouvrage relativement court, consacré 
plusieurs pages aux sculptures paléolithiques, dont l’influence fut 
nulle sur l'art grec, alors qu’il néglige de parti pris les civilisations 
orientales, qui, par le seul contact qu'elles curent avec la Hellade, 
exercèrent sur elle une action dont K. devait déterminer et mesurer 
la portée. De même, avant d'étudier la manière dont les Grecs ont 
représenté le serpent, il fallait sc demander quels serpents ils ont pu 
connaître et prendre conseil des naturalistes. Je reprocherais moins 
à l'auteur d'avoir ignoré certains monuments, quoique j'eusse été 
heureux de savoir son sentiment au sujet de la •> déesse au serpent » 
chypriote que j'ai naguère publiée Collection de Clercq , V, 16, pi. 
VII, p. 56-ÔO'. Au demeurant le sujet était difficile et complexe et, 
malgré scs lacunes, le livre de K. rendra des services.— P. 5 , explica¬ 
tion acceptable, sinon certaine, des représentations paléolithiques. 
P. 10, la spirale et le serpent p. 13 -q, K. admet que le motif puisse 
avoir d’autres origines). P. 23. je doute fort qu’on puisse attacher 
autant d'importance au modeste vase du Louvre. P. a 5 , le serpent à 
Ghypre. P. 29, outre les vers, il y a les anguilles et les vipères d'eau 
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avec lesquelles les Grecs ont pu ^dû souvent confondre les serpents. 
P. 3 i, peut-être des chenilles. P. 46 et passim, écrire : /ironies. 
P. 6i, caractère chthonique du serpent. P. 63 , le ver et l'âme. P. 67. 
K. aurait pu citer le bronze 744 dit Louvre ? 14 de Longpérier). P. 74. 
K. pense avec raison que le serpent peut dans certains cas. représenter 
le mort. P. 76, la barbiche que l'art grec donne au serpent mâle serait 
à rapprocher de la barbe qu’il prête à Phobos et au Gorgoneion. 
P. 8i, les repas funèbres. P. 85 , comparer le motif égyptien bien 
connu de la déesse au sycomore. P. 94, indications trop brèves sur le 
serpent dans l’art babylonien. P. io 3 , réserves justifiées sur le toté¬ 
misme dans l'ancienne Grèce. P. 106, ajouter sur Zcus Meilichos la 
trouvaille d’Ambeiokcpi. P. 123 , Apollon et Gè. P. 122, le catalogue 
des terres cuites de Constantinople n'a pas pour auteur Hamdy bcv. 
P. 1 3 1. le serpent et l'oiseau. P. 142, les Euménides bienfaisantes. 
P. 159-172, bonnes tables. 

A. De Ridder. 


Hebre w-German Romances and Taies and their relation to the Romantie 

Lùterature Sf the Middle Age. Part I. Arlhurion Lcgends by IV Lco Landao, 

M. A, (Teutonia, Arbciten zur germaninchcn Philologie, hcrausg. von D r Phil. 

Wilhelm Uhl). Leipzig, E. Avenarius, 1911. ln-8», i.xxxvi-i 5 t pp. et 4 facsi- 

mtlcs, 6 m. 

Le titre Hebretv-German Romances n'est pas tout à fait exact. Il ne 
s agit pas de poèmes dans la rédaction desquels le génie hébraïque 
aurait un rôle, mais simplement de poèmes allemands transcrits en 
caractères hébraïques. Cependant ces poèmes conservent un grand 
intérêt quand cette transcription hébraïque est la seule forme sous 
laquelle elles soient parvenues à nous. C'est précisément le cas pour 
la Cour d'Arthur . dont il n'a subsisté aucune version allemande et 
qui a survécu — en des manuscrits et textes imprimés — sous le cos¬ 
tume hébraïque. A la vérité, ce poème a été retranscrit en allemand, 
mais il y a de longues années et de façon défectueuse. M. Landau a 
entrepris de le mettre à notre portée dans une transcription exacte. 
Il a. d ailleurs,afin de permettre la comparaison, reproduit la trans¬ 
cription ancienne. 

Us critiques qui ont étudié avant M. Landau la Cour d' Arthur y 
ont vu un poème dérivé de la version en prose du Wigalois M Lan- 
dau estime- et il semWe avoir raison - qu'il es, plutôt apparenté 
au W, galets de Wtrn. de Gravenberg. Il serai, dù à un j or ;_ 

gtnatre de la Moyenne-Allemagne, plus précisément de la région 
Mayence-Francfort-Worms, comme le démontrent les études faites 
par M. Landau sur les Pécularités de langue qu'il offre, et il date¬ 
ra,, du xtv* siècle. S» la Cour Arthur n'a qu'une valeur poétique 
medtocrc. elle peu, donner matnte indication sur l'éta. de la poésie 
arthur.enne au xv,« stècle et atder à mieux connaître les poèmes anté- 
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rieurs. Pour cette raison et pour ^Itudc qu'il a faite du poème — 
M. Landau s’est acquis des droits à la reconnaissance des germa¬ 
nistes. . . 

4 F. Piquet. 


Paul Tiiouis, Délai de transmission de lettres françaises à destination de 
Lille pendant la fin du XIV' siècle extrait de la Revue du Sord, mai 1913 , 
36 p. 

A la fin du xiv« siècle Lille devient le siège d’une Chambre des 
comptes et d’un Conseil de justice. M. Thomas a dépouillé les 
archives départementales du Nord pour examiner les lettres envoyées 
à Lille, les unes par Philippe le Hardi, les autres par des receveurs 
gardes des monnaies, etc. ; elles sont transmises soit par des messagers 
à pied, soit par des chcvauchcurs, soit par divers fonctionnaires. Le 
système présentait de graves défauts, dont le moindre était la lenteur, 
comme le montrent la liste des villes d’où les lettres étaient adressées 
à Lille et l'indication de la durée de transport pour chacune d’elles, 
liste et indication adjointes par M. Thomas à son article. 

*C. J. P. 


F_ Gossirt, Les Espagnols en Flandre. Histoire et poésie, in-ia, 33 o p., 
Bruxelles, H. Lamertin, 1914. 

Malgré le caractère littéraire du nouvel ouvrage de M. G., les his¬ 
toriens peuvent encore y trouver à glaner. Il sied donc de le leur 
signaler. Après avoir étudié dans les sources originales l’histoire des 
Espagnols en Flandre, M. G. charme ses loisirs en l’étudiant dans les 
drames, dans les romans, voire dans les poésies du xvT et du xvit* siè¬ 
cle. Déjà, avec les Anecdotes de la cour de Bruxelles , il nous avait 
conduits dans le domaine de la* petite > histoire. L’étude qui vient 
de paraître marque un pas de plus vers la fantaisie ; néanmoins les 
écrivains espagnols, séduits par la grandeur des événements de 
l’époque, ont souvent cherché à en tirer parti sans les dénaturer. On 
rencontre ainsi chez eux, à part quelques œuvres de pure imagina¬ 
tion, nombre de traits exacts, parfois même des épisodes que l’histoire 
ignorait, ou rejetait faute de pouvoir les contrôler : telle l’exécution 
secrète et sans jugement de Montignv, en 1 >70, racontée par Enciso, 
vers 1625, dans son Don Carlos, et qui n’a été connue des historiens 
qu’au xix e siècle. 

M. G. passe en revue d’abord des drames et comédies où Calderon, 
Tirso de Molina, les frères Figueroa, Lope de Vega, et d’autres 
auteurs moins célèbres, ont mis en scène des faits ou des personnages, 
soit de la Révolution des Pays-Bas du xvi* siècle, soit du xvn e siècle; 
la valeur et l’endurance du soldat espagnol sont particulièrement 
mises en lumière. Ensuite viennent : l’analyse de quelques poésies, 
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relatives aux guerres de Flandrcl^une étude sur la curieuse autobio¬ 
graphie d'Estevanillc Gonzalez, un précurseur de Gil Blas; le récit 
d’une fête de carnaval à la cour des Archiducs en 1008). Des notes 
biographiques et littéraires complètent heureusement le volume. 

Albert Waddihgton. 


Ferdinand S*sL»vn.i.r, Molière et le Droit, l’aris, Fontemoing, nn 3 , in-16, 

p. h 6 . Fr. 3 . 5 o. 

La monographie de M.Sanlavillc rendra des services aux lecteurs 
de Molière. La connaissance de notre ancien droit civil est indispen¬ 
sable pour l'intelligence de certaines scènes de son théâtre, d'autant 
que Molière était très au fait de la législation et de la jurisprudence 
de son temps. M. S. insiste sur les trois années d'études de droit à 
Orléans et il admet que le poète s'est fait recevoir avocat. Dans sa cri¬ 
tique des mœurs sociales Molière n a pas épargné les institutions et 
les lois. Il a senti la dureté injuste de notre ancien code dans l'étendue 
de 1 autorité ^tyrannique qu il conférait aux parents, les formalités 
excessives dont s entourait la célébration du mariage, les complica¬ 
tions du contrat qui le précédait et du règlement régissant le douaire 
de la temmc;il a vu quelles armes insuffisantes les tribunaux laissaient 
aux héritiers légitimes dans les procès de captation de testament ou 
de donation dolosive et sous quels artifices subtils et dangereux se 
déguisait le prêt usuraire pour échapper aux poursuites^ légales; 
enfin, comme tant d’autres de ses contemporains, il a été choqué des 
lenteurs et des détours de la procédure civile, de l’inhumanité de la 

justice criminelle. Nous trouvons ainsi dans plusieurs comédies, mais 
plus spécialement dans VEcole des femmes, le Malade imaginaire, 
r Avare, les Fourberies Je Scapin, le Tartuffe, Monsieur Je Pour- 
ceaugnac ce sont celles que M. S. a examinées de plus près) l’étude 
précise, presque technique, de divers cas juridiques. En rapprochant 
ces problèmes d’actualité imaginés par le poète des articles de la cou¬ 
tume de Pans ou d’Orléans, des anciennes ordonnances royales, des 
prescriptions nouvelles édictées sous Louis XIV, des pratiques cou¬ 
rantes chez les luges et les notaires, en les commentant à l’aide des 
ouvrages des spéc.al.stes, en les éclairant de tous les renseignements 
sur les mœurs et la v.e sociale amassés par une abondante littérature, 
en expliquant enfin une terminologie familière à Molière mais obs¬ 
cure pour nous, l’auteur, rendu tou, ce, aspect de son théâtre plus 
fade a pénétrer et plus vivant. Il n'a pas non plus négligé de mon¬ 
trer I evolutton qu on, subte jusqu’à no, jours les questions de droit 

posée, par le pocte et sous quelle forme nouvelle elles . offrent dans 

notre législation moderne. 




L. R. 
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Louis Rousssai pk Çiumov. L'idée du parfait ambassadeur (préface Je 
M. L. Dclavaudj. Paris, PcJone .55 p., 1913. 

M. Delavaud a retrouvé aux Archives des affaires étrangères Angl. 
Corresp. polit. 202; un petit traité inédit sut Vidée du parfait ambas¬ 
sadeur. M a eu i'hcurcusc idée de le publier avec des notes, un avant 
propos et un appendice. L’écrit était anonyme. M. Delavaud en a 
néanmoins identifié l’auteur, qu’il déclare être Louis Rousseau de 
Chamoy, secrétaire de Pomponne en Suède, chargé plusieurs fois de 
missions auprès des princes allemands, plénipotentiaire à Ratisbonne 
en 1698, mort en 1711. En appendice, M. Delavaud rappelle les pré¬ 
curseurs et les émules de Rousseau. Ce guide du parfait diplomate à 
la mode du xvu* siècle contient beaucoup de détails curieux et de 
remarques intéressantes, parfois même piquantes. — « On ne peut 
trop recommander, écrit Rousseau, à tous ceux qui pensent aux 
emplois étrangers de travailler de bonne heure à se corriger des pré¬ 
jugés et des vices de leur nation, mais surtout il est nécessaire en 
France qu’ils se défassent du mépris qu’on y fait d’ordinaire des 
mœurs et des manières de vivre des etrangers ». Le même Rous¬ 
seau nous apprend qu’une « belle physionomie » est nécessaire à un 
ambassadeur — Mais il réclame de lui la connaissance des langues 
étrangères, • l’usage du monde, une observation exacte de sa religion, 
la science de l’histoire et quelque connaissance du droit ». Cet amu¬ 
sant et instructif opuscule est fort clairement écrit et très raisonnable¬ 
ment pensé. 

C. G. P. 


Marcel PoCtk. La promenade k Part* au XVIP siècle, Paris, Colin, 1913, 

in- 8 '. 35o p.. 4 fr. 

Il faut citer, en même temps que le titre du livre, le sous-titre : 
I art de se promener, les lieux de promenade dans la ville et aux 
environs, et on aura l idéc de ce que M. Poète a voulu faire et ce qu'il 
a fait avec bonheur, avec autant d'agrément que de savoir. Les Pari¬ 
siens du xvtt« siècle méritaient le nom que Gœthe donna aux Stras¬ 
bourgeois du xvitt*. le nom de « promeneurs passionnés ». M. Poète 
nous montre pourquoi, comment ctdans quelslieux ilssc promenaient, 
au Cours, au Mail, sur la place Royale, sur les remparts, au Pré-aux- 
Clcrcs, au bois de Boulogne et à Vincennes, aux environs des châ¬ 
teaux, dans les guinguettes. La haute société étalait son luxe sur le 
Cours ou festinait dans quelque château ; les gens du peuple et les 
écoliers allaient respirer sur les remparts ou bien ils s’ébattaient au 
Pre-aux-Clercs, dans les fêtes de villages, à la foire de Bezons. Cer¬ 
tains chapitres, comme le chapitre sur le moulin de Javel (M. Poète 
n’a pas manqué de citer Dancourt) sont très intéressants. Le récit, 
fort bien mené et accompagne de gravures du temps, évoque parfaite¬ 
ment et les promenades et les lieux champêtres que fréquentaient les 
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Parisiens de ce temps-là, et il plaira sûrement aux lettrés, aux curieux 
du xviil* siècle, aux amateurs d'anecdotes et de pittoresques tableaux 
de mœurs, aux fervents du vieux Varis. 

A. Chuqlet. 


AnJrc Le ülky, La Corso pendant 1a guerre de la succession d’Autriche. 

Monaco, Impr. de Monaco, Paru, Picard, 191s. In-S°, xn et 167 p. 

Ce tivre est fait avec le même soin et la même « accuratesse ■> que 
le précédent ouvrage de l'auteur sur le roi Théodore. M. Le Gley y 
retrace l'histoire des entreprises anglaises, sardes et autrichiennes qui 
furent tentées contre la Corse pendant la guerre de succession d’Au¬ 
triche. Elles eurent une grande influence sur la politique de la 
France, parce qu’elles prouvèrent à la cour de Versailles que la 
Corse était un point stratégique, un avant-poste vers les côtes de la 
Provence et de la Ligurie; qu’il fallait la défendre contre l’ambition 
des autres puissances qui menaçait le trafic de nos ports; que les 
Anglais vissent à s’établir dans le golfe de Saint-Florent, et que 
s'ils s’emparaient de cette rade, leurs vaisseaux, comme disait Maille- 
bois, seraient toujours en vedette sur Toulon. M. Le Gley montre 
ainsi comment l’Angleterre voulait acquérir la suprématie dans la 
Méditerranée et combattre en Italie l'infiuence française; comment 
elle cherchait à dépouiller Gènes; comment elle s’allia au roi de Sar¬ 
daigne qui, de son côté, tâchait de s’étendre au delà des limites du 
Piémont — et c’est alors qu'on voit poindre l’idée de l’unité italienne, 
l’idée d’one Italie gouvernée par la maison de Savoie. L’envoyé de 
France à Florence, homme d'une rare clairvoyance, Lorenzi, n’écrit- 
il pas en 1746 que la nation italienne désire que le roi de Sardaigne 
devienne le maître de la péninsule « parce qu'elle connaît qu'elle ne 
sera heureuse que sous la domination d'un seul souverain et parce 
qu’elle regarde le roi de Sardaigne comme son patriote sic tellement 
qu'elle croit qu’en réussissant dans ce projet, elle n’obéira plus qu'à 
elle-même.' » (p. 3 t On remerciera M. Le Gley d’avoir patiemment 
étudié et consciencieusement relatJ ces intrigues et expéditions auglo- 
sardes qu’il est indispensable de connaître pour bien comprendre la 
politique française. Il a eu recours à des documents d’archives entiè- 
ment inédits et il a fouillé non seulement à notre dépôt des affaires 
étrangères, mais au Record Office où il a trouvé les dépêches des 
agents anglaisa Turin et à Florence, au British Muséum où il a con¬ 
sulté les papiers du duc de Newcastle, aux Archives d’État de Turin 
qui lui ont fourni la correspondance du roi Charles-Emmanuel III et 
de scs représentants, aux Archives d’État de Gênes, etc. L’étude de 
M. Le Gley se termine au mois de mai t-48 lorsque M. de Péde- 
mont, officier au régiment de Nivernais, fait lever le siège de Bastia, 
et c’est alors que commence l’importante mission du marquis de 
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Cursav que notre autre auteur traitera plus tard avec détail. Cet 
utile ouvrage, accompagné de portraits et de cartes du temps, a paru, 
comme le travail sur le roi Théodore .* *dans la « Collection de me'moircs 
et documents historiques publics par ordre du prince Albert 1 de 
Monaco », et M. Le Gley ne manque pas d’otfrir à Son Altesse Sérc- 
nissime l'hommage mérité de sa gratitude. 

_ A. Chcqüet. 


Ernest d Haotüiivi, La police secrète du premier Empire, tome il, 1 8 o 5 - 
1806. Paris, Perrin. 1913. In-8» 616 p., i 3 tr. 

C est le tome deuxième de cette publication dont nous avons 
naguère annonce le tome premier. Il contient la suite des bulletins 
quotidiens adressés par Fouché à l’Empereur, et il va du 12 juil¬ 
let t 8 o 5 au 3 o septembre 1806. On ne peut que louer er admirer le 
labeur du vaillant érudit qui a copié les documents originaux aux 
Archives nationales et qui en facilite l’usage par trois tables; table 
analytique, table des noms de personnes, table des noms géogra¬ 
phiques fp. 519-626; par conséquent, plus de cent pages sur deux 
colonnes ! 1 Tous les chercheurs et amateurs de l’histoire du premier 
Empire devront être profondément reconnaissants de cet utile et 
consciencieux et immense travail à M. Ernest d'Hautcrivc '. 

_ A. Ciu-Quirr. 


Das Bafreiungsjahr 1813 uus den Aklcn des geheimen Suatsarchivs, hrsg. von 
Julius von PrLUGE-HARTTUXO. Berlin, Union Jcutsche Vcrlagsgcsellschaft, 
1913. ln- 8 ®, xix et 460 p. ao francs. 

M. de Pllugk-Harttung a réuni dans ce volume 33 p textes relatifs à 
1 histoire de 181 3 , cette « année de la délivrance », et tirés des archives 
secrètes de l’État prussien. Tous ces textes ou presque tous sont iné¬ 
dits, et la plupart offrent de l'intérêt. Dirons-nous pourtant que 
l’ouvrage est plutôt fait pour les historiens de métier que pour le 
grand public, plutôt destiné aux Gelehrte qu'aux Gebildete? Dirons 
nous qu'il n'y a pas assez de texte piquants comme l’appel du comte 
de Krockow et qui attachent vraiment les « laïques •? N’aurait-il pas 
fallu, comme nous le faisons pour 1814, comme nous l’avons fait, 
non sans succès, pour l’année 1812, mettre en tête de chaque docu¬ 
ment un petit sommaire instructif, une courte appréciation person¬ 
nelle? Mais l’ouvrage est indispensable à quiconque veut étudier 
l’année 181 3 et la connaître à fond; les textes importants, curieux, 

1. Aussi est-ce avec une espèce de honte que nous relevons ici quelques légères 
erreurs, Inévitables dnus une si vaste entreprise, et pour montrer que nous avons 
feuilleié le volume. Lire p. 3 a Turrcau, p. 177 l’enoyl, p. 349 Munchhausen, 
P- **58 Michclant. p. 459 Aufseher et Lancival. p. 479 Kalkreuth et Rüchcl, 
p. 482 Tirant de Bury, p. 4S3 Merckel.ct non Thurtau, Fenouil, Munichhause'n 
Michelant, Au/ichtr, Lancerai, Kalkreuter, Rtggah, Tirait , Merekle. 

• • 
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suggestifs sont en grand nombre, ci parmi eux nous citerons, par 
exemple, le rapport de Brnuchitsch sur la journée du 20 février, la 
conversation de Bernadoitc du cfmimencement de juin, et la proposi¬ 
tion que fait Mippel le 16 novembre pour réformer les fameux déta¬ 
chements de chasseurs volontaires. Tous nos compliments à M. de 
Pflugk-Harttung pour cette précieuse collection 

A. Chuqvet. 


Le# horreurs de l’invasion, 1870-1871 Paris, Bcrgcr-I.cvrault, 1913 . In- 8 ", 
98 p., (> Ir. 90. 

Nous n’avons qu’à annoncer ce livre patriotique. L’auteur raconte 
dans cette brochure comment les Allemands « tuèrent des captifs, des 
blesses, brûlèrent impitoyablement tout village et fusillèrent souvent 
les habitants des localités où ils s’étaient laissé surprendre par des 
gardes nationaux ou des francs-tireurs » Il a vécu, comme il dit, les 
atîres de l'année terrible ; il pense encore aux sons aigus du fifre prus¬ 
sien : il se rappelle, en voyant passer nos soldats, que d’autres ont 
martelé no» pavés du bout de leurs sabres ou fait résonner le sol de 
leurs lourdes bottes; il se souvient des exactions, des rapines, des 
cruautés commises dans sa patrie par les envahisseurs, « des assas¬ 
sinats de nombreux civils, des humiliations sans nombre infligées aux 
vaincus, des traitements inhumains que subirent les prisonniers de 
guerre •>. Que d’exemples il cite « qui devront être commentés à la 
caserne et qui montreront aux soldats à quelles effroyables calamités 
s’expose une nation qui matchande des hommes et ses deniers à la 
défense nationale ’! 

A. Chuquet. 


Capitaine de Saliont, Estais sur 1 a guerre russo japonaise. Paris, Berger- 

I.evrault, 1913. ln-8*, 484 p. avec cinq croquis hors teste, to fr. 

Aucune des études qui ont paru sur la guerre de Mandchourie, n'est 
aussi complète que celle-ci, non par le détail des opérations, mais par 
les renseignements, par les !e s v>n* qu’on doit en tirer. M. de Saligny 
dit avec raison qu'il ne dogmatise pas ; il résume les phases de la lutte 
— mais il ajoute ses réflexions sur les événements, sur les effectifs, 
sur les homnics. Lui aussi rappelle que les engins, si terribles qu’ils 
soient, existent dans les deux camps et qu’en dernière analyse, le 
secret de la victoire est dans le cœur des combattants. Voilà le pr’in- 


t. Lire P . ”9 Neu-Lelnlogea P ,83 Caulaincourt, r . ,«9 Hogendorp (comme 
P . .78) p soi' Dcbella. P- »•> Neuchâtel. P . ,06 Meckeucm, p. 3JQ général, 
P . j 3> Volkonsky. Bnngar., Motte/. P . ,9* Heimrodt au H cu ,i e Xea-Ltfmmet* 
Coalamcoan. HagenJorp. le Belle, NeufcUalc !. Mccanem, générait, ValhJky. 
Bnngar J, Alouee, HnmbrnJt. - ' 

a. L.rc Denonvlllo, P . 6, Chcnéru et p. 65 Salnt-Céneri-tc-Gérei. au lieu 
de l)ruouvi\Jc % Chemin u et Saint-Cèlerm-U-Gtré. 
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cipal mérite de ce livre ; voilà la grande idée qui l'anime et le porte. 
Pourquoi les Japonais ont-ils vaincu ? Parce qu’ils voulaient 
vaincre. Que connaissaient-ils en fait de liaison? La liaison en avant 
vers l’ennemi. Et en fait de doctrine? Le mépris de la mort. La guerre 
n’était pas pour eux quelque chose de compliqué. Leur infanterie 
avançait constamment. Et pour leur artillerie, elle n'appliquait pas une 
méthode très subtile : elle observait les mouvements de l’infanterie et 
les facilitait le plus possible, elle se réglait sur eux, elle tirait sur tout 
ce qui s’offrait à ses coups sans distinction de secteurs. « Les attaques, 
a dit un témoin, le major de Tettau, furent exécutées avec la plus 
grande énergie, avec le ferme effort : en avant, sus à l’ennemi, coûte 
que coûte! » Et voilà, comme dit M. de Saligny, la doctrine simpli¬ 
fiée, épurée! Il faut conduire les hommes sous les balles, mais ces 
hommes ne doivent pas être des enfants gâtes à qui, depuis des années 
on recommande toujours de ne pas s’enrhumer. On dit volontiers 
qu'à la guerre un homme est tout et que les généraux perdent ou 
gagnent des batailles. Mais les plus belles conceptions ne valent que 
par l’exécution et « l’inébranlable décision du chef ne se traduit en 
définitive que par l’inflexible volonté des soldats ». Et MTde Saligny 
cite ce mot du colonel Gertsch, que les Japonais ont la conviction que 
leur devoir est de périr sur le champ de bataille, ce mot de Ludovic 
Naudeau, que les Japonais ne songent qu'avec mépris à l’Européen 
sentimental qui déblatère contre la guerre, ce mot de Kouropatkine, 
que les Japonais doivent surtout la victoire à leur haute valeur morale. 
Et notre capitaine conclut : pour vaincre l'ennemi, il faut regarder la 
mort face à face et la mépriser ; « la force morale, c’est cela ». 

A. Chuquet. 


Albert Socuibs, Almanach des Spectacles Année tpu eau forte de Laguil- 
lermie). Pari», Flammarion, ttjiî, petit in-S*. 1 58 p. 

Nous annonçons, comme de coutume, le nouveau volume — le 
4 2 * - — de l’utile et charmante collection de l ’Almanach des Spec¬ 
tacles. On en connaît la disposition et les diverses rubriques, et l’on 
sait avec quel zèle M. Soubies s’acquitte de sa tâche; l’on sait com¬ 
bien la recherche des documents qu’il rassemble est difficile ; l’on sait 
combien est effarant le chiffre de la production théâtrale. La liste, 
établie avec le plus grand soin, de toutes les pièces représentées pour 
la première fois en France pendant le dernier exercice, (191a) 
comprend 1.144 œuvres, c’est-à-dire cent cinquante-huit déplus que 
l’année précédente ! 

A. Chuquet. 


— Sous ce litre. Le nouveau Psautier du Bréviaire romain Traduction sur les 
originaux de» Psaumes et des cantiques, avec les principales variantes des Septante, 
de la Vulgatc et de la version de saint Jérôme. Paris, Lcthiclleux, 191 3 ; in-H», 
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hvi- 349 pages), M. K. Pannier public^une sorte d'adaptation au Bréviaire reformé 
par Pie X d'une traduction avec commentaire des Psaumes, éditée en 1908. Les 
psaumes viennent ici dans l’ordre de la Récitation canonique, en traduction française 
avec analyse sommaire et notes. Rien de nouveau, semble-t-il, par rapport à la 
publication antérieure de.M. P. — A. !.. 

— Le dernier fascicule des Thcotugische Arheiten jus dent rheinischen ivissen- 
scha/llichen Predlger-Verein .Ncue Folge, xtr; Tubingcn, Mohr, 1913; in-8*, 136 
pages) contient les travaux suivants ; W. Hollwig. Johannes Schumacher genannt 
Radius « ein wahrer Reformator » atn NieJerrhcin.— E, Siaoxt (éditeur du recueil), 
Etn Bricf des liadius am Piscator. — H. Mûlleb, Die dcutsch-hollanJische Theo- 
logenkon fera tir 1868-1872. — P. Staudte, Die thcologische Erkenntnismethode 
nach kalholischen und evangeiischen GrundsAuen. — Comptes rendus de divers 
ouvrages. — Bibliographie de l'année 1912; publications intéressant l'histoire de 
l'Eglise évangélique du pays rhénan ; publications des membres de cette Église. — X. 

— Troisième édition d’un intéressant ouvrage, sur la façon d'enseigner aux 
enfants les histoires bibliques, qui a dé|à été annonce dans cette Revue, et qui 
d'ailleurs est un peu en dehors de son programme ; Wie erjdhlen wir den Kinder* 
die bibUtchem Geschichte* ? par ëlse LuaitaLLax-Pptainsaia et O. Zi.rhs.llrv 
(TQ bingen. Mohr, 191 3 ; in-8‘, vu*-3~o pages). Réflexions sur la méthode il suivre 
et esquisses de récits. — X. 


A u A Ha“,!f D .”v^ C !'" ,T ‘ 0 ” ET B «^s-L E rrRRs._Sfcwcedw 3 3 novembre 

communique une note de M. H. Rouraud. ancien député, 
signalant aux environs de Narbonne une inscription élevée par un certain M. Ati- 
hus Ubeo en I honneur des frontières dé.lléc» ! fines), divinités qui n'étalent encore 
connues que par un seul texte épigraphique trouvé près d'Andernach, au bord 
J | U |« 1,1,1 î!î n4 antiquité servait de limite entre la Germanie inferieure 

déik esYrèîté 1 u« U jÎ? ' c ,e V e Narb " ,m c. découvert II y a plus de 5 o ans 

ne \udeWher MM W ^ r U •>'' Clause», commune de Bua- 

D fLf a . V-fi. ’ . rra "' i frères. M. Rouzaud pense que les frontières divini- 
sécs dont il s agit pouvaient être celle» du suburbium de la ville de Narbonne. 

M. Bernard iluussoullicr annonce la decouverte a Avroman Jans le Kurdistan 

&r OU ',ï‘ " Eond're, en .9.3 pir le 

docteur persan 8ahtd-Mian et remis au Professeur E G Browne et i M V H 

Minns, de Cambridge. Ce sont deux contrat» de vente, écrit» su? D.rcbemdn c't 
data», le premier de I année 88 . le second de as a C Ils lournl.C.ni P ^ no.?ilou. 
preuve. Je la diffusion de l'he.lénismc dan?ce, contrées S^ puiMM T« 
deurs acheteurs, garants et témoins sont tous des Iraniens. ’ P q 

une couronne de laurier et un cadre de feuillages est imn ° n ’ entourent 

dans l’abside d'une eglise, où elle con«nau le qU ‘ e,a,, ^ lacée 

Matrona, e, leurs «nfïnts.’Elle date du"*^' d'e ™n<Tgu» C ,i„ dODa,CUr ‘ ^ 0rU,> 

thèque «p D l«Uiro de C< £:«i5l UrC Jc *° n mé:noire - -"uscrit, * <* biblio- 

démic' à^rcponér*à ■*“ «f: 

qu'elle n'a pas décerné en 19. J iquestmn r roZ»éê i? fu 5 ?î ordinaire (a.ooo lr.) 
en France ,„u, U, régné » Je P)nhver le Refît de Mes îï. f u /?*?** ,0 >' JUX 
qu'elle décernera ce .',1 v a ifcu en 1.., . 1 r , ,£" 1Ac ‘ Jei ," lc annonce 
imprimé, devront être déposés au Secrétariat je l“n,?ifm !î?.*n? U |e .«Taffi 

Leon OfsRKx. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 


lr put as-va la v. — imprihuiir 
# 


«trille», rolciio* rt oauos. 
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Mazzabklla. Ethnologie juridique, le droit indien. — F. Pullé, La métrique 
indienne. — G. Pullé, L'Histnria Mongalorum.— Cinmino, Les didascnlie» dans 
le drame indien. — Vallaubi, L'HariveanJra. — Suali, Les drames de Khâsa. 
— Fobuicih, La doctrine du Bouddha. — Stbacmas-DaVidsos, Le droit criminel 
des Romains. — Fowlib, Le culte romain. — Mémoires de la Société philolo¬ 
gique romaine, XLIL — D4HSHABt>T, Les légendes animales. — J. Wkbneb, 
Proverbes médiévaux. — IIii.ka, L'Histoire de» sept sages. — I.'Archipocta, p. 
Ma.hii.ius. — Correspondance du duc d'Aumale et de Cuvillier-Fleury, III.— 
Locquik, Nevers et Moulins. — R. SciiHKiurB, Pérouse. — Mbn/kl, L’album des 
enfants.— Mouui'-NtLATos, Corot. — Bbuwae»t, Callot. — Lkclébk, Hubert 
Robert. — Face, La cathédrale de Limoges. — L'œuvre de Murillo. — Dujiont- 
Wildkh, Amsterdam et Harlem. — Houbtico, Les tableaux du Louvre. — Labas. 
Gustave Moreau. — L. Morin, Le dessin humoristique. — Loisel, La cathédrale 
de Rouen. — Bkgule, L'abbaye de Fontenay. — H. Steix, Lc^ jardins de 
France. — Réponse de M. Rcynnud et réplique de M. Rcuss. — Holl, Chal- 
mers. — IV.aissi, Sciences et religions. — J. Réal, L'énigme religieuse. — Caki- 
rki. 1.. Dix sermons. —Académie des Inscriptions. 


Giuseppe Maz/abkli. t, Studi di Etnologia Giuridica Vol. II. Lo antiche isti- 
tuzioni preoessuati dell’ India. Catania, 1909, 7113 p. — Vol. III. Etnologia 
Anatltlca dell’ Antico Dlritto Indiano. Ib. 191.L 463 PP- lire chaque vol. 
Francisco L. Pull*. Studi italiani di FUologîa Indo-tranica. loi. NUI. La 
metrica degli Indi Fircnxc, 191 ï, pp. xxm 4; 168 16. Vol. IX Rlcordi 
biografici. Hiatoria Mongalorum, ib. 191?, pp. xxm 3 o 3 . 

Francisco Cissisf, L'Uso dell© Didascali© nel Dramma Indiano- Nopoli, 
1917,75 pp. 4* 

Marco Vallavbi, Hariscandra il Virtuoso. Dramma indiano di Rétnacandra. 

Prima version© dell’originale. Fircnzo, 1913, 197 pp. 

Luigi Si ali, I Drammi di Bhâsa. 1 ireruc, 1913. 36 pp. 

Carlo Foajsiatt, La Doctrina di Gautama Buddha © i suoi valori umani. Roma 
1913, 31 pp. # 

M. Mazzarella, professeur à l'Université de Catane, sc propose 
d’étudier en douze volumes l’ensemble de 1 Ethnologie Juridique: 
le droit indien doit occuper à lui seul quatre volumes de cette collec¬ 
tion 11 -V . Il a déjà publie en 1009 une énorme élude sur les Ancien¬ 
nes Institutions Processuclles de l'Inde, en 702 pages; l'Ethnologie 
Analytique du Droit Indien, parue cette année ioi 3 > atteste l'inlas¬ 
sable activité de M. M. L'auteur ne se donne pas pour un indianiste ; 
c’est un r juriste et un sociologue qui emprunte aux spécialistes de 
l’orientalisme les matériaux qu'il élabore. 11 ne m’appartient donc pas 
de discuter la méthode générale de M. M., qui combine l'histoire, la 
Nouvelle «rie LXXVI. 5t 
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psychologie et la logique ; il(îommcnce par étudier la morphologie 
des institutions, puis il en analyse les couches stratigraphiques ; il en 
trace alors la généalogie : il fait apparaître ensuite les données psycho¬ 
logiques que suppose chacun Mes états successifs, et conclut par la 
philosophie du système. M. M. est de ceux qui prennent volontiers 
l'appareil extérieur de la science pour un instrument de la science et 
qui croient corriger par la précision apparente des chitfrcs l'impréci¬ 
sion fondamentale des faits; il multiplie les tableaux, les signes, les 
exposants. L'indianiste ne peut pourtant pas oublier un instant que 
cet échafaudage compliqué est tout entier édifié sur un soubassement 
d'hypothèses. La classification des textes en cinq époques : Nàrada, 
Yàjnavalkya, Mànava, Dharmasûtra, pré-dharmasùtra, que M. M. 
reproduit n’est pas une donnée historique d’ordre positif; les india¬ 
nistes l'ont établie surtout en se fondant sur ces données d’ordre 
logique que M. M. prétend en déduire. Tout son effort se trouve donc 
enfermé dans un cercle vicieux. L’arrangement, pour gagner en auto¬ 
rité, devra donc attendre le contrôle d’autres systèmes juridiques dont 
l'histoire serait mieux connue. Cependant, même pour un indianiste, 
ces gros plumes sont loin d’être inutiles ; ils abondent en observa¬ 
tions perspicaces et dénotent une sagacité vraiment exceptionnelle; 
M. M. excelle à dégager le contenu implicite des règles juridiques; 
les formules condensées, désordonnées, souvent incohérentes du droit 
indien s éclairent à son analyse pénétrante. J’ignore si M. M. est un 
juriste éminent ou un philosophe original : c’est en tout cas. pour le 
droit hindou, un commentateur de premier ordre. 

M. F. Pu 1 le, professeur à I l niversité de Bologne, poursuit avec un 
zèle infatigable la publication des Studi Itaünni di Filologia Indo- 
Iranien, dont il a assumé tous les frais. Le volume VIII, dédie Alla 
fortuna dltalia e al rifiorire Je' suoi studi dell' Oriente , traite de la 
métrique indienne ; M. Belloni-Filippi expose la métrique des Védas, 
M. Kailini la métrique classique. Weber avait écrit sur ce sujet, dès 
i 863 . un ouvrage substantiel, mais touffu, accessible seulement aux 
spécialistes exercés; depuis, les recherches se sont précisées, les 
monographies se sont multipliées; on a confronté les doctrines des 
théoriciens avec la pratique dcs’poètes ; sous la règle, on a entrevu 
I histoire. MM. Belloni et Ballini ont su tirer des matériaux si dis¬ 
parates un traité clair, lucide, sagement ordonné, nécessaire aux 
débutants, commode et avantageux pour tous. - Dans le vol IX 
M. Giorgio Pullé, fidèle héritier de la tradition paternelle, donne pour 
la première fo.s un texte critique de l’Historia Mongalorum de Jean 
du Plan de Carptn. précédé d’une Introduction et suivi d’éclaircis¬ 
sements nombreux. Le débutant se trahi, à la surabondance des notes, 
recueillies a pletnes mains c, de toutes parts, et jetées un‘peu au 
hasard. Mats du moins M. P. a beaucoup lu ; grâce à sa connaissance 
cbi russe, .1 a pu ut.I.ser un grand nombre de travaux ignorés ou 
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négligés trop souvent par les savants occidentaux. Au moment où 
l’Asie Centrale prend tant d’importance dans les recherches histo¬ 
riques, le travail de M. P. est tout particulièrement bien venu. 

M. F. Cimmino, professeur à l’Université de Naples, s’est voué en 
érudit et en lettré à l’étude spéciale du théâtre indien. Son dernier 
mémoire traite des Didascalies dans le drame ; il y a recueilli toutes 
les variétés d’indications scéniques qui foisonnent dans les œuvres dra¬ 
matiques de l’Inde; il les a confrontées, discutées, interprétées avec 
autant de finesse que de savoir. L’importance de la mimique dans 
un genre qu’on a pris trop souvent pour un simple exercice littéraire 
sort avec éclat de ce travail. 

M. Yallauri est un élève du Prof. Pavolini.de Florence; il s’est 
donc orienté tout naturellement vers la littérature des lai nas. II a traduit 
un drame du xtt* siècle, le Satya-Hariçcandra. dù à Ràmacandra, 
disciple du docte Hemacandra. Le sujet est tiré du vieux fonds épique 
de l’Inde ; il glorifie la frénésie du sacrifice personnel. Le roi Hariç- 
candra, pour faire honneur à un engagement, quitte son trône, vend 
à 1 encan sa femme et son fils, entre comme esclave au service d’un 
gardien de cimetière, et traverse toutes ces épreuves avec un? fermeté 
que rien n’ébranle. L’Inde abonde en histoires de ce genre; elle 
a toujours excellé à les conter; elle en goûte le pathétique violent et 
la morale sereine. Après Kscmiçvarn qui avait porté déjà ce sujet à la 
scène, Ràmacandra a découpé honnêtement le conte en tableaux dra¬ 
matiques. M. Y’., qui l’a traduit avec goût, est disposé a lui accorder 
des mérites supérieurs. 

I n pandit du sud de l’Inde, Ganapati Çâstri, a récemment décou¬ 
vert une douzaine de drames dus à Bhàsa. un précurseur de Kàli- 
dàsa : il les public actuellement dans la Trivandrum Sanskrit Séries. 
Un de ces drames, Svapna-Y'ûsavadatta, est un pur chef-d’œuvre ; 
M. Suali, professeur à l’Université de Pavie. en donne une excellente 
analyse et signale magistralement toutes les questions qui se posent 
autour de ce texte. \1. S. annonce une série de mémoires sur les 
autres pièces du Bhàsa ; sa compétence est désormais hors de doute. 

J ai déjà eu 1 occasion de signaler ici mémo, à propos d’une traduction 
du Buddha-carita, le nom de M. Formichi. professeur à l’Université 
de Pisc. Sa confcrejice sur la Doctrine du Bouddha, donnée au Cercle 
de Philosophie, à Rome, est une œuvre de vulgarisation. Hile montre 
du moins sous son aspect de propagande la belle activité de l’india¬ 
nisme italien. Après 1 Allemagne, c’est l’Italie qui compte aujourd'hui 
le plus grand nombre de chaires consacrées aux études indiennes, et 
le nombre n’y fait point tort au mérite. 


Sylvain Lévi. 
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Problème of the Roman 



ma»tcr of Balliol College, Oxford, au J Jowctt fellow. — Oxford, at the Claren¬ 
don Prêts. /91s, a vol. in-8* (xxc-343 pp., 387 pp. . 

M. S.-D. indique dans sa Préface l’origine de son livre; c’est le 
développement de la critique donnée par lui dans YEnglish Histo- 
rical Rex'iew (avril 1902) de l’important traité de Mommsen, 
Romisches Strafrecht, qui a supplanté tous les ouvrages antérieurs 
consacrés à l’histoire du droit criminel des Romains, Il observe très 
justement que, malgré sa haute valeur, le grand travail de Mommsen, 
si favorablement accueilli à son apparition par les érudits de tous 
pays, n’a pas provoqué le mouvement d'études qu'on pouvait attendre 
dans la partie certainement la moins connue du droit romain. En 
France, ajouterons-nous, l'excellente traduction du Riimisches Straf¬ 
recht, due à M. J- Duquesne, n’a guère aidé à la diffusion de son 
étude, demeurée en défaveur tout autant que jadis. Par là-mémc, 
l'ouvrage de M. S.-D. acquiert une importance particulière. 

Son but n'est pas de refaire l’œuvre de Mommsen. L'auteur nous 
offre, non une description complète du droit criminel romain, mais 
seulcmetTi l’examen de certains problèmes spéciaux sur lesquels scs 
opinions divergent de celles de Mommsen un sens plus profond 
des réalités pratiques lui fait dénoncer le dogmatisme et quelques 
contradictions de l'illustre historien), et à propos desquels il dis¬ 
cute les théories des romanistes anciens ou contemporains qui se 
sont occupés de droit criminel d'une façon principale ou incidente. 
Ses préférences nettement marquées l’éloignent du droit pénal pro¬ 
prement dit, c’est-à-dire de l'étude des peines (visées cependant au 
cours de son exposé, ou même traitées avec quelques développe¬ 
ments; cf. chap. xv et xvi pour l’exil et Vinterdictio aquae et ignis . 
Elles vont aux questions d’organisation judiciaire et de procédure, 
qu'il examine principalement à l'époque de la République, assez peu 
à l'époque primitive et sous l'Empire (les deux derniers chapitres seu¬ 
lement, chap. xtx et xx, traitent des cours criminelles et des appels 
sous l'Empire). 

Dans l'examen de ces questions choisies. M. S.-D. ne s’en tient 
pas à une méthode unique. Il aborde à la fois les problèmes les plus 
généraux et les points de détail. Sur les premiers, il passe forcément 
trop vite; il tranche en quelques pages ou en quelques lignes les ques¬ 
tions les plus controversées de la sociologie ou du droit romain (en 
particulier dans les cinq premiers chapitres : Religion as a source of 
Lan*, Criminal Lau> and the Family , Self-help as a source of Law, 
The legis actio sacramenti, 7 lie h ormulary system avec l'appendice 
Exherision of a son). Au cours de son travail, il agit ,ie même 
quand il rencontre des matières sur lesquelles régnent encore les plus 
grandes discussions p. ex. le sens de malum carmen, t. I, p. to;, n. 3). 
Sur les points de detail, sur les problèmes de droit criminel pur au 
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sens restreint défini plus haut], l’cxK-sé de M. S.-D. possède une ori¬ 
ginalité plus marquée, qui, procédant d'une parfaite connaissance du 
latin.se manifeste dans l'interprétation critique des sources littéraires, 
en particulier. Les œuvres de Cicéron lui sont plus larftilières qu elles 
ne le sont à la majorité des romanistes. Son examen du Pro Rabirio 
(ch. xi est un des meilleurs passages du livre. 

Il faut féliciter vivement l'auteur du souci qu il a pris de mettre à 
la disposition du lecteur tous les moyens de se renseigner sur le con¬ 
tenu des deux tomes. Sans parler de la table générale, un résumé 
méthodique des problèmes discutés figure au tome I (pp. xt-xxt ; les 
68 dernières pages du tome 11 (pp. 219-28^ sont^occupées par trois 
tables très utiles : l’index alphabétique des matières, la liste des sources 
anciennes, la liste des auteurs modernes '. 

Paul Collinet. 


Waüde Fowlkh, The religions experieuce of the Roman People, Londres, 
Macmillan cl C'*, 1911. 

Dans le volume important qu'il a publié sous ce litre The religious 
Expérience of the Roman people , M. Warde Fowler ne s est point 
donné pour tâche d’exposer en détail le culte romain ou d expliquer 
la nature des divinités romaines; il a voulu montrer comment le sen¬ 
timent religieux et l’organisation du culte s étaient développés à 
Home, comment l'un et l’autre s’étaient adaptés aux circonstances 
historiques, s’étaient transformés au fur et à mesure que se déroulait 
l’histoire même de la cité, puis de l’état. Il déclare avec beaucoup de 
force qu’il est impossible de comprendre la religion romaine si 1 on ne 
connaît pas avec précision l'histoire même de Rome. A cette concep¬ 
tion très juste et trop souvent oubliée ou même combattue par cer¬ 
tains érudits correspond la méthode, qui seule peut donner des résul¬ 
tats solides, la méthode strictement historique. C est à elle que se 
rattache M. Warde Fowler. Suivant l'exemple de Wissowa, il 
n’accorde à l'anthropologie qu’une part extrêmement restreinte dans 
la recherche des faits d’histoire religieuse. Il ne veut pas ignorer, il 
consent même à discuter les théories des Mannhardt, des Tylor, des 
Frazer, mais il annonce qu’il usera d’une extrême prudence à leur 
égard. Au fond, il se méfie et il conclut son premier chapitre par 
cette citation de Columelle, dont tout érudit, vraiment conscient des 


1. Celte dernière liste permet de constater I importance que M. S.-D. attache à 
juste titre aux travaux de M. P.-F. Girard, d'ailleurs mentionnés spécialement 
dans ta Préface. En revanche, elle montre des ignorances bibliographiques regret- 
tabley a l'endroit douvruges généraux, de thèses ou d'articles qu il eût pu aisé¬ 
ment connaître par le Manuel du savant français, ou. en dehors, à 1 egard de tels 
articles qu’il eût dû utiliser, par exemple, pour n'en citer qu un, celui de H. d Ar- 
bois de Jubainville, Pâri-Cidâ* (AW. Rev. hist. Je Droit, 1901). 
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difficultés et des limites de la |/iche historique, devrait toujours 
s’inspirer : « In universa vila preti os issimum est inlellegere quemque 
nescire se quoJ t nesciat . 

• M.Warde bowlcr a suivi ave* le plus de précision et de clarté 1 
possible les diverses c : tapcs que la religion romaine a parcourues 
depuis les temps les plus lointains que l'investigation historique 
puisse atteindre jusqu’à l'époque d'Auguste. Il s'efforce d’abord de 
retrouver dans les cultes et les rites des périodes historiques les sur¬ 
vivances des âges les plus anciens. Il n'v reconnaît, au contraire de 
MM. S. Reinach et Rend, aucune trace de totémisme. Il énumère 
les tabous ou interdictions du genre tabou que comportait le rituel 
romain ; il définit le sens des mots latins, tels que saeer et religiosus, qui 
expriment en effet une idée analogue au terme tabou, qui s'appliquent 
a des lieux ou à des jours, comme à des personnes et à des objets. La 
magic et les procédés magiques ne sont pas non plus sans avoir laissé 
quelques vestiges dans le culte public romain. M. W. Fowler 
rattache à cette origine les cérémonies de Vaquaelicium, de la fusti¬ 
gation des Lupercales, des Argées précipités dans le Tibre du haut du 
pont Sublicius. Mais l’ctudede ces survivances n’arrête pas longtemps 
M. NV. Fowler. Il aborde ensuite et développe plus amplement l'his¬ 
toire et le caractère de la religion domestique, surtout agricole; il 
consacre tout un chapitre au culte des divinités de la maison et du 
foyer, Vesta, les Pénates, le Genius et l’esprit qui garde la porte, des 
dieux du pagus, des termini. Il insiste sur la valeur religieuse du 
mariage, de la naissance, de la mort et des cérémonies funèbres dans 
la famille romaine primitive. Du culte domestique il passe à la reli¬ 
gion de l'Etat, qu'il étudie dans scs rites, dans ses divinités, dans son 
organisation extérieure ; une analyse pénétrante du jus divinum et du 
rituel public termine cette première partie de l'œuvre de M NV Fow- 
lcr. 


Mais Rome n'était pas destinée à demeurer une cité purement latine 
ou même italique. Sous hnfluencc de faits historiques bien connus et 
qu .1 est munie de rappeler ici. de nouvelles divinités et des cultes 
étrangers furent apportés à Rome : divinités et cultes d'origine 
étrusque d or,g,ne grecque, plus tard enfin de provenance orienulc. 
M. NV. Fowler consacre toute la seconde partie de son livre à celte 
transformation, pour a,ns, dire continue e, incessante, de l'antique 
religion romaine. Cest alors qu'il traite des Pontifes e de leur râle 
dans la vie publtque de Rome, des Augures e, de leur intervention 
souvent décisive dans la polnique et dans l'administration de l’Ët.t 
romatn. C es, alors surtout qu'il insiste sur l'influence de la ph loso 
phte grecque specalemcnt du mysticisme favorise par les théories 
stoïciennes d un Posidomus. L'antiuue r *i;.s V - in S or tS 

un, éclipst. L. ,T r0m “"" SUbU 

... ... * juiir iui rendre une vie nouvelle 

malgré le secours quelle trouve dans le grand poème de Virgile ne 
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réussit pas à restaurer vraiment l'ancien culte. A Rome, devenue la 

capitale cosmopolite de tout le monde méditerranéen, ne pouvait plus 
convenir la religion qu'avait pratiquée jadis la cité purement latine " 
aux horizons étroits et au territoire borné. ^ 

Le livre de M. W. Fowlcr nous donne, dans une langue toujours 
claire, souvent brillante et joliment imagée, une synthèse solide et 
précise de ce que l’on sait aujourd'hui sur l’histoire de la religion 
romaine. Il ne fait pas double emploi avec l’ouvrage fondamental de 
Wissowa, Religion und Kultus Jer Romer. Il le complète. Nous ne 
ferons à M. NV. Fowlcr qu'une critique, mais nous tenons à la faire 
avec une complète franchise. Pourquoi omet-il, dans ses notes biblio¬ 
graphiques, les ouvrages des savants français qui se sont placés au 
même point de vue que lui et qui ont, comme lui, appliqué la méthode 
historique? Le nom de M. Bouché Leclercq n'est cité nulle part dans 
le chapitre consacré aux Pontifes. M. NV. Fowlcr ignore-t-il que 
M. Merlin a écrit un bon et beau livre sur VAventin, livre dans lequel 
est discutée longuement la question de l'arrivée à Rome des cultes de 
Ceres, Liber et Libéra? M. NV. Fowler ne sait-il pas^que la plus 
récente et la meilleure étude sur l'institution du culte d Esculapo à 
Rome se trouve dans le solide ouvrage de M. Besnicr, consacré à 
17 /e Tibcrine ? M. Fowlcr. qui cite fréquemment des articles du Le xi- 
kon o/Greek and Roman Mytholugy de Roscher,jie mentionne jamais 
le Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines de Darembcrg et 
Saglio, oit pourtant se lisent des études remarquables de MM. Bouché- 
Lcclerq, C. Jullian, Hild sur les divinités, les cultes et les rites de 
Rome. En vérité, il y a là des oublis, contre lesquels nous voulons 
d'autant plus protester que l'habitude parait se répandre, dans cer¬ 
tains milieux scientifiques étrangers, d'ignorer ou de paraître ignorer 
l’œuvre, pourtant considérable et féconde, des historiens français qui 
se consacrent à l'étude de l'antiquité classique. 

J. Toit ai n. 


Transactions and proceedings of the American philological association, 
1911 . \\>t. Xl.ll. Boston, Ginn; Paris,*Wdtcr. [1912;. i-4-<wii p. in-S-, 

Dans les mémoires. M. Bradley traite de « shall » et « will », 
spécialement en anglais. C'est une étude du sens des modes, se ratta¬ 
chant à la discussion que les théories de M. Gardner Haie ont sou¬ 
levées. M. M. H utton revise et discute les objections et les critiques, 
tant des anciens que des modernes, dirigées contre «• la pensée d Héro¬ 
dote », sa manière de concevoir, de s’informer, de transformer et de 
raconter. M. E. H. Sturtkvant croit que les règles relatives au cir¬ 
conflexe en latin sont un emprunt artificiel et pédant aux grammai¬ 
riens grecs; parmi les témoignages des auteurs il ne discute pas I im¬ 
portante description de Vitruvc, citée dans l'ouvrage de M. Nendryès 
qu’il allègue. M. NV. NV. Hvdf. dresse une liste documentée des vain- 
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qucurs olvmpiques dont les monuments se trouvent hors d'Olvmpie. 
M. R. G. Kent étudie mille et quelques numéraux en indo-européen. 
Miss C. Saundkrs réunit les textes qui prouvent l’existence d'un seul 
autel sur la scène comique à Rome, l'autel d'Apollon. M. W. A. Old- 
pàther fait connaître de nouveaux mss. des fables d'Avianus, y com¬ 
pris des paraphrases et des commentaires. M. Sh. O. Dickerhan a 
réuni quelques-uns des exemples que les philosophes et théologiens 
grecs citaient de l’instinct des animaux. M. C. W. E. Miller étudie 
•n ci dans Lucien. M. A. Et. Phase public un fragment latin, d’après 
des débris écrits au xv siècle. On y trouve Cassiodorc cité à trax’crs 
Pierre Lombard. M. Ch. P. Scott traite du néologisme anglais bogus. 
Parmi les notes résumées dans la seconde partie du volume, signalons- 
la description par M. VV. N. Bâtes, au musée de l'université de Pen- 
sylvanie, d’une bague de femme en or portant au chaton modelé un 
enfant nu grimpant sur un bâton; à l'intérieur, on lit; EXCIDIO 
SERVATA MEO. Un grand nombre de ces notes concernent des 
auteurs anciens et modernes : la scène et la machinerie dans Sénèque 
H. L. Clea*bv , Pâme et sa nature chez les pythagoriciens R. B. Es- 
glish), l'influence du livre XXVI de Lucilius sur Y Art poétique d'Ho¬ 
race et la transformation des idées littéraires d'Horace chez Perse 
(Fiske), Hor., Sut., Il, 3 , 72 Kent,, Hérodote, I, 5 o G. H. Macurdy), 
une correction d’auteur dans Cic., Rep., 11.8 (cf. Alt., VI, 2, 3 ; 
F. G. Moore), le livre VII du l)e bellu pallieo de César F. \V. Shi- 
plky), Tite-Live, préf., to B. O. Foster), Shakespeare {fi. D. Gray), 
l'influence de Sterne sur Grethe (W. R. R. P ING er), les discours de 
Corneille (C. Searlks), Térence, Andr., 171-172 (J. C. Watson), etc. 

_V. C. 

Natur.agen, E.ne S.mmlung naturJcu.cnJcr Sagcn, Mirchcn, K.beln und 
Ugendcn herAusgcgebcn voo Ovkar l>a,.s,u. or Mand IV. 7 tr< sjgen, Zweitcr 
Te,I, be.rbe.tet von O. D»«rha.ot und A. von Uw.s Mlsar. Le.p/ig c. 
Berlin, Icubner, ix- 3 jt p.. gr. i n -8«. 1912. p r j x ; g r p 

M. Ddhnhardt a entrepris depuis plusieurs années le recueil des 
légendes populaires .maginées pour expliquer les faits naturels. Il 
vient détre nommé directeur de gymnase. Ces foncions ne lui per¬ 
mettent plus de diriger la publication d'aussi près. Un de scs collabo¬ 
rateurs I a suppléé pour une partie de ce volume 

Ce volume intéressera un très large cercle de lecteurs. Nous y trou¬ 
vons les parallèles ou les variantes de fables ésopiques : le sin-’e et la 
tortue, la poupée de goudron ou de cire), le liè ? rc ct la X J^ , s 
lièvres et les grenouilles, I,mm,„é du chien c, du chat, du chat ci de 
la souris, pourquoi les ch.ens se flairent, le choix d'un roi. la guerre 
des animaux, légendes du renard, le rôti métamorphosé le chameau 
mécontent, pourquoi les abeille, meurent en piquant, VaigkTt la 
tortue, la /-.gogne reine des grenouilles, le renar*, 1^ c c 
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lynx, etc. Les différentes versions de chaque récit sont classées et les 
auteurs se sont préoccupés des questions d’origine. M. L. reconnaît 
trois centres de création. l’Inde, la Grèje, l’Europe centrale ci septen¬ 
trionale. De l’Inde viennent le singe et la tortue, la poupée, qui a 
généralement un singe pour partenaire. La lutte entre le lièvre et la 
tortue ainsi que les lièvres et les grenouilles sont d’origine grecque et 
ont reçu dans la fable ésopique leur forme écrite. Les autres récits 
sont pius complexes et d'origine variée. C’est là que M. L. fait une 
part très large à l’Europe centrale et septentrionale. Il rattache à cette 
région la chouette chargée du guet, l’élection du roi des poissons, la 
description de la bataille des oiseaux et des quadrupèdes. Mais aucun 
de ces récits n’est original; il n’est que le développement d une con¬ 
ception première, celle du choix d’un roi et de la guerre des animaux, 
et cette conception existait dès l antiquité, comme le prouve déjà le 
nom du roitelet en Grèce et à Home. Reste la « geste » du renard. 
M. L. classe en deux séries les incidents qui la composent. L une ne 
comprend guère que des récits Scandinaves, finnois ou russes. L’autre 
a des racines gréco-latines. Ce sont ces histoires des peuples du Nord 
qui constituent la part très limitée des « barbares » dans ^invention 
de ces légendes étiologiques. Il y aurait aussi bien des observations 
intéressantes à recueillir dans ce volume sur la manière dont ces récits 
ont voyagé et se sont acclimatés par des changements d animaux. A 
noter que M. L., p. 3 o. admet le passage d’un récit d’Asie en Amé¬ 
rique par le détroit de Bering. Une bibliographie très riche termine 
le volume. 


M. D. 


LateinUche SprichwOrter und Sinniprüche des Mittelalters ; aus Han 

schrilien gcsammclt von Jakob Wnasrn. Hcidclbcig, Winter, 1911, viti-111 p., 

in- 8 ». Prix : 3 mk. 30. . ,, . 

Historia septem sapientum. I. Kinebishcr unbekannle l.ie.mschc bebcrMizung 
einer oricutaUsçben Kassung der Sieben wcisen Meistcr Mischle bend.bar). 
Hcrausgcgeben und crklllri von Mfons Hii.ka. Heidelberg, W inter 19U, xxv-- -•> p-, 

in-8*. Prix : 1 mk. jo. ... . . 

Die Gedichte des Archipoeta Herausgegcbcn von Max Masitius. Munich, 

G. I). W. Callwey, 1913, iv -63 p., in-8». 

Les proverbes médiévaux publiés par M. J. VVcrner sont extraits de 
six mss. : Bâle A XI 67 (xiv* s. . Darmstadt 2225 (xv* s.), Munich 
lat. 7977 xm* s.;, Paris lat. 6765 (xn* s.j, Munich lat. 17142 (xu* s -.« 
Saint-Gall chapitre 841 xv* s.). Ils sont publiés par ordre alphabé¬ 
tique. Une sigle renvoie chaque fois au ms. d'où provient la maxime. 
La forme est ordinairement l’hexamètre ou le distique, quelquefois 
avec lot» complications médiévales de la rime ou des vers léonins. 
Une bonne partie a une origine antique ou biblique. On n’aura pas 
de peine à compléter les indications de source proposées par M. W er- 
ner. Ainsi N 119. « Non canis a corio subito depcllitur uncto ». vient 
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d Hor., Sat., II, 5. 83; D ;*t : « Détériora sequor, video mcliora 
proboquc ». vient d'Ovide, Met., VII, 30-21 ; etc. 

La bibliotftèque de Berlin a^réccmmcnt acquis un ms. fat. qu.618 
copiü en 1407 « per Joliannem de Saxonia » à Civitala, près de Ber- 
game. Outre ta traduction latine de Marco Paulo et le voyage en 
Terre-Sainte de frère Franciscus Pipinus. dominicain et bolonais, il 
contient une rédaction de VHistoria septem sapienlum que publie 
M. Hilka. Cette rédaction latine est la seule que l'on connaisse. Elle 
repose sur la rédaction hébraïque, mais traduit un meilleur texte que 
celui que l'on a. Elle peut avoir été l'intermédiaire que postulent les 
récits de langues vulgaires en Occident et que Gaston Paris supposait 
avoir été une forme byzantine. La découverte de M. Hilka va donner 
le branle à de nouvelles études sur le sujet. 

Les deux brochures qui précèdent font partie de la collection 
dirigée par M. Hilka. Sammlung mutellateinischer Texte. Une autre 
collection, MUnchener Texte, dirigée par M. Fr. Wilhelm, comprend 
des textes allemands a côté d'ouvrages latins comme le Ludus de 
Antichristo. Cest la que M. M.ni.ius publie les poèmes de l'ArcAi- 
poeta L auteur écrivait dans la seconde moitié du siècle. Il 
rechercha la proteetton de Renaud de Dassel. chancelier de l'Empire, 
archevêque de Cologne en , ,68. On ne sait rien de précis sur sa per! 
sonne. M. M. croit qu .1 est incontestablement allemand d'après I, 
.4 : - Et transmontanos, vtr transmontane, juva nos -, Ce vers prouvé 
seulement que I auteur ne,au pas italien. D'autre pan, il latinise le 
rançats . guerre enverra; il i mite Abélard e, le Prima, . d Or! 
leans. M M. trouve ces tndtces peu concluants pour le rattacher h la 
France. I es, a cramdrc qu'il les juge un peu d'après uï «£ 
con v ue. Ce sont les relations avec Dass. l « une mec pre 

chercher son lieu de naissance au bord du ZuTlTTT 'T 
mtque on, été déjà l'objet de travaux de M Wilh I m 61 7 ,h ’ 
dédiée l'édition. Elle es, donnée d après . Meyer, à qui es, 

Un coiumtmaire .bondam p , us 

—- „ H. W. 

Correspondance du duc d’Aumals et de Curiiii. ». 

Paris, Plon. 190, in-8*. „. r P or*. C “ TUliW ‘ FleUry ' «• l!l '-«9-,864). 

Dans ce volume, comme dans les orecM 
petites nouvelles cl de petits détails d'in.V*, ’ * V a beaucou P dc 
Cuvillier critique au jour le jour, à son or liJ^'T' bi ?8 ra P hil 1 uc - 
diplomatie de Napoléon III cnvoieei- nair eJa politique e, la 
».««. «kh. d=, livrt. po„, d ” ; r,ki " * ^ 

de candidat à l'Académie. Il reprend U Ut ’ eonf ’ e ses <-'dto,ions 
de Condé, son rôle de conseiller p-Ji ’ov'’ ^ avcur Ju > eunc prince 
peu autoritaire, un peu pédant quelquefoU®’,,? P<ÎU P récheur - un 
r ’ * sait, t'avoue et ne 
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s’en corrige pas. Le prince s’occupe personnellement de I éducation 
de ses fils, avec un soin, une application extrêmes. Il entreprend et 
achève le premier volume de l'Histoire des princes * de Condc. Mais • 
aussi, et c’est ce qui fait surtout l’intérêt du volume, il se mêle un 
moment à la politique. Le prince Napoléon avait un jour, au Sénat, 
prononcé un discours très violent contre l'ancien gouvernement 
monarchique, et attaqué personnellement les princes de la famille 
d Orléans. Le discours fut affiché partout, par les soins du ministère 
de l’intérieur, non pour ce motif, mais parce que le prince, pour la 
première fois, y parlait du Deux Décembre avec éloge. Le duc d’Au¬ 
male répondit par une brochure, la Lettre sur l'histoire de France, 
qui eut un succès prodigieux, malgré que la police l'eut fait saisir, ou 
peut être en partie à cause de cela. Plus tard, il fut un moment can¬ 
didat éventuel au trône de Grèce, et l’ancien ministre de France à 
Athènes, Piscatory, se faisait fort, en débarquant au Pirée à midi, de 
le faire proclamer d'enthousiasme avant le coucher du soleil. Napo¬ 
léon III ne mettait pas d’obstacle, du moins ouvertement, à son 
succès. Mais le duc refusait de se convertir à l’orthodoxie grecque, 
et du reste l'Angleterre le rit écarter au nom du protocole de i 83 o. 
En 1864.il eut la curiosité de visiter le pays dont il avait failli devenir 
le souverain, puis passa de là en Turquie, et cela nous vaut de jolies 
lettres, une entre autres qui n’a pas vieilli, et où l'un des hauts fonc¬ 
tionnaires turcs de Roumélie explique le fonctionnement du suffrage 
universel en pays de domination ottomane : « Le caîmacan rassem¬ 
blera ses cavass et ses tapziés, fera charger les armes et dira aux 
Bulgares; a Votez maintenant ». Ou bien, comme ceux qui n’ont pas 
de cachet signent en trempant leur pouce dans l’encre, le mudir 
apposera cinq ou six cents fois le pouce de son kodja sur une feuille 
de papier, qui représentera le vote du village ». 

La publication, due aux soins de M. Limbourg, est toujours aussi 
attentive et méthodique. En appendice on trouvera de curieuses lettres 
adressées au duc d’Aumale par les généraux exilés en i 85 i, Changar¬ 
nier, Bedeau et Leffô, et une autre, non moins intéressante, de 
Pélissier. • 

R. G. 


Jean Locquik, Nèvers et Moulins; René Sciikkidi», Pérouse Les Villes d art 
célèbres). Paris, H. I.suren», 1 vol. pet. in-V, ill. de 1 33 et 1 15 grav. Prix ; 4 fr. 
— Adolphe Miszil, L Album dei enfants Ibid.. in-4‘. î 5 planche* en couleurs. 
Prix : 30 fr. — Et. Morkav-Nklatok. Corot; Edm. Bai waxrt, Jacques Cal- 
lot; Tristan l.i’ i.i As, Hubert Robert et les paysagistes du XVIII' siècle 
Ixs Urainls Artistes). Ibid. 3 vol. tn-K», ill. de 34 pl. Prix : 3 fr. 5 o. — René 
F\yc, La Cathédrale de Limoges Petites monographie* de* grands édifices 
de France 1 . tbiJ., in-ts, ill. de 4* grav. et t plan. Prix : 3 fr. — Mlrillo, 
L œuvre du maître en 287 reproductions ,l.e* Classiques de l’Art . Paris, 
Hachette, gr. in-8\ Prix ; i 5 fr. relié. 

Deux nouvelles monographies de Villes d'art sont h signaler dans 

. • * 

. • • • • 
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la précieuse collection entreprise par les soins de l'éditeur Henri Lau- 
rens : M. Jean Locquin a consacré scs soins à décrire à la fois Nevers 
et Moulins, et le Nivernais et le Bourbonnais tout ensemble. C'est 
une région où il a vécu et qu'il connaît bien ; on le sent à la vivacité 
de son style, qui évite à ses commentaires la sécheresse d'un guide 
proprement dit. Oii ne peut d'ailleurs que l'approuver d'avoii évoqué, 
autour de chacun de ces deux centres de race et d'art, les principales 
villes qui doivent attirer le curieux : La Charité et Saint-Pierre-le- 
Moûticr, d'une part ; de l'autre, Iiourbon l'Archambault et Souvigny. 
Ce sont donc en réalité six monographies pour une, et d'un intérêt 
vraiment spécial et caractéristique, d'autant plus attachant que les 
monuments étudiés, églises ou maisons, ont conservé plus intacte 
leur beauté de jadis. — Dans un monde d'art tout différent, le lecteur 
revivra aussi les siècles passés en suivant pas à pas M. René Schnei¬ 
der dans son histoire et sa description de Pérouse, dans l’étude de cet 
art national et populaire de 1 Ombrie mystique et guerrière, dans la 
détermination de 1 éclectisme de goûts dont témoigne le magnifique et 
divers épanouissement de ses artistes industriels, dans le commen¬ 
taire que suscitent les monuments de la peinture de cette école, l'art 
Ombrien par excellence, de Bontigli à Pérugin et Raphaël. Cette ana¬ 
lyse était délicate à exposer : M. Schneider s’y est employé avec beau¬ 
coup de compétence et de goût; on sent dans scs pages une longue 
familiarité avec son sujet et une chaude admiration de l'art qu’il lui est 
donné d'étudier. Une abondante bibliographie est d'ailleurs par lui 
indiquée. Comme de coutume, une precieuse galerie de photogra¬ 
phies achève l'enseignement du texte. 

On sait l’histoire du Kinderalbum d’Adolphe Menzcl. Sa sœur avait 
épousé le musicien Krigar, en i 85 9 . et deux enfants étaient nés : 
Mcnzel songea à leur constituer un album d'images. Commencé en 
1861, poursuivi au gré des rencontres que faisait l'artiste, cet album 
atteignit le total de quarante-cinq aquarelles gouachées. Les modèles 
en étaient pris dans le Jardin zoologique de Berlin, dans quelque jar¬ 
din de brasserie, dans quelque cour de vieille maison, dans la simple 
fantaisie au besoin. Le procédé est • d ailleurs ce que Menzcl a tou¬ 
jours préféré au proht de cette fantaisie intarissable, et la souplesse de 
son pinceau s y montre extraordinaire, comme la sincérité. la vérité 
iRvie desea évocauons Leeuvre es, aujourd'hui (depuis , 883 , à là 

t T h, ,n ’ LédiUUr H ' Uurens * «• l’heureuse 

idée d en publier, en couleurs avec une rare perfection de rendu. 

vingt-cinq des plus belles planches, sans commentaire inutile. On nà 
saurait trop 1 en féliciter. 

La collection de, Grand, Arti„o, Bro , si , j„, sdcs , w 

sidcrablcs. Voie, .roi, nouvalu, itude, biographiqu J „ crilid ™ 
,»u, d un coup. <çtt doivent poror, « scmb | e , , ;8 

acte traite par M. Lucane Morcau-Nélaton. Ce»,, un ,û ie cha“ 
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mant, et il l'a rendu en connaisseur. Le plan de sa monographie sur¬ 
prendra toutefois; il n’est pas usité ici et on 1 avait su[tout apprécié 
dans des albums, des recueils de pftnches. Cette monographie est 
basée sur vingt-quatre œuvres types du peintre, celles dont les repro¬ 
ductions figurent dans le volume, divisé dés lors en vingt-quatre cha¬ 
pitres. Il est h supposer que le fin critique n’aurait pas pris ce parti, 
s’il n'avait précédemment publié un travail d’ensemble beaucoup plus 
complet sur Corot, et préféré faire tout autre chose. Il n en donne 
d'ailleurs pas moins de vivacité et de couleur à ces pages, très nour¬ 
ries, que relie suffisamment le fil de la vie de 1 artiste. Callot a été 
étudié par M. Edmond Bruwaert. C’est un volume qu’on attendait 
avec quelque impatience. Il est très neuf, en effet, non seulement 
parce que l’artiste lorrain a été l’objet de fort peu de travaux spéciaux 
Henri Bouchot a pourtant publié, voici a 5 ans, un volume intéres¬ 
sant dont nous avons même parlé ici), mais parce que M. Bruwaert a 
basé son travail sur des documents inédits d'archives, et d ailleurs, 
au travers des épisodes de la vie de l’artiste, sur un dépouillement très 
serré de ces centaines de gravures savoureuses que contiennent le» 
collections. — Au dessousdu nom principal d Hubert-Robert. M. 1 ris- 
tan Leclère a groupé les paysagistes français du xvitt* siècle et passé 
en revue les principales œuvres de cette époque où se manifeste le 
goût, encore rare, de la nature, depuis Waitcau, par exemple, jus¬ 
qu’à Louis Moreau. Ce dernier, qui n’avait pas été très étudié encore, 
fait l'objet de tout un chapitre, ainsi que Jean-Baptiste Oudry et 
Joseph Vernet. Hubert-Robert, soit à Rc.me, soit en France, est le 
centre d'un monde artistique intéressant, et son étude offrait à 1 histo¬ 
rien des occasions qu'il a saisies, d'aper«,’us très neufs. 

La Cathédrale de Limoges a paru à son tour dans la collection des 
petites monographies des grands édifices de France. M. René Page en 
est l’auteur. On sait que l’intérêt de ce très beau monument gothique 
se double de ce que son style est tout à fait à part dans la région qu il 
domine, semblable en ceci à la cathédrale de Clermont en pleine 
Auvergne romane. Il offre aussi cette particularité d’être demeuré 
indéfiniment inachevé, jusqu’à nos jours, jusqu à vingt ou trente ans 
à peine. Comme architecture, comme sculpture, comme mobilier et 
vitraux, c'est un beau sujet d’étude, et M. Fage 1 a traité très heureu¬ 
sement. 

La belle et pratique galerie des » Classiques de 1 Art », où se trou¬ 
vent groupées les œuvres éparses des grands peintres, compte main¬ 
tenant un Murillo. C’est le io* volume de cette si utile collection. 
Comnje d’habitude, une introduction de t 5 pages, rapide mais nour¬ 
rie, présente l’artiste dans son œuvre, sa vie et son temps. A la fin, 
diverses tables classent les tableaux selon leur provenance actuelle, 
leur genre, etc. Les photographies sont excellentes. Mais surtout» et 
c’est un parti qui # nc saurait être trop loué, elles n’offrent B pas seule- 
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ment de bons ensembles de l'œuvre : elles donnent, à l'occasion, des 
fragments agrandis de cette même œuvre, précieuse contribution à 
son étude. * « 

Henri i»e Curzom. 


Di HoNr-WiLD*"!, Amsterdam et Harlem Le* villes d'art célèbres!. Paris, Lau- 
rens, in-X» ill. de oâ grav. 4 fr.). - !.. Hourticq, Le* Tableaux du Louvre. 
Paris, Hachette, in-iS ill. de 1S 5 grav. 2 fr.]. —Jean I.aras, Gustave 
Moreau, 4* planche* ci 4S notices. Paris, Libr. Cent, des Beaux-Arts, in-n 
(.t fr. 5 o). — Louis Morin. Le Dessin humoristique. Paris, Laurens, in-X* ill. 

87 8 r * v ' I fr.). — A. Loiskl, La Cathédrale de Rouen; L. Biciu, 
Labbaye de Fontenay (Petites Monographies des grands Édifices de France . 
Paris, Laurens, in-11, 1 vol. ill. de 50 et 63 grav. ,2 fr.). 

Amsterdam et Harlem sont certainement parmi les villes visitées 
avec le plus de curiosité par les voyageurs qui n'ont pas seulement, 
en Hollande, les musées pour objectif. Nulle part, en effet, on ne 
peut plus naturellement pénétrer à la fois dans l'intimité de la race et 
dans le sentiment, l’esthétique spéciale, d'où est sorti l'art hollandais. 
A ne pas les étudier en exil, mais chez elles, les œuvres des artistes 
reprennent une sorte de vie particulière. Mais d ailleurs leur cadre 
naturel est d'un prix unique, auquel rien ne supplée. I es monu- 
“tents Jet rues, la campagne, le ciel même, sont des éléments indis¬ 
pensables il 1 étude de l'art. Pour les apprécier, pour y vivre un peu, 
nul gu.de ne pouvait être plus utile que M. L. Dumont-Wilden. Très 
abondamment renseigné sur l'histoire et sur l'esprit même du pays, 
.1 sa,,, avec talent, avec charme, animer à nos yeux ses descriptions 
Nous avions besoin d un guide, mais rien n'est plus éloigné de la 
secheresse de ce genre de relevé que le portrait peint ici en pied. Je 
recommande notamment es pages où M ri,„. ' . . 

naire J t .. r 0 „,a,o„ r hollandais f , p “ “ "T 

s. I*rd,n, qu, I c „ mmi . Je cou ' [ 

graphies qui aidcnl lauieur à m e„re r&it v .,^ r J"” ” 
d un choix et d une netteté remarquables. * 

A côté des guides documentaires et |,istoriau« i;<„ ui 
somme, à l'économie de nos grands Musées^ m’ ' d P cn * ab ! es ’ en 
visiteur ordinaire, il est bon de dresser J •* ,-1 ? qU ' effr " ,ent le 

qui donnent envie de voir les œuvres • L c ' cs ,oul en tmages, 
e, qui en fixent le souvenir lorsqu'on les n perdu“ icS « hcrchcr - 
tages, réellement sérieux, seront on ne peut plus h V? 1 *' CcS 
le jour où tous les musées importants LK habilement réunis 
petit guide comme celui que M I Qu ; s 1 , '. Ur "P e comporteront un 
le titre de Les tableaux du dc ^ ublicr sous 

inscrites, salle par salle, c, ,5* d'entre elle* sonM'ôh* “T™* S °. m 
photographie très nette, et d'un commentaire b' ,ob,e, i dunc P e,,,c 
index achève l'ouvrage, qui es, on ne peu, ,S ‘° r, 'î u< -- ^ " «cellent 
poche, e, ne coûte presque rien. * us ac, ' c 4 mettre en 
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C’est un peu par un procédé analogue que l'œuvre des artistes sc 
trouve cataloguée et mise en valeur dans les volumes ou albums 
dont la collection, intitulée « L’Art de notre temps », est dirigée par 
M. Jean Laran. Gustave Moreau a été ainsi raconté et étudié, au fur 
et à mesure de ses oeuvres, par 48 reproductions uniformément 
accompagnées de commentaires. Seulement, ici, .le cadre a ses 
dangers. Toutes ces œuvres ne nécessitaient pas tant de •> littérature », 
et il a tout de même fallu remplir, chaque fois, deux pages. Cette 
obligation n’est pas à recommander. 

Sous le titre de Le Dessin humoristique, M. Louis Morin, qui est 
un maitre du genre, et se recommande d'un autre maître, de Toptfer, 
a détaillé avec beaucoup de verve et de goût les éléments constitutifs de 
cette sorte d’œuvre d'art. La question est toujours délicate, car il est 
si facile de quitter l'humour pour la grivoiserie! Et d'ailleurs en quoi 
consiste exactement l’humour dans le trait de plume ou de crayon ? 
M. Morin ncsc contente pas de le dire, mais il invite les spécialistes 
à observer par eux-mémes. il leur trace le chemin pour cette éduca¬ 
tion personnelle de l’œil et de la main. (I étudie d'ailleurs en même 
temps les grands humoristes du dessin depuis un siècle, et «j#naillc son 
texte de reproductions ou de croquis originaux, d’un attrait fort vif. 

La collection des petites monographies de nos grands édifices sera 
vraiment précieuse. On n'avait jamais rédigé, d'une façon aussi pré¬ 
cise quoique érudite, et entourée de plus de documents parlants, le 
guide d’un monument à visiter. Ce plan, en couleurs selon les dates 
de construction ou de réfection, qui est en tête de chacun de ces petits 
volumes, est à lui seul d’un enseignement excellent. Les photogra¬ 
phies ou les levés d'architecte sont précieux à leur tour. Enfin le 
texte, dû à un spécialiste, en quelque sorte, de l’édifice choisi, décrit 
et conte tout ce qui peut nous intéresser. On n’aura que des éloges à 
adresser aux deux derniers volumes parus : La Cathédrale deRouen. 
étudiée par l'abbé Loiscl, avec un chapitre spécial sur les vitraux par 
M . Jean Lafond et 3 o reproductions; et L'Abbaye de Fontenay (Côte- 
d Ori dont M. Lucien Bcgule a pris texte pour tracer en même temps 
un aperçu général de l’architecture Cjstercienne : Citcaux, Clairvaux, 
Silvanès, Noirlac, les abbayes étrangères... Cette dernière mono¬ 
graphie est une des plus neuves et des plus intéressantes qui aient 
paru. 

H. dk Curzos. 


Henri Sms, Les jardins de France. Je» origines à la tin Ju xvm* siècle .* 
184 planche», contenant 3 r >3 reproductions d’après des estampes anciennes et 
des documents orig. inédits, Paris, Longuet, in-l* en carton. 

Le goût du rétrospectif, qui se manifeste en tant de choses, â notre 
époque, devait atteindre aussi l'art des jardins. A juste titre, d’ail¬ 
leurs, car cet art est national, et il suffit d’une occasion, d’un prétexte; 
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d'une fantaisie, pour en faire r^frouver 1 aurait instinctif. La célébra¬ 
tion du troisième centenaire de Le Nostre, l'exposition spéciale orga¬ 
nisée au Muspe des Arts décoratifs à cette occasion, et celle du parc 
et du petit château de Bagatelle, sans oublier les publications spé¬ 
ciales, érudites et charmantes de la revue LaVic à la Campagne, sous 
la direction de M. A. Maumené, autant de preuves de l’étude sérieuse 
que notre temps s'applique à faire de cet art d'une séduction toute 
particulière 

L’ouvrage, spécialement technique, auquel M. Henri Stcin a donne 
ses soins, vient donc à point. Non cependant pour être simplement 
feuilleté, et, comme il dit, « pour le plaisir des veux ». Le but a été 
« de fournir des modèles et un instrument de travail et de comparai¬ 
son, à une échelle suffisante, aux architectes, aux jardiniers, aux 
amateurs et aux propriétaires de jardin. • Mais non pas au hasard et 
sans guide, comme on fait trop souvent pour les albums de meubles, 
de costumes, de décorations. En cela, cet album diffère sensiblement 
de tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour. Peu de commentaire, aucun, 
pour mieux dire; mais une substantielle introduction historique, 
une préciejisc bibliographie du xvi* siècle à nos jours, et une table 
dûment référencée des planches avec un index des localités y figurant. 

Le gros du travail était le choix de ces planches. 11 a été mené avec 
beaucoup de goût, mais surtout de façon à donner des types caracté¬ 
ristiques de chaque époque, sans accumulation inutile de similaires. 
En dehors des recueils d’estampes plus ou moins rares, un nombre 
vraiment considérable de dessins inédits a été rassemblé (5o au 
moinsi. d’après des manuscrits ou des pièces originales de nos 
grandes bibliothèques, de nos Archives, des bibliothèques de Vienne, 
de Londres, de Munich, et des collections particulières. Les plus 
anciens sont des miniatures, extrêmement curieuses et très inconnues. 
Le procédé général de reproduction a été la photographie. Il offre 
autant de précision, avec moins de frais, que la gravure sur cuivre, 
employée d’ordinaire pour ces albums de modèles'd'architectes. 

H. DE C. 

Rlponsk à M. Rousta* 

Article de la A crue critique du i5 novembre i i3). 

Dan» I article qu il a consacré à mon livre sur les Origines de linfluence fran¬ 
çaise en Allemagne M. Roustan me reproche surtout,si je l’ai bien compris, d’avoir 
écrit un . plaidoyer ». Je crains qu’il n’ait pas suffisamment résisté, de son C.\té, 
au désir d écrire un réquisitoire. Mais pour écrire un réquisitoire qui porte, il est 
nécessaire : i» de lire attentivement le dossier de I . accusé de connaître les 
questions qu’il soulève. Lorsqu’il s’agit de critique littéraire ou scientifique on 
tsige même que l’exposé de la thèse, qui précède les rectifications quelle suscite, 
soit fait exactement. Je prends les objections de M. Roustan dans l’ordre où elles 
se succèdent. 

• Une petite remarque au bas de la page Î8; mérite d’ètre relevée, car elle indique 
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à la fois les dispositions de M. Roustan * j les procèdes dont il va oser tout le long 
de son article. Je n’ai point écrit la sotte condamnation de l'érudition en général 
que M. Roustan me prèle en soudant deux membres de phrases qui n'ont rien à 
voir ensemble. Mon |Ugcment portait suj une classe spéciale if érudits ayant traité • 
une question spéciale. Le lecteur est maintenant prévenu. 

Si j’ai admis qu’it était difficile de suivre les phases diverses de la pénétration 
des mœurs celtiques en Germanie, j'ai, d'autre part, insisté sur le fait que cette 
pénétration n’étuit pas douteuse et que les résultats en étaient manifestes. Ces 
résultats ne tiennent pas dans lu seule introduction de la bière en Allemagne ou 
dans des transmissions de cette importance, comme M. Roustan très spirituelle¬ 
ment, voudrait me le faire dire, mais s'expriment par toute une série de phéno¬ 
mènes d'ordre philologique, religieux, mythologique, que je ne me contente pas 
d'affirmer, ainsi que le prétend encore mon contradicteur, mais pour lesquels je 
renvoie à des travaux bien connus et jouissant d'une certaine autorité. J'ajoute ici 
que pas un historien allemand, à ma connaissance, ne met en doute actuellement 
cette intluence profonde des Celtes sur les Germains, et que certains d'entre eux, 

M. Peist par exempte, vont beaucoup plus loin que moi encore. Une excursion de 
ce côté eût été profitable à M. Roustan. Si elle ne l'intéressait pas, il lui était 
facile de décliner le compte-rendu d’un livre qu'il n'était pas préparé à examiner. 

M. Roustan est germaniste. Je ne saurais donc lui conseiller trop vivement de se 
tenir au courant pour les questions concernant le lieou’ulf, les S’ibehmgen, le 
» Kri/t • d'Otfried et te Heliand. C'est la seule observation que je puisse faire il 
propos des lignes qu'il consacre à ces œuvres dans son compte jendu. C'est tout 
un cours de mise au point qu'il faudrait faire à M. Roustan dont les connaissances 
me paraissent venir du manuel de Knnigou de quelque chose d’analogue. 

L'assurance de M. Roustan dans les problèmes les plus ardus de la civilisation 
du Movcn-Age s'explique par les mêmes raisons que celle qu'il montre à propos 
des époques celtique cl germanique. Mis en gaieté par mes imprudentes hypothèses 
— car ici tout lui est neuf encore — il essaie successivement de me brouiller avec 
les ennemis de l'ultramontanisme et avec M. I.anson. Eh ! ch!. Il relève en outre 
que j'ai approuvé une phrase de M. Luchaire sur la brutalité delà société féodale 
et tnc reproche d’avoir attribué il cette même société la • courtoisie »... Mais la 
* courtoisie • est un fait, que je n'ai pas besoin d’attribuer II la société féodale. La 
courtoisie lui appartient et tout mon effort a été de montrer comment, de la bar¬ 
barie primitive, cette société a pu s'élever jusqu'à la ■ courtoisie • chevaleresque 
par le fait de scs institutions mêmes et de sa vie. M. Roustan obtient une contra¬ 
diction dans ma manière de voir en supprimant une cinquantaine de pages de 
mon livre, celles qui lien: la première affirmation à la seconde. Mieux eût valu dis¬ 
cuter ces pngcs-là. 

Sur la « sourde agression * contre l'empire allemand que M. Roustan oppose au 
cosmopolitisme que je prête à la société féodale française, je croyais aussi m'être 
clairement expliqué en montrant que lés idées françaises avaient fait oeuvre hostile 
à l’Empire en Allemagne, en dehors de toute intention hostile de ceux qui les y 
introduiraient. Est-ce là quelque chose d’incompréhensible pour M. Roustan? 

Un peu plus loin, M. Roustan applique ce que j'ai dit des moines allemands du 
xt« siècle à ceux du xv*. 

En terminant, je n^ipcrÿois que la somme des objections réelles faites par 
M. Roustan à mon livre est restteinte. Son article compte pourtant neuf bonnes 
pages et les conclusions en sont fort catégoriques. Il est vrai que M. Roustan 
s'égaie aux dépens de mon style et cela me chagrine beaucoup plus que scs 
reproches • scientifiques ». Le meilleur conseil que j'aie à lui donner, c’est de se 
dispenser de lire et de « recenser • le tome second qu’il m’engage si vivement à 
écrire et quelques autres encore. Au cours des loisirs qu’il se procurera.ainsi, il 
aura peut-être l'occasion d'ouvrir les ouvrages de Lainprecht et de llcnnc- 
am-Rhyn, dont il parle comme s’il les connaissait, et de constater qu'ils ne con- 
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tiennent pat de références, par conaéqucft qu'il cuir déplace d'insinuer que j au¬ 
rais pu leur emprunter celles de mon livre. 

!.. Reyxacd. 


Riruoiw. 

Apres avoir pris connaissance de la Réponse de M. Rcynaud qu'on vient de lire, 
je dois tout d'abord mettre hors de cause un autre collaborateur de la Revue cri¬ 
tique, M. L. Roustan, qui s'y trouve pris à partie comme étant l’auteur de l'arti- 
ticle sur les Origines de rinfluence française en Allemagne, et qui est parfaite¬ 
ment innocent de» méfaits — si méfaits il y « — que le maître de conférences de 
l'oiticis reproche i son critique. Tout le monde sait ici que le chiffre R. répond k 
la signature entière de son nom et que je n'ai jamais songe à décliner la respon¬ 
sabilité de tout ce que | écris. Peut-être, avant d attaquer un tiers, ,\|. Rcynaud 
aurait-il pu exercer ses incontestables facultés critiques a une recherche plu» 
approtondie du vrai « coupable •. Ce premier point rectifié, j'avouerai, bien qu'à 
mon âge on ne s étonne plus guère de rien, que j ai été quelque peu étonné du 
ton acerbe avec lequel I auteur m exprime sa désapprobation du jugement porté 
sur le premier volume de son ouvrage, sur ce qu’il appelle mon • réquisitoire • 
contre un ■ accusé • J avais parcouru son livre avec une curiosité sympathique, 
j en avais parlé partout avec courtoisie, et en lui en consacrant un nombre de pages 
que peu d auteurs obtiennent dans notre recueil. Si j'avais protesté contre cer¬ 
taine» thèse» générales qui me semblaient d'une exagération manifeste, je ne fai¬ 
sais qu user du droit élémentaire de tout critique, droit que l'exerce avec modéra¬ 
tion depuis près d'un demi-siècle cl auquel M. Rcynaud ne me fera pas renoncer 
sur le tard. Mais je lui affirme que j'admets tout aussi bien la critique à mon 
égard. 

I.c seul de scs reproches auquel j'aie été sensible — puisque absolument immé¬ 
rité — c est celui de n avoir pas lu « attentivement » son livre et de • ne pas con¬ 
naître les questions qu'il soulève ». Peut être bien M. Rcynaud aurait-il plus faci¬ 
lement admis ma compétence en fait de « critique scientifique et littéraire », si je 
mêlais borné à le couvrir d éloge» et de fleur» de rhétorique. Mais il est entière¬ 
ment libre de me dénier la capacité déjuger, à sa juste valeur, un travail relatif 
à l histoire de 1 Allemagne au moyen-âge; entièrement libre mime d'insinuer que 
tout ce que je sais sur cette époque je l'ai emprunté à quelque manuel récent de 
littérature allemande. Peut-être aurait-il hésité pourtant a formuler ce jugement 
un peu... téméraire, s il «vau su qu'il y a plu» d'un demi-siècle que fai étudié l’his¬ 
toire du moyen-âge allemand dans les séminaires de Jaffé et de Ücorge Waitx et, 
qu 1 > a quarantc-neul au» déjà, l'illustre auteur de la Oeutsehe Verfassungs- 
gesclnchte était I un de mes examinateurs à Gœttingue. lorsqu'on m'y conférait 
mon premier diplôme de docteur. Je pense donc .voir quelque avance (au moins 
au point de vue chronologique sur mon jeune confrère de Po tiers. Si. dans le 
dem.crqu.rt de siècle |e me suis occupé de préférence d'histoire moderne, je n'ai 
pour cela mes étude, favorites premières qui ame¬ 
naient a écrire des .8*, un gros mémoire sur l'empereur Frédéric II. comme tout 
jeune «adianta la faculté des lettre» de Strasbourg; j'c.pcre que les lecteurs de 
la RevueCri tique, en lisant les aisee nombreux article» paru» 1 ici sur des livres 
allemand* relatif* à I hittoirc générale et locale du Q lin , v .. 

jusqu j . année courante, n'ont pas jugé d” nefaçon“ T’ , T" 

lamentables que M. Rcynaud impuLi mon savoir^“ n j Æ? 
pas - prépare à examiner . son a-uvre. ' d4tUre > C “ eUM 

I. auteur de la Réponse, non seulement me considère comm» a • 

mes études, mais pour achever de me Couvrir de hontTT. nff. T 

savants sérieux de . Allemagne contemporaine partagent 

cite «Ame «a / Je ne manquera, F a» de lire avec , * VO,r; ,l cn 

y nrc avec attention Ica appréciation* cri- 
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tiques qui se produiront de l'autre côté*«^cs Vosges ?u sujet des Origines de tin- 
fluence française en Allemagne, et si vraiment les historiens allemands sont d'avis 
que tout leur passe est un passé d'emprunt, que toute leur civilisation nationale 
n'est que la résultante d’importations celtiques ou françaises, s'ils acquiescent A 1a 
thèse fondamentale de M. Reynaud, que !e « manque de puissance créatrice • n'a 
laissé aux Allemands du moyen-âge que te triste rôle d'une « passivité réceptive » 
je ne manquerai pas de le répéter loyalement aux lecteurs de cette Revue, quand 
je rendrai compte du second volume de son ouvrage, pourvu’qu'il n'en retarde pas 
trop la publication. Je promets d’avance A l'auteur que t'en rendrai compte avec la 
même sérénité d'esprit, avec la même impartialité, signalant encore, s'il le fallait, 
ses exagérations ou ses erreurs, signalant plus volontiers scs mérites, que je crois 
avoir très catégoriquement reconnus dans le compte-rendu du premier volume. Je 
n’ai sien de plus à dire; après avoir relu mon article et les doléances de l'auteur, 
je ne puis me persuader d'avoir commis ni injustices graves ni blâmables erreurs 
à son égard. Je persiste à croire que le vernis de civilisation courtoise et française 
dans l'Allemagne du moycn-Age n'a été qu’assez superficiel; que cette civilisation 
française n‘a jamais été a une main mise totale sur l'ensemble de la civilisation 
allemande > et que l’auteur, trop tyrannisé par des idées préconçues, rapporte à 
des influences gauloises ou même françaises des phénomènes de la vie morale, 
politique, sociale, littéraire et religieuse des masses germaniques du moyen-âge 
qui peuvent très bien s'expliquer d'une autre manière. I.es • imprudentes hypo¬ 
thèses - de M. Reynaud ne m’ont nullement • mis en gaitc », elles m'ont prouvé 
que l'auteur, malgré toute sa science, a l'humeur encore trop aventureuse et ne 
se défie pas assez des conclusions les moins assurées pourvu quelles aient je ne 
sais quoi de brillant et d'original. En définitive, c'est aux lecteurs compétents à 
juger entre nous deux Au risque de me voir reprocher ma façon de voir comme 
un refus de flatter J'amour-proprc national, que la thèse opposée doit forcément 
chatouiller davantage, je ne puis que rester fidèle A ce qui me semble être, A moi, 
la vérité historique*. 

Rod. Rel’ss. 


— A paru en tirage à part l'étude de M. K. Holl sur Thomas Chalmers und 
die Anfdnge der kirchlich-sojialen Bewegung, publiée dans Zeitschrift fur Théologie 
und Kirclte, 191 3 , pp. 119-365 (Tûbingen, Mohr; ne se vend qu'avec le numéro de 
la Revue). Travail bien ordonné et documenté. — X. 

— Seconde édition du livre de M. S. Périsse, Sciences et religions à travers les 
siècles Paris, Fischbacher, sans date ; in-8*, xiii-480 pages). Sorte d'encyclopédie 
où ne manquent ni les bonnes intentions ni tes à peu prés, ni les inexactitudes. 

1. Une dernière remarque me semble pourtant nécessaire. M. Reynaud me 
conseille fort aimablement d'employer «mes loisirs â ■ ouvrir les ouvrages de 
l.atnprccht et de Henné atn Rhyn, dont il (le critique) parle comme s'il les con¬ 
naissait s. Il se trouve malheureusement que je les connais assez bien, et que je 
n'ignore pas que ces deux auteurs « ne contiennent pas de références »; cela 
n'einpéche pas, ce me semble, qu’on ne puisse les citer eux-mt'mes comme 
sources (puisque fauteur le fait abondamment). Il oublie aussi que je ne nommais 
pas ces deux auteurs seuls, mais en compagnie de G. Waitz, H. Brunuer, 
A. Schultz, etc. qui eux — M. Reynaud ne l’ignore pas — ont de nombreux ren¬ 
vois aux sources. L'auteur avait d'ailleurs d’autant moins lieu de s’oflusquer de 
cette mention, que je ne songeais pas le moins du monde à lui faire un reproche, 
au cas*qu'i! eût puisé dans ses auteurs, puisque, pour tout esprit sérieux, il est 
tout naturel qu'un savant profite des travaux Je ses devanciers. Ecrivant mon 
article à la campagne, j'exprimais simplement le regret de ne pouvoir contrôler 
l'importance de ces emprunts. 
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L’on peut en juger par ces quelques lignj* (p. 7 i) : « La vie de Jésus est écrite dans 
les évangiles et aussi dans un grand nombre de livres parmi lesquels émerge.celui 
de Renan, qui a occupé pendant vingt-deux ans ta chaire des langues sémitiques 
• au Collège de France. Ce grand chrélioii, cet historien consciencieux • etc. etc. 
- A. I.. 

— M. J. Rt:si. a présenté nu dernier du Congres international progrès religieux 
une série de proposttisns ou thèses sur l'ensemble du problème religieux considéré 
u point de vue historique, philosophique et actuel, le tout concluant à l’instau¬ 
ration d’une religion nouvelle, qui serait celle de » l'idéalisme humain ou la morale 
universelle • l.'énigme religieuse ; Paris, Jouve, 191 3 ; in-8", 3 a pages' . Beaucoup 
de réflexions justes. Programme un peu abstrait. Dans toute religion vivante les 
principes généraux se recouvrent d'une foi concrète qui les rend accessibles nu 
commun des hommes. I.es intellectuels qui traitent du problème religieux con¬ 
temporain voient souvent assez bien la direction qu’il faudrait prendre, mais 
ils trouveront difficilement la bonne formule. Kt il n'est guère probable que 
quelque • saint pontife, animé à nouveau (i; de l’esprit moderne », s’avise de « pro¬ 
clamer tout à coup dans le monde l'avènement de la foi laïque universelle ». 
Resteraient les prophètes ; mais M. R. ne semble pas avoir pensé à eux. — A. L. 

— Nous ne pouvons que signaler la traduction allemande île discours religieux 
prononcés par le Rev. R.-J. Campbell, l'apôtre de « la théologie nouvelle * et de 
• la religiosité lyonistiquc » Zehn PreJigten. Autorisiertc deutsche Uebersetzung 
von M. Pics, mit einem Vorwort von O. Baumgartb* ; Tûbingcn, Mohr, 191s ; 
in-8*. viu-to7 pages). — A. !.. 


Académie dbs IsscmrTios» r.r Belle»-!. 1 rtai ». — Séance Ju > décembre zo/JL 
— M. Cagn.it annonce qu'il a reçu de M. Charles Saumagnc, par l'intermédiaire 
de M. Salomon Reinach, la copie d'une inscription provenant de Carthage. Des 
renseignements topographique» transmis par M. Saumagnc, il résulte qu'il existait 
à 1 endroit de la decouverte une construction qui avait succède à une outre plus 
ancienne. Cette dernière était, comme le dit l'inscription, un temple de la gens 
Augusta, élevé par un particulier sur un terrain lui appartenant et a ses frai*. 
forme des lettres ne laisse aucun doute sur la date de ce texte, qui est du début 
de l empire. L expression gens Augusta est quelque peu surprenante; h la suite du 
mot grn* on s attendrait u trouver un adjectif a forme gcnulicc. comme Julta , 
rlavia. Il semble donc que l'auteur ait voulu désigner par là, non pas la famille 
de Jules, mais celle J Auguste meme, et qu’il ait employé le mot eens comme 



Léon Dote*. 


L imprimeur-gérant : Ulysse Rouchon. 
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Confession d’un incroyant. — Lkl-ba, Étude psychologique de la religion. — Evan¬ 
giles, p. Beerrass et Gregory. — Hi art. Le* calligrnphes et miniaturistes de 
l’Orient musulman. — Brûbxow. Chrestomathie arabe, p. A. Fischer.— Arsolo, 
La propagande de l’Islam, i- éd. - H. Schseider, Wolfdietrich. - Minnesang, 
p. Matthaei. — Girracii, Le pauvre Henri d’Hartmann tl Auc. — Graves, Pièces 
sur Louis d’Orléans et Valentine Visconti. — Gebelin. Matignon en Guyenne. — 
Souvenirs du comte de Montbel. - Dauuxi, Barbier et Carducci. - Brvce, U 
république américaine. V - Snvnict.. droit bavarois. — Académie des inscrip¬ 
tions. 


Confession d’un incroyant. Document psychologique recueilli et publié avec 
une introduction par E B. Lcaor, Pari*. Nourry. 191 3 ; in-i J. 93 pages. 

Il s’agit bien réellement d’un document psychologique, et de la 
plus haute valeur. On y peut voir d'abord ce qu'est 1 éducation reli¬ 
gieuse dans les bonnes familles catholiques et dans les établissements 
catholiques d’enseignement secondaire. On y peut voir ensuite, dans 
un cas particulièrement bien observé, très finement et sincèrement 
analysé, comment la croyance en vient, dans un esprit sincère, à se 
dissoudre par une évolution naturelle de la pensée réfléchie. Ni 
l'auteur du document ni l'auteur de l’introduction ne formulent de 
conclusions générales; ils n’ont pas la prétention de rien prouver, et 
l'on ne peut que les en féliciter. Psychologiquement, le cas en question, 
tout représentatif qu’il soit de ce cfm se passe en 1 esprit d un assez 
grand nombre de jeunes catholiques, est d une simplicité qui ne doit 
pas être communq. L’auteur parait avoir vécu surtout par 1 intelli¬ 
gence, et dès son âge le plus tendre il n a guère compris la religion 
que comme un enseignement : il ne semble pas qu elle ait etc pour 
lui une source d’émotions piolondes, —comme elle 1 est certainement 
pour un très grand nombre; — et c’est ce qui lui a permis de perdre 
la foi, si on l'ose dire, avec indifférence. C’étaient des idées enlan- 
lincs qui tombaient, et l’accident n'avait rien de douloureux. Il en va 
tout autrement chez les croyants en qui le sentiment mystique s est 
plus ou moins développé : la foi d'une ûme pieuse ne s en \apas sayis 
déchirement. Ce atTon nous donne est donc la confession un intel- 
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leciuel, et celte confession, si oti lui attribuait une portée générale, ne 
représenterait qu’une partie de la révolution qui s'opère en des âmes 
plus religieuses. Ce n’est pas à «Mre que les impressions dernières ne 
soient les mêmes pour l’essentiel. Je comprends très bien, par 
exemple, ce que l'auteur anonyme écrit de l’Évangile, du protestan¬ 
tisme orthodoxé ou libéral, delà façon dont lui-même construit son 
idéal moral. Mais je ne puis m’empêcher de penser que si l'Évangile 
lui a « toujours donné la même impression de médiocrité, tant au 
point de vue moral qu'au point de vue esthétique », ce doit être préci¬ 
sément parce que l'intime profondeur du sentiment religieux qui 
caractérise l'Évangile, ne l'a jamais ému ; et s’il prise le paganisme 
gréco-romain pour des raisons que lui-même nous dit être « plutôt 
esthétiques », c’est peut-être aussi qu’il n’a pas senti la médiocrité 
religieuse de ces cultes, que jamais le christianisme n’aurait pu 
vaincre s’il ne leur avait été supérieur comme religion. 

Alfred Loisr. 


A psycholofcical study of religion, by J. 

191 j ; in-8. xiv-371 pages. 


H. Levas, New-York, Macmillan, 


Origine, fonction et avenir de la religion, tel est le sujet que 
M. l.euba traite avec une pénétration et une parfaite indépendance de 
jugement. 

M. L. pose en principe que l’homme prend dans la vie, à l’égard 
des forces réelles ou supposées qu’il utilise pour le support et la 
perfection de cette vie même, trois attitudes ou façons de procéder : 

1 attitude mécanique, fondée sur la connaissance exacte des causes et 
des effets naturels ; 1 attitude coercitive ou magique, non fondée sur la 
relation quantitative de cause à effet, mais sur l'idée d'un pouvoir 
mystérieux qui conduit êtres personnels ou choses au résultat voulu 
par l’opérateur ; l'attitude anthropopaihique. en vertu de laquelle 
1 homme traite les puissances invisibles de la nature comme il traite 
ses semblables. Cette dernière attitude est celle de la religion, que ne 
caractérise aucun sentiment particulier, mais qui consiste essentiel¬ 
lement dans le recours à un pouvoir psychique surhumain, ordinai¬ 
rement quoique non nécessairement personnel. 

Distinction satisfaisante au point de vue de notre logique et d'une 
certaine idée qu'on s'est formée de la religion; moins heureuse 
peut-être en tant qu’tnterprétation des faits primitifs. Car ce que M. L. 
appelle mag.c se distingue mal, pour l'homme inculte, de ce que 
M. L. appelle mécanique; et d'autre part, la magie telle que l’entend 
M. L consmue a peu près tout ce qu'on ne peut guère s'empêcher 
d appeler la rehgton du non civilisé. Mais si l'on place l'essentiel de 
lyel.gton dans le culte de dieux humainement traités par la prière et 
I oblation les mo.ns avancés des sauvages seraient encore dépourvus 
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de religion. Or une telle conclusion ne parait pas soutenable, parce 
que tels cultes censés magiques, pa( exemple les rites? pratiqués par a 
les Arunta d’Australie, ne sont pas purement magiques; ils ont un 
caractère social, étant accomplis dans Pintérét de la communauté, et 
un caractère sacré, étant environnés de mystère et ’tout remplis du 
souvenir respectueux des ancêtres qui les ont instituésen les célébrant 
les premiers. 

Selon M. L.,la croyance aux esprits ou au dieux procède de 
plusieurs sources : songes ou hallucinations créant l'idée de double 
du vivant ou d'esprit du mort; personnification spontanée des phéno¬ 
mènes naturels particulièrement frappants; souci du problème de la 
création; faits psychologiques tels que le sentiment du devoir, les 
transformations intérieures, la conversion; expériences de clair¬ 
voyance, divination et autres semblables; phénomènes anormaux de 
sensibilité comme il s’en rencontre dans l'hystérie. Mais les trois 
dernières sources, qui supposent un assez grand développement de la 
mentalité humaine, servent plutôt h modifier les conceptions préala¬ 
blement acquises touchant les esprits ou les dieux, en faisant attribuer 
à ceux-ci des qualités morales. 

Il semble que M. L. constate plutôt qu’il n'explique de rapport et la 
notion d’àme avec les songes. On peut même trouver que sa classifi¬ 
cation des sources de personnalités spirituelles est encore d'ordre 
logique plutôt que d’observation psychologique. Car il ne suffit pas 
de dire que le sauvage croit à la réalité de ses songes ; il faudrait dire 
pourquoi il ne peut pas s'empêcher d'y croire. Et l’on méconnaît sans 
doute la mentalité du primitif en lui faisant inférer logiquement d’un 
rêve la permanence de l'esprit des morts. Ce qu’un individu pourrait 
ainsi déduire d’un songe, c’est que tel mort est un instant revenu, 
non que tous les morts continuent de vivre incessamment. Une cause 
plus profonde parait indispensable pour rendre compte de la croyance 
générale, de l'origine et du développement de toute croyance aux 
esprits et aux dieux. Cette cause fondamentale, d’ordre essentiel¬ 
lement psychologique, est la ttvidance naturelle de l’homme à 
objectiver le travail de sa pensée, à prendre pour réelles toutes les 
représentations qui hantent son intelligence et son imagination, 
tendance qui est âne nécessité de sa constitution mentale, grandement 
atténuée par l'expérience et la réflexion chez l'homme cultivé, mais 
tout à fait dominante aux plus bas degrés de l'humanité; c’est l'impos¬ 
sibilité de penser à soi sans se dédoubler, sans se conces'oir comme 
flanqué d'un autre soi-même, d'une forme invisible de son être visible, 
et, pour tout dire, d'une àme ; c’est l’impossibilité de se figurer anéantis 
par la mort ceux que l’on a connus vivants et dont on garde le 
souvenir. L'influence des songes et des hallucinations n'est qu'une 
manifestation particulière de cette prédisposition générale, sans • 
laquelle on^nc crtmp'rendrait pas que le* songes aient pu «xcrcer una 
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influence quelconque. Même la personnification des phénomènes 
naturels pouvait bien résulter, non pas d’un raisonnement explicite 
ou implicite qui ferait attribuer fine cause spirituelle à un phénomène 
qui parait vivant, attendu que, dans ce cas aussi, la vie du phénomène 
serait limitée à spn apparition, mais de l’impression durable qui en 
reste dans l'esprit des témoins, impression ou image qui, spontané¬ 
ment objectivée, devient le génie ou l’esprit du phénomène en question. 

Selon M. L., toute une catégorie d'esprits seraient nés du souci 
que les hommes, dès le commencement, curent du problème de la 
création. Son grand argument est que les enfants de chez nous, dès 
l’âge le plus tendre, ne se lassent pas de demander : « Qui a fait ceci? 
Quia fait cela ? » Mais la mentalité de nos enfants n'est pas à consi¬ 
dérer, sans autre réserve, comme identique à celle de l’homme inculte. 
Cette mentalité ne se manifeste pas indépendamment de la mentalité 
du milieu, laquelle, de façon inconsciente, l'excite, la soutient et la 
forme. Il faudrait voir si les enfants des sauvages les plus arriérés 
posent autant de questions que les enfants des civilisés, s’ils posent les 
mêmes questions et de la même manière. D’ailleurs on n’ignore pas 
tout à lait les questions que se posent les sauvages adultes, ni 
comment ils y répondent. La notion qu'on leur prête d’un « premier 
faiseur > parait bien n'étre qu’un postulat de notre logique appliquée 
par nous à leurs conceptions ; que l’idée de ce créateur ait été ultérieu¬ 
rement dégradée par le voisinage des esprits, c'est une conjecture mut 
arbitraire; et que ce créateur ait pu être négligé dans le culte parce 
qu'il correspondait seulement à un besoin de l'intelligence, sa 
grandeur l'éloignant de toute relation pratique avec les hommes, c’est 
une autre hypothèse qui ne parait pas autorisée par les faits. A 
l'appui de ses assertions, M. L. cite les naturels de l'Australie, chez 
lesquels se rencontrerait la croyance à un père universel, regardé 
partout comme créateur. Or il faut faire tout de suite une exception 
pour les tribus qu'on connaît le mieux. Le Twanyirika des Aruma et 
des Unmatjcra est une sorte d’esprit de l'initiation, plus ou moins 
tourné en croquemitaine dont on fait peur aux femmes et aux enfants ; 
il n’est ni père des hommes ni créateur du monde. D’après Strchlow. 
les Arunta connaissent un esprit du ciel, appelé Altjira, qui jamais ne 
s'est occupé des hommes, si ce n’est pour les empêcher de venir 
chasser dans le ciel, comme ils en avaient pris, dit-on, l’importune 
habitude; Altjira est le chef du pays d'en haut; il n’est ni père ni 
créateur. Les Arunta ne sont pas si curieux que nous; ils ne se sont 
pas demandé si quclqu un a fait le ciel et la terre; même en ce qui 
regarde les hommes, le suprême effort de leur métaphysique a été de 
poser en fait absolu l’existence ou l’apparition des premiers ancêtres, 
et la question ultérieure : c Qui a fait ces ancêtres ? * est pour eux 
dépourvue de sens. LAtnatu des Kaitish est un grand ancêtre qui 
.monta au c*el il y a bien longtemps ; il avait qufttui^é de femmes, de 
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fils et de filles; mécontent de ses enfants, parce qu'ils ne célébraient 
pas convenablement les rites, il jeta une partie d entre eux par un 
trou du ciel dans le pays kaitish, et A furent les ancêtres de la tribu; 
encore maintenant Atnatu se fâche quand il n’entend pas bruire la 
crécelle sacrée dans les initiations. Atnatu est un personnage plus 
complexe que Twanyirika ci qu’Altjira ; car il est premier ancêtre, 
maître du ciel, esprit de l'initiation, et il surveille les hommes de la 
tribu ; mais on ne voit pas qu’il soit proprement créateur; car il n est 
pas le « premier faiseur », il n'a pas fait le ciel et la terre. Daramulun 
et Baiame, chez les tribus de l'est et du sud-est, sont des esprits de 
l’initiation comme Twanyirika, et des ancêtres primordiaux comme 
Atnatu: mais pas plus que lui ils ne sont créateurs. Sans doute on 
raconte de tel ancêtre, par exemple, du \\ ollunqua des \V arraniunga, 
serpent mythique, qu'il aménagea, pour ainsi dire, le pays qu il tra¬ 
versa, ouvrant pour son passage une gorge dans les rochers, creusant 
à même fin le lit d’une rivière, laissant ailleurs un étang et. un peu 
partout des lieux d’esprits pour la multiplication ultérieure du clan; 
mais cela se fait spontanément, comme est né l’ancêtre l^ii-méme, et 
non par intention spéciale de création. L’idée du grand taiseur a 
donc chance d’être en delà des préoccupations premières de l'homme 
inculte. 

Selon M. L., l’apport que la magie aurait fait à la religion serait 
peu considérable, certaines pratiques seulement de la magie ayant 
pu acquérir une signification religieuse. Cependant le peut-être, 
dont il est difficile d'abuser en pareille matière, semblera fort mal 
placé ici, puisque le fond de toutes les religions antiques, sans 
aucune exception, est visiblement ce que M. L. appelle une magie, 
c’est-à-dire un ensemble de pratiques censées efficaces par elles-mêmes, 
qui ont pour objet de gouverner le cours des saisons, de la nature, de 
la vie végétale et animale, pour le plus grand avantage du groupe 
humain qui accomplit les rites, et que ceux-ci ont été simplement 
adaptés au culte de dieux personnels en 1 honneur desquels ils se 
célèbrent, après avoir été d'abord exécutés seulement en vue de la fin 
qui leur est propre. M. L. cite à ce propos les rites de pluie ; mais on 
en pourrait citer bien d'autres, et il serait trop long d enumerer, par 
exemple, tout ce que les religions doivent aux rites agraires ; les rites 
et sacrifices dits de purification ou d expiation sont également issus de 
pratiques tendant à dégager l’homme de toute influence funeste, non 
à le remettre en grâce auprès des dieux. 1 ant s en laut que la plupart 
des pratiques religieuses résultent uniquement de ce qu on applique 
aux relations avec les dieux les usages suivis dans les relations 
humaines. A première vue, le régime des oblations et des prières 
semble, en effet, calqué sur ce qui se passe entre hommes et spéciale¬ 
ment sur le service d'honneur et de tribut que les sujets rendent à leurs 
chefs. Mais y a-t-il t?ne seule religion ancienne et même moderne où. 
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la prière n’ait absolument rien gardé de l’incantation, où le culte n'ait 
rien retenu, -*■ ce qui s’appelle r^en, — de l’efficacité magique attribuée 
jadis aux sacrifices et aux actions liturgiques? 

Étant données les idées que, selon sa logique, M. L. s’est faites de 
la magie, l’on n’est pas autrement surpris de le voir déclarer que 
magie et religion sont indépendantes quant à leur origine; que les 
formes simples de la magie doivent être antérieures à la religion ; que 
la religion est sociale et bienfaisante, la magie principalement indivi¬ 
duelle et souvent malfaisante ; et que ceux-là tombent dans une grave 
erreur qui tiennent pour accessoire la distinction établie entre la 
magie et la religion. Au point de vue réel et historique, ces derniers 
n’ont pas tout à fait tort; car il n’y a pas solution de continuité entre 
ce que M. L. appelle magie et ce qu'il appelle religion. Les religions 
sont issues des prétendues magies par une évolution spontanée, non 
par une superposition ou juxtaposition artificielle, et les magies se 
sont directement perpétuées dans les religions ; les prétendues magies 
primitives sont tout aussi sociales que les religions, et elles ont, au 
point de vue social, la même influence relativement bienfaisante ; c’est 
seulement en tant que leurs pratiques sont tombées dans le domaine 
privé et qu’elles servent des intérêts particuliers au détriment de l’in¬ 
térêt commun ou d’autres intérêts particuliers, que la magie devient 
individuelle et malfaisante; c’est aussi dans ce cas-là seulement que 
se réalise le concept propre de la magie, et il serait avantageux, si l’on 
pouvait, de limiter au cas susdit l’emploi d’un mot équivoque. 

Ne voyant que magie chez des non civilisés qui ne laissent pas 
d avoir une morale, M. L. ne pouvait manquer de dire que la morale 
est originairement indépendante de la religion, et que celle-ci, née 
apres celle-là, n’a été qu’un facteur de progrès moral. De ce que les 
Arunta ne connaissent pas de grand esprit qui punisse les infrac¬ 
tions aux coutumes tribales M. L. infère que leur morale, la morale 
des primitifs, se tient toute seule, étant fondée sur l’expérience, sur 
une accumulation d’expériences individuelles et collectives, et n’ayant 
pas d’autre sanction que les châtiments infligés par les anciens à qui 
n’observe pas les règles. Mais la moraledes Arunta n’a été ramenée que 
par un artifice de logique à quatre prescriptions d’ordre purement 

moral: obéir aux anciens, tout partager avec ses amis, vivre en paix 

dVA/> Mil v n'nim!. J __ I _* i 


avec eux, n’avoir pas de relations avec les femmes des autres ni avec 
les jeunes tilles. Ce n est pas du tout en ces termes qu'elle se définit, 


et le principe qui la domine en réalité, c’est que l’on doit se con¬ 
former aux coutumes établies par les ancêtres et dont les anciens de 
la tribu sont les gardiens : ce rapport avec les ancé.r,, oui 
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a un caractère essentiellement religion, une telle considération des 
ancêtres appartenant à l'ordre de la religion. Et si l'on regarde d'un 
peu près les expériences alléguées par M. L., force est bien de recon¬ 
naître qu'elles ont dû être tout autre chose que la simple observation 
des faits naturels et de ce que réclamaient la conservation et le bien- 
être de la tribu. Certes, il fallait une organisation quelconque pour 
que le groupe subsistât. Mais l’organisation que l'on «a choisie ne se 
fonde pas sur une vue nette des besoins essentiels de l'existence 
humaine; elle s'est déterminée à travers une espèce de vision ou de 
mirage qui donna lieu à quantité d’interdits souvent plus singuliers 
qu’indispensables dans l’ordre économique et dans l’ordre des rela¬ 
tions sociales. Ce fut temps perdu que de vouloir expliquer par des 
raisons d’expérience rationnelle le traitement des totems et le régime 
de l'exogamie chez les Australiens. En tout cela nulle expérience 
simple de l’intérêt social, mais perception vague de cet intérêt dans la 
perspective mystique de la tradition ancestrale que reflète perpétuel¬ 
lement la mentalité de la tribu et qui s’interprète par les anciens en 
qui elle est principalement incarnée. D’autre part, les principaux 
interdits sont supposés porter avec eux leur sanction, et ce ne sont pas 
seulement les châtiments infligés par les anciens qui en assurent le 
respect. On peut déjà parler d'idéal moral, précisément parce qu il ne 
s'agit pas seulement d’expérience, et d’autant plus que cet idéal exige 
des sacriflccs très souvent disproportionnés à leur objet prochain. L n 
rudiment d'illusion et de sentiment mystique existe dès lors, qui sup¬ 
porte la moralitéélèmentaire du sauvage. Ainsi la primitive économie 
morale des sociétés humaines n’a pas été construite avant la religion 
ni indépendamment d'elle; elle s'est ébauchée dans une atmosphère 
religieuse et par une religion rudimentaire, pour se développer ensuite 
avec la religion, dans la religion et par la religion. 

Quand il parle des rapports de la psychologie et de la religion. 
M. L. est décidément sur son terrain. Il traite comme il convient la 
prétention de ceux qui voudraient soustraire la religion au contrôle 
de la raison et de l’analyse psychologique, sous prétexte que leur 
expérience intime, qui porte en elle-même sa certitude, n est véri¬ 
fiable que pour eux et sc place au-de§sus de toute discussion. M, L. 
ne conteste pas la réalité psychologique de ces expériences ; ce qu il 
conteste, c’est qu’elles prouvent la réalité objective et transcendante 
de leur contenu mtnial. Rien n’est plus varié que ces expériences, 
même au sein du christianisme. Elles ne peuvent être toutes vraies 
en même temps, et aucune d’elles ne l’est absolument. Comme tout 
ce qui se passe dans l’àme humaine, elles sont matière d observation 
psychologique et de critique rationnelle. La foi aux dieux de la reli¬ 
gion repose au fond sur des inductions tirées delà vie intérieure, tous 
les dieux de la religion étant, en un sens, anthropomorphes. Ces 
dieux empiriques n’échappent aucunement à 1 examen de la raison. 
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Mais jamais les théologiens ou lis croyants d'une religion n’ont com¬ 
paré sérieusement leur expérience avec celle d une autre religion ; ils 
ne songent pas d’ordinaire à faire cette comparaison, ou bien même 
ils sc la défendent. La théologio est à l’egard de la psychologie dans 
le même rapport que l’alchimie à l’égard de la chimie. En quoi, par 
exemple, a-t-elle fait avancer depuis saint Augustin la question du mal 
et du péché? Pour éclaircir maintenant de pareils problèmes il fau¬ 
drait chercher ses informations ailleurs que dans les Écrituresancien- 
nes et dans une expérience qui ne sait point cllc-mémc s'analyser. 

Les remarques de M. L. sur les formes récentes et l'avenir delà 
religion sont d’un grand intérêt et paraissent fort justes dans l'en¬ 
semble. Actuellement les besoins auxquels satisfaisait la religion ne 
sont pas moindres que par le passé. Preuve en sont les compromis 
que l’on voit s'ébaucher de tous côtés. Ce qui est usé, ce sont les 
vieilles religions, christianisme compris, et le grand changement qui 
apparaît dans la situation présente est le défaut de croyance sincère à 
des divinités personnelles. La vraie question est donc de savoir si une 
religion est possible où la notion d'humanité tiendrait une place ana¬ 
logue à celle qu’Auguste Comte lui avait assignée, mais où l’huma¬ 
nité serait «fbnçue comme l’expression d’un pouvoir surhumain qui se 
réaliserait en elle. Un culte pourrait se constituer sur cette base, la 

suprématie de l’idéal moral étant comprise comme but de la société_ 

— Rien de mieux, et ce programme traduit probablement l’orientation 
actuelle de l’évolution religieuse. Mais ce n’est pas sur des théorèmes 
abstraits que sc construisent les religions vivantes, et ce ne sont pas 
des savants qui les fondent. 

Alfred Loisy. 


Die Koridethi Evangelien, herausgcgeben son G. Ber*xAxs und C. R. G*k- 
co»r. Leipzig. Hinrich», igi 3 ; in-8, ix-771 page*. 

I exte important, édité dans des conditions parfaites par des 
hommes compétents. Il s agit d un ancien manuscrit des quatre Évan¬ 
giles trouvé chez les Souanètes, en Géorgie. La date du manuscrit ne 
peut être fixée avec certitude. M. Gregory la marque approximative¬ 
ment du mi' au tx* siècle. Le mérite de la trouvaille consiste en ce 
que ce texte évangélique, dont provisoirement la généalogie ne peut 
être reconstituée, apparaît déjà comme un témoin du texte dit occiden¬ 
tal, à placer immédiatement après le tameux manuscrit de Cambridge. 
Le texte imprimé reproduit exactement la disposition du manuscrit. 
L histoire de celui-ci. assez compliquée, même depuis que son exis¬ 
tence a été signalée pour la première fois en 1860. a été écrite par 
M. Beermann. qui traduit et commente les notes géorgiennes dont 
s accompagne le texte évangélique. M. Gregory fait la description 
détaillée 2lu manuscrit, avec le relevé des le<;ons"caractéristiques. 
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Cl. Huart. Les Calligraphes et les Mÿùaturistes de l’Ortent musulman. 

Pari». Leroux, 190». in-8», 388 pp avec planches. 

En Orient, la miniature fut, mieux encore que dans l Occident 
adonné à la sculpture, l'une des manifestations essentielles de 1 art. 
et ses productions ont de quoi plaire à tous les esprits. Naïves et com¬ 
pliquées, parmi des incorrections enfantines de construction, elles 
atteignent au raffinement le plus exquis du détail et du coloris : leurs 
qualités et leurs défauts s’unissent pour leur donner un charme singu¬ 
lier. Elles sont aussi des documents infiniment précieux pour 1 histoire 
du costume, de l’habitation, de toute la vie sociale. Née de mouve¬ 
ments curieux à découvrir, la miniature a subi, dans l’Orient musul- 
man, des influences hindoues, byzantines et chinoises, â la recherche 
desquelles peut s’exercer toute la sagacité d’une érudition intelligente. 
- Aux côtés de la miniature, l’Orient a gardé une belle place pour 
la calligraphie. Plus soumis que son émule au rigorisme de 1 ortho¬ 
doxie musulmane, l’art de tracer élégamment les lettres harmonieuses 
de l'alphabet arabe a été l’un des zélés serviteurs de l’architecture, a 
déployé toutes ses grâces sur les feuillets d’admirables manuscrits 
On comprend donc que M Clément Huart ait consacré a 1 etude 
de ces arts charmants un beau volume de prés de qoo.pages. avec 

10 planches, et on l’ouvre avec l’avant-goût d’un plaisir très délicat. 
M. Huart a donné la traduction du Miftdh el Khotout de Riza 
diri, la traduction du Khatt u Khattâtan de Habib Effendi etc. Après 
un exposé détaillé des écritures orientales, accompagné de modèles, 

11 passe à la biographie des calligraphes et miniaturistes, avec cur 

profession habituelle, le nom de tous leurs maîtres. le détail de leur 

vie, l’endroit où ils sont enterrés, etc. - L’ouvrage de M- Huart sera 

un dictionnaire très utile à celui qui écrira un jour tstoire 

miniature en Orient. ~ ~ 

M- Ij- u* 


R. BrOkrow» ar.bi.che Chrestomathie. 2* éd. p»r Augu.t Fiscr». Berlin, 
iyi 3. Reuther et Rcichard, xi-iH?-i6i rr- Porta Img. or. X\ I . 

La seconde édition de la Chrestomathie de textes en prose de Brun- 
now qu'August Fischer vient de publier, est, il l'a du avec raison 
dans la préface,un ouvrage tout nouveau. Les textes y sont, en gran c 
partie, différents de ceux qui composaient la première édition, et ce 
changement a enfirainé le remaniement complet du glossaire, que au¬ 
teur à allégé de la traduction anglaise. Les textes sont heureusement 
choisis; après les anecdotes vocalisées d’ci Ratlouni destinées aux débu¬ 
tants, les extraits de l'Aghani, d’Ibn Hicham. de Tabar. et d Ibn 
Khallikan sont intéressants et accessibles à des étudiants de moyenne 
force,-sauf quelques passages, bien expliqués par le vocabulaire : les 
fragments du Coran renferment des textes essentiels du liyfe sacre. 

Le glossaire, par le détail et la précision de ses explications, tait un 

. * * 
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. • peu oublier l'absence des notes qui continue d'être une mode pour les 

chrestomathies arabes; l'étude fes expressions intéressantes en fait 
un document qui ne devront pas négliger les rédacteurs du futur dic¬ 
tionnaire arabe. 

• Peut-être le texte de la Djarroutniya aurait-il pu ne pas figurer dans 
ce recueil : ce petit ouvrage se vend trois sous au Caire, et les diction¬ 
naires courants suffisent à en expliquer en gros le texte, qui d’ailleurs 
a été traduit; mafs il n’est vraiment intelligible qu'avec l’aide de l'un 
des commentaires, que l'on a partout pour soixante centimes. II eut 
donc été préférable, semble-t-il, de donner ici quelques pages d’on 
ouvrage grammatical moins connu, dont le glossaire eût éclairé la 
lecture. 

A. F. a donné, sur le retard apporté à la publication du glossaire, 
des explications un peu confuses, qui, si l’ose dire, ne regardent 
point le public. Celui-ci sait seulement qu'un éditeur a obligé en tqt t 
des étudiants, en général peu fortunés, à payer le prix complet d’itne 
chrcstomathie dont il ne livrait que les textes, et qu’il leur a fait atten¬ 
dre deux ans le glossaire, dont la publication était périodiquement 
annoncée pour une date toute prochaine. Les professeurs qui en ipi t- 
12 ont mis (excellent ouvrage de B. et F. au programme de leur 
cours et les ifludiants quiontsuivi alors leurs leçons.garderont quelque 
temps le souvenir d un procédé indigne d’une grande maison d'édition. 

_ M. G. D. 


T. W. A.sold The preaching of Islam ï* ëJ. rev. a. enlarg. London. Consta¬ 
ble a. Co. 191 3 . ln-8*. xvi-407 pp. 

Depuis le temps où Barbier de Meynard parlait ici (i8q?, Il, 81] 
de la première édition de cet ouvrage, il n'a rien perdu de son intérêt : 
la vitalité et la propagande de l'Islam sont des questions d’actualité. 
En publiant de nouveau son livre amélioré, M. Arnold nous apporte 

donc, a son heure, des idées en général justes et une documentation 
précieuse. 

Comment il faut comprendre le problème historique de la propa- 
gande musdmane, ces, ce qui ne m'apparaî, point clairement. Le 

P Vo LÎL: ?a \' C L ‘ Ct M .’ Arnold - ^mme M. Goldziher 

Coran l „ “ , V iT* ' C ° nqui,C mus “>™ne, inspirée du 

^h/r he ^ n, i ë. i mamc ,erri,orial d’Allah, mais elle ne 
cherche point a élargir la communauté de ses fidèlec ; elle soumet, 

elle ne convertit pas. — Peut-être la formule ainsi énoncée est-elle 

trop précise : en réalité il y eut sans doute deux courants dans le 

vieil islam, deux groupes distincts : les gens pieux de Médrine étaient 

lTreÎiaio°n 1 eVCnîr i ** COnver,isseurs : les Mekkois, pour lesquels 
la religion commua,, a se résumer dans le culte de Ta KabJ. ne 

demandaient aux vaincus que de se soumettre e, de paver • il leur 

importait peu qu , 1 s prissent ou non le chemin du paradis. On peu, 
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croire d'ailleurs que, sous des forjnes variées, ces deux partis ont 
duré, au long de l'histoire musulmane, avec des fortunes diverses : 
ce sont eux, par exemple, qui s'agitent en Espagne à la cour des 
petits rois incrédules qui, occupés de littérature, d'arc et de plaisir, # 
et battus par leurs voisins, sont assaillis par la populace que mène le 
groupe clérical des fouqaha. 

La propagande organisée, il me semble que c’esi à l’intérieur de 
l'Islam qu'elle naît pour la première fois. En Afrique par exemple 
l’Islam n’a commencé à être solidement établi parmi les Berbères du 
Maghreb que le jour où il leur est apparu sous la forme kharidjite; 
qu’ils l'aient accueillie volontiers parce qu'elle s’opposait violemment 
à l’orthodoxie des premiers conquérants arabes, je continue à le croire; 
mais j'ai dit déjà ailleurs qu'elle les séduisait aussi par son caractère 
de société secrète et d'affiliation mystérieuse, en un mot par l'organi¬ 
sation de propagande qu'elle devait à sa qualité d'hércsic et qu elle 
avait créé, à l'intérieur de la communauté musulmane, pour combat¬ 
tre l’orthodoxie. Je crois qu’on en pourrait dire autant de la propa¬ 
gande en Perse qui fut kharidjite et chiite : et en Afrique, le mouve¬ 
ment almohade est organisé sur un plan fatimite. La propagande est 
née, dans ces cas, d’une sorte de réaction intérieure enye éléments 
divergents de l’Islam; elle naît à d’autres époques, et cela M. Arnold 
l’a bien montré, d’une réaction extérieure contre l’attaque chrétienne 
soit celle des Croisés, soit la poussée des Etats chrétiens en Espagne, 
soit la marche contre les Turcs. 

Peut-être tout cela est-il un peu vague dans le livre de M. Arnold ; 
mais en revanche, l'histoire, plus ou moins légendaire, de la propa¬ 
gande en Orient et en Afrique, parmi des populations à religion pri¬ 
mitive, sans nationalisme vivace, est cxcellcmcnt exposée. D ailleurs, 
dans tout le cours de l’ouvrage, les faits, puisés aux bonnes sources, 
sont racontés avec précision et agrément. Il serait facile de trouver 
des cas où l’auteur « soutient sa thèse » : p. t 3 o au hasard, le main¬ 
tien des milices chrétiennes est donné comme une preuve de la tolé¬ 
rance des souverains du Maghreb : il faut dire aussi que, se méfiant 
de tout le monde, ceux-ci avaient besoin d'une garde qui, isolée de la 
société où elle vivait, fût obligée ^'être fidèle au maître pour n'étre 
pas en danger ; — p. 3 tô : les conversions Almoravides et Almohadcs 
ne sont pas si pures de sang versé que l’auteur semble le dire. On 
pourrait peut-être ajouter d’autres faits à ceux que cite l'auteur.et 
même quelques-uns qui diraient le contraire, mais c'est le propre de 
la « science ■* historique. 

Cette seconde édition est réellement une édition. Le texte ancien a 
été en général conservé : mais il a été très augmenté, soit par des 
documents tirés des nouvelles lectures de l'auteur, soit par le récit 
d’événements récents; l'annotation s’est fort accrue. * 

M. G. D. 
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Die Ge*chichte und die Sage von Y/olfdietrich. l'ntcrsuchungen ûber ihre 

Entstehung»gcschichtc von Hermann* 5 cnxKit>r.a, PrivatJoient dcr gcrmaniscbcn 

Philologie an dcr UnivertiUt Bonn. München. O. Bcck, lÿiS. In-S', vm-420 pp. 

i 5 m. t 

C’est un écheveau bien embrouillé que M. H. Schneider a essayé 
de démêler. Le poème moyen-haut allemand de Wolfdietrich est un 
conglomérat de tyiotiis légendaires puisés à diverses sources, nés à 
diverses époques et conservé dans plusieurs rédactions différentes. 
Le long et diligent travail de M. Schneider, qui a dù, pour mener sa 
tâche à bien, étudier une vaste partie de la littérature médiévale, ne 
saurait être résumé en quelques lignes. Voici seulement les princi¬ 
paux résultats de ses recherches. 

La version A montre un plan plus régulier et logique que les autres. 
Les parties I et II de B ne sont pas, comme on l’estime communé¬ 
ment du même auteur, mais B I est un poème indépendant, formant 
introduction au Wolfdietrich alors que B II à B VI sont le résumé 
d’une version ancienne. A 2 s’est inspiré du même modèle que B I 
et ce modèle est une version contaminée. C’est une version appa¬ 
rentée à celle-ci qui est l’original de D, appelé aussi le Grand Wolf¬ 
dietrich, doqt l’auteur a puisé à diverses sources et s’est efforcé de 
faire œuvre cohérente. Le texte C est dù à trois auteurs. 

Cette étude de texte, qui permet à M. Schneider de reconstruire le 
Wolfdietrich primitif, est suivie d’un délicat travail de littérature 
comparée où. pour la première fois, sont présentés dans une vue 
d’ensemble les emprunts faits par les auteurs du Wolfdietrich à la 
littérature allemande et étrangère: poèmes delà Heldensage, des jon¬ 
gleurs, courtois, ainsi que certaines œuvres françaises et Scandinaves. 

A l’égard du sujet du Wolfdietrich, M. Schneider, en opposition 
avec la théorie de Mullenhoff, estime qu’il est historique, traitant une 
légende mérovingienne dont les héros sont Clovis (= Hugo) auquel 
s’est ajouté le nom de Dicirich porté par son fils Théodoric que la 
légende a prénommé Wolf (= banni), d’où les deux noms Hugdie- 
trich et Wolfdietrich. La légende d’Ortnit a été mise en relation 
avec celle de Wolfdietrich vers 1200. 

L argumentation de M. Schneider, sans être aventureuse, n’est pas 
sur tous les points convaincante. Elle s’appuie cependant sur des faits 
qui méritent tous un examen attentif et qu’il faut remercier l’auteur 
d’avoir réuni avec tant de zèle et de bonheur. Une chose est à regret¬ 
ter. M. Schneider ne s’est pas assez appliqué, a mon sens, à faciliter la 
tache à ses lecteurs. 11 aurait pu montrer plus de clarté dans son expo¬ 
sition en précisant le but vers lequel tendent ses investigations nom¬ 
breuses et dirigées dans des sens si divers. 

F. Piquet. 
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Deutsche Texte des Mittelâlters hgb.,von der Kôniglich Prcussischen Aksde- 
mic dcr Wissenschaften. Bd XXIV : Mïtolhoehdeutsche Minnereden. I. Die 
Hcidelberger Handschrificn 344, 358. 3*6 und 39?. hgb. von Kl*t Matthaei. 
Mit 3 Tafeln in Lichtdruck. Berlin. Wcidmann, 1913 . ln-8». xvm-181 pp..8 m. 

La bibliothèque de Heidelberg "a l’heureuse fortune de posséder 
plusieurs manuscrits de poésies anonymes du Minncsang décadent. 
Ce sont des allégories et débats, dont la valeur poéjique n est pas des 
plus hautes, mais qui, à l'égard delà pensée, du sentiment et de la 
langue, offrent de l'intérêt pour l’histoire littéraire. M. Matthaei a 
reçu mission d’imprimer quelques unes de ces pièces dans la très belle 
et très utile collection des Deutsche Texte des Mittelâlters, dont M. le 
professeur Rœthc dirige la publication avec un zèle inlassable et un 
sagace discernement. M. Matthaei a édité 4 poésies du ms. 344, 6 du 
ms. 358 , t du ms. 376 et ? du ms. 3 p 3 . L'impression est très soignée 
(v. cependant da\ la pour la\ da, vers a 55 du n" 9* non corrige à 
YErrata). On voudrait seulement que les explications du Wortver- 
^eichnis soient moins parcimonieuses et que la relation des variantes 
avec le texte soient plus clairement exprimée. 

F. Piquet. 


• 

Der arme Heinrich von Hartmann von Aue. üebcrlieferung und Herstellung. 
Herausgegcbcn von Erich Gierach Germai.Uche Bibliolhek. 3 . Abt hgb. v. C 
von Kraus und K. Zwieriina) Heidelberg. Winter. 1913. In- 8 *. xii-106 pp., 
2,40 m. 

Tentative très louable, comme on va le voir. M. Gierach a repro¬ 
duit face à face les diverses versions du Pauvre Henri de Hartmann 
d’Aue. Sur la page de gauche s'offrent le ms. A (ou plutôt les textes 
imprimés issus de ce manuscrit, détruit pendant le bombardement 
de Strasbourg en 1870) et le ms. B (représenté par B', le manuscrit de 
Heidelberg; les divergences de l’autre manuscrit de ce groupe, à 
savoir B*, le manuscrit de Kolocza, sont données en variantes . Sur la 
page de droite est le texte restitué par M. Gierach. Grâce à cette ingé¬ 
nieuse disposition on embrasse d’un coup d’œil les documents sub¬ 
sistants (il aurait cependant été plus commode de disposer A et B de 
façon que les vers soient sur la même ligne 1 et le texte établi. Ce souci 
de présenter les versions anciennes, souci cher à M. von Kraus, a un 
inconstestable intérêt pédagogique. C’est par là que les étudiants 
acquièrent la possibilité de se rendre compte des modes de transmis¬ 
sion des textes anciens et peuvent étudier les moyens d établir une 
édition critique. 

M. Gierach s’est assez fréquemment écarté du texte A qu’il a pris 
pour base de son édition, comme il a aussi modifié le texte des édi¬ 
teurs antérieurs. II donnera les raisons de ces divergences, que l’on 
aurait aimé lire ici, dans un fascicule de la Z eitschr. fÛr deutsches 
Aller tum' 


F. Piquet. 



€ 


5 14 REVUE CRITIQUE 

' Quelque* pièces relatives à la vie de Louis I, duc d Orléans. et de Valentine 
Vlsconti, sa femme, publiée» par F. M.Gbavfs. Paris, Champion, 1913 Biblio 
thtque du AT* riècle, xix). ln-K\ xh-JiS pages, plus 3 tableaux généalogiques. 

En tête, une introduction superficielle de dix pages, résumant la 
biographie de Louis et de Valentine. avec renvois à la collection 
Duchcsne, à Jarry, à Litta, à Christine de Pisan, à Froissart, à Col¬ 
las, à Lavissc, à Dareste, a Froissart, aux Archives nationales, etc. : 
on ne saurait être* plus naïvement éclectique. Puis deux pages de 
bibliographie, sans aucune date de temps ni de lieu, où l'on voit 
citer avec étonnement : « Le Religieux Bénédictin de la Congrégation 
de Saint Maur «(il s’agit de VArt de vérifier les dates). Les docu¬ 
ments publiés in-extenso sont au nombre de 144, et vont de 1 387 
à 1408. Ensuite viennent des extraits des « Inventaires de Jursanvault 
!«'c » B. N. fr. 10431), et du « Registre III d'Aubron » (B. N. nouv. 
acq. fr. 3655 ), une « Table des pièces », et un « Index ». Tous les 
documents publiés ne sont pas inédits. L’auteur déclare que dans 
ceux qu’il a republiés d’après L. Dclisle, Douèt d’Arcq cl J Roman, 
la ponctuation et les signes diacritiques ajoutés par ces érudits ont 
été conservés ». En fait, il y a ajouté maintes fautes d’impression : 
ainsi, dans la pièce II, qui n’a que quelques lignes, il imprime chas- 
tcl, par chaste*, et vêtira par venra. Les pièces inédites, si nous l’en 
croyons, sont données en « édition diplomatique . ; c’est une illusion, 
car ces pièces sont pourvues, au petit bonheur, d’accents, d'apos¬ 
trophes. de points, de virgules, de cédilles, etc., que l’on n’a pas 
I habitude de trouver dans les éditions diplomatiques. La lecture est 
médiocre , et l’annotation pour ainsi dire inexistante. Il est pro¬ 
bable que toutes les pièces données comme inédites ne le sont ras : 
tel est le cas, par exemple, de la pièce XLVII, relative au célèbre 
bibliothécaire de Charles V Gilcs Malet (*3 oc. , 3 9 3 . qui ligure 

dans les Recherches sur la hbrairie de Charles V de Léopold Delisle 
partie I (Pans, 1907), p. 36 a. ’ 

En somme, publication mal conçue et encore plus mal exécutée 

une déidorvhl P * paré “ ,àche 3 «««mee avec 

une déplorable inconscience. S, la Bibliothèque du XV- siècle avait 

ÏÏÜS£?l3r“ renvoyé , au„w 


Antoine Thomas. 


François Gxrelix. Le gouvernement du maréchal de 

pendant les premières année» du règne de Henri^v Gu y enne • 

dcaux, Mounastre-Picamilh, i 9 u, x-igi 1589 - 1694 ], Bor- 

La reconnaissance de Henri IV par le ^ 

—---- " * c * ar lement de Bordeaux 

i.Jc relève dans la pièce III tlonnequin pour tienne »,... 7 -- 

roir), Seigneux (pour Seigneur), onguemtn, p 0ur oïïlJl' PF ^ 1 ( P° ur 
Bo> Jésus . rouir [pour teanf), scel (pour sert), i an , _. r f ’ bordta,t ( f our 

qui rendent certain* passages inintelligible». er de ‘“«unes manifeste» 
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- janvier iSgo) est un des évènements qui ont le plu%servi à faire du 
roi de Navarre un roi de France^ En même temps, la députation 
envoyée au roi par cette compagnie très catholique posa d'une façon 
particulièrement urgente la question de la conversion. 

Or, l’attitude prise par le Parlement est en grande partie l’œuvre 
d’un homme. Matignon, que d'autres ont étudié en Normandie, reste 
en Guyenne le type parfait du « catholique royal », sujet hdèle de 
Henri III même après le « martyre des deux frères », tout de suite 
rallié à Henri IV. Avec une habileté remarquable, il sait biaiser, traî¬ 
ner en longueur, éviter que le Parlement ne se prononce par des votes 
décisifs et irréparables. C’est seulement quand tout est mûr qu'il 
recourt aux coups de force, en réduisant la violence au minimum. 
Servi dans une certaine mesure par le Patlement lui-même, qui ne 
dépassa pas la neutralité malveillante et n'alla point jusqu’à l’hostilité 
déclarée, il exerce une pression sur le Parlement par le dehors. Il 
attise sans doute les jalousies locales, pour obtenir des jurats la recon¬ 
naissance qu'il voulait arrachera la Cour. Il prend enstyte les riches 
parlementaires bordelais par leur endroit le plus sensible, par la 
bourse. Enfin un tour de passe-passe, véritable fourberie de Scapin, 
l'atîaire du sceau, détermine l'évolution décisive. Ce Normande supé¬ 
rieurement manœuvré ces Gascons. 

L'intrigue de cette petite tragi-comédie est fort clairement démêlée 
par M. Gebelin. 11 a surtout utilisé les archives des Matignon qui. par 
les Grimaldi, sont allées à Monaco. Il a pu faire ainsi la critique des 
Registres secrets et aussi du biographe très catholique de Matignon, de 
Cailliôre. Peut-être a-t-il cru trop facilement le maréchal sur sa parole. 
Caillièrc [et de Thou aussi i prête à Matignon, lors de sa première 
rencontre avec la Cour au lendemain de l’attentat de Sain'-Cloud, une 
altitude expectante et louvoyante; il attribue à son intervention la 
rédaction de l'arrêt du 19 août, qui liait la question de la reconnais¬ 
sance à celle de la conversion p. 44 . 

« Rien n’est plus inexact. Nous avons la substance du discours de 
Matignon ». Mais où l'avons-nouS? Dans les Registres secrets? Non 
pas. Dans une lettre de Matignon à Henri IV. du 18. Matignon peut 
très bien, dans ^ette lettre, s'être montre plus énergique et plus cas¬ 
sant qu'il n'a été dans la réalité. Au reste il rendait service au Béar¬ 
nais en ne précipitant rien. C était déjà beaucoup pour Matignon, 
dit fort justement M. G., que d'avoir obtenu de la Cour qu’elle ne se 
déclarât point contre un roi que sa religion rendait suspect à tous les 
catholiques ». 

Darts une brève et substantielle préface, M. Jullian insiste sur la 
place tenue* par le Parlement, et surtout par le très oligarchique Par¬ 
lement de Bordeaux, dans l’histoire du xvt* siècle. Avec sa perspka- 
cité ordinaire, il signale les points sur lesquels M. G. n’^pu faire la 
décisive lumière * lp faiblesse de la bourgeoisie locale, l'edacement des 
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protestants bordelais durant la crise, le rôle mystérieux des Jésuites, 
auxquels les catholiques royaux essayent d’opposer les Feuillants. 

Henri Hauser. 


Souvenir* du Comte de Montbel, ministre de Charles X 1787-1831), publiés 
par son pctit-âls Guy de Montbel. Pari», Plon, 1913, in-8*, pp. 

On pourrait dire qu'il n'y eut dans la vie du Comte de Montbel, 
qu’un événement — encore fut-il involontaire : son entrée dans le 
Ministère Polignac au mois d’août 1829; il décida de toute sa vie et 
c'est à lui seul que sa mémoire doit d’avoir vécu. Sa carrière poli¬ 
tique dure a peine 3 ans : jusqu’en 1827 ce n’est qu'un noble de pro¬ 
vince. issu de famille parlementaire, resté dans le cercle de ses rela¬ 
tions locales, intelligent d’ailleurs et adonné aux arts, en possession 
d'une honorable influence dans sa ville de Toulouse, due à sa par¬ 
faite loyauté et à son dévouement aux traditions monarchiques et 
catholiques; l’amitié de Villèlc le fait maire en 1826, puis député de 
sa ville natale en 1827. A la Chambre il trouve tout naturellement 
sa place dans les bancs de la droite, où peu à peu ses qualités de bon 
sens, de droiture lui assurent après l'clfaccmcnt de Villèlc, une place 
éminente. C’est comme représentant du groupe Villèle qu’il est 
nommé, malgré un triple refus, ministre de l'Instruction publique 
(août 1829); c’est également pour ne pas s’aliéner ce groupe, après 
tant d’autres, que Charles X lui impose le portefeuille de l’Intérieur 
en remplacement de La Bourdonnayc, et refuse sa démission, au 
moment des ordonnances, en lui donnant les finances. Les trois fois 
le Roi a fait appel à son dévouement et à sa fidelité : Montbel a cédé. 
Par fidélité et par dévouement encore, il va attacher les trente et une 
années qui lui restent à vivre au service des Bourbons, payant par 
l’exil le prix des fautes que ses efforts n'ont pas empêché son roi de 
commettre.il n’a connu ni l'hésitation, ni l’incertitude ; les grands 
problèmes de morale et de politique ont été pour lui résolus par la 
tradition familiale. Pas de qualités,brillantes, mais essentiellement de 
la solidité. Qu’une telle vie ferait plaisir à M. Paul Bourget ! 

Ce sont les mêmes qualités qu on retrouve dans ses Souvenirs ; 
clarté et précision, calme et droiture : un style correct, et un récit que 
1 on sent profondément honnête, sans coquetterie et sans surcharge. 
Je recommande comme particulièrement instructives les pages 72 et 
suiv. consacrées au mouvement royaliste dans le Sud-Ouest en 181 3 
et 1814, le chapitre xm où il rapporte ses entretiens avec le prince de 
Mettcrnich, le dernier sur la Société viennoise. 

La période pour laquelle ce volume est un document, est évidem¬ 
ment celle de son ministère. Les chapitres tx et x précisent les efforts 
fait* par la fraction modérée de la droite pour rattraper la faute que 
constituait Je choix de Polignac et en éviter les éonjéquences ; — les 
• . • 
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détails de la confection des ordonnances; —entin l'attitude du Roi 
après la Révolution. Voici sur ces trois points ce qu’il, faut retenir. 

Tout l'effort du centre droit a étf pour substituer Villèle à Poli- * 
gnac : Montbel conseille à Polignac de lui donner la succession de 
La Bourdonnaye. C’était un bon conseil : l'opçosition modérée 
effrayée par l’ampleur des événements s'engageait à ajourner sa lutte 
et à voter le budget ; des démarches sont faites dans ce sens par elle 
près de Chabrol, de Montbel, de Polignac. On obtient que Polignac 
aille demander lui-même à Villèle son concours. Cette résurrection 
du gouvernement des centres eut sauvé la monarchie, peut-être : tout 
échoue devant l’intransigeance de Charles X et le pessimisme de Vil¬ 
lèle (p. 32 1 à 22? . Montbel au moins, jugeant le ministère sans auto¬ 
rité, expose au roi au conseil du 21 avril, puis au dauphin avant le 
départ de celui-ci pour Toulon, la nécessité de renvoyer le cabinet, 
quel que soit le résultat des élections, avant la réunion des chambres. 
Devant l’inutilité de ses conseils il se résout à suivre Courvoisier et 
Chabrol dans leur retraite : il montre au Roi quelle provocation 
représenterait l’entrée de Peyronnet au Ministère. Discussion de 
deux heures : le roi refuse même la démission de Montbel, et le voilà, 
la mort dans l’àmc, rivé à cette politique dont il a dénoncé le danger 
(pp. 225 - 233 ). 

Voici comment, d’après Montbel, furent décidées les ordonnances. 

On a agité la question du recours à l’article 14 en cas de mauvaises 
élections, dès le 21 avril. Pendant les élections, cest Chantelauze qui 
lance le premier l’idée des ordonnances, au conseil du 29 juin : on 
discute longuement la valeur de l’article 14, mais on juge les proposi¬ 
tions de Chantelauze intempestives. Le 6 juillet, Peyronnet propose 
de réunir un grand conseil national, de lui exposer la nécessité de 
modifier la loi électorale et la loi sur la Presse, et de lui demander 
son avis : c’est la solution Polignac soutenue par d Haussez. Devant 
l’opposition des autres ministres, Peyronnet propose sa solution à lui . 
dissolution de la nouvelle chambre, changement par ordonnances du 
régime électoral et du régime de presse. On conteste 1 opportunité de 
ces mesures Guernon-Ranvillc en particulier), mais le 7 juillet le roi 
entre dans les vues de Peyronnet et le charge de la rédaction : elle est 
terminée le 21, le 35 les ordonnances sont signées. Montbel et d Haus¬ 
sez sont anxieux : Polignac pourtant a assuré à plusieurs reprises que 
toutes les mesures militaires ont été prises. La fatale décision est donc 
essentiellement l’œuvre du Roi, de Peyronnet et de Polignac, les 
autres ministres à part Chantelauze et le duc d Angoulêmc étant 
hostiles (pp. 233-241). 

Sur la résistance à l’insurrection, l’invraisemblable confiance de 
Polignac, sur les indécisions de Marmoni qui n avoue que le 28 1 in¬ 
suffisance de scs effectifs, qui substitue le 28 à son plan doffensivesin 
plan de défense, ijui^>e vante le 28 de tenir 3 o jours, puis 4 jours seu-^ 
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lcment le 29 au matin et ne put tenir une heure . on lira avec intérêt 
la tin du chapitre ne. Pendant 1 ^ débâcle, c’est à Montbel qui, avant 
les ordonnances, conseillait de céder, d'essayer maintenant de galva¬ 
niser le roi; la même raison explique les deux attitudes, il est peut- 
être le seul à vois la situation. Scs efforts consistent à ne pas laisser 
prescrire la souveraineté de Charles X : à préparer des proclamations 
à l’acméc et au pays, puis à combattre la lieutenance-générale du duc 
d'Orléans; mais il n’y a plus rien à faire, le Roi s’obstine dans l’inac¬ 
tion comme il s'obstinait dans l'imprudence. 

Les derniers chapitres du livre racontent l’odyssée de Montbel avant 
d'arriver à Vienne : ils sont captivants comme un roman. 

Après les mémoires d’Haussez, de Montbel.de Guernon-Ranville, 
attendons encore ceux des autres ministres. Je souhaite qu’ils vaillent 
ceux-ci, en intérêt et en sincérité. 

Charles-H. Polthas. 


PiuiLurr, Les Élections de Montalembert dans le Doubs. Paris, Champion, 

1913, in-8”, vp. 44. 

Montalembcrt fut député du Doubs depuis 1848; réélu en 1849 et 
1852, il fut battu en 1857 et 1 863 par les soins de l’Administration, 
qui l’avait auparavant soutenu. Son mariage avec M ,u de Mérode, 
héritière du château de la Maîche, avait fait de lui un franc-comtois. 

M. P. raconte ses campagnes électorales, en corsant son récit d’une 
sorte de biographie rapide — et superflue.de M.et parfois de tableaux 
d’histoire locale — plus intéressants. C'est ainsi qu’il montre l’accep¬ 
tation immédiate de la Révolution par la Province, l'appui donné par 
le clergé au régime naissant, le peu de pénétration des idées socia¬ 
listes en dehors de la ville même de Besançon, et encore. Il précise 
les points du programme de Montalembert en 1848 : établissement 
d’une démocratie libérale et soulagement des classes laborieuses, mais 
hostilité vigoureuse au communisme; —en 1849: l'ordre et la liberté, 
lutte ardente contre le socialisme; — en 1 863 : contrôle des actes du 
gouvernement parla Chambre, liberté d’association et de presse, droit 
pour les communes de choisir leur maire et leur instituteur. Il décrit 
les procédés électoraux du gouvernement pour soutenir Montalem¬ 
bert en i 852 , pour le combattre en 1857 et 1 863 . r 

En somme, pas mal de détails précis ; rien de bien nouveau. 

_Charles-H. Polthas. 

F. Henri Auguste Barbiere Gio.ue Carducct. Bologna, Stab.Jimento 

poligrahc». Kmiliano, 191?. In 8 Je 83 j». 

Voici que se multiplient les recherches sur les rapports que peut 
présenter avec la littérature française l’oeuvre en prose ou en vers de 
, Giosue Carducci. Monsieur Jeanroy | eur avâit .réservé quelques 
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pages importantes dans son Giosife Cardueei, l homme et le poète , 
Paris, Champion, 1911 et dans 1 e Bullet. italien. 1912, 191 3 . Nous 
avons nous-méme consacré deux articles aux sources françaises de • 
Cardueei (Annales de l’Université de Grenoble, vol. XXIII, n* 3 et 
vol. XXV, n” 1). En Italie, après des études comme celles de 
M“* Buoni-Fabris, La Genèse et les sources françâises du Ça ira de 
Cardueei, Lucca, 1909, ou de M. Antonio Giubbini, Victor Hugo e 
Giosuè Cardueei corne poeti délia storia, Perugia, ■ 9 12 < nous enre¬ 
gistrons aujourd'hui l'essai de M u * G. Damiani. 

On y peut regretter des lacunes. Ainsi, Cardueei, en 1882 et 
en 1889, a publié deux articles de revue sur Auguste Barbier. 
M 11 * Damiani y fait une simple allusion. Pourquoi ne pas les résumer, 
pour chercher ensuite si c’est Cardueei qui révéla Barbier à 1 Italie et 
si. avant ou après lui, ses compatriotes jugèrent comme lui le poète 
français? 

Qu'il y ait des réminiscences de Barbier dans les vers de Cardueei, 
on n’en saurait douter. Mais M 11 * D. en exagère beaucoup le nombre. 
L'identité des circonstances, la banalité de certains motits ou de cer¬ 
taines expressions expliquent des rencontres qu on peut croire for¬ 
tuites (p. 40, 44, 3 1, 54, 59). Sans compter que parfois le texte italien 
et le texte français rapprochés nous semblent assez éloignés ^p. 5 o, 
63 ). Ce que Cardueei, à notre avis, devrait plutôt à Barbier, c'est 
une certaine manière de concevoir et de rendre 1 image, un certain 
art de ramasser et de lancer l'invective. 

Mais il y a de bonnes parties dans l’essai de M 11 ' D. Elle a 1 heu¬ 
reuse idée de vouloir déterminer à partir de quelle date Cardueei 
connut Barbier et alla pour ainsi dire à son école. Elle hésite 
entre 1 856 et 1859. Nous avions, nous-méme, proposé 1 858 . 

M' u D. est également bien inspirée en cherchant quelles raisons de 
tempérament, quelle communauté de sentiments et d idées ont pu 
attirer Cardueei vers Barbier. 

Gabriel Maugain. 


Jame» La République américaine. Deuxième éd. fran*., complétée par 

l’auteur. T. V. : Le* Institution» sociales. Paris, Giard et Brière (Bibliofh. 
internat, de droit public), In-8*, 407 p. 

Avec ce volume s’achève la nouvelle édition dirigée par M. Gaston 
Jêze. 11 correspond à la sixième partie de l’ouvrage original, et con¬ 
tient des éléments très divers : barreau, magistrature, chemins de 
fer, banques, universités, religion — et à côté de ces institutions pro¬ 
prement dites, des réflexions sur certains côtés de la vie sociale, dans 
tous les sens du mot : les femmes, la vie américaine, 1 Europe et les 
Etats-Unis*, etc. 

Le malheur de ces traductions ou rééditions d’ouvrages célèb/es, 
et qui décrivent des^hénomènes contemporains, c est de nous rappeler 
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que ces ouvrages vieillissent terriblement vite. Comment lire sans sou¬ 
rire (p. 66) qu’ s une source Je maux qui empoisonne la vie publique 
* en Europe », à savoit « l’influencî des spéculateurs financiers ou des 
détenteurs de valeurs étrangères sur la politique étrangère d un gou¬ 
vernement » est-< totalement absente » des Etats-Unis ? Que penser 
d’un chapitre sur les femmes oit il n’est pas dit un mot de la classe, 
existante aux Etats-Unis comme en Europe, des femmes qui vivent 
en marge de la société? La traduction est faite avec soin. Signalons 
une phrase, p. 192, où l’on a pris assez drôlement des icebergs pour 
des glaciers. P. 3 1 3 « Judas » pour « Juda ». 

Henri Hauser. 


Max von Setdel, Bayerischea Staatarecht. Refondu d'après la 3' édition par 
J. ron Grassmann et R. Pilotjr. T. I" (Piloty) : Die Staatsvcrfassung. T. H 
Grassmann) : Die Staatsverwaltung. Tuhingcn, G. C. B Mohr (collection Pas 
oefcntliche Ree'it, t. XXI et XXII),' 191?. ï vol., xxii-9» et xv -663 p. Un index 
à chaque volume. 

Publiée en 1884, republiée en 1896, l'œuvre magistrale de von 
Seydel n’étatî plus en accord avec la législation actuelle. Lui-méme 
songeait à une réédition. Dans celle qui nous est ici présentée, l’ordre 
primitif a été respecté, mais les réviseurs se sont permis, suivant les 
cas, d'allonger ou de raccourcir certains développements et de mettre 
l’ouvrage au point, en tenant compte k la fois des modifications de la 
législation bavaroise et de celles de la législation impériale. Et cepen¬ 
dant cette édition toute récente est déjà vieillie sur un point, puis¬ 
qu’elle ne connaît d'autre moyen constitutionnel de perdre la souve¬ 
raineté que la volonté du souverain t. I, p. 100, 3 a 3 et n. t et 
p. 124 § 3 o . On sait que sur ce point la constitution vient d’étre 
modifiée. 

Henri Hauser. 


Acsdkrie des Isscrimions rt Bklles-Lettsf.s —Séance du 12 décembre rÿi 3 . 
— M. Noèl Valois, président, annonce que l'Académie a nommé correspondant 
national M. de Charmasse, ii Aulun. , 

M. Fougères, directeur de l'Ecole française d’Athènes, commence à exposer les 
travaux des membres de cette Ecole durant la dernière campagne, particulière¬ 
ment h Délos. 

J.con Dore*. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse RouchÔx. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin hispanique, n 3 : H. tu £\ Villi m Mirmost, Les déclama- 
teurs espagnols au temps d'Auguste et de Tibère (suite). — G. Cirot, 
Chronique latine des Rois de Castille jusqu'en 1236 suite). — 
F. Hanssf.n, ITos cndecasilabos «le Alfonso \. — C. Pérez Pastor, 
Nüevos dalos acerea Jet histrionismo cspanol en los siglos xvt y xvn 
(suite). — J. Mathorez, Notes sur l'histoire de la colonie portugaise 
de Nantes.— Universités et enseignement : Inauguration de l'Insti¬ 
tut français de Madrid (G. C.). — Les cours de Pâques de l'Institut 
français en Espagne M.). — Junta para ampliacion de estudios, 

— Cours de vacances à Burgos en trj1 3 E. M.). — Diplômes 
d'études supérieures.— Les professeurs d'Oviedo à Bordeaux G. C.). 

— Bibliographie : A. Morel-Fatio, Historiographie de Charles- 
Quint G. Cirot et R. Costes). — Chronique (Zyromski, Calmettc, 
Morel-Fatio, Millardet, Longas, Mcle, Dibie et Fouretï. 

Renie bleue, 12 juillet 1913 : Lamartine, Lettres et billets inédits. — 
A. Bossert, La comédie autrichienne. — A. Sauzède, Angleterre et 
Turquie d'Asie. — G. Chaigne, Panent et circenscs. — L. Maury, 
Romans et nouvelles. — Jacques Lt:x, Chronique de l’étranger; cor¬ 
respondance. 

Revue de philologie française et de littérature, 2* trimestre 191 3 : Jean Bou- 
vyer et Gustave Lassos, Notes sur un passage du roman de la Rose. 

— F. Baldensi'Ergkr, Notes lexicologtques (suite). — A. JoüRJON, 

‘ I.. C1.1 ini. Les mot 

rattachent à « odium ». — Comptes rendus : G. I.anson, Manuel 
bibliographique (b. Baldcnspergcr) ; Nyrop, Grammaire historique 
du Itançais, IV L. Clédat); J. Hkdier, Les légendes épiques, 111 et 
IV (L. C.); P. Pessy. Petite phonétique comparée des principales 
langues indo-européennes. 2* ed. A. Dauzat : Meyer-Lùbke. Roma¬ 
nistes ctvmologtsches Wôrteibuch. 3 et 6 ,A. Dauzet ; Glossaires 
patois (A. Dauzat 1. — Prononciation latine (suite). — Nécrologie. 

Revue des études grecques, n° 116, janv.-mars : W. Deonna, Quelques 
conventions primitives de l'art grec. — Ch. HaDaczek, L'Athéna 
Promachos. — G. Glotz. Notes sur les comptes de Dclos. — 

M. Holleaux, Notes sur la Chronique de Lindos — E Ed Briess 

Le prétendu _ N. a. ihr (C , Un nts. des Météores 

de 1 «n 801/802. C.avaicnac, Note sur T Histoire grecque de 

I "p ***’ ^ LrKLLK * W allis et la musicologie grecque. 

Deutsche üteraturzeituug no 28 : S.ebs, Fine neue deutsche Altcr- 
tumskundc. - Kûth Wilhelm Emanuel Freiherr von Kcttelcr.— 
Govac ketteler. - Wiener, DteReligion der Propheten. - Dahl- 
mans, DreThomas-Légende und d.c ûltcsten historischen Beziehun- 
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balsubstantiva im Frânaôsischen. — Mignon. Ktudcs dc^jiiiiroturc . _ 
italienne.— Coleridgi . Aids to Ji^tLetion. — Michaf.i^^Jic bilden- 
den Künste in Dcutschlund wflhren»! des i i. Jahrhundq^s. — W i»tH t 
Der Gang der Wehgeschichie. — Eckstfin, Zur Finan/.lagc Félix’ V. 
und des Basler Konzils. — YVace and Thompson, Prehistoric Fhes- 
sûly . — Kulkmanx, Die Berufsvereiûc. I. Abt Bd. 4-fl. . 

Énphorion (à Leipzig et à Vienne, chez Fromnic), 1012, i^j' ^L 
4« fascicule : H. E. Trlttkh. Bibliographisches in Strannzkis Olla- 
ratrida. — Franz Bkrîram, Gleiin und Spalding. -»• b. J. Schskider, 
Hippcl und G lave. — Gr 3 k, Zunt SchilIcrGa-the Brielwechscl. — 

P, Czvuan, Neue BeitrSge zu Max von Schenkendorfs Lcbcn, Denken 
und Dichten, VI-VII. — J. FrüxkeiS tudien zu Hcincs Gedichtcn, 

| V-IX. — A. Becker, Rückert und die Pfnlz. K. Wkhrhax, Frci- 
ligrath unvi seine kaufmûnnisehe Tfitigkcit. — Miszcllcn : YYarda, 

Der Verfasscr des Liedes von Crambambuli. — YV. Hartuno, Zum 
komischen Kricg Gottschcds ntit Koch. — K. Schl6ssek, Kleinc 
Tcxtbcsserungen zu Sirachwiiz und Hebbcl.— Rczcnsionen : Bren- 
tano, Nachtwachen von Bonaventura, p. Frank; Fischer, Die 
Schwab. Lite rat ur im 18 und 19 Jahrh.; Dohesick, Die weite wette 
Welt. — Register {Rosenbaum!. 

Litcrarisehes Zentralblatt, n* 24 : H oui kl, Zwingli — H. Rokuer, Die 
Babi-Behai. — Jodl, Gesch. der Ethik. — Stkch, Senatorcs romani 
a Vespasiano usejue ad Trajani exiluni. — Akien des bair. Bauern- 
aufstandcs, I, 1705, p. Riezlkr und Wallmknich. — E. v. Schmio, 

Das franz. Generalstabswerk Qbcr den Kricg 1870-1 8^i, 11. Nord- 
arrnec, t. — Hopf, V’ilmar. — Kassxkr. Die Zukuntt Atrikas. —• 
Thvrnwald, Forschungcn auf den Salomo-lnscln und dem Bismarck- 
Archipel. I. — Laüerorastz, Papyrus Graecus Holmiensis. — 

A. L. Lowell, Die cnglische Yertassung. —_ Hklukck. \Vic das 
enfelische Volk sich regiert. — Kck.hardt, Die (jrundreente vor p 
Wiener Kongress bis zur Gegenwart. — O. Mosr, Die deutsche Stadt 
und ihre Werwaltung. — Thureai-Danûin, Une relation de la hui¬ 
tième campagne de Sargon. — Ed. Hernann, Die Ncbensatze in den 
Diolektinschriften. — Mathilde LaioLk . Le Livre des l rois Y ertus de 
Christine de Pisan. — H. Schneider, Die Gcdichtc und die Sage von 
Wolfdictrich. — Dresch, Le roman social en Allemagne. — Sas 
Nicolo, Acgyptischcs Vereinswcscn zur Zcit der Ptolcmâcr und 
Rbmcr. I. 

— N" 2b : Overbeck, '.Das Johannesevangclium. — Behm, Der 
Begrcff diathékô im N. T. — Biehrisgir, Kaiser Friedrich II. — 
Steinhausbn, Gesch. der deutschen Kultur, I. Scheiblr, Die Sep- 
tembermorde und Danton. — C. Knoel. Repertorium des Stadi- 
Archivs Colmar. 1. - A. Meyer. -Der Baikankricg, 1. - Shakespear, 

The Lushci Kuki Claus. — Univ. of Pennsylvania. Babyloman 
section, 1-2. — Hkinrici, Griech. bvz. Gesprachsbücher. — O. 
Haciitmann, Dit Y r orhcrrschaft subsi. Konsirukiionen im modernen 
franz Prosastil. — L. Sciiclz, Die Englischcn Schwankbücher bis 
Dobson. — Schikr, Die Liebe in der Fruhromaniik. — Lof.westhal, 
Lehrbueh der russischcn Sprache. — Nietzsche, YY’erke, MX, 3 . 

Baise, Ethnography. — Fr. Pkisu r. Der Rellquienkull in Alterium, 

2. — Schii.i.mans, Y'itcrbo und Orvieto. 

— i N® 26 : LAttgk, Die Trcnnung von Staai und Kirchc im Fran- 
k 1 ci* h. — Bonus, Rcligiôse Spadnungen. — Grarjunk, J)ic Geschi- 
chte der schnlastischcn Méthode. — Rawlissos, Baciria. — Diehacer, 
Gesch der sebweut. Eidgenosscnschaft, IV. M , Wilhelm IL 

- R. Zklli r, Die Goldgcwichte von Asante. — Brockklmasn, GPund- • 


« 


I 


I 

jrammaiik dcr scmit Sprachcn, II, Svntax. — 
h-rcligiôse Texte aus der Sargon idenzeit.— V'itac 
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^riss der Vrgl. Grammati 

‘Klacber, I^litisch-religiôs- ...... — Tliac 

Vergilianae, >cec. Brenner. — 4 'Jâcobsen, Sâmtlichc Werke. — 
Mxhkiiolz, Julius Mosens Prosa. — Kuberka, Dcr Idealismus 
Schillers. — Hirn. The sacred shrinc, a study of the poetry and art 
of the catholie Church. — F|ankknburgkr, Die altmünchener 
Goldschmicdc und ihre Kunst.— Wkingartner, Akkordc.— Rei- 
chelt, Richard Wagner und die englischc Litcratur. — Kaniknski, 
Die Oratorien von J. A. Hassc. — Schmidt-Grüsdlkr, Kine gesundc 
Jugcnd, cin wehrkrfiftigcs Volk. 

N° a7 \ ülter. Das Bckcnntnis des Petrus. — Ganschinietz, 

Hippolvtus’ Kapitcl gegen die Magicr. — Stadler, Kant. — Wan- 
herer, Gluck. — Schubert, Staat und Kirchc in den arianischcn 
Künigrcichcn. — Mayor. Cambridgeunder Queen Anna.— Bricfe des 
Gen. Gneiscnau, p. Pplugk-Hàritlng. — Bikrgans, Das grosse 
Hauptquaruer u. die deutschen Operationen in zweiten Tcil des 
Krieges 1870-1871. — Annales regum Jyasu II et Jvoas. p. Guini, 
Liber Axumae. p. Conti Kossini. — Des Claudius Ptolcmûus 
Handbuch dcr Astronomie I. p. Manitius. — Die Gedichte des Arcbi- 
pocta, p. Maintius. Hermann Oi-ser, Von Menschcn, Biidcrn und 
Hüchcrn. Kiesenfeld, Heinrich von Ol'terdingen in der deutschen 
Litcratur. — K.-A. Richter, Shakspcarc in Deutschland 1739-1770. 
... -? LLITZ . schwache Prfltentum und seine Vorgeschichte. — 
Mutai, dcr Altcrtums-kommission für Wcstfalcn, VI. - Maria 
Grunexvald, D^is kotont in der venezianischen Malerei. - Spranger, 
>\ andiungen im Wescn dcr Umvcrsitât scit hundert Jahrcn. 

— N* 28 : Nif.bergau., Prakt. AuslcEunn des A T — Ha*« 

DÏ'G. r S‘1»JnSr" ! rh 9ri '"' “Ç ,k ' Evttngclkôliteralur, - 

NÎ.SSnLSS.1?"" n Ch 'ï' S '“"- Ucsch. Jcr deutschen 

1 invrnfl^ P ni,V T, Bo f CH ’ E,nfü ,run « in cine Geistesgeschichtc. 
— inventare aus Strassburu d •• r 

Kurmürkischc Stjlndeakicn. Joachim M i l’sjs'i’âSo ^ 

IJcutschc Gcsch, .648-1.a. - H™.J ; ^ ^ ? vT?tind“ on 

HuV - ?.”n!‘„ m'uccu. J f S P r “ h '- 

Gttthes Seslendr»il«n U und'*Utre*fronï?^ÔHBg C n*^^T^™''T^* 
führung in Gœthcs Faust. — Walzei Vom i ^ ,KN ! ,ABr> ’ Em : 

19 Jahrhundcrts. — Manskopf Der Maun C s ' e *! eb *° d 5 ?,* 8 “ n<1 
Kunst. - Gaiti c Peelati. AnnuarioMbHo^Mfirn'Vd^ r bddenden 
di stori* deir une per ritnlia . 

EHNES1 LERQUX - ÉDITEUR, 2S . RI E BONAPARTE, VP 
Journal asiatique. Onzième série tome I , »,• , T 

Ed.Chavanncs et P. Pclliot : Un™i m ‘ 17 k ■ ' r$avnl T 3 * 

Chine 2* part, tin . — H. Poynun ■ M/.|.„? ldn C iecn . !| c,r . OUVt cn 
J. A. Dccourdemanchc : Note sur i’êsiim.?- 65 “ S8 >'J’ , °logiqucs. — 
chez les Grecs, les Arabes et dans l'Inde ^™>»OD d u degré terrestre 
présages signifiés par l’éclair. Texte libet’iin „ ur C °‘ 1 La . t ? blc dcs 
Pclliot : Mélanges : Sur quelques a" P bI,tf C .‘ ,radu “- — P. 

les textes chinois. — Comptes renJus A *' C 55 " ,ra l c anestés dans 
bibliograp hiques. — Société Asiatique : Procès-lw"'"!“ CS C ‘ no,cs 
• * up, J .„.v,i lï .. tapriB -- 
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PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 19 juillet : X”, L’artillerie allemande, 11 . — M Lair 
I. Allemagne et l’Angleterre en Asit-Mineurc. - A. Bossmr là 
jComedie autrichienne, 11 . — L. Vairy. Le théâtre et la révolution 
française. — Léo Larguier, La vie en bleu. — Jacques Lux Chro¬ 
nique des livres. 

Deutsche Uteratuneftung, n- 2 9 : H. Schur.o, Ein ncues Buch von 
Adolt Matthias. — Exempta Codicum Graecoruin. I. — Brandi 
E lchasai. — Alivisatos, Die !:irchliche Gesetzgebung des Kaisers 

Jusunion I. — Busch, William James als Rcligionsnhilosoph. _ 

Arbeuen des Bundes für Schulreferm. 4-6 - \Veinreich, Der Truc 
des Nektancbos. Dodgson, Dos baskische Zeitwort. — Opitz 
Quaesttoncs Xenophonteac. - S.sko, Apulciana. - Schillers Don’ 
Carlos Infant von Spamen. Ed. bv Lieder. — Benzmann Die 

- Z nie M a l adC R n De- |f cbl “ nd * — Hodiniiaiskr, Adolf Glassbrc’nner. 

Die M et zt r Bannrollcn des t3. Jahrhundcrts. 3. Hgb. von Wich- 
mann. - Klincmieck Der Briet in der franzôsischen Litcratur des 
to. Jahrhundcrts — h. Becker, Malta sottcranca. — L. Mever Mu- 

BelschàTer | ( i ,Cn A S ^ C r Urku " Jenb “ d '- Hgb. von Welle/ und 
vi s ’ ,T A ? E ^R'gnis-Mentklbumj, Herzogin Renata die 

Muttcr Maxtmilians des Grossen von Bavern. _ Sraicii I u/lmt • 

und Ludwig XIV. - Dahioren, Les débuts de la CartogVanhie ïu 
Japon. — Ihok, Aflit Schwerin — Stki.n, Grundlragcn der Âv inus- 
vollstreckung. - Eckhardt. Die Grundrechte von, Wiener Konîrass 

By “r Th^H^h': ~ AnS '" Cl,US » f Sa "“>' anc ' tnt Æ 

Liter&risches Zentralblatt. n" 2 <> ; Hfrford PharUnkn, i„ 

Von der Duldung zur Gkichberechtîgun^ archiv bSiVz^ (Wh' 
des Protestantismus in Oesterreich f- 8 i .ju,, ’ n ' zur GcSth - 

quicu. - Wiederann-Warnhflr Die U’I^Jk Mon,cs - 

Vorhemchaft in Italien.—K. Simon Siunim //i i/ 41 ' 1 er , 5 s,err - 

und Kolonialmâchtc. Von I ims/ u'I?, i Portugal als bce = 

ncrungen i868-i883. - Freytac.-I 'oriv.u.ovfs^B 11 ,?! h? dt ’k Kr J n ' 
russisch.-japon. Kricg. — Ciay |v r , in ,i ’ ® clrac ht. uber den 

inscr. of the Cassitc période —’l he l’osL Di"’ 0 * fr T ,'; unL ' iform 
Gilloii.n, Essais de critique lit,. ù ph lrad * ° RrKR ’ “ 

Hagens Rejmchronik der Stadt Koln — J,, )oHi ^i Ll,> ^ mers, au 
Grammatik, i.. — Déchelettk I i ni], ‘ w-,f JCich ’ der nl,d - 

Oberamt Ehingen ; Gradman.n ’oberi.m^ iV°-j ‘'l' .° 0, ~ Kuiber, 
Gesch. des Staatsgcdankens in Schule’und ErziSfg" 1 ' “ , RANKE> 

Rtü?r ( ?m Grc « - 

Zielinski, Cicero im Wandcl dcr’jnhrh!. Arnanta v. Hille). - 
De Brouwer, De Romanorun, indole “ nd /' rtc .(&r»kman). .— 
[H. I). Verdam). - Mac.,o>t LL a K '«‘«"f cognoscenda 

Haslinohlis, De duivel in het draina der liall " dcx Caland )- ~ 
Peujssier, Le Réalisme du RomaniismT CCU ^ Cn ;dc Voovs )- 
Altkirchenslpv. Gramm. v. WiT " s/ Krarne L r )- - Vom.rùk, 
rüm.-byzant. Rciche, I de Zwaan — Ï-, N * K,rchc und Staat im 
Gosses . —Brieven van De Witt u ii« t nu *th, La cité de Lieu; 
Siccama . - \U Salus, Der Alu^v pr:;^ J ^ 1KSK ’ "> Hnra 
— Kiepert ci Hlelsen, Formac I rbis 11 t * a,non G W. Vollgrolf;. 

, Historia septem sapientum, I. hg v' Hni m t C An . ,K I u * e Kan. — 
i ‘ KA >«°rgeld). — Ritschel, 


% f 


• • ; •. 

Dogmengeschtclitc d. Protestant^us, IF, i v. Nesi. VEuripides, 

Ion hg v \\ hcki.kin ter Haar). -, Herckesrath, Frtffisch Woor- 
denbock bnevdcrs de Vogel). 

,S ’ mai ; Ucfccr eipige antike Anredeformen • 

iHesseling). • Aixis, Homen Upcra V v. l.ceuwcn.— Xenophon 
Insiitutio Cyri. rec. Gi.moll i Wtrlfi.— Hpistulae privatac Graecae! 

.ed WiTgowsK» fcngers — Gt erkbakrt, Cicero’s Plaitrede voor Milo 
Uokkum . — Bp u tu Kg Ti racines Dokkum . - Qrcbe, StMdia C«ul- 
liuna Baehrens). — Mtnuçtus Félix, Octavjus. rec. Waltzing (Wilde 

— Van Ophuijsks, Giossartum bij het Maleisch leesboek H. H. Juvn- 

~ r* 0E . RS cn Bockkns. English Idioms (Grasc . — Helm 
D ictionnaire de Style, pübl. p. Cramer (Salvcrda de Grave — 
Marsan, La bataille romantique v. d. Eist). - Meyer, Hist. de l’An- 
uquite ! v. Gelder - Mayer. Macchiavellis Gésebichtsauffassung. 

{J. I - Jelgcrsrna). —- Nouaillac, Henri IV raconté p. lui même (Blokl. 

— Corn n. üiide Joodsclic spreekwoorden, bew. d. Hcrderschee 

(Obbinkj. — Kern. Noid-Oriccbisclie Skizzen v. Mille . — Lehiusn. 
Icxibucb z. Uejigioiuaeschichte Obbink . - S. Abbercii Vita, ed. 
Nissan de Zwaan . — Rocklike, Historv Teaching Mulder . — Les 
meilleurs Auteurs français : Le Cid p.' Borlé, Athalié p. Marnel- 
* TK,î îf. 1 c . ,,,c Anthol. de Bros. Irançais III p. Walch, Petite Anthol. 
du rhcâire français I-II p. SiIlle Cohen . - I>r INS , Nieuwc 
rransche Spraakkunst Saiverda de Grave). . 


— 9 : Ehrlich, Untersuchungen p. d. Natur d. griecb. Bcto- 

nung (baddegon . — Rkiniiarut, De Graccorum llicologia (VV. E. 
J. kuipcr . — Phrynichi Sophisiae Pracparatio sopbistica J. C. Vol- 
yj, • ~ Cutulli, I'ibulli, Properiii Carinina ed. Haupt. Vahlen, 
Helm hnk). - Holtzmann. I)er Toscphtatrakiat Berakot Wen- 
smckj. — Huygens, I rijntjc Cornelis uitg. Eymaei Meijer). — Fiin 
vf°L-E AAT j' Pbvthm in English Prose Krui'singa). — Gklzkr, Die 
Nobilitat a . r 6 m . Rcpubiik Singels . - Sihlkr, Caesar Singelsi. — 
Güitard, Colbert et Seignelav contre la Religion réformée (Serrurier), 
n h .J IS jV : n ’ "V Bcgeering v. Karel V in de N. Xcderlanden iHaajk). 

— I ûlladius, Histoire Laustaquc ed. Lccot (de Zwaan . — Von den 
Veujen, Registre de l’Egl. rcf. uéerland de Frankentbal (van Schcl- 
«W ~ S>eii.i.ierk, Sçbopenhauer (v. d. Wyck . - S.Mir, Scxagima 
(Spoelder . — Japjkse, Leerb. d. Nederl. Gcscbiedenis v.‘Rjjswiik). 

— Nieuwc uttgaven van de hrma Wolters en de tirma Van Goor 
Zonen. 


ERNEST LEROUX, EDI LE UR, a8. RUE BONAPARTE, VI*. 

Annales Révolutionnaires. Sixième année, n* 4. juillet-septem¬ 
bre 191 3 . Km. Lcsueur. I.e Grand-Orient de France et la loge 
l^a fidelité d Hcsdin. — Alb. Mathiez. Encore les comptes de 
Danton. — Ed. Cainpagnac. Un curé rouge : Métier. — François 
\ ermaie. La désertion dans I armée des Alpes apres le 0 thermidor. 

M. Dommaoget, La famille de St-Just. — H. Buffenoir, Les 
portraits de J.-J. Rousseau suite . Les graveurs de I’cuuvrc de 
Houdon. I*r. Chabot, A ses concitoyens qui sont les juges de sa 
a ie politique. A. Mathiez. La politique sociale de Robespierre. 

Notes et Glanes. 9— Bibliographie.— Périodiques. — Chronique. 
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Bulletin de Ve Commission archéologique de l’Indo-Chine. année 

1912, 2* livraison. — Finot* Noies d’archéologie cambodgienne. 
_“i)r H. Stonner, Catalogue des sculptures cames et khmères du 
Musée royal dûnhnographie à Berlin. — Cadière, Une lettre du Roi. 
du Tonkin au Pape. —V. Rougicr, Nouvelles découvertes èames 
au Quang-nam. — Matériaux pour servir à l’étude de l’art khmer 
(6 pl.) — Chronique. — Table des planches et illustrations. 


Bulletin de la Commission archéologique de llndo-Chine, année 

1913, 1” livraison. — Procès-verbaux des séances de la Commis¬ 
sion archéologique de l’Indo-Chinc (mars à décembre 1912'. — 
Mémoire de Bénigne Vachet sur la Cochinchine, publié etannoté par 
M. L. Cadiére. — Le vingt-quatrième anniversaire de la nais¬ 
sance du professeur Kern. 


Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques 

(section des sciences économiques et sociales). — Congrès des 
Sociétés savantes de 1910, tenu à Paris.— Congrès des Sociétés 
savantes de Paris et des Départements tenu à Paris en 1910. —’ 
Séance d’ouverture. — Compte rendu des Séances. — Séance 
solennelle de clôture du congrès. 


Revue de l’Histoire des Religions. Tome LXVII, n- 3 , mai- 
juin 1913. — Ad. Reinach, L’origine des amazones. — Isidore 
Lévy, Sarapis (fin). — A. van Genncp, Contribution à l'histoire de 
la méthode ethnographique 1" article.. — Revue des Livres.— 
Notices bibliographiques. — Chronique. 


Bulletin de Géographie historique et desoriptive. —Année 1912, 

n 3 . L abbé A. Anthiaume, Les cartes géographiques et princi¬ 
palement les cartes marines dans l’antiquité et au Moyen Age. — 
Christian Schefer. Note sur l’état actuel et les projets déclassement 
des Archives coloniales. — Commandant Douan et L. Pervin- 
quière. Notes archéologiques sur la frontière Tuniso-Tripolitaine. 
— Comptes rendus et Analyses, etc. 
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PÉRIODIQUES 
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Feuflle» d’histoire. i* r août 


nirs de la marquise de Créquy, I. — Albert Gbün, Les débuts de 
M“* du BariV. — Arthur Ch^quet, Le çéncral Dours. — Achille 
Biovfes, Le siège de Gènes. III. — Henri Malo, Turenne. Jean Bail 
et M* Poirier. — Arthur Chi-qikt, Il y a cenfMns. i 8 t 3 , vxv-xvm. 
Caulaincourt et ja mort de Duroc. Les deux Coguel, Gérard a Gold-. 
berg. La duchesse d lstrie. Le capitaine Martel. — A. Dcbois- 
Dilangb. Un régicide par intimidation, Lecointe-Puyraveau. — 
Eugène Welvebt, Thibaudcau. — Arthur Cwoquet, Les Initiales du 
Supplément Lccestre. — Questions et réponses , 878-929. — biblio¬ 
graphie, Doguit, Les transformations du droit public! 

Rem bleue, 26 juillet: Béranger, Lettres à P. Lebrun et à M*"* I.ebrun, 
publiées par M. Paul Bosnekon. — L. Coupais, Les congrès fémi¬ 
nistes. — LaB8é r>:. i.a Mai-visière, Au pays du cardinal de Richelieu. 
G Boset-Mai ry, Le Canada et son historien national Garneau. — 
A. Dcboscq. Nos écoles confessionnelles et la mission laïque en 
Orient. —M.Augagnecr, Impressions de Madagascar, le palais d’ar¬ 
gent. — L. Maiiry, Romans Scandinaves. —Jacques Lcx, Les insectes 
dans la poésie grecque. 

Deutsche Literatorzeituûg, 11“ 3 o : Ulrich v. Wilavowitz-Moeli.es- 
i>orkk, Ncue Verotfenilichungen der Italienischcn Gescllschaft für 
Papyrusfortchung. — Hessische Biographien, hgb. von H. Haltt. 
Bd. F. Licf. 1. — Die Esra-Apokalvpsc IV. Esta . L Tl. Hgb. von 
Br. Violet. — Die Bricfe Pétri und Juda. Neu bearb. von R. Ksopk. 

— E. Mei vann, Œkonomic und Tcchnik des Gedflchtnisscs. 3 . AuH. 

— W. Toiscmer. Thcorctische Piidagogik und allgemeine Didaktik. 

2 AuH. — J. J- Mikkola, Urslavischc Grammatik. I. — O. VilLarkt, 
Hippocratis De natura hominis liber ad codicum tideni rccensitus. — 
Korbooi. C. b. Mcycr-Studien. — K. Engkl, Deutsche Meistcrprosa. 

— D. Morset, Le Romantisme en France au xviit 1 siècle._P. Fraski., 

Die Glasmalerci des iV Jahrhunderis in Ravern und Schwabcn. — 
A. GOtze. Die altthUringischen Funde von Weimar _ Th k'.nvio 
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Publications Hébraïques 


BERGER (Fb.), lit* 1 Institut. Comment tâtait l'cril It* I)rr«logup. In-8®. 1 fr. » 

Itl.ÜLH (li.noc) cl ï.in. LKV 1 \ . Histoire de In littérature juive, d'après Kar- 
pclè*. In-8». . . 12 fr. » 

CAMPOS-I.EAZA (E. lin. (.lof de I interprétation hébraïque, ou a noir ne 
étymologique «le» rtciacs de celle langue. Gr. in-8® .. 10 fr.* • 

GA RUA DE \ Al X, Etude de syntaxe sémitique comparée, I.o svntsir des 
Psaumes envisagée au point de vue de la syntaxe arabe. In-8".. I fr. 50 

f IIIEl)MANN (Léon). Méthode de lecture hébraïque. In*8". I fr. > 

(■A I.I.I. V. !•.). Daniel, avec couiroenlairc» de Sandia, Abcu Erra, Raaehi, 
etc., et variante» de» version» arabe et syriaque. In-8» . 7 fr. 50 

GOl 1 IIEIE Suine Gcni/ah glcaniugs. In-8»,.. t. . I fr. 25 

1 !ALE\ A ( 1 .)* Mahberet. Recueil de compositions hébraïques en prose cl en 
ver», hi-8»... |t) fr. » 

- KI .(.Il I. R(. 111 .S Itllll, loi l*.S. I, histoire des origine» il après la Genèse. 

I reniiêre et deuxieme partie». E histoire des origines tl après la Genèse. 
Texte, traduction et commentaire, 2 volumes in-8*. Chacun.... 20 fr. » 

troisième partie. Note» pour l'interprétation de» l**auines. — I.ea chants 
nuptiaux des Cauliqiie». — l.es livre» il Otiv, d Autos, de Michéc, etc. 
,n - 8 ". 20 fr. » 

Quatrième partie. !,»•» livres de Naliuiu, de Jonas, de ilabarur, de Soplionié, 
d Obadia. Antinomies d'histoire religieuse. La date du récit Yalivveistc de 
la Création, lu-8. 20 fr. îi 

(.inquieme partie. In-8» (sous pressé). 

— I.’intluenec du Pealatenquc sur TAvesla. In-8*. I fr. » 

—■ Etude* sur la partie du texte hébreu de l'Ecclésiastique. In-8. 4 fr. » 

— I.e nouveau fragment hébreu de l'Écrlésiastique. In-8». 2 fr. 50 

— Tobir et A 4 lii.iL.ir. In-8». 2 fr. 50 

KUENE.V (A l. Le» origûies du texte masurélhiquc de 1 Aucien Teslauicut. 
traduit iju holluudais par Carrière. In-8*. 2 fr. 50 

LAMIil.lt I i Mayer) Il lami* BRANDIN. Glossaire hr brru - français du 
xttl c siècle. Recueil de mots hébreux biblique», »vec traduction française 
du xiit' siècle. Iu-1“. 20 fr. » 

LE A I (Israël), maître» de conférence» à l’Ecole ri**» Hautes-Études. L'EccIë- 
»i.v*tiqiu' ou Ja Sagi »<c de J* su», lil» de Si ra. Texte original hébreu édité, 
tnidlÜt *1 commenté. Deux parties. Iu-8». 14 fr. 50 

Quelque» mol» sur un fragine'iit récemment découvert de l'original hébreu 
de la Sijgcs.ve de Jésus, lils de* Sira. lu-8». 2fr. s 

MAt.EER ( I*.). Correspondance épislolaire avec le Ciel. Lettré» adressées par 
le-» Juif» d llëbrua aux |*alriarriii s, traduites de l'bébreu . lu-8 0 ^ I fr. 50 

NI ÏIX'Kï \ Rituel 'lu judaïsme. tr.iJuil pour la première foi» sur 
1 original chalil>*o*ralibinique et accompagné de notes et remarques de tous 
le» cAmraenlateiirs. Kasricules | à VI. In-8». Ckscun . 4 fr. » 

— Fascicules VIÏ-VIU. In-8*. 6 fr. 50 

— Fascicule IX. Des prêts à intérêt. In-8» . 6 fr a 

'. * •»••••. 
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•PAVLY tJeaV «le). Code civil cl pénal «lu judaïsme, traduit sur l'original 
chaldvo-rabN^iiqiic. ltt-18. a. «.«. 5 fr. « 

RAB1NSOHN (Marcus). Le Mcssianisufc dans !«• Talminl el le* Midrascliim. 
In-8».. 4 fr. > 


SAAOIA le Fijrytumilr. (Euvrcs, texte arabe en caractère» hébraï«|ucs, 
* avec notes hébraïque» et coiunientaife». Tomes I. III, V, VI, IX. 5 vol. 
ln-8*.<Chacun.. 10 fr. * 


SALOMON. Les troi» livri'S attribues au roi Salomon, traduits de l'hébreu, 
par Jules Ucssc. 3*voluiurs in-18. Chaque... 2 fr. 50 

I. L Ecclésiaste. — II. Les Proverbes. — Ht L' (Nautique des Cantiques. 
SCHWAB (M.). Des points-voyelle» dan» les langue» sémitiques. 

In-8®... 2 fr. 50 * 

SLOL'SCH |N.). Hébraeo-Phénieien* et Judéo-Berbères. Introduc¬ 
tion il l'histoire des Juif» cl du judaïsme eu Afrique. ln-8“... 12 fr. > 

SEYBOLD. Thora-inanuscript. ln-8°. 1 fr. » 

YASSEL (Eug.). La littérature populaire des IsraCditcs tunisiens. 
ln-8“. Fasc. I. 2 fr. 50 

*— I,c même. hase, tl, 111. IV. Chaque. 1 fr. 50 

VÉRON (Eug.). Iutroductiou à la traduction de» Psaumes. In-8». 2 fr. 50 


PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES JUIVES 


TEXTES D'AUTEURS GRECS ET ROMAINS 

ItELATIFS Al' JUltAlSME, REUNIS, THADl'ITS ET ANNOTÉS 
Par Théodore REINACH, membre de 1 Institut. 

Un volume. In-8«. 10 fr. a 


ŒUVRES COMPLÈTES DE JOSÈPIIE 

Traduites en français sous la direction de Théodore REINACH 
7 volumes iu-8. (En cours de publication) 

Tonte I. Antiquités judaïques. Livres l-IV. Traduction de 

" V,n . 7 fr. 50 

T CHAMO.\ A \ l |!l? Uité8 judaïqUe *- l " rv8 X,XV Traduction de Joseph 

Livre» Mil Traduction .le René lianuand, révisée et annotfe 
par lit. Ketiiach. In-8"..,. 7 fr 50 

Tome V. Guerre des Juifs . !. 

. 3 fr. oO 

REVUE SÉMITIQUE 

D’KPIORAPI UK ET UHI8TOIRK ANCIENNE 

Pi-buée PAR m -J HALÉVY 

Trimestrielly. — Format in-8 rai.in. — p ar i, **<> r_ ... . 

Collection complète. Tome. 1 J, \ X ~ n,0n * M> * 1 *^* 22 U - 

' .* 300 fr. 

uc^v-m-ra,.»,. _ sotCHoTp^- 
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( PREMIÈRE PARTIE) 

Par A. G. P. MARTIN, 

Professeur & l'Ecole supérieure de Commerce de Bordeaux 

Un volume in-18. ’. . 2 fr. 5o 


Revue du monde musulman 

ÉT 4 VT SOCIAL ET RELIGION. — MŒURS ET COUTUMES. — DROIT MUSULMAN. — 
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PÉRIOpiQUES 


Correspondance historique et archéologique, n* 2, avril-mai-juin : Fr. Rous- 
_ seau, Souvenir^d’un proscrit espagnol réfugié en Angleterre (suite) 
•* — Comte de Saint-Pol, Corresp. d'une famille noble de province 
pendant le xvu* siècle. — Nécrologie; Chronique; Renseignement* 


—- -- ~-i ut j-'i kj * uitc 

pendant Je Xvit* siècle.— Nécrologie; Chronique; Renseignements 
administratifs; Bibliographie. 

Revue bleue, 2 août : Béranger, Lettres inédites à P. Lebrun et à 
M“* Lebrun. — J. Gheusi, La vie moderne et l’école. — P. Maistre, 
Croquis cubains. — G. Craigne, Panent et circcnses, 11. — Y. de 
Romain, Les voyages des romantiques. — Léo Larguier, La vie en 
bleu, au village. — i. Lux, Chronique des livres. 

Deutsche Literaturxeitung, n“ 3 i : Karl Oestkrreich, Alexius Meinongs 
gegenstandsthcorctische Abhandlungen. — Alice Kekp-Welch, Of 
six médiéval wonten. — Ticlc’s Kompendium der Religions-gcs- 
clnchie. Cornill, Einleitung in die kanonischcn Bûcher des Altcn 
lestaments. — Rômer, Der Goitesbegritf Franks. — Kohlmeyer. Kos- 
mos und Kosmonomie bei Christian Wolff. — Schrkcker, Henri 
Bergsons Philosophie der Persünlichkcit. - Second. L’Intuition 
bergsonienne. — Rühlmann, Der staatsbürgerliche linterricht in 
xrîs rc, u ~ ûnsche, Die Zahlensprüche in Talntud und 
Midrasch. — Anstotelcs’ Politik neu übersetzt von Rolfcs. — Platons 
Dialog Philcbos. Lebersctzi und erlûutcrt von Apelt. — Fhaenkel 
D e media et aova comoedia quaestiones selectae. - Kühn, Der jungj 

?nd H C *rTr« A C8C | dcr ? ,ch î u P* seincr 7 - e '‘- — Max Morris, Gocthes 
Aniiiï S and !?* Ja u hr 8 a “8 1772 der Frankfurter Gelehrten 
chen ^orlaeen ^ KÜ ’ üoe, i ,cs ^elendramen und ihre franzôsis- 
-NÏr'üif ^ Goethes Drama Die natürliche Tochtcr. 

Neudrucke frühneuenglischcr Grammatikcn, hgb. von R. Brota- 
nek.- Brunet.kre, Bossuet. - Scheltema, Monumental Java - 

Pis 1 / la. — Kiezler. \ entre contra lacium proprium. 

inventaire 

des SCEAUX de la BOURGOGNE 

recueillis dans les'dépôts d'archives, 
m„„, et collections particulUra de, départements de la Cite-d Or, 
de Saone-et-Loire et de i Yonne. 

Par Auguste COULON 
Archiviste nus Archives Nstionsles. 

«ypï. . bC ! U . . V ® 1 . Urn0 . . in ; 4 :. ^ com P a 8^ de ôo planches en photo- 

Par son testament du 3 octobre 186 S M 1 - û.. 4 ° O. 

charge la Commission départementale de. Vntlî^î t ;" , ; no ? de Ssini-Scine.’a 
ner tous IcsRtmq sns un prix n l'auteur du , 1 ? é * de ,n ^te-d'Or de déccr- 
qtn sursit paru dans les cinq aimée» précédentes 0Uvrj « e sur >• Bourgogne. 
Psr délibération du t5 mai tqt3. | a Comi, 
de f:> francs,* M. Auguste Coulon po “ r ™ “ /m« 7' CC 5 r,x ' dunc vaIeur 
Bourgogne. pour * on inventaire des Sceaux de la 
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ARCHIVES MAROCAINES 


PUBLICATION DE LA MISSION SCIENTIFIQUE DU MAROC 


1 * fr. 


Tome I. In-»*, en 3 fascicules. 

G. SAUMON, L'administration morocaine à Tanger. — Le commerce indigène. 

— La Qaçba de Tanger. — Superstition* populaire*. — Us dolmens d'El-Mriés. 

— MICHAUX-BELLAIRE, Les impôts marocains. — BESNiER, Géographie 
ancienne du Maroc. ■— Recueil de* inscription* antiques du Maroc. — SALMON, 
Les Chorfa Idriside* de Fès, etc. 


Tome IL ln-S\ en 3 fascicules. n y r . 

G. SALMON, Essai sur l'histoire politique du Nord marocain. — Confrérie* et 
Zaouyas de Tanger. - Marabouts. — Propriété foncière dans le R'arb — 
MICHAUX-BELLAIRE et SALMON. El Qçar D-Kebir. Une ville de province 
au Maroc Septentrional (avec une carte et 7 planches). — N. SLOUSCH, La 
colonie des Maghrabins en Palestine. — A. JOLY, L'OucrJ des Ouled Sidi 
Bounou, etc. 


Tome III. ln-8*. en 3 fascicules. ti fr » 

RONf LARD, BOUVAT et RIOCHE, L'art musulman (Bibliographie)._SALMON, 

Les Chorfa Filala et Djilala de Fcs. — JOLY, Le siège de Tétouan par les tri¬ 
bus des Djebala (tgod-tqoq). - SALMON, Contribution k l'étude du droit cou¬ 
tumier du Nord marocain. De l'association agricole, etc. 

Tome IV. ln-8».*. (J f T 

MICH.M X-BELLAIRE et SALMON, Les tribus arabes Je la vallée du Lckkoû*. 

— JOL.A , XICLUNA et L. MERCIER, Tétouan (6 planches et 5a illustrations). 

— N. SLO.USCH, Etude sur l'histoire des Juifs au Maroc. 

Tome V. In-8« en 3 fascicule*.•... ta fr » 

MICHAUX-BELLAIRE et SALMON, Le* tribus de la vallée du Lckkoûs (suite). 

— L. MERCIER, Notes sur Rabat et Chclla. — JOLY, XICLUNA et L. MER¬ 
CIER. Tétouan, s* partie. Historique. - REZZOUK, Note* sur l'organisation 
politique et administrative du Rif. — Rasé LECLERC, Us Salines de Tancer. 

— MICHAUX-BELLAIRE, La science des RonlyA, etc. 

• 

Tome VI. ln-8». |a , r . 

N. SLOUSCH, Etude sur l'histoire des Juifs aux Maroc (suite), — MICHAUX- 

BELLAIRE et SALJION, Les tribus arabes de la vallée du Ukkoûs (suite). _ 

1- R. BLANC. El Ma'ftni, conte en dialecte marocain. — L. MERCIER, In¬ 
fluence du berbère et de l'espagnol sur le dialecte marocain. — La mentalité 
religieuse dans la région Je Rabat et de Salé. - COUFOURIER, Description 
géographique du Maroc d'Az-Zyuny (traduction). — SALMON, Liste de villes 
marocaines. 


Tome VIL ln-S».. , a {f p 

JOLA , Tctotijn, f partie. — BESNIER, La géographie économique Jü Maroc. — 
L. MERCIER, Rabat. —COLFOURIER, I.c Dhaher des CibAra. — L. MER¬ 
CIER, L'administration maroenine à Rabat. — SALMON, L'alchimie à Fc& — 
L. R. BLANC, Deux contes en dialecte de Tanger. 
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Tome VIII. In^* ... 12 fr. » 

L. MERCIER, l\s mosquées et la vie rglig'icuse à Rabat. — A. JOLY, L'industrie 
à Tétouan. — L. COUFOL'RIER, Chronique de Moula)- cl Hassan. — Un récit 
marocain du bombardement de Salé en i 85 ï. — SALMON, Noms de plantes en 
arabe et en berb*crc, etc. , 

Tomes kX, X. Kitab Ehsliqsj li-Akhbàri Douai Etmâgrib elaqsâ. Le livre de la 
recherche approfondie des événements des dynasties de l'Extrême Magrib, par 
le cheikh Ahmed ban Khlled Ennâsiri Essl&oui. Quatrième partie. Chronique 
de la dynastie alaouie du Maroc (163,-1894), traduite par Elc. FUMEY, s vol. 

. 14 fr. • 

Tome XL ln-8, 6g.•. u fr. * 

MICHAl X-BELLAIRE, Les Musulmans d'Algérie au Maroc. — L'organisation 
des finances au Maroc. — Description de la ville de Fès. — BLANC, KhorSta 
d Ali Ch-Ch&iar. — JOLY, L'industrie à Tétouan, etc. 

Tomes XII, XIII. LA PIERRE DE TOUCHE DES FETWAS de Ahmad Al-Wan- 
charisi. Choix de consultations juridiques des Faqih du Maghreb, traduites ou 
analysées par Eaiu, AMAR. I. Statut personnel : La pureté. U prière. Jeûne. 
Pèlerinage. Crimes et délits. Mariage. Funérailles, etc. IL Statut réel : Us 
monnaies. Des ventes. U nantissement. Us transactions, a volumes in- 
8». 24 fr » 

TOME XIV. HÉBR.EO-PHÉNICIENS ET JUDÉO-BERBÈRES. Introduction à 
l'histoire des Juifs et du judaïsme en Afrique, par N. SLOUSCH. ln-8*. 1 a fr. • 
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blema (P.H.). — E. Lemonon, L'Italie économique et sociale( 18021 
J. Rambaudj.—B. Croce, Un angolo di N’apoli J. Rambaùdj. — 
Chronique. 

Rem de l'enseignement des langues mantes, n° 8, août : A. Tibal, Heb- 
bel et le drame allemand contemporain, II. —C. Chemin, Ode à 
I Urne grecque Kcats .— Notes et documents : j.c cas Gerhart 
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géographique du Maroc d'Ax-Zyoojr (traduction). — SALMON, Liste de villes 
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marocain du bombardement de Salé en i85a. — SALMON, Noms de plantes en 
arabe et en berbqye, etc. , 


“Tomes IX. X. Kitab Elntiqsa li-Akhbirî lh,ual ElmJ#rib elat/sâ. Le livre de la 
recherche approfondie des événements des dynasties de l'Extrême Magrib, par 
le cheikh Ahmed ben Khuled Ennàsiri Esslûoui. Quatrième partie. Chronique 
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MICHACX-BELI.AIRE, Ixs Musulmans d’Algérie au Maroc. — L’organisation 
des finances au Maroc. — Description de la ville de Fcs. — BLANC, Khorâta 
d'Ali Ch-Châtar. — JOLY. L’industrie à Tétouan, etc. 


Tomes XII, XIII. LA PIERRE DE TOUCHÉ DES FÉTWAS de Ahmad Al-Wnn- 
charisi. Choix de consultations juridiques des Faqih du Maghreb, traduites ou 
analysées par E*il« AMAR. I. Statut personnel : La pureté. La prière. JcOne. 
Pèlerinage. Crimes et délits. Mariage. Funérailles, etc. II. Statut réel : Les 
monnaies. Des ventes. Ix nantissement. Les transactions, 2 volumes in- 
8 *. 24 fr. > 

TOME XIV. HÉBR.EO-PHÉNICIENS F.T JUDÉO-BERBÈRES. Introduction à 
l’histoire des Juifs et du judaïsme en Afrique, par N. SLOUSCH. In- 8 *. 12 fr. » 

Tome XV. In- 8 *,cn 3 fascicules. 12 fr. s 

Fasc. I.'Mémoiresdivers sur les douanes et l’industrie au Maroc, etc. 

Fasc. II. Description d’une collection de manuscrits musulmans, par M. BLOCH ET. 
Fasc. III. Touhfat ol-QouJJ.il bi boj Mata'il ar Rouât (Recueil des questions 
relatives aux bergers et décisions prises sur ces questions par un grand nom¬ 
bre de jurisconsultes). Par le Faqih Al.-MALOUY. Texte arabe et traduction 
par MICHAUX-BF.Ll.AIRE. MARTIN et PAQUIGNON. 


Tome XVI. AUFakhri. HISTOIRE DES DYNASTIES MUSULMANES, depuis la 
mort de Mahomet jusqu’à la chute du khalifat obbiside de Baghdâd T i-656 de 
l’hégire « 632-1258 de J.-C.). Par Ibn at Tiqtaqà. Traduit de l’arabe et annote 
par Émut AMAR. ln- 8 *.'. |3 f r . 


TOME XVII. QUELQUES TRIBUS DE MONTAGNES de la région du HA BT, 
par E. MICHAUX-BELLAIRE. ln- 8 ’, fig. I3 fr . . 

Tome XVIII. ln-8*. 12 fr. • 

A. PÉRETIÉ. l.c Rais El-Khadir lihallan. — Les Médrasas de F'ès _ A JOLY, 

L’industrie à Tétouan (fin). - S. BIARNAY ET PÉRETIÉ. Recherches archéo¬ 
logiques au Maroc. In- 8 *, planches. ia fr. » 


Tome XIX. La Daoulial au-Sàchir de Ibn ’Askar, sur les vertus éminentes des 
chaikhs du Maghnb au x* siècle. Traduction F ar A. Graulle. - Appendice, lxs 

Fàstyén. Supplément. Textes divers. ln- 8 «. f 

Tome XX. ln-ÎP (sous presse).•. . ^ 

La collection des tomes I à XX... *“ , 

. 220 fr. ■ 
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PERIODIQUES 


Feuilles d’histoire, i« septembre rftf 3 : Raphaël-Georges Lévy, Les 
problèmes de Ta domination.—Théodore de L»ueth, Notes sur les 
Souvenirs de la marquise de Créquy, II. — Cl. Perroud, André Ché¬ 
nier et Duport-Outertre. — Achilj^ Biovès, Le siège de Gcnes, IV. — 
* Joseph Derieux, Le grenadier russe de Tilsit. — Eugène Wf.lvert, 
LakanSI au lycée Bonaparte, I. — A. Dubois-Dieange, La carrière 
diplomatique d’Alquicr. — Général Pai.at, L'emploi des réserves 
allemandes en 1870-1871. — Questions et réponses. 

Revue bleue. a 3 août : Béranger. Lettres inédites à P. Lebrun ci à 
M me Lebrun. — A. Chaboskau, Le féminisme pratique aux Etats-Unis. 

— Y. de Romain, Les voyages des romantiques. — Nouaillac, A tra¬ 
vers la Rome du peuple, le catéchisme ù San Carlo. — L. Maury, 
Erik-Gustaf Geiger. — Jacques Lux, Shakspearc et l’Allemagne, Les 
Guides, La dispersion roumaine, Amérique du Sud, 

Revue celtiqae, n‘ 3 : Loth. Le plus ancien texte suivi en breton. — 
Ernault, Encore du breton d’Ivonct Omnes. — Adolph Ri inach Les 
tètes coupées et les trophées en Gaule tin). — Smirnov, Un prétendu 
témoignage sur des réunions de bardes en Bretagne au x* siècle. — 
Hrnault, Le Mi rouer de la mon suite)* — Vendryks. Une correction 
au texte du Bcrtha Adamnain. - J. Fraser. The Passion St. Chris- 
topher. - Bibliographie. - Chronique. - Nécrologie (Honoré 

D«tsche Lileraturzeitung, n» 33 : Skkbkrc, Zum Bcgritf des religiôscn 
Glaubens. — Lkhon, Armand Gautier. — Lkszynsky, Die Sadduzâcr : 
PhansAer und Sadduzâcr _ Barut, Saint-Martin de Tours. - Katz, 
Die Erschc.nunpwciscn der Farben und ihre Becinrtussung durch dû! 

Jahrbueh fOr th^h 8 ' M , Und Scheucr - Bibliographischcs 

Jahrbuch für deutsches Flocbschulwesen. — Kuno Meyer Saiias 

chwûrw - nias I D Y ? n , °Ed aU j r Samn J lun i ; mittelgriechischcrSpri- 
cnworttr. nias I-X.II. Ed. J, van Lccuweo. — Rlprecht, bas 

klcid derdeutschen Sprachc; Die dcutschc Schrift und das Ausland 

— Beyer, Schillers Malteser. — Winkifr l -, «u**ana. 

française d'après Maunas et Oudin. — Ziecler Finn.in? a , 11 ca c 
duktion zu ciner Philosophie der Architektur un r kM n T 
Kunste. - Deciielette. La Collection Millôn Un l^ cr b,1 ? c . nd * n 
Kulturzu Wiklngerzeit. - Wa/m^wsk. I ! hl' 7 ?' KW,K, V U U ? ds 
rinc. - Rohmach. Der deutsche Gedan'ke indef WcF^Vioîîîï' 

*”-KrE!ï: .«dp, Jzp 

tragnach niedcrlflndischcn ^uellcn*Jcs Mittflahm. 8 * bC ' m kaufver ‘ 



Bcrufsarbèit und Ûntcrrichi. — -hauliches Denkcn in 

P,. Thureau-Dangin. - Jé tSSÙÜSAfit 
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chcn Papyrusurkundcn aus Afcypten. H*ft I. — Clrmina latina cpf- 
graphtca ed: Engstrôm. — Pfalz, Die Mundari des Marchfeldcs. — • . 
Olschki, Paris nach den altfran^vischen nationalcn Epen. — Mor- 
gann s Essay on thedramatic char*ctcr of Sir John 1 -âdsialF. Ed. by 
GIH. — Hürner, Le Statue di Roma. I. — Batka, Allgcmeine Ges- 
chichtcder Musik. i. u. 2. — Glkichen-Russwurm, FJrcundschaft. — 

P. Comin. Histoire de la politiqae extérieure de la France. I. — • 
Hirs, Englischc Subsidien tür Tirol und die Emigrantcn vo* 1809. 

— Caro, Ncue Bcitrûgc zur deutschcn Wirtschafts-und Verfassungs- 
- gcschichte. — Pl.atz, Die Fritchte eincr sozialstudcntischen Be\vc- 

gung. Rotosdi, Loges publicae populi Romani. — Qucllensamm- 
lung zur Itirchiichen Rccntsgeschichte und zurn Kirchenrecht. Heb. 
von Eichkann, I,i. 

Literarisches Zcntralblatt. n °33 : Das N. T. rütorom. t 56 o, p. Gartner. 

— Ph. Godet, Frédéric Godet. — Mrssikommkr. Die Plahlbauten von 
Robenhausen. — Spangenbkrg, Vom Lchnstaat zum Standestaat. — 
Croon, Die Verf. von SchAveidniu-Jaucr. — \V. NVindelband, Staat 
und Kirche in der Markgrafschaft Baden zur Zeit Karl Friedrichs. 

— Tarrasch, Der Ubergang des Fflrstcntums Ansbach an Bavern. — 
Bricfevon und an Gentz III, p. Salzer. — Bansk, Auf den'Spurcn 
der Bagdadbahn. — Mf.ili.et, Altarmcnisches Elementarbuch. — 
Spiess, Menschcnart und Heldentum in Homcrs Ilias. — Argonauti- 
con, p. Kramer. — Nioolai, Pier Vattori. — Kalbow, Die german. 
Pcrsonennamen des altfr. Heldcnepos. — Y’ollmOller, Plan u. Ein- 
richt. des roman. Jahresbcrichts. — Mi ver-Bknfky, Kéeists Lcbcn 
und Werke. — Hertz. Gocthcs Naturphilosophie im Faust. — Wer- ' 
ner, Aus einer vergessenen Ecke, I. — Hôlsciikr, Das Grabcnal des 
Kônigs Chcphren. — Mbrcer, The oath in Babylonian and Assyrian 
literatare. — Flüry, Die Ornamente der Hakim=und Ashar-'Klos- 
chce. 

- n” 34 : Diadochi de pcrfcctionc spiritual i , p. Weis-Lieiiersdork. 

— Breasted, Religion and thought in Egypt. — Berzeviczv, Béa¬ 
trice d’Aragon. — Corresp. du duc d’Enghicn, p. Boulay de la 
Meerthe, IV. — Vogel, Beitr. sur Gcsch. des Kôlncr Kirchenstreits. 

— Mônc&mfilr. Die Rhcin=und Mosclzcitung. — G.ebtnkr, Der 
Kampf um den Zollvcrcin 1849-1853. — Weisse-Bartenstein, Bulga- 
nen. Zimmermann, kamerun. — O. Keller. Die antike Tierwelt, 

IL — Gross, Ostnreussens Moore. — Schürle. Die Sprache der Basa 
in Kamerun. — Endemann, Wdrterbuch der Sotho-Sprache. — Vitac 
sanctorum danorum, p. Gkrtz. — Bküll, Vcraltete Wortc des Franz, 
im heutigen Englisch. — Pierre de Provence et la belle Maguelonne, 
p. Biedermann. — Bjôrnson, Briefe, p. Koht. — Harnack, )>Y. von 
Humboldi. — Elise Richtkr, \Vie wir sprechcn. — Gersdorfv, 
Geseh. des Theaters in Kiel. — Stuhl, Der Hebbelvercin in Hcidcl- 
berg. — Bissing, Der Anteil der ùgypt. Kunst am Kunsüebcn der 
Volkcr. . 
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Bulletin de laCommission archéologique de l’Indo-Chine, année 
1912, 2* livraison. — Finot, Notes d’archéologie cambodgienne. 

— D r H. Stonncr, Catalogue A;s sculptures cames et khmères du 
Musée royal d'ethnographie à Berlin. — Cadièrc, Une lettre du Roi 
du Tonkin au P,ape. — V. Rougier, Nouvelles decouvertes cames . 
au Quang-nam. — Matériaux pour servir à l'étude de l’art khmer 
(6 pl.) — Chronique. — Table des planches et illustrations. 


Bulletin de la Commission archéologique de 1 Indo-Chine. année 
1913, t” livraison. — Procès-verbaux des. séances de la Commis¬ 
sion archéologique de l'Indo-Chine (mars à décembre 1912'. — 
Mémoire de Bénigne Vachet sur laCochinchinc, publié etannoté par 
M. L. Cadière. — Le vingt-quatrième anniversaire de la nais¬ 
sance du professeur Kern. 


Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques 

(section des sciences économiques et sociales;. — Congrès des 
Sociétés savantes de 1910, tenu à Paris.— Congrès des Sociétés 
savantes de Paris et des Départements tenu à Paris en 1910.— 
Séance d’ouverture. — Compte rendu des Séances. — Séance 
solennelle de clôture du congrès. 


Revue de l’Histoire des Religions. — Tome LXV 1 I, n* 3 , mai- 
juin 1913. — Ad. Reinach. L’origine des amazones. — Isidore 
Lévy. Sarapis (fini. — A. van Gennep, Contribution à l’histoire de 
la méthode ethnographique 1" article). — Revue des Livres.— 
Notices bibliographiques. — Chronique. 


Bulletin de Géographie historique et descriptive. — Année 1912, 
n“ 3 . — L abbé A. Anthiaume, Les cartes géographiques et princi¬ 
palement les cartes marines dans l’antiquité et au Moyen Age. — 
Christian Schefer,Note sur l'état actuel et les projets déclassement 
des Archives coloniales. — Commandant Douan et L. Pervin- 
quière, Notes archéologiques sur la frontière Tuniso-Tripolitaine. 
* - Comptes rendus et Analyses, etc. 
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PERIODIQUES 


Revue bleue : V août 1913 : LcsSqucstions militaires, les forces en 
présence. — Béranger, Lettres inédites à P. Lebrun et à M*' Lebrun. 
— E. Lkmoson, J.c Home Rule bill de M. Asquith. — J. Nouaiulac. 
•\ travers la Rome du peuple, Gesh reçoit. — P. Maistre, Croquis 
cubains* — A. Roux. La défense do La Châtre. — L. Maury, Erik- 
Gustaf Geigcr. — J. Lux. Chronique des livres. 

• 

Revue de philologie frauçaise, 3 * trimestre 191 3 : G. Esnal-lt, Lois 
de l’argot. — A. François, De quelques cas de Sillcpse. — A. Joir- 
jon. Remarques lexicographiqucs suite , — Comptes-rendus : 
M 11 Bltts. MM. Ballv, Cart, Drnois, Nussbauu, Rousseau. \, Zm- 
bacm. Les leçons de français dans l’enseignement secondaire (G. 
Marinçt). — E. S. Doncsos, I he Baskish verb H. Bourgeois). — 
. Chronique : Sur un vers de Jean Richepin; Les auteurs du moyen 
âge dans les programmes de licence. 

Deutsche Litsraturzeitung, tv> 33 : Friedrich v. der Lcvcn : Hclms 
« Altgcrmanische Religionsgescbichtc ». — Catalogue de la biblio¬ 
thèque de l’Institut Nobel norvégien. L Litérature pacifiste. — Cook. 
Litcrary influences in colonial newspapers 1704-1-50. — E. Hühn 
E tnführung in die biblischen Bûcher. Altes Testament. II. — Eliaê 
Metropolitac Nisibcni Opus chronologicum. Edidd. Bkooks et Cha- 
llo f- Haask. l.iterarkritische l‘ntersuchungen zur oricntalisch- 
apokryphen Edangclienliteraiur. — V. d. Peordtkn, Konfonnismus. 
II.- Lannée philosophique. Publ. p. Pili.on, 1911. — Hartmann, 
bchUlervortrage. —- btudtischcs Gvmnasium und Realgvmnasium an 
der Klostcrstrasse zu Düsseldorf. Festschrift zur Feicr dés 75 jâhrigen 
Leste tiens der Schule am 28. Mai 1913. — Holzhky, Kurzgcfasstc 
hcbrüische Grammat.k. - Klûsi. Der malaiische Reinckc Fuchs, und 
anderesaus Sage und Dichtung der Malaicn. - Bacchvlidis carmina. 
Ed. Buas. Etf. quartam curavit Suess. - L. Me.jter, Quaestioncs 
I ulhanaead libros qui inscrtbuntur de oratorc pertinentes — Riksf.n- 
Ft:L'». Hetnrich von Oltcrdingcn in der dcutschen Litcratur. — 
Hawkl, Goethe m scincn lyrischen Gedichten, Briefcn und Aussnrü- 
chen sowie in Dichtung und Wahrhcit. — Ru;r>NirzKv Die Bel- 
Svveetsche Schule. _ Th. SciirOukr. Die dramafischen Bea^eitun- 
gen der Don Juan-Sage in Spanicn. Italien und Frankreich bis auf 
Molière einschiessliclt. V. Sciierer, Deutsche Musecn. Entstchung 
und kulturgcschtchiliche Bedeutung unsererôffentlichen Kunstsam- 
mlungcn. — A. L. Mayer. Die Sevillancr Malerschule — Hodohv 

Machiavcllis Renaissance der Krieeskunsi — i-,.,.,,,.,,' 

phic des Napoleonischen Zeitalters. I, Bd , Il Bd | ri H,b ^ >Kra ' 

feon im Spicgel der Zci, Hgh. von A. KompkrV. - kLTLT " 6^ 

erstc Vereimgic preussuchc Landtag 184- umt db 11 ■ 

nung Südwestdeutschlands. F Zimo rmans i-i n 'V ^ cl ' 

Kolonie; Neukamcrun. - Mkrklr, Vrbelfs'osikci. """n 
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ARCHIVES MAROCAINES 




PUBLICATION DE I.A MISSION SCIENTIFIQUE. DU MAROC 


Tomcl. ln- 8 - , en 3 fascicule*..'. ulr. • 

G. SAUMON, I.‘administration marocaine II Tanger. — Le commerce indigène. 

— La Qa<ba de Tanger. - Superstition* populaires. — lx ‘5 dolmen* d'KI Mriés. 

— MICHAUX-BELLAIRE, l.*s impôts marocains. — B ESN 1ER, Géographie 
ancienne du Maroc. — Recueil des inscriptions antiques du Maroc. — SA LM O,N. 
i.cs Cltorfa Idrisidcs de Fes, etc. 

Tome IL lu-iC, en 3 fascicules. , 3 f r _ . 

G. SAl.MON, Essai sur l'histoire politique du Nord marocain. — Confréries et 
ZaouyaS de Tanger. — Marabout». — Propriété foncière dans le R’arb. — 
MICIIAUX-BELEAIKK et SALMOK, El Qçar El-Kcbir. Une ville de provinca 
au Maroc Septentrional (avec uno carte et 7 planches). — N. SLOUSCH, La 
colonie de* Maghrabins en Palestine. — A. JOLY, L'Ouerd des Ouled Sidi 
Bounou, etc- * 

Tome III. ln- 8 *. en 3 fascicules. tt fr. » 

ROM LARD, BOUVAT et RIOCHR, L’art musulman (Bibliographie'. — SALMON, 
Les Chorfa Filala et Djiiala de Fès. — JOLY, Le siège de Tétouan par les tri¬ 
bus de» Djcbaln ( 1903 * 1904 ). — SALMON, Contribution & t’élude du droit cou¬ 
tumier du Nord marocain. De l'association agricole, etc. 

Tome IV. In- 8 *..,...... u f r _ . 

MICHAUX-BELLAIRE et SALMON, Les tribus arabes de la vallée du l.ckltoùs. 

— JOLY, XICLUNA et L. MERCIER, Tetouan (6 planches et 5 a illustrations). 

— N. SLOUSCH, Etude sur l'histoire des Juifs au Maroc. 

Tome V. ln- 8 * en 3 fascicules....'.. 11 fr, • 

MICHAl'X-BELl.AIRE et SAl.MON, t.c* tribus de (a vallée du Ixkkoûs (suite). 

— L. MERCIER, Notes sur Rabat et Chclla. — JOLY, XICLUNA et L. MER¬ 
CIER, Tetouan, a* partie. Historique. — REZZOUK, Notes »ur l’organisation 
politique et administrative du Rif. — Rick* LECLERC, Les Salines de Tanger. 

— MICHAUX-BELLAIRE, La science des RonAyâ, etc. 

Tome VL jg-S*. *. . ta Ir. ■ 

N. SLOUSCH, Etude sur l’histoire des Juifs nui Maroc (suite), — MICHAUX- 
BELLAIRE et SALMON, Le* tribus arabes de la vallée du Lckkoûs (suite). — 
L R. BLANC. El Mu'Ani, conte en dialecte marocain. — L. MERCIER, In¬ 
fluence du berbère et de l’espagnol sur le dialecte marocain. — Ij mentalité 
religieuse dans ta région de Rabat et de Sale. — COUFOURIER, Description 
géographique du Maroc d’Az-Zyany (traduction). — SALMON, Liste de villes 
marocaines. 

Tome VII. In- 8 ». 1 ? fr. » 

JOLY. Tétouan, a’ partie. — BESNIER, La géographie économique du Maroc. — 
L. MERCIER, Rabat. - COUFOURIER. Le Ühaher des CibAra. - L. MER¬ 
CIER, L'administration marocaine à Rabat. — SALMON, L'alchimie & Fès. — 
!.. R. BLANC, Deux contes en dialecte de Tanger. • 
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Tome VIII. ...."'. ÿ , ,î* */ r * .* 

1 MERCIER, Les mosquées et la vie i*--Wgieuse à Rabat. — A. JOLY, L industrie 
Tétouan -*L. COUFOUR1ER, «.tonique de Moulay cl Hassan. - Un récit 
marocain du bombardement de Salé en 18 S 1 . - SAUMON. Noms de plantes en 
arabe et en berbère, etc. 

Tomes IX. X. Kitab Elutiqsa li-Akh(àr{ Douai Elmâgrib elaqtâ. Le livre de la 
rechîrche approfondie des événements des dynasties de l'Extrême Magrib, par 
le cheikh Ahmed ben Khâled Ennâsiri Esslâoui. Quatrième partie. Chronique^ 
de la dynastie alaôuie du Maroc ( i63 1 - 1894 ), traduite par Eue. FUMEY, a vol. 
in-S*. ^ fr ' ’ 

Tome XI. ln- 8 , fig.*. '* fr * ' 

MICHAUX-BELLAIRE, Les Musulmans d’Algérie au Maroc. — I. organisation 
des finances au Maroc. — Description de la ville de Fés. — BLANC, Khorâta 
d'Ali Ch-Châtar. — JOLY, L'industrie k Tétouan. etc. 

Tomes XII. XIII. LA PIERRE DE TOUCHE DES FÉTWAS de Ahmad Al-Wan 
charisi. Choix de consultations juridiques des Faqih du Maghreb, traduites ou 
analysées par Eaita AMAR. I. Statut personnel : 1 j» pureté. La prière. Jeûne. 
Pèlerinage. Crimes et délits. Mariage. Funérailles, etc. II. Statut réel : Les 
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TOME XIV. H ÉBRÆO-PHÉNICIENS ET JUDÉO-BERBÈRES. Introduction à 
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Tome XV. 1%-S*, en 3 fascicules. ,J fr - • 
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bre de jurisconsultes). Par le Faqih AL-MALOUY. Texte arabe et traduction 
par MICHAUX-BELLAIRE, MARTIN et PAQUIGNON. 

Tome XVI. Al-Fakliri. HISTOIRE DES DYNASTIES MUSULMANES, depuis 1a 
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chiikhs du Maghrib au x* siècle. Traduction par A. Graullc. — Appendice. I.es 

FAsiyên. Supplément. Textes divers. In-S*. la fr. • 

Tome XX. ln- 8 * (sous presse).•.•. ta fr. • 

La collection des tomes I û XX . 3J0 f r . . 


* REVUE DU MONDE MUSULMAN 

% 

Abonnement : Paris, a3 fr. — Départements et Colonies, a 8 fr. — Étranger. 3o fr. 
Le* année* 1 à VI ( 1907 - 1913 ) formant ai volumes in- 8 ". i3o fr. ■ 


L* P«y-*o-V«lay. - Imprimerie Peyrilier, Roachoo et Gtmoa 

• « 



















N° 38 


Quarante-septième année. 20 septembre 1913.' 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRAT-URE # 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * 

Directeur : M. Arthur CH UQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureiu Je U Revue : Rue Bonaparte, 28.) , 

MM. le» ÉJitcura Je l’étranger sont priés d'envoyer directement et Iranco par 
la poste (et non par commissionnaire}, les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


Mémoires de la Mission Archéologique 

de Susiane 

Tome XIV. TEXTES ÉLAMITES-SÉMITIQL'ES ( 5 * série) 

Par V. SCHEIL, membre de l'Institut 
Avec la collaboration de Léon Legrain 

«.» 

Un volume in-4, illustré et accompagné de 11 planches. 40 fr. 

Inscriptions du roi Manis-tusu, des paicsis Tis-sub. Enatnmutyi. — Statue et 
statuette de Karibu Sa-Susinak. — Textes de Mckubi, de IJadu. — Inscrip¬ 
tions d’Assaraddon, roi d'Assyrie. — Tablette de présages. — Tablettes de 
comptabilité, etc. * 













* PÉRIODIQUES 

• • 

Deutsche Literaturzeitung, n* 36 : Erich Hkyfelder. Die AusdrUcke 
« Renaissance » ynd « Humanismus ». — Deutsche und italicnische 
dnkunabeln, hgb. von E. Voullièncc. 10. und it. Lief. — Schrittcn 
zur Eintüthrung in die Benutzung der Berlincr Univcrsitüts-Biblio- 
thek, hgb. von der Vcrwnltung. Helt I. — E. Bayrr, Das drille Bucli 
Esdras und sein Verhültnis zu den Büchern Esra-Nehemia. — 
P. Mkzger, Die Absoluthcit des Christcntums und die Religions- 
gcschichte. — R. Stübf., Das Zeitaltcr des Confucius. — V. Kraft, 
Wcltbcgriff und Erkcnntnisbcgriflf. — J. Kühxel, Moderner An- 
schauungsuntcrricht, 4 . u. 5. AuH. !.. Fischer, Die Urkunden im 
Talmud. I. Tl. — VI. Corovic, Serbokroatischc Grammatik. — 
Transactions and Proceedings of the American Philological Associa¬ 
tion. tqt 1 : Vol. XLII. — O. Immisch. Der erstc platonische Bricf. 

— E. Hknrici, Sprachmischung in altérer Dichtung Deutschlands. 

— Konrads von Megcnberp Deutsche Sphaera, hgb. von O. Matthaei. 

— O. Sriess, Die dramatischc Handlung in Lcssings « Etnilia Ga- 
lotti » und « Minna von Barnhelm ». — Ossians Gcdichte. übs. von 
K. Kâlmân. — W. von Wartburg, Die AusdrUcke für die Fehler des 
Gcsichtsorgans in den romanischen Sprachen und Dialckicn. — 
R. Delbrück. Antike Portràts. — \V. von Gersdorff, Geschichte des 
Theaters in Kiel unter den Herzogcn zu Holstein-Gottorp. 2. Tl. — 
T. R. Holmes, Casars Feldzüge in Gallicn und Britannicn. - Uebs. 
von W. Schott, zu Ende gcführt von F. Rosenberg. — E. Biehrin- 
okr, Kaiser Friedrich II. — H. Nebklsieck. Geschichte des Krciscs 
Liebcnwerda. — E. Waüf.r, Geschichte der Industricdürfcr Eibau 
und Ncucibau. — P. Xoailles, Les collections de novelles de l'em¬ 
pereur Justinien. — C. Schaeffer, Grundriss des Handelsgesetzbu- 
ches.— C. Schaeffer und C. Beckf.r, Grundriss der handelsrecht- 
lichcn Nebengesetze. 


Literarisches Zentralblatt. n° 33 : Riggenbach, Der Brief an die He- 
braer. — Vitf.nse, Mecklenburgische Geschichte. — H. Hauser, Les 
sources de l'histoire de France, xvi* siècle, 3. — Laloy, Le masque 
de fer. — B. T. Washington. The man farthest down. — Thca Wolf, 
Im Land des Lichts. — Waldburg-Zeil, Sibirischc Forschungsrei- 
sen. — Max BUchler, Der Kongostaat Lcopolds II, 2. — Roeder, 
Acgvptisch. — Farina. Grammatica délia lingua cgiziana. — Hartoo’, 
Pixerécourt. — G. Krüger, Albrccht Thaer und die Erzichung des 
Mcnschcngcschlcchts. — G. A. Rkisner, The Egyptian conception of 
immortality. — H. Bulle, Handbuch der Archfioiogic. 1. — V Schf- 
rer, Deutsche Musecn — H. Seidel, Der deutschc Âutsatz 


— N» 36 : Rücker. Die Lukas-Homilien des hlg. Cyrill von Alc- 
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Trier. - L Madel.n, b rance et Rome. -Tagbuch der Grilfin Fran- 
ziska von Hohenheim, P . Osterberg. _ Kuhn, Das Bauergut der 
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- Stoba«i Evangelium rcc. Wachsfhum u. Hense. - 'D.kier.ch, 
Bvzanun.sche Quellcn zur Undcr = und Vôlkcrkundc. - Ernst, 
Floirc und ttlanscheflur. — Df.lmtre, Robert Hcrrick — Simmei 

Goethe. - Becker, Frauenrcchtliches in Brauch und Sixte ' _ Furt- 

wünc^lsr, Kle.ne Schnften. - Uttendôrfer. Das Erziehungswcscn 
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Commission de l’Indo-Chinc (mars à décembre 1912„ . L. Cadière . 
Mémoire de Bénigne Vachet sur la Cochinchinc. Le quatre- 
vingtième anniversaire de la naissance du professeur Kern. 

Journal asiatique, onzième série, tome I, n° 3, mai-juin 1 g 1 3. 
— E. D. Ross et R. Gauthiot : L'alphabet sogdien d'après un 
témoignage du xiif siècle. — R. Weil : Les Hyksos et la restauration 
nationatc dans la tradition égyptienne et dans l’histoire. Etudes et 
notes complémentaires. — P. Masson-Oursel : Les trçis corps du 
Bouddha. — D. Menant : Observations sur deux manuscrits orien¬ 
taux de la Bibliothèque nationale (fin). — P . Pclliot ; Le cycle sexa¬ 
génaire dans la chronologie tibétaine. — J. A. Dccourdemanche : 
Mélanges : Note sur l’estimation de la longueur du degré terrestre 
par les Babyloniens. — Comptes-rendus. — Chronique et notes biblio¬ 
graphiques. — Société asiatique : Procès-verbal de la séance du 
9 mai 1913; annexe au procès-verbal par M. Halevy.— Table des 
matières. _ 

Revue Hébraïque. — Vol. 1 . juillet tgt 3 . n‘ 1 . — N. Slousch : 
Introduction à l’histoire de la littérature hébraïque. — L. Pshchovski : 
David Frischmann, poète (avec un portrait). — D r Max Nordan : 
le rôle littéraire et pratique de 1 hébreu — Ed. Montet . L ne 
traduction nouvelle de l’Ancien I estament, Israël Zungevill . La 
vitalité de Thcbreu. — Moïse Schwab : Senior Sachs. — Figures 
du passé ; Le « Gaon de Wilna * Ruben Bralnin traduit de l'hébreu 
par D r A. Raskinc. — La presse juive : La presse hébraïque, 
N. S. IL La presse juive en Roumanie, E. F. Braunstein. — La 
vie littéraire : M. Joseph Halevy et Ica* anniversaire de la Revue 
sémitique ; Cantique, Abraham Danon; U. N.Guenessin, Gomelski. 

La vie sociale : David Frischmann sur le boycottage en Pologne (trad. 
par Maurice Slousch). — Notes et documents : La colonisation juive 
en Palestine à I' « Union pour la vérité ». — Livres et*revues : 
J.-J. 'Rousseau dans la littérature juive, B. — Recherchcs # sur la civi¬ 
lisation hébréo-phénicienne (à la mémoire de M. Philippe Berger) 
N. Slousch. • 
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COLLECTION DE LA REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Etude. Sino-MahoméLines. Deuxième série. Par A. Vissitaa. In-8*. ligures et 
12 planches hors leste. r' c 

LE POULAR, DIALECTE PEUL DU FOUTA SÉNÉGALAIS 

par Henri Gaux», administrateur des colonies. 
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_ __ Le numéro 1 vien t de paraître. 
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merce de Bordeaux . Un volume in-18. . E *upéncure de com- 
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--- — . . 3 fr. . 
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taire, par E. Amélineau. In-8*. cl,c *’ traduction et commen- 
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Nouvelle s Tne. Toine X, fasc. t. In-8*, fig. 
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Rem bleue, V septembre : Et. *Fot rnol. Aux marches du germa¬ 
nisme. — Firmin Roz, Impressions d'Amérique. — L. Maury, Rune- 
berg. — Béranger, Lettres à P. I,ebrun et à M m « Lebrun. — P. Mais¬ 
tre, Croquis cubains. — P. Gaultier, Le poison de ta pornographie. 
— Jacques Lux, Les Français à l’étranger, Russie. 

Rem historiqne, teptembrc-octobre : A. Cans, Le rôle politique de 
l’assemblée du clergé pendant la Fronde, i 65 o-i 65 i. — Georges 
Reverdy, Les relations de Childebcrt II et de Byzance. — Bulletin 
historique : Histoire de Belgique, 1911-1912, par Eug. Hubert. — 
Histoire de 1 Islam, par E. Montet.— Histoire d'Allemagne, de 1648 
a nos tours, par Pau! Darbst.edter. — Histoire de Russie, 1911-1912, 
par G. Gautier. — Comptes rendus critiques : Mélanges P. E Gi¬ 
rard ; L. Reynaud. Les origines de l’influence française en Allemagne; 
L. Romier, Les origines politiques des guerres de religion; Vury et 
Briere, Documents de sculpture française, Renaissance, 2; Auer- 
bach, Instructions, Diète germanique. — Ch. de Besset, Essai sur la 
noblesse vtvaraise; Boutenko, Le parti libéral en France sous la Res¬ 
tauration. 
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im 1 ortrut. — Grônbech, Midgard og menncskelivct, 3 vol. — Fahl- 
Bt scH, Die Htnanzverwaltung der Stadt Braunschweig 1374-1425. — 
Gooch, Historv and historiens in the xtx century. — \Veise Die 
r^ W 4 C h V dCS Fü ycns und Denketrs der Roman,[k. - Schl^ken! 
Gcs. Schnftcn. - Franz Reuss, Bei Türken und Kroatcn. - Em 
Zimmermann, Ncu-Kamcrun.— Picht. Tovnbee-Hal! and die englischJ 
ÎS telîS»? 0 *- T ?’ ScHN . E,r,K ». Bismarcks Finanz = und 

Pilsudski M itèriiU f ^ ^ SHLE '* rhe social policy of Bismarck. — 
LSLDSEI, Materials for thestudy ofthe Ainu language and folklore 
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du Musée'royal d'ethnographie a Berlin. L. Cadière, Une lettre du 
• Roi du Tonkin au Pape. — V. Rougier : Nouvelles découvertes 
cames au Quang-nam. Matériaux pour servira l’étude de l'art khmère 
(6 planches . Chronique. — Index — Table des planches et illus¬ 
trations. 
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Année nji 3 , 1" livraison. — Procès-verbaux des séances de la 
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Mémoire de Bénigne Vachet sur la Cochinchine. — Le quatre- 
vingtième anniversaire de la naissance du professeur Kern. 
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matières. 


Revue Hébraïque. — Vol. I, juillet nji 3 , «• 1. — N. Slousch : 
Introduction à l'histoire de la littérature hébraïque. — L. Pshchovski : 
David Frischmann, poète iavec un portrait). — D' Max Nordau : 
le rôle littéraire et pratique de l'hébreu. — Kd. Montet : Une 
traduction nouvelle de l'Ancien Testament,—Israël Zangevill : La 
vitalité de l’hébreu. — Moïse Sahwab : Senior Sachs. — Figures 
du passé ; Le ■ Gaon de Wilna » Ruben Brainin traduit de l’hébreu 
par D 1 A. Raskinc. — La presse juive : La presse hébraïque, 
N. S. IL La presse juive en Roumanie, E. F. Braunstein. — La 
vie littéraire : M. Joseph Halevy et le2' anniversaire de la Revue 
sémitique; Cantique. Abraham Danon; U.N.Gucnessin,Gomclski.— 
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lisation hébréo-phénicienne ,a la mémoire de M. Philippe Berger) 
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N. S. IL La presse juive en Roumanie, E. F. Braunstein. — La 
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Revue bleuo, 2^ septembre t<)i 3 *Firmin Roz, Impressions d’Amé¬ 
rique. — Béranger, Lettres inédites à P. Lebrun et à M"»* Lebrun. 

— Jean Giraud» Alfred de Vigny. — Emile Gabory, Bonaparte et 
* l'affaire de Noirmoutier.— G. Servant, Autour du château deTalcy. 

les Atrfburs de Ronsard et le Printemps de d'Aubigné. — L. Maury, 
Deux romans. — J # acqucs Lux, Chronique de l’étranger, l’évolution 
du décor, la femme japonaise. 

Deutsche Literatuncitung, n» 38 : Zehntbauer. Gesamtstaat, Dualis- 
mus und Pragmatische Sanktion (fin). — Peck, A History of classi- 
cal Philology from the seventh century b. C. to the twentieth cen- 
tury A. D. —Jahrbuch der BUchcrpreise. VI. u. VII. Jahrg. : toit 
u. joi2.— A. van der Plier, Van waar onze Bijbel?— VVeyh, Die 
syrische Barbara-Légende. — Allgemcinc Dckrete der rômischen 
Inquisition ausden Jahren 1 555 -t 297. Verôffcntl. von L. von Pastor. 

— Lipps. Zur « Psychologie» und «Philosophie». Worte. • Das 
cogito ergo sum ». Gefühlsqualitâten. — Stockums, Die Unvcrfln- 
dcrlichkeit des natürlichen Sittcngcsetzes in der scholastischen 
Ethik. — Antrftge der Kommission zur Fôrderung der Verwaltungs- 
reform betreffend die Reform der rcchts und staatswissenschaftlichcn 
Studicn. — H achet-Souplet, De l’animal à l'enfant. — Bâcher, Die 
Agada der babylonischen Amorüer. 2. Autl. — Jones, King Arthur 
in History and Legend. — Muller. Acsthetischer Kommcntar zu 
den tragodicn des Sophokles. 2. Aufl. — Bricfc des jüngcren Pli- 
mus. Hgb L u. crkl. von M. Schuster. I. Tl. 2 Aufl. — Rikrkr, 
\\6 rterbuch und Rcimverzeichnis zu dem Armen Heinrich Hart- 
manns von Auc. —Traumann. Goethes Faust. — F. S. ftnun 



Mystères égyptiens. 


ieux d'Egypte : 


. * ' / 

ERNEST L EROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VIv . 

MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN,PERSE 

Tome XII 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES . 

QUATRIÈME SÉRIE , . 

Un volume in-4 0 , illustré de 469 clichés et accompagné de 3 pl.. 40 fr. 

I. ÉTUDE DES MONUMENTS PONDÉRAUX DE SUSE, par 

Michel C. Soutzo. , 

II. MISSION DE TÉHÉRAN, par le lieutenant J. PiZARoetG. Bon- 

doux. 

III. CONSTRUCTIONS ELAMITES DU TELL DE L’ACRO¬ 

POLE DÉ SIJSE, par R. de Mecquenem. 

IV. ÉTUDE SUR LES INTAILLES SUSIÉNNES, par Maurice 
Pézard. 

V. LE SIT SA M S I DE SILHAK IN SUSINAK, par J. E. Gautier. 

VI. ÉTUDE SUR LE SERPENT, figure et symbole dans l’anti¬ 

quité élamite, par P. Toscanne. 

Il suffit de jeter un coup d<ril sur les Mémoires Je la DJWgJtion, publiés 
depuis l'année 1000 et dont le tome XII vient de paraître* pour constater com¬ 
bien les découvertes faites jusqu’à présent et qui concernent spécialement 
l'histoire de l’Iran, sont considérables [Revue historique). 
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CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DE l’ÉPOQUK ARCHAÏQUE 
Par Edm. Puttirr, membre de l'Institut, J. de Monoy* et R. de Micquknem 
Un volume in-4, illustré de 212 clichés et accompagné de 44 pl. 5 o fr. 
Introduction, par J. de Morgan : 

I. OBSERVATIONS SUR LES COUCHES PROFONDES DE 


L’ACROPOLE A SUSE, par J. de Morgan. 

IL ÉTUDE HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SUR LES 
VASES PEINTS DE L’ACROPOLE DE SUSE, par Edm. 


pOTTIER. 

III. CATALOGUE DE LA CÉRAMIQUE PEINTE SUSIENNE 

conservée au Musée du Louvre, par R. de Mecquenem. 

IV. ANNEXES, par MM. A. Grangkr. Cocyat-Bartholx, Henry Le 

Chateuer, l. Lecaisne. 

I.'importancc scicntihque de ce volume ne peut-être mise en lumière dan* 
un compte rendu. Disons seulement qu'il sera le point de départ de toute une 
littérature, 1 a pierre angulaire d'ujj édirice. Cette céramique. ptotoilamue. 
recueillie à une grande profondeur sous l acropole de Susc, depuis les envi- 
rons Je l'an 3 ooo avant notre“crc, est une révélation pour I archéologie... Lift 
protoélatnite, qui rentre en scène avec une céramique incomparable, est a 'Uy 
rieur aux plus anciens monuments sumérien* qui nous aient été conserve*. Il 
se preseme donc comme un tactcur essentiel dans l'histoire des origines de la 
civilisation orientale {Revue jrcheologique). 
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Revue bleue, 27 septembre : A. NVillet, La crise Je la langue fran¬ 
çaise. — F. m>z, Impressions d'Amérique. — Béranger, Lettres 
inédites à P. Lebrun et à M" 1 * Lebrun. — P. Bassac, Notes sur les 
étudiantes. — k. M vury, Milkvjye. — Léo Larguier, La vie en 
•bleu. — Jacques Lux, Chronique Jes livres. 

• • 

Deutsche Literatnrzeitung, n° 39 : Wilhelm Fries, Zu der Frage über 
die Aufgaben des CJnivcrsitflt'sunterrichtes. — E. Delacroix," Litcra- 
rische Werke. Deutsch von J. Mcier-Graefe. — Ph. Haedser, Der 
Barnabasbricf. — J. Behm, Der Bcgritf diathéké îm Neuen Testament. 

— Fr. Humbri., Ulrich Zwingli und seine Reformation im Spiegel 
der glcichzeitigcn schweizerischen volkstümlichen Literatur. — Bei- 
trflge zur Geschichte der Philosophie des Mittclalters. Hgb. von 
Cl. Baeumker. Bd. VI. Hcft 2; Bd. VIII, Hcft 4. — Kretzschmar, 
Entwicklungspsychologie und Erziehungswisscnschaft. — Liron- 
uelle. Le poète Alexis Tolstoï. — J. Patouillee, Le théâtre de 
mœurs russes, des origines à Ostrovski. 1672-1830; — Ostrovski et 
son Théâtre de mœurs russes. — W. Riepl, Das Nachrichicnwesen 
des Altertums, Oratorum et rhetorum Graecorum fragmenta ed. 
K. Jander. — H. Schulz, Deutschcs Fremdwonerbuch I — Samtliche 
Werke des Freiherrn Joseph von Eichendorff. Hgb. von W. Kosch. 
10. 12. 1 3 . H. W alker and Mrs. \\ aller, Outlines of Victorian 
Litcraturc. — Wrobi ewski, Franzôsische Skizzen. — Hayner 181- 
Der Fcldzug Napoléons gegen Russland. — Aus drei Feldzilgen i S12 
bis i 8 i 5 . Ennncrungcn des Prinzcn August von Thurn und Taxis. 

— Qucllcn und Darstcllungcn zur Geschichte der Burschcnschaft 
una der dcutschcn E.nhc.tsbewegung. Hgb. von H. Haupt. Bd. 1-4. 

— M. Buchlf.r, Der kongostaat Lcopolds II. — W SiVvkrs Die 
Cordtllerenstaten. - R. Schritt, Kîfche und Arbeiterschaît. - 
H. Kieker, Das Aufsichtsrecht des Reichcs über die Einzclstaaten. 

LjUrarisches Zentralblatt. ’n» 3 ? : Rcalencycl. für proiest. Théologie 
und kirche. - Schermann, Ein Wciherituale der rômischen Kirche. 
Schrilten zur Jesus-Literatur. — Dieus, Die Fraentente der Vorso- 
kranker, I und IL — Bkkekk, Siefried ist Arntin. Avurtemb. Archiv- 
inventare. 2-6. — E. Reitemeykr, Die Stâdtegründungcn der Arabcr, 

. E *h V °h ^ît EIK Kl Î,C Rclt . ,rm d £ r ^ crwaliungsorganisaiion unter Stein 
und Hardenberg. 2-ed. - Wolke. Die Sükularisirung u. Verwen- 
dung der Sl.fts= uod klostergüler, in Hessen-Kassel. - | von 
Schroeuer, Reden und Autsflize uber Indiens Literatur und Kulmr 

— Ern. Thomas, Studien zur lat. u. uriecli iT- t vullur * 

Joannes ton Gaza und Paulus Silentiarius. p/l-Rnn, aSSï Chl *‘ | jl 
Jacobsem. bprogets forandring. — Poestios Steinr-rim»! t-e • 
son. - Gloege. Novalis Heinrich “ n OfteSÎSS Ur J h x ?" ,e,ns * 
Gesch. der Kunst in Aegvptcn, Trad. Rusch h M Maspero, 

in ancient art, the archaic'pcriod. P-.Baur, Ccntaurs 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. a8. # RUE BONAPARTE, Vif, 

-- - - - - - --— ■ .-..... • 

MEMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Tom# XII • 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME SÉRIE 

Un volume in-4 0 , illustré de 469 clichés ctaccompagné de 5 pi». 40 fr. 
I. ÉTUDE DES MONUMENTS PONDÉRAUX DE SUSE, par 
Michel C. Soirrzo.. 

IL MISSION DE TÉHÉRAN, par le lieutenant J. Pezard et G. Bon- 
doux. 

III. CONSTRUCTIONS ELAM1TES DU TELL DK L’ACRO¬ 

POLE DESUSE, par R. de Mecqoknem. 

IV. ÉTUDE SUR LES INTAILLES SUSIEXNES, par Maurice 

Pezard. 

V. LE SIT SA MSI DE SILHAK !N SUSINAK, parJ. E. Gal-tier. 
VL ÉTUDE SUR LE SERPENT, tigure et symbole dans l’anti¬ 
quité élamite, par P. Toscanes. 

II suffit Je jeter un coup d’œil sur les Mémoires Je la Délégation, publiés 
depuis l'année inoo et dont le tome XII vient de paraître, pour consulter com¬ 
bien les découvertes faites jusqu'à présent et qui concernent spécialement 
l'histoire de l’Iran, sont considérables [Revue historique). 


Tome XIII 

CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DK l’ÉPOQI’E ARCHAÏQUE 
Par Edm. Poniu, membre de l’Institut, J. de Moaustt et R. de Mar. ou an»: a 

Un volume in-4, illustre de 21 2 clichés et accompagné de 44 pl. 3 o fr. 
Introduction, par J. de Morgan : 

I. OBSERVATIONS SUR LES COUCHES PROFONDES DE 

L’ACROPOLE A SUSE. par J. de Morgan. 

IL ÉTUDE HISTORIQUE El CHRONOLOGIQUE SUR LES 

VASES PEINTS DE L ACROPOLE DE SUSE. par Edm. 

Pottikr. 

III. CATALOGUE DE LA CÉRAMIQUE PEINTE SUSIKNNK 

conservée au Musée du Louvre, par R. de Mecqiknem. 

IV. ANNEXES, par MM. A. Changer. CouvAr-BARrnoux, Henry Le 

Chatklikr, Z. Lecaisne. 

L’importance scientifique de ce volume ne peut-ctre mise en lumière dans 
un compte rendu. Disons seulement qu il sera le point de départ de toute une 
littérature, l.i pierre angulaire d*un édifice. Cette cérarnkjuc fTo/iv/Jwilf, 
recueillie à une grande prot**rutcur sous l’acrop'de de Su*e, les en' 1 * 

rom de l'an ?ooo avant notre crc. cvf une révélation p«»ur rarchtfdogic... Lart 
procoélamitc, qui rentre en scène avec une céramique incomparable, est inté¬ 
rieur aux plus anciens monuments suméricus qui nous aient été conserves. Il 
se présente donc comme un facteur essentiel dans l’histoire des origines de la 
civilisation orientale [Revue archéologique,. 


Tome XIV 

MÉMOIRES DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE SUSIANE , 

. TEXTES ÉLAMITES-SEMITIQUKS. 5* SERIE 

p,* V. Süisil, de l'Institut, avec la collaboration de Léon haoiAiN 

Un volume in-4, illustré et accompagné de 11 planches. . ... 40 fr. 






«RSEST LEROUX, ÉDITEUR, aï, RUE BONAPARTE, VI* 
■ -- ♦ . ..— 

HENRI CORDIÇÇ, de l'Institut. 

% BlBLIOTHECA SINICA 

. DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE pES OUVRAGES 
RELATIFS A L^EM PI RE CHINOIS. Seconde édition. 

4 volumes en 8 fascicules. Gr. in-8*.200 fr. 

Sur papier de Hollande. 2 5 o fr. 

— Le même. Première édition. 

3 volumesgr. in-8 0 , sur papier de Hollande. 60 fr. 

L'IMPRIMERIE S 1 NO-EUROPÉENXE EN CHINE. ln-8‘, 

planches. 1 . 7 fr. 5o 

Sur papier de Hollande. 10 fr. » 

ESSAI D I NE BIBLIOGRAPHIE des ouvrages publiés en 
Chine par les Européens au xvu* et au xvm* siècles. Gr. in-8* 6 fr 

Sur papier de Hollande." " g f r ' 

BIBLIOTHECA INDOSINICA 

» Pt 1 ATI?? R . A P » 'QUE DES OU VRAGES 

RE LA I 11 * S A L INDOCHINE. 3 volumes in-8°. 

Tome I. Birmanie, Assam, Siam. Laos. 

Gr. in-8» à 2 colonnes, yiu pages et 1104 colonnes. 5 o fr. 

Tome II. I cmnsulc malaise. Gr. in-8°, colonnes 11 o 5 -1 5 1 o. t 3 fr. 

BIBLIOTHECA JAPONICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OI’Vmr.FS 
RELATI FS A L EM PI RE JA Pc>N AlS.Tmgés par ordTTchîonoS 
gtque jusqu è 18,0, suivi d un appendice rentermant la liste alphabé- 

‘ ,q c U o«o^s PnnC,PaUX OUVraRes P arus dc ,8 70 à '892. Gr. in-8°à 

... 2 5 f r 

MISSION D’O L LO NE (1906-1909) 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 

Volumes parus : 

RECHERCHES SUR LES MUSULMANS CHINOIS 
Grand in-8®, 92 figures. 

• Ric ."/f„ eM m ? ins£onnu 9 BC chinois...Yl fini U mû». 1 , , 

sion J OHonc ait pu aussi, sans se détourner de S • C I <,uc la 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS DE LA CHINE 
Grand 1 »^!.“^'. 1 .. ^ 

ECRITURES DES PEUPLES NON CHINOIS DE ECHINE 

Quatre O.ctwHwrt, Loto et M iao . T , eu A CHINE 
Grand m-8», 9 planches, io 3 tableaux ei une carte , 4 fr 
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ARCHIVES MAROCAINES 

Publication de U Mission scientifique du Maroc. 

Tome XIX 

La Daouhat an-Nachir d'Ibn'Askar 

Sur le. vertu, éminente, des cha.khs du Maghrtb au dixième siècle, traduction 

par A. Graulle. Un volume ht-8. . . *"*' 13 r * 

Tome XX 

LE GÏÏARB, par E MICHAUX-BELLAIRE 

. s 5 fr. 

Un volume in-8, planches... 


Tore XXI 


Nacbr al-Mathànî de Moubammad al-Qâdirî 


Un volum\ in-8 


Traduction par A. Graulle et P. Maillard 
Tome P r<ÿnier, de l'an toot à l’an toJo J.-C. i 59 ’Hh°J 
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PÉRIODIQUES 

» » 

Revue bleue, 4 octobre : Ed. Fournol, Aux marches du germanisme. 
— A. Jeanroy,» L’Academie des j^ux floraux de Toulouse. — Béran¬ 
ger. Lettres inédites à P. Lebrun et à M n, « Lebrun 1 fin). — P. Bassac, 
Notes*sur les étudiantes fin). L. Maury, Edouard Estaunié. — 
Jacques Lux, Les t Jocondcs; Mccklcmbourg. 

Revue de l’enseignement des langues vivantes, n* 9-10, septembre-octobre 
iqi3 : R. Pitrou, Les relations de Storm et d'Ertch Schmidt.— 
Eilhol, La composition étrangère au baccalauréat, un essai de 
défense. — Notes et documents : Dix ans de méthode directe IL Loi- 
seau); Les reformes de 1902; Faut-il apprendre les langues étrangères; 
Le développement des relations inter-universitaires ; Firmcrv ;G. Va- 
renne); programmes des concours pour 190.1, coefficients ; Concours 
et examens de 191 3 , anglais. — Bibliographie, périodiques, chro¬ 
nique, nouvelles. 

Revue des sciences politiques, septembre-octobre 1913 ; Victor df. Marcé, 
La Chambre des Comptes de Prusse et la Cour des Comptes de l'Em¬ 
pire allemand, III. — O. Festv, l.c mouvement ouvrier à Paris en 
1840, II. — Edouard Gérardin, La question de l’arbitrage aux confé¬ 
rences panaméricaines. — Marc nu Prkaudeau, Les origines du 
mouvement socialiste belge 1864-1878 , I. — En marge des Sciences 
Politiques. ^ndré-Ch. David, La première bibliothèque du Conseil 
d'Etat 1800-1806). — Comptes rendus critiques. — Analyses. — Ou¬ 
vrages envoyés à la rédaction. 


Deutsche Literaturïeitung, n* 40 : Vierhaus, Die psychologische Autîas- 
sung der Rechtsprobleme. — Katalojj der Nurnbergcr Sladtbiblio- 
thek. Hgb. im Auftrage dos Stadtmagistrats. 2. Bd., Abt. 1, 2. Tl. — 
E. Schultze. Kuliurtragen der Gegenwart.—E. Bayer, Daniclstu- 
dien. — Worte Luthcrs.Hgb. von O Krack. — G. Schlhmann, Die 
Berner Jetzcrtragodie — B. Ihrinqer, Der Schuldbegritf bei den 
Mystikern der Reformaiionszcit. — A.Stadler, Kant. — O. Erer- 
hard, Der Katechismus als pildagogisches Problem. — G. K. Barth. 
Der Lützower und PestalozzianerW. H. Ackermann. - Schomerus, 
Der Çaiva-Siddhanta, einc Mystik Indiens. — Ossip-Lourik. Le lan¬ 
gage et la verbomanie. — Preisigkv, Sammelbuch gricchischcr 
Urkundcn aus Aegypten. 1. u. 2 - Antike Kultur. Hgb. von den 
Brudern Horneffer Bd. XXX-XXXIV.—Se.ler, Die Entwicklung 
der deutschen kultur trn Sptegel des deutschen Lehnworts 3 _ 
SptTTA. Das deutsche Ktrchçnlied in scinen charakteristischen Érs- 
chemurtgtin. I - Mazzucchetti, Schiller in Italia. - f Sx rat, The 
Sc.cnceol Etymology. — J .-J . Rousseau, La profession de foi du 
v.catre savoyard. Hgb. von W klatt. - Dussaud, Les monuments 
palestiniens et judaïques. - f SchOsfyvolf. Die Darstellung der 
Auferstehung Chr.su. Hgb yon J. Ftcker. - M.As, Scvthiatw and 
Greeks a suryey of ancent h.storv and archaeologv on the north 
coast of the Eux.ne from the Danube to the Caucasus - A Calcndar 
onlte Fcetof hnes relat.ng ,0 the county of Huntingdnn, levied in 
tlfT^xtngs court 1194-1603, cd. by G. J Tnriw n. ’ ,cv,cu *. 
Vcrhandktngen der .798 von Kon'tg Friedrich Wilhelmiïî ïing£ 
setzten b inanzkommtssion. — Dalhne van V'ARir K 1 « t • S 
Il question ATOricm. - BocKE«Ha tT . Zgr Geschich.t Je,” Sri» 

ïï^Ær 1 :^ tas* 

deutschen GrossstadtbevOlkerung._s,,,, p ■ UebUrtigkeit der 

•- iJSSXESSEgSSr- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Torftc XII m 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

QUATRIÈME SÉRIE , 

Un volume in-4 0 , illustré de 469 clichés et accompagné de 3 pL. 40 fr. 

I. ÉTUDE DES MONUMENTS PONDÉRAUX DE SUSE, par 

Michel C. Soltzo. , 

II. MISSION DE TEHERAN, par le lieutenant J. Pezard et G. Bon- 

doux. 

III. CONSTRUCTIONS ÉLAMITES DU TELL DE L'ACRO¬ 

POLE DE SUSE, par R. df. Mecquknen. 

IV. ÉTUDE SUR LES INTAILLES SUSIENNES, par Maurice 

Pézard. 

V. LE SIT SAM SI DE SILHAK IN SUSINAK, parJ. E. Gautier. 

VI. ÉTUDE SUR LE SERPENT, ligure et symbole dans l'anti¬ 

quité élamite, par P. Toscannk. 

II suffit Je jeter un coup d'œil sur les Mémoires Je la Délégation , publiés 
depuis l’année 1900 et dont le tome XII vient de paraître, pour constater com¬ 
bien les découvertes faites jusqu’à présent et qui concernent spécialement 
l'histoire de l'Iran, sont considérables (Revue historique). ^ 


Tome XIII 


CÉRAMIQUE PEINTE DE SUSE 

ET PETITS MONUMENTS DE L’ÉPOQUE ARCHAÏQUE 
Par Edm. Pottisr, membre de l'Institut, J. de Morgax et R. de Mkcquixem 

U n volume in-4, illustré de 212 clichés et accompagné de 44 pl. 5 o fr. 

Introduction, par J. de Morgan : 

I. OBSERVATIONS SUR LES COUCHES PROFONDES DE 

L’ACROPOLE A SUSE, par J. de Morgan. 

II. ÉTUDE HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SUR LES 

VASES PEINTS DE L’ACROPOLE DE SUSE. par Edm. 

PoTTIER. 

III. CATALOGUE DE LA CERAMIQUE PEINTE SUSIENNE 

conservée au Musée du Louvre, par R. de Mecquknkm. 

IV. ANNEXES, par MM. A. Changer, Couvat-Barthvlx, Henry Le 

Chatelier, 2. Lecaisne. . 

I importance scientifique Je ce «olutnc ne peut-être mise ca ftimière dan» 
un compte rendu. Disons seulement qu'il sera le point de départ de toute une 
littérature, la pierre angulaire d'un édifice. Cette céramique grotoélamile, 
recueillie u une grande profondeur sous l'acropole de Suse, depuis les envi¬ 
rons Je l'un to*i avant notre ère, est une révélation pour l'archeologie... L'art 
protoélamite, qui rentre eu scène avec une céramique incomparable, est anté¬ 
rieur aux plus anciens monument» sumérien» qui nous aient été conservé». Il 
sc présente Jonc comme un facteur essentiel dans l'histoire des origines de la 
civilisation orientale (Revue archéologique ). 


Tome XIV 

MÉMOIRES DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DE SUSIANE 

TEXTES F.LAMITES-SEMITIQUES. 5* SERIE # 

Par V. Sctiiti., de l'Institut, avec la collaboration de Léon Legrain 

Un volhjne it»4, 'illustré et accompagné de 11 planchJs.4</ir. 
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RELATIFS A L'EMPIRE CHINOIS. Seconde édition. 

É volumes en 8 fascicules. Gr. in-8*.200 fr. 

ur papier de Hollande.a 5 o fr. 

— Le même. Première édition. 

3 volumes gr. in-8°, sur papier de Hollande. 60 fr. 

L'IMPRIMERIE S 1 NO-EUROPÉENNE EN CHINE. In-8\ 

planches.,. 7 fr. 5o 

Sur papier de Hollande... 10 fr. » 

ESSAI D’UNE BIBLIOGRAPHIE des ouvrages publiés en 
Chine par les Européens au xvu* et au xvm* siècles. Gr. in-8*.. 6 fr. 

Sur papier de Hollande.8 fr. 


BIBLIOTHECA INDOSINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELATIFS A L'INDOCHINE. 3 volumes in-8*. 

Tome I. Birmanie, Assam, Siam, Laos. 

Gr. in-8° à 2 colonnes, vin pages et 1104 colonnes. 5 o fr. 

Tome II. Péninsule malaise. Gr. in-8», colonnes iio5-i5io. t 3 fr. 


BIBLIOTHECA JAPON 1 CA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELA 11 P S A L EMPIRE JAPONAIS, ranges par ordre chronolo¬ 
gique jusqu’à 1870, suivi d’un appendice renfermant la liste alphabé¬ 
tique des principaux ouvrages parus de 1870 à 1802. Gr in-8® à 

2 colonnes. 2 - jy 

• ■ 

MISSION D’OLLONE (1906-1909) 

. CHINE OCCIIiESTALE, TIBET. MONGOLIE 

Volumes parus : 

RECHERCHES SUR LES «MUSULMANS CHINOIS 

Grand in-8®, 92 figures... i5 fr 

Rien n'est moins connu que l'Islam chinois II f.„t «„ u\ .. 

sion d'OIlonc ait pu aussi, sans >c détourner de son but nLnriô'i qUC * 

aiiennon sur les musulmans chinois... Us conclusions ' P? ncr “ ,n 

plus miércsssntcs Revue bleue). conclusions de ce travail sont de» 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS DE LA CHINE 

Ouvrage comprenant 4 S Vocabulaire, et une Carte " 

Grand i^-8®. 

ECRITURF r S DES PKUPLESNONCHINOIS DF I A CHI^F 

Quatre Dictionnaire, Loto et Muto-Tteu 

• Grand in-8®. 9 planches, io 3 tableaux et une carte l5 f r 
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égyptiennes 
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• Tome VII 

Un volume in*- 8 , de 384 pages. '5 fr 


Religion et conscience dans l’Egypte ancienne. - Le» Hyksôs. - Le* .Triples 
de Dclr el-Bahari. - U Rameaséum de Thèbe» et la nécropole, - A6ydo» et 
le* premières dynasties. - Matériaux pou. un livre sur le» déformation» de 1 h.s- 
torioguphic égyptienne, depuis les temps memphites lusques. # y compris ceux 
de U domination musulmane. I. Analyse-de» listes de Mancthon. II. Analyse de^ 
la liste d’Eraloslbèncs, etc., etc. , # 1 




















1 


€ 


PÉRIODIQUES 


• » . 

Correspondance historique et archéologique, n* 3 , juillet-anùt-septembrc 
1913 : Fr. Rousseau, Souvenirs d’un proscrit espagnol réfugie en 
• Angleterre «810 (suite). — Comfe de Saint-Pol, Extraits de là/dor- 
respoinlancc d’ene famille noble de province pendant le xviii* siècle 
(suite;. — H. de Montras, Richelieu et l’opposition pendant la guerre 
de Trente Ans. — Nomenclature des ouvrages de peinture, sculp¬ 
ture, architecture, gravure, lithographie se rapportant à l’histoire de 
Paris et qui ont été exposés depuis l'année 1673 jusqu'à nos jours, 
dressée d'après les livrets" officiels (suitei. 

Revue bleue, 11 octobre 1913 : A. Jeanroy, L’Académie des jeux flo¬ 
raux de Toulouse.— D. B eu. ET, L'influence allemande en Suisse et 
la convention du Saint-Gothard. — H.Gmêon, Le théâtre du Vieux- 
Colombier. — Dupont-Fkrrikr, Les lycées de jeunes filles à Paris 

— Lucien Maury, L'exotisme de nos classiques. — Firmin Roz, 
Théâtres. — Jacques Lux, Chronique des livres. 

Deutsche Literaturaitnng, n» 41 : Alfred Zimmermann, Neue Literatur 
zur Entwicklung der Tcxfilindustrie. — Jonas, Heinrich Bertram.— 
DcrGreif. Hgb. : K. Rosncr und Ed. von der Hcllen. t. Jahrg., 1. 
Heft. — Kutsch, Attische Heilgôtter und Heilheroen. — Ritschl, 
Dogmcngcscîtichtc des Protestantismus. II. Bd., 1. Hülfte. — Del- 
vaillk, Essai sur l’histoire de l’idée de progrès jusqu'à la lin du 
xviti* siècle. — Siegel, Gcschichte der deutschcn Naturphilosophie. 

— Leuchtenbkrger, Der Schuldircktor. — Dietz, Der Untcrricht in 
denneueren Sprachcn an der Oberrealschule. — Lindl. Das Priester- 
und Bcamtcntutn der altbabylonischen Kontrakte. — La chronique 
du temple Lindien. Publ. par Chr. Blinkenbcrg.— Aldhelmi opéra. 
Fasc. I . Ed R. Ehwald.— Seiler, Lautwissenschaft und deutsche 
Aussprachc in der Schule. — Kkttnf.r, Goethcs Nausikaa. — Bjôrk- 
man, Zur cnglischen Namcnkunde. — Cristofani, Italiens Soldatcn- 
lektüre. — Venti ri, Storia dell' arte Italiana. VII, P. IL— H. Arndt, 
Studicn zur inneren Regierungsgeschichte Manfreds. — Fischel, Die 
Protokollc des Verfassungsausschusses über die Grundrcchte. — 
Bikrgans, Das Grosse Hauptquartier und die deutschen Operationeti 
im zweiten Teil des Krieges 1870-71. Abmarsch von Sedan bis zum 
briedcnsschluss. — Johnston, A History of the Colonization of 
Alrica bv Alicn Races. Ranck, Kulturgeschichtc des deutschcn 
Rauernhauses. a. Aufl. Eulknri rg, Die Preisstcigerung des letzten 
JahrzchiTt-m — VVopfseb, Be il rage ^.ur Gcschichte der àltcrcn Mark- 
genossenschalt. - Oppenhe.m The Panqma Canal Conflict between 
Great Britatn and the United States of America. 


L U ansches Z ntralblatt n- 40 : Ungern-Stkrnrerg. Der tradit. alttést. 
Schriftbcwcis De Chnsto und De Evangclio in der alten Kirchebis 
zur Zett Eusebs von Caesarcc. - N.ksskh, Die Mariologie des hlg. 

Thc.Wi^Dheslcn Giaubens. HJ. » gSc": 

•I. f M ï rn rTn;" t ^- ?° Y *p’ - La r^ost.phie et la sociologie 

Alice^EMP-W Ktx.it, Ôfsîxmediaeva'rwomelT- T*' "d 

U.„„.,J Gcrlach. - W.Scbulbr, ZTù'JÏ'Z&SfèS&Z 


/ 


Chinas. — Poertner, Die iigvptischcn Totensfclcn. — Baemhenî» 
Beitraege zur !at. Svntax. — Tyt^RAt. Singen und Sageiu — Die pro- * 
saischc Edda p. Wilkrn, a* ed. — G. Mlret, Jeremias Gotthclt.— 
Simero, Gesch. der deuischen Frauendichtung. — H. Schaeker, 
Aegyptischc Kunst. 

Literarisehes Zentralblatt. n* 41 : Dôller, Das Buch Jona.— B»ch* 
mann, Gott und die Seele. — SteinmaNn, Der rclitfôse Unslcrblich- 
keitsglaube.— Dscuuangdsi. Das wahre Buch vojn stldlichcn BlUten- 
land p. Wilhelm. — Le carte del monastcro di b. Maria in Firenze. 

— Norden. Erzbischof Friedrich von Mainz und Otto der Grosse — 
M ro ' Narichkise, Le comie Rostopchine et son temps. — Schnütgen, 
Das EIsass und die Erneuerung des katholischen Lebens in Deutsch- 
land 1814-1848. — Friederici, Forschungsreise nach dem Bismarck 
archipel. — Gutmann. Das franz. Geldwescn un Kriege. — Prvs, Der 
Staatsroman des 16 und 17 Jahrhunderts und sein Erziehungsideal. 

— J. Cohen, Wurzelforschungen zu den hebràischen Synonymen 
der Ruhe. — Gleve, Die westfinnische Inschrift auf dem Diskus von 
Phaestos. — Festus. p. Lindsay. — Brineau, Etude phonétique des 
patois d'Ardenne; La limite des dialectes wallon, champenois et lor¬ 
rain en Ardenne. — Schokield, Chivalrv in English literature. 
CAEKi.L’umanismo nella litteratura e nellacultura tedesca.— Brietz- 
mann. Die bôse Frau in der deutschen Literatur. — Hmnewetter, 
Wilrfel = und Biichstabenorakel in Griechenland und Kleinasien. — 
Handbuch der Kunstwissenschaft, p. Burgkr, 2-8. — Aus Winckcl- 
manns Brictcn, p. Mksslényi^ i • — Doering, Michuci Pachei un J 
die Seinen. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Revue Epigraphique, tome I, n°* 2-3, mai-août tyi 3 . — Seymour 
de Ricci. Inscriptions grecques d’Egypte à Braunsberg et à Saint- 
Pétersbourg. — A. Reinach : Voyage épigraphique en Troadc et en 
Eolide, 1 . - E. Espérandieu : La garnison de Lyon sous Scptimc 
Sévère! - A. Reinach : Bulletin annuel d’Epigraphic grecque 1910- 
, a t H. _ Notes et communications. — Chronique épigraphique. — 


Bibliographie. 



Journal Asiatique. — Juillet-août tytJ. C. Conti Rossini : 
Notice sur les manuscrits éthiopiens de la Collection d’Abbadie 
(suite). — Dom J. Jcannin : Le chant liturgique syrien (suite et hn). 

— Ph. Berger et M. Schwab: Le plus ancien manuscrit hébreu. — 
Cl Huart et Dcnison Ross : Les plus anciens monuments de 1 *fri¬ 
ture arabe en Chine. - L. Finot : Mélangés : Le plus arfc.cn témoi¬ 
gnage*^ l’existence du canon pâli en Birmanie. - Comptes rendus. 

- Société Asiatique : Compte-rendu de la séance générale du 

19 juin 1913. 4 • 













ERNEST LERAUX. ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VU 
, HENRI CORDjER, de l’Institut. 

•BIBLIOTHECA SINICA 

DIC.TIONN.4l RE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELATIFS A L'EMPIRE CHINOIS. Seconde édition. 

4 volumes en 8 fascicules. Gr. in-8*. ..... 200 fr. • 

Sur papier de Hollande. 23 o fr. 

— Le même. Première édition. 

3 volumes gr. in-8», sur papier de Hollande. 60 fr. 

L'IMPRIMERIE SINO-EUROPÉENNE EN CHINE. In-8". 

planches. . 7 fr. 5 o 

Sur papier de Hollande. 10 fr. » 

ESSAI D'UNE BIBLIOGRAPHIE des ouvrages publiés en 
Chine par les Européens au xvii* et au xvttt* siècles. Gr. in-8*.. 6 fr. 
Sur papier de Hollande.8 fr. 


BIBLIOTHECA INDOSINICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELATIFS A L'INDOCHINE. 3 volumes in-8*. 

Tome I. Rirmanic, Assam. Siam, Laos. 

Gr. in-8® a 2 colonnes, vin pages et 1104 colonnes.3o fr. 

Tome II. Péninsule malaise. Gr. in-8®, colonnes 1 io3-i3io. i 5 fr. 


BIBLIOTHECA JAPONICA 

DICTIONNAIRE BIBLIOGRAPHIQUE DES OUVRAGES 
RELAllhSA L EM PI RF. JA PON AI S, rangés par ordre chronolo¬ 
gique jusqu'à 1870, suivi d'un appendice rentermam la liste alphabé¬ 
tique des principaux ouvrages parus de 1870 à 1802. Gr in-8»à 
2 colonnes. jy 


MISSION DOLLONE (1906-1909) 

CHINE OCCIDENTALE, Tlbl-TT. MONGOLIE 

Volumes parus : 

RECHERCHES SUR LES MUSULMANS CHINOIS 
Gran 4 in-8®, 92 bgures.. î . , - f r 

• Rie 4 n v£., eit mo . in ‘ connu que l'Islam chinois... || fiûl *è féliciter one la mis¬ 
sion dOlloncait pu aussi, sans sc détoumtr ,tr u... , q uc la 

attention sur les musulman* chinois... l C s conclusion* P® r,cr *?*" 

plus intéressantes Revue bleue). conclusion* de ce travail sont de* 

LANGUES DES PEUPLES NON CHINOIS DE I A CHINE 

Ouvrage comprenant 45 Vocabulaires et une latrie. ' 


Grand in-8°. 


t 3 fr. 


ffCRiryRES DES PEl PLES NON CHINOIS DE LA CHINE 

Quatre Dictionnaires Loio et Mtao-Tteu 
Grand in.S», 9 planches, to 3 tableaux et une carte. 


#*** 1 


1 5 fr. 


u mr-D-viuT. - mF»mit*i« mt.iuj.*, , oucho . 
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BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 


Tore XXIX 


Etudes de mythologie et d'archéologie 

égyptiennes 


Par G. MASPÉRO, de l'Institut 


Tome VII 


t 5 fr. 


Un volume jn-8, de 38 + pages 


Religion et con*cience dan* l’Egypte ancienne. — Les Hyltsôs. * Les temples 
,tr T>pir el-Baharf. — Le Ramesséum de Thébe» et 1 a nécropole. — Abydoa et 
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PÉRIODIQUES 

« i 


Feuilles d’histoire*, n* 5 , i“ novemhfe 191? : Questions et réponses. — 
*Anhur Chuquet, Un salon à Paris en 1769. — Théodore de Lamkth, 
Notes sTir les Souvenirs de la marquise de Créquv. IV.— François 
Le Lorrain, Un conventionnel désabusé, Pérard. — Gabriel Vau- 
tiiier. Edifices et promenades de Paris, an III-an VIII. — Achille 
Biovfes, 181 3 . Souvenirs du capitaine Maurice. Le siège de Danzfg. 

— Eugène Welvert, André Dumont, fonctionnaire impérial. —A. de 
Tarlé, Quelques documents, I. Projet d’un costume civil pour la 
Fédération. II. La généalogie civique des Frères Nattes. III. Paris 
en l’an III. IV. Cavaignac à Murat, Naples en 1808. V. L’abjuration 
de la Primaudière. — Marc Citoleux, Gibbon et Vigny, historiens 
du christianisme. 

Deutsche Literatumituug. n° 42 : Hampe, Die ncuc Qucllenkundc der 
deutschcn Gcschichie. — Sawicki, lias Problem der Persûnlichkeit 
unddes Ubermenschen.— H. Schmidt, Die religiôse Lyrik im Alten 
Testament. — A. SchwkitzEr, Die psychiatriscnc Beurtcilunc Jesu. 

— O. von Gemurdt, Die Akten der edessenischen Bckcnner Gurjas, 
Samonas und Abibos Hgb. von E. von Dobschutz. — Falckenbkrg, 
Geschichtc der neueren Philosophie. 7. Aufl. —Sternberg, Beitrûgc 
sur Interprétation der kritischcn Ethik. — W'underlk, Die religions- 
philosophie Kudoll Euckens. — H. Morscn, Das hohere Lchramt in 
Deutschland und Oesterrcich. Krgânzungsband zur 2. Aufl. — Cre- 
daro, Grundzüge der Padagogik nach Herbart. Uebs. von Dr. Bluws- 
tein.—Sevcrus Ibn al Muqatfa . Alcxandrinische Patriarchengcschichtc 
von S. Marcus bis Michael I. D1-767. Hgb. von Sevbold. — Alarcon 
v Santon, 1 extos arabes en dialecto vulgar de Larache. — Schick, 
Favortn Ile?', rxîôwv -. ? n und die antike F.rziehungslehre. — Aular- 
dice and Junks, An Index of the Adverbs of Plautus. — Weise, Die 
Entwtcklung des Fühlens und Denkens der Roman,ik auf Grund der 
rontaniischen Zcitschriltcn. — BENEOtcr. Richard Wagners Parsifal 
in setner menschlich-ethischcn Bedeutung. — Uhlig, Richard Wa¬ 
gners Parsifal. — Klocke, Richard Wagners Parsifal. — Lindner, Ri¬ 
chard W agner Ubcr Parsifal. - Brotanke, Texte und Untersuchun- 
gen xur altenglischen Lticratur und Kirchcngcschichtc. — Cassagne, 
La vtepohttoucdc François de Chateaubriand. - Giraud. Nouvelles 

sur Chateaubriand. _ Chateaubriand, Mémoires d'Outre- 
tombe. I ubl. p. Giraud. -Schmerrcr. Pragcr Baukunst uni 1780. 

— KoRNEf ANN, ber Priestcrcbdex in der Rcgia und die Enistchunn 
der ahrbmischcn Pseudogcschichtc.'—K. vonGolowin Meinc Frinne- 
rungen. Rebs. von Rautenfeld. - Sai.z, Geschichtc der bôhmischcn 
Eherechî dcrNeUZC,, • “ N^xanm-ëttenreic. Da, Osterreiîhhchc 


wart 


Iatenuuches fcntralblatt n° 4* : Die Religion in Gesch. und Gegen- 

n • r ~ o H * JcsU und Gemcindcubcrlieferunï - 

Bricfw. des R.cnzo - Wustmann, Deutsche Geschichtc - Kôhlfr 
R ofer.nattonsplânc für d.e geistl. Fürsicntümcr bei dèn Schmaîk^ 
denern. — «Thamm, Gesch. des brand. preuss ? ma ^ 

Os,mark. - R. WW, Les décrets rovau^de Pan^T P*' ^ a l schc 
tien. — Papi»ri landanac, p. Kalbplgisch 1 l r i> empire eg>p- 
Gclicbtc. i'V. de Leten . bit Studium dei dêuTschen Phi. vfciT” 

Rïrrz. Die Landschaft in Storms Xovcllen _c ... h 

geio. — Poulsen, Der Orient und die frühgriech Mlc " elan ‘ 

soVf, Von OMnpki nach Baireuth. ^ l^unst Braschowa- 


I 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VP 

-- ■ » ' 

COLLECTION DK DOCUMENTS INÉDITS 

ê • 

sur l’Histoire économique de la Révolution française 


I. _ Publications ds la commission csmtbalk. ln- 8 -. 

Bulletin d’histoire économique de la Révolution, publié par la Commission 
de recherche et de publication des documents relatifs à 1a vte économique de 

la Révolution, ln- 8 ", 1911 , 19 H. *9 14 - Abonnements. 10 «f- • 

(6 fr. pour les Membre» des Comités départementaux). 

Commission de recherche et de publication des documents relatifs a la vie 
économique de la Révolution. Note» et Documents sur scs travaux, de ^tgo3 a 

Le partage des biens communaux. Documents sur la préparation de U lot du 

to juin i 7 q 3 , publics par (j. .... . 

Procès-verbaux des Comités d agriculture et de commerce de la Consti- 
tuante, de la Législative et de 1a Convenüon, publiés par F. GaaaAtrx et 
Ch. S^.itMtDT. Tomes I- 1 V. 4 volumes. Chaque volume. •••••••••• 7 *'■ &u 

Les Comités des droits féodaux et de la législation et l’abofcüon du régime 
seigneurial (1789-1793) Public par Ph. Sagsac et P.(.a«os.. .... 7 Ir. ou 

Tableaux de dépréciation du papier monnaie, réédités avec une introduction 
par P. Cajion. lti- 8 *. 


ln-8«. 


II. — PUBLICATIONS DBS COMITES DÉrABTEMSNTAUX 

Cahiers de doléances pour les Etats Généraux de 1789. 
Documents relatifs à U vente des biens nationaux. 

Alpes (Hautes-). - Recueil de* réponses faite, par les communauté, de l'élec¬ 
tion de Gap lu questionnaire envoyé par 1. Commission intermédiaire des 

Étau du Dauphiné, par l’abbé Guillaume .• ..’ *‘ ' . .. ,,, 

Aube. - Cahiers du bailliage de Troyes, par Vaarnaa. Tomes I, ^ 

Bouchos-du-Rhône. - Cahiers de‘doléances de la sénéchaussée de Marseille. 

_ P ^umenu J rai r a“iirL E la‘vente' d'c's bien, nationaux, P ub,i “ P" r . aul 
Charento'. - ('IhicrVde^olé^cV de\e sénéchaussée d’Angouléme et dttaiéfa 

Oard! < — - Cahiers de "dôléancêsdê ia sénéchatisiee de Nl'mês, publiés 

MaAun, Basxacv. et Cajujbii lu.» 1 vo1 "V’'.'"Sénéchaussée *dc Rennes, par 
IUe-o {vilaine. - Cahier, de doléances de la »cnecb.u»scc7ie 7 £ / B0 

H. Sia et A. UaoaT. 4 volumes. Chaque. ;•••’•" *'7’.V A üvilio: 

— Documents relatifs à la vente des biens nation» », ^ 7 f r , 

A. RaaiLLO». pisttictsde Rennes et de Bain. j"'*' 


s et 

60 


i 























» 

• l' 

. 

. « 

• Loir-et-Cher. - Cahier» Je dolcancc* de* bailliage* de Blois et de Romorantin. 
publiés par I.xsihur et Caiciiik. i volumes. 15 fr 

Loiret. - Cahier* Je doléances du bailliage J’Orléans. public* par Camille 
Bloch, a volume*. IB fr 

^ ot “Cahier* de doléances de la sénLhnussée de Cahor*pour le» État* géné¬ 
raux 1^1789, public* par V. Fol'hastié .;. 7 fr. 50 

Manche. — Cahiers Je doléances du bailliage de Cotentin Coutancesj publiés par 
b. Bridrky. Tomes l'ct II. 2 volume». 15 fr. 

Marne - Cahiers de doléances, publiés par G. Laurent. 3 vol. Chacun. 7 fr. 50 

Marne Haut0- -l.cs subsistance, en céréales dans le district de Chaumont 
Je i;Sh ù 1 an \. Documents publiés par C. 1 -oraik. Tome 1 . 7 l'r. 50 

Meurthe-et-MoseUe^- Cahiers des bailliages de. généralité* de Metz et de 
Nanc), publies par Ch. Etienne. 2 vol. Chaque. 7 f r 50 

°? e 'i^i. ReCUCl ' d ' s *>«»«nent. d'ordre économique contenu» dans les registres 
de délibérations des municipalité* du district d’Alençon (t 7 88, an IV). publiés 

par K Moi:»lot. J volume*. Chaque. 7 fr 60 

rc,a,ifi * U ««« bien, nationaux, publié* par S.Cuu- 

Sayo!* Haute-, - [.abolition des droit, .cigncuriaux en Savoie 1,76,-. TO Î). 
ocuments publiés avec une introduction par Max Brochet . ' 7 fr '50 

“u ”,, Ctt l T JC d ° I<ianCe ‘ dCi ‘«^haussée. Je Niort et de Saint- 

Maixent, publias rar L. Cathelixeau. 7 , ^ 

T XrS2f?a.»!5r J “ * *” J “ 

ssncs z 

. . 7 fr. 60 


Collection des Documents inédits sur l’histoire de France 

Période révolutionnaire. Gr. m-8*. 

* ■* IL:. 

Procès-verbaux do la Commission temnôrairo "". 81 fr ’ ’ 

par Louis Tuetey. Tome I. ln-8»_ • des art *’ P u bBéa et annotés 

Recueil des Actes du Comité de salut public publié « À . 13 fr. 75 

ao vol. et table des volume* 1-V. P ’ Pb4 par Tomes 1-XX. 

— Le mime. Tome XXI.. .. 250 fr. ■ 

Recueil des Acte» du Directoire exécutif •. 14 fr ’ 

T-ome 1.« exécutif, publie* et annoté, par A. Dm, pour. 

— ... 16 fr. 50 

Corre.pondince générale de Carnot publiée r,r'r . 19 fr. 50 

Lettre, de Madame Roland, publiées par Pl *1 , 4 vo1 ’* 62 «fc 

— Nouvelle série. Tome I. lD ' * vo1 . . fr. . 

, ■ 1 .. . .. 12 fr. * 

. • L. Pa^-en-Vday. - lnpnœ« rie —-- 

*’ • TrU “ r - Bouchon « G.mon- 

• •' 1 . 
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ISRAËL ET L’HUMANITÉ 


ÉTUDE SUR LE PROBLÈME DE LA RELIGION UNIVERSELLE 
ET ,S.\ SOLUTION 

Préface de Hyacinthe Lovsox • * 


Un fort volume in -8 do 734 pages. . 12 fr. 

Première partie: Dise. L'idée de Pieu en Israël. —Antiquité du monothéisme 
mosaïque. — L'idée d'un dieu national dans le judaïsme. — L'idée des Saritn ou 
anges gardiens. 


Deuxième partie : L'homme, l.'idce de l'homme dans l'hébraîsme. — L'idé^éjJ 
nationalité dans le ludaïsmc. — Organisation delà société humaine. — Caractère 
untvcrsej de lu loi selon l'hcbraïsmc. 
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PÉRIODIQUES 
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Rem blmie, i J octobre (qi 3 : Joseph Reiuach, Quelques lettres de 
• Mirabeau à ses commettants. «- A. Jkanroy, L’Académie des Jeux 
tlorau^ de Tou^tusc fin i. — Kd. Schuré. Confession philosophique. 

— H. Jacôcbki, Le Japon. — L. Mairy. Emile Nollv. — R.Gai ltier. 
Les causes et les Remèdes de la pornographie. — Jacques Lux, Chro-» 
nique de l’étranger. 

— 23 mars igi? Cnm. LàtrkiLle, La fie littéraire à Paris en 
1843-1844 (d’après des lettres inédites de Victor de Lapradc . — 
E. de Morsier, La question d’Alsace-Lorraine. - A. Bosseur, Cen- 
dri 1 Ion, les origines du conte. — Marcel Poète, Au moulin de Javel. 

— Henri Jacoubkt. Notes d’un passant, le Japon. — Firmin Roz, 

I héàtrcs. —Jacques Lux, Chrcrniqüc des livres. 

Remania, n" 1O7, jùillet : L. Fout.Vr, Le poème de Kicheut et le 
roman de Renard — E. Lauolois, La traduction de Boèce par Jean 
de Meun. — A. Thom.«s, Etymologies françaises et provinciales. — 
Mélanges: C.Salvioni. Versioni valdastanedells parabola delKigliuoI 
prodigo traite dalle carte BlonJelii. — A. Jkanroy, Notes critiques sur 
Hueltnc et Aiglantine. — A, I iiomas, Gui de Tournant, chanson de 
geste perdue. — Comptes rendus : V. de Bartholoiiakis, Li riche anti- 
che dell alta Italia (G. Bertonl ; E. de Gélis, Hist. critique des jeux 
Horaux .M.‘Roques ; A. Jkanroy, Les chansons de Guillaume IX. 
, 2 ?° ® Aquitaine G. Bertoni ; J. Schmidt, Le Jugement d’Amours 
(E. baral). 


Deutsche Literatnrzeitung, n» 4 3 : Robert Pktsch, Neue Litcratur über 
Goethes baüst. — Graesel, Führer für Bibliotheksbenützer. 2. 

.• . ES f‘t Die Prinzipicnlehre der ncucren svstcmatlschen 
lhcolog.etm Ltchtcder kntik Ludwig Feuerbachs. 1 - Hktt.sgkr, 
Lehrbuch der bundamentaltheoloçie oder Apologetik. 3 . Aufl. ncu- 
bcarb. von S. Weber. -• Costa, Filosofia c Buddismo. — Hell, 
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tions. — Nouvelles archéologiques et correspondances. — Nécro¬ 
logie. — Bibliographie. _ . . . „ 
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Revue bleue, 8 novembre loi 3 : lîonnessc u'Agoilt, Lettres a F'erdi- 
nand Hiller, 18J8-1857.— J. Harxand, Le budget impérial de l lndo- 
, Chine. — Péladak, De l’interpittation wagncricnnc. - Paul Flat, 
Le mouvement ijes théâtres sübventiohncs. André Maurel. Pay¬ 
sages ddtalie, de Milan à Rome. — Firmin Roz,Théâtres. — Jacques 
Li s, Chronique d*s livres. 

— i 3 novembre 191 3 : A. Lebrun, Le Canal de Panama et l’effort 
français immédiat. — Comtesse u’Aooult, Lettres à Ferdinand Hil¬ 
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i 3 oo. - Instrumenta Graeca , ijyblica et privata. I. ed. Spohr. — 
Historia septem sapientum. if : Johannis de Alta Silva Dolopathos 
sive De rege et septem sapieritibJs hj»t>. von Hilka* Historia septem 
sapientum. Die hassung der Scala celi Jes Johannes Gobii Junior; 
Netie Beitriigc zur Erzünlungslit ratur des MittelalTers. — Brant, Das 
Narrenschim Faksimile der Erstausgabe von 1494. Mit einem 
Nachwort von Frz. Schultz. — Drf.sch, Le rorr/an sociaT en Alle¬ 
magne (t 85 o-iqoo). — Li'TOssKt, Arthur Hugh Clough. — Das 
altfranzôsische Fablel Du Vilain mire. hgb. von Zipperling. — Die 
Kunst-und Ahertumsdcnkmalc im Künigreich \\ ürttcmberg, hgb. 
von Gradmann. Lief. 45’48. — Chronographia Islamica, comp. da 
L. Caetani. Fasc. I. II. — List, Der Kampf ums giitc alte Rccht 
(•815-1819) nach seiner ideen-und partcigeschichtlichen Seite. — 
FnEtiND, I)ic Emanzipation der Juden in Preussen. — Jahrbuch der 
Gcsellschaft für lothringische Geschichte und Altertumskunde. 24. 
Jahrg. : 1912. — Noruno, Die gcographische Entwicklung des 
Rhcindeltas bis um das Jahr 1500. - Betham-Ekwards, In French 
Africa. — Chatterton- Hill, Individuum und Staat. — L. Bi.och, 
Soziale Kampfc im alten Rom. î. AuH. — FrecoesthaL, Zur Ent- 
stehunKigcscnichie der rümischcn Condiciio. Sieier, Aristoiclcs 
und Plinius. 
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ELIE BENAMOZEGH 

Rabbin-prédicateur 4 Livourne 


ISRAËL ET L’HUMANITÉ 

ÉTUDE SCR LE PROBLÈME DE LA RELIGION UNISLRSKI.I.E 
HT SA SOLUTION 
Préface Je Hyacinthe Lovaos 


Un fort volume in-8 de ;.;4 pages. 


t2 fr. 


Première partie ÏHw. VUéc Je Dieu et. Israil. - Anu iu.tè du monothéisme 
mosaïque. — L'iSée J'uu Jieu national dan» le iuJai>mc. — L iJce Je» Sarim ou 
ange» gardien». 

Deuxième partie : L'idée Je l'homme dan» l'hébratsme. - L idée Je 

nationalité dans le judaïsme. -Organisation Jeta »ocietc humaine, 
universel Je la loi selon I hebraïsme. 

TV c partie : L* toi. < . 'ÿf 

et nStü me. U rehgi- = unm -Uc Jjiv» le .ollc m„, ; „.,m* dans la D-ct^e 
du judaïsme. - Rapports de la Religion et de l'Eut. U» precepte» de la loi, 
Noachide ou universelle. •• * 
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.MEXIQUE 

UANUELIEK,La d. cyuvçrte du Nouveau-Mexique par le moine franciscain Frire 

BEAUVOIS. L'Elysée transatlantique et IKdeu ocêkjêuûi. ln-8.. ’t f r * 

— L’Diite «s» Mexicain» comparé 4 celui des Celte*. In-,s.j fr 1 

HKt t.H Ar (llenri). Le» manuscrits indigène* de l'ancien Mexique, ln-8," flir" ft fr' • 

BOUCAItT Lne visite au* mines de Xochicalco lus r . ’ 

CAP1TAN I> r ;. Le* saerilli es dan* 1 Amérique ancienne. In-I8 Uu .» t, , 

CERTEuX V. . I. « calendriers à emblèmes hiéroclypbinuet. 'ludî. - 7 fr' . 

CtjARNAY(Désiré) Code* Rainirrx. Histoire .le longine de» Indien qui habi'teut 
la Nouvelle-Espagne, selon leur» tradition». I 11 -S, tic? * 1 * ré « 

— Le même sur papier de Hollande. 6 . *0 fr 

— Le* Toltèque» au Tabnsco et dan* le YucaUn. in-S, iflüstré. , f , -ô 

— La civilisation tnltèque. lu-8, illustré. . 1 r. 

CODEX BOHBiiNICIS Manuscrit mexicain de la ititdiotb'êiiûi'dû Palais-lliurboo 

Uyredirinatoireel Rituel Bguré. Publié eu fac-similé, avec un cornu ènUiraéxD?i- 

ssauszar** 1 in ..* »• *•* «ss.vsssn.’æ. 

CONURFS INTKI.NATI.tNAL ijKS AMEItiCAMSTKs! Huitième session Pari»* vm * 
Compte rendu et Mémoires, ln-8 de 100 p.,fli et i»l ,0 " * ar, fjî - 

planches? 1 * *** ,l,,n <**•* «HO- Compte «Aï - eV Mémo^:* ïn-8,‘|£* eî 

'’^x^nxMÎÏm^'^rM.u^ NÔiVêi«:i.oii*e rt'î.e^ïcu; 

II.VMA D* K.), de I Institut. Calorie v..••• 10 fr. 

déro. Choix de pire 
planches avec texte < 

— Etudes In «ton. f 

31 fignres. 

= K ii:::’î!::» 

-rSSSZ&tiS?. '*'■£*» • u Viii ai si,” 

— Décades awenenniie. Mémoires d'archéôioeiV ‘m .. 1 fr - 30 

Décade. III-1V. ln-8. illustré. K 1 d ethnographie américaine*. — 

Décades V. VI. ln-8. illustré . 6 fr. 




>M.>XT ïll.\ de I Institut. Catai.wc 'desm^StV.•" V. 3 fr. 

Nationale, ln-8. VT... rit * ‘"«'tains de la Bildiolhéque 

.iWNAl II Les manuscrits précoiouilikmi.' Vn-'s d|', 1 ,'Ï i ::. 2 fr - 30 

— Le dieu nitèc de la uuerre ln-8 • '“-“t planches. 10 fr. ■ 

— f* loc.Ie dieu mexicain des eaûi ei'de» ...'.ini. V.e'.iV.;:' ' ' * . 2 fr. * 

**J*' In-*...^ ardmaux et son correspondant 

ou des anciêiiV têil».'' ' V V - f r- ■ 



- r.mma.re delà langue nahuaü ou 

nïuJrï > ‘*5 •!", n " l « e ‘ *‘-Ioireb»e^eSu , , ll !?“f >ül# * en «*W P*r André de 
-D'cUonnaire de la langue nahualt ou • 



dite lion rom [K -te. lis.* U 


, -en-V»t»j. _ II 




-e~~ *»*-. »-*; 


Cumot, SJ. 


3 




















N“ 49 Quarante-septième année 6 décembre 1913. 

revue Critique 

D’HISTOIRE ET DE' "LITTÉRATURE* 

RECUEIL HEBDOMADAIRE * * 

Directeur : Arthur CHU^UET 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction A 

M. Arthur CHUQUET 
(An Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, a8.) 

MM. Ica Éditeurs de l'étranger «ont priés d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livre» dont ils désirent on compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyés en double exemplaire. 


EHNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE B ONAPARTE, VI* 
MUSÉE DU.LOUVRE 

Les bronzes antiques du Louvre 

Par A. DE RIDDER 

(.OXM'RVA TCI R-ADJOINT AV MUSKr DU (.OUVRE 

1 volumes in-4. illustrés de 120 planches hors texte. 

Tome premier. Les figurines, 64 planches. ;t u fr. 
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Feuille» d’histoire» n" 6 , i" décembr*- i<» 1 3 : Arthur Chcqükt, La gale¬ 
rie des aristocrates militaires. — Théodore de Lameth, Notes sur les 
Souvenirs de la marquise d,e Çreçiuy. — Raymond Guyot, Talleyrand 
• t lord Yarmouth. — CommanîTam Minart, La brigade saxonne 
HoltzenAirif à Li*ipzig. — Gabriel Valthier, Un barbiste en t 8 i 3 - 
1814. — Eugène Welvert, Lettres d’exilés, 1816. — A. Dibois- 
Dilange, La retractfltion de La Primaudière. — G. W. Lettres tirées 
des papiers de Xavier Eyma. — Questions et réponses. 

Bulletin hispanique, 191 3 , n u 4 : A. Schultes, Mes fouilles à Numancc 
et autour de Numance. — H. i>e la Ville de Mirmont, Les déclama- 
teurs espagnols au temps d'Auguste et de Tibère suite et fin . — 
G. Cirot, Chronique latine des rois de Castille jusqu'en 1236 suite 
et tin). — C. Pércz P»stor. Nuevos dams accrca del histrionismo 
espanol en los siglos xvi cl xvtt (suite . — Universités et enseigne¬ 
ment : Les réformes récentes de 1 enseignement primaire en Espagne 
iR. Altamira). — \ isitc de M. le president Poincaré à l'Institut fran¬ 
çais de Madrid. Doctorat. — Notes bibliographiques sur les ques¬ 
tions et auteurs des programmes d'agrégation et de certificat secon¬ 
daire pour la langue espagnole en 1914. — Bibliographie : C. Ceja- 
dor y r raL'ca, Arciprestc de Hita, Libro de buen antor G. Cirot). — 
Primera parte de Guzman de Alfarachc A. Morel-Fatio . — Ch. 
Bratli, Philippe II V G. Cirot). — R. Bona, Essai sur le problème 
mercantiliste en Espagne au xvu* siècle G. Cirot . — P. Fabo. Idio- 
ntas y htnografia de la région oriental de Colombia H. Lorin). — 
fc. Bobadilla, Bulevar arriba, bulevar abajo H..Mérimée}; Viajando 
por tspana G. Le Genul). - Chronique : Le Gentil, Onis, « La Lee- 
tura ... Mit, VN ickersham Crawford, Schcvill. Hanssen, Sclvn, Sagarra, 

p!"“ r a .’ V.°“ SSÇ J lacc ' Brémenson, Parairc et Rimcy. Antolin ; 
Congres d art chrétien en Catalogne, Richard. ; 

.-hr!Kf Cbeï 5 ?, nlraIblaU - C* 45 : Brusto? ‘- Lcs P»*» anciens cantiques 
chrétiens. Clementis Rom. epist. de virginitate, etc., p. Diekamp. 

teraVur S^Ak^u '9°i tcsidec ' “ Neuc Kantli- 

1 d * rabe £. M — Schriften zur span. Thron- 
kandidatur. — Lamprecht. Der Kaiser. — Maltzaiis Der <sc.dc ri.>0 
zwischcn Russland utid Japan, Il — n:,. t .1 'c f r ' ,Ct ^ r . ll -8 
in Afrilca und der Südsee. 

werk — Scmvv . , r, ARTM.. Latem. I nterrichts- 

1 1 S L V aprachgeogr. Untcrs. uber den osilichcn Teil des 

katalan. languedok. Grcnzgeb êtes. — Mil, 1 ■ Tk . t,; . • . . 

of viétv inriÿiglish literary criticisp, ,5-0 h *«°rical point 

Relier und L. Feuerbach '_ Gmihes W rL ii / * ■ DUnnebier, G. 

p. Alt u. Kalische., 7I9 , 

des Altertums. - W. Mar ns,' Gérard !)ôu nchtcnwesen 

Imprcssionismus. — Runge. Bricfe n II L- * AZAI V Maler des 
hohere Schulwcsen in der Stadt Koln zur frun /'. KVHACStN * Das 
ScH^Gôrrcs und die Anfange der preuss. VolLchüie'ÎSSh^il,: 
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A 

MEXIQUE • 

*^li # # 

BASDELIER, l.n découvert!? du Nouveau-Mexique par le moine francium Krèr 

Marco* de Nice, en 133V. ln-8.. .."V . 

BEAl'ViilS • transatlantique cl I F.den occidental, lji-8 . jj J r - 

— i.Ki * le»Si ■ compan irMm de» Celtes, ln- 8 ... s rr. 

BELCHAT (Henri.. Le* manuscrit» indigène» de I ancien Menque. lu-8, tig.. - ir. 

IIOUCART. Une «Dite aux ruine» de Xochicalco. In-S............ 1 ‘ r * 

CAPITAN D r Le» «acnlicc» <lan» l'Amérique antienne, ln-18, tig. - ir. 

CERTEl'.X A.i. Le» calendrier» a emblèmes*hiéroglyphique», ln-8.. “ “> 

CIIARNAY Déliré). Codex Itainire*. Huloire de l'origine des Indien» qui hamtei 
là NoWellè-Espagne, irlon leur» tradition», ln-8, tig. 16 fr. 


30 

50 


— L<- même »ur papier de Hollande. ...; . 

— Le» Tolttque* nu Tabaico et dan» le tucatan. In-S, illustré. I Jr. 9 

_|,a civiliMtion tolti’iiR*. In*$» illustré.....*•••••%• . ' 

CODICX BOllBONlCt’S. Manutcrit moxicAio «le la ilibliolhè«|ue «lu I aUit-Bourbou. 

Uttc divinatoire et llituel Bimré. Publié et» fac-similé, avec un commentaire expli¬ 
catif, par E. T. Ilamy. .!«• l'Institut. Cn volume gr. iu-4 oblvng, planche»cn cou- 

CONGRES i'nTERN ATICiNAL DES AMÉIIiLAN18TES. Huitième session Parte. 1800 . 
Compte rendu et Mémoire»- In-S de 100 |>.. fig. et pl........... .. ' J ' fr - » 


' l'i" 1 urièmT“session (Paris, 190Ô,. Compte rendu et Mémoire». ln-8Mig. et 

DABRy’ DÉ" THIERSANT. Ite l'origine de» indien» "du Nouveau Monde cl de ieur 

elvilUation. Gf. in-8, illustré.•••••.. *®J r- ’ 

IUMV y. f de l'ln»lituL tîalrru non ri< aine du Musée d'ethnographie au Iroca- 
déro. Choix de pièce» archéologique» '•! ethnographique» déciTtes et ügurec». 60 
nUnebes avec texte explicatif. In-folio, publié en 2 hvrauon». encartons. 50 fr. » 

— Etudes historiques et géographique*, ln-8. contenant 10 carte» hor* texte et 

21 "ligures... 15 fr. 

—"La croix île Téotihuacau au Musée du Trocadéro. ln-8, tig. I Jr. 50 

— La science fran.aine au Mexique, ln-8. . . ..• • I fr. u0 

— Crovanee* et pratique» religieuse* de» premier» Mexicains. Le culte des aïeux 

Tlaiûqucs. In-!8, llg..y-.. « fr. o0 

_ Deeade» auicrii-nnae. Mémoires d'nrchéologie et d ethnographie américaines. 

Décade» Ill-IV. lu-S. illustré. * J r - “ 

— Décade» V. VI. ln-8. illustré..* . 

LA ROCHEFOUCAULD K.-A. de). Palcnque et la civilisation maya. ln-8. béhogrn-. 

vures et dessin»... 1 "• * 

LFJEAL (Léon). Résumé du tours complémenlaire d antiquité» américaines au 

Collège de France, ln-8, tig...•••• * , * 

MADIEII DE MONTJAU (Eil. Elude» critique» sur I archéologie américaine et sur 

l'cllmographie du Nouveau-Monde, ln-8, planche».. J u.' » 

OMONT II , de I Institut. Catalogue de» manuscrit* mrxicaiu» de la Bibliothèque 

Nationale, ln-8... Sfr. .0 

RAYNAUD (G.). Le» manuscrit» précolombien», ln-8, planches. 1“ ir. • 

— Le dieu nilec de la guerre, ln-8. - fr ; * 

— Tla loc.lo dieu mexicain du eaux et de* points cardinaux et son correspondant 

mav.. i . * . — ^ r- ,* 

ROSS Y Léon de t. L'interpr. lati -n d. * anciens texte» tiiuyax. suivimiTun aperçu de 
g ranimai r» niava, d'un choix *io textes originaux avec Iruduction, et d'un voca¬ 
bulaire. ln-8. r :. ••••.•:•*.-; • :••• •. î” ÎJi' 

— |., s document* écrit* do lantiquilé américaine. In-*, planche». t- jr. • 

— Le melhe de (.'is-tralcoall. ln-8. f ‘ r - 

SF.LF.R iD» K. . Caractère de» inscriptions .iDcques et mavas. ln-8. * tr. » 

SIMEON Réini). Les Annales mexicaines de Chiinalpahin. lu-8..... .. .... I fr. o0 

— Grammaire de la langue nahuntl ou mexicaine, composée eu lait par André de 
OlitXM, publiée avec noie» et éclaircissement», ln-8.12 fr. 

— Dictionnaire de 1 a tangue animait on mexicaine, rédige dnprè» le* dou^eni» 
imprime* et manuscrits le* plu» authentique», et pré. de d une^ig|Fwiucüom 

JOTJRNAL dËlÂSOCIÊTTÈ DES ÀMÉRiCANtSTÏBDBPARIS r • "'. vo '> 

in-*Ü)da . • . 5® 5 r -^r 

— Detïxienic série, gr. in 8. Tome» I n IX. A ! .. » “> * 

REVUE D'ETHNOGRAPHIE, puWIAn «OUS In direction du DMIamy.de 1 Institut., 

Collecüon complète. 1882-1889. 8 vol. in-8, Üg. et planche». loO fr. • 
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JHEN’Rl LAU RlffiS. Éditkur, 6 . rue de Tournon, PARIS yi* 

COLLBCTIONS^ ILLUSTRÉES 


• ' * VILLES D’ART CÉLÉBR ÉS 

Pérouse, par René Schneider, ii 5 gr. 

Amsterdam et Harlem, par L. DcMOJtT~Wit.DK N, 128 gr. 

Nevers et Moulins, par J. Locqcin, 128 gr. 

Le volume, broché. 4 lr. ; relié, 5 fr. 38 volumes parus. 


PETITES MONOGRAPHIES 

Cathédraïe de Clermont-Ferrand, par H. nu Ranqukt, 40 gr. 

L Abbaye de Fontenay, par L. Bégulk, 60 gr. 

La Cathédrale de Rouen, par A. Loisel, a 3 gr. 

La Cathédrale de Limoges, par R. Page, 44 gr. 

Le volume, broché, 2 fr. ; cartonné, 2 fr. 50 . 2 2 volumes parus 


L ART APPLIQUÉ AUX METIERS 


Décor de la Pierre, par L. Magne. , a 
Décor de la Terre, par L. Magne. , vol., 120 gr 
Décor du Vprre, par L. Magne, 1 vol., ill. 

Le volume, broché, 6 fr,; relié,, 7 lr. 6 volumes à paraître. 

LES GRANDS ARTISTES 

Corot, par Et. Morkao-Nélaton, 24 P | ‘ 

Hubert Robert, par Tristan Leclère. 24 p|. 

Jacques Callot. par Ed. Brlwaert, 24 pl. 

Le volume, broché. 2 fr. 50 ; relié 3 fr AO - » 

»;- 0 ,r 70 volumes parus. 


L ES RICHESSES PART 

rEnSeignemenl 

Le volume, broché, 8 fr.; relié, 10 fr ‘ , 

- 7 volumes parus. 



ANTHOLOGIE*'.. , 1■rrn^n. 

Us Vertus théologales) 

La Foi, par A.-D. Sertillanges. i vol ,•>»' r 

Le volumc,>coché, 5 fr. ; relié. 6 fr. ’ " 2 gr ' 


E " VOi fr,nco cori,r * 'nan.l. t -p„ s ' t 7““ 

U Pa, ‘ ' 
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• . PERIODIQUES 

Revue bleue, 32 Novembre : G. HJnotaux, Le comte de Chambord à 
Versailles. — A. Lesrin, Le canil de Panama et l'effort français 
immédiat. — DrtiONT-Wiw :*•/*»* prince de Ligne et l’esprit curo- 

R en. — JL Fmt, Théâtre et cinéma- — L. Magne. Le verre dans 
ntlquirc. — L. Maury, De Pcpète le bien-aimé à saint Augustin. — 
Firmin Roz, Théâtres. — Jacques Lus, Chronique des livres. 

Revue des études anciennes, n* 3 : F. Allègre, Les Limiers, drame saty- 
rique de Sophocle. — P. Fournier. La stèle grecque de Talcncc. — 
L. Havet, Pseudo-Tibulle Pancg., 3 , 7. 116)..- A. Merlin, L. Cati- 
lius Severus. — Antiquités nationales : C. Jlluan, Notes gallo- 
romaines : LIX. La 1 erre sainte des Scmnons. — G. Bloch, L'aurum 
tolosanum. — I). Viollier, La fuite des Helvètes en yo. — P. Cour- 
teaült, Fragments épigraphiques découverts à Bordeaux. — A. Bru- 
tails et Richard, Notes sur les palais Galien. — A. B rut a ils Sculp¬ 
ture mérovingienne. - Ph. Fabia et G. de Montauzan, La mosaïque 
du bossu. — G. Dottis, L’ancienne civilisation irlandaise. — C Jul- 
lian. Chronique gallo-romaine. — Variétés : G. Rai.et, O. Navarre. 

I . Fournier, Le théâtre d'Ephèse. — Itibliographie. — Chroniauc 
des etudes anciennes : G. Radf.t, Orient et Grèce. 

Revue des études grecque, n° 11 - ; Partie littéraire : H. Jean ma ire 
La cryptie lacédémonicnne. A. Plassart. Les archers d’Athènes.' 
- L. Méridien Le héraut Coprée. — P. L. Claudel, Le contrat 
dr°i 1 tUquc. — G. Sevre, Les images thraces de Zcus Kérau- 
"° s - »*«**»&«, /*>**;. _ 1. LÉvt, Kï-.rowixrç. _ Varié- 

dwee* RâYET ' No!cs détachées sur les lies grecques. — Correspond 

Rew épigraphique, publiée sous la direction de E. Espérahdiru et 

DOiir R pa t ri* H *« nOU ; ellc S * r,c ’ p i r,s * ,V ur, ‘ ux ' cdilcur > prix 16 francs 
pour arts et 1 trams pour les départements; ni: Articles : 

K. Cagnat. (.oloma Concordia Cnrihago. — || j c Vii.lreosse 

SToÆ’Çfi&L ‘- Vin., Lupîl jXT.l 

ÎÏiïfT Hulle ? in «nnuc! d’dpigraphie grecque (.910- 
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Jahre 1399-141*. hgb. von Ziesf.mer. — Gildemeister, Aus den 
lagen Bismarcks. Politische Essavs. Hgb. von der Literarischen 
Gesellschaft des Künstlervereins Bre'men. 2, Aufl. — Haohofer, Dai 
Nihon. — Levv. Die Grundlagen des ôkonomischcji Libcralismus in 
der Geschichte der cnglischen Volkswirtschaft. — Kübler, Lcscbuch 
des rûmischcn Rcchts. 


ERNEST LEROUX. EDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, V? 


MONUMENTS DE I. ART BYZANTIN 

PiMiè» MU lu «oipicu di ImiUn di 1 UitfKtiu r,bB,u «t iet Beioi irU. 


Tome 111 

Les Jiglises de Constantinople 

Par Jean EBERSOLT «et Ad. THIERS 

docteur E«-lcttrc» .reW..A e , pri. du Srtm. 

Volumes antérieurement publiés : 

«M. muVrc do* 

de V« C.iVici'NÛL«;: Ln Vbum 
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F.RNEST LEROUX. ÊDITEUIL28, RU E BONAPARTE, PARIS 

“ A» ~ 

DOCUMENTS HISTORIQUES ET GÉOCfRPHlQUES RE^TIFS* A L'IBOCIIIIIE 


Publiés sous la direction Je Mm 


JvHDita cl LdtnsVisoT. 


TEXTES D’AUTEURS GRECS ET LATINS relatifs à 
l'Exirfime-Oricnt? depuis le IV 1 siècle avant J -C. jusjjuau 
XIV* siècle, publiés par G. C-euks. In-8<>, cartes.. 7 fr. 50 

RFI ATIONS DE VOYAGES ET rhX.1 ES GEOGRA¬ 
PHIQUES ARABES. PERSANS El II RKS, relatifs à 
l’Exuéme'-Omni, JuVIlI- ;.u XVI 11 * siècles,, uaduns. revus 
et annotés pat Gabriel Ferrand. 3 volumes tn-8«. .. 3 6 fr- 

PUBLICATIONS SUR LE CAMBODGE 


LE CAMBODGE, par E. Avmosifr. 3 vol , |r. in-8, nom^ 
breuses ligures et cartes. - index par G. Co.dks., 67 fr. 50 

aIUI \1 DES MONUMENTS KHMERS, plans, coupes, 

A élévations. Publié par la Commission archéologique de 1 In¬ 
dochine. In-folio, planches en couleur sous presse). 

LF B WON D’ANGKOR THÛM. Bas-reliefs publiés d’après 
lesdocumcms recueillis par la Mission Henri bvFOCR, avec la 
ShtSS J, Charles ln-4". »So pljgchaa. 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU 

CAMBODGE, par Llnet db Lajonquikre. 3 vol., prand 
in-8, lig., planches et carier,. ou r - 

A i l as ARCHÉOLOGIQUE DE L’INDOCHINE. Monu- 

A mems du Champa et du Cambodge, par Linet df. Lajon- 

ol’iêre . In-tolio, cartes, .. i*ir. 

CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE L’ANCIEN CAM¬ 
BODGE. In-plano.. ° r> 

LE ROYAUME DU CAMBODGE, par J. Molra. a 
in-8, tig., planches encarte. 

LES CODES CAMBODGIENS, par Ad. Leclere. s vol, 

^ .... a" u • 

LES LIVRES SACRÉS DU CAMBODGE, par Ad. Leclère. 

GRAMMAIRE CAMBODGIENNE, par G. Maspero. InJJ 
sous presse). « 

•CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, pay*. Pave. 

CONTES LAOTIENS ET CAMBODGIENS: par 

... 

• • / 
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''S.RNESÎ LÇROliX, EDITEUR.^ 28, RUE BONAPARTE, VI* 

. c~* ; "J, ' 


Revue Atcr.èologique. 

• &s?tembre- 

• Ch. Picard, Questions de céramique hellénistique. — W. Deonna, 
L’influence de la^cchnique sur l’œuvre d’art. — Étienne Michon. 
Visi'e de H.-F.-J. Estrup à Lillebonne et à Vieux en 1819. — 
G. Seure, -Archéologie thrace, documents inédits ou peu connus. — 
J. Carcopino, La paix de Misène et la peinture de Bellori. — R. Al¬ 
lier, Variétés : Grecs et Bulgares. — Bulletin de l’Académie des Ins¬ 
criptions. — Nouvelles archéologiques et correspondances. — 
Bibliographie. 


O. 


F 4* série. — 
obre, 1913. 


Tome XXII. 


-Revue d Assyriologie et d'Archéologie Orientale, V. Scheil. 

Inscriptions des derniers rois d'Assyrie. — IF. Riedel, Weiterc 
Tafeln aus Drehen. — B. Meissner, Bemerkungen zu dem Brtissc- 
lcr Vokabular. — Thureau-Dangin, Distances entre étoiles fixes 
d’après une tablette de l'epoquc des Sélcucidcs. — Bibliographie. 


Gazette numismatique française. 2 mt livraison, 1913.7. Béran¬ 
ger, Le privilège de la Fierté et la confrérie de Saint-Romain à 
Rouen (une planche hors texte, une planche en phototypic et gra¬ 
vures dans le texte). - E. Labadie , Les billets de'confiance émis par 
les caisses patriotiques du département de la Gironde (1791-1-93). 
Gravures dans le texte (Suite et fin). 


Revue Sémitique dÉpigraphie et d’Histoire Ancienne, oct. 

1913. J. Halivy, Recherches bibliques. Le livre d’Isa,e. — J. Ha- 
levy. Kpître de saint Paul aux Galates. — J. Halivy . Glanures 
hébraïques. — J. Halivy, Notes de grammaire sumérienne (Les 
innovations de MM. Witzel). - J. Halivy. La vérité à propos d’un 
compte rendu de M. Thureau-Dangin. - A. Boissier. Mythes et 
fables. — J. Halivy, Bibliographie. 
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